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Dictionnaire administratif et historique des rues et monuments de Paris
Cet ouvrage, qui nous avait demandé dix années d'études et de recherches pénibles, est une œuvre utile. Aussi avons-nous regardé comme un devoir de remanier avec le plus grand soin cette seconde édition, en tenant compte des enseignements de l'expérience et des bons avis de nos lecteurs.
Les nombreux changements survenus depuis quelques années dans les dénominations des rues, Jes percements effectués sur différents points de la Ville, les importantes expropriations opérées pour T élargissement ou la suppression d'anciennes voies publiques, la régularisation générale du numérotage des maisons, rendaient d'ailleurs incomplète notre première édition. Aussi, celle que nous publions aujourd'hui nous était-elle demandée avec instance.
Dans un moment où le Pouvoir si noblement inspiré s'occupe, avec tant de sollicitude, d'assainir dos vieux quartiers en ajoutant encore à la splendeur du Paris monumental, un ouvrage qui résume toutes ces créations grandes ou généreuses est d'une indispensable utilité pour l'autorité supérieure elle-même.
L'Administration Municipale est également intéressée à connaître exactement tous les actes émanant de ses devancières. En sachant rattacher le présent et le passé à la même chaîne, elle (ait profiter la Ville des réserves que la prescription ne saurait éteindre.
Cette utilité de notre Dictionnaire, le Conseil Municipal l'a consignée dans une délibération prise à l'unanimité (1).
Nous avons voulu rendre notre ouvrage non moins indispensable aux propriétaires, en créant pour ainsi dire l'élat-civil des rues de Paris. Aussi avons-nous mentionné, avec le plus grand soin, tous les actes anciens, c'est-à-dire les Arrêts du Conseil, les Édils, les Lettres-Patentes en rattachant ces actes aux documents officiels plus récents, tels que Décisions ministérielles, Ordonnances, Décrets, etc.
L'ignorance de ces renseignements a été, pour un grand nombre de possesseurs d'immeubles dans Paris, la cause d'amères déceptions ou de ruines complètes.
Eti effet, qu'une voie publique ait été ouverte en vertu de lettres-patentes, (Tune ordonnance ou d'un décret, l'autorisation n'a été accordée, au propriétaire des terrains sur lesquels la nouvelle rue devait passer, qu'à la charge par lui de se conformer à certaines obligations plus ou moins onéreuses.
Ces conditions, imposées au propriétaire primitif, engagent toujours ceux qui lui ont succédé, comme elles obligent les personnes qui voudront acquérir des immeubles dans le parcours de cette même voie publique.
Ces clauses sont nombreuses et de différentes natures. Tantôt elles s'appliquent à la hauteur déterminée des maisons à élever, parfois à la conservation symétrique des Façades ; souvent ce sont des servitudes d'égotïl, de pavage, de conduites d'eau. Dans les rues anciennes beaucoup d'inv meubles, provenant de communautés religieuses ou d'émigrés, ont été vendus avec des réserves qui s'appliquent à des abandons gratuits de terrains plus ou moins considérables.
Les actes qui contiennent ces réserves remontent à une époque assez reculée, puisqu'ils datent de la première République. Or, en établissant aujourd'hui la propriété des immeubles à vendre, on s'arrête généralement à trente aunées, et les réserves domaniales sont ignorées des acquéreurs.
Eu outre, l'Administration des Ilospices a vendu aussi un grand nombre de maisons avec des clauses semblables à celles qui sont insérées dans les coutrats domaniaux. Nous indiquons les numéros actuels de toutes ces propriétés.
Cet ouvrage, indispensable aux propriétaires ainsi qu'à ceux qui veulent le devenir, doit être également dans les mains des notaires, avoués, avocats, architectes et entrepreneurs, parce qu'ils peuvent venir en aide à la propriété, soit par leurs conseils, soit par leur parole, et que souvent une certaine responsabilité pèse sur eux par leurs actes ou leurs travaux.
En effet, si l'on consulte nos feuilles judiciaires, ou reconnaîtra que les tribunaux, dans un
(1) Extrait des registre* des Procès-verbaux des séances du Conseil Municipal de Paris.
Svance du 13 tlteetubre (SU.
PRÉSENTS : MM. Araca, Hew, Bessan, Botilay-ke-ia-Meirthe, Uoctron, Consumant, Ferra*, Galis, G.\n*era*, Giilet, Hérard, Hissas. Joi et, Joiknet, Lu- ai lotte, L.viii me, Lasoi irm, Legros, Marckleot, Méker. Migrau, Morf.au, Panis, Perret, HonnsET, Sakso*-I)avu.mer, Saï, Sécher, Mortirer-Tersai x. Tiiater et Thierry. 1>c Conseil :
Vu le Mémoire de M. Il' Preïel de la Seine, en date du 21 octobre dot nier, lequel a pour objet de proposer l'acquisition de cent quarante exemplaire* -lu Dictionnaire historique des lturs et Monuments de Paris, récemment publié par MM. Lazare, et de demander un crédit de trois mille trois cent soixante francs pour celle acquisition :
Considérant que le Dictionnaire historiée des Rues de Pavis est un ouvrage utile et instructif dont la possession peut être nécessaire à ceux qui prennent part à l'Administration municipale : — Iiélibèio :
Il est ouvert à M. le Préfet de la Seine, par imputation sur le fonds des dé^nse* imprévues de 1844, un crédit de trois mille quatre cent cinquante-six li anes pour acquérir cent quarante-quatre exemplaires reliés du Dictionnaire historique de MM. Lazare.
Signé au registre ; Be?sos, Président, David Miciiau, Secrétaire.
pund nombre de procès Intéressant la propriété parisienne, ont rendu des arrêts conformes aux documents consignés dans cet ouvrage.
Comme on le voit, nous n'avons pas voulu faire un livre avec des livres.
La mission que nous voulions remplir avait pour but : de composer l'histoire malheureusement peu connue de la propriété dans Paris.
Mais un ouvrage uniquement administratif, tout en donnant satisfaction à des intérêts bien légitimes, n'eût pas été exempt d'une certaine monotonie.
Aussi, dans le but d'en rendre la lecture instructive et attachante pour le plus grand nombre, avons-nous consigné les faits historiques les plus curieux daus les articles des Rues ou des Monuments qui leur ont servi de théâtres.
L'Autorité supérieure et l'Administration Municipale, interprétant noblement la reconnaissance publique, ont décoré un grand nombre de nos nies des noms de nos plus belles illustrations militaires, scientifiques et littéraires.
Nous avons pensé que cet hommage nous obligeait aussi, et que notre ouvrage devait s'associer à cette oeuvre de gratitude.
Les noms que le peuple retient plus volontiers, sont ceux qui rappellent la gloire militaire ou le génie de l'artiste ; mais, en parcourant les rues de Paris, le peuple redit chaque jour des noms dont il ignore la touchante signiûcation.
Tout en rappelant dans nos biographies les grandes actions de nos guerriers, les œuvres de nos poètes, les productions de nos artistes, nous avons élargi notre cadre et donné plus de place encore aux vertus modestes, aux dévouements pleins d'abnégation. Les biographies des hommes illustres donnent de l'émulation ; celles des hommes de bien, apprennent des devoirs. — Toutes servent.
Parmi les améliorations que nous avons jugé convenable d'introduire, il en est une qui, nous n'en doutons pas, sera bien appréciée, surtout dans les pays étrangers, où tout ce qui concerne Paris, ne saurait être indifférent. Cette amélioration a pour objet la publication d'articles généraux qui résumeront, dans un seul et même cadre, tous les documents qui se trouvaient disséminés dans un grand nombre d'articles particuliers.
On trouvera donc aux mots Abattoirs, Barrières, Boulevards intérieurs, Boulevards extérieurs, Églises, Marchés, Ponts, Théâtres, etc., tous les renseignements désirables; et pour les faits relatifs seulement à une Barrière, à un Boulevard, etc. , le lecteur se reportera à chaque article particulier.
Il est une autre addition qui nous a paru également indispensable, c'est la publication d'un plan qui, annexe nécessaire de l'ouvrage, permettra sans peine à l'étranger, au Parisien lui-même, de se diriger sûrement dans le dédale des rues de la grande cité.
La classification des articles composant notre Dictionnaire, a été aussi pour nous l'objet d'une sérieuse attention.
Bien que la méthode adoptée par l'Administration Municipale semble, au premier abord, plus rationnelle, celle que nous avons suivie a l'avantage de répondre plus vite à l'impatience du lecteur qui veut à l'instant même trouver un renseignement. Ainsi, dans les nomenclatures adoptées par la Ville, les noms des voies publiques ci-après sont classées de la manière suivante :
Rue des Écluses-Saint-Martin, rue des Fossés-Saint-Martin, rue du Canal-Saint-Martin, rue du Faubourg-Saint-Martin, Saint-Martin se trouvent à Écluses, Fossés, Canal, Faubourg et Saint. Quant à nous, il nous a paru que la dénomination de Martin étant en quelque sorte le nom générique et la dernière consonnanec de la phrase, le lecteur, par un mouvement naturel, devait feuilleter l'ouvrage à l'article Martin, où il trouve la rue Saint-Martin, la rue du Faubourg, la rue du Canal, la rue des Écluses-Saint-Martin, etc.
Cette combinaison a l'avantage, en outre, de ne pas scinder la partie historique, car toutes
ces rues ayant une étymologie et une origine semblables, se trouvent d'ordinaire voisines les unes des autres.
On voudra bien remarquer, au surplus, que le système de classification adopté par l'Administration entraînerait de grandes difficultés dans les recherches. Par exemple, les voies publiques portant les noms de Saint ou de Sainte, sont au nombre de 1A2; en les mettant toutes à la lettre S, on obligerait le lecteur à feuilleter une centaine de pages. Nous avons voulu éviter cet inconvénient, et nous pensons que ce qui peut être bon, rationnel pour une simple nomenclature, ne saurait convenir à uu Dictionnaire.
Nous avons placé à la suite de notre ouvrage :
1* Une nomenclature des Églises, Collèges et Etablissements religieux supprime*, dans laquelle nous renvoyons pour connaître l'historique de ces établissements, aux articles qui figurent dans le corps du Dictionnaire.
2" Une Table indiquant les changements de noms d'édifices et de voibs publiques, depuis 1790 jusqu'à ce jour.
Les révolutions ont souvent servi de prétexte à ces changements. En outre, le système suivi par l'Administration dans ces dernières années, système qui avait, non-seulement pour but de supprimer les mêmes dénominations qui se répétaient sur divers points de la Ville, mais encore de réunir sous un seul titre plusieurs rues faisant suite les unes aux autres, a jeté une grande confusion dans les anciennes nomenclatures.
A l'aide de cette Table, on trouvera d'une manière certaine et facile tous lés renseignements nécessaires.
3* Enfin un état des voies supprimées depuis 1790.
Nous n'avons rien négligé pour rendre utile, intéressante et souvent agréable, l'édition que nous offrons aujourd'hui au public. Nous espérons qu'elle sera accueillie avec non moins de faveur que la première.
INTRODUCTION
Poètes , artistes , écrivains, saluez celte Reine des cités!
Dès qu'elle voit briller ce rajon de gloire et d'immortalité qui éclaire le front de l'homme de génie, elle s'empare de ce privilégié, le complète et le présente avec confiance aux applaudissements du monde!
Où trouver ailleurs un théâtre plus splendidement orné, un peuple plus sympathique aux belles créations?
Dès qu'une grande jiensée cherche à se féconder dans» une autre ville, l'Europe jalouse cette pensée jusqu'au jour où Paris s'en empare pour la développer et l'ennoblir.
Comment cette belle cité est-elle parvenue à exercer une attraction irrésistible sur toutes les combinaisons humaines? D'où vient que la chétive bourgade, habitée dans l'origine par de pauvres bateliers, a su grandir de siècle et» siècle pour s'élever jusqu'au rang suprême? Comment a-t-elle pu déplacer à son prollt le centre de la civilisation européenne?
Ce ne sont pas là des jeux de la fortune ou des caprices du hasard. Celte fécondité de huit siècles, cette grandeur qui s'est perpétuée, cette sève qui se renouvelait sans cesse, tous ces avantages si précieux étaient dus à un principe que le temps avait développé; ce principe — c'était l'institution municipale.
De pauvres pécheurs, quelques bateliers ont choisi une lie de la Gaule; mais les Humains ont foulé ce sol, et Lutècc s'est transformée! Lorsque la grandeur romaine s'est évanouie, tout n'a pas péri avec elle; elle avait greffé son génie sur des branches plus jeunes, il avait pris racine dans une terre plus vigoureuse.
Home avait cessé d'élre la ville des Césars; depuis longtemps elle était étouffée, morte, que les institutions imposées par elle aux vaincus, dans ses jours de gloire, gouvernaient encore le monde !
Parmi ces institutions qui élevaient les peuples conquis à la hauteur des conquérants, la plus belle de toutes était sans contredit l'institution municipale.
Elle devint si forte, si vigoureuse, si intelligente, que, par un privilège d'expansion , elle communiqua tontes ses précieuses qualités aux magistrats qui administrèrent la ville de Paris avec tant de distinction.
Cette institution se perpétua bien plus encore par l'honnêteté que par le talent. Le temps fit disparaître la loi écrite; mais les traditions d'honneur et de probité ae perpétuèrent. Les noms des administrateurs
changèrent, mais leurs prérogatives et leurs devoirs subsistèrent sans altération.
De toutes les institutions, c'est évidemment celle qui aie plus utilement servi l'autorité, qui a su le mieux comprendre et faire aimer la royauté. La Prévôté des marchands a mis à la discrétion de nos rois de France ses talents, son génie, sa droiture et sa vie!
Sa noble devise était : l'aire le plus de bien possible au paurre et menu peuple, non dans le but de donner la picorée h (' amour-propre des magistrats, niais dans cette bonne et sainte intention de bien servir le roi, afin que la reconnaissance des sujets, s'élecant jusqu'au trône, rende la tâche du souverain plus facile et conse'quemment plus heureuse.
Voilà ce qui a été pratiqué pendant plus de huit siècles.
Dans cette longue et imposante galerie de grands magistrats, d'illustres administrateurs, il s'en trouva dont la charité égala celle de Vincent de Paul; il s'en trouva dont le style, par l'élévation des idées, par la pompe des images, foirait l'admiration d'un poète qui s'appelait Corneille; il s'en trouva dont la vaste érudition, dont le génie organisateur obligeait Montesquieu à des emprunts souvent répétés.
Eh bien! ces hommes de haute intelligence, qui n'avaient trouvé qu'un chétif village dont ils ont su faire une ville, un monde; toutes ces illustrations municipales sont oubliées aujourd'hui.
En remuant avec précaution la poussière des siècles éteints, on trouve des parcelles d'or. 11 ne s'agit |»as maintenant de redonner la vie à tout un passé impossible, de refaire enfin un moule brisé.
Néanmoins, la mission de l'écrivain qui interroge l'histoire est d'honorer ce qui fut grand, et de rappeler des vertus qui doivent être de tous les temps. — Cette mission, nous allons la remplir.
LUTÈCE. - DOMINATION ROMAINE
]| y a de cela deux mille ans, l'Athènes de la civilisation moderne n'était qu'un misérable et Iriste amas de huttes de paille enfermées dans une petite île, qui, dit Sauvai, avait la forme d'un nacire enfoncé dans la tase et échoué au fil de l'eau.
Cette pauvre bourgade, protégée par la Seine , était
unie à ses deux rives par quelques troncs d'arbres foi- | niant deux ponts grossiers.
Les Gaulois nommaient celte ile Luntouhezi Lutèce , i -'est -à-dire Itatii lal ion au milieu des eaux. Celait le chef-lieu du ]>elil eanlon des Parisiens, qui , en grandissant, a donné ù la ville le vaisseau de «es armoiries.
Ces bateliers, ces pécheurs, surent défendre héroïquement leur pairie contre l'invasion romaine. Ils ne cédèrent la victoire qu'eu perdant la vie.
Mais les Itomains savaient consoler les peuples île i leurs défaites. Dès le commence renl de la domination romaine, Lutèce croit en importance et en étendue, et devient l'un des grands centres de la navigation des Gaules.
Outre ses voies fluviales, il y avait des chemins qui conduisaient à Lutèce. Ainsi, les deux grandes ^oies romaines qui partaient de Lyon et de Bordeaux venaient se réunir à Autun ; il y en avait une nuire depuis celle dernière ville jusqu'à Lutèce. Là, cette voie se partageait en deux chemins, dont l'un allaita Orléans, l'autre à Iteauvais.
Les Parisiens, parla grande voie de Lutèce à Orléans, communiquaient avec de nombreux chemins publics aboutissant à celle dernière ville, où se trouvait le port des Carnutes ; ainsi, par son heureuse position, Lulèee aspirait à devenir le centre d'un commerce important.
On va voir avec quelle intelligence les Romains favorisèrent, par des institutions, les premiers développements de celle cité.
Le lli mars 1711, en creusant sous le chœur de Noire-Dame pour construire un caveau destiné aux archevêques de Paris, les ouvriers découvrirent neuf pierres cubiques oifranl sur leurs surfaces des bas-reliefs et des inscriptions, et servant d'assises à un mur d'une grande épaisseur.
Sur Tune de ces pierres on lisait l'inscription suivante :
nu. cal-sari;
A Cfi. IOVI OI'TI MO
MAXSlMO ...M \Al ÏAi: I-AHISIACI l'IlILICE rOSIEHCNT.
En restituant le mot ara, on traduit ainsi celte inscription ;
Smts Tibère César Auguste, ks nauies parisiens ont publiquement éleré cet autel à Jupiter très-bon, trèsyrnud.
Onels étaient ces tutute* parisiens que rappelle l'inscription?
Ces Itomains avaient bien jugé les Gaulois. Ils élevèrent ce peuple .vaincu jusqu'à la gloire du victorieux.
Les liantes parisiens avaient remplacé ces pauvres bateliers, ces pécheurs qui avaient si vaillamment défendu leur patrie. Grâce aux Itomains, ces bateliers avaient grandi ; les premiers d'entre eux étaient devenus de véritables magistrats, faisant partie d'une puissante corporation de négociants par eau. Celle associulion a donné naissance à la Hanse parisienne, si
célèbre dès le moyen âge , puis à la Prévôté des marchands, qui a su faire de Paris la première et la plus glorieuse municipalité de l'Europe.
Ainsi, le génie romain avait effacé, par des bienfaits , la honte si douloureuse de la domination de l'étranger.
Les liantes étaient de riches négociants parmi lesquels on comptait des décurions, des duumvirs, des chevaliers romains, des questeurs, et même jusqu'à des sénateurs. Les nauies obéissaient à des patrons qui étaient en même temps les curateurs et les directeurs de la compagnie.
Un chevalier romain , S» nitin* Rrgttlianus , patron des nauies de la Seine , était imite lui-même et marchand de vins et d'huiles.
Le patron des naulcs de la Durance, Fronto, était nav iculaire. Decius, chevalier, était courtier des Gaules.
Les Humains avaient accordé aux négociants qui exerçaient cette magistrature un grand nombre do privilèges favorisant leur commerce. Ils étaient exempts des charges publiques les plus onéreuses, et percevaient des droits sur les marchandises qu'ils transportaient. Les denrées n'entraient dans Lutèce qu'après avoir payé un impôt au prolil de la corporation.
En matière civile, ils ne pouvaient être traduits quo devant leurs propres juges. Ils possédaient en commun des biens-fonds inaliénables dont les revenus servaient aux dépenses communes, donnaient de l'activité au commerce et de la force à la discipline.
Maintenant quels étaient ces habitants de Lutèce, ces premiers Parisiens f
Julien l'Apostat, qui habita pendant deux années le palais des Thermes, s'exprime ainsi à leur sujet :
« Ils n'adorent Vénus, dit-il, que comme présidant au mariage ; ils n'usent des dons de Baechus que pour avoir de nombreux enfants ; ils fuient les danses lascives, l'obscénité et l'impudence des théâtres. »
Ouoiqiic Parisiens, nous sommes obligés de convenir que ces qualités se sont quelque peu modifiées.
LES FRAMS.
PARIS. - Dli CLO\ IS A WtlUPPE-At GCSTK. 40 1 - ! ISO.
Lutèce fut conquise par Clovis, qui voulut y fixer sa résidence. Il n'y eut rien de changé dans les institutions; ce fut le vainqueur qui subit, cette fois, la civilisation du vaincu.
Dès le troisième siècle, saint Denis apportait le christianisme à Paris. Un enfant de celle ville, saint Marcel, continua son <euvre. Plus tard, la reine future de la civilisation se plaçait humblement sous la protection d'une pauvre tille des champs. Sainte Geneviève, qui avait sauvé les Parisiens des armes d'Attila, devint la patronne de Paris.
Mais déjà celle ville se trouvait à l'étroit dans l'île de la Cité; le vase trop plein commençait à déborder.
L'industrie et le commerce traversèrent le fleuve pour aller occuper, sur la rive droite de la Seine, le
plateau qui offrait de grandes facilitas pour le transport dos marchandises. Les établissements religieux, fuyant le tumulte de la Cité, gravissaient la montagne qui dominait la rille an midi ; ils y trouvèrent le calme et la solitude nécessaires à l'étude et a la prière.
Paris resta stationnaire sons Charlemagne et ses successeurs. Ces souverains, de race germanique, > lurent rarement dans cette ville. Paris demeura dans l'ombre I
Les faibles descendants du grand empereur laissèrent insulter le pays par les Normands. Tons les établissements t|iii s'étaient créés en dehors de l'ile de la Cité furent dévastés et brûlés, et Paris rentra dans ses anciennes limites. Le roi Charles le Gros, au lieu de combattre pour délivrer Paris, acheta la retraite des pirates. Cette faiblesse lui coûta la couronne ; et le comte Eudes, le plus héroïque défenseur de Paris, fut le fondateur d'une dynastie nouvelle.
L'extension de Paris ne commença réellement qu'avec les rois de la troisième race.
De chef-lieu d'un duché capétien, cette ville se fait capitale d'un royaume! Elle se sert avec bonheur de son heureuse position dans le but d'étendre son action et de coudre ensemble des lambeaux de territoire pour en faire une France.
C'est une étude des plus curieuses que l'histoire de Paris à une époque où cette ville commence à exercer autour d'elle une attraction irrésistible.
Le principe qui hâta l'accroissement et la prospérité de Paris est tout entier dans l'organisation de celte magistrature municipale, dont l'origine, connue nous l'avons rappelé, est toute romaine. La faire bien comprendre, c'est la meilleure manière de l'honorer.
Les grandes villes , assises sur les rivières navigables , s'emparèrent de la navigation du fleuve qui les traversait, et, par une conséquence naturelle, de tout le commerce qui se faisait à l'aide de son cours.
A Paris, ce ne fut pas une usurpation inintelligente, brutale. SI les Parisiens s'arrogèrent des privilèges, ils donnèrent des compensations. S'ils recueillirent des avantages, ils s'imposèrent des devoirs. Les droits qu'ils percevaient sur les marchandises et les denrées entrant dans Paris ne s'élevèrent pas au gré de leurs caprices ou de leurs intérêts ; ces droits furent réglementés par les premiers, les plus dignes d'entre eux, qui formèrent une corporation connue sous le nom de llarw parisienne. Les membres de cette corporation étaient ap|telés marchands de Venu de Paria, parce qu'ils faisaient le commerce par le moyen de l'eau qui traverse cette ville.
Faisons connaître exactement les privilèges de cette intéressante association, privilèges que nos rois, dans Tintérét de leur puissance, ont toujours conllrmés et -souvent augmentés.
Tout bateau chargé de denrées ou de marchandises qui remontait la Seine devait s'arrêter au pont de Mantes ; il ne pouvait être déchargé dans la ville, a moins que l'expéditeur ne fût bourgeois hausS de Paris. S'il était étranger à cette ville, il fallait qu'à son armée aux limites du ressort de la marchandise de l'eau, il 'déclarât son intention de vendre; alors le chef, i le Pférôi des marchands lui désiguait un compagnon,
un commerçant de Paris. C'est à ce compagnon, à cet associe imposé parle Prévôt que l'expéditeur étaitobligé de déclarer le prix réel de la cargaison ; et, d'après cette déclaration, lecompagnon avait le droit de prendre pour lui, aux prix annoncés, la moitié de la cargaison, ou, s'il préférait la laisser vendre sur place, il partageait avec le propriétaire le bénéfice que ce dernier en relirait.
Ces bénéfices, ces impôts, retournaient à l'association, moyennant une indemnité abandonnée au délégué de la corporation des marchands de l'eau.
Ainsi les bourgeois hansés de Paris jouissaient du droit exclusif de naviguer sur la liasse Seine depuis Mantes jusqu'au Grand-Pont de Paris aujourd'hui le Ponl-aii-Change ,.et sur la liante Seine, depuis ce Grand- Pont jusqu'à la ville d'Auxerre.
Malheur à celui qui cherchait à enfreindre les privilèges de la Hanse, sa cargaison était saisie, confisquée au profit du roi et de l'association parisienne.
Voici en quels termes ces sentences étaient rendues :
* L'an de grâce mil deux cent quatre-vingt-quinze, » le mardi devant la Chandeleur, perdit, par jugement
* du Parloir aux bourgeois, Pierre, bourgeois de nouen, » quatorze tonneaux de vins d'Auxerre, qu'il avait » faict mener de Paris à Rouen, sans compagnie de » bourgeois hansé, et sans qu'il se fût hansé à » Paris I . »
Voici un autre jugement : «L'an de grâce mil deux cent :•• quatre-\ingt-sei/.e, le lundi devant la fête de Sainct- •• Georges, perdit Elye Ballcnc, bourgeois de Harlleur, <* dix-huit tonneaux de vins sur soixante-treize qu'il
avait achetés en compagnie d'Ansiarc d'Argenteuil,
* bourgeois de Paris, parce qu'il avait mis son vin, » de terre dans deux bateaux différents, et l'assigna » Jehan l'opin, Prévost des marchands, par sentence,
d'après le conseil des bonnes gens.
« A ceste sentence furent présents ledit Prévost des ^ marchands, Étienne Barbet, Alain Paon, Guillaume
* Pi/doc, échevins, etc.. »
Parfois il arrivait que les sentences rendues par la Prévôté donnaient lieu à dès appels de\ant un tribunal supérieur, au Parlement d'abord, enfin devant le roi de France lui-même. Au mois de mars 12G8, Jean Marcel, bourgeois de Coinpiègne, ayant amené deux bateaux chargés de bois au Grand-Pont de Paris, sans avoir pris la précaution de se procurer un compagnon hansé pour chacun, se vit condamné par sentence à perdre les deux bateaux qui furent confisqués, l'un pour le roi, l'autre au profit de la Prévôté.
Jean Marcel appela de cette sentence devant le Parlement qui déclara qu'un seul bateau devait être confisqué. La Prévôté porta cette cause an tribunal du roi qui cassa l'arrêt du Parlement et confirma le dire des premiers juges. — Voici le lexie île ce jugement :
« En l'an de Hncarnacion nostre Seigneur, mil y ce Ixviij, la vigile de Pâques llories, oient h mar- > cheanz hansé de Haue de Paris, sentence contre •> Jehan Marcel de Coinpiègne, d'une navée de bûches
qui vint d'Oyse en Sevne, contre le pont de Paris et
* de Maante, sanz compaignon hansé bourgeois de
( I ) Voyez Àweudiw II, livre dc« SenUMti du ParMr aHxbourgeoh, anué« \m.
» Paris, devant lou royde France, par droit jugement >» île l'usage el la charte au diz marcheanz I . »
Ainsi, maitresse de la grande navigation delà Seine, forçant la Normandie et la Bourgogne à devenir ses tributaires, la Hanse parisienne dominait toutes les antres villes baignées par la Seine, et nivelait toutes les prétentions des grands seigneurs ayant doujons sur le lleuve.
Défense aux Normands d'envoyer directement le sel et la marée dans la haute Seine; défense aux Bourguignons d'expédier sans intermédiaire leurs vins et leurs bois dans la basse Seine.
t'es privilèges excitèrent d'incessantes clameurs. À des plaintes amères, à des jalousies sans nombre les Parisiens répondaient :
<■ Ces privilèges qu'on nous dispute ont consolidé le » pouvoir el le soutiennent encore. La royauté errante >< de ville en ville était sous la tutelle des grauds vassaux. ■» Kilo" a fait choix de Paris pour capitale, et la royauté » est devenue grande dame et maîtresse. — Gare à y qui l'insulte!
* I.a Capitale du royaume, par sa population, a » besoin d'approvisionnements considérables. Les » denrées que vous apportez, les marchandises dont * vous trouvez le placement chez nous, vous donnent » des béiiélires, nous voulons les partager.
» D'ailleurs ces taxes que nous percevons, la royauté v profite d une partie, le surplus est employé à embellir » Paris qui est capitale.
» Ne jalousez pas celte noble cité ; grâce à ses prix i- » léges, cette ville s'est développée, agrandi ; et puis si » ce pajs est Fiance, c'est grâce à Paris. »— La royauté donnait gain de cause à Paris.
DE PHILIPPE- VI ï,l STK A CHARLES V.
ttso — tact.
Le souverain qui réunit à la couronne, par la confiscation féodale et l'épée a la main, la Normandie, le Maine, l'Anjou, la Tourainc et le Poitou, le souverain qui lit l'acquisition des comtés d'Auvergne el d'Artois, et recouvra la Picardie, fut un grand roi.
Philippe-Auguste, a dit un de nos historiens, fut le premier roi parisien. En effet , sous son règne si noblement rempli , Paris devient sa ville de prédilection. Les événements s'y succèdent, les institutions s'y multiplient; la population y déborde.
Nous avons rappelé les invasions des Normands qui avaient détruit tous les établissements formés sur les deux rives de la Seine. Paris était rentré dans l'Ile de la Cité.
Dès que l'autorité royale adopta Paris, une nouvelle extension eut lieu. Par une attraction irrésistible, naturelle, le ioinmei<e et l'industrie se portèrent encore sur la rive droite et prirent possession du magnifique plateau qui offrait tant de facilités aux transports des marchandises.
\l) Dcpping, Règlement n-r les Aris cl Métiers de Paris, i>»ge ii.
De même les couvents et les écoles s'éloignèrent de la Cité pour gravir la montagne qui dominait Paris au midi. Ils y trouvèrent le repos que réclame la prière, et le calme qu'exige la science. Les développements de celle ville , à la tin du douzième siècle, avaient été si prodigieux, si rapides, que le Paris en dehors de la Cilé était plus important que le Paris du dedans. Cette extension démesurée excitait chaque jour les appréhensions du roi ; son génie avait suscité bien des jalousies,
Philippe-Auguste comprenait que ses ennemis, s'ils voulaient arrêter la grandeur naissante de la France, pouvaient la frapper au cœur en dévastant Paris, ouvert de toutes parts ; aussi répétait-il souvent à ses conseillers : Je ne me croirai véritablement roi de France que le jour où ma capitale sera mise à l'abri de toute insulte par de bonnes el solides murailles'
Le roi s'adressa donc à la Prévôté des marchands, qui concourut généreusement à l'établissement des nouveaux remparts.
L'enceinte , les tours, les iwrtes , les fossés , furent considérés, par nos magistrats, comme faisant partie des édiUces publics; le soin de ces édifices, suivant l'ancienne loi romaine, était du ressort de l'administration municipale l ; aussi les principaux bourgeois de Paris, que la tradition avait parlai tenienl renseignés à cet égard, se taxèrent eux-mêmes pour les frais de la nouvelle enceinte, mais à la condition expresse que le remjwrt serait considéré comme propriété de la ville 2;.
Voici la direction que suivait le mur d'enceinte sur la rive droite : les fortifications partaient de l'endroit où se trouve aujourd'hui l'extrémité septentrionale du pont des Arts. Là se trouvait la première porte de la ville : cette jiortc était flanquée d'une tour ronde trèsélevée et d'une forte maçonnerie ; on l'appelait tour du Loutre ou tuur qui fait le coin. En cet endroit commençait la ceinture de remjKirls qui environnait Paris au nord. Elle se dirigeait, en suivant l'emplacement actuel de la cour du Louvre, pour couper la rue Sainl-IIonoré entre la rue du Coq et celle de l'Oratoire, laissant la première de ces rues hors de l'enceinte, ainsi que le château du Louvre.
Dans celte pai lie, le rempart était interrompu par une entrée munie de deux tours, qui portait le nom déporte Stiiitt-llonorr. Le mur «l'enceinte décrivait ensuite une courbe, et, passant entre les rues d'Orléans et de Grenclle-Saint-Honoré, arrivait à la porte au Coquillier, pratiquée dans la rue Coquillière, au carrefour formé par les rues de Grenelle, Sartinc et Jean-Jacques Rousseau.
La muraille se prolongeait ensuite entre les rues du Jour et Jean-Jacques Rousseau, et aboutissait à la porte Montmartre qu'on vojait dans la rue de ce nom vers les nM 15 et Ji.
En cet endroit, le rompai t changeait brusquement île direction et s'inelinaut vers l'est, longeait le côté septentrional de la rue Mauconseil pour aller débou-
(I) Kavnouanl, Histoire du Ifroit municipal, lome I, |iage 68.
[i) Itignrd, lté l'.tstis, netueil des Uittoricnsde h'rance, tome XVII, Y»'ft! .11, Grandes Chroniques de Saint-Items , édition de P. Paris, tome IV, nage IV}; Chronique latine de Guillaume de taug», de «130
a i:;oo.
tl*r dans la rue Saint-Denie, en face de l'impasse des Peintre». Là se trouvuit une porte forliliée qu'on appelait porte Saint-Denis ou porle aux Peintres.
L'enceinte poursuivait sa direction orientale, longeait la rue aux Ours qui restait dans l'intérieur de Paris; au milieu, ou ù peu près, de la rue aux Ours, la muraille était percée d'une fausse porte qu'on appelait porte Bourg-l' Abbé. Le rempart coupait ensuite la rue Saint-Martin, précisément à l'angle aujourd'hui' formé par cette voie publique et la rue Grenier-Saint-Lazare qui se trouvait alors dans la campagne.
Après avoir rencontré la poterne Nicolas Huideron dans la rue Beaubourg, la ligne des remparts se poursuivait entre les rues Michel-le-Comte et Geoffroy-1' Angevin, pour venir aboutir à la porte du Temple, pratiquée dans la rue du Temple, à l'angle méridional formé par cette rue et celle de Braque.
Kn cet endroit, la muraille décrivait une courbe au midi pour gagner l'emplacement occupé depuis par la rue de Paradis; — après avoir suivi cette ligne, l'enceinte coupait la rue Vieille-du-Temple, à la rue des Francs-Bourgeois, où se trouvait la porte Barbette.
Ensuite, le rempart s'inclinait encore davantage, et coupait à son extrémité méridionale la rue Culture- Sainte-Catherine pour s'arrêter à la porte Saintr.intinne, ou nous voyons aujourd'hui la fontaine Dirague.
Delà iiorle Saint-Antoine, le mur d'enceinte prenait brusquement une direction perpendiculaire à la Seine, pour aboutir vers le milieu du quai Saint-Paul où se trouvait la dernière porte de l'enceinte septentrionale; cette porte, nommée lia rbelte-sur-V latte, était flanquée d'une grosse tour appelée tour de Billy.
Telle est la description scrupuleusement exacte du tracé que suivait sur la rive droite le mur d'enceinte de Paris, construit sous Philippe-Auguste.
Des découvertes récentes de fragments de celte muraille solidement construite ne laissent aucun doute sur l'exactitude de ces renseignements.
Mais il s'agissait de défendre aux ennemis l'entrée dn fleuve dans Paris; — voici ce qui fut ordonné par le roi.
L'enceinte méridionale, comme nous venons de le dire, se terminait au quai Saint-Paul, et près du fleuve fat construite la tour dite de Billy, qui correspondait à une tour intermédiaire, qu'on éleva dans l'Ile de Notre- Dame. Cette dernière se rattachait a une tour bâtie en face de la rue des Fossés-Saint-Bernard, et qu'on nommait la Tournelle.
Pour continuer, en quelque sorte, la clôture que le cours du fleuve interrompait, on avait tendu de grosses « haines, qui joignaient la tour de Billy à celle de la Tournelle, en se rattachant aux fortifications intermédiaires élevées dans l'Ile Saint-Louis. Ces chaînes étaient accrochées à des bateaux liés à de gros pieux. De cette manière, se trouvait complétée à l'est la ligne des fortifications de Paris.
L'enceinte méridionale est facile à décrire. La muraille recommençait sur la rive gauche entre le pont de h Tournelle et la rue des Fossés-Saint-Bernard ; elle se poursuivait dans la rue des Fossés-Sainl-Victor où se trouvait une porte de ville entre cette rue et celle d'Arras. En cet endroit, l'enceinte gravissait encore la mon-
tagne jusqu'à l'extrémité méridionale de la rue Descaries actuelle, où se trouvait une porte qui s'ouvrait dans la campagne, en face du bourg Saint-Marcel, dont cette porte retenait le nom.
Le mur d'enceinte s'inclinait ensuite à l'ouest jusqu'à la place de la Vieille-Estrapade où l'on voyait la porte Sainte-Geneciète, puis la muraille se prolongeait pour atteindre la porte Saint-Jacques au coin de la rue Saint- Hyacinthe. Le rempart descendait alors jusqu'à la porte Gibart , située au coin de la rue de la Harpe et de la place Saint-Michel. Là, le rempart décrivait une courbe pour aller se rattacher à la porte SaintrGennain, qui se trouvait dans la me Saint-An dré-dcs-Arts au coin de la rue de la Contrescarpe. Après s'être soudée à cette porte, l'enceinte allait se terminer à l'extrémité orientale du quai Malaquais. L'entrée du fleuve était défendue à l'ouest, sur la rive gauche, par la tour Philippe- Hamelin, connue plus tard sous le nom de tour de .Xesle, et sur la rive droite par la tour de Bois construite à côté de la porte du Louvre.
Tel était l'ensemble des fortifications élevées d'après les ordres de Philippe-Auguste.
Ces fortifications qui protégeaient Paris sauvèrent la France. Si les Anglais entrèrent dans cette ville sous Charles VI, ce ne fut pas par la force des armes, — la trahison leur en ouvrit les portes.
Tout l'emplacement circonscrit par ces fortifications était loin d'être couvert d'habitations. Le nombre des rues était bien inférieur ù celui qui se trouve compris aujourd'hui dans le périmètre de l'enceinte de Philippe-Auguste.
Les créations qui remontent à cette royauté portent toutes un caractère de grandeur et d'utilité. Philippe- Auguste ne se borna pas à donner de la sécurité au royaume en mettant sa capitale à l'abri de toute insulte, il voulut encore eu faire une des villes les plus importantes de l'Europe.
La fondation du Louvre lui appartient. On lui doit la construction des halles et de nombreuses boucheries. Les églises Saint-Étienne-du-Mout, Saint-André-des- Arts , Saint-Honoré , Saint-Jcan-en-Grèvc , Saint-Thomas, Sainl-Nicolas-du-Louvre, furent commencées ou complètement achevées sous son règne. Il aida, de ses deniers, à la fondation de plusieurs établissements religieux et hospitaliers, tels que le couvent des Mathurins, l'abbaye Saint-Antoine, le couvent des Jacobins, l'hôpital de la Trinité, celui de Sainte-Catherine, etc.
L'existence des collèges des Bons-EnfanU, de Saint- Cômc et de Saint-Damien , des Dix-huit, de Constantinople, remonte également au règne de Philippe- Auguste, qui fut un des bienfaiteurs de Paris.
Sous le rapport de la salubrité, la capitale dut beaucoup à Philippe-Auguste, qui, dans le cours de l'année 1 184, fit paver les principales rues de celte v ille. Rigord s'exprime ainsi à ce sujet : « Le roi, se trouvant à Paris » pour les affaires de l'État, habitait le palais dans la » Cité. S'étantmis à une fenêtre d'où il voyait les eaux » du fleuve , par laquelle il aimait à regarder pour se » distraire, les chariots qui traversaient la Cité soule- » vèrent une odeur si fétide de la bouc amassée dans » les rues, que le roi ne put la supporter ; il jugea qu'il
» était nécessaire d'ctécutcr un projet auquel avaient I » pensé quelques-uns de ses prédécesseurs, mais qu'ils » n'avaient pas exécuté cause de la trop grande dé- » pense. Ayant donc; convoqué les principaux bour- » geois de la ville et le Prévôt, il donna l'ordre de gar- » nir de fortes pierres les rues principales 1). »
Les voies qui prolitèrent de cette utile amélioration formaient ce qu'on appelait la croire de Paris. C'était l'intersection des deux grandes voies qui joignaient du nord au sud la porte Saint-Denis k la porte Saint- Jacques, et de l'est à l'ouest la porte Baudet (Baudoyer} au château du Louvre. Cette partie du pave" de Paris resta toujours à la charge du roi. Si l'administration municipale en eut l'entretien jusqu'en 1328 , elle reçut une indemnité qui la couvrit de la dépense.
Philippe-Auguste professait Une hante estime pour les magistrats de Paris ; aussi, au moment de partir pour la Terre-Sainte, il confiait à plusieurs d'entre eux son testament et le trésor royal. Son affection pour les Parisiens était vive et sincère : « //* ne sont pas plus hauts qu'une épie de chevalier, disait-il; mais devant l'ennemi, ils grandissent par le courant et détiennent des géants. » — Philippe-Auguste mourut le 14 juillet 1223.
Lorsqu'un homme de génie disparaît, sa mort laisse un vide; lorsqu'un grand roi vient h mourir, il se fait nuit. Il semble que la nature ait besoin de repos. Louis VIII liasse inaperçu entre Philippe-Auguste, son père, et saint Louis, son fils. Louis VIII ne régna que trois années, pendant lesquelles il n'arriva rien de bien remarquable îi Paris.
Mais nous avons hâte de rendre hommage à Louis IX. « Saint Louis, a dit un grand écrivain, est l'homme » modèle du moyen âge; c'est un législateur, un héros, » et un saint. Le temps où il a vécu rehausse encore sa » gloire par le contraste de la naïveté et de la simplicité » de ce temps.
« Soit que Louis combatte sur te Pont de Taillebourg » ou a la Massoure; soit que dans une bibliothèque il ■» rende compte de la matière d'un livre a ceux qui le » viennent demander ; soit qu'il donne des audiences » publiques ou juge des différends aux plaids de la » porte, ou sous le chêne de Vinccnncs, sans huissiers i ou gardes ; soit qu'il résiste aux entreprises des papes; » soit que des princes étrangers le choisissent pour » arbitre; soit qu'il meure sur les ruines de Carthage, » on ne sait lequel plus admirer du chevalier, du clerc, » du patriarche, du roi et de l'homme.
« Marc-Aurèlc a montré la puissance unie à la phi- » losophie, Louis IX la puissance unie à la sainteté.— » L'avantage reste aux chrétiens. » '21.
Dans ce précis historique nous ne pouvons qu'esquisser la noble physionomie de saint Louis, en rappelant les créations dont il a doté la ville de Paris.
En premier lieu , parlons de cette Sainte-Chapelle, chef-d'œuvre admirable où se sont rencontrés, fondus d'un seul jet le génie d'un grand artiste et la piété d'un
(1) Rigord, Degestts PhiUppl Auputi. Recueil rf« Utitoritnt de France, ton* XVII, page 161.
(i) thaleanbriaud, Éludes hiitoriqutt, toro« M, page 178. Édition de Pourrai frère*.
grand roi. Ce monument est le type le plus pur de cette gracieuse architecture dont Philippe-Auguste et saint Louis surprirent le secret chez les Sarrasins. L'art architeelonique avait au moyen âge une grande puissance. Le génie se développait sans entrave. Aussi, pas un seul monument ne ressemblait à l'autre, et dans chaque monument aucun détail n'était exactement symétrique.
Plus les Ages qui ont élevé nos églises ont eu de piété, plus ces édifices ont été frappants par la grandeur et la noblesse de leur caractère. Le peuple qui croit, qui souffre et qui prie, préférera toujours nu\ temples grecs ces basiliques moussues, toutes, remplies des générations des décédés et des âmes de ses pères!
Au roi saint Louis on doit également la fondation des Quinze-Vingts en mémoire et récordation de trois cents cheealiers qui, en son temps et rïgne, eurent les yeulz crevé* pour soustrnir la foi catholique <1).
Sous son règne furent fondées ou construites les églises S«int-Lcu et Saint-Gilles, Saint-Josse, Saint- Eustache, Saint-Sauveur.
Les couvents des Grands-Augustins, des frères et sœurs Sachets, de l'Avc-Maria, des Blancs-Manteaux, Sainte-Crok-de-la-Bretonnerie, des Chartreux, des Carmes; les collèges de Sorbonne, des Bernardins, des Préniontrés, de Calvi, de Cluny, du Trésorier, etc., appartiennent également à cette époque.
Dans la solitude du cloître l'homme se régénérait par la prière, comme il se complétait par l'étude et la contemplation.
Les premiers flambeaux qui ont éclairé le monde ont été allumés au feu sacré de l'autel.
Dans les sciences comme dans les arts, les moines, devançant leur siècle , nous ont frayé la roule du progrès.
Quant aux couvents de femmes, leur fondation avait d'ordinaire pour but le soulagement des malheureux. La bienfaisance municipale et réglementée a succédé a ces pieuses fondations, mais sans les faire oublier. L'or qu'on distribue aujourd'hui aide le malheureux h vivre; mais la charité d'autrefois aimait à le consoler, elle souffrait et pleurait avec lui !
Les écoles du Parvis Notre-Dame ont donné naissance h l'Université de Paris, qui devint la grande école de l'Europe.
Un ancien poète a dit d'elle :
• Si n'estait la bonne garde » De riinWewilé qui garde » L« CM de la chrétienté, » Tout eu*l été bien tourmenté (î). »
L'Université acquit bientôt une grande importance politique.
Les rois avaient compris toute son utilité. Son caractère religieux la mettait à l'abri des violences. L'illustration (jui rayonnait sur elle, la réputation, la science de ses docteurs en faisaient un des premiers corps de l'État, et donnaient un poids immense ît son autorité.
(I) Celle fondation «r ainsi rappelée dans let lelire»-? «tentes de François I", au mois de mai I5J6. Voir, dams noir* Dictionnaire, l'article Çuinzc-I ingti.
(î) Jehan de Meuug, J»tf»m« de ta Rose.
- C'était en un mot la fiU« ainie des rois de France et !.. tourte de toute sapienc*.
Il c'est pas jusqu'aux croisades, que des historiens modernes ont tant reprochées à Philippe-Auguste et à xiiiil Louis, qui n'aient prolité à notre pays.
No* guerres d'Orient ont complété notre caractère . Iievakresque. Elles ont excité profondément l'imagination de nos poètes et de nos artistes. En un mot , la wJisatioo qui en Eurojw sommeillait engourdie, faute J air et de soleil, s'est réchauffée au contact de l'Orient.
- Depuis elle a marché I
Dès son arrivée en France, après sa première expé- .:ùùu, saial Louis rendit uu grand uomhru d'ordonnées dont les plus importantes intéressaient la ville ■* Paru. Parmi ces dernière», il faut citer celle qui "iicerne la police de la capitale.
Paris était troublé chaque nuit ; c'étaient des incendes vols, des violences sans nombre.
U y avait depuis longtemps une milice entretenue
a dépens du roi pour veiller à la sûreté do la .,1k
Mais cette milice était de beaucoup insuffisante, elle ■■f >e composait que de vingt sergents à clicvsil et de ;uranlc sergents à pied, commandés par un officier •îniuié le Cheralier du guet.
Aus>i les bourgeois de Paris, victimes des désordres, fsolurenl de veiller eux-mêmes à la sûreté de leur iiie. Ils obtinrent du roi la permission de faire toutes 1 > nuits des rondes par la ville, sous l'autorité et la I ration du chevalier du guet.
Celte milice bourgeoise, pour laquelle chacun devait lare le service de trois en trois semaines, fut appelée ? f'uel de* Mestiers ou Guet des Bourgeois.
Plusieurs corps de métiers cherchèrent à se dispenser V cette obligation ; mais ils furent contraints à l'obéis- Mtice par plusieurs arrêts du parlement.
klie utile mesure amena la réorganisation de la i'iviolé de Paris (|u'il ne faut pas confondre avec la i'rivôte des marchands qui était une fonction conférée l'élection.
Depuis Philippe-Auguste, la Prévôté de Paris était 'teîenue une charge vénale; de là des abus scandaleux, ^roi ordonna que la Prévôté ne serait plus affermée iu plus offrant, et la juridiction du magistrat fut ressaie a la police et a la justice en première instance.
En 1238, le choix du gouvernement du roi pour rwctt celle magistrature tomba sur Etienne Boilcau wot le talent et l'intégrité méritent d'être gloriliés.
Voici comment Jointille s'exprime au sujet de celte iwnination :
* La Prévôlé de Paris êleit alors vendue aux bour-
• $w de Paris ou à aucuns ; et quand il advenoit que
► aucuns l'avoient achetée, ils soutenoient leurs enfants ; <i leurs neveux dans leurs excès, car les jouvençaux » & fioieni en leurs parents ou leurs amis qui tenoient
• h Prévôté. Pour cela, le menu peuple éloit foulé et ne
> pouvoit avoir droit contre les riches hommes, à cause 1 des grands présents et dons que ceux-ci faisoient au ' Prévôt. Dans ce temps, celui qui disoit la vérité de- » ml le Prévôt, ou qui vouloit garder son serment ' pour n'être pas parjure touchant aucune dette ou
• autre chose dont il fût tenu de répondre, le Prévôt
» le voit amende sur lui, et le punissoit à cause des « grandes injustices et des grandes rapines qui étoient » faites en la Prévôté ; le menu peuple n'osoit demeurer » en la terre du roi, et alloit demeurer en autres prévô- » tés et en autres seigneuries; et la terre du roi étoit si » déserte, que, quand le Prévôt tenoit ses plaids, il n'y » venoit pas plus de dix jiersonnes ou de douze. Avec *> cela, il y avoit tant de malfaiteurs et de larrons à » Paris et dehors, que tout le pays en étoit plein. Le roi, > qui mettoit grande diligence à savoir comment le » menu |>euple étoit gardé, sut toute la vérité; aussi il » ne voulut pas que la Prévôté de Paris fut vendue, mais » donna bons et grands gages à ceux qui dorénavant la » garderaient, et il abattit toutes les mauvaises coutu- * mes dont le peuple pouvoit être grevé. Il lit enquérir » pur tout le royaume et par tout le pays où il pourrait v trouver homme qui fit bonne et roide justice, et qui » n'éi»argn;'il plus le riche homme que le pauvre; on lui » indiqua Etienne Boilcau, lequel maintint et garda si » bien lu Prévôté, que nul malfaiteur, ni larron, n » meurtrier, n'osa demeurer a Paris, craignant d'être » aussitôt pendu ou détruit; car il n'y avoit ni parent, » ni lignage, ni or, ni argent qui le pût garantir. Aussi » la terre du roi commença à amender, et le peuple y » vint à cause du bon droit qu'on y faisoit. Il s'y inulti- » plia tant et tout amenda si bien, que les ventes, les » saisies, les achats et les autres lovées valoient le dou- » ble de ce que le rai y pressoit par avant.
y- En toutes ces choses que nous avons ordonnées, » disoit le roi, pour le profit de nos sujets et de notre » royaume, nous nous réservons le pouvoir d'éclaircir, » d'amender, d'ajouter, do diminuer, selon que nous » aurons conseil. Par cette ordonnance, l'état du » royaume de France devint meilleur, comme le léraoi- » gnenl plusieurs sages et anciens. »
Louis IX venait quelquefois s'asseoir a ses côtés, quand le Prévôt de Paris rendait la justice au Chalelet. Etienne Bodeau maintint dans Paris une justice si sévère, qu'il fit pendre même sou filleul coupable de vol.
A l'égard des communautés d'arts et métiers, voici les services que rendit ce grand magistrat :
11 établit , an Chatelet, des registres à l'effet d'y inscrire les règles suivies d'ordinaire pour les maîtrises des artisans ; puis les tarifs des droits prélevés , au nom du roi , sur l'entrée des denrées et marchandises dans la ville.
Les corporations d'artisans comparurent successivement devant lui pour déclarer les us et coutumes pratiqués depuis un temps immémorial dans leur communauté, alin de faire enregistrer leurs déclarations dans le livre destiné à devenir le régulateur, le cartulaire de l'industrie ouvrière.
Nous reviendrons plus tard sur les corporations et les métiers. N'oublions pas cependant de faire honneur de leur sage réglementation au Prévôt de Paris Etienne Boileau , ainsi qu'au roi Louis IX, qui, dans toutes les circonstances, fortifia de son pouvoir les bonnes intentions du magistrat.
Nous devons mentionner ici l'ordonnance royale de saint Louis, concernant les monnaies.
Le droit de battre monnaie avait été usurpé autrefois
par les seigneurs qui possédaient, sur leurs domaines, les anciens ateliers monétaires de Charleraague.
Plus de quatre-vingts barons ou prélats en jouissaient encore au temps de saint Louis, et tiraient un prolit scandaleux de la fabrication de monnaie de mauvais aloi. Comme ebaque seigneur battait monnaie, lui donnait un cours forcé dans ses domaines, ii l'exclusion absolue de toute autre, il en résultait qu'on était obligé de ebanger de numéraire ebaque fois qu'on pénétrait dans un nouveau canton. De là une perte considérable par le seul fait «lu ebange.
De tels abus ruinaient la iwpulation et entravaient le commerce et l'industrie; aussi Louis IX résolut de les faire cesser. Dés 12V7, le roi avait prohibé hardiment les sterling» et autres monnaies anglaises impudemment altérées par le roi Henri HT.
En 12G2, il ordonna que dans les domaines des seigneurs ne battant pas monnaie, celle du roi aurait seule cours, et qu'elle serait acceptée concurremment avec celle des seigneurs dans tous les endroits où se frappaient des monnaies seigneuriales.
Saint Louis défendit expressément que la monnaie frappée sous son règne fût altérée comme elle l'avait été malheureusement sous ses prédécesseurs.
L'ordonnance de 126*2 était contresignée par trois bourgeois de Paris, trois de Provins, deux d'Orléans, deux de Sens et deux de Laon, députés par leurs villes comme jurés, pour délibérer avec le roi sur le fait des monnaies i l).
La bonté du cœur de saint Louis était à l'unisson de sa royale intelligence. « Maintes fois, il advint » 'dit Joinville , qu'en été, il alloit s'asseoir au bois de » Vincenncs, après la messe, et s'appuyoità un chêne, » et nous faisoil asseoir autour de lui ; et ceux qui * avoient affaire, venoient lui parler, sans empêche-
» ment d'huissier ni d'autres Je le vis une fois, en
» été, venir pour expédier ses gens, au jardin de Paris, » vêtu d'une cotte de camelot, d'un surtout de tire- » taine sans manches, d'un manteau de taffetas noir » autour du cou, moult bien peigné et sans coiffe, et » un chapel de plume de paon blanc sur la téle.
» Il faisoit étendre un tapis pour nous faire asseoir » autour de lui, et tous ceux qui avoient à faire à lui » se tenaient debout devant lui, et alors il les faisoit » expédier de la manière que je vous ai dit qu'il faisoit » au bois de Vincennes. »
Louis IX aimait les Parisiens sans taire cependant leurs défauts.
« Ils sont, disait-il, mutent enclins à la buguenau- > derie et la paillardise; mais le cuur corrige leurs » billetesées. »
Le roi saint Louis mourut le 25 août 1270 , à la même heure que Jésus-Christ expira sur la croix (
Le règne de Philippe III ne fut pas aussi heureusement rempli que celui de son prédécesseur; cependant Philippe le Hardi favorisa les développements de Paris, en faisant exécuter les sages règlements établis par son père.
En 1278, fut autorisée la célèbre confrérie des Chirurgiens. L'idée de cette utile fondation appartient à
(I) Bittoirt de Fraïut , par H. Martin, ton* V, page
Jean Pitard, chirurgien de saint Louis. Cet établissement, sous l'invocation de saint Côiuc et de. saint bamien, avait pour but de prévenir les nombreux abus qui s'étaient glissés dans la corporation des Chirurgiens. Les confrères devaient visiter, les premiers lundis de chaque mois , tous les pauvres malades qui se présentaient à l'église Saint-Corne, où se réunissait leur confrérie, et ils juraient de s'assujétir aux règle* établies par les statuts. Ce dernier article détermina un grand nombre de chirurgiens étrangers à quitter Paris.
Jean Pitard, dont le buste décore l'École de Médecine de Paris, tit construire à ses frais, dans sa maison, rue de la Licorne, un puits qu'il destina à l'usage du public, pour le préserver des dangers de l'usage de l'eau de Seine qui, dans certaines saisons de l'année, était bourbeuse et nuisible. Cette maison, rétablie en 1G11, portait encore, à cette époque, l'inscription suivante qui était l'expression de la reconnaissance publique :
• Jr-an Pitard. «n t« repaire, » Chirurgien tlu roi lit faire
» O l'uils eu mil trois cculs ilii,
* Dont Dieu lui doiiil sou paradis. »
La confrérie des Chirurgiens est la seule fondation vraiment utile qui remonte au règne de Philippe 111 r qui se termina le 5 octobre 1285.
Le règne de son successeur fut un des plus profitables à la ville de Paris.
Philippe le Bel n'était pas un de ces rois fainéants aimant la société des jongleurs et des fuites femmes ; laissant rouiller sa royale armure dans la mollesse ou la débauche. Philippe le Bel était fastueux et superbe, mais d'un faste sans clinquant et d'une beauté sans afféterie. Il s'entourait de légistes, palissait sur les pandectes et s'imprégnait des maximes du droit monarchique.
La première ordonnance du roi Philippe le Bel enjoignit au Prévôt de Paris de réduire la multitude effrénée An ses sergents à soixante-dix fantassins et trentecinq cavaliers ; la seconde défendait qu'aucun Parisien portât ni couteau à pointe , ni bouclier , ni épée , ni aucune arme, sous peine de la voir prendre et briser. La même ordonnance interdisait, en outre, aux bourgeois, toute fête de nuit dans la ville, même pour noces ou toute autre cause , sans la permission expresse du loi ou du Prévôt de Paris, sous peine d'amende pécuniaire ou de punition corporelle. Celte ordonnance! avait été obtenue à l'instigatioti de Guillaume bourdon , Prévôt des marchauds et des notables bourgeois de la ville.
A peu près à la même époque fut publié un édit royal fort intéressant : cet édit règle la manière dont on acquérait le droit de bourgeoisie et les obligations résultant de ce droit. Si quelqu'un , dit le document royal, veut entrer en une bourgeoisie ou commune, il doit aller trou ter le Prévôt en s»; faisant assister de deux ou trois bourgeois, et s'engager ù bâtir ou a acheter, dans l'espace d'un an, une maison de la valeur de soixante sous parisis au moins. Une fois admis, le bourgeois profitait des privilèges et contribuait aux
diarges de la communauté. Entre autres obligations, il était force d'habiter la commune depuis la Toussaint jusqu'à la Saint-Jean d'été, ou du moins d'y laisser sa femme, ou son valet s'il n'était pas marié.
Pendant la belle saison, il avait la liberté de s'absenter mec sa femme pour aller faire ses moissons, fenaisons, vendanges et autres travaux de la campante; toutefois, mari et femme étaient tenus de se trouver à Paris aux grandes fêtes, à moins qu'ils no fi«$ent dûment constater la nécessité de leur éloignemeut. Ces obligations avaient pour but d'empêcher les bourgeois de se soustraire aux charges de la commune et d'échapper aux impôts du roi. Cet édit de Philippe le Bel fut une des causes de l'extension prodigieuse de la ville de Paris. L'impôt que payait la bourgeoisie , impôt très-considérable, comme nous le dirons tout à l'heure, était en partie consacré à la fondation d'établissements publics et de monuments sanptueux qui ajoutèrent aux agréments de Paris.
Il est une autre ordonnance de 1302 dont l'exécution profila surtout à Paris ; cette ordonnance décida qu'il serait tenu deux parlements par année dans celte ville, cesl-a-dire deux sessions, l'une après l'oclave de Pâques, l'autre après celle de la Toussaint ; chacune de ces lussions devait durer deux mois. Enfin une seconde ordonnance, rappelant la première, porte que le parlement sera composé de deux prélats : l'évéquc de Narbonneet 1'êveque de Rennes; de deux laïques : le comte de Dreux et le comte de Bourgogne; de treize clercs H de treize laïques. Le parlement, rendu sédentaire, Rétablit au palais, et acquit en peu de temps une puissance redoutable qui assura le triomphe de la suprématie royale sur la féodalité.
Parmi les fondations qui remontent au règne de Philippe le Bel, il faut citer le couvent des Carmes- Billettes, la chapelle et l'hôpital des Uaudriettes, les collèges de Navarre, de Cholet, de liayeux, du Cardinal Lcmoine, de Laon et de Presle.
D'après les rôles de taxe de 1292 et de 1313, voici le dénombrement des églises désignées comme paroissiales :
OMS ANCIENS DES ÉGLISES
le-Bestoiirné.
Seint-C/Kme.
Suat-Cbristophle.
eneviève-la-G rande .
eviève-la-Petitc.
àairt-Germain-rAucerrais.
3aint-Germain-lc- Vieil.
NOMS ACTUELS OU DESIGNATION t>E8 EMPLACEMENTS.
Rue Saint-André-des-Arts.
Passade de Flore.
Sur son emplacement a été
bali le Théâtre du Panthéon,
ensuite démoli pour la rue
des Écoles.
Hue de l'Ècole-de-Médecine.
Place Notre-Dame.
Rue Sainte-Croix dans la Cité.
A L'extrémité méridionale du
Pont Noire-Dame.
Rue Clovis.
Impasse de Jérusalem.
Samt-Germain-l'Auxerrois.
Rue du Marché-Neuf.
Saint-Gervais.
Saint-Euslachc.
ACTUELS OU DÉSIGNATION DES EMPLACEMENTS
Place St-Jacque*-la-Boucherie.
S aint- Jehan-cn-Grève.
Sainl-Joce.
Saint-Landry.
Saint-Lorenz.
Sainl-Lcu et Saint-Gdle*.
Saint-Maart.
Sainl-Macias.
Sainte-Magdaleiiie.
Sainte-Marine.
Saint-Marcel.
Saint-Merri.
Saint-N icolasde-Chardonnav,
Saint-Nicolas-des-Cham.
Notre-Dame-des-Chans .
Sainte-Oportune.
Saint-Père-des-Arsis.
Saint-Père-aux-Bucs.
Saint-Pol.
Saint-Sauvécur.
Saint-Sevrin.
Saint-Ylaire.
nt confondu dans lHôïcl de ville, lors de son agrandissement .
Rue Aubry-le-Boucher.
Rue Saint-Landry.
Rue du faubourg Saint-Denis.
Saint-Leu et Saint-Gilles.
Saint-Médard.
Impasse Saint-Martial.
Rue de Constantine.
Impasse Sainte-Marine.
' Place de la Collégiale.
Saint-Merri.
Au nord de FÉglise actuelle.
Saint-Nicolas-dcs-Champs.
Rue du Val-de-Gràce.
Place Sainte-Opportune.
Rue du Marché-aui-Flcurs.
Rue d 'Aréole.
Rue Saint-Paul.
Rue Saint-Sauveur.
Saint-Sévcrin.
Rue Saint-Hilairc.
Les paroisses ci-après : Saint-Nicolas-des-Champs, Saint-Laurent, Saint-Marcel, Notre-Dame-des-Champs et Saint-Paul étaient à cette époque en dehors de l'enceinte de Paris.
Les portes de ville étaient au nombre de vingt-cinq :
NOMS DES ANCIENNES PORTES
Porte Saint- Antoine.
— Rarbcllc ou Barbccl.
— Barbette.
Poterne des Barrés.
— des Béguines.
— Bourc-l'Abbé.
Porte au Coquillier.
— Saint-Dcnys.
Poterne des Frères-Meneurs.
Porte Sainte-Geneviève.
— Saint-Germain.
— Gibert, Gibart ou d'En-
fer.
— Saint-Honoré.
— Saint-Jaque.
— du Louvre.
— Saint-Michel.
Poterne Saint-Marcel.
Porte Saint-Martin ou Saint- Merri.
— Montmartre.
— Nicolas Arrode ou au Conte d'Artois.
Poterne Nicolas Huideron.
— Philippe Hamclin.
Porte du Temple.
Poterne de la Toumclle.
Porte Saint-Victor.
LEUR SITUATION
Rue Saint-Antoine.
Quai Saint-Paul.
Vieille rue du Temple.
Rue des Rarrés.
— Charlemagne.
— Bourg-FAbbé.
— Coquillière.
i— Saint-Denis.
— de FÉcole-de-Médecine.
Place de la Vieille-Estrapade.
Rue Saint-André-des-Arts.
Place Saint-Michel.
Rue Saint-Honoré.
— Saint-Jacques.
Quai du Louvre.
Rue Descartes.
— Clopin.
— Saint-Martin.
— Montmartre.
— Montoigucil.
— Beaubourg.
Quai de Conti.
Bue du Temple.
Quai Saint-Bernard.
Rue Saint-Victor.
Quant aux rues de Paris à cette époque, leur dénombrement a été pour nous l'objet d'études pleines d'intérêt. Les chiffres que nous donnons sont scrupuleusement exacts.
Disons d'abord que la ville de Paris était alors divi-
6ée en trois grandes circonscriptions, savoir : h CM, le quartier d'outre Grand-Pcmt et celui iïoulre Petit-Pont.
U Cité, c'était l'ancien Paris, le berceau de la ville. Elle comptait quarante-trois rues; voici les noms qu'elles portaient d'après les rôles de taxes tle 1292 et 1313. En regard des noms d'alors se trouvent les appellations modernes,
T«OMS ASCIE.NS,
Rue de la riarfflerie.
— de la Çavatcrie.
— de Charrori.
— au Chevcz-Saint-Denys
de-la-Chartrc.
— Cocalriz.
— aux Coulons.
— de la Coui t-Ferri.
— devant la Court-le-Roy.
— aus Fèves.
~- du Fumier.
— de Fourbasset.
DÉXHJtSATIOSS ACTUELLES.
Rue de la Barillerie. Une seule parlie de cette voie était construite : celle qui se trouvait près du Palais,
— Saint-Éloi, une partie seu-
lement.
— Saint-Christophe.
— Basse-des-l'rsins, suppri-
mée dans cette partie.
— des deuxEnnitesetCoca-
trix.
Détruite; comprise dansl'emplacement occupe par les bâtiments de l'Assistance publique.
Rue de Perpignan et rue de»
Trois-Canettcs.
— de la Barillerie, partie si-
tuée devant le Palais.
— aux Fèves.
Quai Napoléon, et rue Rasse-
des-Ursins.
Détruite ; cette rue communiquai! de la rue aux Fèves à celle de la Cité. Rue Saint-Éloi, en partie.
— Cervais-Uurent.
— Glatigny.
Haule-des-Ursins.
de la Cité, en partie, de la Cité, eu partie, de la Cité, en partie, des Marmousets.
Neuve-Notre-Dame, de la Licorne.
— de la Ganterie.
— Gcnèse-Loharenc.
— Glatingni.
— de l'Image -de -Sainte
Entérine.
— de la Juicric.
— de la Lanterne.
— du Marché-Palu.
— des Marmosez.
— Ncuve-Notre-I
— des Oubloiers.
aus-Oès-au-Chevcz-St- Détruite ; comprise dans les ba-
Cluistophlc. tiroenls de l'Assistance pu-
blique.
— de l'Orborie. Rue du Marché-Neuf.
— de la Peleterie. — de la Pelleterie.
La ruelle des Plancbes-dc-Mi- Entrée de la rue de la Cité et
bray,auhoutdelaPelctcrie. du Marehc-aux-Fleurs. Une de la Pomme. Rue des Trois-Cancttes.
— du llaul-Moulincn la Cité.
— de l'Evèché, aujourd'hui quai de l'Archevêché.
— des Cargaisons.
— le Porche-aus-Moincs.
— le Porche-1 Évèque.
NOMS ANCIENS
— le Porche-Pierrc-la-Pie.
— le Porche - Sainte- Genc- Son emplacement est occupé
viève.
Ruelle Portc-Buchc.
Rue de la Qualendrc.
— de la Rivière- Jehan- le - Cras.
aujourd'hui par une partie des bâtiment* de l'Assistance publique.
Impasse des Cargaisons, détruite.
Rue de 1a Calandre.
Détruite; occupait une partie de l'emplacement du Marchè-aux-Fleurs.
Rue du Sablon.
— Saint-Barihélemy.
— Saint-Christophle.
Ruelle Saint-Chiistophlc.
Rue Saint-Landry.
— Saint-Père-des-Arcis.
— Saint-pcre-aus-Bucs.
— Sainte-Croix.
— sus l'Eaue.
— de la Vicz-Draperie.
Place Saint-Deny*de.la-Char- - Saint-Michiel.
pÉKOMWATIOSS ACTUELLES.
Détruite ; comprise dans l'emplacement de l'Hôtel-Dicu.
Rue de la Barillerie.
— Saint-Christophe, en par-
tie.
Détruite ; a été comprise dans l'emplacement dé l'Assistance publique.
Rue Saint-Landry.
— Sainl-Pierre-des-Arcis.
— Saint- Pierre-aux -Bœufs,
depuis rue d'Arcnle,
— Sainte-Croix en la Cité, Quai delà Cité, aujourd'hui
quai Napoléon.
Rue de la Vieille- Draperie, aujourd'hui rue de Constantinc.
Jonction de la rue de la Cité
et du Mai ché-aux-Fleurs.
Rue de la Barillerie, en partie.
La population commerçante de Paris, trop à l'étroit dans la Cité, avait traversé le fleuve pour occuper les terrains de la rive droite; aussi, la partie de la ville connue sous le nom d'outre Grand-Pont avait-elle pris un accroissement considérable. Nous allons suivre le flot de cette marée montante.
L'emplacement qui se couvrit le plus rapidement d'habitations est représenté aujourd'hui par le quartier des Lombards, qui dépend du VI" arrondissement.
Cet emplacement comprenait ùngt-six rues :
MOUS ANCIENS
Rue Amauri de Roissi.
— Auberi-le-Bouchier.
— Ausscl d'Argenteuil.
— de la Raudrairie.
— de Rièrc.
— de la Ruffèteric.
— de la l'.ourrnicrie.
— de la Court Pierre-la-Pie
— Endelwiuc-la-TrcsnUèrc.
La Grant-Rue.
Rue Guillaïunc-Joce.
— Ilyaumcrie.
— Jehan-Leconte.
— duGrant-Marivas.
— <lu l'etit-Marivas.
— où l'en cuist les Oës.
— de laPierrcsiu-Let.
I>K?IOJU:UTU»iS ACTVELLRS.
Rue de LaReynie.
— Aubry-le- Boucher.
Impasse des Étuves, dans la
nie Nicolas-Flamel.
Rue Quincampoix en partie.
Impasse de Venise.
Rue des Lombards.
— Quincampoix.
, — de Rivoli prolongée.
— de Venise.
— Saint-Denis, jusqu'à
porte aux PeinUes.
— des trois Maures.
— de la Heaumerie, suppri-
mée par la rue de Rivoli prolongée.
— d'Avignon, supprimée |»av la rue de Rivoli pro-
de la Poulaillerie.
Quiquempoisi.
— Nicolas-Flamcl.
— Pernelle.
— aux Ours.
Parties des rues du Pctit-Cruciûx et des Écrivains, comprises depuis dans la rue de Rivoli prolongée et dans la place Sainl-Jacques-la-Roucberie.
Impasse du Chat blanc, détruite.
Rue Quincampoix.
jiohs anciens.
■Sainte-Kateline.
- de La Sale au comte de
Danmartin.
- de la Savonnerie.
- Trousse- Vache.
- de la Viez-Monnaie.
Place devant Saint-Jaque
P&NOMIKATIONS ACTUELLES.
Détruite; allait de In rue Saint- Denis à la rue de la Vieille-Monnaie.
Rue Salle-au-Comlc.
— delà Savonnerie; détruite
pour l'agrandissement de la place Saint-Jacques-la-Boucherie.
— de \a Reynie.
— de la Vieille-Monnaie.
Emplacement devant la façade
nord de la tour Saint- Jacqucs-la-Boucherie.
RsderAbrevoer l
- Bertin-Porée.
- au Cerf.
- du Chastelet.
- daChief-Saint-Jeffroy.
— dnCol-de-Bacon.
E«Wstrc-Saint-Germaln.
Lf Foaé-Saint-Germain.
fctt Gloriette.
- Gui4e-Hilorier.
Li partie de Paris connue en ce moment sous le nom ^quartier du Louvre comptait en 1292 et 1313 vingtanqroes; les voici:
DÉNOJILNATIORS ACTUELLES.
.Rue de l'Arche-Pepin.
— Bcrtin-Poirée.
— de la Monnaie.
Place du Cbàtelet.
Rue Saint-Leufroy, détruite.
Son emplacement est confondu dans la place du Chàtclct.
Impasse Courbaton.
RucdesPi-etrc'-Saint-Gcrniainl'Auxcrrois, et rue Chilpéric.
— des Fossés-Saint-Germninl'Auxerrois, eu partie.
— Baillet.
Détruite.
Rue Béthisy; les numéros pairs dépendent du quartier Saint-Honoré.
— des Deux-Boules.
Place du Louvre.
Déimite ; elle prolongeait la
rue Jean-Lantier jusqu'à la rue Thibault-aux-Der.
Rue Jean-Lantier.
— des Lavandières- Sainte - Opportune, dépend également des quartiers des Marchés et Saint- Uonoi*é.
— Perrin-Gassclin.
— Pierre-à-Poisson.
— des Orfèvres.
Impasse des Provençaux.
Rue Saint -Germain -l'Auxer-
rois.
— de la Saunerie.
— du Demi-Saint.
— des Bourdonnais.en partie.
— des Fuseaux et des Quenouilles , aujourd 'nui rue Bertin-Poirée.
Place de l'École.
- GalUaume-Porée.
- Jehan-Errout.
W J<han-Lointier. ■ - ius Lavcndières.
- le Perrin-Gascelin.
de la Pierre -a-Poisson, aus ij Portes.
ïUuul-de-C baronne.
S-iuit-Gcrmain.
<i* la Saunerie.
Tn>-Bernart.
Tjbautau Foén.
lice aus Marchcans.
NOMS ANCIENS
Rue Anfroi-des-Gres.
— de Baille-Hoc.
— de la Barre-du-Bcc.
— du Biau-Bourc.
— de la Pctite-Bouclerie.
— de Clcrvaus.
— de la Court-Robert-de-
Paris.
Cul-de-sac le Grant.
— le Petit. Ruelle du Cul-de-Pet,
Encloistrc-Saint-Merri.
Rue Espaulart.
— des Estuvcs.
— Giefroi-l'Angevîn
— Jehan-Paulée.
— aus Jugléeurs.
— Neuve-Saint-Merri.
— des Petit-Ghans.
— Pierre-au-Lart.
— de la Potemc-Huideron.
— Saint-Martin.
— Salnt-Merri.
— Symoti-Franqucou Sy-
mon-k-Franc.
— du Temple.
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Impasse du Bœuf, Rue Briscmicbc.
— du Temple; les n" pairs
sont du quartier du Marché-Saint-Jean.
— Beaubourg.
— du Poirier.
Impasse Clairvaux.
Rue du Rcnard-Sainl-Merri.
Impasse Berthaud.
— des Anglais.
Détruite; comprise en partie
dans la rue de Rambutcau ;
elle débouchait rue Gcoftïoy-
l'Angevin.
Rue du Cloitre-Saint-Merrl, et rue des Juges-Consuls.
— Pierre-au-Lard, en partie.
— des VicLUcs-Étuves-Saint-
Martin.
— Geoffroy-l'Angevin.
— du Maure.
— des Ménétriers, démolie
pour la rue de Rambuteau.
— Neuve-Saint-Merri.
— des l'elits-Champs.
— Pierre-au-Lard, en partie.
— Beaubourg, en partie.
— Saint-Martin.
— de la Verrerie, en partie.
— Maubuée, et rue Sinion-
lc-Franc.
— du Temple, en partie.
Après le quartier Sainte-Avoic venait relui qu'on appelle maintenant quartier du Marché-Saint-Jean, compris également aujourd'hui dans le VII' arrondissement; il renfermait vingt-deux rues ainsi désignées :
Vernit ensuite l'emplacement qu'on appelle mainteuni k> quartier Sainte-Avoie, qui se composait sous Philippe le Bel de vingt-quatre rues :
NOUS ANCIENS
Rue Andrl-Mallet.
— Ancs-la-Bouchièrc.
— Anquetin-le-Faucbéeur.
— Bourc-Tyboul.
— de la Brelomicrie.
— de Cliartron.
— des Escouffes.
— le Franc-Mourier.
— des Jardins.
— Jehan-Noblel.
— LamlK'it-de-Chielc.
— Marivas.
— aux ij Portes.
— à la Quoquerée,
— Renaut-Lefcvre.
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Rue du Coq-Saint-Jean : va être supprimée.
Passage Sainte-Croix-de-Ia- Brctonnerie, en partie.
Rue de la Croix-Blanche, confondue atyourd'huiavec la rue de Bercy sous le seul et même nom de cette voie publique.
— Bourtibourg.
— Saintc-Croix-de-la-Breton-
ncrie.
— des Mauvais-Garçons.
— des Écouffes.
— de Moussy.
— des Billettes.
— Cloche-perce.
— de Bercy-au-Marals.
— des Ballets, aujourd'hui
rue Malher, en partie.
— des Deux-Portes-Sl-Jean. Parties des rues des Rosiers
et Pavée.
Rue Renault-le-Fèvre, com-
NOMS ANCIENS. DÉNOMINATIONS ACTUELLES
prise dans la place du Marché-Sain Wean.
Rue des Rosiers. Rue des Juifs.
— des Rosiers. — des Rosiers.
au Rol-dc-Cézilc. — du Roi-de-Sicile.
— Tiron. — Tiron.
— de la Vies-Tesseranderie. — de la Tixeranderic, au-
jourd'hui détruite pour le prolongement de la rue de Rivoli.
— de Violeite. Impasse Saint-l'aron , détruite
pour la rue de Rivoli prolongée.
— Voirrerie. Rue de la Verrerie, en partie. Les Chapeaus. Place Baudoyer.
Les Arcis, qui font en co moment partie du tuéme arrondissement, comptaient vingt rues, savoir :
NOMS ANCIENS
DENOMINATIONS ACTUELLES.
Rue des Arcis.
Rue des Arcis, puis rue Saint- Martin , les numéros impairs dépendent du quartier des l-omlwrds.
— de la Tacheric, en partie.
Détruite ; comprise dans remplacement de la place du Chatelet.
Rue Jcan-dc-l'Épine, aujourd'hui confondue dans la place de l'Hôtel-de- Ville.
— de la Coutellerie.
Quai de Gesvres.
Rue de la Vannerie, en partie.
La ruelle de Lex-le-Mareschal. Impasse Saint-Benoit, supprimée pour la rue de Rivoli.
Rue de Mibray. Rue de la Planche-Mibray, au-
jourd'hui rue Saint- Martin.
Jehan Jean -Pain -Mollet, comprise dans l'emplacement de la rue de Rivoli prolongée.
— de l'Atacherie.
— de la Boucherie.
— aus Colflîères.
— aus Commandcrresscs.
— de la Draperie.
— de la Juyerie.
Pain-Moulel ou Pain-Moulet.
La ruelle des Planches de Mibray.
Rue de la Poterie.
— Saint-Bon.
La ruelle Saint-Bon.
Rue Saint-Jacque.
— Sire Gentien.
— La Tancric.
— Tanerie.
— Vanerie.
— de la Triperie.
des Teinturiers.
— de la Poterie-des-Arcis.
— Saint-Bon.
— de la Lanlerne-des-Arcis.
— Saint-Jacques-la -Boucherie, réunie récemment
à la rue de la Vannerie.
— des Coquilles, aujourd'hui
rue du Temple.
— de la Tannerie.
— de la Vieille-Lanterne.
— de la Vannerie.
Détruite ; le sol qu'elle occupait fait partie de la place du Chatelet.
Les environs de ce que nous appelons aujourd'hui le quartier de l'Hotel-de-Ville et qui fait actuellement partie du IX« arrondissement, étaient composés de quinze rues dont les noms suivent :
NOMS ANCIENS
Rue de la Barre.
— Kstiennc-de-Bailly.
— de la Foulerie.
— Frogicr-Lasnier.
— Garnier-desus-l'Eaue.
— à la Guépine.
— de Joî.
— le Martelet-Saint-Jehan.
Ruelle du Martrai.
Rue de la Porte-Baudéer.
— sus la Rivière.
— Saint-Jehan.
Ruelle Saint-Jehan.
— Sans-Chief.
Rue des Viez-Poulics.
La Grèv e.
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Rue des Barres.
— Jacques-de-Brosse.
— delaMortelleric, puis rue
de l'Hotcl-dc-Ville ; une partie a été comprise dans l'emplacement de l'Hutel-de-Ville.
— Geofrroy-l'Asnicr.
— Grenier-sur-l'Eau.
Impasse Guépine.
Rue de Jouy.
— de Loba u.
Longeant l'église Saint-Jeancn-Grèvc, démolie lors de la destniction de l'église pour l'agrandissement de l'Hùtelde-Ville.
Rue Saint-Antoine.
Quai de la Grève.
Rue du Martroi , détruite et compris*! dans l'emplacement de lHôtel-de-Ville.
Détruite et comprise dans l'emplacement de l'Hotel-de- ViUe.
Rue Fourcy-Saint-Antoinc.
Impasse Putigncux.
Place de l'Hotel-de-Ville.
La partie de la ville désignée maintenant sous le nom de quartier Saint- Honoré, et qui se trouve dans le IV arrondissement, complait quinze rues dont voici la nomenclature:
NOMS ANCIENS
Rue d'Avéron.
— Baudoin-Prengage.
Cul-de-sac des Bourdonnais.
Rue Chastiau-Fétu.
— de la Croiz-du-Tiroër.
— de la Ferronnerie.
LaGrant-Ruc.
Rue Hosteriche.
— Jehan-Tyson.
— de Malc-Parole.
DÉNOMINATIONS ACTl'ELLES.
Rue Railleul.
Impasse Rollin-prend-gagc.
— des Bourdonnais.
Rue Saint-Honoré, en partie, entre celles Tirechape et de l'Arbre-Scc.
— de l'Arbre-Sec.
— Saint-Honoré, partie avoi-
sinant la Halle centrale.
— Saint-Honoré, en partie.
— de rOratoire-du-Louvre.
— Jean-Tison.
— des Mauvaises - Parolus ,
supprimée tout récemment.
— des Poulies.
— des Bourdonnais.
— du Plat-d'Étain.
— Saint-Honoré, en partie.
— Tirechape.
— des Poulies.
— Renier- Bourdon.
— Rolant-l'Avenier.
— Saint-Germain.
— Tirechape.
Ensuite venait le quartier aujourd'hui dit des Marchés, et qui fait partie maintenant du IVe arrondissement; il comptait douze rues dont les noms suivent:
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Détruite; elle était située, en t2!)2, dans la rue des Petits- Soir rs, depuis celle de l'Aiguillerie.
Rue de la Charonnerie. Rue de la Ferronnerie.
— de la Coçonnerie. — de la Cossonnerie.
NOMS ANCIENS
Ruelle de la Barre.
HOMS A5C1EKS.
RMdelaCordûanerie.
— aaFeurre.
les Halles.
Kue de la Rareogerie.
— de la iiarengerie.
— de Mau-Destour.
— des Petiz-Solers.
— ans Preschéeurs.
DÉNOMI5ATI0SS ACTUELLES.
Rue des Fourreurs ; les numéros impairs dépendent du quartier Saint- Honoré.
— aux Fers.
Halles et rues de la Fromagerie
et de la Lingerie.
Rue de la Vieille-Harengerie, aujourd'hui supprima'.
— de la Tabletterie.
— de Mondétour.
— de l'AiguUlerie, en partie.
— des Prêcheurs.
— Courlalon.
Coin de la rue de la Lingerie et de la nie Saint -Honoré.
Place Sainte-Opportune.
A droite se trouvait remplacement, qu'on désigne aujourd'hui sous le nom de quartier Montorgueil, L^mprLs en ce moment dans le S' arrondissement.
On n'y comptait que sept rues, savoir :
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Rue de la Chanvcrrerie, aujourd'hui comprise dans la rue de Rambuleau.
— du Cygne.
— Mauconseil.
— Verderet.
— Comtesse - d'Artois , confondue depuis dans lu rue Montorgueil.
— de la Grande-Truanderie.
Rue de la Chanverrie.
— au Ljne.
— de Mau-Conseil.
- de Merderel.
- Nicolas Arrode.
— Truanderie.
La ruelle Skre-Alin-de-Dam-
— de la Réale.
Ce qu'on appelle aujourd'hui quartier du Mont-de- Pièté 7* arrondissement i, n'avait sous Philippe le Bel que cinq rues, dont voici les noms :
SUWS ANCIKNS.
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Rue des Blans-Mantiaus. Rue des Blancs-Manteaux. - Perriau d'Ê Lampes, ou des
Singes.
- Perronelc-de-Saint-Pd).
- du Piastre, -du Puis.
— des Singes.
— de l'Homme, armé, et du
Chaume en partie.
— du Plâtre.
— du Puits.
le quartier, nommé de l'Arsenal {9* arromlisset;, n'avait en 1292 que cinq rues, ainsi désignées:
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Rji a us Fauconniers.
— du Figuier.
— tus Non nain s d'ierre
— Perciée.
— des Poulies.
Rue du Fauconnier.
— du Figuier.
— des Nonnains d'Hyères.
— Percée Saint-Antoine.
— des Prêtres Saint-Paul, au-
jourd'hui rue Charlemagne.
Le quartier connu maintenant sous le nom de Saint- Eustache se trouvait, sous Philippe le Bel, à l'extrémité de la ville; il comptait quatre rues seulement ims l'enceinte de Paris, voici leurs noms :
NOMS ANCIENS
Rue Montmartre.
— a us Prouvoirts.
— Raoul-Roissole.
— de la Tounéleric.
Pointe Saint-Huitace.
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Rue Montmartre, en partie.
— des Prouvaires.
— du Jour.
— de la Tonnellerie.
Pointe Saint-Eustache.
Enfin, l'emplacement désigné sous le nom de quartier de la Banque, et qui dépend aujourd'hui du k' arrondissement, ne contenait en 1292, que les quatre rues dont les noms suivent :
UKNOMLNaTIÛNS ACTUELLES.
Rue du Four-Saint-Honoré, les numéros pairs dépendent du quartier Saint- Fustache.
— d'Orléans-Saint-Honoré.
— des Deux-Feus.
— des Vieilles-Étuves-Saint-
Honoré.
Rue du Four.
— de Noëlle.
— Traversainne.
— de Vemuei).
Telles étaient, au nombre de cent quatre-vingt-trois, en y comprenant une rue de la Plaslrière, que l'on présume être celle de la Corroierie, les voies publiques dont se composait cette partie de la ville, qui formait la plus importante des trois circonscriptions de Paris. Dans cette circonscription, connue sous le nom de quartier (V Outre-Grand-Pont, s'étaient groupés les industries les plus intéressantes et les établissements de commerce les plus importants. Leur accroissement fut si rapide, que, sur certains points du territoire, le Paris de Philippe le Bel, se trouvant à l'étroit dans l'enceinte de Philippe-Auguste, en avait franchi les limites. Ainsi, les rôles de taxe de 1292 comprennent sur la rive droite de la Seine quarante-deux rues en dehors des fortifications ; voici l'énumération des voies extrà muros :
NOMS ANC1EKS.
Rue du Champ-Fleuri.
— au Chantre.
— de Froid-Mantcl.
— Jehan-Saint-Denis.
— de Biau-Véoir.
— Richebourc.
— de Guernèles.
— Poil-C....
— au Coquillier.
— de la Plaslrière
— outre la porte
tre.
— Quoque-Héron.
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Rue de la Bibliothèque, va être supprimée.
— du Chantre, va être sup-
primée.
— Froidmanteau ; puis du
Musée, détruite pour l'achèvement du Louvre et de la rue de Rivoli.
— Pierrc-Lcscot; vaètre sup-
primée.
Place de l'Oratoire, supprimée.
Rue du Coq-Saint-Honoré.
— Saint-Thomas-du- Louvre;
aujourd'hui détruite et comprise dans l'emplacement du palais du Louvre.
— Croix-des-Petits-Champs,
en partie.
— deGrenelle-Saint-HoQoré.
— du Pélican.
— Coquillière.
— Montmartre, en partie.
— Coq-Héi-on et rue de la
KOMS ANCIENS.
Rue Traversée.
— de Biau-Repère.
— au Lyon.
— Pavée.
Pcrciéc.
ans Ij-Portes.
Saint-Sauvéeur.
Tire-V...
Bourc-l'Abbé.
Darne-Lstat.
Guérin-Boucel.
Huc-Leu.
Palée.
Chapon.
— duCymctire.
— du Guernier de Saint-
Ladre.
— Michel-le-Conte.
— au Seigneur- de -Mont-
— de Frép.llon.
— aus Gravoliers.
— Pissotte-Saint-Martin.
— de Tracc-Pul....
— Corulle-Barbeile.
— Val-des-Écoliers.
— Saint-Anthoine,
— des Gardins.
— Saint-Pô).
Ruelle Saiut-Pûl.
DENOMINATIONS ACTl'ELLE*.
Julienne; les numéros impaii-s appartiennent au quartier du Mail. RueTiquctonne.
— Bcaurcpaire.
— du Petit-Lion-Saint-Sau-
veur.
— Pavée-Saint-Sauveur, réu-
nie à la rue du Petit- Lion.
— du;Renard-Saint-Sauveur.
— d»s Deux -Portes- Saint-
Sameur.
— Saint-Sauveur.
— Tire-B<>udin, aujourd'hui
Maiie-Stuail.
— du Bourg-l'Abbé.
— Grenela.
— Guérm-Boisseau.
— du Grand-Hurleur.
— du Petit-Hurleur.
— Chapon; les n" pair» dé-
pendent du quartier St-Mart i n -de» - Champs.
— du Cimeticre-Sainl-Nico-
las, réunie aujourd'hui à la rue Chapon (même observation}.
— Grenier-Saint-Lazare.
— Michel-le-Comte.
— de Montmorency.
— Frépdlon, aujourd'hui me
Va ta et rue au Maire.
— des Gniv illien».
— des Fontaines.
— Transnoiwin, aujourd'hui
rue Beaubourg.
— Vieille -du -Temple, en
partie
— Culture Sainte-Catherine.
— Saint-Antoine, en partie.
— des Jardins.
— Saint-Paul.
— INcuve-Sainte-Aiiastase.
La rive gauche de la Seine, ronnue sous le nom de quartier A'Outre-Pnit-Pont. n'était batic que dans la partie qui avoisinait le fleuve. La population ouvrière n'aimait pas a gravir la montagne où l'on ne voyaileii et la que des communautés religieuses, qui agrandissant lentement, mais toujours, les immenses terrains qu'elles possédaient dans cette partie de la ville, refoulaient vers la Seine les quelques industries qui (entaient de s'acclimater dans le quartier méridional de Paris.
Les terrains qui côtoyaient la rive gauche du fleuve furent donc envahis les premiers par cette portion de la population parisienne qu'un puissant intérêt commercial n'avait |>as entrainée sur la rive opposée.
L'emplacement connu aujourd'hui sous le nom de quartier Saint-Jacques se couvrit d'abord d'habitations dont le nombre formait, sous Philippe le Bel vingt-six rues, dont voici les noms:
NOMS AHCIENS.
Rue des Alemandiers.
— des Anglois.
— de lu Bucherlc.
— de la Chareterie.
— du Chauderon.
— du Clos-Bru nel.
DESOMWVTIONS ACTUELLES.
Rue des Amandiers.
— des Anglais.
— de la Bù chérie.
— Chartière.
— d'Écossc.
— Saint Jean-dc-Beauvals,ra être confondue dans la rue des École*.
— de Reims.
— Fromcnicl.
— Galande.
— Saint- Jacques, en paille.
— des Lavandières - Place- Mauberl.
— des Prétn-s-Saint-Étiennedu-Mont.
— des Noyers.
— Maître- Albert.
Place-Maubert et rue du Haut- Pavé.
Rue du Platre-Saint-Jacques.
— des Trois Portes, près la place Maubert.
— Sainl-Hilaire.
— de l'Hotel-Colbert.
— Saint-Êtienne-dcs-Grès, et place Sainte-Geneviève.
— Saint-Julien.
— des Cbolets, aujourd'hui supprimée.
Jean-Hubert, supprimée, des Carmes.
de la Montagne - Sainte- Geneviève, des Sept- Voies.
La partie de la ville désignée actuellement sous le nom de quartier de l'École de Médecine ^l'arrondissement) contenait vingt-trois rues, dont les noms suivent :
— au Duc-dc-Bonrgoigne.
— de Froit-Mantel.
— Garlande ou GueUande.
Grant-Bue Saint-Jacque.
Rue aus Uvendiercs.
— du Moustier.
— des Noiers.
— Perdue.
— de la Place-Maubert.
— des Plastricrs.
— des Deus Portes.
— du Puis.
— des Ras.
— Saml-Estienne-des-Grès.
— Saint-Julien.
— Sainl-Syphoricn.
— le coing Saint-Syphorien
— Saint-Ylaire.
— Sainte-Geneviève.
— de Savoie.
NOMS ANCIENS
Rue de l'Abbé de Saint-Denis.
— de la Petite Bouderie.
— ans Escrivains.
— de l'Bscurcil.
— des Frères Meneurs.
— de Gaupai.
Granl rue Saint-Germain RneGuiart aus Poitevins.
— de l'Hyrondale.
— le Bout de l'Hyrondale.
— Jehan de Fontenay.
— Pavée.
— Peiriée.
— Pierre Sarrozin.
— du Poon .
DENOMINATIONS ACTITXI.F.S.
Rue des Grantls-Augustins.
Poupée, au Prince, sus la Rivière, derrière Saint-Andri.
qui va droit à Saint-Andri.
— de la Parchemlnerie.
— du Jardinet.
— de l'École de Médecine.
— de l'Eperon.
— Saint-André-dcs-Arls.
— des Poitevins.
— de l'Hirondelle.
— Git-le-Oimi , en partie.
Impasse du Paon.
Rue Pavée Saint -André -des- Arts.
— Percée Saint - André-des-
Arts.
— Pierre-Sarrnzin.
— du Paon Saint-André-de$-
Arts, aujourd'hui rue Larrey.
— Poupée.
— Mignon.
Quai des Grands-Auguslins.
Place Saint-A ndré et rue Suger .
Rue HautcfcTÙlle.
-lo-
uons
t Stint-Cosme.
de la Serpent, du Champ-Petit.
DérîoMmTioîw \ctof4.i.e9.
Rue de la Harpe, en partie.
— Serpente.
Détruite, joignait la rue du Jardinet à celle des Deux Portes.
Hue Bertc.
— de la Grande-Bouclerie.
Lïncloistre Saint-Bcnoiet.
Boe Erembourg-de-Brie.
- au Fain.
Gr*nt rue Saint-Benoiet.
L'emplacement nommé aujourd'hui quartier do la Sorbonne, et qui fait partie du môme arrondissement, comprenait alors dix-sept rues, dont voici les noms :
DtSO*lMATIO>S ACTUELLES.
Rue du Chat qui pèche.
— de la Vîeille-Bouclci ie, au-
jourd'hui nie de In Harpe .
— du Cloître Saint-Bcnoil.
— Boulebrie.
— du Foin, aujourd'hui nie
des Noyers.
— SainWaeques en partie.
— de la Harpe, en partie, les
numéros pairs dépendent du quartier d-j l'Ecole de Médecine.
— des Trois Chandeliers, au-
jourd'hui rue Zacluiie.
— de la Hiichctte.
— des Maçons-Soi bonne.
— des Poirécs,
— Zacharie.
— Saint-Jacques, en partie.
— Saint-Jacques, en partie.
— des Mathurins Saint-Jac-
ques.
— Saint-Séveriu.
— des Prêtres Saint-Sévcrin.
Hébert-aux-Broches.
de la Huchelte.
au s Porées.
Sac-à-Lie.
Saint-Benoiet.
Saint-Jaque.
— Saint-Sevrin.
La ruelle Saint-Scvrin.
Enfin, le quartier qui est actuellement le quartier du Jardin-du-Roi { 12' arrondissement; contenait les dix rues suivantes :
KOSIS ANCIENS.
Rue Alexandre l'Englou.
— de Bièvre.
— du Bon Puis.
— Clopin.
— des Murs.
- Saint-Nicolas.
- Saint-Victor.
- Ira versai ne.
- VerseUle*.
OE.\OTHN\TW>5 AtttELLfS.
Rue du Paon-Saint-Victor.
— de Bicvrc.
— du Bon Puits.
— Clopin.
— du Clos-Bruneau.
— d'Arras.
— Saint- Nicolas -du- Char-
donet et nie des Bernardins.
— Saint-Victor.
— Traversine.
— de Versailles.
Le quartier d'outre Pelit-Pont, par la nat tire même de ta population, ne participa pas au mouvement d'agrandissement qui se manifestai! sur la rive droite de la Seine; aussi ne Irouve-t-on a celte époque que fort peu de rùes seulement tracées, qui servaient plutôt de chemins de communication entre la ville, l'abbaye de Saint-Germain et l'église de Sainl-Sulpicc, d'un colé, et l'abbaye Saint-Victor de l'autre.
Huit rues dont les noms suivent s'étaient groupées en dehors de l'enceinte de Paris, autour de l'abbaye de
Rue de la Blanche-Oë.
— Saint-Souplicc.
— du Colombier.
— de la Boucherie.
du Champ-de-la-Bouchérie.
— Neuve-Saint-Père.
— du Perron.
— du Pilori.
Rue du Four-Saint-Germain en partie.
— des Canettes.
— du Vieux-Colombier.
— des Boucheries-Saint-Ger-
main, réunie aujourd'hui ii la rue de l'Ecole de Médecine.
— desMauvais-Garçnns-Saint-
Germain, aujourd'hui rue Grégoire-de-Tours.
— des Sainls-Pères.
— Taiannc et rue Sainte-
Marguerite.
— de Buci.
Ou côté de l'ablwiye Saint-Victor , on ne comptait qu'une rue, celle au Conte-de-Bouloigne, qui est aujourd'hui la rue du Ferà-Moulin,
Il résulte du dénombrement que nous venons d'établir des voies qui composaient Paris sous Philippe le Bel, que la ville comptait alors dans ses trois quartiers: Cité, Outre Grand-Pont et Outre Petit-Pont, trois cent deux rues et neuf places comprises dans l'intérieur des murs d'enceinte, tandis qu'à l'extérieur il y avait cinquante et une rues groupées sur divers points du territoire. Le chiffre total de ces voies publiques est exactement le même que le nombre indiqué par M. H. Géraud, dans son ouvrage intitulé : Paris sous Philippe le Bel, seulement il est bon de remarquer que le résumé fait par cet auteur, qui porte comme renfermées dans Paris trois cent cinquante-deux rues et dix places, contient une erreur, en ce sens qu'il comprend dans ce nombre les cinquante et une rues que nous avons désignées comme étant situées en dehors des murs d'enceinte de la ville.
A celte époque, Paris, dans l'intérieur de son enceinte, comprenait trente-trois divisions administratives dont la circonscription était la même que celle des paroisses alors existantes; ces divisions étaient ainsi réparties :
Cité, douze. — Quartier d'Outre Grand-Poat, douze. — Celui d'Outre Petit-Pont, neuf.
Ce nombre s'élevait à 35, en comptant les circonscriptions correspondant aux paroisses de Saint-Laurent et de Saint-Sauveur, qui se trouvaient hors de l'enceinte deParis. Celles de Sainl-Nicolas-des-Champs et Saint-Paul, bien que situées en dehors de la ville, n'en étendaient pas moins leur circonscription dans l'intérieur des murs.
A cette époque, la superficie de la capitale à l'intérieur de l'enceinte, construite par Philippe-Auguste, était, d'après Verniquet, de 252 hectares 87 ares.
U' quartier d'Outre Grand-Pont était le plus peuplé des trois ; il contenait, d'après les rôles de taxe de 1202, 11727 contribuables. Celui d'Outre-Petit-Pont, malgré l'étendue de sa superficie, ne renfermait pas une population nombreuse ; nous y trouvons, en l'année susdite, 2232 imposés. Quant à la Cité, bien que sa surface fût à peine le quart de « elle du quartier d'Outre-Petil-Ponl, elle comptait un grand nombre d'habi-
tants, parmi lesquels* la taille dont nous venons de parler avait atteint 12V1 industriels.
Le chiffre total de la population parisienne s'élevait approximativement à -215,801 habitants, sur lesquels, d'après les rôles précités, on comptait 5693 industriels qui avaient embrassé 358 états, métiers ou professions différentes.
En 1313, lorsque Philippe le Bel célébra la promotion de son fils al né à la dignité, de chevalier, il passa, en présence du mi d'Angleterre, une revue des Parisiens en étal de porter les armes, tïodefroy de Paris raconte ainsi, dans sa Chronique métrique, l'étonnciii.nl des Anglais à la vue de 50,000 hommes armés, riches et nobles, sortant d'une seule ville :
. . . . E«bahi si grandement Furent Angloi* plus qu"onques nuli ; Car il ne cuhlassenl jainks Que tant de gent riche et notiili- PovUt saillir de une ville.
Aussi en furent merveillex Toui cvU qui les virent au» ti.
Et dcui a deuv ensemble aloicnl, Et tretous les mesliers mangeaient Si comme esloil chascun par soi.
El toute nuit teste c*loit fête, lie celz de Pari*, sans retraite.
A cucf&l bien furent vingt mille, El A |iiè furent trente mille; Tant ou plus ainsi les Iroméreul Cels qui de la les cxlinièrent.
L'impôt était établi sur des basesà peu près identiques avec celles qui existent encore de nos jours; le re\enu public s'alimentait aux mêmes sources H se composait des droits de mutation sur les biens meubles ou immeubles, des impôts sur le sel, les boissons, les su Instances alimentaires, des péages et des droits d'octroi. 11 comprenait en outre des impositions particulières désignées sous les noms de taille, aide ou subside.
La taille était un tribut extraordinaire que le roi, les seigneurs ou la commune avaient droit de lever de leur propre autorité dans les cas de nécessités urgentes. On distinguait deux sortes de tailles : tailles réelles et tailles personnelles. Les premières se prélevaient en prenant pour base les biens des contribuables, les secondes étaient une sorte de cote personnelle qui atteignait toute personne imposable, qu'elle possédât ou non des propriétés territoriales. La taille n'affectait que les vassaux dépendant de l'autorité au profit de laquelle elle était recueillie. A défaut de cadastre, les taillables déclaraient par serment la valeur de leurs biens, et, dans le cas de déclaration insullisantc, les valeurs non déclarées étaient confisquées.
Quant h l'aide ou subside, cette contribution, qtiialleignait tous les ordres de l'Étal, ne pouvait être prélevée que dans quelques cas réglementés par la loi ou la coutume.
La taille de 1292, qui nous a fourni les détails slafistiques qui précèdent, était à la fois une imposition foncière et personnelle; le montant de celte taxe, qui frappait 15,200 individus, s'élevait à 12,218 livres 14 sous, monnaie du temps, dont la valeur absolue en monnaie actuelle est de 303,100 fr. 20 c, mais qui en établissant un rapport entre la valeur des subsistances
à celle époque et à la nôtre, représente une valeur relative de 1,515,801 fr. Pour avoir une idée des impositions qui pesaient alors sur chaque contribuable, si nous répartissons sur les 15,200 imposés la valeur absolue de celte taille, nous trouverons que chacun d'eux dut payer une somme de 19 fr. 94 c, dont la valeur relative représentait 99 fr. 72 c, et que la taille de 1313, qui s'éleva à 13,021 livres 19 sous 8 deniers, et atteignit 5952 contribuables, mit à la charge de chacun d'eux un impôt de 54 fr. 30 c. valeur absolue. On remarquera que celle répartition ne saurait être exacte, car au nombre des imposés se trouve une grande quanlité de rallets, chambérières et autres menues genz qui ne payaient (tour la plupart que 12 deniers parisis. La cote la plus élevée que renferme la taille de 1292 présente un chiffre de 114 livres 10 sous ;2,842 fr. 04 c, valeur absolue; que dut payer un banquier lombard ; les banquiers étaient lavés arbitrairement, parce que le commerce d'argent, alors tout entier aux mains d'étrangers qui ne possédaient point de propriétés territoriales, ne permettait pas d'établir leur prestation d'une manière certaine.
Il est 1khi de faire observer, en outre, que la taille n'était qu'un impôt accidentel tout à fait en dehors des antres redevances et contributions 1 .
Dans le recueil des sentences, la puissance et les prérogatives du prévôt des marchands sont constatées de la manière la plus évidente. En effet, lorsqu'en 1299 le roi veut établir un nouveau subside pour inarcher contre le coin le de Flandres, c'est au prévôt qu'il s'adresse. En 1314 le blé vient-il à manquer dans la capitale, c'est encore à lui qu'il a recoins, et le prévôt des marchands est, d'accord avec plusieurs conseillers, chargé de veiller à ce que le pain soit cuit convenablement.
Au reste, ces magistrats s'étaient montrés en mainte occasion dignes de l'estime et de l'attachement des souverains, et l'un d'eux, Jean Oenlien, se fit tuer en 1304 avec son frère à la bataille de Mons-en-Puelle pour la défense du roi.
Tels sont les faits qui se rattachent au règne de Philippe le Bel, qui fut un des plus importants, au point de vue de l'administration et de l'embellissement de la capitale.
Philippe le Bel mourut à Fontainebleau, le 29 novembre 1314.
Les règnes de Louis X, dit le lltitin, de Philippe V et de Charles IV, qui réunis, n'embrassent qu'une période de quatorze années, n'offrent pas un grand intérêt au point de vue de l'administration de la ville de Paris. Au règne de Louis X se rattache seulement la fondation du collège de Montaigu; à celui de Philippe Y la création des collèges de Cornouailtes et de Narbonne; enfin, à Charles IV la fondation de Sainl- Jaeques de l'Hôpital, des collèges de Tréguier et d'Arras.
Mais sous Philippe VI les monuments se multiplient. Sous ce règne furent fondés : l'église et confrérie du Saint-Sépulcre, l'église de Saint-Julien des Ménétriers, la chapelle Saint-Yves, les collèges des
(I) H. Géraud. - Pari» sous Phiuppe le Bel, 1831 — Résumé historique cl sUlUtique.
Ecossais, de Marmoutiers, des Lombards, de Bourgogne, de Lisieux, de Chanac, de Hubant, Mignon, d'Autan, de Tours, d'Aubusson et de Cambrai.
Nous voici arrivés au règne désastreux de Jean le Bon. Avant de raconter les malheurs qui affligèrent le pays, rappelons les quelques créations utiles que l'on doit à cette époque.
L'un des premiers actes de l'administration du roi Jean fut une ordonnance rendue en janvier 1351, dans le but d'assurer la tranquillité des habitants et d'améliorer la police intérieure de Paris.
Depuis longtemps la capitale servait de refuge aux bandits de la province. Chaque ville avait pour ainsi dire son égout, qui amenait ses impuretés a Paris. L'ordonnance du roi commença par proscrire les mendiants valides, les truands, gens de vagabondage et d'oisiveté. Il leur fut enjoint de vider la ville sous trois jours après la promulgation de l'ordonnance, ioiw peine d'être mis en prison, au pain et à l'eau pendant quatre jours, à la première arrestation, exposés au pilori à la seconde infraction à la loi, et marqués d'un fer chaud ù la troisième.
Défense aux fidèles de faire la charité à ces mendiants indignes. Défense aux directeurs des hôpitaux de donner retraite dans leurs maisons à ces bohémiens. Défense aux laverniers de garder chez eux des joueurs de dés ou autres personnes diffamées, sous peine de 60 sous d'amende.
Cette ordonnance, qui renfermait d'autres dispositions également pleines de sagesse, aurait éprgné à la France et à Paris surtout de déplorables malheurs; si elle eût été sévèrement exécutée. Mais les désastres de Créci et de Poitiers firent refluer dans la capitale une foule de ces vagabonds qui profilent d'ordinaire de toutes les calamités publiques pour exciter au désordre et à l'anarchie. Toutefois, dès l'annonce de ce dernier désastre, et aussitôt qu'il connut la perte de la bataille, le prévôt des marchands, Etienne Marcel, dont l'ambition n'avait pas encore troublé le génie, déploya une fermeté digne d'un grand magistrat.
Étienne Marcel se mit en mesure de repousser l'invasion étrangère, en faisant réparer avec la plus frande activité les fortifications de Paris. Ordre fut donné par le prévôt de démolir les établissements éloignés du mur d'enceinte, qui pouvaient servir de refuge aux ennemis.
La partie méridionale de la ville fut fortifiée avec w>in, mais non agrandie ; Paris était à l'aise de ce côté. Toutefois, on fit réparer et releverles murailles, et l'on rreusa profondément les fossés des remparts.
Le prévôt des marchands lit étendre considérablement l'enceinte du nord.
De l'ancienne porte Barbelle à l'extrémité orientale du quai des Ormes, partait une muraille flanquée de tours, qui remontait sur le bord de la Seine, jusqu'à l'endroit où le canal verse ses eaux dans le neuve ; là, était la tour de Billy.
La muraille prenait ensuite la direction du fossé, jusqu'à la rue Saint-Antoine, où fut construite une porte fortifiée qui devint la Bastille quelques années après; pois, laissant le boulevard en dehors, l'enceinte i suivait la direction de la rue Jean-Beausire,
jusqu'à la rue du Temple, où l'on construisit une porte connue sous le nom de Baxtille du Temple. De là, elle se continuait parallèlement ù la rue de Meslay, jusqu'à la rue Saint-Martin, où s'éleva une porte Saint-Martin ; puis suivant la ligne de la rue Sainte-Appoline, elle aboutissait à In nie Saint-Denis, où l'on bâtit une porte fortifiée qui reçut le nom de Bastille Saint-Denis. De cette bastille le mur d'enceinte prenait la direction des rues de Bourbon-Villeneuve et Neuve- Saint-Eustache. A l'endroit où cette dernière pénètre dans la rue Montmartre, était une porte fortifiée nommée porte Montmartre.
Le mur d'enceinte suivait, à partir de cette porte, la ligne de la rue des Fossés-Montmartre, de sorte que le rempart était précisément à la place des façades des maisons qui bordent celte voie publique, qui occupe aujourd'hui, ainsi que son nom le rappelle, la place des Fossés.
Ces fossés, se prolongeant en ligne droite, traversaient la place des Victoires, coupaient l'emplacement de l'hôtel de Toulouse, qu'occupe actuellement la Banque de France, ainsi que ceux des rues des Bons- Enfants et de Valois, pour pénétrer dans le jardin du Palais-Royal, vers le milieu de sa longueur. Le mur sortait ensuite par la rue de Richelieu, à l'endroit où l'on voit la rue du Rempart, et suivait la direction de cette voie vers la rue Saint-Honoré. Là, se trouvait la porte Saint-Honoré; puis le mur d'enceinte se prolongeait sur l'emplacement de la rue Sainl-NMcaise et allait aboutir à la tour du Bois, au bord de la Seine.
Cette nouvelle enceinte témoignait de l'accroissement de Paris au nord de la ville, accroissement qui parait prodigieux, si l'on songe qu'il s'était opéré en moins d'un siècle et demi.
Marcel fît fermer en même temps les portes Saint- Gcrmain, d'Enfer et Saint-Victor. Il ordonna, en outre, la construction de sept cent cinquante guérites qui furent solidement attachées aux créneaux des murailles. L'on dit même qu'outre les batistes et autres machines de guerre en usage à cette époque, on vit pour la première fois sur les remparts de Paris quelques pièces de canon. L'Ile Saint-Louis, alors nommée île Notre- Dame, fut entourée d'un fossé revêtu de gazon, et fortifiée par une tour qu'on appelait tour Loriaux; le cours de la Seine, du côté d'amont comme en aval, était fermé par des chaînes rivées aux fortifications qui défendaient Paris.
Ces travaux témoignent de l'intelligence du magistrat dont la postérité eût glorifié l'administration, si elle avait toujours été aussi habile et aussi désintéressée.
Au règne du roi Jean, remonte la fondation de l'hôpital du Saint-Esprit, des collèges des Allemands, de Boncourt et de Justice, et l'acquisition de la maison aux Piliers, qui devint le palais de nos magistrats, l'Hôtel de Ville de Paris.
Celte maison fut vendue à la ville par Jean d'Auxerre et Marie sa femme, par contrat du 7 juillet 1357, moyennant la somme de 2,880 livres parisis forte monnaie, payée en 2,400 llorins d'or au mouton, par Étienne Marcel, prévôt des marchands. Voici, d'après Sauvai, la description du nouvel hôtel : « H y avait
» deux cours, un poulailler, des cuisines hautes, bas- » ses, grandes et petites, des éluves accompagnées de » chaudières et de baignoires, une chambre de parade, » une d'audience ap|>e|ée plaidoyer, une salle couverte » d'ardoises, longue de cinq toises et large de (rois, et • plusieurs autres commodités. »
Quant aux rues de Paris, on a vu que Philippe- Auguste avait fait paver les voies les plus importantes, mais la plupart étaient étroites et malpropres. Cependant l'autorité se préoccupait de leur amélioration. Sous Philippe de Valois, en 1348, une ordonnance du prévôt avait défendu de jeter les immondices dans les rues. Unédildu roi Jean.de l'année 13îj8, avait renouvelé cette utile défense. La Bièvre, le ruisseau du Préaux-Clercs, recevaient primitivement les eaux des rues de Paris. Quant au pavage, les améliorations étaient paralysées par la diflicullé de déterminer la nature des obligations qui devaient incomber soit à l'État, soit à la ville de Paris. Ainsi, dés le commencement du règne de Philippe IV, le prévôt de Paris voulut obliger le corps de ville à faire le pavé au delà de la porte Saint- Martin, les bourgeois dirent pour leur défense << qu'ils » n'avoient jamais fait paver en cet endroit, et n'es- » toient jioint obligez à paver au delà fies portes de Pa- » ris, excepté sur les quatre chemins principaux, qui » sont ceux de la porte Saint-Denis, de la porte Bandez, » de la porte Saint -Honoré et de la porte Noire-Dam1 - » des-Champs. A quoi ils ajoutèrent que les autres che- » mins dressez hors des portes avoient esté pavez par » ceux qui y avoient des terres, et par les babitans » qui y avoient leurs maisons ou leurs héritage*; et » qu'à l'égard du chemin de la porte Saint-Martin , » ceux de Saint-Martin, de la Villette, de Saint-Lazare » et de Sainl-Magloire y avoient fait paver, et que le roi » mesme avoit fait paver le pomvau qui s'y voyait ; » sans compter que la coustume destinée aux frais du » pavage ne se montant qu'à «O livres, n'esloit pas en- » core suffisante à payer le pavage des quatre chemins » réservez à la ville.
» On fit une onqueste sur ce sujet, et l'on ne trouva » point que la ville fut obligée à ce que le prévost de » Paris vouloit exiger d'elle il;. » Les lettres données à cette occasion sont du mois de février 1285.
Puisqu'il est question de la voie publique, n'oublions pas de mentionner ici le nom du magistrat qui était chargé des services qui la concernaient. Ce magistrat, en raison de ses fondions, était désigné sous le nom de Voyer de Paris. Nos règlements de voirie, qui ont été si utiles h l'assainissement et à l'embellissement de Paris, étaient en germe, comme nous allons l'indiquer dans les prescriptions émanant du magistrat chargé de ces attributions municipales.
« C'estoit à luy de faire osfer les empcschemenls des » rues, et de ceux qui ne lui obéissoient pas, il en pou- » voit tirer amende. On ne pou voit faire aucun chan- » gement sans que le voyer eust donné l'alignement... » On ne pouvoit, sans la permission du voyer, ouvrir » une rue fermée ou en clore une ouverte, et cette per- » mission, il ne la devait donner que pour le bien de » la ville, et par le conseil de personnes prudentes.
(t) Félibien, loir* I, pge H5.
» 11 pouvoit delTendrc de faire do petits jardins aux
* fenêtres à cause des accidens qui peuvent survenir...
Aucune maison ne pouvoit être élevée, si le voyer ne <> le permetloit... »
Nous reviendrons au voyer de Paris, lorsque nous parlerons du règne de Henri IV.
Il est un des services publics dont il nous reste à nous occuper, c'est celui des ponts de Paris.
Dans les premiers temps de la monarchie, les deux ponts de Paris avaient été construits en bois; aussi, a chaque débordement du fleuve , ils étaient emportés par la rapidité des eaux. Plus tard, ils furent bâtis en pierre ; mais les vices de leur construction ne purent les préserver d'une ruine certaine. Le 20 décembre 1296, les eaux se précipitèrent dans la ville avec tant de violence , qu'elles entraînèrent le grand et le petit pont, ainsi que le Pelit-Chatelet. Les eaux ne se retirèrent que dans les premiers jours de janvier 1297. L'auteur de la Chronique de StiinhMagloirt, imprimée dans les Fabliaux de Barbazan, raconte ainsi ce terrible événement :
Furent 1rs uutt grait», en décembre,
.Si Mliiiocmc ut purrruci,
Qu el alèrenl panai les rue» ;
A» roc*m< gratil mal ele* lirtmt,
Car pon« et mollm abalirent
De Paris, de Miaut, d'aollr» tille*.
AkiUl uiK' niO'ons et caves, Ne oneques nia»*, *i corn je cull, Tel déluge home oc «il, Ne oc «il-oo ilel hiver Ne si félon, ne si d'yter.
Les fréquents débordements du fleuve dont nous aurons encore à citer des exemples, firent penser à leur opposer des digues; aussi l'on résolut de construire le quai de Nesle, depuis quai de Conti ; commencé en 1312, il ne fut complètement achevé que sous la prévôté d'Étienne Marcel.
C'est le moment de rappeler la triste fin de ce magistral, qui ternit sa gloire administrative en s'alliantaux ennemis du roi, en manquant à la foi jurée. La chute d'Étienne Marcel doit servir de leçon aux ambitieux; elle dit ce que coûte In popularité à ceux qui la veulent à tout prix.
Dans l'espace de six siècles, Etienne Marcel fut le seul prévôt qui entacha cette noble magistrature. Il appartenait » l'une de ces familles parisiennes dont chaque membre, depuis Philippe-Auguste, siégeait dans le parloir aux bourgeois. C'était un de ces hommes d'initiative et de génie, dont l'ambition s'exaltant par le succès, s'égare en embrassant un horizon trop vaste.
Pendant la captivité du roi Jean, l'énergie du prévôt et ses sages dispositions sauvèrent la capitale. Son langage, qui s'élevait jusqu'à l'éloquence, enchanta les Pasiens qui l'avaient surnommé le Roi de Paris!
Cependant Marcel, qui s'était montré plein de déférence pour le dauphin, changea tout à coup et se déclara partisan de Charles le Mauvais, roi de Navarre, qui traînait les Anglais à sa suite. Le dauphin essaya de ramener le magistrat au sentiment de ses deroirs en
'ni offrant honneurs el dignités en récompense de ses i s«tice* passas. Tout fut inutile, le prévôt rejeta ces offre» arec orgueil. Bientôt son opposition devint plus
significative et plus compromettante pour le pouvoir
«riverain.
Le mercredi U janvier 1358, Perrin Macé, valet changeur, assassina on plein jour Jehnn Baillet, trésorier do dauphin. Ce prince donna l'ordre a Robert de Clermotit, son maréchal, et au prévôt de Paris, de s'emparer du meurtrier qui s'était réfugié dans l'église Sainl-Herri. I.es deux officiers, accompagnés de plusieur» hommes d'armes, brisèrent les portes de l'église, H saisirent Perrin Macé, qui fut pendu le lendemain au gibet des Halles. Le prévôt des marchands et ses adhérents affectèrent une profonde douleur de l'exécution du meurtrier, en assistant a ses obsèques.
Le jeudi 22 février, le dauphin était dans son palais, dans la salle au-dessus des Mercier*, avec plusieurs do ses familiers, Robert de Clermont et Jeun de Confians entre autres. Étiennc Marcel, accompagné des gens de métier et de la populace, tous en armes, se présente devant le palais. Suivi de plusieurs de ses compagnons, H monte jusqu'à l'appartement du prince, dont il enfonce la porte : « Sire dur, dit Marcel au dauphin, ne tout esbahtesez pas des choses que cou* téez, car il est ordtnéet convient qu'il soit faict. » Puis se tournant vers les chaperons bleus et rouge* qui étaient montés arec lui, il leur dit : « Allons, faites rite. »
Aussitôt Jean de Conflans, maréchal de Champagne, percé de vingt coups d'épée, tombe sur le lit du Dauphin, qui est couvert du sang de son fidèle conseiller. Robert de Clermont est égorgé h son tour dans un cabinet voisin où il s'était réfugié, n'ayant pas d'armes pour se défendre. Le jeune prince , épouvanté de ce carnage, demande à Marcel si les assassins en veulent à sa vie : « Vous }ie risquez rien, monseigneur, dit le prévôt; mate pour plus grande sûreté", prenez ceci. » Et il lui donne son chaperon bleu et rouge, el prend en échange celui du Dauphin, qui était de fourrure noire àtermail d'or. Étienne Marcel cul l'insolence de porter le chapeau comme en triomphe dans toutes les rues de Paris.
Un mois après ce tragique événement, le Dauphin, déclaré régent du royaume, prit la résolution de quitter la capitale. Pour exécuter son dessein, Charles- eut recours à son maître des œuvres, qui gagna le mattre de l'arche du Grand-Pont. Ce dernier ayant mis sa barque à la disposition du prince, le fit sortir de la ville pendant la nuit. Ces deux hommes furent victimes de leur dévouement; déclarés coupables de haute trahison par le prévôt des marchands et les magistrats a ses gages, ils eurent la téte tranchée par la main du bourreau.
Mais le peuple de Paris, exposé à toutes les rigueurs d'un siège, commençait à murmurer. Les gens de métier prirent les armes, et déclarèrent qu'ils voulaient sortir de la ville pour aller combattre les Anglais. Marcel se mit à la téte d'un certain nombre de ces bourgeois, et le roi de Navarre, qui était à Saint-Denis, vint chercher les autres au nombre de huit mille du côté de Saint-Cloud ; ces derniers tombèrent dans une embuscade que leur avaient tendue les Anglais, cachés |
dans le bois de Boulogno, où les bourgeois furent en partie massacrés ou mis en fuite. Le roi de Navarre regagna son camp à la hâte, et les Parisiens qui purent échapper au carnage rentrèrent dans la ville avec le prévôt des marchands.
Le |>euple fut en grand émoi a la nouvelle d'un pareil échec ; il n'y avait pas une famille qui ne regrettât la perle d'un parent ou d'un ami. Les bourgeois accusèrent hautement Marcel et les gens de son conseil; le prévôt avait des ennemis redoutables qui profitèrent habilement de cette défaite pour le perdre dans l'opinion publique. D'ailleurs Étienne Marcel, comme cela ne manque jamais d'arriver, fut entraîné par les événements, et résolut de livrer la ville aux troupes du roi de Navarre.
Dans la matinée du 1" août 1358, le prévôt des marchands retira la garde des deux principales portes de la ville à ceux à qui elle était confiée depuis longtemps. Il y plaça plusieurs de ses aflidés, et s'empara des clefs. Cette conduite étonna les bourgeois. Jean Maillart, l'un des quartiniers, et Simon, son frère, en furent avertis ; ils prévinrent leurs amis, et surveillèrent Étienne Marcel.
Vers minuit, Jean Maillart rencontra le prévôt non loin de la Bastille Saint-Antoine; le magistrat tenait a la main les clefs de cette porte : « Eslienne, que faites- » vous ici a celte heure? » dit le quartinier. Le prévôt répondit : « Jean, à vous qu'en, monte fa \e savoir? Je » suis ici pour prendre garde à la ville dont j'ai le gou- » vernement. » — « Pardieu, dit Jean Maillart, il n'en » va pas ainsi ; n'estes ici à cette heure pour nul bien.» Et s'adressant à ceux qui l'entouraient : « Voyez, il a
* dans ses mains les clefs pour trahir la ville. — Jean, » vous mentez ! s'écria le prévôt. — C'est vous, Es-
* tienne, qui meniez, » répliqua Maillart. Et levant sa hache d'armes, il courut sur Marcel en criant : « A la » mort ! à la mort I » Marcel voulut fuir, mais Jean Maillart, bien qu'il fût son compère, ajoute le chroniqueur, lui donna un coup de hache sur la téte, et le tua ainsi que plusieurs de ceux qui l'accompagnaient :l).
Ainsi finissent les ambitieux 1 Quand le peuple a bien joué avec un favori , il s'ennuie et le tucl — Quelque temps après Charles rentra dans Paris. — Le roi Jean mourut eu Angleterre le 8 avril 136i, et le Dauphin devint roi de France sous le nom de Charles V.
DE CHARLES V A FRANÇOIS I
Le nouveau règne s'annonça sous d'heureux auspices. La bataille de Cocherel, gagnée par Duguesclin sur le captai de Buch, réduisit le roi de Navarre à l'impuissance. Alors Charles V s'occupa de réparer les maux
(t) Frot>«ard. Chronique, tome lit, page 319 de rédilion du Panthéon littéraire. — \.éon I aeat'ane, tome I, |>age 79 de la Bibliothèque de l École Au Chant* (I" série). — Jules Quieherat, tt Ptutarqne fronçai' (*' «dition, moyen-Age, |>a(e 31 9, Ht UÈiitnn* Marcel. }
que la France avait soufferts depuis tant d'années de désolation.
Il avait été impossible de subvenir aux frais de la guerre contre les Anglais, sans recourir à de nouveaux subsides. En conséquence, le roi assembla les États à Paris le 7 décembre 1369, et obtint leur consentement. En ce qui concerne la ville de Paris, on augmenta les droits d'entrée sur le vin. « On devait payer pour cha- » que queue de vin français que l'on mettrait en la » ville, 12 sols parisis; de vin de Bourgogne, 24 sols » parisis ; pour ebaque queue de vin de Beaunc ou de • Saint-Pourçain, 32 sols parisis. »
Cet impôt, qui produisit des sommes considérables, ne fut pas entièrement employé a l'entretien des troupes; le roi trouva moyen d'en appliquer une partie à fortifier et embellir Paris.
La Bastille Saint-Antoine, dont la première pierre fut posée le 13 avril 1370, par Hugues Aubriot, Prévôt de Paris, fut construite des deniers que le roi donna à la ville (11. Ce fut aussi en grande partie des deniers du roi que le même Prévôt Ht fortifier et agrandir l'enceinte élevée par Etienne Marcel. Pour compléter la défense de Paris au midi de la ville, il fut ordonné à Michaud, abbédcSaint-Germain-des-Prés, d'entourer son abbaye d'épaisses murailles et de fossés profonds.
Le séjour royal avait été profané et ensanglanté par l'invasion de la multitude. Charles V ne voulut plus habiter le Palais, qui d'ailleurs se trouvait emprisonné parles constructions particulières qui s'étaient groupées autour de lui. Pour mettre la royauté à l'abri de toute insulte, il se lit construire à l'est de la ville, loin des quartiers populeux, dans le nouveau Paris, une demeure aussi vaste que sûre et pittoresque.
L'Hôtel Saint-Paul, ainsi dénommé en raison de son \oisinage de l'église Saint-Paul, devint V Hôtel solennel des grands /battements. C'était un vaste assemblage de maisons, decours.dejardius, qui occupait tontl'espace compris entre les rues Saint-Antoine, Saint-Paul, le quai des Célestins, et plus tard le fossé de la Bastille. La construction de celte forteresse assurait la sécurité complète de la demeure royale.
Au règne de Charles V se rattache la fondation dos couvents des Célestins et du petit Saint-Antoine, des collèges de bormans-Beauvais et de Mattre-Gervais. On lui doit également une ordonnance de 1370 sur le droit d'amortissement, et un édit célèbre qui défendait tous les jeux de hasard, et ne permettait que les divertissements capables de former le corps et d'exercer aux armes (2;.
Charles V affectionnait particulièrement les sciences et les lettres. La bibliothèque de son prédécesseur ne se composait que de huit ou dix volumes. Vers la fin du règne de Charles V on comptait neuf cents manuscrits; cette augmentation atteste tout l'intérêt que ce prince portait aux lettres. Ces richesses littéraires confiées il Gilles Mallel, valet de chambre du roi, furent déposées au Louvre, dans une tour qui prit à cette occasion le nom de Tour de la Librairie. Les manuscrits occupaient trois salles; des barreaux de fer protégaient les fenêtres;
(1) chronique Ht Saint-Denis, tome VI, page 311. (î) Mn*Hlt. tome I".
les lambris des murs étaient de bois d'Irlande ; la voûte, recouverte de bois de cyprès, se trouvait enrichie de sculptures en bas-reliefs. Ce sanctuaire, réservé à la science, était éclairé par trente petits chandeliers, au milieu desquels brûlait une lampe d'argent. Cette bibliothèque, dont Gilles Mallet avait dressé l'inventaire, était estimée 2323 livres sols. Cette collection disparut pendant le séjour des Anglais à Paris ; le. duc de Bedfort l'acheta 1200 livres; ce n'était pas la payer, c'était la prendre.
Tels sont les faits principaux de cette époque qui intéressent la ville de Paris. Charles V mourut le 16 septembre 1380 àquarante-qualre ans, à l'âge où commence d'ordinaire la vie politique. Ses contemporains lui avaient décerné le titre de Sage que la postérité a consacré. Sa royauté fut un règne de réparation et de recomposition de la monarchie. Chez Charles Y, le cœur était aussi élevé que l'intelligence; en parlant des enfants des rois, il disait : On doit les nourrir en vertus, afin qu'ils surmontent en mœurs ceux qu'ils doivent surmonter en honneurs. Souvent on l'entendait répéter : Les roi* ne sont heureux que parce qu'ils ont le pour air de faire le bien. Os mots peignent toute sa vie.
Le règne de Charles VI fut l'un des plus malheureux de la monarchie. Ce prince n'avait que douze ans. lorsqu'il succéda, le 16 septembre 1380, à son père Charles V. — Les royautés mineures ont toujours été fatales à la France.
Ix-s ducs d'Anjou, de Bourgogne et de Berrj, oncles paternels du jeune roi, et le duc de Bourbon, son oncle maternel, se disputèrent le pouvoir; leurs divisions amenèrent des désordres qui détruisirent en peu de temps tous les bons effets de la sage administration du feu roi. La guerre civile était imminente ; un digne magistrat, un homme de bien, Jean Desmarest, avocat du roi, parvint par ses sages représentations à en retarder l'explosion.
Il proposa aux princes rivaux de s'en rapportera des arbitres, ce qui fut agréé. Ceux-ci arrêtèrent les dispositions suivantes : le roi mineur serait émancipé lors de son sacre, dont on avancerait l'époque, alors il prendrait l'administration du royaume ,que ses oncles gouverneraient en son nom; et la régence, conférée provisoirement au duc d'Anjou, finirait le jour du couronnement.
Cette sentence arbitrale fut confirmée dans un lit de justice tenu au Louvre.
Le jeune roi avait douze ans et neuf mois, lors de son sacre. « Le i novembre 1380, il entra dans Paris vestu « d'une robe bien riche, toute semée de Heurs de lys. « Ceux de la ville allèrent au-devant de luy bien deux « mille personnes, vestus tout un, c'est à savoir de « robes mi-parties de vert et de blanc. Et estaient les « rues tendues et parées bien et notablement, et y eut « divers personnages et histoires. Etcriail-on Soèl ! 1 1 1»
Le couronnement du roi lit cesser la régence du duc d'Anjou sans mettre un terme aux funestes rivalités des princes du sang.
(I) .luvénal des Ursin», dans la Collection ries Mémoire*, \<*f Miciuud et l'oujoulauouu H, V*%*&t, tint.
te rivalités causèrent des séditions qui finirent par muet tes Anglais dans Paris, le duc d'Anjou songeait ii rétablir les impôts que le fiàmil supprimés. Pour atteindre son but, le duc réuftAiïhotel Saint-Paul les notables de la ville, les prinà>u\t\e \a noblesse et du clergé. Là, il fut décidé que Philippe de Villiers et Jean Desmarest qui avaient grand crédit sur le peuple, le prépareraient à l'obéissance. Malgré tout leur talent, les deux négociateurs échouèrent; les Parisiens prirent les armes, Rouen se révolta ouvertement. Le duc d'Anjou temporisa d'abord ; mais te t" mars, ayant résolu d'employer la force, il fit publier dans tout Paris l'édit, concernant le rétablissement des subsides.
Pour en opérer la perception, des commissaires se présentent aux halles. L'un d'eux veut contraindre une pauvre marchande de cresson, Perrottc la Morelle, à payer l'impôt ; celle-ci refuse et ameute le peuple ; le coûecteur est massacré. ^
L'émotion gagne promptement tous les quartiers de la ville. L'Évêque, le Prévôt et les notables habitants abandonnent Paris. Le Prévôt des marchands et les Conseillers de ville restent seuls it leurs postes et tentent vainement de calmer l'agitation. Les rebelles, enivres d'un premier succès courent à l'Hôtel-de-Ville, enfoncent les portes, s'emparent d'un grand nombre de massues ou maillets de plomb, et se répandent dans Paris: bientôt commence le massacre connu sous le nom de Journée de» Maillvtins. Tous les collecteurs sont impitoyablement mis à mort ; l'un d'eux croit avoir trouvé an asile assuré dans le sanctuaire de l'Église Saint-Jacques de l'Hôpital ; aperçu par le peuple, il est massacré sur les marches du portique.
Quelques mois après cette révolte, le roi triomphait à Rosebeck des communes de Flandres, et ramenait son armée victorieuse pour punir les révoltés de Paris. Le Prévôt des marchands et les principaux bourgeois de la ville, qui s'étaient noblement conduits, pendant l'insurrection, allèrent trouver les princes pour les assurer de la complète obéissance de Paris. Ces magistrats firent valoir tout ce que l'humanité peut inspirer de généreuses paroles, et ennoblirent leur dévouement en demandant de marcher a la téte du cortège. Cette proposition fut acceptée, et les chefs de l'armée firent savoir par le hérault que tous les capitaines, chevaliers, éeuyerset gens d'armes se tinssent prêts à entrer dans la ville. Le lendemain les bourgeois vinrent en corps ao-devant de l'armée royale ; mais Charles VI leur enjoignit de rebrousser chemin, en leur disant qu'il allait se venger de l'insulte faite à la royauté.
Cette réponse jeta d'autant plus d'effroi dans Paris, que de sinistres dispositions venaient d'être prises. Les chaînes qui fermaient chaque me avaient été enlevées ; les portes, arrachées de leurs gonds, se trouvaient remplacées par de simples barrières de bois. Bientôt on aperçut les troupes royales divisées en trois corps ; le roi marchait seul au milieu, couvert de son armure, la visière baissée, la lance au poing, comme s'il entrait dans une ville conquise. Maître de la ville, Chartes VI fit saisir et jeter en prison trois cents des bonrgeois les plus riches, et tous les chefs des révoltés eurent la téte tranchée.
Une ordonnance royale enjoignit aussi, sous peine de mort, à tous les habitants, de porter leurs armes, soit à l'hôtel Saint-Paul, soit au Louvre. Il s'en trouva une quantité si considérable, qu'elle pouvait suffire à l'armement de huit cent mille hommes fi). L'ancienne porte Saint-Antoine fut abattue, puis le roi lit achever la Bastille, que Charles V avait commencée ; enfin, le 27 janvier 1382, des lettres-patentes, en forme d'édit, déclarèrent la Prévôté des marchands et l'échevinage abolis et confisqués au profit du roi.
Voici un extrait de ces lettres-patentes :
« Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, sra- » voir faisons à tous présents et à venir, que comme » assès tost après le trépassement de nostre très cher » seigneur et père que Dieu absoillc, les aydes qui à » son temps avoient cours en nostre dit royaume pour » la deffense d'icelui et mesmement en nostre ville de » Paris, eussent été abbatues de fait et mises au néant » par certaine commotion de peuple, faite à Paris par » plusieurs gens de malvoulcnté et désordonnée ; et les » boisles de nos fermiers abattues et despéciées ; et de- » puis ce en l'année dernièrement passée, les bourgeois, » manants et habitants de notre dite ville où la plus » granl et saine partie eussent accordé avoir cours en » notre dite ville pour la deffense de notre royaume, » certaines aydes communes, c'est à savoir, l'imposi- » tion, la gabelle cl autres aydes, par la forme et la ma- » nière plus à plein déclarée en certaines instructions » sur ce faites à commencer le premier jour de mars » dernièrement passé, au quel jour plusieurs des ma- » nants et habitants de notre dite ville, et autres gens » de malvoulcnté qui estaient le dit jour en icelle ville, » en persévérant de mal en pis, et pour empescher le » cours des dites aydes, rompu les bbistes ordonnées » pour mettre les deniers d'iceulz, et d'illecques alez > en l'église Siiin^-Jacques-de-l'Hospital où ils trouvè- » rent ung des fermiers des dites aydes, le quel ils bou- » tèrenlet menèrent par force hors d'icelle église et le
* tuèrent et meurtrirent. Et après ce feussent trans- » portez en la maison de la ville, et d'icelle rompu les » portes, huis et coffres et prins grande quantité de » maillets qui y esloient, les quels Hugues Aubriol, » jadis prévost de Paris, avait fait faire du commande- » ment de nostre très cher seigneur et père que Dieu » absoille, et aussi eussent tué et meurtri aucuns de » nos officiers et autres qui avoient rcçeu les imposi- » tions et autres aydes, etc.. Pourquoy nous voulant » pourveoir à ce et tenir nos subjeclz en bonne paix et » tranquilité, ol les garder de renchoir en telles et sem- » blables rebellions, maléfices et désobéissance par » grand et mûre délibération, de nostre grand conseil » au quel estoient nos très chiers et amez oncles les
* ducs de Béri,dcBourgongncet de Bourbon ; et le sire » d'Alebrel, le conesUible, l'admirai et les maréchaux » de France et plusieurs autres, tant de nostre sang et » lignage comme prélats et autres, avons ordonné cl » ordonnons par ces présentes les choses qui s'ensui- » vent : 1° Nous avons prins et mis, prenons et met- » tons en nostre main, la prévosté des marchands, es-
(I) Chronique île Chtrltt VI, lomt V, page iO.
» chevinage et clergic do notre dite ville de Paris 'avec- » ques toute la juridiction, coertion et congnaissance » et autres droit9 quelconques qui «voient etsouloicnt » avoir les prévost dos marchands, eschevins et clergie » d'icelle ville en quelleque manière que ce soit, et » aussi toutes les rentes et revenus appartenant à iceulx » prêvost, eschevins. Item : voulons et ordonnons que » nostre prévost do Paris ait toute la juridiction, con- » gnaissance et coertion que les dits prévost, eschevins » et clercs avoient et pouvoinnt avoir en quelleque ma- » nière que ce soit, excepté le fait de la recette des ren- » tes et revenus de notre dite ville, tant seulement la » quelle nous voulons être faile par notre receveur or- » dinaire de Paris, etc.
» Donné à Paris, le 27e jour de janvier, l'an de grâce » 1382, par le roy en son conseil... »
Cette dernière mesure, conseillée par les oncles du roi, a été blâmée avec raison par un grand nombre d'historiens. S'il y avait un coupable, ce n'était pas le Prévôt des marchands qui, en celte circonstance malheureuse, affronta la colère du peuple pour le faire rentrer dans le devoir. D'ailleurs, la Prévôté des marchands, magistrature essentiellement administrative, n'avait aucun moyen de répression.
Le Prévôt de Paris, au contraire, comme chef de la police de la ville, avait à sa disposition des forces suffisantes dont il ne sut faire aucun usage ; il abandonna son poste dés les premiers symptômes de sédition.
Ainsi, par une étrange contradiction, le premier, qui avait fait noblement son devoir et soutenu dignement l'honneur de la magistrature, fut puni et privé de sa charge. L'on en gratilia le second, qui avait manqué de cœur et trahi son serment qui lui commandait de mourir à son poste.
Cette faute cul bientôt de fAcheuses conséquences. Le Prévôt de Paris, Jean de Follevillet vint dans le cours de la même année prier le roi de reprendre les fondions de Prévôt des marchands, déclarant ne pouvoir suffire à la multiplicité des affaires que la réunion des deux Prévôtés lui occasionnait.
Les oncles du roi ne purent s'opposer a la séparation des deux magistratures. Heureusement le choix tle Charles VI tomba sur Jean Juvénal des Ut sins, dont la droiture et l'habileté méritèrent des éloges. Il fut nommé garde de ta Prévôté des marchands.
L'exercice de celle magistrature octroyée par le souverain se prolongea durant vingt-neuf années. Enfin. Charles VI, dans l'intérêt de la royauté et de la bonne administration de Paris, fut obligé de rétablir la Prévôté et l'échevinage avec tous leurs privilèges. Voici l'acte concernant ce rétablissement :
27 janvier lill. — Lettres en forme dédit par lesquelles Charles M rend à la tille de Paris la Prévôté des marchands, l'échecinuye, etc.
« Charles, par la grâce de Dieu, etc.. Que, comme » nostre bonne ville de Paris, et qui est la principale » ville capitale de nostre royaume, ait esté de toute an- » ciennelé décorée de plusieurs grands et noiables » droits, noblesse, prérogatives, prévillèges, libériez, » franchises, possessions, rentes et revenus, et pour
» le bon gouvernement d'icelle y ait eu de tout temps » prévost des marchands et eschevins, clergie, maison
* appelée la Maison de Ville, Parlouor aux Bourgeois
* et plusieurs autres officiers pertinente au fait de la » ditte pré\oslé et eschevinage, par lesquels nostre dhlte » bonne ville et les manants et habitants d'icelle ont » été anciennement bien gardez et maintenu/ en bonne
* paix et seuretez, et le fait de la marchandise d'icelle > estre grandement et noblement soustenu. Depuis au- » eut) temps, en ça pour aucunes causes à ce nous mou- » vants, nous eussions et avions pris en nostre main » les dittes prévosté, eschevinage, Maison de la Ville et » clergie d'icelle prévosté des marchands, ensemble la » juridiction, coertion, congnaissance, rentes, revenus » et autres droits quelconques appartenant à icelle pré- » vosté, etc.
» Nous, les choses dessus considérées pour le bien, » prou (lit et seuretez de nostre ditte ville et pour autres » causes et considérations à ce nous mouvants, eu sur » ce, grand et meure délibération de conseil avec plu- » sieurs de nostre sang et lignage et aultres de nostre » grand conseil ; l'empeschement el main mise ainsi » que dit est par nous ès dittes prévosté des marchands, » eschevinage, clergie, Maison de la Ville, Parlouer
* aux Bourgeois, jurisdiction, coertion, prévillèges, » rentes, revenus el droits appartenans d'ancienneté » à icelle prévosté des marchands, eschevinage et cler- » gie de nostre ditte bonne ville de Paris, avons levé et » osté, levons et osions à plein de noire certaine science » el propre mouvement, et voulons que nos dits bour- » geois, manants et habitants en icelle nostre ditte ville » des prévosté îles dils marchands et eschevinage , » clergie, Maison de la Ville, Parlouer aux Bourgeois, » jurisdiction, coertion, congnaissance, rentes, reve- » nus, possessions quelconques, droits, honneurs, no- » blesses, prérogatives, franchises, libériez et prévil- » lêges, joyssput entièrement et paisiblement perpé- » tuellement h tousjours pareillement qu'ils faisoient » paravanl, elc... Donné à Paris, le 27" jour de jan- » vier, l'an de grâce 1411, et de nostre règne le 32*. » Ainsi signé par le roy en son conseil, auquel le roy » de Sicile, le duc de Bourgogne el plusieurs autres » estoient. »
Mais dès l'année 1392, le roi, atteint d'une maladie aiguë, avait donné, à certains intervalles, des signes de démence. Aussi les prétentions rivales des princes du sang, que l'autorité du roi ne dominait plus, excitèrent des divisions dont les Anglais profitèrent. L'histoire de Paris, qui est celle de la France, n'oiïre h celte triste époque que des récits de séditions, de meurtres et de pillage. Deux partie étaient en présence : d'un côlé le duc d'Orléans et le connétable d'Armagnac, de l'autre le duc de Bourgogne. La faclion des Armagnac triomphait depuis longtemps, lorsqu'une trahison donna le pouvoir au duc de Bourgogne.
Pcrrinet Lerlerc, fils de Pierre Leclerc, marchand de fer sur le Petit-Pont, quartinier et gardien de la porte de Buci, anciennement de Saint-Germain, allant un jour asseoir le guet, fut maltraité par quelques gens de la cour; il en porta plainte au Prévôt de Paris, sans pouvoirobtenirjustice.Purienx.exaspéré.H lui échappa
de dire qu'il saurait bien se venger. Ces paroles ne fu- ] real point perdues pour les partisans du duc de Bourgogne, qui le firent entrer dans un nouveau complot. Lorsque tout fut préparé, ils prévinrent Jean Villiers, | seigneur de l'ïsle-Adam, comuiaudunl de Ponloise pour Jean Sans-peur, qui s'avança vers Paris suivi de huit cents cavaliers. Dans la nuit du 28 au 29 mai 1418, il arrive sans être aperçu jusqu'à la porte Buci. Peninet Lederc, qui a dérobé à son père la clef de cette porte, introduit les Bourguignons. Ces derniers, que l'obscurité favorise, s'avancent en silence jusqu'au Chàtelel. Là, douze cents Parisiens les rejoignent ; alors de cuucerl ils s'écrient : Nostre-Dame-la-Paix ! . . . v ive le roi ! . . . vite le Dauphin !... Les séditieux, dont le nombre s'accroît à chaque instant, se portent eu fureur à l'hôtel Saint-Paul, en brisent les portes et pénètrent jusqu'au roi. Ce malheureux prince, dont les chagrins avaient augmenté la folie, les regarde d'un air insouciant et ne sait répondre aux questions qui lui sont adressées. Ne pouvant rien en tirer, les conjurés le jettent sur un chevalet vont le montrer au peuple pour donner à comprendre qu'il autorise le meurtre et le pillage auxquels se livrent les partisans du duc de Bourgogne.
A la nouvelle de c« malheur, le connétable d Armagnac se réfugie rue des Bons-Enfants, chez, un maçon qui eut la lâcheté de le livrer. — Tanneguy-Duchàtel, Prévôt de Pans, parvient à sauver le Dauphin, le transporte à la Bastille Saint-Antoine, puis le conduit à Métal), où il fut en sûreté. Le 12 juin 1418, le connétable d'Armagnac, le chancelier de Marie, levèquc de Coulances son (ils, furent massacrés à la Conciergerie, et leurs corps dépouillés restèrent exposés plusieurs jours aux outrages d une troupe furieuse. Le nombre des prisonniers qui, par suite de ces événements perdirent la vie par l'eau, par le fer et par le feu, se monta à 1518.
lsabeau de Bavière et le duc de Bourgogne ne tirent leur entrée dans Paris qu'au mois de juillet suivant.
Ce dernier ne conserva pas longtemps le pouvoir qu'il avait usurpé. Il fut assassiné au pont de Montereau, et sou fils livra bientôt à l'Anglais la capitale de la France.
La domination anglaise dura seize ans, pendant lesquels le dauphin, réunissant autour de lui les partisans d'Armagnac, essaya de rallier sous son autorité la plus grande partie du royaume. Ses conquêtes nombreuses forcèrent le roi d'Angleterre a marcher contre lui; mais celui-ci n'eut pas plutôt quitté Pans qu'il tomba malade et mourut à Vincennes. Charles VI suivit de prés son gendre, et rendit le dernier soupir le il octobre 1422, après une maladie qui avait duré environ 30 années 1392 a 1422.) Maintenant rappelons eo quelques moU les faits qui se rattachent à l'administration de la v ille.
Charles VI, dès le commencement de son règne, s'était occupé de la propreté de Paris; il rendit, au sujet de la place de Grève, des ordonnances semblables à «Ue» que son prédécesseur avait promulguées pour la place Haubert ; il força la bourgeoisie à faire enlever les immondices, et réglementa le tarif des voitures employées à ce service; il défendit de rien jeter dans la Sein* sous peine d'une amende de 60 sols parisis, et du paiement d'une somme quudruple de celle que coû-
teraient a enlev er les immondices qui y auraient été jetées. Plusieurs égoûts, notamment celui de la rue Saint- Louis, furent construits par ses ordres.
Plusieurs conduites d'eau destinées à l'alimentation des fontaines publiques, et nolammententr'autres de la fontaine Maubuée, s étant trouvées affaiblies par quelques embranchements qui y avaient été pratiqués pour amener l'eau dans certaines propriétés privilégiées, le roi les lit rétablir dans leur état primitif, annulant toutes les autorisations précédemment accordées. Sous son règne fut construite la fontaine du chancelier de Malle, située entre les rues Saint-Denis et Saint-Martin, le quai du Louvre fut revêtu de pierres, enlln le collège de Fortet fut fondé en 1391, celui de Reims en 1412, et celui de Cocquerel à peu près à la même date.
L'origine du théâtre se rattache encore à cetteépoque. Jusqu'alors on ne connaissait que des histrions, des jongleurs nui donnaienldes représentations à domicile. Le séjour des papes à Av ignon y avait attiré des mimes italiens. Sur la lin du règne de Charles V, quelques poètes improvisaient sur des sujets sacrés des chants qu'ils acconqtagnaienl de personnages; leur premier essai se lit au bourg de Saiut-Maur-des-Fossés, mais le Prévôt de Paris interdit les représentations. La troupe s'adressa alors au roi. Charles VI voulut assistera quelques-unes de ces représentations, et en fut si émerveillé, que, pur lettres-patentes du 4 décembre 1402, il érigea leur association en confrérie de In Pasrion et de la Insurrection de Xotre-Seigneur. Ces comédiens établirent leur théiUrc à l'hôpital de la Trinité dont les religieux leur louèrent une salle de 21 toises de long sur 9 de large. Ces sortes de spectacles, qui prirent le nom de moralités, charmèrent tellement le public, que, les jours de représentations, on avançait les vêpres dans plusieurs églises, pour donner le temps aux Parisiens d'assister a ces spectacles de dévotion.
Telles sont les seules créations qui remontent à Charles VI. Ce règne fut sans conl redit le plus malheureux pour la France, et le plus funeste à Paris.
Lorsqu'il apprit la mort de son père, le dauphin se trouvait dans une ville du Berry, à Mehun-sur-ïèvres. Il prend le deuil, s'agenouille devant Dieu dans la chapelle du château. Quelques serviteurs lidèles déploient la bannière aux fleurs de lis d'or, en criant : \në(t te roi de F rame est mort, tire le roi Charles Vil!
Itiihcnioud, Dunois, Xaintrailles, Lahire, avaient rivalisé vainement décourage pour arracher la France aux étrangers. Ce que n'avaient pu faire d'illustresguerriers, une pauvre fille des champs le tenta et réussit.
Dans le caractère de Jeanne-d'Arc, se trouventréunis, dans une harmonie parfaite, la naïveté de la paysanne, la faiblesse de la femme, l'inspiration de la sainte, et le courage de l'héroïne.
Après la glorieuse délivrance d'Orléans, Charles VII, conduit par l'héroïque jeune fille, se fit sacrer a Reims, le 17 juillet 1429.
Quant à Paris, cette ville souffrait cruellement de la domination de l'étranger. Elle était écrasée d'impôts, et ses habitants ruinés. Les éléments semblaient conjurés contre la domination anglaise.
Le fleuve déborda en 1427, et File Notre-Dame hit inondée. L'eau montait jusqu'à l'église Saint-Paul et
atteignait le premier étage des maisons. Bientôt une contagion affreuse, qui en peu d'instants épuisait les sources de la vie par d'affreuses convulsions, décima la population parisienne. En quelques mois, la ville perdit le quart de ses habitants. Il fallut, pour la repeupler, laisser entrer dans Taris tous les voleurs et bandits de la province.
Après la contagion survint un hiver si rigoureux que les vieillards n'en avaient jamais vu de semblable. La gelée dura quatre-vingt-treize jours, puis un ouragan renversa plus de trois cents maisons.
Les Parisiens imputaient toutes ces calamités aux Anglais, et les prêtres annonçaient en chaire que ces maux ne finiraient que le jour où l'étranger serait chassé de Paris.
La bourgeoisie résolut à tout prix d'expulser l'ennemi de la ville.
Les noms des héros qui entreprirent cette noble tâche méritent de passer à la postérité. Ce furent Michel de Lallier, Jean de Lafontaine, Pierre de Lancras, Thomas Bicache, Nicolas de Louviers et Jacques de Bergières. Le premier était un simple bourgeois, maître changeur, homme d'initiative, qui à force d'activité, de génie, parvint à réunir sous son commandement quatre mille Parisiens, tous gens d'exécution, parfaitement armés et prêts à sacrifier leur vie pour secouer le joug des Anglais.
Michel de Lallier avait traité, au nom delà ville, avec les conseillers de Charles VII.
Le 13 février 1436, à cinq heures du matin, de Lallier attendait le connétable de Hichemond et le comte de Dunois à la porte Saint-Jacques. Dés qu'il a]KTÇoit les troupes royales, il s'avance vers le connétable et lui dit : Votre parole, monseigneur, que la ville ronserrera ses franchises et priciléges. — Ainsi/ fera le Roy, répondit le connétable ; — alors, Vice Charles Vil, réplique Michel de Lallier, Paris est à lu y ! et il ouvre l'entrée de la poterne; la bannière de France est arborée sur la muraille.
Le connétable, suivid'une partie de ses troupes, descend la rue Saint-Jacques, marche droit au pont Notre- Dame. Les Anglais étaient retranchés aux halles ; mais les quartiniers, tout dévoués à Michel de Lallier, s'emparent de cinq pièces de canon placées à la porte Saint- Denis: et l'ennemi foudroyé abandonne Paris et se relire du côté de Saint-Antoine-dcs-Champs.
Le soir, toutes les maisons sont illuminées, et Michel de Lallier est porté en triomphe jusqu'au Parlouer aux bourgeois, où il est proclamé Prévôt des marchands de la ville de Paris !
Tel est l'épisode le plus curieux du règne de Charles VIF, qui ne fut véritablement roi de France que le jour où Paris lui ouvrit ses portes.
Le lendemain le nouveau magistrat se mit à l'œuvre, et par ses sages dispositions le calme régna bientôt dans la ville. Le blé, qui, trois jours avant l'entrée des troupes royales, se vendait au vieux marche de la Madeleine en la Cité 50 sols parisis, baissa le mercredi suivant à 20 sols.
Michel de Lallier, que le roi venait d'ennoblir, voulut faire légitimer, par une élection régulière, la prévôté qu'il tenait delà rcconiiaissuncespontanéedii peuple de Paris.
Cette élection eut lieu le 27 juillet dans la maison aux piliers, devenue l'hôtel de ville de Paris. Une estrade en forme de trône avait été construite entre les deux fenêtres delà grande salle des séances qui donnait sur la place. Cette estrade était ornée de magnifiques draperies'en velours bleu de ciel ; au fond, l'écusson de la ville en lames d'argent ; à droite et à gauche, des drapeaux et étendards enlevés aux Anglais.
Après le dépouillement des votes, le premier échevin, Jean de Belloy, escorté de cinquante archen» aux casaques bleues, les armes de la ville brodées sur la poitrine, descendit les degrés de l'hôtel de ville pour faire connaître au peuple le résultat du scrutin.
A l'arrivée du magistrat, la foule fit silence et toutes les têtes s'inclinèrent avec respect .
Le premier éehevin passa un parchemin'au greffier, qui lut, après avoir salué trois fois :
Arec l'approbation du Roy, notre cher Syre, Charles septième du nom, sans framle ni maléfice, à la face de Dieu et à l'unanimité des suffrages, moins sa toix, est élu Prérût des marchands de la tille de Paris, sire Michel de Lallier. Un immense applaudissement, porté par l'écho jusqu'aux extrémités de la ville, accueillit ces paroles.
Quelques minutes après, entrèrent dans la salle des séances les quatre échevins, en robe de velours mipartie à longues manches pendantes, le chapeau à cordon d'or. Ils montèrent sur l'estrade et s'assirent; Jean de Belloy, Pierre de Landes, à droite comme premiers échevins nommés, Mcotas de Seufrille et Jean de Grant-Rue, à gauche. Le fauteuil du milieu était vide. Aussitôt le chef des huissiers en robe de drap mi-partie, la nef d'argent sur l'épaule , ouvrit la porte et annonça :
Messieurs de la Ville, le Prérfil des marchands.
La ligure de Michel de Lallier était rayonnante de bonheur et de gloire. Le magistrat gravit les degrés de l'estrade et du geste réclama le silence.
•< Messieurs de la Ville, dit Michel de Lallier, Dieu a » pris en pitié notre beau pays de France. L'Anglais est » chassé de nos murs. Mais nos misérables dissensions » ont fait à noslre pôvre et chère cité, blessures sans » nombre; il faut ayder nostre prince bien aymé à les » guarir guérir . Or donc faisons de la bonne et so- » lide besogne, afin d'augmenter le respect et l'amour » qu'on luy porte...
« L'ancienne prospérité de la v ille a disparu. Nos voi- » sins sourient narquoisement du profict qu'ils font de » nos fauteset peschez... plus de commerce. Les droits » qu'on payoit aux ponts de Charentonetde Mantes ont » diminué de moitié, l'industrie qui faisoil vivre dans * Paris, sous noslre roy bien aymé Charles V, vingt » mille ouvriers, l'industrie s'est envolée dans les Flan- » dres, ou en pays italiens. Nous luy avons faietpeur » avec nos divisions, eux la cajollenl pour la retenir.
* Regardez cet archer! Chaque partie de son vête- » ment est un emprunt à l'étranger; son su root de tiro- » laine, nous l'achetons aux Flamands, sa toque est » de fabrique lombarde, son ceinluron de bufllesefaict y chez les Bataves; tout son costume enfin a payé la y dlme à des ennemis, oui lotit, jusqu'au glaive qui » pend à son côté, qui est de fabrique anglaise I
> Or donc, pour que le commerce et l'industrie qui * sont frère et soeur reviennent chez nous, il faut de r bons règlement* et de la quiétude. — Du pain à qui r veut vivre honneslement par le travail. Aux turbu- » lents montrons le glaive; s'ils bougent, frappons.
• Il y a de bonnes et utiles perceez à faire dans Pa-
> ris, afin que le menu peuple aye de l'air comme le
• fortuné, car Dieu qui est benoict et juste a donné à *• Tun et à l'autre une étolTe semblable...
» Du travail aux maçons cl aux morteliers qui d'or-
* dinaire sont gens bien intentionnés. A l'œuvre, mes » amis, et que Dieu protège la France ! »
Au règne de Charles VII se rattache la fondation du collège de Séez, de l'hôpital des pauvres veuves, bâti dans la rue Saint-Sauveur, et la première ordonnance concernant l'éclairage de Paris. Cette ordonnance, qui remonte à Tannée 1442, prescrit aux lanterniers de faire des lanternes qui puissent être posées ez rues et ailleurs qu'il conriendroict.
A cette époque fut aussi reconstruit en grande partie l'aqueduc de Belleville.— CharlcsVII mourut le 22 juillet 1461 , les Parisiens le pleurèrent. — C finit un moult toge et taillant Seigneur.
Le Dauphin, retiré dans le Brabant depuis quelques années, s'empressa de se rendre à Reims dès qu'il apprit la mort de son père. Le 15 août 1461, le nouveau roi fut sacré sous le nom de Louis XI.
Cest une sombre et imposante ligure que celle de Louis XI. Il faut bien se garder de la juger d'après les historiens de son époque, qui n'ont fait que mouler les vices de l'homme, sans comprendre le génie du souverain. Jamais roi n'a mieux servi la royauté. On a vu ce qu'elle était sous Charles VI et Charles VII : l'esclave des princes du sang, ou sous la tutelle d'une favorite ou des courtisans. Louis XI la fit grande dame et maltre»se ; tout ce qui l'arrêtait dans sa marche était détruit, fauché, plus rien ! Ces prétentions seigneuriales, louies ces ambitions de princes furent nivelées comme on abat des chênes, avec la hache! A cette sanglante besogne, notre pays est devenu France, et la France a pris rang en Europe.
Dans l'accomplissement de cette tâche, si grande en résultats, Paris vint en aide à Louis XI et lui offrit toutes ses ressources et ses meilleurs soldats. En vain, les princes, lors de la ligue dite du bien public, proposèrent aux Parisiens de nouveaux privilèges, et une exemption d'impôts, les Parisiens restèrent fidèles 1» la royauté et la sauvèrent; aussi la reconnaissance de Louii XI était pleine d'affection. * Ha bonne tille île Paris, disait-il, ni jet« jierdms, tout servit fini pour moi.* Après la bataille de Moiitlhéry, il se montrait au milieu des Parisiens, r*tin en bon bouryeois, parlant comme eux, dansant avec leurs femmes, embrassant et mariant leursfilles. Il prenait parmieuxses agents, ses ministres, voire même ses bourreaux, tant il était reconnaissant.
Il avait une affection toute particulière pour le Prévôt des marchands, messire Henri de Livres , qui , dans les fotins d'apparat, était placé par ordre du Roi à la droite de la Reine. Au sujet de cette affection quelque peu intéressée, l'nistoire nous fournit des détails assez priants.
Le mardi 15 novembre 1465, à huit heures du soir,
Louis XI, sans se faire annoncer, tomba au milieu d'une fétc donnée par la Ville. Le Prévôt, désolé de se trouver pris à l'improviste, se confondait en excuses; mais la ligure de Sa Majesté, ordinairement très-sorabre , était, pour l'heure, rayonnante de joie. Louis XI, qui d'habitude négligeait sa personne, avait quitté son justaucorps brun en laine grossière, et son petit chapeau orné de médailles d'argent; (è roi avait fait uno riche toilette : son costume était un mélange heureux de velours et de soie. Ce changement étonnait le magistrat qui, la veille, allant au [talaisdesTournelles rendre visite à Sa Majesté, l'avait trouvée souffreteuse et buvant de la tisane. — La métamorphose était complète : — oeil vif, jarret tendu, corps droit, la main sur la hanche, comme un vrai raffiné : tel était le roi Louis.
Après les salutations d'usage, le bal continua. Jugez de l'étonnement des conviés, lorsqu'ils virent sa gr,\cieuse Majesté se mettre en place avec la femme du Prévôt, vénérable dame de cinquante-cinq ans, avec laquelle il dansa une sarabande. — Le roi fut charmant , et, pour séduire sa danseuse, il employa tout ce que la galanterie du plus tendre jouvenceau peut fournir de miel à une éloqueuce royale!...
Le lendemain , le Prévôt des Marchands recul un petit billet de Sa Majesté; c'était une demande d'emprunt de cent mille écus.
Comment refuser à un emprunteur qui est roi et si aimable surtout avec votre femme? Louis XI eut son argent. Voilà ce qui s'appelle faire de la politique d'attendrixsement.
Louis XI , comme administrateur, avait un talent de la plus haute distinction ; c'était une intelligence pleine d'initiative et d'une exécution rapide. Aussi Paris dût à Louis XI certaiues innovations dont lu temps a confirmé l'utilité, et qui rendent encore hommage aujourd'hui à cette royauté tant calomniée. — Citons quelques-unes de ces innovations :
L'Université avait organisé, au moyen de ses Messagers, le premier service des dépêches qui fonctionna en France. Mais cette application, restreinte à l'usage des écoliers et de leurs parents, ne pouvait rendre de véritables services. L'esprit pénétrant de Louis XI comprit toute l'importance de cette institution et le profit que la royauté et le pays pouvaient en tirer. Le 19 juin 1464 parut un édit dans lequel Sa Majesté expose : « Qu'ayant mis en délibération avec les seigneurs du » conseil , qu'il est moult nécessaire et important à ses » affaires et à son état de sçavoir diligemment nou- » velles de tous côlez , et y faire quand bon lui sem- » blera, sçavoir des sciennes, d'instituer et d'eslablir » en toutes les villes, bourgs, bourgades et lieux que » besoin sera jugé plus commodes, un nombre deche- » \aux courants de traite en traite, par le moyen des- » quels ses commandements puissentôtre promptement » exécutez, et qu'il puisse avoir nouvelles de ses voi-
» sins quand il voudra, clc Ma volonté et plaisir
» est que, dès à présent et d'ores en avant, il soit mis » et establi spécialement sur les grands chemins de » mon dit royaume, personnes stables, et qui feront » serment de bien et loyalement servir le roy, pour » tenir et entretenir quatre ou cinq chevaux de légère » taille, bien enbarnachez, et propres à courir le galop
» durant le chemin de leur traite, lequel nombre on » pourra augmenter s'il en est besoin. »
Dans l'article 10 de cet édit, Louis XI ne perd pas de vue la royauté qui, disail-il, doit toujours sentir sous sa mat'n battre kcœur du pays. Pour que rien n'échappe au souverain, il prend les précautions suivantes :
« Après avoir vu et visité par le dit commis les pa- » quels des dits courriers , et connu qu'il n'y ait rien » de contraire au service du roy , les (-achètera d'un ca- » chet qu'il aura du dit grand-maitre des coureurs et » puis les rendra au dit courrier avec passeport , que » Sa Majesté veut être en la forme qui suit : Maîtres » tenant* le* chetanx courants du roi/, depuis tel lieu
» jusqu'à tel autre monte: et laissez passer ce pré-
» sent courrier nomme' tel, qui s'en ta en tel lieu, arec
» sa guide et malle en laquelle sont le nombre d?
» tant de paquet* de lettres cachetées du cachet de notre » grand-mattre des coureurs de France, lesquelles let- » très ont été par mon eues et n'y ai rien troucé qui » préjudicie au roy notre sire; au moyen de quoy ne » luy donnez aucun empeschement', ne portant autres
* choses que telle somme pour faire son voyage; il
» sera signé du dit commis et non d'autres personnes. »
Le prix de la -traite durant quatre lieues, en y comprenant celui du guide, est fixé par le même édit à la somme de dix sols.
Toutes les améliorations et extensions données au service des postes découlent du principe posé par Louis XI.
La science médicale doit à Louis XI une école spéciale qui fut construite dans la rue de la Btïrherie. Le bâtiment coûta dix livres tournois, qui furent données par le roi.
Au mois de janv ier 1474, les médecins et chirurgiens de Paris représentèrent à Sa Majesté « «pie plusieurs personnes étoient travaillées rte la pierre, colique, passion e( mal de côté; qu'il serait très-ut de d'examiner l'endroit où s'engendraient ces maladies; qu'on ne pouvoit mieux s'éclairer qu'en opérant sur un homme vivant. » — Louis XI leur lit donner un franc-archer, qui venait d'être condamné pour vol, et qui souffrait de la pierre.
L'opération eut lieu dans le cimetière de Sainl-Severin. Le choix de l'emplacement n'était pas gai pour le patient. On lui ouvrit le coté. « Après qu'on l'eut examiné et travaillé, on remit les entrailles dedans le corps dudit franc-archer, qui fut recousu et, par l'ordonnance du roi, Irès-bien pansé, tellement qu'en quinze jours il fut guéri et eut rémission de ses crimes sans dépens, et il lui fut même donné de l'argent. »
En 1470, l'imprimerie avait été inventée par Jean Gutemberg, deMayence. Grâce à Louis XI, Paris fui la première ville du royaume qui eût la gloire de posséder une imprimerie. Des lettres-patentes du 21 avril 1475 portent ce qui suit :
« Ayant considération de la peine et labeur que les » sieurs Schœfîeret Conrad Hanequis ont pris pour le- » dit art de l'impression, et du protil et utilité qui en » vient et peut en venir a toute la chose publique, tant » pour l'augmentation de la science que autrement....)»
Nous avons dit que le roi Louis XI ressentait une vive affection pour les Parisiens.
Par lettres-patentes du 7 février 1466, le roi déclara exempts de tous subsides et impots quelconques, présents et futurs, le Prévôt des marchands, les échevins, les greffiers, le receveur et le procureur du roi à l'Hôlel-de-Ville.
Par d'autres lettres-patentes du 9 novembre de la même année, qui continuaient d'anciens privilèges, il ordonna que les Parisiens ne pourraient être tirés hors des murs de la ville, ni tenus de plaider ailleurs, s'il ne l'ur plaisoit; et que les nobles et bourgeois ayant fiefs-nobles et arrière-fiefs ne pourraient être contraints d'aller au ban et arrière-ban, pourvu toutefois qu'ils fussent prêts à défendre Paris.
L'année suivante, le roi établit un tribunal composé de vingt et un commissaires présidés par le comte de Dunois, pour réformer les abus qui s'étaient glissés dans l'administration de la justice.
A celle époque, Louis XI ordonna à tous les habitants de Paris, en état de porter les armes, de se tenir prêts à passer en revue devant lui. Le jeudi 14 septembre, ces soldats sortirent de la ville au nombre de soixante mille. Ils furent rangés en bataille dans la campagne, de Saint-Antoine-des-Champs jusqu'à Conllans. On compta dans cette armée soixante-sept bannières des seuls corps des métiers, sans y comprendre les étendards et guidons du Parlement, de la chambre des Comptes, du trésor, des généraux des aides, des monnaies, du Chatelet et de la prévôté. Comme il était resté dans la ville un grand nombre de v ieillards, de femmes et d'enfants, sans compter les gens d'église et autres citadins exemptés de cette charge, on peut évaluer la population de Paris, à cette époque, à trois cent mille habitants.
Louis XI favorisa singulièrement le commerce parisien. Le costume du roi était loin de briller par l'élégance ; mais il obligeait ses courtisans et ceux qui exerçaient des fonctions publiques à se vêtir d'habits magnifiques. C'est en raison des nombreux privilèges que Louis XI accorda au commerce de Paris que nous croyons devoir rappeler ici l'organisation des six corps marchands de Paris, bien que leur fondation n'appartienne pas à cette époque. Nous avons glorifié, au règne de saint Louis, l'administration du Prévôt de Paris Etienne Boileau, qui régularisa l'établissement des corporations, en rassemblant, dans son Lirre des métiers, les usages et règlements suivis par chacune des communautés d'artisans ou de commerçants.
A partir de celle époque, la constitution des marchands parisiens peut donc être considérée comme régulière et définitive. Six principales professions se partageaient sous Louis X I tout le haut commerce de Paris; c'étaient : 1" les drapiers; 2" les épiciers et apothicaires: 3" les mrreiers; 4e les pelletiers; 5° les bonnetiers; 0" les orfèvres.
Chacune des corporations avait à sa tête six maîtres et gardes choisis parmi les plus intelligents et les plus dignes. Leur administration durait d'ordinaire deuxans. Ils étaient chargés de faire observer les statuts, d'entretenir la discipline et de veiller à la conservation des privilèges.
Lus Drapiers composaient le premier corps marchand. En 1183, Philippe- Auguste leur avait donné, à
li charge de 100 livres' parisis de cens, vingt-quatre maitons confisquées sur les Juifs.
Le bureau de la Draperie était dans la rue des Déebargeurs, dans une maison appelée les Curneaux. La draperie avait pour armoiries, un navire d'argent à la bannière de France, en champ d'azur, un œil en chef avec cette légende : ut caterot dirigat, pour faire entendre que ce corps, le premier des six, donnait l'impulsion aux autres. — Pour être admis dans le corps des drapiers, il fallait avoir fait un apprentissage de trois ans, et servi chez les maîtres pendant deux autres années comme garçon. Ce brevet coûtait 300 livres, la maîtrise 2,500 livres.— Saint-Nicolas était leur patron.
Les Épiciers et Apothicaires formaient le second corps des marchands. Dans les actes antérieurs au xv* siècle les épiciers sont désignés seuls. Le plus ancien document qui mentionne les apothicaires comme corporation est de l'an 1484.
Le corps de l'épicerie avait une prérogative qui lui était particulière. Les gardes avaient droit de vérifier les poids et les balances dans les maisons, boutiques et magasins de tous les marchands et artisans de Paris vendant leurs marchandises et denrées au poids. Cette prérogative était fondée sur ce que, de temps immémorial, les marchands épiciers de Paris avaient eu la garde de l'étalon royal des poids.
Les armoiries données a l'épicerie de Paris étaient : coopé d'azur et d'or; sur l'azur, la main d'argent tenant des balances d'or; et sur l'or, deux nefs de gueules flottantes, aux bannières de France, accompagnées de deux étoiles de gueules avec ces mots: Lance» et pondéra serrant, qui marquent le dépôt des poids et des balances confiés à cette corporation, dont le patron était Saint-Nicolas. — L'apprentissage était de trois années, le brevet de 100 livres, et la maîtrise de 830 livres. — Le bureau de l'Épicerie était au cloître Sainte-Opportune.
Las Merciers. Bien que. le corps de la mercerie n'occupât que le troisième rang, c'était cependant le plus considérable de tous. La signification primitive du nom de mercier est synonyme de marchand, en ce qu'il est tiré du mot latin merx, qui désigne toute marchandise, toute denrée dont on peut faire commerce. Charles VI mit été le fondateur de cette corporation, dont les statuts remontaient à 1407 et 1412. Les gardes merciers avaient droit de porter la robe consulaire dans toutes les cérémonies publiques.
Leurs armoiries étaient un champ d'argent chargé de trois vaisseaux, dont deux en chef et un en pointe. Ces vaisseaux étaient construits et matés d'or, avec cette devise : Te loto orbe sequemur (nous te suivrons par toute la terre}. Plus anciennement, les merciers avaient pour armoiries l'image de saint Louis en champ d'azur, tenant une main de justice semée de fleurs de lis d'or.
Pour être reçu marchand mercier, il fallait être né Français, avoir fait apprentissage pendant trois ans, et servi les maîtres pendant trois autres années, en qualité de garçon. La maîtrise coûtait 1000 livres. Le bureau était situé rue Quincampoix. Les merciers avaient choisi pour patron le roi saint Louis, et leur confrérie était établie dans l'église du Saint-Sépulcre.
Les Pelletiers ou marchands de fourrures formaient le quatrième des six corps des marchands.
Leur origine était des plus anciennes. En 1183, Philippe-Auguste, après l'expulsion des Juifs, donna dixhuit de leurs maisons aux pelletiers de Paris. Ces maisons étaient situées dans une ruo de la Cité qui prit a cette occasion lo nom de la Pelleterie.
Les pelletiers avaient leur confrérie dans l'église des Carmes-Billettcs. Leurs armoiries étaient un agneau pascal d'argent en champ d'azur, àla bannière deFrance, de gueules, ornée d'une croix dfor, pour supports leurs hermines, et sur l'écu une couronne ducale. — Pour être admis dans la corporation dos pelletiers, il fallait avoir fait un apprentissage de quatre années et autant de compagnonage. Le brevet coûtait 60 livres, et la maîtrise 600. Leur bureau était situé rue Bertin-Poirée.
Les Bonnetiers. Cette communauté était la cinquième. Dans les ordonnances des métiers de Paris, dressées en 1390, les bonnetiers sont appelés aulmussiers, bonnetiers, mi miniers et cltapeliers de Paris. Cette communauté prit une telle importance, qu'en 1514, a l'occasion du mariage de Louis XII avec Mario d'Angleterre, lorsque les changeurs appauvris refusèrent de porter le dais, on offrit cet honneur aux bonnetiers comme à la plus riche confrérie des métiers. Ils s'empressèrent d'accepter l'insigne privilège que leur abandonnaient les changeurs, et portèrent le dais sur la reine avant les orfèvres. Par ce moyen, de simples artisans qu'ils avaient toujours été, ils devinrent marchands, et formèrent le cinquième des six corps de la ville (1). Les bonnetiers avaient choisi pour patron saint Fiacre, parce qu'il était, disaient-ils, fils d'un roi d'Écosse, et que c'est de ce pays que sont venus les premiers ouvrages de bonneterie faits au tricot (2). Pour être reçu dans le corps de la bonneterie, il fallait être âgé de vingt-cinq ans, et avoir servi chez les maîtres cinq ans comme apprenti, puis cinq autres années comme garçon. Le brevet coûtait 75 livres, la maîtrise 1700 livres.
Le bureau de la bonneterie était situé dans le cloître Saint-Jacques-de-la-Boucherio; leur confrérie avait été établie dans l'église de ce nom. La chapelle qu'ils avaient choisie était la mieux ornée. Sur la frise des lambris qui l'entouraient, ils avaient fait sculpter des bonnets de différentes formes, et sur les verrières on avait peint « des ciseaux ourerts arec quatre chardons au-dessus. » C'étaient là, en effet, les premières armoiries de la corporation. Mais les bonnetiers enrichis rejetèrent bientôt ces armoiries trop modestes, pour prendre en 1629 celles que leur désignait le Prévôt des marchands. Elles étaient d'azur, à cinq navires d'argent, à la bannière de France, et en chef une étoile d'or. Plus tard, les bonnetiers changèrent encore ces armes, en ôtant l'étoile pour mettre en abîme une toison d'argent accompagnée de trois navires en chef et deux en pointe (3}.
Les Orfèvres. Quoique les orfèvres fussent placés au dernier rang, ils étaient considérés, néanmoins,
(I) Saurai, lome II, page 469.
(î) Feliblen.tome II, pages Miel 9M.
(3) Celle intoosianee en matière darrooirie» qu'on reprochait aux
comme les plus distingués soit par leur ancienneté, soit par la nature élevée de leur riche profession. L'orfévrerie est un art en quelque sorte indépendant de la spéculation.
Leur -origine remonte à l'enfance de la monarchie. Saint Éloi, devenu leur patron vénéré, exerça le premier l'orfèvrerie dans la ville de Paris.
Cette industrie avait déjà ses attributions et privilèges sous la seconde race. L'édit donné sur le fait des monnaies et du titre des matières d'or et d'argent, sous Charles le Chauve, en 804, nous en fournit la preuve. Une ordonnance de Philippe de Valois, de 1330, confirme les anciens statuts qui avaient été donnés vraisemblablement aux orfèvres par Etienne Boileau.
Ils devaient également leurs armoiries à Philippe de Valois. « Elles étaient de gueules à croix d'or dentelée, accompagnées aux premier et quatrième quartiers d'une coupe d'or,etaux deuxième et troisième d'unecouronne de même métal, au chef d'azur semé de Heurs de lis sans nombre, avec cette légende : In sacra inque coron as, pour faire entendre que l'orfèvrerie était principalement consacrée à la pompe du culte divin et à l'ornement de la majesté royale. » Ces armoiries leur avaient été données par Philippe de Valois en récompense de leur probité à garder les joyaux de la couronne que ce prince leur avait confiés. En effet, la bannière de France qu'on voyait dans leurs armes indiquait une concession royale. Ce qui démontrait aussi l'antiquité de leurs armoiries, c'est qu'on les voyaitsculptéesen style golhique sur le pignon de la maison qui leur appartenait, au coin des rues Jean-Lantier et des Orfèvres 1).
Le bureau des orfèvres était dans la rue du mémo nom. « Dans ces bureaux, dit Félibien, le poinçon de Paris est déposé sous plusieurs clefs et confié à la surveillance des gardes en charge. Tous les ouvrages d'or et d'argent fabriqués à Paris et dans l'étendue de lu prévôté doivent y être apportés pour être marqués, après avoir été essayés à la coupelle et à l'eau forte , avec cette exactitude qui garantit la sûreté publique, et qui donne tant de réputation aux ouvrages d'orfèvrerie de cette ville. »
Le commerce des diamants et des perles fines avait été réuni à la fabrication et à la venle des ouvrages d'or et d'argent, de sorte que chaque commerçant qui faisait partie du corps de l'orfèvrerie portait officiellement le litre d'orfétre, joaillier, metteur en autre.
Le nombre des maîtres orfèvres était fixé à 300. L'apprentissageélailde huit ans, sans qu'aucun règlement déterminât la durée du compagnonage. Le brevet était de 130 livres, la maîtrise de 1,200.
Tels sont les documents qui se rattachent aux principales corporations marchandes. Nous en avons parlé au règne du Louis XI, parce que c'est principalement à partir de cette royauté que le commerce parisien, fortifié par les privilèges qui lui furent accordés, prit un
bonnetiers élail proierhiale. En 1838, un de leurs confrères de la rue de Richelieu le* a râtelé* au respect «les tradition*, eu faisant peindre sur la porte de son magasin les ci*eau\ et les charrions priiu.lif>,;ivec celte inscription : ('Vif H blazon drs Chaucirrs rie Paris.
(1 ) Celle maison touchait a l'hôpital des Orfèvres, qui, supprimé en 1790, devint propriété aaliouale, YOjex, dans le Uidionnnire, l'article de la rue des Orfèvres.
accroissement rapide pour devenir, grâce à ses articles de goût, sans rival dans le monde. — Quant aux maîtrises qui exerçaient une influence bien salutaire sur l'honnêteté des transactions commerciales, il en sera question au moment où l'on s'occupera de leur suppression.
Louis XI mourut le 29 août 1483, en disant : Dieu qui est benoirt me pardonnera mes fautes en raison des grands résultats que j'ai obtenus. — J'axais trouvé un pays harcelé par le* dirigions, énervé par lu guerre cirile, je laisse une France grande et forte.
Le Dauphin, qui n'avaitque treize ans, pritle nom de Charles VIII. Comme l'avait ordonné le feu roi, Anne de Beaujeu fut chargée seule du gouvernement, et Louis, duc d'Orléans, nommé gouverneur de Paris et lieutenant général de l'Ile de France. Ce prince, dont l'ambition n'était pas satisfaite, se ligua bientôt avec le duc de Bourbon contre la dame de Beaujeu. Mais le duc d'Orléans avait affaire à la tille de Louis XI, princesse pleine d'énergie, qui le lit prisonnier. La jeunesse de Charles VIII se passa en Italie, dans des guerres où la France, loin de grandir en puissance, ne recueillit qu'une gloire stérile, et par cela même trop chèrement achetée.
L'histoire de Paris sous ce règne ne présente pas d'événements dignes d'être rap{>elés. — Les guerres d'Italie, que les Parisiens furent obligés d'alimenter, paralysèrent les améliorations de cette ville, malgré le bon vouloir et l'habilelé de maître Nicolas Viole, Prévôt des marchands en 1494. C'était lechef de cette belle famille parisienne dont les membres toujours présents au parlement donnèrent lieu à ce proverbe : le parlement n'a jamais dansé sans tiole. A cette époque seulement furent fondés les couvents des filles pénitentes ou religieuses de Saint-Magloire, et celui des Bons- Hommes ou des Minimes de Chaillol.
Charles VIII mourut au château d'Amboise, le 7 avril 1498 des suites d'un coup qu'il s'était donné à la tète en visitant ce château.
« Ce prince, dit Comincs, ne fut jamais que petit » homme de corps et peu entendu ; mais il était si bon » qu'il n'est pas possible de voir meilleure créature. »
Quelques semaines après avoir été couronné à Reims, le I" juillet, le nouveau roi de France, Louis d'Orléans, lit son entrée solennelle ù Saint-Denis, et le lendemain il arriva dans la capitale. Ce prince signala son avènement par des actes de clémence et par ces paroles magnanimes: « Il ne convient pas qu'un roi de France venge les querelles d'un duc d'Orléans ! »
Louis XII fit revoir et rédiger en 1511 les coutumes de la prérôlé et ricomté de Paris par une commission de gens des trois états, présidée par Thibaut Baillel, président au Parlement, et Royer Bar nie, avocat du roi à la même cour.
En 1514, on composa pour le blason de la ville l'acrostiche suivant :
•raisiblc domaine, J-'uioureoi trergier, soepos «ans dangier, — ustice certaine, C/icienee hautaine.
C'est Paris entier.
Paris ne doit qu'un petit nombre de créations au régne de Louis XII. Toutefois, il est juste de rappeler que te nombre des fontaines publiques fut porté à seize par rétablissement des fontaines de Saintc-A voie, Barre- <lu-Bec, delà porte Baudoyor et de Saint-Julien, qu'alimentaient les aqueducs de Belleville ; et de celles du Ponceau.de la Trinitéet des Cinq-Diamants, qui recelaient les eaux des Prés-Saint-Gervais. Quelques arrêts fureot aussi rendus au sujet du curage et de l'entretien desègouts de la ville et du nettoiement de ses rues.
En 151-2, le roi ordonna la destruction de toutes les Tolries qui environnaient et dominaient Paris. Jusqu'alors on avait eu la funeste habitude de réunir sur divers points de la ville les immondices des rues, et c'est probablement à ces amas de boues et de gravois qu'il faut attribuer la formation de ces monticules ou monceaux que l'on remarque dans l'intérieur même du vieux Paris.
L'administration paternelle du roi donna au commerce de celle ville une grande extension. L'industrie exerça une heureuse influence sur la prospérité générale. « Aussi, le 1" janvier 1515, lorsque les clocheteurs des trépassés allèrent par les rues, avec leurs clochettes, sonnant et criant : le bon roy Loys, le père du peuple est mort, — ce fut une désolation dans Paris, telle qu'on n'en avait jamais vue au Irépassement d'aucun roy. »
DE FRANÇOIS 1" A HENRI IV
A certaines époques, la société se renouvelle. Des catastrophes imprévues, des hasards heureux ou malheureux, des découvertes importantes, déterminent un changement préparé de longue main. Pour le vulgaire, cette révolution paraît subite, c'est un accident. Le penseur, mieux avisé, suit pas à pas le travail continu delà civilisation croissante, comme le Ilot qui monte lentement mais toujours. Il mesure la inarche de celte eiiiUsation ver» le perfectionnement nécessaire, efficient. Les conséquences de ces faits, qui Unissent par remuer le monde, ne se font pus remarquer d'abord en jaillissant du principe qui les produit; ce n'est souvent qu'après de longues années qu'on se rend compte des transformations opérées chez un peuple déjà vieux d'uo demi-siècle.
A l'avènement de François I", la découverte de l'Amérique, la prise de Constantinople par les Turcs, l'invention de l'imprimerie venue tout exprès pour reproduire les trésorS littéraires que les Grecs, chassés de leur patrie, léguaient à l'Occident, avaient réagi sur le monde en étendant l'horizon de l'intelligence humaine.
En France, tout changea. Les guerres avec l'Italie, sous Charles VIII et Louis XII, avaient fait naître le culte du beau, le goût des élégances de la vie. Les anciennes et les nouvelles mœurs se mêlèrent. La langue française, jusqu'alors rude et sauvage, s'assouplit et tal écrite avec douceur, esprit et naïveté, par la reine de Navarre, par François I", qui faisait des vers aussi I
élégamment que Marot, par Rabelais et par les frères Amyot.
La peinture, éclatante comme le soleil de l'Italie qui l'avait inspirée, orna les palais de François I", qui assistait à la mort de Léonard de Vinci, et confiait Fontainebleau au Primntice.
La loyauté française se greffait pour ainsi dire sur les l>eau\-arts, à ce moment suprême où l'Italie, cette belle et luxuriante Italie, étaiten plein épanouissement de génie.
L'Europe subitement éclairée répétait les 'noms de Bramante, de Michel-Ange et de Raphaël, comme elle redisait dans tous les idiomes les amours de Roméo et de Juliette. Le Tasse et l'Arioste allaient chanter la chevalerie dont François I" devait être le dernier comme le plus brillant modèle!
A cette époque, les faits grandissent comme les idées. — Bataille de Marignan que Trivulce appelle un combat de géants. — Concordat entre Léon X et François Ier. — Charles-Quint est élu empereur, son concurrent était François I". Alors commence entre ces deux tètes couronnées une lutte acharnée, un duel a mort. — Prise de Rhodes par Soliman. — Bataille de Pavieoù tout est perdu, fors l'honneur. — Captivité de François I". — Traité de Cambrai. — Bataille de Cérisoles. — Commencement des guerres de religion.
De tous ces faits qui eurent alors une haute signification, l'avènement du protestantisme est celui qui a le plus fortement ébranlé le monde.
Sous Charles IX, nous dirons le rôle que Paris a joué dans cette sanglante tragédie.
La plusbellecréation, celle qui honore le plus le règne de François Ier, est sans contredit la fondation du Collège de France. Cette création suffirait pour mériter à François I" le titre do Père des Lettres. Ce prince avaiteoncu l'idée de ce grand établissement dès les premières années de son règne; son dessein était de placer ce collège a l'hôtel de Neslc, et d'y faire bAtir une chapelle qui devait être desservie par quatre chanoines et quatre chapelains. Guillaume Petit, confesseur du roi, Guillaume Budé et plusieurs autres, appuyèrent fortement ce noble projet. François Fr fit demander, en 1517, au célèbre Erasme do venir enseigner à Paris. Érasme refusa en proposant Henri Clareau dont il fit l'éloge. Mais la conquête de l'Italie, qu'ambitionnait le rival de Charles-Quint, suspendit l'exécution de ce projet dont le roi ne put s'occuper qu'après le traité de Cambrai. Nos historiens varient sur l'époque de la fondation de ce collège : les uns la fixent à l'année 1529, les autres pensent qu'elle eut lieu seulement en 1530. Jaillot concilie ces deux opinions en disant que François I" manifesta son dessein et sa volonté par ses lettres patentes du 21 mars 1529, et par la commission du*19 décembre suivant pour le payement des sommes nécessaires à la construction de ce collège, et qu'il fixa en 1530 le nombre et les honoraires des professeurs qu'il nomma et institua l'année suivante. Le plan de François Pr pour la formation de cet établissement était empreint d'un caractère grandiose et magnifique. Les sciences et les langues devaient être gratuitement enseignées. Il voulait que la dotation de ce collège fût fixée à 50,000 écus de revenu annuel pour la nourri-
turc de 600 écolier*. Les professeurs, a» nombre île douze, devaient avoir, par année, un traitement de 200 icus d'or, avec un logement dans le collège. François Ier ne put donner à ce projet qu'un commencement d'exécution. La commission suivante fui expédiée le 19 décembre 1339 pour le payement des sommes nécessaires à la construction du collège royal: « Voulant » donner toutes les commodités nécessaires aux lee- » teurs et aux professeurs pour vaquer à leurs lectures, » avons résolu de leur construire en noire logis et » place de Nesle à Paris, et autres places qui sont à
> l'en tour, un beau et grand collège de trois langues » {hébraïque, grecque et latine,, accompagné d'une » belle et somptueuse église avec autres édifices dont » les dessins ont été faits. Avons commis Audebert >• Câlin pour tenir le compte et faire les payements de
* la dépense nécessaire pour les susdits bâtiments, » voulant que lesdits payements soient passés et alloués
* par nos umésel féaux les gens tenant nus comptes. » Le cardinal Duprat lit, dit-on, avorter en partie ce grand dessein, et les professeurs royaux, créés par François 1", furent longtemps obligés d'enseigner dans les salles du collège de Cambrai et dans d'autres établissements. Les premiers professeurs furent Pierre Danès, Parisien; Jacques Tussan ou Toussain, né a Troyes, qui enseignait le grec ; Paul Paradis, dit le Canosse, né à Venise; Agatbio Guidaeerio, Espagnol ; François Valable ou Vateblé, de. Picardie, ce dernier jenseignail la langue hébraïque; Martin Problation, Espagnol, et Oronce Finé, Dauphinois, qui professaient les mathématiques; Barthélémy Masson, Allemand, qui donnait des leçons d'éloquence ou de langue latine; il eut pour adjoint Léger Duchesne, de Rouen; la médecine fut d'abord enseignée par Vidius, Florent n, auquel succéda Jacques Dubois d'Amiens, ou Sîlvius. François I" accorda une distinction honorable aux professeurs qu'il avait institués. 11 leur donna, par ses lettres patentes du mois de mars l.'iio, la qualité de conseillers du roi et le droit de cominittimua. Il les lit mettre en outre sur l'état comme commensaux de sa maison. C'est à ce titre qu'ils prêtaient serment de lidélité entre les mains du grand aumônier.
Cette belle création efface bien des erreurs, et répare de grandes fautes. La France a beaucoup pardonné aux rois qui ont aimé la gloire et protégé les sciences et les arts.
L'humanité de François l*< égalait la noblesse si chevaleresque de son caractère. Voici un extrait des lettres patentes qu'il promulgua en faveur de l'hospice des Quinze-Vingts : — * Mai 15iG.
» François, par la grâce de Dieu, roy de Fiance, à » tous présents et advenir salut et dileclion... Comme » de tout temps et ancienneté, [tour la nourriture, Iiqs-
> pitalilé et entretennement, des povres mallades ftn- » puissans de guigner leurs vies, aflluans en noslre
* rovaulme, paiis, terres et seigneuries, aiient este par » nous et noz prédécesseurs roys, fondez plusieurs » lieux piloiables, Maison-Dieu et bospitaulz, ez quels » lieux ils sont reçus, nourris et alimentez, selon les » facilitez du revenu, ordonnance et statut/, d'icculz, » entre les quels lieux piloiables auroit esté, par l'en » nostre progéniteur le roy saint Loys, fondez en
v nostre bonne ville et cité de Paris, la inuL<on et hos- » pital des 13,20 de l'aria, en mémoire et récordation » de trois cents chevaliers qui eu son temps et règne » eurent les yeuls crcie's pour soustenir lu foy catho- » lùfue, ele
Au règne de François l' r remonte également la fontlalion des collèges de Boissi, de la Merci et des Enfants- Rouges.
A celte époque, les magistrats de Paris furent appelés au gouvernement civil et à l'administration des hôpitaux, hospices el «mires établissements de bienfaisance île la capitale. A la date du 5 avril i.'iOîi, le premier registre de l'ilôtel-de-Ville de Paris renferme la délibération suivante qui concerne l'Ilôtel-Dieu :
* 11 est besoin, le plus lot qu'il sera possible >■ nommer six ou huit gens de bien qui aient le gou- 1 vernemenl du temporel et administration du dit » IIoslel-Dieu... Il est besoin commet Ire à la recopie » ung homme de bien, le quel baillera bonne et seuiv » camion, qui recevra les deniers tant ordinaires que » extraordinaires; el que aucuns des dits commis au >• gouvernement feront registres ou cont recolles des * deniers extraordinaires venant à la dicte recopie. » Paiera le dit 1 receveur les deniers d'iccllc recopie » par les a< quiiz et mandements des dicls commis ou >• d'aucuns d'eulx; et à l'audicion des comptes du dit
récepteur, seront les diz commissaires commis au *■ dit gouvernement ou leurs successeurs. El sera si- >' gnilié à la dicte cour! de Parlement, messieurs du >> chapitre de Paris, messieurs des coinples el niesi» sieurs de VOttel de la Ville, le temps que le dit re- >> cepveur comptera pour par les dictes et chapitres dé- » léguer aucunes notables personnes qui seront à » l'examen des coinples du dict récepteur I . »
Celte délibération est suivie d'une lettre adressée par François l"r aux prévôt des marchands et échevins. Dans cette lettre, sa majesté déclare « couloir la >■ dite réforme, bien que les cordeliers du grand couy venl Saint-François, excités ne sel-ou à quelz lins, se » sovenl efforcez et efforcent encore de l'empescber. »
Par une onlonnauce du 7 novembre I3'»i, François 1" ton lia au prévôt des marchands et à ses éche vins, YadminiUration nént'ruie de* paurre», dont le prévôt de Paris el les membres du parlement avaient été chargés jusqu'alors. Au début de celte ordonnance, le Roi. s'exprime ainsi : « Comme nous ayons étéadvertis » que en toutes ou la plupart des bonnes villes de nostre >• royaume, ceux qui oui le gouvernement et adminis- » (ration des affaires d'icelles, ont aussi pareillement, » ainsy qu'il est raisonnable, la super intendance et » conduite des choses requises pour l'enlrelenemein >■> de la communauté des pauvres, que jusques icy a eu « notre cour de Parlement ou ses députe/, en la dite » super intendance 2 *
Ensuite François l, r, rappelant les bons effets résultant de l'ordonnance de 130(3, relative a l'Ilùlel-Dieu, autorise les magistrats municipaux il faire travailler aux foi tilicalions de Paris et autres ouvrages publics, les mendiants valides dont l'oisivelé esl toujours dan-
{)) RwMres ù« l'Hùlfl-^-Yille, areb. Inij». 11 ITîO, tome l, folio <^ (ï; Félibiei-, luine V, |>ag« m.
jeteuse au repos des grandes villes. Mai* loulos ces tonnes mesures, ainsi que la taxe des pauvres établie «ries rentiers et sur les propriétaires, n'avaient pu uneocr l'extinction de la mendicité ; on fut obligé d'en unir à une organisation mieux entendue pour la distribution des secours. On créa le bureau de* pauvres, km une maison près de l'Hôtel -de-Ville, îi côté de l'hôpital du Saint-Esprit. Ce bureau, dont les travaux produisirent de bons résultats, fut ainsi composé : SK conseillers au parlement, six avocats, un conseiller a la cour des comptes, deux chanoines de l'église Notreftame ou de lu Sainte-Chapelle, trois curés de Paris, tjuatre procureurs au Chatelet et seize notables bourgeois des diverses paroisses de Paris. Ces commissaires, dont les fonctions étaient gratuites, se réunissaient le lundi et le jeudi de chaque semaine. Le prévôt des marchands et les échevins avaient l'administration supérieure de ce bureau, qui subsista jusqu'à la révolution.
Un arrêt du 2 janvier 1545 décida que l'aumône géicrale commencerait à être distribuée le second dimanche de ce même mois, aux pauvres mendiants iniilides, selon les rôles dressés par les marguilliers des paroisses. Défense à tous pauv res, après le 1# de ce mois, de mendier par les rues, aux portes des maisons
vu dans les églises, sous peine du fouet
De grands travaux de fortilleations furent exécutés k Paris sous François 1". A la nouvelle de la captivité du roi, le parlement, d'accord avec le prévôt des marchands, ordonna la fermeture de toutes les portes de la Mlle. On abattit les voiries qui, situées dans les faubourgs, dominaient Paris. Cinq cents hommes furent occupés a cette besogne, et chacun d'eux recevait vingt deniers par jour. En 1523, François 1" avait fait élever de petits bastions pour l'artillerie ; on continua ces travaux avec rapidité, et l'on creusa du côté du nord le double fossé placé en quelques endroits de l'enceinte. L'invasion de la France par l'armée impériale fit faire aussitôt, outre plusieurs tranchées, des fossés et des boulevards, depuis la porte Saint-Honoré jusqu'à la porte Saint-Antoine. Pour activer cette opération, ordre fut donné aux seize quartiniers de lever seize mille 'ninaurrirr*. Lorsque l'armée impériale, sous les ordres de Charles-Quint, s'avança jusqu'à Château- Thierry, en 15U, leducdcGuiseordonna la construction des remparts « tant du côté des faux-bourgs du » Temple, de Montmartre et de Saint-Antoine, que de > ceux de Saint-Michel et de Saint-Jacques. »
Un arrêt rendu par le Parlement en 152'» enjoint et commande a tous 1rs habitants et chacun d'eulx qa'lls aient à mettre à neuf heures du soir à leurs fctiétres correspondant sur la rue une lanterne garnie d'une chandelle allumée en la manière accoutumée.
Des arrêts de 1522 et 1523 ordonnent également le range des égouts.
François I*r portait un vif intérêt a l'amélioration età l'embellissemenldeParis. Quelques éditset ordonnances prescrivent le pavage de plusieurs rues et places. Dans lç courant de l'annéel530, le roi, qui travaillait avec une grande activité à la construction du palais du Louvre, ttlit confié aux magistrats municipaux le soin de faire W»a« veau quai le long de celte résidence. Le 10 mars de cette année, il leur écrivait la lettre suivante :
« Chers et bien amez, pour ce que désirons que le » quay que avez par nostre ordonnance encommencé le » long" du mur du chastel du Louvre, soit parachevé, » ensemble autres réparacions nécessaires a faire en » nostre ville de Paris, non seullement pour nostre ré- » créacion et aysancede nostre dict chastel, auquel esv pérons faire la pluspart nostre résidence, mais aussy » pour le cours de la marchandise, proffit et utilité de y la chose publique de nostre dicte ville, ce qui ne se » peult faire sans grosse despen9C a vous insupportable y au moyen des frais que avez faitz par cy-devant, et que ■» encore faictes de jour en jour, ainsy que sommes bion » informez: a ces causes avons, de nostre propre mou-
* vement et auctorité royal, continué l'ayde de six de-
* niers pour livre sur le poisson demy sallé, admené
* en la ville et faulx-bourgs de Paris; vingt solz tour- •> noys sur chacun lectz de haren, tant blanc que sor, » maquereaulx, aigrefins, mourues, et aultres poissons » salles a ïéqnipolenl, passant par la ville et faulx- » bourgs de Paris, pour mener hors, non vendu au » marché de Paris, et dix solz tournois pour et sur » chacune poisé de sel admené contremont la rivière » de Seyne, au-dessus et oultres leslimyttes du grenier » a sel* de Vernon, en ça. Et les quelz aides vous ont » esté octroyez par nos prédécesseurs roys de France » pour convertir es fortifications des fossés, murailles, » qnayz et fontaines d'icelle Ville, et depuys, par nostre » très chère Dame et Mère continuez pour six années, * csrhéans le douziesme jour de ce présent moys de » mars.... Donné à Paris le dixiesme jour de mars mil »' V trente. — Signé François (1). »
Le premier carrosse qui roula dans Paris fut établi par ordre de François 1", pour sa belle maltresse Diane de Poitiers. Il y a toujours une femme dans les combinaisons dir luxe ou dans les rêves des poètes ! Elle était si gracieusement belle, cette duchesse do Valentinois, qu'on se prend à l'aimer, rien qu'au portrait que nous en a laissé Brantôme : « Elle atoit, dit le chroniqueur, des checcux extrtmement noirs et boudés, la pfim irh-bUmche, Us dent*, Us jambes et les mains adtnirables... »
La voiture que François I" donnait h sa belle maltresse était, pour ainsi dire, une petite maison roulante. Elle avait huit pieds de haut sur sept de large.
A la reine Marguerite, sœur de François 1" est due, sinon l'invention, du moins l'usage des chaises à porteurs. Mais cette invention était exclusive, et fut vivement combattue par les jeunes seigneurs qui ne pouvaient être admis, en compagnie des dames de la cour, dans ces boites étroites et incommodes. Lorsque nous serons arrivés au règne de Henri IV, nous reparlerons des voitures et chaises îi porteurs, contre l'usage desquelles le parlement de Paris s'éleva, mais vainement, en plusieurs circonstances.
Gentilhomme plein d'élégance et de belles manières, instruit et bien disant, François I" aimait et honorait les poètes el les artistes. Paris profita singulièrement sous cette royauté. D'abord, il fut doté de palais superbes, de riches établissements scientifiques. L'influence d'une cour spirituelle et lettrée imprima pour
(1) Archive» impériales, K 984.
toujours à la grande cité ce cachet d'intelligence et d'urbanité qui devait la porter plus tard à la tête de la civilisation. — François Ier mourut le 31 mars I5V7.
Henri II avait vingt-huit ans lorsqu'il monta sur le trône. C'était un prince de belle prestanee et lu, mu sic acnieil. Mais Henri II était loin de posséder lu vive intelligence et la brillante faconde de son père. Heureusement, François 1er avait eu soin de l'initier de bonne heure aux secrets de la politique de l'Europe. Le nouveau roi n'eut qu'à continuer le système de son prédécesseur, système qui consistait à combattre sans relâche la puissance espagnole, à empêcher Churles- Quinl de convertir en une immense souveraineté monarchique In simple magistrature que lui attribuait le titre d'empereur.
Sous Henri il, l'importance de Paris devint tellement considérable, qu'elle inspira de véritables alarmes. De nombreux emplacements vides qui se trouvaient renfermés dans l'enceinte de Paris avaient été abandonnés par le roi à la charge d'y établir des constructions. Mais bientôt les maisons dépassèrent les limites de Paris, et l'on lit sentir à .sa majesté tous les dangers d'un accroissement aussi prodigieux et qui devait rendre bien dillicile la surveillance de la police.
Pour arrêter celte extension toujours croissante de la ville, une ordonnance de janvier 15V8 fui publiée : elle interdisait les constructions nouvelles dans les faubourgs de Paris. « Nous avons vu, dit le roi dans » cet acte, le grand nombre des maisons qui se sont » bâties depuis vingt ans dans les faubourgs et se
* bâtissent chaque jour, ce qui attire des autres villes » et des villages do notre royaume une infinité de » gens, à la grande diminution des dites villes cl vil— - lages, et à la surcharge des contribuables qui y res- » lent. Et comme ceux qui viennent dans les faubourgs » ont liberté d'ouvrir boutique sans faire preuve et » apprentissage, et sans être sujets aux visites, la plu- » part des maîtres des métiers de la Ville ne peuvent » retenir leurs gens et serviteurs, car dès que les ap- » prêtais ont appris quelque chose, ils vont ouvrir » boutiques aux faubourgs, en sorte que d'abord leurs » denrées no sont bonnes et loyales, puis celles qui se » font dans la ville sont d'une grande cherté par suite » du manque d'ouvriers. Et qui pis est, plusieurs » maisons des dits faubourgs ne sont que retraites de » gens mal vivants, laverniers, jeux et bourdeaux, et » la ruine de grand nombre de jeunes gens qui consu- » ment là profusément leur jeunesse, et procédant » de mal en pis, prennent hardiesse de commettre » meurtres, voleries, larcins et autres délits. El outre » cela, telle multitude de gens consomment si grande » quantité de vivres, bois de chauffage et autres » choses, qu'il est bien malaisé, qu'avec le temps les » choses ainsi confuses et mal policées ne réduisent » ladite ville en une si grande profusion, qu'il s'en en-
* suive une ruine grande et irréparable. Pour à quoi » pourvoir, nousavonsordonnéqued'oresenavantil ne » sera plus édifié ni bâti de neuf ès faubourgs de Paris.»
Celle ordonnance était d'une haute sagesse. Les capitales qui prennent un accroissement démesuré mettent tôt ou tard les gouvernements en péril. Paris exerçait déjà sur les campagnes celle puissance d'atlraciion ir-
résistible qui tendait à les appauvrir en les privant d'une population utile aux travaux des champs. Les hommes qui tiennent au sol par des liens de famille, par des sentiments d'affection, par des devoirs à remplir, forment l'élite d'une population. Ceux qui émigrenl, qui vont chercher fortune au loin, abandonnai tout ce qu'on doit aimer en ce monde, ceux-là forment d'ordinaire a1 qu'on appelle dans les grandes villes une populace de bohèmes capables Lde tout oser, parce que, n'ayant rien su gagner, les bouleversements, les séditions, leur offrent les moyens de posséder toul à coup un bien-être que le travail est trop lent à leur procurer.
Ces réflexions se trouvent consignées en partie dans une lettre adressée par Henri II au Prévôt de Paris, auquel il fut enjoint de refuser l'entrée de la ville à tous les gens sans aveu qui ne pouvaient prouver leurs moyens d'existence ni donner des garanties de travail et d'honnêteté. Cette question, du plus grand intérêt pour la sécurité de Paris, qui est le repos de la France, fut traitée de nouveau, comme nous le dirons plus tard, avec un talent merveilleux par l'illustre Prévôt des marchands, François Myron, dont nous glorifierons l'administration.
Au règne de Henri II se rattache la fondation de la Communauté de sainte Itarbe, de l'hôpital des Petites- Maisons aujourd'hui hospice des Ménages.
Ce règne, qui avait commencé par un duel, celui de Jarnac et de la Châtaigneraie, finit par un tournoi qui coûta la vie au roi.
Le 20 juin 1359, dans la rue Saint-Antoine, en face de l'hôtel des Tournelles, Henri 11 tlonnait aux parisiens le spectacle d'un tournoi. Le Roi, les ducs de Cuise et de Nemours, Alphonse d'Fsl, prince de Ferrare en furent les tenants comme le pas d'armes finissait, Henri, qui avait fourni quelques courses en adroit raralicr, voulut rompre encore une lance avant de se retirer, ainsi que l'en priait la Reine, et ordonna au comte de Montgommery, l'un des capitaines de ses gardes, de courir contre lui. Tous deux, dit la chronique, ruu rurent fort raleurrusemettl et rompirent leur* lances d'une grande dextérité". Mais Montgommery, n'ayant pas, selon la coutume, jeté le tronçon demeuré dans sa main, en frappa par mégarde la tèle du Roi, lui releva la visière du choc, et lui lit entrer le bois rf>dans Viril, si atant que le. terreau en fut fflé..
Le Roi tomba contre la barrière, sans perdre les arçons. Il fut transporté à l'hôtel des Tournelles où il expira le 10 juillet, après avoir langui onze jours dai^ les souffrances.
Les règnes de François II, de Charles IX, et de Henri III ne forment qu'un drame lugubre dont les principaux personnages sont lesducs de Cuise, Catherine de Médicis, Anne de Montmorency, l'amiral de Coligny, les princes de Condé et les Chaîillon.
De toutes les commotions qui ébranlèrent l'Europe au xvr siècle, l'avènement du protestantisme fut une de celles qui coûtèrent leplusdesangà la France.
La nouvelle religion eût fini par triompher dans notre pays sans l'énergique résistance des Parisiens. — On peut dire que la ville de Paris a sauvé le cath"'' cisme ! ' -
L'étude des actes de l'administration municipale de celte époque présente un grand intérêt, en ce qu'elle oflreà l'impartialité de l'historien l'occasion et l'honneur de relever de graves erreurs que le temps cl les passions humaines ont transformées en vérités.
Avant de faire connaître exactement le rôle que nos magistrats ont rempli en celle circonstance si grave, avant de dire comment s'organisa, dans le vieil Hôtelde-Ville de Paris, l'énergique résistance que la prévôté • pposa sans relâche aux sectaires, voyons comment le j rotestantisme s'est introduit en France, et montrons (uelle devait ôtre, aux yeux des Parisiens, la différence des deux religions.
Le christianisme s'est annoncé d'ahord au pauvre et menu peuple :— Jésus appelle les petits, et ils viennent ..lui.
Le protestantisme commence son action sur les princes, les nobles et les savants, et ne descend qu'avec peine dans les conditions inférieures. — A Paris, le peuple lui barre le chemin.
Le protestantisme, exact dans ses devoirs, est sévère H moraj dans ses actions. Il est plein de bonté, mais sa bonté discute; elle vient de la léte, non' du cœur. Le catholicisme est loul amour et parfum : il souffre aveé le malheur, el pleure avec l'indigence. Il croit, il e»père, il prie. — Dieu ne se discute pas, on le sent.
Le protestantisme fait des penseurs, des philosophes; le christianisme enfante des poètes et des artistes.
Le peuple de Paris, le plus impressionnable de tous les peuples, devait être el fut catholique par les yeux comme par le cœur.
Les tableaux, les sculptures, tous les ornements dont il se plaisait à parer ses églises, furent regardés par les sectaires com me des su péril u i tés ou des ori peau x . A ussi , lorsque la nouvelle religion voulut pénétrer dans les masses, le Parisien la regarda comme une insulte à ses affections, comme une raillerie de son amour.
A Paris, les disciples des deux communions se détestèrent dès qu'ils se comprirent. Ce fut une de ces laines farouches, implacables, n'admettant ni trêve ni merci.
Le premier outrage vint «les protestants. Dans un grand nombre de rues de Paris, on voyait, sculptés dans la pierre, de petits autels renfermant la stalue de la Vierge Marie.
Devant cette image vénérée que la piété des fidèles embaumait de fleurs, les hommes s'inclinaient chapeau bas en faisant le signe de la croix, el le soir, avant le couvre-feu, les femmes allaient s'agenouiller avec leurs enfants devant la statue de la Vierge prolectrice des affligés.
Les sectaires, par raillerie de cette dévotion si touillante et si poétique, affectaient, en passant devant ces statues, de garder leur feutre sur la tête, au grand s-andale de la piété fervente des catholiques.
Le 3 juin 1528, une statue de la Vierge qui décorail la maison situéeà l'angle formé par la rue des Rosiers el celle desJuifs futindignement mutilée pardes protestants. Le peuple de Paris ressentit un profond chagrin de cette profanation. François Pf indigné ordonna la recherche des «oupables. Une procession solennelle eut lieu le 21 jan- 'W, «Q expiation de ce sacrilège. Le roi, en tête de la
procession, remplaça l'image de pierre qui avait été profanée par une statue d'argent doré :l>.
Les registres du parlement et de l'IIÔlel-de-Ville n'ont pas seuls transmis à la postérité le souvenir de cette solennelle expiation, la poésie en a consacré à son tour le témoignage.
On lit les vers qui suivent dans un opuscule imprimé en caractères gothiques et portant ce litre : Cy ensuit la procession du roy de France, nostre syre, qu'il a faicl par dévotion à l'image Xostre-Dame de Souffrance, acec le prêtent qu'il luy a faict.
Au moi» de juin Y* jour, L'.id mil cinq cenl vingt et buil, Aulouns roarauh ont pris le jour A eux en aller toute nuit Avant Parts pour faire eonuy.
En quelque sorte avant la Ville, Oot pasiC parmi lieu qu'on dit !j me do rot de Cécile (2). (>Me ineKhanle vlllenaille Remplie de Lieiathan, A trouvé à une muraille La mère du Roy triomphant.
Lu benolste Vierge Marie, Eu tes tirai sou fil* tenant..
Le* te»les lear ont deslranehee* Et fait aultre granl Tillenallle.
Le peuple de Paris n'oublia jamais celte injure à la foi de ses pères. Le sang des sectaires pouvait seul laver l'outrage. Dès co jour, le clergé tonna en chaire contre les protestants, et les catholiques s'armèrent. . Le 8 janvier 15(12, une assemblée des notables bourgeois eut lieu il l'Hôlehle-Ville pour s'entendre sur les moyens à employer pour étouffer la religion nouvelle. Le 13 du même mois, uiteautre assemblée fut tenue, el l'on y décida que sa Majesté serait invitée à ne plus permettre la prédication des nouvelles doctrines ; il fut également arrêté qu'il serait fait une visite dans toutes les maisons de Paris à l'effet de savoir quelle était lu reliyion d'un chacun !
Dans le registre del'Hôtel-de-Ville ,3; on lit, à la date du i'i juillet, l'ordre ainsi conçu :
« De par le Roy et monseigneur le Marcschal de » Itrissuc, lieutenant général de sa Majesté, en ladicte » ville de Paris : il est enjoint à touz notoirement difla- » mez pour e.slte de la nouvelle religion et auxquelz, ■» par reste cause, a esté par les cappitainesde^ dixaines •> faict coinmendement de sortir hors la ville de Paris » et fankbotirgs d'icelle, qu'ilz ayent à obéyr au dict » conuneiidcineot dedans vingt-quatre heures, sous
♦ peyne de la bai t. »
Le cardinal de Lorraine prêchant dans l'église Sainl- Germain-l'Auxerrois le jour de l'octave de la fête Dieu, terminait ainsi son sermon.
"Sacrifiez vostre dernier écu, espuisez la dernière » goutte de votre sang, plutôt que de permettre contre
* l'honneur de Dieu et de son Eglise, que celte hérésie » ait cours en France! armez-vous!...
(1) Rentre* de l'Hùlel-dt-Vllle, M 1779.
(2) La rue du Roi de Sicile, dont U est fait luculiou dan» cet vert, fit voisine des rnei des Rosiers et des Juifii. Celle dernière commence à la roe du Roi de Sicile.
(3) 11 1184, folio tii.
Chaque magistrat, prévôt, échevin, conseiller de ville, quartinior, etc., après son élection, jurait sur le Christ, de défendre même nu péril de sa vie, la religion catholique, et d'être toujours prêt à prendre les armes contre les réformés; faute de ce serment l'élection était nulle.
Ainsi la haine venait d'en bas; du peuple, elle montait à la bourgeoisie qui l'imposait à ses magistrats. Ces derniers la rendaient formidable et la réglementaient, pour ainsi dire.
Charles IX, loin de méditer le massacre de* protestants, employait au contraire toute son autorité à calmer l'exaspération des catholiques; mais cette autorité devint impuissante en présence de irois/cut mille catholiques, hommes, femmes, enfants, qui n'avaient qu'une idée : l'extermination des sectaires.
Cette idée, Charles IX fut obligé de la subir ; il y allait de son trône !
Le 20 décembre 1571, Claude Marcel, ancien général des Monnaies, pour lors Prévôt des Marchands, rendant compte au roi de la situation de la ville, s'exprime ainsi : « Après le couvre-feu, on joue du couteau dans » les rues de Paris... Bon nombre de cadavres ont été » repeschez à Saint-Cloud, ou trouvez sur la berge près » de Chaillyot... Par le faict de hugucnutciic, le com- » merce est quasy mort, l'industrie s'en va effarouchée * de nos divisions, et traverse les monts pour s'acclima- » ter en pays italiens; les catholiques veulent en Unir... » que Votre Majesté advise, sa couronne est entre l'en- » clume et le marteau... Paris peut seul la sauver. »
Malgré cet avertissement, le roi, par les conseils de Catherine de Médicis, traita plusieurs fois encore avec les protestants.
Cette condescendance, que les Parisiens reprochèrent amèrement à Charles IX, augmenta l'exaspération.
Le vendredi, 22 août 1572, la ville, dit un écrivain contemporain, bouillonnait '-d'exultation . l.c meurtre et la sédition étaient dans l'air. Le prévôt des marchands, Jean le Charron, se transporte au Louvre et annonce en plein conseil à Sa Majesté « que les échevins, cou- » seillcrs et quartiniers ont livré au duc de Guise les » rôles de taxe sur lesquels les noms et demeures des » sectaires sont inscrits, et que le peuple va se faire » justice... Le magistrat ajoute qu'il vaut mieux que le » roy approuve l'opération et semble la diriger , que de » rester immobile veu le danger qui en résulteroil... »
Le 23 août, il y eut conseil au Louvre, et l< s ministres, tous sans exreptiun, reconnurent la nécessité de l'intervention du roi. Leduc de Guise fut mandé, et l'on arrêta les dispositions du drame qui devait avoir lieu le lendemain.
Comme Charles IX avait à se faire pardonner sa tiédeur, il eut l'air d'organiser un complot qu'il subissait en réalité.
«Il fut enjoinct et commandé au prévost des mar- » chands de se saisir des defz de toutes les portes de la » ville, et les faire soigneusement fermer, à ce quennlnc » peusl entrer ni sortir d'icelle et faire tirer tous les bas- » teaulx du coslô de la dicte ville, et io ulx fermer de » leurs chesneet delTeudre et empeseher que nul n'eust » à y passer; et faire mettre en armes tous les capi- » laines, lieutenans, enseignes et bourgeois des quar-
» tiers et dixainiers d'icelle ville, capables de porter
* armes, iceux faire tenir prêt/ par les cantons et car-
* refours de la dicte ville, pour recevoir et exécuter les >• commandements de sa dicte Majesté-, etc., etc. »
Ce que recommandait Charles IX était préparé.
A cinq heures du matin, la cloche de Saint-Germain l'Auxcrrois donna le signal du massacre. Voici comment il avait été organisé: Paris comptait alors seize quartiers, chacun d'eux était commandé par un quartinitr qui avait reçu un extrait des rôles de taxes sur lequel étaient marqués tous les protestants habitant la circonscription. Chaque quartinier se dirigea vers la place la plus spacieuse de sa circonscription avec un corps de troupes considérable. De là, il envoya, sous le commandement d'un cinquantenier ou dixainier, des détachements bloquer toutes les rues et poser les chaînes dans tout le quartier. Pendant que cette force armée gardait les issues, d'autres détachements commandés chacun par un notable bourgeois pénétraient dans les maisons pour tuer les protestants qui figuraient sur la liste de proscription. Le massacre fut dirigé avec tant d'ordre, avec un ensemble si fatalement combiné que cet arrangement auquel aucun accident ne fil défaut, prouve jusqu'à la dernière évidence que cette terrible mesure lut étudiée et arrêtée par la bourgeoisie, qui seule j>ossédait les éléments d'organisation et les movens d'exécution nécessaires.
Kn effet, tous les calvinistes qui exerçaient une profession dans Paiis furent massacrés sans exception. Ceux qui échappèrent à la mort étaient des gentilshommes ai rivés récemment dans cette ville pour assister aux noces du roi de Navarre. Ces derniers, ne payant aucune contribution, n'étaient pas portés sur les listes; aussi beaucoup d'entre eux parvinrent à gagner le faubourg Saint-Germain et se sauvèrent dans la campagne.
Tous les faits qui suivent confirment l'opinion que nous venons d'émettre.
Au compte des recettes" et dépenses particulières de l'Hôtel-dc-Ville, pour l'année 1572, on lit ce qui
suit:
« Aux fossoyeurs du cimetière des Saints-Innocents,
> quinze livres tournois à eux ordonnés par lettres de » mandements du neuvième septembre 1572, pour, » avec leurs compagnons fossoyeurs, au nombre de » huit, avoir enterré les corps morts qui étoient ès en- » virons du couvent de Nigeon, pour éviter toutes in- » feclions en ladite ville et ès environs.
.» Aux fossoyeurs du cimetière des Saints-Innocents,
* vingt livres à eux ordonnées par le prévost des mar- » chauds et écbevins, par leur mandement du treize
* septembre 1572, pour avoir enterré depuis huit
> jours, onze cents corps morts ès environs de Saint- » Cloud, Auteul et Chalhiau [1;.
» A Nicolas Sugert, maistre passeur d'eau à Paris,
* par ordonnance du treizième septembre 1572, pour, » par l'ordonnance de mes dits sieurs, avoir lui, dou- » zième, rangé le bac du port de Choisy, les deux ba-
* leaux du port à l'Anglais, et fait serrer là par la ri-
(1} Cm rayons étaient rem de« caliiiiUle» <«orgéi 4*0» \'ia\dunt tic Port*, mais t|a'on atatt jel<g dant le fleuve.
► vière plusieurs autres listeaux pour cmpescher le ♦ passage d'icolle rivière.
» A Aubin Olivier, demeurant à Paris, quatre-vingts j libres, sçavoir pour quinze médailles d'argent, qua- » rante-cinq livres ; pour avoir refait lo sceau et cachot >dela dite ville, cinq livres; pour avoir fait les piles
> pour les jetions d'argent et de laitons, trente livres » d>* quelles médailles qui ont esté faieles puni- mé- » moire du jour Saint-Barihelemi, m a esté distribué >àn%es dit* sieurs les prétost des marchands, esche- » tin*, procureur, reeeteur et greffier d'icelle tille.... »
Le même compte renferme encore d'autres articles concernant des gratifications données aux archers de la ville qui avaient pris part à cette sanglante tragédie.
De ces faits et de beaucoup d'autres qu'il serait trop loog de consigner ici, résulte pour nous cette conviction : le massacre de la Saint- Barlhélemi ne fut pas le moins du monde le crime do Charles IX. Le roi, la itioe-mére, le duc d'Anjou demeurèrent complètement étrangers au complot jusqu'au jour où ils furent obligés de le subir.
La Saint-Barthélemi fut à Paris l'explosion de la haine des catholiques, c'est-à-dire de tout un peuple. Ce massacre imposé par toute la population aux magistrats de la ville fut ensuite médité, dirigé et payé par eux.
Telle est la seule appréciation qui puisse résulter de la lecture des actes de l'autorité municipale, sous le règne de Charles IX.
Paris était, depuis Henri II, dans une trop grande agitation pour s'occuper de fondations utiles et des grands travaux d'embellissements de la ville. Toulcfois, au règne de François II remonte la création de l'hôpital de Lourcine ou de la Charité. Sous Charles IX fut commencée la construction du palais des Tuileries. La fondation des collèges de Germon t et des Crassins date aussi de cette époque.
Mais il est une institution qui a rendu les plus grands services au commerce de Paris et dont la création dans cette ville date de cette royauté; nous voulons parler de la juridiction des jugea et consul*.
Charles IX ayant vu renvoyer hors de cour deux marchands qui plaidaient depuis dix ans au Parlement, résolut d'affranchir à l'instant le commerce des entraves qu'il rencontrait dans les justices royales, et d'établir un tribunal où les marchands seraient jugés parleurs pairs; ledit royal, de novembre 1563, réglementa la nouvelle institution. Le Parlement de Paris, mécontent de cette innovation, n'enregistra d'abord Tédit que par provision et pour obéir aux lettres de jussion; ce ne fut qu'au mois de janvier de l'année suivante qu'il accepta complètement la nouvelle institution.
Ce tribunal connaissait de toutes les causes concernant le commerce et le fait de la marchandise; chacun plaidait pour soi, sans avocat ni procureur. Les affaires au-dessous de cinq cents livres étaient jugées iaù» appel au Parlement. Le tribunal était composé de cinq marchands originaires du royaume, établis a Paris; le premier était appelé Juge et les autres fournir.
Voici comment se fit la première élection de ces mngislratsconsulaires : « Kilo eut lieu le 27 janvier 1564 à l'Ilolel-de-Ville , où le Prévôt des marchands et les échevins a voient fait assembler cent principaux des six corps des marchands, aux quel1; on fit serment d'élire cinq d'entre eux, gens d'honneur et de probité, pour exercer, l'un la charge de Juge elles quatre autres celle de Consul. En suite, tous les cent procédèrent it l'élection par un scrutin, que les quatre scrutateurs choisis par l'assemblée, portèrent aussitôt au bureau des olliciers de la Ville. »
* Il se trouva, par l'examen des billets, que Jean Aubry, ci-devant échevin, fut élu pour Juge, et pour Consuls furent nommés à la pluralité des voix : Nicolas Bourgeois, Henri Ladvocat, Pierre Delacour et Claude Sleroy. Le 1" février suivant, ils furent conduits au Parlement par deux échev ins, Claude Marcel et Claude Le Prestre, et là, en présence de François de Montmorency, maréchal de France et gouverneur de Paris, ils prêtèrent serment entre les mains du premier président, Christophe de Thou, promettant d'exercer leur charge conformément à l'édit de leur création. »
Six jours après, ce tribunal s'établit dans l'hôtel abbatial de Saint-Magloirc, rue Saint-Denis. Le 1 G novembre 1570, les juges consulaires achetèrent, rue du Cloître Saint-Mcrri, l'hôtel du président Baillet, où ils s'installèrent peu de temps après. Ils y tenaient séauce trois jours de la semaine, matin et soir, les lundi, mercredi et vendredi.
Cette fondation donna naissance à l'institution du tribunal de commerce, dont nous aurons plus tard à nous occuper.
Tels sont les établissements qui se rattachent au règne de Charles IX, qui mourut le 30 mai 1573, à l'âge de 25 ans. Ce roi, dunt l'existence fut si courte et si triste, et dont l'agonie arracha des larmes même à ses ennemis, avait des instincts généreux; Dieu avait laissé tomber d'abord sur cette jeune royauté uu rayon de sa gloire. — Charles IX était né poète!
Il avait dit à Ronsard, en vers dont ce dernier n'a jamais atteint le naturel et l'élégance :
« Tou» deu» ég«l«m«nt nous porloo» de* eeuronnei; » Mats, roi. je la reçois, potte, lu l» dooo». .
Ses jugements sur la politique, bien que traduits en vers, décèlent une intelligence élevée. On cite de lui cet impromptu sur les princes lorrains :
« Praoçoi» I" prédit ce point,
u Que ccui de la maison de Guise
n Mettraient se* enfants en pourpoint
» Et son pauvre peuple en chemise. »
Ces vers étaient prophétiques.
Le règne de Henri lit fut la continuation des guerre» de religion. Le nouveau roi n'avait ni l'intelligence ni la fermeté de son prédécesseur. Ses irrésolutions continuelles donnèrent naissance à la Ligne, dont l'idée avait été conçue par les Cuise.
Ces princes lorrains, qui voulaient fonder une nouvelle dynastie eu la personne du duc, fils du Balafré, virent échouer leur projet par la fermeté des magistrats de Paris, qui restèrent fidèles à la royauté;
Les circonstances qui firent éclater cette loyauté sont dignes d'être rappelées.
Henri III venait d'abandonner sa capitale à l'ambition du duc de Guise. Le roi acail failli de cœur, le duc de crime.
Le lendemain de la journée dis barricades, le 12 mai 1588, il y avait foule sur la place de Grève, le prince lorrain devait se rendre à l'Hôtel-dc-Ville.
Dès que le peuple aperçut son favori, une immense clameur s'éleva dans les airs et se prolongea portée par l'écho jusqu'aux extrémités île la Ville.
Quand le bruit diminua, on comprit l'amour et la haine du peuple aux cris répétés de la foule : Vit* le duc de Guise ! A bas le Valois.
Arrivé au milieu de la place, le'prince ralentit le pas de son cheval, salua gracieusement et a plusieurs reprises le peuple qui l'entourait, puis, mettant pied à terre, monta rapidement les degrés de l'Hôtel-de-Ville. A peine avait-il atteint la dernière marche de l'escalier, que la grande porte du Conseil s'ouvrit à deux battants.
Il y avait ce jour-là réunion générale. Sur une estrade élevée entre les deux fenêtres du milieu qui s'ouvrent sur la place, on voyait un vieillard; sa barbe blanche décorail sa poitrine. Il portait une robe de palais, mi-partie de velours noir et tanné par dessus une sou Unie de satin cramoisi avec boutons, ceinture et cordons d'or. — Ce vieillard, c'était messirc Hector de PÉnElSE, Prévôt des Marchands de la ville de Paris.
Le duc de Guise, suivi de plusieurs gentilshommes, pénétra jusqu'au magistrat, puis prenant la parole : ■■■ Dans les circonstances graves où nous nous trouvons, » dit-il, dans un moment où la religion est menacée par » son plus grand ennemi, nous croyons devoir suspendre » pour quelque temps certaines franchises municipales * derrière lesquelles l'hérésie pourrait se cacher.
» Jusqu'à nouvel ordre, monsieur le Prévôt, vous di- » rigerez, selon notre volonté et sans contrôle, les af- » fairesde la Ville; les dépenses qu'elles nécessiteront » seront a l'avenir vérifiées par nous. *
Un murmure de réprobation s'éleva dans la salle du Conseil; mais le Prévôt des Marchands réclama du geste la parole, et le silence se rétablit.
« Monsieur le Duc, répliqua le magistrat, je proteste » de toute l'énergie de ma conscience contre cet abus de » la force qui étouffe nos franchises municipales. Quant » à la dictature que vous me proposez, je ne tcux pas ■» me déshonorer, je refuse. D'ailleurs, ma nomination » a été approu tée par le Roi ; absent ou présent, lien ri III » est toujours mon seigneur «l maitre, et je n'en con- » nais point d'autre. — Vice, le liai! »
Alors le prince se tourna vers un de ses officiers : « Conduisez, lui dit-il, le Prévôt des Marchands à la » Bastille!... Messieurs, au nom du peuple, le Corps » municipal de Paris est Dissots! »
D'après les ordres du duc de Guise, une réunion générale des notables bourgeois de tous les quartiers de Paris eut lieu à l'Hôtel-de- Ville, à l'effet de procéder à l'élection des nouveaux Prévôt des Marchands et Échevins.
Pour mettre les électeurs dans l'impossibilité de donner leurs voix à d'autres qu'à des partisans bien connus de la Ligue, il fut arrêté, contrairement aux
principes suivis jusqu'alors, qu'il nr serait fait aucun usage de billets ni de scrutin, mais que chacun voterait publiquement et à haute voix. Cette infraction aux anciens règlements fut colorée du prétexte d'urgence.
I n sieur de Marchanlmont, chambellan du duc île Guise, réunit le premier jour la majorité des suffrages ; mais, interrogé par plusieurs membres sur le lieu de sa naissance, il avoua qu'«7 n'était pas né à Paris. — L'élection fut annulée et remise au lendemain.
En présence du duc de Guise, de son fils et de plusieurs autres seigneurs, fut proclamé Prévôt des Marchands, à la pluralité des voix :
Maitre Michel Mahtkai , sieur de la Chapelle, Conseiller du roi et Maître ordinaire en la chambre des Comptes.
Jean Compvxs, François Cottk-Blanchk, furent élus Echevins de Paris.
Les nouveaux magistrats prêtèrent serment entre les mains du duc de Guise.
Toutefois, (7* déclarèrent qu'ils n'acceptaient leurs fonctions que par procision, attendu l'urgence des affaires de la Ville; qu'ils entendn ien t te démettre dnnsdeur mois au plus tard, pour en appeler >} des élections plus régulières I . Cette élection fut en effet régularisée.
Au règne de Henri III se rattache la fondation du couvent des Capucins, delà maison professe, de l'église des Jésuites de la rue Saint-Antoine, et du couvent des Feuillants.
L'histoire, qui dit le bien comme le mal, doit reconnaître aujourd'hui que les Valois n'ont pas été jugés avec impartialité. C'est de leur époque que date le perfectionnement des lois administratives, civiles et criminelles. On en compte 40 sous le règne si court de François II, 188 sous le règne, si agité de Charles IX, et 330 sous celui de Henri III. Les plus remarquablefurent l'ouvrage du Chancelier de l'Hôpital.
Le véritable siècle des beaux-arts en France est celui de François I" en descendant jusqu'à Louis XIII. Le Petit Palais des Tuileries, le vieux Louvre, une partie de Fontainebleau et d'Anct, la chapelle des Valois à Saint-Denis, sont des ouvrages que les splendeurs de Louis XIV n'ont point fait oublier.
La race des Valois, qui s'éteignit à la mort de Henri III, fut une race lettrée, spirituelle, protectrice des arts. Si elle a commis des fautes, elle a su fournir h la France son contingent de gloire et de grandeur.
DE HENRI IV A LOUIS XIV, tS89 — 4643.
Les faits politiques qui se rattachent à celte royauté intelligente et populaire de Henri IV ont été analysés si souvent par nos historiens, qu'il ne reste plus aujourd'hui de lacunes à combler.
Mais l'administration de la ville à cette époque est pleine de documents précieux dont la connaissance peut être profitable au présent.
(I) RrçMr.- do la Ville, tl 1789 f- 118.
Avant de rappeler les immenses travaux entrepris àcette époque, et dont l'exécution témoigne de l'habileté des magistrats auxquels était alors confiée la direction des affaires de la ville, nous avons pensé que l'histoire de. la prévôté des marchands, la plus belle des institutions, devait servir de cadre a la royauté de Henri IV, la plus populaire comme la plus glorieuse des royautés.
Jusqu'à la fin du XVIII- siècle, les belles fonctions de Prévôt des marchands étaient ambitionnées par l'élite des Parisiens.
Le plus beau rêce que puisse faire un enfant de Paris, disait un magistrat dont la généreuse ambition se trodvait satisfaite, c'est de songer qu'il est Prêtât des marchands .'
Nous avons rappelé les commencements de cette importante magistrature. Nous avons fait connaître au régne de Philippe-Auguste les privilèges qui furent accordés par nos souverains ù la ville de Paris dés l'origine de la monarchie.
La garde de ces privilèges que le temps a justifiés était confiée à des magistrats chargés de veiller en même temps aux intérêts du commerce et de diriger les affaires de la Ville.
Vers le milieu du XI IP siècle', la dénomination de Prévôt des marchands est donnée pour la première fois au premier magistrat de Paris. Le plus ancien titre qui mentionne cette dignité, est une transaction entre les confrères de Notre-Dame et ceux de la marchandise ; elle est datée du mois d'avril 1263. Évrcux de Valenciennes est qualifié dans cet acte de Prêtât dfx marchands de Paris.
Le registre du parlement et ie litre des métiers d'Étienne Boileau, rédigés l'un et l'autre entre 1258 et 1300, renferment plusieurs passages relatifs à cette magistrature, ainsi qualifiée : Prévôté de tu confrérie nux marchands, Précôté des marchands de l'eau.
Cette dignité de Prévôt des Marchands était conférée par élection. C'était l'hommage desplusdignes au mieux méritant [h.
Des garanties si nombreuses de justice et de stabilité eutouraient alors cette élection du premier magistrat de Paris, que Louis XI, le plus soupçonneux de nos rois, que Lous XI, si jaloux de son autorité qu'il punissait de mort un seul regard de convoitise qui s'égarait sur sa couronne, considérait cette liberté comme le meilleur, comme le plus solide appui de son trône.
Un conseillerdu Iloi, ou mieux un courtisan, laBalue, croi plaire à Louis XI en récapitulant un jour, avec une insigne perfidie, nos franchises municipales, qu'il représentait comme dangereuses à l'autorité souveraine. « Vous êtes un maître niais, répliqua le roi en sou- » riant de cet air qui glaçait les plus braves, vous êtes » plus niais que mon fou à gages. Laissons aux Pari- » siens la liberté de gérer leurs affaires, afin qu'ils ne » s'occupent pas de celles du roy. Plus on leur concé- » dera de franchises municipales, moins ils auront be- » soin de libertés politiques. Le Prévôt des marchands » élu par eux construira des monuments, percera des » mes. Si sa nomination émanait du roy, tôt ou tard
(f) l«Ure de Hwiri IV à Frauçols Myr«Q.
» on ferait faire au magistrat de la politique, ne fût-ce
» que par dépit ou par opposition. »
Voici, maintenant, l'opinion d'un autre Souverain : « Il falloit, disait le roi Henri IV, un aliment à Lin—
» telligenreélevèe, à l'activité prodigieusedes Parisiens:
» nos prédécesseurs ont sagement fait de mettre en
» pratique cette utile vérité.
» Les franchises municipales accordées avec libéra-
* lité par les rois de Fiance aux Parisiens ont eu
* pour résultat d'associer les plus dignes d'entre eux » à l'administration de leur ville bien aymée, dont ils » dirigent les affaires avec talent et honnesteté. Ces » franchises portent-elles atteinte à l'autorité royalle et » souveraine? Pas le moindrement. Qu'ils assainissent » Paris, qu'ils embellissent cette capitale, cela n'eni-
* pesche pas que le roy de France ne sente sous sa » main battre lecteur du pays.
« Ceux-là servent mal la royauté, qui vcullent
» qu'elle absorbe tout. Épargnons-lui au contraire » les questions secondaires, afin que son attention ne » soit pas distraite des principales. N'isolons pas le » peuple de la royauté; il l'aimera s'il participe à son » action. »
Examinons maintenant ces garanties que donnait au pouvoir l'élection de la prévôté, dont tous les éléments étaient merveilleusement combinés.
Dans le recueil des ordonnances de la juridiction municipale, recueil rédigé en l '»13, se trouve le détail des formalités que l'on observait religieusement.
Le Prévôt des marchands, les échevins, les conseillers, les quartiniers, cinquanteniersctdixainicrsétaicnt tous élus pour deux ans.
Ils pouvaient continuer leurs fonctions trois fois de suite, si les suffrages se portaient de nouveau sur eux. Ils devaient être nés à Paris, bourgeois de cette ville et membres des confréries des marchands. Le père et le fils, les deux frères, l'oncle et le neveu, les deux cousins germains, soit par alliance, soit par consanguinité, ne pouvaient être élus ensemble et siéger dans le parloir aux bourgeois.
L'élection était ordinairement fixée au lendemain de la Notre-Dame d'août. Quelques jours auparavant, le prévôt des marchands et les échevins enjoignaient aux quartiniers de réunir les cinquanteniers et dixainiers sous leurs ordres, avec six bourgeois notables du quartier. Ces électeurs désignaient parmi eux quatre personnes au bulletin secret, et les noms de ces quatre élus étaient remis par chaque quartinier au Prévôt des marchands. Ce dernier choisissait, avec l'aide des échevins et des vingt -quatre conseillers, deux de ces élus; puis, le prévôt des marchands, les échevins, les conseillers de ville, les quartiniers et les bourgeois élus, composant un nombre total de soixante-dix-sept personnes, procédaient à la nomination du nouveau magistrat, après avoir prêté le serment d'agir dans l'intérêt de l'État et de la municipalité. — L'élection était faite au bulletin secret, que recevaient quatre scrutateurs.
Depuis l'année 1115, l'un de ces scrutateurs, choisis parmi les quartiniers, tenait le chapeau mi-partie rouge et tanné, dans lequel chaque électeur déposait son bulletin, l'n second scrutateur comptait ces bulletins et en faisait la liste; puis, ces votes soigneusement
enfermés étaient portés par tous les électeurs au roi, qui ouvrait le scrutin et en proclamait le résultat.
Celle obligation fut imposée en lit! au corps municipal. Elle avait pour but de lui rappeler qu'il tenait son rétablissement de la munificence royale. De l'examen du registre olîiciel des élections depuis iill jusqu'en 1515, résulte pour nous la preuve que celte obligation fut rigoureusement observée pendant plus d'un siècle.
Ainsi, au mois de septembre \'6'*2, François I" écrit uu corps de Ville qu'il approuve le choix qui a été fail comme Prévôt d'André GuiUari, seigneur du Mortier. Plusieurs fois encore, dans le cours du XVI" siècle, le scrutin, avanl d'avoir été ouvert, fut apporté au roi, en 1551 et 1573 par exemple; mais peu à peu le mode d'en faire connaître d'abord le résultat aux électeurs prévalut, ainsi que nous le rappellerons dans le cérémonial ordinaire du bureau de la Ville, daté de l'an 1748.
Un arrêt du parlement, du 8 août 1600, changea la manière de choisir les bourgeois mandés de chaque quartier, pour désigner parmi eux des électeurs. Voici la substance de tel arrêt.
* 11 sera présenté par les quartiniers une liste des » principaux habitants de leur quartier, soit inar- » chands, officiers ou bourgeois, entre lesquels les Pré- » vol des marchands, échevins et conseillers de ville y en choisiront douze en chaque quartier, lesquels as- » semblés chez les quartiniers, avec les dixainiers cl » cinquanteniers, csliront six notables pour assister à » l'élection, et le nom de six de chacun quartier étant » mis au nombre de quatre-vingt-seize, en sera tiré » trente-deux, lesquels auront voix, et au surplus les » ordonnances seront gardées. »
Quelques lignes du recueil olîiciel pour la compagnie des quartiniers, daté de 1770, complètent les prescriptions de celte ordonnance....
« Chaque quarlituer, après avoir reçu un mande- » meut du bureau de la Ville pour faire assembler les » officiers de Ville et bourgeois, au sujet de celte élec- » lion celle du Prévôt des marchands , va lui-même » en manteau et en rabat, inviter les notables bour-
* geois de son quartier, de lous estais, tant officiers du » roy et de milice qu'anciens échevins, ecclésiasti- » ques, magistrats et autre» gens de rohbe, gentils- » hommes, marchands non mécaniques, demeurants » dans l'enceinte de la ville et non dans les faux bourgs, » de se trouver en sou hôtel au jour et heure qu'il leur » indique, qui est ordinairement le li aousl sur les » quatre heures de relevée, pour entendre lecture d'un
* mandement à lui envoyé par la Ville, au sujet de » l'élection des nouveaux Prévôt des marchands et
* échevins, au lieu et place de ceux qui ont fait leur » temps.... il. »
Dans le but de faire apprécier exactement l'ancienne administration municipale, nous transcrivons ici nue partie du procès-verbal de l'élection de Claude Le Pelclier, nommé Prévôt des marchands le 10 août 1008.
(t) Recueil pour la Compagnie de Messieurs les C.onsfillm du tlov, _ Q/uartmlen de la Ville de Pari», 1770. - t e Roui de llncv el Victor Caillai, UUtQirt rie VUHtl rie Ville rie Paris. - Roçlilre do la tIIIi-,
« En l'assemblée générale du 10* jour d'aoust 1668, » tenueen la grande salle de l'Mostel-de-Ville do Paris,
* suivant les mandements envoyez pour procéder à «• l'élection d'un Prévost des marchands et de deux es- » chevins nouveaux au lieu de ceux qui ont faiet leur » temps, sont comparus : tnessire Daniel Voisin, che-
* valier, seigneur de Cerisay, conseiller du roy, maître » des requêtes de sou lioslel, Prévost des marchands ; » M. Lusson ..conseiller du roy au siège présidial du » Chàtelet. MM. de Faverollos et Gaillard, tous trois es-
* chevins, ainsi que Messieurs les conseillers et quar-
* liuiers d'ycelle.
» Sur les sept heures du malin, MessieurslesPrévosl
* des marchands et eschevins, procureur du roy et » greffier vestus de leurs robbes my party, accompa- " g nés d'aucun de Messieurs les conseillers de ville et » quartiniers, sont allez entendre la messe solennelle » du Saint-Esprit dans l'église qui lui est dédiez, à » l'issue de laquelle estant retournez en l'Hostel-de-
* Ville et pris leurs places au grand bureau, Ton a
* proceddé à l'ouverture des procès-verbaux des as- » semblées particulières tenues dans chacun quartier » pour l'élection des quatre personnes notables, dont » deux doibvent demeurer pour porter leurs suffrages » en celle assemblée générale; et les noms de ces > quatre notables ayant été inscrits dans quatre billets » différents et mis dans le chapeau my |«rty, ceux » dont les noms se sont inscrits dans les deux premiers » billets, et qui oui élé tirez du dit chapeau, ont été
* retenus pour l'élection.
» Sur les neuf heures du malin, les quartiniers ayant » faicl sçavoir à Monsieur le Prévost des marchands q ue » tous les mandez s'estoient rendus en l'Ilostel-de- » Ville, et Messieurs les Prévost des marchands et » eschevins, conseillers et quartiniers ayant pris leurs » places ordinaires, et les mandez s'estant placez sur » les bancs qui leur sont destinez, Monsieur le Prévost » des marchands a dit à la compagnie que cette assera- » Idée avoil été convocquée pour procedder à l'élection » d'un Prévost des marchands et de deux eschevins, » que le Hoy ayant envoyé une lettre de cachet au sujet » de celle élection, il avoil esté arrêté dans l'assemblée
* du conseil de ville qu'elle seroit déposée au greffe y pour eslre lue en ce jour, après les ordonnances » faites sur la forme de procedder à l'élection des Pré- » vost des marchands et eschevins.
Lcsdiltes ordonnances, lettres de cachet el le résultat » de la dille assemblée ayant esté lus par le Greffier, » Monsieur le procureur du Roy ayant pris la parole, » aurait remercié au nom do toute la ville monsieur
* le Prévost des marchands des soins qu'il avoit pris
* pendant sa magistrature, et s'estant fort estendu sur
* les avantages que la ville auroit reçus par son appli- » cation et sa fermeté dans les occasions qui s'esloienl » présentées, auroit eonclud à ce qu'il fust proceddé à » une nouvelle élection d'un Prévost des marchands et » de deux eschevins eu la manière accoutumée.
» M. Voisin avant expliqué les raisons de la conduitle » qu'il avoil tenue pendant sa prévoslé, et faicl le récit » des affaires principales qui s'estoient passées durant » sa magistrature, iinil son discours par uu remercie- » ment a la compagnie en des termes très obligeants
* L'on procodda ensuite à l'élection des quatre srru-
> Valeurs; Monsieur le Prévost des marchands ayant » pris à cette effect le serment de tous les assistants, et » par la pluralité des voix qui furent M. Hiérosme,
• Bignon pour les officiers du roy, M. Le Vieux pour
• les conseillers de ville, le sieur Picquet pour les quar-
• liniers et le sieur Le Brun pour les bourgeois.
> Les quatre scrutateurs ayant faict ensemble le ser- » ment entre les mains de Monsieur le Brévost des mur- » chands, de procedder en leur conscience au scrutin t de l'élection, MM. les Prévosts des marchands et cs- » chevins seraient sortis de leurs places et passez en un » banc au-dessus, et MM. les scrutateurs s'estant assis » sur le banc que MM. de la Ville avoient quitté, » M. Bignon tenant le tableau sur lequel on fait le ser- » ment, M. le Vieux, lechappeau my party pour recevoir » les bulletins, le greffier de la ville auroit appelé. Les
> élections ayant commencé par MM. les Prévost des
• marchands et échevins, continué par les conseillers de » suivant l'ordre du tableau, et liny par les quartiniers » et les bourgeois mandez.
> Après que les suffrages ont esté portez par les élec- » teurs, MM. les scrutateurs sont passez dans le petit » bureau et ont dressé le scrutin de l'élection. Lequel » est demeuré entre les mains de M. Bignon, premier » scrutateur, pour le présenter h Sa Majesté. M. le Pré- » vost des marchands ayant faict sçavoir celte élection
> à M. de Guénégaud, secrétaire d'eslal. et l'ayant prié » de luy mander le jour auquel le roy auroit agréable » de recevoir le serment des nouveaux eslus, ayant sceu » par si» réponse que le roy auroit donné jour pour le » lundy 20 aoust h l'issue de son disné, M. le Prévost
> des marchands en auroit faict advertir les nouveaux » eslus, les quatre scrutateurs, les officiers de la Ville » et toute la compagnie s'estant assemblée en l'IIostel-de- » Ville le dit jour, en seroit party en carrosse pour aller » prendre M. le duc d'Aumont, gouverneur de Paris, >en son hostel.
» L'on arriva il Saint-Germain sur les neuf heures, » M. le gouverneur fut au levé du Koy, et M. le Pié- » vost des marchands mena cependant MM. les seru- » ttleurs et les nouveaux eslus chez M. le chancelier » et MM. les ministres. Sur le midy, M. le gouverneur, » MM. les Prévost des marchands et échevins, con- » leillers et officiers de la Ville, les scrutateurs s'estant
> rendus en la maison que M. le Prévost des marchands
> avoit fait retenir pour receveoir la Ville, on y servit le » disné à l'issue du quel, comme l'heure de l'audience » approchoil, on alla au palais dans l'ordre qui suit:
» 1° Marchoient quatre archers de la Ville ayant a • leur teste le colonel. Ils estaient suivys de quatre » huissiers de la ville ayant leur robhe de livrée. Le
> greffier de la ville seul vestu de sa robbe my party » d'escarlatte et de noir, M. le gouverneur, et M. le » Prévost des marchands vestu de sa robbe de satlin » rouge et tanné, MM. les échevins avecque le pro-
> cureur du Roy, M. le receveur avecque le doyen des » conseillers de la Ville, enfin les quatre scrutateurs
> suivys des nouveaux eslus; les conseillers et quarti-
> niers qui assistent à cette cérémonie marchoient en-
> suitte deux à deux. Les archers de la ville estant » reste* a la porte du chasteuu, le reste de la eompa-
» gnie se rendit a l'appartement de M. de Gesvre, qui »Jeur auroit élé marqué pour leur audience, à la » quelle ils furent conduits peu de temps après par » M. de Sainctot, et présentés à sa majesté par M. Du » Plessis, secrétaire d'estat.
» Le Roy estoil assis dans son fauteuil placé au mi- » lieu de sa chambre, et après les révérences accoutu- » tuées tous ceux qui composoient le corps de ville » s'estant mis à genoux, M. Voisin, Prévost des mar- » chands, dit à Sa Majesté que l'on avoit proceddé a l'é- » lection d'un Prévost des marchands et de deux esche- » vins nouveaux, «pic M. Bignon estoil chargé du scru- » tin de la nouvelle élection, et l'apportait à Sa Majesté
* pour luy en demander la confirmation, après quoy » M. Mignon s'estant incliné, auroit fait au Roy un dis- » cours des plus éloquents, et luy ayant présenté le » scrutin de la ditle élection, le Roy l'an roi t donné à » M. Du Plessis pour en faire la lecture, après laquelle » le greffier de la Ville ayant présenté au Roy le tableau » sur lequel on a coustume de faire le serment, M. Le » Peletier élu Prévost des marchands et MM. Bclin et » Picques élus eschevins s'estant approchés et mis la » main sur le dit tableau, mon dit sieur Du Plessis fit » la lecture du serment qu'ils prêtèrent ; ensuite de » quoy le Roylesmoigna par un discours des plus obli- » géants son approbation sur la conduite de MM. les » Prévost des marchands et échevins qui sortaient de » charge, et dit qu'il espéroit les mêmes services des » nouveaux eslus, dont les personnes lui estaient très » agréables. Le Roy estant passé dans son cabinet, la y compagnie alla saluer la Reyne, M. le Dauphin, Ma- » damcet Monsieur le duc d'Anjou, et après les visiltes, » l'on' retourna à Paris, et les nouveaux élus furent » installez et mis en possession de leurs charges par » M. le premier scrutateur en la manière accoutu- » mée t;. »
Dans un autre mémoire relatif à l'élection du 16 août 167'», on lit ce qui suit : « M. Besons fit la ha- » rangue et présenta le scrutin à Sa Majesté, qui,
* l'ayant remis entre les mains du secrétaire d'état, lui » ordonna d'en faire la lecture. Après la lecture faite » du dit scrutin, le greffier de la ville donna le serment » au dit secrétaire d'état, et le crucifix ayant été remis » entre les mains de Sa Majesté, les d. Prévost des » marchands et eschevins à genoux jurèrent dessus, le » serinent étaul lu à haute voix par le secrétaire d'état.
Dans les cérémonies extraordinaires, la municipalité de Paris jouissait des plus honorables prérogatives. Nous donnons ici le programme de la marche du corps de la ville, lejouroù il alla au-devant du jeune Louis XIV qui venait de se marier sur la frontière d'Espagne :
« Le colonel des archers de la ville, guidons et lieutenants lestement habillés; les trois cents archers avec casaques bleues, galons d'argent et les armes de la ville devant et derrière;
Le maître d'hotel en robe fourrée ;
L'imprimeur vêtu de noir;
Le capitaine d'artillerie, \
Le maître de maçonnerie J tous trois en habite noirs;
Le maître de charpenterie, )
(I) Arch. imp., «eclion admlnlMratlM, rcg. Il-, 18*1.
— hk —
Les huissiers on robes de drap mi-parlie, la nef d'argent sur l'épaule ;
Le greffier venait ensuite, revêtu d'une robe mi-partie a manches de velours rouge et tanné et doublé de velours noir;
l.t Prtrôt des Marchands en robe de palais mi-partie de velours rouge et tanné, par-dessus une soutane de satin rouge cramoisi avec boutons, ceinture et cordons d'or;
Les échevins en robe de velours mi-partie, à longues manches pendantes; le chapeau a cordons d'or;
Leprocureurdu roi on robe depalaisdc velours rouge;
Le lecevcur de la ville en manteau à manches de velours tanné;
Les conseillers de ville en robes ou manteaux à manches de satin;
Les (juartiniers en manteaux à manches de velours ciselé ;
Les gardes de la draperie en robes de velours noir et toques ornées de cordons d'or;
Les gardes de l'épicerie en robes de velours tanné ;
Les gardes de la mercerie en robes de velours violet ;
Les gardes de la pelleterie en rolM's de \elours bleu fourrées de loup-cervier;
Les gardes de la bonneterie en robes de velours tanné ;
Les gardes de l'orfèvrerie en robes de velours rouge cramoisi ; •
Les gardes de la marchandise de vins en robes tle velours bleu, toques pareilles et galons d'argent;
Les cinquanteniers, dixainiers et autres notables bourgeois en habits ordinaires noirs. »
Voyons, maintenant, quelles étaient les attributions conférées au v échevins.
De toute ancienneté, dans l'organisation du parloir aux bourgeois, le rôle des échevins fut de tenir en aide au Prévôt des marchands. A chacun des échevins était confié le soin d'une ou de plusieurs branches de l'administration municipale; il en rendait compte au premier magistrat, dont tous les actes étaient contrôlés par les conseillers de ville. En 1300, Etienne Harbctte réglait, en qualité d'éclievin-voyer de Paris, le mode de payement des loyers; un second échevin veillait à l'entretien des fortifications ou du pavé cl des eaux.
Les échev ins pouvaient être réélus plusieurs fois, ce qui leur permettait d'acquérir l'expérience des affaires de la ville.
Ils étaient au nombre de quatre, nommés pour deux ans, et choisis d'ordinaire parmi les bourgeois et les commerçants les plus estimés.
Ils étaient renouvelés par moitié, le 10 août de chaque année. La condition d'être né à Paris, celle aussi de n'avoir aucun parent dans le conseil de ville, étaient rigoureusement maintenues.
L'élection des échevins avait été l'objet de prescriptions dont l'expérience avait démontré la sagesse. Une lettre du roi, du 10 août 1537, défendit au corps de ville de nommer ces magistrats en l'absence du Prévôt des marchands. Les fonctions d "échevin et ile quartinier ne pouvaient être remplies par la même personne.
Le procès-verbal de la séance du 10 août 1353 nous fait connaître les règles particulières qu'on observait dans l'élection des deux échevins. « Les scrutateurs J
» seuls se'retirent au petit bureau, et l'un d'eux écrit la » recollection des suffrages souscrits par eux, clos et » scellés. Ils tiennent secrets ceux qui ont réuni le » plus de voix, jusqu'au moment où ils se mettent à » table pour dincr, où ils le disent au Prévôt des mar- » chauds et aux échevins sortants, qui préviennent les » nouveaux élus de se trouver à deux heures au palais, » près la chambre des comptes, où se rendent les autres » membres du conseil de Ville. Dans cette chambre, ils » sont reçus par le premier président du Parlement et » un certain nombre de conseillers et de maîtres des •> comptes. Le Prévôt des marchands déclare à la coni- » pagnieque, suivant les coutumes toujours observées, »on avait choisi deux échevins au lieu de ceux qui » avaient fait leur temps, comme il résulte du scrutin » présenté à la compagnie dont il réclame l'ouverture. » Le premier président prend le scrutin, en fait l'ou- » verlure, puis le donne au greffier de la ville, qui, » revêtu de sa robe rouge et tannée, en proclame le » résultat. Les nouveaux élus prêtent serment, puis » s'en retournent à l'Hôtel de-Ville; le Prévôt des mar- » ehandsaccompagncceltii qui a obtenu leplusde voix, » le plus ancien échevin celui qui vient après; puis, le » Prévôt des marchands installe au grand bureau les » nouveaux officiers, et les anciens se retirent après » avoir fait leurs adieux à la compagnie ;i). »
Pour contrôler les actes du Prévôt et des quatre échevins, avaient été nommés les vingt-quatre conseillers de ville. l'ne sentence du mois de juillet 1290 nous fait connaître pour la première fois leur établissement régulier : « Il fut accordé que l'on êliroit vingt-quatro » prud'hommes de Paris qui, sur le mandement du » Prévôt des marchands et des échevins seront tenus » de se rendre au parloir ; ils donneront leurs conseils » et se rendront avec les Prévôt des marchands et » échev ins devant la cour du Roi ou ailleurs, dans Paris » ou en dehors, pour les affaires de la ville et a ses » dépens 2 ...
Les fonctions île conseiller étaient rétribuées comme toutes les fondions municipales. Une délibération consignée dans les registres de l'Hôtel de Ville , à la date du 3 juillet 1532, nous apprend que la pension ordinaire du conseiller de ville était à celte époque, de cent sous tournois. 11 leur était accordé en outre certaines gratifications, ainsi que des jetons de présence dont la v aleur ajoutée au traitement permettait à ces magistrats de représenter convenablement la ville de Paris.
La nomination du conseiller n'avait pas été dans l'origine soumise à l'élection. Mais l'expérience lit reconnaître la nécessité de rendre les conseillers indépendants des magistrats dont ils avaient à contrôler les actes. Leur élection fut donc entourée de toutes les garanties désirables.
Après les conseillers venaient les quartiniers.dont le nombre suivit la progression des quartiers de la ville; ainsi en 1388, sous Henri III, Paris comptait seize quartiers et seize quartiniers. Ces officiers municipaux étaient soumis à la direction du PrévOl des marchands. Leurs attributions consistaient a veiller au repos de la v ille ainsi qu'à la défense des remparts et des portes.
(1) H«gi,t. de V\lUc\ de Villo. — H. t"8f, fol. iOô.
(2) A[i|>etidlcc II. Une rie» Sentence}, aunée 1*96, 18 juilM
ijuand les ennemis menaçaient ou assiégeaient Pari*, les clefs de chacune tics portes étaient remises le soir aux quartiniers, qui les donnaient chaque matin aux cinquanteniers et dixainiers sous leurs ordres. Les quartiniers assistaient au\ assemblées du corps de ville, et aux cérémonies publiques où leur place était marquée. Us étaient élus par les cinquanteniers et dixainiers.
Les cinquanteniers commandaient à cinquante hommes de milice bourgeoise, cl les dixainiers it dix hom- . Il y eut longtemps, sous chacun des quartiniers, cinquanteniers et dix dixainiers, qui formaient ainsi une compagnie de deux cents hommes. En 1770, k nombre des cinquanteniers était porté à quatre, celui «les dixainiers à seize, dans chaque partie de la tille. Ils étaient tenus d'exécuter en personne les ordres que leur transmettait directement le Prévôt et leur quartinier respectif. Us devaient tenir une liste de tous ceux qui habitaient les maisons situées dans leur circonscription. Us avaient également la conservation des chaînes de fer qui barraient le ,coin des rues.
Us étaient chargés, en outre, du soin de tenir toujours au complet le contingent de la milice bourgeoise, et dans les cas d'incendie, ils mettaient en réquisition les habitants, et leur distribuaient les instruments de sauvetage qui se trouvaient déposés chez le quartinier.
Les cinquanteniers délivraient encore à ceux qui voulaient obtenir des lettres de bourgeoisie un certificat attestant leur moralité, l'exactitude des candidats à payer leurs contributions et les taxes de police. Ces dernières obligations étaient désignées sous les noms collectifs de boues, guet, paurres, lanternes. Si dans la hiérarchie municipale ces magistrats n'occupaient pas le premier rang, leurs fonctions n'en étaient pas moins ambitionnées par les commerçants et les industriels les plus riches et les plus estimés.
Les cinquanteniers, ainsi que les dixainiers, étaient élus par les bourgeois. Ne pouvaient prendre pari à l'élection que des Parisiens ayant droit de bourgeoisie depuis trois années.
Telle était, sous la prévôté des marchands, la composition du corps municipal de Paris.
Il y avait bien encore d'autres agents, mais leurs nominations pour la plupart émanant soit de l'autorité supérieure, soit de la pré\ûté, étaient par cela même distinctes des autres nominations qui avaient pour principe l'élection.
Ainsi, l'on comptait parmi les agents attachés à l'administration municipale un clerc, qualifié plus lard de greffier-receveur, un procureur du roi, dont les fonctions consistaient a lixer la part du souverain dans les confiscations prononcées par le bureau de la ville; un procureur de la ville, avant mission de maintenir les usages établis et de sauvegarder les privilèges de la prévôté.
11 y avait encore plusieurs avocats de la ville et deux lieutenants civils; ces derniers étaient chargés de représenter le Prévôt des marchands, qui ne pouvait, attendu l'importance et le nombre des affaires municipales, asaux nombreux procès soumis à sa juridiction.
On va voir, dans le cours du règne de Henri IV, la prévôté des marchands parler et agir conformément aux principes que nous venons de rappeler.
Le 22 mars 159V, Paris ouvrit ses portes au roi Henri IV. Le Prévôt des marchands, Luillier, et les échevins Langlois et Ncret avaient coopéré à la reddition de la capitale. Le lendemain, le corps municipal, tout entier, se rendit au Louvre pour offrir à Sa Majesté le présent ordinaire de confitures, dragées, hypocras et bougies. Henri IV l'accueillit avec bonté, en lui disant que, la teille, les magistral* de Paris lui avaient offert leurs cœurs, le plus beau présent qu'on puisse faire à un roi.
Parmi les Prévôts dont la droiture et le talent vinrent le plus puissamment en aide aux généreuses intentions du roi, citons en première ligne François Myron et Jacques Sanguin.
Le premier de ces magistrats était surtout un administrateur par excellence. La noblesse de son caractère était à l'unisson de son intelligence élevée. Il commença par interpréter admirablement la politique sage et humaine du roi.
Dans son discours de réception, remerciant le corps de ville de ses suffrages, François Myron s'exprimait ainsi :
... Le salon du Prêtât des marchands est construit sur un terrain neutre. Catholiques et protestants y trouveront un accueil également courtois et bénin, afin que toutes les opinions se confondent dans un seul et mime, sentiment : l'amour de. la patrie.'
Dans les premiers jours de son administration, la marche du magistral fut gênée par de petites oppositions politiques, résultat de nos discordes civiles. François Myron résolut de faire respecter l'institution municipale qui proscrivait ces discussions.
Le 22 septembre 1004, il convoque en assemblée générale le conseil de ville et apostrophe ainsi Pierre Sainclot, échevin,qui s'était permis d 'épiloguer sur le gouvernement du roy :
« On m'a rapporté ce faicl qui m'a desplu fort, c'est que cous tous amuses à picoter sur les affaires du royaulme. l'eues notre langue captive, car, si tous continuez à en faire une clochette, je vous mets hors l'eschetinage. Vous feriez beaucoup mieux et judicieusement de donner tous vos soins aux. trataux de la cille qui sont rostres comme excherin, que. de cous ériger en censeur et pédant à l'égard des affaires du roy, qui a bon pied et bon a-il, et hommes forts et éminents dans ses conseils. »
Si François Myron soutenait l'autorité royale, il savait au besoin faire respecter les franchises municipales. Quelques courtisans, jaloux sans doute de l'affection que Henri IV témoignait au magistrat, appelèrent l'attention de Sa Majesté sur les nombreux privilèges attachés à la Prévôté qui pouvait, disaient-ils, entraver la marche du gouvernement.
François Myron, ayant eu connaissance de ces récriminations, alla trouver le roy au Louvre et fit part do ses craintes à Sa Majesté, en disant qu'il était prêt à se démettre de sa charge si l'on portoit atteinte en quoi que ce fust à la liberté des élection*.
— Compère, répliqua Henri IV vos libertés et
franchise* sont trop sage* pour que le roy puisse les redouter. Retournes à l'Ostel-de-Yille, continuez à bien gérer ks affaires de la cité, qui sont miennes. Allez en paix et pleine quiétude, je saurais bien cmpeschcr les frelons de troubler les abeilles.
Quelque temps après celle visite du magistrat, plusieurs banquiers lombards, enorgueillis de leur fortune princière, briguaient l'honneur de faire partie du corps municipal de Paris. Des services rendus avec intelligence aux habitants de leurs quartiers avaient engagé un certain nombre de bourgeois à demander au Prévôt des marchands l'abolition de celte coutume île m 'appeler q ue des Pa risiens à l'a d min ist ration de la \ il le.
Le 5 octobre, François Myron convoque en assemblée générale les échevins, conseillers et quartiniers. Après leur avoir donné lecture de la pétition des bourgeois, il cède le fauteuil de la prévôté au premier èrhevin, pour combattre la prétention des banquiers lombards.
Dans le discours du magistrat, on remarque les phrases suivantes : L'argent n'octroie ni l'intelligence
ni le cœur Si t ous admettez pour magistrats des
hommes étrangers à Paris, roux grefferez les ridicules et les petitesses de la province sur les splendeurs et les
merveilles de Paris Pourquoi détruire une coutume
que l'expérience des siècles a consacrée. Paris manquet-il de talents éprouvés, d'administrateurs habiles, pour que cette grande Cité aille demander l'aumône aux gens de la protinte ou en pays italien / M'oubliez pas cette réflexion que nos bons cl dignes aïeux ont regardée comme térité. : Lks hommes transplantas ,\k l'iit.NNKNT AIXU.N SOIN DES MONUMENTS QUI N'ONT POINT OMBRAGÉ I.EIB BERCEAl ...
Un vola sur ce discours, que nous abrégeons faute de place; 72 voix sur 73 donnèrent gain de cause a l'illustre magistrat, respectant, en celle circonstance, une de ces bonnes traditions qui sont la sëve des institutions.
Toute autre fonction publique était incompatible avec celle d'échevin ou de conseiller de ville. On disait alors que, pour exercer dignement l'une de ces deux magistratures, il fallait lui consacrer tout son temps et toute son intelligence.
Plusieurs fois l'ambition de certains conseillers voulut se soustraire à cette obligation d'honnêteté. Un jour François Myron apprit qu'un échevin briguait la place de conseiller du roi et se faisait de ses fondions de magistral un marchepied pour arriver h cette seconde dignité, Le Prévôt des marchands dénonça le coupable, en llétrissant ainsi son ambition devant le conseil de ville :
.... « La vie ordinaire d'un homme est souvent in- » suffisante à conquérir par l'étude et l'expérience, les » qualités indispensables au magistrat. L'administra- » lion n'admet pas départage, il lui faut tout le temps, » toutes ksreilles de ceux qui aspirent à luiêtre utiles...
» ïl y a deux sortes de probité, l'une vulgaire et qui » court les rues. Elle consiste à ne pas salir sa main, ù » ne pas troubler sa conscience en s'approprianl un » bien qui tous est étranger; l'autre probité, plus rt- » levée, mieux méritante, ordonne de n'accepter que ks » fondions qui peuvent être loyalement remplies. ..
» Le coupeur de bourses eU moins coupable à mes *. yen* que celui qui dérobe à son toisin l'emploi de » son intelligence... Les hommes qui se croyent en état > de tout faire ne sont capables de rien... On ne » saurait dorloter plusieurs affections sur I-e même » oreiller.... x.
L'anibitieux fut doublement puni, le roi lui refusa la place, et le conseil de ville le*rejeta de son sein.
Henri IV, on le comprend, tenait François Myron en grande estime et l'aimait à l'égal de son ministre, avec lequel ilavnit pourtant de fréquentes altercations.
Le roi était dispnttvr comme un Gascon, et Sully entêté comme un g'nêt d'Espagne, ainsi que le disait son royal ami. Ces deux hommes, si différents de caractère, se touchaient par le cœur, et quand ils se disputaient, ce qui arrivait souvent, c'était toujours à qui ferait le plus de bien. Parfois il était question de la villede Paris, que le Béarnaisaimait par-dessus tout, sans doute parce qu'elle lui avait coûté cher. Le roi rêvait du grandiose, le ministre roulait du solide; la discussion s'échauffait. Alors le roi, impatienté, disait à Sully : « Vous êtes dur comme une barre de fer ; allons consulter notre compère François Myron. » Et souvent le Prévôt des marchands disait au roi de France : « Sire, tous avez tort! » — Et c'était chose jugée !...
Maintenant, voyons le Prévôt des Marchands à l'oeu vre. — Avant lui, on construisait, on agrandissait Paris au hasard. Le commerce allait où son intérêt le guidait, l'industrie se déplaçait selon son bon plaisir. Les uns construisaient dans une rue une simple cahute; les autres, a côté, bâtissaient une maison de cinq étages. Celui-ci voulait de l'air et laissait en face de sa propriété une largeur considérable; celui-là, plus avare, construisait mesquinement, étranglait la rue. De la ces voies tortueuses qui subsistent encore de nos jours, et témoignent de l'impuissance des lois et des règlements.
Os lois existaient pourtant, mais pour mémoire seulement. Le bourgeois était parfois contraint de s'y soumettre, mais le gentilhomme s'en affranchissait toujours : il eût fallu batailler pour lui donner de l'air. Les religieux élaienl encore plus tenaces et menaçaient Ue la colère divine les Prévôts des mari' lui mis qui osaient toucher à leurs clos. Aussi les édits des 5 juillet li20, 8 août l'iSV, 2 janvier 15-21 et 19 novembre 1569, qui prescrivaient certaines limites pour les constructions, fixaient la largeur des rues et défendaient de ballr en dehors de l'enceinte de Paris, étaient complètement tombés en désuétude.
François Myron vit le mal, comprit les abus et résolut de les détruire. — « Je me décidai (dit-il! après j> mur examen et certain de l'appui du Roy et du grand- » voyer, monseigneur de Sully, de réformer hardiment » ces deffautset iniquités. » François Myron y parvint; les anciens règlements furent remis en vigueur et exécutés a la lettre.
Lors de la construction de la rue du Ponceau , qui fut bâtie des seuls deniers du Prévôt des marchands, deux bourgeois et un gentilhomme , propriétaires de trois maisons dans la rue Saint-Denis, voulurent s'opposer au percement de la nouvelle rue, sous prétexte, disaient-ils , que cela nuirait a la rue Sainl-Deni» et
diminuerait la valeur île leurs immeubles. Le Prévôt uni bon ei envoya des ouvriers pour donner passage à U rue. Les trois récalcitrants ameutèrent alors la populace, qui chassa ou tua les maçons. A cette nouvelle, François Myron se met à la tète de la compagnie des archers de la Ville et se rend lui-même à la rue du l'onceau. On s'empare des trois instigateurs de la révolte, les deux bourgeois et le gentilhomme sont pendus avec la même corde!...
A cette énergique répression , le peuple battit des mains et reconduisit chapeau bas le Prévôt des marchands jusqu'à l'Hôtel-de-Ville. Quelques jours après, le roi Henri IV écrivit ce billet à François Myron : — « Compère, je vous savais homme de talent, je vous tiens maintenant pour homme de cœur ; si vous avez besoin d'un second , pensez a moi. Je vous embrasse ,
IIf.>ri. »
On comprend les difficultés qui arrêtaient le premier magistrat de la ville, les obstacles que lui suscitaient la bourgeoisie toujours avide cl mesquine et la noblesse parfois turbulente et batailleuse. Ce n'était rien que tout cela, les religieux étaient des adversaires bien autrement dangereux, et puis on n'avait pas la facilité de les pendre en dernier ressort. Le roi était l'excommunié de la veille et le catholique du lendemain. Henri IV craignait bien davantage la robe d'un moine que toutes les forces des Espagne».
Un jour François Myron, épuisé de fatigue et de dégoût, alla trouver Henri JV. Sire, lui dit-il, je ne s nia pas de taille à lutter acee les religieux, il* me olissent dans la main: ne pouvant faire le bien, je me retire. — Comment cela, compère ? Ne snis-je plus Ut pour tous aider? Contez-moi tutre affaire. Et le magistrat lui parla du fait que nous allons rappeler.
« Voulant remplir les intentions de Votre Majesté, » dit François Myron, j'ai concédé h Nicolas Carrel,
> entrepreneur, le droit d'ouvrir une rue dans la direc- » lion du Pont-Neuf, qui vient d'être achevé sous votre » règne. Cette rue doit aboutir à peu de distance du » Pré-aux-CIcrcs. Pour réaliser celte Amélioration, la » compagnie dut acheter l'hôtel on collège de l'abbé de
> Saint Denis, une ruelle touchant à l'hôtel de Nevers, » puis l'hôtel deChappcs, le tout moyennant 76,300 li- » vres. L'affaire alla bien d'abord ; mais pour complé- » ter la rue, il me fallait prendre une partie du jardin
> des Augustins (20 loises au plus en longueur sur 4 * environ de largeur i. Pour estimer ce terrain, des ex- » perts ont été nommés qui viennent d'allouer .10 mille » livres tournois à ces religieux. Cette estimation a été
> laite aux conditions que les matériaux provenant des
> hôtels démolis seraient abandonnés aux Augustins.
> Malgré ces brillants avantages, bien qu'on leur paye » huit fois la valeur du terrain, les religieux refusent,
> et l'amélioration est remise au temps où la raison vi-
> litera ces bons pères. »
—Nous n'attendrons jiasjusque-la, répliqua Henri IV, ce serait sans doute un peu long. — « Capitaine Givri, dil le roi à l'officier de service, allez chercher le supérieur des Augustins, et dites-lui que je l'attends au Loutre. »
Quelques minutes après, le religieux entrait dans le cabinet de Sa Majesté. — « Mon père, dil Henri IV, voici
messire François Myron qui prétend que vous vous opposez au percement d'une rue qui doit être ouverte pour le plus grand bien de la ville de Paris, el en l'honneur du Dauphin, notre cher ills.
— Sire, répliqua le religieux avec humilité, notre bien est celui des pauvres, et nous avons à cœur de l'augmenter; et puis notre jardin potager est bien petit.
— Ventrc-sainl-yris, répliqua Henri IV en colère, les maisons que tous feret construire sur la nouvelle rue vaudront mieux que le produit de tos chow.
— Que monsieur le Prévôt des marchands ajoute dix mille livres, et c'est une affaire conclue, poursuivit le supérieur des Augustins.
— Il n'ajoutera rien. Écoutez-moi, mon père : vous êtes Normand, je suis Gascon, ne jouons pasau plus fin . Je vous donne jusqu'à demain ; si votre mur n'est pas abattu, j'irai moi-même ouvrir ta rue Dauphine avec du canon, s'il le faut.'
Maintenant ajoutons aux difficultés que ces corporations si puissantes suscitaient au Pifvôt, l'absence d'une loi d'expropriation qui permit, au nom de l'intérêt général pour le bien et pour l'amélioration de la ville, de faire taire des prétentions exorbitantes, absurdes et ridicules. Rendons-nous compte de la différence des censires : il y avait celle du Roy, la censive de l'évêque, celle de l'abbé de Saint-Gerrnain-des-Prés, etc.. Toutes ces prétentions se disputant, se heurtant, présentaient l'image d'un chaos, el rendaient souvent stériles, impuissants, le talent et la fermeté de nos Prévôts des marchands.
François Myron se dévoua aux intérêts de la Ville; il comprit, lui homme d'initiative, qu'une pensée-mere devait présider à toutes les améliorations. Il comprit qu'il ne fallait rien laisser au hasard, que les embellissements devaient se réaliser dans des vues d'ensemble, el profiter en quelque sorte a la Ville tout entière.
Voici de quelle manière il s'exprimait dans l'assemblée générale du 17 juillet 1005 :
« Messieurs les échevins cl conseillers, pour res- » pondre aux nobles intentions du roy, nostre cher » syre, qui me disoit au souper de la royne : Compère, » entendez bien ceci : je veux absolument que les deux » partyes de ma bonne ville de Paris, ma capitalle, > soyent Ira idée s comme deux bonnes sœurs jumelles; »je crois, messieurs. qu'»7 serait bon et judicieux de » faire tracer plan cl dessing qui indiqueroient a l'œil v les améliorations les plus demandéez sur l'une et » l'autre rive de Seyne.
» Cette pensée de cœur de notre bien amé Roy, sei- » gneur et maistre, est mienne aussy, elle sera vostre, * car vous êtes hommes de sens droict et estudes pro- » fondes.
» Ceci seroit mauvais si les gros se trouvoient d'un » coté et les menusde l'aultre, ce seroit beaucoup mieux » mellangé. Il ne faut pas deux cités dans Paris, la » ville du fortuné et la bourgade du pauvre. Or donc, » faites pour l'une autant que pour l'aultre, c'est mon » advis. y
Disons avec quelle intelligence le grand magistrat traduisit ces sages principes.
Il n'existait a l'ouest de Paris aucune communication entre les deux parties de la ville que sépare le fleuve.
En cet endroit, la Seine formait un barrage à la circula t ion d'une rive a l'a m re. le roi Henri m avait posé la première pierre d'un pont entre le quai de Nesle et celui de l'Ecole; mais nos guerres religieuses avaient arrêté les travaux.
Dès qu'il fut nommé, François Myron se fit apporter | les plans d'Androuet du Cerceau, architecte du pont Neuf. Le premier magistral de Paris soumit l'opération au conseil de ville, qui l'adopta, et les travaux furent continués sous les ordres de Charles Marchand. Sur la rive gauche, le Prévôt lit construire une partie du faubourg Saint-Germain, dont les voies tracées avant cette époque n'étaient bordées que de murs de clôture.
Sur la rive droite, on voyait à l'est de la ville d'immenses terrains en marais qui avaient appartenu aux Templiers. François Myron lit approuver par Henri IV un projet de formation d'une place à laquelle huit rues larges et symétriques devaient aboutir.
La retraite prématurée du magistrat fit abandonner ce projet, qui'ful repris sous le régne de Louis XIII; mais l'opération amoindrie fui exécutée mesquinement. Au lieu de laisser aux rues trente mètres environ de largeur, on les réduisit à dix mètres. Ce sont aujourd'hui les rues d'Anjou, de Beaujolais, de Bretagne, de Normandie, etc.
Le quartier Saint-Antoine, dans sa partie la plusélevée, était devenu le plus beau quartier de la ville, François Myron résolut d'établir sur les terrains de l'ancien parc des Tournelles et du vieux marché aux Chevaux uneplace qui serait bordée deconstruclionssy métriques.
En conséquence, il obtint des lettres patentes du roi portant permission de bastir sur la face des dictes places chacun uny parillon ayant la muraille de devant de pierre de taille etdebriqnr, outerteen arcadesetdrsgalleryes en dessoubx arec des boutiques pour la commodité des marchandises, selon h' plan et les ellérations qui en ont esté /iy urées, tellement que les trois disiez qui sont à faire pour le tour de la dicte place d-runt le loi fi h des manufactures suyeni tous bnstiz d'une mes me cimettrir pour la décoration de noslre dicte ride.
La construction de celte place amena une vive altercation entre Henri IV et François Myron. F.n celte circonstance, le Roi se conduisit avec autant île noblesse que le magistrat déploya de fermeté. •
Pour bien faire connaître l'origine de celte discussion, citons le préambule des lettres patentes concernant cette voie publique que l'on a décorée du nom de Place Royale. — « Henri, par lu yrdee (/,< Dieu, Wiy de France et de Xararre, à tous présents et adeenir salut .
Ayant délibéré pour la commodité et l'ornement de nostre bonne xille de Paris, dy faire une yrundc place bastye des quatre costez, laquelle puisse estre propre ponrayder à establirlesmanu factures des drops de soye et loyer les onrrùrx que nous roulons attirer en re royaulme, le plus qu'il se pourra et par mesme moyen puisse sertir de proumenoir aux habitants de noslre tille, lesquels sont fort pressez en leurs maisons à cause de la multitude du peuple qui >, uf/lue. de tous i contes, comme aussi aux join s de resjouissancen lors- \ qu'il se faict de yrandes usscmblies...
Celte idée de Henri IV, qui voulait établir dans des j bâtiments magnifiques des manufactures de soie, cou- I
Maria singulièrement le Prévôt des marchands, qui s'en expliqua franchement avec Sa Majesté.
François Myron chercha, en maintes circonstances, mais toujours inutilement, à faire comprendre au lloi toutes les contradictions que devait produire la réalisation de ce malencontreux projet. «Nous comprenons, disait-il à Henri IV, tout l'intérêt que Votre Majesté porte h la création de nombreuses manufactures, mais ce n'est pas à Paris qu'elle doit les fonder. A quoi bon bâtir une place magnifique, avec des constructions splendides, pour un tel établissement qui n'admet que le nécessaire. Le quartier Saint-Antoine est le préféré de la noblesse et de la magistrature, et vous allez au milieu de ce luxe de bâtiment, de l'élite delà population, fonder une colonie d'ouvriers. Vous gênerez les uns autant que les autres...» Henri IV persista dans son idée, comme le magistrat fut inébranlable dans sa conviction. Le -1\ mai 1005, François Myron 111 une nouvelle tentative pour empêcher l'établissement de celte manufacture dans l'un des bâtiments de la Plate Royale. — Voici la lettre adressée au Roi par le prévôt des marchands: — « Syre,
» La capitale de votre empire ne doit pas être une ville de commerce, encore moins d'industrie, et flanquée de manufactures. La grande raison militante et à ce pourquoi , c'est que le cœur d'un État doit être dégagé, dans la main de l'auctorilé souveraine et royalle. Si vous attirez à Paris, par vos fabriques, un essaim trop prodigieux d'artisans et d'ouvriers, vous vous condamnez à leur bailler toujours de l'ouvrage; si vous n'en pouvez mais, dans vos caques si l'argent manque, gare à la sédition ! votre trône est sur un tonnelet île poudre !
/> Protégez l'industrie, soutenez, encouragez, fortifie/ le commerce, mais que ce soit dans vos villes de province : — à Lyon, la soie; dans la Picardie, les étoffes de laine; à chaque province, à chaque ville, chose spéciale selon son goùl et aptitude. A Paris, faites du luxe, c'est-à-dire de beaux et superbes bâtiments pour amorcer v<1s voisins qui apporteront leur pécule; ranimez les arts comme peinture qui parle à l'âme et musique au nenr. <Jue votre noblesse , dangereuse dans les châteaux, loin de l'œil royal, c'est-à-dire du maître, vienne dans Paris. Le soleil aura ses rayons !
>Sans cela, Syre, que Dieu garde vos successeurs de malencontre. Si le populaire devos provinces se jette sut- Paris, comme sur une proie, ils dévoreront tout, oui, tout jusqu'à la royauté; j'ai dit. — François Myron. •>
Le roi persista, et voici ce qui arriva. Malgré les dépenses énormes qui furent faites par Henri IV pour le soutenir, cet établissement ne réussit pus à Paris. L'on fut obligé de fermer celle manufacture et de nourrir pendant plusieurs années les ouvriers qu'on avait attirés dans la capitale.
Celle citation décèle le génie de François My ron. Le. temps, qui met chaque chose à sa place, a donné raison an magistrat. C'est principalement du règne dellenri IV que date cette attraction irrésistible et bien malheureuse que Paris exerce sur les campagnes et sur les autres cités, auxquelles elle enlève une population qu'il fautoccuper à tout prix, si l'on vent sauvegarder la sécurité du pays.
- * Celle opposition du magistrat n'altéra pas heureusement l'affection que lui portail Henri IV.
Souvent le roi allait rendre visile au Prévôt; plus souvent encore il invitait le magistrat, et toujours il le taisait placer à table en face de lui, à la droite de la
Dans cet accueil si gracieux, il y avait bien un petit grain de séduction. — « Marie, disait le Béarnais à sa femme, sois aimable avec Myron, fais tourner la téte à la ville de Paris. » — 11 parait que Marie de Médicis, doublement coquette comme femme d'abord, comme reine ensuite, dépassait tant soit jieu la recommandation conjugale. Toutefois, ce sentiment n'avait rien de bien dangereux : François Myron avait soixante-trois ans et la reine vingt-six.
Aussi le roi était-il d'une tranquillité tout exemplaire et bien maritale.
Un jour, c'était le 13 février 1G0C, il y avait grande réception au Louvre. — Le maître des cérémonies, outrant la porte à deux battants, annonça : « Messirc François Myron ! » Le Prévôt était en grand costume de cour. Avec sa robe rouge brodée d'or et son manteau île velours noir, le magistrat était vraiment beau de noblesse et de majesté!...
Le roi lit quelques pas au-devant du Prévôt, puis, riant dans sa barbe, llenri IV dit au magistral : — * Compère, la reine vous a déjà demandé trois fois. Mon pauvre ami, je vous plains de tout mon cœur. » François Myron, après l'avoir salué, quitta le roi ; puis, fondant avec peine un flot de courtisans, il s'avança jusqu'à la reine, éblouissante de parure, de jeunesse et de beauté.
Alors on vit la téte du magistrat, toute blanche comme des flocons de neige, s'incliner lentement, et le bras du vieillard voulut attirer doucement vers ses lèvres la main de la jeune reine. C'était l'unique appoint de cet amour ou plutôt de ce culte plein de dévouement d'un côté, mais accueilli de l'autre avec une exigence, une susceptibilité toute féminine. — D'un mouvement qui trahissait le dépit, Marie de Médicis retira brusquement sa main, sur laquelle, à chaque cérémonie, le premier magistrat de la ville avait l'habitude d'imprimer un baiser qui rajeunissait le vieillard. « Sou* n'aimons plus, dit la reine, les gens qui nous oublient. ■*
Et le roi de rire du désappointement de François Myron. On se met à table. Le Prévôt, comme d'usage, était à la droite de la reine, et pendant tout le repas, Henri IV, qui était bavard comme un vrai Gascon, railla impitoyablement le magistrat, déjà si cruellement puni.
« Monsieur l'ambassadeur d'Espagne, dit le Béarnais au comte de Taxis, quelle vengeance tire-t-on, dans votre pays, des galants qui papillonnent autour dt* vos femmes? — Sire, on les tue, répondit froidement l'ambassadeur. — Ventre-saint-gris, répliqua Henri IV, cela nous donnerait de la besogne. En France, lorsqu'un mari a une mauvaise femme, il la brouille «ec ses adorateurs. — Oui , mais en France, dit la reine en riant, les mauvaises femmes ont le bon esprit 'le ne tenir rancune qu'à leurs maris. »
Je ne sais comment François Myron, pendant le re- Ptt, avait plaidé sa cause; ce qu'il y a de certain, c'est
que le soir, lorsqu'il prit congé de Sa Majesté, la reine, redevenue sa gracieuse souveraine, lui donna l'une après l'autre ses deux jolies petites mains à baiser. — Voilà ce qu'on peul appeler delà politique de séduction!
Quelques mois après, l'illustre magistrat, dont les fatigues d'une laborieuse et vaste administration avaient altéré la santé, fut obligé de cesser des fondions qu'il remplissait avec tant de noblesse, de talent et d'honnêteté.
Le 16 août, des élections générales eurent lieu à l'Uôtel-de-Ville. Messire Jacques Sanguin, seigneur de Livry, conseiller au parlement, ayant obtenu 75 voix sur 70, fut proclamé Prévôt des marchands de la ville de Paris.
La nature du nouveau magistrat ne ressemblait en rien à celle de son prédécesseur. François Myron, plein d'élégance, instruit et bien disant, avait la g race d'un gentilhomme; maître Sanguin était tout d'une pièce, ses manières brusques et hautaines trahissaient le bourgeois parvenu.
Cependant, sa parole, avec toute son àprelé, s'élevait dans les grandes occasions jusqu'à l'éloquence.
Henri IV se plaignit, un jour, des désordres sans nombre, des vols et des crimes qui la nuit se commettaient dans les rues de Paris; le roi les attribuait aux véritables Parisiens, dont il reprochait au Prévôt des marchands la turbulence et les mauvais penchants. Le magistrat combattit franchement l'opinion du roi et défendit ainsi les Parisiens :
« Syre, on vous a dict que le populaire de Paris estoit turbulent et dangereux ; ôtez-vous cela de l'esprit, Syre.
» Voilà'vingt années, ou à peu prez, que je m'occupe d'administration, or il m'est de science certaine qu'on insulte méchamment voslre honneste v ille de Paris. — Elle renferme, il est vray, deux sortes de populaires bien dissemblables etdVsprict et de cœur. Le vray populaire, c'est-à-dire né et élevé à Paris, est le plus laborieux du inonde, voire même le plus intelligent; mais l'aultre, Syre, est le rebut de toute la France. — Chaque ville de vos provinces a son égout qui amène ses impuretez à Paris.
» Par exemple, une fille se fait-elle engrosser à Rouen : vite elle prend le coche et débarque à Paris pour ensevelir sa honte. Elle met au monde un petit eslrc, et c'est le Parisien qui nourrit cet enfant que le Normand a eu le plaisir de faire ; et piivs on dict? : Le Parisien aime la cotte!
n Un homme a-t-il voilé à Lyon : pour échapper à la police, il vient se cacher à Paris ; et comme le lucstier de volleur est le plus lucratif par le temps qui court, il coupe les bourses de plus belle! S'il est pris, voicy ce qui arrive : c'est le Parisien qui est le collé, qui nourrit le Lyonnais qui est le colleur!
» Un Marseillais a-l-il assassiné : Paris est son refuge; s'il tue quelqu'un, c'est-à-dire un Parisien, la prov ince dict : Il n'y a que des brigands t) Paris!
» Syre, il est temps que tout cela finisse. La ville de Paris ne sera plus l'hôtellerie des ribaudes et des bandits de vos provinces. — Que des lois énergiques rejettent cette écume hors de la ville, alin que le Ilot parisien reprenne sa transparence et sa pureté.
» Si mes ndvis sont rejetiez, Syre, faites que je puisse nie retirer. »
Ce langage franc et sincère plaisait assez h la brusquerie du roi, qui n'avait pas conquis son royaume avec des paroles, mais l'épceà la main. — Le Prévôt fut écoute.
Un édit du roi, du '» niai 1(>07, prescrivit au Prévôt de Vimsd'r.rpuhn- de ta ville tous les mendiants valides, H de renvoyer dans leur pays les ouvriers sans minage. Défense fut faite également de laisser entrer dans Purin toux individus ne pouvant prouver leurs moyeux d'existence ou une occupation suivie et lucratice.
Si les prescriptions de cet édit eussent été scrupuleusement observées, la France se sentit épargné bon nombre de séditions et de guerres civiles.
Maître Sanguin fut également pour beaucoup dans la fondation de l'hôpital Saint-Louis, construit en vertu d'un éilit de Henri IV, du 22 mai 1607.
A la lin de l'année précédente, la peste s'était déclarée dans la capitale, et l'Holel-Dicu ne pouvait contenir tous les malheureux atteints parle fléau. D'après l'avis de Jacques Sanguin, le roi fil construire un hôpital pour les pestiférés, entre la porte du Temple et celle de Saint-Martin, en dehors de l'enceinte de Paris T.
On doit encore à Henri IV la création d'un atelier de tapis dits à la façon de Perse ou de Turquie, et qui fut le point de départ du célèbre établissement de la Savonnerie. Barthélémy de LalTctnas, cartel de chambre du roi, lui proposa, en 1601, d'instituer * une commission consultative sur le fnicl du commerce général et de rétablissement des manufactures dans le royaume. » Cette proposition fut agréée, et la commission, après s'être livrée à de nombreuses enquêtes sur les diverses industries de la France, soumit à Henri IV un projet d'ordonnance ayant pour but l'établissement d'une fabrique de tapis de Turquie, dont un nommé Portier fut le directeur.
La délibération de la commission prise le vendredi 23 juillet 160'*, contient les passages suivants :
« Sur la proposition faite par Jehan Portier, pojir » establiren cette ville de Paris la manufacture des ta- » pis de Turquie, quérins (airains, du Caire', per-
- >iens et nullres de nouvell" invention, embelli/, de >• diverses ligures d'animaux et personnages jusques > ici incogneues; veu les espreuves et patrons par luy « faicts desdicls tapi/ présentés à Sa Majesté qui les a » eu agréables... les commissaires sont d'avis qu'il est » expédient d'admettre et retenir ledit Forlier, pour » eslablir en cette ville de Paris ladite manufacture des >• tapis, atln de les pouvoir rendre à leurs perfections :* par l'apprest nécessaire des étoffes, luy permettre de * faire teindre, lillerel tondre layneset soves Pour
- favoriser son industrie, et luy donner moyen d'en •• faire establissement, Sa Majesté <era suppliée de luy •• donner la somme de trois mille livres pour achepter > les matières, l'aire faire et dresser les métiers néces- >• sa ires, et le faire pourvoir de logis propres et com- >■■ modes pour ladite manufacture, gratuitement pour » le terme de six ans »
Toutefois, ces propositions n'eurent pas d'effet en faveur de Jean Portier.
{I) Voir l'article do l'htylul Satni-l.ouU.
Un jour qu'Henri IV visitait les peintures de sa galerie, il y remarqua un fond de chaire faict d'outrage de Tu rquie,- qui y avait été déposé par un nommé Du Pont; il manda ce dernier, qui lui présenta « un quar- » reau faic! de so\e et d'or, avec une chaire fail le de ■» laine dudit ouvrage de Turquie, que Sa Majesté eut » très agréable, et commanda sur l'heure au sieur de » Fourcy de faire bastir un des logis de dessous sa ga- » lerie avec un atlelier à costé pour le dict Du Pont , » pourestre comme une pépinière d'ouvriers de la dite » manufacture; ce fut en l'an 160V. *
Henri IV promit plus tard d'ériger une manufacture générale, mais la mort l'empêcha de réaliser sou projet. Du Pont sollicita de Louis XIII la création d'un établissement de ce genre, que ce roi fonda dans la maison delà Savonnerie, par arrêt du 17 avril 1627 1 .
La distribution des eaux dans Paris fut aussi l'objet de l'attention du roi et des Prévôts qui administrèrent la ville sous le règne de Henri IV.
Nous avons rappelé l edit de Charles VI, qui avait sagement supprimé les concessions d'eau faites à des particuliers.
Des lettres patentes du roi Henri II avaient renouvelé cet ordre de suppression.
Un arrêt du conseil d'Ktal du roi Henri IV, du 21 juillet 1591, fait inhibition et défenses a tous particuliers de détourner le cours desdites eaux, pour en faire tenir en leurs mations par conduites au tuyaux particuliers, sous quelques considérations et remontrances qu'ils puissent faire ,2 .
Des lettres patentes du lo octobre 1601 portent ce qui suit :
« Henry, par la grâce de liieu... à nos très chers et » bien amei les Prévost des marchands et Eschevins de » vautre bonne tille de Paris, salut :
* Ayant pamosleltres du vingt-septième jour d'avril » dernier, tallidé et approuvé la résolution de l'assem- » Idée générale faite en V honte l de la dite tille, les dix- )• septième du dit mois, par laquelle, uuus aurions esté » suppliez de trouver bon qu'il fust levé quinze suis par » chaque muid de vin entrant en ieelie dite -ville, à corn- » mctnrrdu premier jour d'octobre l'an prochain, pour » estre employés également tant à la construction du » Pont Aetif quis'y fait, qu'au rétablissement du cours » des fontaines d'irelle qui a cessé par le malheur des
» troubles derniers
» A quoy coulant pourvoir , avons de notre grâce spé- * ciale, pleine puissance et autorité royale, permis et » permettons de faire creuser, fouiller et retrancher par >> tous les héritages qu'il conviendra, tant pour faire » les dites pierrées. regard*, réservoirs à eaue , que » poser les canaux: et tuyaux dans et aux travers » d'iceux
» De ce faire vous avons donné et donnons pouvoir y> et aurlorilé, comme de chose qui de tout temps tous a » esté commise et attribuée, deppendant de l'acquit de
(I) Nulice hi'ioriqoe sur les manufactures tmpériaiet de lapinerie* de* Gohrlio* et de LapU de La Savonnerie par A. L. Lacordaire. — Pari-, I8jJ.
(?) Registres de la Tille, TclunicXIV, folio 70.— Mémoire sur ladLvliitmtïmi •!<•» E™< dans Paris, par M. — Sari. Publication» de la JU»»' UmtciiHile (coller lion «85Jj.
tmeharges; routant que tout ce qui »«•« par cous >{a*t tt ordonné, pour ce regard, soit promptement
• 'ifcuté par ro* officiers; et à ce faire, souffrir et » oWyr toutes personnes contraint»* par toutes royes
< i"tes, raisoîin cibles et accoustmnées en tel cas; nonobstant oppositions on appellations quelconques,
>fait«s on à faire, et sont préjudice d'icelles; desquel-
< In, attendu qu'il s'agit d'un bien général»... Donné à
< Fontainebleau, le 15° jour d'octobre mil six cent un >ndi nostre règne le treizième. — Par le H„i, signé ;
• Ruaé, et scellé du grand sceau de cire jaune. »
U Prévôté des marchands, chargée de faire exécuter ?n ordres du roi , éprouva de grands obstacles de la part bourgeoisie, -qui méconnaissait parfois les bonnes intentions de l'autorité. Mais le caractère résolu et plein d'énergie de maître Sanguin voulut avoir raison de tfte opposition mesquine.
Le magistrat réclama de la sagesse de Henri IV de nouvelles lettreti patentes ainsi conçues :
Henri a Ayant été arerti qu'en plusieurs mai-
t*>n», tant en nostre dite rille qit'ès entirans, y acoit «tf>« fontaines particulières prises et dérivées des y futfûwr et canaux des fontaines destinées pour lepu-
• bik Désirant préférer le bien et utilité du public
y à la commodité des particuliers, axons, de t'acis de y notre conseil et notre certaine science et nuctorilé
royale, dit, déclaré, ordonné, disons, déclarons et « ordonnons, sans aucun égard aux peignissions et conduisions des dites fontaines qui ont été ci-decant fai- » la... soient rompues et cassées réellement et de fait, •■die cours d'icelles remis et conduit au canal public.
"Donne* à Paris, le. 19* jour de décembre, l'an de •> jrdr* mil six cent huit et de notre règne leW. Signé
• Henri, et plus bas : par le roi, de Loménie.
» De par les Prétost des marchands et Éehetins -4* la cille de Parti, il est ordonné que les Lettres pa- » Unies du Roi, du dix-neuvième du présent mois et an, "pour le retranchement des fontaines particulière* de 'MU Ville, à nous adressantes, seront enregistrées au
• greffe de la dite Ville. Fait au bureau de la Ville le
• lundi 22e jour de décembre 1008. Signé Jacques Snn- •guin. »
Sous le régne de Henri IV, le nombredes fontaines qui furent restaurées s'élève à quatorze. Celle du Trahoir occupait le milieu de la rue de l'Arbre-Sec, et gênait la circulation. François Myron ordonna le déplacement de cette fontaine, qui fut reconstruite à l'angle de la rue Saint-Honoré. Le même magistrat dota l'Ile de la Cité de sa première fontaine; aussi, dès l'année 1609, le renouvellement des conduites d'eau et la restauration des aqueducs étaient, pour ainsi dire, complets.
Vers la fin du règne de Henri IV, on entrait dans Paris par seize portes fortifiées, toutes munies de ponts en pierre et de ponts-levis établis sur le fossé. Du côté du nord il y en avait sept dont voici les noms : Portes Saint-Antoine, du Temple, Saint-Martin, Saint-Denis, Montmartre, Saint-Honoré, Porte \eure. Dans I» partie méridionale on en comptait neuf, savoir : les portes de Sesle, Davphine, de Buci, de Saint-Germain, Samt-Melul, Saint-Jacques, Bordelle, Saint-Victor et hToumelle.
Nous avons déjà parlé des grands travaux de viabilité
exécutés sous ce règne d'après un système d'ensemble qu'on ne saurait trop approuver. Complétons cette partie si intéressante de l'administration municipale.
Les grands travaux furent dirigés en suivant scrupuleusement ce principe de justice et d'éqirité prescrit par le roi lui-même, qui voulait que l'administration perçût des rues, dans un intérêt de circulation générale, et dans le but de donner de l'air aux classes laborieuses; car Dieu, disait Henri IV, dans sa bénignité a concert le paurre et le riche d'une étoffe semblable.
Ainsi, en ne comptant les améliorations opérées sous le règne de Henri IV qu'à partir de l'entrée du roi dans cette ville, c'est-à-dire de 1594 à 1010, on voit qu'il a été construit dans l'espace de 10 années 68 rues dans Paris, savoir 35 sur la rive droite, et Si sur la rive opposée; celte égalité était une preuve d'obéissance à cette sage prescription de Sa Majesté qui voulait que les deux parties de la rille que sépare le fleure fussent traitées comme, deux bonnes sœurs jumelles.
Ces voies appartiennent pour la plupart aujourd'hui, sur la rive droite, aux quartiers du Marais, de l'Arsenal et de Donne-Nouvelle l; ; celles qui ont été créées sur la rive gauche sont renfermées maintenant dans les quartiers de l'École de Médecine, de la Monnaie et du faubourg Saint-Germain. Les sommes dépensées pour l'amélioration de la v ille en général s'élèvent dans celte période à 04 millions. — Jamais argent ne reçut d'emploi plus saintement utile.
C'est à partir de cette époque de régénération administrative que les Parisiens donnèrent à leurs magistrats bien-aimés ces preuves si touchantes d'affection et de respect.
Lorsque nos braves et dignes aïeux se réunissaient dans un banquet de famille ou pour fêler un saint patron, au commencementdu repas les convives se levaient, et, tête nue, ils disaient en forme d'invocation : Gloire à Dieu! honneur nu Roi! respect au Prêtât des marchands!
On sait que Henri IV fut frappé dans sa voiture en allant à l'Arsenal rendre visite à son ministre Sully. L'assassin, qui attendait le carrosse du roi dans la rue de la Ferronnerie, très-étroite surtout aux Charniers des Innocents, prolita d'un encombrement pour monter sur une des roues de la voilure et poignarder Henri IV.
Dans le carrosse de Sa Majesté se trouvait le duc d'Épernon, qui, conservant tout son sang-froid, fit fermer la voiture et répandre le bruit que la blessure du roi n'avait aucune gravité.
Après avoir déposé le cadavre dans la salle des Cardes, au Louvre. d'Épernon monte à cheval; usant de son litre de colonel-général de l'infanterie, il dispose ses troupes autour du Palais, sur les quais et la place de l'Hôtel-de-Ville.
Ce déploiement de forces imposantes intimida les malintentionnés.
Les ministres étaient réunis en conseil au Louvre
II) Le I mars I56Î, pendant le Mte de Pari» par le prince de Condé, le gouverneur de la Ville, Fnntcois de Montmorency, ayant remarqué ho» de la Porte Saint-Deuil, pris de la Ville neuve (rue Bourbon-Villeneuve (I 1*4 environ», plusieurs endroit* qui ataicut besoin detre foriilié» et endos de mur*, donna l'ordre de faire le dessin de celle nouvelle clôture. Nommée les fossés jaune? a cause de la eouleur de* terre*, elle fut balle en partie sou» le règne de Henri IV, et acheté «ou* «lui de l.ouit XIII.
lorsqu'ils apprirent la nouvelle de la mort du roi. De suite ils se rendirent auprès de la reine.
Maris de MédieLs éclatait en sanglots.
— Hélas! disait la reine, le roi est mort! — Oui, madame, répliqua le chancelier de Sillery; mais la royauté ne infini pas en l'rance.
Le Parlement cou Urina la régence et la tutelle de Louis XIII à Marie de Médicis. Sully se retira de la Cour. Il avait payé deux renia millions de dettes arec trente-cinq millions de retenus, et il laissait quinze million* huit cent soixante-dix-huit mille titres d'argent comptant dans le* chambres coût/es, coffres et caque* étant en la Bastille, outre di.r millions qu'on en arail tir/s pour bailler au trésorier de l'épargne.
Quarante jours après la mort du roi, il ne restait pas un écu dans les co lires de la Bastille !
Les vieux conseillers de Henri IV furent bientôt remplacés par des favoris dont la France et Paris surtout eurent beaucoup à souffrir jusqu'au jour où Richelieu gouverna saris peur et sans faiblesse au nom du roi Louis XIII. Le ministère si glorieux du cardinal est trop connu par le bien qu'il a fait à la France pour que nous ayons à nous en occuper ici.
Revenons à l'administration de la Ville, et voyons les accroissements qui s'étaient opérés dans Paris.
Dès le commencement du règne de Louis XIII, on s'occupa d'un projet dont l'exécution eut contribué singulièrement à l'embellissement et à la prospérité de la Ville. Lue société, ayant à sa téle un entrepreneur nommé Cosnier, proposait au conseil du roi d'entourer la Ville d'un fossé navigable qui aurait eu dix toises de large et cinq pieds de profondeur dans les plus grandes sécheresses. Pour cela, Cosnier devait agrandir le fossé existant déjà depuis l'Arsenal jusqu'à la porte Saint- Denis, puis, au lieu de prolonger jusqu'il la porte Saint- Houoré, il demandait d'en creuser un nouveau qui, en fermant les faubourgs Montmartre et Saint-IIonoré, devait aboutir au delà des Tuileries.
Des ponts auraient été construits aux portes Sainl- Aiiloine, du Temple, Saint-Martin, Saint-Denis, Montmartre et Saint-IIonoré, des ports et des quais pour le débarquement des marchandises; on eut bordé ces fossés de hautes murailles, en pratiquant deux tunnels qui les auraient traversés pour porterait loin l'eau des égoiits.
Cosnier offrit, en outre, de rebâtir la porte Neuve située entre le Louvre et les Tuileries, la porte Montmartre et la porte Saint-IIonoré, de combler enfin les fossés renfermés dans l'enceinte de la Ville.
Pour l'exécution du nouveau plan, l'entrepreneur demandait la concession de certains droits et quatre ans, à commencer du l,r janvier 1612. Ces projets furent alors rejetés; cependant, on les exécuta en partie dans la suite. Mais pour la navigation des fossés souvent proposée depuis, « on n'a jamais voulu l'entreprendre, ditFélibien, dans la peur que l'ouverture des terres imbibées de toutes les immondices de la Ville ne causât dans l'air une corruption pernicieuse. »
Cependant l'accroissement de la population parisienne, l'augmentation démesurée des communautés religieuses, qui chaque jour aspiraient à s'étendre, tirent concevoir des projets ayant pour but l'agrandis-
sement de l'enceinte. Entre les faubourgs Montmartre etSaint-Honoré, on voyait un grand espace vide que Charles IX avait résolu d'enfermer dans une enceinte nouvelle qu'il fit commencer en 1503. Un secrétaire du roi, nommé Boyer, reprit, en 1626, le projet de Charles IX, dont il proposait l'exécution sur une grande échelle. Il voulait élever, depuis la porte de la Conférence jusqu'à l'Arsenal, une muraille garnie de remparts plantés d'arbres et percée de huit portes flanquées de vingt et un bastions. Mais les avantages qu'ambitionnait l'entrepreneur se trouvant trop eonsi dérailles, la Ville fut obligée, en 1628, de renoncer à l'exécution de ce projet.
Trois ans après, Barbier, intendant des finances, proposa de continuer jusqu'à la porte de la Conférence la clôture qui .s'étendait depuis l'Arsenal jusqu'à la porte Suint-Denis. A ce sujet, on passa un contrat qui fut modifié l'année su hante. Barbier fut obligé de se borner à un plan moins étendu, qu'il exécuta sous le nom de Charles Froger, secrétaire de la chambre du roi. — Voici les principales conditions de ce nouveau traité.
Les entrepreneurs devaient se charger de la construction d'une enceinte commençant à la porte Saint-Denis, longeant le* fosses jaunes, et allant jusqu'à la porte Sain l- Honoré, qu'ils devaient achever. Ils étaient tenus également de bâtir deux autres portes, l'une au faubourg Montmartre, et l'autre entre les faubourgs Saint-IIonoré et Montmartre. Ils s'engageaient à combler les anciens fossés où l'eau croupissait, à détruire les anciens murs, pour bâtir de nouveaux quartiers. — Le tout devait être achevé en deux années.
Le roi déchargea Froger des hypothèques dont pouvaient être grevés les terrains et maisons à acquérir; et de plus, Sa Majesté lui fit don de soixante-dix-neuf mille livres tirées de son épargne. Froger put acheter, en outre, sans payer de droits au fisc, toutes terres situées dans les faubourgs Saint-IIonoré et Montmartre, sur le pied du quarantième de leur revenu, à moins que les propriétaires ne préférassent recevoir le prix porté dans leur contrat d'acquisition sans préjudice d'une plus-value déterminée par des arbitres. Les terrains des anciens remparts, portes, fossés et édifices publics, dont le nouveau projet entraînait la démolition, furent abandonnés, avec les matériaux, en toute propriété à l'entrepreneur.
Pour veiller à l'exécution de ce contrat, cinq commissaires furent nommés. Ils avaient mission de terminer à l'amiable tous les différends résultant des interprétations contradictoires du traité. — Sur ces cinq commissaires, trois avaient été proposés par le Prévôt des marchands et agréés par le roi.
Ce nouveau mode d'administration, dont l'idée première appartenait à François Myron, excita dans le sein du Conseil de Ville de nombreuses discussions.
Ces débats s'étant renouvelés dans ces dernières années, sur cette question de savoir : Si la Ville, dans les percements de rues, doit se réserver le monopole île l'exécution des grands travaux dans Paris, il est donc utile d'interroger le passé dans l'intérêt même du présent.
Lcl0janvierl631,le projet detraité,dont nousxenoiis
df rei
de reproduire les principales dispositions, fut présente parmessire Christophe Sanguin, Prévôt dos marchands, m conseil de Ville, on assemblée générale [\ . Lescondusions du rapport tendaient à l'adoption de la susdite contention. Après la lecture du mémoire, un membre, Simon Dreux, ancien avocat général de lu Chambre des Comptes, pour lors conseiller de Ville, prit la parole : t Je m'oppose au traité, parce que, à mes yeux, dit
• le magistrat, il doit entraîner de graves inconvé- » nienU : celui d'amoindrir d'abord l'influence de l'ad-
• ministration municipale, et d'être nuisible ensuite
- aux finances de la Ville.
» En effet, si ces sortes d'opérations présentent des » bénéfices, pourquoi les abandonner à des traitants, <■ alors que nous pouvons les réaliser T Si la spéculation, » au contraire, devient mauvaise, la Ville sera toujours » responsable vis-à-vis des particuliers.
• Vous n'avez pas, nous a dit le rapporteur, des
- ressources nécessaires à l'exécution rapide et com- » plète de ces grands travaux. Qu'il nous démontre «alors la nécessité de les entreprendre et de les exé- » ai ter dans un délai aussi court. Ne faites par vous- ■> mêmes que la partie de l'opération que vos finances
• tous permettent de réaliser.
» Il y a, j'ajouterai, un grand danger à entreprendre » instantanément et dans plusieurs quartiers à la fois
> une opération aussi vaste. L'annonce seule de ces » travaux gigantesques attirera dans Paris une foule "d'ouvriers inoccupés de la province. C'est un nppal «auquel les moins capables de ces manœurrirr* ne » sauraient résister. Celte population une fois dans » Paris, il faut subvenir à ses besoins, à tous, entendez- ■> vous bien? Tant que vous aurez des travaux considérables, cela n'aura pas d'inconvénients; mais lors- •» qu'ils baisseront, comme vous ne pourrez toujours » leur imprimer une activité semblable, dés que ces
• gens-là n'auront plus d'occupation, ils formeront ce ° noyau de séditieux qui se mettent aux gages dos am- ■> bilieux toujours prêts à jalouser l'autorité royale que » notre devoir est de fortifier même par nos votes ad- ■> ministratifs 2 . »
I-es raisons alléguées par le conseiller Simon Dreux annonçaient une certaine connaissance des affaires de la Ville, tout en suivant le système étroit et vulgaire de ta routine.
Le Prévôt des marchands céda le fauteuil de la présidence au premier échevin, et demanda la parole pour répondre au conseiller.
«Messieurs, dit Christophe Sanguin, le reproche.
> adressé d'abord au projet de traité est celui-ci :
> L'exécution des grands travaux confiés à une com- » pagnie amoindrirait l'influence et l'action de l'édilité
• parisienne. A ceci je réponds : L'influence et la répu- » talion de la prévôté se mesurent au bien dont elle «amène la réalisation; faire de bonnes choses pour ' s'en réserver l'honneur, cela est simplement de l'or- ■• gueil ; les réaliser dans un intérêt général pour que » l'approbation récompense le Souverain, c'est faire île
I) ChriMoph« Sanguin elail fils d« Jacques Sanguin dont nou* avons '•prodoll la harangne .idre*<éc au roi Henri IV.
9) Non» ne reproduira* au profil des deux opinion* riralcs que '« trgumeou principaux.
» l'administration honnête et digne comme celle qui est » proposée dans le projet de traité.
» Maintenant, abordons certaines considérationsd'un » ordre encore plus élevé.
» Pourquoi ai-je soumis le traité à vos suffrages? » parce qu'il annonce un système dont l'application » sage et mesurée doit être utile à la ville de Paris et » très-profitable surtout au gouvernement de Sa Ma- » jesté. Nous ne sommes pas dos hommes politiques, » mais nous devons prendre pour guide l'intérêt du » pouvoir et la stabilité du trône. Or, en suivant ces » principes, en confiant ces travaux à des compagnies » dont vous surveillerez les actes, vous servirez gran- » dément et utilement la royauté. En effet, plus vous » engagerez de capitaux particuliers dans de bonnes et » honnêtes opérations, plus vous grouperez d'intérêts » autour de la sécurité publique. On aime un gou- » vernement qui assure le travail de l'ouvrier et le pain » de la famille.
» Pouvez-vous avec vos seules ressources réaliser » tout le bien que vous ambitionnez pour Paris em- » belli et régénéré ? évidemment non. Ce que vous ne » pouvez faire par vous-mêmes, d'où vient alors qu'on » empêcherait les autres de le réaliser? Serait-ce pour » avoir le monopole de la reconnaissance publique? » Cet encens qui monterait jusqu'à vous, savez-vous » ce qu'il embaumerait ? votre orgueil. J'admets pour » un moment qu'à l'aide d'un emprunt vous puissiez » réaliser l'amélioration que nous croyons devoir aban- » donner à une compagnie. Serait-ce une raison pour » l'entreprendre? Non, messieurs; disons encore pour- » quoi. C'est que vous feriez lentement et malce qu'une » compagnie fera vite et bien. J'entends surtout parler » ki des travaux de l'enceinte et des ouvertures des » rues. Je suis chef de l'administration et j'en fais mou- » voir tous les fils; l'expérience m'a démontré que la » bureaucratie est nonchalante et ennemie du progrès. » Assurée de son gain, elle n'a plus d'ambition et » marche à pas comptés. Poursuivie |»ar une société de » capitalistes, l'exécution est rapide, carie temps c'est •> de l'argent, c'est du gain; elle produit vite parce que » c'est son intérêt, elle fait bien parce que vous êtes là » pour lui dire do refaire ce qui serait mal.
» On a dit: L'annonce seule de ces travaux doit faire » refluer dans Paris et en grand nombre les ouvriers de » la province. Kien n'est plus facile que d'empêcher ces » artisans bohèmes de fondre sur la capitale comme » sur une proie. Nousavons des édits et des règlements., » que le prévôt de Paris les fasse exécuter à la » lettre, c'est son devoir. Le magistrat peut s'en servir »> à coup sur pour éviter que chaque prov ince ne balaye » ses impuretés dans Paris. D'ailleurs la Compagnie ■> doit exécuter les travaux de l'enceinte en plusieurs •> années, et ces travaux, qui donneront du pain à nos » ouvriers, parisiens ne réclament pas un surcroît de » manœuvriers étrangers.
» Tels sont les motifs qui nous ont décidé à vous » proposer l'adoption de ce traité. — Vous aviserez » dans votre sagesse. »
73 voix sur 7i donnèrent gain de cause au premier magistrat de la ville.
Les travaux furent donc commencés. L'ancienne porte
Sainl-Honoré, située à l'angle des rues de Richelieu cl Saint-llonoré, fut alors abattue. Sur son emplacement on construisit des boucheries dont une voie, bâtie peu de leni|.s après, conserva jusqu'à nos jours le nom de rue des Boucheries 1 . La nouvelle porte fulétuhlie a l'extrémité de la rue Suinl-Honoié, a l'endroit où cette voie |iuhli(|ue sépare en deux tronçon» la rue de la Concorde.
L'ancienne porte Montmartre fut également détruite pour être reportée dans la rue du même nom en face de l'entrée de la rue des Jeûneurs des Jeux-Neufs .
Une troisième porte fut élevée entre les deux précédentes dans le haut de la rue de Richelieu près de celle Feydcau.
Par l'effet de l'extension de l'enceinte au nord-ouest de Paris, quarante-sept rues fuient ouvertes, de 1033 à 1645, dans celte partie de la ville.
Les constructions qui furent élevées eu bordure de ces voies publiques tirent dépenser dans cette même période plus de quatre-vingts millions de notre monnaie.
Telle fut la première application du sage principe de l'intervention des compagnies dans l'exécution des grands travaux de voirie.
Le bien qui eu résulta fut universellement reconnu par les Parisiens, dont l'affection récompensa la prévôté des marchands. Le pouvoir honora également de ses éloges nos dignes magislrals.
Le cardinal de Richelieu, qui lors delà construction de son palais eut de nombreuses conférences avec Michel Maitirint, alors prévôt des marchands, apprécia en grand mini-Ire, eu homme de génie les immenses avantages que celte association des capitaux devait procurer a la ville de Taris.
Maître Michel, disait-il au magistrat en associant les fortunes prirée* aux améliorations de Paris, c'est foire acte de sftr/e politique et de ;irande administration. A l'aide de ce levier, toux démolirez le Paris malsain pour en hdtir un nuure.au qui sera diyne de la France.
La ne se bornèrent pas les développements de la ville. La partie du Marais qui avait été le sujet des éludes de François Myron se couvrit de maisons, qui furent élevées malheureusement dans des rues dont la largeur eut à subir de lâcheuses réductions.
Aux extrémités de ce nouveau quartier, à l'est de la ville, on se rappelle que le roi Henri IV avait ordonné la construction de la place Royale, dont l'un des hôtels devait servir à rétablissement de manufactures de drops de soie. On sait quelle fut l'opposition du Prévôt des marchands à cette dernière mesure. Les prédictions de l'illustre magistral s'accomplirent. Cette manufacture ne réussit pas à Paris, et les ouvriers qu'elle avait attirés dans cette partie de la ville abandonnèrent les environs de la place Rovale, où l'on vil s'élever de nombreuses et splendides constructions. Ce quartier devint le préféré de la noblesse et de la magistrature. La place Rojale fut si fort à la mode, qu'il eût été de mauvais goût d'aller se battre ailleurs. M. de Bouleville, se fiant à son nom de Montmorency, y vint braver ledit du roi contre les duels. L'infortuné jeune homme pava de sa tète celte folie.
(I) V oir dam l« ni<iioi>iimr«,iiu\ nie» supprimée», l'article de la rue
•loanni^on.
Sur cette place ou dans les alentours, l'on construisait l'hôtel Sully, l'hôtel Videix, l'hôtel de Rohan, l'hôtel d'Aligre, l'hôtel de Rotrou, l'hôtel Guéménée. Tout près de ces demeures princières, dans la rue "do- Tournelles, demeurait Ninon de l'Enclos; Marion do Lorme habitait la rue Saint-Antoine, et madame de Sévigné la rue Culture-Sainle-Catherine.
Tous ces grands hôtels de la place Royale sont fermés et silencieux aujourd'hui, Quelle tristesse dans ces salons si remplis naguère d'une causerie puissante! Q ne d'ennuis maintenant sous ces plafonds tout chargés d'amours et d'emblèmes 1 quelle révolution incessante !
Cette place Royale, il y a deux siècles, le plus vaste, le plus puissant salon de l'Europe, n'est plus maintenant que l'écho lointain et silencieux de l'esprit d'autrefois.
Sous le règne de Louis XIII, d'autres parties de la ville reçurent do notables augmentations. Un projet d'une certaine importance fut adopté. Il consistait à créer un nouveau quartier dans les deux Iles, dont l'une était connue sous le nom d'Ile Xolre-Dame el l'autre d'île aux Vaches. La première seule contenait quelques pauvres el ebétives habitations. Dès lGli, Louis XIII avait nommé, it ce sujet des commissaires qui devaient traiter pour l'exécution de ce projet avec lovêquc et le rhapilre de l'église de Paris, auxquels les deux Iles appartenaient. Christophe Marie, entrepreneur général des ponts de France, se chargen de conduire les travaux. Il prit l'engagement do réunir le> deux lies en comblant le canal qui les séparait, de les entourer, dans le délai de dix années, de quais revêtus de pierre de taille, d'y construire des rues, larges de quatre toises, ainsi qu'un pont pour servir de communication avec la ville. En échange, on lui accorda le droit de prélever sur chaque maison douze deniers de cens pendant soixante années. Le contrat, passé le 10 avril, fut ratifié par lettres patentes, le G mai 1GH.
lies cette même année, Marie commença la construction du pont, qui porte encore aujourd'hui le nom de cet entrepreneur. Le 11 octobre, le jeune roi Louis XIII, assisté de sa mère Marie de Médicis, en posa la première pierre en présence de Robert Myron, Prévôt des marchands [V, el des éclievins Jacques Iluot, Ou> Pasquier, Jacques le Brel et François Frézon.
Le chapitre de la cathédrale voulut s'opposer à l'exécution des travaux, et la contestation fut portée au conseil du roi, qui donna gain de cause à l'entrepreneur.
Marie poursuivit ses opérations, et après avoir bâti une partie de l'Ile, il céda son privilège à Jean de lo (imuije, secrétaire du Roi. Quelques changements au projet primitif ayant été reconnus nécessaires, le traité fut renouvelé avec la Grange, qui s'engagea à continuer les travaux de son prédécesseur, et de plus à construire un pont de bois |Kiur joindre l'Ile au quartier Saint-Landry, el un pont de pierre pour la réunir aux Tournelles 2 . En compensation, il lui fut permis d'établir douze étaux de lroucherie, des bateaux de lavandières, et de bâtir des maisons sur le pont des Tournelles et le pont Marie.
;t) Kolicrl Myron était frère de l'illustre magistrat «tout H » éli parlé si souvent nu rrgnede llcuri IV.
(?) L'ancien nont Rouge et le pont île la Tourncllc
Le nouvel entrepreneur ne put conserver son privi- Kp. Marie et ses associés lut intentèrent un procès ; ilHe gagnèrent et reprirent leurs travaux. Mais ils ne forent pas plus heureux, les chanoines de Notre-Dame renouvelèrent leur opposition. Tour lever tous les obstacles, le roi traita avec le chapitre et lui acheta en 16W. moyennant cinquante mille livres, .ses droits seigneuriaux sur l'Ile Notre-Dame. Le payement de celle mm fut mis à la charge de l'entrepreneur, qui voulut se faire rembourser par les propriétaires. 11 en résulta une nouvelle contestation, qui se termina par un arrangement d'après lequel il fut stipulé que les nolablcs luttants continueraient les travaux en accordant une indemnité à l'entrepreneur et le payement au chapitre noire-Dame des cinquante mille livres, cause première
• la contestation.
4insi, les constructions de l'Ile Notre-Dame commencées en 1614 par Marie, furent continuées par la Grange en 1623. Repris par Marie en 1G27, les travaux ne furent achevés qu'en 1(»'i7 par les propriétaires euxmêmes de l'île Notre-Dame.
Quatre qirais, sept rues, bordées de vingt hôtels et de cent soixante-dix maisons ordinaires, furent bâtis dans relie période sur l'Ile Notre-Dame. Toutes ces constructions firent alors dépenser une somme de G5 millions 1 .
Le faubourg Saint-Germain uhtinl une large pari dans les travaux de construction exécutés sons le legnede Loui* XIII. Le Pré aux-Clercs fut envahi. Les rues Jacob, de Hourhon 'aujourd'hui de Lille , de la Planche, de Verneuil, Guénégaud, Saint-Maur-Saint- Germain, Saint-Placide furent bordées en grande partie d'hôtels magnifiques, qui liront de cette parlie de la ville le quartier le plus sulubre de tout Paris.— Tel est le résumé, aussi succinct que possible, des agrandissements de la ville jusqu'au milieu du dix-seplième siècle.
Afin que Paris ne pùl pas s'agrandir d'une manière démesurée et s'étendre au hasard, Oudard le Fcron, Prévôt des marchands, fit rendre, à la date du 13 janvier 1638, par le conseil d'Élal du roi, un arrêté dont 'Oici les principales dispositions : « Sa Majesté vou-
• lant que la Ville et ses faubourgs soient d'une éten-
• due certaine et limitée, suivant ses écrits et déclara- 5 lions des années 1(127 et 1 03 '» , ordonne qu'il sera fait 'Un plan et planté des bornes aux limites de ladite
■ Ville par les trésoriers de France. Fait défense d'éle-
• ver aucun bâtiment jusqu'aux bourgs el villages voi-
• sins sans lettres patentes scellées du grand sceau et •enregistrées nu bureau des mêmes trésoriers de
• France, en présence du Prévôt des marchands cl des
■ échevins dûment appelés. »
il fut fait en t636 un relevé officiel des votes publiées composant la Ville; de ce document il résulte que Paris comptait à cette époque cinq cent quinze rues.
Sous le règne de Louis XIII furent construits en pandc partie les quais Malaquais, de Gesvrcs, d'Anjou, de Bourbon, de Béthune et d'Orléans.
La distribution des eaux dans Paris fut également l'objet de la sollicitude de l'autorité supérieure et de I attention toule particulière de nos magistrats.
(•)C« reowignemenU tonl pui*é» dan* le rapport de Je>6me le 'tnn, Prévôt île* marchands, rapport lu par ce uia^i.-lr.it au Conseil «*ïl«l«7aoûl ICW.
« Un arrêt du conseil d'F.tat du rot faicl très-expres- » ses inhibitions et deffenses à tous carriers el autres » personnes de fouller ou faire fonder ny tirer pierre ou » moillou d'aucune carrière à quinze Ihoises près des f grandz chemins, conduietz de fontaines el autres » oùvrages publiez, à peine de punition corporelle el » amende arbitraire. »
Des règlements très-sages sur les sources du nord de Paris témoignent de l'intérêt que la prévôté portait a celle branche si importante du service municipal. Citons, pour faire apprécier le zèle de nos magistrats, l'ordonnance du bureau de la Ville, a la date du 28 novembre :
« Sur ce que le procureur du Roy et de la Ville nous » a remonstré que les eaues de Bclleville et Pré-Saincl- " Gervais sonl diminuées et diminuent grandement de » jour en jour à cause du divertissement d'icelles par » plusieurs .particuliers ayans maisons csdits lieux, » lesquels font trancher les terres massives et fouiller » près et CS environs des sources et pierrées des fonlaiv nés publiques desdits lieux: à quoy il est nécessaire » de pourvoir promptement pour la conservation des- » dits fontaines;
» Nous ouy et ce requérant ledit procureur du Roy * et de la Ville, aux conclusions dudil procureur du » Roy et de la Ville, et ce pendant leur avons faict def- » fences de fouiller ni trancher aucunes terres esdits » lieux de Belleville et Pré-Sainrt-Gcrvais, el à tous » manœuvres de travailler à peine de prison.
» Faict au bureau de la Ville, le XXVIII* novembre » mil six cent trente-trois. »
^"oublions pas de mentionner ici les grands travaux qui furent exécutés pour amener a Paris les eaux de Rungis. Dès l'année 1600, Sully, d'après l'avis de Jacques Sanguin, Prévôt des marchands, avait ordonné des fouilles et des tranchées du côté de Rungis, alin de rétablir, s'il élait possible, l'ancien aqueduc romain. Lors de la construction du palais du Luxembourg, lu Régente Marie de Médius poursuivit ce projet, el l'entreprise fut adjugée le 8 octobre 1612 à Jean Coing, maître maçon de Paris, pour la somme de 160,000 livres. Le 17 juillet 1013, Louis XIII et la Régente posèrent la première pierre de l'aqueduc, qui fut bâti sur les dessins de Jacques de Brosse. En 1028, les eaux de cet aqueduc arrivèrent à la porte Saint-Jacques, où un regard était établi. Les frais de cet ouvrage furent payés par un droit d'entrée imposé sur les vins. Un arrêt du conseil d'état du roi du 5 juillet 1019 avait distribué les eaux d'Arcueil el de Rungis aux endroits suivants:
A Notre-Dame-des-Champs ; — à la porte Saint-Mi-* cjjel; — près l'église Sainl-Crtme; — près le puits Saint-Benoit; — au carrefour Sainte-Geneviève; — à la Croix-des-Carrues : — dans lu rue Saint-Victor; — au carrefour Saint-Scverin; — au bout du pont Saint- Michel; — dans la rue de Buci; — au parvis Noire- Dame; — dans la cour du Palais; — à la place de Grève; — à la place Royale. Enlin, d'un relevé officiel, dressé par l'ordre de Michel Maureau le 22 juin 1630, il résulte que lu ville de Paris comptait à celle époque vingt huit fontaines publiques.
Le nombre des établissements religieux dont la fondation remonte au règne de Louis XIII s'élève à cin-
quanta-deux. Presque lotîtes ces créations avaient pour bulle soulagement îles malheureux. Parmi les établissements les plus utiles, citons en première ligne l'hospice des Incurables, t\v: la rue de Sèvres, dont la fondation fut continuée par lettres patentes de 1037.
A la même époque remonte la création du Jardin des Plantes de Paris. En 1626, Hérouard, premier médecin de Louis XIII, obtint des lettres patentes autorisant la création de cet établissement. Les dispositions contenues dans cet acte ne sont pas clairement définies; on y lit seulement que « ce jardin » sera construit en l'un des faubourgs de la ville de » Paris ou autres lieux proches d'icelle, de telle gran- » deurqu'il serajugé propre, convenable et nécessaire. »
Hérouard fut enlevé à la science et le projet ajourné. Bouvard, premier médecin, et Guy de la Brosse, médecin ordinaire du roi, le reprirent quelque temps après. En 1633, Sa Majesté, accorda, aux pressantes sollicitations de Guy de la Brosse, de nouvelles lettres pour l'organisation délinilive de rétablissement. Le docteur lit en conséquence l'acquisition de la butte des Copeaux ou Coupeau r, qui contenait environ quatorze arpents.
Cette butte, qui avait servi de voirie aux bouchers, appartenait dans l'origine a l'abbaye Sainte-Geneviève. Dominé aujourd'hui par un joli labyrinthe, ce monticule avait été insensiblement formé par l'amas desgravois et immondices qu'on y avait transportés depuis longtemps. L'acquisition de ce terrain fut entièrement terminée en 1636, et bientôt s'éleva le plus bel établissement scientifique de l'Europe 1 .
Au règne de Louis XIII remonte également la construction du Palais-Royal que le cardinal de Richelieu fit bAtir en 1629, et dont la dépense s'éleva, pour les constructions seulement à 816,618 livres.
La fondation de l'Imprimerie royale date aussi de celle époque. C'est à tort que plusieurs écrivains ont fait honneur de celte création au règne de François I". Ce fut sous le ministère du duc de Luynes qu'on vit pour la première fois une imprimerie consacrée spécialement aux besoins du gouvernement.
L'Académie Française fut également fondée sous le règne de Louis XIII par le cardinal de Richelieu, qui durant toute sa vie exerça une influence sur cet établissement littéraire. — Telles sont les créations dont l'histoire fait honneur à Louis XIII, qui mourut le tk mai 1643.
Loris xiv.
1613 — nio.
Louis XIV n'avait que cinq ans à la mort de son père. Les minorités sont des temps de guerre civile. I-a Fronde est trop connue pour rappeler le mal qu'elle a fait à la France. Louis XIV ne fut roi dans toute la sincérité du pouvoir qu'à compter de la mort de Mazarin. I n des ministres, après avoir annoncé que le cardinal venait de rendre le dernier soupir, lit cette
(I) V oir l'article du Jardin de* Plant».
demande à Sa Majesté t « Sire, à qui doit-on s'adresser désormais pour la direction des affaires de l'État? — Au roi, monsieur, » répliqua Louis XIV.
En effet, à dater de ce jour sa volonté fut souveraine en France, et jamais royauté n'a porté plus haut la gloire d'une nation.
Sous ce règne de grandes et nobles choses ont été faites pour la splendeur de Paris. Commençons par rappeler la fondation d'un établissement consacré au soulagement des malheureux.
Dans le cours de celte notice, nous avons rappelé les difficultés qui avaient paralysé l'autorité supérieure, alors qu'elle cherchait à diminuer le nombre des mendiants et des vagabonds.
L'accroissement de la capitale sous le règne de Louis XIII, les troubles <|iii survinrent pendant la minorité de Louis XIV, multiplièrent le nombre des mendiants et vagabonds. Tous nos historiens le font monter à 60,000.
Un magistrat, supérieur encore à sa haute dignité par ses lumières, par ses vertus, Pomponne de Bellièvre, premier président du parlement de Paris, proposa au roi d'apporter un prompt remède à un pareil état de choses. Bientôt fut promulgué l'édit du 27 avril 1656, qui est un des plus beaux titres de Louis XIV à la reconnaissance de la nation.
Voici le préambule de cet acte :
« Les rois nos prédécesseurs ont fait, depuis le der- » nier siècle, plusieurs ordonnances de police sur le » fait des pauvres en notre bonne ville de Paris, et tra- » vaillé par leur zèle, autant que par leur autorité, » pour empescher la mendicité et l'oisiveté, comme les • sources de tous leurs désordres; et bien que nos » compagnies souveraines ayent appuyé par leurs » soins l'exécution de ces ordonnances, elles se sont » trouvées néanmoins, par la suite des temps, infruc- » tueuses et sans effet; de plus il est notoire que depuis » cini| à six années le nombre des pauvres estaugmenté » au delà de la créance commune et ordinaire, et que » le mal s'est rendu plus grand que le remède, de » sorte que le libertinage des mendiants est venu jus- » qu'à l'excès par un malheureux abandon à toutes » sortes de crimes qui attirent la malédiction de » Dieu sur les Étals quand ils sont impunis. L'e.xpé- » rience a fait connaître aux personnes qui se sont oc- » cupées dans ces charitables emplois, que plusieurs » d'entre eux, de l'un et de l'autre sexe, habitent » ensemble sans mariage, et que beaucoup de leurs en- » fants sont sans baptême, et qu'ils vivent presque tous » dans l'ignorance de la religion, le mépris des sacre- » ments et dans l'habitude continuelle de toutes sortes » de crimes. C'est pourquoi, comme nous sommes rede- » vables à la miséricorde divine de tant de grâces et > d'une visible protection qu'elle a fait paraître sur » notre conduite à l'avènement et dans l'heureux » cours de notre règne, nous croyons être plus obligé » de luy en témoigner nos reconnoissances par une » royale et chrétienne application aux choses qui re- » gardent son honneur et son service.
» Considérant ces pauvres mendiants comme mern- » bres tirants de Jésus-Christ, et non comme ment- » bres inutiles de l'Etat, et agissant en ta conduite d'un
* n grand (tue re, non pur ordre de police, tuais par le » teul motif de la charité. À ces causes, clc. T.
llest une autre fondation qui seule suffirait à immortaliser le règne île Louis XIV. La sollicitude do nos rois cherchait depuis longtemps l'occasion d'améliorer le sort de nos vieux soldats, qui, après avoir consumé leurs plus belles années au service de l'État, étaient souvent réduits dans leurs vieux jours à mendier leur pain. En avril 167V fut promulgué un édit dont les dispositions révèlent un touchant intérêt pour le sort «malheureux et l'avenir si incertain de nos soldats.
Ce qui dislingue surtout cet édit des ordonnances ultérieures, c'est que pour la première fois la royauté comprend que cette création d'un asile pour les militaires estropiés ou affaiblis par l'âge n'est que l'acquit d'une dette sacrée en échange de tant d'héroïsme et d'abnégation.
Louis XIV, si lier dé sa puissance, spécifie clairement dans son édit que l'institution des Invalides n'est qu'une mure de justice, un acte de réparation.
Après avoir remercié Dieu de lui avoir accordé le bonheur de terminer la guerre de Trente ans par la paix des Pyrénées, le roi s'empresse de dire « qu'il a
• occupé tous les loisirs que cette paix lui a donnés à
> réparer les maux causés par la guerre, à corriger les » abus.
> Nous avons estimé, ajoute-l-il, qu'il n'était pas
> moins digne de notre piété que de notre justice de » tirer hors de la mendicité les pauvres officiers et sol- » dats de nos troupes qui, ayant vieilli dans le service
> ou dans les guerres passées ayant éléestropiés étaient » non-seulement hors d'étatde continuer à nousen ren- » dre, mais aussi de rien faire pour pouvoir v ivre et
> subsister, et qu'il était bien raisonnable queceuxqui » ont librement exposé leur vie et prodigué leur sang
> pour la défense elle soutien de cette monarchie, et qui » ont si utilement contribué aux gains des batailles que
> nous avons remportées sur nos ennemis, aux prises » de leurs places et à la défense des nôtres, et qui, par » leur vigoureuse résistance et leurs généreux efforts v les ont réduits souvent à nous demander la paix,
• jouissent du repos qu'ils ont assuré à nos autres su-
> jets et passent le reste de leurs jours dans la tran-
> quillité.
Dans un autre paragraphe de cet édit Louis XIV expose les moyens qu'il a pris pour assurer l'existence du nouvel établissement : les premiers fonds seront fournis par les perceveurs chargés de percevoir les deniers provenant des places des religieux lais qui se trouvent déjà spécifiés et clairement indiqués dans les ordonnances de 1670, 1671 et 1672.
« Mais, continue-t-il ensuite, comme le nombre des officiers et soldats estropiés, vieux et caducs, est fort » grand et qu'il ne peut manquer d'augmenter ;la » guerre étant ouverte comme elle l'est , nous avons » affecté et affectons pour toujours à l'entretien de
• l'Hôtel le fonds qui proviendra des deux deniers pour » livre de tous les payements qui seront rails par les
(t) Tair rartkle Hoipicc de ta titillas* ([tînmes >
» trésoriers généraux de. l'ordinaire et de l'extraordi- » naire de nos guerres et cavalerie légère, à cause de » leurs dites charges et par celui de l'artillerie.
* Le Roi entend qu'il ne soit reçu ni accepté par ledit » Hôtel aucunes fondations et dons, aucunes gralifica- » fions qui pourraient lui être faites par quelque* » personnes et pour quelque cause que ce soit. »
Celle prescription constitutive de l'ordonnance de 1674 résume la pensée du Roi, qui entend que cette institution soit digne de la grandeur de la France et n'ait aucune analogie avec d'autres fondations religieuses et particulières. — C'est pour ainsi dire une dette que la royauté acquitte envers la nation.
Pour ne laisser aucun doute à cet égard, Louis XIV déclare qu'il fait don à cet Hôtel de tous les terrains et bâtiments nécessaires soit à son édification, soit à son agrandissement .1;.
Aucune \ illc en Europe ne saurait revendiquer l'honneur d'une aussi belle création. L'or du commerce anglais a élevé les fastueuses colonnades de l'hôpital de Oreenvvich ; mais il y a quelque chose de plus lier et de plus noble dans le monument des Invalides. Placé admirablement dans le magnifique panorama de Paris, il impressionne vivement l'imagination. C'est un de ces traits imposants qui donnent une physionomie toute particulière à une grande cité; c'est l'accident le plus heureux, le plus pittoresque, le plus caractéristique de l'ensemble de Paris.
Les fondations qui se rattachent aux sciences et aux arts sont nombreuses sous la royauté de Louis XIV. On les trouvera reproduites avec un soin minutieux dans le cours de cet ouvrage. Ce que nous avons à faire ici c'est de résumer celles dont le caractère administratif est peu connu et rentre spécialement dans l'histoire de l'administration municipale de Paris.
Parmi ces créations essentiellement administratives, il en est une qui a rendu les plus grands services à la ville de Paris. Détruite au moment de la révolution, celle institution était encore vigoureuse et pleine de séve; nous voulons parler de l'institution des lieutenants généraux de police.
I n édit du mois de décembre 1666 porte création des lieutenants de police, dont les fonctions jusqu'alors avaient été remplies par le Précôi de Paris, et ensuite et même conçu rremmment par le lieutenant cirilçl le lieutenant criminel du Chdtelet. Cet édit fixa les droits, les prérogatives et les attributions des nouveaux magistrats, ils devaient maintenir l'ordre, la propreté et la sécurité dans la ville.
Un édit du mois de mars 1667 stipule longuement la série des devoirs a remplir par le lieutenant de police :
« Il connaît de la sûreté de la ville, prévôté et viromté » de Paris, du |xnt d'armes prohibées par les ordon- » nances, du nettoiement des rues et places publiques, » circonstances et dépendances; c'est lui qui donne les » ordres nécessaires en cas à' incendie, et d'inondation; » il connaît pareillement de toutes les provisions néces- » saires pour la subsistance de la ville, amas et raaga- » sins qui en peuvent être faits, de leurs taux et prix,
(I) Voir l'arlkle Mut du intaliriet dans le tortionnaire.
» de l onvoi des commissaires «i autres personnes né- j » « (-suaires sur les rivières pour le l'ail des amas de foin, j » batelage, condiiile et arrivée à Paris. Il règle les étau\ | » des boucheries el leur adjudication ; il a la visite des » halles, foires el marchés , des hôtelleries, auberges, » maisons garnies, brelans, lakics, et lieux mal famés. » Il connaît aussi des assemblées illicites, tumultes, sé- « dilions et désordres <|iii arrivent à celle occasion ; des » manufactures el de leurs dépendances; des élections » des Maître* et des gardes des si\ corps de marchands; » de* brevets d'apprentissages, réception des maîtres; » de lu réception des rapports, des visiles faites par les » gardes des marchands et artisans ; de l'exécution des » statuts et règlements ; des renvois des jugements on » avis du procureur du Roi du Chatelet sur le lait des » m is el nu' tiers; il a le droit d'étalonner Ions les poids n et balances de toutes les communautés de la ville et •< faubourgs de Paris, à l'exclusion de tousaiilres juges; » il connaît des contraventions commises aux ordon- » liâmes, statuts el règlements qui concernent l'imprin merie, soit par les imprimeurs, en l'impression des » livre» el libelles défendus, soil par les colporteurs » qui les distribuent. Les chirurgiens sont tenus de lui » déclarer les noms et qualités des blesses; il peuleoti- » naître aussi d" tous les délinquants trouvés en lla- » grant délit en fait de police, faire leur procès som- » mnircmenl el les juger seul, à moins qu'il n'y ail lieu » à peine afllirlive, .'iiqiicl cas il eu fait son rapport au » présidial. Enlin, c'est a lui qu'appartient l'exécution » de toutes les ordonnances, arrêts et règlements con- >• cernant la police. »
Par lettres patentes du 2W mars de lu même année, liabriel .Viro/(», seigneur de la Heynie, fui nommé le premier pour remplir cette fonction. Laborieux, instruit, infatigable , la Reynie était , par excellence, l'homme des détails administratifs; mais il lui manquait cette faculté d'organisation qui est le génie des grands administrateurs. Cette facilité si précieuse et si rate, son successeur le Voyer d'Argensou la possédait au plus haut degré. Aussi, allons-nous esquisser le portrait de ce magistral, aliu de faire bien comprendre toute l'importance îles fonctions de lieutenant général de la police. Rappeler les grands services rendus parce grand administrateur, c'est la meilleure manière d'honorer l'ancienne institution municipale.
Marc-liritit /<• Yoyer rie l'anlmy, marquis d'Aryenson, naquit à Venise le 4 novembre 1052; son père était ambassadeur de France près celle république.
Son Excellence représentait si dignement la grande nation, elle était si estimée, que, par une bienveillance sans précédent, la sérénissime république voulut être la marraine du (ils de l'ambassadeur. Le doge le lit chevalier de Malle, et le procurateur L'un tari ni tint le noiiveuu-né sur les fonts de baptême. Il reçut le nom de l'évangélisle saint Marc, patron de la république.
D'Argensou est nommé avocat au parlement le 12 novembre 1009. Le 8 janvier 1077 il est reçu chevalier de l'ordre de Saint- Lazare, el lieutenant général du bailliage d'Angoulème le 9 août 107».
Nous retrouvons, quelques annéesaprès, d'Argensou maitre des requêtes. Dans celle fonction il donna des preuves d'une si haute capacité, que M. de Puntrhar-
j train, interprète des vieux unanimes, réclama de Sa j Majesté la nomination du jeune d'Argenson aux fonctions de lieutenant général de police.
Le lendemain, le nouveau magistral, selon l'usage, alla rendre sa visite au président du parlement de Palis. De Ilarlay, absorbé par un travail difficile, entrouvrit la porte de son cabinet et cria au magistrat de la ville de Paris ces trois mots : CLARTÉ! PROPRETÉ ! SI'RETÉ! — Oui, monseigneur, répliqua d'Argensou. Ainsi linil l'entretien ! — Une heure après, le lieutenant de police était à l'oeuvre.
Voyons la lâche que d'Argenson avait à remplir. La population de Paris était, à cette époque, de 530 mille habitants environ, sur lesquels on comptait 00,000 voleurs, mendiants, gens sans aveu on sans ressources.
A chaque instant, on élait exposé à rencontrer un spadassin qui, sous le prétexte le plus frivole, vous dépouillait publiquement. Les laquais et les pages, souteneurs de filles, étaient d'ordinaire complices des liions. Les grands seigneurs rossaient le guet méprisé, bafoué, ou volaient des manteaux par distraction et coupaient des bourses par nmusemenl.
Moins d'un demi-siècle avant la nomination de d'Argensou, Boileau, dans sa sixième satire, avait tracé le tableau de Paris au commencemenl du dix-septième siècle. Ce tableau est mieux qu'un morceau de poésie, — c'est une page d'histoire.
Le chantre immortel du Lutrin s'exprime ainsi dans ses vers :
SitAl que du soir les omlxc» pacifique»
ICuii double cadenas f.mi fermer le* houtiques ; Uu<\ retiré fiiez lui, le paisilik- tiuirrhand V.i revdir Wllol?» cl compter son urgent ; One ilai>* le Marrhé-Xcuf loul «M < aime et tranquille, I es roleurs a l'initanl s'enivrent rte la tille. le huit l< plus (uttesie el te moins fréquent* l ui ouprrs île Purin uu lieu ite vireté. Malheur (lui.e (i celui qu'une affaire imprévue Kn^i|te un peu lro[> mrd au détour d'une rue ' Hiciilôt quatre liandils, lui serrant les cùlé» : l.a bourbe !...
La situation de Paris ne s'était pas sensiblement améliorée lorsque d'Argenson fut nommé lieutenant général de police. — Six mois après, les rues étaient propres et bien éclairées ; la tranquillité régnait partout dans la ville.
Les habitants d'une grande cité qui s'endorment le soir dans une sécurité complète ne se rendent pas compte des veilles que le magistrat s'impose pour leur procurer celle douce tranquillité.
Être l'Ame toujours agissante et cachée de ce grand corps ! faire mouvoir ou arrêter à son gré une multitude immense; être présent ici, là, |mrlout, dans le salon du riebe comme dans la chambre du pauvre; savoir ce qui se passe en haut el ce qui se trame en bits; vouloir, ii chaque instant, sentir sous sa main battre le cœur de Paris : loul cela .ne s'apprend pas. — Le génie qui fait les grands administrateurs vient d'en haut; c'est un layon de gloire que Dieu laisse tomber sur le front de ces privilégiés dont le etcur est toujours u l'unisson de l'intelligence. — Chez d'Argenson on va voir si l'un était digne de l'autre.
A la fin de l'année 170», lu récolte avait été mauvaise, le pain était cher à Paris. Bientôt il manqua dans nos faubourgs; le peuple qui souffrait s'en prit à d'Argenson, (jui passait les nuits à travailler pour les Parisiens, qui le méconnaissaient.
Malgré le zélé du lieutenant général de police, qui usait sa vie au labeur le plus pénible, lu situation empira, et le 19 janvier la populace ameutée s'attroupa devant l'hôtel du magistrat. A bas d'Argenson ! imitait la foule irritée; au feu le damné! faisons rôtir le bourreau du peuple 1... Et d'Argenson travaillait toujours.
Bientôt la porte est brisée. Les bandits armés de torches font irruption dans l'hôtel qu'ils veulent incendier. Une pierre lancée de lu cour brise une vitro et tombe sur le bureau du magistral.
D'Argenson se lève et descend l'escalier. Il est au milieu des mutins. — « Où sont, dit-il, ceux qui eu veulent à ma vie? depuis quand les enfants de Paris osent-ils insulter leur magistral et méconnaître leur père? » Puis avisant un de ces bandits : — « Ceux qui veulent assassiner et tout saccager sont des étrangers qui déshonorent Paris; en voici un qui a déjà passé par mes mains; c'est un faussaire, c'est un Marseillais; il crie la faim; tenez, mes amis! * Et le magistrat secoue fortement le bandit, ilont les poches laissent tomber une dizaine de morceaux de pain.
La multitude entoure l'accapareur populaire. Elle va le mettre en pièces, lorsqu'une escouade du guet entre heureusement dans l'hôtel. Les soldats dispersent les mutins et s'emparent du coupable; — d'Argenson remonte l'escalier et se remet au travail.
Ceci n'est pas seulement le courage du soldai, une chaleur du sang, c'est l'intrépidité de chaque instant, l'intrépidité à froid qui sait toiser la mort et lui jeter un défi !
Mais cette notice esl un cadre trop étroit pour une si noble ligure; coulcnlons-nous île citer un dernier fait en l'honneur du digne lieulenant général de police.
Quelques temps après l'événement «pie nous venons de raconter, le magistrat fut éveillé pendant la nuit par les cris : Au feu ! au feu 1 — C'était le chantier de la porte Saint-Bernard qui brûlait.
Aussitôt d'Argenson se lève, il arrive un des premiers sur le théâtre de l'incendie. Le feu faisait de rapides progrès et menaçait d'envahir tout le quartier Saint-Victor, peuplé de cahuttes qui eussent propagé l'incendie. Pour prévenir l'embrasement général, il fallait traverser un chemin long, étroit et formé entre deux piles de bois qui brûlaient. Les gens du port el le régiment des gardes hésitaient ; le feu, lui, rongeait l'espace petit à petit, lentement, mais toujours. D'Argenson se dévoue. — «A moi, nies enfants ! s'écrie le lieutenant général de police, suivez votre magistral! » Et il s'élance au milieu des flammes; — l'incendie est arrêté !
D'Argenson resta vingt heures debout, avec ses habits brûlés, b?s pieds dans l'eau et le visage noirci. EnOn la fatigue, la faim le firent chanceler, il s'évanouit; on le posa sur une civière qu'on dirigea vers l'hôtel du lieutenant général de police.
Le régiment des gardes, par un sentiment d'honneur
lout spontané, prit les armes t ! rendit les honneurs militaires au magistrat qui l'avait si dignement commandé dans celte action périlleuse, — Le lendemain d'Argenson était conseiller d'État.
Onze ans après, le 0 mai 17*21, un char funèbre traversait lentement la place Mauberl pour entrer dans la rue Saint-Victor. Le magistrat, le héros du quai Saint- Bernard venait de mourir!... La populace que d'Argenson avait nourrie pendant la disette hurlait autour du cercueil. On entendait ces cris : ,1 la Seine le radar rr du lieutenant yéneral <!>• police.' à bas le damné!
Les deux (ils du magistral sont insultés par la foule et forcés d'abandonner les restes de leur père. Il fallut que les troupes vinssent serrer leurs rangs autour du cercueil; donl le drap mortuaire était taché de fange el de bouc.
Le convoi, parti «le l'église Saint-Baiïliélemy à deux heures, n'entrait qu'à six heures du soir dans Saint- Nicolas du Chardonnct, ou la famille d'Argenson avait sa sépulture.
Heureusement il y a quelque chose qui vaut mieux que la reconnaissance du peuple, — c'est la juslice de Dieu!
Donnons une idée des principaux services donl se composait à cette époque l'administration municipale de Paris.
Commençons par celle qui concernait \tt distribution dr< '•dii.r dans Paris. In arrêt du Conseil du 22 avril 1071 approuva la construction de quinze nouvelles fontaines alimentées par «les machines hydrauliques établies au pont .\'olre-l)anie. La ville en ht l'acquisition lieux années après, en 1U73.
Les nouvelles fontaines devaient être placées partie sur la rive gauche, partie sur la rive droite. Les premières : an faubourg : Saint-Marcel, — à la rue Saint- Victor, — au carrefour de la rue Dauphine, — au marché Saint-Ccrmain, — au carrefour de la Charité,
— à la Croix-Houge. — Les secondes : place du Palais- Hoyal, — rue Saint-Honoré, — au-dessus de Sainl- Hoc!i, — rue «le Uichelieu, — au Petit-Carreau, — rue des Petits-Pères, — sur la Pastille, — au bas de la rue Saint-Martin.
l)i\ de ces fontaines existaient déjà en 107.1, ce qui portait à quarante le nombre des fontaines publiques, el si on y ajoute onze regards publics et deux cent quatre concessions faites à des communautés religieuses, hôpitaux, «-olléges, maisons particulières, on a le tableau complet de la distribution des eaux dans Paris à celle époque. Le volume de ces eaux s'élevait à environ 80 pouces fontainiersou IGOO mètres cubes représentant I ,«00,000 litres.
Les progrès ne devaient pas s'arrêter. L'administration commençait à se pénétrer de l'importance pour la cité de tout ce qui se rattachait à la question des eaux. On instituait des commissions chargées d'en surveiller l'emploi, et en 1078 ces commissions prenaient des arrêtés pour faire combler les puits voisins «les aqueducs.
En même temps, sur certains points, on créait de nouvelles fontaines réclamées par les besoins d'une population incessamment croissante. En 1707, on posait la première pierre «le la fontaine Louis-le-Orand ;
— en 17LI, on érigeait au carrefour des rues Feydeau
et Montmartre la fontaine Dcsmarels due à la libéralité d'un magistrat de ce nom. — Cinq ans après, on 1718, un simple citoyen de la Villetie, Joseph Chaudron, gratifiait les habitants île. ce quartier, alors bien excentrique, d'une fontaine qui se voit encore dans la rue du Faubourg-Saint-Martin, à l'angle des rues de Flandre et d'Allemagne, et à laquelle la reconnaissance publique a conservé le nom du fondateur 1 .
L'agrandissement de Paris, dont nous avons suivi les progrès continuels, devint sous le règne de Louis XIV plus rapide que jamais. Des le commencement de l'année IGYô, on s'occupa d'étendre la ville du coté du nord.
Un arrétdu Conseil du 28 janvier ordonna que toutes les places vides qui se trouvaient entre les portes Saint- Denis et Saint-llonoré fussent vendues et couvertes de constructions. L'arrêt fut aussitôt evéculé, et l'on bâtit les portes Oaillon et Sainte-Anne, qui furent abattues dans les premières années du siècle suivant.
Avant 1670, les remparts de Paris, de la porte Saint- Denis à la Bastille, étaient des amas de terre revêtus en partie de murs à l'extérieur; du côté de la porte Saint- Antoine, il y avait plusieurs bastions s'avancent sur le faubourg et du côté de la ville. Ces remparts s'étendaient jusqu'au derrière des maisons cl formaient des emplacements vagues qui étaient couverts d'immondices et de mares infectes.
Le 7 juin 1670, le roi ordonna de les remplacer pailles boulevards plantés d'arbres, et en juillet 1676 de les continuer jusqu'à la porte Saint-llonoré ; la largeur eu fut fixe1' à dix-huit /of««; c'était dix toises pour la grande allée, trois toises pour charnue des deux contreallées, et une toise en pins de chaque cote; le roi, pour diminuer la dépense qu'il imposait à la ville, donna au Prévôt des marchands toutes lesdites terres vaines et vagues et le surplus du terrain desdits remparts et bastions, avec le droit de les vendre, à la condition d'en appliquer le produit à la confection du boulevard ou aux achats de terrain, là ou la largeur du rempart ne serait pas suffisante, ou pour indemniser les particuliers qui en tenaient plusieurs parties à bail.
Ces boulevards ne furent complètement achevés qu'en 1761.
l ue déclaration du roi, en date du 12 décembre 1702, ordonna que Paris serait désormais divisé en vingt quartiers; savoir : 1° /« Cite"; — 2" Sainl-Jacques-ta-Bourherie ; — 3° Sainte-Opportune; — k' le l.ourre; — 5° le l'alais-Boijal ; — 6° Montmartre ; — 1* Saint -Eustache ;— 8° les Haltes; — 0" Saint-Denis; 10° Saint-Martin ; — H" la Crfce; — 12" Saint-Paul;
— 1,3° Sainte-Aroie ; — 11° le Temple; — 15" Saint- Antoine; — 16" la place Manbert ; — 17° Saint-Benoit ;
— 1 8* Sa in i . l ndn' ; — 10° le L axent boa rg ; — 20° Sa in t- Gerniain-des-Prés.
Le nombre des rues qui furent construites sous le règne de Louis XIV s'élève à 123, — ce qui donnait un total de 653. (in comptait à celte époque 25,000 maisons environ, occupées par 560,000 habitants. Tels sont les faits administratifs qui se rattachent à cette royauté dont nous sommes forcés d'abréger la gloire.
(t) armoire $nr lit dhlrHHion itrt taux dans l'aris, par M. Sari.
— tlertic ff>ff«V </»«/<•■ ColIcdioH Itoî.
Le roi Louis XIV mourut à Versailles le 1" septembre 1715. Son règne a duré soixante-douze ans. C'est le plus long et le mieux rempli de tous les règnes.
DE LOUIS XV A LA RÉPUBLIQUE, 1715 _
Le seul représentant de la famille royale, échappé au destin fatal qui avait si cruellement moissonné les héritiers du grand roi, était un enfant de cinq ans et demi.
Contrairement aux dispositions testamentaires du feu roi, le duc d'Orléans obtint le litre de régent; le prime signala le commencement de son administration par des actes d'une sollicitude éclairée, et s'empressa de porter une louable activ ité partout où l'attention du gouvernement paraissait utile. 11 pourvut au payement des troupes, assura celui des rentes de l'IIôtelde-Ville, et fixa définitivement le taux des espèces d'or et d'argent. Mais des commencements si heureux furent bientôt suivis d'innovations qui compromirent la forlune publique. La création de la banque de l'Ecossais Jean Law jeta une grande perturbation dans les familles.
Louis XV fut sacré à Reims le 21 octobre 1722.
Nous allons faire passer sous les yeux de nos lecteurs les principales créations qui datent de cette époque.
Les accroissements de Paris pendant cette période furent immenses. En 1717, l'enceinte de la capitale était de 13:17 hectares '»3 centiares à peu près. Le bourg du Houle futérigéen 1722 en faubourg de Paris, et l'on commença vers celte époque la construction du quartier Gaillon, connu aujourd'hui sous le nom de la Chanssée-d'Antin.
Le nombre des ruesouvertes sous ce règne s'élèveà88.
Parmi les établissements qui datent de cette époque il faut citer en première ligne celui de l'École Militaire. Le préambule del'édit du roi de janvier 1751 portant création de cet établissement est un acte qui mérite d'être rapporté. — Le roi s'exprime ainsi :
« Après l'expérience que nos prédécesseurs et nous :* avons faite de ce que peuvent sur la noblesse fran- » cuise les seuls principes de l'honneur, que ne de- *> vrions-nous pas attendre si tous ceux qui la com- » posent y joignaient les lumières acquises par une » heureuse éducation t Mais nous n'av ons pu env isager » sans attendrissement que plusieurs d'entre eux, après » avoir consommé leurs biens à la défense de l'État, se
* trouvassent réduits à laisser sans éducation des en- » fants qui auraient puservird'appuià leurs familles, et » qu'ils éprouvassent le sort de vieillir et de périr dans » nos armées, avec la douleur de prévoir l'avilissement » de leur nom dans une postérité hors d'état d'en sou- » tenir le lustre, etc. Nous avons résolu de fonder une » école militaire, cl d'y faire élever sous nos yeux cinq
* cents gentilshommes, nés sans biens, dans le choix » desquels nous préférerons ceux qui en perdant leurs
* pères à la guerre sont devenus les enfants de l'État.
* Nous espérons même «pie le plan qui sera suivi dans
» l'éducation des cinq cents gentilshommes que nous
> adoptons servira de modèle aux pères qui sont en » état de la procurer à leurs enfants; en sorte que l'an-
* cien préjugé qui a fait croire que la valeur seule fait » l'homme de guerre, cède insensiblement au goût des » éludes militaires que nous aurons introduit. Enfin s» nous avons considéré que si le feu roi n fait cons- » truire l'hôtel des Invalides pour être le terme hono-
> rahleoù viendront flnirpaisiblement leurs jours ceux
> qui auraient vieilli dans la profession des armes,
* nous ne pouvons mieux seconder ses vues qu'en » fondant une école où la jeune noblesse qui doit en- » trer dans cette carrière, puisse apprendre les prin-
> cipes de la guerre, etc.. C'est sur des motifs si puis- » sants que nous nous sommes déterminés a faire bâtir » auprès de notre bonne ville de Paris, et sous le titre
* A' École unitaire, un hôtel assez grand et assez spa-
> cieux pour recevoir non-seulement les cinq cents gen- » tilshommes nés sans biens pour lesquels nous le des- » linons, mais encore pour loger les officiers de nos » troupes, auxquels nous en confierons le coiumande- » ment, les maîtres en tous genres qui seront préposés » aux instructions et exercices, et tous ceux qui auront
* une part nécessaire à l'administration spirituelle et » temporelle de cette maison ; à ces causes, etc. Signé » Lotis. »
Au règne de Louis XV se rattache également la création de l'Hôtel des Monnaies sur l'emplacement de l'hôtel de Conli, dont la Ville avait fait l'acquisition en 1730, dans le dessein d'y construire un nouvel Ilûtelde-Ville.
L'hôpital militaire du Gros-Caillou, l'Académie de Chirurgie et l'École de Droit sont les fondations qui remontent aussi au règne de Louis XV.
Les embellissements de Paris furent singulièrement favorisés par les magistrats qui administrèrent la ville pendant celte période. Les registres du bureau de la .Ville et autres documents épais dans nos archives parisiennes témoignent des grands talents qui distinguèrent nos Prévôts des marchands. L'administration de la ville, confiée à des magistrats intègres, était exempte de ces abus qui énervaient les autres administrations publiques.
Parmi les Prévôts des Marchands qui illustrèrent l'édilité parisienne, l'un des plus estimés était Pierre- .Im/oow de Castagnère, dont le nom se retrouv e dans les actes qui intéressent cette époque.
On va voir comment le magistrat entendait les devoirs que le corps municipal avait à remplir.
Avant d'être appelé à la haute dignité de Prévôt des marchands, messire de Castagnère avait été conseiller d'Étal et comptait quaranle-einq années d'études administratives. Il était presque octogénaire en 1725. Aussi se crut-il obligé de se démettre d'une fonction qu'il sentait, vu son grand âge, ne pouvoir remplir dans toute la sincérité du devoir.
Le 27 août, messire de Castagnère convoqua, en assemblée générale, les échevins, conseillers, quarliniers et dixaiuiers de la ville.
Lorsque la réunion fut complète, le Prévôt des marchands, soutenu par le colonel des archers, alla lentement s'asseoir sur le fauteuil le plus élevé.
Alors le chef des huissiers réclama le silence, et le magistrat prononça d'une voix affaiblie par l'âge ce discours qui fut le dernier :
» Messires et Messieurs dit le Prévôt', j'entre nujourd'huy dans ma soixante-dix-neuvième année, et j'ay pensé qu'il falloit, pour diriger les affaires de la Viile, sinon un dévouement plus grand que le mien, du moins une main plus ferme. — Vous trouverez dans ce cahier le compte exact de ma gestion pendant l'année 1724. — Je suis entré Prévost des Marchands de la Ville de Paris ayant G, 000 livres de revenu , il ne m'en reste que 3,000 aujourd'huy. — C'est assez pour un vieillard, car Dieu, en appelant à luy mes deux lils bien-aimés, m'a laissé seul !
»> Dans ma longue carrière administrative, j'ai du commettre bien des erreurs notre pauvre humanité n'est pas toujours clairvoyante ; ma conscience, toutefois, ne me reproche aucune mauvaise action.
» Je crois avoir rendu bonne et loyale justice, aussi bien au menu-peuple qu'aux nobles et aux riches.
■» Jusqu'à ma dernière heure, je tiendrai à grand et insigne honneur d'avoir été votre premier Magistral! — J'ai toujours aimé cette lionne Ville tant calomniée comme un enfant chérit sa mère nourrice, et jusqu'à la lin je me ferai gloire d'être Parisien.
» Mais assez parlé de uioy, c'est chose plus utile de vous entretenir de celte noble et belle institution municipale que l'Europe nous env ie.
» Or donc, écoutez, mes enfants, et faites prolict des conseils d'un vieillard. — Dieu, croyez-moi, accorde à ceux qui vont mourir un dernier rayon de sagesse qui fait que le jugement s'éclaire et que l'àme s'épure I
» Voila plus de cinq siècles que la Prévosté existe, sans avoir subi de grave altération. Comme à ses premiers jours, elle est en pleine sève ; à quoy cela tient-il ?
» A la stricte observance de nos devoirs.
» Nos devanciers ont tous compris qu'ils devaient se renfermer dans leurs attributions.
» Chercher a les étendre, ce seroit nous briser et nous perdre.
» yuand vous entrez dans ce Palais, n'oubliez jamais, alors que vous endosse/, vos costumes d'échevins ou de conseillers, de laisser au vestiaire, avec vos habits de Ville, toutes vos opinions politiques et philosophiques. En mettant le pied dans ce Palais, vous êtes les magistrats, les tuteurs de la Ville. Ces titres sont assez beaux, ma foy, pour contenter une honnête ambition.
» Aymezet respectez vos Roys, sans être les courtisans du pouvoir. Faites du bien aux pauvres, sans être les flatteur* du peuple.
» En améliorant d'abord, comme c'est votre devoir, les quartiers malsains ; en augmentant ensuite la prospérité des quartiers riches, ne sollicitez pas, ne briguez pas la reconnoissance de vos administrés; Inissez-la monter plus haut.... jusqu'au Roy, qui a consacré vos décisions, afin que l'amour de son peuple rende sa tAche plus facile et conséquemmenl plus heureuse.
» Sous peu de jours, vous allez procéder à l'élection de mon successeur. — Portez vos voix, non sur le plus habile, mais avant tout sur le plus honnête.
» Que le Prévost que vous allez choisir soit d'humeur conciliante et de manières distinguées et polies.
»Si cette robe de satin et ce manteau de velours couvraient tles formes vulgaires, cm riioit d'abord du Magistral, puis cm se moqnoioit de l'institution. — En Fiance, ne l'oubliez pas, le ridicule lue plus sûrement qui» le glaive!
Lorsque la Ville donne «les fêles, comme ce n'est pas le Prévost qui paye les violons, mais bien ses administrés, faites «pie le premier magistrat honore la Cité en conviant ses enfants les plus dignes.
* Comme dernière recommandation du plus grand intérêt, évilez, mes enfants, de choisir pour magistrat un homme qui aurait ligure dans nos discordes civiles. L'homme politique nuiroit au magistral, et puy les gens de désordre sont incapables d'administrer. — Finalement, en ce qui concerne le Prévost, tâchez qu'il réunisse trois qualités, qui sont : honnêteté, talent el courtoisie.'
- Passons maintenant aux Conseillers de Ville, qui doivent élre les contrôleurs des actes du Prévost.
" Bien que les conseillers susdits (iennenl les cordons de la bourse, il ne faut pas qu'ils soient les cerbères hargneux du trésor de la Ville, mais bien les dispensateurs éclairés de ses finances.
» Pour remplir ces fondions il faut, non des hommes à polîtes idées élroitesel mesquines, mais des magistrats à vues larges el élevées. On n'administre pas une \i||o comme Paris de la mémo façon qu'un marchand de la rue aux Lombards gère son commerce de pruneaux ou de pistaches.— t,t nanti on a l'honneur d'être conseiller, il faut él -ver son Ame a l'unisson de la grandeur el de l'importance d'une ville qui a son poids dans les destinées du monde...
» Or, quels sont les hommes qu'il faut que vous choisissiez de INeil ou louchiez de la main?
* Il m'est de science certaine que les hommes de loisir et indépendants d<> fortune et de position sont ce qu'il y a de mieux. — Des preuves; j'en ai les mains pleines.
» Si l'on prend un conseiller faisant un commerce, par exemple, dans le cœur du magistrat il y aura deux affections, ses chers intérêts el ceux de la Ville. Dans cette position, il y a toujours lutte, el souvent le marchand, trop occupé, sacrifie l'administrateur.
» Si l'on choisit un médecin en exercice, qu'un de ses clients tombe subitement malade, par humanité il se doit à l'être qui souffre, par devoir il appartient à l'administration. Placer un magistrat entre deux obligations aussi saintes, c'est l'exposer à n'en remplir aucune.
* Si vous jetez les yeux sur des financiers, tamise/, leurs antécédents; il y a un vieux proverbe qui dit: Quand la main touche trop à l'aroent, le co-ur derient métal.
* Mes enfants, les malheurs causés par le déplorable système de Lavv ne sont pas si éloignés que vous n'en ayez souvenance.
» Je le rappelle avec douleur : deux linanciers, nmseillers de ville, curent des accointances avec l'Écossais.
r> Savez-vous ce qui arriva? En 1720, la Ville avoil besoin d'argent et pensoit à recourir à l'emprunt. L'affaire fut discutée au Conseil ; elle passa, mais à deux voix de majorité. — Voici ce qu'il advint plus lard :
Les deux conseillers qui, par leur vote, avaient fait incliner un des plateaux de la balance qui portait l'emprunt, lurent ceux-là même qui, plus tard, comme banquiers, en réalisèrent les bénéfices. — Or, je dis qu'on n'est pas magistrat pour arrondir sa fortune, mais bien pour ne s'occuper que de celle de la ville.
» Loin cie moi la | sée de jeter une défaveur quelconque sur ces professions qui, loyalement exercées, concourent à la prospérité de l'Élat. — Ces principes administratifs, je les applique d'ailleurs il toutes les professions, sans en excepter aucune.
» El puy, \\ est une vérité devant laquelle nous (lovons nous incliner tous, chapeau bas ; cette vérité, la voici : Pour faire un bon conseiller, il faut die années d'études, en travaillant pour la Ville v/.r heur* par jour. — C'est par un tel labeur qu'on acquiert son prix.
» Impossible, à mon avis, à un magistrat d'accommoder les intérêts de sa profession avec ceux de la Ville, el de les dorloter sur le même oreiller.
» Mais, me direz-vous, je suis bien pointilleux, et il faudrait une lanterne de Diogène pour trouver des conseillers. Mon Dieu ! Paris estasse/, riche en hommes de loisirs el de cuMir pour ne pas être embarrassé. Choisissez, si vous voulez, pour conseillers d'anciens marchands, d'anciens médecins el d'anciens banquiers, devenus libres ; mais n'enlevez pas le marchand à son comptoir, le médecin à ses malades et le banquier à ses écus.
» Adieu, mes chers enfants; en vous quittant, votre magistral vous fait une dernière recommandation : Vivez dans la crainte de Dieu et le respect du Roy. — J'ay dict. »
Dansée discours, si honnête, si habile, sont exposés des principes qui ont le privilège de ne jamais vieillir.
La sagesse de ces principes explique la durée séculaire? de la Prévoté des marchands. Le jour où ces maximes ont été méconnues, oubliées, l'institution s'est évanouie.
Eu lisant avec attention le discours du digne magistral, on sent cpie l'auguste vieillard souffre des abus qui commencent à profaner la Prévôté des marchands, et qu'il prévoit la ruine d'une institution qui avait su mériter l'affection des Parisiens et l'estime de l'Europe.
En effet, on avait porté atteinte à la sincérité des élections. Celte seule pierre détachée, loul l'édifice avait tremblé.
Avant de faire ressortir les déplorables effets de cette altération d'un principe éminemment conservateur, montrons l'excellence de l'institution de la Prévôté, alors ipie la sagesse de nos rois lui laissait toute liberté d'action.
Pour le penseur qui étudie dans tous ses détails l'ancienne Prévolé des marchands, une vérité domine tous les faits et les éclaire. Il est frappé de cette belle combinaison qui consistait a utiliser tous les éléments dont se composait la grande famille parisienne.
Chaque élément avait sa part d'action, son inlluence, sa raison d'être.
Celle fusion était admirable d'utilité publique; l'ancienne organisation municipale, véritable chef-d'œuvre
de l'esprit humain, faisait participer à l'administration de la Ville le noble, le magistral, le bourgeois et l'ouvrier. Chacune de ces classes apportait à l'institution la vertu ou le talent qui lui était propre.
La noblesse, c'était l'élévation dans les idées, la distinction et l'élégance des manières. L'élévation dans les idées faisait qu'on bâtissait des monuments qui avaient le premier regard dans l'admiration du monde; la distinction et l'élégance des manières captivaient l'étranger et flattaient le Parisien, qui entend qu'on le traite en gentilhomme.
La magistrature, c'était la science, le travail, en un mot, l'âme de l'administration.
La bourgeoisie, c'était l'ordre, la régularité, l'économie dans les finances, qui sont les muscles d'une grande administration.
Le peuple, c'était l'improvisation, la jeunesse, la séve, la vie enfin.
Le mode d'élection était réfléchi ; exempt d'entraînement, il évitait le repentir ou le regret. Il ne mettait pas dessus ce qui était dessous.
Il faisait monter lentement, échelon par échelon, parle travail, te mérite et l'honnêteté. L'ouvrier Inborieux, devenu bourgeois, nommait le dixainicr et le devenait lui-même avec le temps. C'était l'estime, l'affection de tout un quartier qui conférait cette dignité municipale. De dixainier, il devenait quartinier, puis conseiller. Parvenu à cette magistrature, il exerçait un contrôle sur les actes du Prévôt, il devenait juge enfin. L1 premier magistrat lui-même était le produit d'une élection basée sur des antécédents toujours irréprochables, ayant fourni des preuves nombreuses île droiture, de talent et d'érudition. Cette élection à plusieurs degrés faisait que le plus digne était nommé par les mieux méritants.
FAuminons un instant les garanties que donnait d'ordinaire à l'institution le Prévôt des marchands. Ou était-il ? d'où venait-il? D'abord, il était Parisien, c'est-à-dire habitué aux grandes choses, puis il avait été soitÉchevjn, soit Conseiller de v ille, ou bien Conseiller au parlement, Président aux enquêtes, Conseiller du Roi; enfin, il avait étudié, appris, il savait.
Nommé à cette suprême magistrature, il était exempt de ces éblouissements qui fout choir d'ordinaiie les parvenus. Il ne devait rien à la faveur, il avait tout conquis. Si de tels antécédents assuraient la tonne administration de la ville, la royauté y trouvait également son compte. Voici d'abord quelles étaient les obligations imposées par le serment au premier magistrat de la ville :
Fidélité au Roi;
Faire aimer son autorité en réalisant le plus de bien passible;
Défense de traiter de matières politiques ou religitHses;
Défense d'accepter une autre fonction publique.
Maintenant, le pouvoir du Prévôt ne pouvait porter ombrage à l'autorité royale, disons pourquoi : La Prévôté ••tait une fonction essentiellement administrative, une magistrature uniquement municipale. Il y avait un fbef militaire, un gouverneur de Paris nommé par le Roi, ayant sous ses ordres des forces imposantes, alors
que le Prévôt ne pouvait disposer d'un seul homme. Le gouverneur de Paris, chef militaire, était ordinairement choisi parmi les grandes familles et toujours d'illustre origine. C'était un Montmorency, un duc d'Aumont ou un marquis do Oesvres qui représentait à l'Hôtel-de-Ville la personne du Roi.
Kn ce qui concernait la police, le chevalier du guet était sous la dépendance du Prévôt de Paris, comme il obéissait plus tard au Lieutenant général de police.
Ainsi, la Prévôté des marchands offrait ù la stabilité du trône des garanties suffisantes. Précisément, cette intervention du peuple, de la bourgeoisie, de la magistrature, de la noblesse, dans les affaires de la Ville, devenait un gage de sécurité, parce que cette espèce d'association, cette fusion,, offrait à chacune de ces classes l'occasion d'exercer un talent, une activité qu'il est toujours dangereux de ne pas utiliser.
Celle appréciation est, pour ainsi dire, le reflet des opinions formulées par ceux de nos rois qui ont fourni les meilleures preuves d'habileté. Chose digne de remarque, les souverains qui se sont montrés le plus jaloux de faire respecter l'autorité royale sont ceux-là mêmes qui reconnurent avec, le plus de franchise la nécessité d'accorder au corps municipal de Paris une sage liberté.
Philippe-Auguste, Charles V, Louis XI et Henri IV, se sont trouvés d'accord à des siècles différents sur l'application de ce principe, dont le temps a confirmé
la sagesse.
Malheureusement, il l'instigation du ministre Convois, Louis XIV avait porté le coup le plus funeste il l'institution municipale. L'édit de juillet 1681 rangea les fonctions municipales excepté celles de Prévôt et d'Échevin parmi les charges qu'on pouvait acquérir moyennant finances. Cet édit, qui substitua l'argent à l'honneur, réduisit l'ancienne et belle magistrature aux simples proportions d'un office vénal et sans portée.
De grands malheurs, comme nous le rappellerons dans le cours de celte notice, résultèrent de cette altération de la plus belle des institutions.
Cet édit, qui ruina bientôt dans l'esprit des Parisiens la Prévôté des marchands, compromit plus tard la royauté elle-même.
Commençons par faire comprendre exactement le préjudice que cette fausse mesure causa de suite à l'administration municipale. Nous avons dit que, par la plus heureuse des combinaisons, In noblesse, la magistrature, la bourgeoisie et le peuple concouraient, dans une proportion raisonnable, a l'administration de la ville. Cet édit annula d'un seul coup une de ces classes, le peuple. Elle amoindrit également l'action salutaire de la noblesse et de la magistrature, qui furent dominées par la bourgeoisie. La charge de quartinier et celle de conseiller devenues vénales, la bourgeoisie seule les acheta.
Voici ce qui arriva : la noblesse, qui ambitionnait autrefois le gouvernement de la ville, dédaigna bientôt de commander à des conseillers ou quartiniers ne devant leur élévation qu'à leur fortune.
La Prévôté, qui représentait la magistrature, fut jalousée par la bourgeoisie, qui la chicana sur des dé-
penses, et toujours au grand détriment de la splendeur de la ville. De là des tiraillements, des rivalités intestines, jusqu'au jour où la Prévôté succomba. Fuis, les charges de conseillers ou de quartiniers ayant coûté cher à acquérir, on songea bientôt à des dédommagements; et comme l'exercice de ces fonctions pouvait en procurer, les grandes opérations de la ville devinrent des affaires particulières — L'institution était violée!
Pendant six siècles de sage liberté, aucun soupçon n'avait entaché cette belle magistrature; dès qu'on put se procurer avec de l'argent la charge de quartinier ou de conseiller, la corruption s'étendit cl monta jusqu'aux Eehevins.
Jacques Deshayes, notaire, Kcheun en !"(»:), sous •la Prévolé, de messire de Pontcané, seigneur de Viarmc, avant fait des opérations étrangères à sa profession, tomba par suite dans de mauvaises affaires ; convaincu de concussion, un arrêt du bureau de la Ville, ii la date du 17 janvier i7Gi, ordonna sa destitution. Il fut déclaré déchu de noblesse, et son nom effacé comme indigne de ligurer sur les monuments publics.
Ce procès qui offre de curieux enseignements, apprend aussi des devoirs. Voici un extrait du discours prononcé par Philippe* de la Marnière, nommé rapporteur dans celte triste affaire.
« Si le Prévrtt des marchands, dit le rapporteur, était tenu en grande estime par le pouvoir, on jieut dire qu'il était adidé par le peuple.
» Le menu peuple, qui a le cœur si reconnaissant, se mirait dans son premier magistrat.
» Qui donc lui avait mérité ce respect? d'où venait tant d'amour? Cet hommage s'adtessail-il à la robe de pourpre, au manteau de velours du Prévut? Mais le capitaine des gardes avait encore un costume bien plus chamarré d'or.
v Si le peuple, le vrai peuple, celui qui travaille, qui souffre, qui aime et qui prie, couvait du regard sou magistral bien-aimé, c'est qu'il savait que sous la pourpre et la soie du riche vêtement battait un noble cœur, sympathique à toutes les infortunes, et que dans sa justice comme dans celle de Dieu, le riche et l'indigent étaient égaux devant lui !
* Messire et messieurs, nous vivons encore sur cette gloire administrative. — Mais, hélas! depuis quelques années, celle Heur de noblesse, d'honnêteté, n'a plus le même parfum, sa sève commence à dégénérer. Pourquoi? — C'est qu'on a greffé l'ambition, la cupidité sur cette magistrature.
» Autrefois, messieurs, on regardait comme un insigne honneur d'être élu Conseiller de ville, d'être nommé Kchevin de la ville de Paris. — Aujourd'hui on se fait un marchepied de chacune de ces fondions pour arriver à un poste lucratif.
» Autrefois, Messieurs, l'éleclion choisissait l'homme indépendant de position et de fortune, connue étant moins accessible à toutes les séductions. Aujourd'hui on prend des magistrats dans la banque, dans le notariat, dans le commerce, partout; de sorte qu'il arrive que l'Échevinou le Conseiller, voulant dorloter son devoir de magistrat et les intérêts de sa profession sur le même oreiller, Unit par étouffer le devoir qui donne de
l'honneur, pour la profession qui procure de l'argent.
» Autrefois il fallait être né it Paris pour être revêtu de la dignité de Prévôt, voire même de celles d'Échevinou de Conseiller; c'était encore là, messieurs, un trait d'une haute sagesse; en général, les hommes transplantés ne prennent aucun soin des monuments qui n'ont point ombragé leur berceau. #
* Aujourd'hui, on se contente de Tallirniation d'un homme qui se dit Parisien et qui meut, et nous avons pour magistrats de Paris, des Auvergnats, des Normands,des tïascons,des Picards, qui laissent dégrader, insulter des monuments qui avaient conquis les premiers regards dans l'admiration du monde !
» Voilà, messieurs, comment d'altération en altération, cette belle et noble institution municipale, aujourd'hui déflorée, est descendue jusqu'au crime de Jacques Deshayes. — Oui, messieurs, l'Éclievin est coupable, "mais nous sommes ses complices!
» Il n'est que temps, mes maîtres, de passer Imites ces souillures au feu ! Il faut à tout prix nous retremper dans l'honnêteté de nos aïeux, de nos illustres devanciers. — Commençons par chasser les marchands du temple!
» Pas de pitié pour le coupable, frappez! Et comment, messieurs, pouriïez-vous laisser pince à l'indulgence ? Le nombre des méfaits imputés à Jacques Deshayes s'élève à vingt-deux. Ils sont tous prouvés. /*■*" ri? la Marniire entre dans des détails qui ej})lir/itnit chacun des faits imputés à Vacherin Jacques Deshayes. Le rapporteur achève ainsi son discours :
» Le célèbre chirurgien, maître Ambroise Paré, avait l'habitude de dire : « Dès que je vois sur un membre pronostic de gangrène, je le coupe hardiment pour empêcher le corps d'être vicié.» Messires, faites comme Ambroise Paré, et vous sauverez l'institution municipale. »
Voici le texte du jugement :
« Le bureau de la Ville, vu les lettres patentes du » roi, portant autorisation d'examiner la conduite de » Jacques Deshayes, échevin, accusé de concussion;
» Vu les pièces saisies au domicile du prévenu ;
x Considérant qu'il résulte de la vérification el con- » irole de ses papiers, que Jacques Deshayes s'est livré » ii des spéculations étrangères à sa profession de no-
* taire;
» Ou'il a notoirement abusé de sa position d'éehc- » vin, en s'occupant de diverses spéculations défen- » dues par les règlements ;
» (Ju'il a, par l'oubli de ses devoirs, enlaehé l'érhe-
* vinage et forfait à l'honneur; » Arrête :
» Jacques Deshayes est destitué.
>> Il est déclaré déchu de noblesse, et son nom sera » effacé comme indigne de ligurer sur les monuments » publics de Paris.
y Le présent arrêté sera soumis à la sanction du roi.
» Le Prêtât dm marchands, Cv vu s DE PoNTUvniiÉ. »
Siticenl les signatures. ',
Ce procès causa dans Paris une vive sensation, et les vieux magistrats en ressentirent une douleur bien amère.
Malheureusement la Prévôté eut encore à souffrir d'one blessure bien plus dangereuse.
Pour en faire connaître toute la gravité, revenons aux premières années de Louis XV.
Le pelit-Ms de Louis le Grand débutait par des triomphes, lorsqu'il fut attaqué à Metz d'une fièvre putride. La douleur du peuple fut vive et sincère : les Parisiens décernèrent à leur Roi mourant le surnom de Bien-Aimé. Quand il fut rétabli, la joie de la nation parut aussi grande que sa douleur avait été profonde. « Paris, dit un écrivain contemporain; n'était qu'une enceinte immense pleine de fous. » Le Roi, vivement ému de ces marques d'affection, dit en versant des larmes: * Qu'ai-je donc fait pour être aimé ainsi? Alors les Prévôt des marchands et Échevins votèrent une statue équestre en l'honneur du Bien-Aimé, et pour la recevoir dignement, le Roi Ht don à sa bonne ville de Paris d'un emplacement situé à l'extrémité du jardin des Tuileries.
Le 20 juin 1763 était le jour fixé pour la cérémonie. A midi, le corps municipal sortait de l'IIôtel-dc-Ville.
Cette statue était venue trop tard I A madame de Chateaiiroux avait succédé la fille du boucher Poisson, la trop célèbre marquise de Pompadour !
Après un discours prononcé par le Prévôt des marchands, on découvrit la statue équestre de Louis XV, modelée par le célèbre Bouchardon. Elle avait été fondue d'un seul jet par Gor, commissaire des fontes de l'artillerie.
Le Roi, couronné de lauriers et coiffé a la moderne, portait le vêtement romain. Le cheval seul se distinguait par la beauté et l'élégance de ses formes.
Aux quatre angles du piédestal, étaient sculptées par Pi galle des figures en forme de cariatides représentant la Pau:, la Prudence, la Forée et la Justice.
Quelle fut la stupeur du Prévôt des marchands lorsqu'il aperçut l'inscription suivante qu'on avait tracée sur le bronze avec de la craie :
0 LA BELLE STATUE ! ô LE BEAU PIÉDESTAL ! LES VERTl'S SONT a pied, le vice est a cheval I
Cette sanglante allusion fut rapportée à Louis XV. Le Roi en ressentit une violente colère, qui tomba bientôt sur nos magistrats, innocents d'une telle insulte.
Le soir, Louis XV s'était retiré de bonne heure dans se* petits appartements. Une femme était seule près de lui. Celte femme, qu'à sa beauté ont eût prise pour une reine, était la marquise de Pompadour. Nonchalamment étendue sur un magnifique divan de velours bleu ciel à franges d'or, la belle marquise, fatiguée d'une longue promenade à cheval dans le parc, écoulait avec distraction le récit que lui faisait son royal amant. De temps en temps seulement, la Favorite frappait avec une petite cravache le meuble qui la soutenait. C'était vraiment de l'ingratitude; car ce divan sur lequel elle était si mollement couchée prêtait à sa beauté un charme de plus.
« Le croiriez-vous, marquise, pas un cri de Vive le Roil je ne suis plus le Bien-Aimé.'... — Tous les cris d'amour ont été pour le Prévôt des marchands, et l'indifférence et la haine pour le Roi... Savez-vous
que ces magistrats pourraient devenir dangereux? La Prévôté a tant de privilèges, une si grande influence sur le peuple... ma couronne est dans sa main ! qu'en dites-vous, marquise?
— Je ne dis rien , » répliqua la Favorite. Puis, se levant, elle se dirigea vers une magnifique jardinière couverte des fleurs les plus rares. Elle regarda quelques instants une rose magnifique qui dominait toutes ses rivales, bientôt d'un coup de houssine elle coupa la tige de la fleur, qui en tombant, s'effeuilla sur le tapis !
< Marquise, j'ai compris; je ne vous savais pas tant de connaissances historiques. Je profiterai de votre leçon ! »
En effet, lors de l'élection du nouveau Prévôt des marchands, le roi Louis XV ordonna par lettres patentes au Conseil de Ville d'appeler à la Prévôté messire Jérôme fiignon, tout en laissant un semblant de liberté pour l'élection des échevins.
Cette demi-mesure devait avoir de terribles conséquences. C'était une triste innovation, fâcheux mélange de hardiesse et de timidité. Elle altérait le fond de l'institution, tout en voulant conserver la forme.
Il valait mieux, et c'eût été bien plus digne, plus royal surtout, si les privilèges attachés à la Prévôté étaient jugés dangereux, il valait mieux que le Roi les anéantit complètement, d'un seul coup.
Il valait mieux que la nomination du premier magistrat de la Ville émanât franchement de l'autorité souveraine que de tolérer une prétendue liberté dont l'exercice était impossible. En effet, dire aux habitants de Paris : « Procédez à l'élection de votre premier magistral, » et ajouter : « Je vous ordonne de nommer celui dont voici le nom, » c'était parodier l'institution municipale au grand détriment de la dignité du pouvoir.
Toute faiblesse déconsidère un gouvernement, qui doit toujours avoir, sinon la conscience de son droit, au moins la certitude de sa force. Il lui est permis de ne pas croire à l'un, mais il ne doit jamais laisser douter de l'autre.
Le roi Louis XV mourut le 10 mai 1774.
Son petit-fils avait vingt ans lorsqu'il eut le malheur d'être appelé au trône.
Cette partie de notre histoire est pleine de sang et de larmes. Jamais tragiques événements ne furent pressés dans un espace de temps aussi court.
Les écrivains qui ont voulu aborder cette terrible époque ont tous failli à leur œuvre. Leur impuissance s'explique : ces tristes événements, quoique vieux de plus d'un demi-siècle, semblent ne dater que d'hier, tant les passions qui les ont précipités sont restées brûlantes cl inflexibles.
Nous sommes encore aujourd'hui sous la pression des fautes ou des crimes de nos pères.
Sans chercher à composer celte histoire, qui pour longtemps est impossible à écrire, il est toujours utile de préparer des matériaux, alors môme qu'ils doivent être employés par d'autres.
L'administration municipale, du règne de Louis XVI à l'avènement de la république, a été pour nous l'objet de sérieuses et intéressantes éludes.
Avant de raconter comment la Commune de Paris
traîna Louis XVI a l'échafaud, rappelons tout le bien que cette royauté a fait â notre ville. Parmi les créations auxquelles l'humanité de Louis XVI a su imprimer un caractère religieux et de bienfaisance, citons l'institution des Sourds-Muets, le Mont-de-Piété, les Jeunes Aveugles, le Bureau des Nourrices, l'hôpital Necker, l'hôpital Beaujon, l'hôpital du Midi, l'hospice Cochin, l'hospice de La Rochefoucauld, etc.
Les établissements scientifiques cl d'utilité publique furent nombreux également sous celle royauté.
L'École des Mines est fondée en vertu d'un arrêt du Conseil, en date du 17 mars 178H.
L'École des Ponls-ot-Chaussées, précédemment créée, ne prend une \érilable consistance et ne rend des services réels qu'à partir de cette époque et par les soins de l'ingénieur Perronnet.
Les bâtiments de l'École de Médecine et de Chirurgie sont construits sous Louis XVI, qui en po.-e la première pierre le V décembre 177V. — Celle royauté avait alors six mois d'existence; on voit qu'elle élail jeune el déjà productive.
L'Ecole royale de chant et de déclamalion dale de 178V: elle est fondée par arrêt du Conseil du .'l janvier, à l'instigation du baron de Breteuil.
La Société royale d'agriculture avait été créée par arrêt du Conseil d'État du Roi du t" mars 17bT. Mais sa véritable organisation apj.nrticnt au règne de Louis XVI.
Un arrêt du Conseil, à la date du 30 mai 1788, fait de Paris le point central de correspondance des autres sociétés de ce genre établies en Fiance, et lui donne un nouveau règlement en vingt-trois articles.
L'approvisionnement régulier et abondant de la Ville devait être et fut également l'objet de la tendre sollicitude du roi Louis XVI.
Le marché Bcaineau, dans le faubourg Saint-Antoine, est créé par arrêt du Conseil du 17 février 1777.
Le marché des Innocents est établi sur remplacement de l'ancien cimetière de ce nom. Dans l'arrêt du Conseil du !» novembre 1785, on remarque les passages suivants : * Sa Majesté, toujours attentive à ce » qui peut être utile aux habitants de sa bonne ville » de Paris, a déterminé de transférer le marché aux * Herbes el Légumes dans le terrain connu sous le nom » de Cimetière des Saints-Innocents, déclaré domanial » par arrêt du 26 octobre 1785. Ce terrain a paru d'au- » lanl plus convenable à celte destination, que, se Irou- » vaut à la proximité des Malles, dont il formera la con- > tinualion, il procurera aux habitants l'avantage de » trouver réunies dans un même arrondissement les » denrées nécessaires à leur consommation. »
Les balles aux Draps et Toiles, aux Cuirs, à la Marée, aux Poissons, ont été établies ou améliorées à celle époque. Louis XVI est peut-être, de tous nos rois, celui qui s'est le plus occupé de l'amélioration de la classe ouvrière dans Paris.
Dans nos archives existe un mémoire portant la signature du ministre Titrgot, sur cette question si intéressante de l'approvisionnement de Paris.
Le ministre qui traduisait les généreuses et paternelles intentions du roi Louis XVI, tout en reconnais-
6fi —
sant pour Paris la nécessité d'une halle centrale d'approvisionnement, propose un système d'ensemble ayant pour but de créer douze marchés dans les quartiers excentriques, à l'effet d'épargner à la classe laborieuse, qui commençait à se porter aux extrémités de la ville, le trajet à la grande halle.
Les emplacements désignés par Turgot témoignent d'une connaissance exacte des besoins de la ville à celte époque.
11 est un autre établissement qui fait honneur au règne de Louis XVI. La pompe à feu de Chaillot fut construite en 1785 : c'est la première application faite ii Paris sur une grande échelle de la vapeur, cet agent d'une puissance si merveilleuse.
Le pin)' rte In Con-orrfr date aussi de cette époque. Il fut élevé en vertu d'un édit du mois de septembre 1786, et désigné sous le nom de pont Louis XVI.
Les constructions dans Paris furent singulièrement favorisées aussi sous ce règne. De 177 V à 1703, d'après un relevé olliciel, 1311 rues furent bâties dans Paris. Le; constructions qui s'élevèrent pendant cette période sont au nombre de 7, V5V, ayant occasionné une dépense de 2Î>8, UiO.OfK) fr.
Voici ies noms des rues principales qui ont été ouvertes il cetleépoque : rue du llelder, Bulïaull, des Trois- Frcrcs, Martel, du IIoussay.Neuveilc Rem, de Ponthîeu, de Caumartin, de Choiseul , d'Amhoise, Favart, de Fli unis, Crélry, Joubert, Neuve-Saint-Marc, Monlholon, de Hanovre, de Sainte-Croix, de Marivaux des Italiens, Hicher, d'F.nghien, de Buffon , Madame 'en partie , Mandar, Neme-des-Malhurins, Lully, etc.
Les places construites ou régulai isées pendant cette période s'élèvent à IV; mais presque lotîtes manquant de grandeur, n'ajoutèrent aucune beauté à la splendeur de la ville.
En 1782 fut commencé le mur d'enceinte, et l'on construisit les barrières.
Ledoux, architecte, dirigea les travaux, dont l'exécution réclama plusieurs années.
Telles sont les créations les plus considérables exécutées dans l'intérêt de la ville.
Rappelons maintenant la chute de la Prévôté des marchands, dont l'existence remontait à l'origine de la Monarchie.
Le I V juillet 178!), jour de la prise de la Bastille, un comité municipal, composé des échevins el des électeurs des députés aux États généraux, se trouvait réuni, sous la présidence du Prévôt des marchands, dans la grande salle de l'Hôlel-dc-Villo. L'émeute grondait dans la rue. Dans la situation dillicile où le plaçait la crise imminente (lui se préparait, Jacques de Flesselles avait cru devoir continuer ses fondions, et favorisait secrètement les projets delà cour. Vivement interpellé sur ses relations, le Prévôt quitta la salle des séances pour se rendre au Palais-Royal. Il atteignait à peine le bas de l'escalier, lorsqu'un jeune homme lui lira à hout portant un coup de pistolet.
Flesselles tombe et expire quelques minutes après. Son cadavre est traîné dans la boue, et sa tête, séparée j du corps, est promenée dans les rues de Paris.
Telle fut la fin du dernier Prévôt des marchands I
DE LA VILLE DE PARIS
1263. — PRÉVÔT DES MARCHANDS [8). — ÉvrCUX de
Valenciennos.
Échetos. — Jean Barbette; Henri de Navibus; Nicholas le Flamand ; Adam Bourdon.
1268. — Jean Augier.
1270. — Guillaume Pisdoe.
1280. — Guillaume Bourdon.
1289. — Jean Popin.
1291. — Jean Arrode.
1293. — Jean Popin.
Adam Paon ; Guillaume Pisdoe ; noast : Etienne Barbette.
Thomas de Saint-Be-
1296. — Jean Popin, mort le 18 juillet, remplacé par Guillaume Bourdon.
Adam Paon ; Étienne Barbette ; Guillaume Pisdoe , Thomas de Saint-Benoast.
1298 à 1304. — Etienne Barbette.
Jean Sarrarin; Thomas de Saint-Benoast ; Guillaume Pisdoe; Adam Paon.
1304. — Guillaume Pisdoe.
Etienne Bourdon; Jean Gentien (3); Beuier Bourdon; Etienne Haudri.
1303. — Guillaume Pisdoe.
Jean Gentien (frère du précédent).
(1) Dus notre première édition, la nomenclature des Prévôts des marchand* et Éclievins n'était pas complète et renfermait quelques tmon. La publication du remarquable ouvrage de MM. Leroux •f Lincy et Victor Calliai sur PHôtel-dc-Villc de Paris, nous a per- ■» de combler les lacunes et de rectifier les erreurs signalé*»». D'antres documents puisé» aui sources officielle* rendent aujourd'hui ootre travail très-utile à consulter.
(I) Les noms des Prévôts sont imprimés en caractères plus gros iw ceux des Échevius, pour éviter des répétitions nombreuses et hu objet.
(!) Tué à coté du Roi, a la bataille de Mons-en-Puelle.
1314. — Étienne Barbette.
Benauz Pisdoe ; Jean Barbette ; Jacques Bourdon ; Nicolas Arrode.
1321. — Jean Gentien.
1345. — Hugues le Cocq, conseiller au Parlement. 1354-1358. — Étienne Marcel.
Le Prévôt des marchands qui voulait livrer la porte Saint-Antoine aux troupes de Charles le Mauvais, roi de Navarre, est tué d'un coup de bâche d'armes par Jean llaillart, quartinier (1" août 1358).
Pierre Bourdon (1385); Charles Toussac (1389), compile de Marcel, tué au mois d'août 1358; Bernard Cocatrix (1355); Jean Belol (1385) j Philippe Giftart (1356) ; Jean de Lisle (1338), tué au mois d'août, partisan de Marcel; Joseran de Màcon (1358), complice du Prévôt Marcel, décapité en place de Grève, le 3 août.
1358. — Gencian Tristan.
1339. — Jean Desmarets.
1371. — Jean Fleury.
1381. — Guillaume Bourdon.
1383. — Par lettres patontes en forme d'édit, du 37 janvier, Charles VI, voulant punir les Parisiens de la révolte des Maillotins, déclare la Prévôté des Marchands et l'Echcvinage confisqués au profit du Roi, qui réunit leurs fonctions à la Prévôté de Paris alors confiée s
Audoyn Chauveron.
1388. — Jean de Folleville.
1301-1303. —Le 24 décembre 1301, Jean de Folleville se rend à l'Hôtel Saint-Paul et déclare au Roi qu'il ne peut suffire à la multiplicité des affaires que la réunion des deux Prévôtés occasionne. Alors Charles VI sépare les deux magistratures ut confie l'administration de la Ville à
Jean Jouvenel des Ursins, qui prend le titre de garde
de la Prévôté.
1404. — Charles Culdoe, garde de la Prévôté.
Le 37 janvier, par lettres en forme d'édit, Charles VI rend s la Ville de Paris la Prévôté des marchands et l'Êclicvinage. En conséquence, on procède à une élection, — Sont nommés t
1411. — Pierre Gentien.
Jean de Troyes; Denis de Sainctyon; Jean de Lolivc; Bobert de Belloy.
1412. — Audri d'Espernon, garde de lu Prévôté, au lieu de Pierre Gentien, absent, élu le 16 mars.
Jean de Troyes ; Jean do LoKvt ; Robert de Belloy ; Garnier de Sainctyon, au lieu de Denis, mort au mois d'octobre.
1413. — Pierre Gentien, remis Prévôt des marchands, au lieu du sieur d'Espernon le 9 septembre).
Vendredi 17 août. — Garnier de Sainctyon; Pierre Augier ; Guillaume Ciriasse ; Jean Marceau.
Les trois derniers furent mis à la place dm trois echc-vins nommés en 1412, « par l'eleccion de monseigneur le duc de Guieune et do plusieurs de nos sires de son sang, » dit le registre officiel.
1415. — Philippe tic riivlKin 10 octobre).
Jean de Louviers, le jeune; Audri d'Kspernon ; lilicnnc de Bonpuis ; Jean du Pré, remplace au mois d'août par Guillaume Ciriasse ; Regnault Pisdoc; lierre de Grant Rue; Guillaume d'Auxerre.
On lit dans le Journal de Paris sons Charles VI : — » Item les dessus dits Bandez (les Armagnacs), le 10' jour d'octobro 1415, firent i leur poo»te un prevost des Marchans nouvel et quatre I> chevins : e'est assavoir le prevost des Marchands, Philippe de Brebant, fils d'un imposiltw, les «chevins Jehan du Pré, espickr ; Estienne de Bonpuis, pelletier; Regnaut Pidoyc, changeur; Guillaume d'Ausscre, drappicr. •
1417. — Éticnne de Bonpuis (7 septembre); Guillaume Ciriasse (12 septembre).
On Ht dans lo registre officiel : a A la prière et queste do sire Philippe de Brabant, provost des Marchans, disant que ledit office Une pourrait plus exercer pour certaine maladie en quoy il estoit enebeu, et aussi pour l'ancien âge. de lui, le dit sire Phelippe fut deschargé d'iccllui office. *
Simon Tarrennes, élu en plaeo de Regnault Pisdoc ; Henri Maloue, secrétaire du roi.
On lit dans le Journal rie Paris sous Charles VI : « Environ hait ou neuf Jours en septembre fut depposc Brebant, devant dit de la prevosté des Marchans, et fut fait prevost Étienno de Bonpuis, lequel ne le fut que cinq Jours, et fut mis en la prevosté un faiseur de coffres et de bancs, Guillaume Ciriasse, le 1 2 septembre du dit an 1417. »
Le 20 mai 1418, trahison de Perrincl le Clerc, qui livre les clefs de la porte Buci aux Anglais et aux Bourguignons. Les Prévôt et Échcvins se démettent de leurs fonctions.
Nota. On lit dans le registre officiel : ■> Par la nomination rt élection de nos sires de Chastelus et de Lialo-Adam, maréchaux do France, de monseigneur lo bailli d'Auxois, prevost de Paris, et plusieurs autres grans seigneurs, et aussi de grant nombre de notables bourgeois d'icelle Tille, qui pour ce furent assemblez le dit Jour au dit hostel de la ville, et en leur présence, fist le serement en tel cas aecoustunié pour le dit office exercer Jusques a ce que autrement en soit ordonné. Et tout ce qui a esté fait en cesto partie sani préjudice des privilèges, franchises et libertei d'icelle Tille de Paris. .
Le 0 juin 1418 sont nommés, sous l'influence du duc de Bourgogne:
Noël Marchand, garde de la Prévôté [ mort le 16 décembre 1420.)
Pierre le Royer {1419) ; Michel Thibcrt (1119) ; Marcclet Tcstart; Jean de Louviers le jeune ; Jean de Sainlyon (1419); linbert Deschamps (1419).
On lit dans le registre qu'en la place des éettevins nommes sons Tannée 1417, qui de présents sont abseui, ces bourgeois de Paris, natifs d'icelle ville, furent ordonnez comme commis au dit (chevi- *Mifff,Ju»qucs à ce quo autrement en soit ordonné, présens messire Charles do Lan, admirai de France et capitaine do Paris, etc. »
1420. — Maître Hugues le Cotq.
Jean de Lolive ; Jean de Dampraartin ; Jean de Cerisy ; Jean de Compcns, changeur.
1322.— Gantier de Sainctyon ; Jean de Bcllov ; sire Raoul Dourdin ; Jean de la Poterne ( t 2 décembre).
1429-1430. — Sire Guillaume Sanguin.
Sire Imbcrt Deschamps, mercier tapissier ; sire Jean de Dampicrre, mercier; sire Reinon Marc, drapier; Nicolas de Ncufville, poissonnier. Les deux derniers furent remplacés en 1430 par sire Marcel Tcstarl et sire Guillaume de Troycs.
1431- 1443. — Maître Hugues Ra|)ioult, conseiller au Parlement.
Louis Goherl ; Jacques de Rau» ; sire Hubert Clément ■ 1 43:t; ; sire Henri AnHoy (1433).
1434. — Maître Hugues le Coeq, conseiller du Roi
notre sire en sa cour de Parlement.
Louis Galel, examinateur au Cbàtelel; Hugues du Pleis.
On lit dan» le Journal de Pans sous Charles VI : « En ce mots de juillet fut dépose" de la prévoMé des Marchands, maistre Hugues Rapioult, « t changé deux échcvins. »
Lo 13 février 1430, le» Parisiens secouent le joug des Anglais et ouvrent la porte Saint-Jacques au connétable de Richeinond et au comte de Dunois. Michel Lallier, nultre-changeur et bourgeois de Pari«, fut celui qui contribua le phi» puissamment & l'expulsion de l'ennemi. Porté le soir en triomphe à l'Hûtel-de-Yillc, il fut proclamé Prévôt des Marchands. mi le fit noble par lettres patentes du 6 mai, et le 27 Julltot, les échevins, conseillers, quartiniers et notables bourgeois réunis en assemblée générale, confirmèrent par un vote unanime l'élection populaire du Prévôt des Marchands. Le Corps municipal fut composé de :
1436-1437. — Sire Michel de Lallier.
Jean de Belloy (I43(V|; Pierre des Landes (I43fi) ; Nicolas de . Ncufville (1430): Jean de Grant Hue (1*36); Simon de Martnty (1437); Jean Luillier (1437).
1438-1443. — Pierre des Landes, 23 juillet 1438.
On lit 4 l'année 1415, dans le registre officiel : « Et no fut faietc aucune mutacion de sire Pierre de Landes, à ce temps prevost des Marchans, pnurco que il fut continué 4 la prière et par lettres missives du roy. ■>
Jean de Grant Hue (1438), continué ; Jean Augier (1438) ; Jean Thiessart (1*38), mort cette année ; Jacques de Lafontaine (1438); Nicaisc de Railly (1439) ; Jean de la Porte, examinateur au Cliàtelel (1439); Michel Culdoé (1440); Jean de Calais (1440); Guillaume Nicolas (1441); Jean de Livres
(1441) ; Nicolas de Neufvillc (1442), remis; Jean de Marie
(1442) ; Jean Luillier (1443), remis ; Jacques de la [Fontaine
(1443) , remis.
U44-1 449.— Jean Baillct, conseiller au Parlement, U44.
Nicolas de Louviers (1444); Jean de Chanleprimc (1444) ; Jean Lhuillter (1443), continué; Jacques de la Fontaine (1445), continué; Pierre de Yaudetare (t44t>); Jacques de Gauler* (1440); Jean Luillier, continué, ptus receveur de la ville (1447), remplacé par Germain de Bracquc ; Michel Culdoé (1447) ; Knguerrand de Thuncry (1448); Guillaume Nicolas (144S) ; Jean de Marie, remis pour la deuxième fois ; Nicolas de louviers, remis pour la deuxième fois (1449).
1450. — Le lundi 17 août, les Prévôt des Marchand*, Échevins, Conseillers, Quartiniers et bourgeois de Paris, réunis en assemblée générale à l'Hotel-de-Villn, sous la présidence de M. Arnould de Marie, Conseiller du roi et Président de la Cour du Parlement, arrêtent : m Que conformément aux anciens usages et enseignements » cités par le procureur du Roi et de la Ville, et contrairement à » l'avis de plusieurs qui soutenoient qu'on pouvoit élire les PrévOt « et Echcvins d'une autre nation que Paris, on procéderont l'élec-
■ lion d'un Prévôt des marchands et de deux Echevins le lendemain
■ de l'Assomption de Notre-Dame, lôaoust.qui seroient natifs do » Paris et non d'ailleurs, ainsi qu'il étoit accoutumé. »
Et furent élus ce jour-la :
Jean Rureau, trésorier de France.
Nicaisc de Bailly (1430); Jean Chesnard (1430); Henry de la Cloche (1431) ; Germain de Bracque (1431).
1432- 1456. — Dreux Budé , audiencier de France, 19 août.
Hugues Férct (1452-1454) ; Jean le Riche (1452) ; Henry de la Cloche, continué (1453); Arnault Luillier (1453); Jean Clerbout (1454); Pierre Galye (1455); Philippe Lalemcnt
1456-1 459. — Mathieu do Nantcrrc, président des requêtes du Palais, 10 août.
Sire Jacques de Hacqueville (1450); Michel de la Grange
(1456) ; Pierre Galye (1456); Michel Laisié (1457); Guillaume le Maçon (1458); Jacques d'Eupv (1458); Jean Clerbout (1439) ; Pierre Mcsnard (1459).
1460-1465. — Henri de Livres, 16 août 14C0.
Jacques de la Foulaine (1400); Antoine «le Vaubouloh (1 160) ; Hugues Fcrret (MCI) ; Henri de Cregy (1401) ; Germain de Bracque (1402); Guillaume Longue Joue (1402); Jean Clerbout (1463) ; Andrv d'Azy (1403) ; Jean de Harlav, chevalier du guet (1404) ; Denis Gibert (1464).
Dans le registre officiel on lit, sou» l'année 14C3: « Ia- wi* jour d'aoust, lendemain de l'A&sumption Nostrc-Dame, auquel jour selon les eoustumes anciennes de la dicte ville, l'en devoil eslire ut cr<er deux escbetins au lieu de tare Jehan Clerbout et Audry Daïy, (joi.au dit jour, avoientfaii leur temps ou dit estai d'exhcvlnage, ne fut procédé aucunement a l'elercion d'autre» ••schevins obslant les gr>ns affaires et occupation» que avoienl en icellui temps mcasire» les Prévost des marchands, conseillera, quarteniers et bourgeois de la dicte ville, i la garde et deffenec d'ieelle, pour les guerres et divisions qui Ion avoient cours, par l'entreprinse d'aucuns de nos seigneurs du sang, par quoi les ditz Clerbout et Da/y ont depuis exercez et occupez les dits estât*. »
1466-1 467. — Sire Michel de la ('.range, maître do la chambre aux deniers, 1466.
Nicolas Potier (1460) ; Gérard de Vanl>oulon (l iOli); Pierre GalUé(l407); Jacques de Hacqueville (1407).
Par lettres patentes du 7 février 1/iGO, le lloi exemple do tous subsides et impots tous lcs membres composant le Conseil de Ville.
1468-1469. — Nicolas de Louviers, seigneur de Cannes, maître des comptes.
Pierre Mcsnard (1468) ; Denis le Breton (1 468) ; Jean de Harlav, chevalier du guet (140<») ; AmatddeCambray (14611).
1470-1472. — Denis Hesselin , écuver panetier du Roi.
Jean le Breton, continue (1470) ; Simon de Gregv (1470) ; Jean Colleticr (1471-1473) ; Jean des Portes (1471) ; Jean de Breban (1472J ; Gaucher HelierL (147 2); Jacques le Maire (1473) ; Jean Desporte*, élu en 1 173, pour remplacer Jacques le Maire, qui était mort dans le cours de cette année.
1474-1475. — Sire Guillaume le Comte, conseiller du Roi, grcnelier de Paris. •
Germain de Marie (1474) ; Guillaume le Jay (1474) ; Jean Colletier, continue (1475); Jean des Portes (1475). Lettres patentes du Roi concernant l'Imprimerie (21 avril 1475).
1476-1483. — Henri de Livre, conseiller du Roi.
Germain de Marte, continué ( 1 470) ; Jean des Vignes (1 476- 1480), élu de Paris; Jean Gollelicr, continué (1476-1483) ; Jean le Breton (1477) ; Germain de Marie, continué (I478Ï ; Simon de Neufville (1 47t<-i 183i ; hnlwrt Lhuillicr, clerc du Roi en la Chambre des comptes (I 180) ; Nicolas du Hamel (1 482),
1484-1485. — Guillaume de la llave, président des requêtes du Palais.
Sire Gaucher Herbert (1484) ; Jacques Nicolas, marchand ; Jean de Harlay, chevalier du gnet de nuit (1485; ; Jean de Rueil, auditeur au Chàlelct (1485).
1486-1489. — Jean du Drac, vicomte d'Ay, seigneur de Mareuil, 1486.
Guillaume de Hacqueville (1 480) ; Jacques Vaulguier (1 486- 1489); Denis de Thumery, morl l'année suivante (1 487) ; Nicolas Kéret (1487) ; Jacques Nicolas (4488) ; Louis deMontmirail (1488) ; Jacques Teste (1488) ; Gaucher Hébert (1489).
1490-1491. — Pierre Poignant, conseiller au Parlement, 1490.
Simon Malingre, clerc du Boi à la Chambre des Comptes (1490); Charles Le Cocq, général des Monnaies (14%) ; Pierre de la Poterne (1491) ; Jean le Lièvre (1491).
1492-1493. — Jacques Piédefer, seigneur des Pieds en France, avocat au Parlement, 1492.
Jacques Vaulquier (1402) ; Haoul de Hacqueville (1492) ; Pierre Kaoulin ( 1 il» 3 j ; Jean Brulard (1493).
1494-1495. — Nicolas Viole, correcteur des comptes,
Pierre de Bucil (1494); Jacques Nicolas (1494); Jean de I-andes (1495) ; Audry Guyart (1495).
1496-1497. — Jean de Mon Unirai, avocat en Parlement, 1496.
Jean le Jay (1490) ; Michel le HUhc (1490) ; Èliennc Boucher, élu de Paris f 1 497) ; Simon Anier (1497).
1498- 1499. — Jacques Piédefer, avocat au Parlement.
Antoine Malingre (1498); Louis de Harlay (1498) ; Pierre Turqitaiti (I 199); Bertrand Ripault (1499).
1499- 1501. — Nicolas Potier, général des Monnaies, gouverneur de Paris (octobre 1599:.
Jean de Lolive (1500-1 501) ; Jean de Marie, avocat au parlement (1 500-1 501); Jean le Lièvre (1300-1501); Henri le Bègue (1500-1501).
Cette nomination au milieu d'une année eut lieu par suite du procès criminel intenté au* officiers municipaux après la chute du pont Notre-Dame.
1502-1503. — Germain de Marie, général des Monnaies.
Charles des Molins (1502); Jean Paillard, marchand (1502); Jean Croquet, bourgeois (1502); Nicolas Bcrtillon, idem (1302); Henri le Bègue, idem (1503); Êtienne Huré, idem
1504-1505. — Eustache Luillier, sieur de Saint-Mesmin, maître des comptes, 1504.
Pierre le Masson, bourgeois (1504) ; Jean Herbert, idem
(1504) ; Pierre Paulmier, examinateur du Roi au Chàtelet
(1505) ; Jean le Lièvre, bourgeois (1505).
L'administration de l'Hôtcl-Dieu est placée sou» la direction de la Prévote, — Registre de la k'ille. (5 avril 1505.)
1506-1507. — Dreux-Raguier , écuyer, sieur de Thionville, cl maître des eaux et forêts aux pays de France, de Champagne, de Brie.
Nicolle Séguier, receveur des aides pour le Roi (1506); Httgtu's de Neut ville (1500); Étieune Savin, bourgeois (1507); Étienne lluvc, marchand (1507).
1508-1509. — Pierre le Gendre, trésorier de France, 16 août.
Mary Bureau (1508); Pierre Tunruam,coourtissaire{1508);
François Choart, bourgeois (1509); Rcgnnult Entoullict, id.
{îsoo;.
1510-1511 . — Robert Turquain, conseiller au Parlement, 16 août.
Charles de Mnntmirul (1510) ; Jean Croquet, bourgeois (13101 ; Antoine Disomme, concilier au Trésor (151 1) ; Geoffroy de Souchay, bourgeois loi i).
Louis XII fait revoir et rédiger, les coutumes de la Prévôté et Vicomté d<s Paris. (Septembre 1511.)
1512-1513. — Roger Banne , conseiller du Roi, avocat général au Parlement 1512 .
Nicolas Civspy, marchand (1512) ; Jean Olivier, bourgeois
(1512) ; Guillaume Parent, idem (1513); Robert de Lièvre
1514-1515. — Monseigneur maître Jean Brulart, seigneur d'Aguelz, conseiller au Parlement 10 août).
Mary Bureau, bourgeois (4514. ; Jean Basannier, changeur (151 41 ; Jacques le Lièvre, marchand 1515) ; Milles Perrot, idem (I SIS).
1516-1517- — Pierre Cleutin, seigneur de Toursouhz-Montmoreney et de Yille-Parisis, conseiller au Parlement ; 16 août. .
Jean Dabus, marchand { 1 ii 1 6} ; sire Geuflïoy du Souchay (1516) ; Claude Olivier, élu de Soissons (ISI7) ; Pierre Dessoubi-le-Fotir, bourgeois {MUT;.
1518-1519. Pierre Lescot, seigneur de Lissy, conseiller du Roi et son procureur général en la cour des généraux sur le fait des Aides 16 août i.
Jean Turquain, quartinicr (1518); Jean Allai d, huissier au Parlement il lit 8) ; Nicolas le Comte, maître de la Monnaie (151») ; Nicolas Chariicntier, marchand drapier (1519).
1520-1521. — Antoine le Visio, chevalier, seigneur de Fresnes, conseiller et mai Ire des requêtes ordinaires de l'hôtel du Roi 16 août .
Jean Palluau (1520) ; Jeau Bazanier, bourgeois (IS20), remis; Gaillarl Spifame, receveur des tailles (1521); Nicolas Chevalier, drapier (1521).
1522-1523. — Guillaume Budé, seigneur de Marlyla-Ville, maître des requêtes de l'hôlel du Roi, et maître de sa librairie ! 16 août1.
Jean Croquet, marchand (1522) ; JcanMorin (1522), avocat au Parlement, lieutenant général du bailliage du palais; Claude Sanguin (1523s marchand drapier; Jean Leclerc (1525), seigneur d'Armenonville, auditeur des comptes.
27 septembre 1522. — Création dus rentes sur l'IIôtel-de-Vills.
152V- 132a. — Jean Morin, lieutenant général des bailliages de Pans et du Palais (16 août).
Guillaume Seguier, mort celte même année 1521 ; Claude Foucault (1521) ; Pierre Lormicr ( 1 525) ; Jean Turquan, quai* tinter (1525).
Au mol* d'avril 15SS, lorsque la captivité de François 1" fut connue à Pari», lo bureau de I» Ville prit une décision enjoigant aui Quartiuiers de faire une perquisition dans toute» les maisons, afin d'évaluer le nombre des gens armés que les Buurguois pourraient fournir ainsi qne la quantité de blé à donner par chacnn d'eu*. L'évaluation soumiso par les Quartiniers fut jugée insuffisante par le Conseil de ville. Le» Quartiniers répondirent qu'ils étaient tous disposés à mieux remplir les intentions du coum'H, mais que le peuple eu plusieurs endroits t'ennuyait qu'on allât si souvent 1* vititer ti faire recherche; et ils demandèrent en cwné-
quence qne doua archers et un conseiller de ville pussent le* accompagner pour faire de nouveau le recensement. Il fut décidé que les Quartiniers retourneraient dans chaque maison, verraient à l'ail lo blé, l'orge, l'avoiue, le nombre des gens armés que chacun pourrait fournir, et qu'il serait nommé par la ville, « en chacune cinquantaine ileux gens d'estat et déplume pour mieux savoir rédiger par eteript les réponses qu'on leur fera.
1526-1527. — Germain de Marie, seigneur du Tillay, conseiller, notaire et secrétaire du Roi et général de ses monnaies 16 août;.
Germain le Lièvre, marchand (152*) ; Jacques Pinel, marchand (I52ti); Nicole Guesdon, avocat (1S27); François Gayanl, clerc du Roi, auditeur des comptes (1527).
152&-1529. — Gaillarl Spifame, seigneur de Bisseaux et de Douy, général des llnances en la charge d'outre-Seinc {16 août).
Vincent Macvut, quartinicr (1528) ; Pierre Fournier (1528); Regnault Picard, notaire et secrétaire du Roi (1529) ; Pierre Hennequin, seigneur de Mathault et avocat au Parlement (1529).
1530-1531. — Maître Jean Luillier, seigneur deBoullencourt et de Presles, conseiller du Roi, maître des comptes 16 août'.
Jean de Moussv, conseiller-correcteur des comptes (1530); Simon Teste, conseiller-correcteur des comptes (1330) ; Gervais Larcher (1531); Jacques Boursier (1531).
1 532-1 533. — Maître Pierre Violle, seigneur d'Athis, conseiller au Parlement T6 août;.
Claude Daniel, conseiller du Roi, auditeur des causes au ChAtelct de Paris (1532); Jean Barthélémy, quartinicr, marchand (1532; ; Martin Bragelongne, conseiller du Roi au bailliage de Paris (1533); Jean Cnurtin, conseiller du Roi, auditeur en la Chambre des comptes (1533;.
153+-1537. — Maître Tronson, seigneur du Couldray-sur-Seine, conseiller au Parlement ;16août;.
Guillaume Quiuette, receveur des généraux des aides (1534); Jean Arroger (1534); Christophe deThou, avocat du Roi aux eaux et forêts (1535) ; F.ustache le Picard, notaire et secrétaire du Roi et de la maison de France (1535); Claude le Lièvre (153b); Pierre Raoul (1536) ; Jacques Paillard, seigneur de Jumoauville (1537); Nicole de Hacqueville, seigneur d'Atichy et de Garges, avocat au Parlement (1537).
Lettre du Uni, du 16 août 1537 qni défend au corps de ville d« nommer des Magistrats en l'absence du Prévôt des marchands.
1538-1339. — Augustin de Thou, seigneur do Bonneul et d'Ablwvillc en Bausse, conseiller au Parlement, président aux Enquêtes.
Jean Croquet M 538) ; Guillaume Danès (1538); Antoine le Coinctc, conseiller au ChAlelct (1539) ; Jean Parfait (1539).
15MM5M. — Étieune de Montmiral, seigneur de Fourqueux, conseiller au Parlement.
Guillaume l/-gras (1540) ; Guichard Courtin, quartinier (1540) ; Thomas de Bragelongne, conseiller du Roi eu la conservation des privilèges de l'Université de Paris (1541); Nicolas PerroWlSU).
15V2-15W. — André Guillard, seigneur du Mortier et de Pichclièrcs, maître des requêtes de l'Hôtel du Roi.
Denis Picot, seigneur d'Aaibouelle, conseiller du Roi
jr
(»54i); Itenri Godefroy, auditeur des comptes et quartinier (1542) ; Pierre Seguier, lieutenant criminel au Chatelet (1M3); Jean Chopin, marchand bourgeois (1543).
1544-1545. — Jean Morin, lieutenant civil de la prévôté de Paris.
Jean de Saint-Germain, bourgeois de Paris (1544) ; Jean Barthélémy, bourgeois de Paris ;1544j ; Jacques Aubcry (1545); Denis Tanneguy, avocat au parlement (1545).
1540-1547. — Louis Gayant, conseiller au Parlement.
Denis Barthélémy, quartinier ;1546j; Fiacre Charpentier, marchand (1546; ; Nicolas le Cirier, avocat (1547); Michel Yialart, lieutenant de la Conservation (1547).
1548-1551. — Claude Guyot, conseiller, notaire et secrétaire du Roi.
Guillaume Poiumereau (1548} ; Guieliard Courtin, quartinier (I548'i ; Antoine S'il y (15 ; Guillaume Choart (1549); Corne Liuïlier (1550); Jeun le Jay, marchand (1550); Robert Desprez (1551) ; Guy Lonuier (1551 1.
1532-1533. — Christophe de Thou, notaire et secrétaire du Roi, avocat au Parlement.
Thomas le Lorrain, quartinier (1552! ; Jean de Brcd.i, marchand (1552) ; Claude le Sueur, marchand (1553); Jean de Soulfour, trésorier de la Reine [1553).
1554-1555. — Nicole de Livre, conseiller, notaire et secrétaire du Roi.
Jean Palluau, conseiller, notaire et secrétaire du Roi 1534;; Jean Lescalopicr, marchand (1554) ; Germain Bourcier (1355) ; Michel du Ru, marchand (1555).
1556-1557. — Nicolas Perrot, conseiller au Parlement.
Guillaume Decourlay, contrôleur de l'audience (1556); Jean Messicr f 1 556,' ; Augustin de Thou, conseiller au parlement 1557 ); Claude Marcel il 557).
1558-1559. — Martin de Bragelongne, lieutenant particulier, civil et criminel de la prévôté de Paris.
Pierre Prévost, élu de Paris (1558. ; Guillaume Larchcr (1558); Jean Aubery (1559) ; Nicolas Codefroy (155!»).
1560-1563. — Guillaume de Marie, seigneur de Vcr- «igny.
Jean Sanguin, secrétaire du Roi (1 560} ; Nicolas Mac (1 500) ; Christophe Dasnières (I561j; Henri Ladvocat ;156t); Jean Lescalopier (I5<i2); Malhurin le Camus, mort cette même année 1562; Claude le Prestrc (I5i»2'i ; Claude .Marcel (1562); Jean le Sueur (1503,.; Jean Merault (1563).
Mit royal do Novembre 1W3, concernant la juridiction des Juges et Consuls,
1564-1565. — Guillaume Guyot, seigneur des Charmeaux.
Pierre Prévost, élu de Paris (1564) ; Jean Sanguin, secrétaire*! Roi (1564) ; Philippe le Uèvre (1565) ; Pierre de la Cour (1565).
1560-1569. — Nicolas le Gendre, seigneur de Villeroy 1566,.
Nicolas Bourgeois (1560); Jean de Bray (1506); Jacques Sanguin, seigneur de Livry (1567); Claude Hcrvy (1567); Jacques Kerver (1568); Jérôme de Varade (156»); Pierre
Poullin (156») ; François Dauvcrgne, conseiller du Roi en la chambre du Trésor, seigneur de Dainpont (1560).
1570-1371. — Claude Marcel, général des Monnaies.
Simon Rocquet (1570 ; Simon de Gesse (1570) ; Guillaume Leelerc, avocat (157 1); Nicolas Lescalopier, trésorier de France en la généralité de Caen. .
Apres le couvre-fou on joue du couteau dans les rues de Pari». Par lu fait de huguetiolerie le commerce est quazy mort. Le» catholique* chaînent ces couplets en l'honneur du Prévôt Claude Marcel :
« Nos cappitaines corporiaux
u Ont des conelleta tou» nouviaux,
« Dorez et beaux
« Et des cousteaux.
« Aussi long* connue un voulge, « Pour huguenots éicorgetter ; « Et une écharpo rouge « Que tous voulons porter...
« Debray, Hotman, Lesriiassier « Avec leurs cuirasses d'assier
« Iront premier
« Les essayer.
« Après yront Dehalre, « Roussclet, Ladvocat, Aubry « Bourgeois et Labricre « Et Dcsprez avec luy
« Vous yrez à la messe,
« lluguenots, ou Marcel vendra
« Ses biens, et de vitesse
« Hors de France s'en yra.
1572-1575. — Jean le Charron, président de la Cour des Aides.
Jean de Bragelongne (1572) ; Robert Danès(1572).
Le 21 août les rôles de taxes Indiquant les noms et demeures de tous les protestants sont livrés au duc de Guise. — 24 août, fête de saint Barthélémy, massacre des protestants.
Léon le Jay , seigneur de Ducy (1573) ; Jacques Perdrier, secrétaire du Roi (1573) ; Claude Daubray, secrétaire du Roi (1574); Guillaume parfait ( 1574) ; Augustin le Prévost, seigneur de Dre vans, secrétaire du Roi (I375j ; Jean le Gresle, seigneur de Beaupré (1575).
1576-1577. — Nicolas Luillier, seigneur de Boulencourt, président de la Chambre des comptes.
Guillaume Guerrier ',1576); Antoine Mesmin, avocat (1576); Jean Boiter, avocat au Parlement, procureur du Roi au bailliage du palais (1577} ; Louis Abelly (1577).
1578-1579. — Claude Dauhray, conseiller, notaire et secrétaire du Roi.
Jean le Comte, seigneur de la Martinière, quartinier (1 578) ; René Bandait (1578); Jean Gedouin, seigneur de GraviUe (157»); Pierre Laisné, conseiller au Chatelet (1579).
1580-1581. — Augustin de Thou, conseiller du Roi en son conseil d'État et avocat général au Parlement.
Antoine Mesmin, avocat (1 580) ; Nicolas Bourgeois (1580) ; Jean Poussepin, conseiller au Chatelet (1581); Denis Mamyncau, auditeur des comptes (1381).
1382-1585. — Etienne de Ncully, président de la Cour des Aydes.
Anloinc lluot (1582; ; Jean de Loy nés, avocat (1582) ; Hector Gedouin ( 1 583) ; Jacques de la Fan (1 383) ; Pierre le Goir (1584: ; ftemond Bourgeois (1584) ; Jean de la Barre, avocat
au parlement, mort cette année 1585; Philippe Uotman {1585] ; Jean le Breton, avocat (1585).
1586-1588. — Nicolas Hector, seigneur de Péreusc et de Beaubourg, conseiller d'Étal, maître des requêtes de l'Hôtel du Roi, 158G.
Louis de Sainctjon, avocat (1586) ; Pierre Lugoly, lieutenant criminel au Chatelct de Parts (1586); Jean le Comte, quartinier (1587) ; François Bouvart, quartinier (1587).
Le 12 mai 1588, après la journée des barricades, mesaire de Péreusc, Prévôt des marchands, fut mis 4 la Bastille, les Échevin» furent destitué». Vers la fin du même mois, d'après les ordres du duc de Guise, une réunion générale des notables bourgeois de tous les Quartiers de Paris eut lieu a l'Hôtel-de-Ville, 4 l'effet de procéder à l'élection de» nouveaux Prévôt des marchands et Écbevins; et pour mettre les électeurs dans l'impossibilité de donner leurs voix à d'autres qu'à des partisans bien connus do la Ligue, 11 fut arrêté que, contrairement aux principes suivis jusqu'alors, il ne serait fait usage de billets ni de scrutin, mais que chacun voterait publiquement et 4 haute voix. Cette infracUon aux anciens règlements fut colorée du prétexte d'urgence. Un sieur du Marchaulinont, chambellan du duc do Guise, réuuit le premier jour la majorité des suffrages ; mais interrogé par plusieurs membres sur le lieu de sa naissanee, il avoua qu'il n'était pas né & Paris. L'élection fut annulée et remise au 20 août. En présence du duc de Guise, de son fils et de plusieurs autres seigneurs, furent élus 4 la pluralité des voix :
Michel Marteau, seigneur de la Chapelle, conseiller du Roi, et maître ordinaire en sa Chambre des comptes.
Comparu (1588) ; Cotteblanehc (1588).
Les nouveaux magistrats prêtèrent serment entre les mains dn duc do Guise ; toutefois ils déclarèrent qu'ils n'acceptaient leur charge que par provision, attendu l'urgence des affaires de la \ ille, et jusqu'à ce qu'il en fût autrement ordonné par le Roi. Ils demandèrent ensuite qu'on prit acte de cette déclaration, dont minute fut dressée, puis signée par eux et déposée au greffe de la Ville.
Au mois de septembre 1588, maître Marteau et Jean Compatis furent députés aux États-Généraux convoques 4Blois, où le tiers état choisit le Prévôt pour sou président.
Le premier jour du mois d'août de l'aimée suivante, Henri III fut tué a Saint-Cloud par Jacques Clément.
1590-1591. — Charles Boucher, seigneur d'Orsay, conseiller du Roi, maître des requêtes et président au Grand Conseil.
Jacques Bresle, secrétaire du Roi (1590); Pierre Poncher (1 590) ; Robert Desprez, avocat (1590) ; Martin Langlois, avocat (1590-1591) ; Denis leMoyne, sieur de Vaux (1591) ; Antoine Holman, avocat {1591}.
« Le sciiiesmc jour d'aoust mil cinq cent quatre-vingt unze, les dits Dcprei et Langlois furent continuez et de nouvel élus pour deux ans : et peu de jours après la troupe séditieuse, communément appelée des Seiic, par opposition et main armée, pour le soupçon qu'ils avoient contre les dits Dcsprcx et Langlois contraires a. leur faction, les firent déposer; et feurent cslcues maistre Deuys le Moync, seigneur de Vaux, et maistre Antuoitiu Holman, advucat en la cour. ■ — Chronologie des Prévois de* marchands et eschevins, page 538, des Onfomuuirn Boyaux tur le faict tl jmiuiktio» de la Prexotté dti marchands. Paris, 1044, in-fol.
1592-1593. — Jean Luillier, seigneur d'Orville et de Visseau, conseiller du Roi, maître ordinaire en la Chambre des comptes.
Denis Nerct ; Jean Pichonnat, avocat.
Pointd'élection au 10 août, attendu l'absence du duc de Mayenne, I jcutenant-Général du royaume.
1594-1595. — Martin Langlois, seigneur de Beaurepaire, conseiller du Roi, maître des requêtes, 1594.
Le 22 mars 1504, Paris ouvre ses porte* au roi Henri IV. Le Prévôt des marchands Luillier et les Êchevins Langlois et Ncrct avaient coopéré 4 la reddition de la Capitale.
Robert Besle, conseiller au Châtelet 1 1594) ; Jean Lecomte, quartinier (1594); Orner T.ilon, avocat (1595) ; Thomas de Hochelbrt, avocat (1590); André Canage, avocat au parlement (1 596); Claude Josse, conseiller du Koi, receveur général des bois (1596); Antoine Abelly (1597); Jean Rouillé (1597).
1598-1599. — Jacques Danès, seigneur de Marly-la- Villc, conseiller d'État, président en la Chambre des comptes.
Nicolas Boulon (1598) ; Valentin Targer (1598) ; Guillaume Robincau, avocat du Hoi en l'élection et Grenier à sel de Paris (1599); Louis Vivien, seigneur de Saint-Marc, contrôleur général à Soissons (1599).
1G00-1G01. — Antoine Guyot, seigneur de Charmaux ei d'Anssac, conseiller d'Étal, président en la Chambre des comptes.
Jean Gantier, auditeur des comptes (1600); Jacques des Jardins, seigneur du Marchais, conseiller au Chalelet (1600); Jean Baptiste Champin, seigneur de Roissv, notaire et secrétaire du Roi (1601) ; Claude de Choilly {1001).
1G02-1G03. — Martin de Bragelongne, seigneur de Charrooiie, conseiller d'État et président aux Enquêtes.
Gilles Durand, avocat du roi aux eaux et forêts (1602); Nicolas Quetin, conseiller au Ch.Helet (1602) ; Louis le Lièvre, substitut de M. le procureur général (1603); Léon Dollet, avocat (1603).
1G04-1G05. — François Myron, chevalier, seigneur du Tremblay, de Ligniéres, etc., conseiller d'Étal, lieutenant civil à Paris, 1G04.
Juillet 1005. — Lettres patentes du Roi concernant la place Royale. — Les Prévôt et Êchevins vont remercier Sa Majesté. (5 août 1005.}
Pierre Siinctol (100 il ; Jean de la llavc (1604) : Gabriel de llesselles (1605) ; Nicolas Bclut, conseiller au Trésor à Paris (IC05).
1G0G-1G11. — Jacques Sanguin, seigneur de Livry, conseiller au Parlement.
Germain GoulTé, substitut du procureur du Roi au Châtelet (1606); Jean de Vailly, seigneur du Ht ueil-du-Pont (1606; ; Pierre Parfait, givtiicrcn l'élection de Paris (1607); Charles de Charbonnières, auditeur des comptes (1607) ; Jean Lambert, ci-devant receveur général des gabelles, à Soissons (1608) ; Jean Thévcnnt, conseiller au Chdtclet (1608); Jean Pet-rot, seigneur de Chesnaul, ci-devant président en lelecliunde Paris (1609); Jean de Lanouc, avocat (lOOfli; Nicolas Poussepin, conseiller au Cbàtelet (1011); Jean Fontaine, maître des œuvres et bâtiments du Roi 1611).
■> Le seixlcsme jour d'août mil six cens dix, la reync, mère du roy, régente de France, i cause des troubles qui pouvoient survenir lors au moyen du détestable pan icide commis en la personne sacrée de Henry le 1111e, roy de France et de Navarre, envoya lettres missives 4 ladite ville pour la continuation du Prévost des marchands et des quatre eschevins qui estoient lors. » (Chronologie des Prévost des Marchands, 4 la fin des Ordonnances Royaux de l'an 1044 ; in-fol., p. 523.)
1G12-1613. — Gaston de Grieu, seigneur de Saint- Aubin, conseiller du Roi, puis conseiller au Parlement.
Pierre Desprez, avocat (1612); Claude Merault, seigneur de la Passée, auditeur des comptes (ICI 2) ; Israël Dcsncux,
grenetier au Grenier à sel de Paris {1613} ; Pierre Clapisson, «mailler au Chàtelet (1613).
1614-1615. — Robert Myron, seigneur du Tremblay, conseiller d'État, et président des requêtes du Palais.
Jacques Huot, secrétaire du Roi et quartinier (1614); Guy Pasquier, seigneur de Bucy, auditeur des comptes (1014); Jacques le Bret, conseiller auCMlelet (1615); François Fre- ««(1615).
1616-1617. — Antoine Bouchet, seigneur de Bouville, conseiller au Parlement, 1616.
Nicolas de Paris (1616) ; Philippe Piètre, avocat au Parlemral (16161 ; Pierre Duplessis, seigneur de la Suussaye, conseiller au Chàtelet (161 1) ; Jacques de Creil (1017).
1618-1621. — Henri de Mesmes, chevalier, seigneur •rorval, conseiller d'État et lieutenant civil à Paris.
Jacques de Loynes, substitut du procureur général (1618) ; Claude Gonyer (1618); Louis Damours, conseiller au Chàtelet 4619); Pierre Buisson (1619) ; Guillaume Lamy, seigneur de Yîlliers-Adaui, contrôleur de la Chancellerie (1620); Pierre Goujon (1620) ; Jean le Fresne, auditeur des comptes (1621); Robert Danès, secrétaire du Roi (1621).
1622-1627. — Nicolas de Bailleul, chevalier, seigneur Je Watrelos-sur-Mer et de Choisy-sur-Seinc, conseiller d'État et lieutenant civil à Paris.
Louis de Montrouge, vendeur de marée (1622); Louis Da- <iau, avocat (1622); Prospère de la Motte, conseiller au Chàtelet (1023) ; Pierre Perrier (1623); Chai les Dolet, avocat au Parlement (1624); Simon Marcez (1624); André Langtois, marchand et bourgeois (1625); Jean-Baptiste Hantin, conseillerai» Chàtelet (1625); Pierre Parfait (1626); Denis Maillet, avocat au Parlement (1026); Augustin lie Roux, conseiller au Chàtelet (1627); Nicolas de Laistre, marchand et l«xtrgeoisv1627.)
1628-1631. — Christophe Sanguin, seigneur de Livry, conseiller d'État, président des Enquêtes.
Etienne Hcurlot, bourgeois (1628); Léonard Renard, procureur du roi au Trésor (1628); Pamphile Delacour, concilier de ville (1629) ; Antoine de Paris, procureur des compte (1629); Jean Pépin, conseiller au Chàtelet (1630); Jean Troochot, conseiller de ville (1630); Claude Lestoumeau, conseiller de ville (1631); Philippe le Gangncux , quartinier 1631); Nicolas de Poix, marchand et bourgeois (1631).
1632-1637. — Michel Maureau, conseiller d'État et lieutenant civil à Paris, mort en octobre 1637.
Hilaire Marcez, conseiller au Chàtelet (1632); Jean Bazin, seigneur de Chauhuisson, conseiller de ville (1632); Jean Garnier, bourgeois (1633); Jacques Doujat, secrétaire du voi (1633); Nicolas de Creil, marchand (1634); Jean Toncquoy, avocat et maître des requêtes de la reine (1634); Joseph Chariot, seigneur de Princé, conseiller au Chàtelet '1635) ; Jean de Bourges, bourgeois (1635) ; Etienne Geoffroy, idem (1636); Claude de Bruissay, conseiller du roi (1636) ; Germain Piètre, conseiller au Chàtelet (1637); Jacques Tartarin, marchand et bourgeois (1637).
1637-1640. — Oudart le Feron, seigneur d'Gryille et de Louvre en Parisis, conseiller aux conseils d'État et privé, président aux Enquêtes en la chambre du Parlerait, 1638.
Claude Galland, auditeur des comptes (1638); Claude Boue, marchand et bourgeois (1638); Pierre de la Tour,
secrétaire du roi (1639); Jean Chuppin, conseiller de ville (1639); Pierre Eustache, marchand (1640); Charles Goef- Ûer, commissaire au Chàtelet (1010).
1641 25 février!, Christophe Pcrrot, seigneur de la Malmuisoii, conseiller du Roi en la grand'chambre du Parlement.
1641-1643. — Macé le Boullanger, président aux Enquestes.
• Le lundi vingt cinquiesme février mil six cens quarante uns, le deceds du sieur le Feron estant arrivé, a esté eslcu pour Prévost (1m marchanda mesure Pcrrot, seigneur de la Malle-Maison, conseiller du roy en la grant chambre; le lundi vingt deuxlesme avril, le dit sieur Pcrrot, ayant esté fort peu do temps en la dite charge, serait allé de vie a trespas, et en son lieu a esté esleu mess ire Macé le Boullanger, seigneur de MaQlé. Quinqucmpoix, Vienne, et autres lieux, présldeut aux enquestes du Parlement. • (Chronologie des Prévois des marchands, etc. Ordonnances Royaux, édiUon in-fol. de 1644, p. 532.)
Sébastien Cramoisi, imprimeur ordinaire du Roi, directeur de l'imprimerie royale au château du Louvre (1641) ; Jacques de Monhers (1611); Rcmy Tronchot, receveur général des tailles à Paris, conseiller de ville (1642); Guillaume Bâillon, marchand (1642); Claude de Bourges, payeur du bureau des trésoriers de France à Orléans (1643) ; Adrien de Vinx, marchand (1643).
1641-1645. — Jean Scarron, seigneur de Mandiné, etc., conseiller de la grand'chambre du Parlement.
Gabriel Langlois, conseiller au Chàtelet (1644); Mat-lin de Fresnoy (1644) ; Jean de Gaigny, commissaire au Chàtelet et conseiller de ville (16 lo) ; Reué de la Haye, l'un des maitresgouverneurs de l'Ilûtcl-Dieu (I64j).
1646-1649. — Jérôme le Feron, seigneur d'Orville et de Louvre en Parisis, président aux enquêtes au Parlement.
Jean de Bourges, docteur en médecine (1046); Geoffroy Yon, bourgeois M 647) ; Gabriel Fournier, président en l'élection de Paris (1647) ; Pierre llclyot, conseiller de ville (1647); Pierre Hachette, conseiller au Chàtelet (1618); Raymond Lescot, conseiller de ville (1048); Claude Boucot, secrétaire du Roi, seigneur du Cloz-Gaillard et du Collombicr (1649) ; Robert de Sequc ville, bourgeois (1649).
1650-1653. — Antoine le Febvre, conseiller du Roi en son conseil privé et cour du Parlement.
Michel GuiUois, conseiller au Chàtelet (I0SO); Nicolas Phelippcs, élu de Paris (1630); André le Vieul, conseiller de ville (1631); Pierre Denison, conseiller de ville et consul (16alj; Julien Gervais, conservateur des mesures au grenier à sel de Paris (1653) ; Michel de Moucheny (1633).
1652. — <• Le saraedy sixième juillet mil six cens cinquante deux, messire P 1ER nu t>r Baotsset., conseiller du roy en ses conseils et grande chambre du Parlement, a esté receu Prévost des Marchands pour parachever le temps restant des deux années de l'exercice de M. Le Febvre : et le aeitiesme août mil six cens cinquante deux, lo dit sieur de Brousse! a esté esleu et continué prevost des Marchands. Et messieurs Julien Gervais, quartinier, et François Orry, bourgeois et ancien consul, ont esté esleuseschcvins en la place de messieurs GuiUois et Phelippes. »
> Le 14 Juillet 1652, lu Priuce de Coudé et le Duc de Bcaufort s'étaient rendus 4 l'Hôtel-de-Ville, où les Prévôts et Êchevins étaient réunis en assemblée générale. Plusieurs personnes crièrent : « La salle est pleine du Maxarins ! » Ces mots furent comme des signaux de guerre donnés à la foule des mécontents, des gens sans aveu, des soldats déguisés qui, depuis lu matin, s'agitaient sur la place de Grève. Les invectives commencèrent, puis unegrele de pierres brisa les fenêtres de la maison de Ville, les mutins allèrent prendre
du boit sur le port, l'amoncellront devant I» porto et y mirent le fou. La fumée se répandit dans les salles, et les magistrats qui cherchaient a se sauver furent massacre».
Apt+s cet événement, auqutl il n'était pa^ étranger, le Prince de Coude fit élire par une assemblé-: fort peu nombreus*-, qui était réunie à l'Hôtel de-Ville, pour Couvrrm ui de Paris, le Duc de Beaufort, pour Prévôt des marchands Pirrrv Brmuiet,<!\ pour Echc- Tins, le 16 aortt suivant, .VV. i.rrtaii cl Orry.
Sur l'incendie de l'Hote)-de-\ ilte circula bientôt dan» Paris ces vers qu'on disait improvisé* par un poCte attaché a M marin :
En mémoire de l'incendie Arrivée tout nouvellement, Condé veut, quoi que l'on die, Porter la paille ino-^anirnt.
Ma foy, bourgeois, ce n'est pas jeuj Craignei une Un malhoureuso.
Car la paille est fort dangereuse Entre les mains d'un boute-feu.
• Du lundy quatowieme octobre mil six cens cinquante deux, monsieur Le Fevre, Prévost de* marchands, fut continué en la dicte 'charge pour deux année* : et les sieurs Guilloys, Phelîppcs le Vieulx et Deni&on, en celles, d'e»chevi<.s pour un an, suivant l'intention du roy, qui voulut au préalable que messieurs de Broussel, Gervais et Orry s'en retirassent. Ce qu'ils avoient provenu quelques jour» auparavant, voyant qu'il y alloit du repos de la ville et du bien de l'État. » (Chronologie dos Prévôts de* marchands.)
1654-iGGl. —Alexandre île Seve, chevalier, seigneur de Castignonville, maître des requêtes, honoraire.
Vincent Héron, conseiller de ville (1654); Jean Rousseau, quartinier (1634); Antoine de la Porte, quartinier (1635); Claude de Sanleul, ci-devant«consciller de ville (1633).
Édit du Roi du 27 avril 165Ô portant création do l'hôpital Général (la Salpëtriére).
3 mai. — Les PrévOt, Échevins et Conseillers vont remercier Sa Majesté et disent qu'il* iont 1rs érkos Hr la rtronnaittanct 4et l'aritiens. — (Discours du Prévôt Alexandre de Sève.)
Philippe Gervais, conseiller de ville (1036); Jacques Regnard, conseiller auChàlclcl 10 36); Jean de Fa vernîtes, intendant de la maison du Roi (t 037 , ; Jacques Reguard, substitut du procureur général (1637); Jean le Vieux, quartinier (1638); Nicolas Beaudequiri, conseiller de ville (1638); Claude Prévost (1639); Charles du Jour, conseiller au Chatelet (1639); Pierre de la Mouche, auditeur de» comptes (1660); Jean Helissant, conseiller de ville (lOOOi; Jean de Mouhers, avocat (16611; L'ustachc de Faverolles (1061).
1GG2-1G67. — Daniel Voisin, chevalier, seigneur de Serizay, maître des requêtes, 1002.
Pierre Brigalier, avocat du Roi au Chatelet (1062); Jean Gaillard, conseiller de ville (1662); Nicolas Souple», quartinier (1663); Pierre Chariot, secrétaire du Roi 11663;; Laurent de Faverolles, auditeur des comptes 1604;; lAm de la Balle, notaire, conseiller de ville ( looij ; François de Foing, notaire au Chatelet (1003,; Rulierl Hamonin, contrôleur et garde des registres de la Chambre des Comptes (1063;; Hugues de Santcul, conseiller de ville :I666); Nicolas Lusson, conseiller au Chatelet ( 1 660) ; Guillaume de Fa verolles, quartinier (1667); René Gaillard, seigneur de Moutmire (1667).
166H-ltt7a. — Claude le Peletier, président aux Enquêtes, depuis président à mortier, ministre d'État et contrôleur général des Finances.
Claude Helin conseiller au Chatelet ; l«68i ; Nicolas Pirques, conseiller de ville (1068); Henri de Santcul, quartinier 10691; René" Accard, snlislitut du procureur général (1069).
7 juin 1070, arrêt du conseil ordonnant la formation des boulevard» de Paru en remplacement des aucicus rempart* de la ville.
Nicolas Chanlatte, directeur du commerce des Indes ( 1 670 1 : Guillaume Amy, substitut du procureur général (I07O1; Louis Pasquier, contrôleur au grenier à sel de Paris (1671) ; Claude le Gendre, interprète de Sa Majesté pour les langues orientales (1671); Pierre Richcr, greflier en chef de la chambre des Comptes (I072i ; Martin Kellier, quartinier (1672); François Bachelier, conseiller au Chatelet (1673); Charles Clerembault, conseiller de ville (1673).
Avril 1071, édit du Roi portant création de l'hôtel des Invalides.
Pierre Paquet, quartinier (1674); Jacques Trois-Dames, bourgeois (1671; ; Jacques Favier, idem(!673); Élicnnc Galliot, commissaire au Chàlelet (1675).
1G7G-1683. — Auguste Rol>erl de Pommereu, seigneur de la Hreléche-Sai nt-Nom, conseiller d'État.
Pierre de Beyne, quartinier (1676); Jean de la Porte, conseiller au Chàlelet (I076i; Alexandre de Vinx, conseiller de ville (1677 ; Antoine Mtgneui, intendant de M. le duc de la Tréinouille (1077); Philippe l'Evesque, quartinier (1078); Jacques Potissel de Moulaubati, avocat (1678); Simou Gillot, conseiller de ville (10791 ; Antoine de Croisy , élu de Paris 1 079 1 ; Jean de Vinx, quaninier ( 1 680) ; Louis. Robergc (1 680); Jean-Baptiste Hélissant, conseiller de ville (1681 ]; Antoine- Robert Biglait, notaire au Chatelet (1681); Charles le Brun, conseiller de ville (1682); Michel Gamare, bourgeois (1C82); Michel Chauvin, concilier de ville (1683); Pierre Parques, notaire (1683).
1084-1*591 . — Henri de Fourcy, chevalier, seigneur de Chessy, président aux Enquêtes.
Denis Rousseau quartinier (1681); Jean Chuppin, notaire au Chatelet (1081); Mathieu-François Geoffroy, bourgeois (1683); Jean-Jacques Gayot, conseiller de ville (1685); Nicolas Chuppin, quartinier (1686); Jean Gahriel de Sanguinière, seignciu- de Chavausac, conseiller au Chàlelet (1686); Henry Herlau, conseiller de ville (1687); Pierre Lenoir (1687); Claude Bellier, quartinier (1688) ; Vincent Marescal (1688); Pierre Presly, conseiller de ville (1689); Toussaint Millet, conseiller au Chàlelet (1689;; Pierre Chauvin, quartinier ;(t»90j; Pierre &t Valette, notaire au Chàlelet, Thomas Tardif, conseiller de ville (1691); Jean de Laleu, conseiller de ville (1091).
1G92-1G99. — Claude Dose, seigneur d'Yvry-sur- Seine, procureur général de la Cour des Aides.
Simon Moufle, notaire au Chatelet (1692); Guillaume Tartaiin, avocat (1692); Toussaint-Simon Bazin, conseiller de ville; Claude Puylon, docteur en médecine (1693); Charles Sainfray, notaire au Chatelet (1 094) ; Louis Baudran, substitut du procureur général île 1 1 Cour des Aides (1094) ; Jean-Baptiste lA-lounieur, conseiller de ville (1693); Nicolas de Broussel, conseiller de ville (1693); Mathurin Barroy, quartinier (Ib90j; Guillaume Hesme. Imurgeois 1 1696); Jean- François Sautreau, conseiller de ville (1097); Antoine de la Loire, procureur de la Chambre des Comptes (1697) ; François Regnaull, quaHinier (1698); François-Jean Dionis, notaire au Chàlelet 1698); Léonard Chauvin, conseiller de ville (1699); Jean Ha lié, conseiller de ville (1699).
1700-1707. — Charles Boucher, chevalier, seigneur d'Orsay, conseiller d'Étal.
Guillaume- André Ib-bert, quartinier (170U); François Crevoti, bourgeois I7tn>); Claude de Santeul, conseiller de ville (1701); Claude Guillebon, bourgeois (1701); Michel lloutel, quartinier (1702;; Hugues Desnotz, notaire au Chatelet, Marc-François Lay, quartinier 117031 ; Denis-François Reguard, conseiller de "ville (I70J>; Martin-Joseph Bellier, quartinier ,n0ir, Antoine Baudin, bourgeois (1704); An-
tooa Metin, notaire au Chàtelet, conseiller de ville (1705); fltori Boulet, notaire au Chàlclet (170:;'; Guillaume Scourjon, qnartiuier (1705); Nicolas Denis, huissier ordinaire des conseils du Roi (1706); Elienne Porichon, notaire au Chàlclet, conseiller de Tille (1707); Jacques Pyart, bourgeois
dm
1T0M715. — Jérôme Bignon, conseiller d'État.
René-Michel Blouin, quartinier (1 "OS); Philippe Regnatdt, bourgeois (1708); Pierre Chauvin, conseiller de ville (1709); Qaudele Roy, seigneur de Champ, greffier, conseiller du roi, notaire au Chitelet (170» ; Michel-Louis Hazou, quartinicr (1710); Pierre- Jacques Brillon, a\ocat au Parlement (1710); Nicolas Tardif, conseiller de ville (1711); Charles Baudouin- Preslj (1711); Louis Boiseau, notaire au Chàlclet, quartinier (1712); Louis Durand, conseiller du Roi, notaire au Chàtelet jt712j ; Hector-Bernard Bonnet, conseiller de ville, écuyer 11713); René-François Cofiet de MontUayeux, avocat eu Parlement et aux conseils du Roi, écuyer (1713/; Jacques de Besne, quartinier, écuyer ( 17 l 4 ; Guillaume de Laleu, conseiller du Bot, notaire au Chàlclet (1714); Simon Fayollc,' conseiller de ville, écuyer (1715) ; Charles Damien Foucault, conseiller du Roi, notaire au Chàtelet (1713).
1716-1719. — Charles Trudaine, conseiller d'État.
Antoine de Serre, quartinier (1716); Charles-Pierre Huet, écuyer (1716) ; Jean Gaschier, écuyer, conseiller du Roi, de la Ville, notaire au Chàtelet (1717); Pierre Masson, écuyer, «ucat en Parlement, greffier de la Chambre des Enquêtes (1717); Henri de Rosnel, quartinier, écuyer (1718); Paul Balnn, conseiller du Roi (1718. ; Pierre Sautreau, conseiller de tille (1719) ; Jean-Jacques Belichon (1719).
1720-1725. — Pierre Antoine de Caslagnère, chevalier, marquis de Châteauneuf et de Marolles, conseiller d'État.
Nicolas Lambert, président de la 2* chambre des requêtes (1723) (lundi, 27 août).
Gsiic élection Ait faite par tuile d'uoo lettre de cachet du Roi <fù porto : que vu te grand iga de M. de Cutagnrfre, l'iulenUou de S» Majesté est qu'il «oit procédé a une nouvelle Élection.
Jean Denis, quartinicr (1720): Charles -Louis Chauvin, bourgeois (1720) ; Jacques Roussel, conseiller du Roi, notaire au Chàtelet (1721); Antoine Sautreau, bourgeois (1721); Jean du Quesnoy, idem (1722); Jean Sauvage, idem (1722); Êtienne Laurent, conseiller de ville (1723); M.ilhicuGoudin, conseiller du Roi, notaire au Chàtelet (1723) ; Jean Hébert, quartinier (1724); Jean-François Bouquet, bourgeois (1724); Jacques Corps, conseiller de vdle (1725); Nicolas Malien, bourgeois (1723).
1726-1729. — Nicolas Lambert de Thorigny, président de la deuxième chambre des requêtes.
Claude Sauvage, quartinier (1720); Gilles-François Bouldw, bourgeois (1726); Philippe l^gras, conseiller de ville •1727;; Jean-François Maultrot, bourgeois (1727); Aleiandre- Jon Rony, quartinicr (172»); Étienuc le Roy, bourgeois !1?2«); Gabriel-RenéMesnil, conseiller de ville (1729, ICaotit); Nicolas Besnier (1729, 16 août).
1729-1740. — Étienne Turgot, chevalier, marquis de -Sousmons, seigneur de Sainl-Germain-sur-Eaulne, Vatierviîle, elc, conseiller d'État, 1729 (14 juillet;.
L'âection eut lieu avant le temps accoutumé, attendu la mort de •>". Lambert, survenue le 10 juillet 1720.
René Rossignol, quarunler(1730) ; Léonor Lagneau (1730 ;
Jean-Louis Pelet, conseiller de ville (1731); Claude-Joseph Geoffroy, bourgeois (1731); Henri Millon, quartinier (1732); Philippe Lefort (1732); Jean-Claude Fauconnet de Vddé, conseiller de ville ( 1733}; Claude-Augustin Jossel, avocat en Parlement, conseiller du Roi (1733); Claude Petit, quartinier (173 i) ; Jean-Baptiste de Santeul, bourgeois (1734); Jean- Baptiste Tripurt, ronseiller de vdle (1735); François Touvenot, notaire ; I "731») ; Pierre-Jacques Coucicault, conseiller du Roi, quartinicr (173G); Charles Le\esque (1736); Louis-Henri Véron, conseiller de ville (1737); Edme-Louis Meny, avocat au Parlement (1737) ; Louis Le Roy de Fcteuil, conseiller du Roi, quartinier (1738); Thomas Germain, orfèvre ordinaire du Roi (1738) ; Jean-Joseph Saiufray, notaire, conseiller de ville (1739); Michel Lenfant, marcliand (1739).
1740-1741. — Messire Félix Aubery, chevalier, marquis de Vastan, baron de Vieux-Pont, conseiller du Roi, maître des requêtes honoraire de son hôtel.
Thoinas-Léouor Lagneau , conseiller du Roi, quartinier' (1740); Etienne-Pierre Darlu, bourgeois (1740); André Germain, avocat au Parlement, huissier ■honoraire des conseils du Roi, conseiller de ville (1741); Pierre-Yves de Bougainville, notaire au Chàtelet (1741).
1742-1757. — Messire Louis Basile de Bcrnage, chevalier, seigneur de Saint-Maurice, Vaux, etc., conseiller d'État, i Cette élection eut lieu par suite de la morld'Aubery, arrivée le 20 du mois d'août.)
Jean-Baptiste llurel, quartinicr (1742) ; Belichon, bourgeois (1742); Jean-Bapliste-Claude Baizé, avocat au Parlement, conseiller du Roi et de lu ville (1743) ; Jeau Pierre, bourgeois ( 1 743) ; Pierre Yves deBougainville, notaire auChàtelet ( 1743); ce dernier échevin fut réélu pour remplacer Belichon, démissionnaire-, Claude Sauvage, quartinier (1744); Jean-Charles Hûet, marcliand (1744); Pierre-François Duboc, conseiller du Roi et de la ville (1745); Frauçois-Marguerin Brion, bourgeois (1745); Guillaume-Joseph Lhomme, conseiller du Roi, quartinier (1746); Jacques Bricnult, conseiller du Roi, notaire au Chàtelet (17 40); Hiloire Tripcret, avocat au Parlement, coiisedler du Hoi et de la ville (1747); Dominique Crestiennot, avocat au Parlement, conseiller du Roi et de la ville, payeur des rentes (1747) ; André de Santeul, conseiller du Roi, quartinier 1 1718); Claude-Denis Cochin (1748); Michel Ruelle, conseiller du Itoi et de la ville (1749); Charles Allen, procureur en la Chambre des Comptes (1749) ; Henri- Maiimilieu Gaucherel, conseiller du Roi, quartinier (17*0) ; Jeun-Nicolas Bonteiups, notaire au Chàtelet (1750).
Janvier 1751, Mit du Roi portant création de l'école militaire.
Jean-Daniel Gillet, conseiller du Roi (1731); Claude-Denis Mircy, bourgeois ( 1731 ; ; Claude-Eléonor de La Frenaye, conseiller du Roi, quartinier (1732) ; Pierre-PhilippelAndrieu, seigneur de Maucrcux, avocat ( 1 752; ; Noël-Pierre Pasclialis Desbaudotes, conseiller du Roi et de lu ville (1753) ; Jean-François Caron, conseiller du Roi, notaire au Chàtelet (1753); Jean Slocart, quartinier (1734); Pierre Gillet, avocat au Parlement (1731; Jcan-Frauçois Question, avocat au Parlement, conseiller du Roi et de la ville, notaire au Chàtelet (1755) ; Louis- François Mettra, bourgeois (1755); Jean-Denis Lcmpercur, conseiller du Roi, quartinier (1730); Claude Tribard, avocat au Parlement (1755) ;Jean-FrançobBrallet, conseiller du Boi et de la ville (1737); Jean-Baptiste Verna y, bourgeois .1757).
1758-1763. — Messire Jean Baptiste Élie Camus de Pontcarré, chevalier, seigneur de Viarme, etc., conseiller d'État.
Jean-Olivier Boutray, concilier du Roi, quartinier (1738); Jeau André, avocat au Parlemeul et aux conseils du Roi
(nr»8); Pierre Le Bloctcur, avocat au Parlement, conseiller du Roi et de la ville (17o9; ; Louis-Denis Choniel, conseiller du Roi et de la ville, notaire auChâtelet (17.'i9); Pierre-Julie Rarlu, conseiller du Roi, quartinier (1760, ; Jean Boycr de Saint-Lcu (1700); Louis Mercier, conseiller du Roi (1701); Laurent-Jeun Habille, avocat au Parlement, conseiller du Roi, quartinier (1702); Deshayes, notaire (1702); Clétneut- Denis Poullier, avocat, conseiller de \ilk (1703); Nicolas- Daniel Phelippcs de la Mamièrc (170.'tj.
1764-1771. — Messire Armand Jérosme Bignon, seigneur et patron de la Mcaulle, Seiuilly, etc., conseiller d'Élat.
Michel Martel, avocat, notaire honoraire, conseiller du Roi (1761); Jean-Chaiics-Alexis Gauthier de Rougemonl (1704) ; Paul Larsonnyer, avocat, conseiller de ville (I70j); Jacques Merlet, ancien avocat (17(m); Picrre-Huliert Bigot, conseiller du Roi, quartinier (1700) ; Guillaume Charlkr, conseiller du 'Roi, notaire honoraire (1700, i ; Oli% ier-Clémenl Vieillard, conseiller du Roi et de la ville (1707) ; Antoine-Gaspard Bouclier d'Argis, avocat, ancien conseiller (1707;; Jacques-Antoine de Lens, conseiller du Roi, quartinier (1*08); Louis-Raymond de la Rivière (1708) ; Georges-François Surazin, conseiller de ville (1709); Alexis-Claude Basly, contrôleur général dos rentes (1709); lluhcrt-Louis Cheval, sieur de Suint-Hubert, conseiller du Roi, quartinier (1770); Philippes-Nieolas Piat, bourgeois (1770); Thomas Bellet, conseiller du Roi et delà ville (1771); Étiennc-René Y ici, ancien avocat au Parlement (1771).
1772-1777. — Messire Jean Baptiste Dcluiuichodière, chevalier, coinle d'IIauteville, seigneur de Romène, etc., conseiller d'Élat.
Louis-Dominique Sprolc, conseiller du Roi, quartinier (1772}; François-Bernard Oitatrcnicrc de l'Epine (1772); Pierre-Richard Bouclier, conseiller du Roi et de la ville (177 3, ; Henri-lsaac Esticnue, ancien bùlonniei* de l'ordre dos avocats au Parlement de Paris (1773); Ctienuc Vernay de Chcdcvillc, conseiller du Roi, quartinier (1774); Jacques-François Trudon (1774).
U décembre 1774, le Roi po»e la première pierre de l'école de MédcciDu ot de Chirurgie.
Jacques-Nicolas Roetticrs Delatutu*, conseiller du Roi et de la ville (1775) ; Charles-Pierre Angclesine de Sainl-Sabin, ancien avocat au Parlement (1773); Jean- Denis Levé, conseiller du Roi, quartinier (1770); Guillaume-Gabriel Chapus île Malassis (1770); Antoine-François Daval, avocat en Parlement, consedler du Roi et de la ville (1777); Michel-Pierre Guyol, avocat en Parlement, conseiller du Roi, commissaire au Chàtelct (1777).
0 décembre 1777. — Lettres patentes du Roi portant création du Mont de Piété.
1778-1783. — Messire Antoine Louis Le Febvre de Cautuartin, chevalier, marquis de Saint-Ange, comte de Motel, seigneur de Cautuartin, conseiller du Bot.
Jacques Chauchat, avocat en Parlement, conseiller du Roi, quartinier (1778); Ballhazar Incclin, avocat en Parlement (1778).
ArrOt du conseil du 21 novembre 1778, concernant 1 etabli*»ement des soarda-tuucts.
Jean-Baptiste-André Pocltet, conseiller du Roi et de la ville I779j; Jean-Jacques Blacque, consedler du Roi, notaire honoi-aire (1779; ; Jean-Charles Richer, avocat en Parlement, conseiller du Roi, quartinier (1780; ; Toussaint de la Bordenave, professeur de chirurgie (1780); Louis-César Faïuiu, concilier du Roi et de la ville (1781); Antoine- Edouard Mugimcl, bourgeois (1781); Jacques-Philippe Desvaux, avocat eu Parlement, quartinier {1782; ; Pierre-Jacques Pelé, avocat en Parlement et aux conseils du Roi (1782); Nicolas-Jean Mercier, conseiller du Roi et de la ville (1783;; François Cosseron, bourgeois (1783).
178'»-1788. — Messire Louis le Pelelier, chevalier, marquis de Montmélianl, seigneur de Morlefontaine, etc., conseiller d'Étal.
Pierre-François Mitouart, conseiUer du Roi, docteur en médecine, quartinier (178 i(; Marie-Nicolas Pigeun.avucaten Parlement, conseiller du Roi (1784;; François-Pierre Goblet, avocat du Roi au grenier à sel de Paris, et son conseiller à l'Hoteldc-ViUe (I78.T ; Denis de Ut Voiepierre 11785).
<J novembre 1785, arn't du conseil, relatifs la suppression du cimetière de* Saiuts-liiocents. Cette mesure amène le déplacement de tous les cimetières établis dans l'intérieur de Pari».
Jcan-Buplislc Guyot, conseiller du Roi, quartinier (1786); Jean-Baptiste Dorival, conseiller du Roi, avocat, commissaire du Chàtclel (1780); Jean-Baptiste Bufl'ault, chevalier de l'ordre du Roi, trésorier honoraire de la ville i 178"; ; Cliarlcs-Baruabé Sagerct (1787); Jean-Joseph Vergne, avocat, conseiller du Roi, quartinier (1788); Denis-André Rouen, avisai au Pat lemeut, notaire (1788).
1789. — Messire Jacques de Flesselles , chevalier, conseiller de la grand'chambre, maître honoraire des requêtes, conseiller d'État, élu le 28 avril, tué le 14 juillet.
Bulïault; Sagcrct; Vergne; Rouen.
Après avoir brillé pendant des siècles, lorsqu'une institution disparait tout à coup dans une de ces grandes commotions qui remuent les empires, l'étude du passé est pour l'historien, pour le législateur surtout, le sujet de graves méditations. Le premier y trouve des enseignements, le second apprend des devoirs.
Le hasard n'est pour rien dans la longévité des institutions. Celles qui résistent au temps, et dont la séve est puissante, \i..oi!ivii>t: jusqu'au dernier mo-
ment, celles-là doivent ces précieux avantages à l'excellence de certains principes religieusement observés.
Parmi ces principes, celui qui produit le plus de bien, mais le plus difficile dans l'application, est le principe d'honnêteté.
Faisons connaître la belle et touchante signification qu'on attachait autrefois à cette précieuse qualité.
Xe poutait exercer aucune autre fonction publique, le Parisien appelé à l'honneur de In Prévôté et de t'iU' Ii cri na y.
Cette sobriété faisait du devoir une religion. L'affationou plutôt l'amour qu'on ressentait pour cette belle magistrature était exclusif comme tous les nobles sentiments. Il en résultait un grand bien pour la Ville et une noble considération pour l'édilité. L'homme qui donnait tout son temps à l'administration Unissait par acquérir celle science si précieuse des affaires qui •tlairc l'intelligence du magistrat et fait qu'il devine le bien et rejette le mal.
Ceux qui veulent trop faire finissent par n'être capables de rien. Qui accepte des fonctions plus qu'il ne }*ut en remplir dans toute la sincérité du devoir, entache l'honnêteté. Il ne dérobe pas la bourse de son loisin, mais il s'approprie, il lui vole ce qui vaut mieux, l'oinploi de son intelligence.
Il fallait être né à Pari* pour Ure magistrat de celte rille. — C'était là une garantie bien précieuse dans l'intérêt de la splendeur de la Cité. On se soucie fort peu «le la conservation et de la grandeur des monuments qu'on voit aujourd'hui et qu'on oubliera demain. Greffez tout à coup un Limousin, un Champenois, un Auvergnat sur l'administration parisienne, et vous aurez un je ne sais quoi de bâtard, d'étiolé, d'informe, de vulgaire, sans couleur comme sans nom.
Dés son enfance, le Parisien respire un air de grandeur et de poésie, il s'élève au milieu d'une civilisation qui se développe chaque jour, ses yeux se portent à chaque instant sur des chefs-d'œuvre, tout cela orne l'esprit, élève l'intelligence et prépare aux grandes choses.
Le Prêtât des marchands avait fait de bonnes et so- Mtt études administrantes avant d'être élevé à la dignité de premier magistrat de la ville de Paris.
En effet, les trois quarts des Prévôts avaient été quartiniers, conseillers ou échevins, l'autre quart était tiré soit du conseil d'État, soit du conseil du Roi, ou bien du Parlement; ils avaient appris, étudié; tous savaient.
Il n'est pas difficile de bùtir des monuments, d'ouvrir des rues à grand renfort de millions ; mais ce qui démontre le savoir, c'est l'harmonie qu'on découvre dans lous les différents services qui composent une administration habilement dirigée.
Jamais la politique ne faisait ni ne défaisait les wtgùtrat*.
Nos rois avaient pris pour règle de conduile de ne jamais récompenser un service politique avec une monnaie municipale. Aussi nos magistrats, avant d'entrer dan» la salle des délibérations, avaient contracté l'excellente habitude de laisser au vestiaire avec leurs habits de ville, leurs opinions politiques et toutes leurs friperies philosophiques.
Cela faisait précisément que le Pouvoir était respecté et le souverain bien servi. On faisait de l'administration non dans un but personnel, mais dans la bonne et généreuse intention de faire aimer l'autorité, afin que la reconnaissance du peuple s'élevant jusqu'au Irûoe, rendit la lâche de nos rois plus facile et surtout plus heureuse.
Le» fonctions municipales, toutes sans exception, <taùnt rétribuées.
Ceci était encore un trait de haute sagesse. Les gran-
des administrations ne doivent pas souffrir qu'on leur fasse l'aumône. Les fonctions gratuites coûtent trop cher; les hommes qui ne demandent rien étant d'ordinaire ceux qui donnent peu de chose.
Ces sages maximes, ces grands principes, voila les seuls secrets de la durée huit fois séculaire de la Prévôté des marchands. Maintenant, pourquoi en soixante-cinq années, Taris a-t-il usé dix lois municipales? pourquoi? je vais le dire.
Après la mort de Flesselles, le ministre Ncckcr divisa Paris en soixante districts pour procéder à la nomination des électeurs qui devaient choisir les quarante députés de la ville aux étals généraux.
Le 13 juillet 1785), le lendemain de la prise de la Bastille, quatre cents électeurs se réunirent spontanément à l'IIôtel-de- Ville, et administrèrent la Capitale au milieu de l'agitation qui croissait à chaque instant.
Une assemblée aussi nombreuse et composée d'administrateurs improvisés devait augmenter le désordre au lieu de calmer les esprits. Les discussions interminables et toujours orageuses qui absorbèrent un temps précieux, sans amener de résultats, leur firent sentir la nécessité de se démettre. Le 15 juillet, cette assemblée d'électeurs fut remplacée par une municipalité provisoire, composée de cent vingt députés des districts, sous le titre de représentants de la commune de Paris.
Cette liste d'administrateurs a été pour nous le sujet d'études intéressantes. Elle apprend que sur ces cent vingt délégués, on ne comptait que dix-neuf Parisiens ; que les professions de médecins, de chirurgiens et avocats, dominaient dans le conseil de ville, comme cela arrive toujours pendant les révolutions. Celte liste renferme, il est vrai, quelques noms devenus célèbres; mais en général ces noms ont une signification toute politique, complètement étrangère à l'administration de la capitale. Aussi l'Hôtel-de-Ville ne servit pas le moins du monde à réunir des magistrats ayant à s'occuper des améliorations de Paris; ce palais devint le centre d'une opposition. formidable, un club d'agitateurs poursuivant un double but, la déconsidération du pouvoir et le renversement de la royauté.
Il était impossible qu'il en fût autrement. La grande majorité de celte assemblée composée d'hommes nouveaux était dominée par des ambitieux ayant soit leur fortune h créer, soit un talent à faire briller, ou bien un vague désir d'innovations à contenter.
Les actes de celle administration ne révèlent qu'une pensée, un système, l'envahissement de tous les pouvoirs, celui du Roi aussi bien que celui de l'Assemblée. C'est une pression occulte, mais permanente, que ces magistrats exercent sur les décisions de l'autorité. Les finances de la ville ne sont plus employées à améliorer Paris, à créer des rues, à construire des monuments ; l'argent sert à soudoyer des agitateurs, pris d'ordinaire dans les rangs infimes de la société.
Cette municipalité vécut quelques mois.
Aux termes de la loi du 21 mai 1790, on créa une nouvelle administration, composée d'un maire, de seize administrateurs, de trente-deux conseillers, de quatrevingt-seize notables et d'un procureur de la commune.
Le maire et les seize administrateurs formèrent le bureau de la Ville. Les trente-deux conseillers, joints
au bureau, composèrent le conseil municipal; enfin on donna In dénomination do conseil général ù la réunion du conseil municipal et des quatre-vingt-seize notables. Le travail du bureau était divisé en cinq départements ou comités, savoir : 1° comité des subsistances; 2° de la police; 3' des finances; 4° des établissements publics; 5e des irataux publics. Chaque département rendait compte de ses opérations an maire, qui en proposait le rejet ou l'adoption au conseil municipal.
En outre, la loi accordait au conseil municipal la disposition de la garde nationale.
Tels furent les principaux éléments introduits dans la nouvelle législation municipale.
Cette combinaison trouva des approbateurs.
Il en est ainsi des innovations qui flattent les passions du moment; mais le temps, qui met chaque chose à sa place, a fait justice sévère de cette loi pleine de contradictions, d'impossibilités et d'injustices.
Son vite capital fut d'être une loi politique. En mettant à la disposition d'une assemblée d'administrateurs nés d'hier une garde civique et tous les rouages de la police, c'était lui donner les moyens d'annuler d'un seul coup l'autorité royale.
Ce malheur arriva bientôt.
La première dupe et plus tard la plus touchante victime de cette loi si funeste, fut précisément le magistrat qui avait mission de la faire exécuter.
L'élection avait nommé Bailly maire de Paris. Quel était ce magistrat? Une de ces natures honnêtes, mais vacillantes, exaltées par l'étude, que les révolutions déplacent brusquement pour masquer leurs projets. Ces natures impressionnables, la multitude les flatte, en fait des favoris, s'en lasse et les tue I
A peine installé, Bailly voulut administrer. Le tourbillon politique l'entraîna. Les cinq comités d'administration étaient transformés en autant de clubs adoptant toutes les mesures proposées en haine de la cour. Si le département de» subsistances laissait par son incurie Paris manquer de pain, le Iloi était b« coupable I Si le département de la police laissait l'émeute ensanglanter la ville, le gouvernement, qu'on attaquait, avait excité l'insurrection ! Si le comité des finances négligeait la perception des contributions, le Roi avait encouragé les riches à refuser les subsides ! Si le comité" des établtisemeitt* publics laissait nos hôpitaux sans médiraments, si celuides travaux publics refusait enlln de l'ouvrage aux ouvriers de bâtiment pour en faire des ennemis do la royauté, c'était la faute du gouvernement et le peu de confiance qu'il inspirait!
L'histoire municipale de cette époque est pleine d'enseignements et de graves leçons, elle fait connaître l'immense danger d'une liberté d'élection illimitée. Cette liberté municipale sans garantie compromettra toujours les gouvernements qui auront la faiblesse de la concéder à Paris.
Ce que nous rappelons ici, Bailly la veille de sa mort le confessait à l'amitié. Lorsque le magistrat osa résister à cet odieux système de désaffection du pouvoir, ce jour-la sa perte fut jurée :
« J'ai voulu, disait Bailly dans sa prison, devenir » administrateur; la loi m'a fait homme politique. On » a commis des crimes en mon nom, alors que ma
n conscience ne rêvait que de Ninnes actions. J'ai été » populaire, jo sais ce que coûte la popularité, ce » qu'elle vaut et le temps qu'elle dure. J'ai trop sacrifié » à cette idole, et j'en suis victime. — Ma mort est une » expiation. »
Péthion remplaça Bailly. Pétition était l'homme de main. Il avait dans la figure, dans le caractère et le talent celte médiocrité théâtrale qui convient à la foule et qui charme le vulgaire. Sa complicité dans tous les actes contre le pouvoir est aujourd'hui avérée. Ce fut lui qui créa un bureau de correspondance générale entre toutes les sections de Paris. — Ce bureau organisa l'insurrection qui au 10 août renversa la royauté I
LA RÉPUBLIQUE. - LA COMMUNE DE PARIS
Les quarante-huit sections de Paris nommèrent chacune un membre pour remplir les fonctions d'administrateur du département. De cette nomination cl des lois des 30 août et 2 septembre suivants naquit la trop célèbre Commune de Paris, devant laquelle se courba la France entière.
La nouvelle organisation municipale ne devait être que la triste conséquence des principes dangereux que renfermait la loi du 21 mai 1790.
Ces conséquences déplorables découlent nécessairement de ce droit d'élection municipale si imprudemment accordé aux habitants de Paris, à tous, sans exception. Nous avons dit que l'élection municipale à plusieurs degrés en usage pendant huit siècles, sous l'ancienne, sous lu grande royauté, était une précieuse garantie en faveur de la stabilité du gouvernement.
En effet, les épreuves successives que devaient subir nos magistrats donnaient à leur nomination cette espèce de réflexion et de maturité aussi nécessaires à la sécurité du pouvoir que précieuses àla dignité des administrations. Cette exclusion des étrangers, auxquels était refusé non-seuleuienl le droit de faire partie du Conseil de ville, mais encore la faculté de participer aux élections municipales, celte exclusion , disons-nous, était une mesure dictée par la prudence et lu saine raison.
En général, des droits ne s'accordent qu'en échange de services rendus, de devoirs accomplis. L'homme arrivant par hasard, subitement à Paris, ne tenant au sol parisien par aucun lien de famille, ne pouvait être mis sur la même ligne, avoir les mêmes avantages que le commerçant, l'artiste, le bourgeois parisien, dont l'industrie, le génie ou la fortune avaient contribué à la prospérité ou ajoutée à la splendeur de la ville.
L'exagération de liberté dans une loi municipale est bien plus dangereuse qu'un abus résultant d'une loi politique.
En effet, qu'un département nomme des mandataires en haine du pouvoir, les autres départements peuvent corriger ou atténuer le fâcheux effet de ces élections; mais a Paris, dans la capitale , dont la tranquillité est le repos de la France, qu'on transforme des élections municipales en élections politiques, que sous le prétexte de nommer des administrateurs, ondêsigne des hommes qui conspirent contre le gouvernement , la sécurité de
rttai est en péril ; il ne faut qu'une surprise, qu'un «Ment, pour compromettre l'autorilé, pour amener sa chute.
Sans doute, la loi de 1790 n'a pas fait la révolution, mai» les vices de celte loi ont évidemment favorisé les agitateurs en désarmant la royauté. — Entrons dans quelques détails à ce sujet.
Lorsque tout à coup, brusquement, la législation municipale, contrairement à une expérience de huit siècles, octroya si fatalement le droit d'élection aux habitants de Paris, a tous sans distinction, sans exception, on comptait dans cette ville quarante mille mendiants, vagabonds, bandits et voleurs. Celte population, espèce de lèpre qui ronge sans cesse les grandes cités, s'était recrutée de tous les vices, dn toutes les infamies de la province ; chaque ville des départements avait comme aujourd'hui un égout qui amène ses impuretés à Paris.
Ajoutez à ces bohèmes toutes les petites ambitions, toutes ces existences sans but, tous ces talents sans emploi auxquels l'annonce des troubles, l'espoir d'un changement faisait quitter les provinces pour fondre sur Paris comme sur une proie, et l'on se fera une idée de l'imminence du péril qui menaçait le gouvernement.
Tout à coup cette population étrangère , étiolée, véreuse est mise en possession des droits accordés jusqu'alors aux seuls Parisiens. Elle en profile en nommant précisément des étrangers, parce qu'elle leur suppose plus d'altitude et d'énergie à la destruction.
Comme les gens honnêtes ont toujours une certaine timidité qui redoute le bruit, il en résulta que les élections municipales de Paris furent abandonnéesaux agitateurs venus de la province.
En effet, parmi les principaux magistrats qui, au nombre det88,ontorganisésuccessivcment le lOaoùt, exercé une horrible pression sur l'assemblée qui condamna Louis XVI à mort, parmi les membres de la Commune 4e Paris qui dirigèrent et payèrent les massacres de septembre, sur ces 188 magistrats enfin, on ne trouve que douze Parisiens!
Mainlenant ouvrons les registres de cette Commune de Paris, ses actes vont la flétrir.
S'agit-il de la Religion, sans laquelle toute société est impossible, voici en quels termes elle répudie la foi de nos pères :
« Séance du primidi, 21 brumaire an n. — Les co- » mités révolutionnaires de la section de l'Arsenal, des » Droits de l'homme et de l'Indivisibilité viennent an- > noncer au Conseil général de la Commune qu'ils se
• proposent de conduire a la Convention tous les orne- » ments et l'argenterie de l'Église Saint-Paul, ainsi que » farchc. — Nous portons aussi, dit l'orateur, les • lefs » de Saint-Pierre. Le paradis est ouvert; nous pouvons » tous y entrer. — Le Conseil applaudit a celte opera-
• lion philosophique, cl en arrête mention au procès- » verbal. » (Registres de la Commune, tome 22, page 13,301.)
Passons à une autre délibération :
c Séance du sextidi, 26 brumaire, l'an u de la Ré- » publique française une et indivisible. » L'administration des Quinze-Vingts apporte tous
» les objets du charlatanisme des prêtres, entre autres » la fameuse chemise de saint Louis, qui se trouve » n'être qu'une chemise de femme.
» Le Conseil général arrête que cette chemise sera » brûlée dans le sein du Conseil, ce qui a été exécuté » sur-le-champ ; cl quant aux autres objets d'or et d'ar- » gent, le Conseil arrête qu'ils seront envoyés à la Mon- » naie.
» Mention civique de la conduite de l'administration » des Quinze-Vingts : insertion aux affiches de la Cora- » mu ne... » Registres de la Commune, tome 2, page 13,3*5.)
Citons une autre profanation :
COMMUNE DE PARIS
CONSEIL GÉNÉRAI. DU 1er FRIMAIRE AN II.
« Le Conseil entend lecture du procès-verbal du dé- » pouillement de la chasse de sainle Geneviève, et ar- » rête que ce procès-verbal sera envoyé à toutes les » sections ainsi qu'au pape. Arrête en outre que les » ossements et les guenilles qui se sont trouvés dans » cette boite seront brûlés sur-le-champ sur la place » de Grève, pour y expier le crime d'avoir servi à ^ propager l'erreur et à entretenir le luxe de tant de » fainéants I
» La dépouille de cette chasse a produit 23,800 fr.
» Un membre observe gue ce produit lui parait bien » médiocre, attendu que l'on pouvait à peine supporter » l'éclat du brillant de celte chasse.
» Le rapporteur répond que tous les objets qui l'or- » nèrent sont encore en nature, et que la majeure par- » lie des diamants sont faux, et notamment le fameux » bouquet, dont le prix serait inestimable s'il élait en » pierres fines.
» Le Conseil arréle que les sections seront invitées à » nommer des commissaires pour vérifier si lesdits ob- » jels sont dans le même état qu'avant le transport de » celte chasse à la Monnaie. »
Mainlenant faisons connaître la manière dont la municipalité protégeait les beaux-arts.
« Séance du deuxième jour du second mois de l'an u » de la République... — Le Conseil général, informé y qu'au mépris de la loi, il existe dans plusieurs rues » de Paris des monuments du fanatisme et de la » royauté : considérant qu'il est de son devoir de faire » disparaître tous les monuments qui alimentaient les » préjugés religieux, et ceux qui rappellent la mémoire » exécrable des rois, arrête : Que dans huit jours, les » gothiques simulacres des rois de France qui sont » placés au portail de la ci-devant église Notre-Dame » seront renversés et détruits, et que l'administration » des travaux publics sera chargée, sous sa responsa- » bilité, de lui rendre compte de l'exécution du présent » arrêté, etc.... Arrête de plus que toutes les autres » effigies religieuses qui existent dans les différents » quartiers de Paris seront enlevées ; que lous les » marbres, bronzes, etc., sur lesquels sont gravés les » arrêts des parlements contre les victimes du despo- » tisme et de la férocité des prêtres, seront également » anéantis. » I Registres de la Commune, tome 21, page 13,145.)
Rappelons un des actes de cette autorité ; seul il fait comprendre la sanglante mission qu'elle entendait exercer.
« Séance du 23 août 1792. — Le procureur de la » Commune entendu, le Conseil arrête que la guillotine » sera dressée jusqu'à ce qu'il en ait été autrement or- » donné, à l'exception néanmoins du coutelas, que » l'exécuteur des hautes-oeuvres sera autorisé d'enlever » après chacunccxécution. » [Registres de la Commune, tome 9, page 350.)
Dans ce Conseil général de la Commune figuraient 3 chirurgiens, 4 avocats, 4 bouchers, 3 garçons bouchers, 3 charpentiers, 3 acteurs des boulevards, 2 marchands d'abats, 3 chaudronniers, 6 liquoristes, 2 épiciers, 1 marchand de chiffons, 3 savetiers, dont l'un, Simon, était geôlier du Temple. — Le Procureur-syndic de la Commune avait été souteneur de Allés et vendeur de contre-marques 1...
Le 10 thermidor, 10 membres de celte Commune sont rais hors la loi et guillotinés sur la place de la Révolution !
Le lendemain on en guillotine 12!
Le 18, a lieu l'exécution de Coffinhal, vice-président du Tribunal révolutionnaire et l'un des membres les plus influents de la Commune de Paris.
Le 22, sept membres de la Commune ont la tûle tranchée sur la place de la Révolution I
Sur ces 30 magistrats quij>érircnl sur l'ëchafaud, on compte 1 Prussien, 3 Savoyards, 2 Belges, 2 Suisses, 6 Marseillais, 3 Auvergnats, 2 Lyonnais, 3 Nlmois, 1 Rouennais, 5 Limousins et 2 Parisiens seulement.
Ce chiffre de 2 Parviens répond à bien des calomnies, et fait voir que Paris a toujours eu le malheur de servir d'égout à la province ainsi qu'à l'étranger.
Du 16 juillet 1789 au 28 juillet 1794, la capitale compta cinq premiers magistrats sous le nom de Maires de Taris.
Sur les cinq, il y en eut trois qui jouirent de la plus grande faveur. Rappelons ce que devinrent ces favoris de la fortune. — Voici le bilan de leur popularité.
Le premier, Jean-Sylcain Bailly, surnommé le Père la Vertu, trois mois de popularité; puis l'indifférence, la haine enfin. Guillotiné sur un tas d'ordures après cinq heures d'agonie 1...
Le deuxième, Jérôme Péthion de Villeneuve, que le peuple, qui se mirait dans son Maire, appelait le Roi Péthion. Deux mois de popularité, passe de mode, détesté, est mis hors la loi. Poursuivi, traqué comme une béle fauve, le ci-devant Roi du peuple est forcé de se cacher avec Buzot dans un des hameaux de la Gironde.
Un matin, des sarcleurs trouvèrent çàct là, dans un champ de blé, près d'un bois, des ossements humains mêlés à des lambeaux de vêlements. — C'est tout ce qui restait au roi Péthion et de son ami!
Le troisième favori, Fleuriot Lescol, guillotiné à 33 ans avec Robespierre.
La veille de son supplice, le peuple en voyant passer son Maire, criait: Vire Fleuriot! Vire l'honnête homme! Le lendemain, autour de la charrette qui conduisait le magistrat au supplice, on entendait ce cri : A bat la canaille!
Quant aux deux autres magistrats, si la populace de Paris leur épargna l'échafaud, c'est qu'elle ne les avait pas jugés d'abord dignes de son affection.
Détournons nos regards de ces saturnales pour nous occuper des services rendus à la ville par quelques hommes dont la bienfaisance et les talents peuvent consoler l'humanité des crimes de celle époque.
La création des Archives générales, bien que l'idée première appartienne au règne de Louis XVI, date véritablement de la loi du 7 messidor an II (25 j uin 1793) . Son organisation est due aux lumières du savant Daunou, à qui appartient l'idée d'une classification aussi ingénieuse que méthodique. — Cette classification n'a subi depuis 1812 que de légères modifications.
L'Institut est une créalion qui remonte également à la République. Lors des premiers troubles révolutionnaires, les académies abandonnées à elles-mêmes, n'en continuaientpas moinsleurs travaux. En 1791, on fixa provisoirement leurs dépenses jusqu'au moment où Grégoire, en 1793, Ut prononcer leur suppression et apposer les scellés sur le lieu de leurs séances.
Mais une députation de l'Académie des Sciences, ayant élé admise à la barre de la Convention, réclama et obtint pourvue et pour les autres sociétés d'être réintégrées dans tous leurs droits.
La constitution de l'an III porte au titre X , « qu'il y aura, pour toute la République, un Institut national chargé de recueillir les découvertes, de perfectionner les arts et les sciences. »
L'organisalion large et complète de l'Institut date de la loi du 5 brumaire an IV (26 octobre 1795). Cet élablissement, par son importance, parles illustrations de tous genres qui le composent, est sans rival dans le monde.
L'École Polytechnique est une des belles créations qui datent de cetle époque. Un décret de la Convention, du 11 mars 1794, institua une commission des Travaux publics. Un des articles de ce décret est ainsi conçu : « Celte commission s'occupera de l'établissement d'une » École centrale des travaux publics et du mode d'exa- » men et de concours auxquels seront assujettis ceux v qui voudront être employés à la direction de ces tra- » vaux. » La France réclamait alors le secours d'ingénieurs habiles pour la défense du territoire. Les hommes les plus distingués par leur profond savoir et leur patriotisme éclairé conçurent le projet de réunir l'élite de la jeunesse, et de la préparer à la belle mission de préserver la patrie du joug de l'étranger. Ce noble appel fut entendu, et bientôt l'École centrale, à laquelle un décret du 17 septembre 1795 avait assigné le nom d'École Polytechnique, prit le caractère le plus imposant.
Le plus bel éloge qu'on puisse faire de cette belle création est de rappeler que tous les grands États de l'Europe lui rendent hommage en cherchant à l'imiter.
L'École Normale est une institution qui remonte également à cotte époque. Cette École, fondée en vertu d'un décret de la Convention du 30 novembre 1795, est destinée à former des jeunes gens pour l'enseignement supérieur.
Les services qu'elle a rendus témoignent de son ulilité.
Jjgflfl avons dit que la Commune de Taris, aspirant a rôle politique, consacrait à peine quelques Jaux différents services composant l'administra- Inicipale. Toutefois une pensée hardie, étince- B génie, éclaira pour un momenl leservicedes Mis travaux de la Ville. Si cette pensée avait été tra- Tavec intelligence, elle eût transformé en peu d'anvicux Paris. Cette idée, que nous allonsexposer, îe aux communautés religieuses, dont la suplion et le morcellement permettaient des araéliorafaciles et peu coûteuses.
1 2 novembre 1789, l'Assemblée Constituante supit les ordres monastiques, et déclarait les biens lergé propriétés nationales et aliénables, j cette époque, on comptait dans Paris 3 abbayes unes, 6 de femmes, 43 couvents ou communautés unes, 65 couvents ou communautés de femmes, lises dépendant de communautés religieuses, 39 dles publiques et 53 collèges. Husieurs de ces élaements surpassaient en étendue nos villes de quane ordre. Mais il était difficile alors de trouver des îrs pour des domaines aussi vastes, car les ides fortunes se cachaient ou fuyaient à l'étranger, rendre possible l'aliénation fructueuse de ces anmaisons religieuses, il fallut songer a les morr. Sur cette importante question un rapport fut Hé au nom de quatre administrateurs de la Mualité au département des Travaux publics. Mémoire, rempli d'appréciations très-justes sur •iris de la circulation dans Taris cl sur un grand îre de projets de percements, fut présenté au Corps iKnicipal le 21 mars 1791, et motiva la délibération lté :
stbante
DU DEUXIÈME REGISTRE DES DÉLIBÉRATIONS DU CORPS MUNICIPAL DE LA VILLE
Séance du lundi 21 mars 1791.
N* 385. — « Sur le rapport fait par M. Champion,
> administrateur au département des Travaux publics,
> que la vente des biens nationaux est une occasion
> capable de faciliter l'embellissement de Paris ou la » commodité des communications; qu'il peut même en
> résulter de l'avantage pour l'aliénation d'une grande » partie des biens à vendre, soit en coupant et divisant
> les grandes masses de ces biens, soit en donnant des
> faces sur des rues à des parties qui sont sans débou- » chés; que plusieurs projets ont été remis au dépar- » tement des Travaux publics, capables de remplir ce » triple objet de f embellissement, de l'utilité, et d'aug- » mentation du prix des ventes ;
> Le Corps municipal, ouï le substitut-adjoint du » Procureur de la Commune ; m Pénétré de l'utilité des vues contenues dans ce
> rapport, a arrêté :
» Qu'il serait envoyé au Directoire, avec les plans » présentés à la Municipalité et au département des » Travaux publics, en le priant de le prendre en consi- » dération, etc. »
Cette délibération donna naissance a la CommislioD des Artistes. Il est utile de reproduire ici la loi qui cette Commission.
convention nationale. — Séance du mardi 4 juin 1793. — La Convention nationale décrète ce qui suit :
« Art. 1". L'administrateur des Domaines nationaux a est autorisé à faire graver, au trait seulement, et » d'après le plan général de la Ville de Paris, dressé » par le citoyen Verniquet, sur l'échelle d'une demi- » ligne par toise, les plans particuliers de tous les éta- » blissements nationaux existant dans toute l'étendue » de cette Ville et parties adjacentes, en distinguant » les propriétés particulières qui s'y trouveraient en- » clavées, ou qui les borneraient, et avec indication des » rues aboutissantes.
» Art. 2. L'administration des Domaines nationaux
> délivrera des exemplaires de ces plans aux artistes
> qui se soumettront a proposer, dans un délai déter-
> miné, la division et les percées qui peuvent accroître » la valeur de ces établissements, en faciliter la vente ; » le tout à la charge, par lesdits artistes, de donner » l'estimation de chacun des lots, et de se conformer » aux alignements qui seront ordonnés par la Corn- » mission de la Municipalité, chargée des travaux pu- » blics de la Ville do Paris, et autres conditions qui » pourraient être déterminées par des motifs d'utilité » publique.
» Art. 3. Les artistes dont les plans auront été adoptés
> ensuite de l'avis des corps administratifs recevront » une indemnité qui sera réglée de concert entre l'ad- » ministrateur des Domaines nationaux, le départe- » ment et la Municipalité de Paris.
» Art. 4. La Trésorerie tiendra a la disposition de » l'administration des Domaines nationaux une somme » de 12,000 livres, pour pourvoir aux frais de gravures
> et tous autres relatifs à ladite opération.
» Art. 5. L'administration des Domaines nationaux, » après s'être concertée a cet effet avec la Municipalité
> et le département de Paris, mettra sous les yeux de » la Convention, dans le plus bref délai, l'étal des » maisons nationales à la veute desquelles il sera con- » vcnable de supercéder à raison de leur situation et » de la nécessité où l'on pourrait être de les démolir » pour faciliter la division des grandes propriétés. »
L'État, en mettant la main sur ces établissements religieux, voulut, comme on le voit, tirer parti de ces immeubles dans l'intérêt de sa propre conservation. En les morcelant, le gouvernement identifiait, pour ainsi dire, les acquéreurs au nouvel ordre de choses, car un retour vers le passé eût compromis leurs intérêts cl mis en doute le bénéfice de leur acquisition.
Telle fut la pensée politique du morcellement. Voyons maintenant la question financière, et le bien-être de la Ville. Il y avait avantage à fractionner les immeubles, à les faire traverser par des voies nouvelles, parce que les habitations qui devaient être construites en bordure doublaient, triplaient le prix des terrains à vendre; cela est facile à concevoir, inutile d'insister. Maintenant donnons une idée des améliorations qu'on pouvait obtenir en utilisant avec sagesse ces clauses de voirie?
D'abord l'État possédait, avait dans sa main la huitième partie de tout l'emplacement occupé par la Ville de Paris, c'est-à-dire plus de 4,400 immeubles. Disons quo cette partie considérable était généralement celle
qui avait résisté jusqu'alors aux améliorations, où tout était à créer.
Ajoutons à la nomenclature des couvents supprimés les biens considérables qui provenaient d'émigrés ou de condamnés, des frères du Roi, du domaine de la Ville ; avec des ressources aussi puissantes , avec un tel levier, et du génie administratif, on devait produire d'immenses résultats pour l'amélioration de Paris.
Malheureusement, l'exécution fut au-dessous de la pensée. Disons pourquoi. La Ville do Paris, dans cette grande opération, n'eut qu'un rôle secondaire; elle subit un plan, elle devait le tracer. L'État se préoccupa beaucoup trop de la question d'argent; la Ville, pas assez de la pensée administrative. L'un dit à ses agents: Tracez-moi cette rue de manière à rendre productive la vente des terrains ; l'autre laissa faire, alors qu'elle pouvait dire il son tour : Vous voulez faire de l'argent, soit; mais moi j'entends améliorer la Ville. Soumettez donc votre pensée fiscale à ma pensée administrative.— Il n'en fut rien !...
Examinons maintenant le plan de la commission des artistes. — Si l'on cherche à étudier et travail graphique dans tous ses détails, on y rencontre parfois des défauts, quelques vices même. Mais les uns et les autres tiennent à l'époque f
Ainsi telle rue devait être percée, telle place ouverte, non uniquement pour répandre l'air et la vie, mais dans le but de détruire un monument, pour abattre une croix, pour faire de l'argent
Des architectes ont bien dressé ce plan. On devine certaines idées heureuses, utiles, grandes; mais des hommes politiques leur ont dit malheureusement: Coupez cet hôtel , abattez ce palais , renversez cette église; nous ne voulons plus de nobles, nous n'avons plus de roi, nous ne croyons plus en Dieu t...
Ainsi l'on défigura cette pensée première do faire profiter la ville de Paris de l'aliénation des biens nationaux.
Plus tard la politique encore et toujours, puis l'insouciance des bureaux, celte rouille qui s'attache aux grandes idées, laissèrent improductives les clauses insérées dans les contrats de vente.
Ces réserves, qui devaient être si précieuses pour l'assainissement de Paris, ne furent exhumées des carions de la ville avec ensemble et précaution qu'en l'année 1839. Pour une partie de cesclauses trop longtemps frappées de stérilité, cette exhumation tardive devenait sans objet. L'administration, oublieuse de ses richesses, avait permis de construire sur l'emplacement de certaines rues projetées, et dont les terrains devaient être abandonnés gratuitement a la voie publique.
Il en était de même pour les élargissements de rues, un grand nombre de réserves n'avait plus d'emploi, la Ville ayant payé des terrains qui devaient lui être abandonnés sans indemnité.
On estime à 20 millions le tort que cette insouciance, peut-être commandée par la politique, a causé à la ville de Paris T. Telle fut la seule pensée dont nous puis-
(1) Plan d'ensemblo de Pari», nuknoiro adressé su Conseil gênerai do la Seine par le directeur de la itetwr Municipal?.— Session de 1850.— Approbation du Conseil.
sions glorifier l'administration municipale sous la République, et comme on le voit, cette pensée a été complètement dénaturée par l'exagération ordinaire des passions politiques.
Reprenons la nomenclature des lois municipales qui se succédèrent avec tant de rapidité, au grand détriment de la bonne administration de Paris.
Après le 9 thermidor, cette ville fut administrée par des commissions nationales nommées par la Convention. Ces commissions fonctionnèrent jusqu'à l'an IV, époque de l'installation du Directoire.
Paris fut alors divisé en douze municipalités dont la direction émana du département de la Seine. Ce département était composé de sept administrateurs, parmi lesquels trois furent spécialement chargés de l'administration de la Commune. Le premier avait sous sa direction les contributions ; le deuxième les grands travaux, les secours et l'enseignement public ; le troisième la police administrative, civile et militaire, et les subsistances.
La loi du 12 nivôse an IV { 2 janvier 17%; créa un ministère de la police, dont la suppression eut lieu le 15 septembre 1802.
Tel était le mécanisme de la nouvelle législation municipale. Les défauts de cette organisation se révélèrent dès que les administrateurs entrèrent en fonctions. En effet, ces trois magistrats de Paris, chargés chacun d'un service important, opérèrent isolément, sans direction comme sans but.
Cette administration se traîna quelques années; aucune amélioration importante, aucune idée généreuse ne rapj>ellc son existence. — Elle fut ignorée même avant de mourir.
LE CONSULAT ET L'EMPIRE
Les inconvénients de ce mode d'éparpilleraent, de ce défaut d'ensemble si nuisible à la ville de Paris, firent sentir au gouvernement, qui se constituait ulors sur des bases solides, la nécessité de donner à l'administration municipale une organisation forte et unitaire.
La loi du 28 pluviôse an VIII renouvela tout le système administratif de la ville. Elle substitua aux anciens magistrats deux Préfets, l'un du département, remplissant en partie les fonctions attribuées au Prévôt des marchands, et l'autre de la police, représentant à peu près l'ancien Lieutenant-général. — Ces deux fonctions étaient conférées par l'autorité supérieure.
Celte loi renferme quelques articles sur l'organisation administrative de la capitale. L'article 16 est relatif a la création d'un maire et deux adjoints pour chacun des douze arrondissements de Paris. Le maire et les adjoints sont chargés de la partie administrative et des fonctions concernant l'état civil.
Le préfet de police répond de la sôrelé de la capitale; il a sous ses ordres des commissaires distribués dans les douze arrondissements.
A Paris, le conseil de département est appelé à remplir les fonctions de conseil municipal (art. 17).
L'article 1 1 de la loi fixe à vingt-quatre pour Paris le nombre des membres du conseil municipal oc nombre fut réduit à seize par l'arrêté du 25 vendémiaire an EX).
Telles sont les principales dispositions de celte loi. Les administrateurs qui étudient cette législation lui trouvent quelques traits de ressemblance avec l'ancienne prévôté des marchands. En effet, l'une et l'autre créent deux magistrats, le premier chargé de la partie essentiellement administrative, le second de la police proprement dite.
Seulement , sous l'ancienne monarchie, Tune de ces deux magistratures, la prévoté, était conférée par élection. Cette différence s'explique : on était en l'an VIII, au lendemain d'une révolution, et le gouvernement, qui cherchait a s'asseoir, ne pouvait livrer la sécurité du pays au hasard des élections, dont la commune de Paris venait de faire un si déplorable usage.
H. Frochot fut appelé à la préfecture de la Seine. Napoléon, en recevant pour la première fois, aux Tuileries, les membres qui composaient le corps munici- 1*1 de Paris , s'exprima en ces termes : « Partout, » mtsneurs, où le gouvernement reut /tendre la main, • il doit sentir battre le eeeur du pays. Que l'adminis- » tration de la capitale, soit paternelle, mais forte et » unitaire. — Le calme dans Paris, c'ext le repos de ta » France ! »
Ces quelques phrases sont les meilleurs commentaires de la loi que Napoléon regardait comme une nécessité du moment, mais dont le temps devait corriger, selon lui, les dispositions trop restrictives.
L'étude de l'administration municipale sous le Consulat et l'Empire est des plus attachantes; à chaque instant on. se sent éclairé par les reflets du génie de Napoléon.
Quel était d'abord, à cette glorieuse époque, le premier magistrat de Paris? Les historiens qui se sont occupés accidentellement de cette ville ont fait du comte Frochot un grand administrateur, un homme de génie. — Ils l'ont trop exalté !
Un fait digne de remarque et que l'exception ne contrarie jamais, c'est que le souverain véritablement supérieur ne saurait admettre pour traduire ses idées une intelligence sœur de la sienne. Le génie choisit des instruments, jamais des égaux. — Le génie a raison.
Au début d'une institution, pour faire mouvoir sans accident tous les rouages compliqués d'une vaste administration, il faut comme moteur une de ces organisations sérieuses, patientes, infatigables. Ces qualités d'ailleurs recommandâmes , qui ne constituent pas néanmoins une supériorité, le comte Frochot les postait. — Il était précieux surtout d'actualité.
Napoléon ambitionnait de grandes et nobles choses pour la splendeur de Paris. Aussi aimait-il à se renseigner sur l'administration de cette ville, à laquelle il revenait toujours avec complaisance. Souvent on le royaUle lendemain, le soir même d'une bataille, se refuser des fatigues de la guerre en dictant quelques-uns de ces décrets qui témoignent autant de l'affection qu'il portait à Paris que de la fécondité de sa puissante et merveilleuse organisation.
Les souverains qui aspirent à fonder une dynastie cherchent toujours à greffer leur administration sur les gloires du passé. Ils ne veulent pas refaire un moule brisé, mais ils se plaisent à remuer avec précaution la poussière des siècles éteints, certains d'y trouver des parcelles d'or.
Un trône se brise, une dynastie disparaît — une nation reste. Dans ce grand naufrage, les idées et les hommes, pour un moment, sont mêlés, confondus : l'écume est dessus. Mais vienne le calme, que le flot s'épure ; le génie monte a la surface pour achever l'œuvre de Dieu.
Napoléon, l'homme de la génération nouvelle, aimait cependant à s'inspirer de tout ce qui avait été grand ; les institutions ayant eu le privilège d'une longue et glorieuse existence étaient celles qu'il aimait à creuser profondément.
Parmi ces institutions dont la longévité avait mérité son respect, la prévôté des marchands était celle qu'il estimait par-dessus tout, en raison de son honnêteté et de sa droiture.
« Encore quelques années de calme, disait Napo- > léon à M. de Champagny, et Je mettrai a la tète » des affaires de la ville une grande illustration... Fro- » chot est trop bourgeois... Alors que le respect du » pouvoir, l'amour pour la royauté étaient dans les » habitudes, dans le sang des Parisiens, ces franchises » municipales n'avaient rien d'inquiétant... Mais au- » jourd'hui, si je rétablissais l'élection même à plu- » sieurs degrés comme autrefois, au lieu d'avoir des » magistrats, l'Hôtel-de-Ville de Paris serait plein d'éd nergumènes et de frondeurs...
» Cependant, ajoutait-il, c'est la pratique des » franchises municipales sagement limitées qui doit » inspirer aux Parisiens l'affection du pouvoir... en » faisant les affaires de la ville, ils contracteront des » habitudes d'ordre, d'économie; intéressés au bien- » être de Paris, ils prendront à cœur la stabilité du » gouvernement... Les franchises municipales ont » une utilité, une raison d'être... je ne l'oublierai » pas. »
Après l'affaire Malet, dans laquelle le comte Frochot joua le rôle le plus triste, le rôle de dupe, Napoléon se lit rendre un compte exact de tous les détails de cette triste conspiration. Son opinion formée, il destitua le préfet de la Seine, ctditaCambacérès, qui cherchait sinon à excuser, du moins à amoindrir les torts du comte Frochot : « Qu'on ne m'en parle plus... Lccou- » rage chez un magistrat vaut mieux encore que la » bravoure du soldat. Celte bravoure est une espèce » de surexcitation fébrile: l'esprit de corps, le dra- » peau, le canon , tout cela donne de la chaleur au » sang et produit le courage. Mais oser toiser la mort, » la regarder en face, n'ayant ni épée au côlê, ni » pistolet au poing, voilà le grand, le beau courage, » le courage à froid, — ce doit être celui du magis- » trat. »
Maintenant, nous allons voir Napoléon s'occuper des différentes branches composant ^administration municipale de Paris.
L'Empereur aimait par-dessus tout, en administration, les études d'ensemble. En ce qui concernait
l'approvisionnement de la ville de Paris, il avait été frappé des tristes inconvénients du mode d'éparpillement suivi jusqu'alors.
Lorsque le plan d'agrandissement des halles centrales lui fut soumis, il commença par réformer toutes les idées de luxe dont l'imagination de l'architecte avait orné son travail. « Une halle, disait Napoléon, n'est pas un monument, mais un établissement utile, il ne doit pas se montrer, mais se laisser voir. — Donnez-lui le nécessaire, rien de plus. »
Quelques jours après, lorsque le comte Frochot apporta le plan rectifié: «Avez-vous, lui dit Napoléon, fait étudier un bon système d'approvisionnement de la ville? n Et comme le préfet s'excusait en disant qu'il avait songé seulement a la halle du centre : « Votre halle, répliqua Napoléon, ne, satisfera pas à tous les hesoins qui s'accusent ; la femme de l'ouvrier, la bonne ménagère qui habite le faubourg Saint-Antoine ou celui du Roule, ne perdra pas deux heures pour aller a votre halle centrale. Multipliez vos marchés d'arrondissement, créez-en ici, là, partout où l'ouvrier le demande, où la bonne ménagère le réclame. »
Et comme l'Empereur, lorsqu'il donnait des ordres, entendait être obéi, les marchés Saint-Ccrmain, Saint- Martin, des Carmes et des Blancs-Manteaux furent construits.
L'établissement ries abattoirs date également de l'Empire.
Pour apprécier les bienfaits que la Ville recueillit de cette création, il faut se rappeler que les tueries établies dans l'intérieur de Paris étaient de véritables cloaques qui changeaient en poison l'élément nécessaire à la vie de l'homme.
Mercier, dans son Tableau de Paris, édition de 1783, parle ainsi des boucheries : « Le sang ruisselle dans les rues, il se caille sous vos pieds, et vos souliers en sont rougis. En passant, vous êtes tout à coup frappé de mugissements plaintifs. Un jeune bœuf est terrassé, et sa tète armée est liée avec des cordes contre la terre ; une lourde massue lui brise le crâne, un large couteau lui fait au gosier une plaie profonde; son sang qui fume coule à gros bouillons avec sa vie. Mais ses douloureux gémissements, ses muscles qui tremblent et s'agitent par de terribles convulsions, ses abois, les derniers efforts qu'il fait pour s'arrachera une mort inévitable, tout annonce la douleur de ses angoisses et les souffrances de son agonie, etc.
» Quelquefois le bœuf, étourdi du coup, mais non terrassé, brise ses liens, et, furieux, s'échappe de l'antre du trépas; il fuit ses bourreaux et frappe tous ceux qu'il rencontre, comme les ministres ou les complices de sa mort; il répand la terreur, et l'on fuit devant Vanimal, qui, la veille, était venu à la boucherie d'un pas docile et lent.
» Des femmes, des enfants qui se trouvent sur son passage sont blessés, et les bouchers, qui courentaprès la victime échappée, sont aussi dangereux dans leur course brutale que l'animal que guident la douleur et la rage. »
La traduction de cette belle et humaine pensée de Napoléon rencontra bien des obstacles.
Il fallut la conquérir sur l'insouciance et l'incurie
des bureaux du ministère de l'intérieur et de la préfecture de le Seine.
Un jour, au conseil d'Etat, Napoléon avisant M. de Montalivet, le questionna sur le degré, d'avancement des travaux ; le ministre ayant répondu que les pièces se trouvaient depuis un mois dans les bureaux de la ville pour certaines formalités qu'ils ne se pressaient guère de remplir :
« Monsieur le ministre, dit Napoléon, je suis las de toutes ces lenteurs : ditesau\comte l'ruchot que dis que j'aurai signé la paix arec l'Europe, je ferai la guerre à ses bureaux! »
L'Entrepôt des Vins est encore une de ces belles créations dont l'honneur remonte à l'époque impériale. Quelques détails sur cet établissement auront ici un certain intérêt.
La Halle aux Vins, établie en 1G56, était d'une étendue d'environ 2 hectares. Elle ne pouvait contenir à la fois dans ses hangars, caves et carrés, plus de 55,5'»G hectolitres de vin.
Le renouvellement résultant des ventes et transactions commerciales portait, en 1808, le chiffre total des vins qui y avaient séjourné dans le courant de l'année à environ 300,000 hectolitres.
Celle halle était assimilée au port de la Tournellc et aux antres ports de l'intérieur de Paris quant à la perception des droits d'entrée; c'est-à-dire que les vingt-cinq commissionnaires ou marchands qui l'occupaient habituellement ne jouissaient pour l'acquittement de ces droits que d'un crédit de trois mois à partir du jour où les marchandises entraient dans ses magasins.
L'Administration trouvait une garantie de ce crédit dans un cautionnement obligé; mais les intérêts du commerce en souffraient, puisque, souvent, il était astreint à une avance onéreuse pour les vins invendus.
Cependant, pour concilier les intérêts du commerce et ceux de l'Administration , un décret impérial du 1" janvier 1809 convertit cette halle en entrepôt provisoire, régi par l'administration de l'octroi, en attendant que l'entrent définitif fût construit.
En effet, la Halle aux Vins étant insuffisante, l'empereur Napoléon avait conçu le projet d'un entrepôt général, afin de rendre Paris le centre de tout le commerce des vins avec le Nord, et d'y assurer constamment, avec sécurité pour les négociants, l'abondance et le bas prix de celte marchandise. — Par son décret du 30 mars 1808, il en ordonna la création.
Le but du gouvernement impérial élait aussi de concentrer et de surveiller plus efficacement la branche la plus productive de l'impôt indirect qui, de tout temps, s'est le plus prêtée à la fraude et aux combinaisons de toutes sortes afin d'échapper à l'action de la loi.
Telle fut la pensée libérale qui présida à la création de l'entrepôt général des liquides.
D'après le plan primitif, cet établissement devait s'étendre de l'ancienne rue de Seine (aujourd'hui rucCuvierï à la place Maubert, sur une façade d'environ quinze cents mètres. Un canal devait le parcourir dans toute sa longueur.
La rhule de l'Empire empêcha la réalisation de cette magnifiqueconception, qui aurait doté la ville de Paris
du plus beau marché de l'Europe, et l'enlre|>ôl fut réduit à ses proportions actuelles.
L'établissement des greniers de réxertê témoigne (ùcore de la sage prévoyance de Napoléon. La construction en fut ordonnée par décret impérial du 18 août 1807. L'Empereur voulait que 9 millions 660 mille francs fussent consacrés à cet établissement, aii -i qu'il pût contenir 100 mille sacs de farine. Mais, en cette circonstance encore, cette création de Napoléon fut amoindrie, mutilée par l'incurie de l'Administration Municipale.
Apres avoir pour ainsi dire inauguré dans cette notice l'ère impériale en parlant d'abord des établissements d'utilité publique, nous allons rappeler maintenant toute l'affection que le génie de l'Empereur ressentait pour les beaux-arts.
Du camp impérial de Posen, Napoléon avait décrété qu'il serait établi sur l'emplacement de la Madeleine, aux frais du trésor de sa couronne, un monument dédié à la grande armée.
L'exécution du monument devait être le résultat d'un concours. Cent vingt-sept architectes présentèrent à la commission, composée des membres de laquatrième classe de l'Institut, cent vingt-sept plans différents. Le premier prix fut décerné par l'Académie à M. de Beaumont, dont le travail paraissait avoir le mieux répondu aux conditions du programme.
Mais l'approbation de l'Empereur était indispensable, et le ministre de l'intérieur dut envoyer à Tilsitt les projets des architectes, accompagnés du jugement de la commission. Napoléon examina avec la plus scrupuleuse attention les plans des artistes, et le surlendemain il adressait à sou ministre la dépêche suivante :
■ Au quartier Impérial de Finkensteln, ie 30 mai 1807.
» Monsieur de Champagny, après avoir examiné » attentivement les différents plans du monument » dédié à la grande armée, je n'ai pas été un moment
• en doute, celui de M. Vignon est le seul qui remplisse » mes intentions : c'est un temple que j'avais demandé,
• et non une église. Que pouvait-on faire dans le genre » des églises qui fût dans le cas de lutter avec Sainte- » Geneviève, même avec Notre-Dame, et surtout avec
• Saint-Pierre de Rome? Le projet de M. Vignon réu- » oit à beaucoup d'avantages celui de s'accorder mieux »avec le palais Législatif, et de ne pas écraser les » Tuileries.
» Lorsque j'ai fixé la dépense à trois millions, j'ai en-
• tendu que ce teinplc ne devait pas couler plus que
• ceux d'Athènes, dont la construction ne s'élevait pas » à la moitié de celte somme.
• Il m'a paru que l'entrée de la cour devait avoir lieu » par l'escalier vis-à-vis le trône, de manière qu'il n'y » eût qu'à descendre et à traverser la salle pour se ren- ■ dre au trône. Il faut que dans les projets définitifs » M. Vignon s'arrange pour qu'on descende à couvert; » il faut aussi que l'appartement soit le plus beau possible: M. Vignon pourrait peut-être le faire double, » puisque la salle est déjà trop longue. Il sera égale- » ment facile d'ajouter quelques tribunes.
» Les spectateurs doivent être placés sur des gradins » de marbre formant les amphithéâtres destinés au pu-
I » blic, el les personnes nécessaires à la cérémonie | » seront sur des bancs, de manière que la distinction » de ces deux sortes de spectateurs soit très-sensible. » Les amphithéâtres garnis de femmes feront un con- » trasteavec le costume grave cl sévère des personnes » nécessaires à la cérémonie. La tribune de l'orateur » doit être fixe et d'un beau travail. Rien dans ce tem- » pie ne doit être mobile et changeant; tout, au con- » traire, doit y être fixe, à sa place.
» S'il était possible de placer à l'entrée du temple » le NU et le Tibre, qui ont été apportés de Rome, cela » serait d'un très-bon effet : il faut qui' M. Vignon » tâche de les faire entier dans son projet définitif, » ainsi que les statues équestres qu'on placerait au » dehors, puisque réellement elles seraient mal dans » l'intérieur. Il faut aussi désigner le lieu où l'on pla- » cera l'armure de François l", prise à Vienne, et le » quadrige de Berlin.
» Il ne faut pas de bois dans la construction de ce » temple. Pourquoi n'emploierai l-on pas pour la voûte, » qui a fait un objet de discussion, du fer ou même » des pots de terre? Ces matières ne seraient-elles » pas préférables à du bois? Dans un temple qui est » destiné à durer plusieurs milliers d'années, il faut » chercher la plus grande solidité possible, éviter toute » construction qui pourrait être mise en problème par » les gens de l'art, et porter la plus grande attention » au choix des matériaux : du granit et du fer, tels «devaient être ceux de ce monument. On objectera »quc les colonnes actuelles ne sont pas de granit; » mais celte objection ne serait pas bonne, puisque » avec le temps on peut renouveler ces colonnes sans «nuire au monument. Cependant, si l'on prouvait » que le granit entraînât dans une trop grande défi pense et dans de longs délais, il faudrait y renoncer; » car la condition principale du programme, c'est qu'il » soit exécuté en trois ou quatre ans, el au plus en » cinq ans. Ce monument tient en quelque chose à la » politique : il est dès lors du nombre de ceux qui doi- » vent se faire vite. Il convient néanmoins de s'occu- » per à chereber du granit pour d'autres monuments » que j'ordonnerai, et qui, par leur nature, peuvent » permettre de donner trente, quarante ou cinquante » ans à leur construction.
» Je suppose que toutes les sculptures intérieures » seront en marbre ; et qu'on ne me propose pas des » sculptures propres aux salons et aux salles à manger » des femmes de banquiers de Paris. Tout ce qui est » futile n'est pas simple et noble ; tout ce qui n'est pas » de longue durée ne doit pas être employé dans ce » monument. Il n'y faut aucune espèce de meubles, » pas même de rideaux.
» Quant au projet qui a obtenu le prix, il n'atteint » pas mon but, c'est le premier que j'ai écarté. 11 est » vrai que j'ai donné pour base de conserv er la partie » du bâtiment de la Madeleine qui existe aujourd'hui ; » mais cette expression est une ellipse : il était sous- » entendu que l'on conserverait de ce bâtiment le plus » possible; autrement il n'y aurait pas eu besoin do » programme il n'y avait qu'à se borner à suivre lo » plan primitif. Mon intention était de n'avoir pas » une église, mais un temple; el je ne voulais ni qu'on
» rasât tout ni iiu'on conservât tout. Si les deux pio- .» positions étaient incompatibles, savoir : celle d'avoir
• un temple et celle de conserver les constructions ac- '> tuelles de la Madeleine, il était simple de s'attacher )• à la définition d'un temple ; par exemple, j'ai cn-
• tendu un monument tel qu'il y en avait à Athènes, >• et qu'il n'y en a pas à Paris. Il y a beaucoup d'ê- » élises à Paris, il y en a dans tous les villages ; je » n'aurais assurément pas trouvé mauvais que les arr chilectes eussent observé qu'il y avait une contradic- » lion entre l'idée d'avoir un temple et l'intention de » conserver les constructions bâties pour une église. » La première était l'idée principale, la seconde l'idée » accessoire. M. Vignon a donc dev iné ce que je voulais.
» Quant à la dépense llxée à trois millions, je n'en » fais pas une condition absolue. J'ai entendu qu'il ne » fallait pas faire un autre Panthéon; celui de Sainte- » Geneviève a déjà coûté plus de quinze millions. Mais > en disant trois millions, je n'ai pas entendu qu'un ou » deux millions de plus ou de moins eutrassent en » concurrence avec la convenance d'avoir un monu- » ment plus ou moins beau. Je pourrai autoriser une » dépense de cinq ou six millions si elle est nécessaire, » et c'est ce que le devis définitif me prouvera.
» Vous ne manquerez pas de dire à la quatrième » classe de l'Institut que c'est dans son rapport même » que j'ai trouvé les motifs qui m'ont déterminé. Sur
• ce, je prie Dieu qu'il vous ail en sa sainte garde. » Signé Napoléon. »
Une autre création importante date également de cette époque. Un décret du 16 mars 1808 ordonna la construction de la Bourse et du Tribunal de commerce sur l'emplacement de l'ancien couvent des Filles-Sain t- Thomas. Ce palais, autour duquel furent percées de belles et larges rues bordées de maisons magnifiques, a fait de cette partie de la ville l'un des quartiers les plus splendides de Paris.
Napoléon savait traduire merveilleusement ses idées de gloire et de grandeur. Voulant récompenser dignement la grande armée, il érige sur la place Vendôme, avec le bronze de 1200 canons enlevés à l'ennemi une magnifique colonne qu'il dédie à la gloire de nos soldats.
L'arc de triomphe de l'Etoile, qui complète admirablement le beau panorama de Paris à l'horizon lointain, est également, commencé par décret impérial du 18 février 1806.
Mais ce n'est pas seulement dans ces grandes et nobles créations qu'il faut suivre le génie de l'Empereur; ce qu'on doit le plus admirer en lui, c'est l'affection toute paternelle qu'il ressentait pour les classes laborieuses, dont le bien-être était souvent l'objet de ses préoccupations.
L'importance de la question relative à la distribution des eaux ne pouvait donc échapper à l'humanité de Napoléon. Il comprit qu'il y avait là pour la ville de Paris un bienfait et une décoration.
En même temps que l'Empereur, par des travaux intelligents, appelait les eaux de l'Ourcq et les versait au-r magnificence sur la \oie publique, il faisait élever sur nos places des fontaines monumentales qui en font l'honneur encore aujourd'hui.
De 1803 à 1813, dans une période de dix ans, dixsept fontaines étaient érigées dans Paris, neuf sur la rive gauche et huit sur la rive opposée :
En 1803, la fontaine Desaix ; en 1804, celle des Invalides.
En 1806, celles de l'École, sur la place de ce nom, — de la Pointe Sainl-Eustache, — du Lycée Bonaparte , — de l'ancien marché Saint-Martin , — du Chaleau-d'Eau, — de la rue de Popincourt, — de lu rue du Ponceau, — du Chàtelct, dite du Palmier, — de l'École-de-Médecine, — de la rue de Sèvres, — du Marché aux Chevaux, — de la place Maubert, — de la rue de Vaugirard.
En 1809, la fontaine des Beaux-Arts, place de l'iustitut; en 1813, celle du Gros-Caillou.
Tel est le résumé succinct des créations intéressant cette branche l'une des plus importantes du service municipal.
Passons maintenant à la partie qui concerne la voie publique proprement dite.
Le nombre des rues ouvertes dans Paris sous le Consulat et l'Empire s'élève à 60.
Parmi ces rues, voici les plus importantes par dates de créations : Rues de Castiglione, de Moiidovi, des Pyramides, de Rivoli, du Monl-Thabor, de la Paix, Richejtance, Tronchet, etc..
Les places formées à cette époque sont : i™ places du Châtctcl, de Rivoli, Masas, Yalhuberl, delà Bourse, etc.
Pour la première fois, les noms des rues de Paris ont une touchante et noble signitication. Tantôt ils rappellent de grandes batailles qui obligent une nation, comme Rivoli, Castiglione, le Mont-Thabor et les Pyramides.
Plus souvent ils honorent la mémoire d'un guerrier, d'un savant; et cette reconnaissance nationale que le souverain fait sculpter dans la pierre, à l'angle des rues de la grande Cité, devient pour les familles une espèce de patrimoine d'honneur précieux à conserver.
Ainsi sur les terrains provenant de l'enclos du Temple, des rues nouvellement ouvertes reçoivent les noms de Caffarelli, Dupetit-Thouars, Dupuis et Perrée.
Les actes concernant ces dénominations ont ce laconisme qui sied à la gloire, et cette sobriété antique qui convient à l'héroïsme.
Voici un de ces décrets. 11 s'agit d'une rue à percer dans le quartier de l'Arsenal ; l'Empereur s'exprime ainsi :
« Napoléon... La rue bordant la partio latérale gaucho
» de l'ancienne église des Dames de Sainte-Marie
» prendra le nom de nva Castex, en mémoire du colo- » nel du l^ régiment d'infanterie légère, tué à la » bataille d'Austeriilz. »
Plusieurs ponts sont construits, et reçoivent, ainsi que les quais nouvellement bâtis, un glorieux baptême. C'est le pont du jardin des Plantes, qui s'appelle pont d'Austeriilz. C'est le pont d'Iéua, dont le décret est daté du 13 janvier 1809, au palais de Varsovie. C'est le quai de la Bucherie, qui prend le nom de Montebello. Les sommes dépensées sous le Consulat et l'Empire pour l'embellissement de Paris dépassent cent tingt mitlions. Les deux tiers environ ont été fournis par la Ville, et l'autre par l'État, etd'après l'ordre de Napoléon.
Le nombre de décrets impériaux qui intéressent la ville de Paris s'élève à 192.
Tels sont les principaux faits administratifs qui rappellent cette grande époque- Paris a reçu plus d'améliorations dans ces douze années, qui commencent au Consulat, que dans un siècle de royauté ordinaire.
LA RESTAURATION
Le Roi Louis XVIII eut la sagesse de n'apporter aucun changement à l'administration municipale de Paris. Le comte Chabrol de Voltic, nommé Préfet de la Seine par Napoléon en 1812, fut maintenu à la préfecture de la Seine, qu'il dirigeait avec habileté. — Quelques mots sur l'origiuc de ce magistrat.
Gilbert-Joseph-Gaspard Chabrol de Volvic, né en Auvergne, avait été d'abord élève de l'École Polytechnique. Il fit ensuite partie de l'expédition d'Égypte comme ingénieur, et coopéra au grand ouvrage sur cette contrée célèbre.
Le 18 brumaire an VIII, il fut nommé sons-préfet. En 1806, il était préfet de Montenotte et remplaçait en 1812 le comte Frochot, destitué après l'affaire du général Malet.
Dès le commencement de la Restauration , Louis XVIII prit en affection le préfet de la Seine, dont les manières distinguées, la vaste érudition et l'affabilité plaisaient «il Parisiens. Cette affection que le Roi témoignait au premier magistrat de la Ville excita bien des jalousies. Des ministres plus royalistes que le Roi voulurent inspirer à Sa Majesté des doutes sur la lidélité du Préfet de la Seine, auquel on faisait un crime d'avoir été nommé par Napoléon. Impatienté de toutes ces oppositions, Louis XVIII les lit taire par cette repartie : M. Chabrol a épouse la cille de Paris, et aboli le divorce!
De grandes et belles créations honorent encore aujourd'hui l'administration du second Préfet de la Seine.
Des documents intéressant la ville de Paris étaient disséminés et oubliés dans différents dépôts publics. M. Chabrol créa dans la préfecture un bureau de statistique qui fournit à l'administration de précieux enseignements sur les différentes branches du service municipal.
L'accroissement de la population parisienne, l'augmentation prodigieuse des voitures de toute espèce, rendaient la circulation bien diflicile dans Paris ; aussi le premier magistrat de la ville résolut de créer de nouvelles voies qui répondissent à des exigences chaque jour plus impérieuses. — De 1814 à 1890, 132 voies publiques ont été ouvertes dans la capitale.
C'est à partir de l'administration du comte Chabrol que celte belle ligne de nos boulevar ds intérieurs a déplacé à son profit ce commerce de luxe dont les riches magasins du Palais-Royal avaient eu pendant vingt années le monopole.
De 1818 à 1829, on construisit en bordure de cette
magnifique artère 200 maisons qui seules entraînèrent une dépense de 58 millions.
Le quartier de la Chaussée-d'Antin, qui à la fin du siècle dernier n'était qu'un vaste marais connu sous le nom de Pré aux Porcherons, où l'on ne voyait vers l'année 1760 que 32 maisons de chétive apparence, comptait en 1830 plus de 600 hôtels magnifiques dont 482avaicn t été bâtis sous l'administration de M . Chabrol .
Les services si utiles des égouts et des trottoirs dans Paris furent aussi améliorés et singulièrement étendus à cette époque. La statistique que nous donnons après cette notice en fournit d'irrécusables témoignages.
Les plantations dans Paris, négligées pendant la révolution, furent renouvelées, et assainirent heureusement la ville.
On créa également pour les enfants des pauvres des écoles et de nombreuses salles d'asile.
Mais l'un des actes les plus importants de M. Chabrol est d'avoir fait rentrer en 1822 le plan d'alignement de Paris dans les attributions de la municipalité. Ce plan, qui sous l'ancienne monarchie était confié au Prévôt des marchands, avait été retiré en 1807 des bureaux de la Ville pour être étudié par le conseil des bâtiments civils et approuvé par le ministre de l'intérieur.
Voici, au sujet de cette restitution, la lettre du ministre Corbière:
« Paris, il mai 18S3.
» Monsieur le Préfet , » Le travail relatif à la confection du plan de Paris * a été dirigé jusqu'ici, sous les ordres de M. Gisors, » par un géomètre attaché au conseil' des bâtiments » civils.
» Les réductions déjà opérées sur le crédit destiné » aux dépenses de ce conseil, et celles qu'il doit subir » encore pour fournir sa part aux économies que je ne » puis me dispenser de faire sur le budget du ministère » de l'Intérieur, ne me permettront plus de continuer » en 1823 le traitement de 2,400 fr. dont jouit ce géo- » mètre, ni l'indemnité de 1,000 fr. accordée à l'in- » specteur général.
» La formation des plans d'alignements est une dé- » pense essentiellement municipale; et je ne trouve » rien qui justifie l'exception si longtemps maintenue
> à l'égard de la ville de Paris.
» En conséquence, j'ai décidé que cette partie ren- » trerait dans vos attributions à compter du 1" jan- » vïer prochain.
» Vous avez eu plusieurs fois à vous plaindre de la » lenteur des opérations, et j'ai vu moi-même avec » regret qu'elles ne fussent pas plus avancées. J'aime » à croire que vos soins leur donneront une impulsion
> nouvelle, et que, s'ilest nécessaire, pour les accélérer » d'augmenter pendant quelques années le nombre des » employés, vous obtiendrez sans difficulté fassenti- » ment du conseil municipal, qui doit avoir à cœur de » faire enfin terminer ce grand et important ouvrage.
» Les frais actuels s'élèvent a 7,400 fr. par au, et » déjà la ville de Paris y contribue pour plus do moitié; » mais, dût cette somme être portée à 10,000 fr., l'ac- » croisscaient de la dépense serait insensible pour la
» ville de Taris, et ne saurait balancer les avantages *> qui résulteront pour les propriétaires de l'adoption » d'un plan définitif...
» Le ministre secrétaire d'Etat au département de » l'intérieur, Signé: Corbière. »
Malheureusement cette étude du plan de Paris fut mal comprise. Au lieu de faire dominer un système d'ensemble, on suivit un mode d'éparpillement qui devint aussi funeste à la circulation générale dans Paris que fâcheuse pour les finances de cette ville.
Plus d'un million a été dépensé pour la confection de ce plan, dont nous nous occuperons lorsque nous parlerons de l'administration du comte de Rambuteau.
Le comte Chabrol avait trop d'élévation dans le caractère pour ne pas favoriser les beaux-arts et les faire servir à honorer la religion.
Nous avons dit que le quartier de la Chaussécd'Anlin, grâce à la protection du préfet, s'était singulièrement développé. La population riche de la ville, par une attraction irrésistible, se portât vers cette partie du nouveau Paris, qui ne possédait pas encore un seul édifice religieux.
Le préfet, interprétant heureusement les vœux, des habitants du quartier de la Chaussée-d'Antin, obtint de l'autorité supérieure la fondation d'une église dédiée à Xotre-Dame de Lorette. Une ordonnance du 3 janvier 1822 prescrivit la construction de cet édifice. En 1823, un concours Tut ouvert entre dix architectes. Le projet qui obtint la préférence fut celui dont l'épigraphe avait reproduit ces deux vers d'un grand poète :
Que de l'or le plu* pur son autel soit pari, Et que du sein des monts le marbre soit tiré !
La chapelle expiatoire fut également coustruite sous l'administration du comte Chabrol. Après la fatale journée du 10 août 1792, le cimetière de l'ancienne église de la Madeleine de la Ville-l'Évéque avait été choisi pour recevoir les dépouilles mortelles des suppliciés de la place de la Révolution. Les restes du vertueux Louis XVI et de l'infortunée Marie-Antoinette y furent inhumés.
En remontant sur le trône de ses pères, Louis XVIII ordonna l'érection d'une chapelle, en expiation de ce crime de la révolution.
On ne peut entrer dans l'enceinte sacrée de ce monument sans éprouver une sensation profonde, un sentiment mêlé de vénération. La situation du lieu, les objets qui l'entourent, les souvenirs qu'il rappelle, tout invite au recueillement et à la prière.
Le quartier du faubourg Montmartre avait pris à cette époque un accroissement considérable. Pour les besoins du culte la chapelle Saint-Vincent de Paul, de la rue Monlholon, était complètement insuffisante. Interprète des vœux des habitants de ce quartier, le Préfet de la Seine réclama de l'autorité supérieure la construction d'une église plus vaste.
Une ordonnance royale du 31 mars 1825 approuva cette demande, et le nouvel édifice, également dédié à saint Vincent de Paul, s'éleva sur la place de la Fayette.
Lcquartier du Marais revendiquait aussi, ajuste titre, et depuis longtemps, la création d'une église pour sa population tranquille et pieuse.
Sur la demande du comte Chabrol, une ordonnance royale du 29 mai 1822 autorisa l'acquisition faite parla ville de Paris au domaine de l'État de l'ancienne communauté des religieuses bénédictines du Saint-Sacrement.
Cette communauté avait remplacé l'hôtel habité par Turennc. — Une telle maison honorée par le génie devait être consacrée à Dieu.
L'Église Saint-Denis du Saint-Sacrement fut achevée en 1833.
De toutes les créations qui honorent le règne de Louis XVIII, celle qui mérite le plus la reconnaissance publique est sans contredit la fondation de Y École de$ Beaux-Art*.
Toutefois, l'idée première de cette institution est toute impériale. Un décret du 2i février 181 1 porte ce qui suit : « On s'occupera cette année de la construr- » tion d'une École des Beaux-Arts. Cet édifice devra » contenir d'abord les salles communes destinées aux » leçons des professeurs et aux concours de l'École; » ensuite les beaux ateliers que nous nous réservons de » distribuer comme récompenses aux principaux artis- » tes peintres et statuaires. »
Malheureusement et nous en avons trouvé souvent des preuves irrécusables , Napoléon n'était pas toujours bien servi ; ce projet n'eut pas de suite.
Louis XVIII se montra jaloux d'attacher son nom à cette magnifique création. Une ordonnance royale du 24 avril 1816 ordonna la création de cet établissement, dont les constructions ont été élevées sur les dessins de M. Dcbret. Cette École, qui a déjà rendu d'éminents services aux beaux-arts, a été copiée par toutes les nations de l'Europe. — C'est le plus bel éloge qu'on puisse faire de cette création, qui seule suffirait à l'illustration d'une royauté.
Au règne de Louis XVIII se rattache également la fondation de Y Académie royale de Médecine.
Cette création date de l'année 1820. Établie à Paris jvour toute la France, elle est instituée pour répondre aux demandes du gouvernement sur tout ce qui intéresse la santé publique, et principalement lesépidémies, les maladies particulières à certains pays, les épizoolies, les différents cas de médecine légale, la propagation de la vaccine, l'examen des remèdes nouveaux et des remèdes secrets, les eaux minérales naturelles et artificielles, en un mol de tous les objets d'études et de recherches qui peuvent intéresser les différentes branches de l'art de guérir.
L'École royale des Chartes date également de cette époque. Cette École, qui a pour but de former des jeunes gens à la lecture , à l'intelligence des anciens monuments, et à l'étude des divers dialectes français, fut fondée par ordonnance royale du 2 mars 1821, sur le rapport de M. de Gérando.
Cette institution a rendu d'éminents services à la science si difficile de l'histoire.
Telles sont les principales fondations qui se rattachent à l'administration du comte Chabrol ; cette administration intelligente, élevée, honnête surtout, a des droits bien mérités au respect et à la reconnaissance des Parisiens
LOUTS-PniLIPPE.
LE COMTE DE IUMBUTEAU
Pour juger sainement une administration, il faut se garder de tout entraînement et se délier des exagérations politiques. L'écrivain qui veut remplir sa mission, dans toute la sincérité du devoir, a besoin de s'imposer l'obligation essentiellement honnête d'aller chercher la vérité dans les actes qui seuls reproduisent fidèlement la physionomie d'une époque. Alors le bien ou le mal que l'écrivain découvre sans passion, il doit le discuter sans crainte et le dire sans peur.
Le respect et la justice qu'on accorde au passé sont d'ailleurs l'hommage le plus pur à rendre au présent. Les gouvernements qui s'élèvent avec gloire se montrent toujours désireux d'accepter, comme un patrimoine d'honneur précieux à conserver, le bien que leurs de lanciers ont fait à la nation.
Le gouvernement de juillet, comme tout gouvernement produit d'une révolution, eut d'abord la main forcée dans la nomination des hommes appelés à la direction des affaires municipales. L'administration de la Ville dut subir également cette épreuve à laquelle était condamnée par son origine même la monarchie constitutionnelle de Louis-Philippe.
Aussi, du 28 juillet. 1830 au 22 juin 1833, Paris compta trois préfets de la Seine. Cette succession si rapide de magistrats ne se produisit qu'aux dépens de l'administration parisienne. C'est toujours pour un gouvernement une obligation funeste et pour une ville un malheur souvent irréparable que de se voir forcés de payer une opposition politique, des antécédents de tribune, une réputation d'orateur avec une monnaie municipale.
Cette condescendance bien malheureuse, dont le pouvoir doit s'affranchir dès qu'il se consolide , a pour tristes résultats de rendre la bonne administration impossible.
En effet, la mission d'un grand magistrat consiste à réunir, à calmer toutes les opiuions, afin qu'elles se confondent dans un seul et même sentiment : l'amour de la patrie.
Mais pour remplir cette mission, pour l'élever à la sainteté du sacerdoce.il est nécessaire, il faut que le magistrat soit pur de tout antécédent politique.
S'il a figuré dans une opposition quelconque, s'il est entré dans la lice, s'il a combattu, il n'est plus digne de cette magistrature — voici pourquoi :
Une révolution ne s'accomplit jamais avec l'adhésion unanime. Il y a toujours non-seulement des individualités froissées, mais encore des affections brisées, «ne religion sacrifiée, un culte profané.
Alors l'élévation du magistrat pour un fait politique devient en quelque sorte une insulta à d'autres opinions,* des affections d'autant plus sincères qu'elles ont moins d'espoir et qu'elles sont plus désintéressées.
Le magistrat est paralysé dans son action ; son passé, •pie les uns glorifient, est imputé ii crime par les autres. L'opposition se glisse dans le Conseil municipal et trouve des prétextes à sa haine. Elle chicane le préfet sur ses actes, elle l'enlace, le presse, l'étouffé,
et finit par tuer le magistrat pour se venger de l'homme politique.
Voilà pourquoi, dans un intérêt de conservation, tout gouvernement bien inspiré doit épargner à la ville de Paris un magistrat ayant figuré dans nos discordes civiles.
Cette appréciation pleine de vérité fut parfaitement sentie par le Roi Louis-Philippe, qui, après avoir subi trois préfets, dicta lui-même le 22 juin 1833 l'ordonnance qui élevait le comte de Rambuteau à la dignité de premier magistrat de la ville de Paris.
Ce choix était merveilleux de raison et d'actualité ; aussi, notre devoir est de nous arrêter à celte gloire administrative pour lui rendre un pieux et sincère hommage.
Claude- PhiliberlBnrthalot, comte de Rambuteau, est né en Bourgogne en 1782. Sa famille le destinait à l'école Polytechnique ; mais la mort de sa mère empêcha le jeune homme de suivre cette belle carrière. Il revint en Bourgogne remplir près de son père la noble et douloureuse mission de consolateur.
Son esprit juste, son caractère modéré, ses manières pleines d'urbanité le firent promptement distinguer.
Ces qualités toutes sympathiques, que complétait l'ancienneté de son nom, lui procurèrent bientôt une belle alliance. Il épousa mademoiselle de Narbonne, fille du comte Louis de Narbonne, ancien ministre de la guerre sous Louis XVI, puis ambassadeur du gouvernement impérial.
Napoléon, qui voulait avoir sous la main pour les utiliser dignement tous les hommes dont l'intelligence aspirait à s'élever par le courage et le talent, fil du comte de Rambuteau un de ses chambellans.
L'excellent tondu jeune dignitaire, son jugement sain et droit étaient des qualités que Napoléon aimait pardessus tout. Aussi l'Empereur, qui affectionnait particulièrement son jeune chambellan l'attachait à sa personne pendant treize trimestres consécutifs.
Nous retrouvons plus tard le comte de Rambuteau à la préfecture du Simplon, puis à celle de la Loire. Ici c'est un magistral plein d'énergie, là un organisateur habile, partout un homme de cœur. En 1815, les électeurs de la Loire envoient leur magistrat bien-aimé à la chambre avec ce passe-port : L'e'lection du comte de Rambuteau est un hommage de la reconnaissance publique.'
Durant les cent jours, Napoléon, qui savait par cœur son ancien chambellan, le place à Moulins, à Carcassonnc puis à Mon tau ban. Dans cette dernière ville, le comte de Rambuteau sauve la vie à douze soldats que la populace veut égorger.
Rentré dans une obscurité volontaire, l'ancien magistrat se livre à des études de botanique et d'agriculture. Eu 1827 il est nommé député de Màcon. Son existence parlementaire fut bien et dignement remplie; — cela devait être; la science administrative s'utilise partout.
Enfin, le 22 juin 1833, une ordonnance royale fait du comte de Rambuteau le premier magistrat de la ville de Paris.
Ce choix fut plein d'esprit, c'était bien l'homme qu'il fallait à la tête de la première adminislralion du pays. Ou sortait d'une révolution, il fallait pacifier.
La nature conciliante du nouveau préfet se prétait admirablement a ce noble rôle. Puis, il n'avait ni passé à faire oublier, ni avenir à craindre; il était sûr d'être aimé en se laissant aller doucement au courant de son caractère.
Jamais ligure de magistrat ne fut plus curieuse, plus charmant»1 à étudier. Toujours elle amène le sourire sur les lèvres et le contentement au cœur.
Sa position, comme on le voit, était pleine de difficultés. Il s'agissait de vivre, sinon dans une harmonie parfaite avec le conseil municipal [c'était chose impossible, et nous dirons pourquoi ; du moins il fallait rester a tout priv dans les termes d'une bienveillance diplomatique.
Cette difficulté était grande, immense. En effet, le premier magistrat de la ville était l'homme du pouvoir, et jamais le pouvoir n'a été soutenu en France, c'est pour cela que nous avons si souvent gaspillé notre intelligence et notre gloire.
Le conseil municipal, lui, était le produit de l'élection ; mais cette élection se faisait par la bourgeoisie, dans cette couche moyenne où l'on rencontre toujour, le talent, l'honnêteté, l'économie, rarement la grandeur, jamais le génie des belles et suaves concej)tions!
Il y avait donc en présence deux caractères différents, deux natures opposées, rivales. — Le préfet, c'était l'intelligence qui sourit à tout ce qui brille, à ce qui est beau, qui veut lagrandeur et sait la payer paire qu'elle a son prix. — Le conseil, c'était le caractère calculateur, économe, sobre, comptant les millions sou a sou, faisant ce qu'il fallait, rien de plus. — L'un employait toutes les ressources de son imagination à dorer son Paris ; l'autre épuisait toutes les finesses de sa patience à faire des économies, après s'être contenté pour la ville du strict nécessaire.
Cette opposition amena des scènes que n'eût pas dédaignées la plume de Molière. — En voici une dont le comique n'exclut pas le bon ton.
L'ancien gouvernement avait décidé l'agrandissement de l'IIôtel-de-Ville : c'était une bonne mesure.
Les antiques salons étaient trop étroits, insuffisants, et il fallait à chaque cérémonie, pour chaque fête, bAtir a grands frais des salles provisoires. — En trente années ce provisoire avait coûté plus de neuf millions.
Donc, on était d'accord sur la nécessité d'agrandir l'Hôtel-de-Villc. Mais.au sujet des dépenses, l'harmonie s'enfuyait effarouchée par des discussions métalliques. — Le préfet rêvait un palais des Mille et une Xuits, le conseil voulait un agrandissement motivé, quelque chose de propre : voilà tout.
Pour conquérir son palais sur l'hôtellerie bourgeoise des conseillers, voici de quelle manière le préfet dressait ses batteries : lorsque le magistrat n'avait plus d'argent, ce qui arrivait souvent, soudain ii annonçait une fête h laquelle, bien entendu , assistaient les conseillers. Là, complaisaninient, il leur détaillait les travaux exécutés, faisait hommage aux dames de ces messieurs de celuxe.de cette richesse qui, disait-il, servaient de cadre à leur beauté. — Cet éclat , cette magnificence enchantaient les dames, amollissaient, faisaient fondre le puritanisme des dignes conseillers. — Le lendemain,
un tout petit rapport descendait au conseil : c'était le comte de Rambuteau qui demandait un crédit et faisait escompter l'attendrissement de la veille.
Voilà ce qui explique pourquoi l'agrandissement de l'Hôtel-de-Ville , qui devait employer" huit ou neuf millions, en a coûté seize !
Eh bien, le temps, qui met chaque chose à sa place, a donné raison au préfet. — On n'économise pas aux dépens de la splendeur d'une ville comme Paris ! — Grâce à M. de Rambuteau, le palais de nos magistrats mérite le premier regard dans l'admiration publique.
Pour faire connaître toute la valeur du préfet de la Seine, rappelons ce que l'Empereur disait eu conseil d'État, au sujet de l'organisation départementale et municipale de la France :
« — Partout, messieurs, où le Pouvoir étend sa » main, il faut qu'il trouve et sente battre le cœur du » pays. C'est pour cela que les préfets des départements » ont un double caractère : ils sont à la fois hommes » politiques et administrateurs. — Ce sont des rois au » petit pied.
» — A Paris, c'est tout différent ; là est l'autorité, » dans sa force, dans toute sa puissance ; donc, Paris » n'a que faire d'un homme politique. — Ce qu'il lui » faut, c'est un magistral habile, au cœur noble et > élevé, sachant représenter dignement une ville qui » est l'honneur de la civilisation européenne I... »
Cette appréciation, étineelante de génie, apparaît encore plus merveilleuse à l'intelligence de ceux qui ont étudié longuement le mécanisme municipal. — Ces qualités précieuses que Napoléon recherchait dans le premier magistrat de la ville de Paris, le comte de Rambuteau en possédait l'essence la plus pure.
Sa courtoisie ! Cette (leur parfumée, comme l'appelaient nos Prévôts des marchands, se plaisait dans ta nature bienveillante du préfet. On se rappelle avec quelles grâces sympathiques il accueillait dans ses splendides salons tout ce qui brillait par f intelligence ou s'élevait par le cœur.
Cette aménité pleine de noblesse faisait, enfin, que la Société parisienne se mirait dans son premier magistrat.
Cette réputation de courtoisie a résisté à une révolution, c'est dire ce qu'elle vaut, c'est faire connaître tout son priv.
11 y a deux années environ, une de ces fêtes charmantes, comme les grandes illustrations possèdent seules le secret d'en donner, égayait le faubourg Saint-Germain. Au beau milieu de cette fêle, alors que le plaisir et la joie rayonnaient sur tous les visages, un huissier annonça : — Monsieur le comte de Rambuteau 1
A ce nom, il y eut comme un frémissement do gaze et de fleurs !... Les femmes se levèrent, et vinrent gracieusement se grouper autour du magistrat. Tous les hommes, grands seigneurs, poètes, savants, artistes s'inclinèrent devant l adminisliateuren signe de reconnaissance.
Après avoir rappelé avec quelle distinction les salons dorés recevaient le comte de Rambuteau, nous allons dire comment il était accueilli dans la rue.
Le peuple parisien avait conservéla mémoire des amé-
torauons que l'ancien magistrat a réalisées au profit surtout des classes pauvres. Même dans ses moments teàèUre, le peuple a senti comme un rayonnement de reconnaissance, — il s'est souvenu I...
U>24 lévrier, l'insurrection, comme le Ilot qui déborde, montait dans l'Hôtel de Ville. — Comme toujours, die brisait et bouleversait les œuvres de nos artistes; un seul tableau dans ce palais fut respecté, c'est celui do premier magistrat de Paris.
Le lendemain, M. de Rarabuteau fut reconnu. Un des combattants sortit d'un groupe d'ouvriers, — l'artisan se découvrit et marcha droit au comte.
— Ne craignez rien, monsieur le préfet, vous ôlcs eu sûreté parmi nous. Nous ne sommes pas ingrats. — Pais, ces hommes offrirent uu verre à l'ancien magistrat, et tous, téte nue, trinquèrent avec le comte, en portant ce toast : A la santé de M. Rambuteau! — A la prospérité de la Ville 1 répliqua le magistrat ; au bonheur des enfants de Paris !...
Revenons à l'institution municipale et indiquons les modifications qui eureut lieu dans les premières années du règne de Louis-Philippe.
En général , les lois qui se font après une révolution sont de mauvaises lois. Cela s'explique — elles reflètent les passions du moment.
La nouvelle législation départementale pour tout le royaume comprit d'abord quelques articles relatifs à Paris, aiusi que l'avait fait la loi de pluviôse au VIII; mais on reconnut bientôt qu'il fallait pour des intérêts si différents une loi spéciale qui répondit à l'importance d'une ville dont la richesse et la prospérité exercent une influence immense sur le pays tout entier.
On arrêta donc les dispositions suivantes :
Loi sur l'organisation du conseil général et des consul* d'arrondissement de la Seine, et l'organisation municipale de la tiUe de Paris.
« Au palais des Tuileries, le 20 avril 183i. Louis- » Philippe, etc... Les chambres ont adopté, nous avons » ordonné et ordonnons ce qui suit:
TITttK PREMIER.
Du conseil général du département de la Seine.
> Article 1". Le conseil général du département de la Seine se compose de quarante-quatre membres.
» Art. 2. Les douze arrondissements de la ville de Puis nomment chacun trois membres du conseil général du département, et les deux arrondissements de Sceaux et de Saint-Denis chacun quatre. Les membres choisis par les arrondissements de Paris sont pris parmi Inéligibles ayant leur domicile réel à Paris.
» Art. 3. Les élections sont faites dans chaque arrondissement pardes assemblées électorales convoquées parle préfet de la Seine. Sont appelés à ces assemblées: Mons les citoyens portés sur les listes électorales formées en vertu des dispositions de la loi du 19 avril 1831 ; 2» les électeurs qui , ayant leur domicile réel à Part», ne sont pas portés sur des listes, parce qu'ils ont leur domicile politique dans un autre département, où ils exercent et continueront d'exercer tous leurs droits d'électeurs conformément aux lois existantes ;
3° les officiers des armées de terre et de mer en retraite, jouissant d'une pension de retraite de 1,200 fr. au moins, et ayant, depuis cinq ans, leur domicile réel dans le département de la Seine ; k" les membres des cours, ceux des tribunaux de première instance et de commerce siégeant à Paris ; o" les membres de l'Institut et autres sociétés savantes instituées par une loi; 6° les avocats aux conseils du roi et à la cour de cassation, les notaires et les avoués après trois ans d'exercice de leurs fonctions dans ledépartementdela Seine; 7° les docteurs et les licenciés en droit, inscrits depuis dix années non interrompues sur le tableau des avocats près les cours et les tribunaux dans le département de la Seine ; 8" les professeurs au Collège de France, au Muséum d'histoire naturelle, à l'école Polytechnique, et les docteurs et licenciés d'une ou plusieurs facultés de droit, de médecine, des sciences et des lettres, titulaires des chaires d'enseignement supérieur ou secondaire dans les écoles de l'État situées dans le département de la Seine ; 9" les docteurs en médecine, après un exercice de dix années consécutives dans la ville de Paris, dûment constaté par le payement ou par l'exemption régulière du droit de patente....
TITRE III
De l'organisation municipale de la ville de Paris.
■» Art. 11. Le corps municipal de Paris se compose du préfet du département de la Seine, du préfet de police, des maires, des adjoints et des conseillers élus par la ville de Paris.
» Art. 12. Il y a un maire et deux adjoints pour chacun dos douze arrondissements de Paris. Ils sont choisis par le Roi, pour chaque arrondissement, sur une liste de douze candidats nommés par les électeurs de l'arrondissement ; ils sont nommés pour trois ans et toujours révocables.
» Art. 13. En exécution de l'article précédent , les électeurs qui ont concouru a Paris à la nomination des membres du conseil général sont convoqués tous les trois ans pour procéder, par un scrutin de liste, à la désignation de douze citoyens réunissaul les conditions d'éligibilité que la loi a déterminées pour les membres du conseil général ; ces candidats sont indéfiniment rééligibles. Pour que le scrutin soit valable, la majorité absolue des votes exprimés est nécessaire au premier tour ; la majorité relative suffit au second toifr de scrutin.
» Art. 14. Le conseil municipal delà ville de Paris se compose des trente-six membres qui, en exécution des articles 2 et 3, sont élus par les douze arrondissements de Paris pour faire partie du conseil général du département de la Seine.
» Art. 15. Le Roi nomme, chaque année, parmi les membres du conseil municipal, le président et le viceprésident de ce conseil. Le secrétaire est élu chaque année par les membres du conseil el parmi eux.
» Art. 16. Le préfet de la Seine et le préfet de police peuvent assister aux séances du conseil municipal; ils y ont voix consultative.
» Art. 17. Le conseil municipal ne s'assemble que sur la convocation du préfet de la Seine. Il ne peut
délibérer que sur les questions que lui soumet le préfet, cl lorsque lu majorité de ses membres assiste ù la séance.
» Art. 18. Il y a chaque année une session ordinaire, qui est spécialement consacrée à la présentation et à la discussion du budget. Celle session ne peut durer plus de six semaines. L'époque de la convocation doit Ctre notiliée à chaque membre du conseil un mois au moins à l'avance.
» Art. 19. Lorsqu'un membre du conseil a manqué à une session ordinaire et à trois convocations extraordinaires consécutives sans excuses légitimes ou empêchements admis par le conseil, il est déclaré démissionnaire par un arrêté du préfet, et il sera procédé a une élection nouvelle.
» Art. 20. Les membres du conseil municipal prélent serment la première fois qu'ils prennent séance, s'ils ne l'ont déjà prêté en qualité de membres du conseil général.
» Art. 21. Les dispositions des articles 5, 0, 18, 19, 20, 21, de la loi du 12 mars 18.11, relatifs aux incompatibilités, et l'article 2 de la loi du 22 juin 1833, relatif aux cas de vacance, sont applicables aux maires el adjoints et aux membres du conseil municipal de la ville de Paris. Il en est de même des articles 27, 28, 29 et 30 de la loi du 21 mars 1831, relatifs à l'irrégularité des délibérations des conseils municipaux et à leur dissolution.
» Art. 22. La présente loi sera mise à exécution avant le 1" janvier 1835, etc...
- » Signé : Louis-Philippe. »
La loi du 18 juillet 1830, sur l'administration municipale, porte : titre VIII, art. 74. « Il sera statué par » une loi spéciale sur l'administration municipale de » la ville de Taris.
Cette loi toujours promise n'a jamais été donnée. Cela s'explique, elle est difficile, sinon impossible à faire par celle raison que, depuis 1789, les bonnes et sages traditions municipales ont été oubliées, méconnues
Pour juger sainement une institution, il faut être guidé par un principe qui doit dominer toutes les considérations secondaires; ce principe, c'est la stabilité du pouvoir. Si habilement agencés que soient les rouages d'une grande administration publique, si le moteur n'est pas dans les mains de l'autorité supérieure pour* répoudre de la tranquillité du pays, la loi est mauvaise.
Elle peut se soutenir, se traîner pendant quelque temps, mais elle porte en germe un vice qui la décompose el la tue.
La loi de 183i renfermait ce vice de conformation. Nous allons démontrer ses funestes conséquences, tout en rendant justice au talent des administrateurs qui dissimulèrent à force d'habileté les imperfections de cette nouvelle législation.
Admis dans l'intimité administrative de nos anciens magistrats, disons ce que l'étude a du nous apprendre et ce que l'expérience nous a révélé. D'abord quelle est cette fiction dont l'abus remonte à l'an VUI et qui fait d'un préfet de la Seine un double personnage, le représentant de l'Etat et le tu leur de la ville de Paris.
Souvent il arrive que les intérêts de l'Etat et ceux de la ville sont en contradiction. Par une étrange combinaison, le même homme, le même magistrat rédige et signe deux rapports différents; dans l'un il dit que l'Etal a raison, dans l'autre que la ville n'a pas tort.
Tous ceux qui ont étudié l'administration cl qui la savent, repoussent dans leur sagesse ce double caractère qui est une contradiction permanente.
Pour effacer cette anomalie, tous les administrateurs sont d'accord sur l'utilité de celle modification : le jour où le gouvernement ordonnera dans sa haute sagesse de reculer Paris jusqu'aux fortifications, ce jour-là il serait bon que la juridiction du premier magistrat de Paris s'arrêtât à cette limite naturelle. Le surplus des communes du département de la Seine pourrait être incorporé au déparlement le plus voisin , et Paris aurait alors un premier magistrat n'ayant à s'occuper que des grands intérêts de la Cité. Celte exception en faveur de Paris s'explique naturellement. Paris à lui seul est plus qu'un département, c'est tout à la fois la tête et le cœur de la France !
Celle nécessité reconnue, nous passons tout ce qui concerne le conseil général de la Seine, dont l'existence, à notre avis, n'est que la conséquence de la contradiction résultant du double rôle confié au premier magistrat de la ville de Paris.
Limitons maintenant notre appréciation de la loi de 183i à la seule administration de la ville de Paris.
L'article 12 du titre II l est ainsi conçu :
11 y a unmaircctdeuxadjointspourchacundesdouie arrondisse>nents de Paris. Ils sont choisis par le Hoi pour chaque arrondissement sur une liste de douze candidats nommés par les électeurs de l'arrondissement; ils sont nommés pour trois ans et toujours révocables.
Cet article, plein de contradictions, paralysait, selon nous, l'application du principe d'autorité. Ainsi le préfet de la Seine, comme premier maire de Paris était le chef de la municipalité, tandis que les autres maires, véritables adjoints, se trouvaient ses subordonnés. Mais alors, pour que l'administration fût exempte de tiraillements, il fallait que l'origine de ceux auxquels l'obéissance était prescrite par la hiérarchie administrative fût semblable en tous points à l'origine du magistrat ayant droit de commander.
Or cette origine n'était pas la même, puisque le premier magistrat était nommé parle pouvoir et les maires par suite d'élection; il devait y avoir et il y eut des frottements dangereux au grand détriment des affaires de la ville et de la stabilité du gouvernement.
Maintenant faisons loucher du doigt le danger de cet article XII.
l'n maire de Paris pouvait se montrer impunément hostile au gouvernement, el cela s'est vu précisément lors de l'élection relative au ^ arrondissement. Alors l'opposition politique s'est cachée sous une opposition administrative. Le pouvoir avait bien la faculté de destituer le magistrat, mais cette destitution ne détruisait pas le mal, car les électeurs, l'article 12 à la main, lorsqu'ils procédaient à une nouvelle élection, n'avaient qu'à mettre sur la liste des candidats onze noms insignifiants, puis ils complétaient celle liste avec le maire
destitué, plaçant ainsi l'autorité dans cette cruelle alternative de prendre une nullité administrative ou de subir un magistrat dangereux.
Maintenant, passons a la nomination des conseillers. Avant de faire connaître notre opinion, définissons exactement les fondions du préfet do la Seine cl celles du conseil municipal. Le premier magistrat, qu'on l'appelle Prévôt des marchands, préfet ou maire de Paria, est toujours le pouvoir administratif qui crée, qui organise; le conseil municipal contrôle et juge : leurs actes, s'ils sont contestés par les administrés, vont au conseil d'Etat, cette cour de cassation administrative; si ces actes ont besoin d'être confirmés, ils rontau ministre, qui les approuve, puis ils montent jusqu'au chef de l'Etat, qui les décrète.
Sous l'ancienne monarchie, on a vu que le Prévôt des marchands était nommé ordinairement par 72 membres composant le corps municipal de Paris; nous avons rappelé que ces soixante-douze membres étaient élus par les notables bourgeois et que cette classe moyenne se recrutait, se fortifiait incessamment de toutes les intelligences qui s'élevaient parle travail et l'honnêteté. Citait donc une élection à plusieurs degrés, qui avait son utilité, son principe d'ordre et sa glorification même. Une erreur était extrêmement rare, sinon impossible ; car électeurs et élus étant Parisiens, tous se connaissaient et les plus dignes choisissaient les mieux méritants. Cette élection ne présentait donc aucun danger, parce qu'on ne songeait qu'à nommer des magistrats; d'ailleurs le respect qu'on ressentait pour le pouvoir royal était, pour ainsi dire, passé dans le sang de la nation.
Maintenant, l'élection résultant de la loi de 1834 offrait-elle au gouvernement les mêmes garanties de stabilité? pas le moins du inonde. Le nom était semblable, mais les conséquences de l'application diamétralement opposées.
Pouvait être électeur, d'après cette loi, l'homme payant une contribution déterminée ou exerçant certaine profession libérale. Mais cet homme avait-il les qualités nécessaires pour exercer le droit qu'on lui conférait ? Était-il nouvellement à Paris? on ne s'en inquiétait pas. Alors il arrivait souvent que l'électeur faisait un choix pour administrer une ville que souvent il ne connaissait pas lui-même.
Ainsi la loi qui n'obligeait pas l'électeur à être Parisien.ou tout au moins à prouver un séjour suffisant pour connaître cette ville , permettait également de choisir les conseillers parmi les hommes non-seulement étran- Irangers à Paris, mais encore ne sachant pas le premier mot de l'administration municipale: il en résultait que, n'ayant point à s'inquiéter de l'administrateur, l'électeur songeait à l'homme politique.
Telle était l'élection de 1834 comparée à l'élection sous l'ancienne monarchie. La première disait en outre an candidat : « L'honneur d'administrer une ville > comme Paris est trop grand pour admettre le partage : » tu seras magistrat, rien que magistral. » La seconde laissait à l'ambitieux tout son horizon de chimères et de passions, et permettait au conseiller de se faire un marchepied de celte magistrature pour arriver a la dé- ». Pour obtenir cet honneur, l'une exigeait la
sobriété, l'autre excitait tous les appétits. L'élection a plusieurs degrés a duré huit siècles ; l'élection de par la loi de 1834 est morte sans avoir atteint sa virilité.
Cependant, nous sommes heureux de le reconnaître, soit lassitude des révolutions, soit bon sens public, les choix furent généralement convenables, et les nouveaux conseillers entrèrent dans l'administration avec la bonne intention de bien faire et d'être utiles à la ville de Paris.
Examinons maintenant les travaux exécutés de 1830 à 1848.
Le quartier delà Cité, avec sa population infime, qui, depuis tant de siècles, naissait, souffrait, mourait, sans sortir d'une atmosphère putride, a senti dans son sein pénétrer l'air et la vie. Des rues étroites et fangeuses ont disparu , remplacées par deux larges voies publiques, les rues dArcole et de Cons tontine.
Les quartier» Saitite-Aroie , des Lombards et des Marchés, renfermant une population d'ouvriers, d'artisans, demeuraient depuis longtemps étrangers à toute espèce d'amélioration, tandis que le luxe, la richesse inondaient certaines parties de la ville , qui n'offraient encore, au commencement de ce siècle, que des terrains en friche.
Cette inégalité choquante attira toute l'attention du comte de Rambutcau, qui créa, comme par enchantement, cette belle voie qui rattache ces quartiers au grand centre d'approvisionnement de la capitale. La reconnaissance publique a décoré cette rue du nom de l'administrateur qui en avait conçu le projet et surveillé l'exécution.
Le nombre des rues ou parties de rues ouvertes depuis 1830 jusqu'en 1848 s'élève à 112, savoir : sur la rive droite 80, et sur la rive gauche 23.
Voici la récapitulation par arrondissement : 1" arrondissement, 25; — 2% 25; — 3', 4 ; — 4% 2; — 5', 3;-6%5;-7',3;-8', 11; —9% 11;-10%3; — 11% 8; — 12% 12.
Parmi ces voies ouvertes, en grande partie, sous l'administration du comte de Rambutcau, il faut citer les rues d'Alger, de la Bourse, de Mazagran, Vavin, Racine prolongée, de Trévisc, de Rumfort, Boursault, de Montyon, Lavoisier, Geoffroy-Marie, du Havre, de Mulhouse, Rougemont, de Champagny, d'Aumalc, de la Banque, Cochin, Duperré, d'Isly, de Joinville (aujourd'hui du Cirque!, de Lyon, de Mogador, de Parme, de l'Ecole-Polytechnique, place de Roubaix, Soufflot (prolongement), de la Victoire (prolongement), etc.
Parmi les élargissements les plus utiles, mentionnons ceux d'une partie de la rue du Dauphin, de la place de la Madeleine, des rues Montmartre, Bcrlin- Poirée, Joquelet, Croix-des-Pctits-Champs, Neuvc- Saint-Jean, du Petit-Hurleur, Barrc-du-Bec, Saintc- Avoie (aujourd'hui du Temple), Saint-André-des-Arls, de la Harpe, etc.
Les expropriations, acquisitions à l'amiable et terrains retranchés, ont nécessité, depuis 1820 jusqu'en 1847 inclusivement, une dépense de 45,252,903 fr. 32 c.
Toutefois, on doit le reconnaître, le service des grands travaux de voirie laissa beaucoup à désirer. Au lieu de suivre un système d'ensemble pour l'étude du
plan de Paris, on divisa cette ville en 48", que l'on abandonna aux géomètres, qui, opérant isolément, présentèrent un travail fractionné consistant, par exemple, h donner une largeur différente aux divers tronçons, ne formant pourtant qu'une seule et même voie publique.
Mais ce défaut ne doit pas nous faire oublier une amélioration qui seule suffirait à concilier à l'administration du comte de Rambuteau l'estime et l'affection du public parisien. Cette amélioration, qui porte un cachet d'utilité publique, est la suppression des contr'alle'es des boulevard* de Beaumarchais et de§ Fillesdit-Calvaire, depuis la rue Daval, jusqu'à celle de Ménilmontant.
Ces contr'allées coupaient de la façon la plus fâcheuse cette belle ligne de nos boulevards intérieurs. Cet espace vague, véritable dépôt d'immondices, sombre pendant la nuit, servait de rendez-vous aux filles publiques et aux bandits de la ville. Grâce au comte de Rambuteau, une riche bordure de magnifiques habitations a remplacé ce cloaque qui déshonorait cette voie magistrale, et les boulevards, aujourd'hui, se prolongeant superbement et sans interruption dans une longueur de près de neuf mille mètres, ont fait de celle voie publique la promenade la plus svlmdide du monde.
Le comte de Rambuteau, dont la nature était si distinguée, devait être et fut sympathique aux beauxarts.
Les monument* religieux étaient ceux auxquels il portait le plus vif intérêt, aussi lui doit-on la restauration et l'achèvement de plusieurs de nos églises.
La chapelle de la Vierge, il Saint-Gervais fut restaurée; les églises de Notrc-Dame-de-Lorelte, de Saint- Vincent-de-Paul, de Saint-Denis-du-Saint-Sacrement ont été. terminées sous son administration.
Le faubourg Saint-Germain, dans la partie avoisinant le fleuve, manquait d'édifices religieux ; sur la demande du comte de Rambuteau, l'État fit cession à la ville de Taris d'un emplacement autrefois dépendant de l'ancien couvent de Bellcchasse, sur lequel s'éleva une église dédiée à sainte Clotilde.
Leaenia des prisons, qui laissait tant à désirer, attira toute l'attention du comte de Rambuteau. L'insuffisance et la vétusté des bâtiments de la Force avaient frappé le magistral, qui, d'ailleurs, désirait introduire un nouveau système dans le régime intérieur des prisons. 11 fit étudier un projet, et obtint du roi Louis-Philippe une ordonnance qui prescrivit la construction d'une maison d'arrêt sur le boulevard Mazas.
Le Pénitencier des jeunes détenus, commencé sous l'ancien gouvernement, ainsi que le dépôt des condamnés, furent poursuivis et achevés sous l'administration du comte de Rambuteau.
La distribution des eaux dans Paris prit également un notable accroissement a cette époque. Un nombre considérable de bornes-fontaines répandirent , pour l'assainissement de nos rues, les eaux de l'Ourrq , de la. Seine, d'Arcueil et telles que le puits artésien de Grenelle alla chercher jusque dans les entrailles de la terre. En même temps, d'immenses réservoirs se construisirent sur divers points, et de magnifiques fontaines
monumentales vinrent orner nos places , nos promenades et nos rues.
La dépense totale des cinq réservoirs, comprenant dix bassins, s'est élevée à la somme de 835,193 f. 71 c, et leur capacité réunie n'est pas moindre de 28 millions et demi de liires d'eau.
De 1835 à 1848, 13 fontaine* monumentales sont terminées, savoir :
En 1833, les deux fontaines de la place de la Concorde, qui ont coûté .... 366,736 52
1836, les cinq fontaines des Champs- Elysées 105,932 t*
1839, la fontaine Lou vois 112,085
1840, la fontaine Cuvier non compris
les travaux de sculpture) 22,298 84
1844, la fontaine de l'Archevêché . . . 48,786 94
— la fontaine Molière 452,000 »»
— la fontaine de la place Saint-Sul-
pice 204,398 58
1848, la fontaine rue Saint-Louis.au
Marais
A cette somme il convient d'ajouter :
1° le prix de forage du puits artésien
de Grenelle 400,000 »»
2° troisième établissement de la pompe
à feu d'Austerlitz 20,000 »»
» En ce qui concernait les autres services, à la fin de » 1847 on comptait, dit M. le comte de Rambuteau, » 162,000 livrets de caisse d'épargnes, formant une » somme de 08 millions, dont la moitié constituait les » économies , souvent .tout l'avoir de la classe ou- » vrière.
» 34 écoles de dessin recevaient chaque mois 2,000 » jeunes gens. Il y avait 209 écoles, dont les trois » quarts étaient île création récente. 2,800 lits nou- » veaux avaieot été établis dans les hôpitaux et bos- » pices.
y I-ors de la cherté du pain, jtendanl l'année calami- » teuse de 1847 , 452,000 individus ont été secourus » pendant onze mois, 9 millions furent consacrés à » cette œuvre humaine.
» La dette municipale atteignit 80 millions ; nou9 » l'avons diminuée, éteinte, et nos remboursements » successifs laissaient, au 1" janvier 1851, la Ville » libre de tout engagement, et mattresse absolue de » ses finances.
* J'ai toujours considéré, dit le comte de Rarabu- » teau en terminant, les nobles fonctions de premier * magistrat de Paris comme une espèce de sacerdoce » qu'on est heureux et (1er d'exercer dignement. Mes » administrés, je les regardais tous comme mes en- » fants, dont les pauvres étaient les aînés [1). »
De tels sentiments glorifient l'administration du comte de Rambuteau, — ils resteront l'honneur de son nom.
(I) Lettre du comte de Rambuteau au nicipalt. — Champ-Grermn, 1" juin 185Î.
directeur d<- la Hervé Ku-
LA RÉPUBLIQUE DE
Quel n'est pas le malheur d'un pays où, depuis soixante-dix années, tant de révolutions, successives, violentes, renversant tour à tour des droits proclamés, établis, jurés, ont jeté une si profonde et si affligeante incertitude dans les esprits sur le sentiment et la consistance des devoirs I
Dans une seule existence avoir été soumis à la République, à l'Empire, h la Restauration, à la royauté du 7 août, pour subir de nouveau la République!
Cette acceptation de gouvernements de natures si opposées ne s'est-elle pas faite au grand détriment do l'éoergie des consciences, de la dignité do l'homme, et de la majesté des lois ?
De tous ces gouvernements, la République de 1848
tait celui auquel la France se trouvait le moins préparte. Elle n'était ni dans nos mœurs, ni dans nos idées, ni dans notre caractère.
I*s hommes qui succédèrent aux François Myron, aox Chabrol, aux Rambuteau, étaient complètement ftiangcrs aux affaires de la ville.
Chose inouïe ! un de ces magistrats improvisés fut maire de Paris, conseil municipal tout à la fois, il disposa seul et sans contrôle d'un budget de 46 millions I
Pour trouver un précédent à un pareil état de choses, il faut remonter au règne de Charles VI ; encore l'acte de ce roi eu démence est plus excusable que celui du gouvernement provisoire, issu, disait-on, de la liberté.
Quels devaient être les résultats d'une telle monstruosité? Une anarchie complète, les finances de la ville follement dissipées, des bureaux décimés pour (aire place aux créatures du maire.
Et l'Hôtel-de-Ville, l'ancien palais de nos magistrats, transformé en une immense hôtellerie ouverte a tous les parasites!
Pas un de ces magistrats issus de la République n'a dépassé le vulgaire.
Le 24 mars, le gouvernement provisoire, sur la proposition du maire de Paris, décide que le Louvre sera terminé, que ce palais prendra le nom de Palais du Peuple!
Dans cet acte il est dit : « Que le concours du peuple et son dévouement donnent au gouvernement li force d'accomplir ce que la monarchie n'a pas pu faire!... »
Le même décret ordonne le prolongement de la rue de Rivoli jusqu'à la place de l'Oratoire.
Ces décrets ne reçurent aucune espèce d'exécution : pas une pierre ne fut ajoutée, soit au palais du Louvre, soit à la rue de Rivoli.
Lorsque le déficit eut dépassé, en huit mois, 37 millions, le maire de Paris dut songer enfin à demander on conseil municipal. Il fut composé d'anciens conseillers mêlés a des hommes nouveaux. Ces magistrats ne purent qu'atténuer le mal; plus tard l'énergie de iWTieux conseillers sauva la ville d'une banqueroute certaine.
Le plus grand service qu'on puisse rendre Ji l'administration municipale qui fonctionna pendant les huit mois pi suivirent l'installation de la République est de la faire oublier par le silence de l'histoire; car si
nous étions condamnés à rappeler le mal qu'elle a fait ii Paris, nous serions forcés de la flétrir.
NAPOLÉON III
Les souverains dont les noms sont restés entourés d'une auréole do gloire et d'immortalité ont tous aimé Paris.
Depuis l'élévation de l'Empereur, de grandes et nobles choses ont été faites dans l'intérêt de la splendeur de cette belle cité. Regardons — Paris est un livre ouvert.
Le Loutre, inachevé, semblait attristé de ses ruines si jeunes. Grâce au chef de l'État, lo Louvre se complète avec une rapidité qui est la plus noble réparation d'un oubli qui faisait honte à la France.
Mais il fallait à ce magnifique palais un entourage, un cadre digne de lui ; le prolongement de la rue de Rivoli fut décrété.
Malheureusement, l'administration municipale avait laissé la propriété bâtir à sa convenance devant le Louvre, et faire de la petite- spéculation en cet endroit où la grandeur est une nécessité et le respect un devoir.
L'Empereur, dignement inspiré, épargna cette offense au Louvre, en ordonnant que les constructions à élever devant ce monument éminemment historique rendissent hommage au palais par l'ordonnance symétrique et pour ainsi dire respectueuse de leur façade.
A l'ouest de Paris s'élève un monument qui résume toutes nos gloires nationales. Ce monument, méconnu, oublié, demeurait, depuis des années, dans un abandon fâcheux. l'Arc de Triomphe mm bientôt un entourage, un cadre digne de lui.
Paris comptait un grand nombre de voies parallèles au fleuve, les quais, les rues do Rivoli, Sainl-Ilonoré, les boulevards; mais en fait de voies perpendiculaires, l'indigence était complète; la rue du Temple est une ruelle, la rue Montmartre est insuffisante, les rues Saint-Denis et Saint-Martin décrivent des courbes qui ressemblent aux anneaux de deux serpents.
Le boulevard de Strasbourg est décrété ! En quel- ' ques mois le premier tronçon s'achève ; bientôt l'idéo se complétera, et du fleuve les regards auront pour limite, au nord, le magnifique embarcadère de Strasbourg.
Certaines parties de la ville demeuraient étrangères à toute espèce d'amélioration, tandis que le luxe et la richesse inondaient plusieurs quartiers privilégiés, les uns avaient le superflu, les autres manquaient du nécessaire. Lo 12* arrondissement, entre autres, avec ses rues étroites et tortueuses, renfermait une population infime qui naissait, souffrait, mourait, sans sortir d'une atmosphère putride.
Cette inégalité, qui froissait l'humanité de l'Empereur, devait rosser ; la rue de* Ecoles a été décrétée ! bientôt ce grand ventilateur assainira quatre quartiers qui comptent cent mille habitants!...
L'opération des halles centrales, si longtemps discutée, se jioursuit enfin. Le système qui a prévalu est
le système le plus sage. Tout en conservant aux halles un caractère de grandeur en rapport avec une ville comme Paris, on ne fera pas de luxe au préjudice d'un établissement qui n'admet que le nécessaire et l'utile. — La fonte et le fer domineront dans ces constructions.
La loi du 3 mai 18M ne permettait à la ville de Paris que l'expropriation des maisons formant barrage aux rues projetées. Cette loi était insuffisante, au double point de vue de l'assainissement et de l'embellissement de la ville. Elle était insuffisante en ce qui concernait l'embellissement de Paris, attendu que le propriétaire auquel il restait à peine quelques mètres de terrain sur l'immeuble exproprié pouvait élever un véritable placard contrastant d'une manière fâcheuse avec la beauté régulière de la voie. Elle était incomplète sous le rapport de l'assainissement de la ville, parce que l'administration, obligée de s'arrêter, impuissante et désarmée devant des prétentions outrecuidantes et ridicules, laissait bâtir des espèces de cahuttes sur l'emplacement restant de l'immeuble dévolu à la nouvelle rue. Certains propriétaires pouvaient impunément, en rognant l'espace, transformer en poison l'élément nécessaire a la vie de l'homme.
Le décret du 26 mars 1852 corrigea l'indigence de la législation sur la voirie, en donnant a l'autorité municipale la faculté de comprendre la totalité des immeubles atteints, lorsqu'elle juge que les parties restantes ne sont pas d'une étendue suffisante pour construire des maisons réunissant toutes les conditions de salubrité désirables.
Dans l'étude des alignements des rues de Paris, l'ancienne administration suivait un mode d'éparpillement désastreux pour les finances de la ville, sans profit réel pour la circulation générale.
Pour l'alignement de quatre ou cinq tronçons de rues ne formant qu'une seule et même voie publique , on employait autant d'architectes qui travaillaient isolément, à huis clos.
Chaque spécialité enfantait un petit alignement qu'on accouplait à une autre largeur aussi mesquine. — De lù des fautes dans le genre de celle-ci :
Grande communicatum de 2,400 mètres de développement entre la place de l'Mtel-de- Ville et la barrière de Belkville.
Rue des Coquilles, largeur... 10 mètres.
Rue Barre-du-Dec, — ' 13 50
Rue Sainte-Avoie, — 13 »
Rue du Temple, — 12 »
Rue du Faubourg-du-Temple, — 14 »
Ces différents tronçons appartiennent à la mémo rue. Ils sont si bien de la même famille que l'Administration a désigné les quatre premiers sous le seul nom de rue du Temple.
En ce qui concernait l'ouverture de nouvelles voies
publiques, le mode suivi n'était guère plus intelligent. On perçait une rue sans s'inquiéter du préjudice qui pouvait en résulter pour la circulation générale. La création n'avait ordinairement pour but que l'amélioration d'un quartier, d'une partie de la ville dans l'intérêt d'une spéculation particulière. Aussi , en ce qui concernait les abords du Palais municipal , a-t-on été obligé de démolir des maisons qui ne comptaient pas douze années d'existence.
Ces fautes ne doivent plus se répéter désormais. Le plan de Paris est étudié, en ce moment, par le préfet actuel, d'après un système d'ensemble dont la traduction prochaine doit éviter des dépenses inutiles a la Ville, tout en sauvegardant la splendeur de Paris.
L'administration municipale, longtemps rebelle a celte vérité, a compris enfin qu'elle devait favoriser l'intervention des compagnies dans l'exécution des grands travaux d'utililé publique. Plus l'on engage de capitaux particuliers dans de bonnes et honnêtes opérations, mieux on sert le gouvernement.
On est toujours intéressé de cœur à un ordre de choses qui, par la tranquillité, assure la fortune du riche et le pain du pauvre. Et puis, comme disait un grand magistrat :
Le véritable talent d'un administrateur est de faire dépenser beaucoup d'argent aux particuliers, et fort peu à la Ville, qui doit toujours se conserver des ressources pour parer aux éventualités fâcheuses.
Cette sage maxime est vérité dans tous les temps ; mais pour obtenir de grands résultats, des additions à la loi du 26 mars 1852 sont d'une nécessité absolue.
Parmi les institutions émanant du chef de l'État, et qui doivent, dans un avenir prochain, améliorer d'une manière sensible le sort de la classe ouvrière, celle des secours mutuels est sans contredit l'institution la plus digne d'intérêt.
Le décret du 26 mars, en accordant aux membres honoraires et participants des droits égaux , en leur imposant les mêmes devoirs, a fait de ces associations autant de familles parfaitement unies.
Je m'arrête ici faute d'espace, non de gloire; terminant cette notice par cet extrait d'une lettre adressée par François Myron au roi Henri IV :
« Sire, vous ne vivrez pas seulement dans l'histoire, » parce que vous avez gagné les batailles de Coutras » et d'Ivry, mais bien par la raison que vous avez été » benoist pour le pauvre et menu peuple.
» .... Je finis ma lettre en ne demandant que deux » choses à Dieu, que je ne veux pas importuner : qu'il » garde le roi de malenconlre cl me conserve honnête » homme I François Myron. *
Louis Lazare.
PARIS STATISTIQUE
L'importance que nous avons donnée à ce travail uous a déterminés à le scinder afin de faciliter les recherches.
11 se compose de quinze parties qui, pour plus de clarté, sont parfois elles-mêmes subdivisées en plusieurs chapitres.
!" partie. Description puysique db Paris. — *2W* partie. Consommation. — .V partie. Contributions directes. — 4™' partie. Dimsiun de Paris au douulb point db vue administratif et db policb. — 5"* parlic. Eaux. — 6" partie. Éclairage. — 7'"* partie. Égouts. — 8"* partie. Finances de la Ville. — 9"* partie. Fortifications. — 10"" parlic. Industrie. — H"' partie. Njvellembnt. — 12"' partie. Plantations. — 13"" partie. Population. — 14"" partie. Voies publiques. — 15"' partie. Voiturbs publiques.
DESCRIPTION PHYSIQUE DE PARIS
hri», U gloire de U Fraure il l'un de» pl« noble» orarmcoH du momie.
NoiTtieit, Kutit, lu. III, ch*]>. 9.
• On M |KTil le nier, Paria e»t à la t ruuc ce que U li-te «>t au earji» hu- ' Min; t'fil le vrai cœur du ititaunte, la dhtc r"nuimur de» Friiitriu* *'t
• fitargr de la France, u«r nui toii» la* peuples tir rr grand fcUl MilitiMriit
• d dnut le rujauuic ne «aurait »c |>atser tans dit-huir rouMiUTalileim'iit.»
Vjkt*4>, i7«H>. Ifr«.i.irfi«r l'importance dt fortifir l'nrii.
CHANTRE PREMIER
Au fond d'une vallée s'élève en amphithéâtre, »ur les deux iuw de la Seine, un assemblage considérable de matons, une >ille immense, la capitale du monde civilisé. Celle > illc »t Paris.
Situe dans le 8' climat, à 19 degrés 51 minute» 30 secondes de longitude orientale du méridien de l'Ile-de-Fer, et M degrés 50 minute* 10 secondes de latitude septentrionale, prises à l'Observatoire, Paris est éloigné de 200 lieues de la IWitcnuuéc, de 50 lieues de l'Océan, de 1 4;> des Alpes, de 200 des Pyrénées, de 98 sud-est de Londres, de 270 nord-ouest
de Vienne, 280 nord-est de Hotne, .'ino noixl-oucst de (ioiist.in- Unopli'jWM) sud-ouest de Moscou, 380 sud-ouest deSloekliulm.
Paris occupe avec ses faubourgs, sur les deux rives de la Seine, qui le lra\ersc du sud-est à l'ouest, une superlicie de 3,102 hectares àO ares «>7 centiares, ou 3l.02à,(iO7 mètres carres, et 0 lieues 1/ 1 de tour, soit -2l,8W mètres.
Savoir, longueur du mur d'octroi : Sur la rive droite, lfl,030 * Sur la rive gauche, K,!t>0> Traversée de la Seine au pont de la tiare, 172\
— entre les barrières de Passy et de «70 la Cunette, eu suivant le chenal, m )
Total égal 2»,8tH»
(Ces mesures ont été relevées géométriquement, et nous en garantissons la rigoureuse exactitude.)
La superficie renfermée par l'enceinte continue bastionnée est de 257,5o8,000 mètres carrés.
La superficie du département de la Seine n'est que de ■175,800,000 mètres cariés.
La forme de Paris est à peu près celle d'un ovale irrégulier, dont le plus grand diamètre, de l'est à l'ouest, ou de la barrière de Passy à celle de Chamnnc, est de 7,80'J mètres, et le plus petit, dirigé du nord au sud, dans le sens de la méridienne, ou de la barrière de la Santé à celle des Martyrs, est de o,Wà mètres.
LNU.IMLs l'L fU.IS A l»î» l
mt notre ère
l'r 01011110, sous Jules César, 30 ill>:
t!" — sous Julien, en 338 et 373
;i" _ pons Philippe-Auguste, en 1 11H> et 1211
4e — sous Charles Y et Charles VI, en i 'Ml et 1383 .
3* — sous François 1" et Henri II, en f 5">-ï et l.'isl. .
H" — sous Henri IV
7' — sous I.niiis XIV, en 1071 et I G8*>
X' — sous Louis XIV el Louis XV, en lit » et 1117, .
— sous Unis XVI, en 1788
10' — sous Napoléon 111, en 183 i .
l-ULMi;» KlOOll.S.
Su|t« i fî> if.
... 13 lieet. 23 «ires 07 eent. ou Ci2,307 mètres.
SI — 78 — 3.078, 17X
Ce cliifl'rc n'est point tcmbhhlc ii ceux que Jonnent : I" le U'if.j.'ii t sur la m«ïv!«: et /rs effets </« cli»hiv-w>il>ti* vu 1832 <3L370,olo mèlresi; 2" le volume des JlecAerrfce* stvtisti'titcs, publié par le prèfet de k Seine en 1811 (3 1,300,800 mètres .
Uvs anciennes statistiques, notamment telle de 1821, avaient pris pour bonne, à l'égard (le l'enceinte exécutée sous Louis XVI, la superticie indiquée par Yenitqeel dans son grand plan de Paris.
Après vérillcnlion, nous avons constaté que cette superficie était exacte, el, pour obtenir celle renfermée aujourd'hui dans Paris, nous avons calculé sur un plan récolé de Verniquel les surfaces ajoutées ou retranchées depuis 1788. Ces calculs démontrent que l'augmentation de 322,300 nulles entre les deux dernières époques résulte :
I" De la réunion à Paris, eu 1818, du petit village d'Aus- Icrlilz, «.il 317,100 mèl.
T Du changement du mur d'enceinte entre le» tanières de Foutarabie cl des Hais, qui a
procuré un accroissement de (i»!)t>n
Sur lesquels il faut déduire pour la niodilicalioti du mur d'enceinte entre le» tanières de Bercy et de Chareuloii (chemin de fer de Lyon) qui a produit une réduction de. . . . I .'Ou
Heste. . . . 322,300 mèt.
Nos chiures, relevés avec le plus grand soin, don cul donc (ire adoptés à l'exclusion de tous autres.
CHAPITRE
MOGUAIIIIK l'HVSlQlK.
Paris est une vallée encaissé.' entre des collines qui la dominent el l'abritent, les unes à deux pas d'elle, les autres à deux ou trois lieues, el qui sont très-propres à modifier la direction des vents, ce qui est très-salutaire; mais, ce qui ne l'est plus, très-propres aussi à former les brouillards et les pluies.
Le plus haut de ces monticules est celui de Meud'in. Son élévation, prise au pied du chileau qui le couronne, est de 181 mètres au-dessus du niveau de la Seine.
Sur la même rive ou aperçoit le mont Valérien, dont la hauteur esl de 130 mètres.
Du côté de la rive droite de la Seine, on remarque la bulle Montmartre. Sou élévation est de 132 mètres.
Les ondulations du terrain de la ville présentent des éminences qui modilicnt en quelque sorte la silubrité des quartiers environnants. Ces éminences sont au-dessus du niveau de la Seine :
\hittoir Montmartre., .de 42 m< M. 24 cent.
Barrière d'Italie 37 — 21 —
La Imite diTI>trap;:de. . — 21 —
— Siiu'-lt; i in'! e. — * —
La butte Copeau
— Bonne-Nouvelle.
— Siinl-Hoch
— des Invalides.. . .
de 24 et lit met.
21 mèt. « cent.
CHAPITRE III
vit -ri: on ni. or. n:.
Placé au milieu île la /.ouf tempérée, Paris n'éprouve ni des chaleurs brûlantes ni des froids rigoureux. Cependant il arriva quelquefois que le thermomètre monte à 30 el 38 degivs centigrades (8 cl t.'i juillet t808i, el qu'il descend jusqu'à 17, 21 el 21 degrés («i février I00i, 23 janvier 1793, 20 décembre I7'JS\
On a remarqué que le terme le plus bas se trouvait au 14 janvier et que le plus élevé pouvait être fixé au 13 juillet.
Les beaux joui s ne dépassent guère le nombre de 120. les jours couverts s "élèvent u 130, et les jours de pluie à 13G, auxquels on doit ajouter 03 jours de brouillards.
Ixs vcnls ([ui régnent le plus communément sur l'horison île Paris sont : ceux du sud, du sud-ouest, de l'ouest, du nord et du nord-ouest.
D'après une année moyenne, déduite d'observations faites pemljut 21 ans, ces vents soufflent pendant 270 jours : ils chargent l'atmosphère de nuages épais, donnent des temps couverts, des pluies, des brouillards, une température quelquefois molle et chaude, le plus souvent humide et froide*.
Les vents d'est, de nord-est, de sud-est, au contraire, amènent constamment, pendant les 80 jours de leur règne, dans l'élé un air pur et de beaux jours,et dans l ltiv cr un air froid, vir et piquant. Les vents de nord-ouest sur ut exerceut une inllueuce fâcheuse sur l'humidité froide de la température.
t il pireil état de l'atmosphère rend compte des hivers si longs, des printemps si aigres et si froids que nous avous à subir. Il explique comment son climat humide enlève rapidement aux fers, aux bois peints, leur couleur; comment il dégrade les marbres, les statues exposées à l'air; noircit, derrière la main de l'ouvrier, lu pierre qu'il travaille, et concourt à altérer sur les joues des enfant* élevés à Paris la liaicheur île leur Age.
Cependant le climat de la capitale n'est pas malsain. Dos étés chauds, de très- beaux automnes surtout dédommagent des rigueurs d'un printemps qui se confond trop souvent avec l'hiver.
La température de Paris a éprouvé depuis quelques siècles une augmentation de chaleur. Ou croirait difficilement aujourd'hui qu'au temps de la dominutiou romaine la plu|>art des rivières, au rapport de César, y gelaient chaque hiver, el avec une force telle qu'elles sup'wrtaieut des armées entières avec les charriols el les équipiges.
L'état Ihermométrique de ratiiiusphère observé a l'ombre, pendant l'été, ne s'élève guère aujourd'hui au delà de + 20 Héaumur. Ln hiver, il ne défisse pas + « " *> degrés. U chaleur moyenne de l'année est de 10" 33.
Pour jiK-er de la quantité d'eau qui IohiV à >. il faut
Rcroup.nee avec celle des autres pays. Ainsi il tombe, année cmnimine, à Saint-Domingue, 308 centimètres d'eau ; aux Anullcs 284 ; à Calcutta, 203 ; à Kendal, en Angleterre, Citi : iJtaples, 95 ; à Lyon, 8t»; à Livcrpool, 86; à Venise, SI ; à Ulle, 75; i ftrecht, 73; à Sainl-lVtersl.ourg, 40; à Ipsala, eo Suéde, 43; à Gènes, 40; ù Londres et à Paris, :>J.
l'an*, comme toutes les grandes villes, est à l'ordinaire enveloppé d'un brouillard qui est plus épais au-dessus des i|uailieis populeux, surtout cens de la rive droite : il est moins considérable dans les faubourg» situés à l'est, et presque imperceptible au-dessus des beaux quartiers de l'ouest. Les exhalaison* des hommes et des animaux, l'cVaporatùxi de l'eau, et principalement les opérations culinaires et celles des usines, fournissent leur contingent à ce grand nuage, compagnon inévitable de l'activité humaine et des grandes agglomérations On pourrait penser que cet air plus humide a une action sur le déchargement des orages; mais ils n'éclatent pas plus fréquemment à l'aris que dans les départements limitrophes.
Si un climat favorable est une des conditions de la santé, U salubrité des habitations n'en est pas une moins essentielle. Sous ce rapport, l'aris aujourd'hui ne saurait se compiler à ce qu'il était autrefois.
Il n'y a pas encore soixante aus que ses rues étaient mal ptvces, insuffisamment éclairées, remplies d'immondices. Ite maisons étroites, obscures, surchargeaient les ponts et b quais. Des boyauderic», des fonderies, des tueries d'où »'écbappaienl sans cesse de larges ruisseaux de sang qui coulaient nu milieu des rues, se trouvaient réunies dans l'intérieur de la ville. — U mort y avait aussi ses dépôts, dont le plus vaste comme le plus ancien était le cimetière des Innocent*. 1* pavé des églises recouvrait aussi de nombreuses H'pullures, et pendant la célébration des offices il n'était pas rare de sentir des exhalaisons cadavéreuses. — Les hôpitaux présentaient mi spectacle repoussant. L'n seul lit contenait jusqu'à sis cl huit malades. — Enfin, l'intérieur des prisons était horrible.
Ce» temps ne sont plus. D'importants travaux ont fait, puur ainsi dire, du Paris d'il y a soixante ans, une ville nouvelle. De sages règlements ont éloigné de la capitale les établissements les plus insalubres. — De vastes abattoirs, conrtnrils sur différents points, aux extrémités de la ville, ont remplacé les tueries particulières. — l.es sépultures ont été transportées hors des murs d'enceinte : il en a été de même pour les dépôts d'immondices. — Les hôpitaux sont à la fois plus nombreux el mieux tenus : il y en a pour tous les âges, pour tous les sexes, pour tous les maux. — L'humanité a moins à s'affliger du sort des détenus : le cachot ne dévore plus sa victime. — Les antiques et lourdes maisons qui encombraient les ponts de l'aris ont été démolies, et l'air circule plus librement dans les rues voisines de la Seine. Ce fleuv*, encaissé par des murs solides et élev és, ne porte plus comme autrefois d'affreux ravages par ses débordements. — D'anciens quartiers étroits, malsains, ont disparu ; d'autres •rat été aérés par de larges percements, et les lois d'expropriation, complétées par le décret du 20 mars 1832, ont procuré d'immenses améliorations. — L'usage de l'eau, si restreint autrefois parmi les habitants de Paris, s'est de plus eu plus propagé dans la cbissc inférieure au moyen des distributions abondantes que fournit un grand nombre de bornesfcolamcs. — Des plantations sw les quais de la Seine et du canal Saint-Martin, ainsi que dans les voies publiques les plus larges, ont contribué à l'embellissement et surtout à l'assainissement de la cité. — Des nivellements, combinés d'après un plan d'ensemble, modifient journellement le relief du sol. — Des égouts construits sur une large échelle et dans les meilleure? conditions, empêchent les eaux pluviales et ménagères de séjourner dans les rues. — Enfin, et pour
ce qui concerne les habitations particulières, l'exécution de la loi du 22 avril 1850 commence à produire d'immenses avantages. — Telle est l'œuvre accomplie depuis un demisiècle, et dont les résultat* sont ri frappants sous le rapport de la salubrité de Paris.
DISPOSITIONS GÉOLOGIQUES
I* bassin de Paris est un des plus curieux et des plus dignes de l'attention. Avant Cuvicr et Rronguiard on ne savait en France rien de précis, de vrai sur les origines du globe. Avec des débris de mastodontes et de mégalonis, avec des ossements d'espèces animales inconnues, Cuvier a reconstruit un inonde antédiluvien dont on n'avait jamais soupçonné l'existence, et ses découvertes ont complété la géographie minérale.
Des témoignages incontestables établissent que la mer a recouvert primitivement le bassin de Paris, et que son sol s'est abaissé uniformément et sans déplacement. Le sommet de Montmartre, de Belleville, de Montmorency, de Mcudon était le niveau commun du pays : tout ce qui est inférieur a été excavé, comme il l'est actuellement, pendant une longue succession de siècles, par le travail lent des ravines et des courants lluv iatiles qui charrient sans cesse vers la mer. C'est donc à celte cause, et non à des tremblements de terre ni à des éruptions de volcans, qu'il faut attribuer les inégalités cl les irrégularités qui distinguent le sol de celte contrée.
Cuvicr et Hrongniard comprennent dans onze classes les sortes de terrain qui le constituent : 1* la craie; 2* l'argile plastique; 3» le calcaire grossier et son grès marin; 1° le calcaire siliceux ; 'à* le gypse à ossements et premier terrain d'eau douce; 6° les niâmes marines; les grès sans coquilles et le sable; 8" le grès marin supérieur; 9" les meulières sans coquilles et le sable ; 10" le second terrain d'eau douce comprenant les meulières à coquilles d'eau douce ; 1 1» le limon d'attérissement, tint ancien que moderne, comprenant les cailloux roulés, les poudingues, les marnes argileuses noires et les tourbes.
CHAPITRE V
LA Stl?vE.
Ce lleuvc prend sa source dans le déparletncul de la Côled'Or, entre Saint-Seine et Chanccaux, au bas d'un coteau qui fait partie du plateau de Langées, et ne commence à être flottable qu'au village d'Oigny et navigable qu'au village de MartiU y, après avoir reçu l'Aube. 11 traverse le département auquel if donne son nom, du sud-esl au nord-ouest. Son développement dans Paris est :
Pour le grand bras, de ",710 met.
Pour le petit bras, composé de 2 parties, de t,995 —
Total 0,-3'i met.
(Voir, dans le Dicliounan-e, l'article Ponts, où l'on trouvera la distance entre chacun d'eux.)
11 se divisait autrefois à la hauteur du pont d'Austeelilr, pour former cinq ilôts. Aujourd'hui il n'en forme plus que deux : l'ile Saint-Louis el l'île de la Cité.
ta pente de la Seine est de 434 mèlres, depuis sa source jusqu'à son embouchure.
Ce fleuve se jette dans l'Océan, entre les villes du Havre el de HonQcur. 11 a, de Paris à la mer, 42 Ueues de chemin proit et 83 avec ses sinuosités ; son cours lotal est de 1 81 lieues.
Imiin les siècles qui oui précédé le imlic, les dûlioi'deiiK'iils tic lit Seîinj causaient dans Pari» d affreux ravages :cn 129ii, les eaux couvrirent une parité de la ville; le* pouls et les maisons qui étaient dessus furent renversé*, tomme le fleuve inondait toute* les rues, ou fit une procession solennelle dans laquelle on porta la finisse de Saintc-Gcncv iève à Notre-Dame, par-dessus le Pclil-Pont, qui tomltu de soi-même. En 1 40", ce pont et le pont Saint-Michel lurent renversés : l'inondation était si grande que le commerce et le cours de la justice furent interrompus. En 1517 et 1651, la même cause ramena les mêmes malheurs. En 1090, l'eau couvrit le sol ducloitre Notre-Dame et du Palais de Justice. En 1710, la Seine monta à plus de K mètres au-dessus de son niveau : c'est l'élévation la plus grande qui ait eu lieu depuis plus d'un siècle. (L'inondation de 1*07 n'a été- que de 7 mètres environ.}
Le point le plus lias où les eaux de la Seine soient descendue* a été de 27 centimètres au-dessous du zéro du pont de la Tournelle, en 1707.
Ou a prétendu que le voisinage de la Seine était insalubre, et qu'elle donnait lieu à de nombreuses maladies chroniques et ail'cc (ions aiguës. On s'est trompé. Dans les conditions ordinaires, le voisinage des rivières est nuisible; mais c'est lorsque le lit de ces rivières a peu de profondeur, et leur cours peu de rapidité, parce qu'il en résulte alors une trèsgrande évuporation dont l'influence est pernicieuse.
La pente de la Seine est, selon Picard, de I mètre sur 0,000 mètres de longueur. Sa vitesse est, dans les basses eaux, de o"'G par seconde, celle d'un veut à peiue sensible, landis que celle «l'un homme qui se promène est de lm,3, et celle d'un cheval de cabriolet de l mètres par seconde.
Les eaux de l.i Seine sont assez pures. Lors d'une analyse l'aile en tMOj, une quantité de t:i litres d'eau n'a donné, par levaporalion, qu'un résidu de moins de 3 grammes, dont la pins glande partie se composait de carbouale de chaux. I.e sulfate de chaux, les sels et la matière végétale y sonl en petite quantité.
On croit, à tort, que l'eau du canal de l'Oureq est inférieure à celle d'Arcucil : cette dernière est quatre fois plus chargée que la première. Les eaux de belle ville et de Mcnilnimilaut sont également plus lourdes et plus impures : leur résidu est de 27 grammes.
Le lit de la Seine est profond dans presque tous les endroits. Son bassin est découvert, ses eaux roulent avec asscx de rapidité et entraînent continuellement les masses d'air dont sa surface est recouverte.
Des canaux souterrains, oii se dégorgent les égoul* de la ville, la bordent maintenant. Les inconvénients qu'on a attribués au voisinage de ce lleuve ne doivent donc pas lui èlre sérieusement imputés.
La largeur de la Seine, dans Parts, est fort inégale, ainsi «pie le prouvent les indications suiv antes qui résultent de mesures prises avec le plus grand soin.
Entre les barrières de la Itàjiée et de la Gare mèt. c.
tout entière. 173 »
Au pont d'.VusterliU j<j. 2U2 »
— de la Tournelle grand bras. 132 72
— «^' la Cite ,.(. «7 >.
— IVtil-Ponl |Kqii |>raî>. 00
— Saint-Michel ,<{. C| 08
— «l'Anolc grand-bras. 02 »
— No"f lotit entière. 270 22
— Aits ,v/. i:,7 :,•«
— de la Concorde .h»
— hivali.l^ ,;L :,0
— r|,;'" il. I -i
DEI X1È.M li PAKTIE.
CONSOMMATION DE PARIS
PENDANT l'MIltC IIS3.
. Vins eu cercles u«.io«. 1,211,062 14
. i Vins en bouteilles i<i. 11,002 05
I 1 Alcools purs et liqueurs m. 6 1,010 «3 1, 4
j ) Cidres, poirés et hydromels., «i. 10,935 96
f I<l. »'</. fabriqués à Paris, i.i. 9112 02
x Alcools dénatures ni. 012 88
/ Vinaigre, vin gâté, lie, verjus,
é ( sureau in-ooI. 20,519 tu 1/2
| 1 bière à l'entrée .a. 41,881 14
j l Bière fabr iquée à Paris tj. 108,399 03
S lChasselas, muscats et autres
% ) raisins de toute espèce kiing. 2,297,575 »
!" \ Huile d'olive ^ui. 4,016 «8 3, 4
| jlluile de toute autre espèce. . . 114,307 5>4 1/4 l I Huile animale sortant des abat- Il. [ loirs j. 230 63 12
•J 1 Vernis gras, blanc de cérusc. . m. 8,070 08
\Essence de térébenthine .j. Il, «3» 03
' Viande de bœuf, xcau, vache,
| |\ mouton, bouc et chèvre.. .. kii^. 51,365,720 »
|| (Abats et issues de veau i. 824,121 »
| « / Viande de porc et graisses. ... m. 4,00 1 , 1 3 1 l À
Abats cl issues de porc w. 587,101 »
Viande de boeuf, veau, vache,
mouton, bouc et chèvre k.^. 13,870,502 »
Abats et issues de veau .a. 1,022, lut >•
Viande fraîche de pore et
graisses 5,521,233 1/2
| Charcuterie de toute espèce.. . «i. 925,817 »
Abals et issues de porc i. 759,386 •
l Truffes, pillés, volailles et gibier Imités, ele «i. 101,210 »
y Volaille autre que dindes et oies domestiques, gibier non
tiulTé tu,* 810,901 »
Dindes, oies et lapins domestiques, etc m. 211,317 1/2
i Saumons, turbots, homards. . ta. 21, 182 » „ jTous autres poissons de mer
ou d'eau douce m. 22,261 »
Huîtres ordinaires *j. 19,831 ><
J | Huitres de Murenucs et huitres
mariuées „i. 15,519 »
Huitres d'Oslende ou toutes autres que celles ci-dessus .a. 37,301 n
Ucurres de toute espèce, frais
[ ou fondus, salés ou non.. . . «i. 3,003,337 1/2
OKufs» i. 1,543,923 »
fllois dur neuf ou flotté, «m. 401,722 25
Mois blanc neul ou flollé m. 103,817 48
Menuise et fagots de toute es-
1 1 pèce I. 72,400 44
i Charbon de bois i.«tot. 3,061,931 99
_ | Poussier de charbon m. 197,503 23
CharlKiu do terre et tourlie
taibutti éc ,a. 4.6i.y)l i 61
grasses et cimente. .
Plâtre u.
Moellons de toute espèce.... mol. cub... Pierre de taille de toute espèce a.
Marbre et granit m.
Ardoises de toute dimension. wh»u#.
Briques de dimension ordinaire m.
Tuiles de dimension ordinaire, m.
Carreaux de dimension ordinaire. M.
Briques, tuiles, carreaux de toute autre dimension, poteries, pois creux, etc
Argile, terre glaise et sable
Chêne et )„.
autres Charpente...
bois durs.
Sapins et \ -, autres Cluirpente.. .
'bois blancs J^10^
Lattes
! Bateaux en chêne
— en sapin
Bois de déchirage en chêne, ^Bols de déchirage en sapin. . .
/Foin.. . .
I Paille.. .
\ Avoine. .
'Orge.. . .
boite. Al !j VA.
hwlnl.
(Fromages secs liN.
Sel gris ou bbinc «i.
, Cire blanche et spermacéti
raffine: u.
jGrcjaune et spermacéti brut, w.
\Acide et bougie stéarique — ■•>.
Jsuifs et graisses non comestibles a.
Suifs bruts ou fondus sortant
des abattoirs m.
1,621,042 1,2 o,i::rt.02r; 1.2
CONTRIBUTIONS DIRECTES
Bien que la ville de Paris ne renferme que le trente-cinquième environ des habitants de la France (1), elle fournit cependant à elle seule pour les quatre impôts directs, comprenant les roniri'/ufions foncières, des portes et fenêtres, personnelle et mobilière et des patentes, le oniième de la «mime imposée sur toute la France.
La contribution foncière est celle qui frappe le revenu des immeubles, c'est ce qu'on appelle un impôt de répartition, c'est-à-dire que, chaque année, la loi des recettes détermine
(1) Poplsliofl de la France, en 1851 _ drPari», - .
la somme nu contingent total à imposer sur (oui le pays, en assignant en même temps à chaque département son contingent dans la proportion de ses revenus. Le conseil général partage ensuite la charge entre les divers arrondissements. Les conseils d'arrondissement remplissent le m'ine office à leur tour à l'égard des communes, et enlin, dans chaque commune, une commission spéciale fait la répartition entie les divers propriétaires.
Les contingents assignés à la ville de Paris se sont successivement élevés, savoir :
En 1836 à 6,19.;,5!)3 fr.
La contribution (le* porta et fenêtres est due, aux termes de la loi, par les locataires; mais, comme gaianlic de recouvrement, elle est imposée au nom des propriétaires qui peuvent en exiger le remboursement. C'est à la fois un impôt de répartition et de quotité, c'est-à-dire qu'il est établi au moyen d'un tarif légal, par nature d'ouverture, niais qui, au lieu d'être fixe, varie dans la proportion suffisante pour couvrir le contingent. Depuis 1833, la ville de Paris a été autorisée à procéder à la répartition de son contingent d'après un mode particulier, de manière à tenir compte à lu fois du nombre des ouvertures el de la valeur locative des habitations.
Le contingent de la ville de Paris dans l'impôt dont il s'agit s'est élevé :
En 1836 à 1 ,947,600 fr.
I.a contribution personncUe et mottitiîre est un impôt «le répartition ; la taxe personnelle s'élève, suivant chaque arrondissement, au produit des prix de trois journées de travail annuellement fixé par le conseil général au minimum à 73 cent., et au maximum à I fr. 50 c.
La contribution mobilière se répartit au centième le fianc de la valeur locative des logements consacrés à l'habitation. U difficulté d'obtenir des classes peu aisées le payement de cette contribution a donné lieu à une disposition de la loi qui autorise les villes ayant un octroi à affranchir les habitants de tout ou partie de l'impôt en l'acquittant pour eux. Dans ce cas, alors, le reste du contingent est réparti en cotes mobilières seulement, c'est-à-dire que la contribution personnelle disparaît entièrement ; c'est en vertu de cette disposition, d'ailleurs facultative, que la ville de Paris prélève annuellement sur son octroi une somme d'environ 2,000,000 pour payer la contribution afférente' à tous les loyers inférieurs ù 250 fr., et diminuer en même temps la portion laissée à la charge des contribuables, qui se trouve ainsi réduite à 4,380,000 fr. environ.
Le contingent de Paris dans celte dernière contribution s'csl élevé, savoir :
En 1836 à K,308,03S fr. M .
La contribution des patentes est un impôt de quotité qtli frappe les bénéfices résultant des professions industrielles et commerciales ; il porte donc plus particulièrement sur les populations urbaines. La ville de Paris supporte à peu près le dixième de la totalité de l'impôt payé au Trésor, qui esi de 54,327,134 fr. 36 c.
Nous donnons ci-après, pour 1854, le relevé par arrondissement du montant des quatre cou Irilm lion-; directes.
CHAPITRE PREMIER
En 1.113, sous Philippe le Rel, Paris était divisé en trois parties : la Cité, le quartier d'outre petit Pont et celui d'outre grand Pont.
Quelques années après, on comptait 8 quartiers, «avoir : la Cité", — Saint-Germain-rAuxerrois, — Sainte-Opportune,
— Saint-Jacques-lu-Bouchcrie, — «le la Verrerie, — de la Crève, — de la place Ma nberl, — Saint-André -dey-Arts.
De 1367 à 1383, on ajoute à ces divisions celles de Saint- Antoine, — Saint-Gcrvais, — Sainie-Avoie, — Saint-Martin,
— Saint-Denis, — des Huiles, — Saint-Euslache, — Sainl- Honoré.
En 1042, on y joint le faubourg Saint-Germain, qui forme un 17e quartien
Par déclaration du Roi, en date du 1 i janvier 1702, Paris est divisé en 20 quartiers, dont voici la nomenclature : 1 , Cité, — 2, Saint-Jacqucs-la-Boucherie, — 3, SaiiLlo-Op|iorlune, — 4,1c Louvre. — 5,1e Palais-Royal, — 0, Montmartre,
— 7, Saint-Eustache, — 8, les Halles. — 9, Saint-Denis, — 10, Saint-Martin, — II, la Crève, — 12, Saint-Paul,— Kl.Sainte- Avoie.— 14, le Temple, — 15, Saint-Antoine,— |<;, la place
Maulterl, — 17, Saint-Benoit, — 18, Saint-André, — 10, le Luxembourg, — 20, Sainl-Germain-des-Prés.
Lorsquen 1789 il fallut procédera la nomination des électeurs aux États généraux, le bureau de la Ville divisa Paris en 60 districts ou assemblées primaires.
En vertu de la loi du 27 juin 1790, Paris fut divisé en 18 sections. Cette loi approuva le travail des commissaires chargés de tracer les 48 divisions.
La loi du 19 vendémiaire an IV (11 octobre 1795) divisa Paris en 12 municipalités, devant chacune comprendre 4 des anciennes sections; ces dispositions furent maintenues par la loi du 28 pluw<'>se an MIL
La division de Paris en sections se trouvant abolie parles deux lois ci-dessus, une nouvelle subdivision administrative fut faite d'après les instructions du ministre de l'intérieur, par un arrêté du préfet en date du t<» mai 1811, arrêté qui désigna 1s quartiers sous de nouveaux noms pour remplacer les \n sections.
tlet arrêté était motivé sur ce que les circonscriptions des bureaux de bienfaisance, des commissariats de police et des receltes de contributions directes avaient été établies d'après les divisions de Paris en 18 parties, et qu'il était convenable de n'y apporter aucun changement : cet arrêté administratif fut approuvé par le ministre de l'intérieur, le 28 avril 1812. U n'a été apporté depuis que de minimes changements à ce travail.
Le tableau suivant fait connaître les modifications survenues dans les dénominations des quartiers depuis 1790. H donne aussi les superficies des arrondissements et des quartiers. Nos calculs ont été faits avec le plus grand soin. Leurs résultais ne sont point semblables à ceux indiqués dans les statistiques administratives; mais il ne pouvait en être autrement, puisque nous ne nous trouvons pa* d'accord avec elle* sur la superficie totale de Paris.
DÉNOMINATIONS DFS Qf AltTIliRS DK PARIS DEPUIS I7M.
PÉSOMIN.VTlOSft ACTUEILES.
ANCIEJOEâ DÊSOMIS.VTIOXS.
Tuileries
Place Vendôme.
1,304,072 »-/Fcydftin.
'Champs-Êlys&s
^ Roule
/ Faubourg-Montmartre .
i Chaussec-d'Antin.
Palais-Royal.
Montmartre .
Faubourg-Poissonnière.
'Mail.
' Saint-EuRtache.
Saint-Ronortî.
Louvre .
Bancnie de France..
Porte-Saint-Martin..
iFaubourg-Snint-Oenis.
Tuileries
i Place Vendôme Ixs Piques , Place Ventlùmc
i Champs-Elysées
Roule....!
I Faubourg-Montmartre
i Grange-Batelière Montblanc Ctiaussce-d'Antin
i Ribliolltè/iuc
| tapcllcticr
( Fcydeau
{ Palais-Royal
I Itutte des Moulins
( Palais-Royal
Fontaine de Montmorency
Rrulus
Fontaine de Montmorency .
Rrutus
Montmartre
Rue Poissonnière
Faubourg-Poissonnière
i Place I/mis XIV Mail Guillaume-Tell Mail
Postes
Contrat Social
Postes
Contrat Social
Saint-Eustachc
/ Oratoire
J Gardes Françaises
I Saint-Honoré
/Louvre
] Muséum
\l-onvrc
Mlnlle au Blé
1 Banque de Franco
f Marche* des Innocents
( Marchés
, Bond y
1 Poi le-Saint-Marlin
/ Faubourg-Saint-Rcnis. . . .
{ Faubourg du Nord
Bonne-Nouvelle.. .
Mentorgueil
Lombards
Porte-Sainl-Denis .
'Saint-Martin des Champs..
\Temple
Faubourg-Saint-Benis
I Bonne-Nouvelle
/ Mauconseil
| Bcnconseil.
( Montorgucil
I Lombards
/Ponceau
j Amis de la Patrie
\ Porte-Sain t-Denis
, Gravilliers
« Saint-Martin des Champs .
I Temple
- IO'i -
siTrnnm.*.
hênojiinstion* von-eiifs.
ANOE.1MES DOMINATIONS.
SIPEKHCIFS.
Beaubourg.
Saintc-Avoye ^ Réunion
Sainte-Avoye. . .
Enfants-Roiipes.
722,700'- < Mont-de- Piété J Homme-Armé. .
(Moiit-de-Piété..
fAnis.
I Arcis
i Roi-de-Sicile
Maiclié-Snint-Jenn Droits-de-l' Homme
( Marcbé-Saint-Jean
'Popînconii îPopincourl
. Place Royale
ï ; Indivisibilité
( Marais
In.iinxe-Vingts I Ouinze-Yingts
I j Montreuil
[ Fai»boiirs-S.iiiil-Anloine ; |.-alliWUI1..sainl-Anloine.
. Hôtel-de-Vdle'.
| H.Mel-de-Ville
■■ Fidélité
(iMteMc-Ville..
Arsoreil I Arsenal
V:ité
ViinNMirs-Saint-Çermain.
Invalides
5,r.3l.l««-;Mwnna|e.
I Sainl-Tbornavd' \q»in.
Luxemlwurfi .
Snrbonne.
Ificnle-dfi-MWcrine Palais de Justice. .
Saint-Jacques..
.1 1,023. 607 fl
i, Fontaine-de-Grenelle
• Faubour^-Saint-Germain
I Invalides
, yuatre-Nations
Fnilé
' Monnaie
i Croix-Rouge
] Ouest
(saint-Tliomas-d'Aquin.. .
. Luxembourg
| Mutins Scœvola
(Luxembourg
i Les Tlvermes de Julien.. .
) Reaurepaire
j Les Thermes de Julien . .
' Sorlxmne
| Théâtre-Français
» F-cole-de-Médctïne
(Henri IV
| Pont Neuf
( Palais de Justice
(Sainlc-Cieneviève
> Panthéon Français
' Saint-Jacques
- Jardin des Plante* ,
\ Sans-Culottes
j Jardin des Plantes
Jardin du Roi
\ Jaitlin du Roi.
: Gobelins
Saint-Marcel < Finistère
( Saint-Marcel
Observatoire 1 Olwerviitoiio
I7ft3 ù 1812 ; I8t;,r;t<;
l7ft0 4 } imms
1 i \i\J il 1 1 **£
IC7,07i>
1794 il 1812
CHAPITRE II
Avant l'année 1850, h division de Paris, au point de vite delà police, était conforme à celle des quartiers dan» chacun desquels se trouvait un Commissaire. Mais, comme il existe entre ces quartiers des différences considérables, soit sous le rapport de la population, soit sons le rapport de l'étendue, certains Commissaires étaient surchargés , tandisque d'au- 1res n'avaient que peu d'occupations.
Les graves inconvénients qui résultaient pour l'action de la police de cet état de choses déterminèrent l'administration i le modifier, afin d'obtenir une répartition à peu près égale.
Par décision du 27 décembre 18*9, mise à exécution à partie du i" avril 18ï>0, le préfet de police a divisé Paris en M sections, correspondant aux 48 commissariats de police.
Les 3*, i*, v et 9* arrondissements n'ont chacun que 3 sections : les 6*, 10*, 1 1* et 1 2' en ont i, et les 1", 2', i»* et 9* renferment 3 sections.
Nous donnons ci-après la circonscription de chacune
I. — SECTION DES TUILERIES
Parlant du quai du Louvre (port Saint-Nicolas) et passant par les guichets du Musée et du Louvre, place du Palais- Roial n** impairs, nie Saint-Honoré n** impairs, rue de Castigiione n** impairs, moitié de la place Vendôme u°* impairs j compris la Colonne, rue do la Paix, nie Ncuve-des-Petits- Champ* et rue Louis-Ie-Grand n"' impairs, boulevards des Capucines et de la Madeleine nM impairs, place de la Madeleine et rue Royale n°* pairs, toute la place de la Concorde, quais des Tuileries et du Louvre jusques et y compris le port
SECTION DE LA MADELEINE
Partant du coin de la rue du Faubourg-Saint-Honoré, à pauche rue Royale n"* impairs, place de la Madeleine, Itoulevards de la Madeleine et des Capucines n"* pairs, nie de h Chausséc-d'Antin, rue Saint-Lazare n"* impairs, rue de i Arcade et nie de la Madeleine n« pairs, et à gauche rue du Faiiboui-g-Saint-Honoré n- paii* jusqu'à la rue Royale.
SECTION DE l'ÉLVSKE
Parlant de la place de la Concorde, rue Royale et rue du Faubourg-Saint-Honoré nM impairs, rues de la Madeleine et de l'Arcade n" impairs, rue de la Pépinière n" impairs, à gauche rue du Faubourg-Saint-Honoré n04 pairs, nie Montaigne et rue Rabelais numéros pairs, partie de l'avenue Matignon n" pairs, moitié de l'avenue Gabriel jusqu'à la place de la Concorde, au'coin à gauche de la rue Royale.
SECTION DES CHAMPS-É1.VSÉES
Partant de la place de la Concorde, moitié de l'avenue Gabriel à gauche, partie de l'avenue Matignon et rue Rabe- 1»» n" impairs, partie de la rue Montaigne n1» impairs, rue 4«i Faubourg-Saint-Honoré n- impairs, la Ittrrière du Roule, et i gauche boulevards extérieurs jusqu'à la barrière de Il*y, quais de Billy et de la Conférence.
.'i. — SECTION DV ROULE.
Partant de la nie du Fauhourg-Saint-Honnré, nie de la Pépinière et nie Saint-Lazare n" pairs jusqu'à la rue de Cbehy, toute la nie de Clichy nM impairs, Imrrière de Cichy, à gauche lioulevards extérieurs jusqu'à la barrière du Roule et rue du Faubourg-Saint-Honorc n°* pairs jusqu'à la me de la Pépinière.
PKOtniU ABB«VBTfl«ïnilTT.
SECTION m" PALAIS-ROYAL
Partant de la nie Saint-Honoré, rues des Bons-Enfants et
Neiivc-des-Bons-Enfants nM impairs, rue Neuve-des-Petits- Champs n" impairs, à gauche nie de la Paix n0' pairs, moitié de la place Vendôme n- pairs, rue de Castiglione n«* pairs, à gauche rue Saint-Honoré nM pairs, place du Palais-Roval et rue Saint-Honoré n"» pairs jusqu'à la rue des Bons-Enfants.
SECTION DES ITAMENS
Parlant de la rue Neuve-des-Pelîls-Champs, rue Vivienne n°* impairs, à droite la moitié de la place de la Bourse, à gauche nie Notre-Damc-des-Victoiros n- impairs, à gauche rue Montmartre n*' impairs, rue Saint- Marc n"* impairs, me Favart n°* impairs, à gauche Itoulcvard des Italiens nn« impairs, rue tauis-le-Grand n" pairs, à gauche rue Neuve-des- Pctits-Champs n°" pairs jusqu'à la rue Vivienne.
SECTION DE L'OPÉRA
Partant de la rue Saint-Marc, à gauche rue Montmartre n°« impaire,lx)iUcTardPois$onnuu\Hir''pairs,im>du Faubourg Poissonnière n»* impairs, nies Richeret de Provence n"» impairs, à gauche rue de la Chausséc-d'Antin n°" pairs, boulevard des Italiens n*1 pairs, nie Favart, rue Saint-Marc n"* pairs.
fl. — SECTION SAINT-r.EORGES.
Partant de la rue de Provence, à gauche rue du Faubourg- Montmartre n°» impairs, rue des Martyrs n"» impairs, barrière des Martyrs, à gauche boulevards extérieurs jusqu'à la barrière de Clichy, à droite rue de Clichy n™ pairs, à gauche rue Saint-Lazare n°* pairs, rue de la Chausséc-d'Antin n" pairs jusqu'à la rue de Provence, et nie de Provence n»' pairs.
SECTION MONTHOLON
Partant de la me Richer à gauche rue du Faubourg-Poissonnière n»' impairs, barrière Poissonnière, à gauche boulevards extérieurs jusqu'à la l>arrièrc des Martyrs, rue des Martyrs, rue du faubourg-Montmartre jusqu'à la nie Richer, et nie Richer n0' pairs.
TRoiNiînr iRRovniMEnevT.
f I . — SECTION SAIKT-ELSTACHE.
Partant de la rue Saint-Honoré, rue de la Tonnellerie n" impairs, Pointe-Saint-Eustachc, rue Montnrgucil et des Petits-Carreaux n"» impairs, rues Netive-Saint-Euslache et des Fossés-Montmartre n»* pairs, moitié de la place des Victoires n°* pairs, rue Croix-des-Petits-Champs n" pairs, rue Coquillièrc n0' pairs, rue du Four n°* pairs, à gauche, rue Saint-Honoré n'" pair» jusqu'à la rue de la Tonnellerie.
SECTION SAINT-JOSEPH
Partant de l'extrémité de la nie de la Feuillade, partie de la place des Victoires n°* pairs, rues des Fossés-Montmartre cl Neuvc-Saint-Eustachc n0* impairs, à gauche rues des Petits-Carreaux et Poissonnière n" impairs, boulevard Poissonnière n" impairs, rue Montmartre n°* pairs, rue Notre-Iiame-des-Victoires n4" pairs, place de la Bourse nM impairs, rue Vivienne uM pairs, à gauche nie Neuve-des- Pctits-Champs et rue de la Feuillade n" pairs.
SECTION d'hADTEMLI E
Partant de la Porte-Saint-DcnU, la rue du Fau)>ourg- Saint-RenLs n" impairs jusqu'à la bamère Saint-Denis, à gauche le boulevard extérieur jusqu'à la barrièi-c Poissonnière, la rue du Faubourg-Poissonnière n" pairs, boulevard Bonne-Nouvelle n™ pairs.
I I. — SECTION DE LA DANOnE»
Partant de la me Saint-Honoré, rue du Four n" impairs,
nie Coquillière n"" impairs, h droite nie Crnix-dcs-PetiU- Chnmps n*" impairs, à gauche partie de la place des Victoires jusqu'à la rue de la Fcuillade, rue de la Feuiltade n*' impairs, rue Neuvc-des-Bons-Knlants et rue des Bons- Enfants n" pair?, à gauche rue Saint-Honoré ir pairs jusqu'à la rue du Four.
SECTION l>U LOI VUE
Parlant de l'axe du pont au Change, moitié" à gauche de la place du Chàlelet, rue de la Joaillerie n0< impairs, à gauche rue de la Vannerie n"' impairs, rue Saint-Déni-1» n°* impairs, mes Perrin-Gasscliii. du Chevalier-du-Guet, des Deux-Boules n°* impairs, rue des Bourdonnais n" impairs, à gauche t ue Suint-Honoré n'" impairs jusqu'à la place du Palais-Royal, partie de celle place à gauche, guichets du Louvre et du Musée, quais du Louvre, de l'Ecole et de la Mégisserie.
1 6. — section des marches.
Partant du coin de la rue Pcrrin-Gassclin, ù gauche rue Saint-Denis n"' impairs, à gauche rue de Rambutcau n" impairs, traversant remplacement des halles, rue de la Tonnellerie n"4 pairs, à gauche rue Saint-Honoré nm pairs, rue des Rourdonnais n"" pairs, rue des lieux-Boules, rue du Chevalier-du-Guet et me Pcrrin-Cassclin u<" pairs.
€ix«riRHK «nRO^DiMiEnEivT.
SECTION BONNE-NOUXEI I.F
Partant de la nie Saint-Denis au coin de la rue Thévenot, h gauche nie Saint-Denis n"* impairs, boulevard Donne- Nouvelle n" impairs, nies Poissonnière et des Petits-Carreaux n" pairs, et nie Thévenot n"- pairs.
ISI. — SECTION SXIXT-LAVRENT.
Partant de la Porlc-Saint-Martin, toute la rue du Faubourg Saint-Martin n"* impairs, la barrière de lu Villette, à gauche boulevard extérieur jusqu'à la barrière Saint-Denis, toute la rue du Faubourg-Saint-Denis n"" pairs jusqu'à la Porle-Saint-Denis, et boulevard Saint-Denis n"* pairs.
SECTION Df I XVBnt'RC-SAINT-MARTIN
Partant du boulevard Saint-Martin, rue I.anrry n"' impairs, pont Crange-aux-Belles, à gauche le Canal, barrière de Pantin, à gauche boulevard extérieur, barrière de la Villette, toute la rue du Faubourg-Sainl-Marlin n'1' pairs jusqu'à la Porte-Saint-Martin, et boulevard Saint-Martin n'" pairs jusqu'à la me Laticry. *
SECTION DES ARTS-ET-MKTIERS
PaHant du coin de la me Chapon, h gauche me du Temple
n"* impairs, rue PheUppeaux et rue Voila n"* impairs, rue du Vert-Bois n'" impairs, à droite rue Saint-Mai lin n"* impair , boulevard Saint-Denis n " impairs, rue Saint-Denis n"" pairs, rue Guérin-Boisseau nM pairs, à dix die rue Saint-Martin et rue Chapon n"* pairs.
2J. — SECTION Dr TEMPLE.
Partant du coin de la rue de Bretagne , me des Filles-du- Calvaire n*' impairs, boulevards du Temple et Saint-Martin n" impair», mes Saint-Martin , du Vert-Bois, Volta, Phelippeaux et de Bretagne n" pairs,
SECTION SAINT -MEIUU
Parlant du coin du quai Le Peleticr, place de l'HôteWe-Ville n"« impairs, rue du Temple n»» impairs, a gauche rue de Kambuleau ii"» impairs, à gauche rue Saint-Martin nn* pairs, rue de la Vannerie n<« impairs, rue de la Joaillerie n« pairs, moitié de la place duChatelel,quai de Gesvres et quai U Peleticr.
SECTION DU MONT- DE-PIÉTÉ
Partant de la rue Saint-Antoine, me Cnlturc-Saintc-Catherine n04 impairs, à gauche rue Neuve-Sainte-Catherine n"* impairs, rues des Francs-Bourgeois et de Paradis n°« impairs, rue de Banihnleau n« impairs, a gauche me du Temple rr' pirs, à gauche rue de Rivoli, place Baudoyer et Vue Saint-Antoine n°» impairs jiwqu'à la me Cul|ure- Saintc-Calheiinc.
SECTION M MARAIS
Partant de la Colonne de Juillet, la partie de la place de la Bastille comprise dans l'angle formé par le prolongement de la rue Saint-Antoine et du toulevard de Beaumarchais, boulevards de Beaumarchais et des Filles-du-Calvaire n« impairs, rues des Filles-du-Calvaire et Vieille-du-Temple. n«* pairs, me des Francs-Bourgeois et rue Ncnve-Sainte- Catherine n« pairs, rue Cultmv-Sainte-Cathcrinc n«» pairs, et à gauche rue Saint-Antoine n<« pairs.
SECTION POPINCOURT
Partant de la Colonne de Juillet, partie de la place de la Bastille comprise dans l'angle formé par le prolongement du boulevard de Beaumarchais et de la me de la Roquette, rue de la Roquette n<« impairs, barrière do la Roquette, à gauche boulevards extérieur» et barrière de Ménilmontant, toute la rue de Ménilmontant a«* pairs, boulevards des Filles-du-Calvairc et de Beaumarchais n°» pairs.
3t. — SECTION DE LA ROQl'ETTE.
Partant de la Colonne do Juillet, partie de la place de la Bastille comprise dans l'angle formé par le prolongement des rues de la Roquette et du Faubourg-Sainl-Antoine, rue du Faubourg-Saint-Antoinc et rue de Montreuil n"» impairs,
(arrière de Montreiill, à gauche boulevards extérieure et Urrtère de la Roquette et rue de In Roquette n»» pair».
SECTION DES QUINZE-VINGTS
Partant de la Colonne de Juillet, partie de la place de la Raille comprise dans l'ongle formé parle prolongement de la rue du Faubourg-Saint-Antoine et du boulevard Bourdon, le Canal, place Huas, quai de la Râpée, barrière de la Klpce , boulevards extérieurs, barrière de Chnrenlon, et Imite la nie de Charenton n<* pairs.
3*. — SECTION DE i/HÔTEL-DE-VILI.E.
Partant de l'axe du pont d'Arcote, le quai de la Grève et le port au Blé, quai des Ormes, rue des Nonnains" d'Hyères «rue Fourcv impaire, rue Saint-Antoine n°' pain, place hadojer et rue de Rivoli »«« impairs, 1» place et l'il.'.teldoA'ille.
SECTION DE l'aRSENAL
Partant du coin de la rue des Nonnains d'Hvères, h gauche quais des Ormes, Saint-Paul , des Célestlns, Henri IV jnsqu'à l'embouchure du canal Saint-Martin, tout le Iwule- >ard Bourdon, place de la Bastille jusqu'à la Colonne de Juillet, au niveau de l'axe de la rue Sainl-Antoine, rue Mint-Antoine n" pairs, rues Fourcyet des Nonnains d'Hvères
SECTION DE I.A MONNAIE
Partant du Pont-Neuf, la rue Dauphine n« pairs, rue de I Ancienne-Comédie n» pairs, à droite rue de l'École-de- Médwinc n<>» pairs, rue du Four-Saint-Cermain n°» pairs, «rrefoor de la Croix-Rouge, rue de Grenelle n°« pairs rue' ta Saints-Pères n« impairs, quai Malaquais, place de nmtatul et quai de Conti,
SECTION DE RABUONE
Partant du coin de la rue de Grenelle, carrefour de la '.rou-Rouge n«>* paire, rue du Cherche-Midi n<* pain, rue *» Regard n« pairs, à droite rue de Aaugirard n°» paire, «nttr* de Vaugirard, à droite boulevard de Vaugirard, har- *™ de Sèvres, avenue et place de Breteuil n«« impairs, i««« Vauban n<* impairs, a droite avenue de Tourvillc, h Pacbc boulevard des Invalides n«* impairs, rue de Varennes J" impairs, à gauebe rue de la Chaise n<* pairs, a droite rue "î n°» impairs jusqu'à la Croix-Rouge.
SRCTtON DES INVALIDES
la barrière de Sèvres, avenue et place Hreteuil,
place Vauban et avenue de Tnurville m» paire, a "anche boulevard des Invalides côté de l'Hôtel et me d'Austcrlit, cote de l'Esplanade, a gauche quai d'Orsay, barrière de la Cunelte et boulcvardsevtéricurs jusqu'à la barrière de Sèvres.
il. — SECTION DO PALAIS-DE-JOSTICE.
La partie del'ilede la Cité comprise entre la rue de la Banllerie (coté du Palais-d(-JuStice), le quai de l'Horloge, le Pont-Neuf et le quai des Orfèvres. fa '
SECTION DE l'ECOLE-DE-MÈDECINE
Partant du pont Saint-Michel, quai desGrands-Augustins rue Dauphme n°» impairs, rue de l'Ancienne-Comédie n"* impurs, a droite rue de l*École-de-Médccine, rue du Four n« impairs, rue des Canettes n«» impairs, place Saint-Sul picc et rue Férou n« impairs, à gauche rue de Vaugirard a-* paire, rue Monsicur-le-Prince n<" paire, a droite rue Racine n- |«irs à gauche me de la Harpe n« pairs, rue de l Ecole^lc-Medecinc n- imjwiirs, rue Hantefeuille n« pairs place Saint-Aiidi-é^es-Arls „- paire, à droite rue SainU Andre-dcs-Arlsn« pairs et place du Pont-Saint-Michel n-
pal 1*3.
SECTION DE LA SORBONNE
Partant du Petit-Pont, place du Petit-Pont n»« pairs rues du Petit-Pont, Saint-Jacques et Royer-Collard iioi pa'irs à dnnle rue d'Enfer n«» impairs, place Saint-Michel n°« impaire, nie Monsieur-le-Prince n«» impaire, à droite me Racine n»« impaire, rue delà Harpe n<* impaire, rue de FEcolede-Medccme n<" paire, rue Hautefeuille n»« impaire, place Samt-André-des-Arls n«« impairs, a droite rue St-André-dcs- Arts n- impaire, place du Pont-Saint-Michel n»» imoairs .-t quai Saiiil-Michel. ^ tl
SECTION DU LlIXEmOI RC
Partant du boulevard d'Enfer, derrière l'hospice Marie- Thérèse, hospice des Enfants-Trouvés exclusivement, couvent de la Visitation exclusivement, carrefour de l'Observatoire n» pairs, rue de l'Est et rue d'Enfer n<» paj,.8) piftce ^unt-Michcl et rue Monsicur-le- Prince n" paire, rue de Vaugirard n« impaire, rue Férou u« paire, place Saint-SuU picc et rue des Canettes n<* paire, à gauche rue du Four Saint-Germain impaire, carrefour de la Croix-Rouge n<» impairs, rue du Cherche-Midi n«« impairs, rue du Regard n«» impaire, à droite rue de Vaugirard n«« impairs, barrière de Naugirard à gauche, boulevard extérieur jiisqu A la hauteur de l'hospice Marie-Thérèse.
DorsiEni; tnnovnmNKnr.vT.
SECTION DE LA PLACE MAl'HKRT
Partant du quai de la Tournelle, rue de Bièvre n«« paire place Haubert n« paire, rue de la Monlagnc-Sainte-Gcncvicve et rue Descartes n«« paire, à droite rue Fourcv, rue de la Vieille-Estrapade, et rue des Fossés-Saint-Jacques n<» paire, a droite rue SainUlaequos, nie et Place du Petit-Pont n°» impaire et quai de la Tournelle.
SECTION DE L'OBSERVATOIRE
Partant de la barrière de la Santé, rues de la Santé de Lourcine n"» paire, à gauche rue H(iufletardn«> paire à «niche rue Fourcv rues de la Vieille-Estrapade , des Fossés- Sainl-Jacques n"« impaira, à gauche rue Saint-Jacques n<* impaire, rue Royer-Collard il" impairs, rues d'Enfer de l'Est n« impairs, carrefour de l'Observatoire i.« impairs couvent de la Visitation, hospice des Enfants-Trouvés hos^ picc Marie-Thérèse tous trois inclusivement, barrière d'Enfer et à gauche boulevards extérieurs jusqu'à la barrière de la Santé.
SECTION Df JARDIN lit* l'IANTES
Parlant de la place Valhubert, boulevard de l'Hôpilnl côté du Jardin, rue de Ruffon n"» pairs, à droite rue GeoUroy-St- Hilaiiv nua impairs, nie d'Orléans n"* pairs, à droite rue Mouflelard, rue bescarles, rue de la Montagne-Sainte-Cene- \iève el rue de Mièvre n°» impaire, quais de la Tournelle et Saint-Bernard, portail YinetportdcsCoches, place Valbubert.
»S.— sE<mo> sai>t-*arcf.i..
Partant de la banïèrcdr la fiare, les boulevard? extérieurs jusqu'à la barrière de la Santé, mes de la Santé, de Lourcinc n1* impairs, à gauche rue Moult'elard nr-* impairs, rue d'Orl4:ans H"» impairs, à gauche rue Geofrroy-Sl-Hilaire n« pair*, rue de Ruffon n<" impairs, Itoulcvard de l'Hôpital et place VallmlK>rt n<» impairs, et quai d'Austerlitz.
EAUX
Celte question intéresse toute la population parisienne, lians les quartiers pauvres, une abondante distribution des eaux donne aux dusses laborieuses des habitudes de propreté très-favorables à la conservation de la sauté. Dans les quartier* industriels, l'eau est Pavent le plus puissant et le meilleur auxiliaire des inventions utiles.
lorsqu'elle a rempli sa mission d'humanité, Peau vient encore se prêter merveilleusement aux combinaisons du luxe et compléter l'architecture de nos fontaines monumentales. On la voit s'élever en panaches élégant*, en eerlies flexibles, pour retomber en pluie de diamants, d'émeraudes et de saphirs.
Nous ne remonterons pas jusqu'aux Romains, ce peuple dont les travaux et la gloire ont résisté à deux mille ans ; nous ne rappellerons |wis, qu'eux aussi, avaient appliqué- la grandeur de leur génie à la question des eaux, et que poulies faire arriver dans leurs villes, ils ne reculaient devant aucun obstacle ; leurs canaux perçaient les plus hautes montagnes, leurs aqueducs superposés franchissaient les plus profondes valUvs.
Les eaux de la Seine, de l'aqueduc (f Areucil et du canal de POurcq, sont aujourd'hui, avec le puits artésien de Grenelle, les seules qui alimeutent la population parisienne.
La construction de l'aqueduc d'Arcneil est attribuée à l'empereur Julien (années Xï5 à HWH; détruit au IX* siècle lors des invasions des Normands, il ne fut rétabli qu'en liiiL
Entre ces deux époques, la rive droite de la Seine fut desservie par deux aqueducs construits l'un et l'autre par des religieux pour le service de leurs monastères, mais a la pensée et à l'exécution desquels nos rois n'étaient pas restés étrangers, ainsi que l'atteste un édit ci-après cité de Charles VI. L'un, l'aqueduc des Prés-Saint-Cervais, fut établi par les moines de Suint-Laurent au Vp siècle : il recueillait les eaux venant de Bruyère et de Romainville. L'autre, celui de Rclleville, était dit aux moines de Saint-Martin, cl tous deux alimentaient les rares fontaines qui existaient dans Paris aux X1P et X1IP siècles, notamment les fontaines Maubuée et des Innocents, fondées en 1180 et i iïi par- le mi Philippe-Auguste.
A celte époque, les concessions d'eau n'existaient pas encore; la plus ancienne dont il soit fait mention fut accordée, en i'iùr,, par saint-Louis, au couvent des Pilles-Dieu. Mais elles ne tardèrent pas à se multiplier, au détriment même des fontaines publiques. Ces abus, les soidl'rmiccs qui en ré-
(1) I.*s rcnieiRnenMMits qui nuiront ont été, pui*éi dans l^flercq du llrilk'l, Perret, Girard, Mallet, Kinnicry cl notamment dans l'ouvrage publié, a la (lu dr t»52, par M. Sari, aujourd'hui directeur de la Cdve oV IV.»«sy.
stiltaient pour les habitants, amenèrent la suppression d« toutes les concessions, en vertu d'un édit de Charles VI, du !» octobre IM2.
Cet édit, remarquable à plus d'un titre, est un curieux et intéressant monument de l'histoire de Paris, en ce qu'il témoigne de la sollicitude du pouvoir royal pour le bien-êtiv des populations, en ce qu'il pose les principes qui doivent contribuer à leur développement el à leur prospérité, el en ce qu'il indurac l'importance que l'on attachait à la question des eaux.
« Charles, etc., etc., savoir faisons que entre autres cause* » et sollicitude que nous avons pour bien gouverner nos sub- « giez et la chose publique, nous avons singulière aiTeccion, » entente et volonté que nostre lionne ville de Paris soit bien » gouvernée et que nostre l>on et loyal peuple d'icelle s* » accroisse toujours cl soit aisié de ce qui lui est nécessaire » pour leur sustentation.
>» El comme, par la voix publique, nous ail été insinué à « r/ro-nf rUtmmr, que par la grant amour que nos prédéces- » seurs ont toujours eu pour la dite Ville, certain* comUtiz i) on tuyaux aient été ordenez par l'auctofitt it>' no; iliiz <• prtdfcfSMurs, de tel et si longtemps qu'il n'est mémoire » du contraire, pour faire venir et descendre les eauex de » certaines fontaines en aucuns lieux publics de notre dite » Ville pour subvenir à la nécessité de notre dit peuple, » esjiécialement aux lieux nommés la fontaine Maubuée et >» la fontaine des halles de notre dite Ville, de quels lieux les » eauex souloieut venir à telle et si grande abondance que <> noire dit peuple, espécialement celui qui habite environ » les dits lieux qui sont loing de la rivière de Saine et autres » eauex convenables à boire et à user pour vivre, en estoit » nourry et soustenu. Néanmoins, auculnes personnes qui » ont eu auctorité envers nos prédécesseurs et nous par leur » puissance et impnrtnnitet et ont fait en plusieurs lieux » paj cier les conduys et tuyaux par lesquels les dites eauex » ont accoutumé venir aux dits lieux publics, ont élé si apé- « ticiés que en aucun des dits lieux sont devenus du tout à » néant, pourquoi plusieurs personnes qui souloient habiter » environ iceulx lieux, par la nécessité d'eau qu'ils a\ oient, >■ ont hissé notre dite Ville et sont allés habiter ailleurs, et » ceux qui sont dememez ont pour ce souffert par long » temps et encorcs souffrent très-grande misère. Laquelle » chose a été faite en grant lézion et détriment de la chose v publique de notre dite Ville et eu grand diminution de » nostre peuple d'icelle, et laquelle quand elle est sentie à » nostre connoissance , nous a moult déplu et non sans » cause.
•> Votdons et ordenons par les présentes que les conduits » et tuyaux des dites eauex soieut restitués et remis dans » l'état en quoi ils souloient être d'ancienneté, par telle ma- » nière que les eauex puissent venir continuellement aux » lieux publics cy-dessus diz.cn telle abondance que faire » se peut, si que les lieux d'environ iceulx puissent être plus » |>euplés el habités, et que le peuple qui habitera en puisse » avoir à sotifflsaiit abondance, et quêtons les conduit* el » tuyaux faits pour divertir les dites eauex ou les apétieicr i» comment que ce soit, soient du tout rompus et brisés;... n et de notre dite science , avons rappelé, cassé, annulé et » révoqué, cassons, annulions et révoquons tous prévillégos, » grâces, licences, dons, oclniis et permissions, suffisances » et loyez obtenus par l'autorité de nos dits prédécesseurs et » de nous ou aullrement, par quelques personnes que ce soit » ou ait été, ou de quelque autorité qu'ils usent ou aient usa*. » ,
Ce bienfaisant édit, en restituant à leur destination prinii- | live les eaux qui en avaient été détournées, améliora donc la situation des ha hitantsdu seul quartier de la rive droite qui fut alors peuplé, et le règne du même Prince vit encore s'élever, rue Salle-an-Comte, entre les rues Saint-Denis el Saint-M n lin, une nouvelle fontaine due au chancelier Henry de Marie.
fois, le» tristes événements qui agitèrent les dernières de Charles VI, les guerres civiles qui désolèrent la e, l'occupation de Paris par les Anglais, interrompirent ; de ces améliorations locales qui ne purent être reque plu- d'un demi-siècle après. Sous les règnes ai» XI et de Louis XII (1401 à 151.»), on voit s'élever nouvelles fontaines, celles de Sainle-Avoie, do Barre-du-Bec, de la porte Baudoyer, de Saint-Julien, par les aqueducs de Bellcvïllc,el celles du Ponceau, lie BTriuitc et des Cinq-Diamants qui recevaient leurs eaux ili*,ftés Saint-Cervais, ce qui portait à seize le nombre l^foataiucs publiques existant à Paris, en j joignant celles deSWnt-Lazare, des Filles-Dieu, des Cultures Saint-Martin et Al Temple.
L'époque de la renaissance ne devait pas seulement être le aux arts, elle devait aussi développer le goût des utiles; c'est alors qu'on voit les Prévois des marchands, Lescot, Antoine !>evisle et Guillaume Budé s'occuper de conduire dans l'intérieur de la ville quelques cours d'eau à peine suffisants pour alimenter un petit de fontaines, mais du projet gigantesque d'y amener ière tout entière, l'Ourcq, qui prend sa source dans la jje Ris et dans le déparlement de l'Aisne au-dessus de lé&cii-Tardcnois,à environ 100 kilomètres de Paris. Conçu < al8J0 sous François 1", repris plus tard sous Henri IV, exécaté en partie sous Louis XIV, sur les plans du célèbre quetli, ce projet, après avoir subi de iim nhi cu-es t ra iisl'ornutions, après avoir amené, en 1732, la canalisation de 1 Ourcq depuis la Ferlé-Milon jusqu a son embouchure dans li Marne près Mary, devait enfin recevoir son achèvement - us l'Empire.
Sous François Ier, sous ses successeurs, on compte peu de nouvelle» fontaines. — 1-es seules que l'on voit s'élever sont entt2!J celle de la Cioix-du-Trahoir, aujourd'hui placée à 1 eiin uiité de la rue de l'Arbre-Sec, et celle de Birague, que le ordinal de ce nom lit ériger eu 1370 rue Saint-Antoine, ni face Sauile-Catheriiie-du-Val-des-Écoliers; mais si les tixwbles de cette époque avaient fait négliger le service des MU au point de v ue de l'intérêt public, en revanche on avait vu se multiplier ces concessious particulières qui av aient amené tant d'ahus, et eu 137", Henri III en obtenait encore une en faveur du premier gentilhomme de sa chambre, Villequier.
A son avènement au tronc, l'un des premiers soins de Henri IV fut d'ordonner la restauration des fontaines, et jHJtir |«rerà l ui suffisance de ses ressources, il frappa [1394] d'un impôt de 7 sous C deniers tournois chaque muid de vin qui entrait dans Paiis. Aussi, dès l'aimée 1002, le renouvellement des conduites d'eau et la restauration des aqueducs étaient presque complets.
Sous ce même prince, l'un des hommes dont plus t edilile parisienne, le Prévôt des marchan Mjroo, dout le nom est arrivé illustre jusqu'à nous, faisait déplacer, en 1600, la foulainc delà Croix-du-Trahoir, qui occupait le milieu de la rue de l'Arbre-Sec et entravait la circulation, et, la même année, il dotait Pile de la Cité de sa première fontaine, dont les eaux, venant de-s Prés Saint-Gcrvai», passaient sous le pav é du Ponl-an-Change.
Néanmoins, l'approvisionnement des e'aux dans Paris était encore bien insuifisant pour les besoins de sa population. On vutait la nécessite d'y pourvoir, et Henri IV faisait exécuter dans la Seine, de 1003 à i«08, les premiers travaux hydrauliques destinés à élever l'eau du lleuve et à les répandre sur divers points. C'est alors que furent construites, sous lu direction du Flamand Lintlaer, les pompes de la Samaritaine qui s'appuyaient sur les arches du Pont-Neuf dans la partie •pi avoisine la rive droite.
Après la mort de ce prince, la reine Marie de Médicis ht Wîtruirc en 1012, sur les dessins de Jacques de Brosse, le
lotiorc le is François
palais du Luxembourg; l'exécution de ces grands travaux suggéra l'idée d'amener à Paris les eaux des fontaines de Hungis. Des conduits, des regards, furent construits ; on ulilisa l'aqueduc d'Arcueil, restauré dans le cours du siècle précédent; et enfin, en 1623, les eaux de cet aqueduc arrivèrent à la porte Saint-Jacques, où un regard était établi.
C'est seulement à cette époque que les quartiers de la rive gauche furent dotés de fontaines et de concessious d'eau, dont ils avaient manqué jusqu'alors. Un arrêt du Conseil, donné à Tours le 5 juillet 16I'J, distribua les eaux d'Arcueil et de Rungis aux endroits suivants :
A Nolre-Dame-des-Champs; — à la Porte-Saint-Michel;— près l'église Saint-Corne : — près le Puits Saint-Benoit; — au carrefour Sainte-Geneviève; — à la Croix des Cannes;
— dans la rue Saint- Victor ; — au carrefour Saint-Séveriu ;
— au bout du pont Saint-Michel ; — dans la rue de Buci; — au parvis Noire-Dame; — dans la cour du Palais; — à la place de Grève ; — à la Place Royale.
(Juant aux eaux qui pouvaient rester disponibles, elles furent accordées à quelques-unes des cummuuautés religieuses, à la plupart des collèges, au Procureur général et à divers membres du Parlement et à un certain nombre de notables Itabilants.
Il résulte d'un état général, relevé en 1630 par le Prévôt des marchands, en vertu de lettres |>atentes, et comprenant l'emploi des eaux d'Arcueil, de Rungis , de Belleville et des Prés Saint-Cervais, qu'il y avait alors trente fontaines publiques : ce sont celles dont nous venons de donner la nomenclature.
En 1671, un arrêt du Conseil, en date du 22 avril, approuvait la construction de quinze nouvelles fontaines alimentées par des machines hydrauliques établies au pont Notre-Dame, et dont la Ville faisait l'acquisition deux années après, en 4073.
Les nouvelles fontaines devaient être placées partie sur la rive gauche, partie sur la rive droite. Les premières : au faubourg Saint-Marcel, — à la rue Saint-Victor, — au carrefour de la rue Dauphine, — au Marché Saint-Germain, — au carrefour de la Charité, — à la Croix-Rouge. — Les secondes : place du Palais-Royal, — rue Saint-Honoré, — au-dessus de Saint-Roch, — rue de Richelieu, — aux Petits-Carreaux, — rue des Petits-Pères, — à la Bastille, — au lias de la rue Saint-Martin. • *
Dix de ces fontaines existaient déjà en 1673, ce qui portait à quarante le nombre des fontaines publiques ; et si l'on y ajoute onze regards publics et deux cent quatre concessions faites à des communautés religieuses, hôpitaux, collèges et maisons particulières, on a le tableau complet de la distribution des eaux dans Paris à cette époque; eaux dont le volume s'élevait à environ 80 pouces foiilaimers ou f,0"m mètres cubes, représentant 1,60",<hmi litres.
Les progrès ne devaient pas s'arrêter. L'administration commençait à se pénétrer de l'importance pour la cité de fout ce qui se rattachait à la question des eaux. Ou instituait des commissions chargées d'en surveiller l'emploi , et en 1078 ces commissions prenaient des arrêtés pour faire combler les puits voisins des aqueducs.
En même temps, sur certains points, on créait de nouvelles fontaines réclamées par les besoins d'une population incessamment croissante. En 1707, on posait la première pierre de la fontaine l.ouis-le-Grand ; — en 1713, on érigeait au carrefour des rues Feydeau et Montmartre la fontaine Dcsm irets, due à la libéralité d'un magistrat de ce nom. — Cinq ans après, en 1718, un simple citoyen de la ViUette, Joseph Chaudron, gratitiait les habitants de ce quartier, alors bien excentrique, d'une fontaine qui se voit encore dans la rue du 1 auboiirg-Saiiit-M.il lin. à l'angle de la rue de la Fayette.
La rive gauche n'était pas non plus restée étrangère à des bienfaits de cette nature, et en 1716 la princesse Palatine, Charlotte de Bavière, mère du régent Philippe d'Oiléuns
— no —
fondait la fontaine de lu nie Garanciciv, eu inouïe temps <|iic 1 les Bénédictins do l'abbaye do S aint-Connain-des-Prés en faisaient olcvor une an centre do leur quartier. Enfin, trente ans plus tard, eu I7iti, la belle fontaine de l.i ruedcGrenelli' était illustrée par le ciseau du sculpteur Boiichardun, ouquol la Ville, à titre do récompense et en rémunération de son œuvre, accordait une pension de l,aon livres.
Quelques années auparavant , un arrêt du Conseil du 1" juin 171(1 avait décrété la construction, dans le quartier Saint-Antoine, do cinq nouvelles fontaines qui devaient être placées au coin de la rue des Tournclle>, — à l'angle dos rues du faubourg Saiiit-Anlomc i l de Charonuc, — en face de l'abbaye Saint-Antoine, — au carrefour des» ruesdeCharoune et Basfroi, — et enfin, rue de Charenton. Cette même année, les religieux dos Blancs-Manteaux race s aient du trésor mie somme de l't,ono livres, à la charge de faire élever une fontaine dans la rue qui porte leur nom.
En 17(13, une autre communauté, religieuse, l'abbaye de Sainl-Martin-dcs-Champs, établissait sur les terrains dépendant du palais abbatial un marché dont le besoin se faisait depuis longtemps sentir dans ce* quartier* populeux, et ils obtenaient de la Ville la concession d'un demi-pouce d'eau de rivière et d'un demi-pouce d'eau de IVlleville pour alimenter deux fontaines nécessaires au service du nouveau marché.
Dans la seconde moitié du XVIII* siècle, la ville de Paris, (liait la population augmentait sans cesse, n'avait donc eu fait d'eau que celles qui lui étaient fournies par les aqueducs d'Arcueil, de Bollevillc et des Prés-Saint-Cervais, et par les machines hydrauliques de la Samaritaine et du pont Noire-Dame. Mai» ces machine* ne remplissaient qu'imparfaitement leur but, elles fonctionnaient mal, les eaux qu'elles étaient chargées de distribuer étaient eu quantité chaque jour plus insuffisante. Divers projets présentés par des particuliers, dans le but de subvenir à celte pénurie, furent successiv émeut repousses.
Néanmoins, en 1780, ou permit, à l'extrémité de l'iloLouviers, l'établissement de pompes à chariot, et en 17S2 un ingénieur, M. Bourbon de Charaucourt, obtint l'autorisation de r.i <iislruirc dix-huit fontaines épuratoiies alimentées par un pareil nombre do pompes placées sur des bateaux. l.Vau de ces fontaines, ainsi que celle qui était- fournie à domicile chez, les particuliers par des pompes établies sur divers points de la Seine, notamment sur les quais de lilopital et do la Crève, sur les |mrls au plâtre et du rccueillage, était veudue d'après un tarif arrêté par le Prévôt des marchands et les échevius.
fie grand nombre d'étahlissnuonls particuliers ne répondait pas cependant aux besoins de la population; on sentait plus vivement chaque année la nécessité de les augmenter, et surtout d'obtenir une distribution plus régulière des eaux que les machines à vai>cur pouvaient seules assurer. On était revenu eu conséquence au projet présenté |>ar les fivivs Périer en 1770 et 1777. l ue compagnie d'actionnaires commença, eu 177S, la construction de la pompe à Teu de Chaillot, et eu 17X2 celte machine distribua ses eaux à la fontaine de la porte Sunit-Honoré, et plus lard a celles qui fuient successivement établies dans la Chaussée-d'Aiiliii, à la p .rte Saint-Denis et à l'entrée de la rue du Temple. Le succès de la pompe à feu de (Jiaillol rendit toute concurrence Impossible do la part des pompes à nrmége, dont les propriétaires, les frères Vachette, cédèrent à la compagnie de Chaillot, moyennant ljo.uoo francs, le privilège qu'ils avaient obtenu eu 1771 delà Ville; bientôt on ne tarda pas à établir une nouvelle machine à vapeur au Cros-Caillou pour le service du faubourg Saint-Germain, et en l7Xo on se préparait à en construire une troisième en amont de Paris, près l'ancienne gare de l'Hôpital général.
tx'llc rapide énuinéiati-ui des établissements de diverse
nature, auxquels le service des eaux avait donne naissance, prouve 1 étendue des besoins et l'importance que l'Administration et les citoyens attachaient à les satisfaire ; mais les événements politiques qui marquèrent les dernières années du XVHP siècle, en détournant le pays de la voie des améliorations matérielles, arrêtèrent l'essor que la distribution des eaux avait pris dan» la capitale antérieurement à 1785, et il fallut traverser la révolution et arriver à l'Empire avant de reprendre le mouvement si violemment interrompu.
Tout en poursuivant le cours de ses conquêtes, et en fondant un étal social et politique nouveau, Napoléon donnait aux travaux public* une vive et féconde impulsion. L'empereur ne négligeait rien de ce qui pouvait concourir à la splendeur do su capitale et contribuer au bien-être de ses habitants, l/importancc de la question des eaux ne pouvait lui échapper; il comprenait qu'il y avait là |K>ur Pans un bienfait et une décoration; et eu même temps qu'il y appelait les cuux dcl'Ourcq et les versait abondamment sur la voie publique, il faisait élever sur nos places des fontaines monumentales qui en fout l'honneur encore aujuurd hui.
De 1803 à IX|:t, dans une courte période de dix ans, dixsept routâmes sont érigées dans Paris : ueuî sur la riv e gauche et huit sur la rive droite.
En I80:t, la fontaine Desaix, place Dauphine. — En 1804, celle des Invalides. — Eu I «06, celles de l'Ecole, sur la place de ce nom, — de la Poiiite-Sainl-Eustache, — du lycée Bonaparte, — de l'ancien marché Saint-Martin, — du Cbaleaud'Eau, — de la rue Popincourl, — de la rue du Ponceau,— duLhâlelot, dite du Palmier, toutes sur la rive droite, — et colles de l'École de médecine, — de la rue de Sèvres, — du Marché aux chevaux, — de la place .Haubert, de la rue de Vaugirard, sur la rive gauche. — En I8W>, la fontaine des Beaux-Arts, place de l'Institut. — En 181 3, celle du Gros- Caillou.
La Restauration laissa pour ainsi dire le service des eaux au point où l'Empire lui-même l'avait laissé. - De 181'. à IH.'M), aucune amélioration notable ne fut introduite; en 1*121. ou supprima même la fontaine de la place Saint - Sulpice, rétablie dans ces dernières année* dan» les plus nobles proportions. Les se uls travaux qu'on puisse citer ù cette époque sont la construction des basMiis-réscrtoirs de la rue Saint-Victor, destinés à recevoir les eaux du canal de l'Onrcq. Commencés en lS2i, terminés en Dv'iti, ces bassins ont occasionné une dépense de !K>,87C fi . HH c.
.Mais depuis lxito, tl principalement ù partir de l'administration de M. le comte de Hainbuleau, la ville de Paris devait entrer dans une ère nouvelle. Pénétré des grandes idées de l'Empire sur tout ce qui pouvait accroître et ossiuer le bienêtre des masses, M. de Hainbuleau s'attacha à mettre a exécution ceux des projets de cette grande époque que le* événements avaient ariêlés. Par son ordre, par son unpulsion, des travaux d'une incontestable utilité, et qui après lui avoir valu la reconnaissance de la cité, resteront 1 boniieiu de sou nom, furent entrepris sur presque tous les points de la capitale: travaux d'assainissement, d'aération, d'embellissements. D'iunombraMc* conduites d'eau vinrent distribuer, jusque dans les quartiers les plus éloignés, et répandre sur U voie publique par des bornes-fontaines, les eaux de l'Ourcq. de la Seine, d'Arcueil, et celles que le puits artésien de Grenelle allait cherclier jusque dans les entrailles de la terre. Eu même temps, d'immenses réservoirs se construisirent sur divers points, et de magnifiques fontaines monumentales vinreul orner nos places, nos promenades et nos rues.
Ces réservoirs, établis sur de* points culminants, ont une double destination, celle d'alimenter les quartier» qui les environnent et de faciliter l'arrivée des eaux en cas d'incendie. Construits, de 1830 à 181a, par M. l'ingénieur Mary, auquel on doit leur établissement sur voùlc, système supérieur à tout ce qui avait été fait jusqu'alors, ils sont au nombre
fccinq, tuais qtirlqiics-tms d'outre cuv renferment plusieurs bajsh»:
Réservoir do Monceau I bassin.
— de Méuilmonlnnt I —
— Itacinc 3 —
— de Yaugiraid 2 —
— du Panthéon 3 —
dont 2 à ciel ouvert cl 1 souterrain.
La dépense totale de la construction de ces réservoirs s'est devée a ln somme de 83r», 1 uri fr. 71 c, et leur capacité réunie n'est pas moindre de 28 millions t > de litres d'eau.
De 1835 à 181S, ta fontaines monumentales surgissent, ijjjI sur Ui rive droite que sur la rive gauche.
En 1835, les deux fontaines de la place de la (concorde. — IBO, le» cinq fontaines des Champs-Elysées. — 183!), la fontaine Louvoisou de Richelieu. — 1810, la fontaine Euvier.
— 484*, In fontaine de l'Archevêché. — lit. la fontaine Mo- ISr.— l-J. la fontaine de h place Saint-Sulpicc. — tstx, fci fontaine rue Saint-Louis, nu Marais.
En ajoutant îi ces constructions le forage du puits artésien deGrenellc et l'établissement de la pompe à feu d'Austerlitz, ontrome une dépense de 1,800,000 fr. environ.
En 1852. le iiomhrc des fontaines publiques à Paris s élevait à 01, dont 26 fontaines monumentales.
Ce» 91 fontaines étaient ainsi réparties entre les deux rhes de la Seine :
Hive droite 05
lUve gauche 2'.t
Aces fontaines publiques il convient d'ajouter: It fontaines marchandes : — » sur la rixe droite. 5 sur ia vive sauche.— 02 poteaux darrosenieril: — -12 sur la rive droite, M sur la rive gauche. — 05 tanches de service pour incendie : — in sur la rive droite, 25 sur la rive gauche. — Kl bombes d'eau sous IMIoir, destinées, a\ec les bornes-Ion- Ubes, au lavage de la voie publique : 5| sur la rive droite, Jsur h rive gauche. — Et enfin, t8li bornes-fontaines.— 1337 sur la rive droite, et 507 sur la rive gauche.
I* total des appareils de distribution d'eau potu l'usage public et sur toute la surface de la ville s'élevait à 2,033, patuii lesquels 580 se trouvaient sur la rive gauche.
Cm appareils, y compris les concessions particulières dont MUs nous occuperons bientôt, fournissaient par jour une quantité de 60,180,000 litres d'eau.
lais ce qui prouve jusqu'à l'évidence les besoins d'eau que la population éprouve de plus en plus, c'est l'accroissement progressif, continu, du nombre des abonnements particuliers, dont le chiffre s'est augmenté, depuis plusieurs aimées, diras des proportions considérables. Ces abonnements, qui, « 1833, ne dépassaient pas le nombre de 1052, s'élevaient, «1M9, à 5,318. En 1852, ils ont atteint le chiure de 6,702.
— Le revenu de ces atanneinents, qui, eu 1835, y compris ■s bains et lavoirs, ne produisaient que 253,000 fr., étaient, en 1810, de 755,21 1 fr. « c. 11 a été, en 1852, de «M.350 fr. 05 c. T,.
Par contre, le produit des fontaines marchandes a éprouvé, ta» le même espace de temps, une certaine diminution, et fat abaissé de 428,000 fr. en 1835, à 321,028 fr. 30 c.
0) in&S prt(tttoral du l*' ao>U Wh6.
Ait. H. — Le prit des abomiuuients sera déterminé d'après le U*W suivant i fourni tu ru journalière d'un bcctolitre d'enu do r0»cq, i fr. par on; d'eau do la Seine, des sources ou du puits *nt*ka, 10 fr.
H ne sera pas accordé d'abonnement au-dessous de la somme de 1 fr. pour les eaux de l'Oureq, et de 100 fr. pourcclles de la seine, frssoareesou du pulls artésien.
A«T. IV — Le priv de l'abonnement icra payé i la caisse du |
eu 18 M». Mais il s'est teW en 1832 a 370.508 fr. 55 c, et en 1853 à 382,770 fr. Hic.
Aux renseignements que nous avons donnés sur le nombre des appareils, fontaines publiques et monumentales, fontaines marchandes, poteaux d'arroscincnts, bouches sous trottoirs, bornes-fontaines et concessions particulières qui distribuent l'eau dans Paris, il n'est pas sans intérêt de joindre ceux qui se rapportent au\ établissements privés, dont l'eau est l élément principal ou unique, et qui viennent eu aide à l'hygiène, publique, ou qui concourent à développer les habitudes de bien-être et de propreté qui joueut un si grand rôle dans la iiioralisutioii des clisses laborieuses. — Ces établissements sont les buanderies, les lavons et bains sur place on en rivière.
Dans sa sollicitude éclairée pour les classes pauvres, le gouvernement s'est, à juste titre, préoccupé de mettre ces établissements à leur portée, et nous avons vu inscrire au budget de l'Etat une somme assez, considérable, destinée à venir en aide aux communes qui créeraient dans leur sein des établissements de cette nature.
A Paris, le nombre des lavoirs et buanderies établis dans des maisons particulières, et répartis dans le» divers quartiers, principalement dans les localités habitées par les classes pauvres, était, en IS52, de (Kt, renfermant 5,726 places. Les bateaux-lavoirs slulionnant sur le canal Saint-
receveur municipal à l'Hutel-do-Villo, par s*.-im*itrc et d'avance, dans lo courant des mois de janvic-r et de juillet de cha pte uniiév.
taiiii o'aho.n.nlmk.nt uns i woihs ri unes. Arrêté Vn fccloml du 18 dereroorc l«5l.
A partir du 1" janvier 1852, le tarif des aboniicuiunts aux eaux de Paris pour les lavoirs publics qui rempliront les conditious cidussous indiquées sera fixé, par an, pour chaque hectolitre du fourniture journalière, savoir :
1* A duuï francs cinquante centimes pour lia eaux de l'Oarcq dans toute la ville, et poar les autres eaux sur les points où il n'en existe que d'une seule nature ;
2' A cinq flancs pour lus eaux de Seine, des sources ou du puits artésien, sur les points où ces uaux arrivent concurremment avec cellus de l'Ourcq, et où lu* abonnés ont la faculté de prendre ces dernières à 2 fr. 30 c.
Lu tarif réduit ci-dessus n'.wt applicable qu'aux lavoirs qui seront reconnus, sur l'avis du conseil de salubrité et par M. le préfet de police, remplir les conditions de salubrité et d'écoiiomio nécessaire* a ces établissements.
HEDlCTtoS |,r; tAHII l oin Us AMONNtMMSIS t.O.NslOKnABLKS.
Arrête pnfevloral Un 22 unir» 1853.
l'IUX PAU vs
rtt juta
l)t. L \ VOt «Mît «F. JOLIlN VUtftK.
Premier 1,2 module, équivalant à 1/4 de
punce, ou de 1 a 50 hectolitre*. ....
5 fr. »
10 fr. ii
Dcuxiùmo 1,2 module, ou do 31 à 10»
hectolitres
Troisième 1/2 module, ou do 101 et au-
En outre, au delà de 50 hccloliUvs, le prix do l'eau de l'Ourcq sur.i appliqué aux autres eaux, fans distinction de nature ni d'origine, s'il n'y a qu'une seule sorte deau dan» la rue.
M u lui étaient au nombre de 17 avec 182 plaie*; cl ceux amarrés sur la Seine » élevaient à 04, contenant 2, 180 places.
I.e lut.il de ces établissements était doue de 171, offrant à la population 8,341 places.
Les bains sur place se trouvaient au nombre de 128, parmi lesquels ou un comptait 4 établis sur la Seine.
Enfui, il existe, pendant la saison d été, des bains de rivière, dont quelques-uns prennent le titre d'écoles de natation, et sont affectés à l'usage des deux sexes. Le nombre de
ces établissements était de 21, et l'importance de certain.* d'entre eux est telle que, souvent, dans les jours de grande chaleur, ils voient leurs recettes s'élever jusqu'à 3,000 fr.
Nous ajoutons à ces renseignements un tableau qui présente d'uue manière complète pour chacun des ai roudisstinents : l'étendue superlicieUe; — la population officielle; — le nombre des appareils hydrauliques de toute nature élevés par l'administration, déversant l'eau sur la voie publique, et nus au service de la population.
TAULEAU GENERAL DES FONTAINES ET AUTRES APPAREILS HYDRAULIQUES DE LA VILLE DE PARIS.
Année 1852.
Arruudiui'iueul.
Mi'Kitnat.
î-ortXAiio.v.
2 c jÛ } "5 2
ii.077.liT"*-
ti
Io4,34o
II
Rien que ce tableau représente pour la lin de Tannée 18^2 l'état cl le nombre des appareils hydrauliques, les chiHres ci-dessus peuvent être considérés aujourd'hui coinnic étant encore exacts, jmice que >i d'un côté il y a eu accroissement, d'un autre côté des suppressions assez nombreuses ont été ojK-rées par suite des grands trav aux de voirie exécutés depuis 1832.
* Au 31 décembre 1833, il existait dans Paris 99 lavoirs et buanderies, 130 établissements de bains de santé, dont 4 sur la Seine, et 21 écoles de natation.
I.cs abonnements particuliers se M>nt élevés, pour 1833, à 7,4o7, qui oui procuré à la ville une recette de 77:',107 fr. 99 c.
Les baius 90,907 3(1
Les lavoirs et buanderies 02,39 1 30
Les fontaines marchandes 382,770 10
Total 1,311,303 fr. 89 c.
ÉCLAIRAGE
Trois phases distinctes caractérisent l'éclairage public à Puis.
(1) llediurche* publiées en 18i3 par M. Trébuche», chef do bureau a la préfecture de polie.-, «apport» et mémoires imprimés dans ce» derni^rev années. — De» voie» publiques e» des habitations particulières .\ Paris par Ch. Courtier, artliiy,.!,;.
Jiixjue vers la moitié «lu dix-liuitième siècle, l'éclairage a eu lieu par des lanternes fixes et garnies de cliandelles.
A partir de cette époque jusqu'aux premières aimées de la Restauration, par des lanternes et réverbères à l'huile, en partie suspendus; enfin concurremment par ce dernier mode et par le paz, qui, après de lents accroissements de 1818 à 1835, a pris dès lors la progression la plus rapide, et es» aujourd'hui d'un emploi général pour le service public.
Nous analyserons succinctement les actes des temps passés.
Sous Charles VU ;1442). Ordonnance prescrivant aux tontnrnittrs de faire «les lanternes qui puissent être mises en salles, en nies et ailleurs que il convenait.
Sous François I" 1324'. Arrêt du parlement qui enjoint aux habitants «qu'ils aient à mettre à neuf heures du soir à « leurs fenêtres coi rescindantes sur la nie imc lanterne » garnie d'une chandelle allumée en la manière accoulu- » mée. »
Sous Henri H (octobre 1338; . Arrêt de la Chambre du Conseil ordonnant qu'il y aura au coin de chaque rue ou autre lieu plus commode, un falot ardent depuis dix heures du soir jusqu'à quatre heures du malin, « et si les rues sont trop longues, eu sera mis un au milieu... et plus, suivant la grandeur d'icclles... »
Dans le courant du mois de novembre suivant, un arrêt du parlement rétablit lu anciennes lanternes ardentes allumantes.
Soin. Henri 1\ (il>94i. Ordonnance de police disposant que les lanternes et chandelles seront remises en chacune dixainc aux lieux el endroits accoutumés... avec élection de personnes tant pour tenir la main que pour faire de nouvelles lanternes, poulies et cordes nécessaires aux lieux où lesdites lanternes auront été produites et ad hélées par les temps des
guerres que l'on a délaissé à mettre et poser lesdites lanternes... outre la taxe ordinaire seront tenus chacun habitant de chacune dixaine contribuer et rembourser les frais de U réfection et eiitretenement.
Sous Louis XIV {1002). Lettres patenta accordant privilège etclusif et perpétuel à une entreprise de porte-flambeaux et porte-lanternes qui, moyennant louage, menaient et éclairaient de uuil ceux qui parcouraient Paris et les autres villes, « sans toutefois de diminution des lanternes qui sont aux coings et milieu des rues de Paris. »
I* parlement qui enregistra ces lettres patentes réduisit ce privilège à vingt années, aux charges et conditions... que tous les flambeaux seroient d'une livre et demie, de bonne cire jaune, achetés chez les épiciers de la ville... divisés en 10 portions, dont ceux qui s'en servi roieiit pour se faire éclairer payeraient 5 sols de chaque portion, même de celle qui ne serait qu'entamée; et à l'égard des porte-lanternes, qu'ils seroient divisés par postes, chacun de 300 pas, valant 100 toises... que ceux qui se voudroienl faire éclairer dans leurs carrosses pay croient 5 sols par quart d'Iieure; les gens de pied, 3 sols; que les porte-lanternes auroiciit pendu à leur ceinture un sable d'un quart d'heure marqué aux armes de la ville.
(1667.) Ordonnance du lieutenant de police de La Rcynie portant qu'il sera mis à l'advcnir des lanternes, pendant limer, dans toutes les rues, phices et endroits de la ville et faubourg où il n'y en a pas eu jusqu'à présent, pour y mettre des chandelles allumées chaque soir ainsi qu'il est accous-
tumé dans les autres quartiers qu'il sera incessamment
procédé eu la manière accoustumée à la nomination et élection des personnes capables de prendre le soin de mettre lesdites lanternes et chandelles.... que ces personnes et tous «lires qui seront ci-après élus pour telle fonction devront fournir des chandelles des 4 à la livre de la qualité et aux heures portées par les ordonnances, même pendant le clair de lune, ù peine de 48 livres parisis d'amende pour la première fois
(1668.) Arrêt du conseil prescrivant la formation d'un rôle des lanternes et U tixation, en présence des commissaires des quartiers, de la dépense pour les entretenir, attacher, détacher, nettoyer et fournir les chandelles pendant novembre, décembre, janvier et février.
(tti'.iT.) A celte époque, les bmternes avaient, suivant la forme qui venait d'être adoptée, 20 pouces de haut sur 12 de large : elles étaient suspendues à 5 ou G toises de distance au milieu des rues.
Le service était fait par des bourgeois élus entre eux et qui Avaient le titre de commis allumeurs.
{1701. ) Création de 20 oflicesde receveurs particuliers et de deux offices de receveurs et payeurs généraux des boucs cl lanternes.
[1*01.1 Arrêts royaux qui, vu les liesoins de la guerre, ordonnent I8 le rachat des frais d'entretien, par les propriétaire», au denier 18 (devant produire 3,400,000 fr.j, pour être versé dans l'année au Trésor.
2* La suppression des receveurs particuliers et généraux; la création de 1 trésoriers payeurs généraux des deniers de là police auxquels les receveurs généraux des finances de la généralité de Paris verseraient chaque année les 300,000 fr., montant de la taxe rachetée, dont les propriétaires étaient déchargés pour l'avenir et que le Roi prenait désormais à sa charge.
Sous Louis XV (1729). Lettres patentes qui, attendu l'a- Srandisienient de Paris, portent le montant de la taxe, au '•eu de 300,000 fr., à 430,000.
' l~43. ; Arrêt royal ordonnant un second rachat, en cherchant à réparer les abus et négligences qui s'étaient glissés dans ce service.
(1743.) U'ttre» patentes accordant à l'abbé Matberoi de
Preignat et à Bourgeois de Châteaublanc privilège pour des lampes à rfir.erbtre.
(IT.'W.j Arrêt qui ordonne de poser des lanternes dans toutes les rues de la ville et faul*>urgs où il n'y en a pas, même au Gros-Caillou, et que toutes les rues soient éclairées d'une manière uniforme, suivant les étals d'illumination arrêtés chaque année pir le lieutenant de police.
En 1700. l'éclairage avait lieu au moyen de 3,S00 réverbères ou 7,000 becs.
Le sieur Tourtille-Siugrain est chargé de l'éclairage de Paris et de la route de Versailles, en vertu, d'un arrêt du conseil du 30 juin 1709, pour 20 années. La dépense, qui n'était précédemment que de 180,001) fr., est portée à 305,700. — Kn 1779, elle s'élève à 330,370 fr. — En 1784, nouveau bail à Saugrain pour 20 années. — En 1700, la dépense est de (il 7, 102 fr.; en 1791, de 702,380 fr. U y avait alors 3,783 lanternes et 8,392 becs.
L'Assemblée nationale décrète que le bail Saugrain "cessera des que la municipalité aura passé une adjudication au rabais.
En 1793, le nombre des lanternes est de 4,000, cl celui des becs de 9,000.
En 1800, l'arrêté consulaire qui institue la préfecture de police la charge spécialement de l'éclairage.
En 1802, adjudication à un sieur Vincent pour 9 années, qui, en 1814, sont prolongées d'autant.
1813, 1810 et 1817. Tentatives d'éclairage par le gaz extrait de la houille (I).
1819. Fondation de l'usine royale pour l'éclairage au gaz dans les théâtres et dans plusieuis établissements publics. Cette usine commence à fonctionner eu 1820. A cette époque, second renouvellement pour 9 années du marché Vincent.
De 1821 a 1828. Création de diverses compagnies pour l'éclairage au gaz.
En 1829, le nombre des lanternes à l'huile est de 5,527, contenant 12,070 becs. Dès le 1" janvier, première application de l'éclairage au gaz dans bi rue de la Paix, ensuite rue de Castiglione, rue et place de l'Odéon, galeries du Palais- Royal.
De 1830 a 1839, ce système prend une grande extension. Fondation de nouvelles compagnies.
(1839.) Arrêté préfectoral du 30 novembre qui détermine les circonscriptions afférentes à chaque compagnie.
(1844.) Arrêté préfectoral du 30 octobre qui établit un droit de location au profit delà ville sur les conduites de gaz placées sous les voies publiques, à raison de 50 cent, à 2 fr. par mètre {sauf celles qui ne servent qu'a l'éclairage public).
(1840.) Ordonnance royale qui approuve le règlement sur les usines à gaz, les maintient dans la 2» classe des établissements insalubres, et reporte dans la 3' classe les gazomètres isolés. — Obligation de purification complète et constatée.
(12-13 décembre.) Concession pour dix-sept années, de 1847 à 1803, sous réserve des droits de location établis, aux six compagnies, du droit exclusif de conserver et d'établir sous les voies publiques, dans les périmètres respectivement afTectés, les tuyaux pour la conduite du gaz qui jusqu'alors n'ont été posés que d'après des autorisations révocables. A l'expiration, l'administration redevient libre de pourvoir, comme
(I) Dès 1680, Defcûmiiis avait fait des expériences d'éclairage parle gaz inflammable. Cavcndlsh ayant découvert l'hydrogène en 1777, l'emploi en avait été immédiatement indiqué pour l'Mairaçe par Volta et pour le chauffage par Xéré, et en 1787, Dillcs avait, quant a l'éclairage, présenté un mémoire à l'Académie des Sciences, et fait des expériences au Lycéuui de Londres. En 17M, Le bon prenait un brevet pourson Thermolampe. En 1802, Murduch appliquait 1c gaz delà houille pourl'éclairageA Manchester, A Birmingham, ele. Kn 1810, un acte du Parlement était reodu relativement à »on application a la ville de Lomlies. En 1818, il était également appliqué a Brnxelles.
elle le jugera convenable, à l'éclairage public et particulier. Diverses autres conditions.
(1 848.) Dernier cahier de» charge» pour l'éclairage à l'huile pendant quatre année». Importance du service au I" octobre. 2,300 lanternes, 4.500 becs.
(1850.) Les événements politique» amènent dans la consommation du gaz une diminution considérable au lieu de l'augmentation présumée. Les Compagnie!) demandent une prorogation jusqu'en DW», moyennant réduction graduelle sur l'éclairage municipal, et, eu 1883, annulation totale du prix de ce service, mais en même temps du droit de location des conduits. Propositions subséquentes réduisant la durée de la prorogation.
(1851 à 1853.) Examen de ces propositions par diverses commissions administratives et pal' le Conseil d'Etat.
(1854, 18 mai.) Mémoire du Préfet de police à la Commission municipale pour lui proposer un projet de traité dont voici les principales dispositions :
Concession pour trente-deux années à partir du I" janvier 1854 jusqu'au .11 décembre 1885. — Droit de location, au profit de la ville, du sous-sol de la voie publique, fixé par abonnement à 200,000 fr. pour chaque année. — Fusion des six Compagnies en une Société anonyme, dans le délai de deux mois à partir du décret d'homologation. Cette Société sera tenue de communiquer tous les ans, aux Préfets de la Seine et de police, tous les comptes, y compris ceux de fabrication. — Déplacement des usines situées avenues Trudaine, rue du Faubourg-Poissonnière et rue Delalour, qui devront èlre reportées en dehors du mur d'enceinte. Les nouveaux élahlissements devront être en état de fonctionner
le I" janvier 1858, au plus tard.— \a Ville se réserve le droit d'exiger, si elle le juge utile, et ce sans indemnité, la suppression du gazomètre construit par la compagnie Payn sur le chemin de ronde prés de la barrière de Bellevillc {intrà~ muros). — Pour tenir compte à In Ville, dans une certaine mesiu-e, de la perte que la concurrence du gai fabriqué à l'extérieur, en franchise de tout droit, détermine sur le produit des taxes qui frappent toutes les autres matières employées à l'éclairage, la Société paiera à la Caisse municipale pendant toute 1 1 durée de son marché, une redevance de 2 centimes par mètre cube de gaz consommé dans P.tris. — L'éclairage sera fait par le gaz extrait de la houille. Il ne poiu-ra être emplové d'autre gaz sans le consentement formel et par écrit du Préfet de police, après délibération du ConscilMuiiicipal. Le gaz, parfaitement épuré devra donner, pour les becs de l'éclairage public les intensités de lumière ci-après : Première série consommant 100 litres a l 'heure, 0,77 de l'éclairage d'une latnj>e carcel brûlant 42 grammes d'huile à l'heure. — Deuxième série consommant 140 litres, 1 ,40 lampe carcel. — Troisième série, 200 litres, 1,72. — Pour l'éclairage particulier, la Société sera tenue de fournir le gaz a toute personne qui aura contracté mi almnncmenl de 3 mois et qui se sera d'aillrtu-s conformée aux dispositions des règlements concernant la pose des appareils. — Prix de la vente au compteur par mètre cube : 1*54, 42 c. ; — 1855 ,41c.: — 185«, 40 c. ; — de 1857 à I8",tt , 39 c. ; — de 1800 à 1802, 38 c.;— de 1863 à 1865, 37 c; — de 18«f. à 1868 , 36 c. ; — de IS0« ù la lin, 35 c.
(1854, 25 juillet.) Délibération de la Commission municipale qui approuve ce projet de traité.
ÉGOUTS
Si nous consultons le passé, nous voyons que dans les temps les plus reculas, la prévôté des marchands et la Royauté s'étaient préoccupées de cette importante opération.
Sous Philippe de Valois (13481, des ordonnances du Prévôt des marchands « défendent de jeter les immondices dans les mes en temps de pluie, alin qu'elles ne soient pus portées à la rivière. »
Sous h roi Jeun, un édit de 1358 renouvelle cette défense. .La Bièvre , le ruisseau du Pré-aux-Clercs et celui de Méniloontant recevaient primitivement les eaux des nies de Paris.)
Sous Charles V, de 1370 à 1375, H. Aubriot. prévôt de Paris, ordonne l'exécution de plusieurs égouts, et en fait le premier revêtir et couvrir une partie en maçonnerie.
Sous Charles VI, de 1388 à 1 H t. Lettres patentes portant « défense de jeter des boues ou fumiers dans la Seine, à peine de 60 sols d'amende. » — Construction de plusieurs égouts.
Règlement qui « défend aux chirurgiens de jeter le sang dans la Seine. »
Sans Louis XI, Louis XII et François I", de 1 176 à 1526. Arrêts et règlements concernant l'usage , le curage et l'entretien des égouts couverts et découverts : défense de les encombrer.
Sous Henri II (1553). Visite des égouts par Philibert De-
Sons Henri IV (1605). François Myron fait revêtir en maçonnerie, o ses frais, l'égout de la rue du Ponceau.
Sous Marie de Médias (1610). Première adjudication du nettoiement des égouts.
Sons Louis XIII (de 1619 à 1642.) Plusieurs égouts sont »oûtés et de nouveaux règlements sont promulgués.
Sous Louis XIV (de 1613 à 1714.) Description des égouts alors existante, 5,148 toises (10,033 mèl. 6!» c), dont 1,027 iî.OOt mèt. 66 c.) couverts. — Formation, chez le chancelier Séguier, du conseil de police du royaume, composé des personnes les plus éminentes : examen spécial des égouts de Parisy Colbert demande des réservoirs çour le lavage, mais l'eau mampiait ! — Construction du grand égout des Invalides.
Sont Louis XV (de 1715 à 1773). Turgot, prévôt des marchands, donne une grande activité aux travaux des égouts. — Changement de lit et reconstruction du grand égout de ceinture, depuis le quartier de la Nouvelle-France jusqu'à la Seine, au bas de Chaillot. Le fond de cet égout est eu larges dalles; — murs en maçonnerie de 5 pieds de hauteur; — au-dessus, berges à 45 degrés. — Réservoirs de 32,000 muids pour le lavage.
Sou* I/mis XVI, la République, le Directoire et le Consulat (1774 à 1804). On publie un grand nombre de mémoires sur la question des égouts, mais on exécute peu de travaux. Sous Napoléon I" (I80.'i à 1814). En 1805, les égouts sont eurs des ponts el chaussées.
(1) Les renseignements qui suivent ont été ueillis en grande PWtfe d*n» l'ouvrage dn M. Ch. Gourlinr (Des Voies publiques et des i particulières à Paris, 1802).
Au 1" janvier 1806.
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Louis-Napoléon., il 853 sous Napoléon III. . . Jinclus. 10.820
Totaux 157.618 20.855.375
Les prix du mètre de longueur d'égout ont successivement diminué ainsi qu'il suit :
De 1806 à 1823, prix moyen 353 fr.
De 1824 à 1820 ! 149
De 1830 à 1840 106
De 1 841 à t S53 (sauf les grands égouts latéraux
d'interception) de 84 à 60 f.
Le grand égout latéral et d'interception de la rive droite, rue de Rivoli, a 2 mèt. 40 c. de largeur dans œuvre, et 2 mèt. 55 c. de hauteur sans la c une tic. Le prix moyen du mètre est de 173 fr. Le grand égout d'interception de la rive gauche forme mm- de quai et chemin de hallage : il a 2 mèt. 50 c. de largeur et autant de hauteur. 11 a conté en moyenne 880 fr. par mètre.
CHAPITRE PREMIKR
Les tableaux statistiques renfermés dans celte huitième partie présentent la marche progressive des recettes et des dépenses communales à différentes é|wques depuis l'an IX (1800-1801: jusqu'à 1853 inclusivement.
Pour donner un but utile à ce travail, nous l'avons complété par une série d'explications faisant connaître l'origine et la nature des recettes et des dépenses qui figurent dans les comptes annuels.
U's développements dans lesquels nous sommes entrés permettront d'apprécier le mécanisme généralement peu couiiii des htidgets de la ville.
Pour les années .intérieures à 1841, nous avons été aidés dans nos recherches par l'excellente publication de M.Martin Saint-Léon, intitulée : Résumé statistique des recettes et dépenws de la ville de Paris (1813).
A partir de cette époque, nous avons puisé nos renseignements dans les comptes el budgets imprimés pu- la préfecture de la Seine.
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EXPLICATIONS SUR LES RECETTES
N" I. — COTOIES (OÎIMINAlA.
Eu vertu des lois dis 15 mai 1818, 20 juillet 1837 et 25 avril 1834. il est perçu .m profit du l'Étal, en addition au principal des contributions foncière, personnelle et mobilière et dos patentes, pour faire face aux dépenses de Li comrnutie, un impôt de 5 centimes par franc sur le foncier el sur le mobilier, plus :i centimes pour frais de perception, et de 8 centimes sur les patentes.
Le principal de* contributions direcles, d'après les rôles de 1853, se composait ainsi :
Contribution foncière 8,050,000 IV. » c.
— personnelle et mobilière.. . 3,735,603 »
— des portes et fenêtres 2.598,083 »
— des patentes. .
;,i2t,ii!» :;t
Total 21,51 4,433 fr. 51 c.
N9 '1. — OCTROI
Avant la Révolution, les droits d'entrée à Paris formaient l'une des cinq grosses fermes générales. Ils étaient perçus au profil de. l'Etat. Supprimés le i" mai t7!tl, ils ont été rétablis en ver tu d'une loi du 27 vendémiuire an VII (18 octobre 1798/ sons le litre d'Octroi municipal et de hienfaisanee. (Voir, dans le corps du Dictionnaire, l'article Octroi.)
N" 3. — REMISES SIR LES VENTE
Poisson d'eau douce. Le droit a été ILxé, par un décret imjtérial du 28 janvier I8H et par une ordonnance royale du 8 janvier 1817, à 6 (I/O du montant des venles, dont l 0/0 pour les facteurs : mais nn décret du gouvernement provisoire en date du 21 avril 1818 et une décision ministérielle du 7 décembre 1849 ont élevé le droit à 10 0/0 sur certains poissons de luxe.
Montant des ventes en 1853 : Poisson ordinaire, 020,583 fr. 75 cent.; poisson de luxe, 213,489 fr. 23 cent.
Huîtres. Décret impérial du 10 février 1811, 4 0/0. Porté à C 0/0 par une onloiinance royale du 10 août 1815, el à 8 0,0 par plusieurs autres ordonnances, dont la dernière est du 30 décembre 1818, le droit a été élevé à lo O/o en vertu d'une décision ministérielle du 7 décembre I S 10. Moulant des ventes en 1853 : 1,011,358 fr. 7s cent.
.l/<i<ve. l'nc ordonnance de indice du .(0 novembre 1801 avait autorisé le caissier de la marée à prélever un droit de 1 0,0 pour subvenir aux frais de la caisse de la marée. En vertu d'un décret impérial du 21 septembre 1807. ce prélèvement est devenu un revenu municipal à partir du 1er janvier 1808. Par un autre décret du 10 février 1811, le droit u été porlé à S 0/0, et par une ordonnance royale du 16 août 1815 à C 0/0- Un décret du gouvernement provisoire du 24 avril 1848 el une décision ministérielle du 7 décembre 1840 ont fixé ù 10 0, 0 le droit sur certains poissons de luxe. Montant des ventes en 1853 : Poisson ordinaire, 4,410,428 fr. 75 cent. ; poisson de luxe, 3,434,600 fr. 75 cent.
Volaille et gibier. Le prélèvement fixé à 2 1 2 0 0 par le décret de 1807 a été porté à 4 0,0, puis à 0 0/0, et enfin à 10 0, 0 par diverses ordonnances royales, dont la dernière est du 30 décembre 1818 : sur ce droit, 1 o o est attribué aux facteurs. Montant des ventes en 1853 : 14,033,563 fr. 96 c.
Grains et farines. L'n décret impérial du 21 septembre 1807 avait établi, au profit de la ville, un prélèvement du dixième sur le droit de commission des fadeurs de cette Italie, qui étail.lixé, pour les facteur des farines, à raison de I fr. 25 cent, pur sac du poids de 16 myriagruimnes, et pour les facteurs des grains et grenailles, à raison de 60 cent, par sac de 12 myriagrammes. — Par suite de l'adoption du système métrique et à partir de 1*13, le droit de. v.-un l-K» a
été fixé à 80 cent, par quintal métrique pour la farine, et à 10 cent, par hectolitre pour les grains et grenailles. Sur ces deux droits, la ville perçoit toujours un 10'. Quantités vendues eu I8:i3: Farines, quintaux, 804,680 73 ; grains et grenailles, hectolitres. 400,9.81 55.
Ben,u cl u ufs. Par ordonnance de police des 29 janvier et 28 mai 1*06. un droit de 2 1/2 O'o sur le moulant des ventes fut attribué aux facteurs à la vente en gh* du lieurre et des «L'iifs, et en vertu d'un décret impérial du 21 septembre 1807, la moitié de ce droit revint à la ville. Après plusieurs variations, tant du droit que de la part afférente à la ville, la perception a été (ixée par une décision ministérielle du 7 décembre 1819, ainsi qu'il suit :
Droit de la ville, 4 0 0 i , ft
Commission des fadeurs, I 0/0 j J 1 1 '
lieu n e.
„ f t Droit de la ville, I 1,2 0/0.... ,,.„..,„ UiUI?- (Commission des lacteurs, I 0/0 i.-t Montant des ventes en 1853 : [leurre, 15,026,020 fr. 66 c. ; a-ufs, 7,157,043 fr. 62 cent.
N" 4. —10CATI0V. LE l'LACXS OANs LES HALLES ET MARCHES.
Cette perception est faite en vertu de la loi du 11 frimaire an Ml, qui, art. 7, autorise les communes à se créer des revenus en louant des places dans les halles, marchés, chantiers, etc. ; c'est en même temps une juste indemnité des frais faits par les communes pour la construction des marchés couverts.
U existe à Paris plusieurs marchés qui sont improductifs pour la ville; mais, à l'expiration des concessions accordées il divers juirticuliers, leurs revenus entreront dans la caisse municipale.
Enfin, il en est quelque.- autres qui appartiennent à des particuliers; ceux-ci ont été créés antérieurement à la loi du 15 m;irs 1790, qui a attribué aux communes le droit de hallaye, possédé auparavant jwr les seigneurs.
N" 5. — l-OIUS eini.ic ET MESCRACE.
La perception des droits de poids public et de mesurage s'o|H>re de diverses manières et par des agents dépendant des deux préfectures.
!" Sous les ordres du Préfet de la Seine:
Des préposés spéciaux dirigés par un inspecteur général du poids public sont chargés de faire le |>csage et le mesurage au domicile des parties, sur leur demande présentée au bureau central établi à l'Hôtel- Je- Ville, ainsi que sur réquisitions judiciaires adressées au même bureau. Le pesage a lieu à raison de lo el 20 cent, par 100 kilogrammes, et le mesurage à laison d'un centime par mètre sur demandes volontaires; mais sur réquisition* volontaires ou judiciaires, on perçoit 5 fr. par vacation.
Ive jaugeage des tonneaux de porteurs d'eau qui sert de base à la perception du prix de l'eau vendue aux fontaines e>t également tait par les agents du poids publie. Le droit est de 20 cent, par tonneau de 200 litres, et s'augmente de 10 cent, par chaque 100 litres jusqu'aux tonneaux de 501 litres el au-dessus, qui payent 60 cent.
Il procèdent également, à l'EnlreinM du quai Saint-Bernard, sur la demande des parties, au dénuement des pièces d eaude-vie el de vin pour en constater la mesure exacte. Pour l'eau-de-vie, le droit se paye à raison de 50 cent, par pièce de 250 litres el s'augmente de 50 cent, par 100 litres jusqu'aux pièces de 351 à 450 litres; celles de 451 litres et audessus acquittent 1 fr. Pour le vin, il est perçu 40 cent, par pièce de 150 litres el 10 cent, en sus pour chaque cinquantaine de litres jusqu'aux pièces de Vit I à .500 litres. Le droit est de I fr. pour les pièces de 501 litres et au-dessus.
D'autre* pressés sont chargés du cubage des pierres do taille sur les plates-formes des carrières; le droit est fixé à 75 cei il. par mèlic cube. Le mesurage des moellons, à leur
armée par terre ou pur eau, esl fait par les préposés dt; l'octroi: la taxe perçue est de "a cent, par mètre cube.
V Sous les ordres du Frérot de Police :
Le pesage et le mesurage des diverses marchandises vendues sur le carreau des halles, duns les marchés et sur les purts,c*t confié aux adénoïde la Préfecture de Police. La perception des droit» en est faite à divers prix qui varient de 3 à 10 cent, par hectolitre et do 10 à 20 cent, par 100 kilogramme» suivant la nature des denrées.
N° 6. — DROITS DE VOIRIE
Le tarif des droits de voirie a été réglé par le décret du 27 octobre I80X, conformément a l'édit «lu mois de novembre I0M7, maintenu en vigueur par la loi du 22 juillet 1791. Il se divise en droits de grande voirie , perçus par la Préfecture de la Seine, pour les autorisations relatives aux alignements et aux constructions élevées sur les rues, places, quais et promenades de la ville, et en droits de petite voirie, perçus par la Préfecture de police, pour tous les objets faisant aillk sur la voie publique.
N',7. — tTAUUSSE.Mr.NTS U\UR,U Uylt*. •
La vente <1« l'eau par la ville aux habitants de Paris s'opère de deux manières : I" par abonnements et sur attachements, *u moyen des prises d'eau sur les conduites de distribution, d à raison de 10 fr. pour la fourniture d'un hectolitre ,100 litres) pat jour, pour les eaux de Seine, d'Arcueil et des wurces du Nord, et de .'*> fr. pour l'eau du canal de l'Ourcq ; ï- par puisement aux diverses fontaines marchandes où sont tenus de s'approvisionner les porteurs d emi, moyennant un droit de 9 cent, par hectolitre , suivant la contenance de leurs tonneaux , qui est inscrite en gros caractères. 1-e puisse à la sangle, qui se fait à ces mêmes fontaines, est fixé à î cent. 1/2 par voie, et le puisage par abonnement à H cent.
N° 8. — CAISSE DE POISSY
La Caisse de Poissy dont l'institution, sous un autre titre, remonte au 22 novembre 137:1, a existé presque sans Interruption , quoique avec des formes différentes , jusqu'il la Révolution. Supprimée par décret de l'Assemblée nationale du 13 mai 1791 , elle a été rétablie par décret impérial du * février 1811. Cette Caisse a jmur but de faciliter le commerce de la boucherie en garantissant aux marchands forains et aux éleveurs le payement immédiat de leurs bestiaux vendus, et d'assurer ainsi l'approvisionnement de la capitale.
Le fonds central de la Caisse de Poissy, qui s'élève à 1,503,000 fr., est formé des SOI cautionnements de 3,000 fr. chacun, versés par les bouchers. La Caisse fait le service des •Tances pour le compte des acheteurs qui en soldent le montant , soit en numéraire . soit en billets souscrits à huit ou » trente jours de date.
Les produits de la Caisse de Poissy se composaient, jusqu'à Il fin de 1840, dn droit fixe de consommation perçu par téle de bétail au moment de la vente, de l'intérêt de 5 p. 0/0 •ilU.hr* aux effets souscrits par les boucliers, et du droit de commission de 1.2 p. 0/0 sur les effets en retard.
Mais en conséquence; de la loi du 10 mai 1840 et de l'ordonnance du 23 décembre suivant, les droits de consommation ont été réunis aux droits sur la viande et encaissés avec les droits d'octroi, à partir du l" janvier 1847. Depuis cette époque, les produits de ladite Caisse ne sont donc plus com- \vféi que des intérêts des sommes avancées aux bouchers.
N" 0 ABATTOIRS
Une ordonnance du 23 décembre 181(1, rendue en exécution île la loi du 1 0 mai précédent, a supprimé la taxe spéciale qui se percevait par espèce et par tète de bétail, et l'a remplacée, à partir du 1" janvier 1847, par une taxe unique
de 2 cent, par kilog. de viande. Lu perception s'opère à la sortie des abattoirs, eu même temps que celle du droit d'octroi. La même ordonnance a réduit le droit de fonte des suifs ù t fr. au lieu de 3 fr. par 100 kilog. de suif fondu. Les produits de ces établissements sont de quatre espèces : 1° Le droit d'abattage ; 2° le droit de lavage et de cuisson des tripées; 3" le droit de foute des suifs; 4* le droit de location des échaudoirs.
(Voir l'article Abattoirs dans le corps du Dictiomiaire.)
N» 10. — ENTREPÔTS
Diverses denrées et marchandises soumises au droit d'octroi sont reçues dans l'intérieur de Paris en entrepôt réel ; ce sont les espriU, les vins, les vinaigres, les huiles, les essences et les sels. Mais il n'existe qu'un seul entrepôt général des boissons et des liquides, dont les revenus consistent, savoir :
1° En un droit d'octroi perçu aux barrières et sur les ports, et compris dans 1» compte général de l'octroi.
2° En un droit de magasinage ou prix de location des caves, celliers et hangars, à raison de 2 fr. 50 à 3 fr. pur mètre superficiel, et des chantiers affectés moyennant le prix de 30 cent, à 00 cent, par mètre courant.
3° Dans la rétribution perçue pour escorte et visite à domicile des diligences pour lesquelles des abonnements sont consentis, et pour l'escorte des voitures et bateaux, ainsi que pom- les huiles reçues en transit par les épurateurs, et poulies essences de térébenthine. (Voir l'article Entrepôts dans le Dictionnaire.)
N" 11. — DROITS DE STATIONNEMENT SUR tA VOIE PUBLIQt'E.
Le principal revenu de ces droits se compose de la rétribution payée par les i tritures publiques placées sous la surveillance des agents de la préfecture de police. (Décret impérial du 9 juin 1808.)
Le tarif fixe la rétribution annuelle pour les fiacres à 150 fr., pour les coupés à 130 fr., pour les cabriolets de place à 2 ta fr., pour les omnibus à 400 fr., et enfin pour les cabriolets de l'extérieur à 115 fr.
On comprend dans le présent chapitre le fermage des chaises sur la ligne des boulevards intérieurs, la redevance pour les emplacements occupés par des constructions légères, généralement en forme de pans coupés, destinées à masquer las renfoncements qui résultent de l'exécution des alignements; le produit du stationnement des charrettes et bêtes de somme des marchands ipii viennent approvisionner les halles et marchés, et le droit de location par mètre, établi à partir de 184;», sur les conduites de ga* placées sous la vole publique.
N* 12. — LOYERS DE PROPRIÉTÉS COMMUNALES
La ville de Paris, eu égard à son importance, possède peu de propriétés susceptibles d'être mises en location. La plupart des maisons indiquées dans ces recettes proviennent d'acquisitions faites dans le but d'élargir la voie publique, et sont successivement démolies. Les autres propriétés communales sont affectées à des services publics ou administratifs, et ne figurent pas ici : ce sont les Abattoirs, les Halles et Marchés, les Églises et les Temples protestants, la Bourse, etc., etc. — Dans le présent chapitre on fait entrer — la location d'emplacements et de constructions aux Champs-Elysées, — les redevances payées par les propriétaires d'immeubles grevés de clauses domaniales, qui ont obtenu des sursis pour exécuter ces clauses.
Nc 1 3. — DROITS D'EXPÉDITIONS D'ACTES.
!• Actes de l'état civil. — Depuis 1795 les registres de l'état civil, naissances, mariages cl décès, sont tenus dans les douze mairies en doubles minutes : l'une d'elles reste à la mairie, et l'autre esl déposée au greffe du tribunal de pre-
mière instance au palais «le JiLsliec. Quant aux registres antérieurs à rétablissement «les mairies, dont la collection remonte à l'année 1525, et qui cLiicut tenu* dans les paroisses, ils existent au dépôt des archive» de la préfecture de la Seine. Le droit des expéditions délivrées est de 2 fr. pour les actes de naissance et de décès, et de % fr. 75 cent, pour les actes de mariage, y compris I fr. 25 cent, pour le papier timbré.
2° Actes de l'administration. — Une première expédition des actes administratifs est remise sans frais aux parties intéressées; mais pour les secondes et ultérieures expéditions, il faut payer un droit de 2 fr. par rôle sur papier timbré.
N° 14. — TAXE DES INHIUATIOS.
Colle taxe, établie en l'an IV, confirmée par l'art. Il du décret du 18 mars I sot», était uniformément fixée ii 20 fr. pour les adultes et à 10 IV. pom- les enfants jusqu'à sept ans; elle n'était que de 5 fr. et de 10 fr. pour les détenus décèdes dans les prisons.
Mais en vertu d'un décret du 2 octobre 1852, une adjudication nouvelle a été passée le 2» novembre suivant, pmtr l'entreprise de* pompes funèbres dans Paris (tendant neuf aimées, à partir du I" janvier 1833.
Ce nouveau traité comporte neuf classes de convois, donnant lieu à la taxe d'inhumation, qui varie depuis 40 fr. jusqu'à 0 fr. Tout service au-dessous de la neuvième classe est affranchi du droit, et les mahvs ont, comme par le passé, ia facidté d'accorder des exemptions et des réductions à ceux qu'ils reconnaissent hors d'état de payer la taxe entière.
Cette modification a été adoptée dans la vue de graduer l'impôt, proportionnellement au cérémonial que chaque famille est libre de choisir.
Recette d'ordre. — I.os adjudicataires de l'entreprise générale du service des inhumations sont tenus de verser annuellement à la caisse municipale, la somme nécessaire au traitement des agents de l'administration — (soit 135,700 fr.).
N* 15. — COMXSSIOSS DE TERRAINS POln SÉPCLTUIlES DA.NS LES CIMETIÈRES DE PARIS.
Trois cimetières sont en ce moment ouverts pour les sépultures : celui de l'Est, dit du Père Luhaise; celui du Nord, ou Montmartre; et enfin celui du Sud, autrement dit du Mont-Parnasse.
Il n'est rien dû pour les sépultures dans les fosses communes. Elles restent fermées pendant cinq années; mais l'administration peut les reprendre d'office dans le cours de la sixième année d'occupation.
Quant aux sépultures particulières, il est fait deux espèces de concessions, conformes au décret du 12 juin 1*01 et à l'ordonnance royale du 3 mai 1830, approbative du règlement dressé par le préfet de la Seine et adopté par le conseil municipal le 22 janvier précédent.
t" Concessions temporaires de cinq années, moyennant 50 fr. par an, pour ime superficie qui n'excède pas 2 mètres. Elles ne peuvent être renouvelées.
2" Concessions perpétuelles pour fondations de sépultures, soit individuelles, soit de familles.
La concession individuelle doit être au moins de 2 mètres carrés pour chaque personne au-dessus de sept ans et de I mètre pour les enfants au-dessous de cet âge. Le prix de chaque mètre est de 250 fr. Le concessionnaire a la faculté de payer ce prix soit en totalité au comptant, soit un quart comptant, et les trois autres quarts en un seul payement dans les dix aimées qui suivent, à compter du jour de la concession ; mais, dans ce dernier cas, sous la condition expresse que si, dans ce délai le prix n'est pas acquitté, le contrat est résilié de droit, et la ville rentre eu possession du terrain, sans restitution du quart payé.
Les concessions de plus de 2 mètres, suit ii-J-u..! -.elles,
soit pour sépultures de familles, sont payées comptant savoir : les 2 premiers mètres, Son fr. : les 2 mètres suivants, :><H> fr. par mètre ; au delà de 4 mètres jusqu'à 0 mètres, 750 fr. par mètre; et enfin, au delà de 0 mètres, 1,000 fr. pour chaque mètre excédant.
Sur le prix des concessions perpétuelles isoit conditionnelles, soit définitives), délivrées à l'Ilotel-de-Ville , un cinquième est attribué aux hospices, suivant les dispositions du décret du 2ii prairial an XII, el les quatre autres cinquième» sont payés à la ville de Paris.
Pour les décès qui ont lieu à Paris, on a la faculté de faire les inhumations en province, en se conformant aux prescriptions «lu décret du 20 prairial an XII; mais il est indispensable de faire prêalablcmciil une déclaration à la préfecture de police. — 11 en est de même pour les exhumations «pu ont lieu à l'expiration de toute concession temporaire.
N" 1 0. — EXPLOITATION HKS VOIRIES.
l>es produits de la voirie de Bond y se composent des articles suivauls :
1° Droit de t fr. 25 cent, par mètre cube de matières liquides désinfectées el écoulées sur la voie publique, conformément à un arrêté «le M. le Préfet de police pris en conséquence d'une déliliératiou de la commission municipale du 20 décembre 1850.
2" Bail passé pour trois aimées, à partir du 1" avril 1852, pour l'exploitation des matières solides et liquides provenant de l'enceinte de Paris, et envoyées à la voirie de Bondy, moyennant une rétribution de 03 cent, par mutrc culte.
Antérieurement à 1707 , les voiries n'avaient produit aucun revenu pour la ville de Paris. Un arrêté «lu Directoire exécutif du 23 frimaire an V autorisa l'administration centrale du département de la Seine à adjuger pour nue durée de neuf ans l'exploitation «le la voirie de Montraucon. Cette adjudication eut lieu le 20 venmso suivant (10 mars 1707), moyennant une somme annuelle «le 01,100 fr.
Diverses adjudications successives élevèrent ce chiffre, qui, par une adjudication prononcée le 10 décembre 1842, fut porté à la somme d« 500,500 fr. par an, pendant une durée île huit années.
Ijc produit des voiries a été de 8,605,053 fr. 68 cent, depuis 1707 jus«pi'au 31 décembre 1853, c'est-à-dire pendant cinquante-cinq ans el neuf mois.
Jusqu'en 1840, l'exploitation des matières se faisait à Montfaucon et à Bondy. La voirie de Monlfaucon, dont l'origine remontait à l'année 1020, a été définitivement supprimée par une ordonnance de police du 21 mai 1840.
N* 17. — COiTRUUTIONS POIR TRAVAtX ET SERVICES DIVERS.
La contribution la plus importante est fournie par l'Etat pour les frais d'entretien et d'amélioration du pavé de Paris; elle s'est élevée en 1853 à 1,1 13,811 fr. 08 c
D'autres contributions de diverses natmes sont perçues par l'une et l'autre des «leux préfectures, pour travaux de levages neufs, raccordements, frais d'éclairage public, de balayage, d'enlèvement des boues, etc.
N" 18. — RECETTES DIVERSES
Cette nature de recettes se compose de tous les produits «pti ont un caractère accidentel. Eu voici l'analyse d'après les résultats constatés au compte «le l'exercice 1853 :
Les intérêts des lôrols placés en compte courant au Trésor au taux «le 3 p. 0/0, 560 .882 f. 75 c— Les intérêts des Tonds prêté* au département de la Seine, 100,901 I. Ole. — l-c prix des matériaux de démolition et des «tbjets «le service dont bi vente a lieu par l'entremise des conimissaires-prisem-s, 285.207 f. 00 c — ! e pi i\ de cession de pan viles «le terrains ..L'undoiim'es par la voie publique, 31.0117 I. 55 c. — Les
sndcs de police municipale pour dt;liM commis dans la p, 63,359 f. 13 e. — La rétribution mensuelle des primaires supérieures <le jeunes filles el garçons, 85,898 f. 15 c. — Le droit sur lu délivrance des permis rie chasse, 41,500 f- — liC prL>duil de la délivrance des livrets aux ouvriers et aux cochers, 31,735 f. GO c. — Les reccllcs diverses annuelles en plusieurs articles d'un revenu variant de 2,000 ù 10,000 T., 23,320 f. 02 c. — Enfin, les recettes imprévues proprement dites, effectuées par les deux préfectures, et qui oui été de 102,597 f. 37 c.
N" 19. — recettes extraordinaires.
I^es recettes extraordinaires sont formées îles receltes accidentelles et des recettes supplémentaires propies à charpie exercice: Elles consistent principalement : t* Dans le prix de revente des terrains appartenant à la ville de Paris et dans la cession des liàtinients cpii ne peuvent être affectés à aucun service puhlic; 2* dans le retrait de sommes déposées à la caisse des consignations et réintégrées dans la caisse municipale, par suite de décisions intervenues après le dépôt conditionnel d'iiidemnitésd'exprnprialion fixées pur le Jury ; 3* enfin dans toutes autres recettes non prévues au budget primitif, et qui viennent s'y ajouter dans le courant de l'exercice.
N" 20. — FERME RÉGIE DES JKC
L'administration des jeux a été confiée à la ville de l'avis depuis le 1" janvier 1810, moyennant une redevance fixe de 5,.i00,000 fr. à verser au Trésor; le surplus du bénéfice net devenait un revenu municipal. Abolie pur la loi de finances de 1836, cette perception a cessé le 31 décembre 1837. Pendant une durée de dix-neuf ans, elle a procure à la ville un bénéfice net de 29,456,180 fr. 70 c.
N* 21. — EV-^AIlDt MINICUVVI.E.
Antérieurement à 1839, l'entretien de la garde municipale, composée de près de 1,500 hommes d'infanterie et de cavalerie, était exclusivement à la chaî ne de la ville de Paris ; mais en vertu des lois en date des 18 juillet 1839 et 10 juin 1811, l'Etat eut à fournir une subvention annuelle proportionnée à l'effectif de ladite garde, qui fut porté à 3,250 hommes eiiviron. — Iji subvention a été payée jusqu'an 25 février 1818, épwjuc à partir de laquelle ce coq» a été licencié par arrêté du gouvernement provisoire. Depuis, cette garde est entrée dans les attributions du ministère de la guerre. La ville de Paris paye au trésor poiu- prix de sa part contributive la moitié des frais de solde des masses et d'entretien de celte troupe.
X" 22. — EMPRt.YTS.
La disproportion exorbitante qui existe entre les revenus de la ville de Paris et les dépenses extraordinaires tombant à sa charge, dans tous les temps, ont mis l'administration municipale dans l'obligation de faire des emprunts.
Ir'une part, les entreprises de grands travaux ordonnés de 1809 à 1812 par le gouvernement impérial, l'occupation de Paris par les aimées étrangères en 1811, la seconde invasion de 1813, la disette de 1810, et les événements de 1830, avaient déjà porté le chiffre des emprunts réalités jusqu'en 1832 à 173,719,729 fr. 02 c.
D'autre part, diverses circonstances également de force majeure, et notamment li disette de 1847, pendant laquelle la ville de Paris dut venir au secours des familles nécessiteuses en leur procurant des bons de pain el des tuovens de travail, nécessitèrent un nouvel emprunt de t5,ÔO0,O00 de fr. — Autorisé par la loi du l" août 1817, cet cmpruut ne fui utîjti^é moyennant 27,(135.000 fi ,
qu'en 1849, et à la suite des événements de 1848, qui étaient venu:; compliquer Pétat des choses.
Enfin, uu autre emprunt de 50 millions, contracté par la ville en 1852, conformément à la loi du 4 août 18.51, et destiné au prolongement de la rue de Rivoli et ù l'agrandissement des halles centrales, a procuré par adjudication 61 ,39 1 ,000 fr.— En résumé, la somme des emprunts réalisés parla ville de Paris, de 1809Ù 1853 inclus, a été en totalité de 262,7 15,729 fr. 02 c.
N* 23. — RECETTES D'vnCEKCE DE 1848.
Ces recettes, qui proviennent des services d'urgence créés à la suite des événements de février 1848, se composent notamment : 1° Des répétitions exercées sur l'État et le département ù raison des sacrifices réclamés de la ville dans les circonstances difficiles où l'on se trouvait alors; 2* du produit de diverses soitscriptions qui devaient faire retour à la caisse municipale en remboursement de sommes plus considérables payées par la ville pour l'objet même de ces souscriptions; 3° de diverses autres recettes, au nombre desquelles figurait la vente, à charge d'exportation, d'une grande quantité de draps provenant d'achats faits pour l'habillement des gaides nationaux, et le produit de fournitures analogues réservées en magasin.
Les divers articles portés sous ce numéro d'ordre n'ont eu qu'un caractère accidentel et n'exigent aucun détail spécial. Le rapprochement des chiffres, qui ne représentent que des versements partiels, serait d'ailleurs sans objet.
N* 25. — SCHVESTIONS rOL'R GRANDS TRAVAUX.
Dans le cours de l'exercice 1853, plusieurs subventions s 'élevant à un chiffre de 1,423,430 f. ont été constatées au compte de la ville, — savoir :
Ouverture du boidevard de Strasbourg
(1« annuité), 750,000 fr.
Prolongement du boidevard Muzas 200/iOH
Acquisition des bâtiments du quai du Marché-Neuf. 200,000 avenues
Erais d'achèvement de la rue Sonfllot 100,000
j i Frais d'ouverture de la rue
| ) de Hennés 40,000
f 1 Travaux de viabilité du bou-
£ f levard de Strasbourg. . . 83,450
u ' du quai du Marclie-.'Neu * i Amélioration des avenue F derrière les Invalides.
! t' ..... 1 — J'nflk.i. niiimil <l<i 1 •
1,300,000 fr.
Ensemble 1,423,450 fr.
N» 26. — BOl'USr.ERlE.
Aux termes d'une délibération de la commission municipale du 16 janvier 1854, approuvée par le décret du 18 du même mois, la caisse de la boulangerie a été autorisée à emprunter, sous la garantie solidaire de la ville de Paris, une somme de 24 millions destinée à l'exécution des services dont elle est chargée, et notamment au rcmboiu-semetit i sauf compensation ultérieure; des avances faites par la ville à la boulangerie du département de la Seine, du 1*r septembre au 31 décembre 1853, et qui se sont élevées d'après le compte des dépenses à la somme totale de «,«50,399 IV. 73 c, constatée au compte de 1853.
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CHAPITRE
IMPLICATIONS SLR LES DÉPENSES.
N" 1. — DETTE MINICIPALE.
Le détail des emprunts successifs qui ont été contracté* par la ville do Paris a clé fourni plus liant (voir aux Recettes). Il ne reste plus à faire connaître que le montant de la dette de la ville de Pari:, au 1" janvier 1854.
DESIGSATIO> DES DETTES.
CAPITAL X rrstont dos »i !•' nuit» 18jI.
I* PiiH fait |»ar les hospices, en vertu des décrets des 24 et 27 février 18 11, et remboursables en 187 i
2° Arriéré dû au Trésor sur le produit de l'octroi de 1833 à 18 4*. {Extinction en 1838.)
3" Prix d'immeubles acquis à terme. (Extinction en 1802.)
4" Rachat du péage des ponts. ( Extinction en 1897.)
'■i" Emprunt de 25 millions. (Extinction eu 183».)
6* Emprunt de 30 millions. (Extinction en 1870.)
7* Subvention à la compagnie concessionnaire du toulcvard de Strasbourg. (Extinction eu 1850.)
Total des capitaux dus
En outre, la ville doit payer jusqu'en 1871, pour intérêts et primes se rnltachant auxdites opérations une somme totale de.
E>i*K>WLE.
LTAT civil.
Ce chapitre ne comprend que les dépenses relatives à l'achat et au timbre des doublesregistrcsoù s'inscrivent dans les douze mairies les actes de naissance, de mariage et de décès.
Dans ce même chapitre on classe la conlribulion de Paris pour la confection des tables décennales de l'état ci\il du département de la Seine, conformément au décret du 20 juillet 1807. — la dernière publication de ces tables a eu lieu pour la période de 1833 à 1842.
C0*TRU1VTI0SS.
Toutes les propriétés de la ville ne sont pas soumises à la contribution foncière et à celle des imites et fenêtres. Les établissements affectés à un service public en sont exempts. 11 n'en est payé (pic pour les propriétés productives, telles que les halles, les marchés, les abattoirs, les entrepôts et les maisons communales mises en location.
A partir de 1830, ou a classé dans ce chapitre comme charge foncière la taxe ancielle représentative îles droits de mutation sur les biens dr min-nn-ile, coiifnrm<':mcnt aux
lois des 10 janvier, 9 et 20 février 1849. — Cette taxe a occasionné en 1833 mie dépense de 38,073 fr. 63 c.
On comprend aussi dans ce chapitre, depuis 1831 , les frais de révision des évaluations servant de base à la contribution foncière à Paris.
N" 4. — PRKLEVKMEXTS.
Conformément à la loi du 28 avril 1810 , l'Etat prélevait un dixième du produit net de l'octroi et du produit de la caisse de Poissy (confondu avec les droits d'oclroi depuis le 1" janvier 18 47); mais, en vertu du décret du 17 mars 1832, ce prélèvement a cessé d'être exercé à partir du 1" mai de la même «nuée.
Les articles figurant actuellement dans les budgets sont :
I* La portion de la contribution }>crsonuelk et mobilier? " prélever sur le* produits de l'octroi, à la décharge des contribuables ayant un loyer de 200 fr. et au-dessous. — Celte dépense a été de 2,309,702 fr. 27 c. en 1833.
2" L'indemnité pour ed-emption des frais de casernement et de b'»jeinents militaires [loi du 13 mai, ordonnance du 3 août 1818; piojiortionnéc au nombre d'hommes et de chevaux qui composent la garnison de Paris, à raison de Of,OI9 par journée d'homme et de O',008 par journée de cheval. — Celle dépense s'est élevée en 1833 à 133,8X8 fr. 38 c.
3* Enfin, tu jmtion des dépenses de la <jarde. de l'ait, remboursée à l'Etat eu exécution de la loi du 2 avril In M), et représentant par une somme de 991,191 fr. 03 c, payée en 1833 , les 812" environ de la contribution de moitié a fournir pur la ville dans les dépenses de solde et d'entretien de ladite garde.
N* 5. — PRWECTUBK.
Ce chapitre comprend, pour la partie à la charge de la ville de Paris, les Irais d'administration de la préfecture, comme mairie centrale (339,022 fr. 70 c). — L'autre partie est acquittée sur les fonds départementaux.
Le iicrsonncl de la préfecture, qui était, en 1840, de 209, s'élève, en 1834, à 219, savoir : 3 chefs de division, I chef de section, 18 chefs de bureau, 18 sous-chefs, 27 commis principaux, 09 commis, 3o expéditionnaires, 14 employés hors cadra, — 6 facteurs, 0 huissiers, 33 garçons de bureau, 4 concierges.
Les autres dépenses de personnel cl de matériel se sont élevées à 428,500 fr. 02 c.
N" 0. — jiAiiuts.
On réunit dans ce chapitre les frais de personnel (358,947 francs 14 c.) et de matériel des douze mairies de Paris et ceux relatifs aux réparations locatives et à l'entretien du mobilier des mairies et auditoires des justices de paix ; on y comprend aussi le loyer de ces mêmes administrations, dont une setde aujourd'hui (celle du 0« arrondissement) n'ap|»artient pas à la ville.
N° 7. — frais d'exploitaïuk* et de PLRCEI'TIOS.
Le présent chapitre ne s'applique généralement qu'aux frais du personnel et du matériel occasionnés par l'exploitation des établissements productifs de la ville de Paris, dont les dépenses ne sont pas moindres en chiffres ronds, savoir : jioiir Imtroi, de 2,517,000 fr.; — la caisse de Voissiy, 148,400 fr.; — le poids publie , le mesuroye des pierres et les halles et marchés, 151.000 d. ; — les abattoirs, 71 .800 IV. ; — l'eut rep',t ijénéral dts liquides, 29,800 h, ; — le service des eoux, des fontaines, },ompcs à feu et autres établissements hydrauliipies. 213,800 fr.
D'autre part, les frais de saisie en miitiLie d'octroi, les
intérêts tirs cautionnements des bouchers, les Trais d'expédition des actes de l'état civil, et les remises aux percepteurs pour le recouvrement des centimes communaux, entraînent une dépense de 235,400 fr.; cl les décharges et restitutions Je produits indûment perçus, ainsi que d'autres frais accidentels ou de minime importance donnent lieu à une dépense variable qui, en 1853, a été de 44,001) fr.
Enfin, un prélèvement du 1 c. 1/2 par kilogr. est exercé ia profit des concessionnaires des abattoirs à porcs sur les droits perçus à l'introduction des viandes de porc dans Paris, «àt 77,300 fr. en 1833.
Tontes ces dépenses réunies forment une somme ronde tic 3,48», 100 fr., qui vient en déduction des produits confiés en recette.
N* 8. — INSTRUCTION PRIMAIRE
lie service de l'instruction primaire a reçu depuis la loi du fcS juin 1833 une nouvelle organisation et un très-grand développement.
L'administration municipale, secondée par les comités qui «isleut dans chaque arrondissement et par le comité central établi à la Ville, a successivement élevé à 277 le nombre des itaklisscinciit* primaires, devant recevoir 50,542 élèves, classa dans la proportion suivante :
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Quant à la dépense, qui ne s'élevait antérieurement à latte lot (c'est-à-dire en 1833) qu'à 1 38,382 fr. 98 cM elle dépose aujourd'hui t ,300,000 fr., et se répartit ainsi qu'il suit :
Frais de personnel de l'inspection des établissements d'in- Anetion primaire et enseignement du chant dans les écoles communales 53,400 fr.
Irais de personnel et de matériel de toutes le» ailes d'asile et écoles réunies 1,130,000
Subventions diverses, nolainmuiciit pour Instruction des enfants du culte protestant, le onvroirs de jeunes lilles,l'école impériale fc dessin et le prix d'apprentissage dans les «aies communales 1 20,000
EMSF.MHI.K t ,323,400
N* 9. — Cl' LTE.
D'après le décret du 18 germinal an X, les églises, temples et presbytères sont considérés comme étant la propriété des communes, qui sont tenues de pourvoir non-seulement aux dépenses d'entretien, de réparation ou de construction de ces édifices, mais encore de fournir des indemnités de logements aux curés, desservants et pasteurs sans presbytère.
En 1834, on compte, à Paris, pour le culte catholique {non compris Notre-Dame, qui est à la charge du Trésor), 11 cures de 1" classe, — 7 de 2' classe, — et 23 succursales.
Les églises dont la ville n'est pas propriétaire sont au nombre de quatre, savoir : les Missions-Etrangères, l'Abbayeaux-Uois, Sainte-Valère et les Quinze-Vingt».
Les indemnités de logement aux curés cl desservants sans presbytère et aux aumôniers des dernières prières attachés aux cimetières de Paris, y compris le traitement de quelques employés attachés à cette aumônerie, constituent une dépense de 1 3,000 fr.
Les suppléments de traitement et indemnités de logement aux pasteurs des quatre temples protestants existant à Paris coûtent annuellement 42,730 fr., et une autre somme de ( ,300 fr. est allouée pour le même motif au grand rabbin du temple israélite.
N* 10. — CIMETIÈRES
Ce chapitre comprend : f Honoraires des médecins réri/icatenrs des décès.
Des précautions minutieuses sont prises contre les inhumations précipitées et contre les fausses déclarations de décès.
Des médecins sont chargés, d'après les déclarations faites aux mairies, de visiter à domicile les corps des décédés, de constater le genre des maladies auxquelles ils ont succombé, et de s'assurer de la réalité des décès. Ce n'est qu'après l'exécution de cette formalité et sur le certificat du médecin vérificateur que l'on délivre l'ordre d'inhumation. L'inhumation ne peut avoir lieu, sauf les cas d'urgence, que vingt-quatre heures après la déclaration des décès faite à la mairie. Jusqu'à l'expiration de ce délai, il est rigoureusement interdit de procéder au moulage, à l'autopsie, à l'embaumement et à toutes les opérations qui peuvent modifier l'état d'un cadavre. L'ensevelissement et la mise en bière ne peuvent également avoir lieu qu'après l'expiration du délai légal de vingt-quatre heures, à partir de la déclaration du décès. 11 est alloué par la ville 2 fr. par visite aux médecins chargés de constater les décès. Celte dépense s'est élevée en 1833, pour 22,230 décès constatés à domicile, à 44,300 fr.
2* Comité d'inspection pour la vérification des décès.
Créé en vertu d'une délibération du conseil municipal du 12 avril 1839, dans le but de donner plus de garantie au service des inhumations, ce comité se compose de 4 inspecteurs et de 3 facteurs des décès. Il a occasionné en 1833 une dépense de 12,800 fr.
Dans ce chapitre figurent en outre :
La Vue à jxiyer à l'entrepreneur des pompes funèbres pour chaque inhumation réduite de 7 fr. à 3 fr., et les frais de fossoyage à raison de 60 cent, par ouverture. Ces deux articles ont donné lieu à une dépense de 164,300 fr.
Quant aux traitements des divers agents des cimetières et des pompes funèbres, la portion à la charge de l'entreprise est de 133,700 fr. , et celle à la charge de la ville de 30,000 fr.
Enfin, l'habillement des gardiens, les indemnités pour abandon à la ville de terrains devenus libres et d'autres dépenses diverses, ont motivé en 1833 une dépense «te 31 ,200 fr.
N* t 1. — garde SATtoTUie rt «btice wutaire. i les inscripti
Les corps de troupes appelas à maintenir l'ordre dans la capitale sont réparti» dans les postes ou corps de garde de sûreté situés dans les différents quartiers.
Ijl dépense exigée par le service du personnel et du matériel de l'état-major général, des cinq subdivisions d'infanterie et de la légion de cavalerie de la garde nationale, s'est élevée pour 1883 à 90,000 fr.
Et celle applicable au service militaire, et résultant des fiais d'inspection, de lover» et d'entretien des corps de garde de sûreté, à 53S,000 fr.
N" 12. — GRANDE VOIRIE
Ce chapitre comprend :
1» Traitement des architectes, commissaires et insjxcteursnoyers.
Le service se compose aujourd'hui de 2 commissaircv voyers divisionnaires, de 10 commissaires-voyers d'arrondissement (deux commissaires ont chacun 2 arrondissements, le* 3» et 4% — les 7» et 9') et de 16 Inspecteurs ;lcs f, 8», 10" et 12* arrondissements ont chacun 2 inspecteurs; ; en tout un personnel de 28 agents.
\jts commissaires-voyers d'arrondissement font dos rapports sur toutes les demandes de construire et de réparer; ils vérifient l'exécution de* alignements donnés. Ils signalent les vices de construction; ils constatent les contraventions aux règlements de grande voirie.
Deux commissaires-voyers divisionnaires chargés chacun de 6 arrondissements donnent leur avis sur les demandes qm paraissent devoir être refusées.
Les commissaires-voyers divisionnaires et d'arrondissement se réunissent hebdomadairement en bureau de consultation et délibèrent sur toutes les questions de voirie qui leur sont soumises au sujet des demandes de permissions, des vices de construction et des contraventions aui règlements.
Cet important service, qui, de 1830 à 1840, coûtait annuellement, en moyenne, 69,300 fr., n'a occasionné, pour 1853, qu'une dépense de 65,699 Tr. 07 cent.
2* Inscriptions des noms des rues.
Ce travail, étant d'intérêt général, se trouve à la charge des villes.
Les propriétaires sont tenus de laisser apposer sur leurs maisons les plaques indicatives. Pour Paris, cette obligation résulte d'anciens règlements, entre autres des ordonnances de police des 30 juillet 1729 et 3 juin 1730, qui imposaient en outre aux propriétaires l'entretien des inscriptions et l'obligation, lors de la reconstruction des encoignures , de remplacer les plaques indicatives qui avaient été établies en tôle peinte par des tables en pierre de liais, sur lesquelles devaient être incrustés les noms des rues.
Un décret impérial du 23 mai 1800 ordonna la réinscription des noms des votes publiques et maintint l'obligation de l'entretien par les propriétaires. En fait, cependant, Ja dépense «le cet entretien ne leur a jamais été imposée. Les propriétaires sont seulement tenus de réserver les emplacements destinés à recevoir les inscriptions.
D'après un arrêté préfectoral du 5 novembre 1844, la hauteur de ces emplacements est déterminée par le réverbère de l'éclairage public le plus rapproché ; la base de chaque inscription devant être posée à S centimètres au-dessus du tube horizontal de la console de l'appareil d'éclairage. Le coté extérieur des inscriptions doit être également à 5 centimètres de dislance de l'encoignure des voies publiques. Quand il s'agit de désigner des rues dans lesquelles d'autres viennent déboucher perpendiculairement ou obliquement,
ions sont placées dans l'axe même de ces dernières rues.
S'il existe des obstacles qui empêchent de poser les plaques, la préfecture de police prend les mesures nécessaires pour faire disparaître ces obstacles. [Ordonnance [de police du il juin 1824, portant défense de masquer ou de dégrader les
inscriptions.)
Depuis le commencement de ce siècle, de nombreux essais ont été tenté* pour indiquer la voie publique à Paris. -
Lu exécution du décret de 1800, les noms avaient été peints sur les façades : plus tard, on posa quelques plaques en mai bi e ; puis des plaques en fonte avec lettres mobiles ; des plaques en fonle avec lettres peintes sur verre; des plaques en chanvre, en zinc, en porcelaine, etc.
A partir de 1847, l'administration s'est arrêtée aux plaqm s exécutées d'après le procédé Hachette. Ces plaques sont en lave de Volvic émaillée, cuite au grand feu. — lettres blanches sur fond bleu d'oulre-mer. — Epaisseur, 2 centimètres au minimum.
Elles sont incrustées et scellées à bain de plâtre en affleurement des façades.
Les prix sont lixés ainsi qu'il suit :
12 fr. par plaque de 55 cent, à 70 cent, de longueur sur 32 cent, de hauteur; 15 fr. par plaque au-dessus de ces dimensions.
3» Renouvellement et régularisation du numérotage de* maisons.
Dans les anciens temps, les maisons à Paris furent numérotées par quartier, puis par section. Il en résultait qu'une propriété située dans une rue très-courte poilait quelquefois le numéro 3,000. En outre, un même côté de rue contenait des numéros pairs el impairs.
Ce mauvais système produisait de nombreux inconvénients pour les services publics, pour les relations entre particuliers, et surtout pour les étrangers.
Ces irrégularités avaient éveillé l'attention de l'administration : divers projets avaient été présentés et discutés; mais rien ne se faisait, et le mal subsistait toujours.
L'Empereur, qui se préoceu|>ait avec un soin si paternel de tout ce qui intéressait la capitale, se fit rendre compte de l'étal de l'affaire.
l'n rapport lui fut adressé le 5 nivôse an XIII par M. de Cliampagny, ministre de l'intérieur, et le 13 pluviôse suivant (4 février 1805), Napoléon signait un décret portant, entre autres dispositions :
Que le numérotage serait établi par* une même suite de numéros pour iliaque nie, lors même qu'elle dépendrait de plusieurs arrondissements municipaux;
Que la série des numéros serait formée de nombres pairs pour le côté droit de la rue, et de nombres impairs pour le côté gauche;
Que le premier numéro de la série, soit paire, soit impaire, commencerait, dans les rues perpendiculaires ou obliques à la Seine, à l'entrée de la rue prise au point le plus rapproché du fleuve, — et, dans les nies parallèles, à l'outrée prise en remontant le cours de la Seine;
Que les numéros seraient peints à l'huile ; qu'ils seraient noirs sur fond d'ocre pour les rues perpendiculaires ou obliques, et rouge» sur même fond d'ocre pour les voies parallèles.
Le travail alors exécuté, bien que consacrant un bon système, ne contenait pas cependant tous les éléments d'une longue durée.
En effet, Paris renfermait encore en 1805, d'une part, un grand nombre de propriétés considérables par leur étendue, et, d'autre part, notamment dans les quartiers excentriques, beaucoup de terrains nus ou restés en culture.
Dans l'espace de moins de trente années, ces propriétés
considérables furent morcelées, les terrains vagues se couvrirent de constructions auxquelles les propriétaires donnèrent d'eux-mêmes des immt;i os qui dérangèrent l'ordre régulier des séries. Il en résulta une grande confusion.
En outre, les numéros peints avaient subi les influences almophériques : ils s'étaient détériorés pour la plupart, et les propriétaires les avaient remplacés par des plaques de toute* matières et par des numéros de toutes couleurs.
In travail d'ensemble devenait donc indispensable. L administration s'y prépara dès l'année 184-2, en faisant dresser un plan particulier à chaque voie publique; puis des essais furent faits à l'égard des matières à employer pour les plaques des numéros.
Celles qui ont été définitivement adoptées sont en porcelaine émaillée cuite au grand feu. Etablies sur fond bleu avec chiffres blancs, ces plaques sont incrustées dans la [lierre ou lu brique, et scellées a bain de plâtre, en affleurrroent de* façades et attachées avec trois crampons eu fonte. Elles sont posées, autant que possible, au-dessus du pied droit de droite de la principale porte d'entrée de chaque maison. Les plaques d'un seul chiffre ont 18 centimètres de longueur ; celles de deux chiffres 27 centimètres, et celles de trois chiffres 30 centimètres.
Le prix de chaque plaque, pose comprise, est de 2 fr. 80.
L'opération du renouvellement et de la régularisation du numérotage, faite entièrement aux frais de la ville, a commencé le t" juillet 1847.
Elle est aujourd'hui presque complètement terminée. La dépense totale au 3t décembre 1853, dans laquelle se trouvent compris non-seulement la fourniture des plaques, mais encore tous les frais accessoire* et les honoraires d'un architecte inspecteur, s'élève à la somme de 125,661 fr. 40 c.
Dans le but d'assurer une longue durée a cet important travail, on a réservé dans les rues bordées en partie de propriétés non bâties ou d'immeubles construits, mais d'une grande étendue et dès lors susceptibles d'être divisés d'ici à une époque plus ou moins rapprochée, on a réservé, disonsnon*, un numéro par chaque longueur de 13 mètres : dimension qui, en moyenne, est celle do la façade d'une maison à Paris.
Lorsqu'une construction nouvelle est établie, elle reçoit le numéro réservé, et il n'en résulte aucune irrégularité dans la série.
On évitera ainsi les inconvénients qui se sont produits après le renouvellement du numérotage prescrit en 1805.
4" indemnités pour refraneftments de terrain.
Ces indemnités ne sont payées que depuis la promulgation de la loi du 16 septembre 1807.
Jusqu'en 1841, elles furent réglées par les tribunaux. A partir de cette époque, une nouvelle marche a dû être adopte, comme conséquence de la loi du 3 mai de ladite année.
Lorsque, par suite d'exécution d'alignement, il y a cession de terrain à la voie publique de la part du propriétaire, le Conseil Municipal, sur la proposition du Préfet, fixe le prix, par mètre, du terrain retranché, et il est donné connaissance de la décision au propriétaire.
Si le propriétaire accepte, il ne lui reste, pour obtenir le payement de l'indemnité, qu'à produire ses titres de propriété et à justifier que la portion cédée n'est grevée d'aucune hypothèque conventionnelle, judiciaire ou légale. Les intérêts h S pour 100 sont exigibles à dater de la prise de possession par la ville du terrain retranché ; ce qui a lieu lorsque tous les travaux sont terminés et que la surface P«ée ou munie de trottoirs a été effectivement livrée à la «oie publique.
Quand le propriétaire n'est pas d'accord sur le prix fixé, on procède par voie d'expropriation pour cause d'utilité pu- Miipae, et l'indemnité est réglée par le jury.
Ces indemnités, toutefois, ne peuvent se payer que longtemps après l'exécution des travaux de reculement, attendu les longs délais qu'entraînent nécessairement la fixation du prix, soit à l'amiable, soit par le jury d'expropriation, la justification des titres de propriété, leur examen, la rédaction du contrat de vente, les formalités de transcription et de purge légale, et quelquefois le dépôt à la caisse des consignations. Voilà pourquoi aussi cette dépense n'a pas d'attribution d'exercice , les crédits ouverts pour les payements trouvant leur emploi au fur et à mesure des liquidations.
Les indemnités payées pour retranchements de terrains se sont élevées dans la période décennale de 1831 à Iflio, h 5,745,702 fr. il r.
De 1841 à 1850, à 7,910,238 f»fî
Total pour 23 ans 14,846,493 38
50 Dépenses ordinaires pour la conservation du plan de Paris, et pour l'ertcutinn des alignements.
La partie la plus importante de cet article est affcctée.au payement : 1° des procès-verbaux de récolcmeiit dressés par les géomètres du service pour les terrains retranchés;
2- Des récolcments de hauteur des maisons nouvellement construites. Ce travail est exécuté par deux architectes.
6* Dépenses extraordinaires du matériel pour la continuation du plan de Paris.
En vertu d'un arrêté préfectoral du 30 juin 1842, un service spécial a été organisé sous le titre de Conservation du plan de Paris.
Des collections très-curieuses sont confiées à la garde du conservateur et sous sa responsabilité. Nous dev ons citer, entre autres, — les plans d'alignements approuvés par les ministres de l'Intérieur, antérieurement à la lui du l« septembre 1807 ; — la minute du plan gravé de Verniquel ; — les plans de plusieurs monuments publics levés par ce géomètre ; — les plans reliés en atlas et dressés spécialisent pour le nouveau numérotage.
Des plans d'ensemhje avec intérieurs de propriétés ont été levés depuis quelques années, et forment aussi une collection fort importante.
Le nombre des plans déposés à la conservation était, au 1" janvier 1854, de plus de douze mille.
ta conservateur dirige un personnel nombreux de géomètres et de dessinateurs dont l'habileté est hors ligne.
La dépense afférente au présent article s'est élevée, depuis 1842 jusqu'au 31 décembre 1853, à 416,799 fr. 4» c.
La valeur des plans déposés à la conservation dépasse deux millions de francs.
N* 13, — EKTRET1E?!.
tas travaux d'entretien comprennent, mitre les réparations des bâtiments communaux, celles des établissements dont la Ville n'a que la concession, tels que les lycées impériaux, la Sorbonnc et les facultés de Droit et de Médecine.
Les architectes sont chargés de l'entretien de l'Hotcl-de- Ville, des Mairies et auditoires des justices de paix, des églises, des lycées, des écoles, des halles et marchés, des abattoirs, des murs d'enceinte, des entrepôts, des cimetières, des casernes et corps de garde de sûreté, d'une portion du palais de Justice et de la Bourse, enfin de toutes les propriétés communales. — Dépense en 1853, 426,590 fr. 91.
Les ingénieurs des ponts et chaussées et des mines ont la direction des autres travaux.
tas uns ont la surveillance des travaux qui s'exécutent
pour la consolidation des carrières dans Paris. — Dépense en 1853, 75,634 fr. 7<i c.
l£& autres dirigent le service du pavé de Paris, qui est le plus important, et dont 1 "entre tien en 1853, a coûté à lui seul 2,700,385 fr. 97 e. (dans celle dépense m* Imnvc comprise une somme de 7 18,204 fr. H" c., décomposée ainsi qu'il suit : Entretien des chaussées en cailloutis et bitumées, 251,880 fr. 51 c. — Empierrement des boulevards, 4 10,580 fr. 08 c. — ld. des quais, 154,116 fr. 25 c. — Enlèvement des boues des chaussées empierrées, 201,381 fr. 73), et le service hydraulique, qiù comprend les canaux, les pompes, les fontaines, les réservoirs, les égouts et les voiries, et pour lequel il a été payé en 1853, 544,105 fr. 72 c. — En ajoutant à ces diverses sommes 205,021 fr. 43 c. pour arriéré payé en 1853, on arrive au chiffre de 4 millions 137,738 fr. 70 c, énoncé dans le tableau ci-dessus.
IS» J i. — FRAIS DE DIRECTION DES TIUV ALX.
Dans ce chapitre figurent les traitements et frais fixes des architectes, inspecteurs et conducteurs des travaux d'entretien des édifices et établissements communaux (en 1853, 58 mille 780 fr. 00 c.;; 2" des vérifirateiu-s des mémoires et des réviseurs des devis de tous les travaux neufs et d'entretien (34,290 f. 96 c.j; 3°dcs ingénieurs et des agents desservices des eaux, des égouts, des pavé» et des carrières (405.365 li . 37 c.j
N° 15. — DÉPEKSES DIVERSES.
On classe dans ce chapitre toutes les dépenses qui n'ont pu se rattacher aux autres parties du budget : — les frais de vente et de transport des matériaux et des objets mobiliers hors de service, les subventions à la Caisse d'épargne, et à diverses sociétés d'encouragement, les Irais relatifs aux assemblées électorales pour la nomination des députés au Corps Législatif, des prud'hommes et des membres de la Chambre et du Tribunal de Commerce, l'indemnité aux boulangers de Paris pour le dépôt aux greuiers de réserve des trois cinquièmes de leur approvisionnement , les frais judiciaires et d'expertise en matière contenlieuse, les intérêts des cautionnements déposés à la Caisse municipale pour services divers, etc., etc.
N" 1 6. — iiospices.
L'administration des hospices civils de Paris est indépendante de celle de la commune ; sa création remonte à 1801 .
Elle a été réorganisée en vertu de la loi du 10 janvier 18 10, relative à l'assi>lance publique à Paris. Placée sous lautorilé du ministre de l'intérieur et du préfet de la Seine, cette administration, qui comprend le service des hôpitaux et hospices et celui des secours à domicile, est confiée à un directeur responsable souslasurveillanced'un conseil de vingt membres
La somme attribuée avix hospices dans le budget de la ville a généralement varié chaque année , parce qu'il ne s'agit que de combler le déficit du budget particulier des hospices, c'est-à-dire la différence entre les revenus et les besoins. Si, d'une part, le» ressources de cette administration augmentent successivement, soit par suite de l'accroissement des anciens revenus, soit par les dons et les legs faits aux établissements charitables, d'un autre côté les charges deviennent plus considérables. En effet, la population s'accroit d'année en année, et avec elle les besoins ; des améliorations sont journellement introduites danslc régime des malades et des vieillards infirmes, et enfin les secours distribués à domicile aux familles indigentes sont de plus en plus abondants. Cette cs|ièce de compensation explique pourquoi la somme fournie à l'administration des hospices par la ville de Paris s'est constamment inaiiiuniie entre 5 à 0 millions, sauf le< cas (•xlraordinaiivs.
N* 17. — UIDUOTIIÉÛI'E, PBOMENADES, TRAVAUX D'ART.
Ce chapitre comprend la Bibliothèque de la Ville de Paris, qui a occasionné, en 1853, pour fiais de personnel, de mutérid et d'achat de livres, une dépense de 18,310 fr. 10 e.
U s promenades publiques, dont les frais de garde et d'entretien incombent à la charge de la ville, sont aujourd'hui au nombre de quatre : la place" de la Concorde et les Champs- Elysées, la place Royale, celle de l'Archevêché et le bois de Itoiiloguc, dont la propriété a été concédée, en 1852, à la v ille de Paris.
Ixs travaux d'art consistent dans les ouvrages de sculpture et de peinture que la ville fait exécuter pour la décoration des églises et des chapelles, et pour l'ornement des édifices publics.
N" 18. — LYCÉES, COLLÈGES ET ÉTABLISSEMENTS D'iNSTMCTlOX PlBLIQl'E.
Indépendamment des sommes affectées au service de l'instruction primaire et dont il est parlé ci-dessus à la note n° 8, la ville de Paris entretient un certain nombre de bourses dans les lycées, au collège municipal Kollin, à l'institution des Sourds-muets et à l'école des Arts et Manufactures. Elle se charge aussi des dépenses du jury d'examen des institutrices, et des Trais d'examen pour les écoles spéciales.
N° 19. — PENSIONS ET SECOPKS.
Iji ville de Paris accorde des indemnités et des pensions aux anciens ingénieurs, architectes ou autres agents, comme témoignage des services qu'ils ont rendus à l'administration; des secours éventuels sont aussi alloués à titres divers, par des décisions spéciales du conseil municipal, notamment à des veuves d'employés, ou à des employés retirés du service avant d'avoir droit à des pensions de retraite; enfui, elle fournit une subvention pour la caisse des retraites des employés des services municipaux autres que ceux de l'octroi, qui ont une caisse particulière.
N» 20. — FÊTES ET CÉRÉMONIES PI'BLIQl'ES.
Us dépenses des fêtes publiques consistent régulièrement en distributions faites aux indigents par l'intermédiaire des bureaux de bienfaisance, en feux d'artifices, illuminations et autres divertissements qui ont lieu dans les Champs-Elysées, au Champ de Mars, et à la barrière du Trône.
La somme employée pour les fêles et cérémonies en 1853, tant pour- le mariage de S. M. l'Empereur que pour le bal donné à cette occasion à l'Hôtel-de-Ville, que pour la fêle nationale du 15 août, s'est élevée à 320.O00 fr.
Les secours extraordinaires aux familles nécessiteuses ont donné lieu à une dë[tensc de 80,000 fr.
Les actes de bienfaisance de toutes natures à l'occasion du mariage de l'Empereur ont coûté 261,000 fr.
Enfin, une somme de 300,000 fr. a été réservée pour les premiers travaux à faire en 1854 à l'établissement de la maison fondée par l'Impératrice pour l'éducation d'un certain nombre de jeunes filles pauvres.
N" 21. — CROSSES RÉPARATIONS
Dans ce chapitre on fait entier tous les travaux ayant une certaine importance et qui ne peuvent être considérés comme étant de simple entretien. I>es principales dépenses de 1853 résultent de grosses réparations faites aux murs d'enceinte, aux abattoirs, aux marchés, aux anciens égouts, aux bâtiments des hôpitaux et hospices, aux églises, à l'hôtel de la Douane et aux casernes de la garde de Paris.
Ces travaux, comme on l'a indiqué dans la note n' 13 cidesr-us, sont confiés aux architecte» et ingénieurs de l'administration.
V 22. — f.HAMiS 1RAVAIX M i l S.
Les impenses relatives aux grands travaux exécutes par la ville de Paris s'appliquent en général aux grande» constructions, aux créations d'élablissements réclamés par les néecs- •ités de l'époque, ainsi qu'aux acquisitions divei>es ; enfin toi opérations d'ensemble pour l'élargissement de nies anciennes et pour le percement de voies nouvelles.
Cet opé rations de toute nature sont immenses; mais si. pour répondit; aux besoins d'une population toujours croissante, l'administration municipale a fait de grands sacrifices, ses eflorts soutenus ont eu pour résultat, en moins d'un demi-siècle, de faire de Paris la plus belle ville du inonde.
Les travaux dont il s'agit sont di\isé« en quatre catégories. Nous donnons pour ebacune d'elles le relevé des sommes dépensées depuis l'an IX jusqu'au 31 décembre 1833. et réparties en trois périodes.
NATURE DES DEPENSES
De l'an IX à 1830.
De 1831 a 1810.
De 1841 à 1833.
TOTAL
3» — hydrauliques
fr. t.
fr. <•.
fr. r.
fr. r.
Ces chiffres, puisés dans l'ouvrage de M. Marlin-Saint- LÀm, et dans les comptes successifs de la ville, ont, par .m-niêroes, une éloquence qui nous dispensera de fournir dàti détails particuliers. On trouvera d'ailleurs dans le cap» dn Dictionnaire les développements qui se rattachent
i ces dépenses.
bornons à indiquer ei-apres les objels sicm-
i à chaque catégorie.
\" Catégorir. — travaux p'ahchitucti m.
En ce qui concerne les constructions : des temples et des éghses se sont élevés dans plusieui* quartiers ; des collèges, de» écoles primaires des asiles ont été établis, et appiopriés ni conditions de l'instruction et aux besoius de l'enfance; te constructions nouvelles ont reçu plusieurs mairies d'arrondissements «rui se trouvaient précédemment dans des propriétés à location; des marchés publics, des entrepôts, des ikuoirs, des pavillons d'octroi et d'autres bâtiments néces- «»"~ au commerce et aux objels de consommation ont été lits ou restaurés ; des casernes, des corps de garde, des j et des maisons de délenlicn ont été placés sur divers _j; les bâtiments des hospices ont reçu de notables agrandissements en raison de la population de la \ille, et de nom eaux hôpitaux ont éléomerls; les cimetières ont néecsaté l'acquisition d'une grande éteudue de terrains. Enfin les Ouiups-Elvsées, le bois de Boulogne, le palais de la bourse, la nouvelle Préfecture de police cl l'Hotcl-de-Ville, qui ont coûté des sommes considérables, viennent compléter la série des travaux d'architecture entrepris avec les deniers de la ville de Paris.
2* Catégorie. — nwts et cbai sskks.
Les travaux des ponts et chaussées occupent un»' place InVimportante dans le budget de la ville de Paris.
Des quais et des bas ports ont été établis en vue de l'anw horalion de la navigation; les bas ports permettent aux bateaux d'aborder les berges, et cette disposition a surtout une importance pour l'entrepôt des vins, dont le port forme Yi
La ville a également contribué dans les frais d'établissement de ponts destinés à faciliter les communications entre les deux rives de la Seine.
Des travaux de pavage, d'empierrement et de bitumage sont exécutés sur tous les points, et la plupart des rues sont aujourd'hui disposées en chaussées bombées. Ces travaux sont de première utilité, surtout si l'on considère que par leur action le commerce et l'industrie ont à eux seuls, depuis trente années, doublé le mouvement de la circulation, et qu'avec l'aisance générale le nombre des équipages de luxe, des cabriolets et des voitures publiques qui parcourent Paris dans toutes les directions, s'est accru dans des proportions énormes D'autre part, la construction des égont* et rétablissement des conduites de gaz nécessitent journellement des travaux de raccordements cl de réfection dn pavé.
I/.>s rues sont en outre bordées de trottoirs, pour la confection desquels on a substitué, au granit le bitume d'asphalte. Des primes pour leur construction sont accordées aux propriétaires; les trottoirs au-devant des édifices communaux sont établis au frais de la ville.
Des plantations d'arbres ont eu lieu sur les boulevards, les quais, et partout enfin où l'on a pu le faire sans gêner la circu.ation; cette mesure n'est pas seulement un objet d'embellissement, on la regarde avec raison comme nu moyeu d'assainissement.
Les boulevards Intérieurs et extérieurs ont été améliores; le boulet ait! de Strasbourg, qui doit s'étendre dircele-
♦ Si Ton ajoute à cette somme do
1" Les frais d'expropriation payés sur le
d'emprunt , soil
fr. VI r.
fi2,07:..*W 57
Avant 1830 «,610,940 "*• 05 c\
Del831418A0. . . . 5.743,702 41 l - ... ...
D.184tèl850.. . . 7,910,238 05 > J»'»»7'*M *
LV 1851 k 1833 inclus 1,190,552 02 )
nn arrivp h un total uIirral de 163,831,548 fr. 13 r.
représentant les dépenses effectuées pour tous les dnpni* l'an IX jusqu'en 1RM inelir».
à> voirie
ment de la gare du chemin de fer de l'Est jusqu'ft ta place du Châtelet,a été ouvert: de» améliorations ont été apportées dans le faubourg Saint»Marlin, aux abords de Notre-Dame, à la place de la Bastille, etc.
Enfin, après avoir énuméré tout ce qui frappe la vue, il faut parler aussi des ouvrages de consolidation du sol dans les parties de la vole publique qui se trouvent assises sur des carrières. Ces travaux se poursuivent régulièrement chaque année; ils ont une utilité incontestable, et l'importance de leurs résultats pour la sûreté publique le* place au premier rang.
3» Catégorie. — tmvacx ktdiui'l]o.ces.
Ces travaux comprennent en première ligne l'établissement des canaux de l'Ourcq, de Saint-Denis et Saint-Martin, dont la navigation est liée à d'antres lignes également navigables qui y aboutissent et intéressent le commerce en généra). — Le nombre des bateaux qui fréquentent ces trais canaux est considérable, et les voies ouvertes sont sures, commodes et praticables dans toutes les saisons.
La quantité immense d'eau que fournit le canal de l'Ourcq procure à l'administration, par les abonnements particuliers, un revenu important; mais pour que cette distribution puisse se faire régulièrement par les conduits d'une grande longueur, il a fallu établir des bassins de réserve sur les points les plus éloignés de la prise d'eau.
Un puits artésien de grande dimension a été établi à l'abattoir de Gamelle. Le résultat de celte importante entreprise a été dos plus satisfaisants.
La canalisation de la Bièvre, ou pour mieux dire l'assainissement de cette rivière, a nécessité de grandes dépenses dans le but d'y amener l'eau, dont le cours autrefois était trèsirrégulier pendant l'été.
Des b< rues-fontaines ont été établies partout, et servent au lavage de toutes le» rues.
De* pompes a feu, des fontaines marchandes, complètent la séria de* travaux dont l'utilité et l'assainissement sont la base.
Enfin des fontaines monumentales ont été érigées sur plusieurs po nts.
Un plan d'ensemble a été suivi pour rétablissement des égouls néceteiiresà l'assainissement des rues; nous en avons indiqué le développement.
Viennent ensuite les voiries.— Ce service a toujours beaucoup occupé l'administration municipale en ce qui concerne le» différent» procédés de désinfection et l'absorption des matières liquides. La voirie de Monlfauton et di»ei* dépôts de boues et d'immondices, ainsi que les ateliers d'équarrissage pour les chevaux, ont été éloignés de f enceinte de Paris. Les vidange» sont actuellement Iranspoi léfb dans la voirie de Bond y ; un port d'embarquement a été consti uit à cet effet à la Villette, où l'on a établi aussi, a grands finis, un dépotoir dans lequel prend naissance une conduite qui amène les matières liquides à Bondy.
On voit par cet exposé que les travaux d'assainissement ont é'.é poursuivis avec activité, et lorsque l'nn parcourt les quartiers populeux et manufacturiers où des dispositions nouvelles sont continuellement tt-ntée* pour assainir 1 air et faciliter l'écoulement dès eaux, on se rend facilement compte de l'emploi de» sommes réparties chaque année entre tant d'ouvrages divers.
4* Catégorie. — craws vouue.
La voie publique à Paris est une source intarissable de grande» dépenses, eu raison dj la valeur considérable di s terrains, des constructions et des industrie*.
Jusqu'en 1810, on n'avait exécuté que des opérations isolées et d'une importance assez secondaire; mais à partir de cette épjque, et notamment dans ces dernières années, une vive iinpul>iitn a été imprimée à ces utiles travaux. L'Administration actuelle, par un système d'en*embb largemcnl conçu, a déjà donné satisfaction à des besoins urgents.
Elle a compris qu'il ne fallait pas seulement agir pour le présent, mais aussi pour l'avenir; qu'il était plus économique de tailler de suite en grand que de se livrer à des travaux mesquins, reconnus insuffisants aussitôt après leur achèvement, et qui doivent être recommencés à grands frais.
L'Administration ne s'est pas bornée à livrer de vastes superûcies pour la circulation générale, elle a Tait plus, et ce sera sa gloire, elle a détruit des Ilots entiers de maisons afin de ménager sur leurs emplacements des dispositions destinées à procurer aux habitations d'excellentes conditions de salubrité.
Enfin elle s'est bien pénétrée de cet axiome, à savoir : que Paris n'est pas seulement la capitale de la France, mais bien la capitale du inonde entier.
Nù 23. — PBF.KECRHE >E POUCK.
La préfecture de police n'occupe qu'un seul chapitre dans les comptes delà ville de Paris ; elle a son budget particulier, qui fait l'objet d'un examen approfondi et de délibérations spéciales du conseil municipal.
Les perceptions excirées sous la surveillance de cette administration sont versées trimestriellement dans la caisse municipale, et les dépenses sont acquittées par le trésorier de la ville sur les mandats du préfet de police.
Le chiffre de 8,242,47) fr. :>3 c. porté nu tableau de la dépense représente la totalité des payements effectués dans le courant de l'année 1833 pour les divers services; mais en analysant les principaux chapitres d i budget, nous ferons connaître l'impôt lance des sommes payées ou restant à payer sur chacun d'eux en IH33, et qui se résument par un total de 8,281,285 fr. 33 c.
|« _ Serc in .< (jènêraux.
Ces services se composent de l'administration centrale, des commissariats de police et de la police municipale.
La portion contributive de la ville de Paris dinslcs traitements du préfet de police, du secrétaire général, et dans les frais du personnel et du matériel des bureaux, s'est élevée à 934.601 fr. 46 c.
Les Irait ments et frais de bureaux des 48 commissaires de sections, de 10 autres commissaires cbaigés de services particuliers et de t~t> employé», tant secrétaires qu'inspecteurs et porte-sonnette, ont coulé KI3,.'>0S fr. 33 c.
Le service delà police municipale, c'est-à-dire la partie de la police chargée du maintien de la tranquillité publique et du bon ordre dans la capitale, est coniié à un chef supérieur ayant sous ses ordres un personnel nombreux qui veille à la sûreté de la population parisienne. Ce service a nécessité une dépense de 1 , 100,496 fr. 92 c.
Total général pour les services généraux 3,114,066 fr. 71c.
2* — Services spéciaux.
La police de la Bourse, le soin des approvisionnements de la capitale, l'inspection < t le contrôle de» denrées, la visite des bestiaux amenés aux abattoirs, l'exécution des règlements
Je police en ce qui concerne les lieux oit se font les ventes, l'inspection de la navigation et des poils, le pesage et le inesursge public» dans les balles et marche», l'inspection des poids el mesures, la dégustation des boissons, la petite voirie st U surveillance des établissements insalubres ou dangereux sont confiés i différentes classes d'agents. Ces divers service» ont coûté 7 1 0,700 h. 22 c, et relui du nettoiement, de Parrosement et de l'éclairage de la ville, 3,481,477 fr. IJ c: c'est un total de 4,197,977 fr. 33 c.
3° — Corps militm're.
Le seul corps militaire placé aujourd'hui dans le* attributions du préfet de police est celui des sapeurs-pompiers , composé de 819 homm.-s, dont 22 nfliders, divisé en cinq compagnies commandées par un ch>f de bataillon, et qui font un service de garde dans les divers quartiers «le Paris.
Us traitements, solde, masses el accessoires de ce corps onl coûté 487,38.'. fr. 3!) c. , et cexx d'administration 01,536 fr. 41 c. ; soit ensemble 549,121 fr. 80 c
4" ■>- Dépenses dit erses.
Ce» dépenses consistent : 1» dans les frais de salubrité, de sûreté et de police administrative. Un conseil d'hygiène publique est chargé de l'examen des demandes relatives à l'établissement des fabriques et usines qui peuvent compromettre la salubrité et la sûreté. Un dispensaire est établi dans l'intérêt de la santé publique et des mœurs; une direction de mcoui-s publics est instituée pour les accidents qui arrivent journellement sur la voie publique, ainsi qu'un service médical pour la visite des nourrices ; 2" dans la subvention acenrdée pour le fonds de pensions des employés de la préfecture et les secours annuels délivrés à d anciens employés ou à leurs familles. Toutes ces dépenses réunies forment un total de 389,519 fr. 47 c.
V 24. — APPROVISIONNEMENT DE RESERVE
Lt sûreté de l'approvisionnement de Paris a toujours été l'objet de la sollicitude de l'administration municipale. De vastes greniers sont mis à la disposition du commerce pour servir à l'entrepôt des grains et farines, et en même temps au placement des trois cinquièmes du dépôt de garantie que les boulangers Boni tenus d'y envoyer moyennant une in-
t approvisionnement de réserve, depuis 1800 jusques et y compris 1830, a coûté à la ville près de 30 millions,
Primes payées pour la conservation de l'approvisionnement et pour les frais de la caisse syndicale des boulangers 10,784,988 fr. 23 c.
Dotation de ladite caisse en 1813. . . . 5,234,430 0*
Indemnités payées aux boulangers en
1816 et en 1817 ll,000,Ono «
Achats extraordinain s de blés en
lttt et en 1830 2,011,110 -Q
Quant aux indemnités payées aux boulangers pour les frais représentatifs de leurs dépôts conformément à l'ordonnance dut 9 juillet 183», elles figurent parmi les dépenses diverses, note a* 15, — et ne s'élèvent pas annuellement à plus de 41,000 fr.
X* 23. — BONS DE LA CAISSE SYNDICALE DES BOCLVM.F.RS
Ce remboursement a eu lieu sur le produit de la vente o» grains et faunes de la réserve, porté en recettes à l'année 1829, pour 5,3 12,83 l.fr. 07 c.
N" 20. — PRAtS H'OCCUPATIOX MILITAIRE.
Deux invasions du département de la Seine eurent lieu en 18)4 et en 1813. — La première a coûté à la ville 3,393,713 fr. 39 c. — Il a été pourvu à celte dépense par une cotisation municipale à titre d'avance, dont le produit a été de 4,82 i.s.tt fr. 93 c, et dont le remboursement a été fait aux contribuables pendant les années 1819, 1820 et et suivantes.
La seconde occupation de Paris par les armées étrangères a eu, sous )e rapport financier, des conséquences beaucoup plus fatales. Commencée le 3 juillet 1813, elle n'a pris fin qu'au 13 novembre suivant, et pour satisfaire aux exigences de nombreuses troupes dont le chiffre effectif a dépassé 300,000 hommes, des dépenses considérables onl été faites et se sont élevées à 44,089,870 fr. 14 c.
Kn réunissant le montant des sommes payées pour les deux invasions, on trouve un total de 30.283,383 fr. 33 c.
N" 27. — DÉPENSES u'ilRGENCE.
Les dépenses d'urgence, c'est-ù-dire les charges que les événements ont fait peser sur la caisse municipale à raison des services exceptionnels créés à lHùtel-de- Ville el daus les mairies lors des événements du mois de février 1 848, se sont élevées en fin do compte h la somme tntalcde9,963,53l fr. 3ic. qui ont été employés en dépenses de toutes natures faites à l'Hôtcl-de-Ville et dans les mairies d'arrondissements, à l'élat-major de la garde nationale, aux ateliers nationaux, pour les tètes el cérémonies publiques, pour réparation des dégals causés aux établissements municipaux et à la voie publique, etc.
Sur ladite somme de 9,963,531 fr. 34 c, il avait été reçu à la fin de 1833 5,828,206 fr. 53 c; en sorte que la portion restée définitivement à la charge de la ville se réduit a 4,137,324 fr. 79 c.
N« 28. — DEPENSES SPECIALES SLR FONDS D'EMPRUNT
Nous avons dit à la page 121 que l'emprunt de 50 millions contracté par la Ville en 1832, avait procuré à l'adjudication une somme de 61,391,000 fr., à laquelle sont venues s'ajouter pour un chiffre de 1 1,037,633 fr. 30 c. les receltes provenant des ventes de matériaux, des reventes de terrain el d'autres produits divers ; ce qui portait, à la On de 1833, la totalité des fonds applicables aux opérations de la rue de Rivoli et des Halles centrales, à 73,028,033 fr. 30 cent.
i.cs dépenses faites pour les expropriations, constructions et travaux divers, se sont élevées, savoir: pour la rue de Rivoli, ù 50,848,843 fr. 92 cent., el pour les Halles centrales et leurs abords, à 13,993,171 fr. 23 cent.; au total 04,842,013 fr. 13 cent. ; en sorte qu'il ne restait plus disponible que 8,180,618 fr. 15 cent.
>,ota. — En ce qui concerne les Halles centrales, il avait été payé pour les premières expropriations qui onl été faites sur les fonds du budget une somme de 7,528,077 fr. 02 c. comprise dans les dépenses d'élargissement de la voie publique n° 22 4».
N*29. — -HOILANGERIE.
Nous avons indiqué à cet article (page 121) que la somme ii répéter par la Ville sur la caisse de service pour les avances faites aux boulangers était de 8,036,399 l'r. 73 cent. Cette somme se composait de 8,326,801 fr. 69 cent., payés en 1833, et d'une différence de 129,398 fr. 04 cent., composée des intérêts de ladite somme revenant à la Ville, el d'un
solde reporté sur l'exercice 1H5 1 pour le payement ilt* décomptes partiels des Imulaneers.
XKL'VIÊMK PARTIE.
FORTIFICATIONS DE PARIS
\u> annales jusqu'à Henri IV démon Iront que Paris |n>uvait être ll.inqtir de bastions; mais depuis, l'imprévoyance, les obstacles et cette bravoure inliôivulo à notre nation avaient fini par réduire h» pnijet de fortification de la capitale à l'état de paradoxe.
Vanban formula inutilement sur ce point des idées aussi nettes que justes. Vainement Napoléon, au retour d'Austerlitz, agita dans sn pensée profonde un plan de lignes oll'ensives et défensives pour Paris. Sous la Restauration, en I -S I x, une commission militaire fut nommée pour examiner la question : son travail n'eut aucune suite. I n premier projel de fortifications fut proposé' eu 1833. mais il excita des méfiances qui le tirent rejeler. De nouvelles éludes, commencées en 1836 par une seconde commission, lurent soumises aux Chambres en 18 -in. et une loi du :i avril t « 4 1 ordonna l'exécution de ers travaux, qui consistent en \mv rnrtinte continue, embrassant les deux ri\es de la Seine, et en .«<•/:-• fart* <1«nchis, ci-après désignés :
NOM
I T SITl'ATION.
BISTA
NCE.
ao vrn n'oernof.
Ar t.otvnt.
mil.
ii.OOO
;;,7.;ii
jAubcrvilliers
De l'Est (Saint-Denis
:;,ooo
Couronne du Nord
jLa Briche
ri.-iliO
j,ooo
:t,iioo
::,8oo
:t.ooo
\ inrennes et annexes.. . .
D'après le compte rendu présenté ,mx Chambres en 1840, la superficie totale des terrains occupés par les fortifications est de "82 hectares.
Ce développement total est de 33,077 m. «0 c, dont 24,272 ni. 00 c. sur la rive droile et 0,405 m. sur la rive gauche.
L'escarpe des forts occupe un développement de 12,860 m. sur la rive droite, et de 9,788 m. sur la rive gauche. \j> relief de l'enreinte est de 10 m.
Voici quelques détails sur la topographie même de l'enceinte, qui est flanquée de 04 bastions.
l*> premier bastion commence au sud-est de Paris sur la rive droite de la Seine, près du parc de Bercy. l.es fronts tiennent en dehors, à partir de ce point, Saint-Mandé, Vincennes, Charonne. laissant libres toutes les routes. Ils enveloppent ensuite, avec les mêmes précautions, les hanteurs de Monl-I.ouis, de Ménilmontaut. de Belleville, des Buttes- Chnumont et de la Villelte, oii l'on remarque aux Itastions 27, 28 et 20, des dispositions intéressantes au point de vue de l'art militaire.
L'enceinte lomneautour de Montmartre, de Bi1ipuottes,de Monceau, et atteint |»ar un large trait d'union, ménagé entre les bastions 40 et.'io.le parc de Neuilly.
De ce point les fi-onls se rnKittent à l'ouest lout le long du bois de Boulogne, qu'ils quittent au Iwstion 05. pour aboutir à la Seine près du bastion «8. Ils recommencent au delà, enserrant Grenelle. Vaugirard. le Pelit-Monirougc, et atteignent le méridien de Paris au bastion 82. De là ils redescendent encore au sud, laissant passage à la route de Lyon; puis, remontant à l'est, ils vont enfin rejoindre la rive gauche de la Seine un peu au-dessous du bastion n* I.
Sous le rapport «le la construction, l'enceinte que nous tenons de décrire offre des particularités curieuses.
Dans certains endroits on a fondé sur une couche delK:ton de 10 c ml. d'épaisseur, afin de se prémunir contre les caprices du sol. Partout l'escarpe exposée a, l'air est en pieriv meulière, piquée sur une épaisseur de ;î0 cent. Derrière s'étendent des lits de moellons bruts, joints avec du mortier hydraulique. Les angles saillants sont en pierre de taille dure, df même que la tablette de recouvrement. En arrière decetlitablette se trouve un chapeau de béton de 20 cent, d'épaisseui . Les mais de profil sont puivmcntés de meulières piquées.
Dans les endroits où l'enceinte passe au-dessus des anciennes carrières, les fondations ont rencontré île sérieuses difficultés, et elles ont exigé de grands travaux de consolidation.
I^es environs de Paris ont fourni presque tous les matériaux. Iji pierre de taille a été extraite des plaines de Civ'itillnn, de Mnnlrougc. d'Arcueil et de Bagneux. De Versailles on a tii é la meulière piquée. Le moellon a été pris dans les carrières voisines de la capitale.
I>es ouvriers, dont le nombre a lieaucoup varié et peut être é\ alué à une moyenne de 25,000, sont venus de lou> les poinLs de la France. Les régiments, distribués en une certaine quantité de camps dans le voisinage des forts, ont Imirni leur contingent de bras, qui n'ont pas été les moins actifs.
L'aspect architectural de l'enceinte, à vol d'oiseau, est admirable. Ses lignes, régulières et pures, ont un cachet imposant qui étonne l'esprit. Elles entourent dignement et noblement Paris, et l'encadrent avec une prodigieuse netteté. Les gazons qui recouvrent les talus et les plantations qui ornent la voie d'isolement donnent à cet ensemble un caractère majestueux.
Aux termes de la loi de 1811, la première zone de servitude militaire, fixée par le titre légal du 17 juillet 1819, est seule appliquée à celte immense enceinte et aux forts extérieurs : pour ceux-ci elle est mesurée à partir de la crête des glacis.
l.cs travaux des fortifications ont occasionné une dépense totale de 140.000,000, savoir:
Enceinte :> 4,301 ,959 fr. 22 1 .
Forts et routes stratégiques ;i9, 633,1 63 «9
Acquisitions de terrains 17, 571, 838 !i |
Dépenses générales x,43.'),038 :t:;
DIXIÈME FAKTIK.
INDUSTRIE
l'an» a depuis longtemps pris sa place un nombre des ailles manufacturières de premier ordre en France.
Variés à l'inum, se* produits sont connus du monde entier : ils ont un cachet tout spécial qui les tuit rechercher •le préférence à tous autres.
L'enquête faite par la chambre de commerce pojir les innées 1847-1818 fournit de curieux renseignements.
U résulte du recensement général que le noinhre de ceux lui, dans l'enceinte de Paris, s'occupaient pour leur compte d'un travail industriel s'élevait à 07,1 1 1 .
Le nombre des industries était de 3-25, dirisés en 13 siftrtipes.
Alimlm vuuN. — r Bâtiment. — 3* Ameiiu.emsi. — P Vêtement. — ■>* Fn> tv Tisses. — 6" Peaux et U as. — Carrosserie, Sellerie et Èqiipement mii.it vint.
— 8' InOIMRIES CIUMIOIES ET CEIHMKJIEs. — 9" TRAVAIL DES
Metaix, Mecamo.ik, Quincaillerie. — 10° Travail des Me-
TUI MU.IEl V, ORrtVUtRIt, BlJOt TERIE, Jo.VILU.RlK. — 11' Boi*-
*llehie, Vannerie. — 1 2' Articles in; Paris. — 1 3* Imprivie- «rr., («mnt ., Papeterie.
Lestreue groupes d'industries, rangés d'après l'impoiiaucc ■les affaires déclarées, prennent place dans l'ordre suivant pour l'année 1847-1818.
1 (.«OtPES U'iNflSTRIES.
Travail des Métaux pré-
| Travail des Métaux , Mé-
, Industries chimiques et
| céramiques
1 Carrosserie, SeUerie,Équi-
i pement mihtaire
Imprimerie , Papeterie. . .
Boissellerie , Vannerie...
Tovai
b'oùil résulte pour l'année 1818 une diminution de 54 •/■» >ur l'exercice précédent.
Celte réduction n'a pas été moins sensible eu ce qui louche le nomhre des ou> ricr*. -
i.KoriHn b'l3ibL*>f HIL^.
NOMBRE Jet
OlVRIERS co
OlVRIERS j
non conservés
en !<
Bâtiment.
Travail des Métaux précieux
Fils et Tissus
Travail des Métaux, Mécaniques.
liulustriesrhimiaueselcéramiuues
Carrosserie , Sellerie, Equipement
7,75îî
Le tableau suivant lait cmiiaitre pour l'aimée 1847, l'importance des affaires par chaque aiToudissement municipal.
ce . -J
IMPORTANCE
A flaires.
NOMBRE •la
Pativns.
NOMBRE
d'Ouvriers
TOTAL
PATRONS tl <ki
OlVRIERS.
177,ti08,7(M»
If .
j ll> .
75,3io.«:u
HlVE DROITE El RIVE nAU HE 1>E LA SEINE.
Toute l'activité industrielle de Paris est pour k» quartiers populeux de la rive droile de la Seine. Sauf les deux branches importantes de l'imprimerie et du travail des cuirs, et la fabrication plus secondaire des couvertures de laine et de coton, l'industrie de la ville sur la rive gauche a particulièrement pour destination de pourvoir ù la consommation locale.
ARR0ND15SEMEMS.
OUVRIERS
TATROS ET Ol'VRIERi
réunis.
Rive droite. Arrondissements: là 9(1)... Rive gauche. — 10 à 12
I,2ii3,8n0,02t 200, 7tiS,329
203,is:s
40,3 Fi
i,iii.t,e2x,;);i()
Le travail industriel sur k rive gauche entre ainsi dans l'ensemble pour moins d'un sixième des affaires, aussi bien que des travailleurs
Nous terminerons ce chapitre en donnant quelques détails sur la situation des industries dans les divers arrondissements municipaux.
I»rsquc les industries sont destinées à pourvoir à une consommation journalière , elles se posent à portée des consommateurs : quand elles fournissent leur* produits au commerce, elles se placent en prenant surtout en considération les moyens de production. Les industries qui fournissent à l'alimentation sont presque toutes dans le premier cas; cell«s qui se livrent à la fabrication des articles connus sous le nom d'articles de Paris sont dans le second.
Dans tous les quartiers de Paris on trouve, en général un boulanyer pour I* à 1800 habitants. I,a proportion est à peu près analogue pour les boudin-», comme aussi pour hs charcutiers et les épiciers- fabricants : mais déjà les pâtissiers sont moins également espacés ; en les trouve surtout dans les quartiers riche « et à portée des promeneurs; ils sont nombreux sur toute la ligne des boulevards du nord. Deux produits destinés à l'alimentation s'élaltorent dans de grandes usines qui sont placées dans les quartiers excentriques. Sur vingt-deux brasseiies, dix sont établies dans le douzième arrondissement et cinq dans le huitième. Sur neuf raffineries de sucre, quatre soul dans le huitième arrondissement et deux dans le douzième.
Pour les industries du bâtiment, il est un certain nombre de professions qui ont à pourvoir a de menus travaux d'entretien et de réparation : aussi trouve-t-on des boutiques de menuisiers, de semm'ers et de peintres en bâtiment dans toutes les parties de la ville. Mais pour les grand* travaux de constructions ils s'exécutent sur les points mêmes où des maisons sont à élever : ce travail s'y organise en chantier, et se fait pour partie seulement dans les ateliers du domicile de l'entrepreneur; aussi les entrepreneurs s ctal.lissciil-ils le plus souvent au loin, dans les endroits où les loyers sont à bas prix : ils sont le plus nombreux dans le huitième et le cinquième arrondissement.
A l'égard des industries de l'ameuUeimnt, il y a aussi certaines professions dont le travail est offert directement aux consommateurs, et d'autres qui sont plus particulièrement appliquées à la fabrication. Ainsi, sur tous les points de la ville on trouve des tapissiers ; mais la fabrication des meubles est assise, au contraire, presque exclusivement dans le huitième arrondissement, comme la fabrication des bronzes est posée dans les sixième et septième arrondissements.
Us fabriques de jwpiers peints sont aussi dans le huitième arrondissement.
Dans les industries du retondit, il faut satisfaire directement aux besoins d'une clientèle, et se placer d'abord a
il) Noms devons faire ob^rver que l'enquête a «muni* ici uuu errent en comprenant tout le ncutritanu arrondissement dans la rive droite : !o quartier de la Cité dépend de la rive gauche. Toutefois cette erreur n'influe que tKs-li-g. rcmcnt sur k-s chiffres r.itir- I nis par In chnmhre de commerce. I
portée des habitants ; mais il y a là aussi une partie commerciale importante, et pour celle-là, c'est le deuxième arrondissement qui l'emporte sur tous les autres. Le deuxième et le troisième arrondissement renferment le plus rie toiVleurs et de cordonniers. Beaucoup d'entrepreneurs de co«fection dans ces deux branches font leurs affaires dans le quatrième arrondissement. Ia fabrication des chapeaux a son si '«e dans le septième, et les chapeliers en boutique se bornent à apprêter et garnir les chapeaux. Pour toutes le» fabrications d.' fih <t de tissu*, les cinquième, sixième et troisième arrondissements l'emportent beaucoup en valeur de production sur toits les autres, il y a des filatures de laine cl îles filatures et retordages de coton dans le huitième arrondissement, mais il yen a aussi de très-importantes dans le cinquième. La passementerie, dont les produits sont si variés etont une valeur considérable 28,104,0;)* Tr. en 18471, a son siège principal dans les sixième et cinquième arrondissements. Les fabricants de châles sont surtout établis dans le troisième arrondissement, l-i peluche de soie, de mêmeque la ehapelli ri, , se fabrique dans le septième arrondissement. L>s fabriques de couterfitres de laine et de coton ont été de tout temps sur la trie gauche de la Seine, au douzième arrondissement, qui revendique aussi la préparation des cuirs et des peaux. Les tanneries et mtyisscriet sont presque toutes placées dans ce même arrondissement, sur les bords de la Bièvre. Beaucoup de corroyeurs et d'appretetiis de peaux sont allés dans les cinquième et sixième arrondissements, non loin de la Halle aux cuirs. La eurrofseric est à portée des acheteurs les plus riches, dans la partie ouest de la ville, aux premier, deuxième et dixième arrondissements. I.C8 carrossiers sont surtout nombreux dans le quartier des (hamps-Flysées. Les selliers ne sont pas en général posés loin tles carrossiers; toutefois, à raison des nombreux envois qui sont faits de leurs produits, ils k rapprochent de la fabrique de Paris, et l'on en trouve faisant des affaires considérables dans le cinquième arrondissement. Les produits <himia»es sont peu fabriqués dans l'intérieur de Paris, mais ceux qui s'y font et réclament de l'espace, de l'eau et de l'air, viennent des huitième cl douzième arrondissements. De ce nombre sont l'amidon et U fécule, les bougies et chandelles : c'est là qu'on trouve également la fabrication des poteries. Les fabricants de produits phamiacruti'/iirs sont plus nombreux dan* le sixième arrondissement C'est principalement dan? le septième arrondissement qu'est pratiquée Vipurutiraê de l'huile pour 1 éclairage. Le travail îles m<-tmtjr, la construction tles ma> hincs. se trouvent surtout dans les huitième, sixième et cinquième arrondissements.
Quant à la fabrication des nrlieles de l'ans, elle s'étend dans toute une paitie importante de la ville: sur la rive droite de la Seine, au nord tles rues »h> Francs- Bourgeois et Ncuve-Saint-Merri, et dans la zone comprise entre les rues Montorgueil et Poissonnière, à l'ouest; la place Royale et la me de la Roquette, à l'est. C'est la que se fabriquent l'orfèvrerie, la bijouterie fine et fausse, les nécessaires, la brosserie line, la bimbeloterie, les fleurs artificielles, le» parapluies, les éventails, la tabletterie, les peignes, les porte-
feuilles et cette multitude d'articles divers de la petite fabrique en général.
Le commcne si important de la librairie a son siège priticipul dans les dixième et onzième arrondissements. Les imprimeurs, les fondeurs en caractères se sont naturellement groupés près des éditeurs. Pour les industries r>e l'imprinicrie et de la papeterie, le onzième arrondissement l'emporte de beaucoup sur tous Us autres.
NIVELLEMENT
Pour distribuer dans Pari? les eaux de l'Ourcq amenées au bassin de la ViHctle, il fallait se rendre un compte exact du relief du sol de la capitale, afin de connailre tous les points où l'eau pouvait être envoyée par son propre poids. A cet effet, l' Administration munit ipale entreprit, en 1810, le relevé du nivellement général du terrain : el.e rapporta toutes les observations à un |>!an horizontal supposé à 50 mètres au-dessus de la surface de l'eau, dans le bassin de laVUetle.
La longueur des ordonnées, c'est-à-dire des perpendiculaire* descendues de ce plan aux différents points du sol, donnait une série de côtes qui, reportées sur le grand plan de Terniquet, ont permis d'y tracer des lignes concentriques indiquant au premier coup d'oeil toutes les différences de hauteur du relief. Aux endroits où les lignes sont éloignées les unes des autres, on comprend que le terrain s'abaisse par une pente douce. Si, au contraire, les lignes se rapprochent, on y reconnaît l'indication d'une déclivité rapide.
Ce grand travail d'ensemble, aujourd'hui terminé, sert aussi à régler le pavage des chaussées et à guider dans la cofiUmction des égouts et des maisons il). Comme on devait j avoir souvent recours, et qu'il était utile de constater d'une manière ostensible des résultats reconnus, on a, dans ces dernières années, placé de datante en distance sur les maisons ou édifices des plaques de fonte portant en relief les armes de la Ville et l'indication du niveau. Ce niveau est établi de trois manières : 1° en le rapportant au plan horitoutal, supposé, comme nous l'avons déjà dit, à 30 mètres au-dessus de la surface de l'eau du bassin de la Viilette ; 2* en indiquant la hauteur au-dessus des basses eaux de la Seine au pont de la Tournelle; 3° en donnant la hauteur audessus du niveau moyen de la mer.
(I) Un arrêt du Conseil du Roi du 22 mai 1723, obligeait sous peine d'amende tout propriétaire qui bâtissait dan» une rue non encore puvé,-, avant de |>"ser les seuils des portes, du demander le »tgt taeot des punie» du pavé.
Lxtrait du ditrtt du 26 mars 1852. sur la grande voirie de Paris.
Air. 3. A l'avenir, l'étude du tout plan d'alignement de rue tara nécessairement comprendre le nivellement ; celui-ci sera Hnmit A toutes les formalité» qui régissent l'alignement.
Tout constructeur de maison, avant de se nr-tirc A l'œuvre, déni demander l'alignement et lu nivellement de la voie publique *■ devant de son terrain et »'y conformer.
Ait. 6. Toute co siruciion nouvelle dan* une rue pourvue d'e- (oirt devra être disposée de manière A y conduit; les eaux pluviales <■! ni-ii;»gtrcs.
La même disposition sera prise pour tonte maison ancienne, en "» de grosse» réparations, et en tout cas avant dix ans.
CHAPITRE PREMIER
Les temps anciens ne nous fournissent sur la population de la capitale que des renseignements incomplets et dont l'exactitude est assez problématique.
Nous serons donc sobres de chiffres pour les périodes antérieures à l'année 1800.
En 1292 Paris comptait 218,861 habitants.
En 1533 — 260,000 —
En 1718 — 500.000 —
En 1755 — 576,000 —
Eu 1784 — 660,000 —
Recensement v% l'ak VIII (1800).
Premier arrondissement 39,603
Deuxième — 45,008
Troisième — 34,707
Quatrième' — ..... 37,777
Cinquième — 41,489
Sixième — 57,209
Septième — ;«8,3t8
Huitième — 48,205
Neuvième — 31,403
Dixième — 63,173
Onzième — : 61,223
Douzième — 61,553
Total 847,756
ÉTAT DE LA POPULATION *o 1» M Ans 1817.
Nombre
SI «H
lHmi •)!» 1
i in ,
i\l ->tO
lit 'lit 1 1 l,J 1*
t'I mm
■ri iiiii
" ki,340
SOU, < 1*1
Il résulte do la comparaison failo entre le» années 1841 et 1851 que In (lopulalion, eu mettant de coté la garnison, s'est augmentée, dans une période de dix années, savoir :
Deuxième arondiaseu».-ut. 21,346 habit*., soit 22,95 p. 100
Premier — 18,81» — — 21,2» —
Huitième - 17,144 — — 18,41 —
Cinquième — 12,377 — — 14,59 —
Onzième — 8,148 — — 13,79 —
Dixième — 9,872 — — lo,94 —
Troisième — 0,142 — — 10,32 —
Huitième — 0,380 — — 6,54
Douzième — 1,990 — — 3,58 —
Septième — 3,355 — — 5,05
Neuvième — t,433 — — 3^2 —
Dans le quatrième arrondissement, la population a diminué do 534 habitante, soit 1,15 p. loo. Les habitants professent les cultes suivants :
Catholique* romains 4,025,109
Calvinistes o,370
Luthériens 0,990
Israélites 10,719
Cultes étranger? 1.0O8
Ko tenant compte de leur nationalité, «m douve :
Français d'origine 999,002
Naturalisés Français 1 ,ig I
Allemands 12,245
litiges 9,711
italiens 8,312
Suisses 5,144
Anglai* 3,035
Polonais. 2,024
Espagnols 1 ,iT8
Attires étrangers 9,147
ANTÉRIEURS
Total
1 PuTCLATIoa 15UIGEXÎK DE PARIS, Cil 1853 (l)
I'aM-ORÏ I>E LA POPl'LATIOJi INPIGEIVTE A LA l'ol'CLAl 10* CEMUIALI
1,053,262 «5,264 1 sur 16 [|i
1,034,190 73,901 1 sur 13,9
1 sur 11,1
ETAT CIVIL i>tuf* • •
ou position sociale < Célilwtaires. [
des chefs de Ménages lud^nU. /t, w «Chphclii»
r remmes abandonnées
\Filles mères
nuu iKi, \ nors Paiis» ,nais JaI,s ,e départcdes chels de Ménages liidigenl*. j Nés hors du département de la Seine. .
[ — de 60 à 64 ans
1 — de 63 à 70 ans
J — de 80 à 89 ans
\ — de 100 ans et au-dessus. .
•■*<> (Aï
'lui
l,VJl
fl) Ce rapport, pour chaque arrondissement, trouve établi dan» le» proportions suivaules:
l" Arroud.«cmcnt, 1 sur 30,ii. — î« «rrcud., 1 sur 30.5 —3' Arrond., 1 sur 20,7.— Arnmd., I sur 21,3.— > Arrond., 1 si 17.1.— O.Arro.id., 1 sur 10,7. — 7* Arrond. , 1 sur 17,1.— *• Arrond., 1 »<-r 0,7. — 0' Arrond., 1 sur 11,4.- 10' Arrond., I «ur IU,, -U* Arrond., 1 -'ir i - la* \nVnd., 1 stu 7,7.
RENSEIGNEMENTS
PRIX DES LOYERS des Ménages Indigents.
Do 50 fr. el au-dessous. .
De 51 à 100 fr
De 101 à 200 fr
De 201 à 300 fr
De 30 i à 400 fr
Au-dessus de 400 Tr. . . .
à litre gratuit. .
comme Portiers.
Logés
Total.
1 Enfant. .
2 Enfants.
3 Enfant».
4 Entants.
8 Enfants.
(> Enfante.
7 Enfants.
8 Enfants.
9 Enfants.
Mk3m~.es sass Entants au-dessous de H ans. .
MENAGES INDIGENTS
chargés d'Enfant»
au-dessous de 14 ans.
Total.
Hommes.
PROFESSIONS des Indigents chefs de Ménages.
Femmes.
t.hiflonniers
Cochers
Commissionnaires, Hommes de peine.
Cordonniers
Domestiques
Employés (anciens; et Écrivains. . . .
Marchands revendeurs
Ouvriers en bâtiments
Id. ot Journaliers de divers étais. .
Porteurs d'eau . . .
Portiers
Savetiers
Tailleurs.
Sans profession
Blanchisseuses
ChilVonnières
Domestiques (anciennes)
Femmes de ménage
Gardes d'Enfants.
Garde-Malades
Marchandes ix'vcndfiuscs
Ouvrières à l'aiguille
Id. et Journalières de divers états. .
Porteuses d'eau
Portières
Sans profession
Total.
RECESSEHEXÏS AVTÉRl El RS.
D'APRÈS UN RECENSEMENT FAIT A DOMICILE POUR
Agents d'affaires pour les affaires contcnticuscs et commerciale?, 269. — Agents d'affaires pour les affaires en Angleterre, 15. — Pour le placement des artistes dramatique*, 17. — Agents d'affaires pour la publicité, 31. — Pour les mariages, 3. — Pour les assurances maritimes, 1(5. — Placeurs autorisés {nombre variable), 210. — Agents de change, M. — Agréés près le tribunal de commerce, 13. — Architectes, 1 ,01 0. — Avocats à la Cour de Cassation et an Conseil d'État, 60 — A la Cour Impériale, 089. — Avoués près la Cour Impériale, 60. — Près le Tribunal de pn -micro instance, 150. — Bandagistes et herniaires, 83. — Banquiers, 198. — Bijoutiers, 1 ,2.*>p. — Boiirhei-s, ï>0 1 . — Boulangers, 60). — Coiffeurs, 821. — Commissaires-priseurs, 80. — Cordonniers et bottiers pour hommes, 1,017.— Pour femmes, i«2. — Dentistes, 20 1. — IiMillaicur», 218. — Epiciers en gros, 116. — Eu détail, 1,78t. — Graveurs artiste», 337. — Pour l'industrie , 36:t. — Herboristes, 260. — Huissiers, lôO. — Ingénieurs civils, I « I . — Insihicmon ruiiuoi e. — fYv/îessaiij de droit, 20; — de dessin, d'écriture, de mathématiques, de tenue de livres 100 ; — de danse, tenant cUitf 23; — d'équitation, tenant manège ( I ; — d'escrime, tenant salle d'armes 21 ; — de musique 301. — Chefs ti mytitulion de garçons 73. — Maiirti de pvnshn do garçons 231. — Directe»* r* d'écoles communales laïques 39;
— d'écoles des freros 28. — Directrices de pensions de demoiselles 396; — d'écoles communales laïques 31; — d'écoles de sœurs 28; — de salle» d'asile pour les enfants des deux sexes, 33 : — adjointes 33. — Lapidaire», 114. — bmoiwdiers , 822. — Liquoristes détaillants, 283. — Marchands de vin en gros, ~M. — En détail, 2,723. — Médecins, chirurgiens, accoucheurs, 1,327. — Notaires, 114. — Orfèvres, 112. — Pâtissiers, 262. - Peintres artistes, t,IC2.
- pour l'industrie, 792. — Pharmaciens, 442 — Sugesfcwaes, 281. -r Sculpteurs, 112. — Tailleurs et confectionneurs, 1.280.
PLANTATIONS
Parmi les moyens capables d'empêcher l'insalubrité et du la combattra, si elle existe, un a reconnu que le plus important consistait à Taire des plantations nombreuses dans le sein de» \illcs. Par là ou agit directement sur les sols qui ne sont jws dans la condition de recevoir des masse» d'eau " renouvelant jmr tksiwmm, ou s'y introduisant comme partie d un grand fleuve en raison de la perméabilité du sol * l'eau de ce fleuve. l-i grande influence des arbres sur la salubrité des terrain» est incontestable, puisqu'ils ne s 'accroissent qu'on puisant dans le sol des matières altérables, «oies prochaines ou éloignées d'infection.
Mais les plantations doivent être faites avec discernement, quanti leur nombre, à leur répartition, sur l'étendue de la cité fl aux dispositions, a prendre pour que les racines puissent, «n te développant, satisfaire aux besoins des espèces qu'où (plantées, sans jamais être exposées à atteindre un sel in* f-'Clé déjà, où l'oxygène atmosphérique ne pourrait pénétrer.
A Paris il n'existe, par rapport à sa grande étendue, que peu d'emplacements occupés par des plantation».
Arrund.
9' 10* IIe
DÉSIGNATION
RIVE UHOITE.
Champs-Elysées
Jardin des Tuileries
Parc de Monceau
Jardin de la place d'Europe
Promenoir de Chaillol
Jaidiu du palais Royal
Jardin de la place de Vïnlhnille . .
Jardins du Louvre
Square du Temple
Jardin de la place Royale
Total de la rive droite.
NIVE CUCIIE.
Jardin de l'Archevêché. , Esplanade des Invalides. , Jardin du Luxembourg. .
Jardin des Plantes. . . . ,
Total général.
Suprr&ei»».
retlrtt.
CHAPITRE PREMIER
Les diverses statistiques publiées jusqu'à ce joqr soit par les auteurs qui ont écrit sur Paris, soit par l'Administration elle-même, n'ont donné que des renseignements peu exacts on ce qui touche le nombre des voies publiques.
U'S chiffres que nous indiquons à ce sujet ont été relevés avec le plus grand soin sur les nomenclatures adoptées par h Préfecture de la Seine.
Dans le tableau suivant, qui présente l'état de situation au 1" juillet 1834, nous mettons en regard du nombre des voies publiques, divisées en sept catégories, leurs longueur totales prises géométriquement.
N VTVRE DES VOIES PlBUglES.
.tOMWUv.
3* Chemins de ronde.
Si
5* Places ou Cai-refours
II
Tot.ua
RIES AL-DKS>ljS 1>E 1,004) METRES DE LO.NUlEtR.
Antoine (nie du Faubourg-Saint-';
Bac (Grande rue dul
Bercy Fauhourg-Samt-Anloine (rue de)
Bonaparte (rue)
Charenton (rue de)
Cliaronnc (rue de)
Cherche-Midi (rue du)
Denis (rue du Faubourg-Saint-'
Denis ( rue Saint-)
Dominique {rue Saint-)
Enfer 'rue d'ï
Grcnclle-Sainl-Germain (rue de) . .
Hambourg ( rue de )
Honoré nue du Faubourg-Saint- ).
Honoré (rue Saint-)
Jacques ( rue Saint-)
Lafayette (rue de}
Luare (rue Saint-)
Lille (rue de)
Martin (rue du Faubourg-Saint- 1. .
Martin (rue Saint-*
Maur (rue Saint-)
Mi-nilmontant (rue de j
Montreuil (rue de;
Muuflètard (rue)
Pépinière ( rue delà)
Pitpus (rue de)
Poissonnière (rue du Faubourg •)
Heuilly (Grande rue de
Richc.ieu (rue de)
Hivoli (rue de)
Hoquette (rue de la)
Sevrés (rue de:
Temple (rue du)
Temple (rue du Faubourg-du-
Université (rue de F)
Vaugirard (rue de)
RIES U-DESSOtS l»fc 30 HETRES UE U>M«;tElH.
Angladc (rue de F) ,
L(âl'illo (j 1 ut? ^ . 4 ............................... <
Urongniart (rue)
Caron ( rue)
Catinat (rue)
Chat-qui-Pècho [ rue du)
Degrés (rue des)
Devarenne [rue;
Echaudé-au-Marais (rue de F;
Ermites (rue des Deux-
Jacinthe (nie)
Jacquard (rue)
Japy (rue)
Jérôme (nie Saint-
Joaillerie (rue delà)
Jules (rue Saint-)
Lagnj (rue du Chemin de)
Masuic (rue de la)
Maure i Hôicl-dc-Ville (rue des Trois-)
Méhul (rue)
Muutmoreiicv (rue Neuve- 1
Mulcl* rue Vies)
• hlies 'rue de*1
Kio:
lOti 4
i:i8u 2Fi3
Pavé (rue du Haut-;
Perron (rue du)
Plumet» (rue des)
ltegnard (rue)
Schomberg (me)
Tannerie (nie de la Vieille-
Touslain : rue )
Tuerie (rue de la i
Vide-Gousset (rue).
la
Paris ne compte que peu de rues ayant une grande largeur. Les rues étroites sont encore très-nombreuses: leur élargissement, réglé sur des plans d'alignements, doit s'opérer par les moyens ordinaires de voirie, c'est-à-dire au fur et à mesure de la reconstruction des maisons pour cause de vétusté. Les largeurs déterminées pour ces rues varient de 10 à 12, 13 et par fois 13 mètres. Néanmoins il existe quelques rues qui atteignent dès à présent dans tout leur parcours ime dimension supérieure à 15 mètres.
Nous en donnons ci-après le tableau.
( rue ) .
Antoine (rue du F< Bertrand rue'. .
Bocharl-de-Saroii Bussuet (rue ).. ....
B xirse ( rue de la ).. .
Casiigiione (rue de)..
Champagny (rue de).
Du roc (rue)
Ecoles (rue des)
Feue Ion (rue)
Gobelins rue delà Barrière-dés-;..
Havre (rue du)
Lai' i jet te (rue de
Mornay (rue
Nolrc-bahie (rue Neuve- ; 10
Paix (rue de la) 22
Pinel (rue) 20
Pourlour-Saint-Gervais (rue du)
Hoyale-Sainl-lloiioré ( rue
CHAP1THE IL
Depuis 1830 de nombreux perceiiients et élargissements de voies publiques ont été exécutés. L'industrie privée, dans son propre intérêt, a, il est vrai, uuveil beaucoup de nies : mais la Ville s'est imposé de lourds sacrîllces pour satisfont' aux besoins toujours croissants de la circulation, soit en établissant de grandes voies de communication , soit en élargissant celles qui étaient devenues trop étroites. Dans ce> derniers temps surtout l'administration municipale, armée du décret du 20 mars 1852, a ajouté aux conditions de salubrité que devaient produire ces opérations réalisées >ui divers points de la capitale.
Elle a exproprié des ilôts entiers de maisons i comme, dans la rue Saiiit-llonore ), et les terrains provenant de leur emplacement ont élé divisés de manière à procurer aux lubilalioiis l'espace et l'air qui soul si utiles dans un grand centre de (topulalion.
Dans une période de 24 années la voie publique à Paris s'est accrue d'une superficie considérable, aiusi que le démontrent les tableaux suivants :
VOIES 01 VERTES DEPl lS 1830 JLSOl EN 1854.
RIVE DROITE. Su|*rikïe>.
Alger . rue d') 1 ,280"
Amsterdam, partie rued') 6,408
Angoulènie du Temple, prolongement ■rue d\ :,II7
Viilin. partie 'nie d ) 960
vreade, partie (rue de l") — ....
Vuoule ' rue d']
Binque, partie (rue de la)
Bassins Irue dos)
Bassompierre (rue de)
Bcaub^ur^. partie (rue)
Heccaria (nie Ae>
Kerlm, partie (rue de)
Boulogne, partie rue de
Boursault (rue}
Bourse (rue de ia)
Breda (place, nie et rue Neuve-;.
Brissac rue)
Bruselles, partie (rue de)
Calais 'rue de)
Chabanais, partie i rue de)
iMons . nie de
ilauveau-Laïarde, partie (rue). .
Cirque Irue du)
Coligny me de)
Grill m (me)
Ûrussol, pirlie (nie)
Deseze, p.irtie (rue)
Douai (me de)
Drnuot, partie (rue)
Oiiperee' .rue)
Keuries d'Artois, partie (rue de* ..
Geoffroy-Mirie (rue)
Grange-Batelière, partie (rue)
Greflulhe (rue)
Havre 'me du)
,'ttiO
18ti
£ff-)t)
Henri IV (quai) 10.720
Ulj frued'j 1,728
Jardins, partie (rue des) .joo
La Bruyère, partie (rue; 66o
LavoiMcr (rue) 2,520
U'graverend (rue) i.iix
Leljiij; (rue Paul) 410
Luuis-l'hilippe (rueduPonM 2.197
Uuuers rue de l'Ile-: 2,080
Lyon (rue de) i»,080
Malestierbes (me de) «,750
Ualher, partie (rue) 1.680
Maiagran (me de) 1.54H
Maus, partie i boulevard) ,90 1
Mcrri, partie (rue du Cloitre Saint-) 47n
Metz (nu* de) 2,325
Milan irue dé) î,M8
Miigadm- 1 rue de - 1,821
MMay, partie (nie) 1,176
Moncey (rue) 1.896
Mool-Tliabor, partie (rue du) 1,070
Montyon, partie (me de) 230
Murnay (nie) 1,720
M jscoû (rue de) 1,280
Mulhouse i rue de/ 9,i«
Nancy frue de; ©On
Navarin inie de) 2,268
Xetnours (rue de) 1,710
Newton ;me) 2,352
Notre-Dame des Victoires, partie (nie) 45«
Opportune rue Sainte-). 540
Orme, partie (rue de 1*) 2,640
P»rme nie de) t,092
Pauquet ime) 4,752
l'a i te au Marais, partie (me) 400
fcrcwr (met 1,440
Voentiu, partie (me de Saint-) 1,200
Rabelais irue) 1,180
Rambuteau (rue de) 9,892
Rieherand 'avenue). 2,100
Rivoli rue de) 27,596
lUier {«lé) 2f750
R i le Sicile, partie frac du\ 504
Rusiers, partie (me des) 902
Kjuiïau (place de; .' 3,220
Kaiborue) 7*0
Uougemont (rue) 1 ,482
Huiuford (rue de) 2,070
■Saillait-Comte, partie i nie i s lu
Schomhcrg (me) .' 264
Sedaine, partie (nie; 1,100
Slockolm mie de) 4,824
Strasbourg (boulevard de 23,250
TnMsc (rue de).
Turbot (me)
Turin (rue de). .
Victoire, partie irue de la .
Vinlimillc (place de;
Vintimille (me de)
Vi vienne, partie imej
2 Rues sur les terrains des Menus-Plaisirs
Hues sur les terrains du Timbre et du Ministère
des Affaires Etrangères
Rue sur les terrains du sieur Bouvier, entre les nies de Ménilmontant et des Trois-Counnines. Rue entre le quai de Jemmapes et la rue Grange-ain-Belles
Total
HIVC c uxnE.
Barbet de Jouy i rue '
Bonaparte, partie fmc;
Chanaleilles (me)
Chapelle irue de la Sainte-;
Chaumière (rue de la Grande-)
Clotaire (me)
Clotilde (rue).
Cochin (me)
Cunstantine (nie de)
Delambrc mie;
ficolcs !nie des)
Guy de la Brosse (nie)....
Jussieu (me)
Lemoine (me du Cardinal)
Mayet (me)
MoùtcbeHo (quai de)
Patriarches irue des)
Patriarches (rue du Marché des)
Polytechnique (rue de l'École)
Racine, partie (nie)
Rennes (nie de)
Sou f Ilot, partie (nie)
Valence (nie de)
Vanneau, partie (me)
Vavin (me'
Victor (place Saint-)
Rue ouverte sur les terrains de M. de Chatelles, entre la rue Notre-Dame des Champs et le boulevard du Montparnasse
2 rues ouvertes sur les terrains de M. Valadon, près du Champ de Mars
Total
bécaputlation.
Rive droite
Rive gauche
Total général 409,773 "
Cette superficie se répartit de la manière suivante dans les don»' anwidissemenU.
fi»
,j,fnve droite).. .
' (rive gauche).
Total égal 409.773
Dans les tableaux qui suivent, nous avons indiqué les élargissements généraux ou partiels qui ont été i-éalisés par voie d'expropriation à partir de 1830. Nous y avons compris aussi quelques opération* traitée» a l'amiable.
Ii2 —
Les résultais que nous sigualons no paraîtraient point en rapport auc les énormes dépenses laites pour ces travaux de voirie, si l'on ne se rendait compte imn-seulement de la valeur considérable des immeubles à Paris, mais encore de
NOMS
ttf.i VOIES l'IBLIQU:-.
Rive Droite.
Aiguilleric 'rue de 1')
Arbre-Sec (me de I')
Arche-Pépin ;ruc de I')
Barres (rue des!
Bercy-au-Marais (rue de) • . .
Berlin-Poiréu (me)
Billy [quai de) . .
Bon*' rue Saint-}
Boules (rue des de ux)
Bourdonnais (rue des)
Brosse (tue Jacques de)
Champs (rue Croix des Petits-}
i Château d Eau (rue du)
[Contrescarpe (boulevard de la)
jCoq Saint -Honoré irue du).
Coquillicre (rue)
Cossonnerie (me de la1
Coutellerie ;nie de la)
Cygne ;ruc du)
Dauphin (rue du) . .
Denis (boulevard Saint-)
Denis rue Saint-) •
Echelle (rue de 1')
Esticnnc (rue)
Ferdinand (rue!
Flamel (rue Nicolas-}
H.iUes (formation du périmètre des} . . ■
Honoré (rue Saint-)
Hùtel-dc-Yille et agrandissement de l'édifice place de I")
Hurleur (rue du Petit-)
Jacques la Boucherie (place Saint-). . . .
Joquclet irue)
Lanterne (rue de la)
Lavandières Sainte-Opportune (rue des).
Lazare (rue Saint-)
Loba u (rue de)
Londres (rue de)
Madeleine [place de la}
Martin (rue Saint-).
Montmartre iruel
Myron (rue François)
Nicolas d'Anlin (tue Saint-)
Palais Royal (place du)
Paul (quai Saint-) . . . . .
Pernelle (rue)
Portes Saint-Jean (rue des deux)
Poulies (rue des)
Pourtour Saint-Gervais (rue du)
Renard Saint-Mern rue du)
Renard Saint-Sauveur 'rue du)
Richelieu iiot du Rempart (rue de.. . . .
Roliau (rue de}
Ruule (rue du)
Royale Saint-Honoré (rue)
Tabletterie (rue de la)
Tacherie (rue de la) :
VI
Ii IKK
7'ift
JiliO
Sl.'i
Gl
«■ tu
i ft
Ai
.ton
it *>
in
i 'lori'
1 ,OÏfif ,
Htifl 1
:ioo
tiï
l'importance des industries a déplacer et pour lcsquelie» de foi tes iiidenuiilés sont allouées par le jury.
Les supei licies portées aux talilcaut sont relies qui Otlt été livrées à la voie publique.
NOMS voir, ini.iyit-.
Temple (rue du) * . .
Tirecliape (rue).
Tison (rue Jean-)
Vannerie rue de la)
Totvix. .
Rive Gauche.
Andi é-des-Ai ts (rue Saint-)
\irole, anciennes nies du Chevet Sainll-andry et Saint-Pierre aux Bipufs, (rue d )
Bel léchasse (rue de)
Buffon (rue de)
Cité (rue de la)
Colombier rue du Vieux)
Erfurth (rue d')
Geneviève (rue de la Montagne Sainte-). .
Harpe (rue de la)
Loiiis-lc-Crand (place du lycée)
Marché-Neuf (quai du)
M ttltnrins (rue des)
Michel (place du pont Saint-). ......
Moufîetaid (rue)
Notre-Dame (rue Neuve-)
Panthéon (place du)
Poissy rue de)
Postes (rue des)
Pont (place du Petit-)
Sulpice (place Saint-)
Tournelle (quai de la)
Travcrsinc (me)
Vaugirard rue des ...........
Totaux ....
RtCAlUTLLATIOJi.
Rive droite
Rivo gauche . . . . •
Totavx r.E^RAI x. . . .
de «VISONS
l'rrtprk-iés.
"il
CHAPITRE III
Dans les anciens temps, les rues de Paris portaient, pour la plupart, des dénoiuiuutions bitarre», insignitianlcs ou oi dui ieres, telles que : rues de lu Poulaillerie, Trousse- Vache, de la Cliaroiime, du Pel-au-Diable, du Trou-Bei nard, du Cul-du-Pel, Meideivl, Poil-C..., Tiie-V..., Trace-Pul ..
lis désignations, dont quelques-unes subsistaient encore
à la fin du siècle dernier, ont disparu, et depuis cinquante ans les administrations qui se sont succédé ont assigné à nos voies publiques des noms chers au pays, et qui rappellent des illustrations de tous genres.
Des changements nombreux ont été opérés dans les dénominations des rues ;on en trouvera le tableau à la Un de nulle Iiicliuunaiie) : ils ont eu souvent pour cause des revirements politiques, inalheuieusemeul trop fréquents. Cet-
tain«j modification* ont eu lieu aussi dans le but de rdunir »m un seul nom des rues qui Taisant suite les une* aux autres, ne formaient en réalité qu'une même communication. Ainsi les rues de la Plunche-Mibray, des Areis et Saint-Martin, ont été confondues sous ce dernier nom : les rues des Coquilles, Barre-du-Bec, Sainte-Avoie et du Temple, sous cette dernière app. liai ion, etc.
Le travail d'ensemble que l'Administration semblait avoir arrêté il y a quelques années à ce sujet n'a pas reçu une complète exécution. Nous le regrettons, parce qu'il aurait eu pour résultât de diminuer le nombre trop considérable des dénominations affectées a nos voies publique*, comme aussi de Taire disparaître des désignations semblables qui se répétant deux, trois et jusqu'à cinq fois sur différents points Je la Ville, produisent fréquemment une confusion nuisible aux intérêts des particuliers.
Nous avons di cnmposé dons le tableau suivant une partie de la nomenclature des voies publiques, en présentant par catégorie les noms qui se rattachent à une spécialité quelcaoque. On verra d'un seul coup d œil pour ainsi dire, toutes nos richesses sous certains rapports, et sous d'autres toute
Ce travail a été arrêté au I" juillet 1881.
AUTEURS, LITTÉRATEURS, POETES
Baliac — Beaumarchais — Boileau — Boursault — Byron
- Chateaubriand — Clément — Corneille — Crébillun — ««cartes — Favart — Félibien — Grégoire (de Tours) — Labrujèrc — Las Cases — Lobineau — Mabillou — Marivaux — Molière — Montaigne — Mon l fa m on — Newton — Pucal— Babelais—Racine— Regnai-d — Rochefoucauld {la)
- Rousse m (Jean-Jacques) — Sainte-Marthe — Sedaiue — Toustain- Voltaire.
EMPEREURS, ROIS, REINES, PRINCES, PRINCESSES
Angoulème — Anjou — Aumalc — Beaujolais — Bcriï
- Buurbon — Charlenagne — Childchcrt — Chilpëric — Christine — Clotaire — Clotilde — Closls — Condé — Dauphin — ûauphine — Enghicn - François I" — Henri 1" — Urnri IV — Louis ^Saintj — Louis-le-Grand — Louis-phibpj* — Madame — Masseran — Muntpensiei' — Napoléon- Nemours — Orléans — Palatine — Provence — Sluart (Marie) — Thérèse (Mar ie) — Valois — Verneuil.
HOMMES CÉLÈBRES DANS LES SCIENCES ET t ES ARTS.
Berthoud (Ferdinatid) — Borda — Brosse (Guy de la) — Buflon — Caille (La) — Cassim — Conté — Cuvler — Debmbic— Dupuis — Franklin — Fnlton — Geoffroy Saint- IliUire — Jacq uatl — Joufj'roy — Julienne — Jussieu — Ltépcde — Lavoisier - Méchain — Montgolfier — Papin
- Parmentier — Réaumur — Roubo — Rimiford — TerûttU — VauCaUsOn - Voila — Watt.
ILLUSTRATIONS Cl LMUERF.S.
Assas — Astorg (d'J — Bart (Jean) — Bassompierre — Bavard — Bertrand — B.lly — Bonaparte - Bourdon — Bouidonnaye (La) — Bnssac — Laff.mlli — Casteilane — CjîU'x — Catinat — Chcvert — Coligny — Crihuti — Dc- **« — Drouot — Duguay-Trouin — Duguesclin — Duperré
- Dupetit-Thouars— Diiphot — Dupleix — Duroc - Eblé —tirées — Feuillade [la) — Gcsuts ide) ?- Grainmont — CrdKtuval — isly (d'j Joitburl - ttlébcr — Lacuée — Ulajctte — Litour-Maubourg — Lesdiguiêres»— Loliau —
Louvois — l/mcndal — Luxembourg — Matignon — Mata
— Molay (Jacques de) — Moncey — Montehello — Montmorency — M il lund Momay — Motte-Picquet (La) — Oudinot — Periée — Richcpancc — Saxe — Schoinbeig — Ségur — Suffren — Tonr-d'Auvergn« — Tourville — Tracy
— Trévise — Valliubei l — Vauban — Vendôme — Villar*.
ILLUSTRATIONS RELIGIEUSES
All>ert (Maitre) — Bossuet — Bourdulouc — Fénelon — Fléchier.
MAGISTRATS, AVOCATS, UIRlSCO.NSUt.TE*.
Agucsseau (d'_) — Aligre — Rercaria — Rellièvre — Bochard de Saron — Chauveau-Lagarde — Cotte — Desëie — Doi niesson — Feydeau — Harlay — Lcgraverend — Malcsherbes - Ménars — Montesquieu — Treilhard — Tronrhel.
MUSIQUE (COMPOSITEURS» DE
Baillif — Boïeldieu — Chérubin! — Dalayrac — Grétry
— Lulli — Marsollier — MéhuI — Monsigny Rameau — Rossini.
PREVOTS DES MARCHANDS, fcCHEVINS, LIEUTENANTS DE POLICE, l'RÈrETS, MEMBRES DU CONSEIL <.fc\ÊIUL.
Babille — Barthélémy — Bellarl — Boucher — Boudroati
— Buffault — Caumarlin — Chabrol — Chauchat — Cochin
— Daval — Delalwrde — Delamichodiére — Delatour
Dcvarenne — Estiennc — Fourcy — Frochot — Lepelelicr
— Martel — Mercier — Myron (François) — OUivier — Pérlgnon — Rambuteau — Reynie (de la) — Richer — Saint- Sabin — Sarlinc — Soly — Tailboul — Thévenot — Thorigny — Trudainc — Trudon — Turgot — l'rsins (Jouvenel de»; — Vannes — Viarme.
Les no ns ci-après rappellent des faits historique» glorieux pour notre pays :
Algei — Austerlitz — Caire — Campo-Fjrmio — Cartiglionc — C Histantine — Damiette — Erfurth — Fleurui —
Fonlenoi — Hanovre — Helder — léna — JemmapM
Lodi — Lubeck — Magdebuurg — Mazagran — Mogador — Mijndovi — Moiit-Thabor — Navai in — Port-Mahon — Pyramides — Rivoli — Llm — Valmy.
11 existe encore à Paris des rues et autres voies qui tirent leurs noms de diverses enseignas, et dont voici le tableau:
De l'Arbalète — de l'Arbre-S.c — du Battoir — de la Boule-Rouge — des Doux- Boules — de» Troi*-Omett«s — . de la Chaise — de» Trois-Chandclles — du Chat-qui-Pè he --du Cherche-Midi — de la Clef — Cloche-Perce— du Coq— ■ des Troit-Couronncs — du Croient — de la C<oix — de la Croix-Rouge — du Dragon — de l'Ècharpc — de l'Éprie-dc* Buis — du 1 Éperon — des Drux-Ermiles — de la Femmesans-Tête >— de» Quatre-FiU — du GrU — de la Harpe «■*■ de l'H rondelle — de l Homme-Armé — de la Huchclte — Saint- Jeau-BaptUte — de la Lanterne — de la Licorne — de la Limace — du Petit-Lion — de la Lune — des Tmis-Marles
— di s Marmousets — du Maure — des Trois-Maïu es — du Grand-Saiul-Michel — du Petit-Moine — du Paon — du Paon- Blanc — Pierre-Assis — du PlaUl Etain — des Piumets — du Poirier — du Pot-de-Fer du Renaid — du Roi-Doré
— du S.ik»t — d.i Djiiii Saint — de la Grosse-léte — des Qualru-VjiiLs - de la Vierge — des Trob-Visages.
— tu
OIÏNZIÈMK PARTIE.
VOITURES PUBLIQUES
Les renseignements qui suivent ont été puisés en grande partie dans l'excellent ouvrage de M. Ch. Courber (De* Voie* publique* et des Habitations particulières a Paria, 1852).
I3« siècle et antérieurs. — Usage ordinaire de chevaux, de mules ou de litières découverte*.
Philippe le Bel. 12«.M. — Ordonnance concernani les st#fwrfluitcz. Art. 1". « Sullc botinjeuise n'aura rhur. »
François l", Cil,;. — Premier emploi des carrosses, d'al»ord pour le roi seul et Diane de Poitiers. — La reine Marguerite introduit l'usage des chaises à brus ou à jwrtcttrs.
Charles IX, LS«3. — Lettres patentes pour la reformat ion du luxe. Lors de l'enregistrement, le parlement supplie le roi de défendre les coches pur la ville. Les présidents et conseillers allaient au palais sur des mules.
Louis XIII, toi". — lettres patentes qui permettent à plusieurs particuliers c de mettre en usage les chaises à bras » pour porter de rues à autres les personnes qui désireront... » sans toutefois ôter la liberté à ceux qui en voudraient avoir » en leurs maisons Ce privilège était accordé pour dix ans.
HH9. — Nouveau brevet défendant que ces particuliers " fussent troublés sous prétexte d'invention d'autres chaises » mène rnuluitcs, lesquelles, si elles pouvaient apporter .» quelque commodité, Sa Majesté leur permettait d établir » à l'exclusion de tous autres. u
Le privilège fut successivement continué ou transmis à différentes personnes, la plupart nobles, et .naintemi contre "diverses entreprises particulières, par des arrêts motivés sur l'utilité du public.
Louis XIV. — Lu sieur Sauvage établit le premier, nie Saint-Martin, dans l'hôtel Saint-Fiacre, une entreprise de carrosses qui eut du succès et des imitateurs.
1650. — Privilège accordé au sieur Vitlermc, moyennant 130,000 livres pour des carrioles, litières et brancards.
I6o7. — lettres patentes autorisant le sieur de Givry « à » faire établir dans les carrefours, lieux publics et com- >• modes d<- la ville et fanxltourgs, tel nombre de cnrcjsscs, » calèches et chariots.., à deux chevaux... depuis ; heures » du matin jusqu'à 7 heures du soir et être louées... par » heure, demi-heure, journée ou autrement, etc. »
1662. — Lettres (latentes pernu ttant « aux sieurs de » Houannez, de Sourchcs et de Crenau d'établir dans la » ville et faubourgs, tel nombre de carrosses aux lieux q j'ils " jugeront les plus commodes, qui partirent à heure» ré- » glées pour aller continuellement de quartier à autre, où » chacun... ne payera que sa place pour un prix modique.;;; » sols marqués), etc. () '.
1604. — Lettres patentes autorisant le sieur de Saulonr et sa sœur, lllle d'honneur de la reine, « à établir pendant » trente années dans Paris et fauxbourgs telle quantité de « calèches... tirées par un seul cheval pour voiluivr jus- » qu'au nombre de quatre personnes... dans Paris et fattx- » bourgs et a deux li.-ues à la ronde... moyennant 10 sols » par personne... par voyage de campagne pour aller et pa- » reillc somme aussi pour revenir, et 10 sols p.^ur ceux qui » voudroient seuls disposer entièrement d'une eulèche. »
1666. — Apres s'être mutuellement combattus, les propriétaires de ces deux derniers privilèges se réunirent, et la Cour homologua leurs arrangements « aux charges et con- * ditions y portées, et que la liberté demeurera entière aux
(1) C'étaient, comme on voit, nos omnibus; mai», d'spiis S.iuml, ils furent, dans l'origine, l'objet de huée?, et «lo voie* de fait, piiit si bien accueillis, que le prix OU augmente d'un sol, et que l<> duc u Enphicn et le itoi y montèrent. Miivant le même autour, rette . rAn ion dev rait <--tre attribué* au oélebrv J'av.tl.
» particuliers qui ont accoutumé de louer des carrosses, el » que lesdits de Suutour et de Givry- ne pourront prendre » pour chacune calèche, pour la première heure que 20 sols. » et 15 sols pour les autres, el pour une demi-journée 3 li- » vrc* 10 sols. » (Les propriétaires de ces deux clablissements acquirent également ceux des carrioles, litières et brancards, et «les carrosses à 5 sols, et obtinrent plusieurs arrêts contre les loueurs particuliers qui empiétaient sur leurs droits.1,
HiCU. — Privilège accordé pour cinquante ans aux sieurs Dupin, etc., entrepreneurs de calèches ou carrosse» n coulisses... sur deux roues fixes ou mobiles à l'essieu... tiiée- ' par deux hommes.
1671. — Ordonnances « faisant très-expresses inhibition* » à toutes personnes de quelles conditions que ce soit, d'em- » pêcher directement ou indirectement ce nouveau mode de » roulage par voyesde fait, insultes, injures, huées, paroles » ou actions, etc. »
16%. — Règlement qui défend « à tous particuliers, gens » d'épèe, vagabonds cl antres, de se servir des carrosses et » calèches sans rien payer, cl enjoint même de payer par » avance avant que d'y mouler, les premières heures 2."> soin. » et les suivantes sur le pied de 20 sols, etc. «
169!» à 1773. — Règlements divers fixant l'âge et les obligations dis cochers, les peines qu'ils encourtunt, le numérotage des voitures, la sûreté des effets oubliés dans les carrosses, les stationnements, etc.
1800. — Rappel des règlements anciens qui étaient lonV- )>és eu désuétude pendant la révolution. I>es prix sont fixés à 1 fr 50 c. par course, ou 2 fr. pour Ut première heure ci I fr. 50 c. pour les autres.
1808. — Décret |K>rtant impôt sur chaque voiture stationnant dans les rues.
I82I. — Création d'un bureau de placement pour les cochers, d'une masse, etc., amélioration de l'habillement.
I828. — Établissement des premières lignes d'omnibus (proposées de t M I î> à I82L, d'abord à 23 c, puis a 30 c.
txrt. — Établissement sur chaque place de surveillants et cantonniers. — Bureaux avec horloges, réservoirs pour les chevaux, etc.
Voici le nombre des voitures qui circulent habituellement dans Paris, d'après les inscriptions à la Préfecture de Police :
Cabriolets de place [permanent?) 733 )
ld. (supplémentaires) légèrement j 886 1
variable L>3 } >
Id. lkourgeois 'approximativement), très \ variable i ,6 1 4 ,
•Vin»
Fiacres (permanents tu 3 f
ld. (supplémentaires; [\; légère-
;ij légèreapproximativement ) ,
ment variable 200 !
I,tl3j
i»IO|
Voitures de remise très-vai table
Omnibus
ld. pour les chemins de fer, s accroissant de jour en jour. . . 120) Voitures en commun pour la banlieue 380 \
Cabriolets pourlextéi ieur (reste des ancienscoiuous), diminuant de jour enjotir
(I) Aux termes du l'arrêté du Préfet de Police du 15 «eptembre 1R50, les voiture» supplémentaire* (dont les numéros sont peints en blanc) ne peuvent rirrul. r ou être mises en atatiou sur le« places que les jours et nui époques dr l'année ct-apre» détermines :
i" L<-s dimanches et jo'.rs férié»;
T Du 10 décembre au 31 janvier inclusivement-,
3" Do dimanche qui pn.Vi.-de le jeudi gras au mardi gras ;
V l e jeudi d* l.i nii-ran'ine ;
5" 1a * lundi» de Pilque» et de la Pentecôte.
A res époques la circulation p. ut commencer dès minuil rt «o prolonger le lendemain jnwpi'.-ui jour.
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ABATTOIRS
Paris, au moyen âge, avail ses boucheries au parvis Notre-Dame, à l'Apport-Paris, au marché Saint-Jean, â la place Maubcrt, dans les rues Saint-Jean-de-Beau- *ais, Montmartre, des Roucheries Saint-Germain, des Boucheries Saint-Honoré, SainUMartin et de la Monlagne-Sainte-Geneviève. Dans la suite, les boucheries abandonnèrent successivement ces divers emplacements pour se répandre dans tous les quartiers do la Ville.
Toutefois, il est juste de rappeler qu'à différentes époques, notamment sous Louis XV, la Prévolé des Marchands voulait faire transporter aux extrémités de Paris les boucheries, qui, placées généralement au milieu de la population , compromettaient la sûreté et la salubrité publiques.
Mais l'esprit de routine et la pénurie d'argent firent qooraer cet utile projet, et les abus s'aggravèrent chaque jour.
Mercier les signale ainsi dans son Tableau de Paris, édition de 1783 : « Le sang ruisselle dans les rues, il » «e caille sous vos pieds, et vos souliers en sont rou- * gis. En passant, vous êtes tout à coup frappé de mu- » gissemenls plaintifs. Un jeune bœuf est terrassé, et la
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* téte armée est liée avec des cordes contre la terre; » une lourde massue lut brise le crâne, un large cou- » teau lui fait au gosier une plaie profonde ; son sang, qui » fume, coule à gros bouillons avec sa vie. Mais ses dou-
* loureux gémissements, ses muscles qui tremblent et » s'agitent par de terribles convulsions, ses abois, les » derniers efforts qu'il fait pour s'arracher à une mort » inévitable, tout annonce la \iolence de ses angoisses » et les souffrances de son agonie, etc. »
•La question du déplacement des tueries fut enfin soumise à l'Empereur, qui faucha l'ancien abus, et dicta ces décrets qui n'admettaient pas de réplique.
1) février 1810.— «Napoléon, etc.; — Article I". » Usera fondé à Paris cinq tueries: trois sur la rive » droite de la Seine, deux sur la rive gauche. — Ar- » ticle 2. Les trois tueries sur la rive droite seront: deux » de vingt-quatre échaudoirs, et une de douze.— Art. 3. » La première pierre des quatre tueries qui sont à con- » struire sera posée, le 25 mars, par notre ministre de
* l'intérieur, qui ordonnera les dispositions néces- » saires. — Art. 4. La corporation des bouchers de Paît ris sera maltresse de faire construire le» cinq tueries »à ses frais, cl elle en aura le privilège exclusif; si- » non, les travaux seront faits sur les fonds de notre
* domaine extraordinaire et a son profit. *
- ne -
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Dkcret dl 19 ji iu.kt 1810. — « Article irT. Le » plan de l'emplacement des quatre Abattoirs, dont » nous avons ordonné la construction dans notre bonne » ville de Paris, est approuvé- lel qu'il est annexé au » présent décret. — Art. 2. Notre ministre de l'inté- » rieur est chargé de l'exécution du présent décret, etc.»
DÉCRET di 21 février 1811 , j$ 4. — * A'S Abattoirs. — «Art. 39. L'accroissement de 1,500,000 francs de • revenus, qui résulte pour la ville de Paris du rétablis- » sèment de la caisse de Poissy, sera d'abord employé. » à terminer les Abattoirs. La construction du cin- » quiéme Abattoir sera commencée cette année; celle p des quatre autres sera continuée avec toute l'activité » possible, et de manière qu'ils soient terminés en » 1812. Après l'achèvement des abattoirs , les produits » de la caisse de Poissy augmenteront, dans la caisse » de la Ville, les fonds destinés à de nouveaux travaux.»
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Les architectes qui ont fait construire les Abattoirs sont MM. Pelit-Radel, Leloir, nisors, Happe et Poidevin. Ils ont eu pour collaborateurs MM. les inspecteurs Malary" Colson, Ménager, Turmeau, Coussin, Atlirel, Clochard et ftiiénepin.
Ces cinq établissements ont été terminés en 1818. Lue ordonnance dë police du 11 septembre de celle année fixa au 15 du même mois l'époque où ils seraient livrés aux bouchers de Paris, et disposa qu'à partir dudit jour les bestiaux ne pourraient plus Être conduits dans l'intérieur de la Ville aux étables et abattoirs particuliers. Lu |>erception des droits d'abattage a commencé le 16 septembre.
Le tableau suivant Tait connaître l'importance des abattoirs, tant sous le rapport des superficies qu'ils occupent que sous celui des dépenses auxquelles ils ont donné lieu.
DEPENSES
des bâtiment*
des terrain*.
TOTALE
des terrains.
des
TOTAtl.
Totaux
fr. c.
fr.
Les droits de la Ville à la propriété des terrains originairement acquis par l'État pour les Abattoirs ont été reconnus par lettre Ministérielle du 28 octobre 1822. Le ministre énonce que les acquisitions faites au nom de l'État n'en ont pas moins été consommées au profil de la Ville, quia été mise de fait en possession et jouissance des terrains, et que d'ailleurs le prix en a été payé non sur les fonds du Trésor proprement dits, mais sur les fonds spéciaux provenant des prélèvements opérés sur les ressources communales, et dont une grande partie a été affectée, à la décharge de la ville de Paris, aux grands travaux exécutés dans son sein.
Le» droits perçus par la Ville dans les Abattoirs ont produit, savoir:
En 1819, 997,324 fr. 40 c. — 1837, 1,077,019 fr. 64c. — 1849, 1,038,939 fr. 53c. — 1853, 1,212,167 fr. 72 c. Cette dernière somme se décompose ainsi qu'il suit : Droit d'almtlage, 1,073,901 fr. 54 c. - Droit de lavage et de cuisson des tripées, 58,469 fr. 81 c. — Droit de fonte des suifs, 69,386 fr. 37 c. — Droit de location des échaudoirs 10,410 fr.
La dépense pour Tannée 1853 s'est élevée à 122,174 ff. 43 c, savoir: Agents du service, 23,969 fr. 18 c. — Matériel, 47,844 fr. 25 c. — Kntretien, 50,361 fr.
Les cinq Abattoirs se composent en totalité de 240 échaudoirs ou lieux d'abal, savoir :
à l'Abattoir
Montmartre.
Ménilmontant.
Grenelle.
Villejuif.
du Roule.
C'est l'Abattoir Montmartre qui reçoit le plu« de bestiaux : celui de Villejuif est le moins important sous ce rapport.
Il existe 501 bouchers réuni» en corporation, qui sont ainsi classés dans c«s établissements : 140 a l'Abattoir Montmartre.
Ménilmontant.
Grenelle.
Villejuif.
du Roule.
Peu de personnes connaissent l'importance du commerce de la boucherie.
Les chiffres suivants, tirés d'un ouvrage publié en 18ï7 par M. Bizet, conservateur des Abattoirs, serviront à faire apprécier ce commerce et les intérêts qui s'y rattachent.
« La moyenne des bestiaux introduits dans Paris .» était, avant 1847, établie à 80,000 bœufs, 30,000 » vaches, 80,000 veaux et 450,000 moutons.
» Les prix moyens de ces diverses espèces avaient » été, dans le courant de 1846, de 396 fr. 19 c. par » lete de bœuf . de 229 fr. 88 c. par tète de veau, et de » 28 fr. 69 c. par téte de mouton.
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• Il en est résulté que les sommes à débourser par » les bouchers de Paris dans le courant d'une année » se sont élevées à un total do 57,817,700 fr.
» Ce» viandes sont revendues 63,410,100. Le béné- » 6ce des bouchers serait donc de 5,592,400.
• Nais il faut défalquer 1° les droits de conduite » des bestiaux dans les Abattoirs 183,000
» 2» Les frais de garçons d'étaux, de lin- » ges, etc., au moins 20 fr. par jour pour « chaque boucher, soit pour les 501 bou- » cbers 10,020 fr. par jour et pour l'année 3,657,300
» Il ne reste donc plus que 1,752,100 fr. Cette somme, «répartie entre les 501 bouchers, ne donnerait, en » moyenne, qu'un bénéfice annuel de 3,497 fr. 90 c.
» Il résulte du mouvement de ce grand commerce » que la ville de Paris paye aux bouchers, dans une » année, une somme de 63,410,100
» Plus pour les droits d'octroi 5,743,036
Total \ 60,153,136
Les chiffres ci-après font connaître l'importance de la consommation de la viande de boucherie à différentes époques.
18il.
FONUTM
TOUTE ESPÈCE
Bœufs
Vaches
I Veaux
7IS.9CU <Mou(ons
'Viande à la main.
.Issues de veaux.
Bœufs
Vaches
| Veaux
| Montons
'Viande à la main.
.Issues de veaux. ,
'Bœufs.
.Vaches.
( Veaux.
(Moutons.
'Viande à la main.
.Issues de veaux.
(Bœufs Vaches , Veaux
1 Moutons
I Viande a la main.
• Issues de veaux.
Bœufs. .
L Vaches.
1 Veaux. .
l Moutons.
I Viande à la main.
\ Issues de veaux..
Viande de. boucherie de toute espèce
Issues de veaux
kn.
kil.
NOMBRE de
CONSOMMATION
kil.
kil.
i v» loin.
kil.
par
Ri ,1171,
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AHATTDIRS a porcs.
Longtemps l'abattage des |>orcs destinés à l'approvisionnement de Paris se fit dans quatre Établissements particuliers situés : le 1" rue du Faubourg-du-Roulc ; le 2* Quai de Jemmapes ; le 3* rue du Cherche-Midi; le 4* rue Saint-Jean-Bapliste.
Celui de la rue du Faubourg-du-Roule, qui était affecté aux charcutiers forains, aux marchands en gros, et dont l'utilité était devenue presque nulle depuis la création de l'Abattoir de Nanterre, a été fermé en 1833 par mesure de police. Le mauvais état des trois autres Abattoirs, les émanations fétides qui s'en échappaient, soulevaient les justes plaintes du public et les réclamations pressantes de l'administration de la police : d'ailleurs l'insuffisance de ces établissements démontrait encore la nécessité de nouvelles créations réunissant toutes les conditions désirables. L'administration municipale ne pouvait rester plus longtemps dans l'inaction. Elle se mit donc à l'œuvre et adopta un projet de concession temporaire, qui fut sanctionné par une ordonnance royale du 21 mai 1847, déclarant d'utilité publique la construction de deux Abattoirs à porcs : le 1" (rive droite) sur un emplacement provenant de l'ancienne voirie de Château-Landon, et de plusieurs terrains particuliers ; le 2e 'rive gauche; sur l'ancienne voirie des Fourneaux et sur des terrains privés. Par suite de cette ordonnance, un traité fut passé le 18 août 1847 entre la ville de Paris et MM. lleullant et Goulet. L'art. 14 de ce document dispose qu'a partir du jour de l'ouverture des abattoirs autorisés par l'administration municipale, les soumissionnaires percevront pen-
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dant six ann/es, à leur profit, à titre de droit d'abal, deux centimes par kilogramme de viande, panne, graisse, gras de porc et ratis fondus ou non, entré dans chacun de ces établissements... 11 est dit, arl. 15 : En outre, l'administration tiendra compte aux concessionnaires de un centime et demi par kilogramme de viande, panne, gras de porc et ratis fondus ou non veuant du dehors et introduits dans Paris. Art. 17. La concession faite par la ville de Paris cessera de pjein droit à l'expirai ion des six années calculées du jOur de l'ouverture des Abattoirs, et la ville entrera en pleine jouissance des Abattoirs, ainsi que des droits abandonnés jusquelà aux concessionnaires; elle entrera aussi et gratuitement en pleine jouissance et propriété des objets mobiliers. _ Ces deux établissements ont été construits sous la direction de M. Picard, architecte. La dépense qu'ils ont occasionnée a la ville de Paris s'est élevée à la somme totale de 1,214,263 fr. 83 r.
Ils occupent une superficie totale de 23,271 mètres, savoir : celui de ChAteau-Landon. . . 14,564
celui des Fourneaux 8,707
Leur ouvertureaeu lieu le 31 octobre 1848, en vertu d'une ordonnance de police du 27 du même mois, qui a réglé aussi la police de ces deux Abattoirs. L'expiration de la concession doit donc avoir lieu le 31 octobre 1854. Le nombre des porcs introduits dans les Abattoirs a
été en 1849 de 25,194
Il s'est élevé en 1852 à 45,810
Et s'est abaissé pour 1853 à U,961
On se rendra compte par les chiffres suivants de la consommation des viandes de porcs dans la ville de Paris.
population.
NOMBRE
ABBAYE (RIE DE L
Commence à I» me de l'Échaudé, n" 18 M 22 ; finit i la rue Bonaparte, n" 37 et 30. Le dernier impair est 17; le dernier ptir 18. Sa longueur est de 178 m. - 10« arrondiaaement, quartier de la Monnaie.
L'AbbayeSaint-Germain-des-Prés,suppriméeen 1790, devint propriété nationale. (Voyez Germain-des-Phés —église Saint-. ) Pour faciliter l'aliénation d'un aussi vaste domaine, la commission des artistes, instituée en 1793, traça sur cet emplacement :
1» Un percement qui, prolongeant la première partie de la rue de Buci, traversait les terrains de l'Abbaye et se continuait directement jusqu'à la rue des Saints- Pères en face de la rue Saint-Guillaume.
2» Un percement perpendiculaire au précédent, et qui, prenant naissance à la rue du Colombier (aujourd'hui Jacob), vis-à-vis de la rue des Petits-Augustins [actuellement Bonaparte), passait sur les terrains de l'Abbaye, se prolongeait par une légère déviation jusqo'à la rue du Four, et à ce point épousait la rue des Canettes pour aboutir à la place Saint- Sulpice.
les terrains domaniaux provenant de l'Abbaye furent rendus les 18, 24 thermidor an V, 1" thermidor an VII et 18 prairial an VIII, avec l'obligation parles acquéreurs de livrer sans indemnité le sol des rues indiquées parla commission des artistes. La première, celle qui nous occupe spécialement ici, fut commencée, dans le courant de l'an VIII, en vertu d'une permission du 25 prairial, qui la désigne sous le nom de rue pntjttû. (Voyez pour la deuxième rue l'article Bonaparte fine), 2* partie.) Une autre permission du 11 brumaire an X l'appelle rue de In Paix.
En 1809, elle est dénommée rue Seute-de-V Abbaye; en 1815, rue de V Abbaye.
Une décision ministérielle du 3 floréal an IX, signée Chaptal, lixa la largeur de cette voie publique à 9 m. 7* c. Cette largeur a été maintenue par une ordonnance royale du 29 avril 1839, qui approuve le prolongement de la rue de l'Abbaye jusqu'à la rue Saint- Benoit. Toutefois, cette disposition ne pourra être exécutée qu'après que la ville de Paris aura été autorisée à acquérir les immeubles ou portions d'immeubles qni ne sont pas grevés de la servitude de livrer sans indemnité le terrain nécessaire à ce prolongement. Depuis quelques années on a construit dans le parcours de ce prolongement et sur une longueur de 30 m. ; mais, pour aboutir à la rue Saint-Benoit, il faudra démolir la maison portant sur celte voie publique le n* 13.
Les constructions de la rue de l'Abbaye sont à l'alignement, excepté celles n- 1 et 2, qui doivent être supprimées pour l'exécution du plan de la rue de récuaudé.
ABBATE AUX .BOIS (église de l' .
Située dans la rue de Sevrée, n* 16. — 10' arrondiisement, quartier Saint-Thoma*-d'Aiiuin.
C'était avant la révolution l'église d'une communauté religieuse dont l'origine remontait à l'année 1202. On lui avait donné le nom d'Abbaye aux Bois
ABB
parce qu'elle avait été fondée en Picardie par Jean, seigneur de Nesle, dans un lieu nommé Batiz (au milieu des bois). Établie à Paris en 1654, cette communauté religieuse, qui contenait en superficie 4,203 mètres fut supprimée en 1790; devenue propriété nationale, clic fut vendue le 5 frimaire an VI. Depuis 1802, l'église est la première succursale de la paroisse Saint- Thomas d'Aquin. Une ordonnance royale du 18 novembre 1827 autorisa l'établissement des Chanoinesses de Saint-Augustin dans les bâtiments de la rue de Sèvres. Ce qui restait de l'ancien couvent est occupé par des dames réunies en communauté. La superficie de l'église de l'abbaye aux Bois est de 808 mètres.
ABBÉ-DE-L ÉPÉE [nvh de l'}.
Commence à la rue Saim-Jacquee, n** 253 et 93a ; Unit i la rue d'Enfer, nM 53 et 57. Pas de numéro impair t ce coté eat bordé par l'institution dea Sourde-Mucus -. le dernier pair eat 6. Sa longueur est de 101 m. — 12* arrondlaaemcnt, quartier de l'Observatoire.
Ouverte en 1567, on la nomma d'abord welle Saint- Jacques-du-lIaut-Pas, parce qu'elle longeait un des côtés de l'église ainsi appelée. On la désigna également sous le nom de ruelle du Cimetière, parce qu'elle conduisait à un cimetière qui était situé sur l'emplacement occupé depuis par le jardin du séminaire Saint- Magloirc. Plus tard elle fut appelée rue des Deur- Eglises, en raison de sa situation entre les deux églises Saint-Jacqucs-du-Haut-Pas et Saiot-Magloire. — Une décision ministérielle du 18 brumaire an XIV, signée Champagny, et une ordonnance royale du 15 juin 184.H ont iixé la largeur de cette voie publique à 8 mètres.
La propriété située sur le cdlé des n" pairs, à l'angle de la rue d'Enfer, est seule soumise à retranchement.
En vertu d'une ordonnance royale du 4 novembre 1816, la rue qui nous occupe a reçu le nom de l'Abbéde l'Épée, en mémoire de Charles-Michel de l'Épée, né à Versailles, le 25 novembre 1712, mort à Paris le 23 décembre 1789. L'abbé de l'Épée s'est rendu célèbre par ses travaux en faveurdes sourds-muets.
ABBEYILLE RIE n .
Commence à la place de Lafayette, ir 17, et à la rue de Foin-Ion, n* 1; finit à la rue de Roc roi, n°* 1 et 2. Le dernier impair est 7 i le dernier pair 6. Sa longueur eat de 61 m. — 3« arrondissement, quartier du Faubourg-Poiuonnière.
Une ordonnance royale du 31 janvier 1827 aulorisa MM. André et Cotticr à ouvrir sur leurs terrains, provenant de l'ancien clos Saint-Lazare, vendu parle Domaine de l'État, treize rues et une place indiquées au plan par des numéros. Celte autorisation fut accordée aux conditions suivantes : — « D'abandonner gratui- » tement le sol des nouvelles rues; de supporter les » premiers frais de pavage et d'éclairage, ainsi que » ceux des travaux à faire pour l'écoulement souter- » rain ou à ciel ouvert des eaux pluviales et ména- » gères ; d'établir, de chaque côté, des trottoirs en » pierre dure dont les dimensions seront indiquées » par l'administration; de tenir fermées de portes, de * grilles, ou de toute autre manière, les portions de » rues qui ne pourraient, quant à présent, avoir de
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» d'bouch<S et t e jes ;u'à ce que les propriétaires sur » les terrains desquels lesdites rue» devraient se contis nuer, eussent librement censenti h livrer passage h » ces rues suivant les directions arrêtées pnr le plan ; > en lin de se conformer aux lois et règlements sur la » voirie de Paris. »
Ces divers percements furent immédiatement tracés; et pour les distinguer, MM. André et Cottier leur assignèrent provisoirement les dénominations suivantes : rues de ['Abattoir, du Delta-La faij ette , de la Barrière Sainte Denis, du Vhctet de l'Kgli&e, du UazomHrc, des PetiU-Hôtrlx, des Jardina, des Magasin», du Word et place du Delta. La rue en prolongement de relie de la Bnttc-Cliaumont en a retenu le nom. Les deux nies latérales à l'église Saint-Vinccnt'de Paul n'ont pas eu de dénomination jusqu'en 1844. La voie publique tracée dans la direction de la rue d'Hauteville, au delà de l'église, est restée sans nom jusqu'en 1847.
En 1844 les deux rues latérales à l'église et celle dite du Chevet de l'Église ont reçu les noms de Bossuet, de Férwlon et de Btlzunct.
En 1845 les rue et place du Delta-Lnfnyette ont été appelées définitivement rue et place de Valmcirnnc*.
En 1847, les rues de l'Abattoir, delà Barrière Saint- Denis, du Gazomètre, des Jardins, des Magasins et la vole ouverte dans la direction de la rue d'Hauteville ont pris les dénominations de Dunkerque, de Denaiu, A'Abberille, de floeroi, de Saint-Quentin et de -Saint' Vincent de Paul.
A l'égard de l'ancienne rue du Gazomètre, qui fait l'objet du présent article, clic avait été ainsi appelée parce qu'étant prolongée, elle aurait abouti en face du Gasomètre de la rue du Faubourg Poissonnière. Sa largeur, fixée a 12 mètres par l'ordonnance de 1827, a été portée à 15 mètres 75 cent, depuis la place de Lafayette jusqu'à la rue de Rocroi, en vertu d'une ordonnance du 2 février 1839. Le surplus de la rued'Abbeville, qui forme impasse dans une longueur de 32 mètres, a été maintenu à 12 mètres de largeur. Toutes les constructions riveraines sont alignées. La dénomination assignée à cette voie publique est celle du l'une des grandes villes industrielles du département de la Somme.
ACCOUCHEMENT hospice dk l .
Situé nie do Port-noy»l o* 6. — 1* «ToiidisM-ment, «juwtier S»Lii-J»cque*.
Cet hospice, vulgairement connu sous le nom do la Bourbe, que portaient le lieu et la rue où il est situé, occupe les bâtiments de l'ancienne abbaye de Port- Royal. Fondée en 1204 par Mathieu de Moiitmorenci, seigneur de Murly, et par Malhilde de Garlande, sa femme, dans le fief de Porrois ou Porl-Ro>ul, prés de Chcvrcuse, cette abbaye fut transférée à Paris en 1625, dans la maison de Clagny, située à l'extrémité du faubourg Saint-Jacques. L'église, commencée en 1648, fut terminée la même année. Le pape permit qu'on établit dans ce monastère l'adoration perpétuelle du Sainl- Sacrement. L'abbaye de Port-Royal fut supprimée en 1790, comme toutes les autres communautés religieuses. Pendant le régime de la terreur, cette maison re-
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çut le nom de Tout-Libre, et tut convertie en prison. 11 est assez difficile de comprendre l'espèce de liberté dont jouissaient les prisonniers dans cet établissement- Peu de temps après, on y enferma les militaires. — En vertu d'un arrêté du Comité du salut puMic du 13 brumaire nn IV (Convention nationale), la commission des secours publics fut chargée de faire transférer dans la maison de Port-Royal, rue de la Bourbe, les nourrices et les enfants alors placés dans celle dite du Valdc-Grùce. I.a mémo commission devait aussi établir let* femme* en couches dans la maison du ci-devant Institut de l'Oratoire. Cet établissement porta plus tard, avoc la maison de l'allaitement, le nom d'hospice de la Maternité. Les attributions de chaque maison furent réglées de la manière suivante : Celle de Port^Royal fut appelée section de Yallaitetmmt , celle de Y Oratoire section de Yaccouchcment. La section de l'allaitement (rue de la Bourbe) renfermait les enfants abandonnés, le» nourrices sédentaires et les femmes enceintes qui attendaient le moment de leur délivrance. — La section de l'accouchement (rue d'Enfer) contint d'abord les femmes en couches, et quelques années plus tard, le 30 juin 1802, les élèves sages-femmes composant l'école d'accouchement créée par le ministre Chaptal. On y plaça dans la suite des enfants trouvés. Depuis 1814, cet état de choses a été modifié. Les deux établissements 6ont distincts et indépendants l'un de l'autre; les femmes enceintes, les femmes en couches et les élèves sages-femmes sont réunies dans l'ancienne maison de Port-Royal , et les enfants nouveau-nés ont été transférés dans la maison de l'Oratoire, rue d'Enfer, n- 100. Les pauvres femmes accouchaient autrefois à l'Hôtel-Dieu. Il n'y uvait pour elles que 106 liU. Le* plus grands contenaient souvent quatre femmes en couches. — Occupées à des travaux en rapport avec leur position, ces femmes en reçoivent un salaire. On leur fournit du linge et même des vétemenU. 1* séjour n'est pas limité, il dépend du médecin et de l'étal de lu malade. Cet hospice occupe une superficie de 30,494 m. 73 c, savoir : terrains 26,065 m. 72c, constructions 4,429 m. 02 c On y compte 530 lits environ et 60 employés. En 1853, le nombre des entrées a été de 5,410 ; la mortalité de 427, en moyenne 1 sur 12,51. Les dépenses ordinaires se sont élevées à 196,348 fr. 98 c. Prix moyen do la journée 2 fr. 21, 27. Durée moyenne du séjour 11 jours 43. Nombre moyen de lits occupés pendant l'année 237. Dépense moyenne de chaque lit 808 fr. 13. Le traitement de chaque malade a coûté 25 fr. 29 c.
L'école d'accouelieinent est comprise dans cet établissement. Les préfets peuvent y envoyer chaque année une ou plusieurs élèves. Pour être admises, ces femmes doivent être âgées de dix-huit A trente-cinq ans au plus. Le prix de la pension est de 600 fr. ; les livres nécessaires à leur instruction sont à leurs frais. Elles sont nourries, logées, éclairées et fournies de linge. A la lin de l'année, les élèves subissent un examen devaul uu jury composé de médecins et de chirurgiens, qui décerne des prix aux plus habiles et leur délivre un certificat d'aptitude.
AFF
AFFAIRES ÉTRANGÈRES (mihistére Dtft .
È&lui quàl d'Omy, rue d'Iéna, n» 3. et rue de lTniverelt«, n* 130. —• 10* arroodlsiemcnt, quartier des Invalide*.
Le ministère des affaires étrangères occupait l'ancien hôtel dé Wagram, dit aussi de la Colonnade, situé à langlè du boulevard el de la rue Neuve-des-Capucines. Cet hôtel, dont rinsullisancejivait été reconnue depuis longtemps vient d'être abutlu, et son emplacement est aujourd'hui couvert de constructions particulières.
Une loi du 15 juillet 1843 avait ouvert un crédit de i.968,000 fr. « pour rétablissement du ministère des » affaires étrangères sur les terrains dépendants du do- » maine de l'État, situés entre la rue de l'Université, la * rue d'Iéna et le quai d'Orsay. »
Construit sur les dessins de M. Lacornée, architecte, le palais des affaires étrangères, est, sans contredit, l'un de» monuments les plus grandioses de In rive gauche; il est composé de trois corps de bâtiments distincts: l'hôtel proprement dit, les archives et les bureaux.— L'hôtel du ministre a deux façades : l'unedu coté Ju quai, l'autre vis-ii-vis du jardin de l'ancien palais de Bourbon. Cet édifice, d'une longueur de 86 mètres, a 23 mètres 50 cent, de large. Il est formé de deux pavillons en avant-corps sur la façade qui est tournée vers le quai. L'architecture de cette façade est dorique pour le rez-de-chaussée, ionique pour le premier étage. Audessus des croisées quinze médaillons en marbre blanc sont destinés aux armes sculptées des quiuze principales puissances de l'Europe.
Ces médaillons, ornés de frontons circulaires avec une ligure au milieu, sont appuyés sur des consoles et entourés de guirlandes de la plus gracieuse légèreté. Une balustrade à l'italienne couronne cette façade. Au rezde-chaussée qui renferme les appartements de réception et auquel conduisent deux perrons élégants, ou remarque surtout parmi les vastes pièces qui le composent, le salon des ambassadeurs. 11 a 17 mètres de longueur sur 11 de largeur, et ta salle à manger, qui n'a pu moins de 27 mètres sur 10. La hauteur des appartements est de 8 mètres. — Cet édifice possède enfin six Qiaguiiiques escaliers et est éclairé par 182 croisées. Le premier étage est réservé pour le logement spécial du ministre. — L'immense létiment des bureaux a quatre étages en pierres de taille. Au rez-de-chaussée sont les écuries et les magasins. Les quatre étages supérieurs sont occupés chacun par une direction. Ce vaste corps de logis a trois escaliers et est percé de 205 croisées ; et uu pavillon d'un style élégant et d'un seul étage le relie à l'hôtel du ministre. Le bâtiment des archives, situé à l'angle des rues de l' Université et d'Iéna, est percé de 135 croisées et a deux grands escaliers. Au rez-de-chaussée se trouve la bibliothèque, et au premier *>tage sont réunis tous les documents diplomatiques. Trois vastes cours, d'une ornementation simple et belle tout à la fois, établissent les communications nécessaires cuire ces diverses constructions. Ia% cour d'honneur » 1U mètres de longueur. Ce ministère comprend les 1 taire directions suivantes : Politique, commerciale, QTçhitc* et chancelleries, comptabilité. — Le bureau de la chancellerie est le seul ouvert au public. Il est
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chargé, sous les ordres du directeur des archives, de la correspondance concernant les réclamations particulières des sujets français contre les étrangers, ainsi que des travaux relatifs aux passe-ports et légalisations, a l'étal civil, aux commissions rogatoires, à la transmission des actes judiciaires, aux significations à l'étranger, etc. — Le public est admis tous les jours non fériés, de 11 à 4 heures.
AGl'ESSEAl) [MARCHÉ n ':.
Situé clans la cité Berryer. — 1" arrondissement, quartier de
la place Vendôme.
Voici l'origine de ce marché.
« Louis, etc.. Par nos lettres patentes du 6 février » 172:t, nous aurions accordé à notre amé et féal Jo- » seph-Antoine d'Aguesseau, conseiller honoraire en » notre cour du parlement, à notre amé et féal Gilles » Cosle de Champeron, aussi conseiller en notre dite » cour, et notre aînée Hélène-Geneviève de Noiel, sa » femme, el à notre amée Elisabeth Billet, épouse sc~ » parée quant aux biens de Pierre Lavergne, notre 9 conseiller au Châlelel, la permission d'établir un » marché public dans un terrain à eux appartenant au » Faubourg-Sainl-Honoré, pour l'avantage des habi- » lants dudit quartier, et à la décoration et commodité » de notre bonne ville de Paris, mais le d. établisse- » ment n'ayant pu être conduit ù sa perfection à cause » des défenses de bâtir dans les faubourgs, survenues » l'année dernière, qui empêchèrent que les environs » du d. marché fussent remplis de bâtiments, soit >• parce que le terrain où il étoit placé se trouvait trop » éloigné de la partie la plus habitée du d. quartier : » notre très-cher et féal le sieur d'Aguesscau, cheva- » lier, chancelier de France, commandeur do nos ordres, donataire entre-vifs et héritier sous bénéfice » d'inventaire du d. sieur Joseph-Antoine d'Aguesscau, » son frère, et les autres propriétaires du d. marché » dans le dessein d'achever un établissement si utile au » public, se seraient déterminés à acquérir une place » située à l'entrée du d. quartier et appartenant à » André Mol de Qurieux, notre conseiller, secrétaire, » maison et couronne de France et de nos finances, et » avocat en nos conseils, et à Marie-Catherine Paulmier » sa femme, lesquels la leur auraient cédée moyennant, > entre autres choses, l'abandon que les d. propriétaires » leur auraient fait du quart dans le privilège porté par » les d. lettres patentes ; au moyen de quoi ils nous ont, » conjointement avec le d. sieur Mol et sa femme, très- » humblement supplié de transférer le d. privilège sur » la d. nouvelle place. A ces causes avons permis el * permettons de faire construire dans le d. terrain six » élaux de boucheries et toutes échoppes, baraques » ou étalages convenables pour les boulangers, poist snnniers, fruitiers et autres, et en général pour le » débit des denrées et autres marchandises qui pour- » rant être portées dans le d. marché; pour en jouir par » notre très-féal chancelier de France le sieur d'Agues- » seau, notre amé el féal conseiller en notre parlement » le sieur Coste de Champeron, et sa femme notre amée » Elisabeth-Billet, veuve de Pierre Lavergne, et notre
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» amé sieur Mol de Qurieux ol sa femme, chacun pour » un quart, à l'instar des autres marchés et étaux de » notre bonne ville de Paris, etc. Donné au camp » d'Alost, le 16 août 1745. Signé Louis. »— (Archives du royaume, section administrative, reg. E, n"343l;. Ces lettres patentes furent registrées au parlement le 6 septembre suivant, et le nouveau marché fut inauguré le 2 juillet 1746. — Cet établissement, qui occupe une superficie de 2,565 m., est encore aujourd'hui une propriété particulière.
AGl'ESSEAl IUE D .
Commence à la rue du Faubourg-Sainl-Honor^, n"* 60 et ii'J ; finit à la rue de Surène, n** 29 ut 31. Le dernier impair est 10 ; le dernier pair 32. Sa longueur cm de 175 iu. — 1" aiTondiv*> meni, quartier du Houle.
Elle a été ouverte en 1723, sur les terrains appartenant à Joseph-Antoine d'Aguesseau, conseiller honoraire au parlement. {Voyez l'article qui précède.) La largeur assignée à ce percement fut de 7 in. 80 c. Celte dimension a été maintenue par une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux. En vertu d'une ordonnance royale du 25 novembre 1836, la moindre largeur de cette voie publique est fixée à 10 m. Les maisons n** 1, 3, 5, 7 et 9 sont alignées.
La chapelle de l'église royale épiscopale d'Angleterre est située dans cette rue, au n» 5.
AGL'ESSEAL rie m marché d .
Commence à la rue d'Agucw>eau, n"* 13 et 15 ; finit a la rue des iauswue», n" 10 et 12. Le dernier impair est 17 ; ic dernier pair, 20. Sa longueur est de 140 ni. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Elle fut ouverte en 1723, et reçut le nom de rue du Marché-d'Aguesseau, parce qu'elle conduisait au marché ainsi appelé, dont la formation avait été autorisée par lettres-patentes du 6 février de cette année. F.n 1746, cet établissement ayant été transféré dans l'endroit où nous le voyons aujourd'hui, la rue qui nous occupe fut prolongée jusqu'à la rue des Saussaies, sur l'emplacement de l'ancien marché. La largeur assignée à cette voie publique fut de 7 m. 80 c. Une décision ministérielle, ii la date du 29 thermidor an XI, signée Chaptal, maintint celte largeur, qui a été portée à 10 m. en vertu * d'une ordonnance royale du 25 novembre 1836. Toutes les constructions riveraines sont alignées, à l'exceplion du mur de clôture situé sur le côté des numéros pairs à l'encoignure de la rue d'Aguesseau.
AIGLILLEltlE (rue de l .
Commence à la rue Saint-Denis, n"* 71 et 75 ; finit à la rut* Sainte-Opportune, n" 2 et 4. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 47 m. — 4* arrondissement, quartier des Marchés.
On la nommait en 1220 rue Alain de Dampierre; en 1449, cloître Sainte-Opportune. En 1650, elle portait le nom de YEsguilUrie, en raison, dit Sauvai, des marchands d'csguilles [aiguilles! qui y demeuraient, lue décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 7 m.
Une ordonuance royale du 16 août 1836 a porté celte
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largeur à 14 m., en prescrivant l'élargissement immédiat de la rue de l'Aiguillerie, au moyen de l'acquisition, pour cause d'utilité publique, des immeubles situés sur le coté gauche. Cette amélioration a été exécutée. Les constructions du côté des numéros impairs et celles qui, sur le côté opposé, forment l'encoignure de la rue Sainte-Opportune, ne sont pas soumises à retranchement. — La rue de l'Aiguillerie, avant le percement de la rue Sainte-Opportune, débouchait par un retour d'équerre sur la place du même nom. Ce débouché est confondu aujourd'hui dans la rue Sainte- Opportune.
ALBEHT lRliE MAITRE-
Commencc au quai de la ïournelle, n* 7J et à la rue de» Grands-Degréa, n* 1 ; finit à la place Maubert, 27 et 20. Le dernier impair est 25 ; lo dernier pair, 21. Sa longueur est de 138 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Le poète Guillot et le rôle de 1313 l'indiquent sous le nom de rue Perdue. Cette rue forme retour d'équerre. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, siguée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 2 novembre 1847, cette largeur doit être portée à 8 m. — Les maisons n" 11, 15 et 17, sont alignées. Celles n-9 et 13 n'auront à subir qu'un léger redressement.
Tue ordonnance royale du 5 août 1844, a donné à la rue Perdue la dénomination de rue MaUre-Albcrt.
Mailre Albert, surnommé le Grand, en raison de l'étendue de ses connaissances, naquit à Lawingen, en Souahe, vers 1205. Il entra, en 1221, cher, les Dominicains cl devint provincial. Albert obtint de grands succès en professant à Fribourg, à Cologne et à Paris. Il excita un véritable enthousiasme dans cette dernière ville. Aucune salle ne pouvant contenir le nombre infini de ses auditeurs, Albert fut obligé de donner ses leçons en plein air, sur une place publique voisine de la rue qui porte aujourd'hui son nom. Le pape Alexandre VI, en récompense de ses services, appela maître Albert à l'évéché de Ratisbonne. Mais bientôt dégoûté du monde, l'illustre professeur se retira dans une cellule, et mourut à Cologne eu 1280.
I.e Collège de Saiiu-Mkhel, nommé également collège de Chanac cl de Pompadour, était situé dans cette rue. Fondé ut» l'année 1324, par Guillaume de Chanac, évéque de Paris et patriarche d'Alexandrie, il fut placé sous le vocable de Saint-Michel. Ce collège, daus lequel le cardinal Dubois avait été boursier, fut réuni en 1763 à l'Université. Ses bâtiments et dépendances devinrent la propriété de l'État, qui les vendit le 19 décembre 1807. Ils occupaient une superficie de 885 m. 19 c, et sont représentés aujourd'hui par les maisons qui portent sur la rue Maître-Albert le n* 1, et sur la rue de Bièvre les n-MOet 12.
At.BOl Y iuk.
Commence à la rue des Marais, n" 70 et 72 ; fluit à la me des Vinaigriers, n" 37 et 41. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 180 m.— 5* arrondissement, quartier d'< la porte Saint-Martin.
Lue ordonnance royale du 31 mars 1824 porte:
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« Le sieur Albouy est autorisé à ouvrir sur un ler- » raio à lui appartenant, entre la rue dos Marais et celle » des Vinaigriers, une rue do 10 m. de largeur. Cette » autorisation est accordée à lu charge par l'impétrant » de supporter les frais du premier pavage et du pre- » micr établissement de l'éclairage de la nouvelle rue, »et en outre de se soumettre aux li^s et règlements » sur la voirie de Paris. Signé Lotis. Le Ministre de » l'Intérieur, signé Corbikre. »
i% |*rcemenl a été immédiatement exécuté. — Les constructions riveraines sont alignées.
ALGER ,nvh D,.
Commence À la rue du Rivoli, n" 30 bit et 30 1er ; Huit à la rue Salnt-Hoiioré, n" 335 et 337. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 16. Sa longueur est de lï8 ni. — 1" arrondissement, quartier de» Tuileries.
.MM. Périer frères et Chérounct, propriétaires de l'ancien hôtel de .\oailles et de ses dépendances, obtitirentà la date du 20 septembre 1830, une ordonnance royale portant autorisation d'ouvrir sur cet emplacement une rue de 10 m. de largeur. Suivant cette ordonnance, les constructions en bordure ne devaient pas excéder 15 m. de hauteur, sauf les maisons aux encoignures des rues de Itivoli et Saint-llonoré, qui pourraient avoir 18 m. d'élévation dans une profondeur de 15 m. Ce percement fut immédiatement exécuté ; il porta jusqu'en 1832 le nom de rue Louis-Philippe 1". A celle époque la rue Lappc, située dans le faubourg Saint-Antoine, avant pris le nom de ce roi, on donna it la voie publique faisant l'objet du préseul article la déoomination de rue d'Alger, en mémoire de la prise de celte ville par l'armée française, le 3 juillet 1830. line ordonnance royale du 16 novembre 1834 porte que la hauteur des maisons riveraines de.la rue d'Alger pourra être élevée à 16 m. Toutes les constructions bordant cette voie publique sont à l'alignement.
ALUiEKT hik .
Commence au quai du Jeimuape!., n- 2lu cl 21 2 ; finit à la rue Bichat, n« 35 et 37. Lo dernier impair e»t 7 j lu dernier pair, 10. Sa longueur e*i do 153 ni. — 5' arrondisfteinent, quartier de la porte Saint-Martin.
En 1740, c'était la ruelle JJayuuri, peu de temps après la rue Notre-Dame, puis la ruelle des Postes, et enfin l'impasse Saint-Louis, en raison de sa proximité de l'hôpital de ce nom. Elle avait son entrée dans la rue Carémc-Prenant, qui a été presque entièrement supprimée lors de la construction du canal Saint-Martin. Le 28 vendémiaire au XI, une décision ministérielle, Ugnéc Chuptal, avait lixé à 10 m. la largeur de l'impasse SaintrLouis.qui devait être prolongée jusqu'il la rue Saint-Maur. Une ordonnance royale, à la date du • décembre 1827, conllrma cette dernière disposition qui n'est pas encore exécutée, et porta la largeur de cette voie publique à 13 m. La rue Bichat, dont l'ouverture eut lieu en 1824, convertit en rue l'impasse Saint-Louis. Eu vertu d'une décision du roi, du 19 janvier 1840, cette voie publique reçut la dénomination f Alibert. Toutes les constructions riveraines sont alignées.
n reste encore une petite portion de l'impasse Saint-
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Louis au delà de la rue Bichat : elle doit être confondue dans le prolongement de la rue Alibert, dont le Conseil municipal a été d'avis d'approuver l'exécution, dans sa séance du 4 août 1854.
J.-L. Alibert, célèbre médecin, auteur du Traité des l'ihres intermittentes, lit pendant longtemps à l'hôpital Saint-Louis une excellente clinique sur les maladies cutanées. Il naquit le 12 mai 1766, et mourut le 5 novembre 1837 d'une affection cancéreuse à l'estomac.
AIJ(.lli: PASSAGE DE L'HOTEL D' .
Commence a la rue Bailleul, n°10; Unit à lu nie Saint-Houoré, n* 133. — A* arrondissement, quartier Saint-Honoré.
Ainsi nommé parce qu'il traverse l'ancien hôtel d'Aligre. Le grand conseil a tenu longtemps ses séances dans cet hôtel.
ALIGKE rie D' .
Commence n la rue de Cliarentou, n- «j et «7 ; fluit a la place du marché Bcauveau, u'" 4 et 0. Le dernier Impair est 9; le dernier pair, 10. Sa longueur eat de 112 ni. — 8' arrondi»- «entent, quartier de» Quinze-Vingts.
Celle rue, ouverte en décembre 1778, sur les dépendances de l'abbaye Saint-An toiue-des-Champs, avait été autorisée par des lettres patentes du 17 février 1777, enregistrées au parlement le 2V août de la même année i Voyez Be.v i y kal — marché. 1 — Fixée à 42 pieds de largeur, elle ne fut cependant exécutée qu'à 13 m. 50 c. Celte dimension a été maintenue par une décision ministérielle du 17 brumaire an XII, signée Chaptal, et par une ordonnance royale du 30 juillet 1844. I,es constructions riveraines sont alignées.
Etienne-François d'Aliyre, né eu 1726, fut président à mortier et premier président au parlement de Paris, de 1768 à 1788. Il mourut à Brunswick en 1798.
ALOl KTTE ME Ot Cil WII'-dk-l' .
tkniimcuce a la rue de Lourcine, n- 111 el 113 ; finit au boulevard des Cobclins, n" 00. Le dernier impair est 43; le dernier pair, 52. Sa longueur est de 578 tu. — 15* arrondi »eiiient, quartier Saint-Marcel.
Elle «luit son nom à un champ très-vaste sur lequel elle fut ouverte. Elle porta d'abord le nom de rue Saint- Louis. Une décision ministérielle à la daUi du 23 ventôse an X, signée Chaptal, lixala largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 20 mai 1844, cette largeur devra être portée à 13 m. L'alignement de la partie comprise entre la rue Croulebarbe et le boulevard a été déterminé aussi à 13 m. par une ordonnance royale du 21 octobre 1846.
Le mur de l'hôpital de Lourcine, les propriétés n"' 34, 48, 50 et 52 ne sont pas soumis à retranchement.
AM AXD1EKS barrière des .
Situé* a l-eitrémité de la rue du même nom.
Cette barrière, qui doit son nom à la rue des Amandiers, a été reconstruite en 1837 par M. Jay, architecte. Elle se compose de deux petits pavillons et d'une grille en fer. Largeur de l'entrée : 3 m. 80 c. (Voir l'article Barrières.
A MB - AMANDIERS (CHEMIN DE RONDE DE
Commence aux rue et barrière d*« Amaonïer* ; Unit eut me et barrière do Ménilmeutant. Le dernier numéro e*t 49 S* longueur est de Mi m. — 8' arrondissement, quart er Popincourt.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées, a l'exception de celle n° 33. (Voyez l'article Chemins i>e rokdk.)
AMANDIERS POPINCOl RT rie des).
Commence a la rue Popincourt, n" 42 et 44 ; finit aux chemins de ronde des barrière» des Amandiers et d'Aunay. Le dernier impair c»t 75 i le dvrniur pair, 104. Sa longueur est de 900 m. — S' arrondissement, quartier Popincourt.
Ce n'était encore qu'un chemin sous le règne de Louis XIII. Il a pris .son nom de la quantité d'amandiers qu'on voyait dans le terrain sur lequel elle fut ouverte, l'ue décision ministérielle du23 messidor au IX, signée Chuptal, avait fixé la moindre largeur de cotte voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1827, cette dimension est maintenue pour la partie comprise entre le» rues Popincourt et Sainl-Maur; le surplus a été porté a 13 m. de largeur. Les propriétés ci-après sont alignées : N" 1, 5, 7, 9, 11, 13, 15, 17, 19, 25, 31, 49, 51, 53, 55, 57, 65, 75; % 4, 10, 12, 14, 16, 18 etde 40 à la fin.
Au n* 20 habitait et est mort Parmeniitr eu 1813. Une avenue située dans le voisinage porte le nom du célèbre agronome.
AMAXDIERS-9A1NTE-GENEVIÈYE (ni* DES .
Commence i la rue de la Montagne-Sainte-Geneviève, n" 38 et 00 ; finit à la rue des Sept- Voies, n"' 1 1 et 13. Le dentier impair est 21 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est do 03 m. — II' arrondissement, quartier Saint-Jacques.
On l'appelait en 1300 rue de YAUemandirr; en 1334, des Amandiers/ eu 1386, rue des AUemandtersf eu 1392 et depuis, rue des Amandiers. Une décision ministérielle du 8 brumaire an X, signée Chaptal, lixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Kn vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 184B, celte largeur doit être portée a 10 m. Les maisons n'" 20,22et24 no sont pas soumises à retranchement.
Le collège de* Graasins avait son entrée dans celte rue au n" 12. Voir pour l'historique de cet établisse- . ment l'article Polytkchniqi:k— rue do l'Ecole).
AMBIGI -COMIQUE [théâtre de l').
Situé boulevard SainHUartin, à l'angle de la rue de Bondy. — 5' arrondirtcuicut, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Audiuot, acteur de la Comédie italienne, est le fondateur de l' Ambigu-Comique. Il ouvrit, au mois de février 1759, un théâtre à la foire Saint-Germain; puis sur le boulevard, un spectacle de marionnettes auxquelles il substitua des enfants. Grâce à la gentillesse et à l'intelligence précoco des jeunes artistes, ce spectacle fit fureur. Audinot donna à son théâtre celte devise, dans laquelle se trouvait son nom ; Sicul infantes audt nos. Un poêle, l'abbé Delille, a peint l'empressement du public dans ce joli vers :
• Cites Audinot, l'enfance attire la vieillesse. >
AMB
Tout Paris courut à ce théâtre ; l'Opéra resta désert. Les administrateurs du Grand-Théâtre, jaloux des succès d'Audinol, obtinrent, à la fin de l'année 1771, un arrêt du conseil qui réduisit l'Ambigu-Comique à l'état de spectacle de dernière classe. On lui ordonna de supprimer les danses ainsi qu'une grande partie de son orchestre. Cette mesure injuste causa une grande rumeur. Peu de temps après, le théâtre d'Audinot parvint à recouvrer son ancienne liberté, moyennant une contribution annuelle de 12,000 livres qu'il dut payer à l'Opéra. La comtesse Du Barry, pour égayer le roi Louis XV, lit venir, au mois d'avril 1772, la troupo d'Audinol à Choisy. Un incendie qui éclata le 13 juillet 1827, dévora complètement les bâtiments de ce théâtre; sa reconstruction ne put avoir lieu sur le boulevard du Temple; l'isolement qui était imposé aurait trop restreint les proportions des bâtiments : on fut donc forcé de chercher un autre endroit ; on lit choix de l'hôtel Murinais , dont remplacement offrait toute la sécurité désirable. Les divers planchers de ce théâtre sont construits en fer et maçonnes en poteries; les comble» sont également en fer et couverts en ardoises ; le mur au droit de l'avant-scène et séparant le théâtre de la salle s'élève en gradins au-dessus des combles de ces deux parties; enfin un rideau mobile en treillis de fer a été disposé en cet endroit. L'emplacement occupé par l'Ambigu a été acheté 385,515 fr.; la démolition des anciennes constructions cl l'exécution delà totalité des travaux ont eu lieu en moins de dix mois, et oui oc* casionné une dépense de 1,347,944 fr., dans laquelle les machines entrent pour 69,000 IV., et les décors pour 17,000 fr. Cette salle, construite de 1827 à 1828, par MM. HillorlT et Lecointe, architectes, peut contenir 2,000 personnes; elle a été livrée au public le 8 juin 1828. L'Ambigu a été restauré en 1847; puis de nombreux changements dans la distribution el d'im|iortank embellissements ont été exécutés en 1854 par M.Charles Desnoyer», directeur. — On y représente des drames, des vaudevilles et des pièces féeries. La superficie du théâtre de l'Ambigu est de 1,032 in. Voici le prix des places en 1854 : — Avant-scènes du rez-de-chaussée et des premières, 5 fr.; loges des premières, îi salons, 6 fr.; loges de côté des premières, 3 fr.; fauteuils des premières el d'orchestre, 3 fr. ; stalles d'orchestre, 2 fr. 50 ; baignoires grillées, 2 fr. 50 ; loges des deuxièmes de face, avant-scènes et fauteuils des deuxièmes, 2 fr. 30; fauteuils de pourtour et des deuxièmes, 2 fr. 50; stalles des secondes de face,2 fr.; avant-scènes des troisièmes, 1 fr. 25; deuxième galerie, stalles de pourtour, 1 fr. 50; avant-scènes des quatrièmes, 1 fr. 25; parterre, 1 fi\ 25; troisièmes, 75 cent.: quatrièmes, 50c.
ABIBOISE ; IMPASSE D").
Située place Maubert, entre les n** 1 et S. Le dernier impair est 3 ; le seul pair, I. Sa longueur est de 19 m. — 1J* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Elle a pris son nom de l'hôtel d'Ambuise, qui y était situé au quatorzième siècle. Une décision ministérielle du 6 vendémiaire an XIV, signée Champagny, a finê la largeur de cette voie publique à 7 m.; les construc-
AMB
tions riverain*» sont soumises h un retranchement qui tarie de 1 m. 40 c. à i m. 80 c.
Le toll/gê grec ou de Comtantinople était anciennement dans cette impasse; il fut fondé en 1806, et réuni, en 1430, au collège de la Marche, dont nous parierons à l'article Genbyibve (rue de la Montagne- Sihue-},
AMB01SE (nus n').
Commence à la nie de Richelieu, n"' 03 et 05 ; Huit à la rue l'jvart, n** 14 et 10. Le dernier impair est 0 ; le dernier pair, S. Sa longueur est de 05 m. — V arrondissement, quartier Feydeau.
Des lettres patentes, à la date du 14 octobre 1780, autorisèrent le percement de cette rue sur les terrains appartenant à M. le duc de Choiseul-.imboise. ; Voyez Oriu-CoMiQiTE — théâtre de I'.) Ces lettres patentes portent que la rue nouvelle sera nommée rue dMmfeor*?, et qu'elle aura 25 pieds de largeur. Ce percement a été exécuté en 1781 sur une dimension de 8 m., qui n été maintenue par une décision ministérielle du 3 frimaire sn X, signée Chaplnl, et par une ordonnance royale du î7 octobre 1847. Toutes les constructions riveraines sont alignées.
Etienne-François de Choiseul, duc de Clioiseul-.4roboite, marquis de Stainville et de la Bourdaisière, colonel général des Suisses, né le 28 juin 1719, entra au service sous le nom de comte de Stainville. Colonel en 1748, maréchal de camp en 1748, il fut lieutenant général en 1759. Il débuta dans la carrière diplomatique par l'ambassade de Rome. Successivement ministre des aflaires étrangères et de la guerre, le duc de Choiseul partint a la plus haute faveur. Disgracié en 1770 et exilé 4 Chanleloup, il recouvra sa liberié à la mort de Louis XV. Le duc de Choiseul est mort le 8 mai 1785.
AMBROISE (ÉtiLlSE SAIAT- j .
Situé» à l'angle des rues Popincourt et Saint-Ambroise. — *• arrondissement, quartier Popincourt.
Les Anuonciades du Saint-Esprit de lïlôlel-Dieu Saint-Nicolas de Me! un vinrent, en 1636, s'établir à Popincourt dans une maison acquise du sieur Euverte. Angrun par contrat du 12 juillet 1630. Leur église fut bdJlîa en 1659. Soit malheur du temps, soit défaut de gestion, ces religieuses furent obligées d'aliéner leurs Mans. La première vente eut lieu eu 1769. D'aliénation en aliénation, elles arrivèrent en 1781, et furent obligées alors de vendra et leur maison cl leur église à MM. Perrot de Chezelles, de Blosscvillc et Valentin. pour tirer parti de l'emplacement auïrefois occujtf par cette communauté religieuse, les acquéreurs firent traw plosieurs rues, -qui furent réduites h" deux seulenxet. La première est la rue Saint-Ambro.'se; la seconde, appelée de Beauharnais , qui fut seulement '«cée, a été supprimée par décision ministériellt' du 9 " lobre 1818. — La chapelle, devenue propriété nai.'o- >»*, fat vendue le 2 prairial an V, et érigée vers 180$ eo seconde succursale de la paroisse Sainte-Margiwfi* L'église Saint-Ambroisc a été rachetée par la ville i(1 Paru, le 81 août 1811, movennant 67,500 fr. Res- |»"rée et agrandie par M. Godde, architecte, elle a été te"* le 15 novembre 1818. Sa superficie est de 883 m.
AMBROISE RI E SAINT
Commence à la rte Popincourt, n°* 58 et 60 1 finit à la rue Sainl-Maur, n" 37. Le dernier impair est 30 ; le dernier pair, 16. Sa longueur e»t de 300 m. — 8* arrondisaement, quartier Popincourt.
Elle a été percée, en 1783, sur l'emplacement du couvent des religieuses Annonciades du Saint-Esprit ; sa largeur fut alors lixéc à 9 m. 7i c. En 1802, elle rcctit la dénomination de rue Sainl-Ambroise, en raison de sa proximité de l'église des Annonciades, dédiée à saint Ambroisc. l.'nc décision ministérielle du C pluviôse an IX, signée Chaptal, et un décret du président de la république, du 25 juin 1849, signé L.-N. Bonaparte, ont maintenu la largeur de 9 m. 74 c. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement. (Voir Ambroisk— église Saint-.)
AMELIE (bubJ.
Commence à la mo Saint-Dominique, n** 16? et 171 ; Sait à la rue de GreneUe, u- 170 et 171. Paa de numéro impair: la dernier pair est 6. Sa longueur est de 180 m. — 10' arrondis- «ement, quartier des Invalides.
Les sieurs Wauthycl Fabusde Maisoncelle, propriétaires de terrains situés entre les rues Saint-Dominique et de Grenelle, au Gros-Caillou, obtinrent, le 6 septembre 1772, des lettres patentes qui autorisaient le percement d'une rue de 24 pieds de largeur. Ces deux propriétaires devaient concéder gratuitement, et chacun par moitié, l'emplacement nécessaire à l'exécution du jwreement. Ces lettres patentes furent registrées au parlement le 23 août 1774. Un seul propriétaire remplit celte condition; il en résulta que la rue ne fut ouverte que sur la moitié de la largeur fixée par les lettres patentes. Cet état de choses durait encore en 1823; a cette époque, M. Pihan de Laforest, propriétaire riverain, et un grand nombre d'habitants s'adressèrent à l'autorité supérieure, et demandèrent l'exécution complète des lettres patentes de 1772. Cette demande fut accueillie favorablement, et le ministre de l'intérieur décida, le 12 juin 1824, que la rue, qui jusqu'alors n'était connue sur les plans quesous le nom de me projeter, s'api^lerait désormais rue Amélie . c'était le nom de baptême de la tille de M. Pihan de Laforest. Enlevée à l'âge de quinze ans, cette jeune personne réunissait toutes les vertus chrétiennes.
Cependant les clauses insérée* dans les lettres patentes ne furent point exécutées ; des contestations s'élevèrent entre la ville de Paris et les propriétaires du terrain qui davait être livré pour l'exécution complète du percement. Un jugement du tribunal de première instance débouta, en 1826, la ville de ses prétentions; et en 1832, un arrêté du préfet de la Seine prescrivit rétablissement declôtures aux deux extrémités de la rue Amélie.
— AMS —
AMELOT (nt-E).
Commence au quai do Valmy, n~ 3 et 3 ; finit à la rue Saint- Sébastien, n"' 2 et 4. Le dernier impair est 91 ; lu dernier pair, 80. Su longueur e»t de 658 in. — 8« arrondissement ; la partie comprise entre le quai et la rue Daval est du quartier du faubourg Saint-Antoine, le surplus dépend du quartier Popincourt.
Au mois de mai 1777, le roi ordonna, par lettres patentes, que les fossés de la ville en toute leur étendue, depuis le pont Saint-Antoine jusqVau grand égoul, seraient remplis au moyen des gravois et des décharges publiques,' jusqu'à la hauteur du chemin de la Contrescarpe, et à six pieds ou environ plus bas que le sol du rempart. Par ces mêmes lettres patentes, il fut arrêté que les terrains des fossés seraient divisés en plusieurs rues, dont l'une aurait son ouverture dans la demi-lune à l'entrée du faubourg Saint-Antoine, et aboutirait à la rue Saint-Sébastien, serait appelée rue .imdot, et aurail 36 pieds de largeur. Ce percement futeommencéeu 1779. Une décision ministérielle du 25 messidor an X, signée Chaptal, et un décret du Président de la République du 25 juin 1849, signé L.-N. Bonaparte, ont maintenu sa largeur primitive. Lors de l'exécution du canal Saint-Martin, la partie de la rue Amelot débouchant sur la place delà Bastille a été supprimée. Jusqu'en 1816, le côté des n- impairs depuis la rue Daval jusqu'à la rue Saint- Sébastien était formé par le mur de soutènement des contr'allées du boulevard de Beaumarchais. A partir de celle époque, on a construit les maisons que nous voyons aujourd'hui. ; Voyez Beai marchais — boulevard de. j
Xmelot, ministre de la maison du roi sous Louis XVI, fut incarcéré pendant la terreur, el mourut dans la prison du Luxembourg en 1794.
AMSTERDAM (RIE
i;onimeuoc à lu rue Saint-Lazare, u • 120 et 122 ; Huit au iliciniu de rende de Clichy. Le dernier impair est 81, le dernier pair, Oô. Sa longueur est de 817 mètres. - 1" arrondi tsement, i|uarti«r du Roule.
En vertu d'une ordonnance royale du 2 février 1826, MM. Jouas llagerman et Sylvain Mignon furent autorises à former sur leurs terrains les rues, portions de rues, de boulevard et place ci-après indiqués : Amslerdam(vuc<ï), Berlin (rue de), Bnuellc* rue de), Omstantinople (rue de.', Europe (place d", Florent* iruc de), Fontaine (rue), Gênes rue de., Hambourg (rue de), Lisbonne ;ruc de), Londres rue de , Madrid (rue de), Maleshcrbes{ prolongement du boulevard de), Messine (rue de), Miroménil (prolongement de la rue de), JI/K/it'f/»(rue de), .Xaples (rue de) , Petersboury (rue de Saint-), Plaisance (rue de). Rocher (prolongement do la rue du , Home (rue de), Ticolt (rue de), Turin (rue de , Vienne (rue de). Ces dénominations furent approuvées par une décision ministérielle du 5 août 1826. L'ordonnance précitée imposa aux impétrants, entre autres conditions, celles « de faire établir, à leurs frais, » de chaque coté des nouvelles voies, des trottoirs en » pierre dure, d'une largeur de 2 m. dans les rues de » 15 m-, et de 1 m. 60 c. dans celles de 12 m. ; de » supporter les frais d'établissement de pavage et •> d'éclairage; de fermer par des grilles en fer ou par ■> des portes l'entrée des rues qui ne pourraient, quant
ANA
» à présent, avoir de débouchés; de se conformer aux » lois et règlements sur la voirie de Paris. » La rue d'Amsterdam, telle qu'elle avait été autorisée sur les terrains de MM- llagerman et Mignon, formait deux impasses séparées par le carrefour où viennent aboutir les rues de Londres, de Stockolm et de Tivoli. L'impasse qui prenait naissance à la rue de Tivoli, et dont la longueur était de 141 m., a été prolongée dans ces dernières années sur les terrains appartenant à divers particuliers, jusqu'au chemin de ronde. L'autre impasse, qui avait son entrée entre les rues de Londres et Stockolm , a été débouchée en 1844 sur la rue Saint- Lazare, en vertu d'une ordonnance royale du 17 juillet 1843, qui a déclaré d'utilité publique l'exécution immédiate de ce percement, et autorisé la ville de Paris à accepter la souscription de 20,000 fr. fournie par les propriétaires intéressés à l'exécution du projet.
La largeur de la rue d'Amsterdam est fixée a 12 m. Les constructions riveraines sont alignées.
La rue de Munich n'a pas été ouverte; celles de Florence, de Gènes, de Naples et de Turin avaient été tracées seulement sur le terrain. Leur emplacement est occuité aujourd'hui par la tranchée du chemin de fer de Paris à Saint-Germain.
AXASTASE IUK Mil Vfc-SAINTK-
Commcnc! \ la rue Saint-Paul, it" 25» el :>t ; Huit à la rue Cliarloinague, u > 4 et 0. Le dernier impair est 3; le dernier pair, S. Sa longueur est de 39 m. — 0' arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Le titre le plus ancien qui constate l'existence de cette rue est un censicr de Saiut-Éloi , de 1367, qui l'indique sous le nom de ruelle Saint Paul. Nous la croyons pourtant construite bien avant cette époque; elle doit son nom actuel à une statue de sainte Anaslase; la qualification de Seuie ne saurait lui convenir aujourd'hui, attendu qu'elle est beaucoup plus ancienne que la rue Sainte-Anaslase, au Marais. Une décision ministérielle du 8 prairial an Vil, signée François de Neufchateau, li\a la largeur de cette voie publique à 4 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 août 1838, l'Ilot de* maisons qui sépare la rue Neiive-Sainte-Anastase de la rue Charlemagne devra être démoli pour former sur ce point une petite place. Les constructions du cùlè des numéros pairs de la rue Neuve-Sainte-Anastase, qui forme retour d'équerre, ne sont pas soumises à retranchement.
ANASTASE (RIE 8AIXTE-).
Commence à la rue Saint-Louis, n- 41 et 43 ; finit au* ruoa de Tborigny, te 1 J, et Saint-Gerrai», n- 1. Le dernier impair est 15; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 112 m. — 8' arrondissement, quartier du Marais.
Ce nom lui vient des religieuses hospitalières de Sainte-Anasta«e, dites depuis de Saint-Gervais. Un procès-verbal d'alignement constate qu'en 1620, des constructions commencèrent à s'élever sur la culture Saint- Gervais. Dans cette pièce, quiest datée du 4juillet de la même année, il est dit : « qu'on a jugé nécessaire » d'ouvrir sur les terrains de cette culture une rue de ■ vingt pieds de large, qu'on appellera rue Saintc-
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> Anattaxe. » Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Quinette, fixa la largeur du cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1833, cette largeur devra être portée à 10 m. Le» maisons du coté des numéros pairs ne sont soumues qu'à, un léger redressement ; celles du côté des numéros impairs auront à subir un retranchement qui varie de 2 m. 10 c. à 2 m. 30 e.
tfCRE (PASSAGE DE h').
Commence à la rue Saint-Martin, n» 213 ; Doit a la rue Bourgt'Abbé, n» sa. — 0* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-
Il doit son nom à une enseigne. De 1702 à 1803. on l'appela passage de lMncre Nationale.
WDRÉ-DES-ARTS place saut-;.
Située dan» la rue de ce nom, entre le» n« 19 et 21. Le dernier numéro est 15. — 11' arrondissement, quartier de l'Écolede-Médecine. «
La nouvelle enceinte de Paris, dont Philippe-Auguste avait ordonné la construction, morcelait les propriétés rt les terres seigneuriales. Des contestations s'élevèrent entre l'évéque de Paris et l'abbé de Saint-Germain-des- Prés. Ces différends furent terminés par une sentence arbitrale, rendue au mois de janvier de l'an 1210, par laquelle il fut dit : que la juridiction spirituelle appartiendrait à l'évéque de Paris dans l'étendue du territoire qui venait d'être renfermé dans la nouvelle enceinte, mis que l'abbé de Saint-Germain, par compensation, y pourrait faire bâtir deux églises ; l'une fut celle de Seiot-Andrô-des-ArU, et l'autre de Saint-Cômc et de Saint-Damien. On choisit, pour élever cette première église, un emplacement où, depuis le sixième siècle, existait un oratoire sous l'invocation de Saint-Andéol, «Jonton fit Saint- Andeu, Saint-Andri, enfin Saint-André. Cette chapelle se trouvait sur le territoire de Laas ou de l<ias, dont le nom par corruption devint Ars, Arcs et en tlernier lieu Arts. Au seizième siècle, une grande partie «le cette église et la nef entière furent reconstruites ; la hesde principale était un ouvrage du dix-septième siècle. L'architecture de l'église Sainf-André-des-Arts était remarquable et les sculptures délicatement travaillées. On y voyait le mausolée dé Jacques-Auguste de Thou, par Prieur; le monument en marbre du prince deConti, parCouslou, et celui de lu princesse son épouse, chefd'œuvre de Girardon. Ce dernier mausolée consistait en une belle figure de marbre blanc, soutenue par la Foi, l'Espérance et la Charité, vertus caractéristiques de cette princesse, dont l'épitaphe suivante rappelle la bienfaisance : « A la gloire de Dieu et à l'éternelle mémoire UAnne-Maric-Mnrlinozzi1, princesse de Conti, qui, détroinpéedu monde dès l'âge dedix-neufans, vendit tousses pierreries pour nourrir, durantla famine dcl6G2, li s pauvres du Berry.de la Champagne et delà Picardie.»
Le lundi, vingt-deuxième jour de novembre 1604, fut baptisé, dans l'église Saint-André-des-Arts, par Bouché, prêtre vicaire de ladite église, François-Marie, né le jour précédent, fils de M* François .1 rouet, concilier du roi, ancien notaire au Chûlelet de Paris, et de 'Itmoiselle Marguerite Daumart, sa femme. — Devenue propriété nationale, cette église fut vendue le 4 frurti-
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doran V i2l août 1707 , et abattue quelque temps après. Par décision du 1S prairial an XIII, le minisire Champagny prescrivit la formation d'une place, dont la moindre largeur fut fixée & 33 m. par une autre décision du 20 fructidor suivant. Un arrêté préfectoral du 24 mars 1800 porte ce qui suit : o Le terrain de l'ancienne église •> Saint-André-des-Arts, appartenant à M. Parrein, gé-
* itérai de brigade, et aux héritiers Bonrel, est acquis
* par la ville de Paris pour être réuni a la voie pnbli- » que et former la place Saint-André-des-Arts. Signé » Fitor.noT. » Une ordonnance royale du 22 août 1840 a déterminé les alignements de cette voie publique, dont la moindre largeur sera de 30 m. 30 c.
Les maisons n°* 1, 3, 5 et 7 sont alignées. Les autres constructions ne sont soumises qu'n un faible retranchement.
WORK-DES-AItTS m e SAlvr
Commence à la rue de la Harpe, n» 2, et à la place du Poni- Saint-Michel, n- 12; finit aux rues de l'Ancienne-Comédie, n- 1, et Dauphine, n» 63. Le dernier impair e»t 67; le dernier pair. 72. Sa longueur eet de (|2J in. — 11' arrondissement, ouartier de l'Êcole-do-Médecine.
Le territoire de Laas, couvert de vignes, fut aliéné en 1170, par Hugues, abhé de Saint-Germain-des-Prés, à la charge d'y construire des maisons. Plusieurs rues furent promptement ouvertes. L'une d'elles, qui tourhait à l'oratoire do Saint-Andéol, prit le nom de Saint-Andèol-àe-Laas, dont on fit bientôt Saint-Andrédc-Laas. — En 1332, cette voie publique s'appelait rue Saint-Germain -des- Près . .Depuis, on la nomma rue Saint-André-des-Arts. La partie de cette voie publique comprise entre les rues de la Harpe et Mûcon fut appelée, au quinzième siècle, rue de la Clef, en raison, dit Sauvai, de Perrinet-le-Clere, qui jeta les clefs de la tille par-dessus la porte Buci, pour favoriser l'entrée des Bourguignons dans Paris. — Une décision ministérielle du 10 pluviôse an VIII , signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de celte voie publique a 10 m. — Celte largeur doit être portée ù 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1830. — Une autre ordonnance royale du 21 novembre 1837 a déclaré d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement de la partie de cette rue comprise entre la place Saint-André-des-Arts et celle du pont Saint-Michel ; en conséquence, la ville de Paris a été autorisée à acquérir ù l'auiiable ou par voie d'expropriation les maisons du côté gauche de ladite rue, portant les n" 5, 7, 11, 13, 13, 17, 10, 21, 23, 25 et 27. Celte amélioration a élé complètement exécutée en 1841. Les propriétés n" 3, 5, 7, 0, 13, 13, 17, 10, 50, 61. 63; 2, 16, 18, 22et 40 sont alignées.
La porte Buci était située dans la rue Saint-Andrédes-Arts, près celle de la Contrescarpe. Sa construction, commencée en 1200, n'était pas encore terminée lorsque Philippe-Auguste la donna à l'abbaye Saint-Germaindes-Prés, en dédommagement des terrains qu'il avait fallu prendre à ces religieux pour la construction de ' Ut nouvelle enceinte de Paris. Elle fut appelée porte Saint-Germain jusqu'en 1332- A cette époque, Jean, abbé de Saint-Germain-des-Prés, lu vendit a Simon de
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Buci, premier président au Parlement. EUo acquit, au commencement du quimuènio siècle, une triste célinbrité par la trahison de Perrinet-le-Clerc. Quelques Parisiens, excités par la faction do Bourgogne, allèrent secrètement, au nombre de sept ou huit, trouver à Pontoise le seigneurdel'Islc-Adam, gouverneur de celle ville |>our le duc de Bourgogne, et convinrent avec lui du jour, de l'heure et du lieu où ce commandant se présenterait sous les murs de Paris avec tontes les troupes qu'il pourrait réunir. Dans la nuit du 28 un 29 mai 1418, risle-Adam, suivi de huit cents soldats, arrive sans être aperçu jusqu'à la porte Buci. Perrinetle-Clerc, qui a dérobé à son père lu clef de cette porte, introduit les Bourguignons. Ces derniers, que l'obscurité favorise, s'avancent en silence jusqu'au Cliâlelet. Là, douze cents Parisiens les rejoignent ; alors, de concert, ils s'écrient : Notre-Darae-la-Paix !... Vive le Roi I.., Vive le Dauphin! Les séditieux,|dont le nombre s'accroît à chaque instant, se portent en fureur à l'hôtel Saint-Paul, en brisentles portes, pénètrent jusqu'au roi. Ce malheureux prince, dont les chagrins avaient augmenté la folie, les regarde d'un air insouciant, et ne sait que répondre aux questions qui lui sont adressées. Ne pouvant rien en tirer, les conjurés le jettent sur un cheval et vont le montrer au peuple. A lu nouvelle de ce malheur, le connétable d'Armagnac se réfugie rue des Bons-Enfants, chez un maçon qui eut la lâcheté de le livrer. — Tanncguy-Duchàtel, Prévôt de Paris, parvient à sauver le Dauphin, le transporte à la bastille Saint-Antoine, puis le conduit à Melun, où il fut en sûreté. Le 12 juin 1418, le connétable d'Armagnac, le chancelier de Marie, l'évéque de Coutances son lils, furent massacrés à la Conciergerie, et leurs corps dépouillés restèrent exposés plusieurs jours aux outrages d'une troupe furieuse. Le nombre des prisonniers qui, par suite de ces événements, perdirent la vie par l'eau, par le fer et parle feu, se monta à quinze cent dix* huit. La porte Buci fut fermée quelque temps après cette catastrophe. François I" la Ht rouvrir; on l'abattit en 1672, en vertu d'un arrêt du 19 août de cette année.
Sur l'emplacement actuel de la maison n* 22, était situé le collège d'Âutun. Il fui fondé, en 1341, par le cardinal Bertrand, évéque d'Autun. En 1764, on le réunit au collège Louis-le-Grand. Ses bâtiments, devenus propriété de l'État, ont été vendus le 28 mars 1807 et démolis en 1823.
L'Hôtel ou séjour A'OrUans occupait, dans la rue Saint-André-des-Arts, l'emplacement qui s'étend de la rue del'Épcronà celle de la Contrescarpe. Cet hôtel avait été bâti par Philippe, duc d'Orléans, cinquième fils de Philippe de Valois. Après la mort de ce prince, l'hôtel passa à Louis de France, duc d'Orléans, qui le vendit en 1401 à Charles VI, son frère. Sur une partie de l'emplacement de ce séjour, Jacques Coytier, médecin de Louis XI, fit bâtir une maison sur la façade de laquelle on lisait cette inscription :
JACOBUS COYTIER MILES ET COMSUIARUS AC VICB-PR CAMFR/C COMPCTORUM PARIS1F.NSIS , AREAM F MIT, ET III EA iF.DIFK. AVIT nAUC
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Au n* 32 de la rue Sainl-André-des-Arts, demeurait, en 1793, Billaud-Varermes, député de Paris à la Convention Nationale, déporté à Cayenne en l'au III, mort au Port-au-Prince en décembre 1819.
WDRELAS (impasse).
Située dans la rue do numCro. Sa longueur e»t «le 10 ouartier Saint-Marcel.
U» n« IW et «M. Pa»
— 12' arrondiùement,
Cette impasse, qui n'a jamais été alignée et dont l'existence remonte au douzième siècle, doit probablement sa dénomination à un propriétaire riverain. Sa largeur actuelle est de 2 m. 50 c.
AtVGLADE RIE D
Commence aux rues de l'f.viquo, n» 2, et ck» Krondem», n» 6 ; finit A la nie de la Fontaino-Molière, n" 7 et 0. Le dernier Impair aat 5 ; le dernier pair, V Sa longueur est de 17 m. — 2> arrondissement, quartier du PalaH-Royal.
Vers le commencement du règne de* Louis XITI, la butte Saint-Roch se couvrit d'habitations. Un des principaux propriétaires de terrains fut un certain d'Anglade, gros marchand de cartes du quartier Saint- Jacques-la-Boiicherie qui, en 1628, avait acheté auprès du champ de la Voirie l'Êttque et sur la ruelle du chemin Gilbert, un petit vignoble avec cotirtille et maison de bouteille. Le 10 janvier 1631,1c Bureau de la Ville passa un traité avec deuxentrepren«urs, Charles Froger et Barbier, qui s'étaient engagés à comhler les anciens fossés des remparts où l'eau croupissait, a détruire les anciens murs pour bùtirsur leur emplacement de nouveaux quartiers. En conséquence, le propriétaire d'Anglade fut exproprié de son terrain, sur lequel devaient être complétées du côté du nord les rues Sainte-Anne et des Moulins, qui se poursuivaient parallèlement le long de la butte. On donna dés cette époque le nom de rue d'Anglade, à la voie servant de trait d'union aux deux rues dont nous venons de parler. Une décision ministérielle du 3 nivôse an X, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur fut portée à 10 m. par une ordonnance royale du 4 octobre 1826, d'après laquelle les maisons du côté des numéros impairs étaient alignées, et celles du côté opposé soumises à un retranchement de 3 m. 10 c. Mais, en vertu d'un décret impérial du 3 mai 1834, la rue d'Anglade devra être supprimée pour livrer passage à une grande voie de 22 m. de largeur, dont l'ouverture est prescrite par le même décret, et qui doit commencer à la jonction des mes de Richelieu et Sain tllonoré, pour aboutir sur le boulevard des Capucines a la rencontre de la rue de la Paix.
ANGLAIS impasse des).
Située dans la rue Beaubourg, entre les n- 37 et 39. Le dernier impair e»t 7 . Pa» te numéro pair. Sa longueur est de Mot. — V arrondissement, quartier Sainte-AToic.
En 1266on l'appelait le eut-de-sar Sans-Tttt en 1370, petit-cul-de-mac près la poterne, et pctit-cul-àcsae prh la fausse pot»rne Xicohts Ht/dron ou Huidelon.
Dans un titre de propriété du 5 décembre 1579, on lit : « Ladite maison tient d'une part aux ancien*
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y de la ville (effectivement l'enceinte de Philippe- » Auguste passait au fond de l'impasse, où il existait » une porte ou poterne) ; d'autre part, à un jeu de » paume sur ruelle commune entre deux. » — Cette désignation est répétée dans un contrat du 15 mars 1584. — Un autre titre du 7 novembre 1G10 constate que ladite maison tient à la ruelle on eul-de-sae du Tripotie-Bertault. — Un particulier nommé Bertault possédait un jeu de paumo qui était situé sur le coté gauche de l'impasse, à l'encoignure de la rue Beaubourg. — Enfin, on l'appela cul-de-sac des Anglais, à cause de sa proximité de la cour du More, dite aussi tour des Anotoii. — Une décision ministérielle du 18 octobre 1808, signée Cretct, a fixé la largeur de cette impasse à 7 m. Les constructions riveraines devront reculer de 2 m. *>c.
AMGLAIS (ROT DBS).
Commence h la rue Galande, n°> 10 et SI ; finit à la rue des Neyers, n« 28 et 30. Le dernier Impair est 21 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de «7 m. — u« arroniissemennt, quartier
Son nom lui vient des écolier» anglais que la célébrité de l'Université de Paris attirait dans cette ville. U rue des Anglais était en partie construite sous Phibppe-Auguste. Une décision ministérielle du 8 bru- «wire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Bn vertu d'une ordonnance royale du S juin 1846, cette largeur devra être portée * 10 m.
Toutes les propriétés riveraines sont soumises à seulement.
ANGLAISES (RLE DES).
Coaunence 4 la rue de Lourcine, n- 117 et m ; finit à la rue tu Petit-Champ, n - 4 et 0. Le dernier impair wt 27 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 206 m. — 12* arrondissement, ûoartW Saint-Maire I.
Hle tire son nom du couvent des Filles-Anglaises. One décision ministérielle du 23 ventôse an X, signée Chantai, flxa la largeur de cette voie publique a 8 m. 8n vertu d'une ordonnance royale du 10 février 1847, cette largeur doit être portée à 10 m. La maison n* 7, l'encoignure droite de la rue Dervillicrs et une partie 4e la propriété n* 8, ne sont pas soumises à retranfhement.
Au n* 28 était située la maison des Filles-Anglaises. I» lettres patentes pour la confirmation de leur établissement sont du mois de décembre 1677. Connues mm le nom de Religieuscs-Bénédiclincs-Anglaiscs, dles dépendaient de l'archevêque de Paris. Par un des articles de leurs statuts, elles devaient prier pour le rétablissement de la religion catholique en Angleterre. Lear -couvent, qui contenait en superficie 8,790 m., tait circonscrit par les rues des Anglaises, du Petit- Champ et de la Glacière. Supprimé en 1790, il devint propriété nationale et fut vendu le 1er brumaire an VIII.
WGOULÉME (PASSAGB d ;.
Commence a la rue de Mènilmontant, n-» 81 et 83*, finit à la me d'Angouleme, n- GO et 02. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair 20. Sa longueur est de 173 m. — 0S arrondissement, quartier du Temple.
Ce n'était en 1842 qu'une impasse, ayant son ou ver-
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ture dans la rue de Mènilmontant. Quelques années après elle a été prolongée jusqu'à la rue d'Angoulôme. En 1848 elle portait le nom de ruelle Sainte-Genetiète. Ce passage, qui a 7 m. de largeur, est une propriété particulière.
WGOl LÈME i>i.\ck D).
Située dans la rue dna Fossés-du-Temple, a sa jonction avec la rue d'Angouleme. Les numéros qui (ont partis de la série de la rue des Fossés-du-Temple sont 28, 30 et 93. — 0« arrondissement, quartier du Temple.
Des lettres patentes, a la date du 13 octobre 1781, avaient autorisé la formation d'une grande place à la rencontre des ruesd'Angouléme, de Malte et du Grand- Prieuré. Cette place fut tracée en 1782, mais non construite. Peu de temps après on vendit le terrain sur lequel on devait la former, et le ministre Chaptal approuva cette suppression. Suivant les lettres patentes qui avaient autorisé l'ouverture de la rucd'Angouléme, il devait être établi aux encoignures de cette rue et de celle des Fossés-du-Temple, des tours creuses de 9 toises (17 m. 54 c.) de rayon et dont le centre serait placé à l'intersection des axes de ces deux rues. Cette disposition fut exécutée en 1783, et le i« brumaire an XII, elle fut sanctionnée par le ministre Chaptal. Quelques années après, cette place reçut le nom d'Angouléme, qu'elle conserve encore aujourd'hui. Un décret du président de la République du 5 août 1852, signé Louis- Napoléon Bonaparte maintient les constructions riveraines de celte place dans leur état actuel. (Voyex Axgoulèmb-du-Temple — rue d').
WGOIXLUE (RUE KEUVB D ).
Commence à h rue de Mènilmontant, n«* 33 et 53; flnltà la rue d'Angouleme, n- Si et 38. Le dernier impair est 17 j le demtor pair, 22. Sa longueur est de 109 m. — 0« arrondissement, quartier du Temple.
Ouverte sans autorisation en 1826, sur les terrains appartenant à M. Martin, elle était connue alors sous le nom de passage du Bon-Charles X. Bn 1830, elle prit la dénomination de La Fayette, et peu de temps après celle de rue Neuve-d'Angoulême. Un arrêté préfectoral du 7 décembre 1840 prescrivit l'établissement de clôture aux deux extrémités de cette rue qui a été classée au nombre des voies publiques en vertu d'un arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir exécutif, signé Cavaignac, en date du 12 juillet 1848. Ce classement a été fait à la charge par les propriétaires riverains de se conformer aux clauses et conditions stipulées dans la délibération du Conseil municipal, en date du 4 juin 1847. La largeur de cette rue est fixée à 10 m.
Les maisons n*1 1, 3 et 5 sont soumises à un retranchement qui varie de 2 m. 70 à 2 m. 90 c.
AAGOl LÈME Dl -TEMPLE (rue d ).
Commence au boulevard du Temple, n- 20 et 23 ; finit à la rue Saint-Maur, n- 03 «t OS. Le dernier impair est 83 1 le dernier pair, 76. Sa longueur est de 770 m. — 0. arroadisseruent, quartier du Temple.
« Louis, etc., à nos antes et féaux conseillers les
■> gens tenant notre cour de parlement, à Paris, salut. » Notre cher et bien-ainé Alexandre-Emmanuel, che-
* \alier de Crussol, brigadier de nos armées, chevalier » non profès de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérnsalem, ■> chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis,
* capitaine des gardes de notre très-cher et Irès-amé » frère le comte d'Artois, et administrateur général du » grand prieuré de France pour notre très-cher et Irès- » amé neveu le duc d'Angouléme, grand prieur île » France, nous a fait exposer que, depuis que nous
* avons bien voulu lui confier l'administration du
* grand prieuré de France, par nos lettres patentes du
* 13 mars 1777, il s'est occupé îles différents moyens » d'en amélioreras revenus, et qu'il a particulièrement, - porté ses vues sur les marais du Temple, qui lui ont » paru susceptibles d'une amélioration considérai de : a que ces marais, qui contiennent en superficie plus
* de \ingl-quatre mille toises, sont dans la position la
* plus avantageuse pour être bâtis; qu'ils sont situés » nu bas du boulevard du Temple, dans la partie la plus
* fréquentée, bordés, d'un côté, par la rue des Fossés-
* du-Temple, qui est aujourd'bui prolongée jusqu'à la
* porte Saint-Antoine par la rue Amelot, et de l'autre » parla rue Folie-Moricourt qui, parde nouveaux perce- » ments, peut faire la communication la plus facilcet la » plu s commode des faubourgs Saint-Martin et duTem- » pie avec celui de Saint-Antoine; que d'un bout ils don-
* nent sur la rue du Chemin-de-Ménilmontaut,dont la » partie opposée aux marais est déjà bâtie, et qu'enfin » l'autre bout lient aux terres deditïérents particuliers ;
* qu'il aobtenu dugrandmaltrede l'ordre de Malte et de
* son conseil un bref d'autorisation pour donner lester- » rains dont il s'agit à bail emphytéotique, ù la charge » d'y bâtir, et que pour parvenir à une bâtisse régulière » et qui puisse en môme temps contribuer à l'embellis-
* sèment de la ville, il a fait dresser par le sieur Perard » de Montreuil, architecte du grand prieuré, un plan » de tous les terrains des marais du Temple, sur lequel » sont tracées différentes places cl rues qu'il se pro- » pose, sous notre bon plaisir, de faire ouvrir, etc.; au-
* torisons, voulons et nous plaît ce qui suit : — Ar- » licle 1". Il sera pratiqué et ouvert, aux frais du grand > prieuré, sur les terrains et marais appartenant audit » grand prieuré, appelés lesMarais-du-Temple : 1° une » place qui sera nommée place dUwffOMtfwic. dont la » dimension sera de trente-cinq toises sur vingt-cinq; » 2" trois rues qui traverseront lesditsmaraisdansleur » largeur, depuis la rue des Fossés-du-Temple jusqu'à » celle de la Folie-Moricourt ; la première de ces rues » sera nommée rue de Latour; celle du milieu, allant » à la place, rue lïAnyouUUne, et la troisième, proche » l'ancien réservoir de la ville, rue de Crussol; 3 deux » autres rues transversales, qui prendront de la rue du
* Cliemin-de-Ménilmonlant jusqu'au terrain des parti- » entiers, et même pourront être prolongées au travers » des terrains desdits particuliers jusqu'à la rue du o Faubourg-du-Tcmplc, lesquelles deux rues porteront » la dénomination, savoir : la première, au-dessus du » réservoir, de rue Ac Malthe, et la deuxième, celle de » rue du Grand-Prieuré ; letoutain.-i qu'il est tracé au » plan ci-dessus énoncé. Lesdites cinq rues auront cha-
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» cune, conformément à notre déclaration du 16 mai
* 17fl5, cinq toises de large, à l'exception de la me » d'Angouléme, qui en aura six, comme étant ta prin-
- cipale. — Art. 2. Pour faciliter d'autant les issues et » débouchés de ces différentes rues, permettons audit n sieur chevalier de Crussol d'ouvrir une autre rue ou
* allée également aux frais du grand prieuré, laquelle » descendra du boulevart sur la rue des Fossés-du-
* Temple, vis-à-vis et dans l'alignement de la nouvelle » rue d'Angouléme ; l'autorisons à cet effet à traiter à » l'amiable avec les propriétaires du terrain sur lequel » celle dernière rue ou allée sera ouverte pour les dé- » dommagement* et indemnités qui leur sont dus. — d Art. 3. Voulons et entendons que tous les maisons et » bâtiments à construire sur ledit terrain des marais du » Temple soient exempts du logement des gardes fran- » mises et suisses, et autres gens de guerre, jusqu'à la » première vente, comme aussi que les acquéreurs des » terrains soient dispensés de tous les droits de police » et de grande et de petite \oieries, pour les premières » constructions qu'ils feront, et ce, pendant l'espace de » "ix années seulement, à compter du 1" janvier pro- » cliain. — Art. 4. I.e premier pavé, tant de la place t> que des différentes rues à ouvrir sur ledit terrain des » ninrai< du Temple, sera fait aux dépens dudit grand » prieuré, conformément aux clauses du bail du pavé » de Paris, et ledit pavé sera ensuite employé dans les » états d'entretien et renouvellementà notre charge, etc. » Donné à Versailles, le 13' jour d'octobre, l'an de grâce » 1781, et de notre règne le 8e. Signé Lous,et plus bas,
* par le Roy, Amf.lot, et scellé.— A coté est écrit : Re- » gistrées, ce consentant le procureur-général du Roy, >• pour jouir jrar l'impétrant de leur effet et contenu, et » être exécutées selon leur forme et teneur aux charges » et conditions y portées suivant l'arrêt de ce jour. A Pa- » ris, en parlement, Ie26 février 1782. Signé Isabeau. »
— Procès-verbal d'alignement des rues nouvelles fut dressé par le bureau de la ville, le 28 février 1783. — Une décision ministérielle du 1" brumaire an XII, signée Chaptal, a maintenu la largeur primitive de la rue d'Angouléme. ha partie comprise entre le boulevard et la rue des Fossés-du-Temple n'a été percée qu'en 1790, ainsi que le constate un procès-verbal émané du département des travaux publics, à la date du 9 septembre de la même année. Depuis 1825, on a prolongé la rue d'Angouléme à partir de la rue Folie-Méricouii. Ce prolongement ne formait encore en 1852 qu'une impasse dont la longueur était de 210 m. environ.
Un décret du Président de la République, signé Louis- Napoléon Bonaparte, en date du 5 août 1852, a déclaré d'utilité publique la continuation de. celle impasse jusqu'à la me Saint-Maur, et fixé à 11 m. 70 c. la moindre largeur delà rue d'Angouléme dans loul son parcours. L'opération prescrite par ce décret, et à laquelle plusieurs propriétaires intéressés, ont concouru pour une somme de 1V.G30 fr.,a été réalisée en 1853.
Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de la propriété n" 31.
Louis-Antoine d'Artois, duc d'AngouMme, né à Versailles, le 0 août 1775, est mort en exil, à Oorilz, le 3 juin 1844.
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A.WOULÉME-SAIYr-IIO\ORÉ iRUE D').
Commeoœ à l'a»enuo des Cnamps-Êiysées, n« 60 et 65; finit i la ri» du Faubourg-Saiot-Honoré, n-> 113 cl 115. Le dernier impair est 55 ; le dentier pair, 48. Sa longueur est de 416 ni. — 1" arrondissement, quank-r des Champs-Elysées.
• Louis, etc. ; noire très-cher cl très-aîné frère Char- » les-Philippe, fils de France, comte d'Artois, nous ;i i » faitexposer que, devenu propriélairedu terrain connu » sous le nom de l'Ancienne Pépinière, situé à Paris, » faubourg Sainl-Honoré, il se proposait d'ouvrir une
• rue au lieu appelé l'ancien chemin du Roule, laquelle rue porterait à l'avenir le nom d'Angoulême ,
• aurait 30 pieds de large, et serait d'une ligne «> droite, etc. ; permettons à notre dit frère le comte
• d'Artois de percer et ouvrir une rue au lieu connu » sous le nom de l'ancien chemin du Houle, laquelle
• rue portera à l'avenir le nom d'Angnulf'me, et sera
• sur une ligne droite de 30 pieds de largeur, etc.
• 29 novembre 1777. Signé Loris. » — Ces lettres patentes furent renouvelées le 4 avril 1778 ; voyez Behim
— rue Neuve-de- : ; et procès-verbal d'alignement fut dressé par le bureau de la ville, le 24 novembre suivant. -Une décision ministérielle du « nivôse an XII, signée Cbaptal, a fixé la largeur de cette voie publique à 10 m.
— Sous la République et l'Empire, elle porta le nom •le rue de Ylnion. — En 1815, elle reprit la dénomination de rue d'Angoiilémc. Après la révolution de 1830, elle fut appelée pendant quelque temps rue de la Charte; mais le nom d'Angouléine prévalut. La révolution de février 1848 lui rendit le nom de rue de l'Union. Enfin, dans le courant de janvier 1852, on lui a restitué sa dénomination primitive. Voyez pour l'étymologie l'article précédent.) — Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles qui *ont situées sur le coté des n°' impairs après le n" 55.
Au n° 2 est un hôtel que le comte d'Artois avait fait bâtir pour M,,e Contai.
ASJOW QUAI D'1.
Commence à la nw Saint-Louis, n« 2, et au pont de Damiette; Doit i la rue des Deux-Pont», n- 40, et au pont Marie. Le dernier a* est 43. Sa longueur est de 314 m. — 9« jurondiwojnent, quartier de lile-Saint-Louis.
Ce quai fut commencé, en 1614, par Christophe Marie, entrepreneur général des ponts de France, continué, en 1623, par Lagrangc; repris par Marie et ses associés en 1627, il fut enfin achevé, en 1647, par Hébert *l autres propriétaires de l'Ile. On donna alors à sa partie orientale le nom d'Anjou, à sa partie occidentale le nom d'.Alençou; en 1780, la seule dénomination d'Anjou prévalut; en 1702, il prit le nom de quai tel'lnion, qu'il changea, en 1805, pour reprendre la dénomination de quai d'Anjou, qu'il conserve encore aujourd'hui. — Deux décisions ministérielles, l'une du & frimaire an XIII, signée Champagny, l'autre du 9 mai 1818 , et une ordonnance royale du 9 décembre 1838, ont fixé la moindre largeur de celte voie publique à 7 m. D'après les alignements arrêtés, les musons n°« 19, 21, 23 et 25 sont seules soumises à un faible retranchement. Les autres propriétés sont ali-
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Au n° 17 est l'hMel Pimndan, dont les appartements sont ornés de peintures et de sculptures de la plus grande richesse.
AXJOl Al MARAIS RlF. n\.
Commence à la rue Chariot, n- 17 et 19; finit aux rue* du Grand-Chantier, u* 18, et des EnfaoU-Roup-s, a* 2. Le demior impair est 21 ; lo dernier pair, 10. Sa longueur est de 133 m. — 7' arrondissement, quartier du Moiit-de-l'iété.
Henri IV avait conçu le projet d'ouvrir au Marais une place d'une vasle étendue, qui aurait été appelée place de France ; l'an 1608, ce prince en fit tracer le plan en sa présence. Huit rues larges de 10 toises devaient y aboutir; ces voies publiques, bordées de bâtiments uniformes, eussent porté les noms de nos grandes provinces. La mort funeste du Roi empêcha l'exécution île ce grand projet. — Louis XIII permit plus tard de bâtir sur l'emplacement qui avait été réservé. On changea alors les alignements en conservant néanmoins aux rues qu'on bâtit en 1626 et depuis, les noms d'Anjou, de Bretagne, de Normandie, etc., indiqués sur le travail approuvé par Henri IV. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Quinelle, fixa la largeur de la rue d'Anjou à 10 m. Cette largeur a été portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835. Les constructions de 1 ii 17 devront reculer de 1 m. 20 c. à 1 m. 30; d<> 21 à la fin, de 1 m. 20 a 2 m. 20 c. ; les propriétés du côté ries numéros pairs sont soumises à un retranchement de 3 m. 20 c. environ.
Au n" 7 était l'hôtel Berlin, dit des parties caxuellesi. On y joua longtemps la comédie bourgeoise derrière un paravent. Tout y était péle-inêle, les grands seigneurs et les comédiens, la Guimard et le prince de Soubise, l'évêque d'Orléans et M"* Raucourt, Marmontel et Cailhava, Lemière et le marquis de Bièvre.
ANJOl-DALPIII\E rie D;.
Commence a la rue Dauphine, n»« Met 54; finit à l'impasse de Nevers et à la rue du même nom, n* 17. Lo dernier Impair «st 13 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 71 m. — 10- arrondissement, quartier de la Monnaie.
L'hôtel ou collège Saint-Denis, qui fut bâti par Mathieu de Vendôme, près la porte de Buci, sur des terres amorties qu'il prit a cens et à rentes en 1263 et 1268, fut vendu par arrêt du parlement du 9 avril 1595 et démoli aussitôt : sur son emplacement on construisit en 1607 plusieurs rues. L'une d'elles reçut le nom d'Anjou , en l'honneur de Gaston Jean-Baptiste;, duc d'Anjou, second tils de Henri IV, né à Fontainebleau le 16 août 1607. Le duc d'Anjou mourut à Sainl-Germain-<»n-Lajc le 17 novembre 1611. — Une décision ministérielle du IV messidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 11 août 1844, la largeur de la rue d'Anjou devra être portée à 10 m. La maison n° 5 est alignée.
AXJOU-SAIVr-HONORÉ (RUE D*).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Honore, n- 42 et 44 s finit à ta rue de la Pépinière, n« 13 et 15. Le dernier Impair est
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77 ; le dernier pair, 80. Sa longaeur est de 684 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Cette voie publique, dans la partie comprise entre la rue du Faubourg-Saint Honoré et colle de la Villel'Évèque, était connue, dès la lin du seizième siècle, sous le nom de rue A' Anjou; elle portait aussi la dénomination de rue des Morfondus. — Un arrêt du conseil, à la date du 4 décembre 1720, ordonna le prolongement de cette rue jusqu'au canal du grand égoul ; cette disposition, confirmée par un autre arrêt du 22 juillet 1721, qui fixait la largeur de ce prolongement à 4 toises, ne tarda pas a êlre exécutée. — En 1778, sur la demande de plusieurs propriétaires, le roi prescrivit la continuation de la rue d'Anjou depuis le grand égoul jusqu'à la rue de la Roche (aujourd'hui rue du Rocher). Il fut décidé que ce percement aurait 30 pieds de largeur et recevrait la dénomination de rue Quatre»)?}?, en l'honneur de François Bernard Ouatreraère de l'Épine, qui avait rempli les fondions d'échevin de la ville de Paris en 1772. — Ce percement ne fut exécuté que jusqu'à la rue de la Pépinière. — En 1796, la rue qui nous occupe portait dans toute son étendue le nom de rue d'Anjou. — Une décision ministérielle du 22 prairial an V, signée Benezecb, fixa, ainsi qu'il suit, la largeur de celte voie publique : pour la partie comprise entre les rues du Faubourg-Saint-Ilonoré et de la Ville-l'Evéque, à 8 m. moindre largeur; depuis la me de la Ville-l'Évéque jusqu'à celle de la Pépinière, à 8 m. 44 c. — Conformément à une ordonnance royale du 23 septembre 1825, la rue d'Anjou devra être alignée d'après une largeur uniforme de 10 m. — Les propriétés n°« 17, 19, 57, 59, 63, 65, 78; 56, 58, 60, et de 66 à 80 inclus, ne sont pas soumises à retranchement.
Dans l'hôtel portant le n° 6, est mort le général La Fayette, le 20 mai 1834, à l'Age de soixante-dix-sept ans.
Au n° 29 a demeuré Benjamin Constant.
Au n° 36 était l'hôtel de Ilernadotte, qui fut soldat en 1780, sergent en 1789, prince de Ponte-Corvo et maréchal d'Empire en 180V, prince héréditaire de Suède en 1810, puis Roi!... Bernadotte avait été sergent à la caserne de la Nouvelle- France, dans la rue du Faubourg-Poissonnière.
AXXE (PASSAGE SAISTE-).
Commence a la rue Sainte-Anne , n* 50 ; finit an passage ChoUeu). — 2* arrondissement, quartier Feydeau.
Ouvert en 1829, ce passage a été autorisé par une ordonnance du Préfet de Police en date du 1 1 février 1848, qui impose au propriétaire diverses conditions, savoir : Fermeture du passage par des grilles, éclairage, pavage, écoulement des eaux, hauteur des constructions eu bordure par rapport à la largeur de la voie de communication.
AXXE RCE SA1.VTF. ;.
Commence à la rue d'Angladc, n»« 1 et 3; finit i la rue Neuvc-Saliu-Auguïtiii, n" 13 et 15. Le dernier impair est 77 ; ie dernier pair, 68. Sa longueur e*t de 520 m. — 2' arrondissement. Les numéros de 1 a 47 et de 2 à 38 sont du quartier do P^iais-Hoyalt le aurplua dépend du quartier Feydeau.
Cette voie publique, dans la partie comprise enlre les
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rues d'Anglade et du Clos-Georgeau, fut percée en 1633. et reçut le nom de Sainte-Anne, en l'honneur d'Anne d'Autriche, épouse de Louis XIII. Elle porta aussi la dénomination de rue des Moulins, en raison de deux moulins qui étaient situés sur l'emplacement de la rue du Clos-Oeorgeau. La partie qui s'étend de la rue Neuve des-Pelils-Champs à la rue Neuve-Saint-Auguslin s'appelait rue de lionne. Elle devait cette dénomination à sa proximité de l'hôtel de M. de Lionne , secrétaire d'Élat.
Séance du 20 septembre 1792. — « Le conseil général, » le procureur de la commune entendu, arrête : que la » rue Sainte-Anne, dans laquelle est né le philosophe • Helvélius, portera dorénavant le nom (ïllehétiut. »
— Claude-Adrien Ilelvétius, auteur du livré intitulé De l'Esprit, était né en 1715; il mourut le 26 décembre 1771. — Une décision ministérielle du 18 pluviôse an X, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. — Le 27 avril 1814, un an-été préfectoral rendit à celle rue la dénomination de Sainte-Anne.
— En vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826, la moindre largeur de cette rue est fixée à 10 m. Les maisons ir 49, 49 bis, 51, 51 bis, 77 ; 2, 4 et de 20 ii 68 inclus, sont alignées.
La communauté des Xoutciles Catholiques était .située dans cette nie. Elle fut établie, pour la propagation de la religion catholique, par le père Hyacinthe, franciscain, la sœur Oarnier et la demoiselle Gaspi. Autorisée en 1634 par l'archevêque de Paris, cette communauté fut placée rue des Fossoyeurs ; aujourd'hui nie Servandoni . En 1647, cet établissement était situé dans la rue Pavée, au Marais. Peu de temps après il fut transféré dans la rue Sainlc-Avoie. En 1651, il se trouvait dans la rue Neuve-Saint-Eustachc. Ces religieuses achetèrent en 1672 un terrain dans la rue Sainte-Anne , où elles firent construire une maison et une chapelle sous le vocable de Y Exaltation dt la Sainte-Croix et de sainte CUnilde. Celle communauté jouissait du privilège accordé aux maisons de fondation royale. Supprimée en 1790, elle devint propriété nationale et fut vendue le 28 floréal an V. Elle occupait une superficie de 510 m. 68 c. — C'est aujourd'hui une maison particulière portant le n° 63.
ANTIN AVE1UE IV
Commence au CoursIa-lUioc, n» 3; Unit an rond-point des Champs-Êly«ee», n" 1. Le dernier Impair e»t il ; paade Oam«j-û pair : ce coté est bordé par l.« Cbampa-Êlyaée». Sa longueur est de 2BO m. — 1" arrondiaacment , quartier de» Champa-Elysde*.
Elle a élé plantée en 1723, par les ordres du duc (YAntin. L'alignement, arrêté en vertu d'une décision ministérielle du 14 vendémiaire an XI, signée Chaptal, et par une ordonnance royale du 5 avril 1846, passe sur le nu des constructions actuelles.
Louis-Antoine de Pardaillan deGondrin, duc à'Antin, né en 1665, se distingua, dit Voltaire, par un art singulier, non pas de dire des choses flatteuses, mais d'en faire. Il fut lieutenant-général , gouverneur de la province d'Alsace et surintendant des bâtiments de la couwnne.Leduc d'Antinest mort à Paris Ie2 décembre 1738.
ivrrv [cité D'j
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à la roe de Provence, n. 63; finit a la rue de la d'Antin, n" 40. — 2« arrondissement, quartier do la Chai iss»? fvd'Antfn.
Elle a été bAtie de 1829 à 1830, par la compagnie Delaunay.
4smnv (impasse d'^.
Située daus l'avenue d'Antin, entre 1rs n-1 27 et 29. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 1 8. Sa longueur est de 167 m. 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Celle impasse, qui n'est pas reconnue \oie puMiijue, existe depuis le commencement de ce siècle. Elle forme un coude, et sa moindre largeur est de 2 m. 70 <\
A-VTIN nvK d').
Commence à la rue Neuve-dcs-Petits-Chaiiips n"* 68 et 68 ; finit à la me de Port-Mahon, n" 3 et 7. Le dernier impair est JJt la dernier pair, M. Sa longueur est de 21.1 m. — v arrourtivtoment, quartier Feydeau.
Première partie comprise entre le* rue* Xeuve-des- Pttits-Champs et Xeure-Saint- Augustin. — « Le Roi
• «'étant fait représenter en son conseil le plan du quar- » lier de Oaillon, que les Prévôt des marchands et Eche- » vins de Paris en ont fait lever de nouveau en conséquence des ordres de Sa Majesié; oui le rapport du
• sieur Desmarets, conseiller ordinaire au Conseil royal;
• Sa Majesté étant en son conseil, a ordonné et ordonné » que le nouveau plan du quartier de Gaillon, attaché
• k la minuto du présent arrêt, sera exécuté, et que, » suivant icelui, la rue Saint-Augustin sera continuée de - ligne droite de 5 toises de large parallèle depuis le
> carrefour Gaillon, à prendre de l'encoignure de la
• basse-cour de l'ancien hôtel de Oaillon, à celle de face
• du portail du dit hôtel, et en retour de pareille lar-
> geur, jusqu'à la rencontre de la rue Louis-le-Grand,
• «t d'un* autre nie qui sera formée aussi en ligne » droite dr 5 toises d4 large, en face du portail du d.
• hôtel jusqu'à la rue Xeuvc-des-Petits-Champs, dont
• le point milieu sera à 15 pieds du devant du mur, etc. » Fait au conseil d'État du Roi, Sa Majesté y étant, tenu ♦«Versailles, le 14 mars 1713. » — Ce percement fut immédiatement exécuté. — Une décision ministérielle 'lu 28 ventôse an IX, signée Chapial , et une ordonnance royale du 4 octobre 1820, ont maintenu sa largeur primitive (9 m. 74 c,!. 1
Deuxième partie, depuis la rue Xeiite-Saint-A ugustin jHsqu'A celle de Port-Mahon. — Elle a élé ouverte
18i0 sur l'ancien hôtel de Richelieu, appartenant "lors a M. Crapez. L'ordonnance royale d'autorisation *l du 8 septembre 1839, et fixe sa largeur a 12 m. Tontes les constructions riveraines de la rue d'Antin «ot alignées. Voyez pour letymologie Antin ;, avenue d .)
WTIS niZ DE LA CILUSSÉE-D'j.
Commence ft la rue Basso-du-Rempart, n« a, et au boulevard de» Italien», n« 38 t finit à la rue Saint-Lazare, n- 70 et 61 ; le dernier impair eat 63; le dernier pair, 70 bit. Sa longueur est de G0« m. Les numéro» impairs «ont du 1" arrondissement, qaar ier de la place Vendôme.- les numéros pairs, du *, qnsrt>er de la Chauss^d'Antin.
Cette rue, aujourd'hui l'une des plus belles de Paris, n'était encore, a la fin du dix-septième siècle, qu'un chemin tortueux qui commençait à la porte Gaillon et conduisait aux Porclierons. On l'appelait alors chemin de l'Ego» t-de-Gailton, des Porcherons, de la ChausséedeAiaillon. Le Prè-dcs-Porcherons était pour les roués de la régence ce que le Pré-aux-CIcrcs avait été pour les raffinés de la ligue, un rendez-vous de débauches el de duels.Au commencement du dix-huilièmesiècle, lequarlier Gaillon cherchait à s'étendre et brisait la digue que lui opposait le rempart. Un arrêt du conseil du 31 juillet 1720, ordonna de redresser le chemin de Gaillon jusqu'à la barrière des Porcherons (située rue Saint- Lazare, dans la largeur de 10 toises, et de planter ledit chemin d'un rang d'arbres de chaque côté. Mais le bureau de la Ville ayant représenté qu'il serait plus convenable et plus utile de faire une rue droite de 8 toises de large, et de redresser legoul jusqu'à la barrière, une ordonnance du 4 décembre de la môme année autorisa ce changement : l'égout fut revêtu de murs et voûté, et la rue percée et alignée d'après le plan présenté.
On la nomma rue de Y Hôtel-Dieu ; elle conduisait à une ferme appartenant à cet hôpital; puis rue de la Chaussée-d' Antin, parce qu'elle commençait au rempart en face duquel avait été bâli l'hôtel d'Aulin, depuis de Richelieu. — Mais celte voie publique n'était pas au bout de ses métamorphoses palronimiques.
Paris, le 5 avril 1791 . « Messieurs, l'Assemblée » nationale et la ville de Paris ont rendu à M. Mirabeau » les honneurs funèbres. Sa cendre sera déposée dans > la basilique destinée aux grands hommes, et elle y » sera placée la première. Cette reconnaissance publi- » que est un devoir de la patrie ; elle est en même temps » la politique d'un ptys où l'on veut former les hom- » mes. Une des destinations durables et publiques que » l'on peut rendre à l'homme qui a si bien servi la » constitution française, serait de donner son nom à In » rue où il a habité et où nous l'avons perdu. On se » rappellera toujours qu'il y a vécu. La tradition y con- » servent son nom. Il me parait honorable pour la mu- » nicipalité de l'y fixer. J'ai en conséquence l'honneur » de proposer au conseil général d'arrêter que la rue de » la Chaussée-d'Antin sera désormais appelée la nie de » Mirabeau, et qu'une inscription conforme y sera sury le-champ apposée. — Je suis avec respect, Messieurs, » votre très-humble et très-obéissant serviteur, Uailty.» Et plus bas, MM. du conseil général de la commune.
* Le conseil général, délibérant sur la proposition de » M. le maire, y a généralement applaudi, et d'une toix » unanime a arrêté que la rue de la Chaussée-d'Antin » sera désormais appelée la me de Mirabeau, et qu'il y * sera sur-le-champ apposé une inscription conforme. » Charge le corps municipal de tenir la main à ïexécu- » lion du présent arrêté, qui sera imprimé, affiché el » envoyé aux quarante-huit comités des sections. Ap- » prouvé, Oudet-Dejoly, secrétaire greffier. » Peu de lemps après, au-dessus de l'entrée de cet hôtel, qui porte aujourd'hui le n° 42, et dont la reconstruction a eu lieu en 1836, fut scellée une table de marbre noir sur laquelle on grava en lettres d'or ces deux vers de Chénier :
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L'àme de Mirabeau s'exhala dans ces lieux. Homme* libres, pleurez ! Tyran», t>ai&seï le» yem.
Cette inscription lui enU'vée on 1793, el la rue porta le nom du Mont-blanc, en mémoire de la réunion de ce déparlement à la France par décret du 27 novembre 1792. — En 1810, la municipalité parisienne passa l'éponge sur l'inscription révolutionnaire, et celte voie publique reprit sa monarchique appellation. — Une décision ministérielle, du 28 février 1807, signée Champagny, et une ordonnance royale du 27 octobre 18'»7, ont fixé la moindre largeur de la rue de la Chaussécd'Antin a 13 m. C* c. Les maisons n"' 60 et (i8 sont seules soumises à redressement. Toutes les autres sont alignées.
La grande figure de Mirabeau n'est pas la seule illustration que rappelle à notre souvenir la rue de la Chaussée-d'Antin.
Un ministre financier, une danseuse célèbre, un cardinal, une séduisante et douce créole, depuis impératrice, un valeureux soldat de l'empire, qui devint sous la restauration l'orateur le plus brillant et le plus populaire, ont successivement babité celle rue. — Le financier s'appelait Xecker ; son bôlel porte aujourd'hui le H" 7. Ce fut ensuite l'hôtel Uécamiei . — L'hôtel du n° 9, le palais de la danseuse, était [dus somptueux que celui de l'ancien contrôleur général des finances. M11* Ouimard sut gagner, à la pointe de ses pirouettes, sa réputation, sa fortune el le orur de cet excellent prince de Soubise, qui était plus à son aise aux pieds d'une danseuse qu'à la bataille de Hosbach, en face du grand Frédéric. Un jour, la jeune et belle damnée, en s'éveillant, se dégoûta de sa maison de Pantin, qui sentait la roture; elle voulut un hôtel dans cette rue que hantait le beau monde. Ledoux se mit à l'œuvre, et bientôt une féle merveilleuse inaugura le temple delà déesse. Cet hôtel renfermait un théâtre assez vaste pour contenir cinq cents personnes. Après le ballet, M"' Guiraard se donnait le délassement de la comédie jouée par l'élite des pensionnaires du roi.
La maison n° 62 a été construite en 1826, sur l'emplacement d'un petit hôtel habité par Joséphine avant son mariage avec. Bonaparte. Dans ce même hôtel mourut, le 26 novembre 1825, l'illustre général Foy, à l'âge de cinquante ans.
ANTOINE HOPITAL SAINT
Situ* dam la roc du Faubourg-Saini-Antoine, n« 184. — R« arrondissement, quartier de* Quio*e-Vingt*.
Cet hôpital occupe une partie de l'emplacement de l'ancienne abbaye Sainl-Antoine-des-Champs, dont nous traçons ici l'origine.
Un pauvre curé de Neuilly-sur-Marne, nommé Foulques, vint à Paris vers 1198. L'éloquence de ses prédications apostoliques étonna tous les habitants. Il prêchait avec tant de véhémence contre les usuriers et les femmes adonnées à la débauche, qu'il fit bientôt de nombreuses conversions. Les filles de mauvaise vie profilaient surtout de ses pieuses instructions; plusieurs abjurèrent la débauche et se coupèrent les cheveux en
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signe de pénitence. Foulques de Neuilly pourvut à l'entretien de celles qui voulaient se séparer entièrement de la vie mondaine. Pour ces dernières fut construite l'abbave Saint- Antoine. La première chapelle de ce monastère fut bàlic par Uobertde Mauvoisin. La grande église était due à la pieuse munificence de saint Louis. Ce fut vers les fossés de cette abbaye que Louis XI conclut en 1105 une trêve avec les princes qui s'étaient armés contre lui pendant la guerre dite du bien public Le roi prétendit que la Irêve avait été violée, et, pour perpétuer le souvenir de celte félonie, lit élever en ce lieu une croix de pierre. En fouillant le sol, on trouva en 1302 celte inscription : « L'an MCCCCLXV fut ici tenu le landit des trahisons, et fut par unes tresves qui furent données, maudit soit qui en fut cause. ♦ Ce monument ne fut construit qu'en l V79, comme le prouve le compte du domaine de cette année. On y lit : « A Jean Chevrin, maçon, pour avoir assis par ordonnance du roi une croix el épilaphe dans un lieu appelé le Fossé des Trahisons, derrière Saint-Antoine-des-Champs.» I.es bâtiments du monastère et le sanctuaire de son église furent reconstruits vers 1770, sur les dessins de l'architecte Lenoir, surnommé le Romain. L'église était richement décorée; on y voyait plusieurs tombeaux, entre autres ceux do Jeanne et de Bonne de France, filles de Charles Y. La cbajielle Saint-Pierre, supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue le 3 vendémiaire an V. Elle a été démolie. Une partie de son emplacement forme aujourd'hui la petite place où se trouve l'entrée de l'hôpital. Tout le vaste terrain connu autrefois sous le nom de Clos-de l'Abbaye fut aliéné en cinq lots, le 29 messidor an VI, avec la condition par les acquéreurs de livrer passage au percement d'une rue projetée. — Un décret de la Convention , du 17 janvier 1795, convertit les bâtiments de l'abbaye en hôpital assimilé à celui de l'Hôtel-Dieu, sous le nom d'Hospice de l'Est. Cet établissement contient deux cent soixantedeux lits. Il est desservi par les sœurs de Sainte-Marthe. L'hôpital Saint-Antoine et ses dépendances occupent une superficie de 23.010 m. savoir : constructions, 3,850 m.: terrain, 19,700 m.
En 1853, le nombre des entrées a été de 5,189,— des morts 577. — En moyenne l sur 8,79. — Nombre de journées de malades, 97,876. — Durée moyenne du séjour, 19 jours 28.— Dépense ordinaire, 190,690 fr. 39 cent. — Moyenne par journée, 1 fr. 97 cent. 89. — Nombre moyen de lits occupes pendant l'année, 268. — Dépense moyenne de chaque lit, 722 fr. 72 cent. — Du traitement de chaque malade, 38 fr. 15 cent.
En 185V, l'administration a soumis îi l'enquête un projet d'agrandissement de l'Hôpital Saint-Antoine.
ANTOINE (PASSAGE DI PKTIT SAIKT-).
Commence a la rue Saint-Antoine, n 69; finit a la rue du Roi-do-Sicile, n» 27. — V arrondiwwment, quartier du Marché- Saint-Jeaii.
Ce passage a été formé vers 1800, sur l'emplacement du couvent du Petit-Saint-Antoine, dont nous rappelons ici la fondation. Les hospitaliers de Saint-Antoine, dont la maison principale était à Vienne en Dauphiné, vers la tin du règne- rin roi Jean, vinrent fonder un petit
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hospice à Paris. Charles V, alors régeul du rojaume, favorisa col établissement, en lui doiinaul un manoir uonuiié la Suiixstiir. Celte propriété, siluéc dans les rues Saint-Antoine et du lloi-de-Sicilc, avait élé confisquée parle roi sur Drogon-Garrel et sur Jean De» aux, partisans de Charles le Mauvais, roi de Navarre. Cet établissement fut érigé eu commande! ie en 1365. Un > Ut entrer quelques religieux qui evercèrenl I hospitalité envers les pauvres attaqués de la maladie appelée feu sacré ou feu Saint-Antoine, l.e roi Charles V lit bàlir l'église, qui fui achevée en 1308. En 1015, le litre de la couimanderie de Paris fut sujqirimé, et l'on convertit «lté maison en collège pour l'éducation des jeunes religieux de l'ordre. Dans la suite les biens de la comm&nderie Saint-Antoine furent réunis à l'ordre de Malle, qui accorda des pensions aux religieux Antonins et leur donna le droit de porter la croix de Malte. Celle maison religieuse, supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue en deux lots le 7 messidor an VF. Elle s'étendait jusqu'à la rue du Roi-de-Sieileet contenait une superficie de 1,731m. 66 c. L'église, qui • a»aitson entrée dans la rue Saint-Antoine, a été transformée en maison d'habitation m 180'». Les n" 25, 27 et 29 de la rue du Roi-de-Sicile,67 et 6t) de larueSuint- Anloine, représenleul l'emplacement de l'ancienne communauté des Antonins. — En vertu d'un décret du 29 septembre 1854 , ce passage doit être supprimé |>our l'exécution du prolongement de la rue de Rivoli, et sur une partie de son emplacement on continuera la rue des Juifs jusqu'à la rue de Rivoli.
AXTOIXE (pla<:e de l'hopital-saint-).
Située dans la rue du Faubour^-Saint-Antoinc, n.. 184. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingt*.
Nous avons parlé à l'article de l'hôpital Suint-Antoine de l'ancienne chapelle Saint-Pierre, supprimée en 1790. Devenue propriété nationale, elle fut vendue le ^vendémiaire an V. L'acquéreur était obligé par son contrat de livrer sans indemnité un passage de 48 pieds de large sur toute la profondeur de son terrain. Celle clause reçut son exécution peu de temps après. La grande place devant l'abbaye sert aujourd'hui de jardin a l'hôpital et est fermée par une grille. Le passage de 48 pieds de largeur prit le nom de place de l'Hrtpilal- Saint-Antoine. — Une ordonnance royale, en dale du
avril 1838, a fixé la largeur de celte place à 16 m. 38c. Le surplus de l'emplacement de la chapelle Saint- Pierre est occupé aujourd'hui par une maison qui porte le n° 186 sur la rue du Faubourg-Saint-Anloine.
AYTOINE (RIE DU FACBOIRG-SA1KT-).
Commence aux rues de la Roquette, n« 2, et de Chait tiiou, B" 1 ; finit i la place du^rûne, n •• 1 et 2. Le dernier Impair est M3; le dernier pair, 278. Sa lougueur est de 1,810 m. — s. ar- «udiseement. Les n- impairs août du quartier du Faubourg Saint-Antoine, les pairs du quartier des Quinie-VingU.
Celle voie publique doit son nom à l'abbaye Saint- Antoine. En 1633, elle portait encore le nom de Chaus- *fo-Saint-Antoine jusqu'à l'abbaye, el de chemin de Vincennes jusqu'à l'endroit où se trouve aujourd'hui la place du Trône. En 1635 on n'y comptai! que I50mai-
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sons. En 1637 elle élait entièrement construite depuis la rue de, la Hoquette jusqu'à l'abbaye. Une ordonnance royale du 30 avril 1838 a fixé sa moindre largeur à 17 m. Les propriétés ci-après ne sonl pas soumises à retranchement :de 1 à 33 inclus, de 37 à 61 inclus, de 167 à 183 inclus, 191, 221, 223, de 247 à 267 inclue 277,283, 295, 297; de 2 à 102 inclus; de 128 à 136, 142; .le 1*6 à 152 inclus, 174, 180, 182, 190, 192,198, 200, et de 226 à 278 inclus. — La partie de la rue du Faiibourg-Sainl-Antoine comprise entre la rue de Picpus et la place du Trône a élé plantée d'arbres en 1841. — Celle grande voie publique est la première dans laquelle on a employé l'empierrement à l'exclusion du pavé ,1850).
Le 2 juillet 1652, le vicomte de Turenne, commandaul les troupes royales, livra dans ce faubourg un combat sauglant qui faillit anéantir l'armée des princes. Le grand Coudé ne dut son salut qu'à l'intervention de Mademoiselle, tille du duc d'Orléans, qui lit pointer le canon de la Bastille contre les troupes royales. Le cardinal Mazarin, apprenant l'entrée deCondé dans Paris, se lourna vers le groupe d'officiers généraux qui l'entouraient , en disant : « Mademoiselle, a eu la prétention d'épouser le roi ; ce boulet de canon vient de tuer son mari. » *
Une autre scène également déplorable eut lieu au faubourg Saint-Antoine le 27 avril 1789. Un riche fabricanl de papiers peints, Réveillon, qui par son habileté commerciale, fournissait du Iravail à plus de trois cents ouvriers, fut accusé d'avoir cherché à réduire leur salaire à moitié prix. La populace se porta avec fureur à sa maison cl la détruisit de fond en comble.
La maison n" 210 appartenait en 1791 au fameux Santerrc, qui s'élança d'une brasserie pour diriger les masses qui attaquèrent, au 10 aoni, le palais des Tuileries. Santerre, général, se distingua dans la guerre de la Vendée. A sa mort , on lui lit cette épitaphe qui rappelle son ancienne profession :
« Ci-irit le général Santerre , Qui n'eut de Mars que la bierra. »
Au n" 303, à l'angle de la rue Saint-Denis, on voit une maison d'assez belle apparence, mais dont les fenêtres sont garnies de barreaux de fer. Une inscription est placée au-dessus de la porte d'entrée ; on y iil ces mots : Maison de Santé. Dans cet établissement avait été transféré en 1812 le général Malet, compromis dans un complot. Le généml s'évada le 22 octobre de cette maison pour mettre à exécution une nouvelle tentative qui eut un commencement de succès. Arrêté, Malel fut condamné à mort et exécuté le 29 octobre.
ANTOINE (RUE SAIXT-).
Commence a la place Baudoyer, n- 9, et à la rue des Barre», n 30; finit aux boulevards de Beaumarchais, n. 1, et Bourdon, n- 17. Le dernier impair est Î23 ; le dernier pair, 234. Sa longueur est de 986 m. — Les n- impairs de 1 a 99, T arrondissement, quartier du Marché-Saint-Jean; de 101 à la tlu, 8« arrondissement, quartier du Marais. Los numéros pairs sont du 9* arrondissement, de 2 à 78, quartier de l'Hôtel-de-Ville ; du 80 i la 8n, quartier de l'Arsenal.
Elle doit son nom à l'abbaye Sainl-Anloiiie, à laquelle
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elle conduisait. Aux treizième et quatorzième siècles, lu partie qui s'étend de la rue des Barres à celle Cullure- Sainle-Calherine, se nommait rue de la Porte-Baudet, pure qu'elle conduisait à celle porte dVneeinte, située en face de la rue Culturc-Sainte-Culheriue. On l'appelait aussi de l'Aigle, d'une maison située au coin de la rue do Jouy. Au milieu du quatorzième siècle, de la porte Itaudel à la porto Saint-Antoine, on la désignait sous le nom de rue du Pont-Perrin, dénomination qu'elle lirait d'un hôtel. Une ordonnance royale du 4 août 1838 a llxé la moindre largeur de cette \oie publique à 12 m. 50 c. En vertu d'uu décret impérial du 29 septembre 1854, concernant le prolongement de la rue de Rivoli, l'alignement delà rue Saint-Antoine devra être modilié sur plusieurs points, entre la place Baudoyer et l'église Saint-Louis-Sainl-Paul. Les maisons de 1 à 13, 37, 45 , 47 et de «3 à 09 inclus seront démolies. D'après les alignements arrêtés par l'ordonnance et le décret précités, les propriétés ci-après ne sont |ws soumises à retranchement : 21, 51, 85, 101, de 109 à 119 inclus, 133, 135, 1G3, 105, de 173 à 183 inclus, 203, 205, 209; 8, 10, 12, 20, 22, 42, 40, 32, 54, o«, 58, de 70 à 78 inclus, de 104 à 120 inclus, de 132 à 138 inclus, 152, 154, 156, 170, 172, et de 180 à 208 inclus.
Dans cette rue, près la première |>orte ou bastille Saint-Antoine, fut massacré le fameux Etienne Marcel, prévôt des marchands, qui voulait livrer Paris à Charles le Mauvais, roi de Navarre.
Ce fut encore dans la rue Saint -Antoine que Henri 11 fut blessé à mort par le comte de Monlgommery, dans un tournoi dont le sj>ectacle fut offert aux Parisiens le 29 juin 1559. Le roi, porté sans connaissance au palais des Touruelles, vécut encore quelques jours, mais dans une léthargie complète ; il mourut enlin le 10 juillet 1559, et laissa son royaume livré à toutes les horreurs de la guerre civile.
Au if 143 est l'hôtel de Sully, qui a porté successivement les noms d'hôlel Boisgelin et de Turgot.
Aux n°' 62 et 64 se trouve l'hôtel de Béarnais. 11 a été bati sur les dessins de Le l'autre, pour Pierre de Beauvais et Catherine Bellier, première dame d'honneur de la reine Anne d'Autriche. C'était le rendez-vous ordinaire de la cour lorsque des cortèges brillants devaient passer par la rue Saint-Antoine. Le président à mortier, Jean Orry , devint propriétaire de cet hôtel en 1704. L'architecture dorique du pourtour de cette habitation est d'une belle ordonnance. Cet hôtel s'étendait jusqu'à la rue de Jouy et contenait 1,271 m. superficiels. Il devint propriété nationale pour les deux tiers seulement, et fut vendu par le domaine de l'État le 19 fructidor an VIL
Au n" 212, à l'encoignure «le la rue du (Vtil-Musc,esl l'hôtel Dormesson qui fut d'abord la demeure du duc de Mayenne, lieutenant général du royaume |>our la Ligue. — Le duc lit construire cette habitation sur les dessins de Ducerccau. C'était la résidence du prince de Vaudemont en 1709. Il a été restauré par Germain Boflraud.
APOLLINE (rie SAINTE-;.
Commence à la rue Saint-Martin, n« 3*7 et 35» ( mut a la rue
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Saint-Denis, n ' 390 et 308. Le dernier impair eu 35; lo dernier pair, 22. Sa lougneur est de 211 m. — »• arroodi»emeot, <juarlior de la Porte-Saini-Deni».
Des titres de 1G72 l'indiquent sous le nom de rue nouvelle. Le plan de la Caille l'appelle rue Sainte- Apolline ou de Bourbon. Une décision ministérielle, du 23 brumaire an VIII, signée (Juinettc, li\a lu moindre largeur de celte voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, cette largeur devra être portée à 11 m. 40 c. Les maisons n"5, 11, 13, 19, 21, 23, 25, 27, 29, 31 et 33 sont alignées. Celles numéros de 11 à 17 inclus et de 8 à 14 inclus devront être démolies pour livrer passage au boulevard du Centre dont l'ouverture est prescrite par un décret impérial du 29 septembre 1854.
ARBALÈTE (RIE DK I ' .
Commence à la nio de» Patriarches, U" 20 ; Huit à la iuu dts Charbonniers, u" 1 et 2. Ce dernier impair est 30; le dernier pair, 44. Sa longueur est do 376 m. — «• arrondiMement, <|uartier de l'Observatoire.
Première partir, comprit? entre la nie des Patriarches et celle Motiffetànl. — Elle est indiquée sur le plan de Vemiquet sous le nom de cul-dc-mc des Patriarches,, et servait d'entrée à l'ancien marché des Patriarches. Elle a été convertie en rue lors de la formation du nouveau marché. Deux ordonnances royales, dcn 20 septembre 1828 et 2 juin 1830, ont fixe à 12 m. la largeur de celle rue, qui a élé réunie à celle de l'Arbalète en vertu d'unedécision ministérielledu21 juinl844.
lMuicmc partit, comprise entre la rueMou/fetard et celle des Charbonniers. — On la nommait, au quatorzième siècle, rue des Sept-Voies. Au milieu du seizième siècle, c'était la rue de l'Arbalète, dénomination qu'elle tirait d'une enseigne. Une décision ministérielle du 28 pluviOse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 11 décembre 1845, cette largeur devra être portée à 12 m.
I ne partie de la propriété n» 9, l'école de Pharmacie, et sur le côté des numéros pairs, les constructions située» entre la rue des Patriarches et celle Mouffelard. ne sont pas soumises à retranchement.
Au nu 21 est l'Ecole de pharmacie. — Elle fut fondée dans celle rue en 1570 par un membre de la corporation des apothicaires, nommé Nicolas Houel, « pour » nourrir et instruire des enfants orphelins à la piété, » aux bonnes lettres et en l'art d'apothicaireric;de plus,
* pour préparer et fournir aux pauvres de Paris tous » les médicaments convenables pour leurs maladies. »
Dès 1627 celle maison devint l'unique chef-lieu de l'école de Pharmacie. Le 13 av ril 1777 fut créé le collège de Pharmacie. Un arrêté des consuls, du 3 frimaire an XII, porte ce qui suit : « Art. 1". L'école de Phar- » macic. établie à Paris par la loi du 21 germinal an XI,
* est mise en possession du bâtiment el dépendances » situés rue de l'Arbalète el occupés anciennement par » le collège de Pharmacie, pour y placer son adminis- » Iralion, et y faire les cours prescrits par l'arrêté du >- 25 thermidor dernier, etc. Le premier consul, signé » Bonaparte. »
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Un décret du 15 vendémiaire suivant réglementa détiuitivement cette institution. Le but de l'école actuelle est d'enseigner toutes les sciences qui se rattachent à cette branche si importante de la médecine, et de recevoir pharmaciens ceux qui, après quatre épreuves, ont justifié des connaissances nécessaires à l'exercice île cette profession. En 1830 il a été créé une école pratique où les élèves, à la suite d'un concours, sont exercé» aux manipulations chimiques et pharmaceutiques.
Du n' 28 au n° 40, était situé le content des FUlesiit-la-Procidence. Sa fondation est due à Marie Lumazne, veuve de François de Pollalion, gentilhomme ordinaire du roi et conseiller d'État. Les lettres patentes autorisant cet établissement sont du mois de janvier 1643. Celte maison avait été créée dans le but de retirer du libertinage les jeunes filles qui n'avaient pu résister à la séduction ou à la misère. Cette communauté religieuse, supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue le 1" prairial an V.
HUE DK L' .
Commence à la rue des Prêtres-Saint-Gennain-t'Auxerrois, n* 14 et 18 ; finit k la rue Sainl-Honoré, n" 100 et 111. Le dernier impair est il ; le dernier pair, 66. Sa longueur est de 270 m. — 4« arrondissement, n- do 1 a 29 cl de 2 & 40, quartier du Uum-, le surplus est du quartier Saiut-Honoi-é.
Elle doit son nom à une enseigne qu'on voyait encore tn 1660 sur une vieille maison près de Saint-Germainl'Auxerrois. Cette rue était en partie construite vers la lia du treizième siècle. Une décision ministérielle du 13 floréal an IX, signée Chaptal , fixa la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. Une ordonnance royale du 23 juillet 1828 a porté cette moindre largeur à 12 m. Les maisons nM 23, 27, 29, 31, 43, 49, 31, 36, iî, 48, 50, 52, 54, 56 et 60, ne sont pas soumises à retranchement.
A l'extrémité de la rue de l'Arbre-Sec, à l'angle de la rue Saint-Honoré, on remarque une fontaine. Elle se trouvait autrefois au milieu de la rue : François Myron la Ht transporter, eu 1606, à l'endroit où nous la »vyon» aujourd'hui. — La Croix du Trahoir, érigée sur ta même place, a quelque célébrité dans les annales parisiennes : c'est là qu'étaient mis à mort les condamné» de la juridiction de Saint-Germain-l'Auxerrois.
ARCADE (rub de l').
re au boulevard de MalcJterbe», n"* 4 et 6; doit aux ««de la Pépinière, n° i, et Saini Lazan-, n" 143. Le dernier tapalr est 6? ; le dernier pair, 70. Sa longueur est de 511 m. — 1" arrondissement : le» n" impairs aont du quartier du Roule ; I» o" pair», du quartier de la l'Iace-VcndOote.
Cette rue doit son nom à une arcade ou voûte qui serrait de communication aux jardins des religieuses fcla Vhïe-l'Évôque. Jaillot l'indique ainsi: ruede l'.tr- «wleou delà Pologne. Le plan de Verniquel la désigne *>us cette dernière dénomination, mais seulement dans Iî partie comprise entre les rues Neuve-des-Mathurins et Saint-Lazare. Une décision ministérielle du 21 prairial an X. signée Chaptal, et une ordonnance royale du 25 novembre 1836, ont fixé la moindre largeur de celle *oie publique à 10 m. La même ordonnance approuva
le prolongement de cette rue jusqu'au boulevard de Malesherbes. Une seconde ordonnance, à la date du 11 février 1840, prescrivit la suppression de la partie do la rue île de l'Arcade formant retour sur la ruede la Madeleine. Cette disposition et celle qui concernait le prolongement jusqu'au boulevard de Malesherbes ont été exécutées en 1841. — Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 33 inclus, 47, 49, 55, do 59 à 67 inclus ; de 2 à 18 inclus, mur de clôture n" 22, 44, de 56 à 70 inclus.
AKCHE-PÉPLX RLE DE L).
au quai de la Mégisserie, n«. 18 et la; finit i la rue Saini-Germain-l'Auierroiis, n- 27 et 3t. Le dernier impair est 5 ; le damier pair, 6. Sa longueur est de 37 m. — f arrondissement, quartier du Louvre.
C'est par altération qu'on l'appelle rue de l'Arche-Pépin. Tous les anciens titres la nomment rue de Y Abreuvoir ou de Y Arche-Popin. Cette dernière dénomination lui vient de la famille des Popin, très-connue au treizième siècle. Jean Popin fut prévôt des marchands, de 1293 à 1296, sous Philippe le Bel. Une décision ministérielle du 24 frimaire an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 16 août 1836, cette largeur est portée à 12 m. Cette ordonnance aautorisé l'acquisition de la maison bâtie sur l'Arche-Pépin et dont la démolition était nécessaire pour procurer à la rue un débouché sur le quai de la Mégisserie. Cette amélioration a été exécutée peu de temps après.
En vertu d'un décret impérial du 21 juin 1854, la rue de l'Arche-Pépin devra être supprimée. Le sol de celte voie publique entrera dans remplacement du nouvel Hôtel des Postes.
ARCHEVÊCHÉ (PONT DE L't .
Situé entre les quais de l'Archevêché et de Montébello.
Une ordonnance royale du 6 décembre 1827 autorisa la construction de trois ponts à péage, savoir : ponts de l'Archevêché, de la Grève [aujourd'hui d'Arcolc: et des Invalides. M. Desjardins en fut déclaré concessionnaire pour quaranle-cinq année?, à partir du 1" janvier 1831 jusqu'au 31 décembre 1875.
En vertu d'un traité passé le 10 mai 1850, et approuvé par décret du Président de la république, du 13 juillet suivant, la ville de Paris a racheté le péage sur ces Mois ponts, moyennant 156 annuités de 500 fr. et 1,166 annuités de 20 fr. à servir du 1" juillet 1851 au 1" janvier 1876. — Commencé en 1828, le pont de l'Archevêché a été livré à la circulation le 4 novembre de la même année.
Ce pont, construit en maçonnerie, est composé de trois arches en arc de cercle, ayant celle du milieu 17 m. et les deux autres 15 m. d'ouverture ; sa longueur est de 67 m. 20 c. Il doit sa dénomination au quai où il prend naissance.
AROIEVÈCIIÉ OUAI i>e L j.
Commence au pont de la Cité, flnit au Poot-au-Doublc. Pat de constructions particulières. Sa longueur est de 340 ». — 0« arrondissement, quartier de la Cite.
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l 'ne partie de ce quai à la pointe de l'île se nommait en 1258 la Moite aux Papelard*. Un siècle après, ce quai était réuni à remplacement dit le Terrain et en portail le nom. Il fut dans la suite enfermé dans le jardin des chanoines de .Notre-Dame. Il a été nommé en l'an XII quai l'uthiat, quelque temps après quai de l'Archevêché : — a Au palais des Tuileries, le 29 mars » 180i». — Napoléon, empereur des Français, etc.; sur » le rapport de notre ministre de l'intérieur, nous avons * décrété et décrétons : — Article 1". Les alignements » du quai de l'Archevêché et de l'IIôtcl-Dieu, entre le » pont de la Cité et le Petit-Pont, seront exécutés tels » qu'ils sont tracés sur le plan piojmsé par l'ingénieur » en chef du département de la Seine, le 21 septembre » 1808, approuvé le 19 janvier 18UÎ* par le directeur » général des ponts et chaussées. — Art. 2. Notre mi- » nislre de l'intérieur est chargé de l'exécution du pré- » sent décret. Signé N,\holko>. •• (Extrait du décret.1 Celte amélioration était exécutée à la tin de 1813. lue ordonnance royale du 30 mai 18i7 a déterminé d'une manière délinitive les alignements de ce quai, dont la moindre largeur est iixée à 20 mètres.
Nous allons tracer ici l'historique de l'ancien palais de l'Archevêché. — Dans l'origine, la maison de l'évoque était située près de l'église Saint-Étienne, première cathédrale, sur une partie de l'emplacement occupé par la seconde cour de l'Archevêché. Le nom de Port-l'Évèque donné à cet emplacement peut servir à confirmer celte opinion. Nos premiers rois ne faisant que de rares séjours dans la ville de Paris, leur absence l'ut cause que son siège épiscopal parut trop peu important pour qu'on ('érigeât en métropole. Il resta donc soumis à l'archevêché de Sens. — Paris ne se développa que sous les rois de la troisième race ; lorsque celte ville devint capitale du royaume, son siège épiscopal acquit bientôt une grande importance, plutôt par son heureuse situation que par l'étendue, la quantité des domaines de l'évéque. Dans un diplôme de Louis VI de l'an 1110, les seigneuries de l'évéque, sans compter son droit de censivo dans la Cité-, étaient colles de Saint-Germain, de Saint-Éloi, de Saint-Marcel, Saint-Cloud et Saint- Martin. Vers l'an 11CI, Maurice de Sully, évêque de Paris, til bâtir sur une ligne parallèle à la cathédrale, le palais épiscopal et deux chapelles. Dans la chapelle basse élaicnl des chapelains établis par les évêque.s. Le Jeudi-Saint on y lavait les pieds des en fan là de chœur, et tous les dimanches on célébrait une messe pour les prisonniers de l'évêché. La chapelle supérieure servait aux ordinations, au sacre des ëvèques et à d'autres assemblées solennelles. Dans ces anciens bâtiments étaient les salles des ollicialités métropolitaine et diocésaine du bailliage de la duché-pairie de l'archevêque et la bibliothèque des avocats. Dans la première cour du palais de l'évéque, au lieu où se trouvait autrefois le siège de l'ofticialilé, se faisaient au moyeu Age les monumachies ou duels judiciaires. — Les droits de l'évéque étaient devenus si étendus à la lin du onzième siècle, que la ville de Paris était pour ainsi dire partagée en deux parties, dont l'une était sous la domination du roi, et l'autre sous celle du prélat. Celle juridiction Ic.uporclle reçut bientôt de graves alleintes par suite .les
— ARC
transactions qui eurent lieu entre nos rois et les évéques.
Ainsi, le territoire de Saint-Germain l'Auxcrrois, qui était dans la censive du prélat, devint si considérable par son commerce, que l'évéque Etienne crut devoir, pour en maintenir la prospérité, associer le roi Louis le Gros aux deux tiers du prolit dans tout le clos fermé de fossés qu'on appelait les Champeaux. Ce traité, fait du consentement du chapitre, est de l'année 1130. Guillaume de Scignelay , évêque en 1222, conclut un accord avec Philippe-Auguste. Par ce traité, ce prince fut reconnu avoir la justice de rapt et de meurtre dans le bourg Saint-Germain et dans la Culture-IEvèquc. Il pouvait également lever des impôts sur les habitants pour dépenses de guerre et chevauchées, et avait droit de justice sur tout ce qui était relatif aux marchandises. Celte juridiction temporelle fut peu à peu enlevée aux évéques par nos rois, lorsqu'ils la trouvèrent moins nécessaire dans les mains des prélats au maintien de l'ordre et à l'existence de la société. Pierre de Gondy , évêque de Paris eu 15o8, se trouvant trop mesquinement logé, ajouta à >oii palais une maison canoniale, située près du jardin des chanoines, et l'augmenta d'un corps de logis qui joignait l'église Saint-Denis-du- Pas. En 1622, cet évèché, soumis à la métropole de Sens, en fut séparé par Grégoire XV et érigé en archevêché. Celle érection fut faite en faveur de Jean-François de Gondy. 11 fut peu après nommé commandeur des ordres dû roi. Louis XIV accorda une distinction encore plus flatteuse à M. de Harlay de Chauvalon, en érigeant pour lui et les archevêques de Paris la terre de Saint-Cloud en duché-pairie. Le cardinal de Noaille* lit alKittre en 1H97 les différents bâtiments de l'archevêché, construits par ses prédécesseurs, depuis le chevet de la chapelle, et les remplaça par le palais qu'on voyait encore il y a quelques années. M. delleaumont, qui occupa le siège de Paris depuis 17 -Mi jusqu'en 1781 , voulant que le palais archiépiscopal fût en étal de recevoir le Roi et les seigneurs de lu cour dans les grandes solennités, lit bâtir sur lesdessinsde Pierre Desmaisons, architecte de Sa Majesté, le grand escalier à deux rampes qui devint l'objet de l'admiration des connaisseurs. Ce prélat rendit également plus commode la distribution des appartements, qui furent décorés et meublés avec magnificence. L'archevêché de Paris se divisait en trois archiiliaconés, Paris, Josas et Brie. Ces arc hidiaconés se divisaient eux-mêmes en sept doyennés : Chellcs, Corbeil, Champeuux, Chnteautorl, Laguy cl Montlhéry, sans v comprendre la ville «'I la banlieue de Paris. L'archevêque jouissait avant 1789 de 200,000 livres de revenu, et le chapitre de 180,000 livres, outre les maisons canoniales.
Durant la révolution, le palais archiépiscopal servit aux stances de l'Assemblée Constituante, puis d'habitation au chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu; la chapelle fui convertie en un amphithéâtre d'anatomie jusqu'en 1802. A cette époque, M. de Belloy , prélat presque centenaire, vint en prendre possession. Vers 1809 des travaux considérables de restauration et '! 'embellissement \ furent faits sous la direction de Poy et, architecte. Il fallut encore en 1818 étayer et reprendre plusieurs parties du bàliment qui lléchissaicnl. Ce jwilais,
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dont l'urchiteilure n'offrait rien de remarquable, était accompagné d'un beau jardin dessiné et planté par Gabriel Thouin. — Peu de temps après la révolution de juillet, le palais de l'Archevêché eut à souffrir du plus odieux vandalisme. Le 1 4 février 1831, le curé deSainl- «k-rmain-rAuxerrois célébra un service funèbre en commémoration de la mort du duc de Berry. Le buste de ce priua'fut promené dansl'église.Cellemanif es tation servit de prétexte à quelques agitateurs pour selivrcraux excès les plus révoltants. La croix qui surmontait l'édifice est renversée, l'église dévastée de fond en comble; quand l'émeute n'a plus de belles sculptures à mutiler, de tableaux à déchirer, elle se porte en foule au palais archiépiscopal, en criant : « Mort à l'archevêque ! » Elle recommence alors les mêmes profanations : les statues, les meubles, les livres sont jetés dans le fleuve. Les appurternciiLs dépouillés, elle s'en prend aux pierres; la démolition commence avec un ensemble, un sang-froid effrayants. —M. de Quélen fut sauvé par un savant illustre.
L'ne année après cet odieux attentat, un fléau épouvantable, le choléra, décimait la population parisienne. Aussitôt l'archevêque réparait, non pour demander justice des hommes qui ont dévasté, pillé, détruit sou patois; il ne vient pas se venger de ceux qui ont voulu l'assassiner, il vient pour soulager et bénir. (l'est à l'Hôlel-Dieu qu'on voit M. de Quélen au milieu «les morts et des mourants entassés par la contagion. Il n'est pas encore satisfait des secours dont la charité chrétien ne lui confie la distribution, il abandonne son traitement; il veut que sou château de Confiait* devienne une maison de convalescents, et que le séminaire Saint Sulpice soit transformé en infirmerie. On le voit transporter des cholériques dans ses bras! L'un d'eux qu'il bénissait lui dit : * Éloignez-vous de moi, je
* suis un des pillards de l'archevêché. — Mon frère,
* répond l'archevêque, c'est une raison de plus de me
* réconcilier avec vous et de vous réconcilier avec > Dieu ! ... » — L'emplacement occupé par l'ancien manoir des archevêques de Paris a été cédé gratuitement |«r l'État a la ville de Paris en vertu de la loi du 8 juin 1837, à la charge par ladite ville d'y établir une promenade. Cet embellissement a été réalisé. Le jardin, clos par une grille et orné d'une fontaine, occupe une superficie de 9,150 mètres.
ARCHIVES DEL'KMIMRK DIRECTION GÉNÉRALE DES
Située rue de Paradis au Marais, n« SO. — T arroudivseiBMt, quartier du Monwk-Piété.
1" Partie. — Hôtel de Soubùe. — L'emplacement occupé aujourd'hui par les Archives de l'Empire réunissait dans son enceinte plusieurs hôtels, souvent mentionnés dans l'histoire de Paris. Au coin de la rue des Quatre-Pils et de celle du Chaume, se trouvait une vaste propriété appelée le grand chantier du Temple. — Le fonnétablede Clisson lit construire surent emplacement on hôtel qui, après sa mort, fut possédé par le comte de ftothièvre. Ce gentilhomme étant demeuré lidèle à Charles VII, les Anglais, devenus maîtres de Paris, confisquèrent tous ses biens, et louèrent l'hôtel de la rue des Qiiatrc-Fils dix livres parisis. A partir de l'époque de «ttcconliscation, l'histoire se tait pendant plus d'un siè-
— ARC
cle. Cette propriété appartenait en 1552 au sieur Babou de la Bourdaisière. Par contrat du 14 juin 1553, il la vendit, moyennant 16,000 livres, à Anne d'Est, épouse de Français de Lorraine, duc de Guise, qui la donna le 27 octobre 1556 au cardinal de Lorraine. Celui-ci la céda le 4 novembre suivant à Henri de Lorraine, prince de Joiuville, son neveu. L'ambitieuse maison de Guise ne pouvait se contenter du modeste manoir de Clisson. — Du côté de la rue de Paradis, s'élevait l'hôtel des rois de Navarre de la maison d'Èvreux. Il devint la propriété du duc de Nemours, comte d'Armagnac. Convaincu du crime de haute trahison, ce seigneur eut la tète tranchée, et l'on confisqua tous ses biens. Cet hôtel passa alors au comte de Laval, qui le vendit en 1545 au sieur Briuon, conseiller au parlement de Paris. Il fut ensuite acquis par Charles de Lorraine. Ce cardinal en lit cession.le 11 juin 1556, à François, son frère. En 1557, le même cardinal acquit de Louis Doulcet la moitié d'une maison attenant à la rue des Quatrc- Fils et côtoyant l'ancien hôtel de Clisson. En 1561, il Ht l'acquisition de l'autre moitié. François de Lorraine avait acheté, le 15 juin 1560, l'hôtel de la Roche- Guyon, qui appartenait alors à Louis de Ruban, comte de Montbazon. Cette propriété se trouvait dans la rue Vieille-du-Temple, en face de celle Barbette; elle communiquait à la maison de Guise. Les princes lorrains ayant réuni tous ces bâtiments a la propriété de Louis Doulcet, composèrent une vaste habitation d'où le chef de celte orgueilleuse famille dictait ses volontés au faible Henri III! Le fameux duc de Guise était là pendant les barricades. — Le principal corps de logis qui s'étend depuis la rue du Chaume jusqu'à l'endroit où commençait l'ancien jardin, et dont la façade régnait le long du passage qui conduisait à la rue Vieille-du- Temple, avait été construit par Henri, duc de Guise, sur les dessins de Lemaire, célèbre architecte du temps. Nicole décora la chapelle des peintures à fresque qu'on y voyait encore avant la révolution. Les Guises tirent aussi construire la rampe en fer et l'escalier par lequel on montait dans les appartements donnant sur la rue du Chaume; les croix de Lorraine qui en forment un des ornements ne laissent aucun doute à cet égard. Les bâtiments qui sont à l'angle de la rue du Chaume et de celle des Qualre-Fils ont été construits aussi par les princes de cette maison. En 1097, François de Rouan, prince de Soubise, acheta cette propriété des héritiers de la duchesse de Guise. Il prit dès lors le nom d'hôtel de Soubise, qu'il conserva jusqu'à nos jours. Le prince chercha à donner un ensemble régulier aux divers bâtiments de son hôtel. Les travaux commencèrent en 1706. La principale porte, qui se présentait en pan coupé sur l'angle de la rue du Chaume et du passage, et qui était flanquée de deux tourelles qui subsistent encore, fut fermée pour en ouvrir une nouvelle dans l'alignement de la rue du Chaume, faisant face à la rue de Braque, et destinée à desservir le passage. La porte principale fut pratiquée dans la rue de Paradis. On la décora de colonnes accouplées, d'ordre composite à l'intérieur et corinthien à l'extérieur, avec couronnement en ressaut , formant sur chaque face un avaut-curps dont l'altique était peint aux armes du prince. Les statues d'Hercule
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et de Pallas, sculptées par Coustou jeune el par Bourdy, figuraient sur l'avant-corps. La façade de l'ancien bAliment fut décorée au rez-de-chaussée de seize colonnes d'ordre composite, accouplées, dont huit présentent au milieu un avant-corps surmonté d'un second ordre de colonnes corinthiennes que couronne un fronton. Les huit colonnes du rez-de-chaussée supportent quatre statues représentant les quatre saisons. Deux autres statues allégoriques dominent le fronton. L'intérieur de l'hôtel fut magnifiquement décuré. La chapelle et ses peintures à fresque furent conservées. Plusieurs artistes célèbres contribuèrent à l'embellissement des appartements. Natoire, Bouclier, Trémollière , Carle- Vanloo, Bertoul, etc., en tirent un séjour d'une magnificence presque royale. Tel on voyait encore l'hôtel, ou plutôt le palais de Soubise, au moment où la résolution en lit une propriété nationale.
2e PahïïK. — Archices de l'Empire. — 1-es renseignements qui suivent ont été extraits en partie d'une brochure publiée par M. Dessalles, archiviste distingué.
— Dans la solitude des cloîtres, qui furent longtemps les seuls foyers île lumières, les moines élaborèrent quelques vastes compositions historiques, pour lesquelles l'existence humaine était souvent insullisante.
— Hélait diflicile, presque impossible aux hommes de lettres, de rassembler les matériaux nécessaires ù composer notre histoire nationale ou administrative.
Cette admirable el précieusecolleclion de titres et de documents généraux que nous devons à ta révolution était autrefois disséminée dans uu grand nombre d'établissements religieux, el enfouie dans plusieurs édifices de nos grandes villes.— Les archives ne furent d'abord que le dépôt des papiers de l'Assemblée Constituante. Paruu article de son règlement du 20 juillet 1789, cette assemblée, en créant cet établissement, ordonna qu'on y conserverait les pièces originales qui lui seraient adressées, el l'unedes deux minutes du procès-verbal de ses séances. Ce dépôt fut définitivement constitué sous le nom ù'Archires nationales, par décret du 7 septembre 1789, sanctionné par le Roi le 12 du même mois. Tant que la représentation nationale résida à Versailles, les archives furent placées dans une salle voisine de la sienne. Lorsque celle assemblée v int à Paris, les archives furent immédiatement transportées dans la bibliothèque des Feuillants, puis aux Capucins de la rue Saint-Honoré. Le 1" juin 1790, la Constituante ordonna qu'on y déposerait les formes, planches, el tout ce qui avait servi à la confection des assignais de la première émission; enfin, le 27 février 1791, on \ transporta les caractères de l'imprimerie du Louvre, les machines de l'Académie des Sciences, el les minutes des greffes des commissions extraordinaires du conseil d'Étal. Les archives reçurent encore de nouvelles richesses par les offrandes de livres, de médailles, d'estampes el de bustes qui furent faites à l'Assemblée. — Ce ne fut qu'à partir de l'année 1793 qu'on songea à faire des archives le centre de tous les dépôts appartenant a l'Élut. Le décret dont nous transcrivons les principales dispositions organisa les archives sur des bases toutes nouvelles. — « 7 messidor an II. La Convention nationale , après » avoir entendu le rapport fait au nom de la coramis-
» siou des archives et des cinq comités du salut public, » des domaines et aliénations, de législation, d'instruc- » lion publique et des finances, décrète : Art. 1". Les » archives établies auprès de la représentation nalio- » nalc sont un dé|xH central pour toute la république. » Art. 2. Ce dépôt renferme : 1° la collection des » travaux préliminaires aux étals généraux de 1789, » depuis leur convocation jusqu'à leur ouverture. Le » commissaire des administrations civiles, de police el » tics tribunaux, fera établir aux archives tout ce que » le déparlement de la justice avait retenu ou distrait » de cotte collection ; 2° les travaux des assemblées na- » liouales el de leurs divers comités; 3" les procès-ver- » baux des corps électoraux; i° les sceaux de la répu- » blique; 5° les types des monnaies; 6° les étalons des » poids et mesures; 7"ony déposera les proeès-verhaux >• des assemblées chargées d'élire les membres des corps >• législatifs et ceux du conseil exécutif; 8° les traités » avec les autres nations; 9» le litre général, tant de » la fortune que de la dette publique. » ^Extrait des procès-verbaux de la Convention. Uu des articles de ce décret ordonnait aussi que les couvents seraient ouverts à une commission créée sous le nom d'Agence temporaire du triage des titres. Les archives, ainsi que nous l'avons dit plus haut, suiv irent la Constituante lorsque cette assemblée se rendit à Paris ; elles furent toujours placées dans les mêmes bâtiments que ceux occupés par les grands pouvoirs qui dirigeaient la république. On transporta les archives, après le 10 août, dans une salle des Tuileries, lorsque l'Assemblée nationale se fut établie dans l'ancienne demeure de nos rois. Le premier consul el son collègue Lebrun étant venus habiter ce palais, la représentation nationale occupa le palais Bourbon, qui reçut le nom de palais du Corps- Législatif. Les archives y furent encore réunies. — «S'a- » poléon, etc. Art. 3. L'hôtel Soubise et le palais Carv diual seront achetés par notre ministre des finances » et réunis au domaine, moyennant le payement d'une » somme de 090,000 francs, etc. — Art. 5. Toutes les » archives existant à Paris, sous quelque dénomination » que ce puisse être, seront placées dans celui de ce* » palais qui ne sera pas occupé par l'imprimerie impé- » riale, etc. Signé Napoléon. >< Extrait du décret du 6 mars 1808.) Les archives furent considérablement augmentées pendant les années 1810, 1811 et 1812. On transporta à l'hôtel de Soubise 102,135 liasses, registres ou volumes d'archives pontificales, 12,0i9 liasses des archives du Piémont, 35,239 d'archives germaniques, une portion des archives espagnoles cl 5,000 cartons du ministère de l'intérieur. Pour classer lautde richesses, il fallut songer à l'agrandissement de l'hôtel de Soubise. On commença d'abord par garnir de rayons les péristyle* delà cour. On fut ensuite obligé de construire au milieu de cette cour deux pavillons provisoires. Ces augmentations furent encore insullisantes. On créa une succursale de l'hôtel de Soubise dans les bâtiments des Minimes de la place Royale, et l'on fut obligé de louer deux maisons dans la rue des Quatre-Fils, où l'on plaça quelques bureaux. Toutes ces demi-mesures ne pouvaient convenir à l'Empereur, dont tous les actes étaient empreints d'un caractère grandiose et surtout unitaire ; il
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rendit le décret suivant : « Au palais de l'Elysée le 21 » mars 1812; Nji|k»I»'OH , empereur des Français, etc.,
- nous avons décrété et décrétons ce qui suit : Titmî
• I".— Archives twpWnlw. Ail. Tr. Il sera construit outre le pont il'léua et le pont de la Concorde, sur le quai do la rive gauche de la Seine, un édilico des-
• tîné à recevoir toutes les archives de l'Empire, cl -devant contenir un emplacement de 100,000 mètres. ► Art. 2. Les plans seront conçus de manière que le
quart de cet établissement puisse être utilisé dès (puis construction eu sera achevée, et que l'on puisse
• successivement procéder ainsi à la construction des
- autres quarts. Des espaces seront même réservés en
• forme de jardins, alin que par 1.1 suite des temps
• ou puisse doubler rétablissement si cela devient né- .cessaire. Ait. 3. Ces bâtiments sen.nl construits tout
- en pierre et en fer, sans qu'il entre aucun bois dans » la construction. Ai t. V. Les plans nous seront soumis
avant le 1" mai prochain, et le fonds de 200,000 fr. ■ que nous avons accordé par notre décret du 6 de ce
- mois sur les fonds spéciaux de Paris sera affecté aux premier» (nivaux de celte construction, etc. Signé Na-
»• foléon. »La chute de l'Empire lit abandonner l'exécution de ce projet, et les archives restèrent dans l'ancien liutel de Soubise. L ue partie des richesses déposées dans cet établissement furent enlevées. Les ennemis de la Frauce ne furent jms les seuls à exiger des restitutions. Tous les accroissements de cette admirable collection, léuibleiuenl amassée, se fondirent par suile de réclamalions toujours écoutées. Les établissements publics euxmêmes n'eurent pas l'honneur de rester étrangers à cette indigne spoliation. L'Université en 1820 se lit livrer une [«rtiedes documents précieux qui composaient une colkliou ayant pour litre Instruction publique. Ce fut également vers celle époque que l'établissement dont nous nous occupons prit le nom ii'Archiccs du royaume.
Orgrmisutirtn actuelle des Archives de l'Empire. De vaste établissement est destiné à recevoir Ions les 'loniments d'intérêt général qui se rattachent à l'his- 'oire, à la législation et à l'administration de la France. Son organisât ion actuelle est due aux lumières du savant Daunou, à qui appartient l'idée d'une classification «u»si ingénieuse que méthodique, et qui n'a subi depuis 1812 que de légères modifications. Les archives furent divisées dans l'origine en six sections; mais ce nombre a été réduit à trois par l'ordonnance royale du 5 janvier 1846, savoir; 1« section historique; 2° section uduiinutratite; et 3° section Hqislattte-judiciairc. Ces trois Plions sont en outre subdivisées en diverses séries •lésignées par les lettres de l'alphabet.
Stctùm historique. — Elle se compose de quatre séries xwsle* lettres J, K, L, M. Elle forme un total de 1,053 '-irions, renfermant le Trésor des Chartes et son supplément, 300 registres provenant de la chancellerie du waume depuis le douzième siècle jusqu'à Charles IX, 1.535 cartons, registres ou liasses contenant les monuments historiques, les actes des rois de France depuis les Mérovingiens jusqu'à Louis XIV. Le plus ancien de ces ttles remonte à l'année 620 ; 1 ,700 autres cartons, registoî ou liasses, concernant les monuments ecclésiasti-
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ques, les mélanges, l'inslruction publique, les ordres militaires et religieux el la généalogie, comportent 1,128 cartons et registres. Indépendamment de ces précieuses collections, la section historique |H)ssèdc la fameuse armoire de fer, dans laquelle s'ont renfermés les sceaux et les bulles d'or, une grande partie des clefs de la Bastille, les clefs en argent remises à Louis XIV lors tic la prise de Nanuir, les fameux livres rouges trouvés à Versailles, les testaments de Louis XVI, la dernière lettre de Marie-Antoinette, le journal île Louis XVI écrit de sa main, des traités avec les puissances étrangères, une collection de médailles concernant la première campagne d'flalie, déposées en vertu d'un décret de l'an VI, la matrice de la médaille de l'abolition des privilèges, les étalons du inèlre, et du kilogramme en platine, une riche collection d'autographes, et un grand nombre d'autres objels précieux.
Section administrante. — Elle est divisée en onze séries sous les lettres E, F, C, II, N, 0, P, i), H, S, T. La première, E, administration générale, gouvernement et maison rovale; la deuxième, F, s'intitule ministères; la troisième, G, a trait aux administrations spéciales; la quatrième, sous la lettre H, réunit les papiers concernant les administrations locales. [Parmi les collections précieuses, il faut distinguer celle des arrêts du conseil d'Étal depuis 1593 jusqu'en 1791. i.Les cinquième et sixième numéros, sous les lettres N et 0, se composent des cartes géographiques, hydrographiques, astronomiques el historiques; de plans et cartes qui ont rapport à la description de la France et des mémoires de statistique, le tout pouvant représenter 4,616 articles; et les autres, sous les lettres P, Q, R, S, T, réunissent 26,000 carions, liasses ou registres qui sont : la chambre des comptes, les litres domaniaux distribués par dé|KH teraent, les titres spéciaux des domaines des princes, ceux des biens des communautés religieuses, el les |iapiers du séquestre, confiscations el ventes. Il faut ajouter à ces séries les archives de l'ancienne secrétairerie d'État el de la Couronne.
Section léf/islalir e-judiciaire, . — Elle se divise en dix séries, représentées par les lettres A, B, C, I), U, V, X, Y, Z et W. Le nombre des cartons, registres et volumes de la parlie législative s'élève à près de 7,000, contenant huit collections différentes de lois, cinq colleclions des procès-verbaux des assemblées nationales, des papiers des comités el des députés en mission, ceux de la chambre des députés et de celle des pairs, et le Bulletin «les lois. Elle comprend en outre la partie judiciaire (qui était au palais de Justice; sous les lettres ci-après, savoir : la lettre V contient la grande chancellerie el conseils ; la lettre X, parlement de Paris; V, chatelct; 7., cours el juridictions diverses ; W, tribunaux criminels extraordinaires. Ces titres, qui embrassent une période de plus de 1,200 ans, forment un ensemble de près de 200,000 carions, liasses, registres et portefeuilles. Cne bibliothèque d'environ 20,000 volumes, relatifs à l'histoire de France, est l'utile complément de ces précieuses collections.— L'emplacement occupé par les archives el leurs dépendances contient une superlicielotaledc 14,380m.dont4,777m.en bâtiments.
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Construction* nouvelles. — Les travaux d'agrandissement el d'appropriation spéciale en dépôts d'archives ont été commencés au mois de septembre 1838. I-e million voté pour l'édification de ces bâtiments a élé dépensé pendant les exercices 1838, 1839, 18i0 et 1841, sous la direction de MM. E. Dubois et Charles Lelong, architectes. Une autre somme de 1,-236,000 fr. a été dépensée de 1845 à 1831 pour la continuation des travaux exécutés |>ar MM. Charles Lelong et Gréterin. Tous les murs sont en pierre de laille. Des voûtes en poterie el fer portent les planchei-s. Les combles sont en fer, el la couverture en zinc. Deux vastes réservoirs, les eaux de l'Ourcq à volonté, 300 mètres de tuyaux pour les conduire, dix bornes-fontaines donl les robinets sont établis sur le pas de la ville, assurent a ces immenses et précieuses collections les secours les plus prompts et les plus ellicaccs en cas d'incendie. Pour compléter les bâtiments des archives, une somme de 1,300,000 fr. est encore nécessaire d'après les projets et devis présentés par M. Charles Lelong.
La garde des archives est confiée à un directeur général (décret impérial du 7 juillet 1833). Les titres et documents sont communiqués au public sans déplacement ; on en délivre des exjtéditions authentiques. Les demandes de renseignements, de recherches ou d'expéditions, doivent être faites ou au secrétariat des Archiv es, ou par lettres affranchies, adressées au directeur général; il en est de même pour obtenir l'autorisation de visiter rétablissement.
École impériale des Chartes.
Elle est établie dans les bâtiment* des Archives de l'empire : rue du Chaume, n° H Celle école, instituée par ordonnance royale du 22 février 1821 , et réorganisée par une autre ordonnance du 31 décembre 18i6, est destinée à fournir des archivistes pour tous les dépôts d'archives de l'Empire à Paris et dans les départements, des employés dans les bibliothèques de l'État, des auxiliairespouileslravauxdelAcadétniedeslnscriptions.etc. Les cours sont publics et gratuits; ils ont pour objet: 1» La lecture et le déchiffrement des écritures des divers siècles, la diplomatique, l'archéologie, l'étude du latin du moyen âge, du provenait et de l'ancien français ; 2" le classement des archives el des bibliothèques; et 3° l'histoire et la géographie de la France antérieurement à 1789, el les éléments du droit civil, du droit canonique et du droit féodal. — Les anciens élèves de l'École ont fondé en 1839 une publication intitulée : Bibliothèque de l'École d's Chartes. Ce recueil, dont un volume parait tous les ans, est consacré à l'étude de l'histoire et de la littérature de la France au moyen âge, et contient un grand nombre de documents inédits et de savants mémoires sur tous les points de notre histoire nationale.
ARCOLE post O'
Situé entre la place de l'Hûtel-de-Villc et le t(uai Napoléon.
Une ordonnance royale en date du 6 décembre 1827 a autorisé la construction de ce pont. — Comuieucé en 1828, il a été livré il la circulation le 21 décembre de la
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même année. M. Desjardins en avait obtenu la concession pour quarante-cinq années à partir du l'r janvier 1831 jusqu'au 31 décembre 1875. Le péage a élé racheté par la Ville de Paris en 1850. Voyez Arciievèciik —pont de I). — Ce pont, qui ne sert qu'aux piétons, esl suspendu en chaînes de fer et composé de deux demi-travées de iO m. 17 c. el de 39 m. 75 d'ouverture. Sa largeur entre les garde-corps est de 3 m. 50 c, et sa longueur totale, de 92 m. — Il prit d'abord le nom de |>ont de la Grève. Le 28 juillet 1830, un jeune homme nommé d'Arcole, s'élaneanl sur ce pont à la tête de plusieurs combattants qui se dirigeaient sur l'Hôlel-de-Vdle , tomba mort percé d'une balle. Pour perpétuer ce souvenir, on donna au pont le nom à'.ircole. — La reconstruction du pont d'Arcole vienf d'être résolue par unidécision du ministre des travaux publics du 31 août 185'». Elle aura lieu d'après le système de M. Oudry , ingénieur des ponts et chaussées. Le pont, qui sera d'une seule arche en fer, aura 20 m. de largeur et servira aux piétons el aux voilures. La dépense, évaluée à 1 ,100,000 fr., sera supportée moitié par l'Étal, moitié par la Ville. Les travaux sont déjà commencés.
AKCOLt: (rie d\.
Coumicnco au <|uai Napoléon, n ■ 23 et 25; finit aux rue* du Cloltre-Notre-Dame, ri" 32, ot Sainl-Cliristoplio, ti" 2. Le dernier impair est 10; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 105 01. — 0* arrondissement, quartier de la Cité.
Une ordonnance royale du i mai* 1834 fixa les alignements des rues du Chevet-Saint-Landry et Sainl- Pierre-aux-Bœufs à 12 m. de largeur; d'après cette disposition, les deux rues étaient I racées sur une seule ligue droite. — En vertu d'une autre ordonnance royale du 13 mai 1830, l'exécution de ces alignements fut déclarée d'utilité publique. — Le ministre de l'intérieur Gasparin décida, le 13 février 1837, que les rues du Chevet-Saint-Landry el Sainl-Pierre-aux-Bœufs prendraient la seule dénomination de rue d'Arcole. Voyez l'article qui précède.) Les travaux autorisés par l'ordonnance royale de 1836 furent conduits avec la plus grande activité; bientôt une voie publique propre, large et boi-dée de constructions modernes, remplaça deux ruelles étroites où la circulation était difficile et dangereuse.
La rue du Cher et- Saint - Landry portait déjà ce nom au treizième siècle , parce que le fond ou le chevet de l'église. Sainl-Landry se trouvai! dans cette rue. Elle est appelée rue de la Couronne dans un bail fait en 1431 |tar l'abbé de Saint-Victor. Une décision ministérielle du 26 prairial an XI, signée Chaptal, avait fixé la largeur de cette voie publique à 6 m.
La rue Saint-Pierre-aux-Hnufs esl connue sous ce nom dès 1206; Guillol l'appelle rue Saint-Pierre à lie us. — Les prisons du chapitre de Notre-Dame étaient situées dans celte rue, doid la largeur avait élé fixée à 6 m., en vertu d'une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchateaii.
L'église qui a donné son nom à la rue Sainl-Pierreauv-lluMifs était un de ces édifices religieux donl l'origine se |>enl dans la nuit des temps. Plusieurs historiens
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Sainte-Foix notamment ) ont jiensé qu'elle avait été autrefois la paroisse des bouchers de la Cité, parce que 'lim têtes île hœufs étaient sculptées sur son portail. D'antres ont prétendu qu'on y marquait les bœufs avec une clef ardente pour 1rs préserver de certaines malades. Une huile d'Innocent II, de l'an 1136, l'appelle Copella Sancti Pétri de Botibtts. Peu de temps après, Hte fut érigée en paroisse. L'évéque de Paris avait droit 'le nommer à sa cure. — Cette église, supprimée en »ertude la loi du 15 février 1791, devint propriété nationale, et fut vendue le 8 fructidor an IV. Aucune <tause n'imposa a l'acquéreur l'obligation de conserver l«' portail de cette église, chef-d'œuvre de goût et d'él-'-gance. L'administration municipale , jalouse de réparer cette omission, l'acheta en 1837, et le fit translorter a l'église Sainl-Séverin, dont il est aujourd'hui un <l« ornements. La maison n* 15 remplace l'ancienne Mise Saint-Pierre-auvBœufs.
Les propriétés portant les u°* 10 et 12 de la rue d'Aréole sont seules soumises à retranchement.
iRCLEIL BARRIÈRE I)' .
Située sur lo boulevard Saint-Jacques.
Désignée originairement sous la dénomination de lanière de la Fusse-aux-Limis, elle tire son nom actuel lu beau village d'Arcueil. si célèbre par la bonté de eaux et le grandiose de son aqueduc. Cette barrière insiste en un bâtiment à huit arcades et à deux fron- '•"iis. La largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. Voyez l'article Barrières.!
wgesson (impasse n ).
Située dan» la ruo Vieille-do-Tcmple, entre les n» 18 et 22. Pas de numéro. Sa longueur est de 37 m. — 7* arrondissement, quartier du Marché-Saint-Jean.
Cette im|>asse, dont la largeur est de 3 m. 20 c, n'a jamais été alignée. Elle doit son nom à l'hôtel habité par <'*ttc belle famille des d'Argenson, qui ajetéunsi vif •Vlat sur notre magistrature municipale. IVoir le Précis historique, pages 58 et 59.
IRGF.XTEL IL impasse n).
Située entre les rues du Rocher, n* 2, et Saint-Lazare, n» 133. t> dernier impair est 7 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de IM m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Elle est indiquée sur le plan de Jaillot, qui ne donne point de dénomination ù cette-voie publique. En raison Je sa situation dans la rue Saint-Lazare, qui portail autrefois le nom de rue d'Argenleuil, cette impasse prit la dénomination ûWrgenttuil. — Une décision minislérielle du 2 thermidor an X, signée Chaptal, a fixé la largeur de cette voie publique à 7 m. Le bâtiment n" 7 «i les maisons n" 2, 4 et 6 sont à l'alignement.
ARGEYTEUL RIE d').
Commence à la rue des Frondeurs, n« 3 et 5( finit à la rue Saint Roch. n- 16 et 18. Le dernier impair est 61; le dernier pair, 94. Sa longueur est de 280 m. — 1' arrondissement, quartier do Palais-Royal.
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Bâtie sur une partie de l'ancien chemin qui conduisait à Argenteuil, elle en retint la dénomination. Ce chemin se trouvait a droite en sortant de l'ancienne porte Saint- Ilonoré, qui existait encore vers l'année 1500. — Entre cette voie publique et celles des Moineaux et des Orties, on voyait ;iu dix-septième siècle un marché aux chevaux, qui resta en cet endroit jusqu'en 1667. — Un acte du 12 mars 1564 désigne cet emplacement sous le nom de haute roirie Saincte-Honm*. — Une décision ministérielle du 3 nivôse an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 4 octobre 1826, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. — Les maisons n°* 47, 49, 51, et de 2 à 28 bis inclus, sont alignées.
On a découvert il y a quelques années la maison on mourut le grand Corneille. Elle porteaujourd'hui le n*18. Le propriétaire a fait placer en 1826 au fond de la cour de celte maison une inscription gravée sur une table de marbre noir. Elle apprend que Pierre Corneille y est morl le 1" octobre 1684. Un buste du célèbre poète est posé au-dessus «le l'inscription de la cour, et sur une couronne de lauriers placée un peu plus haut que ce buste, on lil ces mots : « Le Cid. — 1636. » Ce prodigieux génie, qui avait relevé si haut la majesté du cothurne, quelques jou rs avant sa mort descendait lenlemen t cette rue et s'arrêtait devant l'échoppe d'un savetier pour faire raccommoder sa chaussure!... — Un courtisan, nommé Dangeau, qui s'élail enrichi en fréquentant les brelans, ayant appris la mort de Corneille, tira négligemment son calepin de sa poche, crayonna, quelques mots, puis bégaya ainsi l'oraison funèbre du grand poète : « Le bonhomme Corneille est mort hier; il était » un des plus habiles de notre temps a faire des co- » médies. »
ARRAS (rue d' .
Commence a la rue Saint-Victor, n.. 80 et 01 . finit a la rue Clopin, n« 8 et 7. Le dernier impair est 20 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 150 m. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
Un des côtés de celte voie publique bordait les murs de l'enceinte de Philippe- Auguste; elle porta, en raison de cette situation, le nom de rue des JM«r«. Le collège d'Arras s'y étant établi en 1332, cette voie publique prit le nom du collège. — En 1515, on l'appelait indifféremment rue d'Arras, du Puits et du Champ-Gaillard. Un acte du parlement, du 4 décembre 1555, cite la rue du Champ-Gaillard comme étant affectée a la prostitution. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique a 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur devra être portée à 10 m. Les constructions situées entre les n" 7 et 13 sont alignées.
Au n* 8 était situé le Collège d'Arras, fondé en 1330 par Nicolas le Cauderlier, abbé de Saint- Vaast d'Arras, pour quelques pauvres écoliers de cette ville. — Il fut d'abord établi dans la rue Charlière, puis transféré rue d'Arras en 1332. On le réunit au collège Louis-le-Grand en 1763. — Les bâtiments et dépendances du collège d'Arras devinrent, en 1790, propriétés nationales, et furent vendus les 9 et 29 germinal an II. Ils occupaient une superficie de 858 m.
ARS
ARSENAL (BIBLIOTHÈQUE 1>E t.".
Située dans la rue de Sully. — vv arrondUnc-mcnl, quartier de l'Armai.
Avant de parler de celle collection intéressante en documents historiques el en littérature étrangère, il n'est pas inutile d'écrire ici quelques lignes sur l'ancien Arsenal. — La ville de Paris possédait autrefois un arsenal particulier. On comptait anciennement, outre son hôtel, plusieurs emplacements qui servaient de dépôts d'armes et de munilionsdo guerre. Son établissement le plus vaste était situé derrière le couvent des Célestins, sur une partie du terrain connu anciennement sous le nom de Champ-au-Pldtre. l.e surplus de cet emplacement fut possédé par la Ville jusqu'en 1533. A cette époque François l'r, ayant résolu de faire fondre des canons, emprunta une des grandes qu'on y avait élevées. Le Roi demanda quelque temps après une seconde grange. La Ville ne la céda cette lois qu'avec répugnance. En effet, François I" n'accorda aucun dédommagemenl. — Henri II construisit sur ce terrain plusieurs logements pour les ofliciers de l'artillerie, sept moulins à poudre, deux grandes halles et plusieurs autres bâtiments. Toutes ces constructions furent ruinées le 28 janvier 1562 par l'explosion de vingt milliers de poudre. — Henri IV, ayant fait l'acquisition d'un vaste terrain appartenant aux Célestins, augmenta l'étendue de l'Arsenal, l'embellit d'un jardin, et lit planter le long de la rivière un mail qui fut détruit vers le milieu du siècle dernier. Louis XIII et Louis XIV ajoutèrent quelques embellissements a l'Arsenal. En 1713, on détruisit une grande partie des anciens bâtiments. En 1718. on éleva de nouvelles constructions sous la direction de l'architecte Germain BolTrand. — Édil portant suppression de l'Arsenal, de son gouvernement et de sa juridiction. — « Louis, par la grâce de
»Dicu,etc Le dessein de procurer du soulagement
»à nos peuples en appliquant aux dépenses de l'État » les revenus et le produit d'anciens établissements de- » venus inutiles, nous a déterminé a supprimer l'Ar- »senal de Paris, près de notre château de la Baslille, » ainsi que les oflices militaires et de justice qui y sont «attachés. Cet établissement, essentiel dans son ori- »ginc, a cessé d'être nécessaire au moyen des fonde- » ries, des forges et des manufactures d'armes et de » poudre établies dans différentes provinces de notre » royaume. — Par la réunion a notre personne de la » charge de grand maître et capitaine général de l'ar- » tillerie, les fonctions des officiers militaires et de jus- » tice sont restées sans objet ou ne sont plus relatives
» à l'institution des offices, etc.— A ces causes, —
» Art. 1er. Nous avons supprimé et supprimons dès » maintenant et à toujours le gouverneur et grand » maître de l'Arsenal, le gouvernement, la garde onli-
» naire, etc — Art. 5. Usera incessamment et sans
»> délai, à la diligence du procureur du Hoi et de la » Ville de Paris, fait un état des terrains, bâtiments et » logements qui sont renfermés dans l'enclos dudit Ar- *> senal, et tous les terrains et bâtiments et celui des «fossés qui le bordent seront divisés par plusieurs » rues de largeur suffisante, formées dans la direction
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» la plus utile et la plus convenable, conformémentaux » plans qui nous seront présentés et qui seront pnr » nous agréés. Donné à Versailles, l'an de grâce 1788. » el de notre règne le IV', signé Loi is. » (Voir les articles GUFNIF.IIS DE IIÊSKIUK et MIC de Sl'LLV. '
bibliothèque il* l'Arsenal. — Ce magnifique établissement littéraire doit son origine à deux grands seigneurs qui firent un noble usage de leur fortune. Le Voyer de Paulmy , marquis d'Argenson , né le 26 oclobre 1722,1'un des descendants de l'illustre magistrat dont nous avons glorifié le talent et l'énergie dans notre précis historique, avait formé une bibliothèque composée de 100,000 volumes très-curieux pour l'histoire et les lettres. En 1784, le Voyer de Paulmy augmenta sa précieuse collection de 26,537 articles des ouvrage provenant de la seconde partie de la bibliothèque du duc de la Vallière. Pour éviter que ses livres ne fussent disséminés après sa morl, d'Argenson vendit en 1785 au comte d'Artois cette bibliothèque, qui prit à cette occasion le nom de Monsieur. Après 1830, on lui donna le nom de bibliothèque de l'Arsenal, sous lequel on U désigne encore aujourd'hui. Cet établissement renferme maintenant 220,000 volumes imprimés el 6,000 nia nuscrits. Cette riche collection est essentiellement historique. Une dotation de 36,000 francs est affectée ii cette bibliothèque, dont les vacances commencent au 15 septembre et se terminent au 1" novembre. La bibliothèque de l'Arsenal occupe les anciens appartements habités par Sully, qui remplissait entre autres fonctions celle de grand maître de l'artillerie de Fiance. (Voir l'article Hibliotiikoi ks.
ARSKML ; place 1>E !,' .
Située entre le» ruos Uo la Cuiiaaie el de l'Orme. Les numéro qui sont 3, g et 11 font partie du la série do la ru« de la Cerisaie. — 9' nrrûiidi&scment, quartier de l'Arsenal.
C'était autrefois la eour du Salpêtre. Elle était comprise dans l'enclos de l'Arsenal. En vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 1844, elle a reçu le nom de place île l'Arsenal, l'iie ordonnance royale du Savril 1846 maintient les constructions riveraines dans leur état ac luel. La moindre largeur de cette voie publique est de 50 m. 50 c.
ARTS (pont ors .
Situé imtrc les quais du Louvre et de Conti.
Commencé en 1802, le pont des Arts a été terminé en 1803, sous la direction de l'ingénieur Demnutier. Si largeur est de 10 m. et sa longueur de 157 m. 50 c. — Ce pont, qui ne sert qu'aux piétons, a neuf arches de fer fondu de 16 m. 80 c. d'ouverture. — Son nom lui vient du Louvre, qui portait le titre de Palais des Art*.
« Au nom du peuple français. Bonaparte, premier «Consul, proclame loi delà République le décret sui- »vant rendu par le Corps-Législatif, le 2'» ventôse » an IX, conformément à la proposition faite par le «Gouvernement le 18 dudit mois, communiquée au » Tribunal le lendemain. — Art. 1". Il sera établi trois » ponts à Paris, sur la Seine : Le premier entre le Jar- » din des Plantes et l'Arsenal (pont d'Austerlitz ; le
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» deuxième, entre les Iles de la Cité et de la Fraternité • {pont de la Cité); le troisième, pour un passage à - pied entre le Louvre et le quai des Quatre-Nations » (pont des Arts), etc. » — Ces trois ponts à péage furent l'onstruits aux frais d'une société anonyme qui en obtint ta concession jusqu'au 30 juin 1897. — En vertu d'un iraitè du 3 février 1849, approuvé par décret du Prési- :dela République du 20 juin suivant, la Ville de ; a racheté le péage sur ces trois ponts moyennant ta "somme de 12,840,482 fr. 50 c. en 3,485 annuités partielles, remboursables du 24 février 1850 au 30 juin
(ri e DES .
Située dan» l'enclos de laTriniUS, entre les rues de la Laiterie Ct des Métiers. Sa longueur est do 4.1 m. — 6' arrondissement, quartier de la Porto-Salnt-Denls.
C'était en 1790 la rue Saint-Michel ; depuis 1793 on la nomme rue des Arts. Sa largeur est de 7 m. (Voir l'article Trimté, passage de la). — Cette rue sera confondue dans le boulevard du Centre dont l'ouverture a été prescrite par un décret impérial du 29 septembre 1854.
4RTS-ET-MÉTIERS CONSERVATOIRE I1IPÉMAL DES).
i la rue Salnt-Martlo, n' J9i. —6' arrondissement, quartier SalDl-Martin-dr^Champs.
le Conservatoire des Arts et Métiers occupant aujourd'hui les bâtiments de Saint-Martin-des-Champa, MUA allons rappeler l'origine de ce prieuré célèbre. — Le Culte de saint Martin fut en honneur dès les premiers temps de la monarchie. On portait sa chape à la teHe des armées, et nos rois la regardaient comme l'étendard de la victoire. Ce saint personnage, vers 385, guérit un lépreux dans la campagne, près de la ville. Un oratoire, construit avec quelques branches d'arbres, consacra le souvenir de ce miracle. Cet oratoire, dont parle Grégoire de Tours en racontant l'incendie qui désola Paris en 586, fut sans doute l'origine du monastère de Saint-Martin-des-Champs. Dagobert, dans un diplôme de l'an 629, accorde une foire a l'abbaye de Saint-Denis, et en fixe le champ dans un lieu nommé l» Poitou le Pont-Saint-Martin. Dans un autre diplôme de Childebert III, on lit que ce champ de foire se troutraît entre les basiliques de Saint-Martin et de Saint- Lanrent. Cette basilique, qui avait succédé à l'oratoire primitif dont nous venons de parler, fut détruite par le» Normands, ainsi que le prouve un diplôme de 1060, dans lequel Henri I", attestant sa ruine, promet de la réédifler. Ce prince tint sa promesse, et plaça des chanoines séculiers à Saint-Martin-des-Champs. La constfuetion de l'église fut terminée en 1067. Cette année fttt aussi l'époque de sa dédicace. Son nom de Saint- Martin-des-Champs indiquait sa situation hors de la ville. Les maisons des vassaux du monastère formèfttt un village autour de l'église et de la demeure do chanoines. Philippe Ier, en 1079, substitua aux chanoines des religieux de Cluny. Ce changement fit perdre à cette communauté son titre d'abbaye, ce ne fut alors qu'un prieuré qui resta le second de cet ordre.
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L'acte de 1079 relatif à ce changement fut ratifié en 1097 par une bulle du pape Urbain II. Ces religieux étaient seigneurs dans leur enclos; ils y avaient un bailliage et une geôle ou prison. Le bailliage connaissait de toutes les causes civiles ou criminelles dans l'étendue de son ressort; les appels se relevaient en Parlement. Le prieur et les moines de Saint-Martin avaient nussi leur champ clos, situé dans l'emplacement où fut depuis le premier marché Saint-Martin. La fureur des duels judiciaires devint si grande, que Louis le Jeune se vit forcé de prohiber le combat dans les contestalions moindres de cinq sous. Cette défense n'eut pourtant aucun résultat. Plus tard, saint Louis essaya de détruire cet usage barbare, en ordonnant que la preuve par témoins serait substituée aux combats judiciaires. Son ordonnance ne fut observée que dans les domaines royaux; mais les seigneurs l'éludèrent dans leurs seigneuries , parce qu'elle les privait des bénéfices qu'ils tiraient de ces luttes. Nous voyons dans Sauvai que, lorsqu'il y avait gages de bataille, l'amende à payer par le vaincu roturier était de soixante sous, celle du vaincu gentilhomme de soixante livres. Celte coutume a sans doute donné naissance au proverbe : Les vaincus payent l'amende.
Le cloître du prieuré Saint-Martin-des-Champs, commencé en 1702, fut achevé en 1720. Le marché dont nous avons parlé, qui servit longtemps de champ clos, et qu'on voyait sur la rue Saint-Martin, fut remplacé en 1765 par un autre qui formait une place où aboutissaient plusieurs rues. — Ce prieuré fut supprimé en 1790. Devenu propriété nationale, une partie des bâtiments et des terrains qui le composaient fut vendue les 3, 15 février 1791, 19 août 1796 et 14 mai 1798. Les parties conservées furent plus tard affectées aux bureaux de la mairie du 6* arrondissement. L'église servit de Conservatoire des Arts ct Métiers. En parlant de ce dernier établissement, qui absorbe aujourd'hui la plus grande partie des bâtiments conservés, nous terminons l'historique du prieuré de Saint-Martin-des- Champs.
Grégoire, ancien évéque de Blois, provoqua le premier au comité d'instruction publique de la Convention nationale, la formation d'un Conservatoire des Arts el Métiers. Cet établissement fut créé par décret du 19 vendémiaire an III (10 octobre 1794). Conseil des Cinq- Cents. Séance du 26 germinal an VI. « Art. Pr. Les parties de bâtiments de la ci-devant abbaye Saint- Martin-dcs-Champs et de terrains indiquées par une teinte rouge pâle dans le plan annexé à la présente résolution, sont mises à la disposition du Directoire exécutif pour placer le Conservatoire des Arts et métiers, etc. » Ce vote favorable produisit peu de résultats. Lors de l'installation du Conservatoire dans les bâtiments de l'ancien prieuré de Saint-Martin-des-Champs, on s'était borné à quelques travaux d'appropriation. On avait créé des galeries en démolissant les cellules des moines; on avait clos les portiques du cloître pour les transformer en salle de dessin el en laboratoire ; l'église devint la salle des machines. Le réfectoire, charmante construction du treizième siècle, resta sans destination, sans vitres, sans dallage, dans un abandon complet
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jusqu'en 18W. Le percement de la rue Vaucanson, l'établissement du nouveau marché Saint-Martin enlevèrent au Conservatoire la plus grande partie du jardin de l'ancien prieuré, et la mairie du 6* arrondissement occupait toute la partie des bâtiments d'étude entre l'église et le réfectoire. L'entrée de cet établissement sur la rue Saint-Martin, d'un accès difficile, était en même temps mesquine, étroite et détournée. Il a donc fallu, pour constituer le Conservatoire des Arts et Métiers tel que nous le voyons aujourd'hui, former de celle suite de bâtiments de toutes les époques et dont une partie tombait en ruines un ensemble monumental et digne de sa destination.
IVnltord l'architecte (M. Léon Vaudoyer a élevé une entrée convenable en face du grand escalier qui conduisait autrefois au jardin, et qui sert dignement d'introduction aux galeries des modèles. L'escalier et l'entrée principale sont devenus le pivot de la disposition générale par la création d'une cour centrale, dont les éléments divers sont ainsi ramenés à une certaine unité d'ensemble. La façade sur la rue se compose de bâtiments de la hauteur d'un rez-de-chaussée , dominés par la grande porte d'entrée. Cette porte, qui sert de frontispice à l'édifice, révèle un caractère sévère et magistral. Au milieu du fronton une belle léte de femme, formant saillie sur un médaillon , représente {'Industrie française. Dans la frise, on lit en lettres de bronze : Conservatoire des Art* et Métiers. L'entablement est soutenu par deux cariatides en bas-relief, V.irt et la Science, bases fondamentales de notre industrie nationale. Du côté de la cour, le fronton est occupé par une tête de Mercure. s>mbole du commerce, et aux clefs des portes des petites entrées des télés de femmes représentent {'Agriculture et {'Industrie. Dans la frise, on a buriné les quatre inscriptions qui suivent :
« L'an 1060, fondation et dotation de l'abbaye royale » de Saint-Martin-des-Champs par Henri I*r, roi de » France. •»
« L'an III (179V1, institution du Conservatoire des » Arts et Métiers par décret de la Convention nationale » du 19 vendémiaire (10 octobre;. »
« L'an 1798, installation du Conservatoire dans les
> bâtiments de l'ancien prieuré royal de Saint-Martin-
> dcs-Champs. » El en lettres d'or entre trois guirlandes de fruits :
Agriculture — Commerce — Industrie.
La partie la plus importante des travaux achevés est la bibliothèque, installée aujourd'hui dans l'ancien réfectoire, l'un des monuments les plus gracieux île l'architecture gothique en France. Il date, en effet, du milieu du treizième siècle, et Pierre de Montreuil passe pour l'architecte de ce polit chef-d'œuvre, digne à tous égards de l'auteur de la Sainte-Chapelle. Cette charmante salle, complètement restaurée dans son ancien style, y compris les peintures, dorures, vitraux, boiseries, carrelage varié et toiture en tuiles émaillées, est d'un aspect saisissant. La menuiserie et la serrurerie y sonl traitées avec une grande connaissance de l'époque. Les sveltes colonnettes supportent seules la retombée des voûtes. Les peintures par M. Jérôme, re-
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f présentent dans des médaillons l'art et la science, et rappellent sous une autre forme les cariatides décora- , tives de la porte d'entrée. Au-dessous de ces deux figti- I res, et comme leur développement nécessaire, sont re- I présentés In Plastique et l'Art de colorer, la Physique | et la Chimie.
Dans l'aile neuve, bâtie en regard du réfectoire et non encore achevée, se trouvent au rez-de-chaussée les salles j destinées à {'enseignement du dessin industriel, et au premier étage une vaste galerie qui se prolongera jusqu'à la rue, et dans laquelle sont installés les modèles des machines les plus parfaites que l'industrie ail récemment produites. L'escalier qui conduit à celte galerie a une certaine hardiesse dans son espace restreint, et la vouto est décorée par quatre bas-reliefs, représentant les Sciences, les.lrfi, {'Industrie et {'Agriculture. Chaque bas-relief est accompagné de médaillons dans lesquels sont inscrits les noms des savants et des artistes qui se sont le plus illustrés dans chacune de ces spécialités. On s'occupe de réparer l'église du prieuré, qui était dans un état complet de délabrement, l'ne seule partie de cet édifice remonte a la fondation de Henri I" : c'est {'abside, remarquable morceau de l'architecture du onzième siècle. On installera dans le vaisseau de cette église et dans la vieille tour de son clocher, haute de U mètres, des réservoirs destinés à faire fonctionner les modèles en grande dimension des principaux moteurs hydrauliques utiles à l'agriculture, et des moteurs a vai>eur pour faire mouvoir les diverses machines anciennes ou nouvelles qu'il serait utile d'expérimenter.
Il serait à désirer qu'on complétât par l'acquisition et la démolition de quelques masures de la rue Saint- Martin l'isolement et l'achèvement d'un établissement précieux par les inestimables collections qu'il renferme, et essentiellement utile pour la population industrielle au centre de laquelle il se trouve si heureusement situé. Un décret du 29 septembre 185i a prescrit l'ouverture d'une rue de 16 m. de largeur tracée dans l'axe du Conservatoire et devant aboutir à la rue Saint-Denis.
ASILE (PASSAGE de l".
Commence au passage MoufftV; finit à la rue Popincourt, n* 57 et 5». Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 163 m. — 8r arrondissement, quartier Popincourt.
Il a été percé en 1834 sur les terrains appartenant a M. Mouffle, ancien maire du 8* arrondissement. Sa largeur est de 10 m. Ce passage, qui n'est pas reconnu voie publique par l'administration, doit son nom à une nalle d'asile pour les pauvres.
ASSAS (RUE D
Commence à la n» du Cherche-Midi, n- J5 bis et 17 ; doit à la rue do Vaugirard, n" 7o et 80. Le dernier impair est le dernier pair, 34. Sa longueur est de 505 m. — il* arrondissement, quartier du Lutenibourp.
Les couvents des Carmes et du Cherche-Midi, supprimés en 1790, devinrent propriétés nationales, et furent vendus les to brumaire et 21 thermidor an V. (Voir, pour le premier de ces établissements religieux, la rue de Y u gih aro, et pour le deuxième, la rue du
ASS
Cherche-Midi. Les contrais de vente imposèrent aux acquéreurs l'obligation de livrer gratuitement le terr.iin nécessaire à deux rues projetées, Une seule fut exécutée. Commencée en l'an VI, elle fut llxee à 12 m. de largeur, suivant des décisions ministérielles des 3 frimaire an X, 3 brumaire an XI et 12 juin 180G, qui modifièrent la direction primitivement indiquée sur le plan de la Commission des Artistes. On la trouve désignée pour la première fois sous le nom A'Assa* le 1" nivôse an XII.— Une ordonnance royale du 20 mars 1846 maintient la largeur de 12 m., et conserve à la petite place exécutée au débouché sur la rue de Vaugirard sa largeur de 32 m. Les constructions riveraines tle la rue d'Assas ne sont pas soumises à retranchement.
Nicolas, chevalier d'.lssa£,iiéuu Vigan, capitaine dans le régiment d'Auvergne, est mort le 16 octobre 1760, à Closter-Camp , où il commandait une compagnie d'avant-garde. Étant allé au point du jour reconnaître les postes, ce capitaine tomba dans une colonne ennemie qui s'avançait en silence pour surprendre l'armée française. Aussitôt des grenadiers le saisissent et le menacent de l'égorger s'il dit un seul mot. Il y allait do salut de l'armée française ; d'Assas se recueille un instant, et s'écrie : * A moi, Auvergne! faites feu, ce t <©ot les ennemis ! » Il tombe aussitôt percé de coups. Ce (mit de courage héroïque, longtemps oublié, dut à Voltaire la popularité dont il jouit dans l'histoire moderne.
ASSOMPTION (ÉGLISE DE L
Sitnéi- dans la nif Saint-Honoré, enire lw n"- 309 et 371. — 1" arroodusement, quartier de» Tuileries.
C'était autrefois l'église d'une communauté religieuse établie, en 1632, par le cardinal François de La Rochefoucauld. Les religieuses n'eurent d'abord qu'une petite chapelle; mais bientôt elles achetèrent un hôtel voisin , sur l'emplacement duquel fut construite l'église que nous voyons aujourd'hui. L'architecte Charles ErarJ, directeur de l'Académie française à Home, fournit les dessins. Cet édifice fut achevé en 1676. Le 14 août de cette année, la veille de l'Assomption, l'église fut bénite par l'archevêque de Bourges, qui, le lendemain, y ollicia pontilicalemenl . Supprimée en 1790, cette maison religieuse devint propriété nationale.— Un arrêté des Consuls, du 1" floréal an X de la République, cité a l'article de la rue de Hivoli, prescrivit la vente de ce domaine, sur l'emplacement duquel une partie des rues de Luxembourg, du Mont-Tliabor et toute la rue de Mondovi furent ouvertes. — « Saint- Clond, le 25 germinal, l'an XI de la République; le gouvernement, sur le rapport du ministre de l'intérieur, arrête: Art. 1". Le dôme de l'Assomption et ses dépendances seront distraits de la vente précédemment ordonnée des terrains et bâtiments nationaux situés entre la rue Sainl-IIonoré et le jardin des Tuileries. — Art. 2. Ce domaine sera affecté à l'établissement d'ateliers et de magasins de décorations pour les théâtres des Arts et de la République. Le premier Consul, signé : Bonaparte. » Napoléon, qui avait placé son patron à la date du 15 août, jour de la fête de l'Assomption, décida
AST
que celte église serait, à l'avenir, la paroisse du 1" arrondissement, et qu'elle remplacerait l'église de la Madeleine de la Ville-rÉvèque, dont elle reçut officiellementla dénomination. L'usage a fait prévaloir le nom de l'Assomption. A côté du maitre-autel, sur une table de marbre noir, est gravée l'inscription suivante : « Ici
* est déposé le cœur de monseigneur Jean-François- » Hyacinthe Feutrier, évêque de Béarnais, pair de » Franco, ministre des affaires ecclésiastiques, ancien » curé de la Madeleine, décédé à Paris, le 26 juin 1830, » à l'âge de quarante-cinq ans; sa mémoire sera tou- » jours en bénédiction. » — Sur une portion de terrain, autrefois dépendant de la maison de l'Assomption, on construisit une caserne qui existe encore aujourd'hui. Depuis l'achèvement de la Madeleine, le culte a clé transféré dans celte église. L'Assomption est aujourd'hui fermée. Sa superficie est de 755 m.
ASTORG rie n';.
Commence à la rue de la Ville-l'Êveque, i». 26 et 58; Onit à la rue Dclaborde. n" 3t et 33. L« dernier impair est 55 ; le dernier pair, 52. Sa longueur est de 410 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Première partir, comprise entre les rues de la Villel'Kttque et de lioquepine. — « Louis, etc.... Par arrêt
* rendu en notre Conseil d'Klat, cejourd'hui, nous y » étant, sur la requête de nos chers et bien-amés Louis b d'Astorg d'Aubarède, marquis de Roquepine, lieute- » nant général de nos armées, comme ayant des droits » considérables de propriété sur un grand terrain con- » tigu aux rues Verte et de la Ville-l'Évêque, apparle- » nant, pour la majeure partie, aux héritiers Belloy, et » se portant fort pour eux, Louis-Charles Froment et >• Marie-Anne-Élisaheth Louvet, sa femme, Charles Le- » mailre, Jean Toray, François Drouet et Marie-Marthe » Louvet, sa femme, et autres copropriétaires de diffé- » cents terrains contigus auxd iles rues, cl ayant consenti » d'abandonner gratuitement les portions nécessaires à » la formation d'if elles, même de contribuer à la dépense f> du premier pavé et des terrasses, par aelc passé de-
» vaut notaire, a Paris, le 4 novembre 1773, etc.;
» ordonnons que la rue Verte sera prolongée. Voyez rue » de Roquepine. ' Comme aussi, ordonnons qu'il sera » ouvert, sur le terrain de la succession de Belloy, une » nouvelle rue sous le nom A'Astorg, qui commencera » par embranchement à la rue de la Ville-l'Évêque, et qui » linira à la continuation de la rue Verte ; voulons » que la largeur de ladite me d'Astorg soit fixée à » 30 pieds, elc... Donné à Versailles, le 4 mars 1774. »
* Extrait des lettres patentes.) — Elles furent enregistrées en cour de Parlement le 6 septembre 1775, et la rue fut ouverte en mai 1776.
Deuxième partie, comprise entre les rues de Roquepine et de In Pépinière. — « Louis, etc.... Nous étant » fait représenter les plans du faubourg Sainl-IIonoré » et des nouvelle rue d'Astorg et prolongation de la » rue Verte, formées en conséquence des lettres patentes » du 4 mars 1774, nous aurions reconnu que, pour » rendre ce quartier plus commode, donner les accès et » débouchés qui y sont nécessaires, faciliter à nosgar-
— AUB —
» des françaises, qui sont casernées rue Neuve-Saint- » Charles {aujourd'hui de la Pépinière) el rue Verte, w les moyens de se rendre aux cxcreices qui se font » dans les Champs-Elysées et aux lieux où leur ser- » vice peut les appeler, en évitant aux soldats l'occasion » de passer et traverser les marais, où, malgré toutes » leurs précautions, ils ne peuvent s'emjHklier d'occa- » sionner beaucoup de dégâts ; il serait également utile, » et dans l'intention desdiles lettres patenies, que ces » deux rues fussent prolongées, la première pour avoir » son ouverture dans la rue Neuve-Saint-Charles, près » de ladite caserne, et la deuxième... (voir rue de Ro- » Ouepine), etc.; ordonnons que la nie d'Astorg sera » prolongée el ouverte à travers les terrains appartenant » aux sieurs Louvel et Moreau, et sur celui appartenant » à la compagnie des monnojeurs et ajusteurs de la
» Monnaie de Paris, etc Donné à Versailles, le
d 24 juillet 1778. » ■ Extrait des lettres patentes. ) Ces lettres patentes, soumises aux trésoriers de France, donnèrent lieu î» plusieurs observations consignées dans un rapport du 30 janvier 1779 et qui ne furent point accueillies. — Celle seconde partie de la rue d'Astorg fut pavée en vertu d'un arrêt du Conseil d'État du 28 mars 1780. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 27 septembre 1836, ont fixé à 10 m. la largeur des deux parties dont il vient d'être parlé.
Troisième partie, entre la rue de la Pépin ière et celle Delaborde.— Elle a été ouverte quelques années après la seconde partie ; elle reçut le nom de rue Maison- Neuve. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, el une ordonnance royale du 30 décembre 1846 ont fixé sa largeur a 10 m. — En 1840, elle avait pris le nom de rue d'Astorg.
Les propriétés qui portent sur cette voie publique les numéros de 1 à 35 inclus et de 2 à 38 inclus ne sont pas soumises a retranchement.
Louis d'Astorg d'Aubarède, marquis de Roquepinc, connu d'abord sous le nom de comte de Barbasan, entra avec le grade de cornette dans le régiment de Toulouse (cavalerie) en 1735. 11 obtint une compagnie dans le même régiment en 1738. Il prit le nom de marquis de Roquepinecn 1744. Colonel du régiment de Nivernais, puis du Royal-Comtois, il fut nommé brigadicren 1747. En 1756, il était maréchal de camp, el lieutenant général en juillet 1762.
ATIIKXF.S (PASSAGE D".
Commence à la rue Saiot-Honoré, n* 178» finit au elettre Saint-Honoré, n* 10.— h' arrondissement, quartier de la Banque.
Bâti en 1793, ce passage a pris sa dénomination actuelle de l'hôtel d'Athènes.
ALBERT (passage).
Commence a la rue Saint-Denis, n* 357 1 finit a la rue Sainte- Foy, n" 14. — 5' arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
C'était anciennement le passage Sainle-Margueritc. — Il fut reconstruit vers 1813 par M. Auhert, qui lui donna son nom.
AUG
MBRY-LE-BOUC1IER (rie).
Commence à la me Ratai-Martin, n-» 101 et 103; finit a I* rue Saint-Denis, n ' 108 et 110. Le dernier impair est 57; U durnicr pair, 40. Sa longueur est de 171 ni. — V arrondi»», meut, quartier dos Lotnbaids
Dans un acte passé en 1273 entre Philippe le Hardi et le chapitre Saint-Merri, elle est appelée Vieux Alberici ramifias.— 4 juin 1679. Arrêt du Conseil.— «Sa » Majesté, estant en son Conseil, a ordonné et ordonne » que la rue Au bry- le- Boucher sera incessamment » eslargie, etc. Signé Le Tkllieh et Colhkrt. » — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI , signée Letourneux, lixa la largeur de celte voie publique it 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840, cette largeur devait être portée à 12 m. Mais conformément à un décret impérial du 29 septembre 1854, la largeur de la rue Aubry-le-Boucher est définitivement fixée à 16 m. Suivant ce décret , les maisons nM 23, 25, 53, 55 el 57 sont alignées, et celles nw de 27 à 51 et de 18 à 36 devront être démolies pour l'exécution du boulevard du Centre.
A l'angle des rues Aubry-le-Boucher et Quincampoix était située l'rglise Saint-Josse. Cha|>cllc au X* siècle, elle devint église paroissiale en 1260, fut reconstruite en 1679, supprimée en 1790, et vendue comme propriété nationale le 18 octobre 1791. C'est aujourd'hui la maison n" 18.
AI GISTW KI E XEUVE-SAIXT-;.
Commence à la rue de Richelieu, n~ 75 et 77; finit au booleyard des Capucine», 20 et 31. Le dernier impair est 7»; le dernier pair, 64. Sa longueur est de 640 m. Le» numéro* de 1 S et de 2 & 40 «ont du 2* arrondissement, quartier Feyde*». —Le surplus des deux cotés dépend du 1" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
Première partie, comprise entre la rue de Jlicheliru et eclk Oaillon. — Elle fut percée vers 1650, et reçut la dénomination de rue Sente -Saint- Augustin , parce qu'elle avoisinait le couvent des religieux Augustins dits Petits-Pères. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X , signée Chaptal , fixa la moindre largeur de celte partie de rue à 8 m. — En vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826, cette largeur est portée à 10 mètres.
Deuxième partie , comprise entre les rues Gaillon et Louis-le-Grand. — L'ouverture en fut prescrite par un arrêl du Conseil, du 22 mars 1701 .qui ordonnait aussi le percement de la rue Louis-le-Grand. Cet arrêt fut renouvelé par d'autres arrêts des 3 juillet 1703, 4 octobre 170'*, 19 avril 1707, 29 avril 1710 et 14 mars 1713. Cette partie de rue fut complètement ouverte en 1714 sur une largeur de 9 in. 74 c, qui a été maintenue par une ordonnance royale du 26 décembre 1847.
Troisième partie, comprise entre la rue Louit-l*- Grandetle boulevard des Capucines.— Un décret impérial du 19 février 1806 contient la disposition suivante : a 11 sera ouvert de la rue Louis-lc-Grand au boulevard » du Nord une rue transversale coupant à angle droit » la nouvelle rue à ouvrir de la rue Neuve-des-Capucines au boulevard, sur l'emplacement de l'ancien
' couvent des Capucines; enRvuséquenee, la maison
* située rue Louis-le-Grand, et indiquée au plau général
• n° 1 annexé au présent décret, sera achetée au compte » du gouvernement, cl payée sur le produit de la vente » des terrains et bâtiments des Capucines. » (Voir l'article rue de la Paix, où nous donnons l'historique de cet établissement religieux.) — Une décision ministérielle du 30 juin suivant a fixé à 10 m. la largeur de cette partie de rue dont l'exécution a été commencée, n 1807. En vertu d'une ordonnance royale du 20 dé-
' oanbre 1817, la largeur de 10 m. est maintenue.
Les maisons portant les numéros ci-après sont à l'alignement : partie du n« 5, 9, 11 et de 15 à la lin ; 0, ii, 20 et de 24 à la fin.
Au na 1 demeurait, en 1808 , le célèbre chanteur faral, mort le 1" mars 1823. Il a été inhumé au cimetière de l'Est, près de Grétry et de Méhul
Au n" 65 habitait et est mort le 9 décembre 182V, le peintre Girodet. David, qui avait été le maître de Girodet, l'appelait son plus bel ouvrage !
UGISTIXS (QUAI DES GRANDS
Commence A 1» place du Pont-Saint-Michel, n° 2, et au pont te mime nom; fiait au Pont-Neuf et à la rue Danpliine, n' 1. Uderaicr n* cat 61. Sa longueur est de 380 m. — 11' arron- LiMcment, quartier de l'École-de-Médceine.
Ce quai doit son nom aux religieux Augustin», qui nnreots'y établir. (Nous parlerons de celle communauté » l'article du Marché à la Volaille.) Avant le règne de i'iùlippe le Bel, ce n'était qu'un terrain planté de *ales et qui servait de promenade ]aux habitants du loUinage. Les inondations en rendaient l'accès diflicile « rainaient les maisons riveraines. Ces inconvénients tinrent si grands, que Philippe le Bel ordonna par iettres du 9 juin 1231, au Prévôt des marchands, d'y dire construire un quai. On voit également par d'autres lettres du 20 mai de l'année suivante que le Hoi reproche au magistrat sa lenteur à exécuter les ordres ]u'il lui avait donnés. Ce quai ne fut achevé que 'Ns l'année 1389; on le nomma alors rue de Seine pur >u foj» ta aiu: Augustins, ensuite rue du Pont-\euf lui ra aux Augustins (le pont Saint-Michel se nomnuit alors le Pont-Neuf;. La ruo du lia repoix s'étendait autrefois du pont Saint-Michel à la rue Git-le-Cœur. Le côté droit de cette ruo ayant été démoli en 1800, alors le quai commença au pont Saint-Michel. — Une Jecuion ministérielle du 29 nivôse an VUI, signée L Bonaparte, fixa la moindre largeur de ce quai à îm. 10 c, et sa plus grande à 20 m. Cet alignement a •Né modifié par une ordonnance royale du 21 octobre 1846. Eu 1848 cl 18'»9, ce quai a été redressé et élargi 3« dépens de la rivière. L'accroissement de largeur a Hi dus la partie la plus étroite de 5 m. 80 c.
D'après le plan définitif, les propriétés W' 1,3,7, if, 29, 35, 37, 39, 45, 53, 55 sont alignées.Celles •"31, 33, 41, 43, 47, 49 et 51 ne devront subir qu'un
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la nie Saint-André-des>ArU, u~ 92 et 34. Le dernier impair est 27; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 213 ni. — 11* arrondi»semen<, quartier de rËcole-de-MMcrinu.
On nommait cette voie publique , en 1209, rue a Y Aube" de Suint- Denis, des Kcoles et des Écoliers-Sain t- Denis, parce que le collège de ces religieux élail en partie situé dans celle rue. Au commencement du XIV siècle, elle prit du couvent des Grands-Augustin* la dénomination qu'elle conserve encore aujourd'hui. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Quinette, avait fixé à 8 m. la moindre largeur de la rue des Grands-Auguslins. Cette largeur a été portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. Les constructions du marché à la volaille sont alignées.
*IGISTIXS (RLE DES GKAXDS-j .
Commence an quai des Grands-Augustin*, n- 51 et 33 ; finit a
Al GUST1XS (nnc DR S YIEl* -;.
Commence h la rue Coquillkre, n»' Ai et 46 ; finit à la nie Montmartre, n •• 71 et 73. Le dernier impair est 71 ; le dernier pair, 00. Sa langueur est de 317 m. — 3' arrondissement, quartier du Mail.
Quelques moines Augustins vinrent d'Italie en France, attirés dans ce pay s par la protection que le roi saint Louis accordait à tous les religieux. Ils s'établirent d'abord à Paris au delà de la porte Saint-Euslache, dans un lieu environné de bois où se trouvait une chapelle dédiée à Sainte-Marie Egyptienne. Joinville parle ainsi de cet établissement : « Le roi pourvut les frères Au- » gnslins et leur acheta la grandie à un bourjois de » Paris et toutes les appartenances et leur lit faire un » înoMstier dehors la porte Montmartre. j> Vers l'année 1285 les religieux quittèrent cet endroit jiour aller s'établir dans le clos du Chardonnet. Peu de temps après leur départ, une rue fut ouverte à côté de leur ancienne demeure. On donna à cette voie publique deux dénominations : celle 'des Augustins à la partie comprise entre les rues Montmartre et Pagcvin, et au surplus, jusqu'à la rue Coquillière, le nom de Pagetin. Ce ne fut qu'au dix-huitième siècle que la communication dont il s'agit s'appela dans toute son étendue rue des Vieux-Augustins. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaplal, lixa la largeur de cette voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828, cette largeur a été portée à 10 m. Les maisons n" 7,71, 1G et 18 sont alignées; celles île 33 à 09 inclus n'auront à subir qu'un faible retranchement.
Al MALE (niB t>'J.
Commence h la rue Saint-Georges, n" 45 et 47 ; Unit à la rue de La Rochefoucauld, n*' 24 et 26. Le dernier impair est 27; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 220 m. — 2» arrondUscmeiit, quartier de la Cliaussée-d'Aniin.
Une ordonnance royale du 14 septembre 1846 a autorisé l'ouverture de celte rue sur les terrains appartenant à MM. Kstienne, Cheuvreux et de Pazzis, à la charge par eux de se conformer aux clauses et conditions insérées dans une délibération du conseil municipal du 23 janvier précédent. Entre autres conditions llgurait celle de ménager sur la propriété de M. de Pazzis l'emplacc-
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ment nécessaire au prolongement de la me des Trois- Frères, aujourd'hui me Taitbout. Voyez l'article concernant cette dernière voie publique.) Ln largeur de la me d'Aumale est de 12 m.
Henri-Eugène-Philippe-Louis-d'Orléans, duc d'Aumale, quatrième lîls de Louis-Philippe, roi des Français, nè à Paris le 16 janvier 1822, est on exil depuis février 1848.
AVX.W BARRIERE D ).
Située eutre les barrière* des Hais et de In Hoquette.
On la nomma en 1790 barrière île la l uIir-Regnault. Elle porta ensuite le nom de Saint-.\ndri:, enfin relui d'Aunay, à raison de sa proximité de la ferme tYAuuay. —Cette barrière, supprimée depuis 1820, époque de la construction de la barrière de la Roquette, se compose d'un bâtiment avec deux péristyles. (Voyez l'article Rar-
RIÈRES.)
AUXAY CHEMIX I>E HOKDR n';.
Commence a In barrière «le ta Roquette cl A In rue de In Hoquette; finit aux rue et barrière des Amandiers. Le dernier numéro est 35. Sa longueur est de 3\i m. — 8' arrondissaient, quartier PopincouH.
On devrait l'appeler chemin de ronde de la Roquette, puisque la barrière d'Annay est fermée. — Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. G9c. Les propriétés nM 11, 13, 15 et de 27 à 35 inclus sont alignées. [Voir l'article Che-
MINS DE RONUE.)
Al'STERLIT/ (POirr d').
Situé entre le quai do la Râpée et la place Valliuben.
Autorisé par la loi du 24 ventôse an IX (voyez Arts — pont des] , il a été commencé en 1802. Le 1" juin 1800, il fut ouvert aux piétons, et le 5 mars 1807, les voitures purent le traverser. On lui donna alors la dénomination iVAunttrUts, en mémoire de la célèbre bataille gagnée, le 2décembre 1805, par les Français sur les Russes et les Autrichiens. Son nom fut changé en 1815 : on l'appela pont du Jardin-du-Roi. En 1830, il reprit le nom iYAutterlits. — Il a été construit sous la direction de M. Lamandé, ingénieur en chef des ponts et chaussées, d'après les dessins de M. Reeqiiey-Roaupré, aux frais d'une société anonyme, qui en avait obtenu la concession jusqu'au 30 juin 1897. — Ce pont, affranchi «lu péage en verlu d'un traité du 3 février 1849, avait cinq arches en fer fondu, de 32 m. 36 r. d'ouverture. Le mode de construction adopté |*>ur le pont d'Austerlilz ne présentait point de garantie de longue durée. A peine était-il livré à la circulation, que des ruptures se manifestèrent dans les pièces de fonte et que l'on dut maintenir la liaison par la pose successive de différents svstèmes d'armatures en fer. Depuis 18Ï8 surtout le mal s'augmenta rapidement. Un examen qui eut lieu à la (in de l'année 1853 lit reconnaître : que les r uptures dans les pièces de fonte ne s'élevaient pas a moins de 2.500; que les arches ne pouvaient être réparées que d'une
AUS
manière prit-aire et insuffisante, et qu'on ne devait pas hésiter à les remplacer par des arches en maçonnerie. La reconstruction du jtont fut donc résolue avec l'approbation donnée par Sa Majesté l'Empereur aux conclusions d'un rapport du ministre des travaux publics [Moniteur du 30 avril 1854.; D'après le plan aujourd'hui en cours d'exécution, la largeur du pont, qui n'était que de 12 m. 50 c. sera portée à 18 m., savoir : 1 1 m. pour la chaussée, et 3 m. 50 c. de chaque coté pour les trottoirs. La dépense, évaluée a 1,135,000 fr., sent supportée moitié par la Ville, moitié par l'ÉUit. Les chiffres suhauls donnent une idée de l'importance de la circulation sur le pont d'Austerlilz : Jeudi, 18 mai 185V, 30,300 personnes l'ont traversé. —Vendredi 19, 22,710. —Samedi 20, 20,710.— Dimanche 21, 07,610.— Lundi 22, 27,290.— Mardi 23, 23.250. — Mercredi 24, 24,230.
AISTERMTZ {qu.ud',.
Commence nu chemin de ronde et ft la barrière de la Gare ; finit a la place Vulliubert et au pont d'Austerlilz. Le dernier numéro est 101. Sa longueur <rsi de 901 in. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Ce quai portait originairement le nom de quai de YJlApital, en raison de sa proximité de l'hôpital dit la Salpétrière. Après l'achèvement du pont d'Austerlilz, il en prit la dénomination (\oir l'article qui précède). En 1815, ou lui rendit son premier nom. Un premier alignement a été fixé pour ce quai par une décision ministérielle du 30 avril 1819. Il a repris la dénomination de quai d'Austerlilz en vertu d'une autorisation du ministre du commerce et des travaux publics, a la date du 6 avril 1832. Avant la réunion du petit village d'Austerlilz à la ville de Paris, la barrière de la Çare était placée près de l'ancienne pompe à feu sur l'emplacement eonligu à droite à la propriété qui porte aujourd'hui le n°2l. On voit encore en cet endroit l'ancien mur d'enceinte. — Depuis 1845 plusieurs constructions ont été établies d'après un alignement qui redresse les sinuosités de cette voie publique. Les propriétés n°* 1, 3, et de 01 à 101, ne doivent pas subir de retranchement d'après ce tracé. De 1844 à 1847 l'administrât ion a fait exécuter de grands travaux pour l'amélioration du quai d'Austerlilz et l'établissement d'un bas port. Cette 0|>éralion a entraîné une .dépense totale de 447,000 fr., répartie par moitié entre la ville de Paris et l'Etat.
AtSTERLITZ 'grande RIE d' .
Commence a la place, de la barrière d'Ivry : finit à la rue des Deux-Moulins et au boulevard de l'Hôpital. La dernier impair rst A3 ; le dernier pair, *B. Sa longueur est de 340 m. — 13* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
L'espaeecompris aujourd'hui entre l'hospice de laVieillesse (femmes), le mur d'enceinte et le boulevard de l'Hôpital, dépendait d'un petit village nommé Austerlitz , qui se composait de plusieurs guinguettes. Vers l'année 1818, ce village fut enfermé dans Paris ; le mur d'enceinte qui se trouvait alors sur le boulevard de l'Hôpital, fut reporté beaucoup plus loin. Le village d'Austeilitz ne comptait que trois rues. La prinripalc se
HÎVj
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uommutgrande me d'Austerlits; les doux autres étaient appelées rue du Chemin-des L troites Ruelles voyez rue de Ca.mi>o-Fohmio; et rue des Deux-Moulins. Deux chemins dépendaient également de ce village. Ils ont été convertis en rues sous les noms de BeUihre et Bruant. — Une décision ministérielle, en date du 3 février 1821, et une ordonnance royale du 11 juin 1847, ont lixé la largeur de la grande rue d'Austcrlitz à 10 ru. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles n* 33. 35, 37, 39 ; 32, 36 et 38.
Sur l'emplacement du village d'Austerlitz, on a ouvert les chemins de ronde des barrières de la Gare et d'Ivry, la place de la Barrière-d'lvry, les rues de la Barnère-des-Gobclins, de l'Hôpital-Général [aujourd'hui rue Pinel et de Villejuif; on a construit la barrière ulvry et l'abattoir de Villejuif.
HSTERLITZ niED" .
Commence au quai d'Orsay, n- 39 ; Boit a la rue de Grenelle, »" 14». Pa* de numéro impair. Ce côté est bordé par l'esplanade des Invalides. L« dernier pair ost 52. Sa longueur est do 430 m. - 10« arrondissement, quartier de» Invalide*.
AVE
AVEIGLES I.VSTITl TIOS DES JEUXES-I
Elle est indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination. En 1800 , elle reçut le nom de rue iAutterlit: voyez l'article Aisterutz— pont d' . Une décision ministérielle du 19 septembre 1807 , signée Crelet, et une ordonnance royale du 8 février 1848, ont déterminé l'alignement de celte voie publique. U largeur entre la clôture de l'Esplanade des Invalides et les constructions particulières varie de 8 m. 60 t. a 8 m. 90 c. Les propriétés n°« 32, 31 et 36 sont seules soumises à retranchement.
AVE-MARI A CASERtfE DE L\.
Située dans la rue des Barrés, n* J2. — 0' arrondissement quartier de l*Artcual.
C'était autrefois un couvent de Béguines, fondé par ainl Louis, vers l'année 1264. Ce prince acheta d'Étienne, abbé de Tiron, une propriété pour les y établir. Dans la vie de ce monarque, par le confesseur de la reine Marguerite , on lit: « De rechief il fonda la uié- » son des Béguines de Paris delez la porte Barbeel. » — Ce couvent comptait dans l'origine quatre cents religieuses. Leur nombre diminua bientôt ; il ne restait plus que trois personnes dans cette maison, lorsque Louis XI, en 1471, jugea à propos de la donner aux religieuses de la tierce ordre pénitente et observante de Saint-François. Il ordonna, en outre, qu'on appelât ce couvent monastère de V Are-Marin. On sait que Louis XI institua, le 1" mai 1472, au son de la grosse cloche de la cathédrale, les trois récitations de l'.lcc- Jfarw.— Mathieu Molé, garde des sceaux, si distingué par sa fermeté pendant les troubles de la Fronde , fut enterré dans le chapitre de ce couvent, en vertu d'un privilège accordé par le pape. Cette communauté relU gieuse fut supprimée en 1790. Ses bâtiments ont été anectés peu de temps après à une caserne d'infanterit La superficie totale de l'emplacement occupé par celte est de 6,150 m. carrés.
Située sur le boulevard de» Invalides, n* 50. — 10* arrondissement, quartier des Invalides. -
Le (ils d'un pauvre paysan de la Picardie, Valenlin Haiiy, rendit aux aveugles par d'ingénieux procédés les mêmes services que l'abbé de l'Epée avait rendus aux Sourds-Muets. Ainsi que ce bienfaiteur de l'humanité nous l'apprend lui-môme, un hasard assez singulier amena la fondation de l'établissement des Jeunes- Aveugles.
En 1783, M11*" Paradis, aveugle, célèbre pianiste de Vienne, vint donner des concerts à Paris. Avec des épingles placées en forme de lettres sur de grandes pelotes, elle lisait rapidement, de même qu'elle expliquait la géographie par le moyen de cartes en relief, dont l'invention appartient à un aveugle, Weissembourg de Manheim. Avant eu l'occasion d'entendre plusieurs fois M"'" Paradis, Valcntin Haûy comprit tout le parti que l'on pouvait tirer de cette ingénieuse méthode pour l'enseignement des infortunés qui sont privés de la vue. Pénétré de la sainte mission qu'il avait à remplir, il y consacra tous ses instants. En 1786, Haûy publia une brochure sur les moyens d'instruire les ateugles. Un jour, à la porte de l'église Saint-Germain-des-Prés, il rencontra un enfant, un pauvre aveugle qui demandait l'aumône pour sa vieille mère infirme ; Haûy donna du pain à la femme et emmena le fils dans sa maison. Là, tout entier à son oeuvre, il s'appliqua à réveiller tons les instincts, toutes les sensations si vives dans une nature incomplète ; il chercha les moyens d'éclairer
aile jeune intelligence, il y parvint! Fier de son
élève, Haûy le présenta bientôt à la société Philanthropique, qui, satisfaite de ce premier essai, donna des fonds à l'instituteur et une maison située dans la rue Notre- iJanie-iles-Virtoires, on furent admis douze élèves. Le succès dépassa toutes les espérances. Haûy et ses écoliers furent présentés au Roi et à la cour. Les résultats vraiment étonnants de leurs exercices excitèrent un intérêt général. Haûv reçut de nouveaux encouragements, qui lui permirent d'augmenter le nombre de ses élèves. L'institution des Jeunes-Aveugles fui soutenue par l'Assemblée Constituante, qui la réunit à l'établissement des Sourds-Muets. Placés aux Célestins, les Jeunes-Aveugles furent ensuite transférés à l'hôpital Sainle-Calheriue, situé au coin des rues Saint-Denis et des Lombards, qu'une loi du 10 thermidor an III affecta définitivement à cette institution. Un arrêté des Consuls, du 26 pluviôse an IX, prescrivit leur réunion à l'hospice des Quinze-Vingts. Ils en furent séparés en vertu d'une ordonnance royale du 8 février 1815, disposant que cette institution resterait dans les attributions spéciales du ministre de l'intérieur. Peu de temps après, on transféra les Jeunes-Aveugles dans l'ancien collège Saint-Pirmin rue Saint-Victor .
• Une ordonnance royale du 24 décembre 1817 autorisa l'administration de l'institut royal des Jeunes- Aveugles à aliéner aux enchères publiques, sur la mise à prix de 220,000 francs, l'hôpital Sainte-Catherine. La même ordonnance permettait d'affecter le produit de cette vente à l'acquisition des bâtiments de l'ancien
BAB
collège Saint-Firmin. Une seconde ordonnance «lu 20 mai 1818 modilia celle qui précède, seulement en ce qui concernait l'obligation de vendre aux enchères publiques l'ancienne maison Sainte-Catherine.— En vertu d'une ordonnance royale du 11 août 1838, l'Étal se rendit acquéreur le 23 septembre suivant d'un terrain situé rue Masseran, et qui contenait en superficie 11,805 m. Des constructions ont été élevées, et l'institution des Jeunes-Aveugles y a été transférée en 1843. Les bâtiments, qui occupent 2,860 m. carrés, ont été exécutés sous la direction et d'après les dessins de M. Philippon, architecte. La façade principale donne sur le boulevard des Invalides, celle qui lui est opposée regarde la rue Masseran , et les deux cotés sont sur lu rue de Sèvres et la rue Duroc. Le développement des bâtiments est île 4G0 m. Le fronton de l'édifice est dû au ciseau de M. Jouffroy. Le sujet choisi par l'artiste est en parfaite harmonie avec l'établissement : d'un coté, on voit Valentin Ilauy qui instruit ses élèves; de l'autre, une femme donne des levons aux jeunes filles aveugles. Au milieu apparaît la Religion, qui les encourage et les protège.
Cette institution reçoit quatre-vingts jeunes garçons et quarante jeunes filles, entretenus pendant huit ans aux frais de l'État, et cinquante au moins qui payent une pension de 1,000 fr. par an. Les pensionnaires, en outre d'une éducation physique très-soignée, apprennent, au moyen de procédés particuliers, la lecture, l'écriture, la géographie, l'histoire, les langues, les mathématiques, la musique et plusieurs métiers, tels que la reliure, l'imprimerie, la filature, la vannerie. L'enseignement est technologique, musical et intellectuel. Les élèves les plus avancés fréquentent les cours de la Sorbonnc et du Collège de France. A l'expiration des huit années, les élèves suivent la voie que leur aptitude leur désigne. Au sortir de l'Institution, les indigents sont placés par les soins d'un comité particulier. En 1853, les recettes ont été de 187,5i8 fr. 29 c, et les dépenses de 183,731 fr. 41) c.
I.ih't» |iil.m_iii5 tiu\ irai» uu i cuil
iil. r-wlus A leur» famille» ou décédas. .
iH. id. oc la Iloclie-Aymon. . . .
ici. dos Départements
to
id. pensionnaire!
Totaux
WOli; luss.vtn: SAixTE-
Commence ii la nie île Kambuleau, n" 8; finit k la rua du Temple, n" 02. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 8. — aiivndisseinent, quartier du Mont-de-Picté.
Il a été formé, en 1828, sur l'emplacement des hôtels de Mesines et Angran-Dalleray, vendus, par le domaine de l'État, le" mars 1820. L'hôtel de Mesroes avait originairement seni de demeure au connétable de Montmorency. Dem i II y venait assez souvent et l'habita même quelque temps, ce qui lui lit donner le nom de logis tin lin. Le connétable de Montmorency mourut dans cet hôtel, aviv toute la dignité d'un héros chrétien, le 12 novembre 1567, des blessures qu'il avait reçues, deux jours avant, à la bataille de Saint-Denis. Ce vieillard, couvert de sang, ayant son épée brisée, en donna un si furieux coup 'le pommeau dans le visage de Hubert Stuait. qui lui disait de se rendre, qu'il lui cassa, deux 'lents et le renversa de cheval. Au même instant, un des soldats de Stuart lui tira dans les reins un coup de pistolet chargé de trois balles. — Anne do Montmorency avait servi sous cinq rois, s'était trouvé à près de deux cents combats, à huit batailles rangées, et avait été employé a dix traités de paix.
BABILLE (RIE
Commence à la rue des Heux-Leut, n < 30 cl 32 ; finit a la rue de Viarmc, n - 3 cl S. Lu dernier impair est 3; lo dernier pair, 8. Sa longueur esl de 29 m. — 4' arrondissement, quar- Uer de ta Banque.
Cette rue a été percée, en avril 1763, sur l'emplacement de l'hôtel de Soissons. Les lettres patentes autorisant ce percement sont à la date du 25 novembre 1762, cl furent regislrées au Parlement le 22 décembre suivant. La largeur assignée à cette voie publique fut de 24 pieds voyez Blé — halle au':. — D'après les contrats primitifs, les bdtitnent* en bordure doirent ronaerr.fr leur (lecorotion symètri'iHc. — l ue décision ministérielle du î> germinal an XIII, .signée Chanqiagiiy, et un décret du Président de la Bépublique L. N. Bonaparte'
du 10 juillet I8i!>, ont maintenu la largeur prescrite par les lettres patentes.
I.aurci»i-Jean linbille, écuyer, avocat au Parlement, lut écbevin de la ville de Paris, en 1702 et 1703, sous la prévôté de Camus de Ponlcarré, seigneur de Viannc.
n \nvi.o\E lit F. DE
Onnmrncn à la rue du Mac. n- - 128 et 130; Unit au boulevard kU's Invalides. I* dernier Impair c»t 71 ; le dernier pair, "6. Sn longueur est de 03<i m. — 10- oi rondiiwcment, quartier Saùil- Thonias-d'Aquiu.
Elle s'appela d'abord rue de la l'resnaie, ensuile/Wt/c /■ne tinuielle ou de la Maludrcric jusqu'en lUOi). — Fn 1073, on la trouve [joui la première fois indiquée sous le nom de rue de Habylone. Elle doit celte dernière
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dénomination à Bernard de Sainte-Thérèse, écêqitc de Habyhne, qui possédait plusieurs maisons et jardins sur remplacement desquel» fut construit le séminaire des Missions-Étrangères. Des leltres patentes du 18 février 1720, registrées le 13 mars suivant, ordonnèrent que cette rue serait continuée de ligne droite et de 5 toises de large jusqu'au nouveau rempart. En 1705 , elle n'était encore bordée de constructions que dans la jiartie comprise entre la rue du Mac et celle des Brodeurs (aujourd'hui rue Vanneau). Des lettres patentes, à la date du 7 novembre 1778, portent: — « Art. 2. La » rue de Babylone sera, quand il y aura lieu , mise en » ligne droite sur 30 pieds de largeur jusqu'au rempart, » en formant sur le terrain acquis par M. le comte de "Provence (depuis Louis XVIII, les retranchements » nécessaires. » — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaplal, et une ordonnance royale du 12 décembre 1845, ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : 9, 13, de 37 à 47, 53 : 2, de 3Cà la fin.
Au n* 49, est la caserne de Babylone, bâtie vers 1780 pour les gardes-françaises, et qui fut en 1830 le théâtre (l'un combat sanglant. Les Suisses défendirent héroïquement ce poste militaire, et ne cédèrent qu'au moment où l'incendie allait les brûler vifs. Ils battirent en retraite, et gagnèrent le boulevard extérieur en tenant téte aux insurgés.
BAC (petite rie nv\
Commence a la rue de Serres, n«. 47 et «0; Huit à U rue du Cherche-Midi, »°* AS et 50. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 144 m. — 10' arrondissement, quartier Saint-Thomas-d'Aquiii.
On a commencé à bâtir dans cette rue au milieu du XVII» siècle. Peu de temps après, on la nomma Witc rue du Barc et du Petit-Bac. — Sauvai dit : < Quelque nouvelle que soit la petite rue du Bac , elle * a changé de nom et s'appelle la rue du Baril-Neuf. » — Sa dénomination lui vient de la rue du Bac, dont elle fait presque la continuation. — Vue décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaptal, avait maintenu cette voie publique à sa largeur actuelle, qui est de 8 m. 9déc. En vertu d'une ordonnance royale du 11 janvier 1815, cette largeur devra être portée il 10 m. La maison n9 11 et toutes celles du côté des numéros pairs sont alignées. Les autres propriétés sont assujetties à un retranchement de 1 m. 25 c. environ.
BAC (kcb di ).
Commence aux quai* de Voltaire, n" 35, et d'Oreajr. n" 1 ; Unit à la rue de Sèvres, nu' 34 et 30. Lu dernier impair est 137; le dernier pair, 150. Sa longueur est de 1,150 m.— 10* arrondis- *wat; de 1 a 71 inclus, et de 2 à 82, quartier du Faubourg- S»ioM!ennain-, lo surplus dipend du quartier Saint-Thomas- (J'Aqain.
Son nom lui vient d'un bac qui fut établi, en IujO , en face de celte rue. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an V, signée Benezcch, avait fixé sa moindre largeur à 10 m. Cette largeur devra être portée à •3 m., en vertu d'une ordonnance royale du 17 juin
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1829. Les propriétés ci-après désignées ne sont pas soumises à retranchement. X- 57, de 75 à 83 inclus 87, 93, 117, 119, 121, 123, 125, 127, 135; 18, 28, de 32 à 40 inclus, partie de 42, de 62 à 80 inclus, 90, 92 , 96, de 106 à 114 inclus, 118, 120 partie de 128 ci m.
Au n°83 se trouvait le monastère royal de l'fmmaeutéc-Conccption. — En vertu des lettres patentes du roi, données à Versailles au mois de mai 1626, ces religieuses s'établirent a Paris vers 1637. Leur maison fut déclarée de fondation royale, en 1661. La construction de leur église date de 1693. Supprimé en 1790, ce couvent devint propriété nationale, et fut vendu les 9 floréal an V, 21 pluviôse , 25 germinal an VI, et 23 nivôse an VIII. — Les bâtiments et dépendances de cette communauté qui s'étendaient aussi sur les rues de Grenelle et de la Planche (aujourd'hui rue de Varenne), occupaient une superficie totale de 10,919 m. 60 c.
Au n» 106 était situé l'hospice des ContaletccnU. Les lettres patentes, autorisant la fondation de cet établissement, sont de l'année 1628. Elles furent registrées au Parlement en 1631. — Les religieux de la Charité eurent, en 1635, la direction de cet hospice, qui fut supprimé en 1792. — Les bâtiments et dépendances, qui contenaient une superficie de 2,415m., ont été vendus par l'administration des hospices, le 25 septembre 1812. La façade sur la rue du Bac a été reconstruite en
Entre les rues de Lille et de Vernenil avait été construit, vers 1780, le marché Boulaintillier», sur l'emplacement de l'hôtel des Mousquetaires-Gris. Cet établissement a cessé d'exister en 1834.
BAGXELX (rue de>
Commence a la rue du Cherche-Midi, n»> 85 et 87 ; finit à la rue do Vaugirard, n" 126 et 128. Le dernier impair est. 13 ; lo dernier pair, 14. Sa longueur est do 105 m. — 10* arrondissement, quartier Saint-Thomas-d'Aquin.
Cette rue, qui est désignée sous ce nom sur les plans de Jouvin et de Bullet, publiés en 1676, avait été ouverte à une largeur de 7 mètres 7 décimètres. Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaptal, maintint cette dimension, qui devra être portée à 10 m. eu vertu d'une ordonnance royale du il janvier 1845. Les propriétés du côté des numéros impairs sont alignées. Celles du côté opposé auront ù subir un reculeraent de 2 m. 30 c.
BAILLET fniE).
Commence à la roc de la Monnaie, n«> 15 et 17; finit à la rue do l'Arbro-Sec, n- 23 et 24. Le dernier impair est 5 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est do 73 m. — 4' arrondissement, quartior du Louvre.
En 1297, elle s'appelait rue ftamc-Glorietu, et ruo GlorUtu en 1300. Vers 1350, elle prit te nom de Baillet, parce que Jean Baillet, trésorier du Dauphin depuis Charles V), y avait une propriété. — l ue décision ministérielle du 13 floréal an IX, signée Chaptal, avait fixé à 7 m. la largeur de cette voie publique. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828. Lit propriété n° 1 est alignée. La maison n" 3 devra reculer de 1 m. réduit ;
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telle n» 5, île I m. 70 c: réduit. Les constructions du côté des numéros pairs sont soumises à un retranchement de 3 m. 80 c. il V m. 70 c.
UAILLEIL iu e .
Commence à ia rue île l'Arbre-Sec, il" 37 et 39; flnit à la iue dei Poulies, n- 4 cl 0. Lu dernier impair est 13 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est do 100 ui. — 4' arrondissement, quartier Saiut-Honori'.
Kn 1-271, 1300, 1315, et même dans les premières années du siècle suivant, on l'appelait rue d'Areron, d Avrun et Iktxeron. — En 1V23, elle prit le nom de Baillent, en raison de Hubert Bailkul, clerc des comptes, qui habitait une maison faisant le coin de cette rue et de celle des Poulies. — l'ne décision ministérielle du 26 brumaire an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voiepublique à 7 m. Celte largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828. — La maison située sur le coté des n°' impairs à l'encoignure gauche de la rue Jean Tison et celle n° 13 sont à l'alignement.
UAILL1F niK).
Commence au* rues Neuve-des-Bons-Enfants et de* Bons-Enfants, n" 34 -, finit à la rue Croh-des-l'ctits-Ohamps, n* 41. l'as de numéro impair : ce côtti est bordé par le» dépendance* de la Banque ; le dernier pair est 1 2. Sa longueur est de 07 m. — 4* arrondissement, quartier de la lianque.
Cette rue a pris son nom de Claude Bailli ire ou Haï f , surintendant de la musique du roi, auquel Henri IV donna un grand terrain situé dans celte rue. Ce Claude Baïf était fils de Jean-Antoine Baïf, poète et musicien célèbre sous les règnes de Charles IX cl de Henri III. — Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaptal, avait fixé la moindre largeur de celle voie publique à 8 m. ; celte moindre largeur devra élre portée à 10 mèlres par ordonnance royale du 23 juillet 1828. — Les dépendances de la Banque sont à l'alignement — La maison n° 2 n'est assujettie qu'à un faible retranchement.
11A1LLV (HIK).
Commence a la rue Salnt-Paxent, n- l et 2; Unit à la rue Henri I" n - 1 et 2. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 69 m. — 6* arrondissement, quartier Saiot-Martin-des-tuamps.
Elle a été formée à 5 m. de largeur vers 1780, sur les terrains dépendant du prieuré de Suiot-Martin-des- Champs. [ Voyez Mautin — place de l'Ancien Marché Saint-'. — L'ne décision ministérielle du 3 décembre 181V, signée l'abbé de Montesquiou, fixa la largeur de celte voie publique à G m. En vertai d'une ordonnance royale du 16 novembre 183V, cette largeur devra être portée à 7 m. Les maisons du côté des numéros impairs el celle qui porte le n° V sont alignées : les autres constructions sont soumises à un retranchement qui varie de 1 m. 7V c. à 2 m.
BALZAC iue de .
Commence à l'avenue de» Chaïupo-Élystes, n° 130; Unit à la rue du Faubourg-Saint-llouoru, ir" 193 et 105. Le dernier impair <>t 13 ; le Jrrni. r pair, 24. Sa longueur est do 423 m. — 1" u oi.di»«ement, quartier des Cliaiupo-Élyafei.
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Les immenses terrains que le célèbre financier Beauji >u possédait dans le faubourg du Boule furent vendus ii divers. Sur ia partie de leur emplacement qui bordait les Champs-Elysées, 01» forma, au commencement de l'Empire, le Jardin Beaujon, qui eut une certaine vogue. Mais la mode abandonna cet établissement, qui fut sui>primé sous la Restauration. Parade des 2 et 3 juillet 1823, une société se constitua pour parvenir à la vente en détail du jardin Beaujon. Cette société fit tracer et ouvrir trois avenues qui furent désignées sous les noms ileClidteaubriand, lord ttyrun el Fortunés. Les acquéreurs des terrains devinrent aussi propriétaires du sol des avenues, donl l'entretien se trouva dés lors à leur charge.
En 18V2, M. Bleuart élail propriétaire des terrains provenant de l'ancienne Chartreuse Beaujon, qui s'étendait jusqu'à la rue du Faubourg du Boule. Il conçut le projet d'utiliser ce vasle emplacemeiil en le coupai,: par diverses voies de communication dont quelquesunes devaient se coordonner avec les percements déjà exécutés sur le jardin Beaujon. Il prolongea: 1° l'atentu Fortunée jusqu'à la rue du Faulwurg du RouIj (aujourd'hui Saint-Ilonoré, ; 2" la rue des Latries d' A rtoift depuis la rue de l'Oratoire jusqu'à la précédente; 3" la partie de Y a tenue lord Duron prenant naissance à l'avenue des Champs-Elysées vovez Bel-Respiro — rue du;. M. Bleuart ouvrit en outre les rues du Centre et Beaujon.
'foules les communications qui viennent d'élre indiquées se trouvaient circonscrites dans le périmètre formé par l'avenue des Champs-Elysées, les rues de l'Oratoire el du Faubouig-Sainl-Honoré et l'avenue Sainte-Marie. Elles composaient un quartier à part, donl toutes les entrées étaient fermées par des grilles. Les propriétaires riverains s'adressèrent à l'administration municipale pour obtenir le classement de ces diverses communications au nombre des voies publiques. Après quelques difficultés, intervint, à ladaledu 23 octobre 1852, un décret du Président de la République, L.-X. Bonaparte, qui prononça ce classement, à la charge par les propriétaires de se conformer aux clauses et conditions ènumérées dans une délibération du Conseil municipal du 13 février de la môme année.
Ouverte en 1825 sur l'emplacement de l'ancien jardin Beaujon, la rue qui fait l'objet du présent article n'aboutissait alors qu'à l'avenue Chateaubriand. Elle recul la dénomination de Fortunée, prénom de madame Hamelin, propriétaire dans celte voie. En 1842, l'avenue Fortunée fut prolongée jusqu'à la rue du Faubourg-Saint-Honoré. — En 1850, elle prit le nom de rue de Balzac, en mémoire d'Honoré de Balzac, l'un des plus célèbres romanciers du XIX" siècle, né à Tours le 20 mai 1799, mort à Paris le 20 mai 1850 d'une hypertrophie du cœur, dans son hôtel, qui porte aujourd'hui le n° 22. —Le décret précité a fixé à 1 1 m. 50 c. la moindre largeur de la rue de Balzac et déclaré d'utilité publique l'élargissement de cette rue au droit d'un immeuble formant saillie sur l'alignement du côté de la rue du Faubourg-Saint-Honoré. Cet élargissement a été exécuté en 1853. Les propriétés riveraines de la rue de Balzac sont alignées, sauf quelques redressements sur certains points.
— BAN — BANQUE (rite de la).
Commence aux rue» Neuve-dcs-PeUt*-Chainps, n" 2, et des Petit*-P6rea, n* 1 ; finit à la place de la Bourse, n- 5 et 7. Le dernier impair est 23; le dernier pair, 22. Sa longueur e»l de 388 m. — 3' arrondissement, quartier du Mail.
Première partie comprise entre la rue .Xcutc-dcs- Petits-Champs et le passage des Petits-Pères. — Ouverte eu 1779, conformément aux lettres patentes du 13 décembre 1777 sur l'emplacement de l'hôtel de b Perrière, appartenant au sieur Mathius Pasquicr, die était désignée sous le nom de Passage des Petite- Pires (\oyez cet article , ainsi que le retour d'équerre sur la place des Petits-Pères. — Elle avait été exécutée à 7 m. de largeur, dimension qui fut maintenue par une décision ministérielle du 3 fructidor un IX, signée Chaptal. — Un arrêté préfectoral du 30 mars 1847 'a donné à cette partie le nom de rue de la Banque, et un décret du Président delà République, L. X. Bonaparte, du 7 février 1830, a porté sa largeur à 12 m. — Les propriétés nM 2 et 4 sont soumises à un retranchement de 4 m. 90 c, celles du côté opposé sont alignées.
Deuxirme partie depuis le passage des Petits-Pires, jusqu'à la place de la Bourse. — Une ordonnance royale du 8 décembre 1844 a approuvé et déclaré d'uti- Blé publique l'ouverture, sur les terrains domaniaux dits des Petits-Pères et sur ceux appartenant aux Messageries rovales, de deux rues pour communiquer l'une do passage des Petits-Pères à la place de la Bourse, Tautre de lu rue précédente à celle Notre-Dame-dcs- Vicloircs, vis-à-vis de la rue Saint-Pieriv-Montmartre. Ces percements ont été immédiatement exécutés. La première de ces nouvelles voies, dont la largeur est de 12 m., a pris le nom de rue de la Banque, parce qu'elle débouche presque en face de cet établissement ; la deuxième a re<;u la dénomination de rue Paul-Lelong.
BANQUE DE FRANCE
Située dans la rue de La Vrillière, n> 1. — 4* arrondissement, quartier de la Banque.
L'hôtel occupé depuis 1812 par cet établissement fut bâti en 1020, sur les dessins de François Mansarl, jimir le secrétaire d'État Raymond Phélipcaux de La Vrillière. Eu 1701, il fut vendu à M. Rouillé. Le comte de Toulouse l'acheta en 1713. Le duc de Penthièvre, son lils, habitait cet hôtel avec la princesse de Lamballc avant b révolution. Cet hôtel, devenu propriété nationale, lervit à l'imprimerie du gouvernement. — Décret im- •périal du 6 mars 1808. « La régie de l'enregistrement > et du domaine est autorisée à céder l'hôtel de Tou- » louse et ses dépendances à la Banque de France. Cette
* cession sera faite moyennant le versement par la
* Banque de France à la caisse d'amortissement d'uuc » somme de 2,000,000 francs, dont le payement aura » Heu, savoir : un million avant le 1" avril prochain, >un million avant le 1" janvier 1809. » En 1812, la Banque de France abandonna l'hôtel Massiac, situé place des Victoires, au coin de la rue des Fossés-Montmartre, pour venir habiter l'hôtel de Toulouse. — La Banque de France a été constituée par les lois des 24 germinal an XII (14 avril 1803 et 22 avril 180(i. Son privilège, accordé pour quarante années, à partir du
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1" vendémiaire au XII, a été renouvelé, en vertu de la loi du 30 juin 1840, jusqu'au 31 décembre 1807. Les principales opérations de la Banque consistent : 1° à escompter les effets de commerce; 2» à faire des avances sur les fonds publics en recouvrement et à des époques déterminées; 3° à tenir une caisse de dépôt pour tous effets, titres, matières d'or et d'argent; 4" à se charger des recouvrements et payements pour le compte des \mticuliers et des administrations. — Les capitalistes qui ont concouru à l'établissement de la Banque ont reçu en échange de leurs valeurs des actions qui rapportent un intérêt réglé tous les six mois et basé sur la masse plus ou moins grande des bénéfices. L'administration supérieure de la Banque est confiée à quinze régents, trois censeurs, un gouverneur et deux sous-gouverneurs. — Cet établissement a reçu depuis deux années des agrandissements considérables, notamment du côté de la rue Croix-des-Petits-Champs. Les terrains occupés par les nouveaux bâtiments ne faisaient point partie de l'hôtel de Toulouse, ils avaient été achetés en 1812 à divers propriétaires pr la Banque de France, qui déjà songeait à s'isoler complètement. Ces terrains restèrent sans destination jusqu'au moment où ils furent occupés par la Caisse d'épargne, dont la Banque de France lit d'abord tous les frais de premier établissement. Depuis plusieurs années la (baisse d'épargne ayant pu s'installer à ses propres frais dans la rue Coq-Héron, cet emplacement demeurait sans emploi; l'accroissement considérable des divers services de la Banque de France réclamait depuis longtemps des constructions nouvelles. Elles ont été confiées à la direction de .V. Gabriel fretin, architecte. Ces travaux, qui sont encore aujourd'hui en voie d'exécution, ont été conçus d'après un système d'ensemble, ayant pour but de coordonner entre elles les nouvelles et anciennes constructions, tout en imprimant aux unes et aux autres un caractère de richesse monumentale mieux en rapport avec la nouvelle importance de l'édilice. — L'ensemble des bâtiments, tant sur la rueCroix-dcs-Petits-Cliarupsquesur la rue de Lit Vrillière , offre aujourd'hui un dévelop|iement qui n'a pas moins de deux cents mètres de façade. Les bâtiments sur la cour d'honneur ont été élevés d'un étage, et la partie du fond surmoutée d'uuc campanille pour recevoir l'horloge. L'ancienne porte principale a été démolie et remplacée par une entrée mieux en harmonie avec l'ensemble de l'édilice, qui peut aujourd'hui compter parmi les monuments dont s'honore à juste titre la Ville de Paris. L'hôtel de la Bauque de France occupe une superficie de 10,000 m. enriron.
BANQUIER PET#E bue ne .
Commence i la rue du Banquier, n" 10 et 23 1 finit au boutevurd do rilopit.il, n" 120 et 128. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 145 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Ce n'était en 1700 qu'une ruelle. En vertu d'une ordonnance du bureau des finances, du 21 juin 1774, elle fut fermée à ses deux extrémités; rouverte en 1788, elle tire son nom actuel de la rue du Banquier, on elle prend naissance. —Une décision ministérielle du 28 prairial an IX, signée Chaptal, et une ordonnance
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royale du 27 janvier 1837, onl fixé la moindre largeur de celle voie publique à 10 m. Les maisons n" 3, 13 et partie de celle n» 18 sont alignées. Les autres propriétés ne devront subir qu'un faible retranchement.
BANQUER (ni'E du;.
Commence a la me du Marché-aux-Cbevau*, n* 44 î Hait à la rue Nouffetard, n*' 29t et 203. Le dernier impair est 41 ; lo dernier pair, 48. Sa longueur est de 403 m. — 12" arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Vers l'an 1650, ce n'était encore qu'un chemin qui conduisait à Yillcjuif; mais dès 1076, il portail le nom de rue du Banquier. — L'nc décision ministérielle, du 28 prairial an IX ? signée Chaptal , cl une ordonnance royale du 27 janvier 1837, ont li\é la moindre largeur de cette rue à 10 m. Les propriétés n-» 39, de 2 à 30 et 40 ne sont pas soumises à retranchement.
BARBE (COLLÈGE SAIXTB-).
Situé ruo de Reims et plaça SniniA-Ccnerleve. — M* arrondissement , quartier Saint-Jaujutm
Ce collège est une des plus anciennes maisons d'éducation de Paris.
Le 30 mai 14>30 Jean Hubert, docteur et professeur en droit canon, acheta des religieux de Sainte- Geneviève un terrain planté de vignes, et voisin d'une chapelle do Saint-Symphorien. Il résolut d'y fonder un collège sous l'invocation de sainte Barbe, |utronnc de sa mère. C'était déjà une bonne pensée, qui devait porter bonheur à la maison nouvelle. Jean Hubert , dont le poète Millevoie fut un des arrière-neveux , et ses successeurs, firent balir sur cet emplacement une grande maison, couqiosée de quatre corps de logis, dans lesquels furent placés un principal et deux régents. Ce ne fut pourtant que sous le règne de Henri II, en 1556, que cet établissement prit quelque consistance. Jusqu'à sa clôture, en 1792, on y a dit, chaque année, une messe pourlo roi Henri II, bienfaiteur de la maison. Roherl Dugast, professeur de droit canon , a été aussi considéré comme un des bienfaiteurs du collège. Il lui assigna des revenus |wur le traitement de dix professeurs, d'un chapelain et d'un procureur, et il fonda quatre bourses. Mais ce fut en 1690 que Thomas Durieux, ami do Rollin, donna une forte organisation aux études et à la discipline de la maison de Sainte-Barbe. Le dernier supérieur de la communauté de Sainte-Barbe, le père Baducl, eut une fin tragique. Voulant se soustraire aux persécution* diriges contre les ecclésiastiques, il cherchait à sortir de Paris, emportant ce qu'il avait pu réunir d'argent; mais il fut attaqué "volé et assassiné, la nuit, sur le cours la Reine, aux Champs-Elysées. I«e collège resta fermé sept années. — Victor de Latuieau , qui est devenu une des gloires de l'enseignement français, résolut de rendit' aux éludes celte ancienne cl célèbre maison ; ilèlaitsoiis-direeteur du Prvlanée français, depuis collège royal et lycée impérial Louis-lc-Grand, et l'on avait déjà apprécié la haute rapacité, la vocation manifeste de ce véritable instituteur de la jeunesse. Il loua les bâtiments du vieux collège de Sainte-Barbe, qui étaient devenus la propriété de M"'* Champagne,
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femme du directeur «lu Pivbuiéo, et auparavant veuve de Lebrun, ministre de la justice sous la Convention; et, le i décembre 1798, jour de la Sainte-Barbe, Vicier de Lanncaii rouvrit le vieux collège avec quelques élèves seulement. La maison ne larda pas à devenir prospère, et tellement florissante, que l'Empereur eut l'idée de l'ériger en lycée. — Dom Inigode Loyola, cechev.dk r de la Vierge, aux profondes pensées, que l'Église honore encore sous le nom de saint Ignace est sorti de cette maison de Sainle-Barbc , où il avait exercé une grande et irrésistible influence sur ses condisciples, notamment sur saint François-Xavier, l'apôtre des Indes. Janséniste autrefois , la maison de Sainte-Barbe passait, sous la Restauration, pour entachée de philosophie et de libéralisme. De là, une série de persécutions. Prenant prétexte d'une représentation de Alanlius, (pie le célèbre tragédien Talma avait donnée sur la demande de quelques barbistes, ou menaça de fermer la maison, si le directeur ne se faisait pas remplacer. Il prit d'abord pour successeur M. Adam, et quelques années après , son fils aîné, M. Adolphe de tanneau. Ces persécutions, qui venaient chagriner la vieillesse d'un homme révéré de tant de jeunes générations, donnèrent>un élan nouveau, une force plus grande au dévouement de ses anciens élèves, à la prospérité de sa maison. Le k décembre 1816, jour de la Sainte-Barbe, les anciens barbistes, voulant protester contre les injustices dont leur maître bien-aiiné était l'objet, se réunirent et formèrent une vaste association qui confond dans son sein les Imibistes de tous les temps, de toutes les conditions, de toutes les opinions. C'est une association d'assistance mutuelle contre le malheur. La politique est étrangère à cette société, qui distribue ses secours entre tous les membres malheureux de la grande famille barbiste. Voilà bientôt quarante ans que celte association amicale, bienfaisante, pacifique, existe et embrasse la France entière.
Pendant quelques années, il a existé à Paris deux maisons de Sainte-Barbe, l'une rue de Reims, nu siège même, sur le sol de l'ancienne Sainte-Barbe, et l'antre rue des Postes. Ij*s succès obtenus par Victor de Laimeau, le restaurateur du collège Sainlc- Barlie , avaient donné l'idée à quelques élèves de l'ancienne communauté de Sainte-Barbe d'établir, de leur côté , et sous le même nom , une maison rivale. C'est la maison que fondèrent rue des Postes les abbés Nicolle, Cotleret, Linguay, Parnienticr, etc. La Restauration favorisa l'établissement nouveau , malgré les protestations des barbistes de la rue de Reims, qu'appuyait une savante consultation de M. Dupin l'aîné. Durant quelques années, on eut donc le collège Sainte- Barbe-Nicolle , de la rue des Postes, et l'institution Sainle-Barbe-de Lanneau , de la rue de Reims. Enfin , après la révolution de 1830, on maintint à Sainte-Barbu île la rue de Reims son droit à la propriété exclusive du nom de Sainte-Barbe ; et la maison de la rue des Postes devint le collège munieipal Rollin. C'est un beau nom que celui de ce célèbre enfant de Paris, du Iton recleur, le saint de l'Univcrsiié, suivant l'heureuse expression de M. Villcmain. Sous ce nom vénéré, et sous l'habile direction de M. de Faucomprel, le collège municipal est devenu l'une des plus estimables institutions de
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Pms. La maison de Sainte-Barbe a subi , depuis, une «dire révolution, mais tonte pacifique. En 1838, ledirccteur M. Adolphe de Lanneau , aujourd'hui directeur des sourds-muets, remit la direction du collège à une société d'anciens barbistes qui s'étaient réunis dans le but d'acheter les bâtiments de Sainte-Barbe, pour les restaurer et y fonder une maison qu'ils pussent , à leur tour, transmettre à leurs enfants. Ils confièrent la direction du collège a l'un «l'entre eux. Les statuts de la nouvelle société ont été approuvés [mi-ordonnance royale du 17 mars 1811. Cest alors que commença cette longue suite d'importants travaux qui ont donné une face nouvelle à une partie des a Ihu iIs du Panthéon, et qui ont duré quatorze ans. Le 8 août 18*0, le directeur M. Labrouste, assisté du conseil des anciens barbistes, a |K»sé la première piètre du nouveau collège, et le 4 décembre 1853, jour de la Sainte-Barbe , il en a posé la dernière pierre. Le collège Sainte-Barbe était d'abord encadré par les rues de Reims, des Cholels, des Chiens (appelée dopais rue ■Jean-Hubert; et lies Sept- Voies. Des arrêtés municipaux Mit supprimé d'abord la rue Jean-Hubert, qui a été concédée pour moitié à la nouvelle bibliothèque Sainte- Geneviève, que l'on élevait sur remplacement du vieux collège de Monlaigu , et pour l'autre moitié au collège Sainte-Barbe. Le conseil municipal a également supprimé la rue des Chotets, et l'a partagée entre le collège Sainte-Barbe et le lycée Louis-le-Grand.
, Au coin de la rue des Cholets et do la rue Saint- Etierme-des-Grès, se trouvait une maison, aujourd'hui démolie, qu'on appelait la Yar hv-Noirt , modeste restaurant bien connu des écoliers d'alors. On citait aussi, tans la me des Chiens, une petite maison, rie la Punk 1*ip<tnd, qui avait été jadis une espèce de petit château. Cette maison rappelle une de ces fondations touchantes et pieuses qui honorent encore la mémoire de Victor de Lanneau. Dans ce local tk In Poule qui pond fut créée par cet homme de bien une école gratuite dirigée par «n préliv pour quatre-vingts élèves. C'est le premier établissement de ce genre qu'on ait vu à Paris, et l'autorité municipale n'a fait que copier en la développant l'œuvre suintement utile de ce bienfaiteur des enfants pauvres du 12" arrondissement. De 1802 à 1810, celle «oie fut entretenue aux frais de son fondateur, qui venait plusieurs fois par an y faire subir des examens et donnait aux élèves les plus intelligents des bourses jtour le collège Sainte-Barbe, qu'il dirigeait. En 1816, cet établissement fut fermé, parce que l'université voulait lui f«re payer la rétribution classique de 45 francs par élève.
Le collège Sainte-Barbe se trouve borné aujourd'hui
|W la rue des Sept-Vqies , la rue de Reims , le lycée Uwis-le-Grand et la nouvelle bibliothèque Sainte-Genelierc. Par suite de ces suppressions de rues et de ces ««cessions de terrains, le collège Sainte-Barbe a son entrée principale sur la place Sainte -Geneviève, à la <Uite de la bibliothèque Sainte-Geneviève; on s'est quelque/ois demandé pourquoi ces deux édifices avaient, dan» l'ordonnance et les ornements de leurs façades sur la place Sainte -Gene\iè\e, certaines ressemblances qui leur donnent un air de parenté. Ce sont les deux frères Théodore et Henri Labrouste, tous deux anciens bar-
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bistes, tous deux anciens grands prix de Rome, frères du directeur de Sainte-Barbe, qui ont bftti l'un le collège, l'autre la bibliothèque : on se ressemblerait do plus loin.
A la suite du bâtiment d'entrée du collège Sainle- Barbe, on a construit sa chapelle, qui occupe à peu près la place d'une vieille chapelle do Saint-Symphorien, indiquée sur d'anciens plans de Paris. C'est Monseigneur Affre, archevêque de Paris, qui a fait la bénédiction de la nouvelle rha|ielle de Sainte-Barbe.
Le collège a l'une de ses divisions importantes hors du périmètre dont nous venons de parler. Aux n"' 2, 4 et G de la rue de Reims, dont il occupe aussi fous les numéros impairs, on a placé la division des études mathématiques. C'est l'école préparatoire de Sainte-Barbe pour les écoles du gouvernement : Écoles polytechnique, militaire, normale, forestière, navale, centrale, etc. Cette division occupe les bâtiments de l'ancien collège de Reims, lequel avait été construit sur remplacement de l'hôtel des ducs de Bourgogne.
Enlin, le collège Sainte-Barbe, trop à l'étroit dans des limites que des rues et des édifices publics ont rendues infranchissables, a songé à établir une colonie rurale. Afin de donner à ses petits écoliers plus d'air de soleil et d'espace pour jouer, on a transféré le petit collège à Fontenay-aux-Roses, dans un beau château entouré d'un grand parc. C'est le 12 mai 1852 qu'a eu lieu l'inauguration de la colonie barbisle, et c'est Monseigneur l'archevêque de Paris qui est venu bénir la maison nouvelle et ses roses de Fontenay, comme il a appelé lui-mémo les |K.'lits barbistes ruraux. Depuis, l'exemple donné par Sainte-Barbe a été imité par le lycée Louis-lc-Grand, qui a aussi transféré son petit collège dansle beau domaine do Vanves. Maintenant que la population parisienne, augmentée de tant d'autres populations que lui amènent les chemins de fer, ne peut plus tenir dans les murs trop étroits do la capitale, maintenant que Paris est sillonné de rues nom elles en lous sens, et qu'il a perdu ses jardins et ses préaux, on devrait, à l'imitation de Sainte-Barbe, transférer les petits écoliers dans les belles campagnes des environs. Il y a là un très-sérieux intérêt d'éducation et d'hygiène publique.
BARBE (nuE salvte ).
Commence à la me Bcauregard, n" 0 cl II ; finit au boulevard de Bonnc-NouveUe, n- 27 et 31. Le dernier impair est 13 ; lu dernier piir, 16. Sa longueur est de 111 nuit, quartier ûS Botiuo-Nouvelle.
Dès 1510, cette rue était connue sous ce nom, qu'elle tirait de la chapelle érigée sous l'invocation de saint Louis et de sainte Barbe, dont nous parlerons à l'article Xotre-Dame-de-nonne-youielle, église. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaptal, avait fixé la largeur de cette voie publique à 7 m.; celte largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1820. — Les maisons nM 13 et 10 sont alignées; celles n" 1, 3, i>, 7, 9 et 11, devront reculer de 4 ta. environ. Les propriétés a" 2, 4, 0, 8,
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10, 12 et U sont soumises ii un rctrancliemenl qui n'excède pas 35 c.
BARBET DE JOl'Y niE'.
Commence A 1» rue de Va renne, n" 67 et 69; finit à 1» rue do Babvlone, 62 et «4. l/< dernier impair est 37 ; le dernier pair, 44- Sa longueur eut de 400 in. — 10' arrondissement, quartier Saint-Tliomas-d'Aquiu.
Cetie rue a été ouverte el dénommée en vertu d'une ordonnante rovale du 18 mai 1838, qui a imposé au sieur Barbet de Jouy, propriétaire, les conditions suivantes : de céder gratuitement à la Ville de Paris le sol de la nouvelle voie publique sur une largeur de 11 m.; — de supporter les frais de premier établissement de pavage et d'éclairage par le gaz et de trottoirs, y compris les frais de relevé à bout du pavage; en outre, les frais de premier établissement de deuv bornes-fontaines; — de donner au nivellement une petite d'un centimètre au moins par mètre, et d'exécuter les travaux de pavage en chaussée bombée, ceux des trottoirs et des bornes-fontaines, suivant les plans et sous la surveillance des ingénieurs de la Ville de Paris; — enfin, de n'élever qu'à une hauteur de 16 m». 50 c. les bâtitnents qui seront construite dans tu nouvelle rue.
La rue Barbet de Jouy a été percée sur l'emplacement de l'ancien hôtel d'Orsay, qui par suite de l'émigration de M. Grimaud d'Orsay était devenu propriété nationale et avait été vendu par le domaine de l'Étal le 19 prairial an VI.
BARBETTE iu e .
Commence a la rue de^ Troi»-Pavillon«, n° 7 ; finit à la rue Vieille-du-Teniple, n" 68 et 70. Le dernier impair est 15 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 163 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
L'hôtel Barbette, qui a donné son nom à cette" voie publique, tirait sa dénomination d'Élienne Barbette, maître des monnaies, puis Prévôt des marchands de la Ville de Paris de 1298 à 130V. Cette maison de plaisance occupait un vaste emplacement nommé depuis la Courtitlc Barbette, limité à l'est par la rue Culture- Sainle-Catherine, à l'ouest par la rue dû Temple, au midi par la porte Bai bette ou Barbéel, près des Blancs- Manteaux, et au nord par des terrains appartenant aux Templiers etsur lesquels a été ouverte depuis la rue des Quatre-Fils. Cet hôtel fut ruiné par le peuple lors de la sédition qui éclata en 1300 au sujet de l'altération des monnaies, dont le crime était imputé à Etienne Barbette. Sur une partie du terrain occupé par celte habitation, Charles VI lit construire une maison de plaisance qui porta le nom d'hôtel Motre-Dame, puis de Petit s/jo ir de la Reine. « C'est là, dit Sauvai , que la reine lsab,*au de Bavière accoucha en 140" d'un enfant mort. » En sortant de cette demeure, le duc d'Orléans fui assassiné à la porte Barbette le 23 novembre de la même année. DianedePoitiers.duchessedc Valenlinois, demeurait à l'hôtel Barbette. Les duchesses d'Aumale et de Bouillon, ses Cilles, le vendirent à des eiiirepreneurs qui le démolirent en 1501. Sur sou emplacement ont été construites en 1503 les rues Barbette, des Trois- Parillons et dit Parc-H'tyul. Au coin de la rue des Francs-Bourgeois el de la rue Vieil le-du-Tvmple, on re-
— BAR
marque encore aujourd'hui une jolie tourelle qui faisait partie de l'ancien hôtel habité par la duchesse de Valentinois. On donna d'abord à la première de ces voies publiques le nom île rue Sente -Barbette pour la distinguer de la rue Vieille-Barbette c'était la dénomination affectée alors à une partie de la rue Vieille-du-Temple). — l'ne décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Q uinctte, avait fixé la largeur de la rue Barbette à 8 m.; cetle largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837. Les maisons n" 7 et 9 sont alignées. Les autres propriétés devront reculer de 1 m. 50 c.
BARILLERIE RIE DE LA
Commence aux quais De-aix et de l'Horloge; Unit aux quais du Marche-Neuf, ir 50, et des Orfèvres, n* 2. Le dernier impair es» 35 ; le dernier pair, ïfl. Sa longueur est de 219 m. Les numéros Impairs sont du 9* arrondissement, quartier de la Cité ; le cote opposé dépend du 11» arrondissement, quartier du Palais-dc-Jusiic.
La première partie de cette rue, voisine du pont au Change, portait anciennement la dénomination de rue Saint-Barthélémy, pareeque l'église paroissiale et royale de ce nom y était située voir l'article Flore — passage de . La deuxième partie, depuis la rue de la Calandre jusqu'au pont Saint-Michel, était appelée, dès l'an 1280, Barilleria. Le poète Guillot, à la même époque, la nomme la Grand' 'Bar iszcrie. Celle qualification de grande, lui avait été donnée sans doute pour la distinguer d'une ruelle de la Barillerie qui lui était parallèle, et qui allait de la rue de la Calandre à la rivière. Cetle même partie se nommait, en 1398, rue du Pont-Saint- Michel. Quelques auteurs prétendent que le nom de Barillerie lui fut donné parce qu'elle était habitée par des marchands de tonneaux et de barriques. — Arrêt du conseil. Versailles, 25 septembre 178i. — « Le roi
* étant en son conseil, a ordonné et ordonne que sous » la conduite cl la direction des sieurs Desmaisons et » Antoine, architectes de Sa Majesté, etc...., il sera in- » cessamment construit clans toute la longueur de lu » rue de la Barillerie, à partir de l'un des pavillons for-
* niant aujourd'hui l'entrée de la cour du May juqu'à » la rue Saint-Louis, el dans la rue Saint-Barthélémy, » à partir de l'autre pavillon jusqu'à l'autre partie oc- » cupée parles requêtes de l'hôtel, deux nouveaux corps » de bâtiments tels qu'ils son! figurés aux plans et élé- » valions qui en ont été dressés par lesdits sieurs Des- » maisons et Antoine, etc.... Veut, en conséquence, Sa
Majesté, que, pour former devant la partie de ces » nouveaux bâtiments, qui doit régner le long de la rue » de la Barillerie, à partir de l'entrée de la cour du May » jusques à l'encoignure de la rue Saint-Louis, une rue » de 30 pieds de largeur, les maisons, au nombre de » seize, situées dans ladite rue de la Barillerie, el fai- » sarit face aux murs actuels du palais de Paris, à par- » tir de la rue de la Calandre jusqu'à celle qui conduit » au marché Neuf, seront incessamment acquises, pour » en être les emplacements et terrains employés au > redressement et à l'alignement de ladite rue de la » Barillerie, etc. Signé Hte de Mihomêml et de Ca- » lonne.* — Cette amélioration fut exécutée peu de temps
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après. — Une décision ministérielle du 13 brumaire anX, signée Chaptal, et un arrêté du 26 mars 1848, signé Lcdru-Ilollin, ministre de l'intérieur, membre du gouvernement provisoire, ont maintenu la largeur de 36 pieds 11 m. 69 c . — Toutes les constructions riveraines sont alignées.
BARNABITES COlR DBS).
Situé* place du PalaU-de-Justlce, i>* 1.— 0» arrondiMenioni, quartier de la Cil.'.
C'était encore en 1850 un passage conduisant à la me de la Calandre, et qui tirait son nom du couvent des Barnabites qui y était situé. — Saint Éloi, orfèvre, obtint de Dagobert une maison assez vaste, située en face du palais. Il établit dans sa propriété une communauté de religieuses, sous l'invocation de saint Martial, évoque de Limoges. L'espace s'étant trouvé trop étroit pour contenir le grand nombre de prosélytes qu'attirait la célébrité de cette maison, le pieux orfèvre eut recours à la bonté du roi, qui lui donna tout le terrain circonscrit depuis par les rues de la Barillerie, de la Calandre, aux Fèves et de Constantinc. Cet emplacement fut désigné bientôt dans tous les titres sous le nom de ceinture Saint-Éloi. Ce monastère, qui garda longtemps le nom de Saint-Martial, prit ensuite celui de son fondateur. Au commencement du XII* siècle, de graves désordres eurent lieu dans ce monastère ; l'évéque de Paris fut obligé d'employer la rigueur pour en arrêter le scandale. Les religieuses furent dispersées en divers monastères éloignés. L'abbaye fut donnée à Tliibaud, abbé de Sainl-Pierre-des-Fossés, sous la condition d'y mettre un prieur et douze religieux de son ordre. Ces changements eurent lieu en 1107. Cet abbé la remit dix-huit ans après entre les mains de l'évéque de Paris, Etienne de Senlis, qui la garda neuf ans. Dans cet intervalle, l'église, qui était d'une grande étendue, et qui tombait en ruines, fut coupée par une rue qui subsiste encore sous le nom de Saint-Kloi. Le chevet forma une église nouvelle sous le vocable de l'ancien patron saint Martial, et de la nef on fit une seconde église sur une partie de laquellf fut bâtie plus tard celle des Barnabites. En 113V, l'évéque donna de nouveau ce monastère aux religieux de Sainl-Pierre. Jusqu'en 1530, ces moines occupèrent cette communauté. A celte époque, leur principale abbaye, nommée alors Saint-Maur-des-Fossés, fut réunie avec ses dépendances à l'évêché de Paris. L'office fut célébré par quelques prêtres séculiers ; enlln, cet édifice tombait en ruine, lorsqu'on 1029, M. de Gondi, premier archevêque de Paris, le destina à la congrégation des clercs réguliers de Saint-Paul, dits Barnabites, que le roi Henri IV avait appelés en France vers 1008. Ces religieux, qui se consacraient aux missions, firent successivement rebâtir l'église et la communauté. Le portail deTé-disc fut élevé en 1704. Le couvent des Barnabites, supprimé en 1700, devint propriété nationale. Une partie fut aliénée les 6 prairial, 1" messidor an V, et 11 thermidor an VI, avec une clause en faveur de l'élargissement sans indemnité de la rue Sainl-Éloi. — L'éplise sert de dépôt général du mobilier de l'État, et la sortie
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du passage des Barnabites, du coté de la rue de la Calandre, a été supprimée.
BAROl'ILLÈRE (ME DE LAj.
Commence à la nie de Sèvres, nM 117 et 110; fiait à la rue du Cherche-Midi, n" 110 et 112. Le dernier impair eut 17; te dernier pair, 20. Sa longueur est d* 106 m. — 10* arrondissement, quartier Saint-Thomavd'Aquin.
Quelques plans du dix-septième siècle l'indiquent sous le nom de rue des Yieilles-Thuileries. Sur un plan manuscrit de 1651, elle est désignée simplement sous le nom de rue projetée Saint-Mititel. On ignore à quelle époque elle prit son dernier nom, mais il est certain qu'elle doit cette dénomination à Nicolas Richard de, la BarouilUre, auquel l'abbé de Saint-Germain-des-Prés céda, en 1644, un grand terrain en cet endroit, à la charge, entre autres conditions, d'y bâtir des maisons. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette rue à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 11 janvier 1845, cette largeur devra être portée à 10 m. Toutcsiles constructions du côté des numéros pairs sont à l'alignement; celles du côté des numéros impairs devront reculer de 2 m. 20 c
BARRES (rue des).
Commence au quai de la Grève, n« 23, et à la rue de l'Hôtelde-Ville,ti° 02 ; finit à la ulaee Baudorer, n° O.et à la rue Saint- Antoine, n* 2. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 156 m. — 9* arrondissement, quartier de 1H6lel-de-YUto.
En 1250, on l'appelait la ruelle atw Moulins-dcs- Barres, en raison des moulins situés sur la rivière à l'endroit qu'on appelait les Barres. En 1293, on l'appelait nuelle des Mnulins-du-Teinple, parce qu'alors ces moulins appartenaient aux Templiers. En 1362, on lui donne, dans un titre passé sous le règne de Charles V, la dénomination de rue qui ta de la Seine à la porte Baudet. En 1386, on la nommait rue du CheretSaint- Gerrais, et parfois rue des Barres. Au XVIe siècle, de la rue de la Morlellerie aujourd'hui de l'Hôtcl-de-Ville:, à la rivière, c'était la rue Malivaux ; ce nom lui venait des moulins de Malivaux, placés sur la rivière, vis-à-vis de celte rue. Enfin, au XVII' siècle, dans toute sa longueur, c'était la rue des Barres. — Une décision ministérielle, du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchâteau, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 19 mai 1838, sa moindre largeur devra être portée à 10 m. Les maisons n« 1,2, 4, 8, 10, 18,20,22, 24 et 28 sont alignées.
L'hôtel des Barres fut bâti vers 1250. En 1362, les moines de Saint-Maur l'achetèrent avec les moulins qui en dépendaient. On l'appela alors l'hôtel Saint-Maur ; cet hôtel fut habité plus lard par Louis de Bourdon, l'un des amants d'Isabeau de Bavière, femme de Charles VI. Comme le Roi n'était pas un de ces époux complaisants, Louis de Bourdon fut mis à la question, enfermé dans un sac et jeté dans la Seine, avec ces mots sur son linceul : Laissez passer la justice du roi. —Cet hôtel devint dans la suite une propriété des seigneurs de Charni, qui lui donnèrent leur nom, que l'habitude
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avait conservé jusqu'à nos jours. On y avait établi, vers la fin du XVIIIe siècle, le bureau de l'administration générale des aides. Dans cet hôtel siégeait, en 1794, le comité civil de la section de la Commune. C'est là que fut porté sur une chaise, le 10 thermidor, à deux heures du matin, Robespierre jeune, qui s'était précipité d'une des croisées de l'Hôtel-de-Ville. Dangereusement blessé, il fut pansé à l'hôtel Charni , puis transféré au comité do Salut public , d'où on le conduisit à l'échafaud avec son frère et plusieurs membres de la Convention et de la Commune mis hors la loi. Celte habitation servit ensuite à la justice de paix de l'arrondissement, et devint plus tard une propriété particulière portant le n» V. l.a plus grande partie de cet hôtel a été démolie pour livrer passage à la rue du Pont-Louis-Philippe.
Le coûtent det Filles de la Croix était situé dans la rue des Barres, Ces religieuses, établies en ItiGV dans l'hôtel do Maubuisson, dont elles ne dev inrent propriétaires qu'en vertu des lettres patentes de juillet 1778, avaient mission de s'oecuper de l'instruction religieuse des jeunes personnes de leur sexe. Cette communauté supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue le 16 vendémiaire an IV. — Elle occupait une superficie de 493 m. 8-1 c. C'est aujourd'hui une propriété particulière, qui porte le n° 12.
BARRÉS (rue des).
Commence à 1a rue Saint-Paul, n°* 3 et S ; Soit aux rue* de l'Étoile, n* 0, et du fauconnier, n' 2. Le damier impair est 27 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est de lai m. — 9> arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Celte rue doit son nom aux Carmes, qu'on désignait sous le nom de Barrés, en raison de leurs manteaux peints de différentes couleurs qui formaient des barres. On sait que ces moines, lors de leur arrivée à Paris, furent établis dans l'endroit occupé depuis par les Célestius. La rue dont nous parlons conduisait alors à leur couvent. On donna quelque temps à la rue des Barrés le nom de rue des Béguines, parce que le couvent de ces religieuses, aujourd'hui la caserne de VAte-Maria, y était situé. (Voyez cet article.) Elle reprit sous François I" son ancienne dénomination de rue des Barres, qu'elle conserve encore aujourd'hui. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Neufchateau, avait fixé sa moindre largeur à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 août 1838, celte largeur devra être portée à 12 m. Sur le côté des n** impairs les deux encoignures de la rue des Jardins et sur le côté opposé, les bâtiments de la caserne sonl ù l'alignement.
D ARRIÈRES
Avant 1784, la capitale n'avait pour limites que tics murailles informes et grossières, et plus souvent encore de faibles cloisons de planches mal jointes.
Les fermiers généraux, voulant arrêter les progrès toujours croissants de ln contrebande, et faire payer les droits d'entrée à un plus grand nombre de consommateurs, obtinrent en 1784. de M. deCalonne, l'autorisation d'enfermer les faulmurgs dans un nouveau mur d'en-
- BAR -
ceinte; et pour l'exécution de ce projet, devenu indispensable à leurs intérêts, ils firent un grand nombre d'acquisitions de terrains. Les travaux furent commencés au mois de mai de celte même année, d'après le plan qui avait été dressé à cet effet.
En 17.%, l'enceinte méridionale était achevée. Les Parisiens tirent éclater leur iiiécoitlenlemeiil par des plaisanteries et des jeux de mois, tels que. ceux-ci :
Le mur murant Paris rend Paris murmurant. »
« Pour augmenter son numéraire- » Et raccourcir notre lioriron, » La Ferme n juge1 nécessaire » De mettre Pari» en prison, n
Le Doux, architecte de la Ferme générale, après avoir terminé ce mur d'enceinte, fut chargé de bâtir plus de soixante monuments pour servir d'entrées à la capitale. Cet artiste a montré en plusieurs circonstances une grande habileté.
En 1787, M. de Brienne, archevêque de Toulouse, effrayé îles dépenses énormes qui dépassaient déjà vingtcinq millions, lit ordonner, par un arrêt du conseil du 7 septembre, la suspension des travaux. Le 8 novembre de la même année, ce ministre, accompagné de plusieurs fonctionnaires, vint visiter les barrières. Son indignation fut si vive en voyant avec quelle prodigalité les travaux avaient été exécutés, qu'il voulut, dans les premiers moments de sa colère, faire démolir cette muraille et en vendre les matériaux. L'ouvrage était alors trop avancé. L'archevêque, de Toulouse dut se bornera faire prendre, le 23 du même mois, un nouv el arrêté qui suspendit h» travaux. Avant leur continuation, de nouvelles dispositions furent prescrites.
Lettres patentes du roi, donné'-* à Paris le 9 juin 1790. — « Louis, parla grâce de Dieu.... L'Assemblée nationale a décrété le (> de ce mois, nous voulons et ordonnons ce qui suit : A compter du jour de la publication îles présentes, tout le territoire que renferme la ligne de l'enceinte des murs de Paris sent soumis aux droits d'entrée dans cette ville, et réciproquement le territoire qui était antérieurement sujet à ces droits qui se trouve placé hors de l'enceinte sera soumis au régime des impositions ou perceptions établies dans la banlieue, dont il fera désormais |wrlie. Ordonnons en outre que la municipalité de Paris veillent à l'exécution des règlements précédemment rendus sur la dislance à observer entre les bâtiments ut les murs et sur tous les objets relatifs à la sûreté de la perception. »
Cne loi du 20 mars 1791 supprima la Ferme générale, et le 1" mai suivant les droits d'entrée furent abolis.
l'n décret de la Convention, du 13 messidor an II, conlientcequi suit :« Les bàtimcnU nationaux, désignés * sous le nom de Barrières de Paris, sont érigés en > monuments publics. Les diverses époques de la révolu lulion et Jes victoires remportées jwir les armées de la » république sur les tyrans y seront gravées incessam- >ment en caractères de bronze. Le comité du Salut » public est autorisé à prendre toutes les mesures pour » la prompte exécution du présent décret, en invitant » les gens de lettres et les artistes à concourirel à former » les inscriptions. »
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Conformément ii une loi du 27 vendémiaire an VII, fut établi un octroi municipal et de bienfaisance, uniquement destiné ù l'acquit des dépenses de la commune de Paris, et de préférence a celles de ses hospices et des secours à domicile , etc.
En vertu de la loi du 29 ventôse an XII, le ministre «les finances, autorisé à cet effet, a concédé gratuitement à la ville de Paris les barrières et les murs d'enceinte de ladite ville cl de ses faubourgs, à l'exception des bâtiments en forme de barrière qui donnent sur le jardin de Monceau.
Depuis cette époque jusqu'à ce jour, de nouvelles barrières ont été construites par MM. Molinos et Jay , architectes chargés de ce service. Quelques-unes, parmi les anciennes, ont été fermées.
Nous donnons la liste générale des barrières en indiquant celles où l'entrée est interdite :
Amandiers (des).
Areueil (d').
Aunay (d"), fermée.
Nasains ou du Banquet (de»).
Batailles (des).
Bedleville (de).
Bercy (de).
Maine (du).
Mandd (du St-).
Marie (Ste~), fermé».
Martyrs (des).
Ménitmont&iit (de).
Militaire (de l'Ecole-), (de).
Mont-Parnasse (du).
Montreuil (de).
Montrouge (de).
Motto-Picquet (de la).
Paillassons (des), fermée.
Pantin (de).
Passy (de).
Picpus (de).
Poissonnière.
(do la).
Charenton (de).
Chartres (de), fermée.
Chopi nette (de la).
Oicby (de).
Combat (du).
Courcelles (de).
Couronnes (des Trois-).
Croulcbarbc.
Omette (de la).
Denis (SH Enfer (d").
Etoile ou de Neuilly (de 1') Foutarabie
Fourneaux (des), fermée.
Fourrages (du Marcbé à).
Franklin.
Gare (de la).
G rouelle (de).
Iéna (d-).
Italie (d'i.
Ivry ou des Deux-Moulins (d').
Longcuamp (de).
. (de).
Il existe donc en ce moment 57 barrières ouvertes et 6 fermées. (Voir les articles spéciaux à chacun des noms ci-dessus).
BART (rue «ak-J.
Commence à la rue de Vaugirard, nM 30 et 41 ; finit a la rue de Fleurus, n** 10 et 14. Le dernier impair est 15 ; le dernier pair, 12. 8a longueur» est de 110 m. — 11' arrondissement, ■ du Luxembourg,
Ri pce (de la).
Rats (des), fermée.
Reforme (de la), u de CUaronne (de). Reuilly (de).
Rocliechouart.
Roquette (do la).
Roule (du).
Santé (de la).
Sèvres (de).
Vaugirard (de).
Vertu (des).
Villettc (de la).
du Trtno (de).
A vaut d'émigrer, son Altesse Royale Monsieur (depuis Louis XVIII) habitait le Luxembourg. Vers 1790, il conçut le projet de supprimer une partie du jardin de ce imlaia et de vendre les terrains divisés en plusieurs nies nouvelles. Les terrains, qui contenaient une super-
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ficie totale de 60,500 m. environ, furent aliénés, et les percements que l'on exécuta vers cette époque sont ceux ci-après désignées :
1° Hue Jean-Bart; 2° rue Duguay-Trouin ; 3» rue de Fleurus { partie comprise entre la nouvelle clôture du jardin du Luxembourg et l'ancienne impasse Noire- Dame-des-Chainps; ; 4» rue Madame (partie comprise entre la rue de Vaugirard et celle de l'Ouest).
En 1801, la rue Jean-Bart n'était ni pavée ni éclairée. Celte voie publique fut exécutée sur une largeur de 9 m. 74 c. — Une décision ministérielle du 17 brumaire an XII, signée Chaptal, maintint cette largeur. En vertu d'une ordonnance royale du 12 mai 4841, elle est fixée à 12 m. — Toutes les maisons du coté des n" impairs et celles n** 2, 4 et 6 sont alignées. Les autres propriétés devront reculer de 2 m. 25 c.
Jean Bart naquit à Dunkcrque le 20 octobre 1650. Son aïeul et son père exerçaient la même profession ; l'un et l'autre furent lués en commandant des vaisseaux armés en course. Encore enfant, Jean Bai l se rendit en Hollande, se lit mousse et servit sous le fameux Ruyter. La guprre ayant éclaté entre la France et la Hollande, Jean Bart revint à Dunkcrque et prit du service sur un vaisseau qui allait en course. En 1675, ses prises lui avaient procuré une somme considérable; il équipa une galiote, la monta de dix pièces de canon, de trente-six hommes, et attaqua une frégate hollandaise de dix-huit canons et défendue par soixante-cinq hommes. Jean Bart s'en rendit maître et conduisit sa prise à Dunkcrque. Nous ne suivrons pas le brave marin dans toutes ses expéditions. Louis XIV, informé des belles actions de Jean Bart, lui fil remettre une médaille et une chaîne d'or. En 1678, le roi voulant avoir Jean Bart àson service, lui donna le commandement d'une frégate. Après une série de combats , Jean Bart obtint le grade de chef d'escadre. En 1694, après avoir battu huit vaisseaux de guerre qui s'étaientem parés d'un convoi chargé de blé , Jean Bart eut la gloire de dégager ces bâtiments, dont l'arrivée, dans nos ports rendit la disette moins funeste à la population. Pour récompenser l'illustre marin, Louis XIV lui envoya des lettres de noblesse dont voici un extrait :
« Louis, par la grâce de Dieu, roi de Fiance... Comme il » n'y a point de moyen plus assuré pour entretenir l'ému- » lation dans le cœur des officiers qui sont employés h » notre service, et les excitera fairedesactions éclatantes, » que de récompenser ceux qui se sont signalés dans » les commissions que nous leur avons confiées... et » que nous n'en trouvons point qui se soient rendue plus > dignes de cet honneur que notre cher et bien-amé Jean
» Bart à ces causes, de notre grâce spéciale, puis-
» sance et autorité royale , nous avons anobli et anoblis- » sons le dit sieur Jean Bart, ensemble ses enfants, posté- » ritéet lignée... Donné» Versailles, au mois d'avril, l'an » de grâce 1694, de notre règne le 52*. Signé Lotis. »
Jean Bart mourut le 27 avril 1702.
BARTHÉLÉMY (rue).
Commence à l'avenue de Breteuil ) finit au chemin de rondo de Sevrés. Le dernier luipair est 7 ; pus de numéro pair : re
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roté est bordé par l'abattoir de Grenelle. Sa longueur est d« )0t» m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Dans le but de faciliter la circulation aux abords de l'abattoir de Grenelle, l'administration municipale conçut le projet d'ouvrir trois rues de 10 m. de largeur au pourtour de cet établissement. — Par une décision en date du 23 octobre 1817, le ministre de l'intérieur adopta ce projet. Le 26 janvier suivant, il fut arrêté par le même ministre que les trois nouvelles rues recevraient les dénominations de Barthélémy, Brllartei Pt'rignon, alors membres du conseil général du département de la Seine. Ces percements ne furent exécutés qu'en 1820. Une ordonnance royale du 11 décembre 1845 maintient la largeur de 10 m. — Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles qui se trouvent sur le côté des iv" impairs à l'encoignure du chemin de ronde, et qui devront subir un léger retranchement.
BASFOlll passage).
Commence :m passage Saint-Denis ; finit a la rue Saint- Denis. n«' 300 et .102. Le dernier impair est 17; lo dernier pair, 1*. Sa longueur est de I0C m. — 0' arrondissement, quartier do la Porto-Saim-Denis,
Au milieu du XIV* siècle, on le nommait ruelle sans ehrf aboutissant à la Trinité. Vers la fin du même siècle, on commença à lui donner le nom de Basfour, en raison d'un four situé dans ce passage. Sa largeur actuelle varie de 2 m. 00 c. à 5 m. — Lors de l'ouverture du boulevard du Centre, prescrite par un décret impérial du 20 septembre 1854, le passage Basfour devra être supprimé.
BASFROI rie .
Commence à l.i rue de Charonnc, n « 00 rt 7t ; finit à la rue de la Roquette, n"" 100 et 108. Le dernier impair est 55; le dernier pair, 50. Sa longueur est de 389 ni. — 8* arrondissement, quartier Popincoort.
Klle doit sa dénomination au terrain sur lequel elle a été bâtie. — Une décision ministérielle du 3 fructidor an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 6 mai 1827, ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés n"' 11, 23, 35, 37,39, 41, 45, 49, 53, 55 ; de 2 a 10, 14, 10, 32, 34, 36, 40, et de 48 à 56 inclus, sont alignées.
BASSIXS RAnniÈiiK des .
Situera rpslrémitc de la rue du chemin de Versailles.
Cette barrière, longtemps fermée et qui a été démolie il y a quelques années, consiste en un bâtiment composé de quatre frontons surmontés d'un tambour. Elle prit son nom des bassins ou réservoirs de la pompe à feu de Chaillot. Rouverte en 1848, on l'a désignée alors sous la dénomination de barrière du Banquet. (Voir l'article Barkikres.1
BASSIXS CIIEMIX DE RONDE DES .
Commence à la rue du cliemin de Versailles et à la barrière dos Badins ; Huit aux rue et barrière d« Longcliaiup. Pas de numéro. Sa longueur est de f|03 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysée».
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé à 1 m. 69 c. la largeur de cette voie publique. Les pro-
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priétés situées entre la rue du chemin de Versailles el la rue de la Croix-Boissière ne sont pas soumises à retranchement. Voir l'article Chemins de ronde.)
BASSINS .Ht E des
Gmunenre à la rue Newton ; finit nu chemin de ronde de l'Étoile. Le dernier impair est 25 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 27<i m. — 1" arrondissement, quartier des Champs- Elysées.
En vertu d'une ordonnance royale du 18 mars 1830, MM. Dumouslier, Laurent et Grassal, ont obtenu l'autorisation d'ouvrir sur leurs terrains trois rues de chacune 12 m. de largeur, et désignées sous les noms de Pauquet. Xeirton et des Bassins. L'autorisation résultant de cette ordonnance ne leur a été accordée qu'A la charge |«ir eux de livrer sans indemnité à la Ville de Paris le sol qui sera occupé par les nouvelles voies publiques; de supporter les frais de pavage et d'éclairage desdites rues; d'y établir des trottoirs en pierre dure, de la forme et de la largeur qui seront déterminées par l'autorité municipale; de pourvoir à l'écoulement souterrain, ou à ciel ouvert, des eaux pluviales et ménagères; rie ne poutoir élever les constructions riveraines au delà de la hauteur de i2mètres. Toutes les conditions insérées dans l'ordonnance n'ayant pas été remplies, les trois rues ne sont pas encore reçues à l'entretien de la Ville.
BASSOMPIKBRE ni F. .
Commence au boulevard Bourdon, n" 3; finit a la ruo d> l'Orme, n* 8. Pas de numéro. Sa longueur est de 30 m. —0' arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Une ordonnance royale du 21 septembre 1841, approuva l'ouverture de cinq rues sur les terrains appartenant au domaine de l'Étal , et provenant de l'ancien enclos île Y Arsenal. En vertu d'une autre ordonnance royale du 5 aoilt 1844, ces percements ont reçu les dénominations de Bassompierre, Brissac, Cri II on , ilornay et Schomberg. — Les quatre premières rues ont été ouv ertes en 1843. La cinquième n'a été percée que quelques années après. La rue Bassompierre a 10 m. tle largeur.
Fr.mçois de Bassompierre, colonel-général des Suisses, maréchal de Fiance en 1622, naquit le 12 avril 1579. 11 se distingua dans les guerres contre la Savoie et l'Espagne, et mourut le 12 octobre 1646. Bassompierre a laissé «les Mémoires fort utiles à consulter.
BASTILLE (PLACE DE I.A
Située à l'extrémité du la nie Saint-Antoine. Le dernier numéro est 14. — Les n" î et 4 sont du 9* arrondissement, quartier de l'Arsenal; le n* 6, «♦ arrondissement, quartier des Quinïe- Viogts ; de 8 a 14, 8' arrondissement, quartier Popiocourt.
F ne colonne de bronze s'élève aujourd'hui sur ce terrain où pesa, durant plus de quatre siècles, un monument redoutable.
Etienne Marcel, Prévôt des marchands, avait fait l.Atir une porte fortifiée qui défendait la rue Saint-Antoine. Cette porte était flanquée d'une bastille ou petit bastion. Charles V, voulant préserver son hôtel de Saint- Paul d'une attaque subite, ordonna de reconstruire ces
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fortifications sur un plan beaucoup plus vaste. Hugues Aubriot, Prévôt de Paris, en posa la première pierre le 22 avril 1370. Cette forteresse n'avait, dans l'origine, que deux tours ; on en ajouta bientôt deux autres. Vers l'année 1383, Charles VI en lit bâtir quatre nouvelles, les réunit par de gros murs et les entoura d'un fossé. Sous Henri II, en 1553, on éleva de nouvelles fortifications qui furent achevées en 155!). Ces travaux consistaient en une courtine flanquée de bastions, bordée, (le larges fossés à fond de cuve. Les propriétaires furent taxés pour celle dépense, depuis 4 livres jusqu'à 24, suivant le produit qu'ils tiraient de la location de leurs maisons. Au mois d'août 1418, les Bourguignons assiégèrent la Bastille pour s'emparer des Armagnacs, qui s'y étaient réfugiés ; les portes furent brisées. On voulut transférer les prisonniers au G rand-Chatelel ; l'escorte fut attaquée, et le peuple massacra les malheureux Armagnacs. Cette bastille , qui avait été construite |>our mettre la capitale à l'abri des attaques des Bourguignons et des Anglais, servit de prison d'État lorsque la craint*.- de ces agressions n'exista plus.
Louis de Luxembourg, comte de Saint-Pol, connétable de France sous Louis XI, fut mis à la Bastille le 27 novembre 1475. Il eut la léle tranchée en place de Grève le 19 décembre de la ■même année.
Jacques d'Armagnac, duc de Nemours el comte de la Marche, y futégalement emprisonné pour crime de haute trahison. Il fut décapité aux halles le 4 aoùl 1477.
Charles de Gontaut , duc de Biron , pair et maréchal de France, convaincu d'intelligence avec l'étranger, eut la tète tranchée dans la cour de la Bastille le 31 juillet
Quoique la Bastille fût affectée princi|wlement aux prisonniers d'État, cependant le roi Henri IV y fit garder le trésor royal ; c'est ce que nous apprend le poêle Begnier, dans sa treizième satire :
■ Prenez-moi cea abbés, ces fils de financiers, » Dont depuis cinquante ans le» pères usuriers, » Volant de toutes main», ont mis eu leur famille * Plo» d'argent que le roi n'en a dans la Bastille. »
Sully nous dit dans ses mémoires : « Vers l'an 1610, » le roi avoit pour lors quinze millions huit cent » soixante-dix-huit mille livres d'argent comptant dans > les chambres voûtées, coffres et caques étant en la » Bastille, outre dix millions qu'on avait tirés (tour * bailler au trésorier de répugne. »
Victime de la haine du cardinal de Richelieu , le célèbre, maréchal de Bassompierre fut mis à la Bastille en 1631, el n'en sortit qu'à la mort du ministre. La délivrance du maréchal inspira ces versa un poêle; c'est Bassompierre qui parle :
« Enfin daos l'arriére-saison, » La fortune d'Armand s'accorde avec la mienne. » France, Je sors de prison, » Quand son Ame sort de la sienne. »
En 1634 on lit quelques réparations à la Bastille, tant pour fortifier ce château que pour en agrandir le* dépendances. Le 18 juin 1663, Nicolas Fouquct, surintendant général des finances, accusé de concussion, fut
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transféré de Vincennes à la Bastille, sur un ordre du roi, contre-signé Le Tellier.
L'homme uu masque de fer entra à la Bastille le 18 septembre 1698, à trois heures après midi. Il portait un masque de velours noir, bien attaché sur le visage, et qu'un ressort tenait derrière la tête. 11 logait dajjs la tour de la Berthaudière. Sa mort arriva presque subitement le 19 novembre 1703. Il fut enseveli dans un linceul de toile neuve et enterré à Saint-Paul le lendemain, à quatre heures, sous le nom de Marchiali, en présence «le M. Rosarges, major du château, et du sieur Beilh, chirurgien-major de la Bastille, qui ont signé sur les registres de Saint-Paul. — Son enterrement a coûté 40 livres.
François-Marie-Arouet de Voltaire , âgé de 22 ans, fut mis à la Rastille le 17 mai 1717, pour avoir composé des poésies contre le régent et la duchesse de Berry. L'une de ces pièces avait pour titre : Puero régnant*.
Thomas-Arthur de Lally, âgé de 61 ans, natif de Romans en Dauphiné, grand'eroix de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, lieutenant-général des années du roi, fut arrêté à Fontainebleau par un officier de la prévôté de l'hôtel , el conduit à la Bastille le 1" novembre 1762, en vertu d'un ordre du roi expédié par M. de Choiseul. Il fut accusé d'avoir été la cause de la perte de tous les établissements français dans l'Inde. Le parlement lui fit son procès; il fut condamné à avoir la téte tranchée en place de Grève, par arrêt du tt mai 1766. Le jugement fui exécuté le 9 du même mois, à cinq heures du soir. — Nous nous sommes attachés à ne citer que les principaux personnages enfermés dans cette forteresse , pour ne pas sortir des limites que nous nous sommes tracées.
Ce fut sous le. règne de Louis XV que M. Phêlipeaux de Saint-Florentin fit élever plusieurs bâtiments pour servir de logements aux officiers de l'état-major. La Bastille offrait un vaste édifice dont le plan aurait figuré un parallélogramme régulier, si les deux tours du milieu n'eussent formé une espèce d'avant-corps. On y comptait huit grosses tours. — Du côté de la rille : Ie la tour du Puils ; 2e de la Liberté , 3° de la Berthaudière ; 4° de la Bassinière. — Du côté du faubourg : 1" la tour du Coin ; 2* de la Chapelle; 3* du Trésor; 4" de la Cornu1.
Voici la liste des principaux gouverneurs de la Bastille à peu près depuis sa fondation : en 1385, Jean de la Personne, vicomte d'Acy ; en 1404, le sire de Saint- George; en 1413, Louis de Bavière, oncle du dauphin; en 1416, Thomas de Beaumont. Sous Louis XI, ce poste important fut confié à Philippe l'Huillier. Eu 1588, le duc de Guise , maître de Paris , nomma Bussi-Leclerc gouverneur de la Bastille; Dnbourg en était gouverneur en 1594, lors de l'entrée de Henri IV à Paris; le. roi nomma de Vie pour le remplacer ; Sully lui succéda en 1601 ; Marie de Médieis , pendant la régence, y plaça , comme capitaine, M. de Château vieux. En 1617, Bassompierre, Vitry et le duc de Luynes, successivement gouverneurs, furent remplacés, d'atord par le duc de Luxembourg, puis par le maréchal de l'Hôpital. Leclerc du Tremblay eut la garde de cette forteresse sous la Fronde. Bouvière, fils du célèbre conseiller Pierre. Broussel , lui succéda. Baisemaux occupa ensuite celle
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place et la conserva jusqu'à sa mort ; il fut remplacé par le fameux Cinq-Mars; Bernaville remplissait cette fonction en 1717. Les derniers gouverneurs de la Bastille furent Pierre Baisle, François d'Abadie , de Jumilhac, et enfin l'infortuné Jourdan de Launay. Le gouverneur de 1% Bastille recevait une somme proportionnée à la qualité des prisonniers : c'était un éou pour un homme sans état; 5 livres pour un bourgeois, pour un procureur, un avocat ; la taxe d'un prêtre , d'un financier et d'un juge ordinaire, était une pistole; d'un conseiller au parlement 15 liv. ; d'un lieutenant général des armées, 24 liv.; d'un maréchal de France, 30 liv. On allouait au gouverneur dix places, qui lui étaient payées, occupées ou non, sur le pied de 10 liv. par jour. Le gouvernement de la Bastille rapportait 60,000 livres. Le lieutenant du roi et tous les officiers de l'élal-major avaient, ainsi que le gouverneur, la croix de Saint-Louis. Le lieutenant général de police était le véritable chef de la Bastille ; c'était par lui que jwssaient tous les ordres. Quand le Parlement acceptait des commissions pour juger les prisonniers, il n'était pas permis aux juges d'entrer dans le château; c'était en dehors qu'ils "tenaient leurs assises et qu'on leur amenait l'accusé.
Quelques années avant la révolution, l'avocat Linguet fut mis à la Bastille. Là, ce prisonnier s'amusait à écrire des mémoires contre le gouvernement. Un jour un homme pale, grand et fluet, entre dans son cachot : — «Pourquoi me dérangez-vous? » dit Linguet avec l'accent de la colère. — « Monsieur, je suis le barbier de la » Bastille, » répondit le Figaro des prisonniers d'État. — « Ceci est différent, mon cher; puisque vous êtes le » barbier de la Bastille, faites-moi le plaisir de la ra- » ser. » Et Linguet se remet à écrire. — Le 1'» juillet 1789 , le peuple s'empara de cette forteresse. — Le 14 août suivant, les ouvriers employés à sa démolition trouvèrent, dans la partie de la lourde la Comté, cinq boulets incrustés dans la pier re; on a pensé qu'ils avaient été lancés en cet endroit lors de la bataille Saint-Antoine. Ces boulets ont été offerts par les architectes à M. de la Fayette. Une partie des matériaux qu'on tira de la démolition de cette forteresse servit à construire le pont Louis XVI (aujourd'hui de la Concorde.)
L'enceinte du fort, y compris les huit tourelles, occupait une superficie de 2,070 mètres.
La deuxième enceinte 7,800 »
Bastion et jardin attenant au fort. . . 4,080 »
Total général 14,550 mètres.
Une loi du 27 juin 1792 prescrivit la formation d'une place sur le terrain de la Bastille.
Conformément à un arrêté du gouvernement de l.i République du 11 frimaire an XH, ie plan adopté comprenait les dispositions suivantes : « 1° Une grande » place circulaire, au milieu de laquelle sera constr uit » un bassin de même forme, orné à son pourtour d'une » double rangée d'arbres; 2" l'entrée de la rue du Fan » bourg-Saint-Antoine sera reportée de l'ouest au » sud-ouest de sa position actuelle, afin de rectifier le » contour qu'elle forme à son ouverture , et de la faire » arriver .symétriquement sur la place en face de la nie » Saint-Antoine, avec laquelle elle ne formera plus qu'une
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» seule nie. — Art. 4. \jp canal destiné a la réception » des eaux de l'Ourcq sera établi dans le fossé de l'Ar- »> senal, de manière à communiquer du côté du sud avec » la Seine, et du coté du nord avec le bassin circulaire ; » deux rangées d'arbres orneront chacune des deux rives » de ce canal. Par ces dispositions, la grande place ci r- » culaire deviendra le point île réunion des boulevards » intérieurs de Paris, celui du canal et des deux allées » qui en borderont les rives, ainsi que de plusieurs rues «combinées, de manière à former sur cette place des » façades circulaires et symétriques de même gran- » deur, etc. » — Ce projet grandiose n'a pas été exécuté. — Une ordonnance royale du 2i septembre 1830 a déterminé pour la place de la Bastille des alignements qui conservent à celte voie publique sa forme actuelle. Les maisons n" 2, V et 8 ne sont pas soumises à retranchement.
Au sud-est de la place de la Bastille, on voyait encore il y a quelques années un éléphant colossal, auquel se rattachaient quelques souvenirs de gloire. Un décret impérial, rendu au priais des Tuileries le 24 février 1811, porte ce qui suit : « L'éléphant destiné à orner la fon- » tainc de la Bastille sera coulé en bronze. La matière » de ce rt:or un eut ne sera pas comprisedans la dépense; » elle sera fournie par nos arsenaux, et notre ministre de » la guerre affectera à celle destination les pièces de » bronze qui ont Ht pris** dans In campagne de l'ried- » land. » Ce monument avait été exécuté en plâtre.
Une ordonnance royale, du 0 juillet 1831, a prescrit l'érection d'un monument funéraire en l'honneur des victimes des trois journées. La première pierre a été posée parle roi Louis-Philippe le 27 du même mois. Lt colonne de Juillet est d'ordre corinthien; des inscriptions, des palmes, des couronnes d'immortelles, des rameaux de chêne, les armes de la Ville, le coq gaulois et le lion, symbole astronomique du mois de juillet, ornent le piédestal. Sur le fut, divisé en trois parties, sont gravées en lettres d'or les noms des victimes. Le chapiteau supporte une statue exécutée par M. Dumont ; c'est le génie de la Liberté tenant un flambeau d'une main, des fers brisés dans l'autre, et déployant ses ailes. On monte deux cent quarante marches pour arriver au sommet. Knlin, tout le bronze employé présente une masse énorme de 179,500 kilogrammes. A partir du sol jusqu'au flambeau que tient la statue, le monument a 50 m. 33 c. de hauteur. Un projet pour l'érection de cette colonne avait été présenté par M. Alaroine. Les travaux ayant été suspendus pendant plusieurs années, M. Duc, architecte, fut chargé de l'exécution. M. Barye a modelé les coqs et le lion du piédestal; les pièces ornées delà colonne sortent des ateliers de MM. Ingé et Soyer. I,e chapiteau seul pèse 12,000 kilogrammes. Les forges de Fouiehambault ont fourni les tambours-lisses, qui sont remarquables par leur précision; M. Saiilnier, mécanicien, en a fait l'ajustage et la pose. Le monument a été terminé au commencement de 184», et le 29 juillet de la même année les cendres des victimes furent placées sous la colonne, dans les caxeaux construits à cet effet.
Li seconde porte Saint-Antoine était située au delà des fossés de la Bastille. On la construisit sous Henri II, afin d'enfermer la forteresse dans Paris. Ce fut égn-
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lement sous ce règne qu'on décora cette porte d'un arc dp triomphe dont les srtil pluies étaient du célèbre Jean Goujon. Sous cette |>orte, le duc d'Anjou , depuis Henri III, fit son entrée Iriompliale ii l'occasion de son élection au trône de Pologne. La porte Saint-Antoine fut restaurée et agrandie, dans les années 1670 et 1671, par l'architecte Blondel. Des lettres patentes du mois de mai 1777 ordonnèrent la démolition de cette porte, qui gênait la circulation dans ce quartier populeux. L'emplacement qu'elle occupait forme étalement aujourd'hui une partie de la place de la Bastille.
BATAILLES (BARRIÈRE DES
Sltofa à l'extrémité de la rue des Bouilles.
Construite et ouverte en 1852, elle se compose d'un pavillon et d'une grille. Les travaux, cxéculés sous la direction de M. Jay, architecte, ont coûté environ 50,000 fr. (Voir l'article Barrières.)
BATAILLES RfE des .
Commence aux rues Gasté, n* 7, et de Longchamp, n" t ; finit M ebi'join de ronde Sainte-Marie. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 035 m. — 1" arrondissement, quartier de» Champs-£ly«oVs.
Il est nécessaire, pour bien comprendre l'origine de cette voie publique, de la diviser en deux parties. La première, qui prend naissance à la rue de Longchamp et finit à celle de Magdcbourg, n'était anciennement qu'an chemin qui faisait partie du village de Chaillot, dont nous parlerons à la grande voie publique qui en aconservé la dénomination. Un plan moderne indique aussi cette portion de rue sous le nom de Marie. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaptal, avait fixé sa moindre largeur a 12 m. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 novembre 18i9, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. 40 c. Les propriétés n- I, de 5 à 19 inclus, 27, 31 et de 12 à 30 ne sont pas soumises à retranchement; celles n0' 3 et 2 ne devront subir qu'un léger redressement.
La deuxième partie, qui n'est pasencore complètement construite, a été tracée vers l'année 1820 sur l'emplacement de la ruelle Sainte-Marie et de la communauté du même nom. Nous donnons ici l'historique de la maison religieusedelaVisilation-de-Sainte-Marie.Elle fut fondée par Henriette de France, fille de Henri IV et veuve de Charles 1er, roi d'Angleterre. Celle princesse obtint, par lettres patentes registrées au parlement le 19 janvier 1052, l'autorisation nécessaire pour établir un couvent de la Visitation dans la paroisse de Cluiillot. Elle lit en conséquence l'acquisition d'une grande maiton bâtie par la reine Catherine de Médicis, et qui avait appartenu, après la mort de la veuve de Henri II , au maréchal de Bassompierrc. Ce fut dans celte communauté que Bossuet prononça, le 16 novembre 4069, en présence des principaux seigneurs de la cour, l'oraison funèbre de la reine d'Angleterre. En 1704, Nicolas Fré-
garde du tlésor roya1, 111 rcl)lilir entièrement 'fghse. Cette maison religieuse fut supprimée en 1790. Ue partie de ses biens fui vendue. On projeta sous Empire de construire sur l'emplacement de cette an-
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cienne communauté un palais destiné au roi de Rome. Les malheurs de la dynastie impériale empêchèrent l'exécution de ce projet. On a prolongé, comme nous l'avons dit plus haut, la rue des Batailles sur cet emplacement; quelques avenues ont été également tracées, et l'État loue à divers particuliers les terrains qui les avoisinent.
BATAVE (COUR
Situdo ruu Saint-Denis, n* 121. — C arrondissement, quartier dos Lombards.
Elle a été ouverte sur l'emplacement de l'église et dépendances de la confrérie, du Saint-Sépulcre, dont nous traçons ici l'origine. Quelques fidèles, de retour d'un pèlerinage à Jérusalem, se formèrent en confrérie au commencement du quatorzième siècle. Louis de Bourbon, comte de la Marche et de Clermont, leur donna 200 livres parisis au mois de janvier 1325. Le dernier jour d'octobre de la même année, ils achetèrent dans la rue Saint-Denis, de Jean Chaumont, de Garmont de Saint-Quentin et de Jcanne-la-Maupctite, l'emplacement nécessaire pour bâtir une église. La première pierre de cet édifice fut posée le 18 mai 1326, par l'archevêque d'Auch, assisté des évéques d'Amiens, d'Autun, de Tréguier et de Mende. Cette cérémonie eut lieu en présence de Louis de Bourbon, de Clémence, reine de France, d'Isabelle, reine d'Angleterre, et de Blanche de Bretagne, veuve de Philippe d'Artois. Celte confrérie, autorisée en 1329 par lettres du roi Philippe VI, lutta longtemps avec le chapitre de Saint-Merri el celui de Notre-Dame. L'église, dédiée en 1526, ne fut entièrement terminée qu'en 1655. Le portail, hittorié avec goût, était une œuvre remarquable. Les bâtiments de l'ancienne confrérie du Saint-Sépulcre devinrent en 1790 propriétés nationales et furent vendus le 2 juillet 1791. Ils contenaient une superficie de 2,244 m. 14 c. L'acquéreur céda sa propriété à une compagnie hollanlandaisc ou batate, qui fil construire les bâtiments de celte cour et une partie du passage, sous la direction des architectes Sobre et Happe.Les constructions étaient achevées en 1795. — En vertu d'un décret impérial du 29 septembre 1854, la cour Batave devra être supprimée pour l'exécution du boulevard du Centre, et sur une partie de son emplacement on prolongera la rue de la Cossonnerie.
BATTOIR {nt'E du .
Commence à la rue du Puits-de-l'Ermlte, n* 3 \ finit à la rno de Laci'pede, n°* 1 et 3. Le dernier impair est 13 ; pas de nunn'-ro pair; ce cùiô e&t bordv par les bâtiments do la Pitli. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Rni .
On ne commença à bâtir sur le clos du Chardon net que sous le règne de François I". L'abbé et les religieux de Sainte-Gcnevièvo donnèrent d'abord une grande partie de ce clos aux sieurs d'Albiac et René d'Ablon. Ce dernier lil ouvrir des rues en 1540 et construire vingt-quatre maisons, puis céda le reste à cens à divers particuliers. Ce territoire reçut d'abord le nom de Villrneuve-Saint-Hené, et depuis on en fit un bourg dans lequel le fief d'Albiac se trouva enclavé. Ce terrain comprenait tout l'espace borné par les rues du
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Jardin-du-Hoi (aujourd'hui GeolTroy-Saint-Ililaire) , d'Orléans, Monfïelard et Copeau depuis rue de L*irél>ède' . Un des chemins qui traversait ce liourg se nommait en 1588 rue .\eare-Saint-Bene'. Une enseigne, en 1603, lui lit prendre le nom de rue du Battoir. Jusqu'en 1782, la rue du Battoir commençait à la rue Copeau (aujourd'hui rue de Lacépède et aboutissait à la rue d'Orléans. En vertu deslettres palenlesdu22août 1782, registres au parlement le 3 septembre de la même année, la partie de la rue du Baltuir située entre la rue du Puits -de-l' Ermite et relie d'Orléans fut supprimée et affectée à l'agrandissement de l'hôpital de la Pitié. — Une décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Chaptal, lixa la largeur de la rue du Battoir à 7 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du 12 aoùl 1846, cette largeur devra élre portée à 10 m. La maison n" 1 et les bâtiments de la Pitié sont à l'alignement ; les autres propriétés devront reculer de 4 m. à 4 m. oO c.
BAUDOYER (PLACE
Commence à lo place du Marchr-Saint-Jean, u" 2, et .'i la nie il il Pourtour; Huit aux rues Saint-Antoine, n" 1, et de* Barrts, n" 17. Le dernier impair e»t 9 ; le dernier pair, fi. — Le* numéro* impairs sont du 7' arrondissement, quartier du Marcla1- Saint-Jean ; et le* pairs du 0*, quartier de l'Ilotel-de-Ville.
Cette place doit son nom à la première porte Baudoyer, qui était située dans la rue Saint-Antoine, entre les rues Geoffroy-l'Asuier et de Jouy. Une seconde porte du même nom fut construite sous Philippe-Auguste, entre la maison professe des Jésuites et la rue Culture-Sainte-Catherine. — L'abbé Lebœuf pense que la porte Baudoyer tire sa dénomination de Baudacharius (défenseur de Paris , ollicier ou magistrat dont les foutions étaient très-importantes et dont le nom se trouve inscrit dans le testament d'une dame Hernientrude, de l'an 700. Ainsi, de Baudacharius on a fait, par contraction, Baudarius, fiaudaire, Baudaicr; de ce dernier nom est venu Baudoyer, qu'on lit dans une charte de Charles V, en 1336. — Deux ordonnances royales, eu date des 4 mars 1836 et 4 août 1838, ont déterminé les alignements de cette place, qui a subi dans une partie de son étendue quelques changements par suite de la construction de la caserne Napoléon. — En vertu d'un décret impérial du 29 septembre 1854 les maisons du côté des numéros impairs devront être démolies.
IIAUDROIRIE (IMPASSE DE LA
Située. daiiH la rue de Venue, entre les n~ 5 et 7. Pas do numéro. Sa longueur est de 16 in. — V arrondissement, quartier Sainte- A voie.
Celte impasse, connue dès l'année 1300, a pris sa dénomination des corroyenrs qui vinrent l'habiter. Kn elfet, le nom de Baudroyers était donné aux marchands ou apprêteurs de cuirs. — l ue décision ministérielle, du 16 lloréal an X, signée Chaptal, a tixé la largeur de celle impasse à 6 m. La maison située sur lecôlé droit, à l'encoignure de la rue de Venise, est alignée.
RA YARD-CHAMPS-ELYSEES rue DE).
Commence au Cours la Heine, n" 16 et 20; finit à l'avenue
— BEA —
Montaigne, n"* 48 et 52. Le dernier impair est 27; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 287 m. —1" arrondissement, quartier de» Champs-Élys^es.
Kn vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1823, une compagnie, représentée par M. Constantin, a été autorisée à ouvrir sur ses terrains : 1° deux rues de chacune 14 m. 60 c. de largeur; 2" une place circulaire de VO m. !)0 c. de diamètre.C.ette autorisation a élé I accordée aux conditions suivantes : de fournir gratuitement le terrain nécessaire auxdites rues et place; de faire les frais du premier pavage et éclairage ; de pratiquer, sur les cotés des nouvelles voies ouvertes, des trottoirs en dalles, et en outre de se soumettre aux lois et règlements sur la voirie de Paris, etc. — Cette ordonnance fut immédiatement exécutée : les deux rues ont reçu les noms de fia yard et de Jean-Goujon; la place celui de François l'r .
Pierre du Terrail, seigneur de Bayard,\\t en 1476, au château de Bavard, dans la vallée de Grésivaudan, fut blessé à mort le 30 août 1.Ï24, au passage de la Scsia. Ce héros surnommé à juste titre le Chetaiicr sans peur rt vins reproche, fut inhumé à Grenoble, dans l'église des Minimes.
La maison dite de François 1er est située au coin de la rue de Itayard. Ce chef-il*teuvre de la renaissance, dont les sculptures sont dues au ciseau de Jean Goujon , fut transporté de Morel à Paris en 1823. Cette maison forme un carré parfait. La façade principale donne sur le cours la Heine ; les angles sont ornés de petits pilastres avec chapiteaux historiés; l'ail ique est décoré de bas-reliefs représentant des génies portant des écussons aux armes de France. Des guirlandes de fleurs et de fruits enlacent gracieusement ces écussons. Au-dessus des arcades du rez-de-chaussée règne une frise reproduisant des scènes de vendanges, et dans la travée du milieu sont sculptés des médaillons servant de cadres aux portraits de Louis XII, Henri II, François II, Anne de Bretagne, la reine Marguerite et Diane de Poitiers. Dans la corniche supérieure de la deuxième façade se trouve cette inscription latine :
OUI SCIT MICNARE UWAM &E"e3l MQri! DOVMC
FoaTioa ïst illo ou nws&ir vînmes mees.
RAYARD-GRENELLE (rie de).
Commence a la rue Kléber; finit h la rue Doguesclin. Le dernier impair wt 7 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 116 ni. — 10e arrondissement, quartier des Invalides.
Celle voie de communication existait dès 1789, mais elle n'avait point alors de dénomination. A cette époque elle débouchait sur la place Dupleix. — Cette voie publique n'a reçu de plan d'alignement qu'en 1816, par décision ministérielle du 31 août, qui llxesa largeur à 10 m. Immédiatement après elle a reçu le nom de Boyard. (Voye; l'article précédent. — Une ordonnance royale du 7 septembre 1845 a maintenu la largeur de 10 m. et prescrit te prolongement de cette rue jusqu'il la place Dupleix. Ce percement n'est pas encore exécuté. Les piopriélés n0* 5 et 12 sont alignées.
Ri: AL KOI RG (RIE .
Comment <• au» rues Naubwîe, ir 2, et Simon-le-r'raiu-, n" 22;
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finit à la rue llèauraur, n" 13 et 15. Le dernier impair col 113; le dernier p:iir. 108. Sa longueur est de Oit m. -Mi 77, ftde î à 08, V arrondissement, quartier Suinte-Avoie. Le surplus dépend du 0« arrondissement, quartier Saint-Mai tin-des-
Première partie, comprise entre les rut'* Maubue'e et Simon-fe- Franc , et les rues Grenier Suint-Lazare et Miehel-le-Comte. — Au commencement du onzième siècle, de pauvns paysans vinrent bâtir en cet endroit plusieurs chaumières, dont le nombre augmenta rapidement. Ces habitations formèrent, vers le milieu du douzième siècle, un village assez étendu, auquel on donna bientôt le nom de lieau-Poury. Ce bourg comprenait l'espace aujourd'hui limité par les rués Maubuée, Grenier-Saint-Lazare, Saint-Martin et du Temple. Ce territoire fut en partie renfermé dans Paris, sous Philippe-Auguste, par la nouvelle enceinte bàlic de 1190 a 1210. La moitié de cette rue, qui était dans la capitale, se nommait alors rue de la Poterne, en raison d'une des portes de la ville qu'on voyait dans celle voie publique, entre les rues Grenier-Saint-Lazare et Michel-le-Comte. L'autre moitié de cette voie publique, qui se trouvait hors Paris, avait la dénomination de rue outre la poterne Xicolas-llydron. — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, lixa la moindre largeur de la rue Beaubourg à 8 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837.
Deuxième partie, comprise entre ks rues Grenier- Saint-Lasare et Mkhel-le-('omte et la rue au Maire. — Elle fut ouverte une des premières hors de l'enceinte de Philippe-Auguste. Son plus ancien nom est rue de Chdlons, en raison de l'hôtel des évèques de Chàlons, sur l'emplacement duquel on a bâti depuis le couvent des Carmélites, au coin de cette rue et de celle Chapon. La rue de Chàlons, longtemps habitée par des filles publiques, prit le nom de Trousse-Xonnain , Trace-Put..., Tasse-Xonnain, enfin de Transnonnain. — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, fixa la moindre largeur de celte rue à 8 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du H janvier 1829, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Conformément à une décision du minisire de l'intérieur du 18 février 1851,1a rue Transnonnain a été réunie à la rue Beaubourg sous cette dernière dénomination.
Troisième partie, comprise entre la rue au Maire et la rue Hailly. — Les lettres patentes du 25 mars 1765 relatives à l'établissement du marché Saint-Martin (l'ancien) avaient prescrit (art. 3) l'ouverture dans la rue au Maire d'un passage vis-à-vis de la rue Transnonnain pour communiquer audit marché. Un acte fut passé le 21 mars 1767, par devant Poultier, notaire, entre M. de Sartine, stipulant au nom de Sa Majesté, et M. Turpin, propriétaire, rue au Maire. Il est dit dans cet acte que le sieur Turpin * vend le droit de passage à travers sa propriété, et pour les piétons seulement ; «pie le pavé dudit passage sera fait et entretenu aux dépens du Roi, etc. » Ce passage, ouvert peu de temps après, devait sa dénomination à la rue au Maire. — Un décret du président de la République (L. N.
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Bonaparte), du 22 juillet 1850, porte ce qui suit : « Art. 1". Est déclarée d'utililé publique la conver- » sion eu rue du passage au Maire, suivant les alignc- » ments décrits sur le plan ci-annexé, qui assigne une » largeur de 12 m. à la nouvelle rue. En conséquence, » le Préfet de la Seine, agissant au nom de la Ville de » Paris, est autorisé à acquérir, soit à l'amiable, soit, s'il » y a lieu, par voie d'expropriation, conformément à la » loi du 3 mai 1841, les terrains ou portions de terrains » nécessaires à l'exécution de ces alignements. » Cette opération a été exécutée en 1852, et la nouvelle voie a pris, le nom de la rue Beaubourg, ainsi qu'il avait été prescrit par la décision ministérielle précitée du 18 février 1851.
Quatrième partie, comprise entre la rue Bailly et la ru* Héaumur. — Formée vers 1780 sur les terrains dépondant du prieuré Saint-Martiiwles-Champs, elle dut son nom à saint Hugues de Cluny, né en 102'», mort en 1109. Saint Hugues fut chargé en 1079 de substituer aux religieux qui se trouvaient alors dans l'abbaye de Saint-Martin des-Champs les moines de l'ordre de Cluny. Voyez Martin — place de l'ancien marché Saint-.: — Une décision ministérielle du 3 décembre 1814, signée l'abbé de Monlesquiou, lixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 14 janvier 1829. Conformément à la décision ministérielle du 18 février 1851 que nous avons déjà indiquée, la rue Saint-Hugues a pris le nom de rue Beauhourg.
Les propriétés de la rue Beaubourg ci-après désignées sont alignées : n" 19, 21, 35, 63, C9, 71, 73, 75, 77, 81, 105, 107; 20, 38, 66, 98, 100 et 102.
BEAI CE m e de .
Commence à la rue. d'Anjou, n" B et 10 ; finit a la rue do Bretagne, n** 65 et .17. Le dernier impair est 11 ; le ilcrnier pair, 18. Sa longueur est de 133 m. — 7' arrondissement, quartier du Mont-de-Piéte.
Cette rue, tracée en 1626, sur la culture du Temple, fut achevée en 1630. Son nom rappelle une des provinces les plus fertiles de la France. Une décision ministérielle du 4 floréal an VIU, signée L. Bonaparte, lixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Celte largeur est portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835. Depuis 1832, la rue de Beauté est fermée par des grilles. Sa largeur actuelle n'est que de 3 m. 50 c. environ.
BEALCOIHT impasse .
Située dan» la rue du Faubourg-Saint-Honore, n" 248. Le dernier impair est 2t. Pas de numéro pair. Sa longueur est do 2ij8 ni. — 1" arrondissement, quartier du Houle.
Celte impasse, qui a été formée, en 1825, sur des terrains appartenant à M. Beaucourt, a 6 m. de largeur. Elle n'est point reconnue voie publique par l'administration.
BEUFORT impasse .
Situfe dan* le passage do Sa longueur c»t de 22 m. — 0« Lombards.
On la nommait anciennement ruelle derrière Saint-
i, n* 2. Pas de numéro, quartier des
PJ8 -
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Leu et Saint-Giltes. Elle lire son nom actuel de l'hôtel Beau fort, qu'on y voyait en 1575. Celle impasse n'a jamais été alignée; sa largeur est de 3 m. environ. — La prison Saint-Magloire, située à l'angle du passage, a été vendue par le domaine de l'État, le 21 vendémiaire an VI. L'impasse Beauforl sera supprimée lors de l'ouverture, sur ce point, du boulevard du Centre, dont l'exécution est prescrite par un décret impérial du 29 septembre 1854.
BEAU FORT (passage).
Commence à la rue Quincanipoix, n* SI ; finit à la rue Salle» au-ComW, entre les t>" 10 et 12. Pas de numéro. Sa longueur est do 60 m. — 0* arrondissement, quartier de* Lombards.
Môme étymologie que l'article précédent. Ce passage, qui est propriété particulière, ainsi qu'il résulte d une ordonnance de police du 7 septembre 171!» et d'autres titres postérieurs, sera également supprimé pour l'exécution du nouveau boulevard.
BEAUJOLAIS (passage de).
Commence & la rue de Montpensier, n • 47 ; linit à eell«» do Richelieu, n* 52. — V arrondissement , quartier du Palais- Royal.
Ce passage a été ouvert en 1812.
BEAUJOLAIS-AU-MARAIS (me DE .
Commence à la rue de Bretagne, n"' 48 et 50; finit 4 la place do la Rotonde-du-Temple, n* 1, et à la rue du Forez, u° 1. Lo dernier impair est 21 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 68 ni. — 6' arrondisscaicnt, quartier du Teuiple,
Ouverte, en 1026, sur la culture du Temple, elle prit le nom d'une de nos provinces de France. Elle était entièrement construite en 1630. — « Séance du » 12 thermidor an VI de la République française, une » et indivisible. L'administration centrale du départe- > ment arrête que la rue dite de Beaujolais, près celle » de Bretagne, 6' arrondissement municipal, prendra * le nom de rue des Alpes. » Par décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, la largeur de cette voie publique fut lixée à 8 m. Un arrêté préfectoral du 27 avril 181'» lui rendit sa première dénomination. En vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833, sa largeur devra être portée à 10 m. Les maisons du côté des numéros pairs sont alignées; celles du côté des numéros impairs auront à subir un retranchement de 4 m. 30 c.
BEAUJOLAIS-PALAIS-ROÏ.AL [rie de.
Commence à la rue de Yaloi», ri" 43 et 48 j Huit a la rue de Montpellier, n" 40 et 47. Le dernier impmr est 21 ; le dernfcr pair, 20. Sa longueur est de 128 m, — 2' arrondissement quartier du Palais-Royal.
Elle a été ouverte en 1784, sur une partie de l'emplacement du jardin du Palais-Royal. Elle fut exécutée sur une largeur de 8 m. 78 c, et reçut la dénomination de passage Beaujolais.
« L'administration centrale du département de lu » Seine, lecture faite des pétitions qui lui ont été adres- » sées afin de changer la dénomination de certaines » rues dans Paris ; voulant effacer tout ce qui tend à
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» perpétuer la mémoire des cy-devaul princes ; ouï le » commissaire du Directoire exécutif; arrête que la rue » de Beaujolais, quartier du Palais-Égalité, prendra > le nom de rue d'Arcolc. Fait au département, le 2 » thermidor an VI. » Celle dénomination avait pour but d'éterniser le souvenir de la célèbre bataille d'Arcolc, gagnée sur les Autrichiens, le 25 brumaire an V (15 novembre 1796;. — Un arrêté préfectoral, en date du 27 avril 1814, rendit à cette rue sou premier nom. Par une ordonnance royale du 22 août 1840, la largeur de 8 m. 78 c. a été maintenue. Les propriétés riveraines sont alignées.
Alphonse Léodgar d'Orléans, comte de Beaujolais, né à Paris le 7 octobre 1779, troisième fils de Louis- Philippc-Joseph d'Orléans, montra dès son jeune âge les plus heureuses dispositions et le plus aimable caractère. 11 n'avait pas plus de treize ans lorsqu'il fut incarcéré à l'Abbaye avec sa famille, le 11 avril 1793 ; on le conduisit à Marseille avec le prince son père. Après une détention de trois ans et demi, le comte de Beaujolais fut embarqué par ordre du Directoire exécutif sur un vaisseau suédois qui le conduisit aux Etals-Unis. Il voyagea longtemps avec ses frères, passa avec eux à la Havane et ensuite en Angleterre, lorsqu'il fut réduit, comme les autres princes, ù y chercher un asile. En 1808, une maladie de poitrine le détermina à se rendre dans un climat plus doux, mais il mourut peu de temps après son arrivée à Malte, dans le courant du mois de mai.
BEAI JON (hôpital1 .
Situé dans la rue du Faubourg-Saint-nonorc, n* SOS. — 1" arrondisïctnent, quartier du Roule.
o Louis, < tc. Le sieur Nicolas Beaujon, notre con- » seiller d'État, trésorier, commandeur de notre ordre »> militaire de Saint-Louis, notre conseiller, secrétaire, » maison, couronne de France, el de nos finances de la » généralité de Bouen, nous a très-humblement fait » représenter qu'ayant formé depuis longtemps le pro- » jet d'établir et fonder dans la paroisse de Saint-Phi- » lippe-du-Houle, dont les besoins lui sont connus, un » hospice pour y faire nourrir et instruire vingt-quatre » pauvres enfants, orphelins, ou autres, natifs de ladite n paroisse, moitié garçons et moitié fdles, dans lequel » hospice les habitants de cette même paroisse pour- »> ront envoyer leurs enfants pour y ctra instruits gra- » tuitemenl, el trouveront dans la chapelle d'icelul, en » cas de nécessité, le secours de messes et offices, lors- ■> qu'ils ne pourront se rendre à l'église paroissiale déjà » trop peu spacieuse ; el désirant former cet utile éta- » blissemcnt d'une manière solide et durable, dont les » moyens nous ont éiê présenté? dans un projet d'acte » de fondation, attaché sous le contre-scel des présen- » tes ; il nous a fait supplier de l'autoriser à effectuer » ladite fondation, et à donner audit projet la forme » authentique et stable qu'il ne peut avoir sans nos » lettres patentes sur ce nécessaires; à ces causes et » autres à ce nous mouvant, vu ledit projet d'acte de » fondation, attaché sous le contre-sccl des présentes, » et voulant marquer audit sieur Beaujon, dont l'alla- •> chement et le zèle au bien de notre service nous sont
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» connus depuis longtemps, la satisfaction que nous » avons du noble et pieux dessein qu'il a conçu pour » un établissement si digne de notre protection, nous » avons, de notre grâce spéciale, pleine puissance et
• autorité royale, dit, statue et ordonné, disons, sla-
• tuons et ordonnons, nous plaît ce qui suit : Art. 1". » Avons permis et permettons par ces présentes, audit » sieur Beaujon, d'établir et fonder à perpétuité, dans la
• paroisse de Saint-Philippe-du-Roule, de notre bonne » Tille de Paris, sur le terrain où sont établis actuclle-
• ment les bâtiments et jardins, clos de murs, situés » dans la grande rue du Faubourg-du-Roulc, un bôpi- » tal ou hospice pour entretenir et faire instruire vingt- » quatre pauvres enfants de ladite paroisse, dont douze » garçons et douze filles, choisis par préférence parmi
«ceux orphelins, etc —Art. 3. Autorisons le sieur
» Beaujon à faire devant notaire et tous notaires passer
• acte, sous l'acceptation des administrateurs, conte- » nantdonalion entre-vifs, audit hospice, pourl'établis- » semeut et dotation d'icclui, tant de la chapelle Saint- » Nicolas que le sieur Beaujon a fait construire au » faubourg du Roule , vis a-vis les bâtiments dudit
• hospice, vases et ornements d'icellc, que des bàti-
• ments, jardin et terrain , clos de murs, le tout établi ■ sur les terrains acquis par ledit sieur Beaujon, du » sieur baron d'Arcy, par deux contrats des 23 juillet » 1783 et 1" août 1784, ensemble de 23,000 livres de » rente, au principal de 625,000 livres à prendre dans » celle créée à 4 pour 100 sur nos aides et gabelles, et » nos autres revenus au profit du sieur Beaujon, etc. —
• Donné à Versailles, au mois de mai de l'an de grâce » 1785. — Signé Loris. »
Cet hospice fut construit par l'architecte Girardin. — Un décret de la Convention, du 21 ventôse an II, destina la maison de Beaujon à rétablissement de la Commission de l'envoi des lois. Une loi du 16 brumaire an III porte ce qui suit : a La Convention nationale,
• après avoir entendu son Comité des secours publics,
• décrète: Article 1". L'hospice, dit Beaujon, situé
• dans le faubourg du Roule, est et demeure sup-
• primé. — Article 2. Les élèves de l'hospice Beau- » jon seront reçus parmi les élèves de la patrie ou » rendus à leurs parents s'ils les réclament. » Enfin, un autre décret de la Convention, du 28 nivôse an III, changea encore le nom et la destination de cette maison, qui, au lieu d'être comme autrefois un hospice pour les orphelins, devint un hôpital pour les malades. Le Conseil général des hospices, pr un respect fort bien entendu pour la mémoire du fondateur, fit rendre à cet établissement le nom de Beaujon. Cet hôpital est desservi depuis 1813 par les sœurs de Sainte-Marthe. H occupe une superficie totale de 22,290 m., savoir : constructions 4,342 m., terrains 17,918 m.
En 1853, le nombre des entrées a été de 6,70V; celui des morts de 828, 1 sur 8,05. — Journées de malades, 152,242. — Durée moyenne du séjour, 22 jours 81. — Dépenses ordinaires 285,221 fr. 41 c. — Prix moyen de la journée 1 fr. 87 c. 34. — Moyenne du traitement de chaque malade 42 fr. 73 c. — Nombre moyen de lit» occupés 417. — Dépense par chaque lit 683 fr. 98 c,
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BEAUJON :niB).
Commence aux rues do l'Oratoire, n* 65, et des Éeuriesd'Artoi», n° hi ; finit à l'avenue Sainte-Marie. Le dernier impair est 21 ; un seul pair, qui est 2. Sa longueur est de 433 m. — 1" arrondissement, quartier des Ctaampa-Élyséea.
Ouverte en 1842 sur les terrains de l'ancienne Chartreuse Beaujon (voyez rue de Balzac), elle a été classée au nombre des voies publiques, en vertu d'un décret du président de la République, signé L. N. Bonaparte, du 23 octobre 1852, qui a fixé la largeur de cette rue à 15 m. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises a retranchement. (Voir pour l'étymologie l'article qui précède.)
BEAUMARCHAIS (boulevaho de).
Commence à la rue Saint-Antoine, n* 933, et au quai de Valroy. n' l ; finit à la rue du Poni-aux-Cboux, n» l, et à la rue Salnt-SebasUcn, n* 3. Le dernier impair est 113; le dernier pair, 103. Sa longueur est de 780 m.— 8« arrondissement; tous les numéro» impairs sont du quartier du Marais ; les numéros pairs, de 2 à 30 inclus, quartier du Faubourg-Saint- Antoine ; do 28 A la fin, quarUer Popincourt.
La formation de ce boulevard a été ordonnée par un arrêt du Conseil, çn date du 7 juin 1670. On lui donna le nom de boulevard Saint-Antoine, parce qu'il commençait à la porte ainsi appelée. Il a reçu la dénomination de Beaumarchais en vertu d'une décision ministérielle, signée Montalivet, en date du 22 janvier 1831.
Pierre-Augustin Ciron de Beaumarchais, auteur du Barbier de Séville, du Mariage de Figaro et de la Mère coupable, naquit à Paris le 24 janvier 1732. U mourut le 19 mai 1799.
Beaumarchais s'était rendu propriétaire, suivant adjudication faite le 26 juin 1787, par le bureau de la Ville, d'une maison et dépendances contenant 4,000 m. environ de superficie. Cette propriété comprenait tout l'espace alors limité par la rue Daval, le boulevard, la rue Amelot et la place Saint-Antoine. Elle fut rachetée par la Ville, moyennant 508,300 fr., le 28 mai 1818, de M. Delarue, et d'Amélie-Eugénie Caron de Beaumarchais, son épouse, pour faciliter l'ouverture du canal Saint-Martin. Sur le terrain restant, on construisit un entrepôt des sels qui fut abattu en 1841. La Ville de Paris a vendu en six lots, le l"r juillet 1842, les terrains sur lesquels s'élevait cet établissement. — Une ordonnance royale du 8 juin 1834, détermina un alignement pour le boulevard de Beaumarchais. Jusqu'en 1846, le côté droit de ce boulevard, entre les rues Daval et Saint- Sébastien, resta sans constructions. Une ordonnance royale du 19 février 1846 porte : « Art. 1". Les contr'allées des boulevards de Beaumarchais et des Fillesdu-Calvaire sont et demeurent supprimées depuis la rue Daval jusqu'à la rue de Ménilmonlant. Les alignements de cette partie des boulevards et des portions de rues transversales existantes ou à former, et qui sont indiquées par les lettres A, B, C, D, E, F, G, II, I, sur le plan ci-annexé, sont arrêtés conformément au tracé des lignes rouges sur ledit plan. — Art. 2. La Ville de Paris est autorisée à aliéner, avec publicité et concurrence, les terrains provenant des contr'allées supprimées, le tout suivant le mode de division du plan et les
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charges, clauses et conditions exprimées dans les délibérations du Conseil municipal des 13 août 1842, 24 mars et 12 avril 1844. > En vertu de cette ordonnance, la Ville a vendu sur le boulevard de Beaumarchais, par deux adjudications eu date des 5 mai 1846 et 25 mai 1847, les terrains provenant des contr'allées et occupant une superficie totale de 10,056 m. 47 c. Des constructions couvrent aujourd'hui tout cet emplacement. — D'après les deux ordonnances précitées, la moindre largeur du boulevard de Beaumarchais est fixée à 35m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles n- 1, 3 et 5, qui devront sfibir un retranchement assez considérable, et de celles n" 33, 43, 45, 49, 51, 61 et 63, astreintes à un léger redressement. [Voir le Précis historique, p. 94, 1" col., § 2.)
BEAI MARCHAIS THÉATIIE DE).
Situé boulevard du mùmc uom, u" 25. — 8' arrondissement , quartier du Marais.
Ce théâtre, construit en quarante-trois jours, a été inauguré le 3 décembre 1835. Il porta d'abord le nom de théâtre de ta PorteSaint-Anloine. En 1842, il prit le nom de théâtre de Beaumarchais; en 1819, celui d'Opérabouffe français. Ce théâtre contient 1,200 places. On y représente aujourd'hui des drames et des comédiesvaudevilles.
BEAI \E (RLE DE).
Commence au quai do Voltaire, n~ 27 et 20 ; finit à la rwe do l'Université, n" 34 et 36. Le dernier impair est 39 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 215 m. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Sainl-Gennain.
Cette rue a été ouverte sur une largeur de 7 m. 70 c. En 1610, elle s'appelait rue du Pont, parce qu'elle aboutissait au pont Barbier, communément appelé Pont-Rouge; depuis elle a toujours été nommée rue de Deaune. La largeur de 7 m. 70 c. avait été maintenue par une décision ministérielle du 28 vendémiaire an X, signée Chaptal ; mais cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 15 janvier 1844. Les maisons n"9 9, 39, 8, 20 et 22 sont alignées.
BEAI REGARD-I>ES-M ART YRS ME.
Commence à l'avenue Trudaiiio, u* 20; finit au chemin do rondo Hochrrliouart. l>a»de numOru. Sa longueur eut de 133 m. - 2' arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Le plan de Vcrniqucl l'indique comme un chemin sans dénomination. Placée sur un des points culminants de la capitale, celte voie publique a reçu le nom de rue Beauregard. Une décision ministérielle, à la date du 21 mai 1821, llxala largeur de celte rue* 10m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 août 1833, celle largeur est portée à 12 m. ~ Les propriétés riveraines sont à l'alignement.
BEAITREGARD-POISSONXIÈRE IUE .
Commence à la rue l'oi»x)nni..ie, n- 1C et 18 ; finit au boulevard de Bonne-ISouvclîe, „- 5 ùls, et à la rue deCJé-y, n" !>7. Lu
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dernier impair est 43 ; le dernier pair, 60. Sa longueur e*t de 274 m. — y arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
On la connaissait sous ce nom dès le XVI' siècle. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire un X, signée Chaptal, avait fixé la moindre largeur de cette voie publique a 8 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. par une ordonnance royale du 21 juin 1826. Les maisons u»» 11, 13, les dépendances de l'église et la propriété n° 50 sont alignées. Les immeubles de l à 9 inclus ne devront subir qu'un faible retranchement.
BEAUREPAIRE Ml .
Commence à la rue de» DeuvPorles-Saint-Sauvcur, u" 0 et 11 ; finit a la run Monturguell, u- 78 et 80. Lo dernier impair est 31 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est do 118 in. — 5' arrondissement, quartier Montorgucil.
Celte rue, qui existait déjà en 1255, se trouve indiquée dans les cartulaires de l'évéclié de cette année sous la dénomination de Bellus Locus. On la trouve aussi dans un acte de 1258, sous le nom de tiais gui dicitur Bellus Rcditus. En 1313 celle rue avait change son nom latin et pris celui de Beaurepaire, qui signifie également belle demeure, belle retraite. — Une décision ministérielle du 29 nivôse an VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 21 juin 1826, ont fixé la largeur de celte voie publique à 10 m. Les maisons n0* 1 , 3, 5, 7, 13, 2 et 26 ne sont pas soumises à retranchement.
CE Al SIRE IMPASSE JEAX-).
Située dans la rue de ce nom. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 37 m. — 8« arrondissement, quartier du Marais.
Sa largeur actuelle est de 7 m. 50 c. (Voyez l'article qui suit.)
BEAI SIRE (RIE JBAX-)
Commence a la rue Saint-Antoine, n" 217 et 21»; finit au boulevard de Beaumarchais, n** 13 et 15. Le dernier impair est 21; le dernier pair, 14. Sa longueur e&t de 130 m. — 8' arrondissement, quartier du Marais.
Cette voie publique forme retour d'équerre. — Au XIV* siècle elle s'appelait rue d'Espagne. Le plan de Boisseau lui donne le nom de rue du Rempart. En 1538 on commençait à la désigner sous la dénomination do Jean-Beausire. — Deux arrêts du conseil, des 10 avril etlOaoïlt 1672, ordonnèrent que la partie de la rue Jean-Beausire prenant naissance à la rue Saint-Antoine serait prolongée jusqu'à la rue Saint-Gilles, sur une largeur de 4 toises el demie. Ce prolongement fut immédiatement commencé; mais vers 1685 on jugea convenable d'en suspendre l'exécution. Celte partie non achevée a reçu depuis le nom d'impasse Jean- Beausire. — Une ordonnance royale, en date du 16 novembre 1836, a fixé la largeur de la rue Jean-Beausire à 10 m. Les propriétés n0> 13, 2, 6 et 10 ne sont pas soumises à retranchement.
REAITREILEIS niE,.
Commence à la rue des Lions, ti" 2 cl t ; Unit à la me Saint- Antoine, n- 180 et 188. Le dernier impair est 2» ; lu dernier
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pair, 30. Sa longueur est de 331 01.-0* arrondissement, quartier de 1'
Les rues Beau treillis et Gérard-Bcauquct n'ayant plus aujourd'hui qu'une seule et mêine dénomination, nous allons tracer l'historique de chacune de ces voies publiques, en commençant par la rue Beautreillis. C'est à tort que plusieurs historiens ont avancé que cette rue fut percée en 1551. Au mois de décembre 1548, le roi Henri II ordonna l'aliénation de l'hôtel Beautreillis. Le 12 avril de l'année suivante, le Parlement jugea qu'il était nécessaire de faire une information préalable à ce sujet. On voit par le procès-verbal dressé le 3 avril 1554 que cet hôtel, construit en 1319 sur l'emplacement d'une partie de la maison royale de Saint- Paul, tombait déjà en ruine, et qu'il était utile i|u'une rue fût ouverte sur son jardin. Ce percement fut effectué en 1555, et l'on donna à la nouvelle rue le nom de l'hôtel qu'on avait démoli. Cet hôtel avait lui-même pris sa dénomination d'une belle treille qui faisait le principal ornementdu jardin del'hôlel roval de Saint- Paul. — line décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchateau, avait lixé à 8 m. la largeur de cette rue et de celle Gérard-Beauquet. Une ordonnance royale du 10 mars 1836 a porté la largeur de ces deux voies publiques à 10 m. — La rue Gérard-Beauquet n'était pas distincte, dans le principe, de la rue Beautreillis. Elle fut, plus tard, nommée rue du Pistolet, enfin rue Gérard-Beauquet. Elle dut sa dernière dénomination à l'un des acquéreurs des terrains de l'hôtel royal de Saint-Paul. — En vertu d'une décision ministérielle du G septembre 1838, siguée Molé, chargé par intérim du département de l'intérieur, la rue Gérard-Beauquct a pris le nom de Beautreillis.
Les maisons n0' 13, 15, le bâtiment situé entre les n°' 10 et 12 et les propriétés n"' 18 et 26 sont à l'ali-
BEALYAIS iHl'E JEAN-DE-)
Commence à la rue des Noyers, n" 19 et 21 ; finit aux rues Sainl-Hilaire, n* 18, ci des Écotas. Le derniir impair est 33; le dernier pair, 28. Sa longueur moyenne est de 158 m. — 11* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Ouverte au commencement du XIV1' siècle, sur le clos Bruneau, cette voie publique en porta d'abord la dénomination. Elle doit son nom actuel, selon Jaillot, a Jean de Béarnais, libraire, qui demeurait au coin de la rue des Novers. D'autres écrivains ont pensé que le collège de Dormans-Beauvais lui avait donné sa dénomination.— Une décision ministérielle, du 13 fructidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés de 30 à 42 ont été expropriées et démolie», en 1854, pour le percement de la rue des Écoles.
Il n'existe pas de maisons alignées dans la rue Jeande-Beauvais.
Au n* 5 était situé le collège de I.isicux. (I fut fondé en 1336 par Guy dïlarcourt, évêque de Lisieux, qui laissa par testament la somme de cent livres parisis et la nourriture de vingt-quatre
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pauvres écoliers, et cent livres parisis pour leur logement. Établi d'abord près de Saint-Sévcrin, dans la rue des Prêtres, ce collège fut transféré ensuite dans la rue Saint-Élienne-des-Grès. En 1764, ses bâtiments devant être démolis pour former une place devant la nouvelle église Sainte-Geneviève, l'institution vint occuper le collège de Dormans, dont les écoliers furent incorporés à Louis-le-Grand. Ce collège sert aujourd'hui de magasin central des hôpitaux militaires.
Aux n°* 5 et 7 était situé le collège de Dormaus-Beautais. Il fut fondé en 1370, par Jean de Dormans, évêque de Beauvais èl chancelier, pour douze boursiers nés dans la paroisse de Dormans en Champagne, ou, à leur défaut, dans le diocèse de Soissons.Chai les V posa la première pierre de leur chapelle, qui fut construite aux frais de Miles de Dormans, neveu du fondateur, cl dédiée, en 1380, sous l'invocation de saint Jean l'évangéliste. Au commencement du XVI" siècle, ce collège devint public. Il fut entièrement reconstruit sous le règne de François 1er, et réuni en 1507 au collège de Prcsles. Il en fut séparé en 1699, et prit le nom de Dormans- Béarnais. Il a été réuni au collège Louis-le-Graiid. Ce fut dans les bâtiments de ce collège qu'on installa, le 1" septembre 1815, la première école élémentaire d'après la méthode de Lancastrc. Les bâtiments et la chapelle sont convertis en magasin pour les hôpitaux militaires.
I1KAUVEAIJ (MARCHÉ).
Situe" dans la place de ce nom. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
« Louis, etc... Nos amècs et chères les abbesse, » prieure et religieuses de l'abbaye royale de Saint- » Antoine-des-Champs de Paris nous ont fait représen- » ter que le marché public pour la vente des denrées » dans le faubourg Saint-Antoine de notre bonne ville » de Paris auroit été établi dans la grande rue du fau- » bourg vis-à-vis la d. abbaye, en vertu des lettres pa- » tentes du roi Louis XIII du 2 mars 16V3, enregis- » trées au parlement; (pie ce marché étant absolument » abandonné depuis un temps immémorial, à cause du » peu d'étendue de son emplacement, il en résulloit » que les vendeurs elles acheteurs qui se placent, pour » le débit des denrées, sur le pavé, le long de la grande » rue du faubourg, embarrassent la voie publique et » se trouvent exposés à des dangers tant par le passage » continuel des voitures que par le séjour de celles qui » amènent des fourrages pour être vendus sur le car- » reau ; que désirant concourir à l'avantage et à l'uti- » lité publics en rétablissant un nouveau marché, elles » auraient résolu de destiner à cet objet une portion de » leur enclos et un marais de dix arpents, dans lequel » elles se proposent de faire faire l'ouverture des cinq » rues qui communiqueraient au marché, couformé- » ment au plan qu'elles nous ont fait représenter ; mais » en même temps les d. impétrantes nous auraient fait » supplier de ratifier et approuver la tente qu'elles ont » faite du terrain nécessaire pour faciliter la construc- » lion du d. marché, sous la réserve d'un cens portant » droits de lods et ventes, ainsi qu'il résulte de deux
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• actes notariés, d'indemniser les propriétaires de » quatre maisons qu'il conviendrait d'acquérir et abat- » tre pour l'ouverture des deux rues principales du » marché, etc.. Article 1". Avons approuvé et auto- » risé, approuvons et autorisons le contrat de vente fait » par les abbesse, prieure et religieuses de l'abbaye » Saint-Antoine-des-Champs, au sieur Chomcl-de-Cer- » ville, le 27 avril 1776, etc.— Art. 2. Les 4,330 toises » réservées par le d. contrat de vente pour lH-lablissc-
• ment du d. marché et la surface des cinq rues adja- » centes, seront employées a leur destination confor- » mément au plan que nous avons agréé et que nous » avons fait attacher sous le contre-sccl des présentes, » pour être exécuté dans le cours de deux années du
• jour de l'enregistrement de nos présentes lettres; » voulons que le d. marché soit a l'avenir puMic de » toutes les denrées et comestibles et la rue désignée, » pour être appelée de Beaueeau, le lieu de la vente du » foin et de la paille pour le faubourg Saint-Antoine; » faisons défenses à toutes personnes de vendre ni éta- » 1er aucunes des denrées ci-dessus mentionnées, le » long de la grande rue du Faubourg-Saint-Antoine, ni » dans d'autres rues et places du dit faubourg, à peine » de saisie et vente des d. denrées au profit de la d. «communauté, n'entendant néanmoins comprendre » dans la d. défense les ventes de comestibles en mai- » son et boutique, qui continueront de se faire comme » par le passé, etc.... — Donné à Versailles, le 17" jour » de février 1777. Signé Loi is. * — On commença immédiatement, d'après les dessins de l'architecte Lenoir, la construction du marché et de la place. Les alignements des rues, aux abords de cet établissement, furent tracés sur le terrain le 24 décembre 1778. En vertu d'un arrêt du Conseil, du 8 janvier 1780, le marché et la place qui l'entoure devaient être appelés marche et place du marché de l'abbaye Saint-Antoine. Les rues nouvelles étaient désignées sous les noms de rues A' Migre, Beaureau, Cotte, Lettuir et Trouvée. Cet arrêt n'a pas été suivi eu ce qui concerne les deux premières dénominations. Le nom de Benutemt, assigné aujourd'hui à ce marché, rappelle madame de Beantcau-Craon, abbesse de Saint-Antoine-des-Champs, en 1778. Le marché Beau veau a été concédé à la ville de Paris par décret impérial du 30 janvier 1811 lit. V, art. xv — En 1843, il a été reconstruit entièrement d'après de nouvelles dispositions et se compose d"un grand corps de bâtiment et de plateaux. Le bâtiment a une superficie de 1,794 m. Les plateaux en occupent une de 1,392 m , non compris le corps de garde, dont la superficie est de 207 m. La dépense totale des travaux s'est élevée a 342,824 fr. 77 c.
La location des places dans ce marché a rapporté à la Ville, en 1853, 32,073 fr. 30 c.
BEALVEAt (place).
Située dans ta nie du Faubourg-Salnt-Honorê- , cuire l,;s n" 90 et 100. Le» nunivro» do ceilr place coiiiin.it.iit c*nv do la nie du Faubourg-Saint-Honoré. — 1" wrondiMomcnt, t|uartiçr du Roule.
Cette place, dont la forme est demi-circulaire, tire son nom de l'hôtel Beauteau, bati sur les dessins do
l'architecte Camus de Mézières. Dans cet hôtel est mort, le 9 février 1803, Suint-Lambert, l'ami de Voltaire, de Diderot et de Jean-Jacques Rousseau. — Les alignements arrêtés par le ministre de l'intérieur Benezerh,le 28 messidor an V, et par une ordonnance royale du 27 septembre 1836, passent sur le nu des constructions actuelles de celte voie publique.
BEAI VEAt (PLACE Dl MARCHÉ).
Commence à la rue Cotuj ; Unit à la rue Beauvcau. Le dernier impair est 1» ; le dernier pair, 15. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingt».
Cette place a été formée en décembre 1778, sur les dépendances de l'abbaye Saint-Antoine-des-Champs. Les lettres patentes d'autorisation datées de Versailles, le 17 février 1777, furent registrées au Parlement le 27 août de la même année. — Une décision ministérielle du 17 brumaire an Xlt , signée Chaptal, et une ordonnance royale du 30 juillet 1844, ont maintenu les formes et dimensions prescrites par les lettres patentes précitées. Les propriétés riveraines, sauf quelques légers redressements sur certains points, sont alignées. (Voyez Heai vk.ui — marché.)
BEUYEAl! (RLE)
Commence au boulevard Mata» «t à la rue de Chareoton, n" 115; llnit à la place du Marchc-Bciiuvcau, n" 12 et 10. Le dernier impair est 23 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 218 in. — 8' arrondissement, quartier dw Quinze-Vingts.
Cette rue a été percée, en décembre 1778, sur les dépendances de l'abbaye Saint-Anloincdes-Champs. Les lettres patentes d'autorisation , qui sont à la date du 17 février 1777, furent registrées au Parlement le 27 août de la même année. (Voyez Beaiveai — marché.) Fixée à 42 pieds de largeur, celte voie publique n'a été cependant exécutée que sur une largeur de 1 1 m. 09 c. Cette largeur a été maintenue par une décision ministérielle du (7 brumaire an XII, signée Chaptal, et par une ordonnance royale du 30 juillet 1844. Toutes les propriétés riveraines sont alignées.
BKALVAKTS (PALAIS DES1.
Située dao» la rue Bonaparte, n* là.— 10* arrondisKawiit, quartier de la Monnaie.
Le couvent des Pclils-Augustins, sur remplacement duquel a été établie l'école des Beaux-Arts, fut fondé par Marguerite de Valois, première femme du roi Henri IV. Celle princesse, menacée de mort dans son château dTsson en Auvergne, lit vœu, si Dieu la délivrait de ce péril, de fonder un monastère. Elle réalisa celte promesse, et jeta les yeux sur les Auguslins déchaussés, dont la réforme commençait a s'établir en France. Marguerite (Il venir les pères François Aniet et Mathieu de Sainte- Françoise, et les logea dans son hôtel de la rue de Seine. Dès l'année 1(500, elle avail acheté la maison et les jardins qu'occupaient les frères de la Charité, et ce fut sur une partie de cet emplacement qu'elle fit construire la chapelle îles Auguslins. Mais bientôt la capricieuse Marguerite révoqua la donation qu'elle avait stipulée en faveur de ces pères, auxquels elle substitua, par contrat
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du 12 avril 1613, les Auguslinsréformés de la province Je Bourges. Anne d'Autriche nos» lu première pierre de leur église le 15 niai 1017. Peu de lemps après, elle fut bénite sous le nom de Sainl-Mrula^de-Totentin. Le 27 juin 1619, Henri d'Amboise, marquis de Bissy, posa la première pierre du clolliv et de» autres bâtiments île celle communauté. Ce couvent fut supprimé en 1790. On •■'occupa f|iio?f]iic temps après de la conservai ion des monuments dont on avait dépouillé les édifices religieux. Une commission, composée de savants et d'arlisles, fut spécialement chargée de ce soin. On choisit les bâtiments des Petits-Auguslins pour recevoir les tableaux el les monuments de sculpture. Le V janvier 1791, Alexandre Lenoireu fut nommé conservateur. Ce savant, cet homme de bien s'exprime ainsi dans l'avant-pro|>os de la description qu'il fil de ces monuments 71" édition, 1803 : « L'on |Kirvint, dit-il, à arrêter le bras de la sottise qui «abattait les statues, déchirait les tableaux les plus précieux, et fondait les plus beaux bronzes de l'abbaye
• de Saint-Denis, que le feu semble avoir incendiée du » sommet des voûtes jusqu'au fond des tombeaux. J'ai «retiré les magnifiques mausolées de Louis Xlt, de •> Fraucois I", de Henri If, de Turenne, etc. O malheur ! » ces chefs-d'œuvre de l'art avaient déjà éprouvé la fureur » des barbares. Une grande partie de ces monuments, «qui attestaient la gloire de la nation, mutilés el leurs "ruines éparses dans un cimetière, étaient cachés sous » l'herbe et recouverts de mousse.
» Ainsi, par un système désorgauisaleur, on voyait » le chardon prendre la place du laurier et couronner »Charlemagne el Duguesclin. J'en ai recueilli les restes » précieux que je puis restaurer. Déjà les tombeaux de "François I" et île Louis XII sont rendus à leur splen-
• deur première; heureux si je puis faire oublier à la
• postérité ces destructions de l'ignorance 1.... Enfin, à » force de soins el de sollicitude, je suis parvenu ii re- » cueillir plus de quatre cents monuments de la monarchie française.
» Une masse aussi inqiosanle de monuments de tous « les siècles me lit naître l'idée d'en former un musée » |iarticulier, etc. »> — Le musée des Monuments français fut ouvert au public pour la première fois le 15 fructidor an III (lv septembre 1795). — Par .suite du concordat •tu 9 avril 1802, qui donna une nouvelle organisation au culte catholique, plusieurs monuments de sculpture furent rendus aux église*.
En 1815, la suppression de ce musée fut décidée. Une irrande partie de ses richesses fui dispersée ; toutes celles ■pu ornaient autrefois les sépultures des princes cl princesses furent transférées, au nombre de cent cinquante, dans l'église do l'abbaye royale de Saint-Denis. — Un décret du 24 février 1811 porle ce qui suit: « On s'oc- » cupera celte année de la construction d'une école des » Beaux-Arts. Cet édilice devra contenir d'abord les
> salles communes destinées aux leçons des professeurs
> et aux concours de l'école, et ensuite les beaux ateliers
> que nous nous réservons de distribuer, comme récom- » penses aux principaux artistes, peintres el statuaires. »
Une ordonnance royale du 2V avril 1816 |»orle qu'il «en établi dans l'emplacement du musée des Augustins
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uuc école royale des Beaux-Arts; qu'au 15 octobre cette
école occupera la totalité des bâtiments du musée, et qu'il sera construit sur la place du jardin un édifice destiné à celte école. — Le 3 mai 1820, le ministre de l'intérieur vint poser en grande pompe lu première pierre de ce hAtimcnt, qui fut construit sur les dessins de M. Debrel, architecte.
Le plan primitif de cet édifice était beaucoup plus circonscrit qu'il ne l'est aujourd'hui. Depuis l'époque où la nouvelle direction en fut confiée au talent de M. Duban, il s'est développé sur une superficie de 1 1,300 mètres.
Le palais des Beaux- Arts présente un ensemble satisfaisant. Sa façade est précédée d'une longue cour fermée sur la rue Bonaparte par une belle grille coupée par des pieds droits sur lesquels sont posés les bustes plus grands que. nature de Nicolas Poussin et de Pierre Puget.
Ou admire à droite la merveilleuse porto du château d'Anel, servant d'entrée à la chapelle du cloitro où se trouve le Jugement dernier, de Signol, qui seul donnera une idée exacte de l'original quaud l'humidité et le temps auront achevé la destruction de la fresque sublime de Michei-Aiigequ'onadmire dans la chapelle SixtincàRome.
Au centre de celui première cour se dresse une colonne roslrale surmontée d'un génie. Le portail de Gaiilon, rapporté pierre à pierre comme l'arc d'Anel, est aussi l'un des principaux ornements de ce palais.
L'architecture de cet éditice est un mélange de tous les styles. U> grec et le romain s'y rencontrent avec la renaissance brochant sur le tout. Deux beaux escaliers conduisent à divers étages. La salle des cours, en forme d'hémicycle, est d'une riche ordonnance, relevée encore par l'immense fresque peinle sur son contour par Paul Delaroche. D'autres corps de bâtiment dans le style général du palais complètent ce mouumcnt, l'un des plus curieux de Paris.
DEAUV-ARTS (PASSAGE des).
Commence a la rue do Seine, n" 14 et 16; finit à la rue Bonaparte, h- 11 et 13. Le dernier impair est 57 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 138 m. - 10' arrondissement, quartier de la Monnaie.
En 1825, M. Detroycs, propriétaire de l'ancien hôtel de La Rochefoucauld, conçut le projet d'ouvrir sur cet emplacement une rue de 10 m. de largeur. Ce propriétaire, sans une autorisation préalable de l'administration, exécuta immédiatement son projet, et la rue nouvelle reçut le nom de rue des beaux-Arts, en raison de son débouché en face de l'entrée de l'école des Beaux- Arts. Mais l'autorité supérieure ne voulut point recevoir celle nouvelle communication au nombre des voies publiques de la ville de Paris , attendu que M. Detroyes ne consentait pas à se soumettre aux conditions imposées en pareil cas. En conséquence, une décision ministérielle, de l'année 1826, prescrivit la conversion de cette rue en un passage fermé par des grilles. — Cette prescription fut en partie éludée ; des clôtures en planches furent posées, mais presque aussitôt enlevées. —En 1832 intervint une nouvelle décision ministérielle, qui a été exécutée en 1839. — Eulin, elle a étéuutoriséc comme passage public, par une ordonnance du Préfet
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do police, du 17 février 18V8, qui impose aux propriétaires diverses clauses et conditions.
BECCAB1A RlK de .
Commence a la rue des Charbonniers-Saiiit-Autoine ; flnil à la rue Traversiére, u- 28. Sa longueur est du 245 métros. — 8» arrondissement, quartier de* Quinze-V ingts.
L'ouverture de celle rue a été prescrite par l'ordonnance royale du 17 décembre 18'i0, relative à la cous truclion de la prison Masas ! voyez cet article . ski largeur est Hxée à 12 m. Elle a été dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 18(4. Les propriétés riveraines sont alignées.
César Boneiana, marquis de lieccaria, né à Milan, en 1735, fit paraître en 176V >nu Traité des Délits et des Peines. Cet ouvrage fut traduit dans toutes les langues, lieccaria mourut en 1793.
BEL- AI U AVEME DU
Commence a l'avenue de Siiint-Mandi1, h* 21; finit a la place du Trviie, ir 20. I.e dernier impair est 13; le dernier pair, 1$. Sa longueur e-it de 23'i m. — S* arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
Cette avenue, tracée sur le plan de Juillet, n'avait point alors de dénomination. Sa position un peu élevée et découverte lui a fait donner le nom qu'elle porte. Une décision ministérielle du 23 ventôse an X, signée Cbaptal, et une ordonnance royale du :J0 juillet 18'»'» ont lixé la largeur de celle voie publique à 39 m. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
BEL- AI K (COlKDl).
Située dans la rue du Faubcmni-Saint-Antoine, h* M. — 8* arrondissement, quartier de» Quinze-Vingt».
Son nom lui vient de l'hôlel du Bel-Air.
BELLABT (RIE).
Commence a la rue Perign n; Huit su chemin do ronde de Sfcvrrs. Pas d.r numéro. l-e c6ié gauche est bordé j'ar l'abattoir dcGriMelle. Sa lonRiienr est de 172 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalide".
Autorisée par une décision ministérielle en date du 10 novembre 1817, celte rue n'est pas encore bordée de construclions particulières. Sa largeur, lixée à 10 m., a été maintenue par une ordonnance royale du 11 décembre 18V5. Dans son parcours, cette rue a absorbé une partie de l'ancienne ruelle des Maraîchers , qui a été confondue aussi dans remplacement de l'abattoir de Crénelle. (Voyez Baiituélemy. rue.
Rcllart (Nicolas-François naquit à Paris, le 20 septembre 1 .'(il, et mourut le 8 juillet 18*20. Il fut succes sivement procureur général, membre de la chambre des députés et président du conseil général du déparlement de la Seine.
BELLECHASSE (place dk) .
Située dans la tue Saint-Dominique, entn- les n" 101 et 109. Les numéro* dépendent des rut s Ca-imir-Pcrier et Maitipnac. Sa longueur est de 53 ni. — 10' n'-n.ndhM it; . ut, quartier du Faubourg-Saiut-Genuui:».
CelUi place, «lont la largeur est de 06m., a été formée,
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en 18*28, su ries dépendances du couvent des religieuses de Bellechasse. Voyez l'article suivant.! Les propriétés riveraines sont alignées.
BELLECHASSE (rie de ...
Commence au quai d'Orsay; Unit à la rue de Varvmne, n*" 00 et OK. \s dernier impair est 57 ; le dernier pair, 72. S» longueur e*t de 7.'il m. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg- Saint-Germaiu.
Première partir , comprise entre le quai d'Orsay et ta rue Saint-Dominique. — Elle doit sa dénomination au clos de Bellechasse, sur lequel on établit le couvent des religieuses du Saint-Sépulcre, vulgairement appelés reliyieuses de Bellechasse, dont nous parlerons dans le cours du présent article. — l'ne décision ministérielle du 19 pluviôse an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celle voie publique à 10 m. Kn vertu d'une ordonnance royale du 7 mars 1827, celte largeur a été maintenue pour la partie comprise entre les rues Saint-Dominique et de Lille. La partie qui s'étend de celle dernière rue au quai a été portée à 12 m. moindre largeur.
Deuxième partie, comprise entre les rues Saint-Dominique et de (irenclle. — Elle a été percée vers 1805, sur l'emplacement des terrains et bâtiments dépendant du coiivenl des religieuses de Bellechasse et de l'abbay e de Penleinont. Nous donnons ci-après l'historique de la 1" de ces communautés. (Pour la 2% voir l'art. Pentemom'i temple de.) — L'ordre des religieuses chanoinesses du Saint-Sépulcre, vulgairement appelées religieuses «le Bellechasse, fut institué en Palestine, vers la lin du onzième siècle, parles rois de Jérusalem. En 1632, la baronne de Plauci lit venir à Paris cinq de ces religieuses. Le 10 juillet 1035, elles achetèrent une propriété appelée le Clos de Bellechasse. Par lettres patentes du mois de mai 1037, Louis XIII confirma cet établissement , et les religieuses durent porter le nom de Chanoinesses régulières de l'ordre du Saint-Sépulcre de Jérusalem. Cette communauté, supprimée en 1790, devint propriété nationale. l ue pal lie des bâtiments et terrains .2,259 m. fut vendue par le domaine, le> 13 thermidor an VI, 15 brumaire, 29 prairial an XI, et 3 prairial an XII. Les actes de vente prescrivaient aux acquéreurs l'obligation de fournir sans indemnité le terrain nécessaire à l'ouverture d'une rue projetée en prolongement de celle de Bellechasse. — Par une décision en date du 19 pluviôse an VIII, le minisire de 1'iiilérieur L. Bonaparte avait lixé la largeur de ce percement à 10 in. L'Etat, qui s'était réservé une partie de remplacement occupé par celle communauté, y lit établir un dépôt de fourrages, l'ne loi du 13 mai 1825 ordonna la vente «le ces terrains et de ceux qui provenaient du couvent des religieuses Carmélites. Le 5 mai 1820, le ministre de la guerre approuva un plan indiquant le lotissement des terrains à aliéner (ils occupaient unestipei lit ie de 22,729 m. 9'» c. , et le projet de formation de plusieurs rues et place. La vente fut effectuée les 3, V et 9 juin 1828. A la lin de la même année les percements furent exécutés. Ils ont reçu depuis les noms de (l<a„tpayni/, J.as-t'nses, Murtiqnarel Casimir-Pétier. La place a été appelée place de helle-
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rhatse. De tous les terrains qui composaient la communauté ries religieuses de Bellechasse, il nerestait plus qu'une superficie de 3,880 m. Le conseil municipal, .lans ses séances des t6 février 1827 et 13 mai i841, fut d'avis de faire l'acquisition de cet emplacement, à l'effet d'y construire une église. Cet éditice est placé aujourd'hui sous le vocable de Sainte-Chtihie. (Voyez cet article.;
Une ordonnance royale du 7 mars 1827 a fixé la largeur de celte 2* partie de rue a 10 m.
Troisième partir, comprise entre let rue* de Grenelle et de Yarennes. — Un propriétaire nommé If Utérin possédait en cet endroit plusieurs pièces de terre; il en vendit, vers 1674, une partie à Sa Majesté, lors de la construction de l'hôtel royal des Invalides. Quelque temps après, une nie de 5 m. 30 c. environ de largeur fui ouverte sur remplacement de ce terrain, et prit le nom Je rue Hillerin-Hertin. — l.'ne décision ministérielle du
19 pluviôse un VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnante royale du 7 mars 1827, ont fixé la largeur de celle voie publique à 10 m. En vertu d'une décision ministérielle du 8 janvier 1830, la rue Ilillerin-Bertin a été réunie a la rue de Bellechasse sous cette dernière dénomination. Un décret impérial du 23 avril 1853 a déclaré d'utilité publique l'élargissement de la rue de Mechasse au droit des propriétés n01 00, G2 et 0'*. Cette amélioration a été exécutée en 1854.
Les propriétés ci-après sont alignées : de 27 à 39 indus, 10, 12, 14 partie du n" 20 et de 30 à 72 inclus.
itELLEFOXD (rue...
Commence & la rue du Faubourg-Poissonnière, n" 105 et 107; Sait à la rue Rocbccliouart, n'" 28 et 30. Li- dernier impair en 61; ledemier pair, 42. Sa longueur est de 304 ui. — T arrondissement, quartier du Faubourg- Montmartre.
Tracée vers le milieu du dix-septième siècle, elle doit shjîi nom à madame de Belle fond, abbesse de Montmartre. — Une décision ministérielle du 13 floréal an IX, signée Chuptal , et une ordonnance royale <lu 23 août 1833 , ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les maisons n"' 17, 10, 39, 2, 18,
20 et de 26 à la lin sont alignées. Celles n°* 13, 15, 21, 35 et 37 ne devront subir qu'un léger redressement.
BELLFAILLE barrière de .
Située A l'extrémité de la ruo du Faubourg-du-Tcmple.
Cette barrière, qui tire son nom de Belleville, est composée de deux bâtiments avec colonnes et arcades; «n l'appelle aussi barrière de la Cunrtille. F. Ile a été restaurée en 1848. Largeur de rentrée i m. 20 c. iVoir l'art. Barrières.;
BELLEVILLE (cheviix de romde de).
Commence à la rue du Faubotirg-du-Temple et h la barrière de Bellr-ville ; finit à la nie du Buisson-S.iint-l.nim et à la barrière de la Chopinette. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 517m. — 5* arrondissement, quartier de la l'orte-Saint- Martiu.
Un arrêté du 4 décembre 1848, signé E. Cavaignac, président du conseil des ministres, chargé du pouvoir exécutif, a maintenu pour ce chemin de ronde la largeur 'le U ni. «9 c.
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Les constructions river.'ines son' alignées. (Voir l'article Chemins oe bonde.)
BELL1ÈVRE kie de:.
Commence nu quai d'AusterliU. n" 3 et 7 ; finit a la rue de la tiare. Le dernier impair est 1 1 ; le dernier pair 10. Sa longueur est de 130 m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Indiquée sur le plan de Verniquct, mais sans dénomination, celle rue faisait partie du petit village d'Auslerlilz, qui fut compris dans l'enceinte de huis vers 1818. Elle reçut au commencement de l'année 1819 la dénomination île rue de Bellihre. — Une décision ministérielle du 30 juillet 1819 fixa la moindre largeur de celte voie publique a 10 m. Dans l'origine, la rue de Rellièvre, qui s'étendait jusqu'à la rue Bruant, a été coupée vers 1838, pour livrer passage au chemin de fer de Paris à Orléans, l.'ne ordonnance royale du 11 juin 1847 a maintenu la largeur de 10 m. pour la partie comprise entre le quai et la rue de la Gare. Les propriétés du coté des numéros impairs devront reculer de 70 c. environ. Celles du coté opposé sont alignées.
Le surplus de la rue de Bellièvre, au delà du chemin de fer jusqu'à la rue Bruant, occupe une étendue de 228 m. Il est bordé d'un cûlé par le mur de l'hospice de la Vieillesse (femmes), et de l'autre par des terrains vagues.
Pompone de Bel Hêtre, qui fut premier président au ttirlemeut de Paris, contribua puissamment à la fondation de l'Hôpital général (aujourd'hui hospice de la Vieillesse, femmes . Il épousa la lille du surintendant Bullion, et mourut sans postérité en 1657, après avoir déployé de grands talents dans ses ambassades en Italie, en Angleterre et en Hollande.
llEL-RESPlltO (niE du).
Commence a l'avenue de» Champs-Elysées, u» jr,2: finit à la rue Beaujon. Le dtmirr impair est 3 ; le dernier pair, «. Sa longueur est de 2Wm. —1" arrondissement, quartier des Champs-
Élysées.
Iâi partie qui s'étend de l'avenue des Champs-Elysées à la rue Chateaubriand a été ouverte en 1825 sur remplacement du jardin Beaujon, et portait le nom d'avenue Chateaubriand. En 1842, elle a été prolongée sur les terrains de la Chartreuse Beaujon. Peu de temps après, elle a pris dans tout son parcours le nom de nie du Bel- Besptro, qu'elle doit à une charmante habitation située au n" 3 et occupée aujourd'hui par un pensionnat. La rue du Bel-Mespiro a été classée au nombre des voies publiques en vertu d'un décret du Président de la République du 23 octobre 1852, qui a fixé sa largeur à 1 1 m. 70 c. Les propriétés riveraines sont alignées.
liLLZl \CK (RIE DE; .
Commence a la rue du Xord ; finit a la rue de Rocroi. Le dernier impair est 1 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 192 m. — 3' arrondissement , quartier du Faubourg-Poissonnière.
Elle a été ouverte, en 1827, sur les terrains appartenant à MM. André et Collier (voyez Abbeville — rued'J. Cette voie publique, dont la largeur est fixée 12 m., et qui se prolonge comme impasse dans une longueur «le 31 m., a porté jusqu'en 1844 le nom de rue du
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Chettt de f Église. En vertu d'uno ordonnance royale du 5 août de ladite année, elU; a re*;u la dénomination de rue de Belzunce. Les piopriôUvs riveraines sont alignées.
Henri-François Xavier de Belzunce de Castel-Moron, née» 1671 au château de la Force, en Périgord, devint, en 1709, évoque de Marseille, et se signala par un dévouement devenu célèbre lors de la peste qui ravagea cette ville en 1720 et 1721. Belzuncc mourut en 1755.
BENOIT {MIE DU CIMETIÈRE-SAlVr-).
Commence a la rue Fromcntel t finit 4 la rue Saint-Jacques, n"'109ct 115. Pa» do numéro. Sa longueur e« de 85 m. — 12e arrondissement, quartier Saint-Jacquei.
En 1300, c'était la rue de l'0«cr«t<!; plus tard on la nomma rue Breneuse , puis rue des PoirSes-, enfin , en 1615, elle prit, en raison de sa position , le nom de rue du Cimetière-Saint-lienoît. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII , signée yuinette, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Une ordonnance royale du 7 octobre 1814 autorisa la ville de Paris ;i substituer aux rues Fromcntel et du Cimetièro-Saint-Benolt une seule rue en ligne droite et de 7 m. de largeur, pour aboutir à la rue Charretière. Celte ordonnance n'a pas été exécutée. La rue du Cimetière-Saint-Benoit a été considérablement élargie en 1820 et 1836. Les constructions du côté gauche et une partie de celles du côté droit ne sont pas soumises à retranchement.
BENOIT (rus nu cloître saihtt-).
Commence à la rue desMatburins, n"' I et 3; finit au pas? âge Sorbonne. Le dernier Impair est 7 ; le dernier pair Ht. Sa longueur est de 112 m. — ir arrondissement, quartier de la Sorbonoe.
* Dans un acte de donation du mois de novembre 1243, on la nomme rue Andre'-Machel , en raison d'un riche propriétaire ainsi appelé, qui y demeurait. Sa dénomination actuelle indique sa direction vers le cloître Saint- Benoit, supprimé en 1854.— Une décision ministérielle, du 29 nivôse an XIII, signée Champagny, et une ordonnance royale du 2 novembre 1847, ont fixé la largeur do cette voie publique à 10 m. Les maisons nM 9, 11, 12, 14, 16 et 18 ont été démolies, en 1853 et 1854, pour le percement de la rue des Ecoles.— Les propriétés n0' 1, 5 et 2 sont alignées.
BENOIT-SAINT-GERMAJN (passage SAIXT-).
Commence a la rue Saint-Benoit, n" 17 ; fioit a la place Saint- Germain-dea-Pros, n" h. — 10* arrondissement, quartier do la Monnaie.
Ce passage était, en 1789, une dépendance de l'abbaye Saint-Gcrmain-des-Prés. Il doit son nom à la rue Saint-Benoît, où il prend naissance.
BENOIT-SAINT-GERMAIN ri e saitt-).
Commence i la rue Jacob, n"' 31 et 33 ; finit à la rue Sainte- Marguerite, n" 38, et 4 la grande nie Taranne, n" 2. !.<• dernier impair est 27 ; lo dernier pair, 36. Sa lonnuonr est do 217 m. — 10* arrondincmeiit, quartier de la Monnaie.
Les religieux de Saint-Germain-des-Prés, voulant racheter la baronnie de Cordon, qu'ils possédaient
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autrefois, vendirent, en 1637, avec la permission du Roi, un jardin clos de murs, contenant trois arpente. Ce terrain était situé dans le voisinage de leur abbaye. L'acquisition en fut faite, moyennant 50,000 livres , par différents particuliers, qui y tirent bâtir une rue. En 1640, on donna à cette nouvelle voie publique le nom de rue do YÊgout, en raison d'un égout qui y passait , et dont la rue, qui en fait le prolongement , a conservé le nom. En 1740, l'égout ayant été couvert, elle prit le nom de rue des Fossés -Saint- Germain. Lorsqu'on aliéna, l'année suivante, l'hôtel de Bourbon, et qu'on ouvrit une porte de l'abbaye en perçant les nouveaux murs de clôture, la rue changea de nom et prit celui de Saint-Benoll. Cette dénomination rappelle les religieux de Saint-Germain-des-Prés, qui suivaient la règle de saint Benoît. — Une décision ministérielle, du 14 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, avaii fixé la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. Cette moindre largeur devra être portée a 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1839. Les maisons n04 1, 5, 9, et toutes celles du côté des numéros pairs sont alignées.
Dans la partie voisine des rues Sainte-Marguerite et de l'Égout, la rue Saint-Benoît forme un évasement on petite place. Les constructions du côté gauche sont encore sous l'influence de l'alignement ministériel de l'an VIII. La propriété n- 27 est alignée.
BERAXGER IMPASSE).
Situiic dans la rue de Yaugirard, entre le» n"* 143 et 145.— 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Elle a été formée sur des terrains appartenant autrefois à l'administration des hospices, et vendus en novembre 1812. Son nom est un hommage à l'illustre chansonnier.
IÎEKCY (barrière de'1.
Située à l'extrémité do la rue do Bercy.
Cette barrière, qui doit son nom au village de Bercy, a porté aussi lu dénomination de barrière des Poulet. Elle est ornée de deux MtimenLs ayant chacun deux péristyles et douze colonnes. La largeur de l'entrée est de 4 m. 2o c. Voir l'article Bahri^rks.)
BERCY (CUEMIX DE ROSDE DE).
Commence à la ruo de Rambouillet ; finit aux roe et b*rri«re de Cbarenton. Pas de numéro. Sa longueur eut de 834 m. — 8' arrondissement, quartier de* Quluio-Vingts,
Ce chemin de ronde, dont la largeur avait été maintenue à 11 m. 69 c. par une ordonnance royale du 31 mars 1847, a subi, en 1850, d'importante changements dans sa direction, par suite de rétablissement du chemin de fer de Paris à Lyon. Il forme aujourd'hui un coude, très-prononcé. Les constructions riveraines sont alignées. (Voir l'article Chemins de hondb.)
BERCY-Al -MARAIS (rie de).
Commence 4 la rue VieilIc-du-Temple, n" 13 et 15 1 finit à la place du Marclio-Saint-Jean, n* 24, et A la rue Bourtibourg, n' ï. Le dernier impair est 9; le dernier pair. 6. Sa longueur est d« 70 m 7* arrondissement, quartier du Marché-Saint-Jeaa.
L'Ilot de maisons qui séparait la rue de Bercy de la rue
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de la Croix-Blanche ayant été démoli, nous donnons ciaprès l'historique de chacune de ces doux voies publii{ues. — Dès le règne de Louis le Jeune, quelques constructions bordaient la rue de Bercy. En 1350, on la nommait rue du Uoqueton (casaque d'archer) . Le plan de Boisseau l'indique sous la dénomination de la Béale. Le ministre de l'intérieur François de Neufchàteaui décida, le 23 prairial an VII, que la rue de Bercy serait supprimée et que celle de la Croix-Blanche serait portée à 8 m. de largeur. Ces dispositions ne furent point exécutées, et une ordonnance royale du 12 juillet 1837 autorisa la suppression de l'ilot de maisons entre ces deux rues, afin d'établir une seule et même communication dont la moindre largeur était fixée à 12 m. 50 c.
La rue de la Croix-Blanche était connue à la fin du Xm* siècle sous le nom d'Augustin-lc-Faucheur. On la trouve ainsi désignée dans les lettres de Philippe le Hardi du mois d'août 1280. Dans un bail du 8 juillet 1W8 et dans une sentence, de licitation Ju 27 août 1639, elle est appelée rue de la Croix-Blanche, nom qui lui venait sans doute d'une enseigne. Cette voie publique, dont la largeur n'était que de 2 m. environ, Tut fermée à se* deux extrémités.
Une ordonnance royale du 18 juin 1845 déclara d'utilité publique la suppression immédiate de l'Ilot qui séparait les deux rues , conformément aux termes de l'ordonnance précitée de 1837, maintint la moindre largeur de 12 m. 50 c, et disposa qu'il y avait lieu d'appliquer la plus-value aux propriétés voisines de l'Ilot. U démolition prescrite a été exécutée à la lin de l'année 1817, et l'on a conservé à la nouvelle voie le nom de rue de Bercy. — En vertu d'un décret impérial du ÏJ septembre 1854, l'alignement de la rue de Bercy est modifié. La largeur de cette voie publique est fixée à 12m. Les propriétés de 1 à 7 auront à avancer sur leurs xesligt s actuels : colle n° 9 sera expropriée. Les maisons nM 2 et 4 seront assujetties à retranchement : celle n* 6 reste alignée.
BERCÏ-FAl BOIBG-SAIXT-ANTOINE (RIE DE}.
Commence au chemin de ronde de la R;Vp£c et à la barrière d« Bercy-, finit au boulevard de la Contrescarpe, n** 10 et 18. I* dernier impair est ni;|e dernier pair, 31. Sa longueur est do 1,158 m. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingt».
Elle doit son nom au village de Bercy, auquel elle conduit. Ce n'était encore qu'un chemin sous le règne de Louis XIII. Quelques plans du siècle dernier la désignent sous la dénomination de rue de la Râpée, parce qu'elle est voisine du quai de la RApée, qui lui est parallèle. — Une décision ministérielle, du 1G ventôse an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 1" juin 1828, ont fixé la moindre largeur de cette voie publiquo à 14 m. En 1851, le numérotage de la nie de Bercy a été complètement changé. L'ancien côté des ir* pairs est devenu le côté des impairs, rt tice zersn. Us propriétés ci-après sont alignées : de 1 à 7 inclus, de 29 à 35 , de 57 à 65 et de G9 a la lin ; sur le côté des u"pairs, les constructions du chemin de fer de Lyon, de 14 à 20 et 34.
BERGÈRE (CITÉ
Commence 4 ta roe du Faubourg-Montmartre, n* 0 finit a la
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rue Bergf-re, entre les n" 21 et 23. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Elle a été construite en 1825, et doit son nom à la
rue Bergère.
BERGÈRE (galerie;.
Commence à la rue de Montyon, entre les n** 10 et 13 ; finit à la rno Geoffroy-Marie, entre les n™ 10 et 10 bit. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Elle a été construite en 1842.
BERGÈRE Iue;.
Commence h la rue du Faubourg-Poissonnière, n" 13 et 15 ; linit & la ruo du Faubourg-Montmartre, n" 12 et 14. Le dernier impair est 37 ; le dernier pair, 36. Sa longueur est de 3',2 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Ce n'était encore en 1652 qu'un chemin qui coupait le clos aux Huiliers. En 1740, ce chemin fut redressé, et des constructions s'élevèrent en bordure. Dans plusieurs permissions délivrées par les trésoriers de France, elle est nommée rue du Berger, dont on a fait rue Bergère. — Une décision ministérielle du 29 nivôse an XIII, signée Champagny, et une ordonnance royale du 23 août 1833, ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés de 9 à 25 inclus, de 29 à ta fin et toutes celles du côté des n" pairs sont aliguées.
BERLIN (rue de).
Commence à la rue de Clicliy, n** il et 43 (finit a la place d'Europe. Le dernier impair est 29 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 302 m. — 1" arrondissement, quartier du Ruulo.
Première partie, comprise entre les rues de Clichy et d'A mslerdam.— C'était originairement le passage Grammont. En vertu d'une ordonnance royale du 21 septembre 1841, MM. Mallet frères et M"* veuve Debclle ont été autorisés à convertir ce passage, qui était leur propriété, en une rue de 12 mètres de largeur, et ce, sous diverses clauses et conditions qui ont, depuis, été exécutées.
Deuxième partie, entrela rue d'Amsterdam et laplace d'Europe. — Elle a été tracée en 1826, sur les terrains appartenant à MM. nagerman et Mignon. — L'ordonnance royale d'autorisation est à la dale du 2 février de la même année voyez Amsterdam — rue d'). Vers 1830, cette partie, dont la largeur est fixée à 15 mètres, et qui formait une impasse, a été prolongée jusqu'à la rue d'Amsterdam, sur les terrains appartenant à MM. Mallet, Guichard et Mellier.
Toutes les propriétés riveraines de la rue de Berlin sont alignées.
BERNARD (IMPASSE SAIST-).
Située dans la rue Saint-Bernard, entre les n*a 10 et 12. Pas de numéro. Sa longueur eat de 173 m. — 8* arrondissement, qnartier
du Faubourg-Saint-Aiitoine.
Elle porta d'abord le nom du Petit- Jardinet; on la nomma ensuite impasse Sainte-Marguerite, en raison de sa proximité de l'église Sainte-Marguerite; enfin, impasse Saint-Bernard , parce qu'elle a son entrée dans cette rue. — Une décision ministérielle du 29 nivôse an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de l'impasse Saint-Bernard à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1827, cette largeur devra être
BERNARD (PASSAGE SA1YI
Commence à la rue du Kaubourg-Saint Antoine, n» 150; finit a la rut- Saint .Bernard, n~ 27 et 20. Sa longueur est de 250 m. — 8' arrondisMUiicnt, quartier du Fauliourg-Saint-Antoine,
Ce passage, qui «loît son nom à la rue Saint-Bernard, a été ouvert en 185'*. Il a 6 m. environ de largeur, et a été autorisé par une ordonnance de polko du 13 mai de la même année , sous certaines clauses et conditions.
lïEHX lltn IQI AI SAIXT-).
Comment au pont d'Austoiliu et a la place Yatl.ubeit ; finit a la rue des FosM-s-Saiut-Bernard et au quai de la Tournelle. Pas de numéro. Ce quai est bord-' par l'Entrepôt général de» liquida et par lu Jardin des Plante». Sa longueur e»t do 810 m. — 12* arrondissement , quartier du Jardin-du-Hoi.
(Vêlait anciennement le ci>«-r chemin d'itry, parce qu'il conduit au village de ce nom. Sa dénomination actuelle loi vient de sa proximité du couvent des Bernardins.— Lettres patentes du 22 avril 1769 : « L'ou- , verture du nouveau boulevard aboutissant à la ri- » vière le boulevard de l'Hôpital ayant rendu le quai » hors Tournelles extrêmement fréquenté, et ce quai y formant aujourd'hui un des débouchés les plus im- » portants de la ville, le commerce de huis et de vins » qui s\ fait étant d'ailleurs très-actif, ce quai ne se » trouve pas avoir une largeur-suflisanle; pourquoi » nous ordonnons qu'il sera élargi dans toute sa lon- » gueur, en prenant sur les maisons qui le bordent le » terrain nécessaire, de manière qu'il ait partout Ami » toises de largeur pour la voie publique, et qu'il soit » d'un alignement droit depuis la rue des Fossés- » Saint-Bernard jusqu'à la rue de Seine. » Extrait!.— Les alignements de celte voie publique ont été lixés par deux décisions ministérielles , l'une en date du 28 pluviôse an X, signée Chaptal, l'autre du 7 mai 1821, et enlln par une ordonnance royale du 12 août 18'i(i. Le quai Saint-Bernard a été complètement élargi en 1839; depuis.il a été bordé d on parapet et planté d'arbres.— Sa largeur est de 2'» mètres.
BERMHD (RIE DES FOSSÉS-SAIXT-).
Commence aux quais Saint-Bernard et de la Tournelle, n- 1 ; Onituut rue* Saint-Victor et du Curdinal-Lemoinc. Pas de numéro impair: ce cote est bordé, pur l'Entrepôt général dri hquides; le dernier pair e*ti<l. Sa longueur est du 318m.-lï< arrondissement , quartier du Jardi.i-du-ltoi.
Construite sur l'emplacement des fossés creusés sous le règne de Charles V cl dans le voisinage du couvent des Bernardins, cette voie publique fui nommée rue des Fossét-Saiut-Bernard. La Caille et quelques autres l'appellent rue .\eute-de.$-Fossi(s-Saint Bernard. Gomboust la nomme rue îles Fossés. Elle fut bordée de maisons du côté de l'abbaye Suint-Victor aujourd'hui l'Entrepôt général des liquides' sous le rè-ne de Louis XIII, et de l'autre côté en vertu de lettres latentes du mois de juin 1600, registres au parlement le 11 septembre 1072.— Une décision ministérielle du 13 germinal an V, signée Bene/.ecb, et une ordonnance royale du 29 oc-
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lobre 1845, ont thé la moindre largeur de cette voie publique à 13 m. — Les maisons du côté gauche ont été démolies pour l'agrandissement de l'Entrepôt général des liquides. Les propriétés n- 2, 4, 6, 14, 16 et de 42 à la lin sont alignées.
IIERYUID (ni e saint-).
Commence a la rue du Faulwurg-Saint-Adtolne, n" 183 et 185; Unit a la rue do Citronne, n~ 78 et ftO. Le dernier impair est M ; le dernier pair, 44. Sa longueur est de 383 m. — 6' anvndissoment, quartier du Faubourg-Saint-Antoine.
Ce n'était qu'un chemin sous le règne de Louis XIII. Colle rue tire son nom de sa preximilé de l'ancienne abbaye Saint-Antoine, qui étuil soumise à la règle de saint Bernard. — Une décision ministérielle du 13 germinal an X, signée Chaptal, avait fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Cette moindre largeur devra être portée il 12 m. en venu d'une ordonnance royale du 0 mai 1827. Les propriétés n°* 1, 30, 32 et 38 sont à l'alignement.
Le couvent îles Fitks-Sainte-Marguerite ou de Notre- Diime-des-Yei tus ; était situé dans cette rue, au n° 20. Vers 1079, quelques religieuses de la maison de Notre- Dame-des-Vertus d'Aubervilliers, attirées par la protection de plusieurs dames pieuses, s'établirent à Paris dans la rue Basfroi. Elles se destinaient à l'éducation des filles pauvres du faubourg Saint-Antoine. En 1681 f l'abbé Mazure, curé de Saint-Paul, voulant donner plus d'extension à cel utile établissement, lui lit don d'une propriété qu'il possédai! dans la rue Saint-Bernard. Ces religieuses vinrent l'habiter en 1083. Mais à la mort de l'abbé Ma/.ure, ses héritiers attaquèrent la donation. Ils gagnèrent leur procès et tirent vendre la maison en. 1090. M. Bragelonge, conseiller à la cour des aides, v int au secours de la communauté, et fit l'acquisition de cette propriété, qu'il donnaaux religieuses, ainsi qu'une rente pour l'entretien de sept sœurs.
Supprimé en 1790, ce couvent devint propriété nationale, et fut vendu le 21 vendémiaire an V.
BEKYiRDINS (ni E des).
Commence au quai de la Tournelle, n" 57 et 50; finit à la ru<- Suint-Victor, n* 108 et 110. Le dernier impair est 31; te dernier pair, 44. Sa longueur est de 24J m. — 12* arrondissement , quartier du Jardin-du-Koi.
Cette rue a été ouverte, en 1240, sur le clos du Chardonnel. A partir de 1427, on la trouve indiquée sous les deux noms de rues des Bernardins et de Saint- Meolas-du-Chardonnet (voir pour l'historique du courent des Bernardins la rue de Fontoise). — L'ne décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue des Bernardins à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 13 février 1845, la moindre largeur de cette voie publique devra être portée à 12 m.— La maison n° 38 est seule à l'nligneinenl.
Dans la rue des Bernardins fut jouée une des scènes de la Fronde. Nous lisons dans les mémoires de Joli année 1049; : « Le cardinal de Retz et les Frondeurs, » cherchant à exciter une nouvelle sédition, voulurent » faire croire que la cour élait dans l'intention de faire » assassiner Joli, conseiller au Chalelct, syndic pour » les rentes sur la ville, et l'un des hommes les plus
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• accrédités parmi le peuple. Ou plaça son pourpoint et » son manteau sur un morceau de bois, dans uneccr- » laine attitude; d'Estainvilie tira un coup de pistolet, » avec tant de justesse, sur une des manches qu'on » avoit remplie do foin, qu'il la perça précisément où » il le falloit-, après quoi il fut arrête entre lui et Joli » que le véritable coup seroit tiré le lendemain à sept » heures et demie du matin dans la rue des Hemar- » dirw. La chose fut faite comme on l'avoit projetée. » D'Estainvilie s'approcha du carrosse, Joli se baissa, » le coup passa par-dessus sa téte, et fut si bien ajusté
> qu'il se rapportoit parfaitement à la situation où il » devoit être dans le carrosse. Il fut conduit chez un
> chirurgien vis-à-vis Saint-Nicolas-du-Chardonnet, où » ayant été déshabillé, on lui trouva au bras gauche, à » l'endroit où la balle devoit avoir passé, une espèce » de plaie qu'il s'étoit faite lui-même la nuit avec des » pierres à fusil, de sorte que le chirurgien ne douta » pas que ce ne fût l'effet du coup, et y mit un appareil » dans les formes ; tandis que d'Argentcuil disoit et
> faisoit tout ce qu'il pouvoit pour insinuer que cette » entreprise n'avoil pu venir que de la part de la cour,
> qui vouloit se défaire de celui des syndics qui parais- » soit le plus ferme et le plus affectionné au bien pu- » blic » — Si le cardinal de Richelieu avait été ministre au lieu de Mnzarin, cette scène eût fait tomber la téte du conseiller Joli.
BERNARDINS >i:e ni cloître -des-).
Commence à la rue de Pontoisc, n** 10 et 18; Boit a la rue des Bernardin», n* 27. Le dernier impair est 15; le dernier pair, 20. Sa longueur e»t de 122 m. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-noi.
On l'indiquait en 1789 sous le nom de passage conduisant au cloître des Bernardins. — C'était encore à cette époque une propriété appartenant à ces religieux. Le ministre de l'intérieur Cretet considéra le passage des Bernardins comme étant une voie publique et approuva, le 3 octobre 1807, l'alignement à 10 m. de largeur, résultant d'une proposition faite parle conseil des bâtiments civils le 21 septembre précédent. Les constructions n"* 7, 9; de 2 à 10 inclus, 16 et 18 sont alignées.
BERRY (RLE XEt'VE-DE-1.
Commence à l'avenue des Champs-Élysccs, n' 06; finit a la ne du Faubourg Saint-IIonoré, n" 140 et 133. Lo dernier impair est 67; le dernier pair, 34. Sa longueur rst de 431 m. — 1" arrondissement, quartier de» Cliamps-Elystos.
C'était anciennement la ruelle de l'Oratoire, parce qu'elle longeait des terrains appartenant aux pères de l'Oratoire. • Louis, etc.... Notre très-cher et très-amô
> frère Philippe, fils de France, comte d'Artois, nous a » fait exposer que, devenu propriétaire du terrain » connu sous le nom de l'ancienne Pépinière, situé à
> Paris faubourg Saint-flonoré, il croyait être du bien
* et de la commodité publique de redresser et élargir
> les voies api«lées le chemin du Roule bordant ledit » terrain au levant, et rue de l'Oratoire, qui en fait la
> limite au couchant , etc. — Nous avons permis, et
> par ces présentes, signées de notre main, permettons » et autorisons notre frère le comte il' Artois h percer et » ouvrir deux nouvelles rues transversales sur le ter- » nin de l'ancienne Pépinière qui lui appartient, pa-
— BER
» rallèles à l'avenue de Neuilly et à la rue du Faubourg » Saint-Honoré, pour diviser en trois parties le dit em- » placement, lesquelles deux nouvelles rues seront de » ligne droite et les deux côtés parallèles dans toute » leur longueur, aboutissant d'un côté dans la rue qui » s'est appelée jusqu'à présent ruelle de Chaillot ou de » l'Oratoire, et de l'autre dans le chemin du Roule, le » long de l'égbut ; la largeur desquelles rues sera fixée » à 30 pieds; celle des dites rues la plus voisine de la rue » du Faubourg-Saint-Honoré sera nommée rue. Neute~ » de-Poitiers, et l'autre sera nommée rue de Ponthieu. » Voulons et ordonnons que le chemin du Roule, le » long de l'égout, soit aligné et dressé de ligne droite » dans toute sa longueur, depuis la dite rue du Fau- » bourg-Sain t-IIonorê jusques à l'extrémité du dit em- » placement de la Pépinière sur l'avenue de Neuilly, et » que les deux cotés en soient établis parallèlement » aussi à 30 pieds de distance, pour former à l'avenir » une rue qui sera nommée rue d'Angoulême, et que, » pour parvenir ù diriger la dite rue de ligne droite, il » soit retranché ou ajouté les portions d'emplacements » nécessaires et convenables au bien public et à celui » des propriétaires des terrains bordant ladite rue. » Ordonnons pareillement «pie la rue de Chaillot ou » de l'Oratoire soit également établie de ligne droite en » poursuivant la direction de la partie du mur actuel » de la Pépinière depuis le lieu où débouchera la dite > rue de Poitiers jusques au pavillon nouvellement » construit du côté de la grille de Chaillot, pour former » la continuité de ladite rue jusques à celle du Fau- » bourg-Saint-Honoré, en retranchant dans les temps » et par les moyens convenables sur les terrains et bâ- » timents existant en cette partie dépendant de la dite » Pépinière ; l'autre côté de laquelle rue sera dirigé » aussi dans les temps convenables de ligne droite, pa- » rallèle à 30 pieds de distance ; laquelle rue sera » nommée rue Xeure-de-Brrry , etc. Donné à Ver- » sailles, le 4* jour d'avril, l'an de grâce 1778, et de » notre règne le 4°. Signé Louis. Par le roi , signé » Amki.ot. » Ces lettres patentes furent regislrées au Parlement le 26 mai suivant, et reçurent immédiatement leur exécution. La voie publique désignée sous le nom de rue .\eure-de- Poitiers s'appelle aujourd'hui rue des Êniries-a" Artois. A l'égard de celle qui fait l'objet du présent article, sa moindre largeur fut fixée à 10 m. par une décision ministérielle du 6 nivôse an XII , signée Chaplal ; mais en vertu d'une ordonnance royale du 31 août 1810, celte moindre largeur devra être portée à 12 m. — En 1848 on lui donna le nom de rue de la Fraternité. Dans le courant de janvier 1852, elle a repris sa dénomination primitive. — Les propriétés de 1 à 23 inclus, de 2 à 6, les maisons aux encoignures de la rue de Ponthieu et de 20 à 34 ne sont pas soumises à retranchement.— Charles-Ferdinand d'Artois, duede Berry, naquit à Versailles, le 24 janvier 1778, et mourut, assassiné parLouvel, le 13 février 1820.
Au nn 22 demeurait en 1731 la comtesse de Genlis , fille d'un gentilhomme de province. Elle vint à Paris ii l'âge de seize ans. Sa jolie figure, son esprit et surtout son talent remarquable sur la harpe, la firent rechercher par les premières maisons. Par l'entremise
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de sa tante, madame de Montesson , épouse du duc d'Orléans, elle devint goucerneur-gourernante des enfants du duc de Chartres. Ces fondions lui attirèrent mille quolibets consignés dans la correspondance de Grimm et les mémoires de Bachaumont. Voici quelques vers qui circulèrent dans Paris après sa nomination:
Aujourd'hui prude, hier galante, Tour à tour folio et docteur, Geulis. douce gouvernante, Deviendra dur gouverneur; Kt toujours femme charmante, Saura remplir son destin.
On peut bien être pédante 8an& cerner ri'eire câlin.
Lorsque le duc de Chartres institua la comtesse de Genlis gouverneur des princes ses enfants, il alla, suivant l'usage, demanderai! Roi son agrément. Louis XVI lui répondit : « J'ai un Dauphin, Madame pourrait être grosse, le comte d'Artois a plusieurs princes : faites donc ce que vous voudrez. » Et Sa Majesté lui tourna le dos. Madame ne fut pas grosse; des llls du comte d'Artois, l'un fut assassiné, l'autre mourut en exil, H l'élève chéri de la gouvernante monta sur le trône.— Sir fa ta volant.'
BERKYER (cité).
Située entre la rue Royale, n" 21 et 25, ci la rue de la Madeleine, n* 10.— 1" arrondissement, quartier d ï la Place-Vendôme.
C'était autrefois le passage du Marché-d'Aguesseau. Depuis 1837, on l'appelle cité Berryer, du nom de l'illustre avocat, du grand orateur «le la Chambre des Députés, sous le règne de Louis-Philippe.
BERTHAUD (IMPASSE
Située dan* la rue Beaubourg, entre les n" 24 et 20. Le dernier impair c»t u; lo dentier pair, 18. Sa longueur est de 108 m. — 7' arrondissement, quartier Sainte-Avoie.
Celte impasse, qui forme retour d'équerre, était déjà construite en 1*273. Sa dénomination lui vient d'un sieur Uerlhaud, qui dirigeait un jeu de paume dans une impasse voisine, celle îles Anglais. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an XIII, signée- Champaguy, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. — Cette largeur a été maintenue par un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, en date du 13 février 1852. Les maisons 11e" 4 et 12 sont alignées.
RERTHOTD (fti'R FEnniYWD-).
Commence a la rue Montpellier n' 1 ; finit i la roo Vaucan- •Ati, n* 2. l'as de iiunn'ro impair; ce côt<5 est borde par lo Marché Saitit-Mariiu. Le dernier pair est 8. Sa longueur os-t de 61 m. — 0* arroiidisnement, quartier Sairit-Muriiii-de-i-Cliamp^.
Autorisée par une décision ministérielle dti 9 octobre 1816, qui lixa sa moindre largeur à 11 m. 30 c, relit; rue fut ouverte au commencement de l'année 1817. Sa dénomination lui fut donnée en vertu d'une autorisation du ministre de l'intérieur, du 27 septembre suivant. Une ordonnance royale du iGuiai 18<l.'3a maintenu la largeur primitive de cette rue. Toutes lesconslrmiions riveraines sontalignées. (Voyez Martin, Marché Saint-.;
Ferdinand Berthoud, mécanicien de la marine et membre de l'Institut, naquit à Planccmonl-Couvel, comté tic Neufchàtel, en 1727, et mourut à Groslay, en 1807. Berthoud nous a laissé un ouvrage excellent qui a pour titre : Estai sur la Horloges.
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BERTIX-POIRKE (rie).
Commence au quai do la Mégisserie , n" 46 et 50; finit à la rue de Rivoli. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, !0. Sa longueur e»t de 156 m. — V ;irrondi>eement, quartier du Loufre.
Prrmii'i r partie, compris? fit Ire le quai cl la rue Saint-Gcrinntii-l'Aurerrois. — La démolition des maisons formant le enté gauche de la rue des Quenouilles et le côté droit de celle des Fuseaux laissa un terrain vague qui, le 30 mai 1830, fut nommé place Bertin-Poirce. Nous donnons ici une courte analyse de ces deux anciennes rues. Les constructions qui furent élevées successivement sur le quai de la Mégisserie forçaient les teinturiers et corroyeurs, qui habitaient au XIV* siècle la rue Saint-Germain TAuxerrois, à prendre un long détour pour aller laver leurs étoffes et leurs cuirs à la rivière. Pour remédier a cet inconvénient, deux ruelles furent percées vers 1371. Ou nomma la première ruelle Simon-I.MiHe, en raison «l'un riche teinturier qui avait contribué à sa formation. Au XVI' siècle, une enseigne lui lit donner le nom de rue des Trais-Quenouille*, qui fut abrégé dans la suite. La largeur de cette ruelle n'était que de 1 m. 'i0 c— La seconde ruelle fui appelée Jeaii'dn .Mesnil, du nom d'un autre fabricant par les soins duquel elle fut ouverte. Quelques années après sa formation, elle prit aussi d'une enseigne le nom de rue des l'aseaux. — Une ordonnance royale du 30 juillet 1815 a fixé à 13 m. 80 c. la largeur de lit place Rertin-Poirée, qui a élé confondue en 1849 avec la rue du même nom.
Deuxième parue, comprise entre In rue Saint-Germain-l'Auxerroixei la rue de llirnti. — Elle portait déjà le nom de /??/■/ /h- Pum1 en 1240, elle le tenait d'un bourgeois qui y demeurait. On la nommait en 1493 rue Bertin-l'oirér. — Une dérision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Ncufehàtcau.fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 2 juin 1841, la moindre largeur delà partie comprise entre la rue Saint-Germain-l'Auxerrois et celle des Deux-Poules devait être portée a 10 ni., le surplus;'! 12 m. l'ne autre ordonnance en date du 13février 1S'»5 déclara d'utilité publique l'exécution immédiate d'1 l'alignement au droit des maisons n0' 4, 6, 18 et 20, et accepta une subvention de 29.583 fr. 32 c. offerte par plusieurs propriétaires. En 1833 le débouché de la rue Herlin-Poirée sur celle des Bourdonnais (autrefois Tliib;tull-aux-Dés)aété supprimé, et la rue Bertiii-Poiréea été prolongée directement jusqu'à la rue de Rivoli. Les propriétés riveraines de la rue Rertin-Poirée sont alignées, à l'exception de celles nM 1 , 3, 5, 7 et de la maison située à l'encoignure droi le de la rue des Deux-Boules.
DKRTRAM) nu.).
Commence a la nie Èblé n" 17 j finit i la ruo de Sèvres n" M e t 08. Le dernier impair e*t 31 ; le dernier pair, 3). Sa lon- Kueur est de 315 ni.— 10» arrondissement.quartier de* Invalides.
Des lettres patentes «lu 13 septembre 1782, regislrées au Parlement le 20 il u môme mois, autorisèrent les administrateurs «le l'hôtel roval des Invalides à aliéner, soit à vit , soit à bail emphytéotique, îles terrains situés entre cet hôtel, l'Kcole-.Militaire et le Gros-Caillou. Par suite, un plan fut dressé qui contenait l'indication de plusieurs
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percements. M. Alexandre-Théodore Brun^niart, architecte du Roi et propriétaire de terrains voisins de ceux qu'on avait aliénés, voulut de son coté coopérer à l'exécution du plan. A cet effet, il demanda une autorisation, qui lui fut accordée par arrêt du conseil du 30 juin 1790. Conformément à cet arrêt, M. Brongniart fit ouvrir quatre communications, dont trois furent plantées d'arbres. Ce propriétaire était tenu d'établir à ses frais le premier pavage des nouvelles voies publiques.
La rue qui fait l'objet du présent article, et dont la largeur était fixée à 17 m. 55 c. , fui appelée rue des Acacias, earaisou de l'essence des arbres qui bordaient ses deux cûlés. Les trois autres voies publiques reçurent les noms \\tPetite-rue-dts-Acacia* (aujourd'hui rue Duroc), rues Vasttran et Ncute-Plumel ieelte dernière actuellement rue Ébléj. — Une décision ministérielle du 12 décembre 1822 prescrivit la réduction de la largeur de la rue des Acacias à 12 m. En vertu d'une ordonnance royale du 20 septembre 1842, la largeur de cette voie publique est dé IIuitîvement fixée à 17m. 50 c. Conformément à une ordonnance royale du 17 septembre 1847, elle a reçu le nom Je rue Bertrand. Les propriétés riveraines sont alignées.
Henri-Gatien Bertrand, issu d'une famille honorable duBerry, naquit, le28 mars 1773,à Cliàleauroux(liidre). A 21 ans, il était lieutenant du génie et assistait au siège de Maëstricli. Deux aimées après, nommé capitaine du génie, il concourait «à la fondation de notre grande école polytechnique, où il était le suppléant de Monge. En 1796, le gouvernement le désigna pour accompagner le général AulxMl-Dubayet, ambassadeur à Constanlinople. Rentré en France en 1797, le capitaine Bertrand fut attaché à l'armée d'Italie. Eu 1798, il lit partie de l'expédition d'Égypte, et fut nommé chef de bataillon sur le champ de bataille des Pyramides. Blessé à Aboukir, il ne donnait pas le temps aux chirurgiens do le panser, et, tout sanglant, il cou rail à l'ennemi et recevait une nouvelle blessure en s'emparant d'un drapeau. Aide de camp de l'Empereur en 1805, son nom fut glorieusement cité dans le douzième bulletin de la campagne d'Austerlitz. — L'Autriche ayant déclaré de nouveau la guerre à la France, Bertrand rejoignit l'armée d'Allemagne, où il fut investi jwr l'Empereur du commandement en chef de l'arme du génie. Il construisit à celte époque les pont* du Danube, de 800 mètres de dévelo|>pement. Cette belle construction, élevée malgré la rapidité du courant, fit dire à l'Empereur : « C'est k plus i beau travail depuis les Romains! «
En 1811 et 1812, il fut gouverneur général de l'illvrie. 11 se distingua ensuite h tontes le* grandes batailles de 1813. Bientôt il fut nommé yrand maréchal du palais.
Le général Bertrand avait le co-ur au niveau de l'intelligence. Il suivit Napoléon à l'Ile d'Elbe, et l'accompagna, à partir de son débarquement à Cannes, jusqu'à son arrivée triomphale à Paris. Après la journée néfaste •le Waterloo, lui, sa femme et ses enfants suivirent l'illustre captif à Sainte-Hélène, et ce ne fut qu'après la lente et cruelle agonie du fondateur de la dynastie napoléonienne que le comte Bertrand revint en France.
Après 1830, il quitta sa retraite de Chateaurnux, où il s'occupait de travaux d'agronomie, pour venir siéger à la Chambre des Députés. Par ses généreux et constants
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efforts, il parvint à obtenir la translation en France des cendres de l'Empereur, et fut désigné l'un des premiers pour aller chercher les restes du héros dans cette terre d'exil où le général les avait déposés lui-même. Après avoir accompli cette pieuse mission, le général Bertrand rentra dans la vie privée et mourut à Chûtcauroux, le 31 janvier 181V, à l ige de 71 ans, léguant à sa famille le noble exemple tic toutes les vertus. —C'est grâce aux soins de Bertrand que la France a dù la conservation de glorieuses reliques : l'épée d'Auslerlitz, le sabre de Jean Sobieski, le poignard de Lavulelte, granil maître de l'ordre de Malle, un nécessaire en vermeil ayant appartenu à l'Em|iercur, l'épéeen forme de glaive que Napoléon portait au champ de Mai, et le sabre du général Bonaparte à Aboukir. Une loi du 13 avril 1845 a ordonné que les restes mortels des deux grands maréchaux du palais, Dit roc et Bertrand, seraient placés dans l'église des Invalides, à droite et à gauche du passage qui ■ communique de la nef au dôme réservé au tombeau de Napoléon. Cette loi a reçu son exécution.
BÉTIIlt.\E (QUAI DE).
Commence au pont do Damiettc et à la rue Saint-Louis-^nl'Ile , u" 1 ; finit au pont de la Tourncllo et à la rue des Deux- Pools, n* 2. Le dorniur numéro est 38. Sa longueur est de 61Î 01. — 0* arrondissement , quartier de rilc-Saint-Louis.
Sa construction, commencée en 1014, fut achevée en 1040. Ce quai prit d'abord le nom de Dauphin ou des Balcons, puis celui de Béthune. En 1792, on l'appela quai de la Liberté. Le nom de Béthune lui a été rendu dès 1806. — Par une décision ministérielle du 24 frimaire an XIII, signée Champagny, la moindre largeur de ce quai fut fixée à 12 m. Par une autre décision du 9 mai 1818, et conformément a une ordonnance royale du 9 décembre 1838, celte dimension est réduite à 7 m. 80 c. Quelques constructions dépendant de la propriété contiguè" à gauche à celle n° 12 et celte dernière sont soumises à un faible retranchement ; les autres propriétés sont à l'alignement.
Maximilien de Béthune, duc de Sully, le ministre, l'ami de Henri IV, naquit en 1560, au château de Rosny, et mourut le 21 décembre 1641.
REl'RRIÈRE (ncE).
Commence à la rue du Four, n"' 55 et 57 ; floit a la rue du Vieux-Colombier, n" 18 et 20. 1.e dernier impair est 17; le dernier pair, 0. Sa longueur est d« 95 m. — 11* arrondissement , quartier du Luxembourg.
En 1680 on l'appelait rue de la Petite-Corn*. Cette qualification de Petite lui avait été donnée pour la distinguer d'une autre voie publique qui lui était parallèle etqu'on nommait alors ruede la Corne (aujourd'hui rue Neuve Ouillemin). Au commencement du XVIII* siècle elle était généralement connue sous le nom de nie Beurrière. — line décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaptal, fixa sa moindre largeur à 6 m. Cette moindre largeur a été portée à 7 m. en vertu d'une ordonnance royale du 20 juin 1844. Toutes les propriétés du côté des numéros impairs sont alignées.
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partir (1rs bâtiments «lu palais Mazarin. Pour trouver I l'origine de la Bibliothèque du Roi, it faut reiuontrr au règne de Charles V. Sainl Louis, avant cette époque, avait réuni quelques livres plus ou moins curieux : mais ce prince se plaisait à distribuer ces ouvrages au \ seigneurs et aux savants de sa cour. ta bibliothèque du roi Jean ne se composait que de huit ou dix volumes. A la mort de Charles V, on comptait neuf cents manuscrits. Cette augmentation atteste tout l'intérêt que ce prince |M>rtait au\ lettres. Ces richesses littéraires, confiées à Gilles Mallel. valet de chambre du Roi, furent déposées au Louvre, dans une tour qui prit à cette occasion le nom de lourde la Librairie. Ces manuscrits occupaient trois salles. Des barreaux de fer protégeaient les fenêtres. Les lambris des murs étaient de b >is d'Irlande; la voûte, lambrissée île bois de cy près, se trou vait enrichie de scul|h lures entas-reliefs. Ce sanctuaire réservé à la seienceétait éclairé par trente petits chandeliers, au milieu desquels brûlait une lampe d'argent. Cette bibliothèque , dont Gilles Mallet avait dressêlïnventairc, avait une valeur de 2,323 livres 4 sols. Cette collection dis|>ariit pendant le «'jour des Anglais à Paris. U' duc de Hedford l'acheta 1,200 livres, Celte somme fut payée à l'entrepreneur du mausolée de Charles VI et d'Isabelle de Bavière. Charles VU, qui avait un royaume ii reconquérir, ne put songer il réparer cette perte. Mais bientôt la découverte de l'imprimerie vint favoriser les dévelup|»ements de la Ribliothèque Royale. Louis XI couvrit de sa protection tous ceux qui cherchaient à répandre dans son royaume les produits de cet art merveilleux; savant lui-même et bon littérateur, il rassembla tous les volumes qui étaient enfouis dans les maisons royales.
Louis XII lit transporter au château de Rlois les volumes que ses prédécesseurs avaient réunis au Louvre. François 1", prince élégant et de nobles manières, instruit et bien disant, créa en 1544 une bibliothèque à Fontainebleau, et l'augmenta plus tard de tous les livres que Louis XII avait déposés dans le château de Rlois. ta bibliothèque de Rlois, dont l'inventaire fut fait alors, se composait d'environ 1,800 volumes, dont 100 imprimés et près de 40 manuscrits grecs, apportés de Naples par le célèbre Lascaris. François l'r enrichit encore la bibliothèque de Fontainebleau d'environ 60 manuscrits, que Jérôme Fondu! avait achetés dans les pays étrangers. Jean de Pins, Georges d'Armagnac et Guillaume Pellicier, ambassadeurs de France à Rome et à Venise, achetèrent |iour le compte du Roi tous les livres grecs qu'ils purent trouver. Le catalogue dressé à cet effet constate l'acquisition de 200 volumes. Guillaume Postel, Pierre Gille et Juste Tenelle nous rap|K>rtèrent du Levant 400 manuscrits, et 40 environ de l'Orient. Les livres du connétable de Bourbon augmentèrent encore la collection de Fontainebleau. Jusqu'il cette époque; un simple garde en litre avait été le seul administrateur de la bibliothèque de nos rois. François I" donna au savant Guillaume Uudé la place de bibliothécaire en chef, avec le litre de maître de la Bibliothèque du Roi. Parmi les successeurs de Guillaume Budé, on cite avec éloge Pierre Duchâtel, Mellin de Sainl-Gclais et Pierre de Montdoré. Les principales richesses de la Bibliothèque consistaient alors en manuscrits. Henri 11, conseillé par le savant
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Raoul Spifame, ordonna, vers 15345, à tous les libraires, de fournir à chacune des bibliothèques royales un exemplaire eu vélin et relié de tous les ouvrages imprimés par privilège. Celle ordonnance ne fut pas exécutée rigoureusement. Sous Henri III, la Bibliothèque fut envahie par les ligueurs. Dans une note que Jean Gosselin, alors gardien de la Bibliothèque, eut la précaution d'écrire sur un manuscrit ayant pour titre : Marguerite hislui ialr, par Jean Massue, on lit : que le président de Niilly, fameux ligueur, se saisit, en 1303, de la librairie du Roi, eu lit rompre les murailles, et la garda jusqu'à la fin de mars 130»; que pendant cet espace de temps, ou enleva le premier cahier du manuscrit «le Massue; que Guillaume Rose, évèquedeSenlis.et Pigenat, autres furieux ligueurs, firent dans on autre temps plusieurs tentatives pour envahir la Bibliothèque Royale, et qu'ils en furent empêchés par le président Rrisson, et par lui Gosselin. Henri IV, maille de Paris, ordonna, par lettres du I i mai 1594, que la bibliothèque de Fontainebleau serait transférée dans la capitale et déposée dans les bAliments du collège de Clermonl, que les jésuites venaient de quitter. Elle acquit à celte époque de nouvelles richesses. Le maréchal Strozzi avait fait l'acquisition, du cardinal Ridolli, neveu du pape Léon X, d'une collection de manuscrits hébreux, grecs, latins, arabes, français, italiens, au nombre de plus de 800. A la mort de Strozzi, la reine-mère s'appropria les livres du maréchal, sous le prétexte que ces ouvrages provenaient de la bibliothèque des Médicis. Le 4 novembre 1598, Henri IV écrivait à M. de Thon, son bibliothécaire: « Je vous ai ci-devant » écrit pour retirer des mains du neveu du feu abbé de j» Bellehrariche la librairie de la feue reine, mère du > Roi, mon seigneur; ce que je vous prie et commande » encore un coup défaire, si jà ne l'avez fait, comme » chose que je désire et affectionne et \eux, alin que * rienesgareetquevousla fassiez mettre avec la mienne. » Adieu. » — Deux arrêts du Parlement, le premier a la date du 25 janvier, le second du 30 avril 1599, ordonnèrent la remise de ces livres à la Bibliothèque du Roi. Les jésuites, rentrés en France, reprirent possession de leur collège, et la Ribliothèque fut transférée dans une des salles du couvent des Cordeliers. Henri IV cherchait à placer convenablement celle précieuse collection, et voulait supprimer les collèges deTrégiiicrel de Cambrai pour placer la Bibliothèque dans une partie de leurs bâtiments, lorsque la mort vint le frapper. Sous le règne suivant, la Bibliothèque fut enrichie des livres de Philippe Hurault, évéquede Chartres. C'est à Louis XIII qu'on doit attribuer l'accroissement rapide de nos richesses littéraires. Ce prince rendit en 1(517 une ordonnance qui porte : « Qu'à l'avenir ne sera octroyé à quelque » personne que ce soit aucun privilège pour faire im- » primer ou exposer en vente aucun livre, sinon à la » charge d'en mettre gratuitement deux exemplaires en » la Bibliothèque du Roi. » A la fin de ce règne, la Bibliothèque se composait de 10,700 volumes. Sons Louis XIV, la Bibliolhèqi e fut rendue accessible au public. Depuis longtemps la maison des Cordeliers était trop |M'lile pour contenir celte collection. Colberl la lit placer dans deux propriétés voisines de son hôtel. Ces
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Jeux maisons, situées rue Yiviennc, avaient été achetées iks héritiers Bciiiilru. Lt (ranslatiun eut lieu en 1666. U Bibliothèque oceupa ret hôtel jusqu'en 1721. A celte qioque, on voyait dans la rue de Richelieu un hôtel immense; il renfermait tout l'espace com|iris entre aMte voie publique, les rues Xeuve-des-IVlits-Champs, Vivivieniio et Colbert. C'était l'ancienne demeure du cardinal Mazarin. Plus de quatre cents statues ou bustes, chefs-d'œuvre de la Grèce et de Rome, décoraient cette habitation toute royale. On y voyait cinq cents tableaux, ouvrages de cent vingt |>eintres. Parmi ces tableaux, on comptait sept Raphaël, huit Titien, trois Corrège et rinq Paul Yéronèse. Après la mort du cardinal-ministre, ce palais fut divisé en deux parties. \jt premitre, la plus considérable, conserva le nom de Mazarin. Le roi acheta fil 1719 et la donna à la compagnie des Indes. En 1721, la Bourse y fut placée. La seconde partie échut par succession au marquis de Mancini, duc de Nevers, neveu du cardinal, et on la nomma hAteljle \erers. Le roi en tit ensuite l'acquisition, y établit la Banque royale, et en dernier lieu la Bibliothèque. Pour rester dans les limites <|ue nous nous sommes tracées, nous indiquerons seulement les principales acquisitions, les présents les plus considérables qui vinrent successivement grossir notre dépôt littéraire. En 1602, le roi acheta du comte de Brieune 360 manuscrits sur l'histoire de France. — Le comte de Béthune, chevalier des ordres de Sa Majesté, légua en 1665 à la Bibliothèque 1,923 volumes manuscrits. Plus de onze cents renferment des lettres et pièces originales sur l'histoire de France. — Charles d'Ilozier, célèbre généalogiste, vendit au Roi son cabinet, qui renfermait les ouv rages les plus curieux. A ces collections il faut ajouter celles qui provenaient de l'abbé deLouvois, ■te ColM l, de Dupuy, de Baluze, de Lancclot, de l'église de Paris, de Saint-Martial de Limoges, de Fontanieu, de laVallière.eU-. U cardinal Flcury et M. deMaurcpasenvoyèrenten Orient MM. SéviiietFourmont, qui achetèrent un grand nombre île manuscrits grecs et orientaux. En 1790, époque de la suppression des maisons religieuses, la Bibliothèque, s'accrut d'un grand nombre de livres manuscrits et imprimés provenant de ces établissements. Avant la révolution, on évaluait le nombre des livres imprimés, en excluant les pièces détachées, à deux cent mille environ. On y compte aujourd'hui plus de dix sept cent mille volumes imprimés. La Bibliothèque Royale s'accroît chaque année de neuf mille ouvrages français et de trois mille étrangers.
Avant 1789, la Bibliothèque se divisajt en Cinq dépots: les litres imprimés, les manuscrits, les médailles «t les antiques, les gravures, les litres et généalogies. Ce dernier dépôt a été supprimé. La collection des manuscrits occupe cinq pièces, dont l'une e*t l'ancienne galerie du i«dais Mazarin. Le plafond, peint à fresque en 1651, est l'ouvrage de Romanelli. Il représente plusieurs sujets de la fable. Ix*s manuscrits sont divisés \n\r fonds, parmi lesquels on distingue ceux de Dupuy, de Béthune, de Brienne, de Gaignières, de Mesmes, de •'-olbert, de Doal, de Congé, de Lnncelot, de Baluze. Le nombre des manuscrits est évalué à quatre-vingt mille. Les plus curieux sont ceux des sixième et septième siècles. Ils sont écrits on or sur du vélin pourpre, ou
— BfB —
en argent sur parchemin noir. On distingue aussi la Bible dite de Charles le Chauve, et les Heures d'Anne de Bretagne. Le cabinet des médailles et des antiques est également remarquable. François 1" possédait vingt médailles en or et une centaine en argent. Il les lit enchâsser dans des ouvrages d'orfèvrerie. Henri II joignit aux médailles qui avaient appartenu à François Ier celles qui composaient la riche collection a|rportée d'Italie par Catherine de Médicis. Charles IX augmenta ces richesses et leur destina un local particulier dans le Louvre. Le premier, il créa une place spéciale pour leur conservation. Pendant les troubles de la Ligue, les médailles furent dispersées. Henri IV et Louis XIII essayèrent de réparer ces pertes. A Louis XIV appartient l'honneur d'avoir rassemblé les collections disséminées dans les résidences royales, et d'avoir créé au Louvre le cabinet des antiques. Au mois de novembre 1666, l'abbé Bruneau, gardien des médailles, fut assassiné dans le l.ouvre. Les meurtriers s'empirèrent d'une partie de nos richesses numismatiques. Peu île temps après, la collection fut transportée à la Bibliothèque Royale. En 1831, le cabinet des médailles éprouva de nouvelles pertes. Une tentative de vol fut accomplie avec une audace inouïe. Des objets rares et précieux furent enlevés. 11 résulte d'un étal dressé par les conservateurs, que le nombre des médailles dérobées et non recouvrées s'élève à deux mille sept cent soixante-deux. Cependant cette collection est riche encore aujourd'hui. On compte dans ce rabinet cent vingt mille médailles. On remarque dans une des galeries des imprimés un monument ap|>elé le Parnasse français, composé par Tilon du Tillet. Ce Parnasse a été érigé à la gloire de Louis XIV et des littérateurs de son siècle. Depuis on y a ajouté les ligures de Rousseau, de Crébillon et de Voltaire. Dans la pièce affectée aux livres de géographie, ou voit deux globes immenses. Ils furent commencés à Venise par Marc-Vincent Coronelli, d'après l'ordre du cardinal d'Estrées, qui en lit hommage k Louis .XIV. Sur des lames de cuivre doré, le cardinal d'Estrées lit graver deux inscriptions. Voici celle du globe céleste :
a l'acgiiste vu esté de louis i.e grand,
L'irmMJBLE, L'tlElftEl'X, I.E SAIE, LE CONQtléRAST,
César, cardinal d'Estrées a consacré ce globe céleste, ou toute* les étoile» du liruumient et les planètes sont placées au lieu ineiiM où elles Étaient A la naissance de eu fameux monarque, alla de conserver a l'éternité une image fixe de cette heureuse disposition sous laquelle la France a reçu lo plus grand présent que lo ciel ait jamais fait à la terre. M. OC. LXXXIH.
L'inscription du globe terrestre est ainsi conçue :
A L'AUGUSTE «AttSTÉ DE LOUIS LE GlUflD, l'iNTINCULB, L'tlEDftEtIX, LE SAGE, LE COXQléPtA.XT,
César, cardinal d'Estrées , a consacré ce globe terrestre pour rendre un contiouel hommage & sa gloire et à ses héroïques vertus, en montrant les pays où mille grandes actions ont été exécutées et par lul-memp et par ses ordres, à l'étoniicinent de tant de nations qu'il aurait pu soumettre a son empire, si sa modération n'eût arrêté le cours de ses conquêtes et prescrit des bornes a sa valeur plus encore que sa fortune. M. DC. LXXX1II.
Plusieurs projets relatifs au déplacement de la Bibliothèque ont été successivement présentés. Napoléon, en arrêtant la réunion des palais du Louv re et des Tuileries, avait dMdé que ces deux monuments seraient séparés par une ligua transversale de bâtiments qui contien-
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draient la lîibliotlièque Nationale. Les réparations qui s'evécutent en ce moment font supposer que l'ancien hôlel Mazarin sera pour longtemps enfuie affecté à notre grand dépôt littéraire. En vertu d'ordonnances royales, eu date des IV novembre 183:2 et 22 février 1839, la Bibliothèque reçut diverses organisations qui se résumèrent soit à nommer un directeur qui avait avec un conservatoire l'administration de cet établissement, soit un administrateur général qui agissait sans le concours du conservatoire. Aujourd'hui d y a un administrateur général , un administrateur adjoint et un conservatoire. Un décret du 31 août 1851 a séparé le département des caries et plans de celui des estampes, et a restitué aux départements des manuscrits et des médailles leur ancienne organisation. La Bibliothèque Impériale est ouverte tous les juins de div heures à trois, les dimanches et fêles exceptés. Sa dotation annuelle est de 300,000 fr. Elle occupe une superticie total^ de 11,150 m. 50c; savoir: en constructions 7,550m., en cours 6,600 ni. 50 c. (Voir l'article suivant.)
nilMJOTHÈQljKS.
Sous la domination romaine, les Gaules qui avaient adopté facilement la civilisation de leurs vainqueurs, n'avaient pas moins cultivé leur littérature que leurs sciences et leurs arts. Aussi les auteurs les plus anciens, parmi lesquels figure Sidonius Apollinaris , citent plusieurs bibliothèques qui existaient de leurs temps à l'éngueux, à Narbonne, à Orléans, à Rouen, etc.
Ces précieuses collections dis|«irurent ai) milieu du tumulte de l'invasion des barbares. — Ce ne fut qu'au treizième siècle que l'on vil Saint-Louis s'occu|wr de la fondation d'une bibliothèque publique à Paris; mais il était réservé à Charles V de réaliser ce dessein en réunissant 900 volumes au Louvre. En 1429, cette bibliothèque fut pilléeet vendue. Louis XI, François I**, Henri II, Charles IX, Henri IV et Louis XIV sont les six rois de Fiance qui/ s'occupèrent sérieusement de conserver à la postérité les manuscrits des âges anciens et les livres îles temps modernes. Sous l'administration de Colbert , la Bibliothèque Royale , que nous devons considérer comme le type le plus considérable de tous les établissements de ce genre, reçut un accroissement aussi judicieux qu'important. Le célèbre Gabriel Xaudé avait précédé le ministre dans celte voie, qui plus tard devait doter la capitale des magnifiques dépôts de littérature et de science dont nous donnons le tableau ci-après. — Avant 1790, il existait à Paris plusieurs Bibliothèque importantes qui toutes ont été réunies à d'autres établissements. Quelques-unes ont été vendues ou pillées pendant nos malheureuses discordes ; ainsi la Bibliothèque de la Villcde 1763 est maintenant à l'Institut, l'ancienne Bibliothèque de la Sorbonne a été confondue avec ta Bibliothèque Impériale. En 1795, on transféra les manusciilsdtd'abbiiyeSaint-GeriiiaiiHk\s-PrésàlaBibliotlièque Nationale, et les livres imprimés appartenant à l'antique abbaye devinrent la proie des llammes. Le tableau suivant donne un a|>crçu général de nos richesses littéraires.
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Commence A la rue du Faubourg-du-Temple, n" 15 cl 47 ; finit au quai de Jemmape*, n"* 244 et 2f|6. Lo dernier impair est 77; le dernier pair, 54. Sa longueur «-«t de 670 m. — 5' arrondiasemeut, quartier de la Portu-Saint-Martin.
Première partie, comprise entre les rues du Faubourgdu-Temple etAlibert.— I'iieordonnanceroya!edu30aoùt 1824 a autorisé M. Davuux à ouvrir sur son terrain une nie de 1-2 m. de largeur, pour communiquer de la rue du Faubourg-du-Temple à l'impasse Saint-Louis (aujourd'hui rue Ahbcrt . Celte uutorisalion a clé accordée À la charge |»r ce propriétaire de supporter les frais (rétablissement du premier pavage ei du premier éclairage de lu nouvelle rue, et de se conformer aux lois cl règlement» sur la voirie de Paris. Celle ordonnance fui immédiatement exécutée, et le nouveau percement reçut le nom do rue Bichat, en mémoire de Maiïe-François- Xavioi Bichat, célèbre chirurgien, né à Thoirelte (Ain) te 11 novembre 1771 , et enlevé prématurément à la science le 22 juillet 1802.— Les constructions riveraines de celte partie sont alignées.
Deuxième partie, comprise entre la nw Alibert et l'atenw Itichernnd. — Elle a été ouverte, en 1830, sur les terrains appartenant aux hospices de Taris, et a reçu le nom de rue Bichat en mai 18i0. Sa largeur est de 15 m.
Troisième partie, comprise entre facenue Bichernnd et ut rue Orange-aux-BetUs.—E\k provient de la rue Carême-Prenant» supprimée presque entièrement lors delà construction du canal Saint-Martin, Cette partie a r»\u la dénomination de rue Bichat eu mai 18*0. Sa largeur varie de 11 à 13 m.
Quatrième partie, comprise entre la rue Granye-aux- Belles et le quai de Jemmape*.— Cvsl une portion de la rue des Récollels (voyez cet article qui a été réunie à la rue Bichat en vertu d'une décision «lu ministre de l'intérieur en date du 11 juin 1831. La largeur de cette voie publique, fixée a 10 m. par décision ministérielle du 10 floréal an X, signée Chaptal, a été i>oiïée à 12 m. par une ordonnance royale du 31 mars 1847. Dans cette partie les maisons de 71 à 77 inclus et de 4V à 52 inclus ne sont pas soumises à retranchement.
en 1627 (voir la rue Censier;. En 1603, elle ne faisait q j'une seule et même voie publique avec la rue qu'on appelle Vieille- Sotre- Dame. Depuis 1700, elle a toujours été désignée sous le nom de rue du Pont-aux- Biches. — Lue décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 27 janvier 1837, cette dimension est portée à 10 m. — Le mur de clôture à l'angle de la rue du Fer-à-Moulin et la maison n» 8 sont a l'alignement.
• IMPASSE nC POXT-MX-!.
dun» la rue Noti^Dswe-de..\axareUi, «titre les n~38 et 60. Pas de numéro. Sa longueur est 'le 31 m.— 0' arrondiste ment, quartier Saiot-.Mai'tin-des-Cliauips.
C'était dans l'origine le cul-de-sac de la Chiffonwrie. — Une sentence de police du 18 juillet 1727 désigne aiusi celte impasse, qui doit son nom actuel à la rue du Pont-aux-Biches (aujourd'hui rue Vol ta}. Cette impasse est fermée. Sa largeur est de 5 m. 70 c.
BICHES (BLE DU POXT-AtX-;.
Commence à la rue Censier, n** 17 et î« i finit a la rue du fera-Moulin, n"26. Un seul impair, qui est 1 ; le dernier pair est 18. Sa longueur e»l de 102 m. — 12' arrondissement, quartier Saint- Marcel.
Elle tire son nom d'un pont sur la Bièvrc qui passait au milieu de cette rue. On lui donna aussi la dénomination ue rue de la Miséricorde, en raison de l'hôpital de ce nom dit les Ceni-Fillc», qui y fut établi
BIENFAISANCE R> E DE la).
Commence à la rue du Rocher, n** 31 et 33; Huit aux avenue et rue de Plaisance. Le dernier impair est 57 ; le derniwr pair, 52. 8a longueur est de 635 m. — 1" arrondissement, quartier du
Roule.
Elle est indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination. — « Séance du 9 février 1793. — » Sur le rapport des administrateurs des travaux pu- » hlics , le Tjureau municipal les autorise à faire exé- » enter, sous la direction de l'inspecteur du pavé de » Paris, les talus, nivellement et déblais qui restent à » faire pour rendre la rue de I'Observance, qui aboutit » d'un côté dans la rue des Kochcrs et de l'autre dans » celle de Miroménil, praticable et pour en achever le » percement jusqu'il la renconlrede celle de Miroinénil, * etc. » Registre du bureau municipal, tome 51 , page 20). Cette voie publique prit le nom de rue de la Bienfaisance, en l'honneur de M. Gœtz, médecin, mort en 1813 , et connu par ses nombreux actes de bienfaisance. M. Gœtz habitait la maison qui porte aujourd'hui le n" 9. — Loi s de la construction de l'abattoir du Roule, la rue de la Bienfaisance fut prolongée jusqu'à l'avenue latérale à gauche de cel établissement l'avenue de Plaisance'. — Une décision ministérielle, du 12 juillet 1816, fixa la largeur de cette voie publique a 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 décembre 18 V6, cetlelargeur devra élrc portée à 12ra. Toutes les constructions du côté des numéros impairs, celles nM 20 el de 38 à 52 inclus sont alignées.
BIÈA KE [rie nEl.
Commence au quai de la Tourtielle, n" 05 et 67 ; finit à la ruo Saint-Victor, n* 13i et à la place Maubert, n» 51. Le dernier impair est il ; le dernier pair, 40. Sa longueur est de 107 m. — 12* arrondissement. Les numéro» impair» aont du quartier du Jardiu-du-Roii lu» pair», du quartier Saint-Jacques.
La rivière de Bièvre, qui passait autrefois en cel endroit, lui a fait donner le nom de rue de Biètre, qu'elle portait déjà en 1250. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 8 m. Mais en venu d'une ordonnance royale du 2 novembre 18V7, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
BILEETTES (RIE UES.)
Commence à la rue de la Verrerie, n" 26 et 58; finit i I» rue Sai..1e-Crou-de-la-Bretonncric, n" 27 et 10. Le dernier impair est 10 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 12« m- — 7' arrondissement, quartier du Marche-Saiiit-Jean.
Dans les lettres de Philippe-Auguste, du mois dedé-
cembre 129'.», elle est appelée rue des Jurdtns ticux Jardinorum, ou de Jardinis]. Dans plusieurs actes du XV* siècle, on la trouve indiquée sous le nom de rue «« Dieu fui bouilli, du Dieu boulis. Celle dénomination lui avait été donnée pour rappeler le sacrilège commis par un juif nommé Jonalhas , qui plongea dans une chaudière d'eau bouillante une hostie consacrée. Enfin, Corrozet l'indique sous le nom de rue des Billcites. Elle devait ce nom aux religieux hospitaliers de Notre-Dame qui portaient sur leurs habits des petits scapulaires ou billeties. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX, signée Cliaptal, lixa la largeur de celle voie publique à 7 m. Celte largeur a été portée à 9 m. par une autre décision ministérielle du 18 mai 1818, signée comte Chabrol : et oiilin à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1847. Les constructions n" 6, 12, 14, 18, 20 et 22 ne sont pas soumises à retranchement.
BILLETTES (temple des).
Situé dans la rue des Bilk lics, n> 18. — •}• arrondissement , quartier du Marché-S;iint-Je;ui.
C'était autrefois l'église du couvent des Carmes-Billettes. Voici de quelle manière les principaux historiens nous racontent l'origine de cette communauté religieuse : Le 12 avril 1290, un juif nommé Jonalhas commit un sacrilège en plongeant, comme nous l'avons dit plus haut, une hostie consacrée dans un vase rempli d'eau bouillante. Le peuple, furieux, se rassembla, pénétra de vive force dans la maison. Le juif est arrêté, condamné, puis brillé vif. La propriété de la rue des Jardins et les autres biens de Jonalhas furent confisqués au profit du roi Philippe le Bel. La maison ou le crime avait été commis fut donnée par le roi à Heinier Flaming, bourgeois de Taris, qui fit construire, en 1294, sur son emplacement, une chapelle qu'on nomma la maison des Miracles. Cette fondation fut autorisée par une, bulle du pape, donnée le 17 juillet 1295. — Guy de Joinville , seigneur de Dongeux ou Dongiers, avait, en 1286, fait bâtir à Boucheraiituont , dans le diocèse de Chàlons-sur-Mame, un hôpital pour y recevoir les malades et les pauvres passants. Cet hôpital était desservi par une communauté séculière d'hommes et de femmes, sous le titre et la protection delà Sainlc- Vierge ; leurs belles attributions leur avaient fait donner le nom d'Hospitaliers de la Charité Xolre-Damc. Le succès de cet établissement fit naître au fondateur la pensée d'en former un semblable à Paris; il jeta les yeux sur la maison des Miracles, que Heinier Flaming consentit à lui céder.
Ces religieux n'appartenaient à aucun ordre connu ; Us portaient sur leurs habits de petits scapulaires ou billettes, et le peuple les désigna bientôt sous le nom de religieux des BUlcttes.Lc pape, en 1340. les exempta des censures encourues par l'irrégularité de leur fondation , et leur imposa la règle de saint Augustin. La reine Clémence de Hongrie, épouse de Louis X, enrichit cette communauté, qu'on désignait alors sous le nom de coûtent où Dieu fut bouilli. Le 2(i juillet 1631, ces religieux furent remplacés par les Carmes réformés
de l'observance de Hennés. — Le cœur d'Eudes Mènerai, historiographe de France, mort le 10 juillet 1683, fut déposé dans leur église. Au-dessus de l'ancienne chapelle des Miracles, on lisait encore en 1685 cette inscription : « Ci-dessous le juif fit bouillir la saint* hostie. » L'église fut rebâtie en 1734, sur les dessins d'un religieux dominicain nommé Claude. En 1790, le couvent des Carmes-Billelles fut supprimé et devint propriété nationale. Une partie de ses bâtiments ainsi que son église furent vendues les 17 avril 1793 et 29 ventôse an III. L'église, rachetée par la Ville le 26 novembre 1808, moyennant 73,000 fr., fut affectée en 1812 au culte luthérien de la confession d'Augsbourg. L'acquisition de cette église avait été autorisée par un décret impérial rendu à Bayonne et daté du 28 juillet 1808. La superficie de l'église est de 378 m. 40 c, celle du cloître de 254 m. 55c, celle des\lépendaiicesf portant le n° 18, de 143 m. 55c; enfin le jardin occupe une superficie de 474 rn. 50 c.
BILL Y (Ol Al DE).
Commence a la rue Bùet, 1 ; finit a la barrière de Passy. Le dernier numéro est <>'i. Sa longueur est de 1,234 m. — 1" arrondi*, sèment, «juarticr des Cli:tuip!r-ËI)sée».
On commença à le construire en 1572. Il prit le nom de quai des Bons-Hommes, en raison de sa proximité du couvent des religieux Minimes dils vulgairement Bons-Hommes. On le désigna ensuite sous les dénominations de quai de la Conférence et de Chnittot. Quelques plans l'indiquent égalemenl sous le nom de la .SVironnerie , en raison d'une manufacture de tapis dils de la Saronnerie. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de ce quai a 17 m. 70c. A celle époque, il se nommait quai de Chaillot, ou chemin de Paris à Versailles. — « Au palais de Varsov ie, le 13 janvier 1807. Napoléon, » Empereur des Français, Hoi d'Ilalie, etc. Nous avons u décrété et décrétons ce qui suit : — Art. 1". Le pont » construit sur la Seine, eu face le Champ-de-Mars, s'ap- » pellera, pont d'iéna. — Art. 2. Le quai sur lequel il » doil s'appuyer du côlé de Chaillot, et qui doit être » élargi et refait dans une nouvelle direction, s'appellera, » dans la parlie comprise entre la barrière el la pompe a « feu, yLAi de Bill y, du nom du général tué dans celle » bataille. Signé Napoléon. Par l'Em|iereur, lesecrélaiic x. d'État, signé II. B. Maiikt. » (Extrait du décret.)— Ce quai recul alors une largeur depuis longtemps désirée. On porta le mur de lerrasse au milieu du cours de la Seine, donl on déploya le ht aux dépens de la rive opjwsée. Ce mur de terrasse vient se rattacher à la culée (lu pont d'iéna, dont il facilite les abords. — Une ordonnance royale du 27 septembre 1826 a fixé la moindre largeur de ce quai à 27 m. Un décret impérial du 23 mai 1853 a déclaré d'utilité publique l'élargissement immédiat du quai de Billy au droit des maisons portant les n» 26, 28, 30, 38, 48, 50 et 52. Ce décret a reçu son exécution dans le courant de f;i même année. Les propriétés de 4 à 22, el de 26 a la lin sont alignées. — Le grand égout de ceinture vienl aboutir à la rivière, vis-àvis la Manutention des vivres militaires.
Au if 6, on voyait la première pom|>e û feu établie
— BIZ —
Pans, en 1778, d'après les iilansdeMM.Pcrrier frères. Depuis 1851, la Ville fait exécuter, sur ci* point, des travaux qui consistent à remplacer les anciennes machines par deux nom elles de la force de 175 chevaux chacune. Cette importante opération, qui sera prochainement terminée, doit coûter 330,000 francs.
Au n* 10 habitait, en 1804., Georges Cad o m la I, qui cacha dans cette maison le comte Armand de Polignac. C'est aussi dans celle demeure que Pichegru et le générai Moreau se réunirent à Georges Cadoudal pour concerter le renversement du gouvernement consulaire.
Au n* 34 est située ta Manutention des titres militaires, qui a remplacé l'ancienne manufacture royale de la Savonnerie.
BIROX (hue).
a la rue do la Santé, n" 64 ; finit ù la roc du Faubourg-Saint-Jacquos, n" 77 et 79; le dernier impair est 35, lo pair, 40. Sa longueur est de 343 m. — 12" quartier de l'Observatoire.
Sur le plan de Jaillot, elle est indiquée comme un chemin sans dénomination. Son nom lui vient de la famille de Gonlaul-Atron, qui possédait anciennement des terrains en cet endroit. — Une décision ministérielle du 0 pluviôse un XI, signée Chaptal, lixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnante royale du 9 décembre 1838, cette dimension devra être portée à 12 m. Toutes les constructions du côté îles numéros impairs sont alignées ; celles du côté opposé devront subir un retranchement de 2 m. environ.
BIZET RLE).
Commence au quai de Billy.n* î, et à l'avenue Montaiguc n*l i finit à la rue de Cbaillot, n- 44 et 46. Le dernier impair est 53; te dernier pair, 46. Sa longueur CM de 3g7 m. —1" arrondissement, quartier de* Champs-Elysées.
C'était autrefois la ruelle du Tourniquet, puis celle des Blanchisseuses. Elle devait sa première dénomination à un tourniquet qui se trouvait à l'entrée de la rue de Cbaillot. Des blanchisseuses qui prenaient ce chemin pour aller laver leur linge à la rivière lui avaient fait donner sa seconde dénomination. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Ce n'était encore en 1826 qu'une ruelle étroite et tortueuse. A cette époque M. Bizet, propriétaire des terrains voisins de cette communication, proposa d'en changer la direction. L'autorisation lui fut accordée par une ordonnance royale du 9 août de la même année. Cette ordonnance porte que la nouvelle rue, destinée à remplacer celle des Blanchisseuses, aura 10 m. de largeur, et que le sieur Bizet devra pourvoir aux lirais de premier établissement du pavage. Elle prescrit aussi que l'emplacement de lu rue des Blanchisseuses, qui rentrera dans la propriété du sieur Bizet, sera concédé à ce propriétaire a titre d'échange contre le terrain qu'il abandonnera à la voie publique et sauf payement de soulte s'il y a lieu. — Cette ordonnance ayant reçu son exécution, uue décision ministérielle signée d'Argout, à la date du 23 janvier 1832, assigna
— BLA
à la voie publique dont il s'agit le nom de rue Bizet. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles nM 1, 3, 5, 7 et 9, qui devront subir un léger redressement.
BLANCHE (CHEJIIX DE RONDE DE LA R ARRIERE
Commence à la rue rte Bruxelles et k la barrière Blanche ; finit aux rue et barrière de Clicliy. Le dernier numéro est 63. S* longueur eut de 412 m. — V arrondissement , quartier de la
Deux ordonnances royales en date des 28 février 1837 et 28 juin 1846, ont maintenu la largeur de 11 m. 69 c. fixée en 1789 par le bureau des finances. Presque toutes les constructions riveraines sont alignées. (Voir l'article Chemins de ronde;.
BLANCHE PLACE DELA «ARRIÈRE
Située* l'extrémité de la rue Blanche. Un seul impair, qui est 1; le dernier pair est 4. — 2* arrondissement, quartier de la Cliaussee-d'Antin.
Dès le 28 vendémiaire an XI, le ministre Chaptal prescrivit la formation de cette place; il ordonna qu'elle serait demi-circulaire, et qu'elle aurait 30 m. de rayon. Elle fut exécutée d'après ces dispositions, qui ont été maintenues par une ordonnance rovale du 28 février 1837.
BLANCHE >CE
Commence k la rue Saint-Lazare, n*" 66 et 68 ; finit a la place de la Barriere-Blanclie. Lu dernier impaire*! 09; le dernier pair, 102. Sa longueur est de 761 m. — 2* airondhvscmcnt, quartier de la Chauaséo-d'Antin.
Son premier nom était rue de In Croix-Blanche. — Une décision ministérielle, à la date du 28 vendémiaire an XI, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 28 février 1837, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés n"* 1, de 11 à 17, de 21 à 57, de 67 à la fin ; de 2 à 12, 20, 30 et de 36 à la fin sont alignées. Les autres propriétés ne devront subir qu'un faible retranchement.
BLANCHISSEUSES {impasse des).
Située dans la rue Bin-I. Pas de numéro. Sa longueur est de 110 m. — l" arrondissement, quartier des Cliatnj>*-£lysées.
Elle est indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination. Le nom qu'elle porte lui vient de la ruelle des Blanchisseuses, aujourd'hui rue Bizet (voyez cet article). (I n'existe point d'alignement arrêté pour cette impasse, dont la largeur varie de 4 m. à 4 m. 70 c.
BLAXeS-MAY. EAUX ÉGLISE DES».
Situ.'
la
le» n • lï i t 14.—
V arrondisseuii'iil, quartier du Mont-df-l'iété.
- BLA -
Des religieux mendiants, qui se donnaient le nom de Serfs do la Vierge-Marie, el suivaient la règle de saint Augustin, vinrent s'établir à Paris en 1258. Ces moines portant alors des manteaux blancs, le peuple, pour les distinguer des autres religieux, les appela les blancs manteaux. Saint Louis est regardé eomme leur principal fondateur par los grâces qu'il leur accorda. Joinville en parle ainsi : « liecint une autre manière de frères que l'on appelle l'ordre des lllancs Manteaux, etrequislrent au roy qu'il leur aidant qu'Us peussent demeurer à Paris. Le roy leur acheta une méson et tiels places entour pour eux herberger, de la la tiex porte du Temple à l'arit, assez près des tissarans. » Leur maison fut batio sur un emplacement situé dans Paris, prés du mur d'enceinte de la ville. Le Roi fut obligé de vaincre les dillicultés que les seigneurs ecclésiastiques opposèrent à cet établissement. Kn 127'», le pape Grégoire X, dans le deuxième concile de Lyon, supprima tous les ordres religieux mendiants, excepté les Carmes, les Cordeliers et les Jacobins. Les Serfs de la Vierge-Marie cessèrent donc d'exister en communauté. En 1297, d'autres religieux, autorisés par un autre pape, remplacèrent les Serfs de la Vierge-Mario ; ils se nommaient Guillemites. Le peuple, sans avoir égard à ce changement, les appela comme leurs prédécesseurs les Blancs-Manteaux. En 1018, les Guillemites furent réformés et réunis aux Bénédictins, suivant la réforme de saint Vannes de Verdun. On lit dans l'ouvrage intitulé Gallia Chruliana , que la première église des Blancs-Manteaux fut dédiée le 30 novembre 1397. Celle église s'élevait alors le long de la rue des Blancs-Manteaux, el touchait presqu'à la porte Barbette. L'église et le monastère furent reconstruilsen 1095; la première pierre en fut posée par le chancelier le Tetlieret par Elisabeth Turpin, sa femme. La maison des Blancs-Manteaux servit de retraite à plusieurs bénédictins estimés par leurs vertus et leur érudition. C'est là que furent composés les ouvrages ayant pour litres : f.-lrf de vérifier les Dates; la Xouvelle Diplomatique, et la Collection des Historiens de France. Ce monastère, supprimé en 1790, devint propriété nationale et fut aliéné les 12 vendémiaire et 8 prairial an V; l'église fut également comprise dans la vente. Rachetée par la Ville le 2 novembre 1807, elle a été érigée en succursale de la paroisse Saint-Merri, sous le titre de Notre-Dame des Blancs-Manteaux.
La superficie do l'Eglise et des chapelles est de 1,135" Celle de la cour, au-devant de l'église, de . . 219" Et celle du presbytère et dépendances, de. . . 4G7œ
BLAXCS-MA\TKAl'.\ (MARCHÉ DES.)
SituO dans la nie Viville-du-Teiniile, n" 48. — 7' arrondittciucut , quartier du Marchi5-SiUil-Joaii.
Ce marché a été construit sur l'emplacement «le la communauté des Hospitalières de Sainte-Anastaseou de Saint-Gervais, dont nous rappelons l'origine. Eu 1171, un maçon, nommé Garin, el llarcher, sou gendre, donnèrent une maison qu'ils possédaient au parvis Saint- Gcrvais, pour loger et soigner les pauvres passants. Cette pieuse fondation fut favorisée par Robert, comte de Dreux. Une bulle du pape Nicolas IV, du 10 septem-
— BLA
lire 1190, plaça cet hôpital sous la protection du Saint- Siège. L'administration fut confiée ii un maître ou procureur. Au milieu du XIVe siècle, Foulques de Chanac, évéque de Paris, introduisit dans cette maison quatre religieuses avec un maître et un procureur. En 1008, le cardinal do Gondi supprima ces deux derniers pour le maniais gouvernement el consommation des biens qu'ils faisaient, et se réserva le droit de commettre quelqu'un pour reeetoir les camx des religieuses et l*s comptes qu'elles decoient rendre de leur gestion. Ces religieuses, qui suivaient la règle de saint Augustin, achetèrent le 7 juillet 1055, moyennant 135,000 livres, l'hôtel d'O, situé dans la rue Vieille-du-Temple, entre celles des Rosiers el des Francs-Bourgeois. Leur communauté fut supprimée par une loi du 18 ventôse an III. — « Au palais de Trianon , le 21 mars 1813. — Napo- » léon , etc. ; nous avons décrété et décrétons... : Ar- » ticle 2. Le marché qui, aux termes do notre décret » du 30 janvier 1811, devait être construit sur la place « Saint-Jean, sera transféré dans l'emplacement de l'an- » cien hospice Saint-Gervais, situé rue Vieillc-du-Tem- » pie, en face de celle des Blancs-Manteaux. Cet empla- » cernent, qui appartient aux hospices, sera acquis par » notre bonne Ville de Paris, etc. » — En conformité de cédée rot el par acte administratif du 19 mai 1813, cet emplacement a été acheté par la Ville moyennant 120,000 fr. La première pierre fut posée par lo ministre de l'intérieur le 15 août suivant. M. Labarre, chargé dans l'origine de diriger les travaux, fut remplacé par M. l)olespine, qui commença et termina ce marché. L'inauguration eut lieu le 2V août 1819, en vertu d'une ordonnance de police du 19 du même mois. Ce marché, construit en pierres de taille, et entièrement couvert, est composé do trois nefs, celle du milieu ayant une fois plus de largeur que les deux autres. Il contient huit rangs de places d'environ 2 m. en carré, desservis par quatre passages longitudinaux el un t mus versai de 2 m. de largeur, le tout composant 15V places. La disposition de la couverture, dont la partie centrale n'a pas été plus élevée que la partie portant sur les murs, a sans doute été la cause des avaries qui se sont manifestées dans la charpente. En 18V0 , elle a été remplacée par une couverture en fer qui a coûté 82,580 fr. 5V c. On a exécuté en même temps des travaux de dallage dont la dépense s'est élevée à 38,270 fr. 28 c. Ce marché occupe une superllcie de 1,208 m. — Pour faciliter les abords de cet établissement, le ministre de l'intérieur avait, le 23 juillet 1817, prescrit la formation de trois nouvelles rues , savoir : une de 10 m. de largeur, pour communiquer de la rue des Rosiers à celle des Francs- Bourgeois, elles deuxaulresde chacune 7 m., destinées à longer les façades latérales du marché. Ce plan fut immédiatement exécuté. La première de ces nouvelles voies publiques a reçu la dénomination de rue des HospitaUèrcs-Saint-dertais; les deux autres ont été désignées, en 18ii, sous le seul nom de Rue du Marché des Bla ncs-Ma n tea ux.
La boucherie, qui est séparée du marché par la rue des Hospitalières-Sainl-Cervais, est construite en pierres de taille. Elle contient quatorze boutiques. Sa superlicie est de VJV m. Le bàtimcul est isolé par deux
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passages latéraux, ayant chacun 6 m. 50 c, moindre
ïawur, et au fond par une place dont la longueur est Je 25 m. 40 c, et la moindre largeur de 22 m. Cette halte a été inaugurée le 5 juin 1823. — Le marché des Blancs-Manteaux a produit, en 1853, a la Ville de Paris 23,i63 fr. 20 c.
DLANCS-MA3TEAI X (tant DES).
Comironce * U rue Vïeille-du-Temple, n" 51 et 53; finit a la rue du Temple, n" 40 et 42. Le dernier impair est 51 ; le éerokr pair, 44. Sa longueur ust do 330 m. — 7* arrondi&soment, quartier du Motit-de-Piétd.
Au XII T siècle, elle était connue sous les noms de rue de la Parcheminerie et de la Petite-Parcheminerie. Qb la désignait sous ces dénominations dès l'année 1268 [A re h ire* âu Temple). En 1289, elle prit le nom de rue des Blancs-Manteaux. — Une dérision ministérielle du 22 prairial an V, signée Benezech, fixa la «argeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance rojale du 30 juillet 1845, la moindre largeur de cette rue devra être portée à 10 m. Les propriétés n- 19, 21, 51 , de 14 à 24 et V4 pont alignées.
BLAVCS MAYTFAl X «rue du marché-des).
Commence* laruedasUMpitalicres-Snlnt-Cervais, n" 1 et S; finit i la rue VieillcMiu-Tcniple, n" 46 et 50. Le damier impair eat 5 ; un seul pair, qui <-»t j. Sa longueur totale ml do 80 m. — 7* arrondissement, quartier du Marché-SaiiiUicaii.
Ouverte en conformité d'une décision ministérielle du 23 juillet 1817, et fixée à 7 m. de largeur, celle rue, qui longe les deux cotés latéraux du marché, était restée uns dénomination jusqu'en 1844. Le nom qu'elle porte lui a été assigné par une décision mi n istérielle d u 21 j u i n de ladite année. Une ordonnance royale du 30 juillet 1845 a maintenu la largeur de 7 m. Les constructions riveraines sont alignées.
BLE (halle ai .
Située rue de Viarae. — *• arronditioment , quartier de la liajiquc.
La Halle au Blé a été construite sur l'emplacement de l'hôtel de Soissons. Cet hôtel n'est pas sans quelque célébrité dans nos annales parisiennes; il occupait tout l'emplacement limité par les rues du Four, des Deux- Écus et de Grenelle; son entrée principale était dans la rue du Four. I^es cours et les jardins s'étendaient depuis la rue d'Orléans jusqu'à la Croix-Neuve, près de U place Sainl-Eustachc. Ses dépendances avoisinaient l'église de ce nom et la rue Coquillière. L'histoire de cette vaste habitation se divise en cinq parties. Elle fut connue successivement sous les noms i'hôkl de Nesle, faBohêmc, d'Orléans, dela/?f»n«ctde$©w«>7i*. Jean II, ^igneur de Nesle, lit construire au commencement du XIIIe siècle, une petite habitation sur un terrain planté de vignes. Ce premier hôtel consistait en un simple bâtiment flanqué de quatre tours. En 1232 le seigneur de Nesle en Ut présent ii saint Louis. Far une charte de la môme année, le Roi céda cet hôtel à sa mère, Blanche de Castille. En 1296, Philippe le Bel le donna à Charles, comte de Valois, son frère, qui le i à Philippe, son fils. Par lettres datées du Louvre-
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lez-Paris, Philippe, régent du royaume, en flt don à Jean de Luxembourg, roi de Bohême, (Ils de l'empereur Henri VII 1. Ces lettres sont ainsi conçues : Philippe Quens de Valois et d'Anjou , régens les royaumes de Fiance et de Navarre, faisons seavoir à tous présents et à venir, que nous, de notre propre libéralité, avons donné et donnons à noble prince, notre très chier et féal Jehan, roi de Behaigne, et a ses hoirs nés et a nestre, descendant de droite ligne de son propre corps, héréditablement et perpétuellement, nostre meson qui est dicte Nielle, séant à Paris, entre la porte Saint-Honoré et la porte de Montmartre, ensemble tous nos jardins et les appartenances tenant à la dicte meson, sans rien retenir à nous en possession ne en propriété , excepté la jus- * tice de la souveraineté, laquelle nous réservons et
» retenons par devers nous,elc «—Cette habitation
prit alors le nom d' hôtel de liohtme. Le 20 août 1336, Jeun de Luxembourg fut tué à la bataille de Crécy. La propriété de l'hôtel de Bohême revint à la couronne par le mariage de Bonne de Luxembourg, fille du roi de Bohême, avec Jean, duc de Normandie. Devenu roi, Jean habita quelque temps l'hôtel de Bohême ou de Nesle, ainsi que le constatent des lettres patentes du mois de novembre 1356, données Pariais, in hospitio nostro de Ner/ella. Le 5 février 1355, le roi Jean fit cession au comte de Savoie, Amédée II, de son hôtel do Bohême, qui passa ensuite à Louis, deuxième fils du roi Jean. Lit veuve de Louis d'Anjou, tante de Charles VI, vendit celte habitation au Boi moyennant 1,200 livres. Charles VI la céda à Louis de France, alors duc de Touraine, depuis duc d'Orléans. L'hôtel de Bohême changea son nom et prit celui d'Orléans. Il appartenait en 1499 au roi Louis XII. L'année suivante le Roi donna une partie de son hôtel d'Orléans aux religieuses Pénitentes, et céda l'autre partie à Robert de Fraraezelles. Aucun changement n'eut lieu jusqu'au règne de Charles IX. Les astrologues avaient prédit à Catherine de Médicis qu'elle mourrait près d'un endroit qui porterait le nom de Saint-Germain . Aussitôt la reine-mère voulut quitter les habitations qui rappelaient Saint-Germain. On la vit abandonner successivement le Louvre et les Tuileries, en raison de leur proximité de l'église Saint-Germain-l'Auxerrois. Catherine de Médicis jeta les yeux alors sur le couvent des Filles-Pénitentes. Le 4 novembre 1572, un contrat d'échange fut passé entre la reine-mère, les religieux dcSaint-Magloirc qui habitaient la rue Saint-Denis, et les Filles-Pénitentes. — Au mois de décembre suivant, Charles IX ratifia cet échange, par lequel la reine abandonna aux religieux de Saint-Magloire un terrain situé près de l'église Saint-Jacques-du-IIaul-Pas. En contre-échange, ces religieux laissèrent aux Filles-Pénilentes leur monastère de la rue Saint-Denis , et la reine prit possession du couvent de la rue du Four. Catherine acheta l'hôtel d'Albret, fit supprimer une partie des rues d'Orléans et des Étuves, et prolonger celle des Deux-Écus, depuis la rue d'Orléans jusqu'à la rue de Grenelle. Alors s'éleva un hôtel magnifique, construit sur les dessins de Jean Bullant et de Salomon de Bresse. L'habitation de Catherine reçut le
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nom iVkùtel de la Hein*. « Le bâtiment qu'elle efilre- » prit, dit Sain al, parut si uiagnilique, que dans tout u le royaume, alors, il ne le cédait qu'au Louvre et a » son palais des Tuileries; elle le rendit si commode » qu'on y compte cinq appartements des plus grands... » On ventre par un portail aussi grand que superbe; » quoique imité de celui du palais de Farnèseù Capra- » rolle, il passe néanmoins pour un des chefs-d'œuvre » de Salomon de Bresse, l'un des meilleurs architectes » de notre temps, etc.... » Après la mort de Catherine de Médicis, son hôtel échut par succession* à sa petitefille, Christine de Lorraine, femme de Ferdinand I", grand-duc de Toscane. Mais la reine-mère avait laissé des dettes si considérables, qu'on fut obligé de vendre son hôtel. Catherine de Bourbon, sœur de Henri IV et créancière de la défunte, l'acheta en ItiOl. Il fut adjugé, par décret du 21 janvier 1600. a Charles de Bourbon, comte de Soissons. Celte résidence, réparée et agrandie, prit le nom d'hôtel de Soissons, qui lui est resté jusqu'à l'époque de sa démolition. Au comracncementdu dix-huitième siècle, il passa au prince de Carignan, et sous la régence Law en lit la succursale de ses opérations financières. Par suite du discrédit des actions de la banque, le prince de Carignan fut ruiné, et son hôtel vendu après sa mort à divers particuliers.
Lettres patentes du lloi en forme de déclaration por~ tant établissement dans la cille de Paris d'une nontelle halle aux bleds et d'un?- gare pour les bateaux. Données à Versailles le 23 nocembre 17(52. — « Louis, etc.... » Occupé, à l'exemple des rois nos prédécesseurs, de » tout ce qui peut augmenter la splendeur de la capi- » taie de notre royaume, et procurer à ses habitants » de nouveaux agréments et de plus grandes eomnio- » dités, nous avons porté successivement notre atten- » tion sur les différents objets d'utilité et de décoration » qui peuvent encore rester à désirer parmi tant d'édi- » lices et de monuments consacrés à la piété, à l'utilité » et a la magnificence publique, entrepris ou achevés » de notre règne. Nous n'avons jamais perdu de vue » ceux qui peuvent assurer et augmenter l'abondance » des choses nécessaires à. la vie des citoyens, et qui, » par l'affection réciproque que nous devons u nos o peuples, tiendront toujours le premier rang dans » notre cœur; c'est dans cet esprit que pour suppléer » au peu de commodité des halles actuelles, devenues p beaucoup trop resserrées par l'agrandissement suc- » cessif de Paris, nous avons dès le mois d'août 1755, » par nos lettres [latentes enregistrées au parlement, » ordonné à nos très-chers cl bien-amés les Prévôt des » marchands et échev ins de notre bonne ville de Paris, » de faire l'acquisition du terrain où était ci-decant •> l'hôtel de Soissons, et de l'employer à la construc- » tion d'une nouvelle halle, etc. A ces causes, etc. — » Article ivr. Lesdils Prévôt des marchands et échevins » feront incessamment construire uw halle pour les » yraitis et farines dans remplacement de l'hôtel de » Soissons. dans un espace de 1,800 loises ih' super- » licie, conformément au plan par nous adopté, etc.... d —Ail. 14. Ordonnons qii'< n présence desdils Prévôt » des marchands et échevins, et en celle de \|. Denise), » président des trésoriers de France, que nous avons
» commis à cet effet, il sera, par le inailrc'g«uérul «le> » bâtiments de la ville, tracé de nouvelles rues pour » les abords et au pourtour de ladite halle, ensemble
* une nouvelle place au milieu d'icelle, le toul dutis les » endroits, longueurs et dimensions indiqués par le » plan qui sera par nous approuvé. Voulons que les » acquéreurs des terrains dont nous avons ordonné la
* revente par l'article 4 des présentes soient tenus » de prendre pour les maisons, clôtures et autres bativ ments qu'ils y feront construire, les alignements; qui » leur seront donnés cl établis par M. le maître général » des bàtimenls, en présence des susdits commissaires, » et quant aux pentes du pavé desdils nouvelles place » et rues, voulons qu'elles soient établies et réglées en » présence des mêmes commissaires par ledit maître » général des bâtiments de la ville, et par l'inspecteur >• général du pavé d'icelle, etc.... Données à Versailles, » le 25°' jour de novembre, l'an de grâce 1762, et de » notre règne le 18m,\ Signé Lotis. » Les nouveaux percements indiqués dans ces lettres patentes furenl exécutés en 1705, el reçurent les noms de Babille, Deiurciinc , Mercier, Obltn , Sarlincx, Vannes et de Viarme.
La Halle au Blé, commencée en 1763, fut terminée en 1707, sur les dessins et sous la direction de Camus de Mézières. C'est un bâtiment de forme circulaire, ayant 08 m. de diamètre hors œuvre. Il est percé de 25 arcades. On monte par deux escaliers d'une construction remarquable à une galerie où sont déposés les menus grains dans des corridors voûtés et construits en briques. Pour mettre à l'abri les marchandises déposées dans la cour, on résolut de couvrir. cette construction d'une coupole. MM. Legrand el Molinos s'acquittèrent avec talent de ce travail, qui fut terminé en 1783. Cette coupole, construite en bois, fut incendiée en 1802. Un décret impérial du 4 septembre 1807 porte ce qui suit : «La Halle aux Bleds de la ville de » Paris .sera couverte au moyen d'une charpente eu » fer, dont les arcs verticaux seront en fer fondu. Elle » sera couverte en planches de cuivre élamé. Signé » N.vpolko.v. » Celle charpente, exécutée sous la direction de M. Brunei, a été terminée à la lin de 1811. Les 25 fenêtres de l'ancienne coupole ont été remplacées par une lanterne qui éclaire la rotonde. — La Halle au Blé occupe une superlicie de 3,005 m.
L'n débris curieux de l'ancien hôtel de la Reine est adossé à la Halle au Blé, c'est la colonne dite de Médicis. Elle est surmontée d'un chapiteau toscan. Ses cannelures étaient couvertes d'emblèmes sculptés, tels que lacs d'amour, couronnes et fleurs de lis, miroirs brisés, chiffres enlacés (C H.). Lue sphère d'un diamètre considérable dominait la plate-forme, à laquelle on montait par un escalier à vis pratiqué dans l'intérieur du fut. Celle colonne, construite par Bullant, servait d'observatoire à la veuve de Henri II, qui s'y livrait à îles éludes astrologiques. — Lors de la démolition de l'hôtel de Soissons, la colonne de Médicis aurait été détruite par le vandalisme, si un amateur éclaire des arts, M. Petit de Bachaumonl, n'eût acheté ce reste précieux de l'architecture du seizième siècle. Cet honorable citoyen en lil hommage à la Ville de Paris. l.csPrc-
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vôt des marchands et échevins n'acceptèrent l'offre de M. de Bachaumont qu à la condition de lui rembourser le prix de son acquisition , qui s*élrvait Ji 1,800 livres, (l'est sous la prévôté de messire Armand- Jérôme Bignon que la colonne de Médicis fut adossée à la Halle au Blé.
rie).
ce A la rue du Faubourg-Poissonnière, n" 67 et C9; Bnit à la rue Cadet , n" 36 et 38. Le dernier impair est 35; le dernier pair, 38. Sa longueur est do 306 ni. — 2* arrondisse, ment, quartier du Faubourg-Montmartre
Elle portait originairement le nom de nie tY Enfer, le Tacarme occasionné par les soldats qui revenaient à leur caserne de la Nouvelle-France, après avoir fait de copieuses libations dans les guinguettes des Poreherons, lui avait sans doute valu cette dénomination.— Une décision ministérielle du 18 messidor an IX , signée ChaptaJ, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En 1802, M. Story fonda une manufacture de boules bleues dans cette rue, qui prit alors le nom de rue Bleue, l.a moindre largeur de 10 m. a été maintenue par une ordonnance royale du 23 août 1833. La propriété n* 1 devra reculer de 1 m. 30c. à2m. 20c; les maisons n"*», 7, il, 35, et de 16 à 2V inclus, sont soumises à un léger redressement. Toutes les autres constructions sont alignées.
BLEUS (coin des).
Située dans l'enclos de 'a Trinité, entre, la rue Salnt-Denis, n' 2«8 el le passage de la Trinité. Pas de numéro. Sa longueur e*t de 60 m. —6* arrondissement, quartier de la Porte- Saint-Denis.
Le nom de cette cour rappelle les jeunes pensionnaires de l'hôpital de la Trinité, connus sous le nom lYenfants bleus, en raison de la couleur de leurs vêtements. Cette cour sera supprimée pour l'exécution t u boulecard du Centre dont l'ouverture est prescrite par un décret impérial du 29 septembre 1854. Voir l'article Trimté — passage de la.)
BOC1IART DK SAHOX (RIE).
Commence à l'aTenue Trudaine ; Unit au chemin de ronde Rochecltouaru Pas de numéro. Le coté droit est bordé par l'abattoir Montmartre. Sa longueur est de 112 in. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre,
La formation de cette rue a été prescrite par une décision ministérielle du 29 mai 1821. Sa largeur, fixée alors à 20 m., a été maintenue jtar une ordonnanceroyale du 23 août 1833. Le côté gauche de celle voie publique n'est pas encore construit.
Jean-Baptiste-Gaspard Bochart de Snron, savant mathématicien et premier président au Parlement de Paris, naquit dans cette ville le 16 janvier 1730. Il périt sur léchafaud le 20 avril 179».
BOEUF IMPASSE m).
Située dans la nie Ncuve-Saint-Mcrri, entre les n" 10 et 15. Pu de numéro. Sa longueur est de M m. — 7* arrondissement, quartier Salntc-Avoie.
Elle existait ù la fin du treizième siècle. C'était en 1305 \*tul-de-gac Bec-Oie, puis celui de la rue .Xeiue.-Saint- Merri. Son nom actuel vient d'une enseigne. — Une
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ordonnance du bureau des finances, en date du 20 décembre 1774, a prescrit la fermeture de cette impasse, qui n'a jamais été alignée, et dont la largeur actuelle
est de 2 m. 50 c
BOEUFS .IMPASSE DESl.
Située entro Ira rues de l'École Polytechnique et de» Carme». Le dernier impair est n; le dernier pair, 8. Sa longueur est d<- 72 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
C'était, au quatorzième siècle, une rue qui ne portail pas de nom. Au seizième siècle, on l'appelait rue aux Bœufs. Desélablcs dans lesquelles étaient renfermés des bieufs lui avaient fait donner relie dénomination. Au dix-septième siècle c'était lacm/r des Bœufs. — Une décision ministérielle du 13 janvier 1807, signée Champagny, a fixé la kir^eiir de cette impasse à 7 m. Les propriétés n"« 9, 11, 4, 6 el 8 ne sont pas soumises ù retranchement.
BOÏELDIEU place .
Située devant le théâtre de l'Opéra-Coreique. Le dernier impair est 3. Pas de numéro pair; co ciMé est bordé par le théâtre. Sa longueur est de 2» in. — 2' arrondissement , quartier Fey-
Des lettres paten tes, données à Murly le 14 octobre 1780, el regislrécs au Parlement le 21 du même mois, autorisèrent la compagnie Reboul de Villeneuve à faire construire sur l'emplacement de l'hôtel de Choiscul une salle de spectacle pour la comédie italienne, et à former au-devant une place de quatre cents toises de superficie. Ces lettres intentes reçurent immédiatement leur exécution, et la place prit la dénomination de place des Italiens.
Une ordonnance royale du 27 octobre 1847 a maintenu à 27 m. la largeur «le cette voie publique.
« Au nom du peuple français, Louis-Napoléon, Pré- »sidentde la République, sur le rapport du ministre »de l'intérieur ; vu l'ordonnance du 10 juillet 1816; • décrète : Art. 1". La dénomination de place Boïeldieu » sent substituée à l'avenir à celle de place des Italiens. » — Art. 2. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé- »culion du présent décret. — Fait au Palais des Tuilevrics, le 13 avril 1852. Signé L. Napoléon. — Le » ministre de l'intérieur, signé F. de Persignv. »
Le nom de Boïeldieu, inscrit aux angles d'une place sur laquelle s'élève le théâtre de l'Opéra-Comique, dont l'illustre compositeur fit longtemps la fortune et la gloire, est un de ces choix heureux qui honorent autant le souverain que la mémoire de l'artiste.
Boïeldieu naquit à Rouen le 15 décembre 1775. Son père lui reconnut quelques dispositions musicales, et le plaça de bonne heure auprès de l'organiste de la cathédrale. C'était un certain maître Broche, savant musicien et fervent adorateur de la bouteille, qui fêlait souvent sainle Cécile, sa patronne, et se délassait de l'austérité des rhylhmes religieux par de joyeux refrains improvisés à la taverne. Cette humeur bachique rendait parfois ses démonstrations brutales ; mais s'il souffrait de l'application de la méthode , l'enfant sut profiter des leçons. Une fois, maître Broche oublia à la taverne du Chaudron l'heure de l'office. Ce jour-là, c'était grande fêle: la messe allait commencer et l'orgue restait soli-
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taire. Le jeune Boïeldieu se place en tremblant sur le tabouret du mntlre, et surmontant son émotion, il improvise une suave mélodie, première inspiration d'un génie qui se révèle sous le regard de Dieu I
Ce premier succès encouragea l'élève, l'iu» représentation de l'opéra de Barbe bleue, à laquelle il eut le bonheur d'assister, décida de son avenir. Paris devint alors son rêve, le but de ses désirs et de ses aspirations. Une faute involontaire força le jeune élève à quitter ses foyers. Il avait répandu un encrier sur le clavecin de son maître. Le même soir, seul, à pied, il part pour Paris. Il a quatorze ans et l'avenir devant lui ; après une route pénible, il entre dans la grande ville avec 18 francs dans sa poche. Ses ressources, on le conçoit, furent bientôt épuisées. Abattu par la misère, bi Ué par la déception qui énerve le génie, il se dirigeait vers la Seine pour en finir avec la vie, lorsqu'un vieux serviteur de son père l'arracha brusquement au suicide. P. rare à l'affection de M. Mollien , allié à sa famille, Boieldieu put travailler avec ardeur, étudier les oeuvres des grands maîtres. Deux années après, l'artiste avait grandi, et tout Paris répétait les chants et l'éloge de lloieldieu.
Mais la gloire de l'artiste n'enflait guère la fortune du jeune compositeur. Un soir, dans un concert, après avoir exécuté un morceau avec le plus grand succès, lloieldieu quittait le piano et passait trop près de la rampe, quand un de ses amis, auquel il avait emprunté l'habit unir de rigueur, lui cria au milieu des applaudissements : I drien , prends garde à mou habit ! Enfiu, il aborde le théâtre. Son premier ouvrage, la Famille suisse, est joué en 1797, et réussit.
Notre cadre ne nous permet pas de faire entrer dans cette notice tous les ouvrages de lloieldieu ; rappelons seulement les principaux.
En 1816, il lit représenter la File du Village zoisin, délicieuse pastorale. Les portes de l'Institut lui furent ouvertes en 1818, il vint occuper le fauteuil laissé vide par Méhul ; pour discours de réception il lit le Chaperon rouge. Lors du baptême du duc de Bordeaux, il composa, eu collaboration de Berton, Chérubini, Kreutzer et l'aér, Blanche de Vrot-rne* ou la Cour des Fées. Kntin, le 12 décembre 1823, eut lieu la première représentation de la Dame blanche, le plus beau fleuron de sa couronne artistique. A cette occasion, Charles X lui envoya deux magnifiques vases de Sèvres, et l'orchestre de l'Opéra- Comique lui offrit une riche tabatière. Aucun succès n'égala celui de cet ouvrage ; aucun triomphe ne fut plus complet. Après la Dame Blanche, lloieldieu composa encore les Deux Nuits, à la sollicitation pressante de M. de Bouilly. qui, ayant écrit le poëme des Deux Journées pour Chérubini, avait destiné les Deux Nuits à Boieldieu. Celui-ci accéda au caprice du vertueux vieillard, dont le poème n'obtint pas un succès digne de l'œuvre musicale. Mais depuis longtemps Boieldieu souffrait d'un mat qui ne pardonne jamais, la phlhisie. Des voyages aux Pyrénées, en Italie, aux îles d'Hyères, arrêtèrent la marche de la maladie. Le 8 octobre 1834, l'illustre artiste, qui dès longtemps avait le pressentiment de sa lin, rendit le dernier soupir dans les bras de sa famille, à sa maison de campagne de Jarcy en Brie.
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IlOILKU1 HUE).
Commence a la rue de I» Sainte-Chapelle, n" 9 et 11; finit au quai de» Orfcviv*, n" 12 et 14. Le dernier impair est S; I" dernier pair, 8. Sa longueur oit d<5 31 ni. — 11' arrondissement, quartier du Palais-de-Ju-aicc.
Juin 1630, lettres [latentes. «Louis, etc.... Ayant, par » brevet du 25 juin 10-2'», permis à nostre aîné et féal » conseiller en nos conseils, et président en nostre Par- » lenient de Paris, le sieur I.ejay,de faire, pour la com- » niodilé publique, desmolir et abbatlre en l'enclos de » nostre palais deux maisons prosche la fontaine d'icel- » luv, occu|tées par M" Antoine Maresehal et Nicolas » Formé, chanoine* de la Sainte-Chapelle, et faire ou- » verlure d'une grande porte et un passage de rue pour » servir d'entrée et sortie au dit palais, en faisant par » lui toutes le* despenses à ce nécessaires, à l'exécution » duquel lesdits Maresehal s'eslant opposés en nostre » chambre des comptes, par arrest du 2i octobre 1628; » nostre chambre auroil ordonné que le* |«uties se trou- » veroient par devers nous pour leur estrepourveu. Sur » quoy nous estant fait représenter les dites causes et
» moyens d'oppositions, etc avons dit, déclaré
» voulons et nous plaît qu'ouverture soit faite en la cour » et murs de nostre dit palais pour un passage dans la rue » Neuve-Saint-Louis, qui sera de la largeur de 3 toises, »> et que pour cet effect les deux maisons affectées aux » prébende* dont jouissent lesdits sieurs Maresehal et » Formé, seront desmolies et abbattues et qu'au lieu d'i- » celles sera liasly un grand pavillon en forme de corps » lit; logis sur la largeur desdites deux maisons du costé » de la cour du pillais , au milieu du quel il y aura une » voulie et arcade pour servir de passage et closture au » dit palais, de la hauteur et largeur spéciliées pat les » dessins et devis faits pour la construction d'icel-
» luy , etc Données à Lyon, au mois de juin, l'an de
» grâce 1630, et de nostre rètme le. vingtième, signé : » Lot is. Régistiéen Parlement le einquicsme septembre » 1K30. Signé Dutii.i.et. » — Celte rue prit le nom de Sainte-Anne, pour faire honneur, dit Sauvai, à la reine Aune d'Autriche. Une décision ministérielle du 31 août 181!) fixa la largeur de la rue Sainte-Anne à 8 mètres. Une partir de celte voie publique fut supprimée [tour faciliter les abords du Palais de Justice. Conformément à un arrêté du 26 mars 18V8. signé Ledru-Uollin, ministre île l'intérieur et membre du Couvernemeiit pr«> visoire, la largeur de 8 mètres a été maintenue. En vertu d'un décret du président de la République, L. N. Bonaparte, eu date du 9 avril 1851, celte rue a reçu le nom de Boilcan, de l'illustre auteur du Lutrin, qui fut enterré dans la Sainte-Chapelle. — Les maisons n*4 1, 9 et 2 sont alignée*.
BON 'MJE SAINT-).
Commence a la rue de Rivoli; finit a la rue de la Verrcrio, n" tu et 93. Le dernier impuir est 15 ; le dernier pair 16. Sa longueur est de !>8 m. — V arrondissement, quartier des Arcit.
Celle rue a pris son nom de la chapelle Saint-Bon. Quoique C.uillot ne fasse pas mention de cette voie publique dans son ouvrage écrit vers l'an 1280, et intitulé le Dit des rues de Paris, il est certain qu'elle existait avant celte époque.— Une décision ministérielle du 13 floréal an Y, signée Benezech, fixa à 6 m. la largeur de
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cette voie publique. Cette largeur devra être portée a
10 m., en verlu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837. Une gronde, partie des maisons riveraines a été démolie en 1850 et 1853 pour la régularisation des abords de la rue de Rivoli.
Dans une bulle du pape Innocent H, de l'année 1136,
11 est fait mention pour la première, fois de la chapelle Saint-Don appartenant à l'abbaye de Saint-Maur-des- Possés. Petite, d'une construction très-aneienne, son sol était plus bas que le pavé de la rue et prouvait l'exhaussement progressif de Paris. On y voyait une tour qui avait été probablement construite vers le onzième siècle. Celte chapelle, suppriméeen 1792, fut remplacée par un corps de garde, puis par une maison particulière qui portail le n» 8, et dont la démolition a eu lieu en 1853.
bon vr inTi: (lycée).
Situii dans la run df Caumartin, n" 05. — 1" arroudÎNSonicut, quartier di' tu Place Veudc'wio.
Le couvent des Capucins, supprimé en 1700, devint propriété nationale. Les bâtiments furent alors affectés à un hospice, où l'on Imita les maladies vénériennes. — Un arrêté des consuls, du 23 fructidor an XI, porte ce qui suit : « Il sera établi dans le local des Capucins de la Chaussée-d'Àntin un lycée qui n'aura provisoirement que des élèves externes, et les bâtiments et terrains ayant appartenu aux Capucins seront aliénés et affectés à l'enseignement. Tous les élèves externes qui se présenteront seront reçus, et M. le Préfet de la Seine est et demeure chargé des constructions à faire eu raison du nombre des élèves. » Ce lycée prit alors le nom de Bonaparte. Dans les premiers jours d'avril 181V, sa dénomination fut changée en celle (\c collège royal de Bourbon. (Voir l'article Loiis-d'Astin— église Saint-.) Cet établissement, qui a repris depuis 1849 sa première dénomination, occupe une superficie totale de 5,170 m. 37 c, dont 1870 m. 27 c. en bâtiments et 3,300 m. 10 c. en terrains.
BONAPARTE rie).
Commence au quai Malaquais, n- 7 et 9; Anit & la ruo de Yauprard, n" 50 et 58. 1-e dernier impair est 65; le dernier pair, 02. Sa longueur est de 1,0 J5 m. — De 1 a 40 et de 2 à 58, tO* arrondissement, quartier de la Monnaie; do 51 a la lin et de 60 a la fin, 11* arrorulis<eiik!Ut , quartier du Luxembourg.
Première partie, comprise entre le quai Manquais et Ui rue Jacob. — Elle fut ouverte, au commencement du dix-septième siècle, sur le Pctil-Pré-aiix-Clercs, qui avait élé donné en 1368 à l'Université en échange du terrain ipjc les religieux de Saint-Oermain-dcs-Pres avaient été obligés d'acheter pour faire creuser des fossés autour de leur abbaye. Il était séparé du Grand-Pré-aux-Clei es par on canal de 27 m. de largeur qui aboutissait aux fossés. Ce canal s'appelait la Petite-Seine, et traversait le terrain qui servit depuis de cloitre aux Petils-Augustins. Ce nom de Petite-Seine fut d'abord donné à la rue dont nous parlons lorsqu'on bâtit sur le Petit-Pré après avoir comblé le canal. A partir de l'année 166V, cette voie publique fut appelée communément rue des Petiu-Augustins, en raison du couvent qui y était situé et dont nous avons parlé à l'article Beaux-Arts (école des). Une décision ministérielle du 2 thermidor an V, signée Bcnczcch, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette largeur devra être portée à 11 m., en vertu d'une ordon-
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nance royale du 29 avril 1839. — Conformément à une décision ministérielle du 31 juillet 1852, la rue des Petits-Auguslins a pris le nom de rue Bonaparte.
Deuxième partie, comprise entre la rue Jacob et la place Sainl-Germain-desPrés. — Tracée en 1804, sur l'emplacement du jardin de l'ancienne abbaye Saint- Ocrmain-des-Prés (voyez ruedel'ABBAVE^on la nomma pendant sa construction cour des Religieux. En 1810, c'était la rue Bonaparte. Eu 1815, on lui donna la dénomination de rue de la Poste-aux-Chetaux. Depuis 1816, c'était la rue Sain t-Germain-des- Près. — Une décision ministérielle du 21 août 1817 et une ordonnance royale du 29 avril 1839 ont fixé la largeur de celte voie publique à 10 m. Elle a repris en 1852 le nom de rue Bonaparte.
Troisième partie, comprise entre la place Saint-Germain-des-Prés et la place Saint-Sulpice. — Une ordonnance royale du7seplembre 1845 déclara d'utilité publique l'ouverture d'une rue de 12 m. de largeur, destinée à communiquer de laplaceSainl-Germain-des-Présàla place Saint-Sulpice, et autorisa la ville de Paris à acquérir, soit à l'amiable, soit par expropriation, les immeubles ou portions d'immeubles nécessaires à ce percement. Un arrêté préfectoral du 1" août 1847 avait prescrit que la nouvelle voie prendrait le nom de rue Saint-Gcrmaindes-Prés. Elle n'a été complètement terminée qu'en 1852 : à cette époque elle a reçu la dénomination de rue Bonaparte.
Quatrième partie. — Elle est formée par le côté ouest de la place Saint-Sulpice. (Voir cet article.)
Cinquième partie, comprise entre la place Saint-Sulpice et la rue de Vaugirard. — Elle existait dès la fin du quinzième siècle sous le nom de ruelle tendant de la rue du Colombier à Yignerei, et longeait le clos Férou. On l'appela successivement rue du Verger, des Ja rdins- Saint-Sulpice, des Jésuites, et enlin rue du Pot-de-fer, en raison d'une enseigne. — Une décision ministérielle du 26 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 janvier 1838, cette dimension devra être portée à 10 m. Conformément à un traité passé entre l'État et la Ville de Paris le 17 juin 1843, la rue du Pot-dtvFer a été élargie au droit des dépendances du séminaire Saint-Sulpice. En 1852, elle a reçu le nom de rue Bonaparte.
Voici la désignation des propriétés alignées dans tout le parcours de la rue Bonaparte : n" de 7 il 17 inclus, de 23 a la lin ; 14, de 30 à 72 inclus, et de 78 à la fin.
Les propriétés n°* 80, 82, 84 et 86 représentent, sur cette rue, le Xoticiat des Jésuites, dont nous parlerons à l'article de la rue Madame.
Au n° 88 habitait, sous l'Empire, Roger Ducos, successivement avocat, député des Landes à la Convention nationale, membre du Conseil des Anciens, puis l'un des Directeurs. Nommé Consul provisoire après le 18 brumaire, il devint ensuite membre du Sénat conservateur. Obligé de s'expatrier en 1810, il périt, au mois de mars de la même année, dans les environs d'Ulm, en s'élançant de sa voiture, qui allait verser.
BONDY (BUE |»E
Commence au boulevard Saint-Martin et a la rua du Faubourgdu-Temple, n" I ; (luit a la rue du Faubourg-Saint-llartio, u* 2.
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Le dernier impair est 21 ; I.- dernier pair, 00. Sa lonpuenr o*t de 045 m. — 5« arrondissement, quai lier de la Porte-Saint-Martiu.
Celle voie publique, qui commençait à la rue du Faubourg-Saint-Martin et aboutissait à une voirie, était connue primitivement sous le nom de chemin de la Voirie. On la nomma ensuite rue ries Fosxcs-Saint- Martin, et depuis rue Basse-Saint-Martin, parce qu'elle est en effet plus basse que le boulevard le long duquel elle est située. C'est ainsi qu'on la désigne pour la première fois dans un arrêt du conseil du 7 août 1769, qui fixe la largeur de celte voie publique à 30 pieds et prescrit son prolongement jusqu'à la rue du Faubourg-riu- Temple. l'n autre arrêt du 17 mars 1770 continua cette dernière disposition. En vertu d'un arrêt du conseil du mois de décembre 1771 , elle reçut la dénomination rie rue de Bondy. — Une décision ministérielle du 2 thermidor au V, signée Benezech , li\a la moindre, largeur de cette voie publique à 10 m. ('rite moindre, largeur devra être |H»rtée il 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1847. Les propriétés de 1 a 13, de 10 à 21 : de V à 22, 40, 48, 50, 80 et 88 ne sont pas soumises à retranchement.
BOXXE-XOtVELLK (UOILEVAUD DE .
Commence nu* rues Saint-Denis, n" 393, et du Faubonrg-Saint- Denis, n- i; finit lui rues Poissonnière, n" A6, et du Faubourg- Poissonnière, n° 2. Le dernier impairt-st 39; le dernier pair, 41. Sa longueur est d.- 3,'|7 m. Les numéros impairs sont du 5' arrondissement, quartier de Boiiiie-Nou»etle ; 1rs numéros pair» dépendent du 3' arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Ce boulevard a été formé en vertu des lettres patentes du mois de juillet 1070. Il doit sa dénomination à sa proximité de l'église Xotrc-Dame de Bonne-Xouretle. — l ue ordonnance royale du 15 mai 1832 porte : « Article 1". — 1rs dispositions indiquées sur les plans ci-anne\és pour rabaissement trans\er>al du boulevard Bonne-Nouvelle, le nouvel alignement de ce boulevard au moyen de la suppression de ta rue Basse-Porte- Saint- Denis et de rinqwsse des Babillards, le prolongement delà rue Haulewllc jusqu'au boulevard, et l'élargissement des impasses des Filles-Dieu et de Sainl-Ijiurent, sont approuvés. L'exécution dudit plan est déclarée d'utilité publique. — Art. 2. Le Préfet, au nom de la Ville tle Puis, est autorisé : 1° à traiter à cet effet avec les sieurs I-abbé et Bègue, aux conditions stipulées dans l'acte passé entre ces propriétaires et le Préfet de la Seine le 31 décembre 1831 ; 2° à concéder, conformément au traité et aux conditions énoncées dans les engagements souscrits par les propriétaires riverains de la rue Basse- Porte-Sainl-Denis, le sol de celle rut- et du talus du boulevard, situé au droit de leurs propriétés, dans la proportion de l'étendue de leurs façades jusqu'à l'alignement du boulevard; 3" à concéder également aux propriétaires de l'impasse des Babillard* le sol de cette impasse et de la partie tle la rue Basse-Porte- Sainl-Denis et du talus du boulevard qui se trou vu au droit de celle impasse, etc. »— Conformément à celte ordonnance, la rue Basse-Porle-Saint-Denis fut supprimée, el l'on procéda immédiatement à l'abaissement du sol du boulevard. En 1842 el 1843, l'administration a fait exécuter tle grands travaux de nivellement, pavage,
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trottoirs, égouts, escaliers, etc., qui ont occasionné une dépense de 220,000 francs. 1rs propriétés ci après sont alignées : n- 1, 3, 7, !), 11, de23 à 33, 39 ; de 10 à 38 et 44. Celles de 13 à 21 ne devront subir qu'un léger redressement. La moindre largeur «bi boulevard est fixée à 35 m.
Au n" 20 est une grande propriété construite en 1837 par M. Grisait, architecte, et que l'on appelle aujourd'hui palais de Bonne-Xunrelle.
BOX-PUTS (IMPASSE Dl).
Située dans la rue Traversin*», entre le* n" 13 et 17. Pal do numéro. Sa longueur *>st de 20 m. — 12* arrondiasomênt, quartier du Jardm-du-Hoi.
D'un arrêt de 1039, relatif aux collèges de Boneourt et tle Tourna v, il résulte que la rue du Bon-Puits s'étendait alors jusqu'à la rue Clopin. Le censier de Sainle- (Jctieviève en fait mention sous le nom de me de Bunne-Fortune.W'Vs 1080, celte rue fut bouchée du côté de la rue Clopin el devint une impasse qui prit le nom du Ban-Puits. — l'ne ordonnance royale, à la date du G tuai 1827, a llxé la largeur de cette impasse à 9 m. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
BOX PUTS (ME du).
Commence a la rue Saint-Victor, nM 107 et 109; finit à la rue Traversins, n" \ \ et 10. Le dernier impair est I»; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 82 m. — 12" arrondissement, quartier du Jardln-du-Hoi.
On a commencé à bâtir des maisons dans celte rue vers l'année 1230. En 1243 elle était tléjà habitée. En 1250 on la nommait rue du Bon-Puits, en raison d'un puits public qu'on y avait construit. — l ue décision ministérielle du 28 pluviôse an IX, signée Chaplal, fixa la largeur de celle rue à 7 m. Cette largeur devra être |Mirlée à 9 m. en vertu d'une ordonnance royale du 0 mai 1827. 1rs propriétés n'" 19 et 14 sont alignées.
IIOXS-EXI- AXTS (niE DES).
Commence à la rue Saint-Honoro, n** 19! et 10* ; finit aux rues IVeuve-des-BonsEnfants, n* 1, et Baillif, n' 2. Le dernier impair est 33 ; le dernier | air, 34. Sa longueur est de 2.'(2 m. — Les numéros impairs sont du 2* arrondissement, quartier du Palnis-Koval; les numéros pairs, du 4* arrondissement , quartier de la Banque.
Au douzième siècle on la nommait chemin qui ca à Chchy. Au commencement du treizième, elle portait la dénomination de ruelle par où l'un ca au colleyc des Bons-Enfants. Au quatorzième siècle c'était la rue aux Eeoliers-Saint-Honorê, et en dernier lieu, la rue des Bons-Enfants. — « Arrêt du Conseil d'État du Koi i8jan- » vier 1080,. Sa Majesté estant en son conseil, a ordonné » et ordonne que les propriétaires de la rue des Bons- » Enfants, des deux côtés d'ycelle, seront tenus de faire » retrancher leurs baslimens suivant les alignemens » marquez, au plan, el les propriétaires remboursez à » cause du retranchement. Ordonne en outre Sa Majesté »' que le bastiment dépendant du Palais-Boyal el faisant » cnclacesur ladite rue, sera desmoly cl retranché dans » toute l'étendue de la place nécessaire pour l'élargisse- » ment de ladite rue îles Bons-Enfants, suivant ledit » plan, elque les propriétaires ries maisons de ladite rue » et celles tles rues Neuvc-ries-Bons-Enfanls et Sainl- » Honoré, qui sont à l opposile ries deux bouts de ladite ortie, seront tenus de contribuer suivant les adran-
BON
» toges qu'ils en retireront. Fait nu Conseil d'État du » Roi, Sa Majesté y estant, tenu à Sainl-Gcrmain-en-Laye, » le 8 janvier 1680. » (Extrait.) — Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaptal, avait li\é la largeur de la rue des Bons-Enfants a 8 in. En vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828, celle largeur devra être portée, à 10 ni. Les maisons nM 24, 20, 32 et 34 ne sont pas soumises à retranchement.
Dans une maison de la rue des Bons-Enfants, la nuit du 28 au 29 mai 1418, se réfugia le connétable d'Armagnac, après le crime île Perrinct le Clerc, qui avait livré la Porte de Buci aux troupes anglaises et bourguignonnes. Trahi par un maçon qui habitait celle iletneure, d'Armagnac fut pris et enfermé à la Conciergerie. Le 12 juin, la populace força celte prison, se rua >ur le connétable et le perça de mille coups ; son cadavre, traîné dans les rues de Paris, fut ensuite jeté à la voirie. Telle fut la fin d'un des descendants de Clovis (>ar Charibert, frère de Dagobert.
Le collège des Bons-Enfants était dans cette rue. En 1208, à l'époque où l'on achevait l'église Saint- Honoré, fondée par Renold Chereins, un bourgeois de Paris, nommé Belot, et Ada, sa femme, résolurent de former un collège à cil té de cette église. Ils firent contraire, en conséquence, une maison pour servir à treize juuvres étudiants de Paris, qu'ils confièrent à un chanoine de Saint-Honoré. Ce collège reçut d'abord la dénomination d'Hôpital des poutres Écoliers; ce nom indiquait la triste situation de ces élèves, qui allaient quêter leur nourriture dans les rues de la capitale. Li pièce intitulée les Crieries de Paris nous en fournit ainsi la preuve :
« Les bons enfants orrer crier, » Du pain nés veuil pas oublier. »
L'établissement des Bons-Enfants acquit peu à peu une aisance suffisante, grâce aux libéralités de plusieurs personnes, entre autres de Jacques-Cœur, l'argentier de Charles VU. Ce collège fut réuni, en 1002, à l'église Saint-Honoré. On voyait près de la maison des Bons- Enfants une petite chapelle qui en dépendait et dont on attribue l'érection à Jacques-Cœur. Elle fut d'aljord placée sous l'invocation de la Vierge ; mais une confrérie qui s'y établit le 29 octobre 1480 choisit sainte Claire pour patronne. Supprimée en 1790, cette chapelle, qui contenait en superficie 89 m. 3i c, devint propriété nationale, et fut vendue le 17 avril 1792.
BOXS-EXFANTS (rie kelye-des-}.
Commence aux rue* des Bons-Enfants, n" 33, et Baiuïf; Unit lui rues Ncu»c-de*Petiti*Champ8, n* 1, et de La Vrilliére, ri • 3. Le dernier impair est 37. l'as d- numéro pair : ce coté est bordé par If» dépendances de la Banque. Sa longueur rat de 183 m. — Les numéros impair» «Mit du 3« arrondissement, quartier du Palais-Boyal; k- coté opposé dépend du 4" arrondissement, quartier de la Banque.
Cette rue, qui forme retour d'équene, a été ouverte, en 1640, sur un terrain de 1,422 m. de superficie, que le cardinal de Richelieu avait acheté en 1034, et qu'il céda en 1638 au sieur Barbier. I-a qualification de Seute lui a été donnée |>our la distinguer tic la rue des Bons-Enfants , beaucoup plus ancienne. — Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaplal, fixa la largeur de celle voie publique à 8 m. En
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vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840, sa moindre largeur est portée à 10 m. Toutes les constructions du côté des numéros impairs sont alignées; celles du côlé opposé qui dépendent de la Banque de France sont soumises à un retranchement qui varie de 2 m. 30 c. à 3 m.
IIOXY (IMPASSE'.
Située me Saint-Lazare entre les n°* 128 et 133; le dernier impair est 9 ; le dernier pair 8. Sa longueur est de 61 m. — 1 " arrondissement, quartier du Houle.
Cette imitasse, qui n'est pas reconnue voie publique, a été formée de 1820 à 1827 par M. Bony. Une partie a été supprimée en 1833 [tour l'établissement de l'embarcadère du chemin de fer de l'Ouest. La largcuractuelu; de l imitasse Bony est de 9 m. 70 c.
RORDA ni k).
Commence à la rue Volta, n~ 33 et 35 ; Unit à la rue Montgolfier, n" 10 et 12. Le dernier impair rst 3 ; le dernier pair, 4. Sa lonpupur est de 33 m. — 6* arrondissement , quartier Saint- M artin-des-Cbamps.
Elle a été ouverte en 1817. (Voyez Martin — marché Saint-.1 Sa largeur avait été fixée à 10 m. par une décision ministérielle du 9 octobre 1810. Le nom qu'elle porte lui a élé donné i«ir le ministre de l'intérieur, le 27 septembre 1817. — Une ordonnance royale du 14 janvier 1829 a maintenu la largeur de 10 m. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception d'une partie de la maison n" 1 .
Borda (Jean-Charles), aussi profond mathématicien que physicien habile, naquit a Dax le 4 mai 1733, et mourut le 20 février 1799.
BORNES (hue des trois-).
Commence a la rue Folie-Méricourt, n* 30 ; finit à la rue Saint- Maur, n"' 101 et 103. Le dernier impair est 49; lo dernier pair, 32. Sa longueur est de 348 m. —C arrondissement, quartier du Temple.
Elle fut tracée vers la fin du dix-septième siècle. Ce n'était alors qu'un chemin, qui en 1730 prit le nom de rue des Trois-Bornes, en raison sans doute de trois bornes qui marquaient la limite de plusieurs propriétés particulières. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, a fixé la largeur de cette voie publique it 10 m. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles qui portent les nM 2, 4, 0 et 22, qui devront reculer de 2 ni. 20 c. à 2 m. 60 c.
BOSSUET [PASSAGE
Commence a la rue Neure-dea-Martyrs ; Unit a la rue de la Tour d'Aurergne, entre les n- 37 et 39. Pasdc numéro. Sa longueurest de 102 m. — r arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Ce passage, qui est une propriété particulière, a été ouvert en 18H. 11 est coudé. Sa largeur varie de 7 m. 50 c. à 12 m. Voyez, pour l'étymologic, l'article suivant.)
BOSSIET M E .
Commente au* nie et place de La Fayette; finit a la rue de Bcliuticc. Pas de numéro impair ; ce coté est bordé par l'église Saint-Vincent-de-Paul; le dernier pair est 10. Sa longueur est do 117 m. — 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière. 4
Une ordonnance royale du 3! janvier 1827 porte :
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« Art. 4. ïl sera réservé autourdet'égliseSaint-Vincentde-Paul, sur le terrain acquis par la Ville, en vertu de l'ordonnance royale du 31 mars 1825, un espace fibre, formant rues de pourtour. » Suivant le plan annexé ii celle ordonnance, les deux, rues à ouvrir devaient avoir U m. de largeur. En verlu d'une antre ordonnance du 2 février 1839, celle largeur a été portée à 19 ni. iia c. Conformément à une troisième ordonnance du o août 1841, ces deux voies publiques ont reçu les noms de Bossuet et de Vcnelon. (Voyez Ahbkville — rue cl'. Les propriétés riveraines sont alignées.
Le célèbre évéque de Meaux naquit à Dijon en 1627, et mourut en 1704.
«Bossuet, dit Chateaubriand, est plus qu'un histo- » rien, c'est un Père de l'Église, c'est un prêtre inspiré, » qui souvent a le rayon de feu sur le front, comme le » législateur des Hébreux. Quelle revue il fait de la » terre! Il est en mille lieux à In fois ! Patriarche sous •> le palmier de Topbel, ministre à la cour de Babylone, «prêtre à Memphis , législateur à Sparte, citoyen à » Athènes et à Rome, il change de temps et de place à » son gré; il passe avec la rapidité el la majesté des » siècles. La verge de la loi à la main, avec une au- » torilé incroyable, il chasse, péle-méle devant lui et Juifs » et Gentils au tombeau; il vient enfin lui-même à la » suite du convoi de tant de générations, et, marchant » appuyé sur Isaïe et sur Jérémie, il élève ses lumenta- » lions prophétiques à ira vers la poudre et les débris du » genre humain. »
BOICHKR (mk).
Commence à la rue de la Monnaie, n*' 18 et 18 ; finit aux rues de Rivoli et de* Bourdonnait. Le dt-mier impair est U ; le dernier pair, la. Sa longueur est de 106 m. — V arrondissement, quartier du Loutre.
Les Prévôt des marchands et échevins de la ville rie Paris ayant acquis, conformément aux lettres patentes du 16 avril 1768, les maisons enclavées dans l'hôtel de Conti, cédèrent au Koi cette propriété et ses dépendances, afin d'y établir le nouvel hôtel des Monnaies. Sa Majesté donna en échange aux Prévôt des marchands et échevins l'hôtel ancien des Monnaie? avec plusieurs maisons qui y aliénaient et en dépendaient. Désirant utiliser cet emplacement , ces magistrats sollicitèrent et obtinrent au mois d'août 1776 des lettres patentes qui portent : — « Art. t". Permettons aux sieurs Prévôt » des marchands el échevins de noire Intime ville «le » Paris d'ouvrir el former une rue de 24 pieds de lar- » geur, laquelle sera nommée rue Boucher, aura son » ouverture rue de la Monnaie el aboutira rue Bétizy. » près le carrefour de In rue des Bourdonnais, etc. — » Art. 2. Il pourra aussi être formé un passade en p.ir- » tic couvert, pour communiquer de la rue Bétizy dans » la d. nouvelle rue, lequel sera nommé passa ire f.V » tienne, aura douze pieds de l«r»eur, etc. » — Ces lettres patentes, qui subirent quelques modifications, notamment en ce qui concerne le passage Estienne, furent immédiatement exécutées. Le nom de la rue qui Tait l'Objet du présent article esl celui de Pierre-Richard Boucher, écuyer, conseiller du Boi el de la Ville, échevin île 17~3 à 1775, sous la prévoie de Jean-Bnptislc-Franlôis Delà:1 icho livre, — t'iie décision ministérielle du
13fioré;dan IX, signée Chaptal , conserva la largeur primitive assignée à la rue Boucher. En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840, cette dimension devra être portée a 12 m. pour la partie comprise entre les rues de la Monnaie el Estienne, et à 10 m. pour le surplus. La maison située sur le côté dos numéros impairs, à l'encoignure de la rue de Hivoli, est seule à l'alignement.
UOl ( IIKIUC PASSAGE DE LA PETITE- .
Commence à la rue de l'Abbaye, ir' 1 et 3; finit à la plaça Sainte- Marguerite, n° 6. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Le cardinal de Furstenberg, abbé de Saint-Gerinaindes-Prés, aliéna en tf>99 plusieurs places de l'enclos abbatial, à la charge par les acquéreurs d'y construire trois rues, qu'on a nommées Abbatial?, Cardinale el de FHi.st'-nbenj. La première prit plus tard le nom de passage de la Petite Boucherie, en raison d'une boucherie qui y était située. L'iloi de maisons qui sépare ce passage de la rue de |'É< haurié devra être supprimé, conformément ;i une ordonnance royale du 30 avril 1844.
KOlCHKniL-ni.S-IWAIJDLS HlE DE LA .
Comme-net? nu qu«i d'Or»ay, n" 61 et 63 ; finit à la rue Saint Dominique, n"" 128 cl 130. Le dentier impair est 31 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 20"i nu — 10* arrondissement, quartier des Invalide».
Située en face de la boucherie des Invalides, doutelle a pris la dénomination, celte voie publique a été tracée vers ht tin du siècle dernier. — Une décision ministérielle, à la date du l'r messidor an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 8 février 1848, ont fixé la largeur de celte rue à 11 m. 69 c. Les constructions riveraines sont alignées , à l'exception de celles n°' 6, 8, 10 et 12, qui n'auront à subirqu'un léger redressement.
BOinitc.u m k .
Commence h la rue Trurfon, n"' 1 ©l 2; fini: à la roe de C*umartin, n'" 28 <-t 30. Le dernier impair <M 5 ; le dernier pair, *, Sa longueur est de 50 m. -- I" arrondissement, quartier de la Place Vendôme.
« Louis, elc. Voulons el nous plaît ce qui suit : — » Article l*r. Il sera ouvert aux frais des sieurs Delahaye » el Aulvil, sur les terrains à eux appartenant, qui ont » leur entrée sur le rempart, en face de la rue des Capu- » cinés el de celle Neuve-du-Lnxembourg, trois rues de « 30 pieds de large chacune, conformément ;t notre i' déclaration du 16 mai 1765, la première desquelles » marquée sur le d. plan A, A, sein nommée rue de » Caumartin el donnera d'une part sur le boulevard, t-t <> île l'autre dans la i ne Xeuve-des-Malhurins, en face de » la rue Thiroux ; la deuxième, marquer B, B, qui sera n nommée rue Boudreau dans la longueur de 82 toises, » conduira de la d. rue «le Caumartin au passage du sieur » Sandrier, et sera formée dès à présent sur la portion de » terrain appartenant au sieur Aubert, et par la suite sur » le terrain joignant qu'il se propose d'acquérir; et la troi- » sième, marquée C, C, et qui sera nommée rue Trudon, » aboutira d une pari à la d. rue Neuve-des-Mathurins, » et de l'autre a ladite rue Boudreau ; le tout conformé- - meirt nu plan «Haché suus le contre-scel ries présentes. » —Arl. 2. Le premier pavé des trois nouvelles rues sera
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«fortement établi aux frais des sieurs Delahaye et Au- »bert, ou de leur ayant cause, des qualités et conditions » portées au bail du privé de Paris, et ledit pavé sera • employé dans les étals d'entretien et renouvellement à » DOlre charge, ainsi que le nettoiement et illumination
et sûreté des d. trois rues, etc
Donné à Versailles,
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tixèrenf la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En 18ï7, la partie qui commençait a la rue du Faubourg-Montmartre a reçu le nom de rue de Montyon. (Voir cet article.) Les propriétés riveraines de la rue de la Boule-Rouge sont alignées, à l'exception de la maison u" 7.
• le 3e jour du mois de juillet, Tan de grâce 1779, et de
• notre régne le G*. Signé Lotis. » Ces lettres patentes flirent exécutées .en avril 1780. Cette voie publique porte le nom de M. Boudrcau, alors greffier de la ville de Paris. Elle n'a pas été ouverte jusqu'au passage Sandlié. — Une décision ministérielle ilu 20 brumaire an VI, signée Lelourneux, et une ordonnance royale du 21 février 1848, ont maintenu la largeur de 30* pieds. Toutes les constructions riveraines sont alignées.
BOUFFLERS (impasse ;.
Située dans la nio Dupetit-Thouars, entre lus n'> 14 et 16. — •• arrondissement, quartier du Temple.
Formée en 1811, elle tire son nom de l'hôtel Boufflcrs. L'entrée est fermée par une grille.
BOULAXGERS uiK des;.
Commence a la rue Saint-Victor, n"* 39 et 4 1 ; finit à la ru« dn» Fotses-Saint -Victor, n"' l'J et 21. Lu dernier impair vit 35; le dernier pair, 40. Sa longueur c*l de. 2M ni. — 12* arrondissement, quartier du Jardin du-Roi.
Cette rue éUiit presque entièrement construite vers 1350. Elle était alors connue sous le nom de rue .Vente- Sain*- Victor. — l'ne décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Cliaptal, fixa la largeur de la rue des Boulangers à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 13 septembre 18'i6, la moindre largeur de cette voie publique devra être portée à 10 m. La maison n" 30 est seule à l'alignement.
BOULE-CLAACHE (passage de la'.
Commente a la rue de Charenton, n* 67 ; linit à la rue du Faubourg-Saint-Antoino, "* 30. — 8* arrondissement , quartier des Quinze-Vingts.
« 5 juin 1700. Arrêt du C jiiscM. — Le Roi, étant en » son Conseil , a ordonné et ordonne qu'il sera ouvert
> vis-à-vis la principale entrée de l'hôtel des Mousque-
> taires, rue de Charenton, au faubourg Saint-Antoine, » une rue de G toises de largeur pour se rendre en
> droite ligne dans la grande rue de ce faubourg, lak quelle sera percée au travers de la maison de i.\ » Bocle-Bla.nche , etc. — Fait au Conseil d'Etal du
> Boi, etc. » — Peu de temps après, ce percement fut exécuté, mais non sur la largeur indiquée par l'arrêt précité. On lui donna la dénomination de passage de la Boule-Blanche.
BOLLE-ROLGE RIE DE LA
Commence à la rue de Montyon, n" \ r •! G; linit auv ruea Geoffroy-Marie, u- 10, ot Kicher, n" il. Le dernier impair est !>; le dernier pair, 12. Sa loupieur es( de Ou ai. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg Mmuniurtrv.
Cette rue, qui formaitoriginairenienl retour d'éqnerre, a été percée sur les terrains appartenant aux hospices civils de Paris. Sa dénomination provient d'une enseigne. — Une décision ministérielle en date du 23 jan
COLLES (passage di' jeu-de- .
Commença à la rue d»» FoMtivdj-Temple, n* 38 ; Unit i la rue de M.tlto, u* .15. \ji dernier impair est 13; le dernier pair, 13. — G' arrondissement, c|iiartier du Temple.
Il a été ouvert en 1820, sur les terrains appartenant à MM. Barrai et .Mignon. Son nom lui vient d'un jeu dt boule* sur l'emplacement duquel il a été formé.
BOULES ni E des deux ).
Commence à la rue des Lavandière», n" 13 et 15; finit à I» ruo Bertin-PoireV, n- 18 et 20. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, to. Sa longueur est de 81 m. — 4« arrondusemeut, quanier du Louvre.
Le poète Guillot et les Titres du treizième siècle la désignent sous le nom de Guillaume-Porte. Aux douzième et treizième siècles, elle se nommait rue Maucomeil on Mal<>parole [Archices Saint-Martin). Dans des actes postérieurs et en 1546, elle est appelée rue Guillaume-Port1'-, autrement Maleparole, et Guillaume- Pore'', dite des lieux-Houles. Cette dernière dénomination, venant d'une enseigne, a prévalu. —Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchâleau, avait llvé à 7 m. la largeur de cette voie publique. Une ordonnance royale du 0 décembre 1838 a porté cette largeur à 10 m. Les propriétés du côté des numéros pairs ont été démolies en 18o2et remplacées par celles que nous voyons aujourd'hui et qui sont alignées. Celles du côté opposé sont soumises à retranchement.
BOULETS RCE DES .
Commence i la nie de Montreuit, n"* 09 et 71 ; finit à la rue de Charoiine, n"' 120 et 128. Le dernier impair est 07; le dernier pair, 50. Sa Inugueur est de 501 m. — 8* arrondissement, quartier du Faubourg Saint-Antoine.
Elle doit son nom au territoire sur lequel elle fut tracée. D'anciennes déclarations du seizième siècle désignent ainsi ce territoire : lieu dit les Boulets, anciennement les liasses- Vig noies. Ce n'était encore qu'un chemin au commencement du dix-huitième siècle. — En vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1827, la moindre largeur de celte voie publique devra être portée à 13 m. Les propriélés n" 3, 41, 43, 12 et de 24 à 30 inclus, ne sont pas soumises à retranchement.
COLLEY ABOS EXTÉRIEURS.
Une ordonnance du bureau des finances du 1G janvier 1789 (que nous reproduisons à l'article Chemins de Ronde, et un décret impérial du 11 janvier 1808, prohibèrent toute construction à la disant e de 5n tojsesau delà du mur d'enceinte de Paris. Celte prohibition avait pour but d'empêcher la fraude des taxes perçues aux barrières, d'assurer l'ordre public, et aussi d'assainir la ville en 'laissant un grand espace entre les constructions intérieures et extérieures. L'exéculion de ces règlements, observée d'abord avec rigueur, excita les plaintes les
1817, et une ordonnance rovale du 23 août 1833, 1 plus vive* et la résistance la plus opiniâtre delà part des
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propriétaires qui avaient à souffrir do celle servitude. Beaucoup d'entre eux même, ne tenant aucun eompte de la défense de b;\tir, élevèrent des constructions assez importantes en deçà de la zone des 30 toises, l'ouï vaincre ces diflicullés, il intervint, à la date du 1" mai 1822, une ordonnance ro>ale qui , confirmant les règlements antérieurs, autorisa la Ville de Paris à acquérir, soit à l'amiable, soit par voie d'expropriation, tous les terrains et bâtiments compris dans le rayon des 50 toises. Mais la Ville n'usa pas de cette autorisation, et. dès 1823, le conseil munici|Ml reconnut formellement que la mesure probibilive, qui était si nuisible aux propriétés grevées de la servitude, et dont l'exécution pourrait occasionner une dépense de plusieurs millions, n'était plus nécessaire jKiiir ni teindre le triple but que le gouvernement s'était proposé. Le conseil déclara, en conséquence, qu'il renonçait aux droits que les règlements précités conféraient à la Ville de Paris. A plusieurs reprises celte déclaration fut continuée par le conseil. L'administration de l'octroi, consultée sur la question, approuva la suppression de la servitude, et, après une longue
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instruction, intervint l'ordonnance suivante : « Arti- »> de 1". Sont et demeurent abrogés l'ordonnance du » bureau des liuances du 10 janvier 1789, le décret du » 11 janvier 1808 et l'ordonnance royale du 1er mai 1822. » qui ont établi et maintenu la probibition de bâtir dans » un rayon de 30 toises, soit 98 pieds, à partir du mur » d'enceinte de la ville de Paris. — Art. 2. Il sera statué » ultérieurement sur les alignements auxquels devront » être soumis les propriétaires riverains des boulevards p extérieurs de Paris. — Art. 3. Les lorrains que les » propriétaires seront contraints de céder à la voie pu- » blique, par suite de nouveaux alignements qui leur » seront donnés, leur seront pavés conformément aux » lois et règlements sur la voirie de Paris... Au palais de •> N'euilly, le 7 juillet 1817. Signé Loiis-Piiilii'PE. » — En vertu de cette ordonnance, les boulevards extérieurs sont régis par la préfecture de la Seine, qui délivre des aligneinL iits|K)nrcoiistruiivdansces voies publiques. Nous donnons ci-après le tableau indicatif de Ions les boulevards extérieurs. I«curs noms ont été conservés ou modifiés en vertu d'une décision ministérielle du 8 février 1848.
DÉNOMINATIONS
AJiCIEVIES.
Rive Droite.
De la barrière de la RApée 4 celle do Bercy
— de Bercy à celle do Charenmn
— de Charenton à celle de Reuilly
— do Heuilly à celle de Picpus
— de Picpus à celle de Saint-Maridi>
— de Saint-Mande 4 celle de Vincennea. . .
— de Vincennea A celle de Montreuil
— de Montreuil à celle de Footarabie
— do Fontarabio a celle des Hat»
— des Rat» A celle de la Roquette
— de la Roquette a celle dos Amandier». . .
— des Amandier» a celle de Ménilmontaut
— deMéiiilmont. AcelledcsTroMÀmroiines
— de» TroU Couronnes 4 celle de IMIovillv.
— de Belleville & celle de la Cliunincttc. „.
— de la Ctrapineltc 4 celle du Combat
— du Combat A celle de Pantin ... .
— de Pantin 4 celle de. la Villctic
— de la Villette 4 celte des Vertu»
— de» Vertus A celle Saint-Denis
— Saint-Denis 4 In rue do la Charbonnière. De la rue de la Charbonnière à la barrière Poissonnière. De la barrière Poissonnière A celle Hocbechouart
— Rochochouart 4 colle des Martyrs
— des Martyrs 4 celle Montmartre. .... ..
— Montmartre a celle Blanche
— Blanche 4 celle do Clichy
— de Clichy 4 celle de Monceau
de Monceau 4 celle de Courcelle»
— de Courcolles 4 celle du Roule.
— du Roule4cellede Niuilly
— de Neuilly 4 celle de touçctiacnp. .......
— de I>ongcliamp 4 celle Sainte-Marie
Rive Gauche.
De la barrière do la Gare A celle d'Ivry
— d'Ivry 4 colle d'Italie
— d'Italie A celle Croulebarbe
— Croulebarbe 4 celle do la Glacière
— de la Glacière 4 celle delà Santé.. ......
— de la Santé a celle Saint-Jacques
— Kainl-Jacques 4 celle d'Enfer. . .
— d'Enfer 4 celle du Mont-Parnasse
— du Mont-Parnasse 4 celle du Maine
— du Maine 4 celle des Fourneaux
— de* Fourneaux 4 celle de Vaugirard
— de Yaupirard 4 celle de Sevrés
— de Sèvres 4 celle de l' École- Milil ai re. .
— de l'Êeole-Mil. AcellcdeLaMotte-Picquet
— de La Motte-l'icquet 4 celle de Grenelle . .
— de Grenelle i celle de la Cunetle.
dont 13,222'" pour la rive droite, et 8,139"» pour la rive gauchi
Rouit*. de In JM/kV
— île Bercy
— rie Charenton
— rit Heuilty
— rie Ple/ins
— rie Suint -Mandé
— rie Monli'cuil
— île Charonne
— de font arable
— Iles nais
— illunay
— ries Amandiers
— îles Couronnes.
— de Belleville
— rie la Choptnellr
— du Combat ,
— de Strasbourg
l'Iace rie la Rotonde
Bouler, rit* Bruxelles ,
— des Vertus.
— Saint-Angt
— des Poissonniers
— ries Poissonniers
— Hofhechouart
— des Martyrs
— Pinalle
— rie la Barrière .
— rie Balignolles . . .
— de Courrelles ....
— rie Courrelles
— riel'ktoile
— île Passy
— rie Ijmgcknmp . . .
NOMS ACTUELS
de Caareataa
de Beallly . .......
de IMepue
de Miiliit-Hundé. .
«le Maiilreiill
de Churoiinc
do Foataraaie . . .
d'Auaar.
— deai
— de nellivllle.
— de la Caoalarlle
— da Cemaat
— de la Bail
Place de l'dnrra.
nuuler. de la Vlllette .
— île* Vertu» .
- d» la
dp* aartrra
Plcallr
de Cl Ira»
dee atatleaaltea
da Meweeaa
de C'nureellea
«le l'Étoile .
de l'aeay..
de l.oiigrbamp.
delà Gare, îles Dru r- Il
ri'ltalie
Croulebarbe
rie la Glariére
rie la .VijAf»1
Saint-Jacques .... .
iCKnfer
du Mont- l'ornasse, des Fourneaux ....
ila Fourneaux
rie Serres
ries Paillassons
de la Cm net te
de la Cuneltt .
de la Cunetle.
d'ilallr. .
de la <;laclére .
de la Hanté
d'Arenell
de MontrOMgc .
de Vant ée
dea voarneaux.
d'Iaay
de Meadea. .
de (ircnelle .
de Javelle. . .
Total 23,381-
- BOU - BOULEVARDS INTÉHIEURS.
Dans uotre introduction hislorique nous avons rappelées agrandissements successifs de Paris, nous avons dit que l'accroissement continu de sa population avait obligé, à différentes é|xjqucs, les magistrats de celle ville à détruire les anciennes fortifications, afin de donner de l'air aux Parisiens, qui étouffaient emprisonnés dans leurs vieilles murailles. En général, ces développements prodigieux de la capitale inspiraient de justes craintes â la royauté et excitaient l'attention de nos magistrats. Tous comprenaient, avec une haute Oison , qu'une agglomération aussi considérable de population, qui tendait chaque jour à s'accroître au détriment des autres villes de la province, deviendrait immanquablement dangereuse |>our l'autorité' souveraine, et pleine de difficultés pour l'édililé parisienne. Puis, ce qui assombrissait les pensées des Prévôts des marchands, c'était de voir chaque jours leurs sages principes administratifs faussés dans l'application par les Piévôts de Paris, ensuite par leurs successeurs les Lieutenants généraux de police. Quels étaient ces principes Jonl il est facile de suivre la trace lorsqu'on étudie l'administration à l'aide des actes émanant de nos dignes magistrats? Ceux qui avaient appris, qui savaient, les barbes grises enlin , disaient : * La capitale doit être une ville de richesse, de luxe, de plaisirs, et non une cité manufacturière. » Aussi le plus savant, le plus illustrede nos Prévôts des marchands, sut résister avec honneur à Henri IV, qui voulait établir une manufacture de draps de soie dans les bâtiments de la place Royale.
* La capitale de votre empire, répétait François My- » ion au Roi, ne doit pas être une ville de commerce et » peuplée de fabriques, car si vous attirez à Paris un • essaim trop prodigieux d'artisans et d'ouvriers, vous
> êtes condamné à leur bailler toujours de l'ouvrage; » si vous ueii pouvez mais, dans \os caisses si l'argent » manque, gare à la sédition! Votre trône est sur un
» tonnelet de poudre A Lyon, la soie; dans la Pi-
» rardie, les étoffes de laine.... A Paris, faites du luxe;
> ranimez les arts comme peinture qui parle à l'Ame et » musique au cœur... Si le populaire de vos provinces » se jette sur Paris comme sur une proie, ils dévoreront » tout, oui , tout, jusqu'à la royauté. — J'ai dit. v Malheureusement les Prévôts de Paris, que remplacèrent, sous Louis XIV, les lieutenants généraux de police, ne surent pas tenir la main à la rigoureuse exécution des èdils de 1V20, li58 et 1370, qui leur conféraient le
: de ne laisser entrer daus Paris que ceux qui pouprouver leurs moyens d'existence, ou une occupation suivie et lucrative. Aussi l'accroissement de [dus en plus rapide de la population faisait que cette ville dépassait toujours les limites que le pouvoir voulait lui assigner. — Vers le milieu du dix-septième siècle, le Ilot de celle marée montante, vers le nord surtout, poussant eo avant les palais, les maisons, les rues, couvrait tous tes emplacements vides et brisait la digue que lui opposait le rempart. Os fortifications, qui protégeaient tntrefois Paris, étaient des amas de terre revêtus de murs à l'extérieur. A la Porte-Saint-Antoine on voyait plusieurs bastions s avançant vers le faubourg, et du
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côté de la ville ces remparts formaient des place* vagues, le plus souvent couvertes d'immondices. Un joui- Louis XIV, rev enant de Vincennes, suivait dans sa voilure la ligne que décrivait le rempart, et rentrait à son palais par la Porte-dcdtichelieu. Sa Majesté fut frappée de l'état déplorable dans lequel se trouvaient ces anciennes forlitications, et des graves inconvénients que ces voiries établies çà et là autour de Paris pouvaient entraîner, sous le nippon de la salubrité de celte ville. Le Roi résolut à l'instant de remédier à un pareil état de choses. I n premier arrêt du Conseil d'État du Roi, à la date du 7 juin 1670, ordonna de faire travailler à la construction des remparts depuis la Porle-Saint-Antoine jusqu'à celle Saint-Martin. Ce travail n'allant pas au gré de l'impatience de Sa Majesté , un second arrêt du Conseil d'Étal du Roi, du 17 mars 1671, fut rendu; il porte ce qui suit : « Le RoycManlen son Conseil, s'estant » faict représenter les plans que les Prévost des mar- » chauds et eschevins de sa bonne ville de Paris ont fa ici »> faire pour la construction d'un nouveau rempart plan té » d'arbres depuis la Porte-Saint-Anthoine jusque* à » celle de Saint-Denis, sur lesquels plans sont marqués » les ouv rages que les Prévost des marchands et esche- » vins oui faict faire en exécution de l'arrest du Conseil » du 7 juin 1670, depuis le grand bastivn de la Porte » Saint-.inlhoine juxques au pont aux Choux; veut la- » dite Majesté désirant que lesdils plans soyent exécul- » lés, et qu'il soit incessamment Iravaillé aux ouvrages » qu'il convient faire pour la continuation du dit rem- » part, l'eslargissemcnl de la Porlc-Saint-Anthoinc, et » pour lebaslimcnl d'une nouvelle Porlc-Saint-Denissuio vanl les dits plans. Sa Majesté, estant eu son Conseil, » a ordonné et ordonne que les dits plans seront exécut- » tés, et, à cet effet, qu'il sera incessamment Iravaillé » tant aux démolitions des bastiments qui se trouveront » dans les dits alignements que pour les constructions » tant du dit rempart que des dites portes, par les ordres a des Prévost des marchands qui seront déposés au » greffe de la dite ville, par devant lesquels Prév ost des » marchands et eschevins il sera procédé au bail, au ra- » bais, des dits ouvrages, à l'effet de quoy pourront les » dilsPrévost des marchands et eschevins, conformément » au dit arrest du 7 juin 1670, employer les places des » remparts et anciens fossés qui resteront à la despence » des démolitions, changements et dédommagements n des particuliers sy aucuns sont à faire, et coustruc- » tion des dits remparts et portes , pourquoy seront » toutes lettres expédiées aux dits Prévost des mar- » chandset eschevins, et sera le présent arrest exécutté » nonobstant oppositions ou appellations quelconques, >» desquelles sy aucunes interviennent, Sa Majesté s'en » est réservé la connaissance, et icelle interdite à toutes » autres cours et juridictions. » Signé : Skgciek et Coi.-
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Kn 1681, les boulevards ne se trouvaient plantés que dans la partie située entre la porte Saint-Antoine et la porte Saint-Martin, c'est-à-dire dans une longueur de 2,200 m. environ. Le 7 avril 1685, un arrêt du Conseil d'État du Roi approuva une demande faite par le bureau de la Ville, relativement à la continuation des nouveaux remparts: Voici un extrait de cel acte : « Sa Majesté,
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* estant eu son Conseil, a ordonné et ordonne que lesdits
* Prévost des marchands et eschevins feront rrnilre nette » la place vaine el vague qui est ;ui derrière des murs du
* couvent (les religieuses Filles-Dieu, comme aussi qu'ils » feront incessamment travailler nux ouvrages qu'il con- » vient faire pour fnrmrr ledit murs, drpuis In parte » Saint-Honore jusqu'à wltr Saint-Martin , suivant le » plan qui en a iHé levé, en commençant parla porte Saint- » Honoré. A cet effet , Sa Majesté leur permet d'acquérir » les pinces, marais et héritages dont ils auront lu-soin, » et de disposer par vente ou autrement des places vaines >et vagues, fosse/, remparts, contrescarpes, portes an— «ciennes et masures, et même des héritages «| «ti sont » depuis ladite porte Saint llonoré jusqu'à celle de Saint-
> Martin, en remboursant les détempteiirs desdils pla<vs » vaines et vagues et héritages, pour être les deniers » qui proviendront de la vente d'iccux cmplovés aux » acquisilionsdes marais, maisons el places qui se trou- » veront sur le terrain ou doit passer ledit cours, et aux
* despenses qu'il conviendra faire pour le dresser el
> former suivant ledit plan, el .sera, ledit arrêt, exécuté » selon sa forme et teneur. Fait au Conseil d'État du Roy, »Sa Majesté y estant, tenu à Versailles le 7 avril IG80. » Signé : Lous. »
Vers la fin du dix- septième siècle, le rempart complètement planté atteignait la porte Saint Honoré. Toutefois, cette, promenade était impraticable pendant les pluies d'hiver, et ce ne fut qu'en vertu d'un arrêt du Conseil d'État du Roi, arrêt rendu le 10 avril 1772. (pie la chaussée des boulevards fut entièrement pavée. La largeur du rempart avait été fixée originairement à 18 toises; malheureusement cette largeur uniforme ne fut pas maintenue rigoureusement par l'administration municipale. La chaussée du rempart achevée, les terrains vagues furent vendus en grande partie aux propriétaires riverains. Dans tous les contrats de vente, il est enjoint aux acquéreurs de se clore, sur le boulevard, par un mur placé à fi pieds des arbres extér ieurs de la contre-allée, de n'élever le mur que de 7 pieds suus chaperon, de n'y percer aucune porte ni fenêtre... el de ne pouvoir construire a moins de 12 pieds de distance du mur de clôture. Si nous sommes entrés dans ces détails, c'est qu'ils expliquent d'une manière claire et précise les intentions de l'autorité. Louis XIV, comme ses prédécesseurs, s'effrayait des agrandissements de Paris. Aussi Sa Majesté avait-elle ordonné que les remparts fussent réparés là où ils avaient été complètement dégradés, et construits à nouveau, en se développant vers le nord, dans les parties excentriques de la viile, où la population se trouvait trop à l'étroit. Mais les obligations de n'élever aucune construction importante sur la ligne en bordure des remparts du côté de la campagne, démontrent parfaitement que l'intention de Sa Majesté, d'accord avec les idées de Vauban, était de fortifier Paris et de s'opposer à son agrandissement.
Le boulevard, bordé a droite de murs sans fin, devait être une promenade peu agréable pendant le jour ettrès-dangereuseduraiil la nuit Aussi les propriétaires, pour donner du prix à leurs immeubles, résolurent de se soustraire à la stricte observance des réserves qui buravaienl été imposées. L'infraction aux contrats com-
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mença par des gentilshommes, et la bourgeoisie les suivit. Us avaient obtenu, comme simple tolérance seulement, la permission d'ouvrir une baie, une porte, et, vingt ans après, c'est à-dire eu 1780, on comptait sur les remparts transformés en boulevards cent, dix maisons el vingl et quelques hôtels. Bien que cet accroissement eut une cerlaine signification, on voit que les boulevards du nord, à la fin du dix-huitième siècle, ëtaii'tit encore bien éloignés de leur splendeur actuelle. Disons quel fut le principe de leur prospérité. Les jardins des somptueux hôtels qui limitaient, au nord, l'ancien quartier de C.aiilou, avaienl élé coupés en deux tronçons parle nouveau rempail. Les grands seigneurs auxquels ces belles habitation» appartenaient voulurent avoir, comme dédommagement, des vues sur le boulevard. Eu conséquence, ils firent bâtir sur cette ligne, tout près de !a Chaussée-dWntin, qui commençait aussi, les premières maisons qui ornèrent celte promenade. L'impulsion une fois donnée, la bourgeoisie se mit à l'o-uvre: elle marcha pliisrapidement, parce qu'elle était plus nombreuse, parce qu'elle devint plus riche.
L'administration si habile, si éclairée, du comte Chabrol favorisa cv déplacement delà richesse parisienne, en faisant daller les contre-allées des boulevards, jusqu'alors impraticables aux piéton-. Ce déplacement s'opéra surtout aux dépens du Palais-Royal. L'ancienne demeure du cardinal de Richelieu avait été longtemps le centre du commerce de luxe, le rendez-vous des étrangers attirés par l'éclat d-' ses riches magasins; mais les galeries, les portiques du Palais-Royal, bien que construits dans de vastes proportions, étaient devenus insuffisants. On y éioiilïail, faute d'air. Aussi le commerce, le luxe, par une allraciion irrésistible, envahirent les boulevards, où tout était jeune, grand, plein d'avenir et pour ainsi dire sans limite. Voilà comment s'est improvisée celte splendide promenade qu'on appelle les boulevards int&Uurt. Ce n'est que depuis (renie années que Paris possède cette puissance de fascination, à laquelle personne ne résiste. Avant cette époque, on rencontrait dans d'autres villes., parfois au raccourci, eu miniature, ce qu'on voyait dans Paris, e'cst-à- lire de belles rues, d'imposantes églises, de riches palais : mais depuis l'achèvement des boulevards, Paris possède une de ces beautés qu'on ne retroiive nulle part, pas même en copie. Celte promenade offre à l'étranger un de ces panoramas curieux, pleins d'une grandeur féerique qui dépasse tout ce que l'imagination de l'artiste peut rêver île plus beau pour la capitale d'un Empire. — Les boulevards du nord, qui ne forment qu'une seule e! même ligne de la Bastille à la Madeleine, sont au nombre do onze, savoir: boulevard de Beaumarchais, - des l-ille.-du-Calvaire, — du Temple,
— Saint-Martin, — Saint-Denis, — de Bonne-Nouvelle,
— Poissonnière, — Montmartre, — des Maliens, — des Capucines, — de la Madeleine. — Leur longueur totale est de V,302 m. Il existe d'autres boulevards sur la rive droite, mais ils ne participent pas au mouvement, à la vie, à la richesse de celte magnifique voie. Ce sont les boulevards Bourdon, delà Contrescarpe, Mazas, Morlaml et de Strasbourg. Ce dernier est encore trop nouveau pour être complet. Sou prolongement, qui vient d'être prescrit par un décret impérial du 29 septembre.
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185i, et que l'on appellera boulevard du Centre, en fera l'une des voies les plus splendides de Paris.
Quant aux boulevards du Midi, ils sont au nombre de >ix, savoir : boulevards de l'Hôpital,— des Gobelins, — Saint-Jacques, — d'Enfer, — du Mont- Parnasse, — des Invalides. Leur formation a été ordonnée par lettres patentes du 9 août 1760, et leur longueur totale est de 7,100 m. ïl existe encore le boulevard Litour-Maubourg, dont la création est beaucoup plus récente. Ces boulevards sont, en général, plus larges, mieux plantés que i-enx de la rive droite, mais ils manquent de commerce, d'activité, de richesse, de mouvement ; la vie n'est pas la. La grande et unique promenade au nord de Paris les a tués!...
BOULOGNE PASSAGE DU BOIS DU
Commence au boulevard Saint-Denis, n" 22 ; finit à la rue du Faubourg-Saint-Dcnis, n* 12. Sa longueur est de 118 m. —5* arroodisMoent, quartier du Faubourg-Saint-Di-ni».
Ce passage, qui forme coude et dont la largeur est iti m. environ, a été construit vers l'année 1785. Il a pris sa dénomination d'un bal public qui y fut établi wuslenom de bal du Bois-de-Bonlugn*.
BOULOGNE 'rie DE).
Commence a la rue Blanchi-, n - 78 <•( 73 ; finit & la rue de C!lchy, n- 80 et 88. Le dcruii» impair ç$t 37 ; le dernier pair, 40. Sa longueur est de 27f, m. — 2« arrondissement, quartier de la Chausset-d'Antiu.
Une ordonnance royalcdu 21 juin 18'tl autorisa MM. de Séfur et GrelTulhc, à ouvrir sur l'emplacement de l'ancien jardin de Tivoli une place et cinq rues de chacune lira, de largeur. Celte autorisation fut accordée, à la rharge par les propriétaires de se conformer aux clauses et conditions exprimées dans la délibération du conseil municipal du 20 novembre 18i0, el en outre d'établir les trottoirs un caniveau pour l'écoulement des eaux pluviales el ménagères. La délibération du conseil municipal imposait aux impétrants l'obligation de livrer gratuitement les terrains nécessaires à ces divers percements ; de supporter, conformément aux prescriptions de l'administration, les premiers frais de nivellemont, ceux de pavage en chaussée bombée en pavés durs d'échantillon, avec sous-pavage sous les ruisseaux, feux d'établissement de bornes-fontaines, des égouts, du matériel pour l'éclairage au gaz, et des trottoirs en Rninit. Par h même délibération, le conseil fut d'avis d'assigner à quatre de ces rues les noms de Boutoynr, de Brvxriles, de Calais, de Yintimilte, et de donner aussi à la place la dénomination de Vintimilt». La sixième voie publique a reçu le nom de rue de Douai . — M M . de •Segurct Greffullic ne profilèrent point de cette autorisation, et vendirent leurs terrains à MM. Tirouflct et compagnie, qui, au mois de juin 18U, ont fait tracer les percements ci-dessus indiqués, et se sont conformés aux conditions résultant de l'ordonnance royale précitée. -Larucde Boulogne, dont la largeur est fixée à 12 m., a compris dans son parcours l'impasse liouyetin, formée en 1829. Cette impasse portait le nom de M. Auguste Rougcvin, architecte, l'un îles propriétaires riverains.
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ROI LOI (me du).
Commence à la rue Croli-dos-PeiiU-Champ*, n" 10 et 12 ; finit à la rue Coquillii-rc.n" 59 et 31. Le dernier impair est 27; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 104 m. — »• arrondissement, quartier de la Banque.
Fn 1359, elle esi désignée sous le nom de rue aux Bouliers, dite la cour Basile. Au quinzième siècle, c'était la rue de Baizite. Au seizième siècle, on la nommait rue des Buliern, dite la cour Basile. Depuis on l'a toujours nppelée rue du Bouloi. Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique h 7 m. 79 c. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 18iO. I.es propriétés ci-après sont alignées : partie du n» 3, 9, 11, 13, 15, 17, 19, 21,23, 25, 27 et 2.
BOI Ql ET-DE LOXGCIIAM1' ME du).
Commence à ta rue de Longchamp, n** 62 et 44 ; finit a la rue de la Croii-8nissière. Le dernier impair est 27; le dernier pair, 12. Sa longueur est de H8 m.— 1" arrondissement, quartier de* Champs-Elysées.
C'était une ruelle de l'ancien village de Chaillot. — Une décision ministérielle du 18 juin 1817 fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'un arrêté du président du conseil des ministres, chargé du pouvoir exécutif, signé E. Cavaignac, en date du 17 août 1818, cette largeur devra élit» portée à 10 m. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement, sauf celles n- 1, 3 et 5.
BOl'Ql ET DEivCHAMPS (rie du).
Commence a la rue de Longchamp, n"52 et 5*; Unit au chemin de ronde des Bassins. Le dernier impair est 13; le dentier pair, 1!. Sa longueur est de 113 m. — 1" arrondissement, quartier dps Champs-Elysées.
Celte rue faisait partie du territoire de Chaillot. — Une délibération du conseil municipal, en date du 4 mars 1830, porte ce qui suit : — « A l'avenir il ne sera déli- » vré aucun alignement dans les rues des Champs, du » Rouquet-dcs-Champs et dans l'impasse de la Croix- » Boissière à Chaillot , et l'administration s'abslien- » dra de tout acte de voirie dans lesdites rues et im- » passe, etc. » Cette rue forme retour d'êquerre. Sa largeur varie de 1 m. à 3 m. 50 c.
BOI UHON PLACE DU PALAIS-DE
Située rue de l'Université, entre lesn"' 85 et 87. Le dernier impair e-t 11 ; le dernier pair, 8. — 10* arrondissement. Les impairs sont du quartier du Paubourg-SaiDt-Gcrmftin ; le» pairs quartier des Invaliues.
Par lettres patentes données à Fontainebleau en novembre 1775, Louis-Joseph île Bourbon, prince de Condé, fut autorisé : 1" à changer la direction d'une partie de la rue de Bourgogne: 2° à former une place demi-circu'aire au-devant de l'entrée de son palais. Ces lettres patentes fuient regislrées au bureau de la Ville le 12 janvier 1770, et au Parlement le 28 mars suivant. En 1778, la place reçut un commencement d'exécution: cependant quelques années après on jugea convenable de substituer a la forme demi-circulaire une place rectiligne formant évascmenl du roté du palais.
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l.t\s constructions riveraines furonl établies d'après cette nouvelle disposition, qui a été maintenue par mit* décision ministérielle du 2 thermidor an Y, signée B«nezecli, et par une ordonnance royale du 7 mars 1827. Dans l'origine, cette voie publique porta le nom de place du Palais-de-Bonrbon. Par un arrêté du 29 nivôse an VI (18 janvier 1798 , le Conseil des Cinq-Cents décida qu'elle prendrait le nom déplace du Conseil-des- Cinq-Cents. Sous l'empire, on l'appela place dn PalaixduCorps-Légixlatif. Knlin , un arrêté préfectoral du 27 avril 181'» lui a rendu sa dénomination de place du Palais-de-Bourbon.
UOt ItltON (qui dk).
Commence à la rue des Deux-Ponts, n* 3U, et au Pont-Marie; finit à la rue Saint-Louis, m" 08, et an pont de la Cité. Le dernier numéro est 53. Sa longueur «M de 36" m. — î»' arrondissement, quartier de l'Ile-Saint-Loui».
Sa construction, commencée en ICI V, fut terminée en 1G4G. On lui donna d'alwrd le nom de Bourbon. En 1792, c'était le quai de la République. Peu de temps après, on l'appela quai d'.Meneon. — Un arrêté préfectoral du 27 avril 1814 lui rendit sa dénomination de Bourbon, l'ar une décision ministérielle du 24 frimaire an XIII, signée Cbampagny, la moindre largeur de cette voie publique avait été fixée il 12 m. Conformément à une autre décision du ministre de l'intérieur du 9 mai 1818, et en vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838, cette largeur est réduite à 8 m. Les maisons de 21 à 43 indus et île 49 à la lin sont alignées.
HOliRBOVLE-CllÂTKAi; (rie de).
Commence n la rue de Buci,n" 26et 28; finit à la rue de l'Échoudé, n"' 1* eMl. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 0. Sa longueur est du 37 ni. — 10« arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle doit ce nom au cardinal de Bourbon, abbé de Sidnl-Cermain-des-Prés, qui lit bâtir en 1580 le palais abbatial. Sur un plan de 1052, cette rue est nommée rue Bourbon-U-Chdlenu. De 1793 à 1800, elle a porté le nom de rue de la Chaumière. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Cbaptal, fixa la largeur de celle voie publique à 7 m. En 1800, elle reçut la dénomination de rue de V Abbaye. Elle a repris son premier nom en 1814. Une ordonnance royale du 29 mars 1827 a porté la moindre largeur de celle voie publique à 10 m. La maison n* 2 est alignée.
BOLRBOX-VILLEVEIVK Hi'K dk).
Commence à la rue des Petits-Carreaux, n'" 30 et 38 ; linit à la rue Saint-Denis, n " 383 ut 387. Le deruier impair est 67 ; le dernier pair, 60. Sa longueur est de 387 m. — 5« arrondissement , quartier de Bonne-Nouvelle.
Cette rue portait anciennement le nom de Saint- Corne du milieu de* Fossés; au commencement du dixseptiêmc siècle, celui de Bourbon, en l'Iionneur de Jeanne de Bourbon, abbesse de Fontevrault; elle prit ensuite la dénomination de Bon rbon- Villeneuve, |>arce qu'elle se trouve dans le quartier dit autrefois la Ville- \euce. En 1793, on lui donna le nom de rue A>«rel-f/alité; en 1807, on la désigna sons la dénomination iïAbuukir, en mémoire du célèbre combat livré le
- BOL
19 juillet 1799.— Un arrêté préfectoral du 27 avril 1814 rendit à cette voie publique si dénomination de Bourbon-Villeneure. En 1830 on effaça le mot Bourbon ; il a été rétabli en 1837. Après la révolution de 1848 elle a repris pendant quelque temps le nom d'Aboukir. Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée Quinette, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Celle dimension devra être portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1820. Les maisons n" 43, 03 et Go sont alignées; les autres constructions de ce côté sont soumises à un relrancbement qui varie de 1 m. 30 c. à 1 m. 00 c. Les maisons du coté des numéros pairs devront éprouver un reculemenl de 1 m. à 1 m. 40 c.
HOl HDAl.Ol C (mu,.
Commence à la rue (Min ier, ir 10; Unit à la rue Saint-La- *nre. n" 1. Le dernier impair est 9; pasde numéro pair : ce côte est bord^ par l'église Notr^Daiue-<fo-Loreiie. Sa longueur eM de 74 m. — -2' arrondi^emeut, quartier de laChaasseu-d'Antio.
Ouverte en vertu de l'ordonnance royale du 21 juillet 1824, relative aux abords de l'église Notre-Dame-de- Lorelte, cette rue a 10 m. de largeur. Ia*s constructions riveraines sont alignées.
Bourdahue (Louis , jésuite, né à Bourges en 1032, est mort le 13 mai 1704. On appela Bourdaloue le roi des prédicateurs cl le prédicateur des rois.
BOLRDIX (impasse).
Située dans l'avenue Montaigne, entre les n"' 07 et 09 : pas du numéro. Sa longueur est de 113 ni. — 1" arrondissement, quartier des Chain ps-Élyséos.
Ouverte au commencement de notre siècle sur le marais des Oourdes; elle doit son nom à un propriétaire.
BOURDON (iiot LEVAiin).
Commence au boulevard Moiland ; finit à la rue Saint-Antoine et à la place de la Bastille. Le dernier impair est 17 ; pan de numéro pair: ce cote e-»t bordé par la gare du canal Saint- Martiu. Sa longueur e*t de tiOO in. — 9* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
« Napoléon, etc.... Nous avons décrété et décrétons ce » qui suit : le boulevard de la porte Saint-Antoine sera
* prolongé jusqu'à la rivière, au travers de l'emplace- » ment de la Bastille, dans l'alignement de la courtine
* des fossés, sur 28 m. de largeur et 070 m. environ de » longueur, à jmrtir de la façade extérieure de l'hôtel » de Monlbarey. Ce boulevard sera nommé Boulevard
* BoiHiui.N, en mémoire du colonel du 11" régiment de » dragons, tué à la grande armée. Une grande allée et » deux autres allées formeront ce boulevard; les plan- » talions en seront exécutées avant le printemps pro- » ebain. — Au palais des Tuileries, le 14 février 1800, » Signé Napoléon. — Par l'Empereur: le secrétaire
* d'Etat, signé H. B. Maket. » Extrait du décret.) — L'alignement, approuvé par le ministre de l'intérieur Montalivet, le 23 novembre 1811, fixe la largeur de ce boulevard à 30 m. Les greniers de réserve et les propriétés de 13 à la lin ne sont pas soumises à retranchement.
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BOIRDOXXAIS (impasse des .
Située dans la rue de» Bourdonnais, entre les n" 37 et 39. Le dernier impair est 5 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 52 m. — 4* arrondissement, quartier Saint-Honoré.
C elait anciennement une rue qui se prolongeait jusqu'à celle Tirecliape.Laplaceoù celle impasse esl située était hors la seconde enceinte de Paris, et servait de voirie, ce qui avait fait donner à tout cet endroit le nom (le Marché aux Pourceaux , de Pince aux Chats, de Fosse aux Chiens. Dès le commencement du seizième siècle, c'était une impasse. En 1421, on l'ap|Kilait rue Au Cut'de-Sac. En 1423, ruelle qui aboutit en la rue AetBourdonnais, et depuis, Cul-de-sac de la Fosse-aux- Ckisns. En 1808, plusieurs propriétaires de cette impasse sollicitèrent l'autorisation de changer le nom de Ih Fosse-aux-Chiens en celui des Bourdonnais. Cette autorisation fut accordée par M. Frochot, préfet, le I" avril de la même année. Une décision ministérielle du 7 août 1818, signée comte Chabrol, a ti\é à 7 m. la largeur de cette impasse. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
BOI KDONWLS (rie des
Commence au quai de ta Mégisserie, n" 60 cl 138 ; finit à la rue de la Poterie, n** 11 et 13. If, dernier impair ost 47 ; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 302 m. — 4* arrondissciwnt ; de la li et de 2 à 24 bit quartier du Louvre, d<' 27 à A3 et de 20 a 34 quartier Saint-Honoré : le surplus des deux cotés est du quartier des Marchés.
Première partie, comprise entre le quai de la Mégisserie et la rue Saint-Germain-l'Auxcrrois. — En 1300, elle portait le nom de rue de ['Abreutoir-Thibanlt-aux- Des. En 1U2, c'était la rue des Jardins. A la lin du quinzième siècle, elle fut appelée ruelle qui pu Jean de la Poterne, du nom d'un particulier qui avait établi des bains. En 1530, on l'appelait ruelle des Élûtes. Enlin, on la trouve nommée, dans un titre de 1505, ruedelUrcAe- Marion et de V Abreutoir-.Varion, parce qu'une femme ainsi appelée y tenait alors ws éluves. Une décision ministérielle du 2» frimaire an IX, signée Chaptal, lixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du V mars 18i V, cette largeur devra être portée à 10 m. Conformément à une décision ministérielle du 3 avril 1852, la rue de l'Arehe-Marion a été réunie à la rue des Bourdonnais sous cette dernière dénomination.
Deuxième partit, comprise entre la rue Saint-Germain-l'Auxerrois et les rues Boucher et de Rivoli. — Elle était complètement bûtie en 1230. Selon l'abbé Lebceuf, cette voie publique tire sa dénomination de Thibaoll- Odet, trésorier d'Auxerrc en 12V2, qui possédait à celle époque plusieurs maisons dans cette rue; cependaut plusieurs titres du treizième siècle l'appellent rue Thibaulmux-Dez, sans doute parce qu'un nommé Thibault y tenait une taverne où l'on jouait aux dés. — Par décision ministérielle du 12 fructidor au V, signée François de Neufchàtcau , la moindre largeur de cette voie publique fut flxée à G m. En vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1839, cette moindre largeur devra être portée à 10 m. La rue Thibaull-aux-Dez a pris, en 1852, le nom de rue des Bourdonnais, conformément à la décision ministérielle précitée.
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Troisième partie , comprise entre la rue de Ritoli et la rue Saint-Honoré. — Guillot l'appelle me à Bourdonnas; Sauvai dit qu'en 1297 elle se nommait rue.lrfam- Bourdun et Sire Guillaume Bourdon ; et en 1 300, rue des Bourdonnais. Depuis cette époque, c'était la rue des Bourdonnais. — Une décision ministérielle, du 12 fructidor an V, signée François de Neufchâteau, lixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur devin être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1839. L'alignement résultant de cette ordonnance a été modilié pour la partie débouchant sur la rue Saint-Honoré par un décret impérial du 21 juin
On a démoli, il y a quelques années, dans la rue des Bourdonnais, la maison dite des Carnaux, qui avait pour enseigne une couronne d'or. Paris n'avait point de bâtiment plus remarquable par la grâce et la délicatesse des ornements. On ignore par qui cette propriété avait été bâtie. Ce qui est certain, c'est qu'elle fut habitée en 1380 par Philippe, duc de Touraine, et depuis duc d'Orléans, frère du roi Jean, qui en avait fait l'acquisition le 1" octobre 130.'). Ce prince la vendit au fameux fiuy de la Trémouille, qui l'occupait en 1398. Elle devint l'hôtel seigneurial de cette illustre famille. L'hôtel de la Trémouille s'étendait alors le long de la rue Bét h isy jusqu'à celle Tirechape. Il appartint ensuite au chancelier Dubourg, puis au président de Bellièvre.
Quatrième partie, comprise entre la rue Saint-llonorc et celle de In Poterie. — Elle a été ouverte en 1787. La pal lie qui s'étend de la nie au Lard à celle île la Poterie n'était anciennement qu'un petit passage qu'on nommait de l'Échaudé. Elle reçut au commencement de ce siècle la dénomination de rue Lenoir, en mémoire de Jean- Charles-Pierre Lenoir, né à Paris en 1732, mort en 1807, et qui fut successivement conseiller au Châlelet, lieutenant criminel, mailre des requêtes, lieutenant général de police, conseiller d'Étal, bibliothécaire du Boi et président de la commission des linances. En 1852, la rue l.enoir a pris le nom de rue des Bourdonnais. — l ue décision ministérielle du 2i juin 1817 et une ordonnance royale du 29 avril 1839 avaient fixé la largeur de celle voie publique à 10 m. Suivant un décret du 10 mars 1852, celte largeur devait être portée à 18 m.; mais, conformément au décret impérial du 21 juin 185i, cette partie de la rue des Bourdonnais sera supprimée par voie d'expropriation, reportée un peu plus à gauche en entrant par la rue Saint-Honoré, et prolongée jusqu'à la rue, longeant au sud les grandes halles. I-i largeur de la nouvelle voie sera de 15 m.
Les propriétés ci -après ne sont pas soumises à retranchement : n"9, 11, 13, 15, partie du n° 17, 27, 29, 31, 37,2V bis H 20.
BOURG-L'AllBÉ (PASSAGE Dli .
Commence à la rue du Bourg-l'Abbé, n" 21 ; Unit à la rue Saint-Denis, entre les n"' 240 et 242. Sa longueur est de 74 nu — 6* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Denis.
Bâti en 1828, ce passage, qui est couvert, doit son
nom à la rue du Bourg-l'Abbé, où il prend naissance.
BOIRG-IÏABBÉ (RIE tir.
Commence à la rue aux Ours, n " 34 et 38 ; linii » la rue Gre-
— BOU
nota, o"43 et 45. Le dernier impair est 41 : le dernier pair, 55. Sa longueur e»i de 207 m. — 0« arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Deni*.
Le bourg l'Abbé, ainsi appelé parce qu'il dépendait de l'abbé de Saint-Marlin, existait déjà sous les rois de la seconde race. Il fut enfermé dans Paris sous le règiu: de Philippe-Auguste, et le principal chemin de ce bourg prit, en 1210, le nom de rue du liounj-l' Abbé. Celte rue était autrefois alTeclèe à la débauche. A torl ou à raison, ses habitants n'avaient point alors une réputation de chasteté; leur esprit était aussi l'objet d'un donle. Voici de quelle manière on désigna longtemps, à Paris, les imbéciles et les liberlins : « Ce sont »/»*»»»• de. lu rue b<mnjl'Abbé; ils ne demandent qu'amour 'et aimplcsse. » — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, lixa la largeur de cette voie publique â8m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 182<i, sa moindre largeur devait être portée à 10 m. UO c. Conformément à un décret impérial du 29 septembre 185V, la rue du Bourg- l'Abbé sera supprimée pour faciliter l'exécution du boulevard du Centre.
UOl HG-L'ABDÉ (ri e xei ve m -;.
Commence a la rue Saint-Martin, n" 203 et 205 ; lînit & In vue du Bourg-l'Abbé, n" 34 et 20. Le dernier impair est 11, le dernier pair, 18. Sa longueur est do 115 m. — 6' arronriissrmcut, quartier de la Porte-Saint-Dent».
Elle a été ouverte en 1829, sur les terrains appartenant à M. le marquis de Vérac et à M. le comte Dumanoir. L'ordonnance royale d'autorisation est à la date du 28 mai 1829, et porte que la nouvelle rue aura 10 m. de largeur. Cette ordonnance a imposé aux propriétaires les conditions suivantes : de supporter les frais de premier établissement du pavage et de l'éclairage de celte rue ; de faire étHblirdechaqueeolédes trottoirs en pierre dure, conformément aux indications qui leur seront données par l'administration ; de nr pouvoir élever, nu ou leurs ayant* droit, les maisons a construire lr /on;/ de ladite rue, ttu delà de la hauteur de seize mètre*, mesurée à partir du sol jusqu'à l'entablement, y compris attique ou mansarde. — Les constructions riveraines sont à l'alignement. En vertu du décret impérial du 29 septembre 185V, prescrivant l'ouverture du boulevard du Centre, les maisons n"" 9, 1 1 et de 12 à 18 inclus devront être démolies pour l'exécution de ce boulevard.
BOl'RGOGXK COtn OR;.
Omnienrp à la rue de Charenton, n" 50, Cnil 4 la rue du Faubourg-Saint-Antoine, n" 74. — 8« arrondissement , quartier dn* Quinze-Vingt».
C'était autrefois la Cour des Miracles. — Elle n'a pris son nom actuel qu'en 181 ».
BOURGOGNE (iile DE .
Commence au quai d'Orsay, n° 33; finit 4 la rue de Varenne, n"' 8) et 80. Lu dernier imp.iir est 73 ; le dernier pair, 58. S:i longueur e«t de 753 m. — 10 arrondissement. Le* numéro* de 1 4 49 sont du quartier du Faubourg Saint-Germain ; de 51 4 la Un, quartier Sahit-Thoinavd^Aqnin; cl tous le» numéro» pair», quartier des Invalides.
Un arrêt du Conseil, en date du 23 août 1707, relatif aux améliorations à exécuter dans b faubourg Sainl-
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Germain, porte ce qui suit : * Ordonne Sa Majesté que «depuis la rue de Varennes il soit formé une grande » rue de 8 toises de largeur, qui sera nommée rue de » Btvtrtfoqne, se terminera au nouveau quai d'Orsay), ■>et aura pour point de vue le nouveau cours prés la «porte Saint- Honoré. » — Cet arrêt fut confirmé les 1" décembre 1715 et 10 janvier 171fi. Le 15 mars 1717, un arrêt du Conseil réduisit la largeur de la rue de Bourgogne à 5 toises. Procès-verbal des alignements de celte voie publique fut dressé par Jean Beausire, le 20 mars 1719. l.'n arrêt du Conseil, du 13 mars 1720, prescrivit le prolongement de celle rue depuis la rue de Varenne jusqu'à celle Plumet. En 1723, on abandonna ce projet, qui avait déjà reçu un commencement d'exécution. Par lettres patentes données an mois de novemhre 1775, et regislrées en Parlement le 28 mars 1776, Louis-Joseph de Bourbon, prince de Condé, fut autorisé : 1° à changer la direction de la partie de la rue de Bourgogne comprise entre celles de l'Université et Saint-Dominique; 2* à former une place demi-circulaire au-devant de l'entrée de son palais. Ces lettres patentes furent exécutées en 1778. Une décision ministérielle, «lu 2 thermidor au V, signée Benezech, lixa la moindre largeur de la rue de Bourgogne à JO m. Conformément à un arrêté du Conseil des Cinq-Cents, du 29 nivôse an VI, cette voie publique porta le nom de rue du Con$eil*des-Cinq-Cciits ; depuis elle a repris sa première dénomination. Un vertu d'une ordonnance royale du 7 mars 1827, la largeur de la partie comprise entre le quai et la place est portée à 12 m.; le surplus est maintenu à 10 m., conformément à la décision ministérielle. Les propriétés ci-après sont alignées : n" 15, 17, et de 33 à la lin ; de 2 à 8, 20. i2 et 50.
Louis, due de Bonrqonne, naquit à Versailles le 6 août 1082, du Dauphin, (ils de Louis XIV et de M.-Anne-G. tle Bavière. Son éducation fut confiée à Fénelon. A l'âge de dix ans, il écrivait élégamment en latin. Tout jeune encore, il lit de grands progrès dans les lettres, dans la morale, et surtout dans l'administration. En 1097, le duc de Bourgogne épousa Adélaïde de Savoie, princesse dont les grâces et l'esprit firent l'agrément tle la cour de Louis XIV. En 1711, il devint Dauphin parla mort de son père. Toute la France attendait le bonheur et la paix îles vertus et des talents «lu nouveau Dauphin, lorsqu'il lui fut enlevé, le 18 février 1712, par une maladie violente et inexplicable, six jours après que la Daiiphineeut expiré et vingt jours avant la mort de son lils aîné.
BOURG TIUOURG (RIE Dt ).
Commence aux rues de 1a Verrerie, n* 2, et do Bercy, n 6; finit 4 la rue Sainte-Croiwlc-Ia-Brctonnerte, »" ^ et 0. Le dernier impair c*t 27 ; le dernier pair, 30. — Sa longueur est de 131 m.— 7* arrondissement, quartier du Marché-SaintJvaii.
Celte rue était complètement bAtie sous le règne de 1.ouis le Jeune. Elle doit son nom à un petit bourg qui tenait lui-même sa dénomination d'un nommé Thiboud ou Tihourg. — Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchalcan, avait flxé la largeur de cette voie publique à 9 m. Conformément à une ordonnance royale du 28 octobre 1818, cette largeur devra être portée à 10 ni. Les maisons n" 5,7; 12 et l'i.nesoiii ,m> son mise > à retranchement. Eu vertu
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d'un décret impérial du 29 septembre t854, la rue du Bourg-Tilwurg sera prolongé sur une largeur de 16 m. a partir des rues de la Verrerie et de Hoir y jusqu'au nouvel alignement de la place du Marché-Saint-Jean.
BOmCUGXOXS (RIT. des : .
Commence a la rue «le I»tircin<>, n"* 38 et 00 ; liuit aux rue» de la Santé, ii" l,et i\ \ ("namn-de-Capucin*. I.'1 dernier impair i>t 57; k dernier pair, .10. — Sa longueur est do ;i7l m. — 12' :irrondiucmeiii,<|uarticr d<» l'Observatoire.
Gilles Corrozet la nomme rue de lioui fitvf»*', Ce n'était encore, à l'époque où vivait ce savant libraire, qu'un chemin bordé de quelques constructions légères. — Une décision ministérielle du 2 germinal au XI, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celle, voie publique I) 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du t9 juillet I8V0, telle moindre largeur est |H)rtée à 12 m. Les maisons n- 20, 26 el le mur de clôlure du VaLde-C-raee sont à l'alignement.
boiksu i/r (m k
Gimuiono- à la rue Pigalle, rr" 2t> et 31 : finit a la vue Blauclie, n" 46 et 50. Le dernier impair est 19; le dernier pair 22. Sa longueur cm du 174 u>. — V arrondissement, quartier de la Chaussee-d'Antin.
En verlu d'une ordonnance royale du 2ii février 1839, M. Boursault, propriétaire, a été autorisé à ouu ir suites terrains une rue destinée à communiquer entre les rue* de La Rochefoucauld et Blanche. Les largeurs de ce nertenierit ont été fixées, savoir: à 10 m. pour lu partie ••lui s'étend de la rue de Larochefoucauld à la rue Pi- ^ralle, et à 12 m. pour le surplus. La première partie a reçu le nom de rue l a Bruche . Voyez cet article.;
ïl»»ir*auU- Malherbe Jean -François , descendant de Boursaull, l'auteur dramatique, fut successivement coinMien, directeur de théâtre, représentant du peuple à h Convention, fermier des jeux et des voiries de Paris. Boursault, qui avait amasse une fortune considérable, ['Ossédaii dans la rue Blanche un hôtel où l'on admirait une galerie de tableaux des grands maîtres, et des serres magnifiques renfermant les plantes exotiques les plus rares. Sur l'emplacement de cette vaste propriété ont été ouvertes les rues Boursault el Léonie et une partie de la rue La Bruyère. — Boursault est mort le 25 avril 1842, à l'âge de quatre-vingt-dix ans.
BOIRSE PALAIS OE la! .
Situé place de. In Bourse. — î* arrondissement, quartier Ferdeau.
Ce [Kihiis a été construit sur la plus grandi: partie de l'emplacement occupé pai le couvent des Filles-de- Saint Ttiomas-d'Aquin, dont nous rappelons ici l'origine. Ces religieuses, de l'ordre de Saint-Dominique, lurent établies à Paris, par Anne de Caumont, épouse Je François d'Orléans, comte de Saint-Pol el duc de Fronsac. Cette dame ayant obtenu du cardinal Barberini, légat du pape Urbain VIII, la permission nécessaire, lit venir de Toulouse sept religieuses, qui arrivèrent à Paris le 27 novembre 1026. Elles fuient installées dans une maison de la rue Neuve Sainle-Ccneviève.
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Celte propriété portail alors le nom tfhôul du Bon-Air. Ces religieuses y demeurèrent jusqu'en 1632; alors elles s'établirent dans la rue Vieille-du-Temple. Celle maison n'étant pas d'une distribution assez commode pour une communauté, elles tirent construire un couvent à l'extrémité de la rue Ncuve-Saint-Auguslin , depuis nommée, dans celte partie, rue des Fillcs-Saint-Thomas. Ayant (iris possession de leur nouvelle maison Je 7 mars 16'i2, jour que l'Église consacre à la célébration de la fêle de saint Thomas, ces religieuses prirent le nom de ce saint docteur. L'église, qui ne fut achevée qu'en 171o, n'offrait de curieux que le tombeau de la comtesse de Saint-Pol. Supprimé en 1790, ce couvenl devint propriété nationale. Une partie de son emplacement a élé cédé par l'Étal à la Ville de Paris pour construire le monument dont nous allons nous occuper. — La Bourse <le Paris, si magnifiquement logée aujourd'hui, fut longtemps placée de la manière ia plus incommode et la inoins convenable. On la mit d'abord dans une partie de l'ancien hôtel Mazarin, où l'on a vu le Trésor Royal; puis, durant la révolution, dans l'église des Peliis-Pères; enfin, pendant la construction de l'édifice actuel, on la relégua dans l'ancien magasin de décors de l'Opéra. Le Tribunal de Commerce n'était pas logé plus honorablement dans un ancien hôtel, derrière l'église Saint-Merri. — Un décret impérial, du 10 mars 1808, ordonna enfin la construction, sur l'emplacement de l'ancien couvenl (les Filles-de-Sainl-Thomas, d'un palais destiné à réunir ces deux importants établissements. La première pierre en fut posée le 24 du même mois, et les travaux commencèrent immédiatement. L'architecte Brongniarl avait donné les plans de cet édifice et dirigea les travaux jusqu'en 1813, époque de sa mort. Le 8 juin, le convoi funèbre fit une station devant le monument que Brongniarl avait commencé; les ouvriers quittèrent aussitôt leur travail, formèrent la haie; tous, la tète découverte, rendirent hommage, par leur contenance respectueuse, aux qualités de l'artiste qu'ils avaient perdu. Les constructions étaient alors élevées jusqu'à deux ou trois mètres au-dessus du soubassement. Les travaux de construction, poussés avec activité par M. Labarre, furent ralentis à l'époque de nos désastres. Repris depuis avec une nouvelle activité, surtout à pailirde l'année 1821, ils ont été achevés en 1827.
L'installation de la Bourse et du Tribunal de Commerce avait eu lien dans le monument élevé par MM. Brongniarl et Labarre, le 0 novembre 1826. — « Charles, etc.. » Nous avons proposé, les Chambres ont adopté... Nous » avons ordonné et ordonnons ce «pii suit : — Article " unique. Le ministre des finances est autorisé à aban- » donner en toute propriété, au nom de l'État, à la Ville »de Paris, l'emplacement occupé par le palais de la » Bourse c4 ses abords . ainsi que les constructions éle- >' vées aux frais du gouvernement el les terrains acquis » par l'État pour celle destination, ou provenant de t'an- « cien couvent des Fillcs-Saint-Thoinas, et qui selrou- » vent en dehors des alignements, soit du palais, soit de »> la place. Au moven de cet abandon , la Ville de Paris >» devra faire terminer à ses frais le palais de la Bourse » et ses abords, et demeurera seule chargée de son en-
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» l relien. Donné on notre château do SainlCloud , le » 17- jour de juin, l'an de grâce 182'.», et de notre règne » le 5'. Signé Charles. « — L'ordonnance corinthienne qui préside à la itficoralion extérieure de ledilic e comportait par elle-même de la richesse et de l'élégance, mais l'architecte a eu le bon esprit de les réduire à l'expression la plus simple et la mieux entendue. — Une telle construction devait nécessairement entraîner une dépense considérable ; elle a été , indépendamment de la valeur de l'emplacement, dont la presque totalité a été concédée à ta Ville de Paris par l'Étal, de 8,1 19,19-2 fr., dont le gouvernement a pa\é 3,789,386 fr. : la Ville de Faris 2,266, 180 fr., et le commerce de Paris, principalement.au moyend'un supplémentd'impol sur les patentes pendant plusieurs années, 2,0^3.620 fr.
La superticie du palais de la Bourse est de 3,546 m.
Celle de lu première enceinte, \ compris les deux perrons qui ont ensemble V77 m., est de 1,631
Celle de la deuxième enceinte, renfermant les quinconces , est de 3,023
Total général 10,200 m.
BOIRSE (PLACE DE L.\;.
Commence à lu rm; .Xotre-Daine-dcs-Victoiivs, n"' 10 et 21 ; finit à la rue Vivienne, n"* ï.'i ci 2S bit. Le dernier impair est 15 ; lu dernier pair, H. Sa longueur est de I2S m. Ix-, numéros impairs sont du S' arrondissement, quartier du Mail ; le* numéros pairs, du 2« arrondissement, quartier Feydeau.
Elle a été formée à la même époque que le palais dont elle tire sa dénomination. — Une décision ministérielle du* 15 février 1809, signée Crelcl, et une ordonnance royale du 16 juin 1824, ont déterminé les alignement de cette voie publique. Les propriétés nierai nés sont alignées, à l'exception de celles ir 13 et 15.
BOURSE ;iue de la;.
Comiui'nce à la place de la Bouim-, u ■ l'M ul 31 ; linit a la rue de Richelieu, n" 78 et 80. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 12. Sa longueur est de !»G m. — V arrondissement, quartier Feydeau.
Une ordonnance royale du 16 juin 182i avait piescril, entre autres dispositions, roiiverlureirune rue qui, tracée dans l'axe du palais de la Bourse, se dirigerait vers la rue Craumiont. Une autre ordonnance, en dale du 17 janvier 1830, (torle que la rue projetée \is-à-\is la façade principale du palais s'arrêtera à la rue de Richelieu. L'exécution de ce percement , dont la largeur est fixée à 10 m., est déclarée d'ulililé publique. En conséquence de cette dernière disposition, la rue a été exécutée, et en 1833, le 8 juillet, une décision ministérielle, signée Thiers, lui a donné le nom de rue île la Donne. Les propriétés riveraines sont alignées.
BOLTAREL passage,.
Commence au quai d'Orléans, n" 3^ et 30; finit à I» rue Saint-Louis, n" 75 ci 77. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 50 m. — 9' arrondissement, quartier de l'Ile-Saint-Louis
Ouvert en I8i0 sur les terrains appartenant à M M . lion-
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tan t, Ilorson el Leblanc, il a été autorisé par une ordonnance île police du 21 juin 18'»7. Sa largeur est de 8 m.
BOLTEBRIE (M E .
Commence A la rue de la Parrhominorie, n" 23 et 25 ; finit a la rue des Noyers, n"' 72 et 74. Le dernier impair est 9 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de «3 m. — 11' arrondissement, quartier de la Sorbonue.
Cette rue était en partie construite dès 1250. Eu 1284, elle fut appelée rue Knmhonrg-de-lirk, du nom d'un propriétaire qui l'habitait alors. Dans un compte de recette du domaine tir la ville, à la date de 1573, elle est nommée rue des Enluminrun, en raison des enlumineurs jurés de l'Université, qui y avaient lixé leur demeure. Son nom actuel est une altération du premier. ï)'Krembourg-de-Brie on a fait Boutebrie. — Une décision ministérielle, du 23 prairial an VU, signée François de iXeufchatean, fixa la largeur île celle voie publique à 6 m. En venu d'une ordonnance royale du 22 août 18W), cette largeur devra être portée à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
BOUTEILLE impasse de la).
Située dans la rue Montnrgiiei) f n" 31. Pas de numéro. — 3* arrondissement, quartier Saint-Kustache.
Cette impasse, qui règne le long des anciens murs de l'enceinte de Philippe-Auguste, existait déjà au seizième siècle. En 1650, on la nommait rue de la Cueithr, en raison d'une maison dite de la cueillir de bois, qui y était située en 1027. En 1690, c'était la rue Commune Vers 1750, elle prit d'une enseigne le nom qu'elle porte encore aujourd'hui.— Il n'existe pas d'alignement' arrêté pour cette impasse.
BOITOV (IMPASSE JEAX- .
Située dans la rue dos Charhonniers-Saint-Aiitoinc. l'a» de numéro impair; le dernier pair est 12. Sa longueur est de Ul m. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
Elle existait ù la lin du siècle dernier. On la trouve indiquée pour la première fois sur les registres des contributions de l'année 1797 sous le nom de Jean-Bouton, qu'elle devait à un propriétaire riverain. Sa largeur actuelle varie de i à 5 m.
BOL V ART (IMPASSE
Située dans la rue Saint-Uilairo, enlre le» n-* 8 et 10. Pas "de numéro. Sa longueur est de 20 m. — 12' arrondissement, quar- Uer Saint-Jacquc*.
Ce n'était dans l'origine qu'un chemin qui deseen dait jusqu'à la rue des Noyers, et qu'on nommait en 1380 la Longuc-Allfr. Au quinzième siècle, c'était la ruelle Jomsclin, Jouxselîn et Jussseline ; en 1339, la ruelle Saint-llilaire. Elle prit d'un propriétaire le nom qu'elle porte actuellement. — Une décision ministérielle du 4 septembre 1818 a lixé la largeur de cette impasse à 6 m. Sa largeur actuelle varie de 90 c. à 2 m.
RRADY PASSAGE;.
Commence à la rue du Faubourg Suint-Martin, n" A3 ; finit a la rue du Faubourg-Saim-Deuis, u" 42. Sa longueur e»t de 21 \ m. — 5' arrondissaient, quartier du Faubourg-Saint-Denis.
Ce passage, hàli par M. Brady, aélé ouvert le 15 avril
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BRAQUE (BCE DE).
Commence à la rue du Chaume, n" 17 et 10; Unit à 1» rue du Temple, n" 68 Pt 70. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 118 m. — T arrondissement, quartier do Mont-de-Piété.
Son premier nom esl rue des Bouchers, ries Bnucheriet-du-Temple , en raison des boucheries que les chéquiers du Temple y avaient fait construire en 1182; cette voie publique se prolongeait alors jusqu'à la rue l'ieflle-du-Tcmple. Elle doit la dénomination qu'elle porte encore aujourd'hui it Arnould de Braque, qui en I"tt8 y fit bâtir une chapelle et un hôpital. I n Germain le Brifque était éehevin de la ville de Paris en 1 447.— l'ne décision ministérielle du 13 fructidor an VII, située Quinette, fixa la largeur de celte voie publique 18m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837. Les projfiétés n" 2, 4, C et 8, ne devront subir qu'un faible redressement; toutes les autres sont soumises à relran- '•heiuent.
BRASSERIE IMPASSE DE LA
Située dan* la rue de la Fontaine-Molière, entre les n" 4 et 6. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, IV Sa longueur e*t de 81 m. — 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Elle lire son nom de la rue Tra\ersière, aujourd'hui Je la Fontaine-Molière, qui s'appelait aussi en 1720 rue de la Brasserie, l'ne ordonnance royale du \ octobre 1826 fl\a la largeur de celle voie publique à 8 m.; mais
vertu d'un décret impérial du 3 mai 183V, celte imitasse doit être supprimée.
BREDA place).
Située à la jonction de* rues Broda et Neuvc-Breda. — 2' urroodisement, quartier de la Chaustée-d'Antin.
La formation de cette place a été autorisée en 1830 >«r les terrains de M. Breda. Elle n'a été dénommée qu'en 1840. Voyez l'article suivant.)
BREDA (rlk).
Commence à la rue Notre-Dame-dn-l.orette, n°< 38 et 40: finit i ta rue Laval, n" 27 et 29. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair , 34. Sa longueur est do 208 m. — 2* arrondissement, quartier de la Chaussee-d'Antin.
En vertu d'une ordonnance royale du 21 avril 1830, M. Breda a été autorisé à convertir le passage qui portait son nom en deux rues publiques, l'une de 11 m.C9c; l'autre de 0 m. 75 c. de largeur, formant à leur jonclion une place triangulaire. Les conditions suivantes furent imposées à ce propriétaire : « De livrer gratuite-
• ment à la ville de Paris le sol des deux rues el de la •place triangulaire qui sera formée à leur rencontre; » «le supporter les premiers frais de pavage, d'éclairage » et d'établissement de trottoirs; de ne pas (lever nu ' delà de seize mètres de hauteur les maisons à con- » ilniii? dans la me qui débouchera sur la rue des
• Martyrs, et qui n'aura que 9 m. 75 c. de largeur. » L'élargissement a 11 m. G9 c, de l'autre rue aura lieu » immédiatement sur tous les terrains appartenant ac-
• liielleuient à M. Breda, et seulement par mesure de
• voirie, au-devant des propriétés qui n'appartiennent
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» plus à M. Breda. » — La rue qui fait l'objet du présent article est fixée a 11 m. 69 c. de largeur. La propriété n° 20 esl seule soumise à retranchement. — Le passage Breda avait été formé en 1822.
BREDA rie \eivk-.
Commence a la rue des Martyre, n" 37 et 39 ; finit au» roe et place Breda. Le dernier impair est 29; le dernier pajr, 24. Sa longueur est de 184 m. — 2» arrondissement, quartier de la Clisussee-d'Antin.
Autorisée par l'ordonnance royale que nous avons indiquée à l'article précédent, celle voie publique a 9 m. 75 c. de largeur. Les constructions riveraines ne doivent pas excéder 16 m. de hauteur.
BRETAGNE couit nu .
Située dans la rue du Faubourg-du-Temple, n° 90. — 5» arrondissement, quartier de la Porto-Saint-Martin.
Celte cour, qui esl une propriété particulière, portait autrefois le nom de cour des Etats-RiunU. Vers l'année 1829 elle prit la dénomination de court/' Bretagne.
BRETAGNE RliE DE).
Commence a la rue Vieillc-dti-Temple, n" 137 et 139; finit à la rue du Temple, n" 158. Le dernier impair est 67 ; le dernier pair, 60. Sa longueur est de 456 ni. Les numéros impairs sont du V arrondissement, quartier du Mont-de-Piéte ; et les pairs du 6* arrondissement, quartier du Temple.
Première partir, comprise entre la rue Vieille-du- Tetnple, et les rues de Beauce et Caffarelli. — Ouverte en 1626 sur la culture du Temple, elle prit le nom de Bretagne d'une des anciennes provinces de France. — Une décision ministérielle du 26 thermidor an VIII, signée L. Bona|>arte, et une ordonnance royale du 16 mai 1833', ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m.
Dcu.riïme partie, comprise entre les rues de Benure et Caffarelli, et ta rue du Temple. — C'était la rue de la Cordcrie. Elle devait cette dénomination aux contient qui travaillaient le long des murs du Temple. Une décision ministérielle du 26 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de cete voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833, celte moindre largeur devra être jiortée à 10 m. Conformément à une décision du ministre de l'inlérienr du 18 février 1851, la rue de la Cordcrie a rc<;u le nom de rue de Bretagne.
I.es propriétés n0' 19, 39, et de 47 à la fin, sont alignées; les antres maisons de ce coté ne devront subir qu'un faible retranchement. Les propriétés du coté des numéros pairs ne sont assujetties qu'à un léger redressement.
Au n0 1 est l'hôtel de Tallard, bàli sur les dessins île Bulet. L'escalier est un des plus beaux de Paris.
BRETAGNE (rie xeive-de- .
Commence à la rue Neuv.;-de-Me.nilmontant, n" 1 et 3; finit à la rue Saint-Louis, n" 72 et 74. Un seul impair, qui est 1 ; te dernier pair est 4. Sa longueur est de 35 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Ouverte sans autorisation, en 1804, sur une partie de remplacement de la communauté religieuse des Fillesdu-Calvaire, elle prit sa dénomination de la rue de Bre-
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tagne, dont elle est le prolongement. En vertu tTiino décision minist^rif Ile, à la date du 23 aoul 1806, elle fut classé*? au nombre des voies publiques île la capitale. Sa largeur, alors llxécà 10 m., a été niaiiileuue par une décision ministérielle du 1" décembre 1S21 el par un arrêté du ministre de l'intérieur, membre du (iouvernement provisoire, signé Ledru-Kolliu, en date du 26 mars 1848. — Les constructions riveraines suit alignées.
BHLTLLIL (\VEXlE DE).
Commence ft la pl.ire Vauban 1 et 3 ; finit a la rue do Se-
Tres, n*" 1H et tlO. Le dernier impair est 8!1 ; le dernier pair, 8'j. Sa longueur ont de m. — t0« arrondissement, .|ii;utîcr des Invalides.
Lesaveniieset places silnéesaiiN abords de l'bùti'l des Invalides ont été presque toutes Tonnées peu île lem|is après la construction de ce monument, c'est -à-dire vers 1080. Celles quiavoisinentrÉcole-Milïlaiiv ont été tracées vers 1770. — Longtemps elles restèrent pour la plupart sans dénomination. A Napoléon I" appartient l'honneur d'avoir décoré de noms illustres ces larges et magnifiques avenues, qui répondant dignement à la grandeur des monuments qu'elles entourent. Jusqu'à ces dernières minées, elles étaient restées la propriété de I État. Klles sont entrées dans le domaine de la Ville en vertu des deux lois que nous reproduisons ci-après : « Au palais » des Tuileries, te 19 mars 1838. — Louis-Philip|>e, roi » des Franchis, etc. Art. 1". Le ministre des linances est » autorisé à céder, gratuitement, au nom de l'Etat, à la » Ville de Paris, les avenues de Sare, de TonniUe, de » la Bourdonnais, de Louendal, de Sm//Vch, de la Mo- » the- Piquet, et \;\ partie de l'avenue de lin ti tiil, com- » prise entre la place de ce nom et la barrière de Sè- » vres, ainsi que le boulevard de Lalour-Maubourg, les » places de Fontenny, de Breteuil, et la partie de celle » de Vauban traversée par l'avenue de Tounille, dans » la largeur de celte avenue seulement ; le tout, confor- •> mément aux indications du plan annexé a la présente » loi. — Art. 2. Au moyen de cette cession, la Ville de- » meure chargée de pourvoir à l'entretien de ces empla- » céments. Elle est tenue, en outre, expressément, de » leur conserver les formes et dimensions actuelles. — » La présente loi, disculée, etc., cejourd'bui, sera exé- »> culée comme loi de l'État , elc... Signé Loi is-Pui- » lippe. » — Les avenues indiquées dans cette loi présentent, sous le rapport des lignes, certaines irrégularités, que doivent faire disparaître des alignements qui uni été sanctionnés par une ordonnance rovale du il août
« Au palais de Saiul-Cloud, le 4 juin 185.1. — Napo- » léou, par la grâce de Dieu et la volonté nationale, » Empereur des Français, avons sanctionné el saïution- » nons, promulgué et promulguons ce qui suit : Arti- •> de 1er. Le ministre des linances est autorisé à céder » gratuitement, au nom de l'Étal, à la Ville de Pans, » Y Esplanade des Invalides, la place Vauban, les asc- » nues de Villars et de Se'gur et la partie de l'avenue de » Bretcuil compris»; entre la place Vauban et la place de » Breteuil, conformément aux indications du plan joint » à la présente loi. — Art. 2. Au moyen de cette cession, » la Ville demeure chargée de pourvoir ù l'entretien et
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» ii l'éclairage de ces emplacements : elle est tenue en » outre expressément de ne pas en changerla destination »> et de leur conserver les formes et dimensions actuel - » les. n
Dans les diverses communications concédées par ces deux lois, la Ville a exécuté des travaux importants de mise en étal de viabilité.
L'avenue de Breteuil a été formée vers 1680. Le plan de Vei niquet l'indique sous celle dénomination. Une ordonnance royale du 9 aoùl 18'»4 a déterminé l'alignement de lu partie comprise entre la place de Breteuil et la rue de Sèv res. La largeur en est lixéeà 70 m. Les propriétés riveraines de celte partie sont alignées, a l'exception de celles it°" 85, 82 et 8'».
Lou\>-Auguste le Tonnelier, baron de Breteuil, né h ■ Preuilly.en Touraine,en 1723, est mort à Taris le 2 novembre* 1807. U baron de Breteuil remplit les hauts emplois de la diplomatie, et fut nommé, en 1783, ministre de la maison du Roi et de Paris, en remplacementd'Amelot. Il eut le mérite de se faire aimer des Parisiens, par plusieurs embellissements dont il orna la capitale; les gens de lettres surtout et les artistes trouvèrent en lui un protecteur éclairé.
IHILTFA IL PLACE DE
Silueo a la jonction de» avenue* de Breteuil et de Saxe, et de la vut> Du roc. In pcul impair, qui est 1 •, le dernier pair eut ft. — 10' arrondissement, quartier dus Invalides.
Li-lte place, qui est de forme circulaire, a été tracée en 1782 (Voyez pour l'étymologie l'article précédent. ) Elle a été cédée par l'État à la Ville de Paris, en vertu d'une loi du 19 mars 1838. Voyez l'article précédent.) — L'ne ordonnance royale du 9 août 184V a déterminé l'alignement de celte place , dont le rayon a été fixé à 64 m. 80 e. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement, à l'exception de l'Abattoir.
miLTIil IL IU E DE .
Commence 4 la nie Rcaunuir, n" 20 et 22 ; finit aux rue* Vaucansou, n- 1, et Conte, n- 9. La dernier impair est 15; Je dernier pair, 8. Sa longueur est de 5g ni. — 6« arrondÏMement, quartier S,tiai-Muriin de*-<;imrnps.
Elle a élé ouverte vers 1780, sur les terrains dépendant du prieuré de Saint-Martin-des-Champs. Cette rue doit sa dénomination à M. Elisabeth-Théodore le Tonnelier de Breteuil. prêtre du diocèse de Paris et prieur commendatairedu prieuré de Saint-Marlin-des-Champs. (Voy«"z Martin — place de l'Ancien-Marché-Sainl-J — l'ne décision ministérielle du 3 décembre 1814, signée l'abbé de Montesquioii, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 14 janvier 1829, la moindre largeur de la rue de Breteuil devra être portée a 7 m. Il résulte de l'alignement arrêté que l'impasse Sainl-Martin sera confondue dans la rue de Breteuil lors de la démolition de la maison n' 22 de la rue Réaumur. Les maisons n" 15, 6 et 8 ne sont pas i soumises à retranchement.
imETOXVILLIERS niE de).
Commence au quai de IWtliune, n- 14 et 1C ; finit A la ne Salnt-Loui»-en-nic, n" U. U dernier impair eol 3 ; le dernier
BRI
pair, 0. S» longueur est de 75 m. — Q« arrondissement, quartier de Me-Saini-Louis.
Commencée en 1614, celle rue ne fut achevée qu'en 1643. Elle porte le nom de M. le Raguis de Brelontitliers, président de la chambre des comptes, qui lit bâtir, ■air les dessins du célèbre architecte Du Cerceau , un hôtel dont l'entrée était au n"2. — Doux décisions ministérielles, la première en date du 2* frimaire an XIII, signée Champaguy, la deuxième du 9 mai 1818, et une ordonnance royale du 9 décembre 1838, ont fixé à 8 m. 20c. environ la largeur île celte \oie publique. Les maisons riveraines sont alignées, à l'exception de l'arcade dite de Brctonrilliert , qui devra être supprimée. — L'hôtel île Bretonvilliers fut longtemps occupé par les bureaux des fermiers généraux et s'étendait ju>qu'à la pointe orientale de l'Ile Saint-Louis. Cette habitation était ornée d'une magnifique galerie enrichie de tableaux peints par le Poussin et Mignard. L'hôtel de Rielonviliiers devint propriété nationale, en 1790, par suite de l émigration de M. de Montmirail, qui en était posscs.-eur avant la révolution. D'après une pétition adressée par des ouvriers à la Convention nationale, cette assemblée décréta, le 12 juillet 1793, qu> l'hôtel de Bretonvilliers serait mis à la disposition du ministre delà guerre, à l'effet d'y établir une manufacture d'armes à feu. L- 29 fructidor an III, cette habitation fut vendue par le domaine national et morcelée par l'acquéreur. Ce qui restait de l'ancien hôtel de Brelonvilliers a été démoli en 1840. ,
BRI ARE (PASSAGE
Commence à la rua Rocbechouart, entre les n" ? et • ; finit a la rue Ncuve-Coquen.ii d, n" 20 et 22. Pa» de nutodru. Sa longueur est de 215 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg Montmartre.
Formé à la fin du siècle dernier, il doit son nom à un propriétaire riverain. Ce passage est coudé et n'a dans une grande partie de son étendue qu'une largeur moyenne de 2 m.
CRISK MICI1K (niE,.
Commence à la rue du Clottre-Saint-Meni, n- 12 et 14 ; Huit a la rue Neuve-Saint-Meni, n" 27 et 20. Le dernier Impair est • ; to dernier pair, 10. Sa longueur est do 78 m. — 7' arrondissement, quartier Sainte-Avoie.
Dans la rue Taille-Pain, appelée en 1207 rue Baille- Hru, depuis Baille-Ilot, on voyait une impasse qui se trouvait confondue avec celte voie publique. Cette impasse fut prolongée et ouverte an quatorzième siècle du côté du cloître Sainl-.Merri, et l'on commença à, donner en 1420 a la partie nouvellement construite le nom de rue BrmMiche. La distribution des pains ou miches de chapitre, qu'on faisait suivant l'usage aux chanoines de la collégiale de Saint-Merri, lui avait fait donner cette dénomination. Le nom île rue Baille-Hoe fut néanmoins conservé à la partie qui venait aboutir n la rue Nenve- Saint-Merri. La rue Brise-Miche a été longtemps affectée à ta débauche. — Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an X, signée Chaplal, fixa la largeur de celte >oie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 18:37.
BRO
Les maisons n" 9, 6, 8, 10 et partie de celle n* 12 sont
alignées.
BKISSAC (fUK DE).
Commence au boulevard Morlaod i finit 4 la rue Crillon. Pta de. numéro. Sa longueur ost do U1 va. — 0« arrondissement, quartier de l'Amenai.
Ouverte en 1843, sur les terrains appartenant au domaine de l'État, et provenant de l'ancien enclos de l'Arsenal, celte rue a été dénommée en vertu d'une ordonnance loyale du 5 août 1844. La largeur de celte voie publique est fixée îi 10 m. par une ordonnance royale du 21 septembre 1841 '. Voyez rue Bassompierhe.)
Charles de Cossé, duc de Brissac, pair et maréchal de France, remit les clefs de Paris, dont il était gouverneur, au roi fleuri IV, le 22 mars 1594. Brissac mourut en 1621.
BRO\GMART {M F. .
Commence à la rue Montmartre, n" 133 et 139; finit a la rue Molro-Dame-dea-Vicloircc, nM 50 et 52. Un seul impair, qui est 1 ; un seul pair, 2. Sa longueur est de 23 m. Le n* 1 est du 3* arrondissement, quartier du Mail. Le n* 2 dépend du S* arrondlatoment, quartier Feydeau.
Une ordonnance royale du 5 août 1844 a donné ce nom à l'ancien retour d'équerre de la rue Notre-Daraedes-Vieloires, eu raison de sa proximité du palais de la Bourse. Une précédente ordonnance du 23 juillet 1828 avait réglé les alignements de celte partie, dont la largeur est fixée à 7 m. 50 c. Les constructions riveraines sont alignées.
Alexandre-Théodore Brongniart, naquit à Paris en 1739. Ses parents lui firent embrasser la profession de médecin, mais le jeune Brongniart avait tant de goût pour les beaux-arts, qu'il abandonna la médecine pour étudier l'architecture. Il commença la construction du palais de la Bourse en 1808, mais il n'eut pas la salisfart ion de terminer cet important édifice. Brongniart mourut à Paris, le 7 juin 1813.
BROSSE (RI E GI Y-DE-LA
Commence à la rue Jussicu, n" 13 ; fiait à la rue Saint-Victor, n" \h et 16. Le dernier Impair cet 17; le dernier pair, 1«. Sa longueur est de 103 m. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Rol.
Une ordonnance royale du 22 juin 1837 autorisa la Ville de Paris à vendre les terrains provenant de l'ancienne abbaye Saint-Victor. Un plan fut dressé, qui contenait l'indication de deux rues à ouvrir. Les terrains furent vendus les 15 mai et 30 octobre 1838, et on commença immédiatement h y bâtir. La voie publique qui fait l'objet du présent article, et dont la largeur est de 13 m., reçut, en vertu d'une décision royale du 29 avril 1839, le nom de rue Guy-dr-la-Brosse ; l'autre rue a pris la dénomination de rue Jussieu. — Les constructions riveraines de la rue Guy-de-la-Brosse sont à l'alignement.
Guy de la Brosse, grand-oncle du célèbre Fagon, naquit à Rouen. Dans l'intention de faciliter l'étude de la botanique, il donna au roi Louis XIII, dont il était le médecin, le terrain où fut établi le Jardin des Plantes. Il obtint du rardinal de Richelieu les moyens d'em-
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bellirce nouveau jardin, dont la création (ut autorisée par un édit do janvier 16*26. Ouy de la Brosse en fut le premier intendant. Toute sa vie fut «Misante à enrichir cet établissement des plantes les plus rares, dont il donna une description en 1636. Il mourut en 1611, et fut enterré dans la chapelle de cet établissement.
IlllOSSK RIK JACQUES-DE- .
Commence aa quai de la Grive, n"' 40 et 52 ; finit aux rue» Krançois-Myron et du Pourtour, w 2. Le dernier impair est 11; 10 dernier pair, 10. Sa longueur est de 92 ni. — 9* arrondissement, quartier il.- PHotol-de-Ville.
C'était anciennement la rue aux Moines-de-Lony- Ponl. Ces religieux y avaient établi un hospice, on la nomma ensuite rue de l.ona-l'ont.— Vue décision ministérielle à la date du 13 thermidor an VI, signée François de Neufehateau. lixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Celle largeur devait être portée à 13 m. en vertu d'une ordonnance royale du 19 mai 1838, qui déclara d'utilité publique l'élargissement de cette rue dans la partie comprise entre le quai de la Crève et la rue de l'Hôlel de-\ ille. Cette dernière disposition a été exécutée en 1840. — * Paris, le 22 décembre 1838. » Monsieur le Préfet, Sa Majesté a approuvé, ainsi que » vous l'aviez proposé, que le nom de rue de Loua-Pont » fût changé en celui de Jacques-dc-lirosse, l'archi- » teele si distingué de l'église Sainl-Cervais, etc. > (Extrait de la lettre ministérielle). — l ue ordonnance royale du 25 novembre 18W déclara d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement au droit des maisons nM 11 et 13. Cette opération a été réalisée dans le courant de l'année suivante. En vertu d'un décret impérial, du 29 septembre 185'*, la largeur de la rue Jacqucs-de-Brosse devra être portée à 16 m , et tontes les maisons du coté des numéros impairs seront démolies pour cause d'utilité publique.
Jncquen de Unisse, architecte de Marie de Médieis, a construit le palais du Luxembourg, le nouvel aqueduc d'Arcueil, le portail de SainlOervais. etc.
BRIJ.WT (RtK).
Commence au chemin do ronde la ('.are; finit à la rue des Deu\-Moulins. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est du 262 m. — 12» arrondissement, quartier Saint- Marcel.
Ce n'était qu'un chemin en 1789. Elle faisait partie du petit village d'Auslerlitz, qui fut réuni à Paris en 1818. Au cuinmencement de l'année 1819, elle reçut la dénomination de rue limant, en mémoire de Libéral limant, architecte, auquel on attribue la construction de l'Hôpital général (aujourd'hui hospice de la Vieillesse, femmes;. — Une décision ministérielle du 30 juillet 1819 et une ordonnance royale du 11 juin 1847 ont fixé à 10 m. la largeur de celte rue, qui forme retour d'équerre. Les construction* riveraines sont alignées. Voyez Ai:steulitz — Grande-Rue d'.)
BRI \ ELLES (*ïk de).
Commence à la place de la barrii ro Blanche, finit i la rue de t ticliy, ">"* «2 cl 94. U dernier impair i*t 31; I" dernier pair, 20. Sa 'longueur <M de 321 m. — V arrondissement, quartier de la Chau*sée-d'Anliu.
— Bt C —
Elle a été ouverte en 1844 par MM. Tirouflet et comp. sur une partie de l'ancien jardin de Tivoli. L'ordonnancé rovale autorisant ce percement, qui a 12 m. de largeur, est à la date du 21 juin 1841. Les propriétés riveraines sont alignées. Voyez Boilogne- rue de.)
Suivant le plan approuvé par l'ordonnance du 2 février 1826 voyez Avisteiuiam — rued'j, l'ouverture de la rue de Bruxelles était autorisée sur les terrains' de MM. Hagerman et Mignon, savoir : comme rue depuis la rue de Cènes jusqu'à celle de Valois, comme impasse depuis la première de ces rues et dans une longueur de 21 i m. Sa largeur a été fixée à 12 m. Il n'existe encore que plusieurs murs de clôture dans ces deux parties qui dépendent du 1" arrondissement, quartier du Boule.
UIX1IERIE IUE DK L.\j.
Commence a la place Maulwrt, n- 4, et a la rue du llaut-Pave, n- 6 ; finit a la rue du l»elk-Pont. n> 1, et à la place du Pctit- Pout! Le dernier impair est 4J ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 238 m. 12' arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Elle était construite à la fin du douzième siècle. Son nom lui vint du port aux Bûches, qui se trouvait près de celte voie publique. — Deux décisions ministérielles, l'une du 20 fructidor an XI, signée Chaplal, l'autre du 5 octobre 1818, ont fixé la moindre largeur de la rue de la Hùeherie à 8 m. Les maisons ir 15, 17, 33, le mur de clôture à l'encoignure gauche de la rue Saint-Julien, les n- 37, 2, 4, 6, 8, 10, 12, partie des n" IV, 18, sont à l'alignement.
L'école de médecine avait été établie en 1472 dans cette rue. L'ancien amphithéâtre subsiste encore au n» 13. Il devint propriété des hospices, et fut vendu le 26 novembre 1816.
RI Cl (RI E DE).
Commence aux rue» de IWnciunne-Comedie, n" 2, et Maxarine, tC 84- finit i la rue de l'Êcole-de-Médecim-, n" 98, et a la plains Sainte-Marguerite, n" 2. Le dernier impair tst 39, le dernier pair, 42. Sa longueur est de 200 m. — 10* arnmdjss.went, quartier de la Monnaie.
Sauvai s'est trompé en disant que cette rue portait le nom de Saint-Germain dès 1200; elle n'existait point encore à cette époque. On commença seulement à bâtir des maisons dans cette rue en 1351. On n'y comptait que dix maisons en 1388, et on l'indiquait alors sous le nom de rue qui tend du pilori à la porte de Duci. Ce pilori, dont cette rue avait pris le nom, était situé au carrefour où elle aboutit. Il parait que ce fut un droit accordé à l'abbave de Sainl-Oermain-des-Pres par la charte de Philippe le Hardi, du mois d'août 1275, d'avoir un pilori en cet endroit. Dès 1523, on la nommait rue de Buci. En 1555, on commença à la paver. Elle tire sa dénomination de Simon de Buci, qui aehela. en 1350 la porte Sainte-Oermain, à laquelle il donna également son nom.| Voir Ani»wé-des-Arts— rue Saint- . - lue décision ministérielle, à la date du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 29 mars 1827, ont hxé â 10 m. la moindre largeur de la rue de Buci. Li s maisons n" 1, 3, 5, 13, 21, 23. 25, 37 ; 2, 4, 6, 8, 10, 12, 14, 16 et 26 sont alignées. Dans la rue de Buci était situé le jeu de Paume de
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la Croix-Blanche, qui fui transformé vers le milieu du dix-septième siècle en une jolie salle de spectacle, connue sous le nom de Théâtre-Illustre. Ce fui la que le jeune Poquelin joua pciur la première fois. L'entreprise n'ayant pas réussi, Molière quitta Paris en 1603 et parcourut la province avec sa troupe.
Au carrefour de Buci était le cabaret du fameux traiteur Landelle, chez lequel se réunissaient Collé, Gresset, Crébillon et d'autres écrivains de l'éjwque. Ce fut également au carrefour de Buci qu'on éleva, en 1792, le premier amphithéâtre pour l'enrôlement des patriotes. Le 2 septembre de cotte année, entre trois et quatre heures du soir, cinq voitures, dans lesquelles se trouvaient des prêtres qu'on menait à l'Abbaye, furent arrêtées par la foule près de cet amphithéâtre qui rétrécissait la voie publique. Un des hommes de l'escorte ayant frappé d'un coup de sabre un des prêtres enfermés dans la première voilure, cet assassinat fut le signal de 1 egorgement général des prisonniers.
BIFFAULT (rue;.
Commence à la rue du Faubourg-Montmartre, n" 40 et 48; Huit k la rue Lamartine, n- 11 et 13. Le dernier impair est 27 ; le dernier pair, 36. Sa longueur eu de W m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Lettres patentes.— « Louis, etc. ... Nous avons ordonné » ce qui suit: — Article l'r. Il sera ouvert, aux frais » du sieur Lenoir, sur un terrain par lui acquis à titre
• de bail emphytéotique des religieuses et administra- » triée de l'hôpital de Sainte-Catherine, une rue de » 30 pieds de largeur, laquelle sera nommée rue liuf- •> fault, etc. —Art. 2. Ladite rue étant établie aux frais » dudit sieur Lenoir et sur la demande du sieur Pigcol » de Carcy, le pavé d'icelle sera fait pour la première » fois à leurs dépens, etc. Donné à Versailles, le '* juillet
• 1777. Signé Louis. » — Ce percement fut tracé le 30 septembre de la même année. — Une décision ministérielle du 28 fructidor an X, signée Chaplal, et une ordonnance royale du 23 août 1833, ont maintenu la largeur primitive. — Les propriétés riveraines sont alignées.
Jean-Baptiste Huffault, chevalier de l'ordre du Boi, son conseiller en l'Hôtel-de-Villc de Paris, fut trésorier honoraire et échevin de 1787 a 178».
BITFON (rue DE).
Commence au boulevard de l'Hôpital, n" 2 ; finit à la rue Geoffroy-Saint-Hilaire, n* 18. Le dernier impair est 73; pa* de numéro pair : ce cùui est bordé par lu Jardin de» Plantes. Sa lougueurest de CIO m. —12' arrondissement. Les impairs sont du quartier Saint-Marcel ; le coté opposé dépend du quartier du Jardin-du-Hoi.
Elle a été percée vers 1790, sur l'emplacement du Clos-PatouilUl, vendu le 30 janvier 1740 par madame la comtesse Davejan h Pierre-François Lardier. — Une décision ministérielle, du 26 brumaire an XI, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 27 janvier 183V, ont flxéla moindre largeur de cette voie publiqueà 10m. — Les propriétés particulières sont alignées, h l'exception de celles n" 21 et 23.
G«orges-Louis Leclerc, comte de Buffon, le grand naturaliste, naquit ii Monlbard.cn Bourgogne, le 7 septembre 1707, et mourut â Paris le 10 avril 1788.
BUT
Le véritable titre de Buffon est d'avoir fondé la partie historique et descriptive de la science. Il a eu la gloire de porter le premier la critique dansl'hisloire naturelle et le talent fie transformer ses descriptions en peintures. Il ne se borne plus à compiler comme on faisait avant lui ; il ne décrit pas, il peint. Les plus grands traits «lu génie de BulTon rayonnent dans sa Théorie de la terre cl surtout dans ses Epoques de la nature.
BUISSOX (IMPASSE DU VERT
Située dans la rue de l'Université, entre les n- 181 et 185. Pas de numéro. Sa longueur est de 43 m. — 10« arrondissement, quartier des Invalides.
Celle impasse, qui n'est pas reconnue voie publique, doit son nom à un jardin entouré de buissons. Sa largeur actuelle est de 4 mètres.
lUISSON-SAIXT-LOUIS rie du:.
Commence a la rue Saint-Maur, n" 198 et 200 ; finit à la barrière de la Chopinettc. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 302 m. — 5* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Le plan de Verniquet l'indique sous cette dénomination,, qu'elle doit sans doute à sa situation dans les champs et à sa proximité de l'hôpital Saint-Louis. — Une décision ministérielle, à la date du 10 floréal an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'un arrêté du V décembre 1848, rendu par le président du Conseil des ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, celte largeur devra être portée à 13 m. Les propriétés de 2 ù 22 inclus et 28 ne sont pas soumises à retranchement.
UUTTE-CHAUMOW (BARRIÈRE DE LA).
Située à l'extrémité de la me de ce nom.
Cette barrière, qui consiste en un bâtiment, a porté d'abord le nom de la Boyauderie, en raison d'une filature de boyaux établie dans la rue de la Butte-Chaumonl, nommée également alors de la Boyauderie. Son nom actuel lui vient de son voisinage de la butte Cbaumont. La largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. (Voir l'article Barrières.!
BlITTE-CHALMONT (CHEMIN DE RONDE DELA].
Commence aux rue et barrière de la Buttc-Cliaumont; finit A la barrière de Pantin. Pas de numéro. Sa longueur est de 441 m. — 5* arrondissement, quartier de la Porto-Saint-Martiii.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé à 11 m. G9 c. la largeur de, celte voie publique. Les propriétés riveraines sont alignées. ( Voir l'article Chemins »k ronde.)
nUTTE-CIIAL'MOVr {RUE DE LA).
Commence aux ebemins de rondo du Combat et de la Butte- Chaumont; finit* la rue de La Fayette, n- 110 et 118. Le dernier impair est 41 t le dernier pair, 34. Sa longueur est de 489 m. —5' arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Le plan de Verniquet l'indique"sous le nom de rue de lu Voirie. A l'extrémité de cette voie publique, du côté de la barrière, on déchargeait les vidanges de Paris. Aux abords de ce dépôt d'immondices, des fabriques de cordes à boyaux furent établies. La rue qui nous
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occupe reçut alors le nom de rue de la Boyautene ou Boyauderie. — Une décision ministérielle du 28 fructidor an IX, signée Chaptal . fixa la largeur de cette voie publique à 12 m. — M. Dubois, préfet de police, ayant pris un arrêté qui défendait de travailler les bovaux dans Paris, les propriétaires de celte rue, pour témoigner leur reconnaissance a ce magistrat, enlevèrent les inscriptions de rue de la Boyauderie, et les remplacèrent par île nouvelles plaques portant le nom de rue Dubois. Cette dénomination resta pendant cinq années. Cette voie publique reprit ensuite le nom de rue de la Boyauderie. Elle a reçu la dénomination de rue de la Butte-Chaumont, en vertu d'une décision ministérielle du 2 octobre 1821. — Une ordonnance royale du 23 juillet 1828 a porté la largeur de cette voie publique à 13 m. A cette époque, elle s'arrêtait à la rue du Faubourg-Sainl-Murtin. Elle fut alors prolongée sur les terrains appartenant a MM. André et Collier. L'ordonnance rovale d'autorisation est a la date du 31 janvier 1827.(Voyez Aiiueville— rucd' .) Ce prolongement forme encore dans une partie une impasse dont la longueur est de 71 m., et les propriétés riveraines sont alignées. Les constructions du côté des numéros pairs de la rue de la Butto-Cliaumonl sont alignées. Sur le côté opposé, les bâti menu et mur de clôture, situés à l'encoignure du quai de Valmy, sont à l'alignement. Les autres propriétés de ce côté devront reculer de 1 m. 50 cent, environ.
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BUTTES rie des).
Commune o a la Crandc-ruc-dr-Reuilly, n-' 03 et 95 ; finit à la rue nV Picnu*, n"* 20 et 22. Le dernier impair est 29 ; le dernier pair, 20. Su longueur oM de 307 m. — 8* arrondissement, quartier de» Quinze-Vingt*.
Le plan de Jaillot l'indique sous cette dénomination, qui provient sans doute des inégalités du sol originaire de celle voie publique. — Une décision ministérielle du 28 fructidor an X, signée Chaptal, tixa la largeur do cette rue à 8 m. Cette largeur devra être portée il 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 30 juillet 1844. Les propriétésdu eOtédes numéros impairs auront a reculer de 0 m. 20 c; celles du côté opposé sont alignées.
RYIIOX ,'RIELORD-).
Commence a l'avenue Chateaubriand, n-0| Unit à ta rue du Rel-ltespiro, n"' 2 cl 4. Ln dernier impair est 21 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est do 263 m. — 1" arrondissement, quartier des <:iiam|>s-Êly*ées.
Celle rue, percée en 1825, sur l'emplacement de l'ancien jardin Beaujon, a élé classée au nombre des voies publiques, en vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 octobre 1852, qui a fixé sa moindre largeur à 1 1 m. 50 c. (Voyez Balzac— rue de.) Les propriétés riveraines sont alignées, sauf de légers redressements sur certains points.
Noél Byrun, l'un des plus grands génies de l'Angleterre, naquit à l'abbaye de Newsteal, en Ecosse, le 2 janvier 1788, et mourut a Missolonghi, le 19 avril 1824.
CADET (rue).
Commence au* rue* du Faubourg-Montmartre, nM 84 et 345 ; finit aux rue» Lamartine, n" 1, et Monlliolon, n" 30. Le dernier impair est 35 ; le dernier pair, 44. Sa longueur est de 206 m. — 2' arrondissement, quartier du faubourg-Montmartre.
C'était originairement le chemin de la Voirie, |wirce qu'il se. trouvait près de remplacement d'une voirie. Elle doit lo nom qu'elle porte aujourd'hui a M. Cadet deChambine, propriétaire de vastes terraius, sur lesquels l'ancien chemin fut élargi au milieu du siècle dernier.— Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signéeChaplal, et une ordonnance royale du 8 juin I8i5, ontlixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Les maisons n°* 1, 1 bis, 3, 7. de 11 a la lin; de 2 à 8, partie de 18, 20, 22 et de 30 à 42, ne sont pas soumises à retranchement. Les autres propriétés ne devront subir que des redressemenU.
CAFFARELL1 (RUE).
Commença à la ruo de Bretagne, n" 6» ; finit i la place de la Rolondc-du-Temple, d- 1> Pas de numéro impair; ce roté est bordé par un établissement do bains et lavoirs. Le dernier pair est 18. Sa longueur eat de 88 m. — 0* arrondissement, quartier du Temple.
Ouverte en 1809, sur une partie de l'enclos du Temple, elle prit le nom de rue'Caffarelli, en vertu d'une décision
ministérielle du 9 septembre de la même année, siguée Fouché, qui fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette largeur a été maintenue par une ordonnance royale du lfi mai 1833. Les propriétés riveraines sont alignées, sauf les constructions qui, sur le côté des numéros pairs, forment l'encoignure de la rue de Bretagne.
Caffurelli Louis-Marie-Joseph-Maximilienj naquit au Falga, dans le haut Languedoc , le 13 février 1756. Il se distingua, en 1790, à l'armée du Rhin, où un boulet de cation lui brisa la jambe gauche. Il subit l'amputation. CalTarelli fut un des olliciers supérieurs que choisit Bonaparte pour l'accompagner en Egypte. Il partit en qualité de commandant du yénie. On connaît toutes les privations que nos troupes eurent à supporter en traversant le désert. Au milieu de celte mer de sable sans limite, sous un ciel dévorant, CalTarelli donnait l'exemple du courage et de la résignation. Les soldats en voulaient surtout à ce général, qu'ils croyaient un des auteurs de l'expédition ; aussi lorsqu'ils le voyaient passer, traînant sa jambe de bois, ils disaient : « Celui-là se moque bieu » de ce qui arrivera, il est toujours bien sur d avoir un » pied en France. » CalTarelli se couvrit de gloire à 1 attaque de Saiul-Jean-d Acre. Plusieurs fois renversé et foulé aux pieds, ils'opiniatrait à commander, lorsqu une balle vint lui fracasser le coude. Il subit une nouvelle amputation, cl mourut le 27 avril 1799.
— cai —
CURE (passages ou).
La grandu ligne commence à la rue Saint-Denis, n° 333 ; la seconde prend naissance A la rue dea Filles-Dieu : touttw deux aboutissent à la place du Caire, n° 2 ; enfin une troisième ligne communique A la rue du Caire. — 5* arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
Ils ont été construits en 1799. (Voir l'article nie du Caire).
caire (place du).
Située à l'extrémité do la rue de ce nom. Deux numéros impair», qui sont 33 et 33. Un aeuJ pair, qui e»t 2. —y arrondissement, quartier de Bonne-Nouvello.
Elle a été formée également en 1799. (Voir l'article suivant.) — Les constructions riveraines sout alignées.
CAIRE (RLE DU).
Commence A la rue Saint-Denis, n" 333 et 327 j Boit A la rue de* Forgea, n» 6, ot A la place du Caire, u* 2. Le dernier impair e%l3\bU; lo dernier pair, 36. Sa longueur est de 202 ru. — y arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
Celte rue a été ouverte, à la tin de l'année 1799, sur une partie des bâtiments et jardins du couvent des Fiilcs-Dieu. Elle fut exécutée sur une largeur de 9 m. 74 c, et le nom du Caire lui fut donné en mémoire de l'entrée victorieuse des troupes françaises au Caire , le 23 juillet 1798.— La largeur de cette voie publique a été maintenue par une décision ministérielle du 2 messidor an VIII, -signée L. Bonaparte, et par une ordonnance royale du 21 juin 182b. Les constructions de la rue du Caire sont alignées, à l'exception des propriétés n°* 1 et 2. La première est soumise à un léger redressement ; la seconde devra avancer sur ses vestiges actuels.
La rue du Caire ayant pris nu courent des Filles-Dieu ta plus grande partie de son emplacement, nous avons jugé convenable de tracer ici l'historique de cette communauté religieuse. — Guillaume III, évéque de Paris,, ayant converti plusieurs femmes ou tilles débauchées, leur lit bâtir hors de Paris, sur un terrain voisin de Saint-Lazare, une maison à laquelle fut d'abord donné k nom d'hôpital des nouvelles Converties. Le but de cette fondation était, selon un écrivain du temps, de retirer des pécheresses qui pendant toute leur rie avaient abusé de leur corps et à la fin étaient en mendicité. Ces femmes nouvellement converties prirent plus tard le nom de Filles-Dieu.
Rutebœuf, l'auteur des Ordres de Paris, parie ainsi 'les Filles-Dieu :
Diex a non de Bile avoir, Mes je oe pois oneques savoir Que Diex eust famo un sa vie.
Une cession fut faite en 1232 aux Filles-Dieu, par les frère» et prieur do Saint-Lazare , de quatre arpents de terre avec la censive et la justice qu'ils exerçaient, moyennant 12 livres de rente (Dubreuil;. Elles achetèrent également en 1253 huit arpents de terre contigus aux précédents, et le roi saint Louis les dota de 400 liv. de rente à prendre sur son trésor. Dans l'acte de doktion, le nombre de ces religieuses est Hxé à deux «nts. Les Filles-Dieu occupèrent ce monastère jusqu'à 1 *poque où la France perdit la bataille de Poitiers.
CAL
Les Parisiens, épouvantés et croyant déjà voir l'ennemi au pied de leurs murailles, prirent la résolution (l'accroître les fortifications de Paris, brûlèrent les faubourgs peu considérables qui se trouvaient autour de l'enceinte méridionale, et réunirent aux fossés et arrière-fossés les faubourgs beaucoup plus étendus qui s'étaient formés au nord de la ville. D'après le plan arrêté, les arrière-fossés devaient traverser l'enclos des Filles- Dieu; ces religieuses furent donc obligées de quitter leur maison, de la faire démolir, et de se retirer dans la ville. Jean de Meulan, alors évéque de Paris, les transféra dans un hôpital situé près de la porte Saint- Denis, et fondé en 1316 par Imbert do Lyons ou de Lyon. Le but qu'on s'était proposé en créant cet ancien hôpital, avait été de procurer l'hospitalité aux femmes mendiantes qui traversaient Paris. Elles devaient être logées une seule nuit et congédiées le lendemain , avec un pain et un denier. L'évéque, en rétablissant les Filles- Dieu dans ce nouvel asile, fonda une chapelle sous le nom de la Madeleine, et ordonna qu'il y serait établi douze lits pour autant de pauvres femmes mendiantes. Les désordres qui peu à peu s'introduisirent dans cette maison forcèrent d'y appeler des religieuses réformées de Fontevrault, qui, au nombre de huit, y furent installées en 1497. Charles VIII posa la première pierre de l'église, qui ne fut achevée qu'en 1508. Le 24 mars 1648 , les sieurs de Charaoy et de Saint-Ange, armés et accompagnés d'une nombreuse suite, pénétrèrent dans ce couvent pendant la nuit et violèrent plusieurs religieuses. — A la face extérieure du chevet de l'église des Filles- Dieu, se trouvait un crucillx devant lequel on conduisait autrefois les condamnés qu'on allait exécuter à Montfaucon. Ces malheureux venaient baiser la croix, on leur donnait de l'eau bénite, et les Filles-Dieu leur portaient trois morceaux de pain et une coupe pleine de vin. Ce couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale, et fut vendu le 14 vendémiaire au VI. Sur son emplacement, la rue, la place et les passages du Caire furent bâtis, comme nous l'avons dit plus haut.
CALAIS (rue de).
Commence A la rue Blanche, n" 83 et 85 ; finit aux rue et place de VinUmilIc. Le dernier impair est 15 ; lo dernier pair, 22. Sa longueur est de 133 m. — 2« arrondissement, quartier de U Chau&séc-d'Antin.
Tracée au mois de juin 1844, cette rue, dont la largeur est fixée à 12 m., a été ouverte sur les terrains appartenant à MM. TirouOet et C", et provenant de l'ancien jardin de Tivoli. L'ordonnance royale d'autorisation est à la date du 21 juin 1841. (Voyez Boulogne — rue de., — La dénomination assignée à cette voie publique est celle de l'une des principales villes du département du Pas-de-Calais.
CALAXDRE (RUE DE LA
Commence A la rue de la Cité, n- 34 et 30; finit A la rue do la Barillcrie, n" 23 et 23. Le dernier impair est 61 ; le dernier pair, 48. Sa longueur u»t de 170 m. — fl« arrondissement, quartier de la Cité.
En 1250, elle n'était désignée dans toute son étendue tpie sous cette dénomination : rue qui va du Petit-Pont à la place Saint-Michel (c'était la place devant la cha-
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polie Saint-Michcl-du-Palais . Klle est nommée en 1300, par le poêle Guillot, rue de Kalendre. Elle détail sans doute sa dénomination à un des ancêtres de Jean de la Kalendre, dont il est lait mention dans le Ccnsier de saint Éloi, en 1343. D'autres historiens ont pensé qu'elle tirait son nom d'une machine à lustrer le drap et qu'on appelait calandre. Saint Marcel, évéque de Paris, d'après la tradition, naquit dans une maison de cette rue. Le jour de l'Ascension, le clergé de Notre-Dame y faisait une station. Saint Marcel fut inhumé, en 43G, dans l'endroit où l'on éleva depuis l'église de ce nom. — l ne décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaplal, fixa la largeur de la rue de la Calandre a 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 8 septembre 1847, la moindre largeur de celle voie publique devra être portée a 10. Les maisons n" 1, 5, 2 et 48 sont alignées.
CALVAIRE .BOULEVARD DES FIIXES Dl .
Commence aux rues du Pont-aux-Choux, a* 1, et Saiut-SObastien, n" 1 ; fiult aux rues des FillcwJu-Calvaire, !>■■ 18, el de Ménilmontaut , 2. Lu dernier impair est 17; le dernier pair, 26. Sa longueur oat de 232 m. — 8' arroiidiatement. Les numéros impain» sont du quartier du Marais; los numéro* pairs dépendent du quartier Popincourt.
Un arrêt du Conseil, à la date du 7 juin 1070, prescrivit la formation de ce boulevard, qui dut son nom à sa proximité du couvent i\?iFitlc*-du-Calt-aire.—Vm ordonnance royale du 8 juin 183V détermina l'alignement du côté des numéros impairs de ce boulevard. Jusqu'en 1847, le côté opposé resta sans constructions. Une ordonnance royale du 19 février 1846 avait prescrit la suppression des contre-allées el l'aliénation des terrains qui existaient sur ce poinl. (Voyez Beai wahlhais — boulevard de.) L'emplacement provenant de ces conlreallées, el qui occupait une superlicie de 2,270 m. 88 c, a été vendu par la Ville le 31 aoùl 1847. et se trouve aujourd'hui couvert de constructions qui sont alignées : celles du coté opposé le sont aussi, sauf quelques légers redressements. La largeur de ce boulevard varie de 36 m. 20 c. à 30 m. 60 c.
CALVAIRE (RLE des filles-di-) .
Commence à la rue Saint-Loui», n" 74 et 76 ; Itnit aux toute vards du Temple, iv 1, et des Fillea-du-Calvaire, n 17. Le dernier impair e»t 25; lo dernier pair, 18. Sa longueur e-»t do 167 m. — Les impair* *ont du «' arrondis»ement, quartier du Temple; lca pair», du 8* arrondissement, quartier du Marais.
L'ouverture en fut ordonnée par arrêt du Conseil du 7 août 1696. Son alignement fut confirmé par un au li e arrêt du 12 juillet 1698. Elle fut percée sur une moindre largeur de 14 m. environ. On décida que le nom derue des PitUs-du-Cakaire lui serait donné, en raison du monastère qui y était situé. Nous parlerons de cette communauté religieuse à l'article de la rue Neuve-de- Mnitmontant, qui a été ouverte sur la plus grande partie de son emplacement. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, el une ordonnance royale du 8 juin 1834, ont maintenu la largeur primitive. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles n- 19 à 25, qui devront subir un léger redressement.
- CAN — CAMPAONE-PREMIKIiE (ni E
Commence an boulevard du Mont-P»r.n.K«\ i." 150 Ct 122; finit au boulevard d"F.nfer. Le dernier impair e>t 13; le dernier pair. 21. Sa longueur est de 2G0 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Elle esl indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination. Une grande partie de celle voie publique était bordée par des terrains provenant des Oratortens, el qui furent vendus par le Domaine national le 9 nivôse au V. Le général Taponier, qui s'élait rendu acquéreur de plusieurs lois sur cet ancien chemin, lui donna le nom île rue ampagne-Premiére, pour rappeler la première campagne qu'il avilit faite sous la République à Wissembourg. Celte singulière denominalion a été conservée. — Une ordonnance royale du 21 septembre 1827 a lixé la largeur de cette rue à 12 m. Depuis 1833, elle a été considérablement élargie. Les constructions riveraines sont alignées, sauf la grande propriété située sur le coté des numéros impairs ù l'encoignure du boulevard d'Enfer.
CAMPO-lORHIO (rie l>E).
Commence à la rue Pinel, n" 2. el à la grande rue d'Aunterliu, „• H ; finit au boulevard de l'Hôpital, n« 125. Le dernier impair e.M 27 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 264 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
C'était une des rues du village d'Austcrlllz (voyez Alsteiilitz — grande rue •!')• Klle portail alors le nom de rue du chemin des Êtruitrs-HueUes. On lui donna, plus lard, la dénominalion de p»tHe me d' A usterlil z. — Une décision ministérielle du 3 février 1821 et une ordonnance royale du 11 juin 1847 oui fixé a 10 m. la largeur de celte voie publique. En vertu d'une décision ministérielle du 29 mars 1831, elle a re»;u le nom de Campo-Formio, qui rappelle le célèbre imité conclu entre l'empereur d'Autriche et la République française, le 26 vendémiaire an VI ; 17 octobre 1797). — Les propriétés riveraines sont alignées.
CANETTES me des:.
Commence à la rue du Four-Saint-Cermair-, n" 27 ct 2$; finit à la place Sainl-Sulpice, n"' 0 et 8. Lo dernier impair e»t 25 ; le dernier pair, 26. Sa longueur e*t de 132 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Elle portait en 1630 le nom de rue Sainl-Sulpke. Sur un plan manuscrit de 1651, c'est la rue Xeure-Saint- Sulpice. Sa dénomination actuelle lui vient de l'enseigne des Canettes. — Une décision ministérielle, du 15 floréal an V, signée Benezech, avait fixé la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. Cette moindre largeur a élé portée à 12 m., en \erlu d'une ordonnance royale du 27 septembre 1838. Les maisons n" 7 et 25 sont alignées.
CANETTES RUE DES TROIS
Commence a la rue Saint-ClirMoplie. n •■' 4 et 6 ; finit à la rue de la Licorne, n"* e ct 11. Le dernier impair eut 17 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 00 m. — »* arrondissement, quartier de la Cite.
C.uillot la nomme, en 1300, ruede/« Pomme. En 1480, elle est désignée sous les deux noms de la Pomme- Houge et des Canettes. Elle doil sa dénominalion à trois mai-
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sons dites Us î/ro/it/es et petite Canettes. — l ne décision ministérielle, du 13 fructidor an VII, signée François de Xeufchuteau, a li\é la moindre largeur de celte voie publique à li m. Li moindre largeur de celte rue esl aujourd'hui de 1 m. 20 c. I.cs maisons n0' 7, 9, et, sur le côté opposé, les propriétés a l'encoignure tranche de la rue Cocalri\ et le bâtiment il l'angle de la rue de h licorne, ne devront pas subir île retranchement.
CAMVET m K m .
Commence à la rue Scrvandoni, n- 10 et 12; (mit a la rue Férou, 3 et 5. Le dernier impair e»t 3 ; le dernier pair, 0. S* longueur est do 45 in. — 1 1' arrondissement, quartier do Luxentbourg.
Elle est indiquée sous celle dénomination sur un plan manuscrit de t636. Canivel, en vieux langage, signifiait canif ou petit couteau. — Une décision ministérielle, du 26 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Celle largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 3 avril 1843. 1rs constructions riveraines sont soumises à un retranchement qui varie de 2 m. à 2 m. 50 c.
CAPUCINES (BOl l.r.VARI) dés).
Commence aux rues Louh-le-Graud, n- 37, et de la Chausséud'.lmin, n* 1 ; finit aux rue» \euvc-des-Capucines, n" 24, et de Caumartin, n" 2. 1> dernier impair est 43 ; pas de numéro pair: ce côté est bordé presque entièrement par le mur de soutènement qui sépare le boulevard de la rueBassc-dii-ltcinpart. Sa lonjueur est de 445 m. — 1" arrondissement, quartier de la Place- Yeodôiue.
Ce boulevard a été formé en vertu des lettres patentes du mois de juillet 1670. Il doit sa dénomination au courent des Capucines qui s'étendait jusqu'il cet endroit. — Une ordonnance royale, du 24 août 1833, a détermine l'alignement de ce boulevard , dont la largeur entre les propriétés particulières et le mur de soutènement «lu côté de la rue Bassc-du-ltempart, varie de 34 à 33 m. les maisons de 1 à 11 devront subir un léger redressement : toutes les autres sont alignées. — Celles qui portent les n" 37, 3!», 41 et 43 ont élé bâties m\ 1854 sur remplacement de l'ancien hôtel du ministère des affaires étrangères.
CAPICINKS (RIT. KEl VK-DES- .
Commence 4 la place Vendôme, n" 25, et a la rue de la Paix, B* 1 ; finit i la rue de Luxembourg, n" 48, et au boulevard des Capucines, n' 43. Le dernier impstirest 23 ; le dernier pair, 24. 8a longueur est de 201 m. — 1" arrondissement, quartier de la Plao>-Vciidoiiie.
Celle rue a été ouverte sur une largeur de 9 m. 74 c, en vertu d'un arrêt du 5 juin 1700, dont nous donnons ici un exilait : — « Ordonne Sa Majesté, pour faciliter ■ aux bourgeois et habitants de ces quartiers la com- » munication des Cours pour leur servir de promenade
• et de commodité par rapport aux issues du Cours,
• que la rue Ncuve-des-Petils-Champs sera continuée
• en droite ligne de la même largeur, depuis l'encoi-
• gnure du couvent des religieuses Capucines jusqu'à » la rencontre du Cours, suivant le plan qui en a été » dressé par les Prévôt des marchands et échevins de
• hdite ville. Fait au Conseil d'Ktatdu Roi, Sa Majesté
» y étant, à Versailles, le 5" jour de juin 1700. Signé » PuKUeKu x. » — Ce prolongement de la rue Neuvedes-Pelits-Champs reçut quelque temps après le nom de rue Neure-des-Capucines, en raison du couvent ainsi appelé, dont les bâtiments longeaient une partie du côté droil de celte voie publique. — Une décision ministérielle, du 3 octobre 1809, signée Foucbé, el une ordonnance royale du 24 août 1833, ont porté la moindre largeur de cette rue à 12 m. Les propriétés riveraines sont alignées, a l'exception de celle n° 4.
Au nn21 demeurait Cambon, ancien premier président au Parlement de Toulouse, membre de l'assemblée des Notables et de la Convention. Cambon mourut en 1808.
Au n" 12 se trouvait l'hôtel des lieutenant* généraux de police, qui devint en 1789 la mairie de Paris, et fut occupé par Itailly. Celle habitation, qui servit plus tard aux archives du ministère des Affaires étrangères, a élé démolie en 1854 pour livrer passage à une rue nouvelle. I-e surplus de son emplacement est occupé par une maison particulière portant le n° 12.
A l'angle du boulevard, était l'ancien hôtel du ministre d'État Berlin qui s'y était formé un riche cabinet d'histoire naturelle et de curiosités chinoises. Sous l'Empire, il devint hôtel Wagram, et fut habité par le prince Alexandre Berthier. Depuis, le ministère des Affaires étrangères y avait été établi. Cetle habitai ion a été démolie en 1854, et l'emplacement vendu à différents particuliers qui ont fait élever sur cet emplacement de belles constructions portant sur la rue Neuve-des-Capucines les n0' 20, 22 et 24.
CAPL'CIXS MARCHÉ DES).
Situé rue du Champ-des-C*P«cin*. — I2« arrondissement, quartier de l'Observatoire.
C'est un marché forain qui a été établi, à titre provisoire, en vertu d'une décision ministérielle du 25 se|H lembrc 1851. Son ouverture a eu lieu le 3 février 1852, conformément à une ordonnance de police du 20 janvier précédent. Il est affecté à la vente tles légumes, fruits el autres denrées telles que beurre, reu^fs, fromages, volailles et pissons. Ce marché tient trois fois par semaine, les mardi, mercredi el dimanche. Iaï nombre des places est de 376, qui ont produit à la Ville, en t853, une somme de 655 fr. 90 c.
CAPL'CIXS (niE des).
Commence 4 la rue du Cliamp-des-Capucins; finit aux rues Saint-Jacques, n» 309, et du Faubourg-Saint-Jacques, ii" t. Les numéros continuent ceux de la rue du Cliamp-<ies-CapuciiM. Sa longueur est de 44 m. — 12« arrondissement, quartier de l'Observatoire.
C'était autrefois l'entrée du champ des Capucins. Vers 1800, on lui a donné le nom de rue des Capucins, parce qu'elle avoisine l'ancien couvent des Capucins, aujourd'hui l'hôpital du Midi. — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an XI , signée Chaptal , fixa la largeur de celle voie publique à 9 m. 74 c. En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840, cette dimension devra être portée à 12 m. La maison n" 19 et les constructions du côté tles numéros pairs sont alignées.
CAPL'CIXS RIE Dl CHAMP-DES-).
Commence aux rue* de la Santé, n< 2, et d.» Bourguignon»!
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finit à la ruu des Capucins. Le dernier impair est 10 ; le dernier puir. k- Sa longueur est de 147 m. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
licite rut? a été tracée sur l'ancien champ des Capucins, dont clic a retenu le nom. Les constructions un peu importantes élevées dans cette rue datent de 1822 cl 1823. En cet endroit, et le long des murs du Valdc-Grace, on avait projeté et ordonné, en 1704, de faire passer le boulevard qui devait environner la ville dans sa parlie méridionale. — Une décision ministérielle du 2 germinal an XI, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 19 juillet 1840, ont fixé la largeur de la rue du Champ-des-Capucins à 50 m. Il existe une plantalion d'arbres au milieu de cette voie publique. Depuis 1852 on y a établi le marché des Capucins voir cet
article]. L
mstructions riveraines ne sont pas sou-
mises à retranchement.
CARDINALE (rie).
Commence à la rue de Furstenberg, n" 3 et 5 ; finit à I» rue de l'Abbaye, n- 2 et à. Le dernier impair est »; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 01 m. — 10' arrondissement, quartier de la Monnaie.
Le cardinal de Furslenberg, abbé de Sainl-Germaindes-Prés, aliéna, en 1699, un terrain vague qui dépendait de son palais abbatial, à la condition d'y bâtir une nie qui fut achevée en 1701 , et a laquelle on donna le nom de Cardinale. En 1806, elle prit la dénomination de Guntsbourg , en mémoire du célèbre combat livré le 9 octobre 1805. On lui rendit son premier nom en 1814. — Une décision ministérielle du 21 août 1817 llxa la largeur de la rue Cardinale à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 avril 1844, la moindre largeur de celte voie publique sera de 8 m. La maison n° 1 devra reculer de 3 m. 10 c. I>es autres propriétés de ce coté seront supprimées et leur emplacement confondu dans le sol de la rue de l'Échaudé. Les constructions du coté des numéros pairs sont alignées.
CARGAISONS (RtK DES).
Commence a la rue de la Calandre, nM SI et 33 ; finit au quai du Marché-Neuf, n- 22 et 24. Pas de numéro. Sa longueur est de 48 m. — 9* arrondissement, quartier de la Cité.
Le nom de cette rue , dont l'orthographe a souvent varié, dérive probablement du vieux mot français targuer, charger. En effet, à l'extrémité de celte rue, du coté du quai, on chargeait des marchandises. Sur un plan terrier de 1700, elle figure sous le titre de rue de la Fcmmc-ÉcarlcUc. — Une décision ministérielle du 13 brumaire an X , signée Chaptal, ûxa la largeur de celte voie publique à 10 m.
Paris, le 7 juin 1825.— « Nous, conseiller d'État, pré- » fet de police, vu la lettre de notre collègue, M. le con- » seiller d'État, Préfet de la Seine, en date du 28 mars » 1825, et la décision de Son Excellence le ministre de • l'intérieur, du 21 mai suivant, etc.; arrêtons: — » Art. 1". Les propriétaires riverains de la rue des Car- > gaisons sont autorisés à fermer celte rue , à ses deux » extrémités, par des portes ou barrières en charpente » à hauteur de clôture et de solidité suffisante, qu'ils » feront établir et entretenir à leurs frais. Néanmoins,
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» la rue des Cargaisons ne cessera pas d'être considérée » comme voie publique, et comme telle soumise aux » alignements arrêtés. En conséquence, il est interdit * aux riverains de faire aucune reprise, reconfortation, » ni construction intérieure, dans les parties sujettes à » retranchement , et ils seront tenus de donner en tout » temps accès dans ladite rue aux agents de la voirie
> chargés d'y exercer leur surveillance , ele Signé
y G. Dklavai'. » En vertu d'une ordonnance royale du 30 mai 1847, la moindre largeur de la rue des Cargaisons devra élre portée à 10 m. La largeur actuelle de cette voie publique varie de 70 c. à 1 m. 50 c.
CARMÉLITES (IMPASSE DES
Située dun» la rue Saint-Jacques, entre les n" 284 cl 286. Pas de numéro. Sa longueur cm. de 10 m. - ir arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Cette impasse fut formée en 1604, lorsque Marie de Médicis augmenta les bâtiments des Carmélites. C'était plutôt une ruelle qu'une impasse. Elle aboutissait à la rue d'Enfer, était bornée au noixl par le séminaire Saint- Magloire et l'hôtel de Chaulnes, et au midi par la maison des Carmélites, qui lui a donné son nom. Nous parlerons de ce couvent à l'article de la rue du Val-de-Grâce, celte voie publique avant été ouverte en grande partie sur l'emplacement occupé par la communauté des Carmélites. La largeur actuelle de cette impasse est de 6 m. 50 c.
CARMES [MAnCHÉ DES).
Situé dans la rue de* Noyers. — 12» arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Ce marché a été formé sur l'emplacement du couvent des Carmes. Six religieux du Mont-Carmel vinrent en France à la suite du roi saint Louis, lors de sa première croisade, en 1254 ; le roi les logea dans uue maison du port Saint-Paul, où furent depuis les Célestins.Enl309, l'incommodité de celte maison et son éloignement de l'Université furent les principales causes qui déterminèrent ces religieux à solliciter de Philippe le Bel l'autorisation de s'établir dans un endroit plus convenable. Le Roi accueillit favorablement leur demande. Par lettres du mois «l'avril de la même année, il leur donna la maison dite du /.ion, située dans la rue de la Montagnc- Sainle-Geueviôve. Le 13 mars 1310, Clément V autorisa ces religieux ii bâtir un nouveau monastère. Le* libéralités de Philippe permirent d'augmenter l'emplacement de leur maison. La chapelle que les Carmes firent élever iveu de temps après devint bientôt trop petite. Jeanne d'Evreux leur fournit les moyens de construire une église spacieuse dont la dédicace eut lieu le 16 mars 1 353, sou» l'invocation de la Sainte-Vierge. En 1386, les Carmes augmentèrent leur couvent par l'acquisition du collège de Date. Ces religieux, qui jouèrent un grand rôle dans l'histoire de l'Université, furent supprimés en 1790. Leur église, après a\oir servi d'atelier pour une manufacture d'armes, a été démolie en 1811. — « Au » palais des Tuileries, Ie30 janvier 1811. Napoléon, etc. » Nous avons décrété et décrétons ce qui suit, etc.... — » Art. 5. Le marché actuel de la place Maubertseratrans- » féi é sur remplacement de l'ancien couvent des (-armes,
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» près de celle place, et dont, à cet effet, nous faisons don » a notre bonne Ville de Paris.— Art. 6. Ce marché sera » bordé par lesruesde la MontigncKSainte-Gcneviève.dcs » Noyers , et par une rue à ouvrir entre l'ancien collège » de Laon, pour communiquer, ladite rue à ouvrir, à » celle de la Montagne-Sainte-Geneviève. Pour IVxécu- » tion de cette disposition.la Ville de Paris acquerra le* » maisons ayant face sur In rue de la Monlagne-Sainle- » Geneviève, et qui sont indiquée* sur le plan annexé »au présent décret, etc. » Un autre décret, du 2i février suivant , ordonna que ce marché serait terminé au 1" juin de la môme année. Cependant la première pierre ne fut posée que le 15 août 1813. M. Vaudoyer, architecte, fut chargé de la direction des travaux, dont l'achèvement eut lieu en 1818. Les constructions, qui ressemblent à celles du marché Saint-Germain, ont coûté environ 788,000 fr. L'acquisition de diverses propriétés particulières a nécessité une dépense de 200,000 fr. Ce marché a été inauguré le 15 février 1819, en vertu d'une ordonnance de police du k du même mois. Il occupe une superficie de 2,808 m. En 1853, les locations déplaces dans ce marché ont produit pour la Ville une somme de 19,415 fr. 80c.
CARMES (IUK BASSE-DKS-:.
Commence à I» rue do la Monlagne-Sainte-Geicrleve, n« 3 1 fiait à la rue des Carme», n* 3. Le dernier impair <*t 9. Pa» de numéro pair : ce «Hé «st bordé par le Marché. Sa longueur ert de 70 m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Le décret du 30 janvier 1811, que nous avons cité à l'article précédent, ordonna l'ouverture de celte rue. — Elle fui exécutée vers l'année 1818. Cette voie publique, ayant été bâtie sur l'emplacement du couvent des Carme», et sur un terrain plus bas que celui des rues où elle aboutit, a reçu pour ces motifs le nom de rue Biuse-dea- Carmet. Une ordonnance royale du 6 juin 18V7 a ilxé la largeur de celle rue à 11 m. 50 c. Les propriétés riveraines sont alignées, sauf celle n* 9, qui n'est assujettie qu'à un léger redressement.
CARMES (RUE DES
Commence a la rue des Noyers, n' ». flult à la rueSalnt- BiUire, n« 2. Le dernier impair e«» Î9; le dernier pair, 42. Sa longueur est de 213 m. — 12* arrondissement, quartier Saint- Jacquej.
Bâtie, vers 1250,surle closBruneau, qui faisait partie de la seigneurie de Garlande, dont on a fait Galande, cette voie publique a porté pour cette raison le nom de rue du Clos-Bruneau. Dans les lettres patentes de Philippe le Long, du mois de décembre 1317, et dans le Censier de l'archevêché de 1372, elle esl indiquée sous la dénomination de rue Sainl-Hilaire, parce qu'elle aboutissait à l'église ainsi appelée. Elle doit son nom actuel aux religieux carmes, qui vinrent s'y établir en 1318(voir l'article Carmes— marché des). — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X. signée Cliaplal, fixa la largeur de celle voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 18V0, cette largeur devra être portée à 12 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
Dans celle rue était situé le collège <k Duce. Fondé
— CAR -
en 1275 par un Danois pour les écoliers du royaume de Dace (Danemark), il fut vendu en 1381 au collège de Laon. En vertu d'un arrêt du 9 août 1386, les carmes en firent l'acquisition pour l'agrandissement de leur couvent.
Au n» 6 était situé le collège de, Presles. Guy, chanoine de Laon, cl Raoul de Presles, secrétaire de Philippe le Bel, avaient fondé en 1311, dans la rue de la Montagne- Sainte-Geneviève, un collège destiné à recevoir les pauvres écoliers des diocèses de Lion et deSoissons. L'imprévoyance des deux fondateurs amena, en 1323, la division de cet établissement en collèges de Laon et de Presles ou de Soissons. Ce dernier fut transporté alors dans la rue des Carmes, nommée à cette époque rue SainHIilaire. Lors du massacre de la Saint-Barthélémy, le célèbre professeur Pierre Ramus ou la Ramée, protestant, se cacha, pour éviter la mort, dans les caves du collège de Presles. Découvert, il voulut racheter sa vie; les assassins touchèrent le prix de sa rançon et le poignardèrent ensuite. Son cadavre fut tratnê dans la boue par les écoliers, qui lui firent subir toutes sortes d'outrages. Le collège de Presles, qui contenait en superficie 309 m. 327 inill., fut réuni, en 1764, à celui de Louisle-Grand. Devenu propriété nationale, l'ancien établissement, fondé par le secrétaire de Philippe le Bel, fut vendu le 3 thermidor an IV.
Au n" 23 était situé le collège des Lombard». Il fut fondé, en 133V, par André Chini, Florentin, évêque de Tournay, depuis cardinal, auxquels s'adjoignirent trois autres Italiens. Ce collège s'appelait alors la maison des pautres Italiens de la charité de la bienheureuse Marie. Les bâtiments tombaient en ruine, lorsque deux prêtres irlandais conçurent le projet de les faire reconstruire en faveur des prêtres et étudiants de leur nation. Dans le testament d'un nommé Patrice Maginn, du 3 juillet 1683, il est dit : « Conjointement avec le sieur Malachie » Kelli, j'ai obtenu des lettres patentes du Roi, des mois » d'août 1677 et mars 1681 , vérifiées en la cour les 9 fé- » vricr 1681 et 19 août 1682, pour rebâtir et rétablir le » collège des Lombards, afin d'y donner rclraile à ceux » de notre pays qui étudieraient en l'Université, et se «rendraient capables d'aller porter la foi dans ledit » pays, etc. » Le collège des Lombards dépend aujourd'hui de la maison des Irlandais, Anglais et Écossais réunis.
<:aro\ 'm»).
Commence à la place du Marché-Sainte-Calherine, n- 0 et 6 ? finit à la me Jarente, n" 5 et 7. Le eeul impair eat 1; le îeul pair, 2. 8a longueur eat de 15 m. —8* arrondwaarBenl, quartier du Marais.
En 1783, le sieur Marchant-Ducolombier, acquéreur des terrains du prieuré royal de la couture Sainte-Catherine, proposa l'ouverture de celte rue, qui fut autorisée par lettres patente* données à Versailles, le 15 février do la même année. Ce percement a été effectué en 1781, sur une largeur de 7 m. 80 c. C'est h tort que plusieurs historiens, et notamment laTynna, ont prétendu que celle rue devait sa dénomination à Caron de Beaumarchais. Le nom qu'elle porte est celui de M. Caron, maître général des bâtiments du roi Louis XVI, ainsi
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que des pouls et chaussées de France. M. <:aron avait dressé un plan de construction pour le marché Sainte- Catherine; niais ce projet, dont l'exécution devait entraîner des dépenses trop fortes, ne fut point exécuté.— Par décision ministérielle du 22 juillet 182a, la largeur de la rue Caron devait être portée à 10 ni.; mais en vertu d'une ordonnance royale du 3 avril 1846, la largeur de 7 m. 80 c. est maintenue.
CARPEXTIER iue .
Commcuce à la rue du Gindrc, n"8 et 10; finit à la rue Cassette, ii"' 0 et 11. Le dernier impair est il ; le durnler pair, 8. Sa longueur est de 78 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg,
Un procès-verbal de 1636 la désigne sous le nom de Charpentier. Un autre de 1040 l'appelle rue Charpentih'f!, puis Carpeniier. Une décision ministérielle, du 26 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, lixa la largeur de celte voie publique à 7 ni. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 12 mai 1841. La maison n» 4 est alignée; les autres constructions sont soumises à uu retranchement qui varie de 3 m. 30 c. à 3 m. 70 c.
CARREAUX ■RUE DES petits- .
Commence à la rue Saint-Sauveur, n.. 30 et 38 ; finit à la rue de Clery, n" 44 et 46. Le dernier impair c*t 47 ; le dernier pair, 40. Sa longueur est do 228 m. — Les numéros impairs sont du 3* arrondU.H'nient, quartier Montmartre, et le» pairs sont du 5- arrondissement : de 2 a 16 inclus, quartier Montorgueil ; de 18 à la fln, quartier de Bonue-.Nouvclle.
Les plans de Boisseau, de Gombousl, de 1652, ne la distinguent point de la rue Montorgueil ; mais le Ccusierde l'évéché de 1375 indique une maison située dans la rue Montorgueil, au lieu dit les Petits-Carreaux. La partie de celle voie publique: qui avoisine la rue Poissonnière s'appelait, en 1637, rue des Boucheries. Son nom actuel lui vient d'une fabrique de Petits- Carreaux, sur l'emplacement de laquelle a été construite la maison qui porte le n" 2i. Une décision ministérielle, du 3 ventôse an X, signée Chaptal, lixa la moindre largeur de celle voie publique à 11 m. 30 c. En vertu d'une ordonnance royale, du 23 juin 1843, cette: moindre largeur devra être portée à 12 m. Les propriétés n°» 5, de 15 à 39 inclus; 2, de 16 à 28 inclus, ne sont pas soumises a retranchement.
CARROUSEL place du.)
En face du palais des Tuilerie». — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
C'était autrefois un terrain vague qui existait entre les anciens murs de Paris et le palais des Tuileries. On y traça en 1600 un jardin qui plus lard fut nommé le jardin de Mademoiselle, |>arce que mademoiselle de Montpensier habitait le palais des Tuileries et possédait ce jardin, qui futdétruit en f655. Louis XIV choisit cet emplacement et voulut y donner, les 3 et 6 juin 1662, une féle ou s|>eclacle composé de courses et de ballets. Celle féle, nommée Carrousel, donna sou nom à la place.
I.e gouvernement républicain rejeta celle dénomination, qui rap|ielait une féle d'une somptuosité truite
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royale. — « Séance du 19 janvier 1793. Le conseil géné- » ral, après avoir entendu la lecture de l'adresse des » défenseurs de la République une et indivisible, des 84 »> départements, séanl aux Jacobins, arrête, ronformé- » ment au vœu qu'ils oui exprimé, que l'arbre de la fra- » terni té qui doit êlre planté sur la place du Carrousel » sera entouré de quatre-vingt-quatre piques formant un » faisceau et |H)rtant le nom de chaque département, et » en outre que la place du Carrousel sera dorénavant » nommée la place de la Fraternité. » (Registre de la Commune, lomc XIII, page 358.) — Celte place, à laquelle ou rendit bientôt la dénomination du Carrousel , fut agrandie sous l'Empire par la démolition d'une partie des maisons de la rue Saint-Nicaise et de plusieurs hôtels qui encombraient celle voie publique.
» Décret inqiérial du 26 février 1806. — Art. 5. Il » sera élevé un arc de triomphe à la gloire de nos armées » à la grande entrée de notre palais des Tuileries sur le » Carrousel. — Art. 6. Cet arc de triomphe sera élevé » avant le 1er novembre; les travaux d'art seront com- » mandés eldevrontétre achevés et placés a vaut le 1" jan- » vier 1809. » (Extrait. — Cet arc de triomphe est sans contredit une des plus belles productions de l'architecture française. Cet ouvrage valut à MM. Percicr et Fontaine, le grand prix de première classe: au concours décennal de 1810. Le- 7 juillet 1800, des médailles furent déposées dans une des assises du soubassement. Le' prix de la construction de ce monument n'excéda pas un million; celle somme provenait de la conquête de la Hollande. Le plan de cet arc de triomphe présente un parallélogramme ouvert de trois arcades dans sa longueur, ilont une grande au milieu de 4 m. 55 c, et les deux qui raccompagnent, de 2 m. 76 c. Cet arc de triomphe a cela de différent des arcs à trois ouvertures des anciens, que ses pieds droits sont ouverts dans leurs faces latérales, ce qui établit un passage dans le sens de son épaisseur; ces arcades latérales ont comme les autres 2 m. 76 c. de largeur. Sur les deux faces principales en avant des pieds droits, sont quatre piédestaux engagés et des colonnes isolées. La décoration extérieure de ce monument se conquise: 1° d'une ordonnance de huit colonnes corinthiennes ; celles déjà mentionnées' dont l'entablement complet porte au droit des ressauts huit statues des soldats fiançais de différentes armes ; 2° d'un attique qui reçoit la dédicace et des bas-reliefs allégoriques ; 3" d'un double socle élevé au-dessus de l'arcade. Les massifs sont en pierres de liais, les colonnes en marbre rouge de Languedoc, et leurs base\s et chapiteaux en bronze; la frise de l'entablement, est en griotte d'Italie.
Ce monument présente dans son ensemble les formes et les proportions de l'arc de Septime- Sévère , dont on voit les ruines dans le Campo-Vaccino, à Rome. Six bas-reliefs en marbre blanc décoraient notre arc triomphal. Il était surmonté d'un quadrige qui était lui-même un trophée. Ce char et ces quatre chevaux ornaient autrefois le temple du Soleil à Corin the. Ils furent transportés à Rome sous le règne de Néron, à Venise par le doge Dandolo, et à Paris par Napoléon. — Les revers de 1814 et de 1813 liront disparaître le char et les basreliefs. Ces derniers furent remplacés en 1823 jiard'aii-
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très représentant les hauts faits de la campagne du duc d'Angoulêmeen Espagne En 1830, ils furent brisés, et l'on remit les anciens que nous voyons encore aujourd'hui. Depuis 1836, le double socle est surmonté d'un nouveau quadrige que nous devons à M. Bosio. La hauteur totale du monument est de 14 m. 60 c., non compris le double socle. Sa longueur est de 17 m. 60 c. et sa profondeur de 10 m.
Depuis 1849 la place du Carrousel a été complètement dégagée de constructions. On trouvent dans la nomenclature générale des rues supprimées celles qui ont servi à la régularisation de la place du Carrousel. — La superficie de cette place, qui se trouve circonscrite aujourd'hui par la grille des Tuileries, les ailes du palais et les nouveaux bâtiments qui raccordent ces ailes, est de 40,100 in. ou 4 hectares 1 are. Les travaux de nivellement, (fégout, de bornes-fontaines que l'on achève en ce moment, auront occasionné une dépense de 630,000 francs.
CARROUSEL povr Dt .
Situé entre les quais du Loutre et de Voltaire.
Une ordonnance royale du 11 octobre 1831, autorisant la construction de ce pont, en déclara concessionnaire M. Rangol, qui passa ses droits à M. Borde. A partir du 13 mai 1837, il appartint à une société anonyme. I«a durée de la concession avait élé lixée à trentequatre années dix mois, qui, parlant du l'r janvier 1833, devaient expirer au 1" novembre 1807. Ce pont, commencé en 1832, sous la direction habile de l'ingénieur Polonceau, fut livré à la circulation le 30 octobre 1834. n est en fer fondu et composé de trois arches de 47 m. 67 c. d'ouverture; ces arches sont formées par des arcs en fonte ayant la forme de tuyaux courbés à section elliptique. Sa largeur entre les garde-corps est de 11 m. 85 c Sa longueur totale est de 169 m. 50 c. Il a coûté ÎH)0,()00 fr. En vertu d'un traité du 28 décembre 1849, approuvé par décret du 14 février 1850, le péage a été racheté par la Ville moyennant 1,766,656 fr., payables en 1,030 annuités partielles à servir du 1" septembre 1830 au 1" novembre 1867.
CASSETTE m R .
Commence à la rue «lu Vieui-Colotnbicr, n" 10 et 31 ; fiait a I» rue de Vaugirard, n°* 66 et 68. Le dernier impstir est 4t ; le dernier pair, 36. Sa longueur est de 368 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Dès 1546, elle portait le nom de rue de Cassel, qu'elle devait à l'hôtel qui y était situé. La dénomination de Cassette n'est qu'une altération. La largeur de cette voie publique fut fixée à 6 m. 8 déc, par arrêté de l'adininistratidn des travaux publics du 11 juin 1792, et par une décision ministérielle du 2 thermidor an V, signée Benezcch. Un décret du Président de la République, du 25 juin 1849, signé L. N. Bonaparte, porte: « Arti- » de 1er. L'arrêté du 12 juillet 1848, par lequel le Pré- * sident du Conseil des ministres, chargé du pouvoir » exécutif, a sanctionné les alignements de la rue Cas- > sette, est rapporté. — Art. 2. Les alignements de celte » voie publique sont approuvés conformément aux li- » gnes noires tracées sur le plan ci-annexé, d'après » lequel la largeur est lixée à 10 m. » Les maisons n- 1
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et de 5 à la fin sont alignées. Celles du coté des numéros pairs sont assujetties à un retranchement qui varie de 4 m. à 5 m.
Les propriétés portant aujourd'hui les n°» 18, 20, 22 et 24 représentent l'emplacement occupé avant 1790 par le couvent des Filles-du-Saint-Sacrement, dont nous traçons ici l'origine. Les religieuses connues sous le nom de Bénédictines de la Conception de Notre-Dame d? Hambertilliers quittèrent leur pays dévasté par les gens de guerre. En 1643, elles se retirèrent à Saint-Maur, près Paris. En 1650, elles habitaient une maison de la rue du Bac, qu'elles quittèrent pour aller dans la rue Pérou. Les lettres patentes qui confirmaient leur établissement sont du mois de mai 1653. Le 12 mars 1654, la croix fut posée dans la chapelle de ce couvent, dont la reine Anne d'Autriche s'était déclarée protectrice. Cette reine, tenant un cierge à la main, vint expier solennellement les outrages faits au Saint-Sacrement pendant la guerre civile. Une de ces religieuses devait répéter chaque jour la même expiation. Elle venait, la corde au cou, portant à la main une torche allumée, se mettre à genoux devant un poteau dressé au milieu du chœur, et faisait amende honorable à Dieu des outrages commis contre le Saint-Sacrement. Leur maison de la rue Pérou se trouvant trop petite, ces religieuses la quittèrent pour aller en occuper une plus vaste et plus commode dans la rue Cassette. Cette communauté fut supprimée en 1790. Devenue propriété nationale, la plus grande partie de cette maison religieuse fut vendue les 14 fructidor et 27 prairial an IV.
CASSIM ['rue).
Commence à la rue du Paubourg-Saint Jacques, n- 32 et 36 ; finit à la rue d'Enfer, n«- 105 et 107. Le dernier impair est 3; le dernier pair. 16. Sa longueur est du 307 m. — 12« arrondissement, quartier de l'Ob«>crvatoire.
Jusqu'en 1790 on l'appelait rue des Deux-Anges ou Maillet. « Moniteur du 27 juin 1790. — Il y a long- » temps que l'on a remarqué que les noms des grands » hommes donnés aux rues de Paris seraient un mo- » nument de notre gloire et un objet d'émulation. On a » profité des nouvelles rues qui avoisinent le Théàtre- » Français et le Théâtre-Italien pour rendre ce tribut à » nos auteurs dramatiques, mais on n'a rien fait dans » ce genre en l'honneur des sciences. M. de la L-indc » a demandé à M. le maire et au bureau de la Ville que » la rue voisine de l'Observatoire fût appelée rue de » Casxini, au lieu de rue Maillet. Le nom de Cassini, » depuis quatre générations, illustre ce quartier, et le » nom est identifié, pour ainsi dire, avec l'astronomie; » aussi cette motion a-t elle été accueillie, et l'on a » placé de suite les nouveaux écrileaux. » — Une décision ministérielle, du 26 vendémiaire an XII, signée Chaptal, avait fixé la largeur de cette voie publique à 7 m. ; cette largeur a été portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838. Les constructions situées sur le côté des numéros impairs entre l'avenue de l'Observatoire et la rue d'Enfer et les propriétés n** 2, 14, 16 et 18 sont alignées.
Jean-Dominique Cassini, célèbre astronome, naquit à Périnaldo, dans le comté de Nice, le 8 juin Uï2o. Il mourut en 1712.
— CAS - CASTELLANE (iiie).
Commence à la rue Tronchct, n~ 17 et 19; finit à lu rue de l'Arcade, n" 28 et 30. Le dernier impair est 19 ; le dernier pair, U. Sa longueur est de 13« m. — 1" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
Une ordonnance royale du 2'» mars 1823 autorisa le comte de Castcllane et .M. Oouin à ouvrir sur leurs terrains une rue de 12 m. de largeur, pour communiquer de la rue de l'Arcade a la rue Tronchct. Cette autorisation fut accordée a la charge par les propriétaires de supporter les frais de premier établissement du pavage et de l'éclairage de la nouvelle rue ; de faire concorder les moyens d'écoulement d'eau au-dessus et au-dessous du sol dans ladite rue avec le système général des conduites d'eau souterraines adopté par le Préfet du département, et sous la direction des architectes de la Ville; de se conformer aux lois et règlements sur la voirie de Paris ; et d'établir de chaque coude ladite rue des trottoirs de 1 m. 50 c. de largeur. Ce percement fut immédiatement tracé. — M. le comte de Castcllane était alors colonel des hussards de la garde royale. — On ne commença à bafir des maisons dans cette rue qu'en 183i. Aujourd'hui elle est entièrement bordée de constructions qui sont toutes alignées.
CASTEX (Rt'E..
Commence i la rue de la Cerisaie, n" 10 et 20 ; finit à la rue Saint-Antoine, n' 218. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 20. Sa longueur cal du 158 m. — 9* arrondiiaemcnt, quartier de
l'Arsenal.
Cette rue a été ouverte en 1805, sur l'emplacement de l'ancien couvent de la Visitation des Fillcs-Sainte- Maric. (Voyez l'article Marie— temple Sainte-. — « Au «palais de Sainl-Cloud , le 11 juin 1800. Napoléon, » Empereur des Fiançais, sur le rapport de noire » ministre de l'intérieur, décrétons ce qui suit : — » Article 1". La rue bordant la partie latérale gauche ode l'ancienne église des Dames-Sainte-Marie, allant » de la rue Saint-Antoine à celle de la Cerisaie , et dc- » vanl être prolongée jusqu'au quai Morlaud, prendra » dans toute sa longueur, de la rue Saint-Antoine au » quai , le nom de rue Castex , en mémoire du colonel » du 13' régiment d'infanterie légère, tué à la bataille » d'Austerlitz. — Art. 2. Notre ministre de l'iniéi icur » est chargé de l'exécution du présent décret. Signé Na- » poléo.n. Pai l'Empereur : le secrétaire d'Étal, signé » H.-B. Mahet. — Le prolongement de la rue Castex jusqu'au quai Morland n'a pas été exécute. — Une décision ministérielle du 15 août 1809, et une ordonnance royale du '* août 1838, ont maintenu la largeur primitive de la rue Castex, qui est de 10 m. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
CASTMiElONE kiede;.
Commune? a la rue de Itivoli; finit a la ru* Sainl-Ilo'.oré, n"3!iO et 351. Ijc dernier impair est 11 ; le dernier pair, lf|. Sa longueur est de 155 m. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
« Paris, le 17 vendémiaire an X de la République.— » Les Consuls de la République arrêtent: — Article l'"r. » Il sera percé une nie dans l'alignement de celle d.- la « place Vendôme, sur les terrains des Feuillants et ceux
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» du Manège jusqu'il la terrasse des Tuileries. — Art. 2. » Les maisons et terrains environnants, mis à la dlspo- » sition du gouvernement par la loi du 3 nivôsean VIII, » seront vendus sur adjudication par la régie du do- » inaine, avec charge aux acquéreurs de bâtir sur le* » pions et façades donnés par l'architecte du gouverne- » ment, etc. — Le premier Consul, signé Bonapahte. » — Voir l'arrêté des Consuls du 1" floréal an X et le décret impérial du 11 juin 1811, ù l'article de la rue de Rivoli. On donna à celte voit» publique le nom de Casliglumr , pour perpétuer le souvenir de cette bataille, gagnée le 5 août 1790 par les Français sur les Autrichiens commandés par le feld-maréchal Wurmser. — La rue de Castiglione est exécutée sur une largeur de 22 m. 50 c, non compris les portiques. Une ordonnance royale du i octobre 1820 a maintenu la largeur de cette voie publique.
CATACOMBES les).
Principale entrée dans la cour du pavillon ouest de la barrlcn) d'Enfer.
Les catacombes sont d'immenses carrières dans lesquelles sont déposés les ossements extraits des églises et des cimetières détruits depuis plus de quarante années. — Dès le commencement du quatorzième siècle, on voulut exploiter les bancs calcaires des carrières trouvées sons le faubourg Saint-Jacques, les territoires de Mont-Souris et de Gentilly. Ces exploitations furent faites sans surveillance et sans méthode. L'Observatoire, le Luxembourg, l'Odéon, le Val-de-lîrAce, le Panthéon, l'église Sainl-Sulpice et les voies publiques qui serpentent autour de ces monuments, étaient suspendus sur des abîmes. Laissons parler M. Héricart-de-Thury : a l«cs souterrains dans lesquels sont établies les cala- » combes, dit ce savant, après a\oir fourni les malé- « riaux de construction de nos temples , de tous nos » édifices, ont ensuite servi à recueillir les restes de nos «aieux, derniers vestiges de ces générations multi- » pliées, enfouies et ensuite exhumées du sol de notre » ville, où elles s'étaient succédé pendant un si grand « nombre de siècles. L'idée de former dans les anciennes » carrières de Paris ce monument unique est due 'a » M. le Noir, lieutenant général de police. Ce fut lui qui » en provoqua la mesure en demandant la suppression » de l'église des Innocents, l'exhumation de son antique » cimetière et sa conversion en voie publique. Eu 1780, » la général ilé des habitants, effrayée des accidents qui » euienl lieu dans les caves de plusieurs maisons de la » rue de la Lingerie, par le voisinage d'une fosse com- » mune ouverte vers la lin de 1779 et destinée à conle- » nir plus de ileux mille corps, s'adressa au lieutenant » général de police, en démontrant les dangers dont la » salubrité publique était menacée par ce foyer de cor- » ruption, dans lequel, portail la supplique, le nombre » des corps déposes excédant toute mesure et ne pou- » tant se calculer, en avait ex-hausse' le sol de plus de » huit pieds au-dessus d<>s rues et habitations toisi- » nés. » Le cimetière des Innocents a dû, pendant sept siècles, dévorer douze cent nulle cadavres. M. de Crosne, successeur de .M. le Noir, lit nommer par la Société, royale de Médecine une commission chargée de délcr-
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miner les moyens de parvenir à supprimer le cimetière des Innoceuts. On désigna pour recevoir les ossements du charnier des Innocents les anciennes carrières situées dans la plaine de Mont-Souris, nu lieu dit la Tombe-Isoire ou Isoard, ainsi appelée, dit-on, du nom d'un brigand qui exerçait ses rapines aux environs. « M. Guillaumot, premier inspecteur général, ajoute
> M. Héricarl-de-Thury, fit exécuter au commencement » de 1786 les travaux nécessaires pour disposer d'une » manière convenable le lieu destiné à recueillir lesos- » seine nts exhumés du cimetière des Innocents, et suc-
> cessivenienlceux qui seraient retirés de tous les autres » cimetières, charniers et chapelles sépulcrales de la » ville de Paris. L'état de ces carrières abandonnées » depuis plusieurs siècles, la faiblesse des piliers, leur
> écrasement, l'affaissement du ciel dans un grand » nombre d'endroits , les excavations jusqu'alors incon- » nues des carrières inférieures , les dangers qu'elles » présentaient, les piliers des ateliers supérieurs por-
> tant à faux, le plus souvent sur les vides des ateliers »de dessous, les infiltrations et les pertes du grand
> aqueduc d'Arcueil , etc., furent autant de motifs qui » déterminèrent l'inspection à apporter la plus grande
> activité dans ses travaux. Après avoir fait l'aequisi- » tion de la maison connue sous le nom de Tombc- » Isoire ou Isoard, située dans la plaine de Mont-Souris, » sur l'ancienne route d'Orléans , dite la Voie-Creuse, » on fit un escalier de soixante-dix-sept marches, pour
> descendre dans les excavations à 17 mètres environ »dc profondeur et un puits muraille pour la jetée des » ossements. Durant ces premières dispositions, divers » ateliers d'ouvriers étaient occupés, les uns h faire des » piliers de maçonnerie pour assurer la conservation »ductel des carrières dont on redoutait l'affaiblisse-
> ment ; d'autres à faire communiquer ensemble les ex- » cavations supérieures et inférieures pour en former
> deux étages de catacombes; d'autres enfin à construire » les murs d'enceinte, destinés à cerner toute l'étendue » que devait comprendre le nouvel ossuaire. » Ce grand travail fut achevé dans les derniers jours de mars 1786. Durant la révolution, les catacombes servirent aussi de sépulture à un grand nombre de victimes. En 1792, on supprima plusieurs églises et cimetières; les ossements qu'ils contenaient furent portés au grand ossuaire des catacombes. En 1804, de nouvelles suppressions d'églises; en 1808, 1809 et 1811 des constructions faites dans la rue Saint-Denis, sur la place des Innocents , et sur l'ancien cimetière de l'Ile Saint-Louis, exigèrent de nouveaux transports. On doit à M. Frochot, préfet de la Seine , le bienfait d'avoir rendu intéressantes de vastes et sombres cavernes tapissées de têtes et d'ossements humains. — Trente à quarante générations sont venues s'y engloutir, et l'on a estimé que cette population souterraine est huit fois plus nombreuse que celle qui respire à la surface du sol de Paris. On descend daus les catacombes par trois escaliers différents : le premier est situé, comme nous l'avons dit, dans la cour du pavillon occidental de lu barrière d'Enfer, le second, à la tombe Isoard; le troisième, dans la plaine de Mont- Souris. Il y a trois |toi tes : l'une appelée la porte de l'Ouest; l'autre à l'est, nommée porte de Poil-.Malion;
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la troisième au sud, sous la Torabe-Isoire. — On trouve aux catacomlxs deux collections fort intéressantes : 1° une collection minéralogiqucqui offre une série complète de Ions les échantillons des bancs de terre et de pierre qui constituent le sol des catacombes; 2° une collection pathologique, où sont classées avec méthode toutes les espèces d'ossements déformés par quelques maladies. En parcourant ces souterrains funèbres, on reçoit à chaque instant des leçons salutaires. Quelle reconnaissance ne devons-nous pas aussi h ces hommes bienfaisants, à ces administrateurs dont les travaux ont eu pour résultat d'assurer la sécurité des habitants de la rive gauche, menacés a chaque instant d'être engloutis dans les entrailles delà terre! Écoutons encore M. Hé* ricart-de Thury.— « Dans nos recherches et nos travaux, » dit-il, nous nous sommes particulièrement attachés à » établir le rapport le plus -rigoureux, ou , si l'on me » permet l'emploi de ce mot, la corrélation la plus intime » et la plus réciproque des détails de la surface et de » l'étal des vides. C'est en suivant ce plan d'une manière » uniforme que nous avons tracé , ouvert et conservé , » au-dessous et à l'aplomb de chaque rue, une ou deux » galeries, suivant la largeur de la voie, de manière à » diviser respectivement les quartiers, a isoler les mas- » sifs, à préparer la reconnaissance des propriétés, à dé- » terminer leur étendue, à fixer leurs limites au-dessous » de celles de la surface; ii tracer, à plus de quatre- »> vingts pieds de profondeur, le milieu des murs mi- » toyens, sous le milieu même de leur épaisseur; à rap- « porter le numéro de chaque maison exactement au- » dessous de celui tle la propriété; enfin, je le répète, » à établir un tel rapport entre le dessous et le dessus, » qu'on peut en voir et en vérifier la rigoureuse corres- » pondance sur les plans de l'inspection. »
CATIIEM3E (mabciié sainte-].
Situ* sur la place de ce nom. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Ce marché a étéouverl sur une partie de l'emplacement de l'ancien couvent de Sainte-Catherine-du-Val-des- Écoliers, dont nous traçons ci-après l'historique.
L'ordre du Val-dcs-Éeoliers fut fondé, vers l'an 1201, par quatre célèbres professeurs de Paris, dans une vallée du diocèse de Langres. Ils y bâtirent quelques maisons, élevèrent un oratoire, et choisirent sainte Catherine pour patronne. Bientôt cet ordre se répandit dans plusieurs provinces, et l'ancien prieuré fut transféré, en 122V, dans une vallée de l'autre coté de la Marne. Ces religieux, désirant avoir un établissement à Paris, y envoyèrent un de leurs élèves. Nicolas Gibouin, bourgeois de cette ville, à la prière du chevalier Jean de Milly, cidevant trésorier du Temple, donna à la congrégation du Val-des-Ecoliers trois arpents de terre qu'il possédait à côté de la porte Baudeer (Raudoyer). Dans le même temps, les archers de la garde du Roi, dits gtn* d'armes, trouvèrent dans ce nouvel établissement l'occasion de s'acquitter d'un vœu qu'ils avaient fait à la bataille de Bouvines, lorsque, passant sur un pont, et voyant Philippe-Auguste en danger, ils promirent de balir une église si Dieu sauvait Iclloi. Les sergents d'armes, après avoir obi mi:i 1.' consent 'tUi-m de Guillaume, évêque de
- <;at -
Paris, bâtirent l'église sur uni' partit* du terrain qui avait été donné aux chanoines du Val-dcs- Ecoliers. Deux pierres scellées sur le portail rappelaient la fondation de cette église. D'un c<Mé, on voyait le roi saint Louis, entre deux archers de sa garde, tenant chacun nue massue; et de l'autre, un chanoine régulier, revêtu de sa chajK*, ayant près de lui deux hommes armés de pied en cap. Les inscriptions portaient : « .1 la prière des sergents d'armes, monsieur saincl Lotjs fonda ceste église , et y mist la première pierre. Ce fnst pour ta joie de la tittoire qui fnst au pont de Itocines, l'an 1214. Us sergents d'armes pour le temps gardoient le dit pont, et touèrent gu* si Dieu leur donnait tiltaire , ils fonderaient une église en l'honneur de madame saincte Katherine; ainsi fnst il. » La maison de sainte Catherine fut considérée plus lard comme le collège de tout l'ordre du Val-des-Écolicrs. Les jeunes religieux qui l'habitaient furent admis aux degrés de l'Université. L'église, achevée en 1229, servit aux serments d'armes et aux chanoines réguliers. Après les funérailles de chaque sergent, son éctl et sa masse étaient suspendus à la _ voûte de l'église.— Le dernier jour de juillet 1358, Etienne Marcel, Prévôt des marchands, voulant livrer Paris aux troupes de Charles le Mauvais, roi de Navarre, fut tué, près de la première porte ou bastille Saint-Antoine, d'un coup de hache d'armes, par Jean deCharnv. Le cadavre du Prévôt et ceux de ses complices, au nombre de cinquante-quatre, furent exposés devant l'église Sainte- Calhcrine-du-Yal-dcs-Écoliers. — Le général de cette congrégation introduisit la réforme dans ce prieuré et dans toutes les maisons qui en dépendaient. Le 25 avril 1629, le père Faure, premier supérieur général, instituteur d'une nouvelle congrégation de chanoines de la réforme de Sainte-Geneviève, passa un contrat avec les religieux de Sainte-Catherine, et prit possession de leur couvent. Cette maison , gouvernée alors par un prieur, servait de noviciat a ceux qui aspiraient au titre de chanoine régulier. Le portail de l'église Sainle-Callierine avait été élevé sur lesdessins du père de Creil, chanoine de Sainte-Geneviève, architecte aï»sez célèbre, né en lli33, et mort en 1708. — Par lettres' patentes du 2.) mai 1707, le Roi ordonna que les religieux de Sainte-Catherine feraient en son nom l'acquiMlion de l'église, terrain, bâtiments et dépendances, formant ci-devant la maison professe des jésuites, et qu'ils seraient tenus d'y habiter et demeurer à perpétuité. Sa Majesté décida, en outre, qu'aussitôt cette translation opérée, il serait établi sur l'emplacement du prieuré de la Couture un marché en remplacement de celui qui se tenait dans la rue Saint- Antoine. Le célèbre architecte Soulllot était chargé de fournir les dessins du nouveau marché. La démolition des bâtiments du prieuré eut lieu de 1773 à 1774. Cependant l'église subsistait encore en 1777, lorsque de nouvelles lettres patentes, données à Fontainebleau le 18 octobre, ordonnèrent la démolition de cet é.liliee et la vente aux enchères des terrains du prieuré. Ces mêmes lettres patentes ordonnèrent également que les deniers provenant de cette aliénation seraient destinés à la construction de la nouvelle église Sainte-Geneviève. Les adjudicataires devaient procéder iminédial aient à la construction du nouveau marché et à l'ouverture
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de plusieurs rues pour en faciliter l'accès, conformément au plan dressé par Sonfflot. Les dispositions qui précèdent ne furent point exécutées, et le G octobre 1781 Sa Majesté ordonna l'exécution d'un nouveau plan tracé par itrébion, architecte. Ce plan fui encore moditié. Enfin des lettres patentes du 15 février 1783 reçurent leur pleine et entière exécution. Le 20 avril de la même année, M. Dormesson, contrôleur général des finances, posa la première pierre du marché. Les voies publiques qui furent formées sur l'emplacement du prieuré de Sainte-Catherine sont : la place «lu Mure-hr", les rues Caron, Dormesson , Dneolombier, Jarente, , Xeeker, cl l'impasse de la Poissonnerie. — Le marché, qui est encore aujourd'hui une propriété particulière, se compose de deux abris, il occupe une superficie de 324 m. 80 c.
CATHKHIM; PLACE Dl MARCHÉ SAIYTE- .
Coinin. nec a la rue Dormesson, n- à et 0 ; finit & la i ue Caron. n'" 1 et 2. Ije dernirr impair est 0; le dernier pairf C. sî longueur est d« 31 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Formée en vertu des lettres patentes du ISavril 1783, celte place a été exécutée, en 1784, sur l'emplacemenl du prieuré royal de la couture Sainte-Catherine voyez l'article précédent). — Une décision ministérielle du 22 juillet 1823 et une ordonnance royale du 5 avril 184G ont maintenu à 29 m. 20 c. la largeur de cette place.
CATIIKRIVK RI E Cl'LTlRE-SAIXTË- .
Commence» In rue Saint-Antoine, n*'99ot 101 ; linit à la rue du Parc-Royal, nM 3 < t 5. Le dernier impair eu 31 ; le dernier pair, 52. Sa longueur est de 380 m. — I*s impair», de 1 à 21 indu», M>nt du 7' arrondissement, quartier du Marché Saint-Jean; de 23 à la fin et tous les pairs, 8« arrondissement, quartier du Marais.
Dans les actes du treizième siècle, elle est nommée Culture et Couture-Saincte-Katherine. De la rue des Francs-Bourgeois à celle du Parc-Royal, elle est indiquée sur quelques plans sou> le nom de rue du Val. Sa dénomination lui vient desehanoines réguliers de Saintel'fft/trn'Mf-du-Yal-dcs-Écoliers 'voyez l'article Catherine—marché Sainte-).— Une décision ministérielle du 13 fructidor au VU, signéeQuinelle,a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Les maisons nM 1, 3, 5, partie de 7, 9, 17, 19, 21 , 10 et de 36 à la fin, sont alignées.
Cette rue fut, en 1391, le théâtre d'un assassinat ; en voici la cause. Le duc d'Orléans, frère de Charles VI, était amoureux d'une juive, qu'il allait souvent visiter secrètement. Pierre de Craon, seigneur de Sablé et de laFerté-lJernard, son chambellan et son favori, eut l'indiscrétion d'avertir la duchesse de l'infidélité de son mari. Ce seigneur raconta non-seulement toute cette intrigue à la duchesse, mais encore il en amusa tous les courtisans. Le connétable de Clisson, qui se trouvait parmi les auditeurs, rapporta de point en point toute la conversation de -Craon au duc d'Orléans, qui, irrité contre son favori, le chassa honteusement de sa maison. Pierre de Craon résolut de tirer vengeance du torl que le connétable lui avait fait dans l'esprit du duc, son maître. La nuit du 13 au 14 juin 1391, Craon attendit le connétable dans la rue Culturc-Sainte-Catherine; le voyant passer suivi de deux domestiques, il fondit sur lui à la
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léte d'une vingtaine d'assassins. Clisson, qui n'avait pour toute arme qu'un simple coutelas, su défendit néanmoins avec vigueur; mais attaqué de tous cotés, et percé de trois coups d'épée, il tomba de cheval et donna de la tête dans une porte qui s'ouvrit. « La besogne est faite, > dit alors Craon, allons-nous-en, le connétable « été » frappé de bo>\ bras. » — Le bruit de cet assassinat parvint aussitôt aux oreilles du Roi, qui allait se mettre au Util se retilit d'une houppelande ; on lui boula ses soutiers is pieds, et il courut à l'endroit oit on disait que ton connétable venoit d'être occis. Charles VI le trouva baigné dans son sang, dans la boutique d'un boulanger. Le roi lit visiter les blessures, qui heureusement se trouvèrent peu dangereuses. — « Connétable, lui dit-il, a oneques chose ne fut telle, ni ri* sera si fort amendée. » Trois des meurtriers furent pris et exécutés; mais le plus coupable, Pierre de Craon, parvint à se réfugier auprès du duc de Bretagne. Son hôtel fut démoli, et remplacement donné pour servir de cimetière à la paroisse Saint-Jean. Ce cimetière a été changé depuis en marché. A la prière du roi d'Angleterre, cet assassin obtint sa grâce en 1395.
Dans la propriété 11° 11, on voyait autrefois le théâtre du Marais. Construit en 1790, pour le compte de Beaumarchais, ce théâtre fut ouvert, le 1" septembre 1791, par la Métromanie et l'Êpreute nouvelle. Beaumarchais y fit représenter pour la première fois la Mère coupable, le 26 juin 1792. On comptait au nombre des acteurs de ce théâtre Baptiste aîné, Baptiste cadet, Perlet, Gonthier,etc. Le décret de 1807 supprima le théâtre du .Marais, qui est aujourd'hui remplacé par un établissement de bains.
Au n° 23 on remarque l'hôtel Carnavalet. Commencé par Bullant, continué par Du Cerceau, cet hôtel fut achevé par François Mansart. Madame de Sévigné et sa 11 Ile l'habitèrent quelque temps. On y admire les statues de la Force et de la Vigilance, dues au ciseau du célèbre Jean Goujon.
Les maisons portant les 11" 25 et 27 représentent l'ancien coutentdesA nnonc iodes célestes, dites Filles-Bleues. Ce couvent fut fondé par la marquise de Verneuil. Le Roi autorisa cet établissement par lettres patentes, enregistrées le 31 août 1623. Ces nouvelles religieuses achetèrent, en 1626, l'hôtel de Dainville, moyennant 96,000 livres. Elles portaient un habit blanc, un manteau et un scapulaire bleus, ce qui leuravait fait donner le nom A' Annonciades célestes, et vulgairement celui de Filles-Bleues. On allait à l'église des Annonciades pour admirer le tableau du maitre-autel, représentant une Annonciation peinte par le Poussin. Ce couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale et fut vendu le 29 fructidor an IV.
CATHERINE (KI K NECVE-SA1NTE-).
Commence aux rues du Val-Sainte-Catherine, n" 27, et Saiul- Louk, n» I ; Unit aux rues Pavéo, ir 24, cl l'ayenne, n* 2. Le denier impair e« 25 ; le dernier pair. 22. Sa longueur est de 195 m. — Les numéros impairs de 1 A 21 et loua les pairs sont du V arrondissement, quartier du Marais; les propriétés n- 23 et 25 dépendent du V arrondissement, quartier du Marclié- Saint-Jean.
Elle faisait autrefois parti.: de la rue des Francs-
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Bourgeois, dont elle portait le nom. Vers le milieu du dix-huitième siècle, elle prit la dénomination qu'elle conserve encore aujourd'hui à raison de sa proximité du couvent des chanoines réguliers de Sainte-Catlicrinedu-Val des-Éeoliers. — Une décision ministérielle du 23 ventôse an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 9 m. Cette largeur devait être portée à 10 m. , en vertu d'une ordonnance royale tlu 27 septembre 1826 ; mais conformément à un arrêté du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 17 janvier 1849, la rue Neuve-Sainte-Catherine aura 13m. de largeur. Les propriétés n9» 23 et 25 sont seules à l'alignement.
CATHERINE (rie SAWTE-).
Commence a la rue Saiut-Hyadothe-Saint-Michel ; finit & la rue Itoyer-Collard, »*• 16 et 22. Un seul impair, qui est 1 ; le dernier pair est 8. Sa longueur est de 90 m. — tl« arrondissement, quartier de la Sorbonne.
L'emplacement occupé aujourd'hui par cette voie publique faisait anciennement partie d'un clos de vignes appartenant aux Dominicains dits depuis Jacobins. Ces religieux obtinrent, le 18mars 1546, des lettres patentes de François I", qui leur permettaient d'aliéner ce terrain. La vente en fut faite en 1550, et la condition d'ouvrir plusieurs rues fut imposée aux acquéreurs. Celle qui nous occupe ne fui entièrement bordée de constructions qu'en 1588. Elle prit d'une enseigne le nom de Sainte-Catherine. — l'ne décision ministérielle du 8 nivôse an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royalcdu 10 lévrier 1847, cette largeurdevra être portée ' ;'i 10 m. En 1853, la rue Sainte-Catherine a été prolongée entre les rues Saint-Thomas et Saint -Hyacinthe. La propriété silieV' sur le côté droitentre les rues Saint- Hyacinthe et Sai i»t-Thomas et les constructions contiguës a droite au u" « sont seules à l'alignement.
CATINAT (rie
Commence à la rue de La Vrillièrc, n" 6 et 6; Unit à la place des Victoires, n- 1 et 2. Le seul impair est 1 ; le seul pair, 2. Sa longueur est de 29 m. — 4* arrondUscment, quarUer de la Banque.
La plate des Victoires n'avait point dans l'origine d'issue du côté de l'hôtel de La Vrillière. On voyait même anciennement un corps de logis bâti dans la rue " de La Vrillière sur la partie du terrain occupée par la rue des Fossés -Montmartre , lorsqu'elle se prolongeait jusqu'à cet endroit. M. Phélipeaux obtint la permission de démolir ce bâtiment, et procura par ce dégagement une vue plus agréable à son hôtel. Cette nouvelle issue fut d abord nommée rue Percée, puis petite rue La Vrillière. — Vue décision ministérielle du 1" aoftt 1821 , et une ordonnance royale du 23 juillet 1828, ont maintenu cette voie publique suivant sa largeur primitive, qui est de 9 ni. 45 c. En vertu d'une décision du ministre de l'intérieur, du 19 novembre 1838, elle reçut la dénomination de rue de la Banque, parce qu'elle est située en face de cet établissement ; mais conformément à une ordonnance royale du 11 juin 1847, elle a pris le nom de rue Câlinât.
Nicolas Cutinat, l'un des grands capitaines qui ont
— CÉL
— CÉL
illustré le siècle de Louis XIV, naquit en 1637, fut fait lieutenant général en 1088, et maréchal île France en 1693. Le héros de Stafardc et de la Marsaille mourut en 1712.
CAIMARTIS (hue de).
Commença à la rue BasM>-du-Rompart, n" 58 et 00 ; finit A l.i rue Saini-Laiaro, n" 105 et 107. Le dernier impair est 77 i le dernier pair, 70. Ha longueur est do 024 ai. — 1" arrondissement, quartier du la place Vrndàpie.
Première partie, comprise entre la rue Bass^du- Rempart et la rue Xeutc-de.sMathurins. — Autorisée et dénommée |>ar lettres patentes du 3 juillet 1779, cette rue a été ouverte en avril 1780, sur les terrains appartenant àMM. Charles Marin Delahaye, fermier général, et André Aubert, architecte. La largeur assignée à ce percement était de 30 pieds. < Voyez BouniucAt; — rue. ; Messire Antoine-Louis le Febvre de Cauuiai tin, chevalier, marquis de Saint-Ange, comte de Moret, seigneur de Cauniarlin, conseiller du Roi, fut Prévôt des marchands de 1778 à 1784.— Une décision ministérielle du 22 prairial an V, signée Benezech, a fixé a 10 m. la largeur de cette voie publique.
Deuxième partie, comprise entre la rue Xcure-des- Mathurhutet la rue Sauit-XicoUis. — Un arrêt du Conseil d'État du Koi, a la date du 12 septembre 1772, autorisa le percement de celte rue. Des lettres patentes, du 14 octobre de la même année, portent ce qui suit : « Il sera ouvert, aux frais du sieur Sandrier des Fossés, • entrepreneur de nos bâtiments, une rue de 30 pieds » de large, dans le terrain de 90 toises de face qu'il a ac- » quis des Mathurins, sur la rue neuve de ce nom, la- » quelle nouvelle rue portera le nom qui lui sent donné » par les Prévôt des marchands et échevms de notre bonne » ville de Paris, que nous commettons à cet elTet , etc. . . . » —Les lettres patentes, registréesau Parlement le 23 août suivant, reçurent leur exécution au mois de décembre de la même année. — Le nom de Thiroux fut donné à la nouvelle rue en vertu d'une délibération du bureau de la Ville, du 14 mai 1773. Louis Uzarc Thiroux d'Arconville fut président de la première chambre des enquêtes depuis 1748 jusqu'en 1771. — Une décision ministérielle du 22 prairial an V, signée Benezech, a fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une décision du ministre de l'intérieur du 5 mai 1845), la rue Thiroux a pris le nom de rue de Caumarlin.
Troisième partie, comprise entre les rues Saint-.Xicolas et Saint-Lasare. — Autorisée et dénommée par lettres patentes du 9 juin 1780, celle rue a été ouverte sur les terrains appartenant à M. de Sainte-Croix. La largeur assignée à ce percement fui lixée à 5 loises. (Voyez Joliikht — rue.)— Une décision ministérielle du 22 prairial an V, signée Benezech, porta la moindre largeur de celte voie publique il 10 m.; mais une ordonnance royale du 27 octobre 1847 a maintenu la largeur primitive de la rueSainlc-Croix, qui a été réunie, en 1849, à la rue de Caumarlin, conformément à la décision ministérielle précitée.
CELESTINS [CA5ERNE DES
Située rue de Sully.— o* arrondissPim nt.ouarticrdp l'Arsenal.
Cette caserne occupe une partie des anciens bâtiments
du couvent des Célestins, dont nous traçons iciToriginc. Sainl Louis avait amené de la Palestine six religieux du Mont-Carmel, depuis connus sous le nom de Carmes et qu'on appelait alors les Barrés, en raison de leurs manteaux rayés de noir el de blanc. Le Hoi donna d'abord il ces religieux un vaste terrain qui faisait partie du Chain; -au-l'iatre. Ces moines ayant abandonné cet endroit pour aller ii la place Maubert, vendirent remplacement qu'ils venaient de quitter â Jacques Marcel, bourgeois de Paris. Le nouveau propriétaire fit bâtir sur ce terrain deux chapelles et les dota chacune de 20 livres de rente amorties. L'acte de fondation fut approuvé le l,rjinn 1310 par l'évéque de Paris. Le terrain et le» deux chapelles passèrent à Garnier Marcel, lils du précédent, qui les donna aux Célcstinspar contrat du 10 novembre 1352. Ces moines étaient ainsi nommés parce qu'ils avaient été institués par le pape Célostin V. Touché de leur piété, le roi Charles V ordonna la construction d'une nouvelle église, dont il posa la première pierre le 24 mai 1365.
Un nombre considérable de princes et de princesses avaient leur sépulture dans celle église. Parmi tous leurs fastueux mausolées, on distinguait une tombe modeste. Au-dessus était une urne toute petite et aussi simple que la tombe. Celle urne renfermait le cœur d'un enfant, duc de Valois, el portait cette épitaphe .
•iiioci.ua. main, rcLXum, BtLciuivv* un*», Mtici» aiTiu, Muicijiei» ritm», ■ne «iti» ht, thi»i« ««m» TltUlt*
l'T IMi «U« ICIITI4 IMUItll» Ktl CtltlT.
Le cloître des Célestins, construit en 1539, était un des plus beaux de Paris. Le plafond de l'escalier, peint par Bon Boulogne, représentait l'apothéose du fondateur de l'ordre, Pierre Moron, enlevé dans les cieux par un groupe d'anges. Leur jardin, spacieux et bien situé, régnait le long des murs de l'Arsenal. Les Célestins furent supprimés en 1779. Les Cordelicrs vinrent quelque temps les remplacer, mais on permit bientôt aux Célestins de rentrer dans leur couvent. Supprimée en 1790, cette maison devint propriété nationale. En vertu d'un décret du 21 juillet 1791 , les bâtiments furent affectés à l'établissement des Sourds-Muets et des Aveugles- Nés. Les ouvrages d'art que renfermait l'église furent transports plus tard au musée des Monuments français. Depuis, les bâtiments furent affectés à une caserne.
En vertu d'une ordonnance royale du 5 février 1841, trois immeubles ont été cédés par l'Étal à la Ville de Paris pour la caserne des Célestins : 1° la caserne proprement dite, moyennant le prix de 1,277,385 fr. 34 c. ; 2° un bâtiment contigu dépendant de la bibliothèque de l'Arsenal, moyennant 74,480 fr. 95 c. ; 3* une maison domaniale sur la rue de Sully, moyennant 15,774 fr. 50 c. Au total. 1,367,640 fr. 79 c.
Devenue propriétaire, la Ville décida que la caaerne serait affectée il la garde municipale. A cette époque, les bâtiments étaient généralement en mauvais étal. Il fallut donc en démolir une grande partie, restaurer ceux qui pouvaient être conservés el construire une façade entièrement neuve sur la rue de Sully. Cette façade, qui se compose de cinq grands bâtiments, a un développement de plus de 200 m. La dépense nécessitée par les travaux
de reconstruction sVsl élevée à 1,100,000 fr. La caserne des Célestins occupe mur âii[M>rfk'ic totale île 29,-200 m. Elle est occupée aujourd'hui par cinq compagnies et ileux escadrons de la garde de Paris, présentant un effectif do 830 hommes.
L'ancienne église dos Célestins, qui était située à l'angle des rues de Sully et du Petit-Musc, n'a été démolie qu'en 1817 pour l'exécution des travaux (pie nous avons indiqués. Dans les fouilles on a trouvé les restes 'l'Anne de Bourgogne, femme du duc île Bethford, moi te lu H novembre 1432. Ces restes ont été transportés à Dijon par le« soins de MM. Thierry et d'Affry de la Monnoye, commissaires désignés a cet effet par le ministre «le l'intérieur. Ces ossements ont été déposés au pied du cercueil de Philippe le Hardi, duc do Bourgogne
CÊLESTIXS qi ai des\
Commence la rue du Petit-Muse et au quM Henri IV ; finit à Urne Saint-Paul tr S <*i an quai Saint-Paul. — I,e dernier Dnm^ro est 32. Sa longueur est de 170 m. — 9' arrun<li»«Dinent, quartier de l'Arsenal.
Son nom lui vient des religieux Célestins qui s'y établirent en 1352. Ce quai fut refait et pavé en 1705. — l'ne décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, avait déterminé pour cette voie publique un alignement qui faisait subir aux propriétés riveraines un retranchement considérable. Cet alignement a été modifié par une ordonnance royale du V août 1838, d'après laquelle la moindre largeur du quai est Ihéaà 28 m. Les constructions ne sont pas assujetties ii retranchement.
La principale entrée de l'hôtel de Saint-Paul se trouvant anciennement sur le quai des Célestins, flous allons tracer l'historique de cette maison royale. Son vaste emplacement s'étendait depuis le cours de la Seine jusqu'à la rue Saint-Antoine, et depuis la ruo Saint-Paul jusqu'aux fossés de l'Arsenal et de la Bastille. Le dauphin Charles, régent du royaume pendant la captivité du roi Jean, acheta plusieurs hôtels, maisons et jardins, dont il forma un ensemble, auquel il donna lo nom i'hitel de Saint-Paul, en raison de son voisinage de l'église ainsi appelée. Par lettres datées de juillet 13oi, Charles V réunit l'hôtel do Saint-Paul au domaine de la couronne, et l'érigea en habitation du Hoi pour tenir rang après le Palais-Royal (aujourd'hui le Palafs de Justice . Dans le préambule de l'acte de réunion, on lit : Considérant que noslre hoslel de Paris, l'hostel Saint- Paul, lequel nous avons acheté et fait édifier de nos propres deniers, est l'hostel soletnnel des grands esbatements et auquel nous avons eu plusieurs plaisirs, eu. Le même Roi agrandit sa demeure de l'hôtel des archevêques de Sens, situé sur le quai des Célestins, de celui de l'abbé de Saint-Maur et de celui de Put-y-Musse. Charles, son fils, occupa l'hôtel de Saint-Maur, situé sur l'emplacement où depuis a été percée la rue Neu ve-Saint- Paul. Sur ces vastes terrains, il fit aussi construire l'hôtel de la reine, les bâtiments dits de Beautreillis, des Lions, de la Pissotte, en l'hôtel neuf du Pont-Perrin. Ces constructions, d'un genre différent, réunies dans une môme enceinte et élevées à diverses époques, ne purent jamais former un ensemble régulier. Charles V logeait dans l'hôtel de l'archevêque de Sens, qui se trou-
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vait sur le quai des Célestins. Les historiens nous ont conservé quelques détails assez curieux sur l'appartement du Roi. Il consistait d'abord en une vaste antichambre et une chambre de parade, appelée la chambre à parer. Cette pièce, qui avait 30 m. de longueur sur 12 de largeur, était aussi nommée chambre de Chartemagne. A la suite de cette pièce on trouvait successivement celle du gîte du Roi, celle des nappes, la chambre d'étude, celle des bains, etc. Les poutres et solives des principaux appartements étaient ornées de fleurs de lis d'élain doré. Il y avait des ban-eaux de fer h chaque fenêtre, avec un treillage de 111 de fer pour empêcher les oiseaux du tenir faire leurs ordures dans les chambres. Les vitres, peintes de différentes couleurs et chargées d'armoiries, de devises et d'images de saints, étaient semblables aux vitraux de nos anciennes basiliques. On n'y voyait d'autres sièges que des bancs ou des esca- Itelles ; le Roi seul avait des chaises à bras garnies de cuir rouge, avec franges de soie. Les lits, qu'on nommait couches alors, étaient recouverts d'un drap "d'or. Les mémoires du temps nous apprennent que les chenets de fer de la chambre du roi pesaient 180 livres. Dans l'hôtel de Saint-Maur, aussi nommé de la Conciergerie, oii logeaient le dauphin Charles et Louis, duc d'Orléans, on remarquait une pièce apjwlée le retrait où dit les heures Monsieur Louis de France. Les jardins n'étaient point plantés d'ifs et de tilleuls, mais de pommiers, de poiriers, de vignes et de cerisiers. On'y voyait la lavande, le romarin, des fèves, de longues treilles. On sait que c'est d'une Itelle treille qui faisait le principal ornement de ces jardins, et d'une belleallée plantée de cerisiers, que l'hôtel, la rue Beautreillis et celle de la Cerisaie ont pris leurs noms. Les basses-cours étaient flanquées de colombiers et remplies de volailles que les fermière des terres et domaines du Roi étaient tenus de lui envoyer, et qu'on engraissait pour sa table et pour celle de ses commensaux. On y voyait aussi une volière, une ménagerie pour les grands et petits lions. Cet hôtel, comme toutes les maisons royales de ce temps, était flanqué de grosses tours; l'on trouvait alors que ces constructions massives donnaient à de tels édifices un caractère de puissance et de majesté. Le roi, la reine, les enfants de France, les princes du sang, les connétables, les chanceliers et les grands en faveur, y avaient d'immenses appartements, accompagnés de chapelles, de jardins, de préaux, de galeries; on y comptait plusieurs grandes cours, une entre autres si spacieuse qu'on y faisait des exercices de chevalerie, et qu'elle en avait pris le nom de cour des Joules. Dans la suite, l'hôtel de Saint-Paul, où l'on respirait un air fétide, produit par le voisinage des égouts et des fossés de la ville, fut abandonné par nos rois, qui préférèrent le palais des Tournelles. L'hôtel de Saint-Paul, abandonné, tombait en ruine, lorsqu'en 1516 François I" en vendit une partie à Jacques Genouillac, dit Caillot, grand maître de l'artillerie. Sur cet emplacement on établit, dans la suito, l'Arsenal. Toutes les autres parties de cette habitation furent successivement aliénées, et aux seizième et dixseptièmo siècles on ouvrit sur leur terrain des rues dont les noms rappellent les principaux ornements du palais de Charles V.
CEN
CENDRIER rue Dl'j.
Commence à la nie du Marcbé-auvChevaux, n- 20 et 22 ; finit a la rue des Fossex-Saint-Mareel. n" 27 et 29. — Le Jernicr impair est 7, le dernier pair, 0. Sa longueur est de 77 m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Cette rue a été ouverte sur le clos de la Cendrée (locus Cinerumj: Le nom de Cendrier n'est qu'une altération. — Une décision ministérielle du 7 septembre 1818, et une ordonnance royale du 24 avril 1837, ont fixé la largeur de cette voie publique à 12 m. Les propriétés n°' 1, 3 et 5 sont alignées : celles du côté opposé ne devront subir qu'un léger redressement.
CENSIER hue).
Commence a la rucGeotTroy-Saiut-Hilairo, n"* 31 et 23; finit à la rue Moufletard, n** 133 et 133. — Le dernier impair est 63 ; le dernier pair. 56. — Sa longueur est de 480 m. — 12' arrondissement, quartier Suiut-Marecl.
On la nomma d'abord rue Suns-Chef {c'était une impasse); puis, par corruption, Sencée, Sentier, et eitlin Censier. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée llhaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 4 octobre 1849, la largeur de la rue Censier devra être portée à 13 m. Les propriétés de 1 à 49, 16 sont alignées, sauf redressement sur plusieurs points : celles n°* 30 et 32 sont alignées.
Au n" 23 était la principale entrée de l'hôpital de la Miséricorde. Une inscription placée dans la chapelle de cet établissement portait ce qui suit: Le 17 janxier 1624, M. Antoine Séguier fonda et fit bdtir cet hôpital pour cent pauvres orphelines. Le roi ordonna, par lettres patentes du 22 avril 1656, que les compagnons d'arts et métiers, qui, après avoir fait leur apprentissage, épouseraient les tilles de cette maison, seraient reçus maîtres sans faire de chef-d'œuvre et sans payer aucun droit de réception. Cette maison fut supprimée pendant la révolution.
CENTRE (boulevard di .
Doit commencer à la place du Châtelct et finir au boulevard Saint-Denis. Sa longueur liera de 1,346 mètres. — 6« arrondissement : do la place à la rue aux Ours, quartierdos Lombards ; de la rue aux Ours au boulevard, quartier de la Porte-Saint-Denis.
L'ouverture de ce boulevard, tracé en prolongement direct de celui de Strasbourg, a élé prescrite et déclarée d'utilité publique par un décret impérial du 29 septembre 1854. Sa largeur est fixée à 30 m. Dans son parcours, cette voie magistrale nécessitera la suppression d'une partie de la rue du Ponceau, des [tassages de la Longue-Allée, Basfour, de la Trinité, — des rues Guérin-Boisseau, du Grand-Hurleur, du Bourg-VAbbé, du Petit-Hurleur, Salle-au-Comte, des Trois-Maures, de la Vieille-Monnaie et de l'impasse de Venise.
En vertu du même décret, trois rues transversales de 20 m. de largeur devront être ouvertes: la première, au droit de la rue Réaumur avec place devant l'église Saint-Nicolas-des-Champs ; la deuxième, entre cellesdu Grand et du Petit-llurleur ; la Iroisième, a la hauteur de la rue aux Ours. Une quatrième rue de 16 m. de largeur sera percée en face de la nouvelle entrée du Conservatoire des Arts et Métiers.
Ce décret prescrit en outre la prolongation des rues de la (irande-Truanderie, de la Cossonnerùt et du Cygne; enfin l'élargissement à 16 m. des rues Grenéta, Aubry-te Boucher et de La Heynie.
La dépense de cette grande opération doit, en vertu d'un décret impérial du 18 octobre 1854, être supportée par la Ville de Paris pour les 2, 3 et par l'État pour 1/3.
CENTRE (hue DU).
Commence a la rue de l'Oratoire, n" 27 et 29 ; rinlt aux rues de Balzac et Beaujon, n" 17. — Le dernier impair est 13, le dernier pair, 4. Sa longueur est de 178 m. — 1" arrondiasemeut. quartier des Champs-Elysées.
Ouverte en 1842 au centre des terrains de l'ancienne Charlreuse-Beaujon, appartenant alors à M. Bleuart voyez rue de Balzac, elle a été classée au nombre des voies publiques eu vertu d'un décret du 23 octobre 1852, qui a tixé sa largeur à 13 m. Les propriétés riveraines sont alignées.
CERF PASSAGE DE L'ANCIEN GRAKD
Commence a la rue Saint-Denis, n" 237 ; finit a la rue des Deux-Portes-Saint-Sauveur, n" 10. — 5» arrondissement, quartier Montorgueil.
Ce passage, qui est couvert, a été construit en 1825, par M. Devaux, sur l'emplacement d'une propriété provenant de l'hôpital Sainte-Catherine et vendue par l'administration des hospices le 13 janvier 1815. Dans le contrat d'aliénation, celte propriété est ainsi désignée : maison, terrain et bâtiments appelés le Grand-Cerf.
CERISAIE hue de la .
Commence au boulcv ard Bourdon, n" Set 3; finit à la rue du Petit-Musc, n" 24 et 26. Le dentier impair est 47; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 264 m. — 9' arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Ouverte en 1516, sur une partie du jardin de l'hôtel royal de Saint-Paul, cette rue a remplacé une belle allée de cerisiers dont elle a retenu le nom. Depuis, elle a été prolongée de la rue de Lesdiguières au boulevard Bourdon. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 5 avril 1846, ont fixé la moindre largeur de cette \oie publique à 10 m. Les maisons de 31 à 47 inclus, 2, 6 et partie de celle nJ 8 sont alignées.
L'hôtel de Lesdiguières avait son entrée dans cette rue. Il avait été construit par le fameux financier Sébastien 7,amet. Ses héritiers le vendirent à François de Bonne, duc de Lesdiguières et connétable de France. Il passa ensuite par succession dans la maison de Villeroy, et subit enfin le sort de toutes les grandes propriétés, qui furent morcelées pendant la révolution. Pierre le Grand y avait logé en 171". En 1742, ses magnifiques jardins ne contenaient plus qu'un seul monument : c'était le tombeau d'une chatte qui avait appartenu à Françoise-Marguerite de Gondy, veuve d'Emmanuel do Créqui, due de Lesdiguières. On y lisait une épilaplie dont le tour élégant révèle un égoïsme bien naïf :
Cy gi« une chatte jolie.
Sa niailrcsse, qui n'aima rien,
L'aima jusqu'à la Mie.
Pourquoi te dire'.' on \>: voit bi.-u.
Au fond de la cour de la maison n» 12, on voit encore une charmanic construction vingt lois menacée par If marteau des démolisseurs. Cet holcl est celui de Philibert Delorme, qui en fut à la l'ois l'architecte et le propriétaire.
CIIABWOIS ut E de;.
Commence 4 la rue. Ncuvc-clrs-Pciits-Champs, n" 22 et 2'i; finie à la rue Rameau, n"' 9 et 11. Le dernier inj|»air c*t 15 ; le dernier pair, lit. —Sa longueur est de 112 ni. — 2e arrondissement, quartier Feydeau.
« Louis, iKir la grâce -le Dieu, etc.... Ordonnons vou-
> Ions et nous plait ce qui suit : — Art. 1". Il sera
* ouvert aux frais .lu sieur Claude-Théophile-C-ilbert ' I'oIIkm-I. marquis de Chah/mois , sur le terrain de «l'holcl de Saint-Pouangcs à lui appartenant, sis rue i Neuve-des-Pelits-Champs, mie nouvelle rue formant »équern\ donnant d'un bout dans la rue Neu\e-des-
* Petits-Champs et de l'autre dans la rue Sainte-Anne, » et ayant dans toute son étendue viiigt-qualrc pieds de «largeur, laquelle portera le nom île C lut bon oh, etc.
> Donné à Versailles, le 1<K jour d'avril, l'an île grâce
* 1773, et de notre règne le 58". Signé Louis. * : Extrait «les lettres patentes.) — M. le marquis de Cbabanois n'ayant pas profilé immédiatement de cette autorisation, «le nouvelles lettres patentes lui furent accordées le
1 juin l/io. Résistives au Parlement le 13 juillet suivant, ces lettres patentes furent exécutées en 177C, ainsi que le constate un prurès-vcrbal d'alignement •lassé par le bureau de la Ville le 21 mai dételle année. Une ordonnance royale du 4 octobre 1820 porta la largeur de cette voie publique à 10 m. Une autre ordonnance du 20 mai 1838 prescrivit le prolongement en ligne droite jusqu'à la rue Rameau de la partie de la rue de Cbabanois prenant naissance à la rue Neme-desiVtits-Cliamps. Celte ordonnance autorisa le préfet de la Seine à accepter le montant des «inscriptions qui avaient été offertes à la Ville par les propriétaires riverains de la rue de Cbabanois pour contribuer aux frais 'lu nouveau percement, et qui avaient été versées par eux dans la caisse du receveur municipal. Ce prolongement a été immédiatement exécuté, mais il n'atteint RS la largeur .le 10 m. La nie de Cbabanois formant par suite deux parties bien distinctes, celle qui débouche dans la rue SainteAnnea reçu le nom deClierubini. Voy. cet article, j — Les maisons du coté des numéros pairs ^onl alignées, sauf la propriété n°10, qui est son- Mi** à un léger redressement; celles du coté des numéros impairs, à l'exception de la maison n- 13, qui est %n«* , devront subir un retranchement qui varie de
2 tu. à 2 m. 20 c.
CHABROL niE).
Commence à la rue du Fauboiiriî-Saiiit-Dunis, n" 113 et 115-, foM à la rue de La Fayette n" C et 8. Le dernier impair e*t 73; Icd.wnierpair, 54. Sa longueur est d«s .'..>'. ni. — 3* aiTundisseincut, quartier du faubourg l>oissonui, re.
Une ordonnance royale du 29 mai 1822 a autorisé M. le comte Charpentier à ouvrir sur ses terrains une rue m 12 m. de largeur pour communiquer de la rue du J'aulioiirg-Poissonniére, vis-à-vis la rue Rellcfond, au faubourg Saint-Denis. Cette ordonnance porte que sur
— CHA
les 12 m. auxquels la largeur de la rue est fixée, le comte Charpentier fournira 10 m. sur toute la longueur de sa propriété; le surplus lui sein payé à raison de 7 fr. 80 c. le métré carré. Toutes les dépenses exigées par l'ouverture delà rue, telles que déblais, remblais, premier |»avage, etc., devaient être supportées, savoir : cinq sixièmes par le comte Charpentier, et un sixième par la Ville de Paris. — Cette rue fut immédiatement tracée, et reçut, en vertu d'une décision ministérielle du lcf juillet 1822, le nom de rue Chabrol. Peu de temps après la révolution de 1830, leshabitanlsdu quartier donnèrent à cette voie publique le nom de M. Delaborde, chargé provisoirement alors de la préfecture de la Seine. Le 12 août 183o, une décision ministérielle, signée Gasparin, lui a rendu sa première dénomination. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles n" 2 et i.
Cilbert-Joseph-Caspard Chabrol r de Vol vie naquit en Auvergne, et fut d'abord élève de l'École polytechnique. Il lit partie de l'expédition d'Kgyptc comme ingénieur, et coopéra au grand ouvrage sur celle contrée. Le 18 brumaire an VIII , il fut nommé sous-préfet, et en 1806 préfet de Montcnolte. Il remplaça en 181 2 le comte Frochot à la préfecture de la Seine, qu'il dirigea jusqu'en 1830. La ville de Paris doit de nombreuses améliorations à M. Chabrol, et le regarde à juste titre comme un de ses meilleurs administrateurs. M. Chabrol est mort à Paris le 30 avril 18i3.
C1IA1LLO T (Kl E dej.
Comineure à l'impasse de la Croix-Boissiere et à la rue Gasté, n* 0 ; finit a l'avenue de>. Champs-Elysées, n" 85 et »t. Le dernier impair est 111 : le dernier pair, )0*. Sa lougueur est de «96 m. — 1" arrondissement, quartier des Champ-t-Kly^cs.
On ne voyait anciennement sur la côte qui s'étend jusqu'au delà du bois de lioulogne qu'un seul village qui, au septième siècle, s'appelait en latin .Ximio, dont on lit en français \ijon. Dans un testament de Her- Iram , évèque du Mans, qui mourut en 023, ce saint homme lègue à l'évéque de Paris ce village de Ximio, dont il était devenu propriétaire, tant par acquisition que par donation de Clotaire II. Plus tard, les habitants de N'ijon se répandirent sur les deux c«Més de la colline; les uns se4 dirigèrent vers l'occident, y bâtirent peu à peu un village qui prit le nom d'Auteuil; les autres s'établirent plus près de Paris, sur la partie orientale de la cote, dans un endroit où l'on venait d'abattre la forêt nommée le Hottrret. Ce second village prit le nom de Choil, que les litres du quatorzième siècle traduisent en latin par deslracUu arborant. De Cita il on a l'ait Chaillol. En 1039, le village de Chaillol fut déclaré faubourg de Paris sous le nom de la Conférence. Ce faubourg fut enfermé dans la capitale par le mur d'octroi construit sous Louis XVI. La principale rue de cet ancien village conserve encore aujourd'hui le nom de Chaillol. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 10 m. Kn vertu d'uni; ordonnance royale du 11 décembre 1813, celle moindre largeur devra être portée à 11m. Les constructions portant les numéros Ci-après ne sont pus soumises à re-
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Iranchement : 3, S, de 17 à 21 inclus, 31, VI, 15, 81, 83, 91, île 103 a 105), et les deux maisons précèdent l'angle île l'avenue ; «, 8, de 18 à 2 V inclus, de « à 50, 60, 80, et de 06 à la lin.
CHAISE IUEDELA .
Commence a la rue do Grcju-lle-S;iii>t-<.i'rmain , h" 31 et 33; Huit à la rue de Sevrés, i>° 10. l.e dernier im|<:iir est II; le dernier pair, 28. Sa longueur cil de 250 m, — 10r arroiidis»cmeui, quartier Sitint-Thomas-d'Aquin.
C'était autrefois lechemindelaJ/«Wm-<<\On l'appela ensuite rue des Teijneux. Elle devait ces deux noms à un hôpital dont l'emplacement est occupé aujourd'hui par l'hospice des Ménages. Son nom actuel lui vient d'une enseigne. — Il no décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de cette voie publupie à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 avril 18ii, celle moindre largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés du côté des numéros pairs sont alignées, à l'exception de l'hospice des Ménages.
chàloxs iiit nt;.
Commence a la rue do Rambouillet ; (luit au boulevard MaZîii. Pu* de numéro; le toic gauche est lf>rtlé pur l'embarcadère du chemin de for de Lyon.— 6* at rundissetnent , quartier des (Juinze- Viogtj.
Elle a été ouverte eu Î850. — L u décret impérial du 27 décembre 1852 porte : « Article l"r. Lit rue de Chàlons, ouverte aux frais de l'État et par lui abandonnée gratuitement à la Ville de Paris est classée au nombre des voirs publiques de celte Ville. Les alignements tle cette, nouvelle rue sont arrélés conformément aux traits de force à l'encre noire et au procès-verbal des points de repère inscrit sur ledit plan qui fixe sa largeur à 12 m.» Les propriétés riveraines sont alignées.
CHAMP ni'E DU PETIT-.
Commence a la rue du Champ-de-l'AIouette, u" 20; Unit à la rue de la Glacière, n" .11 «r 33. I.e dernier impair est il; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 208 m. — 12* arrondissituent, quartier Saint-Marcel.,
Elle porta d'abord le nom de rue rayai. Elle tenait cette dénomination du propriëlaire d'un clos nommé l'aven. Dès Hi30, elle est appelée rue de la Harrière. Elle doit sans doute son nom actuel au champ sur lequel on l'a bàlie.—l ne décision ministérielle du 23 ventôse an X, signée Chaplal, liva la largeur de cette voie publique à 10 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du 21 octobre 18'»u, celte largeur devra être portée ii 13 m. La propriété n" 11 et toutes celles du côté des numéros pairs ne sont pus soumises à retranchement.
CIIAMPAGJVY (ni e ni. .
Commence à la rue Caiiniir-K-rier, n" 2; finit à la rue <ln Marliguac, u" 1. — l,c dernier impair est 5; pas de nutui'ru pair: ce eolé «fst horde par le chevet de l'église Sainle-Clolilde. S.» longueur «lit de 30 m. — 10' arrondissement, quartier du Faubourg-SainMierutkin.
Cette rue, tracée en 1828 sur les terrain;» provenant du couvent des religieuses de Hellechas.se (voyez rue de Beli.euiassi:), a été dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 18H. Sa largeur est (ixée à 20 m. par une ordonnance royale jlu 11 janvier 1845. Les propriétés riveraines sont alignées.
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Jean-Baptiste Xompère de Champanny, duc de Cadore, issu d'une famille toute militaire, naquit à, Roanne en Forez le \ août 1750. 11 étudia successivement au collège de la Flèche et à l'école militaire de Paris. Nommé garde-marine en 1771, il passa quelques années après de brillants examens et conquit le grade d'enseigne. En 1780, il était lieutenant de vaisseau. Pendant la guerre d'Amérique, il prit part aux combats d'Ouessant, de Port-Royal sous la Molte-l'icquel, de la Grenade, et aux batailles livrées par le contre-amiral de Grasse. En 1784, il fut décoré de la croix de Saint-Louis et nommé major de vaisseau, grade de capitaine de frégate actuel. La Révolution l'envoya député de la noblesse du Forez aux États généraux.
M. de Champagny travailla avec fruit à l'organisation du corps de la marine; il rédigea et lit adopter le code pénal maritime ; mais l'émigration paralysa ses efforts.
Retiré dans son département, il fut persécuté et emprisonné sous la Terreur. Le premier Consul, après le 18 brumaire, arracha M. de Champagny it sa retraite, l'appela à Paris et le lit entrer au Conseil d'Etat. Peu de temps après, M. de Champagny était ambassadeur ;ï Vienne, et réparait les fautes et les brusqueries du général Bernadette.
Rappelé en France en 1805, il fut bientôt nommé ministre de l'intérieur; M. de Champagny se montra à la hauteur de ses nouvelles fonctions. Malgré la vaste étendue de l'Empire français, il ne négligea pas les intérêts et les embellissements de la capitale : les hôpitaux, les théâtres, le Mont-de-Piété reçurent les améliorations qu'ils réclamaient; l'industrie et les beaux-arts, de nobles encouragements. La dcuxièmeexposiiion des produits de l'industrie nationale eut lieu en 1800. M. de Champagny sut lui donner un nouvel éclat. Sous son administration furent commencées les constructions de la rue de Rivoli, l'érection de la Bourse de Pan* et les travaux de la Madeleine. L'église Sainte-Geneviève fut rendue au culte.
Après le traité de Tilsitt, M. de Champagny remplaça M. «le Talleyrand au département des^ relations extérieures ,1807i. Depuis ce moment jusqu'en 1811, toutes les transactions internationales de celte grande époque furent de son ressort, excepté les affaires d'Espagne, qui. traitées directement par l'Euq>eivur, devinrent, dès leur origine, des expéditions militaire*. Nous ferons suflisammenl apprécier le noble caractère de M. de Champagny en disant que l'acte que ce haut dignitaire considérait comme le plus glorieux et le plus beau de son ministère était d'avoir conclu rapidement avec un grand avantage pour la France, et seul au milieu de mille dillicullés, la paix de Vienne, qui courrouna les importants résultats delà bataille de Wagram. I ne fois, le mit erroné d'un historien voulut enlever au négociateur la gloire de ce traité. M. de Champagny réclama. « J'ai fait la paix, dit-il; el c'est un si grand » bien «pie la paix, qu'on se trouve heureux d'y avoir » contribué. »> M. «le Champagny , qui avait été fait duc de Caùore le 15 août 1800, s'efforça, «le concert avec le duc «le Vicence, de prévenir une ruplurc avec la Russie. Eu 181 i, au moment du danger, il était secrétaire de la
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Régence, et ne quitta l'Impératrice qu'après l'abdication !t' Napoléon.
Sous la Restauration, le duc de Cadore est compris Jans lu première promotion de Pairs de France. Au retour du Koi, il est exclu de la pairie, et ne rentre dans li Chambre haute qu'en 1819. Entin, en 1830, déjà fort avancé en âge, il se Ht un devoir d'assister à toutes les nuances du procès des ministres de Charles X, malgré les menaces ou plutôt à cause des menaces auxquelles 1rs Pairs étaient chaque jour exposés. Le comte de Qampagny, après une longue et belle carrière si noblement remplie, mourutau milieu de sa famille le 3 juillet
CUAMP-DE-MAHS (le).
Situe entre le quai d'Orsay et l'École-MUitairc. — 10e arrondissement, quartier de» Invalides.
Ce n'était encore en 1770 qu'un terrain occupé par des maraîchers. A cette époque on y traça un immense parallélogramme de 1,000 m. environ de longueur sur 500 m. de largeur. Destiné alors aux élèves de l'École- Militaire, on le décora du titre de Chump-de-Slars. Le physicien Charles y lit, en 1783, la première expérience aérostatique. Cette immense plaine servit d'emplacement à la fameuse fédération du li juillet 1790.
Le 17 septembre de la même année eut lieu sur le diamp de la Fédération une cérémonie funèbre relative aux massacres de Nancy, où le jeune Désilles perdit la vie — Le 17 juillet 1791, un grand nombre de citoyens » réunirent dans cette plaine pour signer une pétition contre le décret qui, au lieu déjuger le roi sur sa fuite, suspendait provisoirement l'exercice de son pouvoir. Une émeute éclata. Le maire de Paris, Bailly, et le général La Fayette firent exécuter la loi martiale. 11 y périt un grand nombre de factieux. Cet exemple sévère apaisa pour quelque temps les agitateurs.
Le 30 frimaire an H eut lieu la féle civique en l'honneur de Chalier, qui eut la tète tranchée à Lurn. — Le lu nivôse , on y célébra ^abolition de l'esclavage. — Le 1" vendémiaire an VU eut lieu sur celle place la première exposition de l'industrie française.— Le 3décemt-re 1801, le lendemain du couronnement de Napoléon, I Empereur Titan Champ-de-Mars la distribution de ses aigles.— Le 1" juin 1815, on y proclama l'actcaddilionnel aux constitutions de l'Empire.
Le Champ-de-Mars fut en 18:17 le théâtre d'un déplorable événement. A l'occasion de la fêle donnée par la Ville de Paris pour célébrer le mariage du duc d'Orléans, cette place fut choisie pour représenter la prise de la citadelle d'Anvers. Des fortifications en (erre avaient été préparées dans ce but, et devaient être attaquées dans la soirée du jeudi 15 juin. Des précautions avaient été prises par l'autorité militaire et par la police, afin que les feux n'atteignissent aucun spectateur. Cette petite guerre se termina, en effet, sans accident. Mais bientôt des cris sinistres , partis de différents points, viennent répandre l'effroi dans une foule composée de plus de deux cent mille personnes. Elle s'ébranle, se presse, se heurte dans toutes les directions pour gagner les issues, qui sont encombrées. Plusieurs personnes sont étouffées et foulées aux pieds. Ce fut a
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la grille qui se trouve en face de la rue Saint-Dominique, et surlout à celle qui avoisine l'Écolc-Militaire, qu'on eut à déplorer les plus grands malheurs.
La longueur du Champ-de-Mars est de 1,028 m. La largeur entre les talus est de 343 m., et celle qui existe entre les murs de clôture, y compris les fossés, de 420 m. Le Chamade-Mars occupe une superficie de 429,302 ni. ou 42 hectares 93 ares 02 centiares.
C1IAMP-DE-MAIIS iuk ni).
Commence à la nie de I'ÉkU-c, ii"' 38 ot 40; finit à l'avenue de La llourdounaye , n" 59. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 240 m. — 10' arrundiisement, quartier des Invalida.
En verlu d'un décret du Président de la République, L. Napoléon, du 13 février 1852, les sieurs Valadon et consorts ont été autorisés à ouvrir sur leurs terrains deux rues de 12 m. de largeur, à la charge de se conformer aux clauses et conditions exprimées dans la délibération de la Commission municipale du 12 août 1851. Ces deux rues ont été exécutées : l'une s'appelle rue du Champ-de-Mars, à raison de sa proximité du Champ-<le-Mars ; l'autre est désignée sous le nom de rue Ncute-dc-la-Vicrye, parce qu'elle se trouve dans la direction de la rue de la Vierge.
CHAMPS (RUE CROIX-DES-PET1TS
Commence à la rue Saint-HonorO, il" 170 et 172 s finit à la place dcH Victoires, n" 1 bis et 3. Le dernier impair est 45; le dernier pair, 52. Sa longueur est de 373 m. — Tous les impair» et lus pairs, de 2 4 44 inclus, sunt du 4" arrondissement, quartier de la Banque ; les n" 4o, 4», 50 et 52 dépendent du 3* arrondissement, quartier du Mail.
La construction d'une partie de cette voie publique remonte aux dernières années du règne de Philippe- Auguste. Elle fut ouverte sur un terrain qui consistait en jardins, en petite champs, dont elle a tiré une partie de son nom. Une cruix placée à côté de la seconde maison, après la rue du Pélican , a complété sa dénomination. — Arrêt du conseil. — « Sa Majesté estant en son » conseil a ordonné et ordonne que les maisons cons- » truites en la dite rue des Petits-Champs, du eosté de » la rue Coquillière, depuis la maison de la dame Hot- » man , seront incessamment retranchées jusques ii » l'extrémité de celle appartenant au sieur Poix, pour » donner le point de wue à l'endroit où sera posée » dans la dite place la statue de Sa Majesté; et qu'il » teste lin les propriétaires seront tenus de démolir et » faire retrancher leurs bâtiments, suivant les aligne- » meuls marquez sur le dit plan , etc. Fait au conseil » d'Élal du Roy, Sa Majesté y estant, tenu à Versailles, » le 22* jour de juin 1085. Signé Loris. » (llureau de, la Ville, registre H, n* 1830.1 La partie de cette voie publique qui fait l'objet du présent arrêt porta le nom iY.labnssoit, en l'honneur du vicomte d'Aubusson, duc delà Feuillade, qui faisait alors bâtir la place des Victoires. Quelque temps après, le nom de rue Croix-de,s~ Petits-Champs prévalut et servit à désigner cette voie publique dans toute son étendue. Une décision ministérielle du 3 germinal an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de la rue Croix-des-Pctils-Champs h 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 2 mai 1837,
cette moindre largeur devra clic portée à 12 m. Celte ordonnance prescrivit l'élargissement de cette rue dans la partie comprise entre la rue Saint Honoré et le passage Véro-Dodat, au moyen de l'exécution immédiate de l'alignement. Cette amélioration a été exécutée. Les propriétés ci-après sont alignées : n" 33, 37, 39, VI, dépendances de la Banque; de 2 à 10 inclus , 3G, 50 et 52.
Dans la rue Croix-des-Pelils-Champs, à l'hôtel de Gesvres, demeurait, en 1793, le citoyen Cuillolin, inventeur de l'instrument de supplice qui porte son nom.
CHAMPS (Hl'E DES).
Commence aux rue» de Lougditmp, n°0, et de la Croix-Boismw; finit à la rue tic Lubeck. n" 7 et 0. Le demie r impairot 0; le dernier pair, 12. Sa longueur est du 160 m. — 1" arrondissement, quartier dos Cliamp9-Élys^es.
Son premier nom est celui des Carrières. — Une décision ministérielle du 7 août 1818 fixa la largeur de cette rue à 6 m. Le Conseil municipal, dans sa séance du 4 mars 1830, a délihéré qu'il ne serait délivré à l'avenir aucun alignement dans la rue des Champs et que l'administration s'abstiendrait de tout acte de voirie. Dans une grande partie de son étendue, celle rue, on plutôt celte ruelle, n'a que 1 m. environ de largeur.
CHAMPS (ni'E DES PETITS-).
Commence: à la rue Beaubourg, tt" 20 et 31; «oit a la rue Saint-Martin, n*' 102 et 16*. Le dernier impair est 25; le der- Dicr pair, 20. Sa longueur est de 125 m. — 7* arrondissement, quartier Sainte-Avoie.
En 1273, elle est indiquée sous ce nom dans l'Accord de Philippe le Hardi avec le chapitre de Saint-Merri : m'eus de Partis Campis. — Vnc décision ministérielle du 18 pluviôse an X, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837, celte dimension devra être portée à 12 m. Les propriétés du côté des numéros impairs sont soumises à un retranchement qui varie de 7 m. 20 c. à 9 m. 50 c. ; les maisons de 2 à 12 inclus sont alignées, sauf redressement.
CHAMPS (HUE NEUVE DES PETITS
Commence à la me Neuve-des-llon^Enfant*, ir 37. et à la rue de In Banque, n* 1; finit a la place Vendôme, n" 28, et à la rue de la Paix, n' 2. Le dernier impair est 103; II- dernier pair, 81- Sa longueur est de "21 in. — Le* impairs «ont du 2* arrondissement, quartier du PalaivRnyat ; les numéros pairs, de 2 A ii inclusivement, 3* arrondissement, quartier du Mail; de 8 a 72 inclusivement, 2* arrondissement, quartier Feydeau; do 74 à la lin, 1" arroudisscin-nt , quartier de la Place- Ven-
Cette rue a été ouverte en aotll 1G34, sur des marais et jardins potagers, en vertu d'un arrêt du conseil du 23 novembre 1033, enregistré au parlement le iijuillet suivant. Ou lui donna la qualification de \euce pour la distinguer de la rue des Petits-Champs, depuis Croixdés-Petits-Champs, qui avait été construite avant cette époque. — Une décision ministérielle du 3 oelobre 1809, signée Fouché, et une ordonnance royale du 4 octobre 1820, ontlixé la moindre largeur de cetle voie publique à 12 m. Les maisons ci-après sont alignées : de 27 à 17 inclus, 59, 4, de 32 à 48 inclus et 02 ; celles qui portent
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les n" de 7 à 25, 49, 51, 53, 55, 57, Cl , 99, 101 et 103 ne sont soumises qu'à un léger redressement.
A l'angle des rues Neuve-des-Petits-Champs et Saintc- Aime, on voit une maison dont les connaisseurs admirent la belle ordonnance. Ses riches pilastres d'ordre composite lui donnent un air de grandeur. Elle semble toute liére de ses neuf croisées qui regardent la rue Sainte-Anne et des cinq autres qui décorent la façade sur lame Neuvo-des Petits-Champs. Au-dessus de la fenêtre qui occupe le milieu de la maison, dans la rue Sainte- Anne, on voit sculptés dans la pierre des instruments de musique, tels que trompettes, cornets, une guitare. Ce sont les armes d'un grand et illustre compositeur; celte maison, ou plutôt cet hôtel, appartenait à Lulli, qui y mourut en 1087.
CHAMPS-ELYSÉES Les;.
S»nt Utilités au sud par le quai du la Conférence, tu nord par l'avi nue Gabriel, .V lY*t p .r la place du la Concorde, ft a l'ouc« par les avenue» d'Antin et Matignon. — 1" arrondissement, quartier des Cbamps-Élyséw.
Avant d'être la promenade du beau monde, le rendezvous de la mode, de la parure et souvent du ridicule, les Champs-Elysées n'offraient aux Parisiens que des terrains en pleine c ulture.
En 1010, Marie de Médicis créa la promenade plantée d'arbres qu'on appelle encore aujourd'hui le Courslii-lleine. Celte promenade commençait à l'endroit où nous voyons le pont île la Concorde, longeait le fleuve, et se terminait au quai des Bons-Hommes, aujourd'hui quai de Billy. Elle était fermée par des grilles à ses exliémilés et bordée de fossés au nord et au midi.
En 1070, on ne voyait sur l'emplacement aeluel des Champs-Elysées que des maisonnettes et de grands jardins. A cetle époque furent commencées les plantations, et Ton ouvrit la grande allée dans l'axe du palais des Tuileries. Toutefois le séjour des bienheureux, les Champs-Elysées, servirent pendant un siècle environ de rendez-vous aux malfaiteurs et aux bandits de la ville. Disons comment cette promenade finit par exercer une sorte d'attraction sur le Parisien, et conquit la célébrité dont elle semble liére Aujourd'hui.
Vers la lin du dix-huitième siècle, de grands et magnifiques hôtels furent construits dans le faubourg Sainl-Honoré. Des lettres patentes de 1722 avaient érigé l'ancien village du Roule en faubourg de Paris, el le Hoi avait permis, en vertu d'une déclaration du 10 février 1703, de construire à droite et à gauche de la grande rue de ce faubourg. Cette même année, l'avenue de Marigny pénétrait dans le> Champs-Elysées; l'avenue Matignon et l'allée des Veines aujourd'hui avenue Montaigne) étaient plantées en 1770. Ces voies publiques, ainsi que plusieurs autres, donnèrent un commencement d'animation aux Champs-Elysées. L'établissement tle la Folie-Beaujon augmenta cetle animation, elbientôt IcsChamps-Élyséestlevinrentla promenade de prédilection des Parisiens. Avanll792, toutccl emplacement appartenait au Domaine de la couronne; la loi du 27 novembre de celle année le réunit au Domaine national.
Voici le singulier ornement que la République voulut donner à celle promenade :
« Décret de la Convention nationale du onzième jour du second mois de l'an second de la République française une et indivisible, qui ordonne la conservation de la tombe de verdure élevée au milieu des Champs- Élysécs à la mémoire de Marat et île Le Pelletier.
» La Convention nationale, sur le compte qui lui a été rendu par un de ses membres de la cérémonie qui a eu lieu aux Champs-Elysées pour l'inauguration des statues de Le Pelletier et Marat, décrète que la tombe de verdure élevée au milieu des Champs-Elysées à la mémoire de Marat et de Le Pelletier y seraconservée sous la surveillance et entretien de la section des Champs- Elysées. Visé par l'inspecteur, signé CnnniER.
>A Paris, le vingt-sixième jour de brumaire de l'an second de la République française une et indivisible, àgné Bouchots, contre-signé C-ohier, et scellé du sceau île la République. Certifié conforme à l'original, signé
liOHIEH. »
Ce monument funéraire fut Iwuleversé et déduit complètement après la chute de Robespierre. Celle réunion des Champs-Elysées au Domaine national nous fournil l'occasion de signaler un fait administratif dont le temps a consacré la vérité : les voies parisiennes appartenant à l'État n'ont jamais été entretenues comme les voies municipales. Aussi les Champs-Élysées et la place de la Concorde ne sont devenus véritablement dignes de la capitale que le jour où nos édiles ont été chargés spécialement de leur décoration.
Le comte Chabrol, l'un des grands administrateurs dont s'honore à juste titre la Ville de Paris, adressait en 1827 au roi Charles X un mémoire qui démontrait la nécessité de céder à la Ville de Paris les Champs- Elysées et la place de la Concorde, alors dénommée place Louis XVI. Le gouvernement se rendit aux bonnes raisons données par le magistrat, et la loi suivante fut promulguée :
«Au château de Saint -Cloud, le 20 août 1828. » Charles , etc. — Article unique. Sont concédées it la •Ville de Paris, à titre de propriété, la place Louis XVI •et la promenade dite des Champs-Élysées, telles » qu'elles sont désignées au plan annexé à la présente k loi, y compris les constructions dont la propriété ap-
• parlierit à l'Etat, et à l'exception des deux fossés de la ' place Louis XVI qui bordent le jardin des Tuileries. " ladite concession est faite à la charge par la Ville de ' Paris : 1« de pourvoir aux frais de surveillance et d'en- - tretien des lieux ci-dessus désignés ; 2e d'y faire dans "un délai de cinq ans des travaux d'embellissements 0 jusques à concurrence d'une somme de deux millions
• deux cent trente mille francs au moins; 3° deconser- » trieur destination actuelle aux terrains concédés, les-
• quels ne pourront être aliénés en tout ou en partie, etc. «•Signé Ciiaulks. » (Extrait delà loi.) Une autre loi du 31 mai 1834 accorda un délai de cinq ans, à partir du » août 1833, pour l'exécution des travaux d'embellissements de la place de la Concorde et des Champs-Élysées.
En conformité de la loi de cession , le Conseil municipal adopta , le 24 avril 1835, un projet d'embellissements qui consistait à orner les Champs-Élysées de cinq
section et plusieurs égouts de petite section. D'un autre coté, l'industrie particulière devait être appelée à contribuer aux embellissements de cette promenade au mojen de la construction de cafés, restaurants et autres établissements du même genre. Par une autre délibération du 20 mars 1840, le Conseil détermina le nombre et la disposition des pavillons à construire. Dans sa séance du 22 janvier 1841, il adopta le mode de concession directe et amiable dont voici les principales conditions : Concession d'une durée de trente-six ans à partir du 1er janvier 1841 . — Construction aux frais des concessionnaires et d'après les plans arrêtés par l'administration. — Cautionnement. — Redevance annuelle de 1 fr. par mètre carré pendant les neuf premières années; de 1 fr. 50 c. pendant les neuf suivantes, et de 2 fr. pendant les dix-huit dernières années. —A l'expiration du bail les concessionnaires sont tenus de rendre îi la Ville les emplacements dont il s'agit déblayés de toute construction, à moins qu'elle ne préfère acquérir les bâtiments au prix qui serait fixé par une expertise contradictoire. Ces dispositions ont été sanctionnées par une ordonnance royale du 11 juin 1841. D'autres concessions ont été accordées depuis, notamment pour le Panorama, le Palais de l'Industrie, etc. — En outre des établissements dont nous venons de parler, il en existe d'autres beaucoup moins importants et qui payent à la Ville un droit de location fixé ainsi qu'il suit par une délibération du Conseil municipal du 24 janvier 1845. — Marchands, saltimbanques, physiciens, théâtres de marionnettes, etc., stationnant d'ordinaire dans les Champs-Elysées, un centime par mètre et par jour. — Marchands et spectacles forains, bals, etc., stationnant pendant les jours de fête seulement, trois centimes par mètre et par jour. —Voitures attelées de chèvres 10 centimes par jour. —Toutes les redevances ci-dessus indiquées ont produit à In Ville de Paris . en 1853, une somme de 22.9G2 fr. 30 c.
Les Champs-Elysées, qui occupent une superficie totale de 210,012 m., sont devenus, grAce à l'intervention municipale, la promenade du beau monde et le rendezvous du populaire, le grand cours des attelages et la patrie du plaisir à bon marché. Tout y est entassé un peu pêlemêle depuis le Cirque élégant, depuis le temple de l'Industrie jusqu'à l'estrade du bateleur. Dans les belles soirées d'été, les contre-allées de la grande avenue qui rattache l'Arc de Triomphe aux Tuileries offrent l'a* pect d'un parterre de femmes élégantes, tandis que la grosse gaieté de l'ouvrier et les joies de l'enfance cela lent à quelques pas. A celle promenade si variée, aux Champs-Élysées, tous sont appelés, tous sont élus; le salin frôle l'indienne, l'habit la blouse, la richesse la pauvreté. Toutes ces voilures qui passent, tous ces élégants qui se pavanent, tous ces artisans qui s'amusent, toute cette multitude qui s'agite, forment un spectacle unique dans le monde ,qui étonne l'étranger et dont le Parisien ne se lasse jamais.
On a dit que la construction du palais de l'Industrie devait modifier, dans un temps rapproché, l'ancienne physionomie des Champs-Ély sées : ce jugement rté sur i'avenir de cette promenade est trop parisien
fontaines monumentales, et à établir un êgout de grande ' pour n'être pas exact. Le Ilot qui pousse en avant les
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palais, lesrues.losquaisdelapranJe ville, envahit et détruira 1 neii tôt le barrage que lui opposent les Champs- Éhsées.ll est évident que les constructions permises par la Ville, ainsi que la formation du quartier François Ier, ont balé cette transformation , que le palais de l'Industrie avancera d'un demi-siècle.
Il est certain que pour nos enfants les Champs-fclysèes ne seront plus la grande promenade parisienne. La richesse, la spéculation câlinent l'ouest delà Ville, et il faudra bien aller respirer plus loin. C'est en prévision de cette attraction qui force Paris à envahir les Champs-ÉIvsées, attraction qu'on ne peut plus vaincre aujourd'hui, il est trop tard, c'est pour cela que le bois de Boulogne a été crée de nouveau. Celte, promenade, autrefois insignifiante et poudreuse, a été transformée en une charmante oasis où Paris ira prendre l'air que les Champs-Elysées lui refuseront bientôt.
CHAMPS-ÉLYSÉES '\XE\VE des).
Commence à la place de. la Concorde ; finit an\ chemins de rondelle l'Etoile et du Roule. Le dernier impairest 100; le dernier pair, 152. Sa longueur est de 1,826 m. — 1" arrondissement, quartier des Cliamps-f lysée».
Cetleavenue, dont l'existence date de la première plantalion des Champs-Elysées en 1670, portait autrefois le nom A' allée du Rouir, Elle consiste en quatre nin.srées d'arbres régulièrement plantés, et formant au milieu «le deux grandes allées une vaste chaussée. Ci lté avenue, qui est dans l'alignement de la principale allée du jardin des Tuileries, offre une perspective magniliqiie que complète admirablement l'Arc de Triomphe. On voyait autrefois dans celle promenade le jardin Beaujon, qui fut ensuite occupé par les Montagnes-Françaises, et le jardin Marbeuf , qu'on avait disposé en hippodrome et d ins lequel on donnait- aussi des fêles publiques. Ces établissements ont été successivement détruits. L'avenue des Champs-Elysées est toujours animée par le | assage îles équipages. C'est aussi dans cède promenade que s'arrête et tournoie encore maintenant le pèlerinage un peu négligé de Longchaïup. Cette avenue n'est Iwmlèe de constructions que depuis le rond-point des Champs-Elysées jusqu'aux chemins de ronde. I.a partie qui se trouve dans les Champs-Elysées a une rendue de 710 m. et une largeur de 27 m. Conformément aux plans arrêtés par une ordonnance royale «lu 5 avril 18ï6 et par les décrets impériaux des 10 novembre 1853 el 13 août 183V, la inoindre largeur de la partie bâtie est lixèe à 70 m. La maison n° V5 est seule soumise à retranchement. Celles qui sonl situées sur le côté des numéros pairs entre la rue de l'Oratoire et le chemin de ronde devront avancer sur leurs vesliges actuels. Toutes les autres propriétés sonl alignées. — En vertu d'une loi du 30 mai KS5V, l'ancien promenoir de Chai flot a été cédé par l'Étal à la Ville de Paris, « qui est autoiï- » sée à vendre les parties de ces terrains qui ne sont pas » nécessaires pour achever et embellir les abords de » l'Arc de Triomphe de l'Étoile. »
C1IAMPS-ÉIASKES (noxD POIVT DES).
Où viennent aboutir les avenue?» d'Antin, Montaigne, des
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Champs-Elysées et Matignon, et la rie Montaigne. Le dernier impair est 0; le dernier pair, 10. — t" arromlissemcnt, quartier des Champs-Elysées.
On voyait autrefois en cet endroit un petit pont de pierre dit pont d'Antin, jeté en 1710 sur l'égoul qui passait sur cet emplacement, ("elle partie des Champs- Elysées, replantée en 17GV, n'a point de dénomination sur le plan de Vcrniquel. — Une ordonnance royale du 22 avril 1828 prescrivit l'érection de la statue écpieslre de Louis XV au rond-point «les Champs-Elysées. Cette statue n'a point été élevée. On a construit depuis une fontaine. — l'ne ordonnance royale du 5 avril 18441 a déterminé l'alignement «lu rond-point par un arc de cercle d'un rayon de 85 m.— Les propriétés en bordure ne sont pas soumises à retranchement.
CHAMPS-ELYSÉES (rue dksL
fjnmmi-uco ft l'avenue «iabriel et à la place do la Concorde, n" 10 Unît U la rue du l aubi urg-Saiiit-11'iiiortt, u~ 15 el 17. Le «Wruii-i- impair i >t 15; I- i!t-rn«. r pair. M,. Sa longueur est de 171 m. — 1" arrondissement, quartier des Chaiijps-É.ly»i>».
Ce n'était autrefois qu'un chemin nommé «le l'A bi entoir-ï l'.ti'qw. Au commencement du dix-huitième sii'*cle, il prit le nom de lionne-Morue. En vertu des lettres patentes «lu 21 juin 1757, les Prévôt des marchands el «Vhevins furent autorisés par le Roi à disposer de l'emplacemeulile la rue de la Bonne-Morue, nécessaire pour les constructions à établir en arriére-corps sur la place Louis XV. L'ai 1. 8 est ainsi conçu : — « Noire intention > étant que les constructions des façades décorées des » bf-lititenlsqui termineront la place, ainsi que celles » des maisons qui seront ëhïvées. tant sur les faces des * arrière-corps que sur celles «les nouvelles rues, soient » entièrement conformes aux dessins par nousapprou- » vés et cy-aitaches sous le «ontr'-scel de notre chancel- » lerie, nous ordonnons aux dils Pré\ôi des marchands » etéchevinsd'y tenir la main et d'y assujélir les pro- >• priélaires particuliers des terrains auxquels ils juge- >> roui à propos de permettre de construire eux-mêmes >• les façades de leurs maisons, tant sur la place que sur » les rues aboutissantes. * — Suivant le plan annexé à ces lettres patentes, la rue de la Bonne-Morue devait prendre la dénomination «le rue Dauphin?.
Les dispositions relatives à la syinétriedes bâtiments :'t construire furent modiliêes par des lettres patentes du 30 octobre 1758, qui portent : — « Art. 2. Les parties » des bàliimmts quidoiumtfoimer la placée! ses abords » ne seront sujettes à décoration el uniformilé que dans » les parties ci-après e\pli«piées et suivant les plans at- » lâchés sous le contr'-scel de noire chancellerie; sa- »\oir : les façades «les grands bâtiments dans toute •> leur étendue sur la place et leurs retours sur les rues » delà Bonne-Morue el de l'Orangerie, à vingt loises ou » environ de largeur à prendre «lu devant des murs de >> face des colonnades. » La rue tpii nous occupe reçut, conformément à un arrêt du Conseil d'État du Roi du 11 mars 1708, le nom de rue des Champs-khjse'rs. — Far décision ministérielle «In 22 prairial an V, signée Benezech, la largeur de eell.- voie publique avait été fixée à 13 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 avril 1810, la rue des Champs-Elysées est maintenue
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dans son état actuel. Elle a 13 m. de largeur dans la plus grande partie de son étendue, et 9 m. 30 c. seulement à son entrée par la place. Les constructions particulières sont alignées.
Au ii» 3 est l'hôtel construit par l'ancien fermier et administrateur général des Postes, Grimod de la Iteynitre. Ce financier axait rassemblé daus son hôtel une belle galerie de tableaux de l'école française et une précieuse collection d'estampes depuis l'origine de la gravure.
L'hôtel n° V était habité en 1813 par le maréchal- Serrurier. En 1830, dans ce même hôtel, demeurait le maréchal Marmonl, duc de Flaguse.
Au n* G est l'hôtel habité en 181'» par le général Jitnot, duc d'Abrantès.
CIIAXALEILLES (rue DE).
Commence ik la rue Vanneau, n" 24 et 26; finit a ta rue Rarbet-de-Jouy. Le dernier impair est 11 ; un eeul pair, qui est 2. Sa longueur est de 117 m. — 10* arrondissement , quartier Saiot-Thomas-d'Aquio.
Une ordonnance royale du 23 juin 18U porte : « Article 1". Le sieur Barbet de Jouy est autorisé à ouvrir sur son terrain une rue de 11 m. de largeur destinée à communiquer de la rue Vanneau a celle qui porte son nom, à la charge par lui de céder gratuitement à la Ville le sol de la rue nouvelle, et de se conformer aux diverses conditions énoncées dans la délibération du Conseil municipal en date du 5 juillet 18'i3. — Art. 2. Ladite nouvelle rue portera le nom de rucChanaleilles, etc.» — La délibération du Conseil municipal imposait au sieur Barbet de Jouy, entre autres conditions, celle de n'eleif-r tes maisons en bordure qu'à une hauteur de %ei:e mètres chiquante centimètres. — Les propriétés riveraines sont alignas.
M. Sosthênes, comte de Chanateilles, qui était alors capitaine au 8' régiment de hussards, est aujourd'hui lieutenant-colonel au 3' de chasseurs.
CHANDELLES (ri e nES trois-).
Commence a la rue de» Quatre-Chcmins, n" 7 et 0 1 finit h la rue Montcallel, n** S et 10. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 415 m. — 8' arrondissement, quaniiT des Quinze-Vingts.
Ce n'était encore qu'un petit chemin vers 1815. Quelques légères constructions bordent à peine aujourd'hui cette voie publique, qui sans doute a pris son nom d'une enseigne et dont la largeur est fixée à 10 ni., en vertu d'une ordonnance royale du 18 mais 18V6. La propriété n" 17 et sur le même côté le mur de clôture à l'angle de la rue Montgallct, ainsi que la maison nn 2, sont à l'alignement.
CHANGE (povr Al .
Situé entre la place du Châtelet et les <|u iit Desatx et de l'Horloge.
Ce pont, dont l'origine remonte à la domination romaine, n'a pas de nom plus ancien que celui de Grand- Pont. Il servait, ainsi que le Petit-Pont, de passage aux habitants de Lutéee pour aller dans la campagne, louis VII ayant ordonné en 1141 que tous les changeurs y fussent établis, il prit alors le nom de pont aux Changeurs, au Change et de la Marchandise. La reine
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Isa beau de Ravière. femme de Charles VI , lors de son entrée à Paris en 1389, passa sur le pont au Change. Au moment où elle arrivait au milieu, nn homme, tenant un (lambeau allumé dans chaque main, descendit sur une corde fixée au sommet d'une des tours de la cathédrale, et vint poser une couronne sur la tète de la nouvelle reine de France. Les fêles et dimanches les oiseliers venaient y vendre toutes sortes d'oiseaux. Cette permission leur avait été accordée sous la condition de donner la liberté à deux cents douzaines de leurs captifs ailés au moment où les rois et les reines passeraient sur ce pont, lors de leurs entrées solennelles. Le jour du carnaval on dressait le long du pont au Change des tables sur lesquelles les amateurs venaient jouer aux dés. Cet usage, fort ancien, fut interrompu en mars 1601. Le journal de l'Kstoile dit à ce sujet que ceux dudil pont, étant interrogés sur cette suspension de jeux, répondirent malignement qu'ils roulaient être mars désormais et bons ménagers, puisque le Roi (llrnri f\ ) teur en montrait V exempte. On sait qu'un des défauts de ce grand Roi était déjouer gros jeu. Ce pont était, vers le milieu du dix-septième siècle, la voie la plus fréquentée de Paris, en raison des magnifiques magasins de changeurs qui la bordaient des deux côtés.
Le poète Régnier parle ainsi de ce pont dans sa seizième satire :
n Va dnucrj ; et d'un ravir sain voyant le Pont-au-Change, » Deslir l'or brillant son* mainte pierre eMrango
O-* gro* lingot* d'argent qu'.1. grands coups de marteaux » L'art forme en cent façon* .le plat* et de vaisseaux. ■»
Il serait ici trop long de rappeler les diverses chules et reconstructions de ce pont; il suffira de dire que le 30 janvier 1610 un affreux débordement l'endommagea considérablement. Ce sinistre fut bientôt réparé. Dans la nuit du 23 au 2i octobre 1621, le feu ayant pris au pont Marchand, qui n'en était séparé que par un espace d'environ 15m., les flammes, poussées par un vent d'ouest, atteignirent aussitôt le pont au Change, et en moins de trois heures il fut réduit en cendres. Ou ne commença à le reeonslru ire qi l'en 11139 ; il ne fut achevé qu'en 16V7. H était en pierre et bordé de maisons.
Le quai des Morfondus, aujourd'hui de l'Horloge, était autrefois très-étroit ; «les embarras de voitures amenaient souvent des accidents très-graves. Pour les faire cesser, on acheta eu 1738 les quatre dernières maisons du pont au Change; on les abattit, et leur emplacement forma un utile dégagement. Ce pont, à son extrémité septentrionale, avait deux entrées formées par un groupe triangulaire tle maisons : l'une communiquait à la rue et au quai de P.esvres ; l'autre se dirigeait vers le grand Châlelct. La façade de ces maisons, qui correspondait au milieu de la voûte de ce pont, était ornée d'un groupe de trois figures en bronze, sur un fond de marbre noir, représentant Louis XIII, Anne d'Autriche, son épouse, et leur fils Louis XIV, âgé de dix ans. Il était l'ouvrage de Simon Ouillain. Au-dessous de ces figures se trouvait un bas-relief représentant deux esclaves ; cet ouvrage était du plus beau stv|e„ _ pur un édit du mois de septembre 1786, édit l rappelant les lettres patentes du 22 avril 1769 non
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suivies d'exécution, le Hoi ordonna la démolition dos maisons qui bordaient le pont au Change. Celle démolition fut immédiatement effectuée. Ce pont, composé de sept arches à plein cintre, a 107 m. 20 c. de longueur, et 31 m. 70 c. île largeur.
CIIANOINESSE (ni'E).
Commence a la rue du Cloître- N'otre-Dame, n" 2 ; finit aux rues des Marmousets, n" 1, et de la Colombe, n" 0. Le dernier impairi «t 10; le dernier pair, 20. S i longueur est de 175 m. —
0" arromlivetneut, quartier de la Cité.
Voisine de la cathédrale, elle a pris sou nom des chanoines qui l'habitaient. On la désignait aussi sous la dénomination de cloître Xotrc-Dame. — Une décision ministérielle du 20 prairial an XI, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 7 ni. En vertu d'une ordonnance royale du 8 septembre 18V7, celte moindre largeur devra être porlée à 10 m. Les maisons île 2 à 8 inclus, IV et 10 sont alignées.
Dans la propriété n" 20, qui fait l'encoignure de la rue de la Colombe, était située \achapelle Saint-Agnan. Elle fut fondée, vers l'année 1120, par Etienne de Cariatide, archidiacre de Paris et doyen de Saint-Agnan d'Orléans. Il donna pour sa dotation la maison qu'il possédai! dans le cloilre Notre-Dame et trois clos de vignes, dont deux étaient situés au bas de la montagne Sainte-Geneviève, et l'antre à Vitry. Le pavé de la chapelle offrait un témoignage de l'exhaussement considérable du sol de la Cité. Celte chapelle, supprimée en 1790, fut vendue, ainsi que la propriété qui la renfermait, le 28 septembre 1701, par le Domaine de l'Étal, et abattue en 1795. — En 1799, dans les fondations d'une maison voisine, on découvrit plusieurs petits pots de terre cuite, tels qu'il s'en trouve dans quelques tombeaux du moyen Age, ce qui a fait présumer qu'on enterrait autour de celte chapelle.
Au débouché de la rue Chanoinesse sur la rue de la Colombe on voyait encore, en 1791, une porte qui servait d'enlrée au cloître Noire-Dame, et que l'on a pelait porte des Marmouset*. Elle a élé abattue quelques années après.
CHANTIER (fjfti'n m ).
Bue Ou. ri n Baisse au, n° 20. — 6* arrondi sèment, quartier de la Pone-Saint-beiiK
Elle a été bàlie vers 1783. Son nom lui v ient d'un chantier, sur l'emplacement duquel cette cour a été construite. Lors de l'exécution du boulevard du Centre, la cour du Chantier sera supprimée.
CHANTIER (!UE Di GBAXD-;.
Commence aux rue» des Vieilje*.-Haudriettrs, n" 2, et desQuatro-Fils. n" 21; Huit a-u rue-. Pastourelle, IV I, et d'Anjou, n- 21. Le dernier impair e*t 11; K; dernier pair, 18. Sa longueur est du 182 m. — 1' arrondissement, quartier du Montde-Piété.
Un chantier qui se trouvait dans cette rue, et qui appartenait aux chevaliers du Temple, lui lit donner le nom qu'elle porte encore aujourd'hui. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplaee, fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. 50 c. Celle largeur devra être porlée â 11 m., en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835. Les maisons du
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côtë des numéros impairs sont alignées; celles du côlé des numéros pairs sont soumises à un retranchement qui varie de 2 m. «Oc. à 2 m. 80 c.
Au numéro IV demeurait le procureur général Bellart, qui porta la parole dans les procès du maréchal Ney, de Lavalelte et dans l'affaire dite de la conspiration de la Rochelle.
CHANTIERS BlE des).
Commence à la rue des Fo«sés-Saint-Bernard, a" H; finit à la rue de Poissy, n" 11 et 13. Pds d<? numéro. Sa longueur est de 181 m. — 12e arrondissement, quartier du Jardin-du-H" i.
Elle a été percée en vertu d'une ordonnance royale du 7 juillet 182V, qui a lîxé sa largeur à 12 m. (Voyez Lemoinf., rue du Cardinal-.) Cette rue, fermée pendant plusieurs années, a été rouverte en 1850. Elle tire son nom des chantiers qui la bordent. Les propriétés riveraines sont à l'alignement.
CHANTRES [lllE DES .
Commence au quai .Napoléon, u° 11, et a la rue B.iwe-de*- Ursins ; Unit a la rue Chanoinesse, n"* 10 cl 12. Pas de numéro. Sa lougueur est de 50 m. — 0' arrondissement, quartier de la
Cité.
Un lilre de 15V01ui donne cette dénomination, qu'elle doit aux chantres de Notre-Dame, qui vinrent l'habiter. — l'ar décision ministérielle du 10 prairial an XII, signée Chaptal, la largeur de cette voie publique fut lixéc à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 8 septembre 1847. Les propriétés du coté gauche sont alignées : celles du côté opposé sont soumises à un retranchement qui varie de Gm.VOc. à 7 m. 30 c.
CHAPELLE {BlE DE LA).
Corumi-ncc à la nie de La Fayette, n" 113; finit au ch min de rotule des Vertus. U dernier impair est 37; le dernier pair, 34. Sa longueur est de 301m. — 5* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Denis.
Ce n'élait, au commencement de notre siècle, qu'un chemin où l'on ne voyait que de chétives constructions. Celte voie publique lire sa dénomination de son voisinage du chemin qui mène à la commune de la Chapelle. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Ncufchateau, llxa la largeur de cette voie publique a 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 29 novembre 1820, celle dimension est portée à 13m. Les propriétés riv eraines sont alignées, a l'exception de celles n " 20, 3!) et 32.
CHAPELLE (1UE DE LA SAINTE
Commence à la rue de la Bai illerie, n" 18; Unit au quai des Orfèvres, n-' 18 et 20. Le dernier impair est 15 ; pas de numéro pair: ce coté est bordé par les b.Mimentsdu Palais-de-Juyiice. ha longueur e*i de 120 m. — 11* arrondissement, qnarii. r«iu Palais-Je-JuMice.
L'ouverture de cette rue, voisine de la Saintt-t'hapel'e, a été prescrite par l'ordonnance royale du 21» niai I8V0, relative à l'agrandissement du hdais-de-Jiistire. Sa largeur élait lixée à 15 m. Le nom qu'elle porte lui a été donnée par une décision ministérielle du 20 mai 18V5. Lu vertu d'une ordonnance royale du 23 août 18Vu, sa largeur a élé réduite à 11 m, 40 c. Les propriétés riveraines sont alignées.
CHAPELLE EXPIATOIRE
Située dan» la rue de l'Arcade, n* 47. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
« Louis, etc.... Nous avons ordonné cl ordonnons ce >quisuit — Art. 4. Il sera également élevé un nionu- >ment, au nom et aux frais de la nation, à la mémoire >de Louis XVI, de la reine Marie-Antoinette et de Ma- > dame Elisabeth, etc.. Donné au château des Tuileries, ■> le 18? jour de janvier, l'an de grâce 1810, et de noire •règne le 21e. Signé Lotis. » — La ChajMîllc expiatoire a été construite sur l'emplacement de l'ancien cimetière de la Madeleine, dans lequel avaient été inhumés Louis XVI et Marie-Antoinette. Leurs dépouilles mortelles furent retrouvées à l'endroit occupé maintenant |Kir l'autel placé dans la crypte au-dessous de la chaule même ; elles ont été transférées dans l'église royale «le Saint-Denis. Ce monument a conté environ deux millions. Les constructions ont été exécutées sous la direction de M. Fontaine, architecte, ayant pour inspecteur M. Lcbas. Cette chapelle ne doit pas entrer en parallèle avec les monuments des anciens. L'auteur a tout créé et approprié à son sujet. Le monument est isolé |iar des allées sur les deux cotés, et par une avenue au- •levant. Le pourtour est planté de cyprès. On arrive à ïédilke par trois issues : sur la façade par la rue de l'Arcade, sur le coté par la rue de la Madeleine, et derrière par la rue d'Anjou. Au-dessus de la porte d'entrée, ou lit cette inscription dédicatoire :
le roi Louis XVIII a élevé ce monument pour consacrer le lieu «4 k*dtpouilles mortelles du roi Louis XVI et de la reine Marielototoette, tran»férées le 21 janvier 1815 dan» la sépulture royal* de Saint-Deoi», ont reposé pendant 21 au»; il a été achevé la icniKmc année du règne du roi Charles X, l'an de grAce 1826.
On ne peut pénétrer dans l'enceinte sacrée sans éprouver une .sensation profonde, un sentiment de respect et lie vénération. La situation du lieu, les objets qui l'entourent, enfin la disposition générale, tout invite à la prière et commande le recueillement.
CHAPO\ (IUE.)
Commence à la rue du Temple, n" 113 et 115; finit à la rue Saint-Martin, n" 230 et 532. Le dernier impair est M>; le dernier pair, 60. Sa longueur est de .178 m. — Lcb numéro» impairs tout du 7" arrondissement, quartier Saiutc-Avoie ; les pair» du û» arrondissement, quartier Suint-Mariin-de*-Champs.
Première partie:, comprise entre les rues du Temple H Beaubourg. — En 1293, c'était la rue Iiobert-Br'yon, Hf'gum ou Copon. Le continuateur de Dubreuil l'apitelle rue du Coq. Sous le règne de Philippe le Bel, on nommait par dérision une synagogue la maison de la •oeiété des Capons. Cette rue a été longtemps affectée à la débauche. — Lue décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Netifehàleau, avait fixé li largeur de cette voie publique à 7 m. Celte largeur •lévra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 11 janvier 1829.
Le second couvent des Carmélites était situé dans cette rue. Autorisées à former un nouvel établissement de leur ordre à Paris, les Carmélites de la rue Saint- Jacques réunirent, en 1617, quelques-unes de leurs sœurs dans une maison de la rue Chapon. Aidées par
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les libéralités de la duchesse de Longueville et du duc son lils, elles tirent construire un couvent, puis bâtir une église qui fut dédiée en 1625. Cet établissement, autorisé en 1631, fut confirmé par lettres patentes données à Versailles au mois d'avril 1688. Cette communauté, supprimée en 17110, devint propriété nationale, et fut vendue le 23 prairial an IV. Le cou vent des Dames- Carmélites et l'hôtel qui en dépendait occupaient tout le terrain compris dans le périmètre suivant : sur la rue Chapon, les propriétés n0' 15, 17, 19, 21, 23 et 25; sur la rue Beaubourg (autrefois rue Tiiinsnonnaiif , les maisons n"» 62, G'», 66 et 68; enfin, sur la rue Montmorency, les maisons nM 16, 18, 20, 22, 2i, 26, 28 et 30. La superficie totale de cette communauté religieuse était de 3,387 m.
Deuxième partie, comprise entre tes rues Beauhaurgct Saint-Martin. — La cour de Sainl-Marlin-des-Champs servit d'abord de cimetière à la paroisse Saint-Nicolas ; mais ce terrain se trouvant, dès le commencement du treizième siècle, trop étroit pour servir de sépulture aux paroissiens, dont le nombre s'augmentait alors considérablement, les religieux de Saint-Martin donnèrent àl'église Saint-Nicolas un clos environné de murs pour en kirc un nouveau cimetière. Le curé et les paroissiens s'engagèrent de leur côté à faire à leurs frais une rue pour y conduire. Kn 1220, l'évèque de Paris vint bénir le cimetière, et la rue qu'on ouvrit en prit la dénomination. Ce cimetière existait encore en 1789 : il avait son entrée dans la rue.Transnonnain (aujourd'hui Beaubourg;, et a été supprimé peu de temps après. Les maisons qui portent les n" 27, 29, 31 et 33 sur la rue Chapon ont été construites sur nue partie de son emplacement. — Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchateau, fixa la largeur de cette, voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 14 janvier 1829. Conformément à une décision ministérielledu 18 février 1851, la rue du Cimetière-Siint-Nicolas a été réunie à la rue Chapon.
Les maisons n- 27, 29, 31, 33, 8, 10 et partie du n° 12, 60 sont alignées; celles n" 2, '» et 6 ne sont soumises qu'à un faible retranchement.
CHAPTAL niE.)
Commence aux rue» Pigalle, n» <19, et Fontaine, n* 1 ; finit a la rue Blanche, n" 00 cl 08. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 240 m. — 2' arrondissement, quartier de la Cliau^e-d'Aniin.
En vertu d'une ordonnance royale du 12 janvier 1825, MM. Alexandre Delessert et Lavocat ont été autorisés à ouvrir sur leurs terrains une rue qui communiquerait de la rue Blanche à la rue Pigalle. Cette autorisation leur a été accordée à la charge de border la ru.; de chaque côté d'un trottoir de 1 m. 60 c. de largeur; de supporter les frais du premier établissement de l'éclairage et du pavage ; de se conformer aux lois et règlements sur la voirie de Paris. Cette ordonnance fut immédiatement exécutée , et la rue, ouverte sur une largeur de 12 m. 60 c, recul le nom de rue Chaptal, parce que M. le vicomte Chaptal était aussi propriétaire des terrains qui fuient traversés par ce percement.
CH ARBONWERS-S A IXT- AXTOIX E (nuE des).
Commence à la rue de Chàlon*: finit A la rue do Charenton, n" 10« et 108. Le dernier impair en 25 ; le dernier pair 3B. Sa longueur uni de 293 m. — «' arrondissement , quartier des Quinze-Vingt».
Les anciens plans la désignent sous les noms de rue «lu Port-au-Plâtre el Clochcpin. Le plan tic Verniquct l'indique sous la dénominalion des Charbonniers ; ce n'était alors qu'un chemin horde de constructions légères. Une décision ministérielle du 16 ventôse an XII, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 ni. En vertu d'une ordonnance royale du \" juin 1828, cette largeur devra être portée a II m. Lors de la constructiondo l'embarcadère du chemin do fer de Lyon, en 1817, la partie comprise entre la rue de Bercy el celle de Chàlons a été supprimée. — Les propriétés situées sur le roté des numéros impairs, depuis la rue de Chàlons jusqu'au boulevard Mazas et toutes celles du côté des numéros pairs, ne sont pas soumises à retranchement.
CIIAHBOXXIEUS-SAIXT-UVRCEL niE des.)
Commence à la rue de l'ArbaUte, n" 3!» et h\ : linit à la rue des Bourguignon*, n"1 22 et 2V Irt dernier impair est 21 ; h dernier pair, 1». Sa longueur est de 102 ni. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
En 1510. c'était le chemin des Charbonniers, ainsi quenous le voyons ilans le Terrier du Roi de cette année. Au dix-septième siècle, ce chemin fut bordé de constructions, el pril alors le nom de rue des Charbonnier*. — l'ne décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, li\a la moindre largeur de celle voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 11 décembre 18V5, la largeur de la rue. îles Charbonniers devra être portée à 12 m. Les propriétés ir« 1 el .'i sont alignées.
CHAREXTOX (nARniÈBF. de).
Située :V IVuremite de la rue de Charenton.
Elle se compose de deux bâtiments ayant chacun deux péristyles de six colonnes. Elle doit son nom à sa proximité de la commune do Charenton. Le premier Consul, après la bataille de .Marcngo, livrée le 14 juin 1800, rentra dans Paris par celle barrière, cl le 3 juillet de !a mémo année elle | i il le nom de Mnremjo. — En I81.Ï, on lui rendit sa première dénomination. — Elle a été restaurée en 182*. On l'appelle vulgairement, barrière de la C.rande-Pinte. La largeur de l'entrée est de i m. 10 c. (Voir l'article lUnnifiiiES.)
CHAREXTOX chemin dk komie de).
Commence su\ rue el barrière de Charente» ; finît aux rue et barrière de Bcuilly. Le dernier numéro est 17. Sa longueur est de \~2 va. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
l ue ordonnance royale du 30 juillet 18V» a lixé la largeur de celte voie publique à 11 m. 09 c. I.cs propriétés tic :i à 17 sont alignées. {Voir l'article Chemins uk iio.ndr.
CHAREXTOX ni E de).
Commence a la nio du Faubourg-Satnt-Antûine, n! 2, et à la place delà Basiillc, n" 6î finit aux chemins de ronde de Charenton et de Bercy. Le dernier impair est 233; le dernier pair, 230. Sa longueur <st de 2,080 m. — V arrondissement, quartier des Quinze- Vingts.
Son nom lui vient de la commune de Charenton, à laquelle elle conduit. De la petite rue de Rcuilly il celle
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Monigallet, on la trouve désignée sous le nom de la Planchette, et de la rue.Monlgallol j.(>i|ii';ï la barrière elle se nommait de ta Vallée de l-Ycamp. Celle dernière dénomination lui avait été donnée parce qu'elle avait été bâtie sur un terrain appelé au quinzième siècle le Bas- Fécamp. — Une décision ministérielle du 10 ventôse an XII, signée Chaplal, et une ordonnance royale du l,r juin 1828, ont fixé à 12 m. la moindre largeur de la rue île Charenton. Les conMrudinns portant les numéros ci-après ne sont pas soumises à retranchement : 35, 37, 47, V9, 51, 83, 85, partie de 87, de 89 à 123 inclus, de US à 157 inclus, de 109 à 205 inclus, 227; de 10 à 20, iO, (U), 08, 70, 7V, 81. 90, 92, 9'», de 108 à 178, do 192 à 20V, 210,212, 220 et 230.
La vallée <le Fécamp est devenue tristement célèbre par le massacre; des protestants. Le dimanche 20 septembre 1021, ces religiounaires revenaient de leur prêche, situé à Charenton. Arrivés au Bas-Fécamp, ils furent assaillis par une troupe de furieux, de vagabonds et do voleurs armés. Ces brigands attaquèrent d'abord ceux (pli étaient en carrosse; mais la résistance qu'on leur opposa les contraignit à se retirer. Ils résolurent alors d'aller piller ceux qui se trouvaient sans armes. Sur leur chemin ils arrêtèrent plusieurs bourgeois qui n'étaient pas protestants, et, sous le prétexte de s'assurer s'ils étaient bons catholiques, s'ils portaient des chapelets, ils leur enlevèrent leurs Imurses qui pendaient alorsà la ceinture. Cependant les protestants, après avoir soutenu le combat de la vallée de Fécamp, se disposaient à rentrer dans Paris |>ar la porte Saint-Antoine, lorsqu'ils furent assaillis de nouveau. Le ministre protestant cherche à calmer ces furieux en leur disant : « Ah! messieurs, faut-il massacrer des hommes!... Le Roi l'a-l-il commandé »... » Alors ces pages, ces laquais, ces emeheteurs se jettent sur le ministre en criant : «C'est la mort du duc de Mayenne qui est venue jus- » qu'ici !... » Avec leurs épées, ils lui coupent le nez et les oreilles, le mutilent d'une manière horrible, et vont promener ces débris dans la capitale.
Au nu'»0, à l'angle de la rue Moreau, était l'entrée du courent des rilles-Aiir/iaises, dont nous tnn;ons ici l'origine. Les désordres de la guerre forcèrent ces religieuses à quitter Xicnport : elles se réfugièrent à Paris en 1058, et logèrent dans une maison du fauhnurgSaint-Jacqucs. Deux ans après, elles achetèrent, rue de Charenton, une maison et un jardin, et leur établissement fut confirmé par lot Ires de 1070. La première pierre de leur église avait élé posée le 2 juin 1072. Ce couvent, qui avait reçu le nom de Bethléem, fut supprimé en 1790. Devenu propriété nationale, il fut vendu le 17 vendémiaire an VIII. Sa superficie élait del 2,150 m. L'adjudicataire étant tombé en déchéance, une nouvelle vente eut lieu le 8 juin 1800, mais elle s'appliqua seulement aux bâtiments de la communauté, qui contenaient une superficie de 3,530 m. Les terrains en potagers furent réservés pour la dotation des sénatoreries.
CHARITÉ HOPITAL DK LA
Si(ui> dans la rue Jacob, u' 47. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Au seizième siècle, un Portugais surnommé Jean-dc-
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Itieu, forma à Grenade une association pour soifpicr les pauvres malades. La congrégation de Jean-dc-Dicu lit île rapides progrès en Espagne, en Portugal et en Italie. En 1602, Marie de Médieis appela à Paris cinq de ces religieux qu'elle établit sous le litre de religieux de la Charité dans la rue où furent depuis les Pclits-Augustins. En 1607, les frères de la Charité, qui, suivant leurs règlements, devaient être chirurgiens el pharmaciens, furent transférés près d'une ancienne chapelle de Saint- Pierre qui a donné le nom à la rue des Saints-Pères, et c'est là qu'ils célébrèrent d'abord l'office divin. Cependant ils tirent construire, en 1613,- une nouvelle église dont la dédicace sous l'invocation de Saint- Jean-Baptiste n'eut lieu qu'au mois de juillet 1621. Le nombre des frères de la Charité augmenta rapidement. On compta jusqu'à soixante religieux profès ou novices. Les libéralités de plusieurs personnes puissantes leur fournirent les moyens d'agrandir leur hôpital. En 177'», il y avait dans cet établissement 199 lits à une seule place, chose rare à cette époque, où l'on entassait quatre à six personnes dans un seul et même lit.
Pendant la Révolution, on lui donna le nom d'7/ospt'e<? de l'i nité. Sous le Consulat, sa dénomination primitive lui fut rendue. Cet hôpital compte aujourd'hui 494 lits, dont moitié pour les hommes et moitié pour les femmes, qui n'y étaient point admises au temps où !•* religieux desservaient cet établissement.
Depuis 1841, on a exécuté d'importants Iravanx de construction, nécessités par l'agrandissement de cet hôpital.
Sur l'emplacement de l'ancienne chapelle du couvent, qui avait été dévastée pendant la Révolution, fut établi, en 1802, un amphithéâtre et des salles de malades pour lis cours de clinique interne institués pour la première fois par le docteur Corvisart. Les terrains couverts de
constructions occupent 6,369 m. 93 c.
Ceux sans constructions 9,858 84
Ensemble. ... 16,228 77~ L'entrée de l'hôpital de la Charité, qui était située autrefois rue des Saints-Pères, existe aujourd'hui rue Jacob, n° 47, où une porte monumentale encore inachevée a été construite. Pour compléter cette entrée, il faudrait exproprier deux maisons vendues en 1811 par ordre de l'Empereur. On peut apprécier l'importance de cet hôpital par l'exposé suivant du mouvement qui s'y est opéré en 1853. — Le nombre des entrées a été de 8,214; — des morts, de 889, soit 1 sur 9,24. — Nombre des journées de malades, 174,187. — Durée moyenne du séjour, 21 jours 18. — Dépenses ordinaires, 319, 422 f. 01 c— Prix moyen de la journée, 1 f.83c. 37. — Dépense moyenne du traitement de chaque malade, 38 fr. 84 c. — Nombre moyen de lits occupés pondant l'année, 477. — Dépense mo venue de chaque lit, 669 fr. 64 c.
CIIARLEMAGXE (LYCÉE).
Situé dans la rue Saint-Antoino, n» 1!0. — o» arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Il occupe une partie de l'ancienne maison professe des Jésuites. (Voir l'article Loi iscISai.nt-Pal l, église Saint-). La loi du 29 ventôse an IV 1797) établissait « trois
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» écoles centrales de la commune de Paris : la première, » au ci-devant collège des Quatre-Nalions ; la deuxième, »a la maison des (îénovéllns; et la troisième, à celle » des Jésuites, rue Antoine. »
Parla lui du 11 floréal an XT (1" mai 1802, l'école centrale de la rue Saint-Antoine devint le lycée Charlemagne. Le nom de Cliarlcmagne lui a été donné pour honorer la mémoire de cet empereur, fondateur, en 781, d'une école considérée comme le berceau de l'Université de Paris. Il fut question, par suite du décret impérial du 24 brumaire an XIII , d'installer ce lycée près de la place des Vosges (Place Royale), dans la maison ci-devant conventuelle des Minimes; mais par un autre décret, rendu à l'Elysée le 21 mars 1812, le lycée Charlemagne fut agrandi pour recevoir quatre cents élèvespensionnaires, par la réunion a cet établissement de plusieurs propriétés voisines. Il a continué cependant à n'admettre que des externes. De 1814 à 1848, il a porté le litre de collège; un arrêté du ministre provisoire de l'instruction publique, du 28 février 1848, lui a restitué son ancienne dénomination de lycée Charlemagne. Cet établissement, qui obtient chaque année, au concours général, les plus brillants succès, a conquis, depuis longtemps, parmi les lycées de Paris, une réputation justement méritée.
CIIARLEMAGXE (passage).
Commence à la rue Cnarlemagne, n° 16 ; finit a la ruo Saint- Antoine, n" 102. — 9" arrondissement, quartier dn l'Arsenal.
Ce passage, qui tire son nom du lycée Charleraagne, près duquel il est situé, n'est public (pie depuis 1825.
( IIAIU.KM AGM- (RI E;.
Commence à la rue Saint-Paul, n" 20 et 31 ; finit aux rues des Nonnaîiis-d'Hyercs, n» 28, <-t Kourcy, n" 2. Le derni'-r impair est 25; le dernier pair, 54. Sa longueur est de 230 m. — t»* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Dans la partie qui avoisinait le mur d'enceinte de Philippe-Auguste, cette voie publique a été confondue avec la rue de .louy, dont elle portait la dénomination. On l'appelait aussi rue de la Fausse-Pultme-Soiul-Pnul, parce qu'elle aboutissait à une fausse porte de la ville. Elle prit ensuite la dénomination de rue des Prftres- Saint-Paul, parce que les prêtres de cette église vinrent habiter cette voie publique. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Xcufchàteau, fixa la moindre largeur de cette rue à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 6 mars 1828, celte largeur devra être portée à 10 m. Conformément à une autre ordonnance royale du y août 1844, elle a reçu le nom de rue Charlemagne, qu'elle doit a sa proximité du lycée ainsi appelé. Les constructions portant le n" 14 et la maison n" 24 sont seules à l'alignement.
CHARLES (CITÉ S ART
Située dans la rue Saint-Dominique, n* 153. — 10« arrondissement, quartier des Invalides.
C'était autrefois une espèce de cour des Miracles qui servait de rendez-vous aux ^neux de toute espèce. A l'époque de la révolution, on n'y voyait qu'un amas do bicoques, où logeaient des conducteurs de voilures et
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des blanchisseuses. Cette propriété, mise alors en loterie, fui gagnée par un nommé Osmond, porteur de chaises. En 1826, elle prit la dénomination de cité .W/^-CTun frs, et fut augmentée, vers 1830, d'un grand bâtiment.
Cil AU LOT 'rue.)
Commence & la ruo des Quatrc-Fils, ni- 12 et 14 ; finit au boulevard du Temple, n"* 27 et 29. Le dernier impair est 85 ; le dernier pair, 70. Sa longueur est de 652 m. Les n** de 1 4 37 et du 2 à 44, sont du arrondissement, quartier du Mnnt-do-I'iété; de 39 à la fin, et de 40 à la lin, C arrondissement, quartier du Temple.
En vertu d'une décision ministérielle du 18 février 1831, les rues il' Orlruns (au Marais) et de Hemjoul été réunies à la rue Chariot sous celle dernière dénomiimlion.Cestroisvoiespubliques dans la partie qui s'étend de la rue des Ojialrc-Fils à celle de Vendôme ont été ouvertes, en 162G, sur la culture du Temple et reçurent les noms de plusieurs prov incosde France. J-a dénomination primitive de la rue Chariot était celle de rue iYAngoumois.) Elles furent exécutées à 7 m. GO c. de largeur. La partie comprise entre la rue de Vendôme et le boulevard n'a été exécutée qu'en 1694. Elle prit le nom de Rose, en l'honneurde Claude Bosc, seigneur d'hrysur-Seine, alors Prévôt des marchands; mais la dénomination de Chariot prévalut. Une décision ministérielle du 14 thermidor an VIII, signée Lucien Bonaparte, lixa la largeur de chacune de ces trois voies publiques à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du G février 1828, celte largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés ci-après sont alignées : n°' 1, 83, 85, 1G, 48, 72, 74 et 7G. Toutes les autres propriétés sont soumises à un retranchement qui varie de 1 m. à 1 m. 35 c
Joseph Chariot, seigneur de Prince, conseiller au Chatelet, fut échevin de la Ville de Paris, de 163'» à 1G37, sous la prévôté de Michel Maureau.
CIIAHOWK IUE DE).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Antoine, n"' Cl et 03 ; Unit aux chemins de ronde de Fontarabie et de Montrent!. Le dernier impair c»t 1V3; le dernier pair, 182. Sa longueur e»t de l,ii07 m. — 8* arrondKsem'nt. I>?s numéro» de 1 A 13 et tous les pair» sont du quartier du Faubourg-Saint-Aiitoiuc ; les numéros de 15 a 103 dépendent ou quartier Popincfnirt,
Ce n'était qu'un chemin sous le règne de Louis XIII. Cette voie publique doit son nom à la commune de Charonne, à laquelle elle conduit.— Une décision ministérielle du 18 messidor an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celte voie publique;! 12 m. Cette moindre largeur devra être portée à 14 m., en vertu d'une ordonnance royale du G mai 1827. Les constructions ciaprès ne sont pas soumises à retranchement : n"" 1, y, de 17 à 25 indus, 20, 31, de 30 à 47, 53, 71, 71», 81, 83, ni, 07, 00, 101, de 130 à 145, de 140 ii 1G5, de 2 à 18, de 34 à 44. mur de clôture n* GO, 66, 10G, 154, 104, 170, 172 et 174.
Au n» 08 est située l'entrée de la communauté des Filles de la Croix. Ces religieuses, de l'ordre de saiut Dominique, habitèrent d'abord une maison dans le faubourg Saint-Marcel. En 1636 elles s'établirent dans la rue Pldtrière (aujourd'hui Jean-Jacques-Rousseau I , puis dans la rue Matignon du Louvre. Le 21 juin 1639, ces religieuses achetèrent une maison située rue de Chu- '
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ronne, où elles firent construire un monastère qu'elles vinrent occuper au mois d'août 1641. Mademoiselle Ruzé d'Elliat fournit aux frais de ce dernier établissement, dont elle est considérée à juste titre comme fondatrice. Son cœur a été déposé dans le sanctuaire de l'église. Ce couvent, supprimé en 1790, occupait alors une étendue considérable sur la rue de Charomte, et qui comprend aujourd'hui les nos de 80 à 98 inclus : il devint propriété nationale, mais ne fut point aliéné. Le 17 mars 1817, les religieuses de la Croix rentrèrent en possession de leur couvent.
Au n" 100 était l'entrée de la communauté (tes religieuses de la Madeleine de Trainel. Elle fut fondée en Champagne au lieu dit de Trainel, vers le milieu du douzième siècle. En 1654, elles achetèrent une grande propriété situéedans la rue de ('.baronne, et y tirent bâtir une chapelle dont la reine Anne d'Autriche posa la première pierre. Ces religieuses étaient soumises à la juridiction de l'archevêque; le garde des sceaux d'Argenson fut un de leurs bienfaiteurs. Ce magistral augmenta les bâtiments et les revenus de ce couvent, fit décorer l'église, et suivant ses dernières lolonlés son cœur fut déposé dans la chapelle de Saint-Réné. Dans la suite la duchesse d'Orléans, qui avait tixé son séjour dans cette maison, y lit construire plusieurs vastes bâtiments. Cette communauté, qui contenait en superficie 16,153 m., fut supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue le 5 brumaire an X.
Aux n" 97, 99 et 101 était situé lu prieuré de Notre- Dame de Bon-Secours. Il fut fondé en 1048 parla dame Claude de Bouchavanne, veuve du sieur Vignez, conseiller du Roi. Ayant obtenu l'autorisation nécessaire, elle acheta une maison située dans la rue de Charonne, et y plat;a en qualité de prieure Madeleine-Emmanuelle de Bouchavanne, sa sœur, qui avait été religieuse au monastère de Notre-Dame de Soissons. Cet établissement fut approuvé en juillet 1667, par lettres patentes enregistrées le 1G mai 1670. L'église et le couvent réparés, agrandis en 1770 et 1780 par l'architecte Louis, furent supprimés en 1790. Devenue propriété nationale, cette maison religieuse, qui contenait en superficie 13,502m., fut vendue en deux lots les 21 floréal an VIII et 5 brumaire an X. — Dans les bâtiments de ce monastère, un des hommes dont l'industrie française doit le plus s'honorer, Richard-Lenoir créa un magnifique établissement destiné à la filature du colon, cl concourut noblement à affranchir sou pays du tribut qu'il payait à la fabrication étrangère. Aussi l'Empereur, dans les courts instants qu'il dérobait à sa gloire militaire, voulut-il récompenser dignement l'habile lilateur.
Un jour il se rendit, accompagné de sa famille, à une fête magnifique préparée par Richard-Lenoir. Là, l'Empereur, après avoir complimenté l'honorable fabricant, lui remit lui-même la décoration de la Légion d'honneur, en ajoutant ces paroles flatteuses : « Nous avons » fait l'un et l'autre une rude guerre à l'industrie an- » glaise ; mais jusqu'à présent le fabricant a été plus » heureux que l'Empereur. »
CIIAIITII UF. [ttVE).
Commence sus rue* Saint-Hilaire, n° 11, et Frumcntel ; finit à la rue do Reiuw, n* 6. Le dernier impair fit 17 ; le dernier
pair, 14. Sa longueur est de 110 m. — ». arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Celte rue èlait presque entièrement bordée de constructions vers 1260. Kn 1300 elle s'appelait , selon Sauvai, de hxCharretière. Guillot et le Rôle de 1313 écrivent de la Chart'Wric. Elle est nommée rue de la Char* rtire dans l'acte de fondation du collège de Marmoutiers en 1328, et des Churcttcs par Gilles Corro/.el. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VIII, signée L. Bonaparte, a fixé la largeur de cette voie publique à 6 m. Les constructions situées sur les deux côtés aux encoignures de la rue de Reims sont à l'alignement.
C114STILLO\ (RIE).
Commence au» rues Grangc-aux-Uclles, n" 23, et Saint-Maur; finit au chutnin de ronde do ta Cliopinette. Le dernier impair est 29; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 243 ni. — V arrondissement, quartier de ta l>orte-Saint-Martin.
Une ordonnance royale du 8 juin 1825 autorisa MM. Davaux, Bart, Callou et Loire, à ouvrir sur leurs terrains situés entre les rues Saint-Maur, de la Chopinette, de l'Ilôpital-Saint-Louis (aujourd'bui rue Grangeau\-Bclles' et le chemin de ronde, deux rues de chacune 12 m. de largeur. Les conditions suivantes furent imposées ù ces propriétaires : de supporter les frais île premier établissement du pavage et de l'éclairage des nouvelles rues et d'y établir des trottoirs de 1 m. 50 c. de largeur ; de faire concorder les moyens d'écoulement d'eau, au-dessus et au-dessous du sol, dans lesdiles rue», avec le système général des conduites d'eaux suulcrraines, adopté par l'administration et sous la direction des architectes de la Ville ; de se conformer aux lois et règlements en vigueur sur la voirie de Paris. Ces deux rues furent immédiatement tracées, et reçurent les noms des architectes qui avaient fait construire l'hôpital Saint-Louis.
Claude Chastillon, né à Chàlons en Champagne, en 1547, donna les dessins pour la construction de l'hôpital Saint-Louis. Cet architecte mourut en 1G1G. Claude Vcllefaux suivit les travaux de construction.
CHÀTKAl liRIAM) RIE).
Commence à la rue de l'Oratoire î n" 13 et 19; finit à la run du Bel-Rcspiro. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 28. Sa longue ur est de 300 ni. — 1" arrondissement , quartier des Champs-Elysées.
Elle a été ouverte, en 1825, sur l'emplacement de l'ancien jardin Beaujon. La partie qui débouchait sur l'avenue des Champs-Elysées a pris, en 1842, le nom de nie du Bel- Respira. (Voir cet article.)
La rue Chateaubriand, qui est sinueuse, a été classée au nombre des voies publiques, en vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 octobre 1852, qui a fixé sa largeur à 11 m. 50 c. Voir Balzac — rue de.)— Les propriétés riveraines sont alignées , sauf quelques redressements sur plusieurs points.
L'illustre auteur du dénie du Christianisme naquit le 4 septembre 17G9 et mourut à Paris le V juillet 18*8.
CHÂTEAU -D'EAL (rie du).
Commer.cc à la rue de la Douane, n" t et ?; finit à la rue
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du Faubonrg-Saint-Denis, n- 08 et 70. Le dernier impair est 83 ; le dernier pair, 10Î. Sa longueur est de 773 m. — 5* arron-
diviomont ; .In | à 53 et de 2 h 70, quartier de la Porte-Saint- Martin ; le surplus dépend du quartier du Fauboing-Saint-Deni*.
Première partie, comprise entre la rue de la Douane et la rue du Faubourg-Saint-Martin. — C'était anciennement un chemin qui longeait, du côté de la ville, le grand égout découvert. (Voir cet article.) Le plan de Verniquet l'indique sons le nom de rue Neute-Saint- Xicotas, qu'elle devait à une enseigne. — Une décision ministérielle du 25 messidor an X, signée Cliaptal, fixa la largeur de celte voie publique a 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du G mars 1828, cette dimension a été portée à 13 m. Une autre ordonnance du 21 novembre 1837 porte : — « Article 1". Est déclarée d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement du côté droit, numéros pairs, de la rue Neuve-Saint-Nieolas-Sainl-Martin, tel qu'il a été arrêté par l'ordonnance royale du G mars 1828. En conséquence, la Ville de Paris est autorisée à acquérir à l'amiable, au prix qui sera fixé par une expertise contradictoire, et, s'il y a lien, par l'application de la loi du 7 juillet 1833, les bâtiments et terrains qui excèdent l'alignement ci-dessus mentionné, etc. «—Cette importante amélioration a été complètement réalisée en 18*1.
Deuxième partie, comprise entre la rue du Faubourg- Saint-Martinet celledu Faubourg-Saint-Denis. — C'était originairement, comme la précédente, le chemin qui longeait le grand égout. Sa dénomination de rue Xcuze- Sainl-Jean lui vint d'une enseigne. — Uncdécision ministérielle du 23 messidor an X, signée Chaplal, fixa la largeur de cette rueà 10m. En vertu d'une ordonnance royale du G mars 1828, cette dimension esl portée â 12m. Acette époque, la largeur de la rue Neuvc-Saint Jean \ariait de 2 m. 30 c. à 4 m. 50 c. seulement. Une ordonnance royale du 29 novembre 1840 a déclaré d'utilité publique l'élargissement de cette rue au droit des maisons n"' 2, 4 et 6 et de la propriété n» G3, sur la rue du Faubourg-Saint-Martin. Cet élargissement a été complètement exécuté en 1843. — En vertu d'une décision ministérielle, du 11 juin 1851, les rues ÏSeuve-Saint- Nicolas et Neuve-Saint-Jean ont été réunies sous la seule et même dénomination de rue du Château-d'Eau. Cette communication prend naissance non loin du Château-d'Eau du boulevard Saint-Martin. — Les maisons n" 5, de 13 à 21 inclus, de 11 h 53, de 57 à la lin, et toutes les propriétés du côté des numéros pairs ne sont pas soumises à retranchement.
CH.ÎTKAL-LAXDON (RIE DE).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Martin, n0' 183 et IBj; tlnit am chemins de ronde des Vertus et de la Yillottc. Le dernier impair est Al ; le dernier pair, 50. Sa longueur est de 600 m. — 0' arrondissement, quartier du Faubourg Saint-Denis.
Le plan de Jaillol l'indique comme un chemin sans dénomination. Verniquet la désigne sous le nom de rue du Chdteau-Lundon. Cette rue est ainsi appelée parce qu'elle se dirige vers la commune de Chateau-Uandon. On la trouve aussi indiquée, a la tin du siècle dernier, sous le nom de rue du Chemin-dea- Potences. — Deux décisions raiuistérielles, l'une du 13 thermidor an VI, l'autre
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duO mars 1820, Avèrent la moindre largeur de cette voie publique à 10 ni. En vertu d'une ordonnance royale du 29 novembre 1820, celte moindre largeur devra être portée ù 13 m. Les propriété* n" 1, 3, l'encoignure gauchede la rue de Li Fayette, 17, 19 ; l'abattoir à porcs, 31; 2, k, de 10 à 30 inclus et 3(i sont à l'alignement.
CH.ÎTKLKT 'l'LACt Dll.
Commence n.u ijusis de la M^isserio cl deGe»vros: finit aux rue* Saint-Deiii» et do ta V ieilIe-lMare-aux- Veaux. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 0. — Le» impairs sont du 4* arrondi^eiiKiii, «juanicr du Louvre; le» pair!» , du 7r arrondissement, nuartior des Arcis.
Elle a élè lortuèo en 1813 sur remplacement du grand Chùtelel, dont les bâtiments furent vendus par lu ville de Paris à la Chambre des notaires, en vertu d'un décret impérial du 1" mars de la même année. — Ce n'est qu'à partir du règne de Louis VU, fils de Louis le Gros, qu'on trouve des preuves certaines de l'évidence du Chùtelel. Dans une charte de ce Itoi, de l'an 1IV7, on lit qu'il lit don à l'abbaye de Montmartre de la place des Pêcheurs, sise entre la maison des Boucher-, et le Chùtelel du Roi, in ter domum carnificitun et Béais CasteUuaumi ces mots, Chùtelet du Itoi, qui dans aucun acte postérieur ne sont plus réunis, semblent indiquer le Chalelet bùti par le Roi. Il nous parait donc probable que Louis le Gros, à la place d'une tour en bois qui s'élevait sous la seconde race à l'extrémité septentrionale du Pont-au-Change , lit construire une autre tour ou forteresse beaucoup plus grande. Le Chùtelel, siège du Prévôt, fut agrandi par suile des acquisitions qui furent faites en 12V2, 1237, 1238, 1260 et 1203. Les bâtiments du grand Chùtelet tombaient en ruines eu 1-400. Charles Vil transféra sa juridiction au Louvre. Malgré les dons considérables que lit Charles Vtll, en 1485, pour subvenir à la dépense qu'occasionnaient les réparations du Chalelet, cet édifice ne se trouva dans une situation convenable qu'en 1307. Louis XII ordonna alors auv officiers du Chùtelet daller y continuer leurs séances. Kn 1057, de nouvelles réputations obligèrent d'en faire sortir ce tribunal, qui, cette lois, fut établi aux Grands-Augustins. En 1072. le Roi manifi >ia l'iiitentioii de faire construire, un nouveau Chùtelel plus spacieux, plus commode que l'ancien. Kn lu8i, l'exécution de ce projet fut commencée. Ou acheta trois maisons, ainsi que l'église Sainl-Leufroy. Li s salles lurent rcron>iruilcs et leur nombre augmenté ; il ne resta que plusieurs tours de Fancicn édifice, sous lequel était pratiqué un pacage étroit, obscur, qu'on était obligé de traverser pour communiquer du pont au Change à la rue Saint-Denis.
Juridiction du Chùtelel. — Pour se livrer aux seules fondions militaires, les comtes abandonnèrent le soin de rendre la justice à des substituts ou lieutenanfsqui, dans le Languedoc et dans plusieurs autres provinces voisines, étaient appelés ciyniers, et partout ailleurs Fricots. Le comté de Paris fut réuni à la couronne sous Hugues Capet. On j établit un Prévôt, c'est-à-dire un lieutenant préposé par le Roi pour rendre la justice au nom du monarque. On ignore l'époque précise de cet Établissement à Paris, mais il est certain qu'il subsistait eu 1000 et 1007. Deux chartes datées de ce» mêmes
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années , et données en faveur de Saint-Martin-des- Champs |>ar les Rois Henri I"et Philippe I", sont souscrites par Etienne, prévôt de Paris, i'ru }>usitus Parisicnxis. L'auleur du Grand-Coi. limiter, qui écrivait sous Charles VI, nous apprend que le Prévôt de Paris avait t' ois juridictions, l'une ordinaire, qui était lu connaissance-dû siège du Chàlelet.etdeux déléguces.qui étaient la conservation des privilèges royaux, de l'Université et la criée des maisons; c'était la seule juridiction du rovaume qui eût le droit d'avoir continuellement uu dais au-dessus de son principal siège, comme étant la place du Roi. A rentrée de Charles VII, le 12 novembre 1 137, le Chalelet marchait après la Ville et avant le Parlement ; on sail que dans ces sortes de cérémonies le dernier rang élail le plus honorable. Le Prévôt de Paris était chef de la noblesse et commandait à l'arrièrebanc, sans être, comme les baillis et sénéchaux, assujetti aux gouverneurs. Il avait le droit d'assister aux États généraux, comme premier juge ordinaire et politique de la capitale du rovaume. Son habillement était semblable en loul à celui des ducs et pairs. 11 portait un bâton de commandement couvert d'une toile d'argent ou de velours blanc. 11 avait douze gardes de toute ancienneté', qui, en vertu d'un arrêt de 1300, portaient hoquetons et hallebardes, le suivaient à iaudieueeel l'escortaient dans la ville. La justice était rendue au Chùtelet par un lieutenant général civil, un lieutenant général de police, un lieutenant criminel, deux lieutenant particuliers, cinquante-quatre conseillers, dont un d epée, créé en 1001 , quatre avocats du Roi, un procureur du Roi, huit substituts, un greffier en chef, un premier huissier audiencier, plusieurs autres huissiers audieiiciers, un juge auditeur pour les affaires île 50 livres, un gi eflieren chef des auditeurs, quaranlehuilcominissaires, cent treize notaires, deux cent trentecinq procureurs, trois cent quatre-vingts huissiers à cheval, deux cent quarante huissiers à verge, et cent vingt huissiers-priseurs.
Prisons du Chdtelet. — Tous les lieux de justice possédaient autrefois leurs prisons; celles du Chùtelet révoltaient la vue et l'odorat. Les prévenus devaient y expier leurs crimes par les tortures de leur emprisonnement préventif. Ces prisons étaient au nombre de huit, selon Sauvai ; on les appelait le Berceau, le Paradis, la Griùlte, la t.nardaine, le Puits, les Chaînes, la Poueheri»', les Oubliettes. — Dans l'ordonnance que Henri VI, roi de Fiance et d'Angleterre, donna au mois île mai 1V23, les prisons du Chalelet se trouvaient en plus grand nombre. On en comptait quinze; dix d'entre elles devaient être les moins horribles; les lits y étaient payés plus cher, voici leurs noms : les Chaînes, Bcaticoir, la Motte, la Salle, les Boucheries, Beaumont, la Gricche, Barbarie, Benucais et Mariette. — Dans les comptes de la prévoté on lit cet article : (a Poulie de cuirre ser- ■ tant à la prison de la fosse du Chdlelet; on descendait les prisonniers dans ce cachot, par une ouverture pratiquée à la voûte du souterrain, de la même manière qu'on de»i eml uu seau dans un puits.
Cette fos.-e du Chùtelel était peul-être celle qu'on nommaitChausse-d'H vpoLias, où les prisonniers avaient | les pieds dans l'eau croupie; ordinairemeiil, les mal-
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heureux qu'on y renfermait mouraient après quinze jours de détention. Un antre cachot avait m;ii le nom de FiiiHl Aise; il élail rempli d'ordures et de reptiles. - h.e dé. laration royale du 2.1 août 1780 ordonna la destruction de tous les cachots construits sous terre.
Cinq rues sont entrées dans la circonscription de la" place : les rues delà Joar7/en> (partie), Saint-Ltufruy,du l'ied-de-fiwuf, de la Triperie et la rue ïrop-ra-qui-dure.
I n plan approuvé par le ministre de l'intérieur Clininpagny, le 11 octobre 1800, lixa la largeur de la jilaie du CÏiàtclel à <»2 m. 50 c. Ces alignements furent wwJitiés parle minislre, !e 21 juin 1817. On reconnu! ii relie époque que la fontaine du Palmier n'avait pas été roustmile exactement dans Taxe de la place ; il résulta do telle rectilication que la largeur de la place fut réduite ii (il ni. iO c. Cette disposition, qui reçut immédiatement son exécution, a été confirmée par une ordonnance royale du Iti mai 1830. En vertu de deux décrets impériaux des 21 juin et 29 juillet 185 V, la inoindre laideur de la place du ChAlelet sera portée à 75 m., et toutes les maisons riveraines devront être expropriées et démolies. Sur le côté gauche de cette place sera construit le nouvel llôtel des restes.
Au milieu de cette place, on voit une fontaine dite du Palmier; elle a été élevée en 1808 sur les dessins de Brallc. Elle est entrecoupée de bracelets sur lesquels sont inscrits les noms des plus glorieuses batailles gagnées sou* la République et l'Empire. Le chapiteau de lu-colonne est formé de feuilles de (talmier et surmonté d'une boule sur laquelle s'élève une renommée dislril'inmt des couronnes ; cette ligure et celles de la base sont de M. Ilosio.
CHVr-Qll-PÈdlE RLE DU).
touiiiii un. au«)uai Saint-Michel, ir'Oetll ; fluit a la rue de la Huchette, n ■•' 12 et 11. Pas de numéro. Sa longueur est de 79 m. — 1T arrondissement, quartier du laSorbonue.
Le Cellier de Sainlc-Cene\icve, de loi», la nomme ruelle des Mute». Pins tard, on l'appela rue du llcnard. Su dénomination actuelle lui vient d'une enseigne.— lue décision ministérielle, du 29 nivôse an VIII, signée !.. Bonaparte, a fixé la largeur de cette voie publique h "m. Depuis le mois d'avril 18:12, cette rue est fermée h ses deux extrémités. La propriété située sur le eu lé puche, à l'encoignure du quai, est alignée. Les autres constructions devront reculer de 2 m. 70 c. à 3 m. 50 c.
«IU CHAT ntE).
Commence A In rue Ri>ssini, n" l'i; finit ;\ la rue do la Victoire, n** 1 1 et 13. Le dernier impair e.st Î7 ; le dernier pair, 2i>. Sa longueur est de 214 ni. — 2' arrondissement, quartier de la Uiim-sée-d'Antin.
Des lettres patentes du 7 mai 1779, résistives au Parlement le 29 juillet suivani, autorisèrent Jean-Joseph de lu Horde, seigneur de la Ferlé, vidante, conseiller, secrétaire, maison, couronne de France et des finances, à ouvrir sur ses terrains une rue de 30 pieds de largeur, 'lui serait nommée rue Chauchat, et communiquerait de la rueCbanlereine (aujourd'hui rue de la Victoire1 à celle de Provence. Ce percement fut exéculé en oclol«v 1779.— Le 27 juillet 1793 (an 11 de la République), le corps municipal, sur la demande de la ciloyeune
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Boulanger, veuve Pinon, et du citoyen Thévenin, copropriétaires d'un terrain situé entre les rues Pinon (aujourd'hui llossini) et de Provence, leur accorda l'autorisation d'où wir une nouvelle communication de 30 pieds de largeur, en prolongement de la rue Chauchat jusqu'à la rue Pinon. Cette autorisation, confirmée par un arrêté du déparlement de Paris, en date du 8 octobre 1793, n'eut point alors de suite. Ce projet, repris en 1821, donna lieu à une décision ministérielle du 27 janvier de celle année, qui lixa la largeur de ce prolongement à 9 m. 75 c. Enlln, une ordonnance royale du 3 octobre suivani autorisa le Préfet de la Seine, au nom de la Ville de Paris, à acquérir les portions de terrains nécessaires à l'exécution de ce projet. Ces acquisitions furent laites aussitôt. La largeur assignée à celle partie de la rue Chauchat fut de 12 m. Une ordonnance royale du 27 oclobre 18V7 a maintenu cette largeur de 12 m., et celle de 30 pieds '9 m. 7V c.) assignée à l'autre parlie de la rue Chauchat. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle n'1 8.
Clututhut Jacques , éciiyer, avocat au Parlement, conseiller du Koi, quarlinier, fut élu échevin le 17 août 1778, sous la prévôté de M. de Caumarlin. Il exerça celle fonction jusqu'en 1780.
Dans celte rue, au n" G, est située la nouvelle église itamjélique de la Rédemption. Celle église, qui occupe une |«trlie des anciens bâtiments de la halle de l'Octroi, a été inaugurée le 25 juin 18+3, jour anniversaire de la présentation de la confession d'Augsbourgà l'euqiereur Charles-Quint.
CIIAIDUOX (Bl'E).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Martiii, u*' 241 et 243; (luit A la rue de Cliàteau-Landon, u" 50. Le dernier impair est 2j ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 223 in. — û' arrondissement, quartier du Faubourg-Suint-Denis.
Celle rue, formée au commencement du dix-huilième siècle, doit son nom à Joseph Chaudron, qui lit construire, en 1718, la fontaine située à lYncoignuie. des rues du Cheniin-de-Pantin (aujourd'hui de La Fayette) et du Faubourg-Saint-Martin. — Une décision ministérielle, du U juin 1812, signée Moulalivcl, fixa la largeur de la rue Chaudron à 10 m. En v ci lu d'une ordonnance royale du 5 juin 18iC, celle largeur devra être portée à 12 m. Les maisons n"" 13, îi, «, G el 8 ne sont pus soumises à retranchement.
CHAI Xl\\ (nu: di .
Ctiiiiijii-nri! A la rue des Blancs-Manteaux, H" 24 et 20; finit aux rue h des Vieilte^-Uaudrietles, n* l,et des Quativ-Fils, n" 17. Le dernier impair est 2.1 ; le dernier pair, 14. Sa longueur eit de 251 m. — 7« arrondissement, quartier du Mout-de-l'ieti?.
Des ades de 1290 fonl déjà mention de celte rue. Le mur île l'enceinle de Philippe-Auguste aboutissait dans . la rue du Chaume, à l'angle qu'elle forme avec la rue de Paradis. Sous le règne de Philippe le Bel, une porte fut pratiquée it peu près en cet endroit. Elle fut appelée indifféremment porte de Ili aque ou du Chaume; et la rue dans laquelle on la voyait, porta successivement les noms de rue de la Portr-du- Chaume, de la Porte- .\eure et .Sente-Poterne. Sur le plan dt Saint-Victor, elle est nommée Grande rue de Braque, et dans
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Corrozet, rue de la Chapelk-de-Braquc. Lorsqu'elle fut prolonge jusqu'aux murs du Temple, elle prit dans toute son étendue la dénomination de rue du Grand- Chantier-du-Teinple, en raison d'un ancien bâtiment que les Templiers avaient fait construire, et dont remplacement est aujourd'hui compris dans l'hôlel des Archives de l'Empire. Les actes du seizième siècle donnent ordinairement à celte voie publique le nom de rue du Chaume. — Lue décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, avait fixé la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837, sa largeur a été portée à 11 m. Les maisons nM 1, 3, 7,0, 11, 13; h, G et 8 sont alignées.
Le couvent des religieux de la Merci, ou de Notre- Dame de la Rédemption des Captifs, était situé n" 17, au coin de la rue de Braque. A l'article de cette dernière voie publique, nous avons dit qu'Arnould de Braque y avait fondé une chapelle et un hôpital. On lit dans les registres de la Chambre des Comptes, que le 7 juillet 138i, Charles VI donna à .Nicolas de Braque, (ils du précédent, moyennant 12 deniers de cens annuel, les anciens murs avec les tours ou tourelles et les places values entre la porte du Cliaume et celle du Temple. Nicolas de Braque y lit bAtir un hôtel, et augmenta la chapelle cl l'hôpital. Ce dernier établissement était déjà détruit au commencement du dix-septième siècle, mais la chapelle, suffisamment dotée par celte famille, était encore à celle époque desservie par quatre chapelains. Les historiens ne nous font pas connaître l'époque précise de l'introduction des religieux de la Merci en France; mais on sail d'une manière positive que, dès l'année 151 îi, ils avaient, à Taris, une maison et un collège, situés dans la rue des Sept-Voics. Ils durent leur second établissement, dans la rue du Chaume, à Marie de Médicis, qui leur lit donner les anciens bûliments possédés par la famille de Braque. Le \ novembre 1013, l'évèque d- Taris approuva ce changement, qui fut autorisé par lettres patentes du \" août 1G18. A la place des anciennes constructions, on bâtit une église et un monastère. L'ordre de la Merci, qui prit naissance à Barcelone, en 1218, n'était, dans son origine, qu'une congrégation de gentilshommes qui, pour imiter la charité de saint Tierre Nolasque, leur fondateur, consacrèrent leurs personnes ri leurs biens à la délivrance des captifs chrétiens. Cel ordre fut approuvé par Grégoire IX, qui leur lit suivre la règle île saint Augustin. Le couvent de la Merci fut supprimé en 17110, el devint propriété nationale. Les bâtiments île celle communauté furent aliénés le 15 bi iiruaircan VI. L'église et ses dépendances furent vendues le 0 veutôsede la même année. Li longueur de la façade de celle maison .religieuse élail de 52 m. 10 c. sur la rue du Chaume, et de 21 m. sur la rue de Unique. Les bâtiments de ce couvent, ainsi que son ég|i>c, oui élé démolis quelques années après leur vente, l'n marchand de charbon occupe aujourd'hui une parlie de l'emplacement de l'ancienne communauté des religieux de la Merci.
CHAL'MIF.KE iniE de i.\ ghaxde-).
à la rue Notre-Dame-dea-Cbanips, n- 72 et 70 ;
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finit au boulevard du Ment-Parnasse, n" 113 et 1 11. Le dernier impair eut 17; l<- dernier pair, 18. Sa longueur est de 13" m. — il* arrondissement, u.uuilier du Luvmbourt;.
Ouverte sans autorisation, en 18 ïl>, sur les terrains appartenant au sieur Chaînon ainé, elle reçut le nom de ce propriélaire. En 1839, elle prit la dénomination de rue de la Grunde-Chaumure, en raison de sa proximité d'un bal public ainsi appelé, el fréquenté principalement par les étudiants. Cette rue a élé classée au nombre des voies publiques de Taris, en vertu d'une ordonnance royale du \ï décembre 18»2, qui a imposé à madame veuve Laplace, suhsliluée aux droils du sieur Chaînon, les conditions suivantes: décéder gratuitement à la Ville le sol de la rue; de pourvoir aux premiers frais de l'éclairage et du pavage; de faire établir des trottoirs ; de substituer la Ville aux droitsque ladile dame pourrait avoir sur les propriétés dépassant l'alignement de la nouvelle rue, dont la largeur est IKée à 10 m. — Celte ordonnance oblige aussi la Ville à ne céder des droils de jour el de sortie aux propriétaires dont les constructions forment saillie sur la nouvelle rue, <pj 'autant qu'ils consentiraient à se retirer à l'alignement.
Ces constructions en saillie sont situées sur le côté gauche et dans une étendue de GO m. à partir de la rue Nolre-Damo-des-Champs : elles devront reculer de 25 à 50 c. Toutes les autres propriétés de la rue de la Grande Chaumière sont alignées.
CIIAl'MOYr PASSAGE SAINT- .
Commence i la rue du Poncenu, n" 1S ; finit à la rus Saint- Denis, n" —0" arrondissement, f|uartier de la Porte-Suint-
Ce passage a élé ouvert en 1708, sur une partie de l'emplacement de la maison religieuse des Filles-de- Saint-Chauinont onde l'L'nion-Chrélienne. Nous avons dil à l'article de la rue de l'Arbalète, en parlant du couvent de la Providence, que madame veuve Tollalion avait jelédans celte maison les fondements d'une institution dont l'objet élail d'instruire les jeunes lilles nouvellement converties au catholicisme, el celles qui se trouvaient sans fortune et sans appui. Anne de Croze voulut suivre le bel exemple qu'avait donné la veuve Tollalion. Elle créa un nouvel établissement, dont le but étail d'étendre cette bienfaisante institution. Des lettres palentesde 1G73 autorisèrent 1 ctablis-M'metit d'une nouvelle communauté. Tlusieurs legs considérables permirent à ees religieuses d'acheter l'hôtel de Sainl-lihaumoul. Une parlie de l'emplacement que cette propriété occupait se nommait au commencement du dix-septième siècle cour /M/»/. — Melcbior Mille, marquisde SaiHt-Chaunvmi, l'acheta en 1G31, ainsi que dix au lies maisons voisines. Ayant fait abattre quelques années après ces anciennes constructions, il lit bâtir un hôtel sur ce vaste terrain. Cel hôtel fut habité par le maréchal delà Feuillade, qui lil fondre dans le jardin dépendant de celle maison la stalue de Louis XIV et les quatre esclaves qui décoraient avant la Révolution la place des Victoires. Les sceurs de lYnion-Clirélienne, par contrat du 21 août 1G83, lit ont l'acquisition de cet hôtel moyennant 72,000 livres. Celle maison religieuse fut supprimée eu 1700. Devenue propriété nationale,
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dfe fut vendue en trois lots le 8 messidor ;in III. — lue partie du passage Saint-Chaumoiit sera supprimée pour l'exécution du boulevard du Centre, dont l'ouverture a été prescrite par un décret impérial du 29 septembre 185i.
CHAISSON pass vue .
Commence à la rue du Chateau-d'Eau, en Ire. les n"' 38 et 40 ; finit i la mode* Marais, n'- 67. — 5' tirrondiasonieiit , quartier de ta Porte-Saint-Nniliii.
Formé en 1835 par M. Chtntssw,, il a été autorisé comme passage public par deux ordonnances de police des22 novembre 18'»" et 9 mai 18'»8. Sa largeur est de 7 m. 80c, et il est fermé par des grilles à ses deux extrémités.
CRU V EAl -LAG AUDE RIE .
Commence à la place de la Madeleine, n** 21 et 25 ; finit a la rue do la Madeleine, n" 26 et 28. Le dernier impair est 7; lo dernier pair, 12. Sa longueur est d« «9 m. — 1" arrondlssement, quartier de la Place-Vendôme.
Une ordonnance royale du 2 juin 182i porte : qu'il sera ouvert «lu coté septentrional de la place de la Madeleine, ;i gauche el dans la largeur de 10 m., «rie rw tout la dénomination de rue Chaureau-Lagarde, aboutissant au nouveau boulevard de Malesherbes . l 'neautre ordonnance, du 2 septembre 1829, décida que cette rue s'arrêterait à celle de la .Madeleine. Cependant elle ne fut exécutée que jusqu'à la rue de l'Arcade. Elle fut livrée à la circulation dans le courant de février 1832. En 18U la rue Cbauvean-l.agarde a été prolongée jusqu'à la rue de la Madeleine, niais non d'après l'alignement normal. La propriété n» 12 est seule soumise à retranchement.
Les terrains sur lesquels cette rue a été ouverte provenaient de la maison conventuelle de Noire-Dame-de- Grace, dite de la Ville CEtfque, dont la vente, comme propriété nationale, avait eu lieu en l'an VI.
Chouteau-Lagardc, avocat, puis conseiller à la cour de cassation, est mort à Paris le 1!) février 18>2, à l'âge de 85 ans. Il défendit Marie-Antoinette el Charlotte Corda) devant le tribunal révolutionnaire.
CHEMINS (RI E DES QUATRE
Commence au chemin do ronde de Charenton, n" 1 et 3\ finit à la grande rue de Reuilly, n* 82. U: dernier impair est 2«; lo dernier pair, 32. Sa longueur est de 428 m. — 8* arrondissement, quartier des Quinio-Vingts.
En 1789 e'élail un chemin sans dénomination. Le nom qu'elle porte aujourd'hui lui a été donné en raison des quatre branches du carrefour formé par cette voie publique , les rues des Trois-Chandelles et du Trou-à- Sable. Depuis 1830 la rue des Ouatre-Chemins a été élargie dans une grande partie de son étendue; maison n'y voit encore que peu de constructions. Une ordonnance royale du 18 mars 18»6 a fixé la largeur de cette nie à 13 m. Les propriétés) de 1 à 7 el une partie de celle n«9 sont seules soumises à retranchement.
CHEMINS DE FEB. Voir Embarcadères.
CHEMINS DE RONDE
Nous avons dit à l'article Barrières que les fermiers
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généraux commencèrent dès 178V la formation de la nouvelle enceinte de Paris. Ils firent l'acquisition d'une grande quantité de terrains nécessaires à l'exécution de ce vaste projet. Le premier contrat porte la date du 29 janvier 1787; le dernier est du 21 février 1791. Dans cet intervalle fut rendue l'ordonnance suivante, dont nous transcrivons un extrait : * De par le Roi, etc. >• — Sur ce qui a été représenté au bureau par le pro- » cureur du Roi que Sa Majesté avoit ordonné qu'il se- » ruit fait une nouvelle enceinte de Paris, dont une » partie éloit déjà circonscrite par des murs, et que le
* surplus seroil au plus tôt provisoirement achevé en » planches; qu'il seroit aussi fait un boulevard de » 15 toises de largeur pour enceindre extérieurement » cette clôture et qu'il seroit réservé 36 pieds de largeur » au long et en dedans de la nouvelle enceinte pour » former un chemin d'isolement qui pût se convertir
* par la suite en nue rue, et que Sa Majesté avoit encore >' ordonné qu'il ne seroit point élevé de constructions » sur les terrains qui resteront hors l'enceinte , qu'à » 50 toises de distance de la clôture , et dans Paris qu'à » 36 pieds de distance, etc. Sur quoi, vu le réquisitoire, » la déclaration du Roi du 10 avril 1783 et autres règle- » mcnls, et oui le rapport de maître Nicolas-Jacques » Hébert de Ilauleclair, trésorier de France, commis-
* saire du conseil pour la direction du pavé de la Ville,
* faubourg et banlieue de Paris, le bureau fait défenses » d'élever ou de réparer aucuns murs de clôture et bà- » timenls hors la nouvelle enceinte de Paris qu'à la dis- » tance de 50 toises de la clôture et en dedans de ladite » enceinte qu'à 36 pieds d'éloigntment de ladite clô- >» ture ; en conséquence, fait aussi défenses sous les » peines portées par la déclaration du Roi, du 10 avril » 1783, à tous propriétaires, entrepreneurs et ouvriers, y d'en commencer aucunes fouilles et constructions au » dedans et au dehors de ladite nouvelle enceinte sans » avoir préalablement pris les permissions et aligne- » mcnls nécessaires. Fait pareillement défenses sous » les mêmes peines do continuer aucune construction » c [ u i y soit eneommencée avant d'avoir pris lesd. per- » missions et alignements, et ordonne que la présente » sera imprimée et aflichée partout où besoin sera, » notamment sur les nouvelles clôtures de Paris. — Fait » au bureau des finances de Paris, le 16 janvier 1789. » — Cette ordonnance, en ce qui concerne, la largeur des chemins de ronde, a été confirmée par une décision minisUvrielle du 18 messidor an IX et successivement par divers décrets et ordonnances relatifs à chacun des chemins de ronde.
Les fermiers généraux n'ont acheté que la moitié des terrains nécessaires à la formation des chemins de ronde, c'est-à-dire une zone de 5 m. 8'» c. à partir du mur d'enceinte. 11 en résulte que la Ville a payé et paye les terrains qui sont livrés par les propriétaires pour l'exécution complète de l'alignement.
On compte »5 chemins de ronde, dont la longueur totale est de 19,921 m. Il n'en existe pas, d'une pari : entre la barrière d'Italie et le poste d'observation de la barrière d'Enfer (les boulevards des Oobelins , Saint- Jacques el d'Enfer forment sur ce point la limite de Paris.) ; et d'autre part : entre les barrières de Monceau
IR
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et de Conrcelles, on si; trouve le parc île Monceau. Ces . terrains occupent une longueur «le 3.V00 m.
Les chemins île ronde sur les deux rives prennent leur dénomination »le l;i barrière la plus mpprochée de l'amont delà Seine. Ainsi, sur lu rive droite, le rliemin qui selend de la barrièie de la Bapcc à celle de Bercy s'appelle rhonin vomie tir la lidpre... ef. (Toutes les propriétés particulières b niant leschemins de ronde sur cette rive n'ont que des numéros impairs ; sur la rive gauche, le chemin entre les lan ières de la Cure et d'Ivry polie le nom de rhnnin tic ronde dp In d'oc, de, et les propriétés particulières n'ont que des numéros pairs. — l-n 18V8 et 18*9 la Ville a fait exécuter dans les chemins de ronde des travaux de nivellement, d'empierrement, etc., qui ont occasionné une dépense de 10V.3I3 fr. il c. Aujonrd'ltni ces voies publiques >onl presque complètement alignées.
CIIIKMIVVKIIT niK m).
Commence au boulevard ili; Bea<imar> liais, ti1" /1C> ('t ,'18; l'uiil à la viio pirn-oiire. n" !ti et '|7. I e dernier impair est 17 ; le dernier pair, 4S. Sa l<>ii(rueur <-st «lu <HM m. — 8e arrondissement, quartier Pupinrourt.
Ce n'était enrore qu'un chemin sinueux vers le. milieu du div-luiilième siècle. 11 traversait un malais couvert d'herbages; de là est venue sa dénomination. En 1777, on l'appelait rue Verte. Des lettres patentes du hlois île mai de la même année entonnèrent que celte rue serait prolongée jusqu'au rempart , que son débouché serait vis-à-vis de la rue du Pas-de-la-Mule et t|U'elle prendrait le nota de rue Ijrè, En assignai!! ce nom à la rue qui nous occupe, on avait l'intention d'honorer Jean-|)enis Line, écuyer, conseiller du roi, alors ëcheviu de la Mlle de Paris. D'aiitics lettres patentes, du 2 m i 1780, changèrent ladirecliori approuvée par les précédentes. Onant à la dénoiiiinalion de rue Levé, elle ne fut jamais inscrite. — Lue décision ministérielle du 23 germinal an XI, signée Chaplal, et une ordonnance royale du (i mai 1827, ont llxé à 10 m. la largeur de la rue du Chemin-Vert. La partie entre le boulevard et la rue Amelota été exécutée, eu 1810, sur une largeur de 15 m. Les constructions riveraines sont alignées, sauf de légers redressements sur plusieurs points. ^
( IIKMIN YICI\ YC (ni'tXLK Dr).
CniiiiiniRe à la rue «le Plcpus, n " 10 et 23 ; Unit u In place dn'lmne, iC lï. Pas il-.- numéro. Sa longueur est de 125 ui. — 8* ariyndissemenr, quartier tics Quitta.- Viii si».
Le plan de Verniquct l'indique comme un chemin bordé de vignes et sans dénomination. La largeur actuelle de cette nielle, qui est coudée, varie de 2 m. à 3 m. 30 c. Eu vertu d'une oi donnante royale du 30 juillet 18VV, celle largeur devra être portée à 12 m.
CULltCHE-MIDl Ul E Dr .
Commence aux. rues du Vieiu-Cnomliior, ir 33, et d<; Sèvres, n 1 ; finît a la rue do Vatiçlrnid, n" 102. M dernier impaires! 121 ; le dernier pair, l.H. Su leiiïtieur est de J.îlï ni. — Iwbs impair* dr 1 à 37 «ont du 1 l' atiuiulisseiiieni, ijuaiiiir du l.uv mtwmig; de .19 A la li" et tous K-s numéro-. pairs cunl du 10' arnuidissemem, .piartier Saint-T le'inas-d' Anuin.
Le-, rues du Cherche- .Midi, des Vieilles-Tuileries et du IVlil-Vaiigirurd l'oruiaul avant 183:2 dois voies pu-
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bliques distinctes, nous allons Iraeor un court bistoiique de chacune d'elles : 1° Lu ru? (ht Cherche-Midi doit son nom à un cadran, près duquel on avait peint des gens ■ 1 1 m cherchaient midi à quatorze heures ; la rue des I ieilles-'fitilcries était ainsi nommée en raison de son voisinage de plusieurs tuileries ; 3* la rue. du Petil- YnuQtrtird tenait sou nom du village de Vaugirard, auquel elle conduit. L'adjectif petit servait à la distinguer de la rue de Vaugirard. — l ue décision ministérielle du .ï vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, lixu la moindre largeur de ces trois voies publiques à 10 m. — Eu vertu d'une autre décision du minisire du commerce el des travaux publics, a la date du o juin 1832, et signée d'Argout, elles ont élé confondues sous lu seule et même dénomination de rue du Cherche-Midi. Conformément à une ordonnance royale du Vjilinl8\5, la moindre largeur de cette voie publique devra être portée à 11m. 20 c. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à ivlran chôment : de 13 à 23 bis indus, de 37 a 103, 107, bâtiment en face île la rue Maycl.de ilîl à la lin ; de IV à 00, ~2, partie de 7V, 70, 80, 100, 102, et de 100 à la tin.
Au n" 23 était situé le prirurr d« Xotrc-Daiw de CuiK'daliim, dit du Chn'che-Midi. l)es religieuses Aiimistines, de la congrégation de Notre-Dame, élabliesà i.aou pour l'instruction des jeune- lilles, vinrent à Paris en 1033,aliii 'l'y former un couvent. Le 13 mai 103V, elles achetèrent des sieur et dame Barbier un emplacement dans la rue du Cherche-Midi. Autorisées parl'abbé de Saint-Ccrniain el munies de Ici Ires patentes du Hoi, elles firent construire un monastère. Leur chapelle fut bénite sous l'invocation de Sailli- Joseph , dont elles ajoutèrent le nom a celui de leur Institut. Supprimé en 1700, ce couvent, qui contenait en superficie 2,71'» m., bu vendu les 0 fructidor an IV, 15 brumaire an V, 2» vendémiaire. 23 pluviôse, « germinal, 20 prairial an VI et 8 fruclidot an VIII. Pans le rouirai de vente du 13 brumaire an V, l'oblualion suivante fut imposée à l'acquéreur : Il sera lenu de donner le terrain nécessaire pour l'ouverture «les deux rues projetées, ainsi que le tout est indiqué sur le plan, attendu que ce terrain ne fait point partie delà présente vente, etc. Cette clause n'a reçu que la moitié de son exécution. Une seule voie publique, la rue d'Assas, fut ouverte sur remplacement du couvent du Cherche-Midi et sur celui des Carmes, vendus l'un et l'autre avec la même obligation île livrer le terrain pour deux rues projetées. Dans les autres actes qui porlenl les dates desO germinal, 29 prairial un VI cl 8 fructidor an VIII, il esl dil que l'acquéreur sera tenu de se conformer sans indemnité aux alignements arrêtés, ou qui pourraient l'èlre dans la suite par la commission des travaux publics.
Au n" 38 était situé le ammtt dit Dun-Pnslenr* Marie- Madeleine de Ciz, veuve du sieur Adrien de. Combê, protestante nouvellement convertie au catholicisme, fonda cet établissement en-retirant chez elle quelques tilles débauchées el repentantes. Louis XIV l'encouragea et l'autorisa eu lui donnant une maison contisquée sur un protestant, et une somme de 1,500 livres pour la réparer convenablement. Ou y construisit une chapelle, et la messe y fut dite pour la première fois le jour de
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la Pentecôte de l'année 1686. Cet utile établissement fut confirmé par lettres patentes du mois de juin 1098. Plusieurs personnes, excitées par l'exemple du Roi, ajoutèrent des dons .considérables qui fournirent a la vertueuse et bienfaisante fondatrice les moyens d'augmenter les bâtiments et d'y loger jusqu'à 200 tilles. La maison du Bon-Pastcurétait composée de deux espèces de personnes : de filles qu'on nommait .wmc«, dont la conduite avait toujours été régulière et qui se consacraient à la conversion des pénitentes, et île personnes qui, revenues des égarements de leur jeunesse, suivaient de leur plein gré les exemples îles premières. Ce couvent, qui jouissait d'un revenu de 10,000 liv., fut supprimé en i790. Ses bâtiments, occupés par l'entrepôt des subsistances des troupes composant la garnison de Paris, ont été démolis en 1851, et l'on a construit sur leur emplacement une prison militaire qui remplace celle de l'Abbaye.
CIÏElU Bm (Kl K' .
Commence à la rue de Cliabanois, n" 11 et 13 ; (Init a la me Sainte-Anne, n" 52 et 34. Lo derniir impair est 3; le dernier pair, a. Sa longueur est de 40 m. — 2e arrondisseuvnt, quartier Feydeau.
Une ordonnance royale du 5 août 1844 a donné ce nom à une partie de la rue de Cliabanois (voyez cet article), en raison de sa proximité de remplacement de l'ancien Opéra et des rues I.ulli et Rameau. La largeur de la rue Cherubini est fixée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1820. Les propriétés du côté des numéros impairs devront reculer de 2 m. telles du côté opposé sont alignées.
C'/ifrufr/nrMarie-Louis-Josepli-Zéii<d>i-Salv!idor naquit à Florence, le 8 octobre 1700. A l'Age de 13 ans, il fit exécuter une messe et un intermède, qui révélèrent un talent de premier ordre. Le jeune compositeur fui loin de se laisser étourdir par un succès aussi heureux. (I alla bientôt à Bologne, où résidait le célèbre Snrli, et, redevenant écolier, il étudia pendanlqualreaiis sous cet illustre maître, l'n travail opiniâtre lui donna celle science profonde du contre-point, et surtout celle pureté de style qui était le caractère distinctif de son admirable talent. Parmi les compositions les plus remarquables de Cherubini, on cite -.Médee, 1'llùtelleric Portugais, les Deux Journées, sa belle Messe à (rois voix, et son grand Requiem. Nommé directeur du Conservatoire en 1822, Cherubini mourut le 15 mars 1842.
CHEVAL-BLANC ;passaue nu;.
Commence à la rue duFaubourg-Suint-Antoinc, rr 21 ; finit \ la rue d<; la Hoquette, n"* 2 et 4. — b° arrondissement, .manier du F»ubourR-Suint-Aiilniji<r.
Construit de 1824 à 1823, il doit son nom au chantier du Cheval-Blanc, sur lequel il a été ouvert.
CHEVALIER DE' G CET [impasse, tlack et kik m .
Ces trois voies publiques devant disparaître d'ici à peu pour rétablissement du nouvel hôtel des Postes et de ses abords, se trouvent classées dans la nomenclature des rues supprimées.
CHEVAL-ROI GE (passage m).
Cvuuucaco à U rue Saint-Martin, u" 319 ; Unit a la rnu du
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Ponreau , d* 23. — 6* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-
Denis.
Bâti vers l'année 1800, il a pris son nom d'une enseigne.
CHEVALA miiaiÉ Aix)
Sit<»' entre le boulevard du l'Hôpital, n" 28, et la nie du M&rchi-au\^;ttevaut. - 15e arrondhaemrol, quartier Saint-Marcel.
Sur le versant méridional de la butte Saint-Roch, désignée sous le nom (le Champ nur Pourceaux, parce que les porchers expulsés de Paris par l'édit royal de juin 1300 y faisaient parquer leur fangeux bétail, on voyait encore au milieu du seizième siècle un marché aux chevaux. Ce marché fut supprimé, en 1585, ainsi que le constate le document qui suit : « De par les Pre- » vost des marchands et eschevins de la Ville de Paris, «on faict asseavoir que, suivant l'ordonnance de Sa » Majesté, le niarchédes chevaulz,qui acoustumede se » tenir au marché des porcs, hors la porte Sainct-Hon- » noié, sera dorcsnavaiit et à commancer du jourd'huy » tenu en la place des Tournelles , ainsi qu'il a esté, aul- » Irefois , et afiin que nul n'en prétende cause d'igno- » rauce sera la présente ordonnance publiée à son de » trompe et cry public où besoin sera. — Faict au bu- » reau delà Ville, le 0" jour d'apvril 1585. »— En 1005, le marché aux chevaux fut transféré sur un terrain qui fait aujourd'hui partie du boulevard des Capucines.
Bureau de ta Ville.. — « Veu le placet présenté au » Roi, par François Baraujon, sonappotiquaireetvallet » de chambre, aflin d'avoir permission et. pouvoir de » faire construire et reslablir le mercredy de chacune » seplmaine un second marché en l'un des fauxbourgs » de ceste Ville de Paris, comme Saint-Jacques, Saint- » Victor, ou Saint-Marceau, pour y vendre et exposer » chevaux et autres bestiaux à pied fourché, veu le ren- >» voy it nous faict par Sa Majesté, etc.; sommes d'avis, •> après avoir faict descente sur les lieux et au fau.x- » bourg Saint-Victor à son bout près la Croix-de-Cla- »> mail, que le marché que prestend establir le d. Ba- » raujon soit faict et construit:! au dit lieu et au bout » du d. fauliourg, proche la Croix-de-Claniart, etc. Fait » au bureau de la Ville, le 12" avril 1639.»— Des lettres patentes de 1659 , registres au Parlement l'année suivante, confirmèrent cet établissement. En 1760, on fit bâtir à l'une de ses extrémités un pavillon destiné à l'agent du marché. Le Roi, voulant que ce marché ne put être déplacé, ordonna au lieutenant général de police d'en faire l'acquisition des sieur et dame fiuillotte. Le contrat fut dressé le 7 septembre 1787, par Gérard, notaire à Paris.
Le marché aux chevaux se compose de trois jinrties continues : la première, qui comprend le marché proprement dit, a son entrée principale par la rue du Marché-aux-Clievaux, et occupe un espace, de 55 m. de largeur sur 206 de longueur; la seconde partie, formant hache à droite, est affectée à l'essai des chevaux detrait; elle a son entrée par le marché et occupe un espace de 38 m. de longueur, ayant une largeur réduite de 50 m.; la troisième partie, servant à la vente des voitures, a son entrée principale par le boulevard de l'Hôpital ; sa largeur est de 53 m. et sa longueur de 50.
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Tous les nouveaux travaux rlu marc lu'' aux chevaux ont «'It' dirigés par M. l.alture, architecte.
Cet établissement, concédé à la Ville de Paris par décret impérial du :K) janvier 1811, lit. V. art. 15, fut affermé, à partir du 1" avril 1832 jusqu'au l'r avrill850. [I a été repris à celte époque par la Ville. Ses produits se sont élevés pour 1853 à 31,769 fr. 15 c. La superficie, qu'il occupe, en y comprenant l'essai dont nous axons parlé, esl de 17,100 m.
CHEVAUX PASSAGE Dl MAHCIIK-AIX- .
Couini'-nre à la rue dos Fosm~t S;»iiit-Mnrc<>l, n" 21 ; finit a I;»' nie du MaicInVaux-Cliovaux, n" l'i et lu. — 12" arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Le plan de Verniquel l'indique comme une impasse sans dénomination. Mlle a élé convertie en passage il y a quelques années.
CIIEVUA ni E 1)1' MAHCIIK-AIX- .
Commence à lu rue de Poliveau, n'" 45 et 47 : finit au boulevard de l'Hôpital, n" 102 et tOV I.e dernier impair est 37; In dernier pair, M. Sa langueur e*t do VU m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
La partie de celle voie publique comprise entre la rue de Poliveau et le marché fut percée vers 16V0 et recul la dénomination de rue Maqniynunnf. Quelques années après on lui donna le nom de rue du Marcht'-aitx-Clieraux. La deuxième partie, celle qui aboutit au boulevard, s'appelait originairement rue du Chemin /le On- Mly. En 1737, elle fut désignée sous le nom de rue du Gros-Caillou, — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de * es deux voies publiques à 10 m. Elles ont été réunies eu 1806 sous la seule Pt même dénomination de rue du itarché-aux-Chetanx. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Iktnaparte, du V octobre 1810, la moindre largeur île celle rue devra èlrc portée à 12 m. Les propriétés n" 12, IV, 16, mur de clôture à droite du n" 30, la maison n" 30 et de la rue du Banquier a la fin, ne sotil pas soumises ii retranchement.
CIIEVEKT PETITE-IUE-,
Commence a l'avenue de La Motte-Picquet.n"' 17 et 19; finit à la rue Chevert, n" 14 et 10. Le damier impair est 3; pas de numéro pair. Sa longueur est do 30 m. — 10- arrondissement, quartier des Invalides.
Unedéciston ministérielle du 28 vendémiairean XIII, signée Portalis, tixa la largeur de cette voie publique à 7 m. (Voyez l'article suivant.. En vertu d une ordonnance royale du 12 décembre 18V5, cette largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés riveraines sont soumises à un retranchement de 2 m. 60 c.
CIIEVEKT KlE).
Commence au boulevard Utour-Maubourg, n " 4 ; finit a l'a- »enuc de Tourville, n" 20. Le dernier impair est 27 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 287 ni. — 10» arrondissement, <|tiarticr des Invalides.
Le plan de Jaillol et celui de Verniquel l'indiquent comme un chemin sans dénomination. Le nom de ('/«•i rri lui fut donné vers 1802. — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an XIII, signée Portalis, et une ordonnance royale du 12 décembre 1815, oui fixé la
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largeur de celle voie publique à 10 m. Les propriétés de 1 à 13 et de 2 à IV sont alignées.
François Chnc t, lieutenant général des armées du fU>i, naquit à Vcrdnn-sur-MeuseJe 2 février 1609 ; il mourut à Pu is le J'i janvier 1760*
CHCMiElSE nit: de).
Commence, à la rue Xutre-Dame-des-Uianips, n" 82 : finit au boulevard du Mont-Parnasse, n - 1^:> et 127. I* dernier impair e>t 9 ; li- dernier pair, 10. Sa longueur est de 70 ni. — 11* arrondis-ement, quartier du I-tnembourv.
Le plan de Verniquel l'indique sous celte dénomination, dont l'éivmologie nous esl inconnue. — Une décision ministérielle du 13vendémiairean X, signée Chaplal, lixa la largeur de celle voie publique a 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 décembre I8V5, celle largeur devra élre portée à 10 m. Toutes les propriétés du côté des numéros pairs sont à l'alignement.
CIIILDEIIEUT {ni E .
Commence à la rue d'Ërfurth, n«« 2 et h ; Unit a la rue Sainte-Marthe, n- ti et i. I.e dernier impair esl 13; le dernier pair, 10. Sa longueur est do 70 m. — 10» arrondissement, quartier «le la Monnaie.
Celle rue a été ouverle, en 1715, à une largeur de 30 pieds 0 m. 7V c. , sur l'enclos de l'abbaye, par les soins du cardinal de llissy, alors abbé de Sainl- Germain-tles-Prés. Son nom lui fut donné en mémoire de Childrbrrt Ier, roi de France et fondateur de l'abbaye Saitil-Gcrniain-des-Prés, où il fut enterré en 558. — l ue décision ministérielle «lu 21 août 1817, et une ordonnance royale du 30 avril l8U,onl maintenu la largeur primitive de la rue Childeberl.
<;mi im itic (niE).
Commence à la rue de l'Arbrc-Scc, n" 9 ; linit a la place- Saint-Gerniain-l'Au\errois, n 22. Pas de numéro impair. Co cote" est bordé par legHse Saint-Germain-rAuxerrois. Lo dernier pair est 20. Sa longueur est de 82 ni. — Ci' arrondissement, quartier du Lê-nvre.
Elle faisnil anciennement partie du eloilreSainl-Germain-l'.Vnxcrrois. Elle porte, depuis 1806, le nom de ChilpSric, roi de Soissons, mort en 58V, auquel on attribue la fondation de l'église Sainl-Germain-l'Auxerrois. En verlu d'un décret impérial du 3 mai 1854, la moindre largeur de la rue Chilpérie est fixée à 13 m., et toules les maisons riveraines devront élre expropriées pour cause d'utilité publique.
CIIOISEl L l'ASSXUK DK».
Commence a la rue .Xeuve-des-Pelits-Cbanips, n* flo : finit a la rue Xeuve-Saint-Augusiin, n 2.«.— T arrondissement, quartier Fevdeau.
Ce passage, commencé en 1825, sur les terrains appartenant à MM. Mallel frères, a été terminé en 1827. Les (nivaux ont élé dirigés par M. Tavei nier, architecte*. Ce passage, qui est couvert, a pris sa dénomination de la rue de Choiseul, dont il fait le prolongement. Sa moindre largeur est de 3 m. 00 c. Il a élé autorisé par une ordonnance de police du 11 février I8V8 qui impose aux propriétaires diverses conditions.
CIIOISEl I. RTE l»E .
Commence Marne Xeme-Saint-Augnsliu, n !<"> •■! 18; finit
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au boulevard des Italiens, n'" 'il ci a".. I. dernier impair est ?9; le dernier pair, 21. Sa longueur est de 2'i3 m. — 2. arrondissement, quartier Feydeau.
Madame la comtesse de Cboiseul, douairière, cl M. le comle île Cltoisf (il , son lils, propriétaires d'un hôtel dont le jardin s'étendait jusqu'au rempart, obtinrent, par arrêt du Conseil du 20 avril 1770, l'autorisation d'ouvrir un renfoncement ou impasse de 24 pieds de largeur. Cette impasse fut imniéiliatemeiit construite. Le 19 juin 1779, ils obtinrent des lettres patentes ainsi conçues: — «Article 1". Il sera ouvert et formé, en
► continuité du renfoncement dont la permission a été
> accordée a la dame comtesse de Choiseul, douairière, »et comte de Choiscul-CouAier, son lils, une nouvelle » rue sur le terrain des jardins et bâtiments de leur » hôtel, et à leurs dépens, dont l'une des issues sera sur » le rempart, et l'autre rue Neuve-Saint-Augustin; la- » dite rue sera nommée rue de Choiscul. Sa largeur sera » de 24 pieds et son alignement droit et parallèle dans s toute sa longueur. — Art. 2. Le nouveau pavé de la •» rue sera établi également aux frais des sieur et dame » de Cboiseul, etc. » — Ces lettres patentes furent exécutées en août 1779. — Uni' décision ministérielle du 23 floréal an X, signée Cliaptal, fixa la largeur de la rue de Cboiseul à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 27 mat s 1831 , cette largeur devra être portée :t 10 m. Les propriétés u°' 23, 25, 27, 29 et 12 sont alignées. Les autres immeubles devront reculer de 1 m. 30 c. environ.
Marie-Gabriel-Auguste comte de Choiseul-d'ouùicr, naquit en 1752. Il fut nommé membre de l'Académie Française en 1784. puis ambassadeur à Constantinople. Pendant la révolution, le comte de Cboiseul se réfugia en Russie. Il rentra en France en 1802et mourut en I8Î7.
CHOPIXETTE iiariuèiie de la .
Situe* a l'extrémité de la rue du Buis*oit-Sainl-Loili>.
Décorée d'un bâtiment avec deux arcades entourées chacune de six colonnes, cette barrière tire son nom des guinguettes situées dans son voisinage, et fréquentées par le peuple, qui va, surtout les jours de fêlc>, y vider de nombreuses cliopines ou chupiwtles. La largeur de l'entrée est de » m. 24 c. Voir l'article Bariiikhks.)
CHOPIXETTE CHKMIX l)K IIOXDK Dfc LA .
Commence à la rue du ISuissou-Saint-I.uuis à ht lnvrri> re de laChopinette ; linil a la rue do laGiange-aiix-ltelles et à la barrière du Combat. Le dernier numéro est 37. Sa longueur est de 571 m. — 5* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Un arrêté du Président du Conseil des ministres, chargé du pouvoir exécutif, K. Cavaignac, en date du 4 décembre 1848, a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. 09 c. Fresque toutes les propriétés riveraines sont alignées. Voir l'article Chemins de Ro.nok.
CHOPIXETTE ME DE LA
Commence à la rue Saint-Maur, n" 246 et 218. finit au chemin de ronde de la Chopinette. Le dernier impair est 47 ; le dernier pair, 53. Sa longueur est de 385 m. — 5' arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
C'était autrefois un chemin. On n'a commencé à >
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bâtir que vers 1795 même étymologie que celle de l'article de la Ihtrriîre ',. — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Cliaptal, tixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Kn vertu d'un arrêté du Président du Conseil des ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, en date du 4 décembre 1848, cette largeur devra être portée à 13 m. Presque toutes les propriétés riveraines sont alignées.
CHOUX M K »V POXT-Al'V .
Commence aux boulevards de Beaumarchais, n" 113, et de» KilIcs-du-Calvaire, n" 1 ; Huit à la rue Saint-Louis, n~ 64Kt 08. U «lernier impair ett 27 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 171 ni. — 8' arrondissement, quartier du Marais.
A la (in du seizième siècle, ce n'élail qu'un chemin qui conduisait à des marais où l'on cultivait des choux et autres légumes.— A l'endroit où cette rue prend naissance était un poncean ou petit pont qui servait à traverser l'égoul que la rue Saint-Louis couvre aujourd'hui. Dans un procès-verbal d'arpentage du 2 janvier 1024, on voit que la rue du Pont-aux-Choux était presque entièrement construite. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 10m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 juin 1845, celte largeur devra être portée à 12 m. La maison n" 21 est alignée. Toutes les autres propriétés du côté des numéros impairs ne sont soumises qu'à un faible retranchement.
CHIUSTIXE ntK .
Commence à la rue des Grands-Augustin*, n" 12 cl 14 -, finit à la rue Dauphiue, n" 33 et 35. 1* dernier impair est 11 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est de Vit m. — 1 1' arrondissement, quartier de l'Ecole-de-Médccine.
L'hôtel et collège de Saint-Denis furent vendus en vertu d'un arrêt du Parlement du 9 avril 1595. Les bâtiments furent démolis, et sur une partie de leur emplacement on traça deux rues qui furent bordées de constructions vers 1007. Ondonnaà la première le nom de rue Dauphine: la deuxième, ouverte sur une largeur de 5 m. 80 c, fut appelée rue Christine, en l'honneur de Christine de France, seconde fille ue Henri IV et de Marie de Mèdicis. Christine naquit en 1606, épousa en 1019 Viclor-Amédée, duc de Savoie, et mourut en 1663. — Une décision ministérielle du 8 nivôse au IX, signée Cliaptal, liva la largeur de la rue Chrisline à 7 m. Kn vertu d'une ordonnance royale du 1 1 août 1844, celte largeur devra être |wrtéeà 10 m. Les propriétés riveraines sont soumises à un retranchement de 2 m. 10 r.
CHRISTOPHE ,niis saivt ).
Commence au parvis Noire-Dame, n" 2, et à la rue dWrcole, n"2/i;flnit à la rue de la Cité, n 5t. Le dernier impair est 5. Le dernier pair, 18. Sa longueur est de 87 m. — 9" arrondissement, quartier de la Cité.
C'était en 1218, 1248 et 1265, la Heyraîerù. (iuillol, vers l'an 1300, l'appelle la grand' rue Suhit-Christoflei elle tenait cette dénomination de l'église Saint-Christophe, dont l'origine remonte au septième siècle, et qui fut démolie en 1747. — Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Ncufchateau, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Eu vertu d une
CIR
ordonnance royiili; du 30 mai 1847, la moindre largeur de la rue Saint-Christophe devra être |K»i toc à 10 m. Les constructions du côlé des miniùros impairs sonl alitîiMVs.
CIRQIK ri e Dl'i.
Commence à l'avenue Gabriel ; finit à la nu" du Fanbnurg- Saint-Honorv, n"" Gl et 03. Le dernier impair est 23; In dernier pair, 20. Sa longueur est de 211 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Elle a été ouvert»? en 1817 sur les lorrains de M. le due «le Galliem, en vertu d'une ordonnance royale «lu 4 niai de ladite année, qui impose à ee propriétaire diverses clauses et conditions enumérées dans une délibération du conseil niunîi îpal du 12aoiït 18'iC. I.a largeur de celte rue est de 12 ni. Conformément à la .lélibération précitée elle reçut le, nom <lc rue île Joiucitle, en l'honneur de Franeois-Ferdinanil-Louis-Pliilippe-Marie d'Orléans, prince de Joinville, 3< lils du roi l.oiiis-l'hilippe, né à Neuilly, le IV août 1818. — En février 1818, celle voie pul>lii|iie a pris le nom de rue du Ciriptv, parce qu'elle débouche en face de cet établissement.
CIRQUE DE L'IMPÉRATRICE
Situe rarrd de Marigny. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Par décision ministérielle «lu 20 mai 1835, MM. l'ranconi et Ferdinand Laloue, ce dernier alors direclenr du Cirque-Olympique, avaient obtenu l'autorisation de donner, pendant la saison d'été, des représentations d'exercices équestres au\ Champs-Elysées. Quelque temps après, l'exploitation de ce privilège passa a M. Dejean. Dans l'origine, les représentai ions avaient lieu dans un»' salle provisoire. La place de la Concorde et les Champs- Elysées avaient été concédés par l'État à la Ville de Paris, en vertu de la loi du 20 août 1828. En 18'»0, l'administration municipale adopta un plan général d'embellissement des Champs-Elysées, et il fut décidé >|u'il serait construit un nouveau Cirque dont l'aspect monumental serait en rapport avec la promenade qu'on allait améliorer.
En conséquence, par arrêté préfectoral du 21 avril 1840, fut concédé a M. Dejean, alors directeur du Cirque Olympique, pendant quarante années, à partir du l"janvier 1811, un emplacement de 1,830 mètres à prendre sur le terrain du carré de Marigny, à l'effet d'y construire, sur les plans de M. Hittorff, architecte, un Cirque destiné à des représentations équestres. En 1853, leCirquedos Champs-Elysées a ouvert sa saison d'été avec le titre de Cirque de V Impératrice Ce théâtre, dont la décoration rappelle heureusement l'archileclure mauresque, peut contenir environ 3,800 spectateurs.
CIRQIE-XAP0LÉOX
Situé boulevard du Temple. — 0« arroiidi^mcni, quartier du Temple.
L'autorisation de bâtir un Cirque d'hiver est à la date du 17 décembre 1851. Les constructions, commencées le 15 avril 1852, ont été terminées en moins de huit mois, sous la direction et d'après les plans de M. IlitlorIT, architecte. L'inauguration a eu lieu, sous le litre de Cirque-Napoléon, le 11 décembre 1852, en présence dn Sa
Majesté d'Empereur.— Les frises cl ta coupole, splendidement décorées, ont été peintes par MM. Cosse, Barriaset Nolau; les .sculptures sont de MM. Pradier, ïlosio. Durci et Dautan : les groupes ont élé fondus par M. Calla.
Le Cirque-Napoléon, d'une iiiaguilicence féerique, et sans contretlit l'une des plus belles salles de l'Europe, peut contenir environ 4,000 spectateurs.
USEUA (ui e »ks).
Cmninence à la rue Sainte-Marguerite, n"* 17 et 10; finit a la rue du Kuur, n- 28 et M. I-e dernier impair est 9: le dernier pair, 10. Sa ImiçwDvosi de 63 m.— 10' arrondissement, quartier de ta Monnaie.
Ce nom lui vient d'un hôtel des Ciseaux, (huit il est fait menlion dans les titres de Saiiil-Oermaiii-des-Prés. In procès-verbal de 1031» la nomme rue des husses- SainlCrrmuin. Depuis on l'a toujours désignée sons le nom de rue des Cheau.r. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX., signée L. llonapartc, fixa la largeur de celle voie publique à 7 ut. En vertu d'une ordonnance n.vale du 30 avril 18H, cette largeur devra être portée à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à reIran» lienienl.
CITi; l'ASSEIlKLEE DE l,A).
Située entre le* quais de l'Archevêché et de Bourbon. Autrefois on voyait près tic cet endroit un pont construit en bois et nommé pont Houve, hans les premières années de la révolution, il lot emporté par les eaux, lue loi du 24' ventôse an IX ; voyez Arts —pool des» or»lonna la conslruction d'un nouveau pont. Les travaux furent exécutés sous la direction de M. Demotllicr, ingénieur, et aux fiais d'une société anonyme dont la concession, avec droit <!•' péage, devait expirer au 30 juin I8î*7. lie pont était composé de deux travées en charpente de 31 m. chacune, sur piles et culées eu maçonnerie. Dans le courant de 1842, ce pont tombait en ruine et l»>s concessionnaires ont été autorisés à le convenu en une passerelle suspendue en I il de fer et n'ayant qu'une seule travée. Les travaux oui été achevés au mois de décembre de la même année. En vertu d'un traité, du 3 février 18V9, la Ville a racheté le péage sur celte passerelle, dont la longueur est de 07 m.
CITÉ (lUE DE I.A).
Commence au <i»iai Napoléon, n' 3", cl à la rue de la Pelleterie, n" 1 : finit an l'etit-F'oiit et an quai du Marché-Neuf. I.e dernier impair est M : le dernier pair, 12. Sa lonpueur est do 132 m. — fl' aritiiidissi'iiieut, r[uartierde la Cité.
Les rues de la Lanterne, de la Juiverie cl du Marché- Pain ayant été coiif.mdues en 1834 sous une seule et même ilénominatioii, nous allons rappeler l'origine de chacune d'elles.
Jïtte de la l.nntn n,-. — (in la désignait anciennement sons les noms de ' place Saint-Denis-de-ln-Charlre, place devant la noir Saint-Denis, et place derant l'église Saint Drnis-d.-la-Chartic. On la nommait aussi rue île la Jmrir ; Jnirerie), el rue du Pont-.Xotre-Datne, parce qu'elle conduit directement au ponl ainsi appelé. Dès l'année 1320, elle avait pris d'une enseigne le nom •le la Lanterne.
Au coin.seplenlrionaltlela rue duHaui-Moulin, étaient
CL A
situés l'église et prieuré de Saint-Dcuis-dc-la-ChartK, dont l'origine remonte au cornu .encornent île la monarchie. L'enceinte «les maisons qui environnaient celle église, cl que l'on appelait le Has-Saint-Denis, était un lieu privilégié dépendant du prieuré. Les ouvriers pouvaient y travailler a» ce siïrclésansavoir besoin d'obtenir la maîtrise. LVglisodeSaiiit-Denis-dc-la-Charlro, qui contenait, avec ses dépendances, 1100 superficie de 1,982m., fui supprimée en 171)0. Devenue propriété nationale, elle fut vendue en deu\ lots le 29 frimaire an VII, et démolie peu de temps après. Une partie de son emplacement a servi à former en cet endroit le quai Napoléon et à procurer l'élargissement de la voie publique au débouché du pont. Le surplus est représenté par les maisons n°* 33, 35 et 37 du quai, n" 1 de la rue île la Cité, n" 10 et partie du n" 8 de la rue du Haut-Moulin.
Rue de la Juuerie. — Elle était ainsi nommée parce qu'elle émit habitée au douzième siècle par des Juifs. Il y avait dans la rue de la Juiverie un marché au blé qu'où appelait la Halle de Beancc. Philippe-Auguste la donna à son échanson, qui la céda à Philippe de Convers, chanoine de Notre-Dame. — l u arrêt du Parlement du 23 juillet 1507, ordonna l'élargissement (le la rue de la Juiverie, suivant le second alignement du maître des œuvres de la ville. L'arrêt porte « qu'à cet » effet les maisons de ladite rue seront retranchées de » part et d'autre jusqu'à la largeur de trois toises deux » pieds. » Dans celte rue était situé»1 l'église de là Madeleine. (Voir Constantin^ — rue de.)
Rue du Marché-Pain. — Elle dut ce nom, qu'elleporta dès le treizième siècle, au marché qu'on v voyait de temps immémorial; sou surnom de Pain lui venait de l'humidité de son emplacement, qui resta longtemps sans être pavé. — l ue décision ministérielle du 20 prairial an XI, signée Chaplal , fixa la largeur îles rues de. la Lanterne, de la Juiverie et du Marché-Palu, à 12 m Le 13 mai 183'*, sur la demande des propriétaires riverains, le ministre de l'intérieur décida que ces trois voies publiques prendraient la seule et même dénomination de rue de la Cité. En vertu de deux ordonnances royales des 21 mai 1843 et 8 septembre 18-17, la moindre largeur de cette voie publique devra être portée à 15 m. Elle a été' élargie par voie d'expropriation : l'entre les rues Saint-Christophe et Neuve Notre-Dame, conformément à une ordonnance royale du 22 mai 1837; 2* sur le côté des numéros pairs entre les i lies de la Pelleterie et du Marché-Neuf, suivant l'ordonnance déjà citée du 21 mai 1843. Enfui un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 15 décembre. 1851, a prescrit l'expropriation et la démolition des maisons situées sur le cdté- îles numéros |mus depuis la rue du Marché-Neuf jusqu'au Petit-Pont du n" 44 à 58 inclus . Ce décret a été exécuté en 1852. — Les propriétés ciaprès sont alignées; n" 1, 11», 21, 23, 35, 39, 4.1, le mur de clôture de l'administration de l'assistance publique et tous les numéros pairs.
CLAIRYAIX IMPASSE DE.
Située dans la rue Saint-Martin entre les n"' 178 et lbo. Pas de numéro. Sa longueur est de 27 m.—V arrondissement, <|uartier Sainte-Avoie.
CLA
Elle était bâtie en 1330, et formait une ruelle qui aboutissait à la rue Beaubourg. Les papiers terriers de Saint-Martin, des années 1338 et 13o.ï, en font mention sous le nom de rwlle de la Pctite-Troussrvache. Les abbés de Clairvaux convertirent celte ruelle eu impasse en faisant bâtir du côté de la rue Beaubourg un hôtel dont le nom rappelle ces religieux. Les abbés de Clairvaux cédèrent cette propriété aux moines de Rigny, qui la vendirent, les 19 mats et 12 avril 1788, avec d'autres bâtiments qui en dépendaient, au sieur Hussenot, marchand de dentelles, moyennant une rente foncière et non lachelablc de 8,000 livres. Le sieur Hussenot obtint des lettres patentes le 20 juin 1788. qui continuèrent la vente faite par les religieux de Bigny. La largeur acluclle de cette impasse est de 2 m. 40 c.
CLAl DE Ali MARAIS impasse suvr-).
Située dans la ruo Suint-Claude, entre les n" 14 et 16. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est do IJ6 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Mêmes étymologie et origine que celles de la rue Saint-Claude au Marais. — L ue décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaplal, a fixé la largeur de cette impasse à 7 m. Les constructions du côté gauche sont alignées; celles du côté opposé devront, dans la partie voisine de la rue Saint-Claude, subir un retranchement de 50 c. environ. Le surplus de ce côté devra avancer sur ses vestiges actuels.
CLAIDE Al MARAIS ntE SAlvr- .
Commence au boulevard de Beaumarchais n"Mct 101 ; Unit à la rue Saint-Louis n" 50. Le dernier impair cit la ; lu dernier pair, i'S, Sa longueur est de 180 m. — 8* arrondi&senient, quartier du Marais.
Elle a été ouverte en 1G40 sur le clos Margot, qui appartenait aux Célestius. En 1644, on y comptait plusieurs maisons. Elledoit son nom à une sUUuc de saint Claude qu'on voyait au coin de l'impasse ainsi appelée. — lue décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaplal , U\a la largeur de la i ue Saint-Claude à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 8 juin 1834, cette largeur devra être portée à 10 m. Sur le côté des numéros imp tirs, lesronslructions de l'église du Saint- Sacrement sont alignées ; le surplus de ce côté est soumis à un relranchement de 3 i.>. 30 c. environ. Sur le côté opposé, les maisons n"> 2 et 0 sont alignées, et les autres maisons ue devront éprouver qu'un retranchement de 30 c. au plus
L'hôlcl (H.rtant le ir 28 fut longtemps habité par le célèbre Cayliostro. Jusqu'en 1810, son appartement resta tel qu'il l'avait décoré. V celle époque, le mobilier fut vendu dans l'hôtel même par le ministère d'un eoiuinissaire-priseur. Dans cet appartement., Ions les effets de l'optique , toutes les ressources de l'acoustique avaient été ménagés avec un art merveilleux.
CLÉ
Saints-An ne. Sa dénomination actuelle lui \ iont d'une image tic mini Claude qu'on voyait an roin (h' lii rue de Bourbon-Villeneuve. — Une décision niini*l«*rit'Ut? du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, et une ordonnance royale du 21 juin 1820, mit lixé la largeur de cette vuic publique à 10 tu. Les proprirtOs n"" 1,3, 2 et 4 devront reculer de 30 c. à 1 m. Lu maison ii" 0 est alignée; les autres maisons ne nuit soumises qu'à un léger redressement.
CI AIDK MOMMAHIIti; (ivpassk saint .
Située dans la rue Montmartre, entre les n ••* 07 et 00. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 41 ni. — .V arrondissement, quart ierdu Mail.
C'était autrefois la rue ilu llempn rt. Elle faisait un retour dequerre, et aboutissait aux murs d'enceinte que la rue des Fossés- Montmartre a depuis remplaces. On la nomma ensuite me du l'mls. En 10U , elle fut convertie en impasse et appelée cut-de-sac du liout-du- Mondc, on raison de sa situation en lace île la rue du Cadran (aujourd'hui Saint-Sauveur), qu'on désignait alors sous le nom de rue du IU>ul-du-\tvnde. Une enseigne de Saint-Viande lui a fait donner sa dénomination actuelle. — Une division ministérielle du 2 thermidor an X, signée Chaplal, a lixé la largeur de cette voie publique à 7 m. Les maisons n* 3, 2 et 0 sont alignées.
CLEF (rik dk la).
Commence a lu nie d'Orléans, n " 32 et 31 ; finit à la me de Lacépède,n"15 cl 17. Le dernier impair est 31) ; le dernier pair, .10. Su longueur eut de 282 m. — 1 2« arrondiswemenl. Les numéros de 1 à 17 et de 2 a 12 sont du quartier Saint-Martel ; du 19 à la fin, quartier du Jardin-du-Roi.
Elle porta d'alwrd le nom de rue Saint-Medard, parce qu'elle conduit à cette église, Une enseigne lui a fait donner sa dénomination actuelle. — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, avait lixé la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 21 avril 1837. La propriété u" 20 est alignée.
CLKMKMT (m k .
Commence à la rue de Seine, n— 72 et 74 ; finit à la rue Mubil- Ion, n» 3. l'n seul impair, qui wt I : «> côté est bordé presque entièrement par le marché Saint-Germain. Le dernier pain M 12. Sa longutur est de 120 m. — 11» arrondissement, quartier du Luxembourg.
Cette rue a été ouverte, en 1817, sur l'emplacement de l'ancienne foire Saint-Uermain-des-Prës, conformément à une décision minislérielledu 12 novembre 1817, qui a tixé sa largeurà 11m 50c. Celte dimension a été maintenue par une ordonnance royale du 12 mai 1841.
Clément (François), religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, natpiit it Bèze, près de Dijon, en 1711. Parmi les ouvrages qui ont illustré ce savant, celui qui a pour titre l'Art de vérifier 1rs dates est placé en première ligne. Clément mourut le 20 mars 1793.
CLÉRY (Rt K DK .
Commence à la rue Montmartre, n~ 104 et toti ; Huit a la rue 11. aungard, 00, et au boulevard de BonneN"UvelIe, n" 5. Ijo dernier impair est «7 ; le dernier pair, 102. Sa longueur e.,t de
iiû!l ui. — Les iuip'iirs île 1 a 2'.* inclusivement, i l fc-» pair-- «fc 2 à inclus, m. ni du .'>* arrondissement, quartier Montmartre-; le surplus dos deiiv tetés .1- [vnnrl du 5« arrondissement, quartier de Boune-Nonvc-U,-.
Celte nie fut ouverte en août 1031, t-n vertu d'unairèl du Conseil du 23 novembre 1033, régis I ré au Parlement le o juillet de l'année suivante. Elle était en partie bordée d'habitations en 1030. Son nom lui vient île l'hôtel de Cléry, dont les dépendances aboutissaient alors aux fossés de la ville. La partie qui de la rue Poissonnière aboul I à la rue Saint- Denis .s'est appelée quelque temps nie Mou/fetard. — Une décision ministérielle du 3 fructidor an XI, signée Chaplal, lixa la moindre largeur de celle voie publique à lOin. Celle moindre largeur devra être portée à 10 ni. 70 c.,en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1820. Les maisons n-'lo, de 10 à 29, 87; de 10 à 20, 22, 02 bis. 98, 100 et 102, sont alignées. Celles u" 91. 93, 95 et 97 seront supprimées entièrement pour l'exécution d'un pan coupé à l'angle de la rue Heauregard. - Dans la maison de la rue de Cléry, n" 97. a l'angle tle la rue Ui aurcgard , n°00, demeurait au moment -le son arrestation le poète André Chénier.
CL1CIIV (HAUltlKlIV. OKI.
Situé»- al'eUiéniùtj de lu ru.' de Ctielij.
Elle se compose d'un seul bâtiment avec deux péristyles de six colonnes chaque. En 1793 ou l'appelait barrière Fructidor. En 181't, une partie de la garde nationale parisienne, commandée par l'illustre maréchal Moncey, défendait la capitale de ce coté. Elle combattit avec la plus grande bravoure, et ne céda qu'après l'arrivée du message qui annonçait la capitulation de Paris. Le pinceau d'un de nos plus habiles artistes a retracé avec bonheur cette page de notre histoire. Celle barrière a été restaurée en 1852. Voir l'article H.vrhikhes.)
CLICIIY CHEMIN »K HOXDK 1)K .
Commence aux rue et barrière, de Clicliy ; Huit i la rue de Omftlaminople ut à la barrière de Monceau, l'as de numéro. Sa longueur est de 820 m. — I" arrondissement , quartier du Houle
Voir l'article Chemins oe Ronde.
CLICIIY ni k iie).
Commence ;'i la rue Saint-Laiare, n" 80; finit aux dieiniii-.de ronde des barrière» deClichyet Manche. Le dernier impair est 80; lu dernier pair, \)H. Sa longueur est île 700 ni. — Les numéros impairs» sont ilu I" arrondissement, quartier du Houle; le.s numéros pair* dépendent du 2* arrondissement, quartierde la Chausséi-d'Aiitui.
C'était originairement le chemin de Clirhy. Le plan de Jaillot l'indique sous la dénomination de rue du Cocq. Celte voie publique aboutissait it un château ainsi appelé et dont l'entrée se trouvait dans la rue Saint-Lazare. Le nom de Clichy qu'elle porte actuellement lui vient dt! sa direction vers la commune de Clichy. — l ue décision ministérielle du 28 fructidor an XII, signée Portalis, et une ordonnance royale du 22 mai 1837 ont lixé la moindre largeur de celte voie publique à 12 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises it retranchement: de 1 à 13 inclus, de 21 it la lin ; de 10 it 20 et de 30 à la lin.
Au irMi est une Caserne d'infanterie.
CLO
L'entrée de lu Prison pour dettes se trouve au n°70. Le 10 juin 1820, la Ville de Paris a Tait l'acquisition, du baron Saillard, moyennant la somme de 399,200 fr., do deux hôtels sur l'emplacement desquels celte prison a été établie.
Venjniaud, l'i-loiiin-nl orateur de la Gironde, demeurait dans cette rue lorsqu'il fut mis eu état d'arrestation, le 17 juin 1793.
CLINIQUES [HOPITAL DES
SiluiS place de l'Ecole d« Médecine — 11« arrondissement, quartier do l'Kcole de Médecine.
L'idée première de cet utile établissement est due à Lamartinière, chirurgien de Louis XV ; mais elle a suhi depuis "de nombreuses modifications. Administré longtemps |>ar la faculté de médecine, cet hôpital, fermé a plusieurs reprises, a été rouvert le 1" décembre 183» et placé sous la direction de l'administration des hospices. Il occupe une partie de remplacement de l'ancien coûtent des Cordcliers. Réservé particulièrement aux alTections qui présentent de l'intérêt au point du vue de l'art médical, il se compose de trois cliniques comprenant en- -emble 120 lits, savoir : une de médecine, une de chirurgie et une d'accouchement; ce dernier service, qui n'existe pas ailleurs, même à la maison «l'accouchement, est d'une grande utilité poulies élèves. —En 1853, le nombre des entrées a été de 2,689 ; des décès, de 179, soit 1 sur 15,15. Nombre des journées de malades, 38,953. Durée moyenne du séjour. I l jours 35. Dépense, 95,035 fr. GVc. Prix moyen de la journée, i fr. i3 c. 98. Du traitement de chaque malade, 35 fr. 1 c. Nombre moyen de lits occupés pendant l'année, 107. Dépense moyenne de chaque lit, 888 fr. 18 c.
CI.OCIIE-PLRCK Ri Ei
Commence à la rue Saint- Viitoiti'', n" 27 et 29 ; Unit à la rue du Roi-de-Sicilc, n'"S5 ei 47. Le dornier impair est 13; le dernier pair, 18. Sa longueur est de B5 ni. — 7' arrondissement, quartier du Marcb^-Saint-Jean.
Cette rue était bordée de constructions dès 1250. Uiuïlol et les rôles de taxes de 1300 et 1313 l'indiquent .-ous le nom de Renan t- le- Fetre Renaul le fabricant), t'n procès-verbal de 1030 lui donne la dénomination de lu Cloche- Percée, dont on a fait Cloche- Perce par altération. Elle lirait ce nom d'une enseigne. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Neufchateau, llxa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837, cette largeur devra être portée à 10 m. L'alignement approuvé par celle ordonnance est modifié par un décret impérial du 29 septembre 1851, qui conserve néanmoins la largeur de 10 m. D'après ce décret les maisons n" 5, 7, 9, 11, 6, 8, 10 et 12 devront être démolies pour livrer passage au prolongement de la rue de Rivoli. La maison n° 13 est alignée.
CLOPIX impasse;.
Située dan* la rue Descartes, entre lesn" 15 et 17. Pas de numéro. Sa longueur est de 10 ni. —12* arrotidi«*emeul, quartier du Jardin-duRoi.
« Au palais des Tuileries, le 7 février 1809. Napo- «» léon, etc. Nous avons décrété et décrétons et: qui suit :
CLO
» — Article 1". La Petite-rue-Clopin, qui communique » de la rue Bordel {aujourd'hui Descartes) à celle des » Fossés-Sainl-Victor, sera supprimée dans toute la » partie qui sépare l'ancien collège de Boucourt du ci- » devant collège de Navarre, depuis la rue Bordel jus- » qu'à l'angle de la maison n° 0 de la même rue ('.lopin. » Le terrain de la rue fera partie de l'enceinte de l'école, » afin d'opérer la réunion des Mliruenls et terrains de » ces deux collèges maintenant affectés à l'École inipé- » riale Poly technique, etc. » Ce décret ayant été exécuté, il n'est resté de celte partie de la rue Clopin que deux portions formant impasses. Celle donnant sur la rue Descartes est appelée impasse Clopin; l'autre portion, qui énil située entre les rues Clopin et d'Arias, a été supprimée en vertu d'une ordonnance royale du 27 octobre 18V5. Le sol a été cédé gratuitement par la Ville à l'État et réuni aux dépendances de l'École Polytechnique. — Une ordonnance royale du 2 décembre 1829 a lixé la largeur de l'impasse Clopin à 0 m. Les constructions du côté gauche sont alignées. (Voyez l'article qui suit.
CLOPIN (liUE).
Commence a la me des Fo«i5>-Saint-Vicu>r, n°* 30 et 34; doit à la rue d'Arras. n" 20. Le dernier Impair est 7 ; le dernier pair, 0. Sa longueur r»t de 4» m. — 12' arrondissement , quartier du Jardin-du-Koi.
Cette rue doit son nom à un logis bâti en 1258 et qu'on appelait la grande maison Clopin. Plusieurs actes du treizième siècle la désignent sous cette dénomination, qu'on lui donnait encore dans les deux siècles suivants. Mais dès 1505 on la trouve indiquée sous le nom du Champ-fiaillard ou du Chemin-Gaillard. On appelait ainsi le chemin qui régnait en cet endroit le long des murs et la place où la rue Clopin aboutissait. Lorsqu'au dix-septième siècle on abattit les murs, les fossés furent également comblés pour y bâtir des maisons, et celte rue fut prolongée jusqu'à celle d£s Fossés-Sainl- Victor et nommée alors rue des imjlaises, parce qu'elle aboutissait eu face du couvent de ces religieuses. Depuis, elle a repris son premier nom dans toute son étendue. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaptal, llxa la moindre largeur de cette voie publique à G m. En 1810, la partie comprise entre la rue d'Arias et celle Descaries a été presque entièrement supprimée. Deux faibles portions avaient été- cependant conservées; celle qui donne sur la rue Descartes a pris le nom d impasse Clopin ; l'autre a été supprimée en vertu d'une ordonnance royale du 27 octobre 1815 et réunie à l'École Polytechnique. — Une ordonnance royale à la date du 2 décembre 1829 a lixé la largeur de la rue Clopin à 10 m. Les maisons n°* 5, 7 et 2 sont alignées. Les autres propriétés detront reculer de 1 m. 50 c.
CLOS-BRLXEAt (ntE Di .
Commence à la rue de la Mniitagne-Sainte-Gcneviovc, n" 18 et 30; Unit à la rue de» Canne», n" 10 et 31. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 16. Sa longueur e*t de 85 m. — 12' ai -roiidùaeraent, quartier Saint-Jacques.
Elle a été bâtie sur le clos Ilrunt.au. Les Cartulaires dcSainlc-Ccnesièvc de 12V3 et 12i8 la nomment rue
— eut —
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Judas; on croit qu'elle élail autrefois habiiée par des juifs. — Une décision ministérielle du 8 nivose an IX, signée Chaulai, livu la largeur de cette voie publique à 7 îu. Conformément à une ordonnance royale du 9 janvier 1828, celte dimension est portée à 10 ni. Eu l" d'une décision du ministre de l'intérieur du 2 anùt 1838, la rue qui nous occupe a reçu la dénomination de rue du ('/o$-#i uueau- Les maisons \\" ï, 0 et lti sont alignées. Les autres constructions devront reculer de 3 m. 30 à 4 m. OU c.
CLOS-Cî r.Qttfi K 11 (RIE m .
Commence à lu rue de la l'nniainr-M'>li- l'e, n" 21 et 2.3 : Unit ù la rue Sainte-Anne, n«- 12 <<t 14. Lu dernier impaires! 7: le dernier pair, 6. Sa longueur c»! de 'io ni. ~ V arrondUsemeul, quartier du Pnluis-Ito.val.
Plusieurs titres, qui proviennent des archives de l'archevêché, mentionnent le clos Jurtjcau, dont on a fait depuis fieorgeau. En 1010, Pierre Doiïa , sieur de Ccr nay, éeuyer, acheta un vaste terrain situé entre ce clos et le Marchéaux-Chcvaux. En 1020, la rue qui noU> occii|)e fut ouverte sur cet emplacement. Elle était bordée de constructions en 1017. — l;ne décision ministérielle, à ladalc du 3 frimaire au X, signée l'.huplal, li\a la largeur de celle voie puMiquc à 7 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du V oclohre 1820, celle largeur devra être portée à 10 m. La maisoy n" 4 est alignée; les autres propriétés devront reculer de 1 m. 5U c.
Cnmmeiice ù la place Sainte -Owvievo, n" 9: finit a la rue I'<»s>i>«-Saiii!-Jac|ui s, n ' li et 17. Le dernier impair est ô. Pas de numéro pair. .Sa longueur eut de M ni. — la* arrondisseiwnt. quartier Saint-Jacques.
Dés le 30 lloréal au XIII , loministrcde lïnléi ieur Champagny, |H)iir améliorer les abords du Panthéon, prescrivil l'ouverture de celle rue, dont la largeur fut lixée à 10 m. — l ue aiilre décision rendue par le même ministre, le I3juili I8Ô7, continua ces dispositions. Le procèsverbal d'aligueineul dressé par le conseil îles bâtiments civils indique ce percemenl sous le nom de rue Vluttiirfi. Cependant celte voie publique n'a été ou\ei le qu'eu 1832, par suite des ventes faites par le domiiine de l'Clat tes P' mars 1831 et 13 mars 18:t2. l ue ordonnance nivale <lu 0 juin 1847 a maintenu la laiL'cur île 10 m.
Clotaire qualriéme lils de Clovis. naquit en '««7, et mourut à Conqmy ne en 338.
CtOTILD|; L(U.tSE SALME- .
Située place du Iklloc lia-w. — 10e arrondiwuïcnt. quartier du Fnulxuirg S.iinMVrmaiu.
L'nrclu:vèque de Paris et le Préfet de la Seine avaient reconnu, dé* ,825, la nécessité de construire une nouvelle église dans le faubourg Saiiil-Cermain. Au commencement de l'année J827, le comte Chabrol soumit au Conseil municipal un projet consistant à établir le nouvel édilice dans l'enclos de Uellei basse, (le projet fut approuvé dans la séance du 10 février. Toutefois, celle délibération resta sans exécution. Ce projet ne fut repris qu'en !8ï5. Par acte administratif du 23 juillet 1840, l'Étal fit cession à la Ville de Paris de l'emplacement destiné à la nouvelle église dédiée à sainle «'.lourde, et les conslruclioiis s'élevèrent.
L'église Sajule-Clotilde, dont les travaux ont été commencés par M. (îaii, architecte, el continués par M. T'iltallu, a la forme d'une croix latine avec chevet circulaire. Ilanqué de cinq chapelles à pans coupés. Celle i|u fond, dédiée à la Sainle-Vieiiie , est la plus profonde. Deux autres chapelles, celle des morts et celle des fonts Itaptismaux, soûl placées à l'entrée de l'église. De chaque coté de la nef principale, il existe un bas coté qui tpurue autour du i lueur el le sépare des chapelles et des deux sacristies placées l'une à droite, l'autre à gauche enlro le Iraiissept el les chapelles. — Le sol de l'église est élevé de huit marches au-dessus de la place. Les deux tours de la façade sont construites sur un porcheouverl ducoté de la place de Hcllechasse. Chacune des trois arcades de ce porche correspond aux portes de l'église, L'espace entre les deux tours, au-dessus du porche, est occupé intérieurement parla tribune de l'orgue; c'est dans celle partie de la façade qu'est placée la grande rose. Deux autres roses semblables oecu|ionl la partie supérieure des murs pignons du l.anssept. Les deux tours sont élevées, indépendamment d'un étage carré au-dessus du porche, de deux étages supérieurs de forme octogonale, et terminés par une (lèche en pierre à jour. Le six le adoplé se rapproche de celui du quatorzième siècle. Les piliers delà nef cl du chtenr sont entourés de colomietles dis|Misées de manière à recevoir sur leurs chapiteaux les retombées des arcs doubleaux et les arêtiers des voûtes. \m longueur totale du monument est île 00 m. Sa plus grande largeur est de 38m. La nef el le clxeur ont 10 iu. 10 c. de largeur mesurée d'axe en axe des piliers. Les bas côtés ont 0 m. 20 c, mesurés de même. La hauteur du sol nu sommet des déclics, en y comprenant la croix, sera de 00 m. La hauteur de la nef el du chuuii csl de. 20 m. depuis le sol intérieur de l'église jusqu'à la clef des voûtes. La bailleur des bas côlés mesurés de même est de 12 m. 2.'i c. Indépendamment des trois grandes l'Oser décorées de (relies el de qualre-feuilles, l'église esl éclairée par vin-t quatre croisées géminées placée* dans la partie haute de la nef, du tran.sse.pl et du chœur, et par sept croisées simples au fond du clneur. Une délibération du Conseil municipal du i \ août 1833, el une décision ministérielle du 2ii octobre suivant, oui approuvé de nouveaux devis plus complets que ceux présentés en 18 el en ont porté la dépense nécessaire pour la construction de la nouvelle église à la .somme totale de 3,701,000 (. L'église Sainto-l lolildc occupe une superlii ie de 3,800 m.
< i.oni.Di; mu .
Commence 4 la me Clovi» ; Unit i la rue de 14 Vieille-Estrapade. S. l'as de numéro. Sa longueur < >t de 173 ni.— 12' ai rondi>M.'iiieut, quartier Saint-Jacques.
Le projet de ce percement ligure sur un plan des abords du Panthéon, approuvé par le minisire de l'iu lérieur Chainpagny, le 30 lloréal an XU1. l u procèsverbal, dressé par le conseil des bâtiments civils dans sa séance du 4 juin 1807, el approuvé le 13 du même mois par le ministre de l'intérieur, porte ce qui suit : « Il sera ouvert, à travers le jardin de la cv-devant abbaye » Sainte-Ceneviève. une nouvelle nie. laquelle sera » nommée rue Cluilhlir. pour conespoivlre à celle du
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» Cheval -Vert (aujourd'hui rue des Irlandais). Cette » nouvelle rue aura 10 m. de largeur et sera comprise
■ enlre deux lignes parallèles. » Ce percement n'a été exécuté qu'en 18H; on lui a donné 12 m. moindre largeur; dimension qui a été maintenue par une ordonnance royale du «juin 1847. Ces terrains nécessaires à lu formation de cette rue ont été cédés gratuitement par le domaine de l'État.
Sainte Clotildc, épouse de Clovis I", mourut le 3 juin oW. Elle fut enterrée dans l'église Saint-Pierre et Saintl'aul, nointuée depuis Sainte-Genevié\e.
CLOUS <nt K .
Commence ik lame de* Fo**<s-Sainî-\irior, n'" JS il ai): linit 4 la rti« ClotiMe. Ij: dernier impair rst M : le demir-r pair, 'i. Sa loiiKuonr çs| do Ï37 m. — 12' arrondissement. I.a jiai lio comprise entre les rue* des Fos^és-Siint-Vicior et Départes e«dti quartier du Jardin-du-llm : luuue partie est du quanior
Saiut-j3d[lIC6.
Partit comprise entre la rur Clotildc cl la rue Dfstartes. — Dès le 30 lloréal au XIII, le projet de ce pern'inent fui approuvé par le ministre de l'intérieur < liampaguv. Conformément au plan approuvé le 13 juin I8Û7. cette partie de rue a été ouverte dans le courant delà même année sur l'emplacement de l'église i l des dépendances de l'abbaye de Sainte-Geneviève .'voir N.\i'(.i.Éo> , lycée . Ce percement fut exécuté sur une lar- -i ur«le 10 m.; mais lors de la recorislrucliou de la faeinle «lu Cvc'c, on reconnut que cette largeur était insuffisante, et les nouveaux bâtiments furent élevés d'après un alignement à 12 m. de largeur. Celte voie imlilique rei.ïit la dénomination de rue Cfoch, en méiimiv* de Clov is, premier roi chrétien et fondateur de réélis? Suint Pierre el Saint-Paul nommée depuis Saintelicutticta. Clovis fut en (erré dans cette église avec la icine Clotildc, >on épouse. Leurs tombeaux furent dé- . onxcrls en 1807, lorsqu'on lit «les fouilles pour le peri meut de cette voie publique.
Partie compt ine entre les rws Lkscorles el tles l'osse'svjinM jf/w. — Un décret rendu au palais de- Tuileries h' 7 lévrier 1809 porte: — « Art. 2. La nouvelle rue * Clovis, ouverte sur l'emplacement de l'ancienne église
■ Saillie-Geneviève, sera protonyre depuis la nie Des- " cartes jusqu'il celle des Fossés Suinl-Viclor, en remplacement de celle Clopin, supprimée par l'art. V. •> En conséquence, ou prendra la partie nécessaire de la
maison appartenant au collège des Irlandais, à esli- " nialion suivant la loi du 10 septembre 1807, etc. » — Cl plan approuvé par le ministre assignait à la nouvelle nie mie largeur de 10 m., qui fut maintenue par une dérision ministérielle du 23 novembre 1818. Ce percement a été exécuté en partie sur les dépendances du 'le Buncourl, dont nous parlerons à l'article de l'Ki.ile Polytechnique.
Pne ordonnance royale du 5 juin 1840 a lixé à 12 m.
largeur de la rue Clovis dans tout son parcours. Ces propriétés de 1 il 1 1 indus devront reculer de 2 m. en- *iroo. Toutes les autres constructions sont alignées.
CLCKV RIE DE .
Commence & ta rue de» Pointe et à la place Sorbotmo -, Unit i la tue Souffiot, n" 20 et 22. Le dernier impair est H ; le
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dernier pair, 8. Sa longae.tr e t de 144 m. — 11* ftrrondissi!meiit, quartier de la Sorbonne.
Prcmi-re partie, comprise entre la place Sorbonne çt la rue tUs Vrt's. — Yves de Yergy, abbé de Chiny, fondit en 120!) un collège en faveur des religieux de Cluny. Ca \o e publique qui longeait le coté it l'est de cet établissement prit alors le nom de rue de Cluny. Guidât l'appelle, vers l'année 1300, rue à l abié de Cli'jny. — Cne décision miiiUérieitodu Snivosean XUI, signée Clianjpaguy, et une ordonnance royale du 13septemhrcltM, ont lixé la largeur de cette voie publique it 10 m.
Ont t icme partie, comprise entre la rue des Cris et In rue Sou/Jlui.— L'ouverture en fut prescrite par une décision ministérielle du 2'* frimaire an XIII, puis par une ordonnance royale du 0 août 1820, qui n'a reçu sa complète exécution qu'en 18*9.
Ces propriétés riveraines de la rue de Cluny sonl alignées, à l'exception de celles n"' 1, 3 el a, qui devront subir un fort retranchement.
COC ATKIV niiKi.
Gimun-neo a la rue de Constantinc, n~ 3 et 5; fmit 4 la rue de» Trois-Cauetles, n"' (i 1 1 8. Le dernier impair est 7; le dernier pair. 8. Sa longueur est de 32 ni. — 9« arrondissement, quartier de la Cil.'..
Cette rue, qui formait un retour d'équerre, lire son nom du lief Corotrix, qui élnit situé entre la partie méridionale de la rue d'Aréole et la rue des peux-Ermites. En 1300, un nommé Cocalrix y demeurait. — l'nc décision ministérielle du 13 ventôse au VU, signée François de Neufeliàteau, lixa la largeur de cette voie publique ii «i in. En 1843, la |iartie qui formait retour sur la rue d'Arcole a été supprimée el confondue dans la rue de Constaiiliue. Depuis cette époque, on a cqnstruit dans la partie conservée d'après un alignement qui porte la largeur de la rue Cocalrix it 8 m. l'np partie de la propriété n" 7 cl celle n" 8 sont seules soumises à relrancbenienC
COCIIIX iiosi ic.r: .
Situé dans la me du Faubourp-Saint-Jacques, ip 47.— J2«arrondisMineut, q minier de* l'Ob-en .noire.
En parlant «le cel établissement consacré à la bienfaisance publique, c'est un devoir pour nous de rappeler l'existence modeste de son fondateur. Jean-Denis Cocbin, naquil it Paris le 17. janvier 1720, dans le voisinage de l'église Sainl-Jacques-du-lLuil-Pas , dont il devait être curé pendant les vingt-sept dernières années de sa vie. Aecueilli dans son enfance par le supérieur général des Chartreux, le jeune Cochin sentit bientôt se révéler en lui une vocation décidée pour l'état ecclésiastique. Il fut élevé au séminaire Saint- Magloire el reçu docteur avec distinction. Hienfaisant par caractère, on le vit bientôt se dévouer à l'instruction des pauvres. Cocbin avait it peine trente ans lorsqu'il eut l'honneur d'être appelé à la cure de Sainl- Jacques-tlu-llaut-Pas. Dix ans après, vers 1705, sévissait à Paris une contagion meurtrière, si heureusement neutralisée depuis par l'inoculation de la vaccine. Ce fut pour le curé Cochin une occasion de déployer le zèle et la charité qui remplissaient son àme. De nom-
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breux amis lui proposèrent de déléguer le soin des malades variolés à ceux «le ses vicaires qui déjà avaient subi l'influence de la maladie : « Nullement, répondit » le pasteur; que diriez-vous d'un suidai qui demaii- »> derait son congé en temps de guerre? » — Le dévoilement de Cocbin pour ses paroissiens, loin de s'affaiblir, devenait chaque jour plus ingénieux et plus actif. Le faubourg Saint-Jacques était liabilé eu grande partie par des ouvriers qui travaillaient aux carrières voisines. Le quartier ne possédait point d'infirmerie, et l'on était obligé de transporter les pauvres blessés à l'Hôtel-Rieu. Souvent les secours étaient donnés trop tard. La sollicitude du bon cure remédia à cet état de choses. Se souvenant de celle parole du Seigneur: « Ouiconque ne renonce pas à tout ce qu'il pos- » sède ne peut être mini disciple, » Cochiu aliéna sa fortune, en tout quinze cents livres de revenu, employa l'argent à l'acquisition d'un terrain sur lequel s'éleva un établissement que le modeste fondateur appe lait hospice de la paroisse Saint-Jaeques-du-Haut-I'its. La première pierre fut posée par deux pauvres de la paroisse, élus en assemblée de charité, comme étant les plus dignes d'être distingués parleurs vertus. M. Viel, architecte, ami du fondateur, lit le- plans et surveilla gratuitement tous les travaux île l'ëdilice. Commencé vers 1779, cet hospice fut construit , meublé et doté de quinze mille livres de rente dans l'espace de trois années. Le curé Cocbin mourut le 3 juin 178:t. Son œuvre devait lui survivre. Vers 178'», on donna à cet établissement le nom de son fondateur. L'hospice Cocbin appelé hospice Jacques pendant la Révolution, ne renferma d'abord que 10 malades. Une loi du 23 nivôse an 111 porta ce nombre à 80. Il est aujourd'hui de 123. Cet hospice est desservi par les saurs de Sainte- Marthe. Eu 1833, le nombre des entrées a été de 1877, celui des uioiLs, de 2i:J. soit 1 sur 8,80. Le nombre des journées de malades a été de V2,'»o3 : la durée moyenne du séjour, de 22 jours 18. — Dépenses ordinaires, 100,738 fr. 00 c. — Prix moyen de la journée, 2 fr. 51c. 42. — Du tiaitement de chaque malade. 50 fr. 51. — Nombre moyen de lits occupés pendant l'année, 110. — Dépense moyenne de chaque lit, 020 fr. 10 c.
<:ociu\ (ri'k).
Commence a la rue t'ascal, it" 36 el 3u ; (mit a la mu .t.- Lourcine, il- 05 el 117. Le dernier impairustO; tedermer pair. » 2. Sa longueur do 127 m. — 12e mwiidi-semeni, <pi»rti..-rSanil- M su cet.
Une ordonnance royale du 5 septembre 1843 porte ce qui suit: « Est déclarée d'utilité publique l'ouverture d'une rue île 12 m. de largeur à traveis les terrains offerts à cet effet par le sieur Vaillant, propriétaire, laquelle loriuera prolongement jusqu'à la rue Pascal, delà rue des Bourguignons.... Le sieur Vaillant est subrogé aux droits de la Ville pour l'exécution du projet qu'il exécutera à ses risques et périls el aux charges, clauses el conditions consignées dans la délibération du Conseil municipal du 28 juillet 1842. » — Cette ordonnance a été exécutée. En vertu d'une ordonnance royale du 4 novembre 1846, la voie nouvelle a reçu le nom de rue Cocbin.
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Jcan-Deiiys-Marie Cochiu naquit à Paris, le 1 4 juillet 1780. Il fut successivement maire, conseiller municipal, député du douzième arrondissement, administrateur des hospices, du Monl-de-Piété, et membre de I;» commission supérieure de bienfaisance. — Son œuvre principale fut la création de la première salle d'asile de Paris. Il obtint pour le douzième arrondissement les améliorations, les plus précieuses, telles que la canalisation de la Itièvre, le grand réservoir de la place de l'Estiapatle, l'amélioration des boulevards intérieurs, el le percement de plusieurs rues importantes. Mais les salles d'asile el les écoles gratuites eurent toujours sa première pensée et ses soins les plus actifs et les plus constant*. Il sentait que, pour régénérer une pauvre el ignorante population , il fallait la prendre au berceau : dans de nombreux écrits, il s'efforça d'enseigner les saints devoirs qu'il pratiquait si bien.
M. Cocbin mourut à l'âge de 32aiis, le 18 aoiil 1841 , en regrettant que sa rie ne fût pas assez longue pour réaliser tout le bien qui était dans son orur.
C'OUtEHT (iAI.KRIK .
Commence a la nie .Xi'iive-des-Petits-Clmni|». ir<>: tinîl à la rur Vivii nno , n" U- — 3* arrondissement, quartier du Mail.
Hàlie en I82<i, par MM. Adam et compagnie, elle a été ouverte au public dans le courant de septembre 1827.
C.OMIKHT (passage
Commence à la rur \euve-<kvlVlit*-Cliuiiip». n 0 : Huit à la Kalerie Colbert.— 3' arnindisMutieiit, quartier du Mail.
Il a élé bâti eu 1828, par MM. Adam el compagnie.
COI.RKIIT ui'K .
Commence à la rue Viviemie, n"* y tt 11 ; linil à la rue de IticlH -lieu, n- TiS et 00. Un *ful impair, <|»i et I; !• dernier pair • M 12. Sa longueur «-s» de 03 m. — 2e arrondissement, quuiti-i- Feydeuu.
« Sur la requête à nous présentée par messire Jean- » Haptiste Colbert, chevalier, marquis de Chasteau- » Neuf, conseiller ordinaire du Hoien tous ses conseils,
secrétaire et ministre d'Estat. commandeur et grand » trésorier de ses ordres, contiolleur général desliuan » ces, sur-intendant îles bâtiments de Sa Majesté, arts » et manufactures de France, etc.... Nous, ayant égard » à ladite requête, avons audit sieur Colbert permis et » permettons de faire faire l'ouverture d'une rue sur les » dites places à lui appartenantes, laquelle sera nommée » la rue Uazarin, et de 3 toises 12 de large pour com- » iiiiiniquer de la rue Vivien dans celle de Richelieu. » traversant sons la galerie de l'hôtel de Nevers, con- » foiméiiieiil au rappori dudil maître-général des œu- » vies de maçonnerie ; à l'effet de quoi ordonnons n qu'alkncincut lui sera donné tant pour l'ouverture » de ladite rue que pour la construction des bâtiments » à faire sur lesdites places tant sur ladite, rue Vivien » que sur ladite nouvelle rue, eu présence des sieurs » commissaires assistés du procureur du Roi pour ce ■> commis à l'exercice de la voirie, comme pareillement » ordonnons qu'icelle rue sera pavée en tonte son éten- « d<ie de bon pavé neuf, sable nécessaire, et qu'à celte » lin alignement sera donné comme dessus dit par le
- COL -
1 maître des œuvres du pavé des bâtiments du Roi, à ■> la charge de recollement en la manière accoutumée » lesdits ouvrages étant faits. Signe Acget, rappor- » teur; 18 janvier f <*S:). » Bureau des finances, année l«83, f° 13.) La rue fut immédiatement percée, mais elle ne porta que peu de temps le nom de Maznrin, qui fut remplacé par celui de Colbm. Ce grand administrateur naquit à Reims, le 29 août 1019, et mourut en 1683. — Une décision ministérielle du 3 ventôse an X, «ignée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à S m. En vertu d'une ordonnance royale du V mai 1826, relte largeur devra être portée à 10 m. Les constructions du côté des numéros impairs sont alignées, sauf redressement; celles du côté opposé devront subir un retranchement de 3 m. 20 c.
(OLBEKT RI E DE L llÔTrX- .
Commence au «juai de MontrbtlJo, n" 13 et 17 ; Unit à la nie Oalando, n" 28 et 30. Le dentier impairest 19; le dernier pair, «. Sa longueur en de 118 m. — 12' arrondisnement, quartier Sain t-J arques.
Cette rue a été ouverte en 1202, sur le clos Mauvoisin, ■lui faisait partie de la seigneurie de Oarlunde. (Voir l'article de la rue du Foi arri:. ) Le poêle Guillot la nomme rue d'.lrra*. Dans un censier de Sainte-Genev ifsve elle est désignée eu 1320 sous la dénomination de rue des Rats. Vers 1680, la partie de cette voie publiée qui commence à la rue de la Rnelieric et aboutitau >|iiai portait le nom de rue des Petits-Ih-grAs. En 1829, les propriétaires des maisons situées dans la nie des Rais adressèrent une réclamation à l'autorité à l'effet •le changer la dénomination de cette voie publique. Le 28 décembre 1820, le ministre accueillit leur demande, < t arrêta que le nom de rue de l' llôtrt-Cotbnt serait «ubstitué à celui de nie des Rat*. Celte dénomination rnpjielle le grand Colberl, qui possédait dans celte rue ■m hôtel portant aujourd'hui le n" 20. On y admire plusieurs bas-reliefs d'une excellente composition. — l'nedéeision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur des rues des Rats et ■les Petits-Degrés a 7 m. F,n vertu d'une ordonnance royale du 3 juin 18+6, la largeur de la rue de l'Hotel- ' olhert devra être portée à 10 m. Les propriétés n" 2, • Bel 18 sont alignées.
t OLIGNY RIE DE .
Commence bu quai Henri IV ; lin il nu boulevard Morland. Pas de numéro. Sa longueur est de 88 m. — 9r arrondissement, quartier do l'Arsenal.
Projetée dés l'année 18'* 'i, sur les terrains de l'ancienne île Louviers, celte rue fut dénommé*' en vertu d une ordonnance royale du 5 août 184». Elle a été autorisée, par une ordonnance royale du 30 juin 18V7, qui tivesa largeur à 12 m. Celle voie publique n'est pas encore bordée de constructions.
Gaspard de Coligng, amiral de France, né le 15 février 1517, a Cbàtillon sur-Loing, se signala sous François I", à la bataille de Cerisolles. Henri II le fit colonelgénéral de l'infanterie française, puis amiral en 1552. Après la mort du Roi, Coligny se mit à la tête des Calvinistes. Il fui la première victime de la Sainl-Rarthr-
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lemy. Charles IX lit pendre son cadavre au gibet de Monlfaucon.
COLISEE RIE DU).
Commence a l'avenue des Champs-Élyséet», n" 48 et 50; finit » la rue du Faubourg-Saint-Honoré. n- 07 et 00. Le dernier impair est 57 ; le dernier pair, 56. Sa longueur est de 431 m.— 1" arrondissement, quartier de» Clianips.ÉlyaeV«i.
C'était anciennement le chemin drs Gourde*. Un arrêt du Conseil d'État du Roi, du 25 août 1769, porte ce qui siiil : — « Le chemin ou ruelle dite des Gourde*, » formant aujourd'hui une voie sinueuse entre les ma- »> rais, et qpi communique de la rue du Faubourg- » Saint-lloiioré dans la grande allée des Champs- » Élysées, sera élargie pour former une rue dite du » ('otlixftp, laquelle aura trente pieds de largeur et sera » dirigée d'il ne seule ligne droite dans toute sa longueur, >» etc. ; veut et enlend Sa Majesté que les particuliers » propriétaires tles terrains le long de ladite nouvelle »> rue ne puissent user tle la liberté que Sa Majesté a » bien voulu leur accorder d'y bâtir, en dérogeant aux » lois par lesquelles elle avoit, en d'autres temps, pres- » crit le contraire, y élever aucun édifice ni clôture, » qu'en se conformant audit alignement et en fournis- » sanl chacun en droit soi le terrain nécessaire, et sans » pouvoir répéter rien les uns contre les autres pour le » plus ou le moins de superficie qui leur aurait été pris, •> Sa Majesté consentant à cet effet que ladite rue passe » en entier sur la partie du terrain qui lui appartient » du roté de l'avenue. » — Cet arrêl fut regislré au bureau de la Ville, le 5 septembre suivant, et la rue fut tracée à la lin tle la même année, mais on n'y bâtit des maisons qu'en 1810. Aujourd'hui elle est entièrement bordée de constructions. Par décision ministérielle du 17 brumaire an XII. signée Chaptal, la largeur primitive a élé maintenue Toutes les constructions riveraines sont alignées. Le nom de rue du Cotisée, donné a cette voie publique, lui vint de sa proximité tle l'établissement duColisée, en construction en 1769, et qui, terminé en 1772, servit à tles divertissements de tous genres. Il fut supprimé en 1780. En vertu d'un arrêté préfectoral du 13 septembre 18i8, le numérotage de la rue du Cotisée a été complètement modifié. Le côté des numéros impairs est devenu celui des numéros pairs, et rie rersd.
COLLEGIALE (place de la).
Commence 4 la rue des r rancft-Bourgeoi^Saint-Marcol, n"* 15 cl 20 ; finit à la rue Pierre-Lombard, n" 1 et 2. Le dernier impair est i:>; le dernier pair, 12. — 12' arrondissement, quartier S:iint-Marcel.
Elle portait autrefois le nom tle place Saint-Marcel, parce que l'église collégiale de Saint-Marcel y était située. — ('ne décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signée Chaptal, et un divrel du Président tle la République, L. N. Ronaparle, du 30 janvier 1851, ont fixé la moindre largeur de celle place à 6i m. 50 c. Les maisons n0' 1, 3, 5, lt et 13 sont alignées; celles n°*8, 10 et 12 devront avancer sur leurs vestiges. Au milieu de cette place existe une plantation qui a été exécutée dans ces dernières aimées.
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Nous ne reproduirons pas ■•- ■ toutes !»*s opinions nos éc ri vu i ns c | ■ i î semblent, en traçant l'origine de ny .«* Saint-Marcel, avoir pris à tache de >e roi it redire. Il est certain eependanl ipie saint Manellus ou Marcel, évèque de Paris, fui enterré, vers l'an 430, dans cet endroit, sur une éminciire a ppelée Mous i'etnaht* ( Monl-Célaid), depuis, par altération, MoulTetard. I. enlise Saint-Mai rel avait été détruite par les Normands; elle fui reconstruite au milieu du onzième siècle. On voyait, au milieu île celle église, le tombeau de Pierre Lombard, surnommé le maUre des senlhirc*. Supprimée eu 1790, l'église Saint-Marcel, qui contenait en superlicie 390 m., fut abattue vers 1804, et son emplacement vendu parle Domaine le 30 germinal an XIII. l.a propriété n1, ?» a été construite eh partie sitr le terrain occupé par cet édillre.
Vfalixc Saint-Martin était également située sur cette pince. Vers 1 1 58, elle avait le titre de chapelle. Elle fut érigée eii paroisse vers 122U et dédiée en 1480. Supprimée en 1790, cette église, qui contenait en superficie 2'i9 m., devint propriété nationale, fut vendue le 8 ventôse an X, et démolie vers 1800. La propriété n* G représente remplacement de cet ancien édilice.
COLOMBE (lut i»e l.Aj.
Commence nu quai .Napoléon, n" 21 et 23; llr:it aux mes Chanoine**;, n* 20, et des Mnrniou>ets, n" ?. uVrtwr Impair c»t 9 ;lc dernier pair, Sa lotiRueur est de 73 m.— 9* arrondl«ïCment, quartier de la Cité.
En 1223 elle portait déjà ce nom, qu'elle doil vraisemblablement à une enseigne.— I .'ne décision niinistérielk' du 20 prairial an XI, signée Chaplal, a Iké la largeur de cette voie publique à 0 m. Li partie comprise entre la rue Basse-de.s-l'rsius et le quai n'a été ouverte qu'en 1811. Les propriétés n0' 1, 3, 9, 2 et 8 ne sont pas soumises à retranchement.
COL04IBIEB (Caserne ni: la ri e du viiix-;.
Située au u" 11. — U« arrondissement, qunriivr du Luxembourg.
C'était, autrefois, le couvent des orplielins de Saint- Sulpice ou de la Mèrc-de-l)ieu. Le sieur Ollier, curé de Saint-Sulpiee, fonda, eu 1048, cet établissement, |M>ur les orphelins des deux sexes de la paroisse. Après a\oir été |ilacé en plusieurs endroits, te couvent fui définitivement fixé, en 1078, dans la rue du Vieux-Colombier. Les enfants étaient sous la direction de huit sinus. Celle maison, supprimée en 1790, fut occupée, vers 1802, par des sœurs de la Charité. En 1813, ces sieurs ayant été transférées dans la rue du llac, les bâtiments ont été convertis en une caserne de pompiers. La Ville de Paris, en vertu d'une ordonnance royale du o novembre 1823, a fait l'acquisition des bâtiments de cette caserne, qui appartenaient aux hospices.
COLO.llBlKK rie du viei x- .
Commence à la rue Bonaparte, n"* 72 et 7'j ; lltiil a la rue du Cherilie-Midi, n» 1, et au carrefour de la Croix-Rou-e , u" I. L« dernier impair est 33; le dernier pair, 3i. Sa Joncteur . M de 223 m. — 11* arrondis* .-un -ru, quartier du Luxembourg.
Elle doit SOU nom à Ull rulombi-r que les religieux de Saint-Germain-des-Prés avaient fait bâtir au quinzième siècle. On la nommait quelquefois nie de Casai, parce
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qu'elle conduisait h l'hôtel de ce nom. En 1453, on lit : rw de t 'nssel, dite du Colombier. Il esl certain, ainsi que le prouvent plusieurs- titres, que la partie de rette rue située entre celle l'érou et la rue du Pot-de-Per se nommait rue du l'uitx-MatininivH, en raison d'un puits public qu'on voyait en cet endroit. Lorsqu'on creusa des fossés autour de l'abbaye Sainl-Ceiniaiii-des Prés, ou lui donna le nom de rue du Vieux-Colombier, pour In distinguer de la nouvelle aujourd'hui rue Jacob). — l'indécision ministérielle du 20 thermidor au VIII, signée L. Honnparle, avait li\é la moindre largeur de celte vonpublique à 10 m. Cette moindre largeur devra être portée à 12 m., en vertu îles ordonnances royales des" mai 182H et 7 septembre 1843. Les propriétés n0- 1, 3, 3, de 1 1 à 17 inclus, partie du n"29, 31, 2 et 4 ne sont pas soumises à retranchement.
Le couvent des reliyieuses dr la Slisâ lcordfi était situé dans cette rue, sur line partie de l'emplacement de la maison rr» 0 et 8. Anne d'Autriche lit venir d'Aix eu Provence, vers 1049, quelques religieuses de cet ordre, qui achetèrent, en 1031, une grande propriété. Ces religieuses suivaient la règle de saint Augustin. Le but de leur 'fondation était de procurer un asile et la subsistance à îles Mlles de qualité qui n'avaient pas de ressources sullisantes pour suivre leur vocation et se consacrer à Dieu. Ce couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale, et fut vendu le 8 thermidor an IV.
COI.OWES (ni k des).
Commence à la rue des Filles-Saint-Tliomas, tr 6 et 8 ; finit A l.i ni" Kcydenu, n"" 23 et 25. Le dernier impair t»l lt ; le derni-r pair, H. Sa longueur fil de 9% m. — 2' ;im>i)div*ment, quartier Fardeau.
« Séance du 20 vendémiaire au VI. L'administration » centrale du déparlement de la Seine, lecture faite de » l'arrêté pris par l'administration le 20 lloréal dernier, » portant qu'il n'y a lieu à délibérer sur la pétition du » citoyen Itaudeeourt, tendant à faire comprendre an » nombre des rues île Paris le passage dit des Colonnes, » près le théâtre Peydeau, et qui oblige ce propriétaire » à faire poser des grilles à chaque extrémité de celte » communication, sur le fondement qu'elle n'a que » 2i pieds de largeur, et que, suivant la déclaration du » 10 avril 1783 i vieux style), il ne peut être ouvert au- » cune rue nouvelle dans Paris à moins de 30 pieds ; » lecture égalémenl faite de la nouvelle pétition du ci- » loyeii Itaudeeourt, contenant que le passage dont est » question a »2 pieds y compris les galeries couvertes, » lesquelles sont inlinimenl utiles pour le débouché <> du théâtre l'cydcair, à cause de l'abri qu'elles pro- » curent au public pour le garantir des voitures, et des » facilites qu'elles offrent à ceux qui s'en servent, l*s » coU,tnus n'empêchant point la libre communication » des galeries couvertes avec le passage des voitures ; » considérant 1" que la déclaration du 10 août 1783 » (vieux style) n'a pas prévu le cas ou il serait établi des » galeries en forme de trottoir, et que la largeur déter- <> minée par cette loi pour l'ouverture des rues nou- » voiles n'est que de MO pieds, tandis que celle dont il » s'agit en a 42 y compris ces galeries; 2" que l'on doit » les considérer comme partie intégrante de la rue, au
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- mofrh «le ce qu'elles donnent ;m public la faculté de " cfWUlei, à l'abli dis voitures ri du mauvais tomps ; »f l|ue 'l' théAtro Feydeau est très-fréqiieiité, et qilc, «sàusce rapport, l'administration doit surveiller les aerts de ce théâtre et favoriser tout ce qui tend îi lui procurer des débouches sûrs et commodes; le comlâissaire du Directoire exécutif entendu, arrête te qui «sUlt:— Article 1". La communication ouverte ctittt -tf hic des Pilles-Thomas et celle Feydeau est coln- |)Hscau nombre des rues de Paris, aux conditions ciu âjjtfe. — Art. 2. Les paieries qui la bordent feront dorénavant partie intégrante île la rue, au moyen de quoi • les règlements de voirie seront applicables à ers gai' tories, de même qu'aux autres murs de l'ace sur rue. » -Art. 3. Il sera établi et entretenu sous ces paieries, '• an* frais des propriétaires des maisons ou bâtiments "Ijtii bordent celte communication, suivant les offres »du citoyen Baudecoiirt, par l'entrepreneur de l'illumi- » nàtloii de Paris, lin nombre sullisaui de réverbères «furies éclairer convenablement pendant la nuit.... » —Art. 1. I.cs frais de premier établissement pour le » paré et l'illumination de la t ue seront également a la Charge dPsdlts propriétaires, et la réception en sera faite » à la manière accoutumée. — Art. a. Cette rue portera » lé nom rte nie des Colonnes, etc. » ( Registre 10*, JVJW 70.) — Utie ordonnance royale du '» mai IS2t> a maintenu les dimensions actuelles de celle v oie publique.
<OMBAT (baiuuère ni .
Située k l'ettn'mlKÏ de la ru<< dp la GranRe-ativBelbHi.
Cette barriéh\ qui consiste en un bâtiment surmonté il un dôme, porta d'abord le nom de barrière de Pantin. Sa dénomination actuelle lui vient du Combat du taureau dont le spectacle se donnait près de cel endroit. La largeur de l'entrée est de > m. 2l c. (Voir Partirte B.\wuères.'
< OMBAT ClIEMIS DE HOS DE Dt).
Commence \ la rue de la Uraiige-aux-Belles et à l.i barrière du Combat ; Unit aux rue et barrière rte la 15'etp-t iaum<>lit. l'a» du numéro. Sa longueur est de 81 m.— S'.-irroiidlwmeiit, quartier de la Pt.rte-Saint-Maitin.
L'ne ordonnance royale du 12 août 1840 a lixé la lars*ur de cette voie publique à 11 ra. 69 r. Les constructions situées à l'encoignure de la rue de la Buttr-Chaumontsont seules soumises à retranchement. Voir l'arlirle Cuemi.ns de monde. )
COM
HIE DE L AXCIEWK.
Commence aui rues Salnt-Andr\!-<left-Arts, n" 67, et de Buci, n" 1; finit à la rue de l'Êcole-de-MédecIne, n" 42 et 41. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 150 m. — Le» numéros impair* *ont du 11» arrondissement, quartier de t'Êcole-de-Médecitie ; les numéros pairs, du 10* arrondissement, quartier * la M<
Cette rue a été formée en 1560, sur remplacement du mur d'enceinte construit sous Philippe-Auguste. Dans l' proeés-verbal d'alignpinent dressé le 21 janvier de cette année, elle est indiquée sous le nom de rue des Fot$4$. En 1688, les comédiens français ayant acheté le terrain occupé par le jeu de paume de l'Étoile, y tirent "matruire un théâtre, et la rue prit plus tard à celle
occasion le nom de VAntienne-Coin/di*. Cependant des titres des dix-septième et dix-huitième siècles, ainsi que les ventes domaniales, la désignent sous la déliominalion de rue des Fossés-Saiht'GerMain-des-Pïés. — l ue décision ministérielle du li thermidor ah VIII, signée L. Bonaparte, fixa la inoindre largeur de cette voie publiqile à 11 m. 69 c. Conformément à iitte attiré décision ministérielle du 21 mai 183V, elle a repris le nom drille de VAncUnne-Comidie. Bh rertti d'une ordonnance royale du 11 août 18'»'», la moindre largéur de cette voie publique devra être portée à H m. Les maisons H" 17, 19, 23, 23, 27, 29, 31 et 2 ne soni pas soumises à retranchement.
Au n" 13 est l'ancien cafe' Proeope,ùii se rassemblaient les beaux esprits du règne de Louis XV. L'élite des gens de lettres s'y réunissait sons la présidence de Piroli. Là se décidait le sort des pièces nouvelles. Celait à celte école, dont les professeurs avaient tous fourni leurs preuves, que se foi niait le parterre de la Comédie Française. Le café Procope était lin véritable journal de Paris, journal du matin , journal du soir, toujours spirituel , littéraire et charinant.
Au n* U est une grande Maison occupée par les magasins d'un marchand de papiers en gros. Cette propriété remplace le théâtre de l'ancienne Comédie Française. Les comédiens ayant été forcés de quitter le théâtre de la rilcMazarinc, comme nous l'avons dit, tirent l'acquisition, en UiSH, de l'ancien jeu de paume dr l'Étoile, situé rue des Kossés-Sainl-tîerinain-des-Prés. Surcet emplacement flitconstruit.sur les dessins de d'Orbay, une nouvelle salle dont l'ouverture eut lieu le 18 avril 1689, par la tragédie de l'Indre et la comédie du Médecin malgré lui. La recette s'éleva à 1,889 livres, somme considérable pour le temps. Les comédiens ordinaires du Roi l'occu|K'renl jusqu'en 1770. A cette époque, les bâtiments menaçant ruine, les artistes furent obligés de l'abandonner pour aller occuper la salle des Tuileries. En 1699, un arrêt du Conseil d'Étal du Roi, en date du 1" mars, prescrivit aux comédiens l'obligation d'abandonner le sixième de la recelte aux pauvres de l'Hopital-Général ; aussi à dater de ce jour, le prix d'entrée à la Comédie Française fut ainsi lixé : premières loges, trois livres douze sous; secondes, trente-six sous, et parterre, dix-huit sous. Avant la perception du droit des pauvres, le public ne payait que dix sotis hiix galeries et douze sous au parterre.— Dans celte maison n" 14 demeurait Gros, l'un de nos plus grands peintres d'histoire. La hardiesse de son dessin , la magie de sa couleur, la puissance de sa composition ne purent lui faire trouver grâce devant une envieuse et basse critique. Gros se donna la mort. Le cadavre de l'illustre artiste fui retiré de la Seine le 26 juin 1835.
COMI'.TE 1U E DE I.A).
Commence a la rue Saint-Dominique, n" 155 et 157; Unit à la rue de Grenelle, n" 164) et 182. Le dernier impair est 23; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 192 m. — 10' arrondissement, quartier des Invalides.
Versailles, 18 septembre 1769. — « Sur ci' qui a été » représenté au Roi étant eh son Conseil, qu'il n'y a u point de rue de traverse qui communiipie de celle de
COM
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Saint-Dominique à celle de Crénelle dans le «jnar- » lier du Gros-Caillou ; qu'il on résulte journellement » des retardement!» dans l'administration des secours » spirituels ou temporels qu'il convient de donner aux » malades et qui demandent souvent la plus grande » célérité, etc. Le Roi, étant en son conseil, a ordonné et » ordonne qu'il sera ouvert une rue, terrain du Gros- > Caillou, faubourg Saint-Germain, sur la masse d'hé- » lita^es étant entre les rues Saint-Dominique et de » Grenelle, à prendre en ligne droite de la rue Sainl- » Dominique entre les possessions des héritiers Lefi-anr » et Roussi ri, et celles du nommé Cndefroi, à la rue de » Grenelle, entre les possessions du sieur Petit et celtes » du sieur Housset, et de vin^t-qualre pieds de lar- » geur, etc., laquelle rue sera nommée rue de la ('<>- •> mite, etc. » — Cet arrêt fut conlirmé par lettres patentes du 25 avril 1770, qui ne reçurent leur exécution qu'au mois de novembre 1775. — Une décision ministérielle du 3 L'crminal an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 8 février 18W , celte largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés du côté des numéros impairs sont alignées ; celles du côté opposé devront reculer de 2 m. 30 c. environ.
COMMERCE niE Dl .
Située dam IVnrlotde laTriiiité. entre la rue Grenela, n* .W, et celle de la Laiterie. — 6e arrondissetuenl , quartier de la Porte-Saint-Denis
Celle rue, qui n'est pas voie publique, devra être supprimée lors de l'exécution du boulevard du Centre. (Voir l'article Trinité — passage de la.;
COMMERCE DIT DE LA MARMITE passée di ).
Commence au pa«»age FrOpillon et à l'impasse <1jï Home ; linit a la rue Phetipeaux, n' 29. — 0' arrondissement, quartier Sainl-Martin-des-Cliartips
C'était avant 18061e passage de la Marmite ; il devait ce nom à l'enseigne d'un petit restaurant pour les ouvriers du quartier. Ce passage ap|iartient aujourd'hui aux hospices.
COMMERCE S \I\T-AXDRÉ DES-ARTS (coin m .
Commence au passage du Commerce; liait a la rue do l'Ancic nne^omédie, n* 2t. — 11* arrondissement, quartier de l'Êcolede-Médecine.
Le mur d'enceinte de Paris construit sous Philippe- Auguste, occupait l'emplacement sur lequel celte cour a été bâtie. Elle fut ouverte en 177G, sur des terrains faisant partie de deux jeux de paume. Dans cette cour demeurait Danton en 1792. C'est H> qu'il fut arrêté le 31 mars 170 V.
COMMERCE SAIVr-AXDRÉ-DES-ARTS passage m).
Commence a la rue Saint-André-des-Am, n- 59 et fil. Huit a la rue de l'Êcole-do-Médecine, n" 32. — U« arrondissement, quartier do l'Êcole-de-Médecine.
Il faisait partie de la cour du Commerce. Son débouché dans la rueSaint-André-des-Arts n'a été formé qu'au mois de juin 1823.
COMTE THÉÂTRE
SiliK* dans le passage de Clioivul. — 2* arrondix-enient, quartier F.ydenn.
En 1811, M. Comte, physicien, conçut le projet de former une troupe de Jeunes artistes. Peu de temps après, ayant mis ce projet à exécution, il lit représenter quelques intermèdes dans l'hôtel des Fermes, où il donnait alors ses séances. Ce genre de spectacle obtint la laveur du public, et M. Comte se décida, en 1818, à faire construire une salle dans le pas>a«e îles Panoramas. Des vaudevilles et des piét és féeries composèrent dès ce moment le répertoire île ce théâtre. En 1820, M. Comte (il bâtir une nouvelle salle dans le passage de Choiseul. L'inauguration a eu lieu le 23 décembre de la même année.
CONCORDE PLACE DE LA
Située entre le jardin des Tuileries les Cliainps-Èïyséeg, le pont de la Concorde, et la rue lloyale. Le dernier numéro e*t 10. — 1" arrondi&sement. Le n" 2 est du quartier de» Tuilerie»; le* numéros de (i à 10 dépendent du quartier de» Champs- Elysées.
Paris, sous les premiers Valois, rclluait vers l'orient de la ville, et le vieux Louvre de Philippe-Auguste était délaissé pour l'hôtel de Saint-Paul. Alors le terrain occupé par celte place se trouvait perdu au milieu des basfonds marécageux liv rés au hasard des débordements du fleuve. Catherine de Médicis ramena la royauté dans le palais du Louvre, et pour la surveiller plus a son aise, elle bâtit ii côté de la demeure de son (ils un nouveau palais dont la splendeur rayonna bientôt sur tout ce qui l'entourait. Déjà, sous Louis XIV, la ville débordait à droite et à gauche, poussant eu avant ses quais, ses rues, ses maisons de plaisance. Le Ilot de cette marée montante atteignait les terrains de la place au moment où le grand siècle v enait de finir. A la mort de Louis XIV, toute l'affection du peuple se porta avec ardeur sur le seul rejeton de la famille royale, échappé comme par miracle au fatal destin des aulres héritiers de la couronne. Louis XV débutait par des triomphes, lorsqu'il fui attaqué à Metz d'une fièvre putride. La douleur du peuple fut vive et sincère : les Parisiens décernèrent à leur Roi mourant le surnom de Bien-Aimé. Onand il fut rétabli, la joie de la nation parut aussi grande que sa douleur avait été profonde. « Paris, dit un écrivain » contemporain, n'était qu'une enceinte immense pleine » tle fous. » Le Roi, vivement ému de ces marques d'affection, dit en versant des larmes : « Ou'ai-je donc )> fait pour être aimé ainsi? » Alors les Prévôt des marchands et échevins votèrent une statue équestre en l'honneur du Rien-Aimé, et pour la recevoir le Roi lit don à sa bonne Ville de Paris d'un vaste emplacement situé à l'extrémité du jardin des Tuileries. Voici un extrait des lettres patentes relatives à celte donation :
« Louis, etc.... Ayant agréé la délibération prise par » nos chers et bicn-ainés les Prévost des marchands et » échevins de notre bonne Ville de Paris, le 27 juin » 17i8, tendante à ce qu'il nous plut leur permettre de » transmettre à la postérité leur zèle pour notre gloire, » la reconnoissanre et l'amour de nos sujets, \m un » monument décoré de notre statue équestre, en telle » forme et dans tel emplacement de celte capitale qu'il » nous plairoit d'ordonner, nous aurions en consé- » quence déterminé comme le plus convenable à l'etu- » bellisseuienl île noire dite Ville, au bien public et à la
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» commodité de ses habitants, l'emplacement qui nous » appartient entre le fossé qui termine le jardin de notre " palais des Tuileries, l'ancienne porte et faubourg « Sainl-Honoré, les allées de l'ancien et nouveau cours " et le quai qui borde la rivière; et permis il cet effet
* auxdits Prévost des marchands et échevins de faire « établir les fondations et constructions du piédestal
* destiné à recevoir notre statue équestre dans le point » dudil emplacement, etc.... ; voulons et nous plaît :
» Article i". Que la place destinée à recevoir le mo- - miment que nous avons bien voulu agréer conti- « nuera d'être formée et construite jusqu'à son entière » perfection dans l'emplacement par nous désigné, etc., » et que tous les ouvrages de constructions et décora- » lions nécessaires ponr la formation et perfection de
* ladite place seront faits par les ordres et par les soins » des Prévost des marchands et échevins et exécutés » par le maître général des bâtiments de la Ville, sous » la conduite et inspection du sieur Gabriel, notre pre-
* mier architecte, etc. — Art. 2. A l'effet de quoi, nous » avons par ces présentes cédé, abandonné, cédons et " abandonnons, même faisons tous dons et délaissons » auxdits Prévost des marchands et échevins de l'entier » terrain a nous appartenant dans l'étendue de ladite » esplanade et contenu dans l'espace de 183 toises de « longueur ou environ , etc. — Art. 3. Notre intention » étant que les constructions des façades décorées des " bâtiments qui termineront la place, ainsi que celles » des maisons qui seront élevées, tant sur les faces des » arrière-corps que sur celles des nouvelles rues, soient » entièrement conformes aux dessins par nous approu- » vés et ci-attachés sous le contre-scel de uotre chan- » cellerie, nous ordonnons auxdits Prévost des mar- » ebands et échevins d'y tenir la main, d'y assujettir » les propriétaires particuliers des terrains auxquels
* ils jugeront à propos de permettra de construire » eux-mêmes les façades de leurs maisons, tant sur la » place que sur les rues y aboutissantes. — Donné à » Versailles, le 21' jour de juin, l'an de grâce 1757, et » de notre règne le Jr2\ Signé Lotis, etc.... »
Le 20 juin 1763, on découvrit la statue équestre de Louis XV, modelée |»r Bouchai don. Elle avait été fondue d'un seul jet par Gor, commissaire des fontes de l'artillerie. Le Roi, couronné de lauriers et coiffé à ta moderne, portail le vêtement romain. Le cheval seul se distinguait par la beauté et l'élégance de ses formes ; Bouchardon était mort avant d'avoir terminé son œuvre. Pigalle, qui lui succéda, fut chargé d'exécuter aux quatre angles du piédestal des ligures en forme de cariatides représentant la Paix, la Prudenc*, la Force et la Justice. Cette statue était venue trop tard ! A madame de Chàtcauroux avait succédé la fille du boucher Poisson, la trop célèbre marquise de Pompadour. La luxure royale, en perdant toute pudeur, affligeait les mœurs et l'esprit public. Aussi le peuple, le vrai peuple, resta froid devant ce bronze. Les quatre vertus du piédestal attirèrent au Roi de malignes allusions.
La plus cruelle est celle-ci :
O la belle êtalue! 6 le beau piéiteital! Us vert»* sont à pied, le vice tsl à cheval.
Dès que le burin officiel du graveur-juré de la
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bonne Ville de Paris eut creusé dans le piédestal cette inscription : Hoc pietatis publica monumentum, pra-feelms et (édiles décréteront anno 1748, pomerunt anno 1763, un individu monta sur le cheval, banda les yeux du monarque, lui attacha au cou une boite de fer-blanc, et lui mit sur la poitrine cet écriteau : N'oubliex pas ce paurre areugk, s'il tous plaît.' Cependant l'architecte Gabriel se mit à l'œuvre pour préparer à la statue son encadrement. L'imagination de l'ordonnateur avait beau jeu ; le champ était vaste. Gabriel entoura son plan d'une espèce de fossé de place forte, avec un revêtement en maçon ucrie el une balustrade en pierre. Puis, de chacun des angles, il fit partir vers le centre une large bande coupant l'enceinte, qui se trouva fractionnée ainsi en huit jtetits fossés, terminés chacun par un pavillon. Ce plan n'était heureux que sur le papier. Lorsque les travaux furent achevés en 1772, on entrevoyait à peine les fossés et les pavillons. Heureusement Gabriel vint rehausser ces décorations lilliputiennes en élevant au fond de la place deux magnifiques hôtels. Ces constructions, d'une rare élégance, reposent agréablement l'œil fatigué du vide.
Les ouvriers étaient encore à l'oeuvre quand arriva cette nuit fatale du 30 au 31 mai 1770. La France mariait son dauphin, et la Prévôté des marchands, jalouse d'égayer la fêle, avait préparé des jeux publics et commandé un magnifique feu d'artifice. La jeune archiduchesse arrivait confiante daus l'avenir, et se demandait , toute joyeuse des applaudissements du peuple, ce qu'elle avait fait pour mériter tant d'amour. La dernière étincelle venait de s'éteindre dans les airs, lorsqu'une masse, composée de plus de deux cent mille |KM*sonnes, s'ébranla pour faire retraite. Un fossé de la place qu'on n'avait pas comblé , des maisons en construction dans la rue Royale, arrêtaient la foule qui se |wrta dans cette rue et s'y entassa. L'encombrement devint affreux. Un flot de curieux, qui arrivait des boulevards, pour avoir sa part des débris de la fête, vint tout à coup barrer le passage. La mêlée devint horrible. Quiconque trébuchait était mort! On vit des furieux, l'épée à la main, frapper devant eux pour se faire jour. Le lendemain, cent trente-trois cadavres étaient étendus sur la place. « J'ai vu, dit Mercier » l'auteur du Tableau de Paris), plusieurs personnes « languir pendant trente mois des suites de cette presse » épouvantable, porter sur leur corps l'empreinte forte » des objets qui les avaient comprimés. D'autres ont » achevé de mourir au bout de dix années. Cette presse » coûta la vie à plus de douze cents infortunés, et je » n'exagère point. Une famille entière disparut. Point » de maison qui n'eût à pleurer un parent, un ami. » — Les morts enterrés, la scène change. La place Louis XV, se peuple de danseurs de corde, d'avaleurs de sabres, de mangeurs de serpents, de marchands de pain d épites, de pantins; nous sommes à la foire Saint- Ovide. Les cris des saltimbanques étourdissent les nobles propriétaires des hôtels voisins, qui adressent leurs plaintes à l'autorité. 11 était question de débarrasser la place Louis XV de ces hôtes incommodes, lorsque, dans la nuit du 22 au 23 septembre 1777, le feu se mil aux baraques. Le lendemain la place était nette. — Quinze
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années se soin écoulées. Nous sommes sur la place de la Révolution. Le peuple est en train d'abattre la .statue du roi bien-aimé. I_'n des pieds du dictai résiste à la destruction, et fait dire à un plaisant : La royauté a encore un pied dans Vitrier. La place a pris un aspect sombre et terrible. I.e temps où l'on voyait la foire Saint-Ovide est bien loin : plus de danseurs, plus de pantins, mais une liberté assise appuyée sur une haste antique et le bonnet phrygien sur la tête. Devant elle la guillotine et maître Sanson, I»; bourreau, qui exécute cet arrêté de la Commune :
« Séance du 23 août 1792. — Le procureur de la » Commune entendu, le Conseil général arrête que la »> guillotine restera dressée jusqu'à ce qu'il en ait été •> autrement ordonné, à l'exception néanmoins du eou- »> telas que l'exécuteur des liantes œuvres sera autorisé «d'enlever après chaque exécution. [Registre dp là » commune, t. IX, p. 350.) »
Que de force, de courage, de beauté, de génie même cette place a dévorés! L'impulsion était donnée; on administrait, on tuait avec un ensemble effrayant, et le soir la Commune réglait ses comptes avec l'exécuteur.
Celle place n'était pas au bout de ses métamorphoses patroniuiiques; chaque révolution, chaque déplacement de pouvoir lui apportait un nouveau baptême, l.'ne loi du 26 octobre 1795 lui donna le nom de plac? d? la Concorde. Quelques jours après, des ouvriers, en restaurant la statue de la Liberté, trouvèrent dans le globe que tenait la déesse un nid de tourterelles. L'augure parut favorable et continua cette dénomination.
Il fut question sous le Consulat d'élever* sur la place de la Concorde une colonne triomphale. Ce projet n'eut pas de suite. L'homme qui avait nivelé les Aljtes comme Charlemagne, effacé, les Pyrénéescomme Louis XIV, qui chaque année avait reculé les frontières de son empire bien au delà des limites naturelles que Dieu a données à la France, ce colosse, à l'étroit dans un monde, vient d'être perfidement jelé sur une Ile de la Méditerranée. Son empire est morcelé, sa capitale violée. Sur un autel dressé au milieu de la place de la Concorde, des prêtres chantent un Te Deum dans un rite étranger. Les armées russe, prussienne et autrichienne défilent en poussant des hourra sauvages. Quelques jours après, l'inscription républicaine a disparu, et le nom de Louis XV est rendu à celte place. — En vertu d'une ordonnance royale du 27 avril 1826, celle voie publique prit le nom de place Louis XVI. Li même ordonnance prescrivit l'érection sur celle place d'un monument en mémoire du roimartyr. Ce monument ne fut poinl exécuté.
Butin la propriété de cette [.lace et des Champs -Élysées, qui avait été réunie au domaine national par la loi du 27 novembre 1793, a été concédée à la Ville de Paris à la charge de divers travaux et constructions, par la loi dont nous reproduisons un extrait:
« Au chàlenu de Saint -Cloud, le 20 août 1828.— n Charles, etc.... — Article unique. Sont concédées à la » Ville de Paris, à titre de propriété, |it place Louis XV, » la promenade dite des Chrimps-Liysée* telles qu'elles » sont désignées au plan annexé à la présente loi, y » compris les constructions dont la propriété appartient " à l'Étal, et à l'exception des dmx fossés de |;i place
» Louis XV qui bordent le jardin des Tuileries. Ladite » concession est faite à la charge par la Ville de Paris : » 1° de fournir aux frais de surveillance et d'entretien » des lieux ci-dessus désignés; 2" d'y faire dans un délai » de cinq ans des travaux d'embellissement jusques à » concurrence de deux millions deux cent trente mille » francs au moins; 3" de conserver leur destination ac- » Iqelle aux terrains concédés, lesquels ne pourrontélre » aliénés en tout ou en partie, etc. Signé Charles. »
La révolution de 1830 a d'abord rétabli le nom de place de la Concord'1. On allait se mettre à l'œuvre et commencer les embellissements, lorsque l'invasion du choléra vint retarder les travaux. Les sacrifices que la Ville s'imposait alors ne lui permirent pas de consacrer plus tard à l'embellissement de la place de la Concorde la somme fixée parla loi de 1828. En 183 V, fut promulguée une nouvelle loi qui réduisait la dépense. Voici un extrait de cette loi :
« Au palais des Tuileries, le 31 mai 1831. — Louis- » Philippe, etc.. — Arl. 1". Il est accordé à la Ville de » Paris un délai de cinq ans, a partir du 20 août 1833, » pour l'exécution des travaux d'embellissement qu'elle » doit faire aux Champs-Elysées et à la place de la Con- » corde, conformément à la loi du 20 août 1828. — » Art. 2. Li somme de deux millions deux cent trente » mille francs quela Ville devait employer il ces travaux » est réduite à quinze cent mille francs. — Art. 3. Les » travaux devront être exécutés annuellement par cin- » quième, et il devra être employé annuellement trois » cent mille francs, etc., etc Signé Lotis-Pm-
» LIPI'E. »
Au milieu de la place de la Concorde s'élève l'obélisque de Louqsor, présent du pacha d'Egypte. Au mois d'avril 1831, un b:\timenl fut envoyé à Alexandrie, sous le commandement de M. Verninhac-Saint-Maur, pour amener en France le monolithe égyptien. M. Lebas, ingénieur de la marine, fut chargé des opérations d'abattage et d'embarquement. Après des travaux et des difficultés sans nombre, on parvint à embarquer Ici monolilhe, qui arriva à Paris le 23 décembre 1833. Trois années s'écoulèrent avant que l'obélisque fût dressé. On construisit dans l'intervalle les fondations, etl'on prépara le piédestal, qui est formé d'un seul bloc de granit ayant 5 mètres de bailleur sur 3 de largeur et pesant cent mille kilogrammes. Le 25 décembre 1836, au milieu d'un immense concours de spectateurs, en présenre de la famille royale, M. Lebas procéda à l'érection de l'obélisque. Cette opération, conçue avec fouie l'habileté qu'on devait attendre du savant ingénieur, fut exécutée avec une merveilleuse précision. — L'obélisque décorail à Thèbes le palais de Louqsor. Il a 23 mèlres de hauteur, et pèse a peu près 250,000 kilogrammes. Trois rangées verticales d'hiéroglyphes couvrent ses faces. La rangée du milieu est creusée a la profondeur de 15 c; les deux autres sont à peine taillées. Les cartouches multipliés sur les quatre faces présentent toutes le nom et le prénom dcUhamessès ou Sésostris, premier roi de la 19' dynastie de Manéthon, et contiennent le> louanges et le ré-cil de ses exploits.
Les travaux d'embellissement de la place de la Concorde et des Champs Élysées, commencés en 1836, ont
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été terminés en 1840. Ils ont coûté 1,500,000 fr. environ.
La place de la Concorde est mie des plus belles de l'Europe. Toutefois, sa principale grandeur, sa véritable richesse, sont dues à son splendide entourage. Au midi la Chambre des représentants, au nord deux palais jumeaux, puis la Madeleine, avec sa voie romaine ; à l'est, les arbres centenaires du jardin tracé par le Nôtre, puis au fond le palais des Tuileries, sur lequel le temps a répandu cette teinte sombre et sévère qui fait de la vieillesse des monuments l'âge de leur beauté; enfin, à l'ouest, cette magnifique avenue si heureusement complétée par l'Arc de triomphe. Toutes ces magnificences m heureusement groupées autour rie la place de la Concorde offrent aux regards de l'étranger le plus magnifique panorama du monde f
CONCORDE (POST DE LA
Situé eatre les quais des Tuileries et d'Orsay.
La Ville de Paris, dès l'année 1722, avait été autorisée par lettres patentes à contracter un emprunt pour rétablissement d'un pont en cet endroit. Ce projet n'eut pas de suite. — Un édit du mois de septembre 1780, rappelant plusieurs dispositions des anciennes lettres patentes, ordonna un second emprunt de trente millions, dont une partiedevait servir auxembellissenienls de Paris. Douze cent mille francs furent affectés a la construction de ce pont. M. Perronnet, ingénieur, fournit les dessins. On commença le 10 juin 1787 à battre les pieux des pilotis ; les travaux furent achevés à la fin de l'année 1790. Alors on lui donna le nom de pont l/jui» XVI. En 1792, il prit la dénomination de pont de la Rctolution. Une loi du 26 octobre 1793 ayant ordonné que la place de la Révolution porterait désormais le nom de place de Ui Concorde, la même dénomination fut donnée au pont. — « Au palais des Tuileries, le 1" janvier 1810. Napoléon, etc., nous avons «décrété et décrétons ce qui suit : Les statues des gé- «néraux Saint-Hilaire, Espagne, Lasalle, Upisse, » Cervoni, Colbert, Lacour, Ilervo, morts au champ » d'honneur, seront placées sur le pont de la Concorde, • conformément au projet qui nous a été présenté par » notre ministre de l'intérieur. Signé Napoléon. » — Dans les premiers jours d'avril 18U, le pont de la Conïorde reprit son ancien nom de pont Louis XVI. En vertu des ordonnances royales des 19 janvier et 14 février 181G, il fut arrêté qu'on y élèverait douze statues en l'honneur des hommes les plus illustresdela France. Ces ordonnances ne reçurent leur exécution qu'en 1828. Les statues représentaient Sully, l'abbé Suger, du Guesdin, Colherl.ï'urenne, Duguay-Trouin, Suiïren, Coudé, Bavard, Duquesne, Tourville et Richelieu. l.es dimensions colossales de ces statues écrasant le pont, elles furent en 1837, descendues de leurs piédestaux, puis transportées à Versailles dans la cour d'honneur du palais.
On employa pour la construction de ce pont une parte des matériaux provenant de la démolition île la Rastille. Il est fondé sur pilotis et grillage ; il a cinq arches surbaissées qui offrent une portion de cercle. L'arche 'lu milieu a 31 m. d'ouverture, les arches latérales ont
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27 m., et les deuxautres, attenantes aux culées, chacune 20 m. La longueur totale est de 154 m. 50 c. Chaque pile a 3 m. d'épaisseur; leurs avant-becs et arrière-becs présentent des colonnes engagées qui contiennent une corniche couronnée |»ar une balustrade qui sert de parapet aux trottoirs. — Depuis 1830 , ce pont, dont la largeur est de I V m. 43 c, a repris sa dénomination de pont de la Concorde.
COSDAM3ÉS ;dépot des).
Situé dans la rue de la Roqutjtto, n« 168.— 8» arrondissement, quartier Popincourt.
Cette prison, construite sons la direction de M. Gau, architecte, a coulé plus d'un million et a été terminée en 1837. Elle est bâtie sur des terrains appartenant à l'administration des hospices et qui provenaient du couvent des Hospitalières delà Roquette. (Voyez Détenus — pénitencier des jeunes.) Les terrains nécessaires à rétablissement de ce dépôt ont été cédés au département de la Seine par acte du 1 4 août 1834. Cette prison remplace le dépôt de Bicétre, dont les bâtiments ont été rendus à l'hospice de la Vieillesse (hommes' et des aliénés. On y renferme provisoirement les condamnés jusqu'à ce qu'ils soient envoyés à l'éi hafaud, aux bagnes ou dans les maisons centrales de réclusion. Cette prison est composée d'un bâtiment carré à quatre étages. Au centre est un vaste préau. I.es malades sont traités dans une infirmerie placée à la suite du bâtiment principal et séparée de ce bâtiment parla chapelle. L'emplacementoccupé parle dépôt des condamnés contient une superficie de 11 ,873 m. 44 c.
CO\OK :iuk de).
Commence aux mes do l'Odéon, W I, et des Quatre-Vents, n* 1 ; finit a la rue de Vaugirard, n- 53 et 22 bis. Le dernier impair e&t 31 ; le dernier pair, 36. Sa longueur est do 267 m. — 11* arrondissement. Les impairs sont du quartier de l'Êcole-do- Médecin»; les pairs du quartier du Luxembourg.
Formée, vers l'année 1500, sur le clos Bruneau, elle eu reçut la dénomination. En 1510, on l'appelait rue Scuve-de-la-Foire. Quelques années après, elle prit le nom de rue Seute-Saint- Lambert. En 1612, Henri de Bourbon , prince de Condé , ayant achelé l'hôtel bâti originairement pour Antoine de Corbie et occupé ensuite par le duc de Retz, maréchal de France, la rue qui nous occupe recul le nom de rue de Condé. (Voir l'article Odéon — théâtre de P.) En 1792, cette voie publique fut appelée rue de C Egalité. Dès 1801, elle avait quitté ce nom pour reprendre celui de Condt. — Une décision ministérielle du 4 nivôse an IX, signée Chantai, et une ordonnance royale du 12 mai 1841, ont fixé la moindre largeur de cette rue à 10 m. Les maisons n"9 1,3, 5, de 17 à la fin , 2, 4 et de 12 à la lin ne sont pas soumises à retranchement.
Dans la rue de Condé, à la hauteur de celle des Quatre- VenCs, fut arrêté Georges Cadoudal le 9 mars 1804. Des agents de police suivaient ses traces depuis quelques jours. Georges était monté, vers sept heures du soir, prés du Panthéon, dans un cabriolet conduit par un jeune chouan déterminé. Les olliciers de paix atteignirent la voiture vers le milieu de la rue de Condé; l'un des agents se jette sur la bride du cheval, d'un coup de pistolet Cadoudal l'étend roide mort; un second s'é-
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lance, il est blessé grièvement. Georges allait s'échap- construction, commencés sous la direction de M. Boper, lorsqu'il fut enveloppé par le peuple. Cette arresta- nard, architecte, ont été terminés par M. Lacoruée, sou tion produisit dans Paris une vive sensation. élève. Ce palais occupe une superficie de 9,444 m.
CONFLUENCE (quai de la).
Commence au pont de la Concorde et à la place du même uom; Unit a la rue Jean-Goujon ■ t au quai de Billy. Iji dernier numéro est 48. Sa longueur est de t ,360 m. — 1" arrondissement , quartier des Cliampiv-ÊI} sée».
Lettres patientes. 22 avril 1769. — « Louis, etc.. 11 » sera eonslruil un quai au devant île la place que nous » avons agréée par nos lettres patentes du 21 janvier » 1757, à l'effet de répondre à la décoration de la dile » place et contribuer à la sûreté de la roule de Ver- » sailles, etc. » Son mur de terrasse, entrepris sous le Directoire, ne fut achevé que sous l'empire. Ce quai doit son nom à la porte de la Conférence, construite en 1633, à l'ouest de la terrasse des Tuileries, sur la place Louis XV (aujourd'hui de la Concorde;. Celle porte a été démolie vers 1730. — Le coté opposé à la rivière esl en partie longé par les Champs-Elysées. Le surplus depuis l'avenue d'An lin jusqu'il la rue Jean Goujon esl bordé de propriétés particulières, l ue ordonnance royale du 5 avril t846 a fixé la moindre largeur du quai entre le parapet et les maisons à 74 m. Les propriétés sont alignées.
CONSEIL D'ÉTAT ET DE LA COUR DES COMP- TES (palais oui .
Situé entro les rue» de Poitiers, de Belle-Chasse, du Lille et le quai dTJrsay.- 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saini- Germain.
Ce pillais, destiné au ministère des affaires étrangères, a été commencé en 1810. Les travaux furent payés jusqu'en 1820 sur les crédits ouverts à ce département. Les dépenses s'élevaient, à celte dernière époque, y compris l'acquisition des terrains, à la somme de 3,354,101 fr. En vertu d'une loi du 19 juillet 1820, la direction des travaux de ce bâtiment fut mise dans le.s attributions du ministère de l'intérieur. Le projet d'établir dans ce palais le ministère des affaires étrangères fut abandonné en 1821. Depuis et jusqu'à l'année 1833, une somme de 316,379 fr. y fut employée. Conformément à une ordonnance royale du 2'* janvier 1830, les bâtiments devaient être affectés à l'ex|>osilion des produits de l'industrie française. En 1833, une nouvelle destination fui proposée, de nouveaux fonds furent demandés pour terminer l'édifice et pour loger dans ce palais le ministère du commerce et des travaux publics, l'école des mines, les ponts et chaussées, etc. L'n crédit de 3,600,000 fr.[ ouvert à cet effet, devint insuffisant, et une loi de 1836 alloua une nouvelle somme de 607,000 fr. En additionnant toutes ces sommes, on voit que ce palais a coûté 9,877,480 fr. Une ordonnance royale du 5 mars 1842 porte ce qui suit : — « Article 1". A partir du »> quinze avril prochain , la Cour des Comptes tiendra » ses séances dans le palais «lu quai d'Orsay . — Art. 2. » Les papiers contenus dans les dépôts et archives de la » Cour seront transporlés dans les galeries de ce palais » destinées à leur conservation. La translation s'opérera » sous la surveillance du grellier en chef et >ous l'auto- » rite du premier président, eic. » Le Conseil d'État lient également ses séances dans ce palais. — Les travaux de
CONSTANTINE (passerelle de .
Située entre les quais de Oétliune et Saint-Bernard,
Par acte du 18 janvier 1836, .M. de Beaumont fut dé claré concessionnaire de deux passerelles à établir entre les quais des Céleslins el Saint-Bernard. Celle dont nous parlons ici fut commencée en 1836, sous la direction de l'ingénieur Surville, et livrée à ht circulation le 5 janvier 1838. Cette passerelle , suspendue en fil de fer, e>l composée d'une travée de 102 m. et de deux demi-travées de 23 m. La dépense des deux passerelles de Conslanline el de Damiettc est évaluée à 380,000 fr. — En vertu d'un décret du 16 juillet 1832, il a été passé le 17 août suivant un traité par lequel la Ville s'est engagée à payer, à titre d'indemnité, une somme de 200,943 fr. 25 c. à la compagnie concessionnaire, pour Tachai du péage des deux passerelles; somme calculée sur une annuité de 21 ,280 fr. depuis le 24 février 1848 jusqu'au 6 janvier 1858, époque de l'expiration de la concession.
CONSTANTINE IUE DE .
Commence n la tue d'Arcole, n" 14 et 16; Unit i la place du Palals-de-Justicc, n~ 1 et 2. I.c dernier Impair est .17 ; le derniir pair, 42. Sa longueur est de 257 m. — 9* arrondiuemeut, quartier de la Cité.
La Cité, qui fut longtemps tout Paris, ne sullisail plus à ses habitants sous le règne de Philippe-Auguste. Le vase trop plein commençait à déborder. Les communautés religieuses, trop exposées au bruit, abandonnèrent cet endroit pour aller former de nouveaux établis sements du côté de la montagne Sainte-Geneviève. Le commerce et l'industrie traversèrent le Ileuve, puis s'arrêtèrent au chemin qui conduisait à l'abbaye de Saint- Denis. Ce chemin devint bientôt la grande artère qui porta la richesse au nord de la ville. Il ne resta plus à la Cité qu'une population composée de bateliers, d'artisans et de prostituées, qui naissait, vivait, mourait sans sortir d'une atmosphère putride.
Toute tentative d'amélioration avortait dorant l'insouciance, le mauvais vouloir ou la pauvreté des propriétaires. Cependant en 1784, M. de Caumartiu, Prévôi des marchands, voulut faire pénétrer un peu d'air dans ce cloaque. L'honorable magistrat s'adressa au roi Louis XVI, qui s'empressa d'accueillir sa juste demande.
« Versailles, 3 juin 1787. — Le Roy, étant en son Con- » seil, a ordonné et ordonne qu'en conformité du [dan » dressé par le sieur Desmaisons, l'un des architectes •> de son académie , lequel Sa Majesté a approuvé el » approuve, il sera incessamment formé en face de la •> grille de la cour du Mai et servant d'entrée principale » au palais de Paris, une place demi-circulaire avant » 19 toises, etc...., au milieu de laquelle place i7 sera » ouvert une rue de quarante-deux pieds de largeur » qui sera substituée à celte dite de la Vieille-Draperie » et sera prolongée jusqu'à la rue de la Juicerie au- « jourd'hui de la Cité;. Veut Sa Majesté en conséquence »> que les maisons dont les emplacements sont nécessai- « res à la formation de ladite place el il l'ouverture de » la .nouvelle rue, soient acquises au nom de Sa Majesté
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» pour en iMiv les terrains employés jusi]ii a concur- » reuce de l'exécution du projet ordonné pur le présent » arrél, etc. »
Ce percement ou plutôt tel élargissement ne fut exécuté que jusqu'à la rue Sainl-Éloi, et conserva le nom Je rue de la Vieille-Draperie. Sous la République, ou projeta de continuer celte rue jusqu'au pont de la Cité, line décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaptal, approuva celte disposition , qui néanmoins ne fut point exécutée. — En ver tu d'une ordonnance royale du 15 juin 1838, le Préfet de la Seine a été autorisé," nu nom de la Ville de Paris, a acquérir, soit par voie d'expropriation pour cause d'utilité publique, soit de gréa çré, les immeubles ou portions d'immeubles dont l'occupation- serait nécessaire pour l'ourerturc d'une nontell* ru* davs l'axe du Palais de Justice, pour communiquer à la rue d'Arcole.— Ce percement, dont la largeur estde 13 m. 50 c, a reçu le nom de rue de Constantine, pour perpétuer le souvenir de la prise Je cette ville par l'armée française le 13 octobre 1837. — Toutes les propriétés riveraines sont alignées.
La rue de la Vieille-Draperie, dont la plus grande partie a éu> supprimée après l'ouverture de la rue de lioastantinc, devait sa dénomination aux drapiers qui vinrent s'y établir en 1183.
Le passage de la Madeleine, formé vers 1791, sur remplacement de l'église du même nom, et qui communiquait de la rue de la Licorne a celle de la Cité, a été confondu dans la rue de Constantine. L'église de la Madeleine avait remplacé une synagogue, ainsi que le constatent les lettres d'Eudes de Sully, évêque de Paris en 1205. Elle jouissait du titre d'église archiprcsbytérale. Supprimée eu vertu de la loi du 15 février 1792, elle devint propriété nationale et fut vendue le 21 aoôt 1793.
C0\STAXTI\Ol»LE (iuie »E ;.
Commence à la pince d'Europe; finit à ta rue du Rocher et no chemin de ronde do Clichy. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 446 m. — 1" arrondissement, quartier du Houle.
Celle rue, tracée en 1826 sur les terrains appartenant i»MM. Jonas Hagermnii et Sylvain Mignon, a été autorisée par une ordonnance royale du 2 février de la même année. On n'a commencé à y bâtir qu'en 1838. Su largeur est de 15 m. Voyez Amsterdam — rue d'.j
CONTE (RUE
Commence à la rue Montgolfier et à la place de l'ancien marché Saint-Martin, „- jo ; finit aux rue» de Brcleuil et Vaucanwn. L« dernier impair est 9; pas de numéro pair; ce côlé est borde par le marché Saint-Martin. Sa longueur est de «SI m. — 0e arrondi-sèment, quartier Soint-Martin-des-Champs.
Elle a été ouverte en 1817 voyez Maiiti.n — marché Saint-). Sa moindre largeur avait été lixée à 15 m. par le ministre de l'intérieur le 9 octobre 1810. Sa dénomination lui a été donnée en vertu d'une décision ministérielle du 27 .septembre 1817. — l'ne ordonnance royale du 14 janvier 1829 a porté la largeur de la rue Conté à 29 ni. Les maisons du côté des numéros impairs sont soumises à un fort retranchement.
L'ouverture de la nie Conté a nécessité la suppression de la place el de la me Saint-Vannes, qui avaient été formées vers 1780, dans l'enclos de l'abbaye Saint-Mar-
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tin-des-Chnmps. Saint Vannes élail particulièrement honoré dans l'église de celle abbaye.
Cmté (Nicolas-Jacques), peintre, chimiste et mécani tien, naquit en Normandie en 1755. Il lit partie de la commission des sciences et arts attachée a l'expédition d'Egypte, et mourut en 1805. *
CONT1 IMPASSE DE
Située sur le quai de ConU, n* 13. Un seul impair, qui est 1 ; le dernier pair est 4. Sa longueur est de 4J m, — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle a été formée en 1771, lors de la construction de l'hôtel des Monnaies. On la nomme également impasse de la Monnaie. — Une décision ministérielle du 7 juillet 1817 a fixé la moindre largeur de celle impasse à 7 m. 70 c. La propriété n" 4 est alignée.
COIVTI (quai de}.
Commence à la rue Dauphiuc, n" 2, et au Pont-Neuf; Unit au quai Malaquais. I.m dernier numéro ust 25. Sa longueur est de 354 m. — 10e arrondissement, quartier de la Monnaie.
« Bureau de la ville. — Nous, ce jour, estant allez vi- » siter ce qu'il est nécessaire de faire pour l'embellissc- »> ment el la décoration de la ville, le quay de la rivière, » despuis le lioul du Pont-Neuf jusques à la porte de » Nesle, suivant les résolutions pour ce prises au bu- » reau de la ville, à. la prière et requestc de M. du Ples- » sis de Guénégaud, secrétaire d'Estat ; ce considéré » que la maison appelée le Château-Gaillard empes- « cliait en quellequc façon l'ornement du dit quay, qui » ne sert d'ailleurs qu'à des divertissements publiques « parmy lesquels il s'y trouve tousjours quelques désor- » «Ires, joinct que la ville qui en a faict concession n'en n retire pas grande utilité; nous avons, en conséquence » d'autres précédentes délibérations, résolu de la faire » ahbattrc et de se servir des démolitions qui en pro- » viendront |K>ur l'eslablissement d'un qnatj qui pren- » tira despuis le dict lien jusque» à la porte de Nesle, » en desdomniageant les particuliers qui y ont basly » par la permission «le lu ville ; et vu la nécessité qu'il >• y avait de faire promptcinent travailler au dit «piay et » soustenir les terres qui y ont esté apiwrtées, ce qui » pourrait gasler la rivière, avons ordonné qu'il soit » procédé au plustôt à la construction du dit quay. Fait » au bureau de la ville, le 5 novembre 1655. »
« Bureau de la ville. — Nous estant ce jour assemblés » au bureau de la ville pour donner notre advis sur les »> propositions et dessins qui nous ont esté présentés » pouf la construction de certains bastiments sur cl le » long du quay Malaquais, joignant la porte de Nesle, » depuis icellë jusques à l'entrée de la rue de Seine, » etc., sommes d'avis que l'on doit continuer le quay » einomniancé du coslé du Pont-Neuf jusques à la tour » de Nesle, et depuis ycclle le conduire aussi en ligne »> droite jusques à la rue des Petits-Auguslins, laissant » au devant «le la rue un quay de la largeur de 10 à 12 » thoises, conformément aux dessins ci-devant arres- » te/., et les alignements donnés en conséquence aux » propriétaires des maisons sur le dit quay. Faitau bu » reau de la ville, le 10 juillet 1602. »
Ce quai, d'abord nommé de \e*le, en raison de 1 hôtel de Nesle qui en occupait toute la largeur, prit le nom
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do Cnénéaaud. On le désigna ensuite sous celui de Conti, parce <|iie l'hôtel de ce nom y avait sa principale entrée.
« 22 avril 1769. — Le quai Conti sera élargi depuis » l'entrée de la rue Dauphine jusqu'à la rue Guénéy> gaud, pour suivre l'alignement du nouvel hôtel des » Monnaies, qui se construit actuellement sur l'enipla- » cernent de l'ancien hôtel de Conti, en exécution de » nos lettres patentes du mois d'avril 1768, et il sera » fait au mur dudit quai les changements et rectilica- » (ions convenables et relatifs à la disposition de la fa- » cade dudit hôtel des Monnaies ; et il sera alors fail » un pan coupé des deux côtés de la rue Dauphine, en » face du Pont-Neuf. Ce même quai sera aussi élargi » suivant l'alignement du nouvel hôtel des Monnaies » par la suppression des deux bâtiments qui bordent » les deux côtés de la place du collège Mazaiin, au » moyen de i|iioi il sera pratiqué une sortie directe de » la rue de Seine sur le quai en face du Louvre, nous » réservant d'ordonner par la suite une communication » de la rue de Seine avec la rue de Tournon, qui se
* trouvent Tune et l'autre dans la même direction vers » notre palais dit Luxembourg. Signé Lotis.» (Extrait des lettres patentes.) Il est à regretter que des dispositions aussi utiles n'aient pas été exécutées. — « Admi-
* nistratiou centrale. Séance du 14 fructidor an VI. » L'administration centrale du département, vu la let- » tre du commissaire du Directoire exécutif près l'ad- » ministration municipale du 10" arrondissement, qui » propose de changer la dénomination du qjiai de Conti ; » le commissaire du Directoire exécutif entendu, arrête » que ce quai prendra le nom de quai de la Monnaie. » Le citoyen Molinos demeure chargé de l'exécution du » présent arrêté. » [Registre 27, page 33.) — Deux décisions ministérielles, l'une en date du 13 février 1810, signée Montalivet, l'autre du 7 juillet 1817, ont déterminé l'alignement de ce quai. L'hôtel des Monnaies et les constructions situées entre l'iiu|>asse de Conti et l'Institut sont alignées; le surplus est soumis à un retranchement considérable. — Un arrêté préfectoral du 27 avril 1814 rendit à cette voie publique le nom de Conti. Les travaux de reconstruction du quai ont été commencés en 1851 et complètement terminés en 1853. 11 en est résulté un élargissement de la voie publique, notamment devant l'Institut, où la circulation était difficile et dangereuse. Ces travaux ont occasionné une dépense de 440,000 fr. environ.
L'hôtel de iïesle, dont cette voie publique a longtemps porté le nom, était l'un des plus vastes parmi ceux qui faisaient l'ornement du vieux Paris. Les rues de Nevers, d'Anjou et de Guénégaud ont été en [wrtie percées et bâties sur son emplacement. Il se prolongeait le long de la rivière jusqu'à la porte et la tour nommées Philippe llamelin, dites depuis de A este, et à la place desquelles on a bâti le pavillon à gauche du collège Mazai in. Brantôme nous parle d'une reine « qui se te- » nait à l'hôtel de Nesle, laquelle faisait le guet aux » passants, et ceux qui lui plaisaient et agréaient le » plus, de quelque sorte de gens que ce fussent, les » faisait appeler et venir à elle, et après en avoir tiré ce » qu'elle en voulait, les faisait précipiter de la tour en » bas dans l'eau. Je ne peux p;is dire, ajoute-t-il, que
» cela soit vrai , mais la plupart de Paris l'allirme, et il » n'y a personne qui ne le dise en montrant la tour. » l.c porte Villon, dans sa ballade aux dames, composée en 1641, en parle ainsi :
Où <*l la reine, Qui commanda que Buridau Fût jet<5 en uu sac en Scloc 1
Si ce fait est exact, la inessaline dont il est ici question est Jeanne, comtesse de Bourgogne et d'Artois, reine de France. Elle habita l'hôtel de Nesle après la mort de Philippe le Long, son mari, et y mourut en 1329. Jean Buridan, de Bélhune en Artois, était un des meilleurs élèves de l'Université de Paris. S'il fut jeté dans le fleuve, il parvint à se sauver, car il en est parlé en 1348. — Ce fut aussi à l'hôtel de Nesle qu'Henriette de Clèves, femme de Louis de Couzague, duc de Nevers, apporta la tète de Coco mis, son amant, qu'on avait exposée sur un poteau dans la place de Crève. La femme adultère alla seule pendant la nuit enlever cette tête, qu'elle lit embaumer. Longtemps elle la garda dans l'armoire d'un cabinet, derrière son lit. Celte même chambre fut arrosée des larmes de sa petite-fille, Marie- Louise de Couzague de Clèves, dont l'amant, Cinq-Mars, fut décapité en 1642.
Au quai deConti se rattachent encore d'autres souvt;nirs. En vertu d'une autorisation spéciale de l'Empereur Napoléon III, en date du 14 octobre 1853, le propriétaire de la maison u° 5 du quai de Conti a fait placer sur le mur de cette maison qui fait face au Pont-Neuf une inscription en lettres d'or ainsi conçue : « Soutenir » historique. L'empereur Napoléon Bonaparte, officier » d'artillerie, sortant de l'école de Biïenne, demeurait » au cinquième étage de cette maison.
COXTRAT-SOCIAL (mm du).
Commence a la roc do la Tonnellerie, n- Ï3 et 25 i finit à la ru« de* Proutairo», n"« « et 14. Le dernier impair e*t 7 ! le dernier pair, 0. Sa longueur est de 58 m. — 3' arronduwement. quartier Saint-Euatache.
Celte voie publique fut pe rcée eu 1786, conformément à un arrêt du Conseil du 11» septembre 1785, et devait avoir 9 m. 75 c. de largeur ; mais elle ne fui point exécutée d'après cotte dimension. Celle rue porta d'abord le nom de Cabmm. M. de Calonue était alors ministre des finances. En 1792, on lui donna le nom de le Fayette. Elle prit quelque temps après celui de rue du Contrat-Social, qui rappelle un des ouvrages de Jean- Jacques Rousseau. En vertu d'une ordonnance royale du 17 janvier 1847 et d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, la rue du Cuiitral-Social deua être supprimée pour la formation des Halles centrales et de leurs abords.
CONTRESCARPE .BOULEVARD DK LA
Commence au quai do la Rince, n' 100; Unit A la rue de Lyon, n» 13, et à la place de la Bastille Pas de numéro impair ; ce coté est bordO par la gare do l'Arsenal. Le dernier pair est 50. Sa longueur est de 040 m. — 9- arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Lettre du ministre de la guerre au Prévôt des marchands: " Versailles, lo 4 juin 1781. — J'ai reçu, mou- » sieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de » m'écriie le 8 mai dernier, par laquelle vous m'infoi-
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« niez que le bureau de la Ville désire l'approbation ilu » Hoi pour prolonger jusqu'à la chaussée de Bercy la » nouvelle rue du Faubourg-Saint-Antoinc, en rélrécis- » sanl le fossé de la Bastille. Je me suis fait rendre » compte de ce local par M. Larcber Daubancourt, lieu- » tenant-colonel au corps royal du génie, qui m'a fait » observer qu'il n'y aurait aucun inconvénient pour le » service à ce rétrécissement du fossé. M. Delaunay » m'assura aussi que les officiers de l'état-major de la » Bastille n'auront aucune représentation a faire sur » l'indemnité que le bureau de la Ville se porte à leur » procurer pour la destruction de quelques murs de »» leurs éeboppes actuelles. Sur le compte que j'en ai » rendu au Roi, Sa Majesté veut bien permettre au bu- » reau de la Ville dk j'holonc.kr l'ali<;.\f.me\t dk i.a » ni K Amklot jusqu'à la c.iiai ssbe de Bkhcy en recu- » lant dans le fossé la contrescarpe du bastion détaché » de la demi-lune de lu Bastille, autant qu'il sera né- •» cessai re \wuv que les échoppes à construire sur le » bord do ex* fossé, et qui auront 12 pieds de profondeur » prise sur la largeur du fossé, aient leur face du dehors » dans l'alignement de la rue Amelot, etc. » — Vers 1790, cette partie prit le nom de rue de la Contrescarpe. Cette dénomination rappelle remplacement sur lequel elle fut ouverte. — Conformément aux décrets des 14 février 1806 et 24 février 1811, le ministre de l'intérieur Montalivet approuva, le 23 novembre 1811, un alignement tracé à 71 m. 43 c. de distance de l'axe de la gare de l'Arsenal. Cet alignement a été maintenu par une ordonnance royale du 9 août 1844, qui en a déclaré d'utilité publique l'exécution immédiate.
Le boulevard de la Contrescarpe a été remanié complètement en 1847, et l'on a élahli simultanément un bas port dans la gare de l'Arsenal. Celte double opération s'est composée : 1° de la construction en ligne droite d'un mur de quai, rejoignant les têtes des ponts de la Bastille et Morland sur le canal Saint-Martin, du nivellement et du pavage du bas port ; 2° du nivellement et du pavage du boulevard, qui a reçu de plus une double ligne de trottoirs bitumés et deux rangées d'arbres. Ces travaux ont occasionné une dépense de 731,000 fr. environ. Les propriétés situées sur ce boulevard, qui a 31 m. de largeur, ne sunt pas soumises à retranchement.
COXTR ESC AR PE-S A MIT- A DRE RUE dk la).
Commence à 1» rue Dauphinc, n" A7cU9; finit à la i ue Saint- André-des-Arts, u" 64 et 66. Lo dernier impair est i 1 ; le dernier pair, 14. Sa longuc-ur est de 08 m. — 11' arrondissement, qnarlicr d« l'Écolc-de-MOdccinc.
Elle doit ce nom à son ancienne situation le long des murs du l'enceinte de Philippe-Auguste, près de la contrescarpe. Dans un procès-verbal de 1636, on l'a|h pelleruc delà Haxoche.— Une décision ministérielle du 14 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, tlxa la largeur de cette voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale «lu 11 août 18'»'*, cette largeur devra être portée a 10 m. Ces propriétés du côté des numéros pairs sont alignées.
CONTRESCARPE-SAIST-MARCEL (RI E de LA .
Commence a la rue do» rWs-Saint-Victor, n " A5 et 47 ; huit au» rues Ncuvc-S^into-Geneviève, n" 1, et l'mrey. Lo dernier
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impair est 25 ; lo dernier pair, 20. Sa longueur eut de 157 m. — 12* arrondissement ; de 1 à 0 et de 2 à 10, quartier du Jardindu-Roi; de 15 i la fin, quartier de l'Observatoire; de 12 à 1a Un, quartier Saint- Jacques.
Celte rue doit son nom à sa situation sur les fossés de l'Estrapade. Avant que ces fossés, creusés entre les portes Saint- Victor et Saint-Jacques, fussent comblés et couverts de maisons, ce terrain, extrêmement élevé, formait un chemin dillicile à gravir. M. de Eourcy, Prévôt des marchands, ayant conçu le projet de lui donner une pente plus douce, obtint, en 1685, un arrêt du Conseil, confirmé par lettres patentes, registréesen 1686. Cet arrêt autorisait la démolition de la porte Saint- Marcel, et ordonnait de reprendre à 15 pieds sous œuvre 4 les maisons de la rue de la Contrescarpe, en indemnisant les propriétaires. Celte amélioration fut exécutée peu de temps après. Une décision ministérielle, à la date du 2 thermidor an X, signée Chaptal, (ixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 13 septembre 1846, celte moindre largeur devra être portée ail m. Une partie de la propriété n- 9 et lus maisons n,u U et 13 ont été démolies en 1833 pour la formation d'une place à la jonction de cette rue et de celle Mouffetard. La maison n» 5 est seule à l'alignement.
COQ-1IÉROX ;iu e Dl j.
Commence 4 la rue Coquillierc, n" 28 cl 30; finit à la rue" Pafievin, n° 1. Le dernier Impair est 17; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 138 m. — 3' arrondissement. Les impairs sont du quartier du Mail, et les pairs du quartier Saiot-BusUcbe.
Ce n'était, en 1298, qu'une impasse nommée Coq- Héron. François I", par lettres patentes du mois de septembre 1543, ordonna que l'hôtel de Flandres serait démoli, et son terrain divisé en plusieurs lots que l'on vendrait à divers particuliers. Sur une partie de cet emplacement, rimpasse du Coq-Héron fut convertie en rue sur une largeur de 8 m. En 1546, cette voie publique était presque entièrement bordée de constructions. — Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaptal, avait fixé la largeur de cette rue à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840, cette largeur devra être portée à 10 m. Les constructions n°"3, 5, 7, 17 et 10 ne sont pas soumises à retranchement.
Au n° 9 est la Caisse d'épargne.
COQ SAI*T-IIO\ORÉ (RiK DU).
Commence à la rue de Rivoli ; finit à la roc Saint-Honoré. Pas de numéro. Sa longueur est de 58 m. — V arrondissement , quartier SaiuuHoiiortf.
C'était une impasse connue en 1271 sous le nom de Rkhehnunj. En 1376, une adjudication par décret, faite au Chàtelet, indique une maison sise rue du Coq ou de Hicheboui g. Elle doit ces deux noms à deux familles qui y ont demeuré. Dès l'anuée 1372, Jean-le-Coq avait une maison au coin de cette rue, et Bogier-le-Coq une autre au coin opposé. Des lettres patentes, à la date du 12 niai 1767, ordonnèrent l'état gisement de la rue dite od-dc-sne du Cou, en seize pied* six pouces de tarifent de chaque côté de la liane capitale du milieu du Loutre. Cet élargissement ne fut effectué qu'en 1780. Les deux côtés de celle voie publique n'étaient pas tout a fait parallèles. La moindre largeur était de 10 ni. 25 c; la plus
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grande de 10 m. 70 c. — line ordonnance royale du 22 août 1840 avait maintenu ces dimensions. — En vertu il'iin décret impérial du 23 décembre 1852 plusieurs maisons de celte rue fuient démolies pour l'exécution de la rue de Rivoli. En 1854 toutes les autres constructions de la rue du Coq ont été expropriées et démolies pour l'exécution de l'élargissement à 2'» m., prescrit par un décret impérial du 3. mai 185V.
La rue du Coq rappelle un souvenir historique bien précieux à conserver. — Nos grand'mères se souviennent du rigoureux hiver de 1783 a 1784. Il tomba dans le mois de décembre une grande quantité de neige à Paris, elle froid devint si vif, que le malheureux qui s'endor- * mait sans feu dans son grenier ne se réveillait plus le lendemain !
Le roi Louis XVI écrivit de suite au contrôleur général des finances de mettre à la disposition du lieutenant de police, l'argent nécessaire pour donner du bois et des vêtements aux indigents.
Dans la lettre du prince, on remarque cette phrase touchante : Les malheureux sont aussi mes enfants, et je ne veux pas qu'ils souffrent. Louis X^'I donna plus •le cent soixante mille livres de son argent. La famille royale et la cour complétèrent un million. Le 15 janvier, une dépulalion des dames de la Halle se présentait aux Tuileries pour remercier Sa Majesté. Celle qui devait porter la parole était une jeune tille qu'on appelait la Vénus des Halles. Le plaisir de se trouver devant le Roi, l'émotion, lui firent oublier son compliment, et voici comment elle le remplaça : Sir*, dit-elle, je n'ai pas de mémoire, mais j'ai du cœur; vous êtes un brate homme, je voudrais tous embrasser.
Le Roi ne se fit pas prier, et lui donna deux bons gros baisers qui tirent plaisir à entendre. La Vénus des Halles eut l'honneur de dtner à la cour, à la droite de Sa Majesté.
Ce fut le lendemain le tour des hommes. Les forts de la Halle, après avoir mis en réquisition tous les gamins de Paris, érigèrent au coin de la rue du Coq et de la rue Saint-Honoré, en face de la porte du Louvre, un singulier monument. C'était une pyramide de neige de la hauteur d'un étage. Parmi les inscriptions placées sur le monument, il en est une qui lit pleurer de plaisir le Koi Louis XVI. — La voici :
Louis, les indigents, que U bonté protêt-. Ne peuvent tVlcvcr qu'un monument de neige; Mat» il plaît davantage à ton cœur gcnéreuji Que le marbre payé du pain des malheureux !...
COQLEXARD RIK xeuvk-;.
Commence a la rue Lamartine, n" 20 et 28 ; finit à la rue de la Tour-d*Aurergn», n" 21 et 23. Lo dernier impair cat 25 bisle dernier pair, 34. Sa longueur est de 305 m. — 2* arrondit acmeut, quartier du Faubourg-Montmartre.
Vers l'année 1790, c'était une impasse avant son entrée dans la rue Coquenard. Sous la République, on la nomma impasse Brutus. Elle fut comprise au nombre des voies publiques en vertu d'une décision ministérielle du 6 vendémiaire an XIV, signée Champagnv, qui Iha si largeur à 7 m. —En 1819, le sieur Digeoii, propriétaire de terrains situés entre le fond de l'impasse et la rue delà Tour-d'Aiivergne, conçut le projet «le pro-
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longer l'impasse sur cet emplacement. Sans réclamer l'autorisation nécessaire, il mit ce projet à exécution, et ne donna que 8 m. de largeur au prolongement, dont la direction fut un peu biaisée à droite. L'administration n'a pas encore reçu ce prolongement au nombre des voies communales, et un arrêté préfectoral du 7 décembre 1840 a prescrit la fermeture de ce percement. A l'égard de la partie formant autrefois impasse, cl qui comprend les propriétés de 1 à 1 1 bis et de 2 à 20, les constructions riveraines sont alignées.
COQl ILMÈRE (M'EI.
Commence au* rues dn Four, n* 40, et du Jour, n* 1 ; finit à la rue Crou-de^-l'etitu-Champs, n" A4 et 46. Le dernier impair est 47 ; lo dernier pair, 48. Sa longueur est de 205 m. Les impair* sont du 4* arrondissement, quartier de la Banque, et les pair», du 3' arrondissement; de 2 à 28, quartier Saint-Kustache, et de 30 à la fin, quartier du Mail.
Le mur d'enceinte de Paris, construit sous Philippe- Auguste, s'étendait entre les rues de Grenelle et d'Orléans-Sain l-Honoré, plus près île la première que de la seconde, jusqu'au carrefour où aboutissent les rues de Grenelle, Sartine, Jcan-Juequcs-Rousseau etCoquillière. Là était une porte de la ville appelée Coquillier ou Coquillière. Elle devait ce nom, ainsi que la rue, à la famille Coquillier. Celle nie, ou plutôt ce chemin qui conduisait, sons Philippe-Auguste, à la ville, ne fut entièrement bordé de constructions qu'en 1292. Nous en avons la preuve dans un acte de cette année, par lequel Pierre Coquillier vend à Gui de Dampierre une maison qu'il avait fait bâtir dans cette rue alors esdifiee. — L'nc décision ministérielle du 8 septembre 1821 avait fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette largeur a été portée à 13 m. pour la partie comprise entre les rues du Four et du Jour et la rue Jean-Jacques-Rousseau, en vertu d'une ordonnance royale du 7 décembre 1847, qui a déclaré d'utilité publique l'exécution de cet élargissement au droit des maisons n0* 2, 4, G, 8, 10, 14 et 16. La reconstruction de ces propriétés a eu lieu en 1850. — Enfin la largeur du surplus de la rue Coquillière jusqu'à la rue Croix-des-Petits-Chainps a été fixée aussi à 13 m. par un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 20 juillet 1851.
Les maisons n°' 1, 5, 9, et de 2 à 16 inclus sont alignées.
COHBEAl lUK).
Commence a la rue Dicliat, n0' 22 et 24; Unit à la rue Saint- Maur, >i" 169 et 171. Le dernier impairest 37; le dernier pair, 40. Sa longueur est de 262 m. — 5* arrondivteoient, quartier de la Porte-Saint-M.-irlin.
Une ordonnance royale du 27 septembre 1826 a autorisé l'administration des hospices et M. Corbeau, propriétaire, à ouvrir sur leurs terrains une rue de 13 m. de largeur destinée à communiquer entre les rues Hichal et Saint-Maur. Celle autorisation a été accordée à la charge par les impétrants : de livrer gratuitement à la voie puhlique le terrain nécessaire à ce percement ; d'établir, de chaque côte de la nouvelle rue, des trottoirs en pierre dure de 2 m. de largeur; de supporter les frais de premier établissement du pavage et de l'éclairage, ainsi que ceux des travaux à faire pour l'écoulement souterrain, ou à ciel ouvert, des eaux pluviales et
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rnéuagèies ; enfin, de se conformer aux lois et règlements sur la voirie de Paris. — Ce percement fut immédiatement exécuté; il reçut, en 1830, le nom de rue Corbeau. Toutes les constructions riveraines sont alignées.
CORBY (passage!.
Commence à la rue de Montpcnsier-Palais-Royal, n" 7 : linit à la rue de Richelieu, n" 10. — 2' arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Ce passage a été pratiqué en 1720. 11 a pris sa dénomination actuelle d'un propriétaire.
CORDELIÈRES [RUE DES
Commence à la rue Pascal , n" 43 ; finit à la rue du Cliampde-l'Alouettc. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est du 400 m. —12e arrondissement, quartier Saint- Marcel.
Elle a été percée, en 1825, sur les terrains appartenant à MM. Marcellot et Salleron et provenant de l'ancien couvent des Cordelihes. Celle rue , qui n'est pas reconnue voie publique par l'administration municipale, a 12 m. environ de largeur et sa forme est presque circulaire. (Voyez rue Pascal. )
CORDER1E (petite rue de la ; .
Commence a la place de la Rotonde-du-Temple, n" 3 cl 22 ; (luit a la place de la Cordcrie, n" Oet G. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 42 m. — 6* arrondis»cment, quartier du Temple.
Bile a été percée, en 1809, sur une partie de l'enclos du Temple (voyez Lin<;e — halle au vieux). Son voisinage de la place delà Corderie lui a fait donner le nom qu'elle porte. — Une décision ministérielle du 7 septembre 1809, signé»' Fouché, et une ordonnance royale du 16 novembre 1831, ont ll\é la largeur de celte voie publique à 7 m. 10 c. Les constructions du côté des numéros impairs devront subir un léger redressement; celles du côté opposé sont alignées.
CORDER IE (PLACE DE LA
Sicuée entre la petite rue de la Cordcrie. n" 7 et 4, et la rue Dupctit-Thouars, n** 8 et 10. Les numéros continuent ceux delà l.ctitc rue de la Cordcrie. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 50 m. — 6* arrondissement, quartier du Temple.
Cette place était depuis un temps immémorial habitée par des cordiers. Elle faisait partie de l'enclos du Temple. Sa forme est irrégulière. — Une décision ministérielle du 9 septembre 1809, signée Fouché, et une. ordonnance royale du 16 novembre 183V , ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. La maisou n° 11 est seule soumise à retranchement.
CORDERIE-S.UKT-IIOXORÉ (impasse de la).
Située dans la place du Marcbé-Saint-Honore, entre les nM 31 et 33. Le dernier impair est 5 ; le dernier pair, 4. Sa longueur eat de 27 m. — 2' arrondissement, quartier du Palais-Royal.
C'est la partie qui provenait de l'ancien cul-de-sac de la Cordcrie ou Péronelle (voyez l'article suivant . — Une ordonnance royale du 4 octobre 1826 a fixé la largeur de cette voie "publique à 10 m. Elle a été élargie en 1829, et les maisons riveraines ne sont aujourd'hui soumises à aucun retranchement.
CORDERIE-SAINT-IIOXOIIÉ fntE de la.;.
Commence À la ru..- Saiiit-Koch, n" 4:» «•« 47 ; linii ù ta place
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du MarcW-Saint-Honoré, n" 38 et 40. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 61 m. — 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
C'était anciennement le cul-de-sac de la Corderie ; on l'appelait aussi cul-de-sac Péronelle. — Un arrêt du Conseil du 22 avril 1679 prescrivit l'élargissement de la partie comprise entre la rue Neuve-Saint-Rorh et celle de la Sourdière. Par suite de l'établissement du marché et de la place qui l'entoure, ce cul-de-sac fut divisé en deux parties, dont l'une prit le nom de rue de la Corderie, et l'autre conserva le nom primitif. — Une ordonnance royale du 4 octobre 1826 a fixé la largeur de la rue de la Corderie à 10 m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle n* 1.
CORDIERS (niE des).
Commence à la nie Saint- Jacques, n" 144 et 146; finit a la rue de Cluny, n** 3 et 5. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 105 m. — 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Cette rue était bâtie presque entièrement en 1250. Le poète Guillot l'appelle rue des Cordiers. Elle doit sans doute celte dénomination it des cordiers qui vinrent l'habiter. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 13 septembre 1846, cette largeur devra cire portée à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
Vers la Un du siècle dernier, la maison qui porte aujourd'hui le n'U était occupée par un hôtel garni, de chétive apparence. Il était connu dans le quartier sous le nom d'hôtel de Saint-Quentin. Cresset, Mably et Condillac habitèrent cette maison. Jean-Jacques Rousseau y descendit la première fois qu'il vint à Paris, au commencement de l'automne de l'année 1741. Il revint habiter cet hôtel à son relourde Venise, et c'est là qu'il fit en 1745 connaissance de Thérèse le Vasseur, liaison indigne de lui, et qui exerça l'influence la plus fâcheuse sur le sort du grand écrivain.
CORNEILLE me;.
Commence a la place de l'Odéon, n» 7 ; linit à la nie de Vangirard, n" 16 et 18. Le dernier impair est 5; pas de numéro pair; ce coté est bordé par le théâtre de l'Odéon. Sa loogueur est de 55 m. — 11e arrondissement, quartier de l'École-de- Médecinc.
L'ouverture de cette rue sur l'emplacement de l'hôtel de Condé a été autorisée par lettres patentes du 10 août 1779, regislrées au Parlement le 7 septembre suivant, et sa largeur fixée à 30 pieds. Cependant elle ne fut exécutée que sur une largeur de 9 m. 70 c. Sa dénomination rappelle le grand Corneille, né à Rouen le 6 juin 1606, mort le 1" octobre 1684. (Voir l'article delà rue d'ÀROEMEUL.) — Une décision ministérielle du 4 nivôse an IX , signée Chaptal, et une ordonnance royale du 12 mai 1841, ont maintenu la largeur primitive de la ruejCorueille. ;Voyez Odéon — théâtre de P.)
CORNES hi'E des).
Commence & la rue du Banquier, n" 10; linit à la nie des FossévSaint-Marcel, n"33 cl 39. Le. dernier impair rst il; I»dernier pair, 20. Sa longueur est de 204 m. — 12* airondisv>mciit, quartier Sai ut- Marcel.
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En 1789, calait la rue de la Voie-Creuse ou des Cornes; celle dernière dénomination avail été donnée à cette rue paire, qu'elle était Iwrdée par des murs de clôture faits avec des cornes de btrufs. Une décision ministérielle du 2:1 germinal an IX, signée Chaplal, et une ordonnante royale à la dale du 27 janvier 1837, ont llxé ht largeur de cette voie publique à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont alignées.
CORPS-LÉGISLATIF (palais du).
Situt' quai d'Orsay, en face du ptmt de la (Encorde. — 10' arroadi&seuient, quartier de» Invalide*.
Au commencement du dix-liuiliénie siècle, l'emplacement sur lequel s'élève ce palais appartenait encore à la riche abbaye de Sainl-Germain-dcs-Prés. La population parisienne n'avait pas encore envahi ce terrain, qui faisait autrefois partie du fameux Pré-auv Clercs.
En 1722, laduchesse douairière de Hourbon ordonnait à son architecte tiirnrdini de lui construire un hôtel qui dominai le cours du Meuve. I«e prince de Coudé ayant hérité de l'hôtel de Hourbon, l'agrandit aux dépens de l'hôtel de Lassai, et (il entrer comme dépendances de son palais les terrains qui s 'étendaient jusqu'à l'esplanade des Invalides. Tous ces travaux et acquisitions, commencés en 17G5, n'étaient complètement terminés qu'en 1775. Le prince avait consacré à celte magnifique habitalion une somme de lli,:M»l ,2'»tt livres.
En 1790, ht révolution mit la main sur le palais des Coudé. « Contention nationale. Séance du 27 vcnlose » an 11. La Convention nationale, après avoir entendu » le rapport du Comité du Salut public, décrète: Ar- » ticle 1". Les citoyens Elcuriot-I-escot, Dcjean et Le- » camus sont nommés pour remplir les fondions de Coni- » missaires des Travaux publics. Article II. Le palais » ci devant de Bourbon appelé muison de la lier oint ion, » est consacré à la commission des Travaux publics. » Un décret de l'an III disposa que le Conseil des Cinq- Cenls y tiendrait à l'avenir ses séances. MM. de Uisors et Leconile, architectes, approprièrent le monument à «i nouvelle destination. Depuis, le palais de Hourbon a conservé un caractère politique, l ue loi du 5 décembre 181V rendit au prince de Condé son ancienne demeure ; mais le payement d'un lover de 12'» ,000 francs permit aux députés d'y maintenir le sié^i1 de leurs séances. Ce ne fut que le 20 juin 1827 que le gouvernement lit l'acquisition de la partie du palais qui lui était nécessaire, et moyennant la somme de 5,250,000 fr.; puis en J8W, en vertu de la loi du 30 juin de celle année, l'Étal s»! rendit acquéreur pour 5,0'»7,i75 fr. des portions restantes du palais de Hourbon appartenant au duc d'Aumale, héritier du deruiei des Condé.— Revenons à l'ancienne salle des séances du Conseil des Cinq-Cents.
En 1828, celle sille menaçai' mine, et M. deJoly, architecte du palais, reçut du ministre, M. de Martignac, l'ordre d'étudier un plan d'ensemble ayant pour but de coordonner entre elles toutes les parties de l'édifice, et de rendre faciles les dégagements de la salle des séances qu'on allait édifier.
Le projet présenté au ministre fut approuvé le 18 avril 1828, et l'exécution commença le 2 décembre de la même année. Les travaux ont été terminés le 21 no-
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venibre 1832. La dépense s'est élevée à six millions à
peu près.
En 181G, l'ancien hôtel de Lassai , devenu hôtel de la présidence, offrait peu de solidité. Le gouvernement ordonna sa reconstruction et rétablissement d'une galerie destinée a faire communiquer la demeure du président avec la salle des séances. Ces travaux furent également exécutés par M. de Joly.
En 18i8, après la proclamation de la République, la Chambre des Députés était trop étroite pour contenir 900 iv présentants ; aussi l'architecte reçut l'ordre de construire une salle provisoire qui fut établie dans la coin d'honneur ; cette salle a élé démolie en 1852.
Ce nouveau palais est construit avec aillant de luxe que de solidité. Les planchers sont en fer et garnis de poteries. La coupole de la salle est en fer forgé. l,cs colonnes sont en marbre blanc tiré des carrières de Carrare. Voici les noms des artistes qui ont concouru à la décoration de ce uiagiulique palais :
Peinture. Eugène Delacroix, Abel de l'ujol, Ileim, Horace Vernet, Vincent, Vinchon et Gosse.
Sculpture. Dumonl, IVIitot, Eoyatier, Pradier, Jalcy (ils, Duprez, Durci, Triqtielfi, Allier, Cortot et Rudde.
L'hôtel de Hourbon transformé en palais pour les représentants du pays a coulé, depuis la première acquisition faite parla duchesse douairière jusqu'aux derniers travaux exécutés en 1852, la somme de trente-neuf millions huit e,ml xowmte-dic-sf.pt mille neuf cent q ua ire- r ingt-tro is frn n es.
COSSOWLIUF (nu; de la;.
Commence 4 la rue Saînt-Dt-nia, n" 109 et 115 ; An ït à I» rue Sruutc-OpjKirliiiK' prolonge. Lu dernier impair e»t 9; le dtroier pnir, 14. Sa lonpiuiir nst d,' 50 m. — 4e arroodissenieut, quartier dos Murchi^.
Déjà construite en 1183, cette rue s'appelait alors rio Cuchunnerin. En 1300, c'était la rue de la Cnçannrrie. - <• Anciennement, dit Sauvai, cotonniers et » cossonnerie vouloienl dire la même chose que poulail- >• lers et poulaillerie; j'apprends même de quelipies vieil- » lards qu'a certains jours de la semaine, on y tenoit un » marché de cochons et de volailles, et de plus ils m'ont » assuré qu'élanl jeunes, ils y ont vu étaler dans des pa- » niets et sur le pavé des poulets, «les chapons el tout le reste que les poulaillers d'aujourd'hui ont étalé sur le » pav é et dans leurs paniers à la Val lée- de-Misère, et de- » pois, le long du quai des Augustins. Enfin j'ai lu dans » le livre rouge neuf du procureur «lu Roi une ordou- » naine qui défend, tant aux rôtisseurs qu'aux antres » marchands qui venoient étaler à la rue de la Cossou- » nerie, d'aller avant l'heure au-devant «les marchan- » dises. » — Une décision ministérielle du 2 germinal an XI, signée Chaplal, fixa la largeur de coite voie publique à 10 in. En vertu d'un décret du gouvernement provisoire «le la République, du 5 mai 1848, sitrné Lediu-Hollin, minisire île l'intérieur, celte largeur devait être |Nir!ée it 12 m.; niais conformément à un décret tl" Président de la République, I.. N. Homqiarte, du 10 mars 1852, la rue «le la Cossonnerie aura 18 m. de largeur. Suivant ce décret une grande partie de celle voie publique (82 ni. de longueur) a été supprimée en 1853 pour l'agrandissement des halles centrales. D'après le décret
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impérial du 29 septembre 1854, prescrivant l'ouverture du boulevard du Centre, la rue de la Cossonnerie sera prolongée jusqu'à ce boulevard.
Toutes les propriétés du coté des numéros impairs de la rue de la Cossonnerieet celles nos 10 et 14 sont alignées.
COTTE (rue).
Commence à la rue de Cbarenton, n** 01 et 93 ; finit à I» rue du Faubourg-Saint-Antoiuc, n~ 130 et 138. Le dernier impair ejt 37; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 315 m. — 8* arrondissement, quartier de* Quinze-Vingts.
En vertu d'une décision ministérielle du 28 août 18W, les nies Cotte et Trouvée ont été réunies sous la seule dénomination de rue Cotte. — Ces deux voies publiques ont été ouvertes en 1778 sur les dépendances de l'abbaye Saint-Antoiue-des-Chaiiips, conformément aux lettres latentes du 17 février 1777 ; voyez Hi;ai\km, marché). Leur largeur, tlxée à 30 pieds (9 m. 74 c), a élé maintenue |wr une décision ministérielle du 17 brumaire an XII , signée Cbaptal , et jtar une ordonnance royale du 30 juillet 184'*. Les propriétés riveraines sont alignées, sauf les constructions situées sur le côté des numéros pairs à l'encoignure île la rue du Faubourg- Sainl-Antoine. — La rue Trouvée, qui communiquait de la rue de Cbarenton à la place du marché Beau veau, devait probablement sa dénomination à l'hospice des Enfants-Trouvés, situé dans le voisinage, et que l'on appelle aujourd'hui hôpital Sainte Eugénie.
Jules-François de Cafte était président au grand Conîeil sous le régne de Louis XVI.
COUR BATON (impasse).
Située dans la rue de l'Arbre-Sec, entre les n" 33 «t 35. Pa» de numéro. 8a longueur ett do 11 m. 50 c — 4' arroudWemcat, quartier du Louvre,
Elle formait autrefois avec l'impasse Sourdis une rue qui aboutissait à celle de l' Arbre-Sec. Au seizième siècle, c'était l'impasse Courl-aton. Par brevet du mois de mai 1608, Henri IV, voulant récompenser les services du marquis de Sourdis, donna à sa veuve la totalité du cul -de-sac- Courbalon, qui formait une petite ruelle. Ce brevet fut continué par Louis XIII le 31 mai 1621, et par Louis XIV en octobre 1057. — Un arrêt du Conseil du 3 juillet 1781, sans s'arrêter an\ brevets dont il vient d'être parlé, ordonna que la portion du cul-de-sac Courbalon qui se trouvait alors libre serait réunie au domaine de Sa Majesté. Cette impasse n'a jamais été alignée. Sa largeur actuelle e^t de 2 m. 20 c.
COURCEIXES (barrière de).
Située à l'extrémité de la me de Conrcelles. Cette barrière, qui est décorée d'un bâtiment dont le |iourtour est orné de 24 colonnes, doit son nom à sa proximité du village, de Courretles. (Voyez l'article BAR- RIÈRES.)
COIIRCELLES (CHEMIN de rosde db).
Commence aux rue et barrière de Courcelle»; Unit n la rue du FaubourpSaint-Honoréel à lu barrière du Roule. Pas de numéro. Sa longueur eat de 369 m. — 1" arrondl«sement, quartier du Roule,
Une ordonnance royale du 31 août 1816 a lî\é la largeur de cette vole publique a 11 m. 69 c. Les propriétés particulières sont alignées, à l'exception de celle
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qui est située à l'encoignure de la rue de Courcclles. (Voir l'article Chemins de iionde).
COLKCELLES (rie de).
Commence à la rue do la Pépinière, n" 122 et 124; finit au chemin de ronde de Courcellos et à la barriiîre*do Courcelle*. Le dernier impair est 87 : le dernier pair, 58. Sa longueur est de 807 m. — 1" arrondissement, quartier du Houle.
Première partie, comprise entre, la rue de la Pépinière et celles de Monceau et <te Valois. — C'était originairement le chemin de Villiers. Vers 1730, on lui donna le nom de rue île Courcelle». Elle se dirige vers le village ainsi appelé. — l ue décision ministérielle du 25 messidor au X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 30 décembre 18i0, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m.
Deuxième partie, comprise entre les rues de. Monceau et de Valois et la barrière. — C elait, avant 1778, le chemin rte Courcelles. A celle époque, M. le duc d'Orléans lit élargir ce chemin et lui donna le nom de rue de Chartres, en l'honneur de son lils aîné. Ce prince régna plus tard sous le nom de Louis-l'hilippo. — Un arrêté de l'administration centrale du département de la Seine, en date du 12 thermidor an VI, porte : « La rue de Chartres située à Monerau prendra le nom deruedeMantoue. «Celte dénomination lui fut donnée en mémoire de la reddition de la \ ille de Mantoue par les Autrichiens à l'armée française, le 11 pluviôse an V. — Une décision ministérielle du 25 messidor an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 31 août 1846, ont lixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, elle avait repris ladénominaliondeniedeChai très. Conformément à une décision ministérielle du 10 mai 1851, elle a été réunie à celle de Courcclles sous cette dernière dénomination. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 7, de 1 1 a 29, 33, 35, de 43 à la lin ; de 2 à 22, de 26 à 34, 48 de 52 à la lin, sauf une partie du mur de clôture du parc de Monceau.
Au u" 58 est l'entrée du parc de Monceau, dont la sulicieest de 219.850 m.
COURONNES (BA.nn.iKRE des mois-).
Située a l'extrémité de la rue du mime nom. Cette barrière, qui tire son nom de l'enseigne d'un cabaret voisin, consiste en un bâtiment avec arcades et colonnes. La largeur de l'entrée est de 4 m. t Voyez l'article Baiuuèkks.)
COURONNES (CHEMIN DE ROXRK DES TROIS
Comment''! aux rue et barrière des Trou-Couronnes; Unit à la rue de POrillon et a la barrière Rampotu-au. I.e dernier numéro est 39. Sa longueur est de 255 m. — 6' arrondissement, quartier du Temple.
Les propriétés particulières sont à l'alignement prescrit par l'ordonnance du Bureau des finances de 1789. [Voir l'article Chemins de honde.)
COURONNE.S-FAIBOURG-DU-TE.UPLE (hue des TROIS-).
Commence à la rue Saint-Maur, n**12s cl 130 ; Unit aux chemins de ronde des Trots-Couronne» et do Ménilmontant. Le dernier impair est 47 ; le dernier pair, i.'i. Sa longueur est de 373 m. — G* arwnriiftvwnt , quartier du T<mpl«.
— cou —
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Cel emplacement riait autrefois oci up»! par des carrières et des fours à plâtre. Le plan deJaillol l'indique comme un chemin sans dénomiiialioi». Le nom des Trois-Couronncs lui vient de l'enseigne d'un eabaret. La moindre largeur de cette * oie publique a été lixée à 10 m. par une décision ministérielle du 23 germinal an IX, signée Cliaptal. Les propriétés de 3 il la lin, de 2 k8, de 12 il 18, partie de 20, 28, de 3<i à 42 et 54 sont alignées.
COIinOWES SAINT -MARCEL iub des mois).
Commence à la nie Moufletard, n"* 200 et 208; Huit aiu rues Saint-Hippolyte, n" 2, et Pierre- Assis, ri" B. Ijc dernier impair C8t 7; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 52 m. — 12' arrondisstemeut, quartier Saint-Marcel.
Au dix-sepliènie siècle, elle était encore comprise dans la rue Sainl-Ilippolylc. Son nom actuel lui vient d'une enseigne. — l'ne dérision ministérielle â la date du 8 ventôse au IX, signée Cliaptal, avail lixé à 10 m. la largeur de celle voie publique. Celle largeur a été portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 27 janvier 1837. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
COl'RTALOX RIE\
Commence a la rue Saint-Denis, n"' 05 et 07 ; fiuii k la place Sain»" Opportune, n" 6 el 8. Le dernier impair est 3 ; lo deruicr pair, 8. Sa lungueuresl de 32 ni. — 4* airrondhscmeni, quartier de» Marche*.
Elle était enlièrement bordée de constructions en 1284. Guillot la nomme, en 1 .'100, rue à petits Souleix de tiazenne. Elle prit au milieu du seizième siècle le nom de Corn-talon, <>t\ raison de Guillaume Conrtalon, qui possédait deux maisons au coin de la rue «les Lavandières. — Lue décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Cliaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale «lu 4 mars 1844 et d'un décret impérial du 21 juin 1854, celle largeur devra élre portée à 10 m. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
COURTY (rie).
Commence a la rue de Lille, n"* 1 15 et 1 17 ; finit à la rue de l'Université, n" 110. Le dernier impair est 0 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 68 m. — lu* arrondissement, quartier du Kaubourg-Saint-Genuain.
Ixllres palenles. — i Louis, etc.... De l'avis de noire » Conseil, nous avons ordonné et ordonnonsque le |«is- » sage de 21 a 22 pieds de largeur dans tonte sa lon- » gueur, et tel qu'il a été ouvert, en vertu de notre per- » mission (en 1777), sur un terrain acquis pr le sieur » de. Courty de Romange et comp., faubourg Saint-Ger- » main, nït était ri-devant le petit hôtel du Maine, le- » quel |wssage, conformément au plan qui nous a élé » représenté, débouche, de la rue de Bourbon à celle de » l'Cniversilé, sera à l'avenir au rang des rues de noire » capitale et sera nommé rue de Courty ; en consé- » quence, dispensons lesd. sieur de Courty et comp. » d'y placer des portes ou grilles. Ordonnons qu'ils se- » ront tenus de faire la première dépense du pavé de » lad. rue, lequel sera ensuite entretenu à nos frais et » porté à cet effet sur l'étal du pavé de Paris. Sera au •> surplus lad. rue cdairéeet ncllovée comme toutes les
» autres de notre capitale, el seront les propriétaires, » locataires el habitants d'icelle, soumis au radial «le » l'imposition des boues et lanternes, etc.... Donné à » Versailles le 29p jour du mois de septembre l'an de » grâce 1780 el de notre règne le 7*. Signé Louis. »> — Le 18 messidor an IX, une décision ministérielle, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 ni. Une ordonnance royale du 7 mars 1827 a portésa moindre largeur à 10 m. Les constructions du côté des numéros pairs sont alignées; celles du côté opposé sont soumises à un fort retranchement.
COI TELLEIUE (RIE DE I X
Commence A la rue de Rivoli ; finit a la rue, de la Vannerie, nn* 38 et 42. Le dernier impair est 20; pas de numéro pair. Sa longueur est de % m. — 7' arrondissement, quartier des Arcis.
Celle rue était en partie construite sous le règne de Louis le Jeune. Elle fut désignée au treizième siècle sous le nom de Vieille-Oreille et par corruption <>uigiwreitle. Vers l'un 1300 c'était la rue des Commauderesxrs. Des couteliers qui vinrent s'y établir sous le règne île Henri 11 lui lirent donner le nom qu'elle porte encore aujourd'hui. Elle fut élargie en 1564. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Ncufchàteau, avait lixé la largeur de celle voie publique ii8 m. En vertu d'une ordonnance lovale du 31 décembre 1832, cette largeur devait être portée à 12 m. Conformément à un décret impérial du 19 février 1853, elle a élé lixée à 15 m., et toutes les maisons du coté des numéros pairs ont été expropriées el démolies dans le courant de la même année. En verlu d'un autre décret impérial du 29 juillet 1854, les propriétés du côté des numéros impairs, de 5 à la lin, devront élre expropriées et démolies,
CliÉllILLON (rie de).
Commence a la rue de Conclé, n" 15 et 17 ; Unit S la place da l'Odéon, n" 2 el 4. Le dernier impair en 7 ; le dernier pair, 8. Sa longueur e»t de 02 m. — 11' arrondissement, quartier de fÊcolc-de-MéJecinc.
Celte rue a été ouverte sur l'emplacement de l'hôtel de Coudé, en vertu des lettres patentes du 10 août 1779, registrèes au Parlement le 7 septembre suivant. Elle fut exécutif sur une largeur de 30 pieds. Cette dimension a été maintenue par 'Jiie décision ministérielle du 4 nivôsean IX, signée Cliaptal, el par une ordonnance royale du 12 mai 1841. (Voyez Ookon — théâtre de 1'.
Prosper Jolyot de Crébillon, célèbre auteur tragique, naquit à Dijon, le 15 février 1674, et mourut à Paris, le 17 juin 1702.
CRETET (RIE
Commence h la rue Bochart-de-Saron; finit a la rue Beauregard-des-Martyrs. Pas de numéro. Sa longueur est de 45 m. — 2" airondi*semeûl, quartier du Faubourg-Montmartre.
line décision ministérielle à la date du 29 mai 1821, a prescrit l'ouverture de cette rue sur une largeur de 12 m. Cette disposition a élé conlirmée par une ordonnance royale du 23 août 1833. Toutefois, il n'existe pas encore de constructions dans celle rue.
Emmanuel Cretet, né au Pontde-Reauvoisin, en Daujiliiné, le 10 février 1747, lit ses éludes chez IcsOralo-
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riens, et se rendit en Amérique pour suivre la carrière du commerce. Nommé, en 1795, député au Conseil des Cinq- Ceitts, ce fut lui qui présenta la plupart des lois sur le système monétaire, les contributions, le cadastre et l'enregistrement. Il concourut à la Révolution du 18 brumaire, et fut aussitôt après appelé au Conseil d'Etat. Nommé ensuite gouverneur de la Banque, il reçut le portefeuille de ministre de l'intérieur (1807 . Na|K)léon l'avait créé comte de Champmol et grand oflicier de la U-gion d'honneur. Forcé par sa mauvaise santé de demander sa retraite, Cretet mourut à Auteuil le 28 novembre 1809. Ses restes furent déposés solennellement au Panthéon.
CRIIXOX rie de;.
Commence au boulevard Morland ; finit à la rue de rOnne. Pas encore de numéro. Sa longueur cal de 252 m. — 9* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Elle a été ouverte en 1843, sur les terrains provenant de l'ancien enclos de l'Arsenal. Sa largeur est fixée à 12 m. par une ordonnance royale du 21 septembre 1841 Cette voie publique a reçu le nom de Crillon en vertu d'une autre ordonnance royale du 5 août 1841. {Voyez rue BAssoMPiKanE.)
Louis de Berthon de Crillon, l'un des plus grands capitaines de son siècle, naquit en 154-1, à Murs, en Provence, et mourut le 2 décembre ItilS. — A l'âge de 14 aus, il se trouva au siège de Calais, et contribua par sa valeur à la prise de cette ville. Crillon se signala ensuite contre les calvinistes aux journées de Jarnac, de MoncoDtour, en 1562, 1568 et 1569. — A la bataille de I.épante, en 1571, il déploya une bravoure si chevaleresque qu'on le choisit pour porter la nouvelle de la victoire au pape et au roi de France. Crillon servit sous Henri IV, qu'il aida puissamment à conquérir le trône.
CROISSANT (lUE Dl ;.
Commence à la rue du Sentier, n** 13 et 15; finit à la rue Montmartre, n- 144 et l'ifi. I*' dernier impair est 21; le dernier pair, 2Î. Sa longueur est du 177 tu. — 3* arrondissement, quartier Montmartre.
Cette rue a pris d'une enseigne le nom du Croissant, qu'elle porte depuis 1612. — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Lelourneux, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 mai 1826. Les propriétés ci-après sont alignées : de 7 à 17 inclus, 21, 12, 14 et 20.
CROIX-BOISSIKRE [IMPASSE de la).
Située dan» la nu; de Longchamp, n* 2. Le seul impair est 1 ; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 4» m. — 1" arrondissement, quartier de» Champs-Élysécs.
Elle faisait partie du village de Chaillol (voir l'article suivant). — Une décision ministérielle du 7 août 1818 avait fixé la largeur de cette impasse à 7 m. Le Conseil municipal dans sa séauce du 4 mars 1836, a délibéré que l'impasse de la Croix-Boissière ne serait pas considéré»? comme voie publique, et qu'il ne serait délivré à l'avenir aucun alignement dans cette localité. La largeur actuelle de cette impasse est île ï m.
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CROIX-BOISSIÈRE (rue de la).
Commence a la rue de Longchamp, n*' 4 et 0 ; finit au chemin de ronde dea Bassina. Le dernier impair est 1 1 ; le dernier pair, a. Sa longueur est de 364 m. — 1" arrondissseincnt, quartier des Champs-Elysées.
Elle a été tracée vers 1780. Elle se terminait alors dans les champs. Son nom lui vient d'une croix boissière plantée sur le terrain où elle a été construite. On voit encore cette croix figurer sur les plans qui représentent Paris à la lin du dix-huitième siècle. On donnait le nom de boixsitre aux croix auxquelles on allait attacher du buis le jour des Rameaux. — l;ne décision ministérielle du 7 août 1818 fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. [jour la partie comprise entre les rues de Longchamp et de Lubeck. Cette largeur devra être portée à 12 m. dans toute l'étendue de la rue, en vertu d'un arrêté du Président du Conseil des ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac , du 17 août 1848. Les propriétés situées sur les deux côtés, entre la rue de Lubeck et le chemin de ronde, ne sont pas soumises à retranchement.
CROIX-DE-LA-BRETOXXERIE ;passa«e salvtb-).
Commence à la rue des Bilkttcs, entre les n- 11 et 13; finit à lanieSainte-Croii-de.|a-Bretormcrie,n"' 35 et 37. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 10. — 7* arrondissement, quartier du Marcbé-Saint-Jcau.
Va passage a été construit, vers 1810, sur l'emplacement du couvent des chanoines de Sainte-Croix-de-la- Bretonnerie. — Voici en quels termes le sire de Joinville rapporte la fondation de celte maison religieuse, en 1258, par saint Ixmis : « Revint une autre manière de » frères qui se fesoient appeler frères de Sainte-Croix, » et |jortoient la croix devant leur piz poitrine), et » requistrent que le Roy leur aidaast. LcHoy le fil \o- > lonliers et les hébergea en une rue appelée le quarn- » four du Temple qui ore est appelée Sainte-CroU . » L'église b:\tie par le célèbre Eudes de Montreuil avait son entrée principale dans la rueSainte-Croix-de-la-Brctonnerie. Sur la grande porte on lisait cette inscription: Hic est domus Dotnini, 1689. Dans celte église avait été inhumé Barnabé Brisson, second président au Parlement de Paris et l'un des quatre magistrats qui furent pendus le 15 novembre 1591, par ordre des Seize, à une poulie de la grand'cliambre du ChAtelet. Supprimé en 1790, le couvent de Sainte -Croix-de-la-Bretonnerie devint propriété nationale et fut vendu le 19 avril 1793. Sa superficie était de 1,715 m. 14 c Les constructions établies sur l'emplacement de ce couvent ont formé un passage au moyen de la communication avec le renfoncement ou espèce d'impasse ayant son entrée dans la rue des Billettes.
CROIX-DE-LA-BRETONNERIE {ME SAINTE
Commence à la rue Viiiille-du-Temple, n** 31 et 33; finit à la rue du Temple, n" 24 et 28. Le dernier impair c»t 47; le dernier pair, 50. Sa longueur est de 371 m. — 7' arrondissement. Les numéros impairs sont du quartier du Morché-Saiut-Jean ; les pairs, du quartier du Montait-Piété.
Elle était construite en 1230, et se nommait rue de Layny, dite la Grande-Dretomierie, parce qu'elle était située sur le fief de Saint-Pierre-dc-Ugny cl sur le ter-
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riloire dit le Cliamp-aux-Bretnns. — Les chanoines do Sainte-Croix élaul Vf n us former un établissement dans celle rue, vers 1258, elle prit en 1314 la dénomination de rue Sainte-Croix, puis celle tle nie Saintc-Croixdv-la-lhetonnerie. — Une division ministérielle du 3 prairial an IX, signée Chantai, avait lixé la largeur de celte voie publique a 9 m. l ue ordonnance royale du 12 juillet 1837 en a porté la moindre largeur à 12 m. Les maisons m" 5, 37, 12, I V, 50, 54 et 50 sont alignées.
CKOIN-Dl -BOILE Kl'F. DE LAI.
Commence a la rue du Faubourg-Suiiu-Honorc, n*' 254 ni 256 ; finit à la me dis Corneilles, n* 87. Pas du numéro. Sa longueur est de Ï17 m. — 1" arrondissement, quartier du Houle.
Ouverte à la lin du dix-huitième siècle, elle porta le nom de rue de la Croix. En 1790, on lui donna la dénomination île rue de Milan, en mémoire de la prise de celle ville par l'armée française, le 14 mai de la même année. En 1815, elle reprit le nom de rue île la Croix. — Une décision ministérielle du 4 mai 181 G, signée Vaulilaiic, li\a la largeur de celle vme publique a 10 in. Celle largeur a élé portée à 1-2 m. eu vertu d'une ordonnance royale du 31 août 18VG. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles qui sont situées sur le côté gauche à l'angle de la rue du Faubourg-Saint-IIonoré et il l'encoignure de la rue de Courcelles.
CnOIX-EX-LA-ClTE (hue saixte .
Commence a la rue Cervai& Laurent, n"* 5 til 7; finit a t.» rues do Constantin!', u" 24 et 26. Le d'Tiiier impair est 3, le dernier pair, 8. Sa longueur <sst de 40 m. — 0* arrondissement, quartier do la Cite.
Bâtie au douzième siècle, elle portait le nom de rue Sainte-Croix, eu raison de l'église ainsi appelée qu'on voyait encore au commencement de la révolution à l'est de celte rue. — Une décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaptal, a fixé la largeur de cette voie publique a 8 m. Les maisons n0* 3, G et 8 sont alignées.
Une bulle d'Innocent II, de l'année 1130, mentionne pour la première fois l'église Sainte-Croix. Érigée en paroisse au quinzième siècle, elle fut reconstruit*' en 1529. Supprimée en vertu d'un décret du 31 janvier 1791, elle fut vendue comme propriété nationale le 2 mars 1792. Les murs de cet édifice existaient encore en 1846. L'emplacement de l'ancienne église Sainte-Croix est renfermé aujourd'hui dans une partie de la maison n° 3.
CKOIV-ROIGE (CARAKFOin DE LA;.
Situé a lu jonction des rue* du Four, du Dragon, d« Grenelle, de Sèvres, du Cherche-Midi et du Vieux-Colombier. Un wsul impair, qui est 1 ; le dernier pair est 4. — Le n" ! »-,tdu 11* arrondMDcmuiit, quartier du Luxembourg ; le* n" 2 et 4 «mtdu 10' arrondissement, quartier Saint Thomas-d Wqui n .
C'était au quiuzième siècle le carrefour de la Maladrerie, en raison de plusieurs granges bâties au coin de la rue du Four pour loger les pauvres atteints du mal de Naples. Sa dénomination actuelle, lui vient d'une croix peinte en rouge qu'on avait élevée sur ce carrefour. En 1793, c'était le carrefour du Bonnet-Houge. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée
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Cliaplal, avait déterminé pour cette voie publique un alignement qui a été moditié par une ordonnance royale du 30 juillet 1845, d'après lequel la largeur du carrefour devra élre portée à 23 m. 40 c. Les propriétés riveraines sont soumises à un retranchement considérable.
C II OL LE B t U II E n a khi khe) .
Située sur le boulevard de» Gobclins.
Elle n'est décorée d'aucun bâtiment, cl doit son nom à la rue Croulebarbc. Pendant longtemps fermée, cette barrière esl rouverte depuis 1848. (Voir l'article Buinii:ni:s.;
CROl LEHUtltE me).
Coinmi'ncc à la rue Moufletard, n*" 254 et 258: finit ù la rue du Chauip-de-1' Alouette. Le dernier impaire»! fi.V, le seul pair, 2; ce côté est bordé, en partie, par la manufacture des Gobelins et par la rivicru de Uièvre. Sa longueur est do 571 m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Plusieurs titres de 1214 font mention du ?>toi«/m tU Cronkbarbe sur la rivière de Bièvre; d'autres, en 1243, parlent des vignes de Croulebarbe. Ce moulin, qui existait encore en 18i0, servait à faire mouvoir des mécaniques.—Une décision ministérielle du 10 juin 1819, et une ordonnant* royale du 21 octobre 1846 ont lixé la moindre largeur tle celte voie publique à 10 m. Depuis dix ans, cette rue a été considérablement élargit». Les propriétés tle 3 à 15, de 21 a 25, 31, de 47 à 59, 65, et presque toutes les constructions du côté pair ne sont pas soumises à retranchement.
CIUSSOL PASSAGE.
Commence a la rue de Ménitmontant, n* 7; finit à la me Crussol, n" 10. — <J' arrondissement ., quartier du Temple.
Bâti en 1827 sur l'emplacement d'une ancienne fabrique de porcelaine, il prit le nom de paxsage Mette, du propriétaire qui l'avait fait construire. Dès 1829, on commença à le désigner sous le nom de passage Crussol,
CKUSSOL Kl e .
Commenee au boulevard du Temple, n" 4 et 6; Dnit à la rue de la Folie-Méricourt, n" 5 et 7. Le dernier impair «si 37; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 343 m. — 6« arrondissement, quartier du Temple.
Partie comprit* entre la rue des Fussés-dn-TcmpI' et la rue de la Foliè-Mr'ricourt. — Autorisée et dénommée par lettres patentes du 13 octobre 1781, regislrées an Parlement le 20 février suivant, elle fut ouverte en 1783, sur les niaraisdu Temple, appartenant nu Grand-Prieuré de France. Sa largeur était llxée à 5 toises (9 m. 74 c l — Le nom donné à cette voie publique est celui de M. Alexandre-Kmmanuel, chevalier de Crussol, brigadier des armées de France, chev alier non-profès de l'ordre de Saint- Jean -de-Jérusalem, capitaine des gardes du comte d'Artois et administrateur général du Grand-Prieuré de France. Il avait été nommé à ce dernier emploi |var lettres patentes du 13 mars 1777. (Voyez Angoiilemedi-Tkmi-i.k. rue d'.) — Une dérision ministérielle du 28 fructidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue Crussol à 10 m. — En vertu d'une autre décision ministérielle du 16 frimaire an XIV, et d'une ordonnance royale du 20 décembre 1844, la largeur de 9 m. 74 c, fixée par les lettres patentes pour la rue Crussol. a élé maintenue.
Partie comprise entre la rue des Fossés-du- Temple et le boulevard. — Une ordonnance royale du 31 mars 18*(i a déclare d'utilité publique le prolongement (le la rue Crussol jusqu'au boulevard sur une largeur de 12 ni. Ce percement a clé exécuté en 1818.
CUIRS (HALIJÎ aux).
Située dans la rue Maucou&eil, n° 34. — 5' arrondi&M'uM-nt, quartier Montorgueil.
Dès le commencement du quatorzième siècle, les tanneurs, mégissiers et corroyeurs habitaient les rues vidâmes de la place de Grève. Ces ruelles, dont plusieurs existent encore aujourd'hui sous les noms de la Yicillr- Tatmerie cl des Teinturiers, se trouvaient envahies vers l'année 1305 par des fabriques et magasins de cuirs que la proximité de la rivière avait attirés en cet endroit. Ces établissements, qui se multiplièrent encore du côté du grand Chatclet, finirent par gêner la circulation et compromettre la salubrité publique. Mécontents d'un pareil voisinage, les Prévôts des marchands s'adressèrent, en plusieurs occasions, à l'autorité supérieure, à l'effet d'obtenir l'éloignenient des tanneurs du centre de la ville. Les réclamations de nos magistrats restèrent sans résultats jusqu'à la tin du seizième siècle. Un édil du Roi ii la date du 2 décembre 1577 ordonna aux humeurs et mégissiers de quitter le voisinage de l'Hôlel-de-Ville pour aller s établir dans le bourg Saint-Marcel ou vers Chaillot. Quelques tanneurs obéirent; mais presque tous, profitant des malheurs de la guerre civile, éludèrent les ordres du Roi. U 6 mai 1623 , arrêt du Parlement de Paris qui leur enjoint encore de s'éloigner du centre de la ville ; nouveau refus de la part des tanneurs. Lettres patentes de juin 1030, arrêt du Conseil d'État du Roi de juillet 1637; même insuccès.
Arrêt du Conseil d'Etat du Roi du 24 février 1673, conlre-signé d'Aligre et Colbert, qui ordonne aux umneurs logés dam ladite rue de la Tannerye et ceux qui sont dans les autres quartiers de l'atis, sur le bord de la ricière, de se retirer dans un an, du jour du prisant arrest, dans les quartiers Saint-Marcel et Chalyot (Chaillotj.
Le 25 février 167'», Claude le Peletier, Prévôt des marchands, de concert avec le lieutenant général de police, fait cerner par des troupes le quartier jusqu'à la Planche de Mibray, et enjoint aux tanneurs, mégissiers et teinturiers d'avoir à exécuter les ordres du Koi. Quelques tanneurs résistent, et veulent ameuter la populace ; la troupe fait feu et blesse plusieurs récalcitrants ; — force reste à la loi. Voici comment l'industrie de la tannerie a été reléguée sur les bords de la Mièvre. Mais dansions les actes prescrivant celte translation, ilesldit: « qu'une halle aux cuirs sera construite dans te faubourg Saint-ilarecl pour sertir de dédommagement aux tanneurs. Celte promesse, toujours renouvelée, n'a jamais été tenue.
La halle aux Cuirs resta sur la rive droite, dans la rue de la Lingerie, où elle avait été établie originairement. Ce ne fut qu'en 1784 que l'administration municipale disposa d'une partie de l'emplacement occupé par l'ancienne Comédie italienne, pour une nouvelle halle aux Cuirs, qui fut construite sous la direction de M. Du-
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mas, architecte. Cette salle delà Comédie italienne avait été bâtie elle-même sur les dépendances de l'ancien hôtel des ducs de Bourgogne.-
Une ordonnance de police du 27 frimaire an XIV porte ce qui suit :
« Vu les articles 2 et 32 de l'arrêté du gouverne- » ment du 12 messidor an VIII; ordonne ce qui suit : »> — Art. 1". Les cuirs et peaux continueront d élie ven- » dus à la halle située rue et division de Bon-Conseil. »> — Art. 2. La halle sera ouverte, pour la réception des » marchandises, tous les jours, depuis le lever jusqu'au » coucher du soleil. — Art. 3. La vente aura lieu tous les » jours, excepté les dimanches et fêtes, depuis dix heures » du matin jusqu'à trois heures de relevée, etc. »
Un terrain et plusieurs maisons ont été acquis, en exécution du décret impérial du 9 juin 1808, pour l'agrandissement de la halle aux cuirs ; voici un extrait de cet acte officiel : « Au palais impérial de Bayonne. » Napoléon.... Art. 3. la halle aux cuirs sera incessam- •> ment disposée de manière à suffire aux besoins du » commerce et à garantir de toute altération les mar- » chandises qui y seront amenées. Il nous sera présenté »à cet effet, avec le budget de Paris pour 1809, un » projet de restauration ou même d'agrandisseineut de » cette halle. — Art. 4. Tons les cuirs et peaux provenant » des tanneries et mégisseries extérieures qui seront » amenés à Paris, devront être conduits directement à u la halle pour y être vendus et lolés, s'il y a lieu. Il est » en conséquence défendu à tous particuliers de former » aucun entrepôt ou magasin de commission de cette « marchandise, et ce sous les peines portées par le rè- » glemenl , et notamment par les lettres patentes du » 9 aont 1770.... — Art. 10. Notre ministre de l'inté- » rieur est chargé de l'exécution du présent décret.
» Le Conseil d'État après avoir discuté le projet ci- ■> dessus, l'adopte. »
CL NETTE ;n\nnifcRE dk i.a).
SituCcà lVxtrtfmttO du quai d'Orsay.
Elle se compose d'un bâtiment à deux arcades, colonnes et frontons. Une cunette, établie en cet endroit, lui a donné son nom. On appelle cunette un fossé de 6 m. de large, pratiqué, dans le milieu du fossé sec d'une place.— Lu largeur de l'entrée est de 4 m. 22 c. (Voir l'article Bahiuèhks.)
Cl VIER (RIE).
Commence au quai Saini-Bornard ; finit ani rue» Geoffroy- Saint-Hitnire et Saint-Victor, n' 2. Le dernier impair est 01 ; lu dernier pair, 20. Sa longueur est de 031 m. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
On ne l'appelait anciennement que rue ou chemin decert Seine. En 1552, on disait simplement rue derrière les murs de Saint-Victor. Ensuite on la nomma rue du Ponceau, en raison d'un petit pont qu'on avait jeté vers le milieu de cette rue, sur la petite rivière de Bièvre, lorsqu'elle traversait l'enclos Saint-Victor. Entin on l'appela rue de Seine. — Une décision ministérielle du 2 septembre 1818 fixa la largeur de celte voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 juin 1837, la partie comprise entre les rues Jussieu et Saint Victor a été portée à 12 m. de largeur. La rue
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qui nous occupe a reçu, en vertu «l'une décision du Hoi, du 8 novembre 1838, le nom de rneCunVr. Une ordonnance royale du 3 mars 1817 a maintenu les dimensions de 10 cl 12 m. Les constructions riveraines sont alignées, sauf quelques redressements sur certains points.
Cieorges-Léopold-Frédéric-Chrélien-Dagobert Cuner naquit à Monlbéliard le 23 août 1769, la mêrue année que Caiiniug, Ifuinlioldt, Walter Scotl et Napoléon . et mourut à soixanle-trois ans comme Aristole.
La fontaine Cuxkr, située à l'angle de la rue Saint- Victor, a été construite en 18V0 par M. Vigoureux ainé.
Dans celte nie, it droite du n° 57, élait le rôtirent des Xoureatu-Conrertis. — Le pére Hyacinthe de Paris, capucin très-zélé pour la conversion des protestants, forma en 1632 une société qu'il enflamma de son zèle. L'archevêque île Paris, Jean-Francois de Condi, autorisa le G mai l(î3i cette association, à laquelle il donna le titre de Congrégation de la propagation de la foi et le vocable de l'exaltation de la croix. Le pape, par une huile du 3 juin de la même année, et le Hoi par lettres patentes de 1033, autorisèrent cel établissement. Les protestants disposés à se convertir furent d'abord réunis dans une maison située dans la Cité, puis transférés dans la rue de Seine- Saint-Viclor. Ce couvent, devenu propriété nationale, fut vendu le 30 mars 1793, et servit plus lard à l'agrandissement du Jardin-dcs-Plantes.
CYGNE Rl K DD).
Commuter à In rue Sajnt-Douis, n"« 179 et 183 ; finit à la rue
de Mondélour 20 et 28. Le dernier impair e*t 17 ; le dentier
pair, 10. Sa longueur est de 102 m.— y arrondissement, quartier Muntorgueil.
Plusieurs litres consignés dans le Carlutaire de Saint- Magloire nous permettent d'affirmer que celle rue n'a été entièrement construite qu'en 1280. Sauvai s'esl trompé en disant qu'elle n'a porté le nom du Cygne qu'à partir du seizième siècle; dès la lin du treizième, on connaissait la maison o cingne. Le pète liuillol, vers l'année 1300, en parle ainsi :
La rue o Cingne, ce mo semble, Encontre Mondesiour assamblc.
De plus, le rôle de 1313 indique la rue au Cygne. — Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an X, signée Chaplal, lixa la largeur de celle voie publique à
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7 m. Celte largeur devra être portée ;'i 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1836. Les maisons nn* 11, 13, 15 et toutes celles du coté des numéros pairs sont alignées; les autres propriétés sont soumises à un retranchement qui varie de 1 m. 70 c. à 2 m. 20 c. Suivant le décret impérial du 29 septembre 1854, qui il prescrit l'ouverture du boulevard du Centre, la rue du Cygne devra être prolongée jusqu'à ce boulevard.
CYGXKS IUE DE L'ILE-DKS-;.
Commence a la rue du la Vierge ; finit au quai d'Omy, n" 90 et 103. Pas de numéro. Sa longueur est de 2«7 m. — 10' arrondissement, quartier des Invalides.
C'était anciennement le principal chemin de l'Ile des Cygnes. En vertu de lettres patentes en forme d'édit de mars 1721, registrées en Parlement le 21 mars 1722, le Hoi lit don à la Ville de Paris de la propriété de celte Ile.
— Il n'existe pas d'alignement arrêté pour cette rue, dont la largeur actuelle est de 9 m. 80 c. environ.
L'Ile des Cygnes, qui commençait vis-à-vis de la manufacture des tabacs et se terminait au delà du Champde-Mars, était formée anciennement de deux Iles dites des Vaches et des Treilles. Elle fut nommée longtemps Ile Maqucrelk.
Le massacre de la Saint-Barthélemy lui donna une triste célébrité. Nous lisonsdans un compte de l'Hôlel -de- Ville : « Des charrettes chargées de corps morts de da- » inoisels, femmes, tilles, hommes et enfants, furent » menées et déchargées à la rivière. Ces cadavres s'ar- » rétèrent parlic à la petite île du Louvre, partie it celle » Maquerelle, ce qui mit dans la nécessité de les tirer » de l'eau et de les enterrer pour éviter l'infection, »
— Extrait du même compte : « Au\ fossoyeurs des » Saints-Innocents, 20 livres à eux ordonnées par les » Prévôt des marchands et échevins, par leur mande- >» ment du 13 septembre 1572, pour avoir enterré de- » puis huit jours onze cents corps morts, èz-environs » de Saint-Cloud, Auteuil et Chailliau (Chaillot). — » Nota. Il y a un pareil mandement du 9 septembre, » pour 15 livres, données à compte aux mêmes fos- » soyeurs. » — Vers t710, on y mit des cygnes, ce qui fit changer sa dénomination. Celte ile a été comblée au commencement de ce siècle, et sur une partie de son emplacement on a prolongé la rue de l'Université, ainsi que le quai d'Orsay.
DALAYR.1C (rue).
Commence a la rue M0liul,n" 4; finit à la rue Monsigny, n* 2. Pas de numéro impair, ce cou! est bord»! par le théatru des Italien». Le dentier pairrsr 50. Sa longueur est de 100 m. — 2' arrondissement, quartier Feydeau.
Une ordonnance royale du 26 janvier 1823 avait autorisé MM. Mallet frères et Lemercicr de Xervillc à ouvrir une rue de 12 m. de largeur sur les terrains «les anciens bùlels des Finances, de la Loterie et de
Radepont, pour communiquer de la rue Neuve-des- Pelits-Champs à la rue Neuve-Sainl-Augustin. Ce percement ayant été ajourné, une autre ordonnance royale fut rendue le 8 octobre 1826 ; elle renferme les dispositions suivantes:* La nouvelle salle de l'Opéra-Comique sera placée dans l'axe de la rue Venladour, à quarante mètres env iron de la rue Neuve-des-Petits-Champs, et sera isolée au devant par une place (^environ dixhuil mètres de largeur; à droite, derrière et à gauche,
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par des rues larges environ les deux premières dedouze mèlres, et la dernière de onze mètres. La délibération prise par le conseil municipal à l'effet de contribuer pour une somme de cinq cent mille francs aux dépenses «les abords de la nolnellc salle est approuvée. » Cette ordonnance reçut immédiatement son exécution, ou construisit en conséquence le théâtre, ijui est aujourd'hui occupé par les artistes italiens. I.es rues aux abords furent tracées aussitôt. Elles reçurent en 1829 les dénominations de Dalayrac, Marsollier, Mihul et Mutuignij. La voie publique qui fait l'objet du présent article a 10 m. dans sa moindre largeur.
Dalayrac (Nicolas), célèbre compositeur de musique, né à Muret on Cominge, le 13 juin 1753, mourut à Paris le 27 novembre 1809. On a de lui 50 opéras, parmi lesquels nous devons citer : Camille ou le Souterrain, Roméo H Juliette, Adolphe et Clara, Maison à rendre, l'icaros et Diégo, G u listait.
DAMES-DE-EA-VISITATIOX-SAINTE-MARIE <RlE DES.)
Commence au passage Sainte-Marie, n*1 9 et 11 ; finit a, la rue de Greuelle, n" 90 et 92. I.e dernier impair est 9; le dernier pair, 12. Sa longueureslde 88jn.— 10' arrondissement, quartier du Faiihourg-Saint-Germain.
l'ne ordonnance royale du 19 mars 1823 porte qu'il •wa ouvert une rue de 9 m. 75 c. de largeur sur l'emplacement de la Communauté des Dames de la Visitalion Sainte-Marie, laquelle voie publique communiquera de la rue Saint-Dominique à celle de Grenelle, l'aria même ordonnance, le Préfet est autorisé a imiter pour l'acquisition des terrains nécessaires à l'exécution de cette rue, outre ceux que les possesseurs actuels du domaine sont tenus de fournir aux termes du contrat primitif. Cette ordonnance a reçu son exécution seulement en ce qui concerne la partie comprise entre la rue de Grenelle et le passage Sainte-Marie.
DAMIETTE [passerelle de .
Située entre les quais des CcMestii)* et d'Anjou.
Par acte du 18 juin 1836, M. de Beaumont fut déclaré concessionnaire de deux passerelles à établir entre les quais des Célestinset Saint-Bernard. Commencée en 1836, sous la direction de M. Surville, ingénieur, celle dont nous nous occupons a été livrée à la circulation en janvier 1838. Celte passerelle suspendue en lil de fer, est composée de deux travées, l'une de 76 m. «6 c; l'autre de 58m, celle dernière du côté du ipiai des Céiestins. Sa largeur entre les garde-corps est de 3 m. Sa dénomination rappelle la prise de Damiette par les Français sous les ordres du général en chef Bonaparte. Li dépense des deux passerelles de Constanlitie et de Damiette est évaluée à 380,000 fr. Le péajre -ur cette passerelle, qui fut endommagée en février 1848. a été racheté par la Ville. (Voyez Constantim:-— passerelle de).
DAMIETTE (RIE Dfcj .
Cotnmeucf à la cour des Miracle» et a la rue des Forges ; finit à la rue de Bourbon-Villeneuve, n* 18, et à lu place du Caire, n* 35. Le dernier impair est 7; le dernier pair, 0. Sa longueur est de 56 m, — 5' arrondissement, quartier de Boiiiie-Nouvclle.
Des lettres patentes du 21 août 1784 ordonnèrent la
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construction « d'une nouvelle halle à la marée et à la saline sur le terrain appelé la cour des Miracles. » Celte halle est indiquée sur le plan de Vcrniquet. Nouslisons ce qui suit dans un rapport dressé le 8 prairial an VIII : « U> conseil des bâtiments civils, consulté de nouveau
. » sur les alignements à suivre pour former le dégage- » ment de l'emplacement sur lequel on avait établi le » marché du Petit-Carreau, pense qu'au moyen de la » suppression du corps de garde et de sa translation
i n dans un autre local, toute la partie du terrain qu'il » occupil doit rester libre pour la circulation publi- » que; que la façade de ce carrefour, du côté del'an- » cien marché, doit suivre le même alignement que le » côté septentrional de la rue du Caire ; que la rue, qui » circulera au pourtour du reste de l'emplacement du » marche, doitavoirT m. de largeur par alU le, etc....» Ces dispositions furent approuvées par le ministre de l'intérieur, L. Bonaparte, le 2 messidor an VIII. En 1808, la communication dont il vient d'être parlé, et qui se trouve divisée en deux parties par la cour des Miracles, reçut les dénominations de rues de Damiette e\des Forges. En vertu d'un arrêté du président de la République, L. N. Bonaparte, du 25 juin 1849, la largeur de la rue de Damiette devra être portée, savoir : à 8m. dans la partie comprise entre les rues des Forges et Neuve-Sainl-Sauveur, et à 10 m. dans le surplus. |»es propriétés du coté «les numéros pairs sont alignées. (Voir, pour l'élymologic, l'article précédent.)
DAMOYE passage).
Commence à la place de la Bastille, n* 12 ; Unit à la rue David, n" 12 et 14. Le dernier impair eut 45 ; le dernier pair, 42. — 8* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Antoine.
1 11 a été établi en 1780 par M. Damoye sur les terrains de l'ancien égout des fossés Saint-Antoine et sur l'emplacement du glacis du grand bastion Saint-Antoine.
DANY (impasse).
Située dans la rue du Rocher, entre les n"' 40 et 42. Le dernier impair est 15 ; l-> dernier pair, 18. Sa longueur est de 165 in. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Cette impasse, qui n'est pas reconnue voie publique, a été formée vers 1821 sur les terrains appartenant a M. Dany. Elle est coudée, et sa largeur moyenne est de \ m.
DAUPHIN (lu k Dt;.
Commence a la rue de Rivoli ; finit à la rue SaiM-Honoré, n- 307 et 311. dernier impair est 9 ; le dernier pair, le. Sa longueur est de 94 m. — 1" arrondissement, quartier de» Tuileries.
Celte rue, dont l'existence ne date que du dix-septième siècle, a subi cependant plusieurs métamorphoses. En 1675, on la nommait vut Saint-Vincent. Elle conserva cette dénomination jusqu'au mois de novembre 1744. Vers cette époque, le Dauphin avait pris l'habitude de suivre la rue Saint-Vincent lorsqu'il allait entendre la messe à Saint-Roch. Un jour qu'il se rendait a cette église, le peuple prolila des instants que le prince consacrait à la prière pour enlever l'inscription de rue Saint- Vincent , et lui substituer celle de rue du Dauphin.
Cette voie publique fut calme et silencieuse jusqu'à l'année 1795. La rue du Dauphin alors li-ura sur le
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plan de défense (juo le je» ne Bonaparte improvisa pour sauver la Convention dans lu journée du 13 vendémiaire.
Peu de temps après la rue du Dauphin misait le nom de rue de la Çoncnitum. — Une dérision ministérielle du 7 mars 1807, signée Champagny, li\a la moindre largeur de t elle voie publique à 10 m. Celte moindre largeur fut réduite à 8 m. par une autre décision du 18 décembre 1808, signée Crète! . En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 181V, celle voie publique reprit le nom de rue du Dauphin. Une ordonnance royale du 22 juin 1825 porte que la rue du Dauphin prendra à l'avenir le nom de Trocadéro; que celte voie publique sera élargie au moyen de l'acquisition et de la démolition des propriété* situées sur le coté gauche de ladite rue, dont la largeur est lixéc à 11 m. 57 c. L'élargissement prescrit ne fut exécuté que plusieurs années après. A la lin de l'année 1830, o;i rendit à cette voie publique le nom de rue du Dauphin. Après la Révolution de 1848, elle reprit [tendant quelque temps lu dénomination de rue de la Convention. Les propriétés de 1 à 9 inclus, 14 et 1(5 sont alignées.
DAliPHIM-: (passage).
Commence Ma nie Dauphin?, n" 30; finit à la nie Mnzarinc, n" 37. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Il a été ouvert en 1825.
DUPHIAE (PLACE).
Commence 4 la nie Harlay, n" 10 et 12 ; finit a la place du Pont-Neuf, n" 13 et 15. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair 28. Sa longueur est de 121 m. 11» um>ndisM-ineut, <|Uarlif!r du Palaifc-do-JuKtico.
Sur le terrain occupé parcelle place, on voyait autrefois deux Iles ; la plus grande s'appelait Vile an Hurmu. Elle tirait sa dénomination de Hugues Bureau, qui , le 5 lévrier 1462, acheta cet rmplacement moyennant 12 deniers de cens et 10 sols de rente annuelle. L'ile voisine était moins large, mais plus longue, son nom <\"tie à in (jtmrdainc lui venait du moulin dit de la (jourdaiue.
« L'an mil six cent sept, Henry, par la grâce de » Dieu, etc.... Yeu le contract cy attaché soub le ron- » tr'scel de nostre chancellerie, fait et passé entre les n sieurs de Belliévre, chevalier, chancellier de France, •> et de Sully, pair de France, et Isaac Arnaud nostre » conseiller, pour nous et en nostre nom... d'une part » et nostre amé et féal conseiller en nos conseils et pre- » mier président en nostre cour de Parlement , mes- » sire Achille de Harlay... d'autre part; pour raison de » lotiltes et ehacunes les places contenues entre les deux » rivières de Piste du palais-nle cette Ville de Paris à » nous appartenant, commençant depuis le bas du jar- » din du baillagc jusques au Pont-Neuf et le long des » deux quais qui environnent la d. islede pari et d'au- » Ire; toutles les d. places contenant ensemble 3,120 » toises 1/2, pour en jouir par le d. premier président, » ses hoirs et ayans causes aux charges et conditions » exprimées au d. contract d'adjudication du 10 mars » 1007 par MM. les commissaires du Iîoi... en payant •> à la recelte de nostre domaine, au jour île la Sainl- » Jean-Baptiste un sol par chacune toise cv dessus de " cens et rente foncière annuelle et perpétuelle, iceulz » cens et rente portant huis et vente, et en outre à i.i
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» charge par le d. premier président de faire bastir » les d. places cy dessus, suivant le plan et devis qui » en a esté dressé, le tout conformément au d. contract. >» Données à Paris, le 28 mai, l'an de grâce 1G07, et de » nostre règne le 18'% signé Henky. Bcgislièes en la » cour île Parlement le 15 novembre 1007. » — Suivant les plans annexés à ces lettres patentes, les constructions de la place furent exécutées en pierres et briques, et de même symétrie. Celte voie publique fut appelée plai e Duuphiue, en l'honneur du Dauphin, depuis Louis XIII. En 1792 c'était la place de ThumiilU ; voir l'article suivant), lin 181V elle reprit sa première dénomination. Deux décisions ministérielles, l'une du 14 lloréal an XI, l'autre du 31 août 1819, maintinrent les dimensions de cette place. Mais en vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 20 juin 1850, les deux issues donnant sur la rue Harlay et sur la place du Pont-Neuf devront être élargies, la première à 18 m. environ, la deuxième à 12 m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles n" 27, 29, 31, 2, 4, 20 et 28.
La fontaine située au milieu de cette voie publique a été élevée en 1802 sur les dessins de MM. Percier et Fontaine, à la mémoire du général Desaix, tué à Marengo.
DAl l'HINK (rue).
Commence aux quais des Grands- Augustin», n*61, et deConti, n' 1; finit aux rues Saint-André-des- Arts, n'72,*>t Mazarine. n*5i. l>e «iernin- impair est 63 ; le dernier pair. 52. Sa longueur «t de 2l»3 m. — Les impairs sont du 1 1* arrondifcaenient, quartier de l'Écolu-de-Médeciiie ; le* pairs, du 10' arrondissement, ^uârtier de la Muntiaie.
Protégée par Henri IV, une compagnie, dont Nicolas Carrel était le chef, se chargea d'ouvrir une nouvelle rue dans la direction du Pont-Neuf; en conséquence, elle acheta, en 1000, l'hôtel ou collège de l'abbé de Saint-Denis, une ruelle qui touchait à l'hôtel de Nevers et la maison de Chappes, le tout moyennant 70,500 livres. On prit, du jardin îles Augustins, 58 m. 50 c. en longueur, sur 10 m. 75 c. de largeur. Pour estimer ce terrain, on nomma des experts, qui allouèrent 30,000 livres tournois à ces religieux. L'estimation fui faite aux condilions>uivantes dit le journal de YEstoikj : « Due les matériaux provenant des démolitions restc- » roienl aux Augustins; que les murs de clôture de- » deux côtés île la dite rue, seraient élevés de 3 toises, » aux dépens de Sa Majesté, et qu'il serait fait deux <> voûtes sous la dite rue, pour communiquer aisément » avec les maisons des dits religieux qui sont auprès de » l'hôtel de Nevers, toujours aux frais de Sa Majesté, etc.» — Ces religieux allèrent néanmoins trouver le Boi, et lui dirent que, par suite de ce projet, ils seraient privés de leur jardin. « Venlre-Sainl-C-ris, mes pères, répliqua •> Henri IV en colère, les maisons que vous bâtirez sur » la nouvelle rue vaudront mieux que le produit dp » vos choux. » — l.e traité avec les Augustins ne fut conclu «pie le fi février 1607. La rue fut ouverte immédiatement ; elle avait alors 9 m. 7V e. de largeur. — En vertu d'un arrêt du Conseil du 24 septembre de la même année, le nom de iMiuphinc lui fut donné eu l'honneur du Dauphin, depuis Louis XIII. La révolution changea celte monarchique appellation.
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« Le samedi soir, 27 octobre 1792 fl'r[de la Répu- » blique française), le Conseil général' assemblé en la » forme ordinaire et présidé par le citoyen Darnaudery, » a ouvert sa séance à 6 heures du soir. Le Conseil gé- « néral, jaloux de prouver aux départements le désir » qu'il a d'assurer, par toutes les marques de fraternité, » l'unité de la République, dont toute lu force est dans » l'union ; le procureur de la Commune entendu ; arrête > que, sous huit jours, le ministère public lui présen- » tera quatre-vingt-deux rues qui, choisies dans les sec- » lions, porteront le nom des quatre-vingt-deux dépar-, » lements ; et voulant encore donner un témoignage y éternel de sa reconnaissance aux villes qui ont été les
• boulevards de la liberté, arrête en outre que la rue » Bourbou s'appellera la rue de Lille, et la rue Dau- » phine la rue de Thionville. » Extrait du registre du conseil général de la Commune.) — Une décision ministérielle du 29 nivôse an VIII, signée L. Bonaparte, lixa la largeur de cette voie publique à 12 m. En vertu «l'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, elle reprit sa dénomination de rue Dauphine. Une ordonnance royale «lu 25 octobre 1829 a porté sa largeur à 14 m. La maison n* 17 est alignée. Les autres constructions de ce côté devront reculer de 1 m. à 1 m. 20 c. Les propriétés du eoïé des numéros pairs sont soumises à un retranchement de 3 m. 40 c.
Au n° 18, en face la rue du Pont-de-Lodi, était situé le Thétitre des Jeunes-Élites. Cette salle fut construite vers 1799 sur l'emplacement d'un ancien club. On y représentait tous les genres, depuis la tragédie jusqu'aux pantomimes. Firinin et Déjazct ont commencé aux Jeu. nes-Èlèvcs leur carrière dramatique. Ce théâtre a été démoli en 1826.
La porte Dauphine était située à l'extrémité de cette rue. Dans la façade de la maison n° 44 est incrustée une table de marbre noir portant celte inscription :
« Du règne de Louis le Grand, en l'unnée MDCLXXU, » la porte Dauphine, qui était en cet endroit, a été' dé- » molit par l'ordre de MM. les Pretostdes marchands » tl échecim, et la présente inscription apposée, en " exécution de l'arrest du Conseil du XXIW septembre » audit an, pour marquer le lieu où estoit cette porte
• et servir de ce que de raison. »
DAVAL (iub;.
Commence au boulevard do Beaumarchais. n« 20 et 28 ; finit au» rue» de Saint-Sabin, n" 1 , et de la Hoquette, n* 15. Le dernier impair est 23 ; le dernier pair, 22. Sa longtmur est de 304 m. — S' arrondissement. Les numéros impairs sont dn quartier Popincoiirt; les pairs, du quartier du Faubourg-Saint-Antoine.
La première partie, qui s'étend du boulevard à la rue Amclot a été complètement formée en 1846 lors tle l'aliénation des contre-allées du boulevard de Beaumarchais. Sa largeur a été fixée à 15 m. en vertu d'une ordonnance royale du 19 février 1846.
La deuxième partie, depuis la rue Amelot jusqu'aux rues de Saint-Sabin et de la Roquette, a été percée suivant les lettres patentes dont nous donnons ci-après un «trait : — « Louis, etc.... Ordonnons, voulons et nous «platlce qui suit : Il sera ouvert une nouvelle rue de •trente pieds de largeur sur l'emplacement des fossés
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» de la ville, porte Saint-Antoine, dont le comblement a » été ordonné par nos lettres patentes du mois de mai » 1777 ; laquelle rue sera nommée rue Datai. Donné à » Versailles, le 2r jour du mois de septembre, l'an de •> grâce 1780, et de notre règne le 7e. Signé Louis. » — Ce percement fut immédiatement exécuté. Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signé Chaptal, et un arrêté du Président du Conseil de* Ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, en date du 2 octobre 1848, ont maintenu sa largeur primitive.
Le numérotage de cette voie publique a été complètement modifié en 1854 : le côté des numéros pairs est devenu celui des impairs, ci tice versd. Toutes les propriétés riveraines sont alignées.
Antoine-François Datai, écuyer, avocat en Parlement, conseiller du Roi et de la Ville, fut échevin de 1777 à 1779, sous la prévôté de Jean-Raptiste-François Delamichodière.
DÉCllARGELRS (nra dm).
Commence à la rue de Rivoli ; liait aux rue» Saint-Honoré, w 1, et du la Ferronnerie, n« 3». Le dernier impair est 10; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 115 m. — 4* arrondissement. Toua les numéros impairs et les pairs de 2 à 12 inclus sont du quartier Saint-Honoré; le surplus dépend du quartier des Marchés.
En 1300 et 1313, on la nommait le siège aux Déchargeurs, et, depuis, rue du Siège et du Viel aux Déchargeurs. Enfin, simplement, rue des Déchargeurs. Dans la partie comprise entre la rue de la Ferronnerie et l'impasse des Bourdonnais, était une place appelée anciennement place aux Pourciaux, et ensuite place aux Chats— Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Ncufchàleau, lixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur fut portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838. Suivant un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, cette largeur devait être de 22 m., depuis les rues des Fourreurs et de la Limace jusqu'à la rue Saint-Honoré. Mais, conformément à un décret impérial du 21 juin 1854, l'alignement de la rue des Déchargeurs sera modifié dans une grande partie, et les maisons de 7 à 19 et de 10 a 20 seront expropriées et démolies. Toutefois la moindre largeur sera maintenue à 10 m. Les propriétés situées aux deux encoignures de la rue de Rivoli et celle n° 5 sont alignées.
Le corps des drapiersavait son bureau dans la rue des Déchargeurs, au n" II. Celait un monument remarquable par la richesse de son frontispice. Il avait été construit, vers le milieu d^i dix-septième siècle, sur les dessins tle Libéral Bruant, architecte.
DEGRÉS RIR df-s).
Commence ft la rue Beauregard, n" 50 et 52 ; finit à la rue de Cléry, n"' 87 et 89. Pas de numéro. Sa longueur est de 7 m. — 5* arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
Elle est indiquée sur le plan de Jaillot, mais sans dénomination. Le nom qu'elle a reçu depuis lui vient des degrés ou marches qu'on a établis pour adoucir la pente qui existe entre les rues Beauregard et de Clcry. — Il n'existe pas d'alignement pour la rue des Degrés, dont la largeur actuelle est de 3 m. 30 c.
DEI
DEGRES (llliE DES GRWDS-).
Commence à la rue Maitre-Albert, n" 2, el an quai de Monlébello, n* 1 ; ttnit a la place Maubert, n* 1, et à la rue du Ilaut- J'avé, n° 3. Us dernier impair est 9; In dernier pair, 10. Sa longueur rat de 50 m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Au quatorzième siècle, on lu iioiumait rue Saint-Bernard, en raison de si proximité du couvent des Iteruarilins ; ensuite, on l'appela rue l'acte. Au commencement du dix-huitième siècle, elle prit la dénomination qu'elle porte, des dei/rés d'un escalier en pierre conduisant à la Seine. — Deux décisions ministérielles, l'une du 20 fructidor an Xi, signée Chaplal , l'autre du .'i octobre 1818, ont fixé la largeur île cette rue à 10 m. — Une ordonnance royale du 29 avril 1839 a déclaré d'utilité publique l'exécution du prololigementduqiiai de Monlébello sur remplacement occupé par les maisons n01 2, i, t>, 8, 10, 12 el H île la rue des Grands-Degrés. Cette amélioration a été exécillée en 18'»2. Il en est résulté que le ailé des numéros impairs de la rue entre celles de Nièvre el Maitre-Albert a été confondu avec le ipiai de la Toiirnelle. I>es maisons n"" 2, 8 et 10 sont alignées.
DELARORDE (impasse).
Située entre la place Delaborde , n- 9, et la rue de Maies h. rb" <4. Pa» de numéro. Sa longueur est de m. - 1" ar;uiidissement, quartier du Houle.
Formée en 1788, elle porta le nom d'impasse de la Voirie, qu'elle devait à sa proximité de la voirie «les Grésillons, Une décision ministérielle du 12 juillet 1810 a fixé la largeur de cette impasse à 10 m. Klle a pris, il y a quelques années la dénomination d'impasse Delaborde. [Voyez l'article de la place Dki.aikhiok. — La maison située à l'angle de la place est seule soumise à retranchement.
DELARORDE (MARCHÉ .
Situé place Delaborde, 1" arrondissement, quartier du Roule. C'est un marché forain qui a été établi, à litre provisoire, en vertu d'une décision ministérielle du 2$ septembre 1851. Son ouverture a eu lieu le 3 février 1852, conformément à une ordonnance de police du 20 janvier précédent. Il est affecté à la vente .les légumes, fruits et autres denrées, telles que l>eurre, œufs, fromages, volailles et poissons. Ce marché tient trois fois par semaine, les mardi, mercredi el dimanche. \s nombre des places est de 234, dont la location a produit à la Ville, en 1853, une somme de 2,3+7 fr. 00 c.
DELARORDE l'i.ACK).
Située dans la nie du mime nom, entre le» n" 12 et H. Le dernier impair est 9 ; le dernierfair, 22. — 1" arrondisjemtnt, quartier du Rrmle.
Le sol de cette place était occupé autrefois par la toirit dit»- des Grésillons. — Une décision ministérielle du 12 juillet 181G et une ordonnance royale du 30 décembre 1816 ont déterminé l'alignement de celte voie publique. Toutes les constructions sont alignées. En vertu d'une décision ministérielle du 10 janvier 1837, elle reçut le nom de pince Delaborde, en l'honneur de M. Alexandre Delaborde, qui avait été préfet de la Seine en 1840. M. Delaborde est mort en 1813.
An milieu de cette place, quia été plantée il y a quelques années, on a établi un marché voir l'article précédenl .
DEL
DELABORDE (ule;.
Commente à la rue du Rocker, n"' 15 et 17 ; finit à la rue de Miroménil, n"* 58 et 60. Le dernier impair est 61 ; le dernier pair, 52. Sa longueur est de 518 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Ouverte en 1788, elle reçut la dénomination de rue des Grésillons, parce qu'elle longeait la voirie dite des Grésillons. Une décision ministérielle du 2 thermidor au X, signée Cliaplal, lixa la moindre largeur de celte voie publique à 10 m. En 1837, elle a pris le nom de rue Delaborde (voyez l'article précédenl . Conformément à une ordonnance royale du 'M août 18i0, la largeur de la partie comprise entre la rue du Rocher el la place Delaborde devra être portée à 12 m. Le surplus est maintenu à 10 m. environ. Les propriétés de 1 à 2o et celle n" 28 sont soumises à retranchement. Toutes les autres sont alignées.
DELA.MRRE (IUE).
Omtnenr* aux boulevard* d'Enfer ut du Montparnasse ; Unit aux rue et barrière du Montparnasse, t'as de numéro. Sa longueur cM-de 301 m. — 11' arrondissement, quartier du Luxcnitwurg.
Ouverte en 1830 sur de> terrains appartenant aux hospices civils de Paris, elle porta le nom de rue de Monltjon. Une ordonnance royale du 5 août 18H lui donna celui de rue Delambre. Elle n'a été autorisée dé- Onilivement qu'en 18i5 par une ordonnance royale du 2 novembre de ladite année. La largeur de celle voie publique est de 13 m.
Jean-Baptiste-Joseph Delambre, savant astronome, membre de l'Académie des Sciences, naquit le 10 septembre 17f»9, à Amiens, el mourut à Taris le I!» août 1822. Parmi les ouv rages de Delambre, on distingue son Traité d'Astronomie.
DKLAMIC1IODIÈRK (ni*).
Commence à la rue Neuve-Sairit-Autfusiin, n" 28 ; Unit au bonlerard des Italien», n" 31 et 33. Le dernier impair est 2»; le dernier pair, 2'i. Sa longueur est de 217 m. — 2' arrondissement, quartier Keydeau.
« Louis, etc.. Ordonnons ce qui suit : — Article l'"r. » Il sera ouvert et formé une nouvelle rue sous le nom »> de rue Mamiehodière , sur l'emplacement ,|e> bàti- » menls, cours el jardins de l'hôtel de Deux-Ponts, dont .. un coté aboutira rue Neuvc-Saint-Auguslin en race » de la rue de Gaillon, et de l'autre sur le rempart de la » ville, prés la Chaussèe-d'Antin; ladite nouvelle rue »» sera alignée dans la direction de c< U • de Caillou, dans » la moitié env iron de sa longueur, où elle formera » coude et sera continuée jusqu'au rempart dans une » direction parallèle au mur qui sépare actuellement le- .» dit holel de Deux-Ponts de l'InMel de Richelieu, sans » aucun pli ni coude; sa largeur sera de vingt-quatre
pieds , etc. — Art. 3. Le premier pavé de ladite nie » étant fait aux dépens des propriétaires actuels les hé- » ritiers de Christian IV, duc de Deux-Ponts , ou de » ceux qui acquerront les emplacements le long de la- » dite rue, et suivant les conditions du bail du pavé de »> Paris, sera à l'avenir, pour son entretien el renonvel- » lemeitl, compris en l'état du pavé à notre charge, etc. » Donné à Versailles le rV jour d'avril , l'an de grâce » 1778. signé Loris: el plus bas, par le Moi , signé
DEL
> Axei.ot. » Ces Ictlrcs patentes fui rcgislrées an Parlement le 17 juin suivant, et la ru»' fut ouverte au mois d'août de la même année, l'ne décision ministérielle du J8 ventôse an IX, signée Chaplal , li\a la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 9 aoùl 18iî, la moindre largeur de la rue Dclamichodière devra être portée à 12 m. Les maisons n*' 1. 3, 5 et 22 sont alignées.
Messire Jean - Baptiste Delamichodièn •, chevalier, comte d'Ilauteville, etc...., conseiller d'État, exerça les fonctions de Prévôt des marchands de 1772 à 1778.
DÉLASSEMEXTSCOMIOIjES (thé voie des).
Situé boulevard du Temple, n" 52. — 6* arrondissement, quartier du Temple.
En 1768, un théâtre fut ouvert en cet endroit , sous le titre de théâtre des Assîmes. — Vn sieur Beauvisage, qui desservait la Foire SainMlermain et le boulevard, faisait représenter dans celle «die des parades, des comédies et des tragédies, L'arlequin Sallé, qui fut le successeur de Beauvisage, désigna son spectacle sous le nom de théâtre patriotique du sieur Sallé. — Eu 1795, Précot, comédien de province, avait la direction de celte entreprise, connue alors sous le nom «le Thédtre- «an*- Prétention. — U* décret impérial de 1807 ordonna la fermeture de ce théâtre, qui fut remplacé par le café d'Apollon. — En 1815, M"" Saqui ohtint le droit d'y établir une salle de spectacle d'acrobates et de panlomimes-arlequinades. Vers 1830, les danses et voltiges sur la corde furent remplacées par des vaudevilles et des drames. Ce théAtre fut démoli eu 1841. Reconstruite dans l'espace de trois mois, la nouvelle salle a été inaugurée sous le litre de ihédtre des Délassements-Comiques. On y représente des comédies-vaudevilles. Il contient 1,270 places.
DEL A TOI H RUE
Commence a la rue des FoMé*-du-Temple, n"* 4G et '|B ; finit à la rue de la Kolie-Méricouit, n'** 31 et 33. Le dernier impair cal 13; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 557 m.— 6» arrondiuement, quartier du Temple.
Olle rue a été ouverte en 1783 sur les marais du Temple appartenant au grand ^prieuré de Fiance (voyez Axgoilème nr Tempo: — rued'). Les lettres patentes rpii autorisent et dénomment celle voie publique sont à la date du 13 octobre 1781 ; elles furent registrées au Parlement le 20 février suivant , et fixèrent à 5 toises (9 m. 71 c. la largeur de la nouvelle rue. l'nc décision ministérielle du 28 fructidor an X , signée Chaplal, porto cette largeur à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 26 décembre 1844, elle est maintenue à 9 m. 7Vc.
Koetticrs Delalour Jacques- Nicolas) fut écbeviii de la Ville de Paris de 1775 à 1777, sous la prévolé de M. Delamichodièrc.
DEI.AIXAY (impasse).
Située dans la rue deCharoune, entre les n" 123 et 125. Le dernier impair est 11; le dernier pair 10. Sa longueur est de 09 m. — 8' arrondissement, quartier Popincourt.
Elle s'appelait originairement Impasse de la CruU- Faubin. Elle devait cette dénomination à un petit liu-
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menu qui a été réuni au faubourg Saint-Antoine. Son nom actuel lui vient de M. Mordant Delannay, l'un des propriétaires riverains. — Lue décision ministérielle du 8 mai 1811, signée Montalivet, lixa la largeur de cette voie publique il 7 ni. En vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1827, celte largeur dev ra être portée à 8 m. La maison n* 4 est alignée.
DELOllME (GALERIE .
Commence a la rue de Rivoli; finit à la rue Saiiit-Honoré, n- 287. — 1" arrondissement, quartier de* Tuilerie».
Elle a été construite en 1808 par M. Delorme. DELTA rie m).
Commence & la me du Faubourg-Poissonnière, n"* 181 et 183 ; Anit a la rue Rocliechouart, n" 82 et 8'4. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 203 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Cette rue, dont la largeur est de 12 m., a été ouverte sur les terrains appartenant à MM. Lambin et Louis Guillaume. L'ordonnance royale d'autorisation, qui est du 2 révrier 1825, fut immédiatement exécutée, et la rue nouvelle reçut, en vertu d'une décision ministerielle du 16 aortt 1825, la dénomination de rue du Delta, afin de rappeler l'emplacement sur lequel ce percement a été effectué. Le jardin du Delta était un établissement où l'on donnait des fétes dans le genre de celles qui eurent tant de vogue au jardin de Tivoli.!
DEMI-SA1XT (niiEDLl.
Commence a la nie Chilpcrie, n" 12 cl 14 ; finit à la rue de* FoMévSaint-Cermain-I Auwrrois, n»M9 et 41. Pas de numéro. Sa longueur est de 41 m. — 4' arrondissement, quartier du Louvre.
En 1271, c'était la rue du Tronc de Bernard [vieux qui dicitnr Truncux Bernardi). En 1300 et 1313, on l'appelait par corruption Trou-Bernard. A la lin du quinzième siècle elle pril le nom de rue du Demi-Saint, en raison d'une statue de saint à demi muliléc qu'on avait placée à son entrée pour interdire le passage aux chevaux. Cette rue, dont la largeur varie de 1 m. à 1 m. 40 c, est depuis 1832 fermée par une grille a ses deux extrémités. En vertu d'un décret ira|térial du 3 mai 1854, la rue du Demi-Saint sera supprimée pour la régularisalion et l'élargissement de la place du Louvre.
DEX Al \ (rie de).
Commence, à la rue du .Nord, n» 18 ; finit à la rue de Dunkerquu.n" 30. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 22. Sa longueur eM de 117 m. — 3* arrondisaement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Elleaété ouverte en 1827 sur les terrains appartenanl i< MM. André et Collier. L'ordonnance royale qui autorise ce percement est à la date du 31 janvier 1827. [Voyez •Vbbevii.lk — rue d'.J Sa largeur est lixéc à 15 m. Cette voie publique reçut provisoirement la dénomination de rue de la Barritre-Saint-Denis, parce qu'elle se dirige vers celte barrière. — En vertu d'une décision ministérielle du 26 mai 1847, elle a reçu le nom de Denain, qui est celui de l'une des principales villes du Nord.
DEX1S (BARRIERE SAIXT-;.
Située à l'extrémité de la ruo du
— DEN
- DEN -
Cette barrière est décorée d'un bâtiment à quatre façades, d'un attiquc et d'un couronnement. En 1793, ou l'appelait barrière Franriade. Elle a été restaurée en 1849. La largeur de l'entrée est de k m. 10 e. Voir l'article Barrières.)
DENIS (bou.kvard SAiirr-).
Commence aux rue» Saint-Martin, n" 3G3, et du Faubourg- Saiot-Martin, n* I ; fiait aux rues Saint-Denis, n° A02. et du Faubourg-Saint-Denis, n* 2. Le dernier impair est 19; lo dernier pair, 32. Sa longueur <:t>t de 210 ni. — I es numéros uopalrs sont du 6* arronduseroent, quartier de la Porte-Sain t-Denis. Les numéros pairs dépendent du û* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Dcni*.
L'établissement et la plantation de ce boulevard ont été ordonnés par lettres patentes du mois de juillet 1670. — Une décision ministérielle du 28 messidor an X, signée Chaptal, détermina l'alignement de ce boulevard, qui, de 1826 à 1828, a été élargi de 10 m environ sur le côté gauche. A la même époi|tie, on a exécuté de grands travaux de nivellement.— Une ordonnance royale du 6 mai 1836 a lixé définitivement pour cette voie publique un nouvel alignement qui porte la largeur du boulevard à 37 m. Les propriétés du coté des numéros impairs sont alignées, à l'exception de celle qui forme l'encoignure de lu rue Saint-Martin. Les maisons du côté des numéros pairs dépendaient de la rue Neuved'Orléans, qui, plus basse que le boulevard, en était séparée par un mur de soutènement. Cette rue existait dès le seizième siècle. Lors du nivellement le mur fut détruit, et l'on réunit la rue Neuve-d'Orléans au boulevard Saint-Denis. Sur ce côté, les propriétés de 6 a 12 inclus devront, pour l'exécution de l'alignement, avancer sur leurs vestiges actuels.
DENIS (chemin db rohdf. .saint-).
Commence à la rue du Fanbourg-Saint-Denis et à la barrière Saint-Denis; finit à la ruedu Faubourg-Poissonnière et à la barrière Poissonnière. Le dernier numéro est 9. Sa longueur est do 710 m. — 3* arroodi$seincnt,quarticr du Faubourg-Poissonnière.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique a 11 m. 69 c. Les propriétés en bordure sont alignées, à l'exception de celles qui forment l'encoignure de la rue du Faubourg-Saint-Denis. (Voir l'article Chemins m, ronde.)
DENIS (PASSAGE 8AWT-).
Commence a la rue Grenéta, n* J; Unit au passade Basfour, n"17. —6* arrondissement, quartier de la Porte Saint-Denis.
Ce passage, qui n'est point tracé sur le plan deVerniquet, doit sa dénomination à la rue Sainl-Denis, dont il est voisin. Il sera supprimé pour la formation d'une
place devant l'église Sainl-Nicolas-des-Champs et I' -
verture du boulevard du Centre, opérations prescrites par le décret impérial du 29 septembre 1854.
DENIS (porte saisît-!.
Située à la Jonction des boulerards do Bonno-Nouvelle et Saint-Denis. — V et y arrondissements.
Sous le règne de Louis XIV, la France offrait un magnifique spectacle : ses poètes, ses artistes, ses guerriers remplissaient l'Europe. A ces époques de grandeur où la séve est si puissante, parfois il arrive qu'un dou-
ble génie rayonne au front de quelques privilégiés, qui tracent, pour l'honneur de leur patrie, un double sillon de gloire. François JHondel fut un de ces élus. Sa hravoure chevaleresque, ses bleuis militaires rélevèrent au rang de maréchal des camps et armées du Iloi ; son chcf-d'.euvrc de la porte Saint-Denis l a placé parmi les plus grands artistes.
Nous parlerons, à l'article de la rue Saint-Denis, des portes qui furent successivement construites dans cette voie publique. Eu 1671, les Prévôt des marchands et éclievins décidèrent qu'on érigerait un arc de triomphe en mémoire des glorieux exploits de Louis XIV dans la Flandre el la Franche-Comté. François Hlomlel s'exprime ainsi dans son Cours d'architecture, publié en 1698 : « Dans la construction de la porte Saint-Denis, » qui est peut-être un des plus grands ouvrages qui » soient de celle nature au reste du monde, sa masse » ayant plus de 23 m. 40 c. de hauteur et autant de » largeur, avec une ouverture de plus de 7 m. 80 c. » dans le milieu, je me suis principalement appliqué a » la rendre plus considérable par la justesse des pro- >» portions qu'elle a, du tout à ses parties et de ses par- » lies entre elles, que par la quantité d'ornements dont » elle aurait pu être chargée. J'ai même recherché avec » soin que le peu d'ornements dont elle est parée fût » extraordinaire el choisi parmi ceux qui ont eu et ont » encore le plus de réputation dans les ouvrages des an- » tiens. El comme tout le inonde touilie d'accord qu'il » n'y a rien de plus beau, parmi les restes île l'antique, » cpie la colonne Trajane, que les obélisques qui ont été » transférés d'Egypte en la ville de Rome, et ce reste »> île la colonne rostrale que l'on voit encore au Capitole, » j'ai voulu que l'ornement de la porte Saint-Denis fût » composé de parties copiées sur ces beaux originaux. » Pour cet effet, j'ai placé deux pyramides aux côtés de » l'ouverture de la porte, que j'ai engagées suffisamment » dans le mur du massif, el qui, posées sur des piédes- » taux semblables à celui de la colonne Trajane, s'élen- » dent, avec leur amortissement, jusqu'au-dessous de » l'architrave du grand entablement, el tiennent, pour » ainsi dire, la place des colonnes, sans être néanmoins » obligées de rien porter, parce que l'entablement n'a » de saillie que ce qu'il lui en faut pour être distingué » du massif sur lequel il est entièrement assis. Pour » donner plus de grâce aux pyramides, je les avais fait » accompagner de trois rangs de rostres, c'est-à-dire de •> proues ou de poupes de galères antiques, semblables h » celle de la colonne rostrale, et faisant face de trois côtés » dans chaque rang, c'est-à-dire sur le devant de la py- » ramide.... Mais la rapidité des complètes du Hoi dans » son voyage de Hollande, et ce fameux passage du » K fi in il Tholus, qui arriva dans l'année que la porte » Saint-Denis fut commencée, nous obligea de pren- » dre d'autres mesures. Messieurs les Prévôt des mar- » chauds et écbevins crurent que l'on ne pouvait point » accompagner la porte Saint-Denis d'autres ornements, » ni plus heureux ni plus magnifiques que de ceux qui <> pourraient servir de marques de ces grandes actions » et de ces victoires. J'ai cru que je ne pouvais mieux » faire que d'attacher sur les pyramides, et aux dis- » lances où j'avais voulu placer les rostres des galères,
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» des masse» de trophées antiques, pendues à des cor- » dons noués à leur sommet, entremis de boudins » chargés des jumes des provinces et des villes princi- » pales que le Roi avait su bj injures. J'ai môme fait as- » seoir des ligures colossales au bas des mêmes pyra- » nrides, à l'exemple des excellents revers de médailles «que nous avons d'Auguste et 'de Titus, où l'on voit «des figures de fe mines assises au pied des trophées ■> ou des palmiers, et qui marquent ou la conquête de » l'Éfrypte par Auguste ou celle de la Judée |Kir Titus. ■» C est ainsi que. d'un côté, j'ai fait mettre une statue " de femme affligée assise sur un lion demi-mort qui, » d'une de ses pattes, tient une épée rompue, et de » l'autre un trousseau de flèches brisées et en partie » renversées, et de l'autre la ligure d'un lleuvc étonné. « Et dans l'espace qui se trouve entre le haut de l'arc » de la porte et l'entablement, j'ai trouvé place pour » un grand cadre de bas-relief, où j'ai fait tracer celle » action si surprenante du passage, du Rhin àTholus. »
La Ville de Paris (il les frais de cette construction. Ils s'élevèrent à 500,122 fr. Les sculptures, commencées par Girardon et d'après les dessins donnés par François Blondel, furent achevées par Michel Anguier. Cet arc de triomphe a été restauré en 1807 par M. Cellerier.
DEMS (Bt K DU FAUBUIBG-SAIXT-).
Commence aux boulevard* de Bonne-Nouvelle, n" 3, et Saint- Denis, il" 32 ; Unit aux chemin» de ronde Suint-Denis et do» Vertu». Le dernier impair est 227; le dernier pair, 224. 8a longuaur e»t de 1,672 m. — Ije* numéro* impairs sont du 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière; le» numéros pairs, du y arrondissement, quartier du Fuubourg-Saint-Denis.
On ne peut préciser l'époque de la construction de cette rue. Ce n'était dans l'origine qu'un chemin qui conduisit à la ville de Saint-Denis. Presque toutes les grandes communications des faubourgs de Paris doivent leur origine à des abbayes célèbres. De la maison Saint-Lazare à la barrière, celle voie publique porta les noms de rue (lu Faubourg-Saint- Lazare et du Faubuurtj-de-Gfoire. En 1793, on la nomma Fratuiade, ainsi que la ville de Saint-Denis. — l'ne décision ministérielle du 20 brumaire an XI, signée Chaplal, et une ordonnance rojale du 22 août 1837, ont fixé la moindre largeur de la rue du Faubourg-Saint-Denis à lim. 00 c. Les maisons ciaprès ne sont pas soumises à retranchement : de 21 i\ 15, 71, 73, 75, 93, 95, 113, 117, 119, de 127 à 223; 2i, 3V, 00, de 08 à 70, 80, de 80 à 90, tb- 100 à 1 10, 120, de 132 à 22'».
DEMS (lUEXEl VE-SAIVI- .
Commence a la rue Saint-MnrUn, n " 351 et 353; finit à la nie Saint-Denis, n" 386 et 388. \jp dernier impair est 33; le dernier pair, 40. Sa longueur est de 215 m. — 0e arrondissement, quartier de In Pvile-Saint-Denb.
Un plan de 1500 indique six maisons dans celle rue. Elle prit le nom des Deux-Portes sous Charles IX, en raison des portes .Saint-Denis etSaint-Marliti, qui furent placées à cette époque aux deux extrémités de celle Voie publique. Ces portes ayant été reculées au milieu du dix-septième siècle, la rue quitta celte dénomination pour prendre celle de rue îXeucc-Suial-Denis. — Lue décision ministérielle du 23 prairial an VII, signéeFiançois de Neufchàleau , et une ordonnance royale du
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21 juin 1820, ont fixé la largeur de cette voie publique à 8 m. Les maisons n- 3, 5, 7, 19, 21 , 12, IV, 18 et 38 ne sont pas soumises à retranchement; celles de 7 à 11 inclus et de 12 a 18 devront être démolies pour l'exécution du boulevard du Centre.
DEMS ni e saiyt-J.
Commence à la rue Pierra-a-Poisson, n' 2, et à la placo du Chiitel 't, n" Si li:iit aux boulevards du Bonne-Nouvelle, u" 1, et Saint-Denis, n" 10. Ivi> dernier impair est 393 ; le dernier pair, 402. Sa longueur est de 1 ,349 m. — Du n" 1 & la rue de Rivoli, 4* :irroi)disHeinent, quartier du Louvre; de la rua de Rivoli au n" 139, 4*nrrond., q' de» Marches; de 147 à 305,5* arrond. , q' Montorgueil ; de 297 à la fin, 5' arrond., q' du Bonne-Nouvelle ; I" n* 2 est du V arrond., q' du Louvre; do 6 à 202, 6« arrond , q* des Lombards; de 204 à la Un, 6« arrond., q' do la Porte-Saint-Denis.
L'ancien village nommé Catalorum pril la dénomination de Sainl-Dmis lorsque le saint martyr qui avait prêché la foi chrétienne dans les tîaules y fut inhumé. Son tombeau vénéré attira bientôt un immense concours de fidèles. Le chemin qui conduisait a ce mausolée se couvrit bientôt d'habitations. Dès 113V une rue remplaçait le chemin, elle aboutissait ii la rue d'Avignon; en cet endroit on voyait une porte de ville qui faisait partie de la deuxième enceinte de Paris. Vers 1197, la rue Saint-Denis atteignait la rue Mauconseil, où se trouvait une porte de la troisième enceinte de Paris, commencée en 1188, par ordre de Philippe-Auguste. En 1V18, celte voie publique étail presque entièrement bordée de constructions jusqu'à la rue des Deux- Portes, aujourd'hui Neuve-Saint-Denis; là s'élevait une porte qui faisait partie de la quatrième enceinte, construite sous les rois Charles V et Charles VI ; enlln, sous Louis XIV, la rue Saint-Denis était bâtie dans toute l'étendue qu'elle occupe aujourd'hui. — Quant aux dénominations qu'elle a .successivement portées, des actes nous apprennent que la partie située entre la place du Chàlelet et la rue de la Ferronnerie s'appelait en 1281 la Sellerie de Pari*; en 1393, la Sellerie de la Grand' rue ; en 1311, la Grând'rue drs Saints- Invocents. Elle prit ensuite dans toute son étendue le nom de la Grant-c haussée de Monsieur SauU-Denis, puis celui de Granl-rue Saint-Denis, et enlin simplemenl rmSaitit-Dems.— Une décision ministérielle du
22 prairial an V, signée Benezech, et une ordonnance royale du 27 janv ier 1837 fixèrent la moindre largeur de cette voie publique à 13m. I n décret du Couvernement provisoire de la Itcpuhlique, du o mai 18'»8, signé Ledru- Rollin, ministre de l'intérieur, modifia l'alignement du côtédes numéros impairs entre les rues de la Ferronnerie et aux Fers. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Honaparte, du 10 mars 1852, la largeur de la partie comprise entre la place du Chatelet et les rues de la Reynie el du Charnier des Innocents devait êlre fixée à 10 m. 50 c. D'après un décret impérial du 21 juin 185V, la largeur de la partie qui s'étend de la place du Chatelet à la rue de Rivoli sera portée à 30 m., et les maisons de 1 à 23, 51, de 75 à 87 devront être expropriées et démolies. En outre, et conformément au décret impérial du 29 septembre 185'», relatif au boulevard du Centre et à ses abords, les raai-
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sons de 2 à 12, de 82 à 130, 148, de 106 à 188, de 204 à 228 cl de 308 à 322 seront expropriées et démolies. — Les propriétés ci-après ne sont pus soumises à retranchement : la maison à l'encoignure gauche de lu rue de Rivoli, de 53 à 59 indus, 105, 107, 109, 139, 177, 183, 193, de 199 à 207, de 225 à 237. 245, 247, 263, de 271 à 279, 293, de 297 à 303, 313, 339, 341, 343, 375 et 393 ; les deux maisons ù l'encoignure droite de la rue de Rivoli, de la rue de Rivoli à celle des Lombards, de 124 à 138, 160, 162, 192, de 238 à 244, de 264 à 272, 342, 344, de 354 à 358, 384, 400 et 402.
C'était par la rue Saint-Denis <|ue les Rois et les Reines entraient solennellement dans Paris. Toutes les rues, sur leur passage, jusqu'à la cathédrale, étaient tapissées d'étoiles de soie et de draps camelotés. Des jets d'eau de senteur embaumaient l'atmosphère; le vin, l'hypoirus et le lait coulaient de toutes les fontaines. Les députés des six corps de marchands portaient le dais royal ; les corps des métiers suivaient, représe ntant, en habits de caractère, les sept Péchés mortels, les sept Vertus et la Mort, le Purgatoire, l'Enfer et le Paradis. Des théâtres étaient dressés de dislance en distance ; on y jouait des scènes tirées de l'Ancien et du Nouveau Testament. Des chœurs de musique se faisaient entendre dans les intermèdes. — Froissard nous apprend qu'à l'entrée d'Isabelle de Bavière, il y avait à la Porteaux-Peintrcs, rue Saint-Denis, * un ciel nué et étoile » très-richement, et Dieu par ligure séant en sa mu- » jesté le Père, le Fils et le Saint-Esprit, et dans ce ciel, » petits enfanUde chœur chantoienl moult doucement » en forme d'anges; et lorsque la Reine passa dans sa » litière découverte sous la porte de ce paradis , deux • anges descendirent d'en haut, tenant en leur main » une très-riche couronne d'or, garnie de pierres pré- » cieuses, et la mirent moult doucement sur le chef de » la Reine en chantant ces vers :
» Dame enclose entre Heur» de lys, » Roine etes-vous de Paradis î » De France et de tout le pays, » Noua remontons) en Paradis. •
A l'angle méridional formé par les rues Saint-Denis et des Lombards, était située la principale entrée de Yhôpitat Sainte-Catherine. L'époque exacte de sa fondation est inconnue. Les premiers documents qui mentionnent cet établissement sont deux lettres de Maurice de Sully , écrites en 1 188. Le pape Honoré III voulut placer en 1222 cet hôpital sous la protection spécialedusaint-siége. Celle maison porta d'abord le litre d'hôpital des Pauvres de Saints-Opportune, puis le nom de Sainte-Catherine. Administré en premier lieu par des religieux et des sœurs, cet établissement, à partir du seizième siècle, ne fut conliè qu'à des religieuses de l'ordre de saint Amuis lin, sous l'autorité d'un supérieur ecclésiastique nommé par l'évèque. Des lettres patentes données à Versailles au mois de mare 1688 continuèrent l'établissement de ces religieuses, qui logeaîentet nourrissaient les femmes cherchant à entrer en condition , portaient des secours aux femmes d'artisans dans le besoin , et faisaient enterrer au cimetière des Saints-Innocents les personnes tuées par accident dans les rues de Paris. Luet te de cet hôpital était décorée d'une statue de Sainle-Cuthei inc. |
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sculptée en 1704 par Thomas Renaudin; le peuple aimait beaucoup ces religieuses et les appelait ses Catherinettes. Cet hôpital, supprimé au commencement de la révolution, futalTeclé par une loi du 10 thermidor an 111 aux aveugles-travailleurs. Plusieurs bâtiments, qui n'étaient point nécessaires aux aveugles, furent vendus eu 1812 et 1813 par l'administration des hospices. Une ordonnance royale du 24 décembre 1817 autorisa l'administration de l'institut îles Jeunes-Aveugles à aliéner ce qui restait de l'ancienne maison de Sainte-Catherine, pour en affecter le produit à l'achat de l'ancien collège Snint-Firmin. Cette- vente fut effectuée le 6 août 1818. Les maisons qui portaient sur la rue Saint-Denis les n'" de 58 à 70, el sur la rue des Lombards les n" de 37 à 49, représentaient l'emplacement de l'ancien hôpital. F ne partie de ces propriétés a été démolie en 1853, le surplus lésera prochainement.
La maison n° 277 a été construite sur l'emplacement de |7V//i> Saint-Snnreur, dont nous traçons ici l'origine. C'était, dans le principe, un oratoire connu sous le nom de Chapellr de la Tour, en raison d'une loin carrée qui y était continue, cl dont la démolition eut lieu en 1778. Dès le commencement du treizième siècle, cette chapelle était succursale de Sainl-Germain-l'Auxerrois. Il est présumable qu'elle fut érigée en paroisse vers 1250. Les bâtiments de celle église, en partie reconstruits sous le règne de François I", ne furent jamais achevés. L'église Saint-Sauveur renfermait les sépultures de plusieurs comédiens célèbres, tels que Torlupin.Gaulticr-GarguilIc, Gros-Guillaume, Guillol- Corju et Raimond-Poisson. Cette église ayant été ébranlée, lors de la démolition de la tour dont nous avons parlé, on fut obligé de l'abattre en 1787. On la reconstruisait sur les dessins de M. Poyel, architecte, lorsque la révolution ordonna la suspension des travaux. Devenue alors propriété nationale, elle fui vendue le 13 pluviôse an VIII, et démolie peu de temps après. Les maisons ir* 2 et 4 de la rue Saint-Sauveur ont été aussi bâties sur l'emplacement de cette église.
Au n° 313 est l'ancienne cour Saiiilc-Catherinc. File devait son nom à une maison ou jardin anciennement appelé le Pressoir, appartenant aux religieuses de l'hôpital Sainte-Catherine, situé, comme nous venons de le dire, dans la rue Saint-Denis, à l'angle de celle des Lombards. Ces religieuses, qui se livraient à de rudes travaux dans l'intérêt de l'humanité, étaient forcée* parfois de s'arrêter, succombant de fatigue, exténuées par la souffrance. Pour leur procurer quelques jours de repos el les changer d'air, leur supérieure, du consentement de l'archevêque de Paris, acheta, le 9 avril 1641, la maison du Pressoir, voisine du rempart. Cette maison devint propriété nationale, et fut rendue aux hospices, qui en vendirent une partie. Sur la partie conservée, cette administration lit construire, après 1830, un vaste bâtiment destiné aux nourrices; mais ce bâtiment reçut une autie affectation; il est occupé en location par l'Entrepôl général des glaces de Saint-Gobain.
DEXIS-DU-SAIXT SACREMENT (êumkk s,\IXT- .
•ShuOn dans la run Saint-touis, entre les n"' is • t 50. — S' arrondissement, quartier du Marais.
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Sur l'emplacement occupé par cette église s'élevait autrefois l'hôtel du vicomte deTurennc. Le cardinal de Houillon, neveu et héritier du vicomte, céda celle propriété à la duchesse d'Aiguillon, qui, associée a d'autres personnes pieuses, établit en cet endroit, vers 1684, les religieuses bénédictines du Saint-Sacmnnit. Leur courent, supprimé en 1790. devint propriété nationale. — En vertu d'une ordonnance rovale du 29 mai 1822, la Ville de Paris fit l'acquisition, du Domaine de l'État, des bâtiments de cette communauté, moyennant 115,000 fr. Le contrat est à la date du 21 mai 1823. Les anciennes constructions lurent ahattues vers 1826. Alors, sur ce terrain, M. Godde, architecte, fut chargé de construire une église qui a été livrée au culte le jour de Pâques 1835, sous le vocable de Saint-Denit-du-Suint-Sacrement. — Celte église a coûté 1,317,380 fr. 93 c. Su superlicie de 1,889 m.; celle du presbytère et dépendances est de 1,100 ni.
HKXIS-FAlBOLR<;-S\IXT-AXTOI\E (ni* SAIM-J
Commence à 1» rue du Faubourg-Saint-Antotiie , n" 301 et 303; finit & la rue de Montrcuil, n* 62. Pas do numéro. Sa longueur est de 170 ni. — 8* arrondissement, quartier du Fautwui-g-Saim-Antoine.
<> n'était qu'un chemin au milieu du dix • huitième Mô le. ()n le désignait alors sous le nom' de rue du Trône — Vers la fln du même siècle, on lui donna le nom de rue Saint-Dent*. — Une ordonnance royale du 0 mai 1827 a lixé la largeur de celte voie publique à 13 m. Toutes les constructions du côté gauche sont alignées : relies du côlé opposé devront reculer de 2 m. environ.
DEKVIIXIEKS ni ki.
Commence a la rue du Champ-divl' Alouette, n* 8; finit a la rue de» Anglaises, n** 7 ei 11. Pas de numéro. Sa longueur e»t de 38m. — 1 J« arrondissement, quartier Saint-Marcel. •
Quelques actes la désignent sous les dénominations ruelle ou petite rue des Fille*-Anglaises et de petite rvr Saint-Jean-dc-Latran. Elle a pris son nom actuel d'un propriétaire qui l'habitait en 1780. — Lue décision ministérielle du 23 ventôse an X , signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 octobre 1846, cette largeur est jiortéeà 10 m. Les propriétés riveraines sont alignées.
DES.UV (QUAI;.
Commence au pont .Notre-Dame, Unit au pont au Change. Pas de construction particulière. Le coté gauche est bordé par le Marché aux Fleurs. 8a longueur est de 137 m. — 9* arrondissement, quartier de la Cité.
Le premier document qui se rattache à cette voie publique se trouve dans le testament du président Turgol. Voici un extrait de cette pièce : « 22 avril 1763. Je * donne et lègue la somme de cent mille livres une fois "payée à l'Ilôtel-de-Ville de Paris, et je prie MM. les " Prévôt des marchands et échevins de l'employer à la «construction du quai projeté par mon père, qui doit » prendre, au bout du quai de l'Horloge et aboutirai! » pont Notre-Dame, vis à-vis Saint-Denis delà Charlre. » Signé le président Tuhuot. » (Extrait du testament olographe.) Des lettres patentes du 22 avril 1769 portent : « Art. 13. Il scia formé un quai parallèle à la rue
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de la Pelleterie depuis la descente du pont Notre-Dame jusqu'au pont au Change.» — Dans sa séance du 4 mars 1774, le bureau de la Ville, délibérant sur le legs fait par M. le président Turgot, fut d'avis de ne point l'accepter, « attendu qu'il paraissait peu convenable à la dignité du corps de ville de la capitale du royaume, d'accepter le d. legs sans l'employer sur le champ il l'objet désigné ; que le bureau ne pouvait se dissimuler qu'il lui serait impossible, d'ici à un très-grand nombix' d'années, de s'occuper de la construction du quai projeté par M. Turgot lorsqu'il était Prévôt des marchands, attendu que celte construction exigeait une dépense très-considérable, non-seulement |>our les ouvrages de construction, niais encore pour les acquisitions de terrains et des maisons nécessaires à la formation de ce quai ; que les affaires de la Ville ne lui permettaient pas d'ici à Irès-longlempsde faire une pareille dépense, et que d'ailleurs, lorsque les dettes exigibles seraient pavées, il était d'une Itonne administration de mettre à lin les ouvrages entrepris pour la décoration et la commodité de ses habitants, etc. »
« Septembre 1786. —Art. 3. Il sera procédé à la dé molition des maisons delà rue de la Pelleterie, sur le bord de la rivière, à la place desquelles maisons il sera édilié un nouveau quai avec un parapet d'alignement à celui du quai de l'Horloge. » (Extrait de l'édil du Roi.)
<. 18 avril 1788. — Art. l,r. La rue de la Pelleterie sera supprimée jusque près de l'angle de l'église Saintllarthélemy, ainsi qu'il est indiqué sur le plan coté A, joint à la 'délibération des Prévôt des marchands et échevins, et qui sera annexé à la minute du présent arrêt. La partie réservée de la d. rue sera nommée eul-de-snc Saint-liartheïemu . — Art. 2. Pour remplacer lad. rue de la Pelleterie, il sera établi un passage de vingt pieds de largeur dont l'alignement sera tiré sur une ligne droite, de la rue Saint-Barthélémy à la rue de la Lanterne, etc. — Art. 9. Conformément à ce qui a été ordonné par l'art. 3 de l'édit du mois de septembre 1786 sur l'emplacement des maisons de la rue de la Pelleterie, du côté de la rivière, il sera établi un nouveau quai avec un parapet d'alignement à celui du quai de l'IIorl0;.e _ Art. 10. Le d. nouveau quai aura 44 pieds «le largeur : l'architecture et la façade seront conformes au plan d'élévation du d. quai, qui sera pareillement annexé à la minute du présent arrêt, cl il sera nommé quai deRreteutl. » Extrait de l'arrél du Conseil.) Cet arrél ne fut point encore exécuté.
« 24 messidor an VIII. Le quai de la Pelleterie, dont la première pierre a été posée aujourd'hui par le ministre de l'intérieur, portera le nom de quai DesaLr. » l'Extrait du Moniteur du 23 messidor.) — Une décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaplal, li\ala largeur de ce quai il 15 m. Celle voie publique fut exécutée lors de la formation du marché aux Fleurs. Une ordonnance royale du 30 mai 1847 réduit la largeur du quai à 14 m.
\A général Desat'x de Yoycoux (Louis-Charles-Anloine) naquit en 1768, à Sainl-Itilaire d'Ayat, en Auvergne, et fut tué. il la bataille de Marengo, le 14 juin
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DESAIX rue'.
Commence a l'avenue du SulVron; finit au chemin de ronde de la barrière de Orenclle. Le dernier impair e»t 17; le dernier pair. 40. Sa longueur est du 402 m. — 10' arroiidwsrmeiil, <|uailier des Invalides.
Elle est iiidî<|iHv sur le plan de Verniqiul comme nue nielle suis dénomination. Plusieurs eonlrals «lôinafiiaitx «le l'an VI lu désignent sous le nom de rue Saint- I)ominii|iie. — Une décision ministérielle «lu 7 fructidor an X, signée Chaplal , fixa la largeur de celle voie publique à 12 in. Eu vertu d'une autre division du 14 du même mois, elle reçut le nom de nie Ikuair (vuyez l'article qui précède), ( ne ordonnance, royale du 7 septembre 18*5 a maintenu la largeur de 12 in. Les propriétés du côté des numéros impairs sont alignées.
DESCAKTEStni K .
Commence à l.i rue de la Montagnc-Sainte-Oiievievo, n" 09 et 71; finit aux rtms des Fossés-Sairii-Vktor, n • Jfi, et Fourtv, n" ï. Lo dernier impair e«.i flo ; le dernier pair. 52. Sa longueur mi de 200 ni. — IJ* airondiis.'nieut. Les numéro* impairs ront du quartier du Jardin-du-Hoi, les pairs du quartier Sainl-Jacqut».
Otte voie publii]iie , dont il est fait mention dès le milieu du treizième siècle, porta le nom de rue Ihndet ou Uordeillr, qu'elle devait à un propriétaire qui y demeurait. — Une dérision ministérielle du 8 brumaire an X, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de celle voie publique h 10 m. — « Au palais des Tuileries le •> 7 février 1809, Napoléon, Empereur, etc. La rue Hor- » det portera désormais le nom de rue Descartes. Signé » Napoléon. » (Extrait.) Une ordonnance royale du 2 décembre 1829 a fixé la moindre largeur de la rue Descartes ii 12 m. Les constructions ci-après ne son! pas soumises à retranchement : de 1 à 15, 21, de 33 à il ; 31, 50 et 52.
Héné Descartes naquit le 31 mars 1590 à la Haye en Tonraine, et mourut en Suède le 11 février 1050. Le chevalier de Torlnn, ambassadeur de Louis XIV, lit exhumer le corps de Descaries, qu'on avait déposé dans le cimetière du Nord-Mainte à Stockolm Les dé|ioiiilles mortelles du philosophe furent transportées en France, au commencement de janvier 1007, et déposées dans l'ancienne église Sainle-Cenevïève. — « 2 octobre 1793. » La Convention nationale, après avoir entendu son co- » mité d'instruction publique, décrète. — Article 1". » Héné Descartes a mérité les honneurs dus aux grands •» hommes. — Art. 2. Le corps de ce philosophe sera » transféré au Panthéon français. — Art. 3 Sur le loin- » beau de Descartes seront gravés ces mots : lu m un » du peuple français, la Convention nationale à Hem1 » Départes, l'on II île la MpuhUunr. » Le 3 vendémiaire an VIII, les restes de Descartes furent portés au Musée des Monumcnls français. Une troisième exhumalion eut lieu, et les cendres du philosophe furent déposées en grande pompe, le 20 février 1819, dans l'église Sainl-Ccrmain-des-Prés.
La porte Horde/ était située à l'extrémité de la rue de cr nom, près de l'endroit où la rue Descartes débouche dans la rue des Fossés-Saint- Victor. Celte porte se composait d'un édilice llauqué de tours. On y arrivait par un pont de bois et un ponblevis. Elle fut démolie en
DET
DESF7.E BUIS .
Commence a la rue Daiise-du-neiiipart, n- 60 et 6h \ finit a la place de la Ma<le)ein\ n " 20 et 2S. Le dernier impair «t 1 3 ; le. dernier pair, 18. Sa longueur est de 142 nu— 1" airoud liment, quartier de la place Yemiiiui''.
Une ordonnance royale du 2 juin 1824, relative à la formation des abords de l'église de la Madeleine, jiorlc qu'il >era ouvrit, dans le prolongement du côté septentrional de la place de la Madeleine et à droiU', une rue f/ui portera le nom de me Dvsîze, et se terminera au boulevard à l'extrémité delà ruedeCaumaiïin. Sa largeur est lixée à 10 m. En vertu d'une autre ordonnance du 0 septembre 1820, l'exécution de ce percement a été déclarée d'utilité publique. La nouvelle rue ne fut cependant pas formée jusqu'à la rue Hasse-du-Rempart ; elle débouchait encore en 1843 dans celte voie publique par un passage provisoire. Son alignement régulier a été réalisé en 18'»'» par voie d'expropriation.
Kaimoml /Wrr, comte et pair de Francis ministre d'Etat, premier président de la Cour de cassation, commandeur des ordres du Hoi, l'un des quarante de l'Académie française, défenseur de Ixntis XVI, naquit à Hordeaux, le 20 septembre 1748, et mourut à Paris le 2 mai 1828.
DESIR PASSAGE DU
Commence à la rue du Faubourg-Sainl-Martin, n* 89 ; finit à la rue du Kaubourp-Saint-Denis, n* 8$. Le dernier impair e-st 13; lo dernier pair, l!>. Sa longueur ett de 211 m. — 5* arrondissement, <iuartier du Kuubour-g-Saint-heni*.
Celait autrefois le passant du Puits, en raison d'un puits public qui s'y trouvait. Il fut élargi en 1826.
DÉTEXUS l'ÉMTEKCIER DES JKlIKKS-i.
Situé nie de la Hoquette, i." 143. — 8* arrondissement, quartier l'opiucourl.
Le couvent des hospitalières de la Hoquette, supprimé vers 1790, devint propriété nationale. Il lit partie des biens qui furent donnés à l'administration des hospices par la loi du 10 vendémiaire an V 7 octobre 1790), et par l'arrêté du gouvernement du 27 prairial au IX (10 juin 1801 .
Aux teni.es de deux actes des 10 novembre 1829 et 30 avril 1831, approuvés par ordonnances royales des li juillet 1830 et l,r août 1831. le département de la Seine a cédé, à titre d'échange, il l'administration des hospices, les terrains et bâtiment* composant la prison • le Hicétre, moyennant le prix d'un million de francs. • En contre-échange, l'administration des hospices a cédé au département de la Seine : lu un terni in de 31,830 m. de superficie, situé à Paris, à gauche dans la rue de la Hoquette en montant a la barrière, pour l'établissement d'une maison de correction de femmes, et pour l'ouverture d'une place au pourtour et des rues qui doivent l'enceindre en trois sens, moyennant le prix principal de 450,000 fr.; 2" une maison située à Paris, rue du Faiiboui g-Saint-Denis, ii0113, pour l'agrandissement de la prison de femmes, dite de Saint-Lazare, moyennant le prix principal de 10,000 fr.; ensemble 490,000 fr.
I.aconslruction de la prison de la rue de la Hoquette fut aussitôt commencée sous la direction de M. H. Le- Ivts: elle a coûté 2,941,000 fr.
DOM
Cet établissement, dont la superficie totale est. de 16,1160 m., occupe une largeur de 130 m. sur une longueur de 182. Sa ligure est hexagone. A chacun des angle* s'élève une tourelle. Au centre se trouve une ro- 'londesous laquelle la chapelle est placée. Aujourd'hui on enferme dans celte prison les jeunes garçons qui se sont rendus coupables de crimes ou de délits.
Le conseil général du département de la Seine, dans sa séance du 27 octobre 1843, a délibéré : « Article 1er. » Il y a lieu de céder à l'Etat rétablissement connu sous ■> le nom de Pe'nilencier des Jcunsx-Dt'tenus. — Art. 2. »I.a vente de cet immeuble, d'une contenance primitive » de 31,830 m., et réduit aujourd'hui à 31,5'iO m. par » suite de l'affectation de 3,2i0 ni. a l'élargissement de «la rue de la Hoquette, sera faite moyennant le prix -principal de 1,685,070 l'r., dont 1,275,000 pour les «constructions, et 410,670 pour le terrain.» llenouvelée plusieurs fois, cette délibération n'a pas encore été >uivie de résultat, et le pénitencier est toujours la propriété du département de la Seine.
DEYARKWK (ni'Bi.
Commence a la rue de» Doux-ficus, 32 et 24 ; finit a la rue de Viirmc, nM 1 et î. Le «eut impair es» 1 ; If tout pair, 2. Sa longueur est de 15 m. — V arrondissement, quartier de la Banque.
Ouverte en avril 1763, sur remplacement de l'hôtel dcSoissons, cette rue avait été autorisée par lettres pulentes du 25 novembre 1702, registrées au Parlement le 22 décembre suivant. (Voyez Blé — halleau.) Elle a été exécutée sur une largeur de 7 m. 80 c, qui a été maintenue par une décision ministérielle il u 9 germinal an XIII, liguée Champagny, et par un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849.
Pierre Jh>rnrenne, écuyer, avocat au Parlement, conseiller du Roi , quartinier, fut échevin do la Ville de Paris en 1762 et 1763, sous la pré voté de Camus de l'uitlcanv, seigneur de Viai me.
DOMIMQl K .IMPASSE S.XIXT- .
Situ.;c dans la rue Koyer-Collard, entre le» n" 15 et 17. I/) dernier impair est 0; le dernier pair, 12. Sa longueur eu de 84 m. — 12* arrandi»*enient, quartier de l'Observatoire.
Cette impasse existait en 1590. Elle porta d'abord le nom Je cul-de-sac de la Madeleine, puis celui de Sainte- Catherine, dénomination également affectée à la rue qu'elle prolonge. Sa situation dans la rue Saint-Dominii|ue (aujourd'hui rue Royer-Collard; lui a donné son nom actuel. Une décision ministérielle du 8 nivôse «m XIII, signée Champagny, a fixé la largeur de celle voie publique à 7 m. Les constructions du côté di s numéros impairs sont alignées ; celles du côté opposé sont soumises à un retranchement de 1 m. environ.
0OMIXlQlE-SAIVr-(;En.\lllX mit saixt- .
Commence à la rue des SainU-Pcre», n*' il et «6; finit à l'aTenue de La Bourdonna) c, nv 30. I.c dernier impair 237 ; le dernier pair eu 194. Sa longueur e»t de 2,W m. — 10" arrondissement : de 1 à 111, ci do 2 à 04, quartier du Fanljourc- ^nWknnwns leMirplus eut du quartier des Invalides.
Ce n'était au commencement du seizième siècle qu'un chemin nommé vers 1512 chemin aux Vaches ; plus
tard il prit le nom de chemin de la Justice, parce que le siège de la juridiction de l'abbaye Saint-Germain-des- Prés était établi à l'extrémité de ce chemin. En 1631, les Jacobins, de l'ordre de Saint-Dominique, seli.xèrcnt en cet endroit ; ces religieux obtinrent la permission de l'abbé de Sniut-Gcrmain-des-Prés de faire sceller aux deux extrémités de celle rue deux tables de marbre, sur lesquelles on sculpta eu gros caractères l'inscription suivante : Une Saint-Dominique, jadis des Vaches.— Jusqu'en 1838, la communication qui nous occupe était divisée en deux parties séparées |wir l'esplanade des Invalides; la première appelée rue Saint-Dominiquc- Saint-Germain , la seconde nommée rue Saint-Dominique au Gros-Caillou ; chaque portion de rue avait un numérotage particulier. En vertu d'un arrêté préfectoral du 31 août de celte année, ces deux parties ont été réunies. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, et une ordonnance rovalc du 7 mars 1827, ont lixé à 10 m. la moindre larueur de la rue Saint- Dominique , depuis la rue des Saints-Pères jusqu'à l'esplanade des Invalides. La même largeur a été assignée au surplus de cette communication par une décision ministérielle du 3 germinal an IX, signée Chaplal, et par une ordonnance royale du 25 mai 1828. Les maisons ci-après ne sont pas soumises à retranchement : 13, 21, 25, 31, 33,77, de 85 à 101, 117, 119, 131, 133, 137, 139, 153, 155, 167, de 171 à 183, de 187 à 199, partie de 201, de 213 à la lin ; de 2 à 8, 28, 46, de 62 à 06, de 74 à 90, partie de 96, 98, 100, partie de 104, de 110 à 128, 132, de 154 a 170, 184, grande partie de l'Hôpital Militaire, 190 cl la propriété à l'encoignure de l'avenue de La Rourdonnaye.
Au n" 31 de la rue Saint-Dominique est le magnilique hôtel de J.uijues , autrefois hôtel de Chevreuse, construit pour la duchesse de Chevreuse sur les dessins île Lemuet. — Au n» 45 demeurait et est mort le baron dr lîr' teuil, le 2 novembre 1807. Il était en 1783 ministre de la Maison du Uoi et de Paris. Grâce aux soins du baron de Bretcuil, les maisons qui obstruaient le quai de Gesvresel plusieurs ponts delà capitale furent entièrement démolies. Ou lui doit en grand»; jKtitie la suppression du cimetière des Innocents, qui fut converti plus lard en marché public— Aux n" 58 et 60 était l'hôtel de Omit. Il devint propriété nationale, et fui vendu par le domaine le 29 germinal an X; il occupait une superficie de 7,453 m. 20 c. Dans cet hôtel demeurait et est mort le maréchal Kellcrinann, duc de Valim.— Au n" 62 était Y hôtel Mole, agrandi et restauré, puis affecté au ministère des travaux publics. — Le comte Vhnptal , ministre de l'intérieur sous l'Empire, demeurait en 1816 dans l'hôtel qui porte le n" 72. Le comte Chaplal, dont le nom est cité à chaque page de ce dictionnaire, fut sans contredit l'un des ministres auxquels la ville de Paris dut les plus utiles améliorations. — Au n" 109 se trouve l'ancien hôtel deLignerac, habité sous l'Empire par \e. docteur Cotrisart. — Le ministère de la guerre, situé aux n"' 86, 88 et 90, occupe à la fois les bâtiments de l'ancien couvent des Fille* de
I Saint-Joseph ou de la l'rotidcnce et V hôtel de Drienne.
| Rappelons en peu de mots l'origine de la commu-
— DOK —
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naiité religieuse, nous parlerons ensuite de l'habitation du ministre du roi Louis XVI.
Le couvent des Filles de Saint-Joseph était uiiecoiiimunaulé de filles séculières qui détail son origine à
Marie Delpech, <• me sous le nom de mademoiselle
de Lélan ; leur établissement dans la rue Sailli-Dominique daledu 3 février 16'»0. Les Filles de la Providence instruisaient les pauvres orphelines qui êlaienl reçues dansleurélablissement dèsl'agede neuf ans. Supprimée en 1790, celle maison détint propriété nationale; ses bâtiments furent affectés dés le coriirnencemenl de ce siècle aux bureaux du ministère delà guerre.
Le n° 90 représente l'ancien hôtel de arienne, où mourut en 179'». M. Loménie de Brienne, ministre du roi Louis XVI. Vers la fin du siècle dernier, cet li'ïtel fut le rendez-vous d'un grand nombre de célébrilés de l'époque, parmi lesquelles on distinguait Marmonlel, Chamfnrt, la Harpe, Billion, de M a les herbes, Condorce!, Turgol, Suard, llelvélius, David et Piccini. Après la révolution, Lucien Bonaparte acheta l'hôtel de Brieunc, où il forma une magnifique collection de tableaux. Eu 1801, Lucien céda son hôtel à sa mère, madame La-titia, qui réunit à celle habitation, par contrat du 8 novembre 1800, une partie des dépendances de l'ancien couvent des Filles de Saint-Joseph on de la Providence, déjà affecté au ministère de la guérie. Cette propriété est aujourd'hui l'hôtel du Ministre de la Cuerre.— Au n" 113, dans l'ancien hôtel de Dillon, demeiirail et est mort en 1823 le maréchal Davomt, prince tï Erkmuhl.~\»\ nu" 131cl 133 était le magnifique hôtel du Vhdtelet, construit sur les dessins de Cherpitel, où demeurait eu 1781 le duc de C-niche. Sous l'Empire, cet hôtel était habité par jW. de Champaynih t'adore, dont nous avons glorifié le ta-
lent et la droiture à l'article de la voie publique qui porle le nom de cet administrateur, recommandable à lautde titres. Cet hôtel a été démoli en 1838.
DOICUESSOX (m i.).
Conttneneu à la rue du Val-Salnte-Caihnriiie, n" 3 el 5; finit à la rue Cult'trc-Sarnlc (".atlierine, u" G < t 8. Le dernier impair e*l 15; le dernier pair, 8. Sa longueur ml de 9,'> ni. — S' «rrondiî«em«'nf, quartier du \1arai«.
L'ouverture de cette voie publique fut définiliveinenl autorisée par lettres patenlc* du 15 février 1783, qui approuvèrent le plan du marché Sainte-Catherine. Formée en 1781, sur remplacement du prieuré royal de la Couluiv-Sainlc-Calherine, elle fui exécutée sur une largeur de 7 m. 80 c. Voyez. Catiikui.xk — marché Sainte-.) line décision ministérielle du 22 juillet 1823 fixa la largeur de la rue Donnesson à 10 m. — En vertu d'une ordonnance royale du 5 avril 1810, la largeur de 7 m. 80 c. est maintenue. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle qui est située sur le côlé droit à l'encoignure de la rue Culture Sainte-Catherine.
Louis-l-Yançois-de-Paiile Lefebvre Domosson naquit à Paris le 7 mai 1712, dev int premier président du Parlement en 1788, et mourut le 2 février 1789. M. Donnesson axait posé la première pierre du marché Sainte-Catherine le 20 août 1783. Il était alors contrôleur général.
DOl'AI ni>: i»k).
Commence utiv rue* l'erciir et Fontaine, Finit ;m ilteiiiui <tr ronde cl« la barriè re, Mai» he, n" 31. U- dernier impair l'st /|3 : le dernier pair, ,'jO. Sa longueur est de 386 m. — 2' arrondissement, quartier de la Chauss&'-d'Antiri.
Première partir, comprise entre le* rues Verrier et Fontaine et lu rue Manche. — Elle a été ouverte en 1841 sur les terrains appartenant à MM. Riant et Mignon. L'ordonnance royale autorisant ce percemenl , dont la largeur est de 12 m., porte la date du 22 janvier 18-V1. Elle prit d 'ai tord la dénomination de rue (le f'.ïqucdur parce qu'elle passe sur l'aqueduc de ceinture; mais en v ertu d'une décision ministérielle du 5 octobre 1SV0, elle a reçu le nom de rue de Douai.
neuriiine partie, drpuix la rue Blanche jusqu'au chemin dr ronde.— Autorisée par une ordonnance royale du 21 juin 1SV1, elle a été exécutée en 18'»i sur les terrains appartenant à MM. Tiroulletel C'* voyez Roixooivk — rue de . S;i largeur est de 12m. Elleaété dénommée en IS-ili.
Toutes les propriétés riveraines sont alignées.
DOl AXE i Hl Ht Al DELA).
Situé rues de l'Entrepôt et de la Itouane. — i' .ii-rondis>eroent, quartier de la Porte-Saint-Martin.
En vertu d'un arrêté du gouvernement du V pluviôse an X, les communes doivent fournir el approprier ,\ leurs frais les locaux de douane intérieurs. L'Etat ne doit de bureaux qu'à la frontière, et la concession de bureaux dans les villes qui obtiennent la faveur de pou voir emballer sur place les marchandises pour traverser la frontière sans y être visitées est un avantage assez précieux |M>ur que les dépenses qu'il occasionne soient supportées par les villes elles-mêmes. Néanmoins, à Paris, le bureau de la Douane avait été établi successivement dans diverses propriétés particulières. En 1839, il était placé dans une maison de la rue d'Enghteu, et le prix de location, fixé à 30,000 fr., était payé moitié par le Trésor, moitié par la Ville de Paris. Mais depuis longtemps on se plaignait de l'insuffisance de ce local, qui manquait aussi d'abords convenables. M. Thomas, concessionnaire de l'Entrepôt des Marais, proposa de transférer la Douane sur le terrain situé a droite de cet Entrepôt. l'n traité fut passé le 3 février 1K10 entre la Ville de Paris et M. Thomas. Ce dernier s'est obligé à construire des bâtiments destinés à la Douane, el qui appartiendront à la Ville d' Paris aussitôt qu'ils seront terminés et reçus. Do son côté, la Ville s'est engagée à payer à M. Thomas une somme de 930,000 fr. Ce traité a reçu son exécution, et la dépense, montant à 950,000 fr., a été supportée, savoir : 300,000 fr. par le Trésor, MO.OOO fr. par la Ville et 350,000 fr. par la Chambre de commerce. Depuis celle époque, des travaux d'amélioration, s 'élevant à près de 200,000 fr., ont été exécutés aux frais de la Chambre de commerce. La Douane occupe une superficie de 6,985 m.
DOl AVE ni K l)K LA).
Commence à la rue de Bondy, n"20; linit au quai de Vauiiy, ir 109. Le dernier impair est 17 ; ledemier pair, 3ï. Sa longw-ur est de 280 m. — 5' arrondissement, quartier de la Porte-Saitit- Xlaitin.
DOU
du Marais. — « A la Muelte, le 25 octobre 1782. — ■■■ Louis, etc. Voulons et nous plait ce qui suit : — Ar- » ticle 1". Il sera établi une nouvelle rue à prendre du
* débouché delà rue Saint-Nicolas, sur la rue de lloiuly,
* se dirigeant parallèlement à celle, du Faubourg-du- ■ Temple, ù travers les jardins du sieur Sansou jusipies « à la rue des Marais et au delà, dans les emplacements •■ appartenant aux sieurs Gilbert, de Caumartin et con-
• sorts pour le fond, et à la dame présidente de Fourcy |ioiir l'usufruit, jusqu'à 10 toises ou environ de dis-
» tance de la rue de Carême-Prenant, auquel lieu ladite •• nouvelle rue se divisera en deux branches : l'une vers » l'hôpital Saint-Louis, et l'autre vers le carrefour des - rues du Faubourg-dit -Temple et de la Fontaine-ati- ■• Roi, la première desquelles rues, depuis le rempart -jusqu'à la rue des Marais, sera nommée rue San- -$</>», etc. Lu largeur des dites rues sera IKée à «30 pieds, etc. — Art. 2. La partie de surface en plus «grande largeur au delà de l'alignement de la d. rue " Sanson, ojui se trouve à son entrée du côté de la rue »<le Bondy , restera vague, pour faciliter le tournant des " voitures h l'entrée de la dite rue et pour conserver à
• I usage du public et des particuliers voisins les avantages du d. élargissement, etc. » Extrait des lettres t«lentes.l — Ces lettres patentes, registrées au Parlement le 5 septembre suivant, donnèrent lieu à un proàwerbal d'alignement, dressé par le bureau de la Ville, l<* 25 juin 178'». Toutefois, la rue Sanson fut seule ou- M-rle. Environnée de marais, elle dut présenter des dansrmsous le rapport de la circulation. L'administration, <t.uis l'intérêt de la sûreté publique, la lit barrer à ses •Jeux extrémités. — Une ordonnance rojale du 17 octobre 182G lixa à 20 m. la moindre largeur de la partie de Li rue Sanson qui forme évasemenl depuis la rue de Bondy jusqu'à la rue du Cliâlcau-d'Eau, et maintint pour le surplus la largeur de 30 pieds. En 1841, lorsque t'-iduiiiiistralion voulut reprendre possession de cette nie, les riverains contestèrent les droits de la Ville.
<ks difficultés donnèrent lieu à une> transaction apl'irnivée par une ordonnance royale du 2 août 1843, qui («nia la moindre largeur de la rue Sanson à 12 m. Cette ordonnance a reçu son exécution. — Philip|ie-Koberl Sanson, maître de la chambre aux deniers, est mort à Paris, le 1" mai 1807. — En vertu d'une décision ministérielle du 11 juin 1851, celte voie publique a pris le nom de rue de la Douane.
Deuxième partir, comprise entre la rue des Marais w le quai de Vahny. — Luc ordonnance royale du 20 février 1825, relative aux abords du canal Saint-Martin, prescrivit l'ouverture de cette rue sur une largeur de 12 in. Elle est exécutée d'après celte dimension depuis la rue des Marais jusqu'à celle de l'Entrepôt; dans le xirplus elle a 15 m. de largeur. Cette voie publique faillit suite à la rue Sanson, porta le nom de rue \eur-e- ■Soimom, En vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 1844, elle a reçu le nom de rue de la Douane, parce qu'elle longe les bâtiments de la Douane.
Toutes les propriétés riveraines sont alignées.
DOUBLE (poxt au/.
Situé entre les quais de l'Archevêché cl de Montébello.
DR.V
Un |K)nt avait été construit sur ce point en 1634. Des lettres patentes du Roi, datées de Fontainebleau au mois de mai de la même année, ordonnent : « Que les gens » de pied qui traverseraient ce pont devront donner un » double tournois. » — En 1835 , les bâtiments qu'on voyait sur ce pont furent abattus. Le pont lui-même a été démoli en 1847, et remplacé par un nouvel édifice d'une seule arche avec maçonnerie de meulière et ciment de Vassy. La longueur de ce pont est de 33 m., et sa largeur de 15 m. 10 c. La dépense des travaux a été de 313,000 fr.
DltAC.O\ (cour ni).
Commence * la rue de l'É^out, n" 8 ; finit à la rue du Dragon, il- 7. l.n (Vrnîir itupjirt st 15; !>■ d.rnifr pair, 10. — 10* armndivu inciit, quartier de lu Monnaie.
Celle cour, qui est propriété particulière, a été formée à la lin du siècle dernier et doit son nom à un dragua sculpté sur l'une tic ses portes.
DHACON (ncEDl ).
Commence à lu grande rue Taraune, n** 15 cl 17; finit aux rues du Four, n" 80, et do Grenelle, n" î. Le dernier impair <n\ 37 ; le dernier pair, Sa longueur est de 215 m. — 10' arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle porta d'abord le nom de rue du Sépulcre, en raison d'une propriété habitée, au commencement «lu quinzième siècle, par des chanoines du Saint-Sépulcre. — l ue décision ministérielle du 2!) frimaire an IX, signée Chaplal, lixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En 1808, la dénomination «le rue du Sépulcre fut remplacée par celle de rue du Dragon [voyez l'article qui précède). La largeur de cette voie publique a été portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du, 29 avril 1839. Les maisons n" 5, 7, 9, 36, 38 et '»2 ne sont pas soumises à retranchement ; celles n"' 11, 13, 15, 17, et partie du n" 19, devront avancer sur leurs vestiges actuels.
DRAPS ET TOILES (halle aix .
Située dans la rue de la l'oterie-dca-Halles. — «♦ arrondissement, quartier des Marchés.
Dans notre Introduction historique sur Paris, nous avons parlé, à la page 30. de l'ancienne corporation de la draperie. Il nous reste à nous occuper ici des lùliments affectés à la halle aux draps et toiles. D'après ce qui subsiste encore de son ancienne construction, cette halle parait remonter à une époque très-reculée et avoir été affrétée à un autre usage. Cet établissement a 123 m. 87 c. de longueur sur 17 m. 53 c. de largeur. Il eonlenait, dans le principe, un rez-de chaussée et un grenier au-dessus. Ce rez-de-chaussée était «liviséen deux nefs par un rang de piliers formant des travées de planchers supportés par des poutres, le tout couvert à pan droit liès-élevé, avec pignon en pointe aux deux extrémités. Vers l'année 1780, la balle dont il est question fut restaurée; MM. Legrand et Mtdinos, architectes ont donné à cet ancien bâtiment un nouveau caractère, en conservant toutefois son ancienne disposition , c'est-à-dire les murs de face et les piliers soulageant la portée des poutres. Le comble a été entièrement détruit et remplacé par un comble cintré construit en planches, selon le système de Philibert Delorme. Des
— DRO —
travaux do consolidation et d'amélioration uni été exécutés de 18:»7 à lH:t8 sous la direction de M. Lahure, architecte. Ces bâtiments, sont affectés, le soir, à tics écoles communales pour les adultes, occupent une superticie de 2, 171 m. 50 c, et seront démolis pour la formation des halles centrales, dont le périmètre a été déterminé par un décret impérial du 21 juin 185'».
DROIT ÉCOLE DE
Située pUcc Sainte-C'.ewvmve.— 12' tirrondi&vnv'nt, quartier Saint-Jacques.
Depuis longtemps la science du droit ecclésiastique et du droit-canon était enseignée dans la capitale, loi sque deux savants, Gilbert et Philippe l'once, obtinrent, en 138V, l'autorisât i«m de créer pour cet enseignement une école spéciale qu'ils placèrent dans une maison de la rue Jcan-de-Beauvais , où depuis le célèbre imprimeur Iv.bert Estienue établit ses ateliers. ■ Cette première école était uniquement destinée à des cours de droit-canon. Le pape Honorius, dans une bulle de 1210, avait défendu, sous les peint s les plus sévères, l'étude du droit civil à Taris. Au quatorzième siècle, celte prohibition était encore en vigueur, et les écoliers, pour étudier le droit civil, étaient, obligés d'aller en province. Cependant, vers 1563 et 15G5, le Parlement permit à plusieurs légistes île professer à Paris le droit civil ; mais cette autorisation dut expirer à l'année 157*2. Alors la défense fut maintenue avec une nouvelle rigueur. L'article 59 de l'ordonnance tendue à Rlois en 1571» « fait défense à ceux de l'Université d'élire ou >» graduer en droit civil. »
De nouveaux statuts pour la faculté du droit-canon furent publiés en 1000, sous Henri IV. On comptait six professeurs.
Louis XIV ordonna, en 1679, le rétablissement de la chaire do droit romain, et vers 1680 il plaça un professeur de droit français o!aus chaque université. Ce professeur était nommé par le chancelier et portail le titre de professeur royal. Les autres chaires de la l'acuité se donnaient au concours. «Mitre, le professeur de droit français, il y en avait deux pour l'explication des hxstilutes de Justinien, un pour les Décrétâtes de Grégoire IX, un pour le décret de Gralien, et deux autres pour le Digeste.
L'étude du droit durait trois années et se comptait par douze trimestres.
Pendant la révolution, les écoles de droit furent suspendues; cependant deux écoles particulières s'élabli rent, l'une dans la rue Vendôme, l'autre dans les bâtiments du collège d'IIarcourt , rue de la Harpe. U\ première avait le titre A' Académie de l égislation; la seconde portait le nom d'Université de Jurisprudence.
In décret du 22 ventôse an XII 13 mars 180'» réorganisa l'École de droit. Depuis cette époque, les études sonl devenues plus vastes. L'enseignement comprenait, d'après le décret de 1804, le droit romain, le droit civil français, le droit commercial, la procédure et le droit criminel. En 1820. conformément au vœu exprimé par le décret du 22 ventôse an X II, on y ajouta des cours de droit naturel el des, gens et de droit administratif. En 183i fut créée une chaire à Histoire du
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droit constitutionnel des Français; enlin, une ordonnancedu 22 mars 18't0 autorisa les professeurs agrégés de la Faculté à ouvrir des cours supplémentaires non obligatoires pour les étudiants.
La construction des bâtiments de l'École de droit fut confiée en 1771 à l'architecte de la nouvelle église Sainte- Geneviève.
Le talent de Soulllot eut a vaincre la fâcheuse disposition du terrain exigu el très-irrégulier sur lequel les bâtiments de l'École devaient être établis.
Soulllot eut l'heureuse pensée de faire concourir cet édilice, ainsi que celui qu'il prévoyait devoir être construit plus tard en regard de l'École de droit, à la déco ration des abords de l'église Sainte-Geneviève. Il donna à l'entrée de cette École, à l'extérieur, un aspect monumental, eu l'ornant d'un portique de quatre grandes colonnes ionique» surmontées d'un fronton : cette décoration occupe toute la hauteur du bâtiment.
Il est à regretter toutefois que l'architecte ait pratiqué en cet endroit une partie circulaire, au lieu d'un grand pan coupé eu ligne droite. Ne pouvant donner une plus grande largeur à la nouvelle voie du coté de la rue Saint-Jacques, Soulllot disposa la façade des bâtiments à élever dans l'avenir sur les deux côtés de la rue Soulllot sur un plan divergent, pour dégager la vue de l'église Sainte-Geneviève.
Kn construisant dernièrement la mairie du X1P arrondissement, M. Hittorlfasuivi religieusement l'architecture du portique et des bâtiments de l'École de droit.
DHOtOT ; BIT.).
Onnimence aux boulevard» Montmartre «t de* Italiens, finit à I» rue de Provence, u" 13 et 15. \* dernier impair est 15; lo dernier pair, 22. Sa longueur est do 210 ni. — 2* arrondii*Mnent, quartier du la Chaussée-d'Antiti.
Première partir, comprise entre les boulevards et la rue Rossini. — « Le Itoy étant en son conseil a ordonné et ordonne que la rue de Richelieu sera continuée depuis le Cours, de la même largeur de G toises jusqu'à la rencontre d'un pan cou|>é qui sera formé de 8 toises de face jusqu'à la distance de 3 toises de \umaison de la tiran ye-liaifticre, et qu'il sera formé une rue en retour de 3 toises de largeur, depuis led. pan coupé, le long du mur de lad. maison jusqu'à la rencontre du chemin du marais... Voyez rue Rossini.) Fait au Conseil d'État du Roi, le 18* jour d'octobre 1704. Signé Lotis. » Deux décisions ministérielles, l'une du 7 fruclidoranX, signée «;haplal, l'autre du 2 octobre 1821, el une ordonnance royale du Itî avril 1831 ont maintenu à cette rue sa largeur primitive, qui est de 11 m. 69 c. Elle a reçu le nom de Drouot en I8'»7 comme on le verra ci-après.
Deuxième partie, entre les rues Rossini et de Provence. — l'ne ordonnance royale du 15 octobre 1847 porte ce qui suit: «Article 1er. Le Préfet de la Seine est autorisé à désigner sous le nom de nie Drouot, en l'honneur de l'ancien lieutenant général de ce nom, la voie publique comprenant la partie de la rue Grangc-llatelirrc qui s'étend du boulevard à la ruePinon (aujourd'hui Rossini), et le prolongement qui sent ouvert sur la même direction jusqu'à la rue de Provence. « Le prolongement dont il s'agit avait été autorisé et déclaré d'utilité publique par une ordonnance royale du 30 décembre 1846, sur
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les terrains de l'ancien hôtel de la G range- Batelière, appartenant à la Ville de Paris. Sa Inrgeur est lixêe à 11 m. 69 c. Toutes les propriétés riveraines île la rue Drouot sont alignées.
La Grange-Batelière est indiquée, c» 1213, sous le nom de Granchia Balilliaca. Elle est appelée, en 1200, i.ranchia liatellcria. L'abbé Le bœuf pense que cette ilerniére dénomination provenait des joutes ou exercions militaires qui se faisaient près de cet emplacement. Dans une déclaration rendue en 1522, les religieuses de l'abbaye Saint-Antoine reconnaissent que le 12 avril 120V un leur donna un muid de grain* à prendre sur la i. range-Batelière. Ce lief était possédé à la tin du qualurzièine siècle par Guy, comte de Laval. Suivant acte •Ju II février 1424, Jean de Malestroit, évcque de Nantes et chancelier de Bretagne, donna l'hôtel, cour colombier, jardins, etc., de la Orange-Batelière aux prieur et religieux des Blancs-Manteaux. On voit dans ce litre que cette propriété relevait de l'évèque de Paris H qu'elle contenait 120 arpents. En 1473, elle était pos- *dée par Jean de Bourbon, comte de Vendôme. Avant la Révolution elle devint l'hôtel Pinon. Par contrat du 13 avril 1820, la Ville de Paris en lit l'acquisition de H. le vicomte Anne-Louis Pinon, ancien président à mortier. Dans cette propriété furent établis différents services dépendant de l'Octroi et la Mairie du Jeuxième arrondissement. Sur sou emplacement on a [KTci la rue Drouot et le prolongement de la rue de la orange-batelière. Les terrains restant ont été vendus à divers particuliers cl à la Compagnie des Commissairesl'riseurs de la Seine.
Drouot naquit à Nancy le 11 janvier 1774. Il entra au service comme lieutenant d'artillerie en 1793. 11 lit parue de l'expédition d'Egypte. En 1808, Drouot était colonel de l'artillerie de la garde et lit toutes les campagnes de l'Empire. Promu au grade de général de divi -ion le 3 septembre 1813, il accompagna Napoléon à l'Ile- d'Elbe et combattit à Waterloo. Traduit devant un conseil de guerre en 1810, il se défendit avec tant de noblesse, et de grandeur, qu'il fut acquitté. Rentré dans la vie (.rivée, le comte Drouot, lieutenant général, grand
• roix de la Légion d'honneur, est mort à Nancy le 2» mars 1847. — Napoléon faisait le plus grand cas de ••es vertus privées et de ses talents militaires. «Si j'avais >cru le Sage, disait-il, je n'aurais pas quitté File d'Elbe. ' — Drouot, disait encore l'Empereur, est un homme •qui vivrait aussi satisfait avec quarante sous par jour
• qu'avec la dotation d'un souverain. Sa morale, sa profité, sa simplicité lui eussent fait honneur à l'époque ►même des Cincinnatus. » Napoléon lui avait fait un legs de 100,000 fr., que Drouot répandit en bienfaits de toute nature.
01 BOIS ; HCE ANTOME-).
Commence a la place (le l'École-de-McVlmiie, n" 31 et 23 ; Unit 4 la rue Moosieur-le-Prince, n"' 21 et 23. Le soûl impair est 1; te dernier pair, 8. Sa longueur est d« 50 m. — 1 1' nri'Ondlsseinent, quartier dr> l'f.coIr-de-MOdccini'.
• 19 août 1672.— Arrêt du Conseil. — Le Boy estant » en son Conseil, s'estant faict représenter le plan ar- » resté entre les Prévost des marchands et eschevins "de sa bonne ville de Paris et le sieur président de
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» Mesmes , scindicq apostolique et protecteur général » des Cordeliers de France, et en particulier du grand » couveut de la d. ville, pour la construction d'une » place de 9 (boises de large, au-devant du grand por- >• lail de leur église, sur 18 thoises de long, et d'une » rue de G thoises de large, qui traterscra la d. place » jusque* à la rue des Fossés, vis-à-vis l'hoslel de •> Coudé, etc... Sa Majesté estant en son Conseil a or- >• donné et ordonne que le d. plan sera exécuté selon sa » forme et teneur, etc.... » — La rue qui nous occupe fut ouverte peu de temps après sur uni- moindre largeur de 11 m. 50 c, et la dénomination de rue de l'Observance qu'elle; reçut alors rappelle la maison religieuse îles Cordeliers, dite le grand coûtent de l'Obxerennee. L u arrêté de la Commune, du 25 juillet 1793, donna à celte voie publique le nom de place de l'Amidti-Peuplc. En l'an IV, elle fut appelée place de l'Écoledt ■Santé, et quelque temps après elle repiïl sa dénomination primitive. — Une décision ministérielle du 23 frimaire au IX, signée Cbaptal, et une ordonnance royale du 11 aoùl 1844, ont maintenu la moindre largeur de 11 m. 50 c. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement. — « Au nom du Peuple français, le Président de la République... décrète : Art. ltr. Est approuvée la délibération en date du 10 mai 1851, par laquelle la commission municipale voulant honorer la mémoire du chirurgien Antoine Dubois, a émis le vœu que la rue de l'Observance prit à l'avenir la dénomination de rue Antoine-Dubois... Fait à l'Elysée national, le 14 juin 1851. Signé : L. N. Bonaparte. »
Antoine Dubois naquit à G rama t (Lot), le 17 juillet 1750. Il vint a Paris à l'âge de vingt ans, ayant pour toute fortune deux sous et demi dans sa poche. Desault lui enseigna les premiers éléments de la science, et le nomma bientôt son prévôt. Dès l'année 1802, Dubois avait été choisi par le conseil général des hospices pour diriger le service chirurgical de la Maison de Santé" qui a depuis porté son nom. Créé baron de l'Empire en 1810, il fut nommé membre de l'Académie de Médecine en 1820. — L'illustre chirurgien est mort a Paris le 30 mars 1837.
DUCOLOMBIKR (me).
Commence à ln rue Saint-Antoine, n** 113 et 115; finit a la rue DonnciMOii, n" 5 ei 7. Le dernier impair est ft; le dernier pair, ii. Sa longueur est de Al m. — 8' arrondissement, quartier du Marais,
Autorisée par lettres patentes du 15 février 1783, cette rue a été ouverte, en 1784, sur l'emplacement du prieuré royal de la Coutuie-Sninte-Calherine, et d'nprès une largeur de 7 m. 80 c. ; Voyez Catherine — marché Sainte-} On lui donna le nom de rue Ducolombier, en l'honneur de Marchand Ducolombier, avocat, conseiller du Roi et assesseur de l'hôtel de ville d'Arras, qui avait fait l'acquisition d'une grande partie des terrains du prieuré de Sainte -Catherine. — Une décision ministérielle du 22 juillet .1823 fixa la largeurde cette voie publique à 10 m. ; mais en vertu d'une ordonnance royale du 5 avril 1846 , la largeur de 7 m. 80 c. est maintenue.
Dl Gli W-TBOL1X m e .
Commence a la rue de l'Ouest, n- 2* et ï«; Huit a la rue de Pleurus, n- 21. Le dernier impair est 10; le dernier pair,
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14. Sa longueur est de 150 m. — 11« arrondissement, quartier du Luxembourg.
Cette rueaétéouverte, en 1790, sur uiM'particdu jardin (lu Luxembourg, dont la vente avait élé faite parS. A. R. Monsieur (depuis Louis X Y 1 1 1 . Voyez Baut — rue Jean-.; Elle fui exécutée sur une largeur de 9 in. 74 c, qui a été niainleniic par une dérision ininistérielle du 12 juin 1818 etjKir une ordonnance royale du 12 février 18'iC.
Dugnaij-Trouin [Iténé), dont le nom est si justement célèbre dans les fastes de la marine fin mai se, naquit à Sainl-Malo le 10 juin it>73. A l'âge de vingt et un ans, il prit le commandement d'un vaisseau du Uni, alla émiser sur les cotes d'Angleterre et d'Irlande, et s'empara de six bâtiments, l'eu de temps après, Duguay-Trouin rencontrait une Hotte niarebaude, escortée par deux vaisseaux île guerre; suis s'inquiéter île la supériorité de l'ennemi, l'intrépide marin attaque les deux vaisseaux et s en rend mailre. — Duguay-Trouin se distingua dans la guerre de la succession d'Espagne. En 1707, il fut nommé chevalier de Suint-Louis, et recul, en 1709, des lettres de noblesse. Le Moi lui |iermit d'ajouter à ses armes deux Heurs de lis d'or, et d'y mettre au cimier pour devise: Dédit hue institua virlus. — Louis XIV aimait à entendre de la bouche de ses officiers le récit de leurs actions militaires. I n jour que Duguay-Trouin racontait un combat où se trouvait un vaisseau nommé /// Gloire : « J'ordonnai, dit-il, a la Gloire de me suivre. » — Elle vous fut lidéle, » reprit le Roi. L'expédition la plus brillante de Duguay-Trouin fut celle de Bio- Janeiro, qui coula aux Portugais plus de vingt-cinq millions. Nommé, le l" mars 1728, commandeur de l'ordre de Saint-Louis, et le 27 du même mois lieutenant général, Duguay-Trouin mourut le 27 septembre 1730.
IH GUESCLJA iuf. .
Commence & la rue de Bayant ; Unit à la rue Duplcix. Pas de. numéro. Sa longueur est de G9 ni. — 10' niruiklisM-mcnt, quartier des Invalides.
Celle communication exisUiit dès 1780, mais sans dénomination; celle de Duguesclin lui a été donnée eu 1816.— Une décision ministérielle du 31 août 181(iel une ordonnance royale du 7 septembre 1845 ont Ilxé sa largeur à 10 m. Les constructions du coté droit sont alignées ; les propriétés ilu côté opposé devront reculer «le 3 m. environ.
Bertrand Duguesclin ou plutôt Du C-uesclin, connétable de France et de Castille, naquit en Bretagne en 1314, et mourut, devant Chatcauneuf-de-Randon, eu 1380. <■ Ce grand capitaine (dit un historien du temps) » avait une âme forte, nourrie dans le fer, pétrie sous » des palmes, dans laquelle Mars lit école longtemps. » U Bretagne en fut l'essai, l'Anglois son boute-hors, » la Castille son chef-d'œuvre, dont les actions n'étoient » que hérauts de sa gloire, les défaveurs, théâtres élevés ». à sa constance, le cercueil, embrassement d'un im- » mortel trophée. »
L'église Saint-Sauveur de Dinau ;Côles-du-Nord renferme un tombeau où a été déposé le cœur du grand capitaine Dugueschn. Ce tombeau porte l'inscription suivante : « Ci-gît le cueur de messire Bertran Duguéa- » quin, en son vivant coneslable de France, qui tres- » passa le XIII* jour de juillet de l'an MCCCLXXX, dont
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» son corps repose avec ceux des roys, à Saint-Denys, » en France. » Son cœur fut |>orté à Dinan, et déposé dans l'église des pères Jacobins, auprès deTiphaine de Raguenel, sa première femme, ûlle du comte delà Bellière. Le cœur, trouvé dans des fouilles, a été placé dans l'église Saint-Sauveur de Dinan, le 9 juillet 1810.
DILAC (passage).
Commence à la ruu de Vaugirard, n* 181 ; fluit à la rue des Fourneau!, n'20.— 11' an^nili^seuicnt, quartierdu Luieinlioiirg.
La formation de ce passage a élé autorisée sur les terrains de M. Dutac par une ordonnance du préfet de police en date du 20 octobre 1847. La largeur de cette voie de communication est de 11 m.
DLAKEKQl E niK du).
Cooiiuciicu i la rue du Faubourg Saint-Denis, n'" 159 el 151; Huit à la rue Rochechouart, n" 7» et 70. I.e dernier impair e*l 09 ; le dernier pair, 92. Sa longueur est de 84)0 ni. — De la rue du Faubourg Saint-Denis à celle du Faubourg Poissonnière. 3e arrondissement, quartier du Faubourg Poissonnière ; le surplus estdu 2' arrondissement, quartier du Faubourg Montmartre.
Première partie,,iompriseenlre les mes du Faubourg - Saint-Denis et du Faubourg-Poissonnière. — Elle a élé ouverte sur les terrains de MM. André et Collier, en vertu d'une ordonnance royale du 31 janvier 1827. Voyez AisHKvii.LK. — nie d'.) Sa largeur est de 12 m. Elle a porte originairement le nom de rue de l'Abattoir, parce qu'elle se dirige sur l'abattoir Montmartre. Conformément à une décision ministérielle du *M> mai 1847, cette voie publique a reçu le nom de rue de Dunkerque, en raison de sa proximité de l'embarcadère du chemin de fer du Nord.
Deuxième partie, comprise entre les i ues du Faubourg- Poissonnière et la rue Hochechouart. — Kn 1839, MM. Poirier frères formèrent en cet endroit une espèce d'impasse qui reçut le nom de rue du Delta projetée ou rue Neuve-du-Delta. In décret impérial du 6 septembre 1853 porte ce qui suit : << La rue en partie ouverte dans le prolongement delà rue de Dunkerque, pour communiquer de la rue du Faubourg-Poissonnière à la rue Rochechouart, en face de l'avenue Trudaine, est classée au nombre des voies publiques de Paris. Les alignements en sont arrêtés suivant les traits de force à l'encre noire du plan ci-annexé, qui portent sa largeur à 11 m. 85 c... Art. 2. Le classement ci-dessus autorisé aura lieu à la charge par les propriétaires riverains de se conformer à toutes les clauses et conditions il eux imposées par la délibération de la commission municipale en date du 2(i mars 1852... * — En 1854, cette communication a pris le nom de rue de Dunkerque.
Les propriétés riveraines sont alignées.
La rue de Dunkerque se prolonge comme impasse entre les rues du FaubourgSainl-Denis et Saint-Martin sur une longueur de 22o m. Lue grande partie de celle impasse devra être supprimée en vertu d'un décret impérial du 18 octobre 1854 et réunie au chemin de fer de l'Est.
Dl'PEKKÉ uns .
<:omineiice a la place de la Barrière Monlinartie , ir 1; llnii a l.i rue Fontaine, n"' 2*. et 26 ; le dernier impair 0*1 1», le Ji-rnierpatr 24. Su longueur est d.- 213 m. —2' arronJi^' ni' i"t, quai lier de la CliausMsj-d'Antiii.
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Ouverte sans autorisation, en 1843, sur les terrains appartenant à MM. Victor Lemaire et Jaloureau, elle a été classée au nombre des voies publiques de Paris, en vertu d'un arrêté du 30 octobre 1848, rendu par le Président du Conseil des ministres, K. Cavaignac, chargé du pouvoir exécutif. Ce classement n'a été autorisé que sous certaines clauses et conditions imposées aux propriétaires riverains et énumérées dans une délibération du Conseil municipal du 17 décembre 1847. Cette nouvelle voie, dont la largeur est de 12 m., a porté le nom de rue Victor Lemaire. Un arrêté du 16 mars 1849, >ignéparle Président delà République, L N. Bonaparte, lui a donné la dénomination de rue Duperré , conformément au vœu exprimé par le Conseil municipal dans sa délibération précitée.
Victor-Guy Duperré naquit à l& Rochelle le 20 février 1775. En 1791, il s'embarqua comme pilotin sur un navire du commerce qui se rendait dans l'Inde. En 1793, il était second chef de timonerie ; en 1795, enseigne de vaisseau auxiliaire. Il fut fait prisonnier par les Anglais en 1796. Échangé à la tin de 1798, Duperré était en 1800 commandant d'une corvette. Nommé capitaine de frégate en 1806, et capitaine de vaisseau en 1808, il fut créé baron de l'Empire en 1810. Contreiuniralen 1811, vice-amiral en 1823, Duperré commanda l'expédition d'Alger en 1830. Dans le courant de la même année, il fut nommé amiral et pair de France. Ea 1831, il reçut le brevet tic grand'-croix de la Légion •'.Honneur. Appelé au ministère de la marine en 1834, l iiperré est mort à Paris le 2 novembre 1846.
I !;PETIT-TI101AHS (rie).
Commence k la place de la Rotonde-du-Temple, d* 5 ; finit à la rue du Temple, nM 108 et 170 ; pu de numéro impair; le dernier pair est 35. Sa longueur eut de 184 m. — 0« arrondiMeroent, ooartier du Temple.
Cette rue, qui longe un des cotés de la halle au vieux linge, a été ouverte en 1809 sur une partie de l'enclos du Temple. (Voyez Linge— halle au vieux.)— Une décision ministérielle du 9 septembre 1809, signée Fouché, avait ûxé la largeur de cette voie publique à 9 m. En vertu d'uneordonnance royale du 16 mai 1833, cette largeur est portée à 13 m. en prenant le retranchement sur le marché. La maison n* 32 est seule soumise à rcculemcnt.
Aristide Dupetit-Thouars, capitaine de vaisseau, naquit en 1760 au château de Boumois, près de Saumur.
II s'embarqua à Brest en 1792, pour aller à la recherche •le Lapérouse; ses efforts furent sans résultat. Plus tard d fil partie de l'expédition d'Égypte. Au combat naval d'Aboukir i l" août 1798), où la France perdit du sang, Modela gloire, Dupetit-Thouars commandait le vaisseau le Tonnant et reçut une mort sublime. Criblé de blessures, cet intrépide marin continue de son poste à diriger le combat. Au milieu de l'ouragan de fer qui foudroie son équipage, il reste calme et inébranlable : tout son corps est mutilé, ses deux bras sont coupés par lw boulets, ses cuisses sont elles-mêmes emportées, et «t énergique capitaine semble survivre à lui-même l^ur veiller sur l'honneur de son vaisseau. Placé dans •m baril de son, il parvient ainsi, en arrêtant la perte de son gang, à prolonger de quelques instants sa vie. De <«te couche héroïque, il fait promettre a son élal-ma-
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jor de ne point rendre son vaisseau : « Et si l'ennemi, ajoute-t-il, tente enfin de l'enlever à l'abordage, jurezmoi, mes amis, de jeter à la mer notre pavillon et mon cadavre. » Ceux-ci ont juré, il expire !
DUPHOT (rie).
Commence a la rue Saiot-Honon*, n" 383 et 384 1 finit au boulevard de la Madeleine, n"' Î3 et 55. Le dernier impair,<*u J5; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 100 m. — 1" arrondissèment, quartier de la place Vendôme.
Cette rue a été ouverte sur l'emplacement du couvent de la Conception, dont l'origine remonte à l'année 1635. Cette communauté fut supprimée en 1790. Les bâtiments et terrains qui la composaient devinrent propriétés nationalesct furent vendus le 5 fructidoran IV. Ils contenaient en superficie 3,491 m. Une des clauses du contrat de vente est ainsi conçue : « L'acquéreur sera » tenu »le fournir les terrains nécessaires pour l'ouvcr- » ture des deux nouvelles rues, et ce sans prétendre » d'indemnité de la République. » Au mois de prairial an VIII, le ministre de l'intérieur L. Bonaparte approuv a le plan des percements a former sur cet emplacement : quatre rues devaient être ouvertes. — « Paris, 3 frimaire •> an XI. Le ministre de l'intérieur arrête ce qui suit : » — Article 1". Les deux rues à percer sur les terrains » du ci-devant couvent de la Conception, et qui sont » obligatoires aux termes du contrat d'acquisition du «citoyen Dcwinck, recevront leur exécution; la pre- » mière, sur la direction et la largeur de la rue Sainl- » Florentin, allant aboutir au boulevard; la seconde, en » ligne droite jusqu'au même boulevard, en suivant la » direction du petit axe de la place Vendôme. — Art. 2. » Il sera substitué aux deux autres rues qui n'étaient •» devenues obligatoires que par l'approbation donnée » au plan, une seule rue diagonale qui prendra de la » rue Sain t-Honoré près de celle de Luxembourg, et d aboutira peqiendiculairement sur le boulevard de la » Madeleine, etc.... Signé Chaptal. *> Dans sa séance du 11 du même mois, le conseil des bâtiments civils détermina lc> alignements et les dénominations de ces trois voies publiques. La largeur de la rue Duphot fut fixée à 10 m. : la largeur de la rue Richepance, à 12 m. Enfin la dimension de la troisième qui devait êtreouverte dans le prolongement du petit axe de la place Vendôme, était approuvée à 12 m. Ce percement, qui n'a pas été exécuté, devait prendre la dénomination de rue Championnet. Le 19 septembre 1807, ces dispositions reçurent l'assentiment du ministre do l'intérieur, et les rues Duphot et Richepance fuient immédiatement ouvertes. La rue Duphot est exécutée sur deux largeurs différentes. Depuis la rue Saint-Honoréjusqu'acelleRichepance, elle a 10 m. de largeur, et dans le surplus 12 m. 90 c. — Uneordonnance royale du 24 août 1833a maintenu les constructions actuelles, qui sontétablies d'après ces dimensions.
Duphot naquit en 1770 à la Guillolière, faubourg de Lyon. A force de courage et de talent, il conquit tous ses grades. Il était général sous le Directoire. Voici en quels termes le Mémorial de Sainte-Hélène rappelle la mort de Duphot, arrivée en janvier 1798 : «la cour » de Rome... par une suite du vertige qui la caractéri- » sait, aigrie plutôt que corrigée par le traité de Tolen- » tino, poursuivait son système d'aversion contre la
al
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• France... Ce cabinet de faibles vieillards sans sagesse ■» Ht fermenter autour d'eux les opinions contraires. Il » se mit en querelle avec la république Cisalpine. Il eut » l'imprudence de mettre le général autrichien Provera » à la téle de ses troupes. Il excita son propre parti de » toutes les manières. 11 y eut tumulte. Le jeune l)ua phot, général de la plus belle espérance, qui se trou- » tait à Rome comme voyageur, fut massacré à la porte » de l'ambassade de France, cherchant à emphher le » désordre, et l'ambassadeur français. Joseph, frère du » général, se retira à Florence.»
DUPLEIX (place).
Située dans la rue do ce nom. Les numéros continuent ceux de la rue Dupteit. Sa longueur est do 120 m. — 10* arrondissement, quartier tics Inralides.
C'était autrefois la place «le Girnclh4. Cette dénomination lui venait du château de Grenelle qu'on voyait en cet endroit. Vers 1815, celle voie publique reçut le nom de place Dupleic. (Voyez pour l'élymologie l'article suivant.) l'ne décision ministérielle du 31 aonl 1816 et une ordonnance royale du 1 1 décembre 184!» ont fixé la largeur de celle place à 73 m. 30 c. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à relranehenieiii.
DUPLEIV (rlUR).
Commence a l'avenue Suffren ; finit aux chemin» de ronck> de l'École-Militairc et de Grenelle. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 350 m. — 1Q« arrondissement, quartier de» Invalides.
Elle est indiquée sur le plan de Vcrniquet, mais sans dénomination. Vers 1815, elle reçut le nom de rue Dupleix. — Une décision ministérielle du 31 août 1816 fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d une ordonnance royale du 1 1 décembre 1845, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Il n'y a que peu de constructions à l'alignement.
Joseph-François Dupleu, gouverneur général des établissements français dans l'Inde, fut nommé, en 1720, premier conseiller au conseil supérieur de Pondichéry et commissaire des guerres. Kn 1731, il obtint le titre de commandant à Chandernagor. En 1742, Du pleix fut nommé gouverneur de Pondichéry. Sa première pensée fut d'en rétablir les fortifications; mais il reçut l'ordre de suspendre les travaux. Dupleix désobéit, car il avait pressenti une prochaine collision entre la France et l'Angleterre. En effet, les hostilités commencèrent bientôt. La prise de Madras fut un des plus beaux faits d'armes de l'époque. Les Anglais voulurent se venger en s'emparantde Pondichéry ; mais le léopard biïlannique fut obligé de fuir après une attaque sans succès. Dupleix ménageait adroitement des alliances avec le^rinees indiens et en obtenait la cession de plusieurs provinces. Des succès aussi brillants portèrent ombrage à la compagnie anglaise, qui demanda et obtint le rappel de Dupleix. Celle faiblesse du gouvernement français, qui voulait la |Miix à tout prix, ruina noire crédit dans l'Inde. A son retour en France, Dupleix se vit en butte à mille tracasseries. Il mourut de chagrin en 1763, avant d'avoir obtenu justice et dans un état voisin de la misère.
DUPLEIX (ni f.i.i.e .
r.nmmenre «l'avenue (te I.i MnMe-Pirqu.t. pt+< de la barrière;
— DtJP —
finit * U place Dupleu ; pas de nuindro. Sa longueur est de 222 m. — 10' arrondissement, quartier de» Invalides.
Elle a été formée, il y a quelques années, sur des terrains appartenant à divers particuliers, et if est point reconnue voie publique. Sa largeur est de 5 m. environ.
DCPOXT (me).
Commence a la rue Dasse-Saint-Pierre, n" 25 et 27; Unit à la rue de Chaillnt, n** 10 et 12. Le dernier Iropairert 5; unwîul pair, qui est 2. Sa longueur est de HO m. — 1" arrondissement, quartier des Clianips-ÊlyseV*.
Le plan de Vcrniquet l'indique sous celte dénomination, qu'elle doit sans doute à un propriétaire riverain. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, lixa la largeur do celle voie publique à 6 m. En vertu d'un décret du Président de la Hépublique, L. N. Bonaparte, du 23 novembre 1849, cette largeur devra cire portée à 10 in. Le coté impair est soumis à un retranchement de 5 m. ; le côlé opposé devra reculer de 1 m. 25 c.
Dl PLUS RI E)
Commence à la rue Dupetit-Tliouars, n" â et 0; Unit à la rue Vendôme, n" 7 et 0. Le dernier Impair est 11 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 110 mètres. — 6« arrondissement, quartier du Temple.
Elle a été percée en 1800 sur une partie de l'enclos du Temple voyez. Linue — halle au vieux,. Une décision ministérielle du 9 septembre 1809, signée Fouché, et une ordonnance royale du 16 mai 1833, ont maintenu à cette rue sa largeur primitive, qui est de 10 m.
Charles-François Dttpuis, membre de l'Institut, naquit le 26 octobre 1742 11 fut élu membre du Conseil des Cinq-Cents, en l'an IV, et envoyé par le département de Scinc-et Oise au Corps Législatif, dont il devint président. Dupuis mourut le 29 septembre 1809.
DLPUY'TBEX (rue).
Commence a la rue de l'Êcole-dc-Modccino, n" 29 et 31 1 finit à la rue Monsieur-k-Prince, n" 5 et 7. Le dernier impair est Il ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 58 m. — 11* arron- • dUsement, quartier de l'Eeole-de-MédecIno.
Ouverte h la tin du dix-septième siècle en prolongement de la rue du Paon aujourd'hui rue Larrcy),elu» prit le nom de Touraine, en raison do l'hôtel de Tours situé dans la rue du Paon. On ajouta plus tard à ce nom lu qualification de Saint-Germain, pour distinguer la rue dont il s'agit de celle de Touraine au Marais. —Une décision ministérielle du 23 frimairean IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 11 août 1844, ont maintenu la largeur de 8 m. 45 c, assignée originairement à celte voie publique. La maison n° 1 est seule soumise a retranchement. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 9 avril 1851, la rue de Touraine-Saint-Germain a reçu le nom derueDupuytren.
Guillaume Dupwjtren naquit ii Pierre-Bulïière, petite ville du Limousin, le 3 oclobre 1777. Il fut amené il Paris à l'âge de douze ans, et mis sous la protection du principal du collège de la Marche, on il termina ses études classiques et resta jusqu'en 1794. En 1796, il était altaché h l'École de médecine comme prosecteur; puis, en 1801, en qualité de chef des travaux unnlomiques, et enfin comme professeur en remplacement de Snbatier. Dans cet inlervalle, Dupuytren avail obtenu
- êbl —
au concours, en 1803, la place de chirurgien en second de l'Hôtel-Dieu, bientôt après celle Je membre du conseil de salubrité, et, en 1808, celle d'inspecteur général des études dans l'Université impériale. En 1813, il fut nommé chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu , et baron en 1816. En 1820, il était chirurgien consultant du Roi, puis premier chirurgien de Charles X. Il remplit bientôt après à l'Académie des Sciences la place laissée vacante par Perey. Le baron Dupuj tien est mort à Paris le 8 février 1833.
DIUAS (RM! DE .
Commence à la rue du Faubourg-Salnt-HononS.ir' 78 et 80 ; Bail à la rue do Marclié-d'ARucsseau, n" 1S et 1$. Le dernier impair est 0; le dernier pair, tO. Sa longueur est de 8* m. — !•* arrondissement, quartier du Houle.
Elle a été ouverte eh 1723 sur une partie de l'emplacement de l'hôtel de Duras. Ce percement fut effectué dans le but de faciliter les abords du marché d'Aguesseau, dont la formation en cet endroit avait été autorisée par lettres patentes du 6 février 1723. — Une décision ministérielle du 29 thermidor an XI, signée Chaptal, maintint la largeur de 7 m. 80 c.; dimension qui avait été donnée à cette rue lors de son ouverture. Une ordonnance royale du 27 septembre 1836 a porté cette largeur à 10 m. Toutes les constructions du côté des numéros pairs sont alignées; celles du côté opposé devront reculer de 2 m. 20 c.
DtROC (rue).
! au boulevard des Invalides, n" 54 et 56; finit à la place de Breteuil. Le dernier impair est 15 ; le dernier pair, 24. Sa km&uWr est de 340 m. — 10' arrondiMement, quartier des
- ÊBL -
Ouverte en 1790, elle porta d'abord le nom d'avenue Montmorin. M. le comte de Montmorin de Saint-Hérem, ministre des affaires étrangères sous Louis XVl, était propriétaire de terrains situés près de celte communicatioii, dont la largeur avait été fixée à 17 m. 53 c. Elle prit ensuite le nom de Petite-me-iles-Acncias (voyez Bertrand — rue). Une ordonnance royale du 26 février 18U a maintenu la largeur de 17 ni. 53 c. En vertu d'une nuire ordonnance du 17 septembre 1847, cette voie publique a reçu le nom de rue Duroc.
Michel Duroc, duc de Frioul, grand maréchal du palais, naquit à Pont-à-Mousson en 1772. Il entra au service, en 1792, comme lieutenant en second dans un régiment d'artillerie. Choisi par Bonaparte comme aide de camp, il le suivit a l'expédition d'Egypte en qualité de chef de bataillon : le succès de la bataille de Salahieh fui dil en partie à sa bravoure. Duroc ne se signala pas moins au siège de Jaffa, à celui de Saint- Jean-d'Acre, à la bataille d'Aboukir, et fut promu chef de brigade. Créé grand maréchal du palais lors de la formation de la cour impériale en 1805, Duroc reçut une mission diplomatique en Prusse. Il commanda une division de grenadiers à Austerlitz, contribua au succès des batailles de Wagram et d'Essling, et fut chargé de réorganiser la garde impériale en 1812. Il périt atteint d'un boulet de canon, à Wurtchen, en Allemagne, le 23 mai 1813. — Napoléon donna une preuve de l'attachement qu'il conservait pour la mémoire de ce fidèle serviteur, lorsqu'en 1815, au moment de s'embarquer à bord du BeWrophon, il demanda qu'il lui fût permis de vivre en Angleterre sous le nom de colonel Duroc. — Les cendres du duc de Frioul reposent aujourd'hui auprès de celles de l'Empereur et du général Bertrand.
thtt (rcb).
Commence au boulevard des Invalides, n" 4î et 4a ; Huit à a l'avenue de Breteuil, n* 55. Lo dernier impair est 17 ; lo dernier pair, 14. Sa longueur oat de 202 m, — 10* arrondissement, quartier de» Invalide*.
Cette rue, qui prolonge celle Plumet (aujourd'hui rue OddinotK a été ouverte, en vertu d'un arrêt du conseil du 30juinl79O, surlesterrainsappartenantà.M. Brongniart, architecte du roi. Elle prit le nom de rue Neuve-Plumet. Suivant le plan annexé à cet arrêt, la rue Neuve-Plumet, dont la largeur était fixée à 6 toises, devait aboutir a l'arehue de Saxe. (Voyez rue Bertrand.) — Une décision ministérielle du 10 frimaire an XI, signée Chaptal, réduisit la largeur de cette Voie publique à 10 m. En vertu J'Uné ordonnance royale du 26 février 1844, cette largeur Ml portée à 13 m. Conformément à un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 juin 1831, I» rue NeuVe-Plumet a reçu le nom de rue Eblé. — Presque toutes les propriétés riveraines sont alignées,
Êblé (Jean-Baptistcl , général d'artillerie, l'un des l'iùs célèbres de l'armée .française, naquit en 1738 a
Saint-Jean de Rorbach en Lorraine. Il fut inscrit comme canonnieràl'àgedeneufans. Devenu lieutenanten 1785, il fut envoyé à Nuples pour organiser l'artillerie. Promu capitaine en 1792, général de brigade en 1793, Eblé commanda l'artillerie de l'armée du Nord, et eut une grande part à la conquête de la Hollande, où son artillerie traversa si miraculeusement sur la glace les plus larges fleuves. Successivement employé à l'armée du Rhin, à celle d'Italie, a celle d'Allemagne, il rentra en France après la paix de Lunéville. En 1803, il fut envoyé en Hollande, puis dans le Hanôvrc, et devint gouverneur de Magdebourg après la bataille d'Iéna. De là il se rendit à Cassel, où le nouveau roi Jérôme le nomma son ministre de la guerre; mais il rentra bientôt en France et fut aussitôt employé sous Masséna en Portugal. Appelé en 1812 à la grande armée de Russie, en qualité de commandant en chef des équipages de pont, il rendit de très-grunds services au passage du Dniester, et surtout à celui de la Bérésina, où Napoléon fut sauvé par l'habileté et la présence d'esprit qu'Éblé sut déployer dans la construction d'un pont de bois élevé en
— ÉCH —
une seule nuit eu dépit des glaces et du canon de l'ennemi. Éblé fut obligé de rester pendant trois jours auprès de ce frêle éilillco, que les glaçons et la foule des fuyards brisaient sans cesse.
Il succomba de fatigue et de froid à Kœnigsberg, au moment où Napoléon le nommait inspecteur général et commandant en chef de l'artillerie.
ECHARPE RI E DE L
Commence Ma plate Royale, n" 19 et 24; Unit niu rue* du Val-Sainl-Catlieriiip, n" ?î, ei Saint-Louis, n" 2; lo s<'ul Impair eit 1 ; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 32 m. — 8' arrondissement, quartier du Marti*.
Tracée en KiOG sur remplacement de l'ancien palais des Tournclles, elle fut d'abord appelée rue Henri IV. Une enseigne lui lit donner, en 1636, le nom de l'Écharpe-Blanche qu'on abrégea depuis. Une décision ministérielle du 2-'! ventôse an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 8 juin 183V , cette largeur devait être réduite à 9 m. 7 V c; mais elle sera portée à 13 m. conformément à un arrêté du Président de la République, !.. X. Bonaparte, du 17 janvier 18»0. La maison n" 1 est soumise à un fort retranchement; celles n04 2 et V sont alignées.
RCHAIDE-Al-MARAIS RI E i>K L ).
Commeuc M» rue Vicillc-du-Temple, n" 123 et 125; finit à la me de Poitou, n" I rt3. Le dernier impair est 3: le seul pair,!. Sa longueur e»i de 21 m.— 7' arrondissement , quartier du Montde-Piété.
Elle a été ouverte en 1626 sur la culture du Temple. Jaillot nomme Ëchaudé un Ilot de maisons qui forme un triangle. En effet, celle voie publique ligure un triangle avec les rues de Poitou et Vieille -du-Temple. — Une décision ministérielle du 19 germinal an Y1U, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835, cette dimension est portée à 10. Les maisons du côté des numéros impairs devront reculer de 2 m. 20 c, celle n° 2 de 30 c, environ.
ÉCHU DK-SAIXT-GERM AIN (HiB DR h').
Commence à la rue de Seine, n*' 40 et 42 ; finit a la place Sainte-Marguerite, n"' 2 et 4. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 28. Sa longuRuroMde205tn. — 10' arrondissement, quartier de la Monnaie.
En 1531, c'était une ruelle qui allait du guichet de l'Abbaye à la rue de Seine. On la nomma ensuite cul-desac du Guichet. Vers 1669, celle impasse, par suite de l'ouverture de la rue de Rourhoii-le-Chalcau, fut séparée en deux parties. I.a première, comprise entre la rue de Seine et celle de Bourbon-lc-Chateau , fut nommée de l'Échaudé (voir pour l'étymologie l'article qui précède). La deuxième partie resta dans son état d'impasse et porta les noms de rul -de-sac du (iukhet et de VEchaudé. En 1790, l'abbaye Saint-Oeriuain dcs-Piés devint propriété nationale; la maison qui terminait l'impasse, et qui dépendait de cette abbaye, fut aliénée par l'Etat, le I V thermidor an V. Une clause ainsi conçue fut insérée dans l'acte : « L'acquéreur sera tenu de fournir le ler- » rain nécessaire pour le débouché du cul-de-sac de l'É- » chaudé , et ce sans aucun recours en indemnité. » Cette condition fut exécutée, et l'ancienne impasse fait
— ÉCH —
aujourd'hui partie de la rue de l'Échaudé. — Une décision ministérielle du 8 nivOse an IX, signée Chaptal , fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En 1806, la rue de l'Échaudé prit la dénomination de rue de Durnstein, pour rappeler la victoire de Durnslein, gagnée par les Français sur les Autrichiens le 11 novembre 1803. Depuis 181V, elle a repris son nom de l'Echaudé. — Conformément à une ordonnance royale du 30 avril 1844, la moindre largeur de cette voie publique est fixée à 12 m., et on supprimera : 1* l'Ilot situé entre celte rue et celles de Seine et Jacob: 2" les deux Ilots séparant la rue de l'Échaudé de la rue Cardinale et du passage de la Petite-Boucherie. Les propriétés de 9 à 25 inclus et 6 ne sont pas soumises à retranchement.
échelle ( RiK de i: .
Commence à la rue de Rivoli ; finit a la rue Saint-Honoré. Pas de numéro. Sa longueur e*t de 59 m. — 1" arrondissement , quartier des Tuilerie».
Celle rue, tracée sur le plan de Gomboust en 1652, ne porte aucune dénomination. Le Censier de l'archevêché de 1633 est le premier document qui la désigne sous le nom de V Échelle. Autrefois les évêques fie Paris avaient uneVr/ief/e patibulaire, dans celte rue. — Une décision ministérielle du 18 thermidor an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 4 octobre 1826, fixèrent la largeur de cette voie publique à 13 m. En vertu d'un décret impérial du 13 décembre 1852, une partie des maisons de la rue de l'Échelle a été expropriée pour l'exécution de l'alignement de la rue de Rivoli. Conformément à un autre décret du 3 mai 1854, toutes les propriétés riveraines ont été expropriées el démolies. Un décret du 29 du même mois fixe à 22 m. la largeur de celte voie publique.
ÉCHIQUIER (IMPASSE DE L
Située dans la rue du Temple, entre les n** 10« et 108. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, & bi». Sa longueur eat de 42 m. — 7* arrondissement, quartier du Mont-de -Piété.
Des titres constatent son existence dès 1305. Elle doit son nom a une enseigne. 11 n'exislepasd'alignemenlpoui celte impasse, dont la largeur actuelle est de 5 m. 60 c.
ÉCHIQUIER RI E DE L
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Denis, n** 33 et 35s finit a la rue du Fauhourg-Poissonniere, n" 16 et 18. Le dernier impair e>t 53 ; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 396 m. — 3' arrondi&scmeut, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Un arrêt du Conseil d'État du Roi, à la date du 15 août 1772, autorisa les prieure el religieuses du prieuré royal des Fi lien-Dieu et Claude-Marlin Goupy, entrepreneur des bâtiments de Sa Majesté, à ouvrir sur leurs terrains deux rues de 30 pieds de largeur au moins, l'une qui, formant le prolongement de la rue Bergère, traverserait la maison dite de l' Echiquier, et aboutirait à la rue du Faubourg-Saint-Denis ; la seconde, qui commencerait à la rue Basse-Saint-Denis et se terminerail à la rue de Paradis. Cet arrêt fut suivi de lettres patentes, données ii Fontainebleau le 14 octobre de la même année. Il est dit dans ces lettres patentes que la rue nouvelle formant le prolongement de la rue Bergère prendrait le nom de rue A'Enghien, et que l'aulre voie publique s'ap|>ellerait rue Delamichodière. Registrées
— ÊCII —
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au Parlement le 23 juillet 1773, ces lettres patentes ne reçurent pas alors d'exécution. Par d'antres lettres patentes données au mois d'août 1779 , les religieuses Killes-Dieu furentautoriséesàvendretousleuistcirains. En 1783, ces religieuses, ayant reconnu que les deux rues iloat il vient d'être parlé n'étaient point suffisantes pour donner au quartier les débouchés nécessaires et leur fournir les moyens de tirer un parti avantageux des terrains qui leur restaient, demandèrent à Sa Majesté l'autorisation d'ouvrir une troisième rue depuis la rue du Faubourg-Poissonnièrejusqu a celle du Fa u bourg-Sain t- Deuis ; ces religieuses pensaient que l'ouverture de cette troisième rue serait d'autant plus aisée à faire qu'elle serait entièrement prise sur leurs terrains. Kllesademandèrent, en outre, que cette nouvelle voie portât le nom de rue d'Enghien, et que celle déjà appelée rue d'Enghien prit le nom de rue de Y Échiquier, afin de conserver le souvenir de la maison lie i/ÉcnigiiEn, qui avait toujours été lechef-lieu du fief de leu r communauté. D'un autre côté, les Prévôt des marchands et échevins remontrèrent au Roi que la dénomination de rue IklamichodUrc, donnée à l'une des rues autorisées par les lettres patentes du I V octobre 1772, ne pourrait subsister sans inconvénient, une autre rue du même nom ayant été ouverte dans le quartier de Louis-le-Grand, ce qui produirait des méprises et de la confusion, Unit *ar les possessions que sur la demeure des citoyens, dans l'une ou l'autre de ces rues, dont la situation est presque dans le même quartier. Sur cette demande, des lettres patentes furent rendues à Versailles le 8 août !783.En voici un extrait: — «Autorisons et confirmons » l'ouverture et la formation de la rue ci-devant per- » mise, en prolongation de la rue Bergère, à prendre » depuis la rue du Faubourg-Poissonnière jusqu'à la » rue du Faubourg-Saint-Denis, passant par la maison « de l'Échiquier, et d'une autre rue à prendre depuis la » rue Basse-Saint-Denis jusqu'à celle de Paradis, dans » la forme et ainsi qu'il est prescrit par les lettres pa- •> tentes du U octobre 1772, à l'exception de la déno-
• mination desdites deux rues, dont les circonstances «•nous ont déterminé à ordonner le changement, et " que nous voulons être nommées, la rue d'Enghien » rue de Y Échiquier , et la rue Delamichodiére rue
• à'Hautetille, etc. — Art. 3. Interprétant et étendant » en tant que de besoin le contenu auxdiles lettres pa- » tentes du H octobre 1772, autorisons lesdites prieure, o sous-prieure et religieuses à ouvrir une troisième rue •> parallèle à la rue de l'Échiquier, dans les terrains qui » leur appartiennent ; laquelle rue aura l'un de ses dé- » bouchés dans la rue du Faubourg-Poissonnière, à 21 » toises ou environ de la rue Bergère, laquelle nouvelle » rue aura trente pieds île largeur et sera nommée rue » A'Enghim, etc. » — Ces lettres patentes, en ce qui touche cette dernière rue, ne furent point immédiatement exécutées, ainsi que nous le voyons dans un arrêté du bureau de féodalité en date du 9 septembre 1791, qui prescrit l'ouverture de cette rue et l'achèvement de celle d'Hautcville. A l'égard de la rue de l'Échiquier, elle était entièrement ouverte à cette époque. — Une décision ministérielle du 28 juillet 1821 a mnintenu la largeur de 30 pieds assignée à celte voie pu-
blique. Toutes les constructions riveraines sont alignées. — La maison n« 35 était habitée, en 1829, par Casimir Delavigne.
ÉCOLE IMPASSE DE L
Située daut» la rue Neuve-Coquenard, entre les nM 15 et 18. Le dernier impair t-st 5 ; le dernier pair. 6. Sa longueur est de 118 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Elle a été formée en 1820. On y conslruisiten 1831 une écolo, et l'année suivante, elle prit le nom d'impasse de Y École. Cette impasse, qui n'est pas reconnue voie publique , forme coude. Sa largeur est de 5 m. 60 c.
ÉCOLE PLACE DE L
Commence au quai de l'École, n~ 12 et 16 ; Unit à la rue de» Preires-Saint-Gertnaiti-rAuxerroi», n" fl et 11. Le dernier impair est 5 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 31 m. — 4' arrondissement, quartier du Louvre.
C'était en 1510 la place aux Marchands. Elle tire sa dénomination actuelle de l'école de Saint- Germai nl'Auxerrois. Cet établissement a donné aussi sou nom au quai sur lequel il était situé. — Ine décision ministérielle à la date du 13 floréal an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 22 m. En vertu d'une ordonnance royale du 3 novembre 1833, cette largeur a été réduite it 19 m. Les maisons iV 1, 6 et 8 devront avancer sur leurs vestiges actuels. Les autres sont soumises à retranchement. •*
On remarquait au milieu de cette place une fontaine construite en 1806, sur les dessins de M. Bralle. Cette fontaine a été supprimée en 1854.
ÉCOLE [QUAI DE L
Commence au Pont-Neuf et à la place des Trois-Mariea, n* 1 ; finit aux quai et place du Louvre, n" 2. Le dernier numéro e»t 36. Sa longueur est do 100 m.— arrondissement, quartierduLouTre.
C'était, en 1290, la grande rue de Y École-Saint-Germain. Guillot, vers l'an 1300, l'appelle YEscoU; ce quai a été redressé et élargi sous le règne de François I". Il lut restauré en vertu des lettres patentes du 25 mars 1719. — Une décision ministérielle du U mai 1815, signée Carnot, lixa la moindre largeur de cette voie publique à 17 m. En 1836, 37 et 38, l'administration a fait construire un nouveau parapet, niveler et planter ce quai, dont la moindre largeur devait être portée à 27 m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 18'»0. En 1853et 185i de grands travaux de nivellement en remblai ont été exécutés sur ce quai.
Conformément à un décret impérial du 3 mai 1854, l'alignement est modifié au devant des maisons de 28 à 3V inclus qui seront expropriées et démolies. D'après les plans arrêtés, la moindre largeur du quai sera de 27 m. 70 c.
ÉCOLES (ntE DES).
Commence à la rue Jean-dc-lïeouvais ; finit à 1a rue de U Harpe. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 350 m. —De la rue Jcnn-de-Bcauvai» a la rue Saint-Jacques, 12' arrondissement; quartier Saiut-Jacque*. De la rue Saint-Jacques a la rue de ta' Harpe, 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Depuis un siècle environ, surtout à partir du jour où la Prévôté des marchands , celte grande et belle institution, succomba dans la personne de son dernier et de l'un de ses plus illustres représentant*, l'adminislratioii
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municipale, dont le principe avail été profondément altéré, s'oi-ciipaittie préférence du Paris luxueux et riche, au grand préjudice des quartiers pauvres et excentri- (jues de la Ville.
L'abandon dans lequel on avait laissé ces quartiers, principalement au sud-est de Paris , avait été si fâcheux , si coupable , que les ruelles de l'ancien bourg Saint-Marcel, de Saint-Mard ou de Sainl-Médard et du Clos-Bruneau étaient encore, il y a peu d'années, telles que le moyen âge les avait faites.
A moins de 1 ,000 m. des splendides hôtels du faubourg Saint-Germain, dans ces quartiers du 12* arrondissement, on comptait sur 22V voies publiques 190 ruelles, la plupart cloaques hideux privés d'air et de soleil où végétait une population intime.
Ces misères étaient ignorées de la plupart de nos magistrats pour lesquels ces quartiers étaient une Sibérie parisienne.
Vers 1846, des hommes de talent ut de cœur, animés de cette passion du bien qui délie les obstacles , entend les vaincre et réussit, 6e groupèrent, s'unirent pour chercher les moyens de mettre un ternie à tant d'injustes préférences, et de faire que l'administration qui donnait le superflu aux quartiers riches , songeât un peu aux quartiers pauvre» qui n'avaient pas le nécessaire.
Parmi les idées qui furent émises dans cette réunion, un projet domina. Il s'agissait de percer à mi-côte de la montagne Sainte-Geneviève, à partir de la rue Saint- Victor jusqu'à celle de l'École-de-Médecine, une voie publique qui dans son parcours» absorberait les ruelles les plus étroites, et deviendrait ainsi le grand ventilateur qui assainirait tout le 12" arrondissement. Les parrains de l'idée nouvelle lui dotmérciiVéc nom de rue des Écoles, qui avait l'avantage de faire apprécier encore l'utilité du percement destiné à rattacher entre eux tons nos grands établissement* universitaires.
Le devoir de l'écrivain est de rappeler les noms de ceux qui se dévouèrent les premiers à celle noble tâche. Parmi les mieux méritants, la reconnaissance des habitants désignait MM. Mlnr-Ethvards , doyen de la Faculté des Sciences ; de Quatrefages, aujourd'hui membre de l'Institut; Vantier, ancien chef d'institution : Dues , avocat, et Praiid, propriétaire.
Celle réunion d'hommes aux intentions droites et généreuses, poursuiwinl sans bruit un but essentiellement utile, suggéra aux propriétaires et habitants du 12* arrondissement l'heureuse idée de créer une commission permanente et toute officieuse pour s'occuper des intérêts «te cette partie de la Ville si longtemps abandonnée.
En conséquence, ils convoquèrent, le 21 juin 1850, les principaux d'entre eux, qui se réunirent en grand nombre dans un jardin provenant d'une ancienne communauté religieuse et situé dans la rue des Fossés-Saint- Jacques ; d'abord l'assemblée décida qu'on élirait seize membres, quatre par quartier. Voici, en suivant l'ordre de leur élection, les noms des seize personnes qui composèrent dans l'origine cette commission qui a rendu de si grands services au 12'* arrondissement de Paris.
MM. Dubnrlc, juge d'instruction, membre du conseil général de Seine-et-Marne ; de Quatrefages, professeur d'hisloire naturelle; htbn.tixtr . proviseur du collège
Sainte-Barbe; l.egrand, propriétaire; Albinet, manufacturier; Mouette lils, tanneur; Louis L<t3arc, directeur de la Renie municipale; Milne-Edwards, membre de l'Institut, doyen de la Faculté des Sciences; (iaillurd, ancien juge an Tribunal de commerce; Jean Salleron, tanneur ; De Vaufreland,aucien avocat général ; Spiral, ancien notaire; Ange fol, ancien adjoint au maire du 12' arrondissement; Sari, conservateur de ÏEntre|M*>t des liquides; Michan fds, propriétaire, et Gillet, entrepreneur. MM. Angelot et Mkhau fds, n'ayant pu accopterce* fonctions, fui ent remplacés par MM. Riom, négociant, et Bainée, mécanicien, qui avaient obtenu le plus de voix après les seize membres élus. — Les délégués se réunirent le 26 juin 1850, et le bureau fut constitué de la manière suivante : MM. Dubarle, président; Milne-Edward» et Labrouste, vice-présidents ; Jean Salleron , trésorier, et Lcgrand, secrétaire.
De cette commission émanèrent les publications les plus remarquables ; toutes les questions Intéressant le* quatre quartiers du 12' arrondissement furent étudiées et creusées. Cette commission publia d'abord un rapport sur l'ensemble des améliorations dans le 12' arrondissement, puis un mémoire sur la rue des Ecoles, sur la distribution des eaux dans Paris, le déplacement de la Malle aux cuirs et son établissement an centre de la tannerie, sur les portes et fenêtres, etc.
Chacune de ces publications a laissé une empreinte; le premier mémoire a fait songer au l2*arrondisseincnl. La rue des Écoles est commencée, on s'occupe d'une abondante et plus équitable distribution des eaux dans Paris, le déplacement de la Halle aux cuirs est à moitié gagné, la question des portes et fenêtres est résolue.
Au sujet de la rue des Écoles, la commission oftitieuse du 12* arrondissement éprouva bien des difficultés, subit des lenteurs qui ne s'aplanirent et cessèrent que le jour où l'écho des souffrances de nos quartiers pauvres put monter jusqu'au chef de l'État.
Le .1 octobre 1851, le bureau de la commission centrale des propriétaires et habitants fut reçu par le Président, qui se fil rendre compte de |a situation d« 12* arrondissement. Le Frince, quelques jours après, allait \isiter les ruelles étroites, obscures de ces quartiers ; il interrogea toutes leurs misères, comprit taule* leurs souffrances, et se promit de le» faire cesser.
Le2i juillet 1852, le Président dégageait ainsi sa parole:
« Au nom du peuple Français, Louis-Napoléon, Pri- •> sident de la République française.* Vu la délibération » de la commission municipale en date des 20 février et » 2 juillet 1852, décrète :
» Article 1". Est déclarée d'utilité publique l'ouver- »> ture, à Paris, entre la rue de la Harpe et la rue Jean- » de-Beauvais , d'une voie de communication dite rut » des Écoles, et l'élargissement à 16 mètres de la portion » de la rue de la Sorboiine, située entre la rue nouvelle »> et celle des Mathurins- Saint-Jacques. ladite nie des » Écoles aura un minimum de largeur de 22 mètres, en » formant un grand carrefour à son jwint de départ » une place de 40 mètres desliuée à dégager les abords » de la Sorbonne et du Collège de France, le tout con- •• formémentaux alignements indiqués par des traits de » force a l'encre nuire sur K* plan annexé au préseiildc
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» cret et au procès-verbal des points de repère inscrit sur
» ledit plan — En conséquence , le Préfet de l;i Seine,
•> agissant nu nom de la Ville de Paris , est autorise à » acquérir, soit a l'amiable, soit, s'il y a lieu, par voie » d'expropriation, en vertu de la loi du 3 mai 1841, les » propriétés ou jwrtions de propriétés dont l'occupation » est nécessaire.
» Fait au Palais de Saini-f.loud, le 24 juillet 1852. t> Signé Locis-Napoléon. — Le ministre de l'Intérieur. » Signé F. i»e Persic.ny. »
Le percement de la rue des Écoles, commencé en 1853, a été terminé en 183'». Il a supprimé dans son parcours :
l8 La place Cambrai; — 2° l'enclos et le passage Saint-Jean^e-LairaH ; — 3e le passage Saint-0ent>î«- Sorbonne; — 4° la place du Cloltre-Saint-Wenoi*. (Voir l'historique qui les concerne à la nomenclature générale des voies supprimées.) — Les bâtiments de l'ancien collège de Séez, dont nous parlerons à l'article de la rue delà Harpe, ont été démolis en 1853 et leur emplacement se trouve confondu dans la rue des Écoles.
D'après un projet, qui sera sans doute adopté jrar le Conseil municipal, la rue des Écoles sera prolongée directement jusqu'à la rue Saint-Victor et débouchera à la hauteur des rues de Poissy et d'Arras. D'autres percements d'une grande importance doivent vivifier, en l'assainissant et en la transformant, la rive gauche si longtemps délaissée.
C'est ainsi que le chef de l'État entend acquitter en Empereur les promesses que le Président a faites A nos quartiers pauvres.
ECOSSE (rie D').
Commence à la rue Saiui-Hilahe, n'" 3 et 5; finit a la nie du Four, n" 5 ot 10. Le dernier impair est 9; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 85 m. — 12* arrondissement, quartier Saint- Jacquet.
Elle existait dès 1290. Au commencement du quatorzième siècle on la nommait ruo du Chaudron. Klle doit sa dénomination actuelle aux écoliers damai* qui tinrent l'habiter, eu raison de sa proximité de leur collège situé rue des Fossés-Saint-Victor. — Une décision ministérielle du 13 juin 1807, signée Charapagny, fiva à 7 m. la largeur de celte voie publique. En vertu d'une ordonnance* royale du 5 juin 1840, celte largeur devra être portée à 8 m. Les constructions riveraines sont soumises à un retranchement de 2 m. 20c. à 2 m. 50 c.
ÉCOUTES (ntE des).
Commence à la rue du Roi-de-Sicile, n"' 38 et 40; finit à la roedes Rosiers, n"* 21 et 23. Le dernier impair est 27 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 130 m. — 7* arrondissement , quartier du Marcbé-Saiut-Jean.
Cette rue était presque entièrement bAtie vers l'année 130Q. En 1233, on l'appelait de YÉcofle ; au quatorzième siècle, de VEscoufle, des Escmifle* ; au seizième siècle, des Escoffles, et depuis des Ècouffes. Nous pensons que cette voie publique doit son nom à l'enseigne d'un Milan, qu'on appelait autrefois Escoiles. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de NcufchAteau, avait livé la largeur de celte rue à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 16 août 1836. Les maisons L partie de 6, 8, 18 et 20 sont aliénées.
- ECU - ÉCHUES (cour et passage des petites-).
Commencent i la rue du Faubourg-Saint-Denis, n" 63 ; finissent aui rues de» Petites-Écuries, n* 17, et d'Enghieu, n°20. — 3* arrondivienient, quartier du Faubourg-Poissonnicro.
Ils ont été formés sur l'emplacement des petites écuries du roi Louis XVI, et n'avaient originairement que deux issues; depuis 1819 il en a été pratiqué une troisième dans la rue d'Enghien.
ÉCURIES (RLE DES PETITES
Commence à la me du Faubourg-Sainl-Denis, n" 71 et 73; finit à la rue du Faubourg-Poissonnière, n" 42 et 44. Le dernier impair est 01; le dernier pair, 58. Sa longueur est de 480 m.
— 3' arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
C'était anciennement un chemin qui longeait, du côté de la^ ville, le grand égout de ceinture (voyez cet article). Elle reçut la dénomination de rue des Petites- Ecuries, parce qu'elle longeait les bâtiments des petites écuries du Roi.— Une décision ministérielle du 18 thermidor an IX,signéeChaptal,a llxéla moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : parties des n**3 et 11,10, 21, de 27 à 33, de 41 à 49, 55, 57 ; de 2 à 44.
Dans celte rue demeurait en 1817 le célèbre compositeur de musique Méhul.
ÉCIHIES-D ARTOIS (RUE DES
Commence à la rue d'Angoulemo-Saint-Honoré, n' 36 et 37 ; finit a la rue du Faubourg-Saint-llononS, n°' 191 et 103. Le dernier impair e st 55; le dernier pair, 00. Sa longueur est de 551 m.
— 1" arrondissement . quartier des CliampvÊlysées.
Première partie, comprise entre les rues a" Angoulime et .\eure de-Berri. — En vertu des lettres patentes du 4 avril 1778, S. A. H. Charles-Philippe, fils de France, comte d'Artois, avait été autorisé à ouvrir sur les terrains de l'ancienne Pépinière plusieurs rues, dont une de 30 pieds de large, qui communiquerait de la rue d'Angouléme A la rue Neuve-de-Berri , et serait nommée rue Neuee-de-Poitiers (voyez BERni — rue Neuve de-). Le prince n'usa pas alors de cette autorisation. En 1793, le llef de la Pépinière, ayant été déclaré domaine national, fut vendu les 21 prairial et 17 messidor an IV, à la charge par les acquéreursde fournir le terrain nécessaire à l'ouverture de la rue autorisée par les lettres patentes précitées. Ce percement fut approuvé le 6 nivôse an XII par le ministre de l'intérieur Chaptal. Diverses circonstances vinrent meltre obstacle à l'exécution de ce projet, qui ne fut repris qu'en 1821. Par une décision ministérielle du 11 mai 1822, la largeur de la rue Neuvede-Poiliers fut Hxée a 13 m. Enfin une ordonnance royale à la date du 8 janvier 1823 porte ce qui suit : — « Article 1". L'élargissement de la rue Neuve-de-Poi- » tiers esl déclaré d'utilité publique. — Art. 2. Cette » rue prendra le nom de rue des Êcurics-d'Artois, et sa a largeur sera fixée A 13 m. L'excédant île 10 pieds en- » viron qu'offre cette dernière largeur sur celle Hxée par > les lettres patentes du 4 avril 1778 sera pris sur les » propriétés qui bordent la rue du côté du midi, A » charge par la Ville de payer aux riverains des indem- » nités, tant pour le terrain que pour le déplacement » des murs, qui seront réglées conformément aux lois.» Ces dispositions furent immédiatement exécutées.
Deuxirme partie, comprise eiiln 1rs rues \etirc-dc lier ri et d* l'Oratoire. — Elle est indiquée sur le plan
ECU
do Vei uiquel, et a été formée à lu tin ilu siècle dernier sur des terrains appartenant aux religieux de l'Oratoire. Sa largeur a été lixéeà i:i m. par l'ordonnance royaledu 8 janvier 1823.
Troisième partie, comprise entre la rue (le l'Oratoire et celle du Faubourg-Saint-Honore. — Formée en 1812 sur les terrains de la Chartreuse Bcaujou appartenant alors à M. Bleuart, elle fut autorisée comme passage public par une ordonnance de indice du 31 mai 1847. Elle a été classée délinilivement au nombre des voies publiques par un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 octobre 1852 («oyez rue de Balzac). Sa largeur est de 13 m.
De février 1848 au mois de janvier 1832, la rue des Écuries-d'Arlois a porté le nom de rue de la Réforme. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
ÉCIS (RIE DES DELA
Commence à la rue desProuvairea; Unit aux rues de Grenelle, n* 23, et Mercier, n* 15. Le dernier impair e*t 35 -, le dernier pair, 48. Sa longueur est de 245 m. — De la rue de* Prouvaires a celle du Four, 3' arrondissement, quartier Saint-EuMatbe ; le surplus dépend du 4* arrondwsement, quartier de la Banque.
Vers l'année 1300, le poète Gnillot l'appelle rue des Escus. Au XVe siècle elle portait le nom île Traversai ne ou Tratersine, et de la rue des Étmes à celle d'Orléans, celui de la Hache ou des Deux-Haches. Quant à la partie qui s'étend de la rue d'Orléans à celle de Grenelle, elle a été ouvcite eu 1577 sur l'emplacement du monastère des Filles-Pénitentes. Voici la lettre adressée à ce sujet par Catherine de Médicis au Prévôt des marchands : — u Monsieur le Prévost , pour ce que je désire faire » fermer la rue qui est près ma petite maison et au » mesme instant faire ouvrir celle que j'ay ordonné ■» estre faicte où estoit la porte de l'hoslel des Pénilan- » tes, qui passera entre la rue de Grenelles; j'ai donné •> charge à Marcel, mon receveur-général, de vous aller » trouver et vous bailler la présente que je vous faicl u à ceste tin eu vous priant de ma part comme je fais » par ycelle de bailler incontinent la permission néces- » saire pour fermer la dicte rue et ouvrir l'auslre, et » pour que vous entendiez par eun bien au long mon »» intention la dessus, je ne vous ferez la présente plus «longue que pour prier Dieu, monsieur le Prévost, » vous tenir en sa saincle et digne garde: ce faict à » Poictiers le 6j'jour de septembre 1577. Signé Catiik- » kink. » Conformément aux ordres donnés par la reinemère, on supprima la partie de la rue des Vieilles-Éluves comprise entre les rues des Deux-Écus et d'Orléans, et l'on prolongea la rue des Deux-Ecus jusqu'il celle de Grenelle. — Une décision ministérielle , ii la date du 9 germinal an XIII, signée Champagny, lïxa la moindre largeur de la rue des Deux-Écus à 9 m. Cette moindre largeur devra être portée à 16 m. 50 c. dans la partie comprise entre la rue des Prouvaires et celle d'Orléans, en vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte , du 10 mars 1852, qui a prescrit l'expropriation et la démolition des maisons de 1 à 11. Ces propriétés ont été abattues en 1853. EnÛn, d'après le décret impérial du 21 juin 1854 qui détermine le périmètre des Grandes Halles, la largeur
ÉGLISE (RI E DE L
Commence à 1 ;m rue Sainl-Dominique, n" 193 cl il>5-, finit & luunue de La Molte-Pic<|uet,n° 22. Le dernier impair est 53; le dernier pair, t»2. Sa longueur •"•t de 428 m. — 10' arrondissement, quartier d'-s Invalider
Première partie, comprise entre les rues Sainl-Dominique et de Gren ellf. — Formée vers 1738, elle reçut d'abord le nom de rue .\euce, puis celui de V Église, parce qu'elle conduit à l'église Sainl-Pieire-Oros-Caillou. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cejte voie publique à 10 m. Celte largeur devra être portée à 13 ni. en vertu d'une ordonnance royale du 8 février 1848.
Deuxième partie, comprise entre la rue de Grenelle et l'ucenue de La Mottc-Picquet. —Une ordonnance royale, du 9 août 1820 a autorisé l'ouverture de cette rue sur les terrains appartenant à .1/. Lutherott. Sa largeur est de 13 m.
Les propriétés «le 1 à 23 et de 2 à 22 devront reculer de 2 m. 00 c. TouU's les autres sont alignées.
ÉGLISES les;.
Plus les âges qui ont élevé nos monuments religieux ont eu de piété, plus ces monuments sont frappants par la grandeur de leurs proportions, par la beauté et la noblesse de leur canutère; c'est qu'on ne bâtissait pas autrefois une église simplement à l'aide d'une allocation munici|«de économiquement calculée. S'agissait-il d'élever la maison de Dieu, le peuple accourait offrir ses bras; c'était la foi chrétienne éclairant le génie de l'artiste qui construisait nos basiliques.
Avant 1789, alors que la population de Paris ne dépassait pas 000,000 habitants, on comptait dans cette ville deux cent quatre-vingt-dix églises ou chapelles ; une grande partie de ces édifices appartenait soit ii des couvents, soit à des* collèges, mais tous étaient ouverts à la piété des fidèles.
La révolution, dont les adeptes prétendaient que la France pouvait fort bien se passer de religion, de rois, de poètes et de savants, fermait nos églises, décapitait Louis XVI, et envoyait à léchafaud André Chénier et Lavoisier.
Notre-Dame de Paris devenait le temple de la Raison, Saint-Merri celui du Commet ce, Saint-Gervais le temple de la Jeunesse, et Saint-Laurent celui de l'Hymen. La Commune de Paris, n'ayant que des agitateurs et des énergumènes pour magistrats, prenait îles arrêtés dans le genre de celui-ci :
« Le Conseil général, informé qu'au mépris de la loi, » il existe dans plusieurs rues de Paris des monuments » du fanatisme et de la royauté, considérant qu'il est » de son devoir de faire disparaître tous les monuments »> qui rappellent la mémoire exécrable des rois, arrête » que, dans les huit jours, les gothiques simulacres des » rois de Fiance qui sont placés au portail de la ci- » devant église Notre-Dame seront renversés et dé- » fruits, etc. »
Voici le préambule d'un autre arrêté portant la date
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du 1" frimaire an H cl concernant la châsse de Saiuleuweviève :
« Le Conseil général entend lecture du procès-verbal » de dépouillement de la chasse de Sainte-Geneviève, et » arrête que le procès-verbal sera envoyé a toutes les " sections, ainsi qu'au pape. Arrête, en outre, que les
* ossements et les guenilles qui se sont trouvés dans » cette botte seront brûlés sur-le-champ sur la place de " Grève, pour y expier le crime d'avoir servi à propa- " ger l'erreur et à entretenir le luxe de tant de fai-
• néants, etc. »
Sur les deux cent quatre-vingt-dix églises et chapelles qu'on voyait dans Paris avant la révolution , plus de Jeux cents furent vendues comme propriétés nationales, et tombèrent pour la plupart sous le marteau des démolisseurs. Celles qu'on avait épargnées étaient affectées à des services publics ; on faisait de la poudre à canon dans Saint-Séverin ; Sainte-Élisabcth servait de magasin de farine; un club de maçons, habitants de la rue de la Mortellerie, tenait ses séances dans Saint-Gervais; •me réunion de tricoteuses s'était emparée de Saint- Eustache.
Parvenu au Consulat, Napoléon s'empressa de mettre nu terme à toutes ces turpitudes. 11 signa le concordat et rétablit la religion de nos pères. — Les anciennes églises ilt; Paris sont propriétés de cette ville en vertu de la loi du 18 germinal an X (8 avril 1802) relative à l'organisation des cultes ; l'article 75 de ci'llc loi porte : « Les «édifices anciennement destinés au culte catholique, » actuellement dans les mains de la nation, à raison •d'un édifice par cure et par succursale, seront mis à » la disposition des évêques diocésains par arrêtés du
• préfet du département. »
Un avis du Conseil d'État en date du 2 pluviôse an XIII H janvier 1805;, et approuvé le 5 du même mois ;26 janvier) est ainsi conçu : « Le Conseil d'État, après avoir «entendu le rapport des sections de l'intérieur et des » finances sur ceux des ministres de l'intérieur et des li- » nances, tendant à faire décider par Sa Majesté Impériale » la question de savoir si les communes sont devenues
• propriétaires des églises et presbytères qui leur ont » été abandonnés en exécution de la loi du 18 germinal
• an X, est d'avis que lesd. églises et presby tères doi-
• vent être considérés comme propriétés communales. » Tous les gouvernements se sont depuis imposé la
f-'lorieuse obligation de rendre à nos églises tout ce luxe •les beaux-arts qili se marie si bien avec notre grande et belle religion. Le peuple de Paris, le plus impressionnable de tous les peuples, est catholique par le cœur et par les yeux.
Toutefois, il faut bien le reconnaître, nos églises, au nombre de quarante-six seulement pour une population qui dépasse un million d'habitants, ne sont plus en rapport avec la piété des fidèles et les embellissements qui ont transformé la ville de nos pères.
Voici les noms de nos églises classées par arrondissements. Plusieurs de ces édifices n'ayant qu'une importance secondaire et un caractère essentiellement provisoire, nous n'avons pas cru devoir leur consacrer un article spécial à leur ordre alphabétique. On trouvera ci-après les renseignements qui les concernent : nous
mentionnons aussi les églises qui sont tenues en location par la Ville.
1er Arrondissement.— La Madeleine.— Saint- Louis d'Antin. — Samt-Pierre de Chaillol. — Saint-Philippe-du- Roule. — Saint -Augustin , rue Delaborde , n" 11, créée en vertu d'un décret du 2 septembre 1851.
— 2e Arrondissement. — Saint-Roch. — Kotre-Damede-Loretle. — Suinl-Andre', cité d'Antin, créée en vertu d'un décret du 28 avril 1852. —La Trinité, rue de Clichy, n» 20, créée en vertu d'un décret du 2 septembre 1851. — Saint-Kuybm, située dans la rue nouvellement ouverte sur les terrains des Menus-Plaisirs, créée en vertu d'un décret du 6 mars 1854. Elle est encore en construction. — 3e Arrondissement.— Saint-Eustache. .Votre- Dame-des-Victoir es. — Saint- Vincent-de-Paul. —
— Ve Arrondissement. — Saint-Germain-l'Auxerrois. — 5* Arrondissement. — Saint-Laurent. — Notre-Damede-Bonnc-Xouiellc. — Saint-Joseph , située rue Corbeau, n* 26, créée en vertu d'un décret du 4 mai 1852.
— (i'" Arrondissement. — Saint-Nicolas-des-Champs.
— Saint-Leu. — Sainte-Elisabeth. — 7e Arrondissement.— Saint-Merri. — Les Blancs-Manteaux. — Saint- François-d' Assise. — 8* Arrondissement. — Sainte- Marguerite. — Saint-Antoine ou des Quinze- Vingts, en location. — Saint-Ambroise. — Saint-Denis-du-Sainl- Sacrement. — 9* Arrondissement. — Notre-Dame \ cathédrale). — Saint-Gercais-Saint-Protaù. — Saint-Louisen-l'Ile. — Saint-Paul-Saint-Louis. — 10" Arrondissement. — Saint-Thomas-d'Aquin. — Saint-Louis-des-lntalides. — Saint-Gei'main-des-Pres. — Notre-Dame-de- FAbbaye-aux-Bois, en location. — Les Missions-Élranaères, en location. — Sainte- Valère, en location.— Saint-Pierre-du-Gros-Caillou. — Sainte-Clotilde , en construction. — 1 1° Arrondissement. — Saint-Sulpice.
— Saint-Sc'cerin. — 12" Arrondissement. — Saint- Élienne-du-Mont. — Saint-Médard. — Saint-Nicolas-du- Chardonnet. — Saint-Jacques-du-IIaut-Pas. — Sainte- Genetièie.
Les abords de nos édifices religieux laissent beaucoup à désirer.
La Cathédrale est masquée, étouffée par des ruelles dont la plupart n'ont pas changé depuis le moyeu Age; Saint-Roch manque «l'air, emprisonné àl'est par un passage étroit et fangeux; Saint-Eustache semble attristé des ignobles masures qu'on a greffées au nord et à l'est sur ses délicates sculptures; cette église réclame la démolition de son portail si lourd et si disgracieux ; Sotre-tktme-des-Victoires pouvait être agrandie sur les terrains restant des Petits-Pères où s'élève une caserne; Saint-Merri se trouve resserré dans des rues très-étroites et très-commerçant»**, et deux maisons particulières élreignent les deux côtés de sa façade ; Saint-Ambroise, faute de place, ne peut recevoir la moitié de ses paroissiens ; Saint-Sexerin est un diamant sali par la boue des ruelles hideuses qui l'entourent; Saint-Étitnne-du- Uont a devant lui des masures cl pour perspective un monticule qui sert littéralement de dépôt d'immondices ; Saint-Sicolas-du-Çhardonnel réclame depuis un éèc\e un portail toujours promis, jamais accordé, etc.
Un travail d'ensemble, qui aurait pour objet de débarrasser nos édifices religieux de ces parasites qui les
étouffenl et les salissent, permettrait d'apprécier les belles proportions de nos églises, en les dégageant de tout contact profane.
D'un antre côté, les cirponscriplions attribuée* aux paroisses de Paris cl à leurs succursales offrent également des inégalités choquantes; ainsi, Suint-Gervais, dont le vaisseau se développe si majestueusement, reste désert, tandis que Sainl-Merri est trop étroit pour le nombre toujours croissant île ses paroissiens.
Ces inégalités s'expliquent alors qu'on s'est rendu compte des changements survenus dans Paris depuis rétablissement des circonscriptions paroissiales.
Ces circonscriptions émanent des lois des 12 juillet 1790 et 30 septembre 1807. Quelques modifications de détails ont bien été introduites dans l'établissement de ces délimitations en 1812, 1815 et 1854, mais ces changements partiels n'ont pu l'aire disparaître les irrégularités qui proviennent du déplacement de la population résultant lui-même des créations de grandes artères dans Paris.
Aussi , le gouvernement, pour corriger ces défauts inévitables, a nommé une commission com|>osée d'ecclésiastiques et de hauts fonctionnaires publics ayant mission de proposer une organisation mieux en rapport avec les besoins qui s'accusent aujourd'hui.
Les sommes dépensées en 1833 par la Ville pour loyers, entretien, travaux d'art, travaux divers d'appropriation et de réparations relativement aux églises , se sont élevées à 547,928 fr. 84 c.
KGOUT (impasse de l').
Située dan» la nie du Faubourg-Saint-Martin, entre le» n"' 31 et 23. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair. 0. Sa longueur e»t do 18 m. — 5' arrondiwemnnt, quartier du Kaubourg-Saim- Denw.
Elle est ainsi nommée en raison d'une branche du grand égout qui fut établie sous cet emplacement. — Une décision ministérielle du 16 lloréal an X, signée Chaplal, a fixé la largeur de cette vuie publique à 7 m. 11 y a plusieurs années une grande partie de cette impasse (50 m. environ) a été supprimée. Les constructions riveraines sont soumises à un fort retranchement.
ÉGOUT RUE DE I
Commence aux rues Salnlc-Margucritc, n"33,ot Taranup, h" I; finit à la rue du Kour, nv" 46 et /,». Le dernier impair est 1 3 ; !.• dernier pair, 20. Sa longueur est de 106 m. — 10' arrondisa-ment, quartier de la Monnair.
Son premier nom est rue Forestier. On l'appela ensuite rue delà Courtine, parce qu'elle conduisait à la courlille de l'abbaye Saint-Gerniain-des-Prés. Au quinzième siècle, c'était la rue de famine*, en raison de sa direction vers une grande maison dite l'hôtel de Tui cimes, qui a donné depuis son nom à deux rue» voisines (les grande et petite rues Taranne;. Dès le commencement du dix-septième siècle, c'était la rue de Ytyout. —Une décision ministérielle du H thermidor au VIII, signée L. Bonaparte, avait fixé à 8 m. la moindre largeur de celle voie publique. Cette largeur a été portée à 10 ni. en vertu d'une ordonnance royale d» 29 avril 1859. lTne partie delà propriété n" 1 et les maisons n" 18 et 20 sont alignées.
- EGO - ÉGOUT DE CLINTLRL (tilt A M) .
Tous les anciens plans de Paris indiqueut un grand ruisseau qui , descendant de Ménilmonlant , traversait les marais situés au nord-ouest et allait je jeter dans hi Seine au bas de Chaillot. Lorsque la population s'étendit de ce coté, le lit du grand ruisseau devint naturellement l'égoul général de la Ville: c'était un fossé boueux qui serpentait it travers les faubourgs du Temple, Snint- Laurenl, Saint-Laïare, la Nouvelle-France, le faubourg Montmartre, les Porcherons, la Ville-l'Évéque, le Roule et Chaillot. Il recevait dans ce long parcours, tous les embranchements d'égouls venant des autres quartiers de Paris. Dans chaque rue qu'il traversait, on avait établi des ponceaux ou petits ponts en bois. Cet état de choses dura jusqu'au commencement du XVIII' siècle. A celte époque, la grande quantité de vase et d'immondices dont il était encombré lui avait fait perdra sa pente; et lors des grandes pluies , les quartiers voisins étaient inondés. En 1715, on crut remédier à cet inconvénient eu détournant une partie de ses eaux. Les égouts des quartiers du Temple et du Marais furent dirigés dans les fossés Saint-Anloine et de la Bastille et de là dans la Seine. Mais ce moyen, reconnu insuffisant, ne larda pas à être abandonné, parce qu'il avait aussi pour résultai de troubler et de rendre insalubre l'eau du lleuve. En 1737, Michel-Etienne Turgot, Prévôt des marchands, conçu! le projet de changer le cours du grand égout et tle l'établir en ligne droite d'un ponceau à l'autre. On raccourcissait ainsi son parcours, dont la penlese trouvait augmentée, et on évitait de faire des fouilles dans des terres infectées. Ce projet reçut l'approbation du Hoi, ainsi qu'il résulte de déux arrêts du Conseil des 20 mars et i juin 1757 : le second autorisait un emprunt de 500,000 francs. Bcausire, architecte, contrôleur des travaux de la Ville, fut chargé de dresser les plans et de niveler les terrains. Cette opération, conduite avec intelligence et activité, eut pour résultat de réduire de 3,166 toises (6,175 ni. 90 c.) à 5,106 toises 6.056 m. 70 c.) le parcours du grand é^out. L'ne zone de 36 pieds de largeur fut affectée à son établissement , savoir : 6 pieds pour le vide de l'égout, 6 pieds pour les deux murs, 6 pieds pour chacune des deux berges en talus, et 6 pieds pour une ruelle destinée »servir de chaque côté «le passage aux gens de pied. Le fond de l'égoul fut dallé en pierres taillées en caniveaux et posées sur un massif aussi en pierre à cause des sources. L'emplacement de l'ancien égout fut abandonné aux propriétaires riverains en échange des terrains qu'ils cédèrent pour la construction de l'égoul nouveau.
Indépendamment de celle grande opération, et pour la compléter, le bureau de la Ville acheta du Grand-Prieure de France deux arpents de terrains situés rue des Fossésdu-Temple, près du chemin de Mémlmontanl. Sur cet emplacement on établit un immense réservoir pouvant contenir 22,112 muids d'eau, et qui élail alimenté par deux machines hydrauliques taisant mouvoir six corps de pompes. Les machines fournissaient 7,000 muids en 24 heures. Ce magnifique ouvrage fut terminé en 1740. Les eaux du réservoir, qu'on laissait couler à volonté, servaient ii laver le grand égout. A l'entrée de ce réser* voir, sur le chemin de Ménilmontanl, diverse* inscrip-
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lion» témoignaient de l'importance que nos édiles attailiaient à cet établissement, et rappelaient )a visite faite par le roi Louis XV le 1G juillet 17 iO. Ce réservoir a ëté supprimé vers 177G et son emplacement est représenté aujourd'hui jwr le Cirque-Napoléon et les propriétés particulières qui l'avoisinent.
Mais, revenons au grand égoul. Vers 1700, les propriétaires des terrains longeant ce canal sollicitèrent l'autorisation, de le voûter en maçonnerie et d'établir des ventilateurs: ils réclamèrent, en compensation, la propriété du dessus de l'égout. L'autorisation fut accordée et la Ville imposa l'obligation de laisser subsister, dans la plus grande partie de son étendue, la ruelle bordant l'égout du coté de la Ville, et de porter sa larçeur à 8 pieds. Cette ruelle s'est transformée successivement, par l'action du temps, l'emploi des mesures de voirie, et les moyens plus expedilifs, mais plus coûteux, de l'expropriation. Elle se trouve remplacée aujourd'hui par les rues du Chdiequ-d'Eatt (anciennement rues N"euve-&iinl-N' jcolas et Neuve-Saint-Jean), des Petites-Écuries, Richer, de Prutence et Saiiit-Xicolasd'Anlin. Actuellement, le grand égoutde ceinture part Je la rue Vicille-du-Temple, a la hauteur de la rue des Coulures-Saint-Gervais , suit la rue des Filles-du-Cal- «ùre, une partie de celle des Fossés-du-Temple, passe sous les théâtres du boulevard du Temple, reprend les voies publiques dont nous venons de parler jusqu'à la rue de l'Arcade, d'où il se dirige sous les propriétés particulières entre les ruesdelaPépinière.d'Angouléme, l'avenue Marbeuf, au nord, el les rues Lavoisier, Koquepine, de Penlhièvre, du Colisée, Marbeuf.au sud, et vient se jeter dans la Seine, sur le quai de Billy, en face de la manutention des vivrps militaires.
ELISABETH (église SAivre)
Située dans U rue du Temple, entre !<•» n"* 108 et 105.— 6* arrondissement, qnanier Saiiit-Martin-des-Champs.
C'était autrefois l'église du couvent de Sainte-Elisabeth ou du Tiers Ordre de Saint- François. Le père Vincent Mussart, qui rétablit en France la réforme du Tiers Ordre de Saint-François, étendit également son zèle sur les monastères de femmes. Le premier couvent de la réforme fut fondé eu 1004 à Verceil, près de Besançon, puis transféré à Salins en 1008. Les religieuses <|ui avaient suivi cette réforme mirent leur couvent sous le vocable de sainte Elisabeth, reine de Hongrie. Revenu à Paris, le père Mussart reçut plusieurs contrats de donation pour établir un couvent dans la capitale. Ayant obtenu en 1 (il 4 des lettres patentes do Louis XIII, ce zélé religieux acheta une maison dans lu rue Neuve-Saiut-Laurent, afin d'y établir douze novices, a la tôle desquelles il plaça la mère Marguerite Borrei; ces religieuses augmentèrent ce nouvel emplacement, firent construire le monastère et l'église Sainte-Êlisabelb. Marie de Médias, qui s'était déclarée, en 161 4, fondatrice de celte communauté, posa, le U avril 1028, la première pierre de l'église el du monastère, qui furent achevés en 1030. L'église fut dédiée le H juillet 1640, par le coadjuteur Jean-François-Paul de Gondi, sous les titre et invocation de \otrc-Damc de «t*V et de Saint*- Elisabeth de Hongrie.— Ce couvent,
supprimé en 1790, devint la propriété de l'État, qui, sur une partie île son emplacement, fit ouvrir la rue Sainte- Élisabeth. L'église servit longtemps de magasin de farine. C'est aujourd'hui la seconde succursale de la paroisse Saint-Niculas-des-Champs. Sa superficie est de 1,037 m.; celle du presbytère est de 494 m. Les écoles communales occupent une superficie de 1,351 m.
i;i,ISABKTII RIE SAIHTK-I.
Commence à 1k rue des Fontaines, n** 8 et 10 ; finit k la rue du Vertboi», n" 0 fit 11. Le dernier impair est 17; lo dernier pair, 14. Su longueur est tic 1 13 m. — 6« arrondissement, quartier Saint-Martin-dcs-Cliamps.
Le couvent de Sainle-Élisaheth, supprimé en 1790, devint propriété nationale. Par suite d'une expertise, faite le 14 décembre 1792, l'Étal conçu*» le projet de percer une rue qui, parlant de celle des Fontaines, passerait par la rue Neuve-Saint-Laurent (aujourd'hui du ViTlbois', et de là, traversant le couvent des pères de Nazareth, irait aboutir à la rue Notre-Dame de Nazareth. Ce percement ne fut effectué que jusqu'à la rue Neuve-Saint-Laurent. Son ouverture et sa dénomination furent autorisées par une décision ministérielle du 2;> avril 1807 signée Champagny. Sa largeur fut fixée à 10 m. Cette largeur a élé maintenue par une ordonnance royale du 14 janvier 1829. Toutes les constructions riveraines sont alignées.
ÉLOI (RIE SAINT
Commences la rue dcConstantinc.n'" 37 et 30; finit à la rue de la Calandre, n" lti et 18. Le dernier impair est 30; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 110 m. — 0* arrondissement, quartier de la Cité.
Cette rue, qui forme plusieurs coudes, a été ouverte sur une partie de l'église et du monastère bàlis par saint Lloi, orfèvre et trésorier du roi Dagobert. — Suivant un concordat passé entre Philippe le Hardi et l'âbbayede Saint-Maur-des-Fossés, en 1280, cette rue s'appelait alors Sacateria. Un plan de 1738 l'indique encore sous le nom de la Sataterie, auquel on a substitué celui de Saint-Éloi. — Une décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaptal, a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. Les maisons nM 2, 4 et 0 devront avancer sur la voie publique. Les propriétés n°' 1, 3. celle qui est située entre les n0' 6 et 10 el celle n° 24 sonl alignées.
Dans cette rue était située l'église Saint-Martial. Elle fut Initie sous le règne de Dagobert, devint paroisse en 1107, el fut démolie en 1722.
KLVSKK (PALAIS DE L).
SU»'; dans la me du Faubourg-Saint-Honoré, n* 55. — 1" arrondissement, quartier d?s Cliamps-Élyséos.
Sur les instances du régent, Louis XV fait don à Henri de la Tour d'Auvergne, comte d'Evreux, d'un vaste terrain situé dans le faubourg Saint-Honoré. Sur cet emplacement l'architecte Mollet élève, en 1718, un hôtel dont les dépendances sonl augmentées en 1721. — Le prince de Turenne, héritier du comte d'Évrcux, vend en 1735 ce beau domaine à madame de Pompa- Aour. Cependant la marquise, se trouvant trop à l'étroit dans cette demeuce, agrandit les jardins et charge son architecte Lassurai|ce d'élever de nouvelles construc-
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tions. Madame de Pompadour meurt en 1760, en léguant au roi l'hdlel d'Évreux.
En 1774, cette demeu re princière est la propriété d'un ministre contrôleur des finances, de l'abbé Terray, qui le vend au banquier de la cour, à M. de Beaujon, qui le cède, le 12 aoiU1786, à M. Dumey, conseiller d'État, chargé par le Roi de cette acquisition.
Voici ce que mentionne, au sujet de cette acquisition, l'arrêt du Conseil daté de Fontainebleau le 3 novembre 1786 : « Sa Majesté s'étant fait rendre compte du » sort qu'ont eu autrefois les possessions tenues par » les rois ses prédécesseurs en titre «l'hôtel des ambaso sadetirs, elle a reconnu qu'elle ne pourrait se dis- » penser de prendre des mesures pour assurer l'effet » des vues de grandeur et de décence publiques qui » viennent de la déterminer à rétablir dans sa main » une possession dont elle puisse user avec la dignité »> convenable pour y loger non-seulement les ambassa- » (leurs extraordinaires , mais encore les souverains >. que leurs voyages amènent dans la capitale. A quoi » voulant pourvoir; oui le rapport du sieur de Galonné, » conseiller ordinaire au Conseil royal, contrôleur gé- » néral des finances ; le Hoi étant en son Conseil, a or- » donné et ordonne «pie l'hôtel qu'elle a fait acquérir » dud. sieur Beaujon sera et demeurera à perpétuité » consacré spécialement et uniquement à fournir, d'a- » près les ordres que les circonstances suggéreront, de » logement aux princes et princes»™ étrangers que » Iturs voyages amèneront dans la capitale, ainsi » qu'aux ambassadeur» extraordinaires, etc. »
Malgré celle affectation, qui devait être perpétuelle, la duchesse de Bourbon acheta cet hôtel, lui donna son nom, et le loua à un sieur Hovyn, qui le transforma en jardin public.
La duchesse ayant émigré, Y Elysée-Bourbon devint propriété nationale, el fut vendu, Ie25 ventôse an VI, àmadcmoisclle Hovyn, qui sept ans après le cédait à Murât, lequel, appelé nu trône deNaples, en lit don au domaine impérial. Cet édifice reçut alors le nom d'Êlysée-Sapoléon. L'Empereur l'avait pris en affection; c'est a l'Élysée qu'il voulut se retirer après la bataille de Waterloo; c'est lii qu'il abdiqua en faveur de son fils, le 22 juin
L'empereur de Russie, Alexandre, occupe ensuite ce palais en 18U et 1815.
De retour en France, la duchesse de Bourbon réclama son hôtel; un échange amiable, approuvé ii deu\ reprises par le Roi et les chambres en 1815 et 1825, lui coucéda au lieu et place de l'Elysée, l'hôtel de Monaco, qu'elle légua par son testament à la princesse Adélaïde, sœur du roi Louis-Philippe.
L'Élysée-Bourbon, irrévocablement compris dans le domaine de la couronne, devint sous la restauration la demeure de prédilection du duc el de la duchesse de Berri; mais après l'assassinat du prince, en 1820, il fut abandonné par. sa veuve.
Depuis, Méhémet-Ali et la reine Christine occultèrent successivement celte habitation. Après 18UÈ, le palais de l'Élysée devint la demeure du Président de la Bépublique' Les dépendances de celle habitation ne suffisant plus pour le service des bureaux, l'État prit en location
l'hôtel Castellane. Ce ne fut qu'en 1850 que l'Assemblée nationale décida l'acquisition des hôtels Castellane el Sébasliani ; ce dernier fut démoli de suite. L'hôtel Castellane subsiste encore, mais il menace ruine el doit disparaître pour l'achèvement du palais.
Depuis le 2 décembre 1852 cette habitation a repris le nom de palais de Y Ëlysée-Sapoléon .Alors le Prince-Président décida les nouvelles constructions , qui consistaient pour le moment dans la reconstruction de l'aile gauche, plus tard dans la restauration des appartements du palais proprement dit et de la reconstruction de l'aile droite. Les travaux si importants de ce palais sont exécutés d'après les plans et sous la direction de M. Lacroix, architecte.
Lorsqu'elle sera complètement achevée, cette habitation, devenue l'un des ornements les plus splendidesde Paris, réclamera un complément indispensable, c'està-dire la formation d'uue place, grand et majestueux vestibule en rapport avec la magnificence du palais, qui sera sans aucun doute isolé du côté de l'hôtel Castellane.
ELYSÉE DU ROULE (passage de l ).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Donoré , entre k» n" 238 cl 242; finit à la rue de Courcelles, entre les o" 73 et 75. Sa longueur est de 270 m. — 1" arrondissement, quartier du
Ouvert il y a quelques années sur les terrains appartenant à MM. Roussel, Boutus, Estienne de la Chaume, etc., il a été autorisé par une ordonnance de police du 11 mars 1851. Sa largeur moyenne est de 6 m.
ÉMERY PASSAGE
SituiS dans la rue de Courcelles, n« Ht. Pas do numéro. Sa longueur est do 143 ta. — 1" arrondissement , quartier du Roule.
C'est plutôt une impasse. Sa largeur est de 10 ni. Elle a été formée il y a plusieurs années, et doit son nom à un propriétaire.
ENEAXT-JÉSUS (IMPASSE DE t';.
Située dans la rue de Vaugirard, eutre le» n- 102 et 194. La dernier impair est 9; le seul pair, 2. Sa longueur est de 126 m. — 10* arrondissement, quartier Saint-Thonias-d'Aquio.
Elle est indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination. Celle de Y Enfant-Jésus lui a été donnée en raison de sa proximité de l'hôpital des Enfants- Malades, nommé autrefois de l'Enfant-Jésus. — Une décision ministérielle du 26 avril 1808, signée Crelet, a lixé la largeur de cette impasse à 8 m. Les constructions situées sur le côté gauche à l'encoignure de la rue de Vaugirard sont seules alignées.
ENF AM'S-MALADES (hôpital des).
Situé dans la rue de Sèvres, n« 140. — 10* arrondissement,
quartier Saint-Thomas-d'Aquin.
C'était autrefois la maison deY Enfant Jésus. Ce nom, consacré par la reconnaissance, asurvécu au changement de destination de cet établissement. Celte maison devait sa fondation au zèle du vénérable curé de Sainl- Sulpice, M. Languet. Sa pieuse et louable industrie se
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plaisait à multiplier les bonnes œuvres en leur assurant des ressources suffisantes. Puissamment aidé par la rcine, le digne curé obtint en 1751 des lettres patentes pour rétablissement de cette maison, destinée à procurer une honnête éducation a trente demoiselles nobles et sans fortune. Grâce aux libéralités de la marquise de Lassai, et surtout a la protection de la reine, cet établissement prospéra.
La nomination de ces demoiselles était signée par le Roi sur la présentation du curé de Sainl-Sulpicc. Elles devaient fournir la preuve de trois degrés de noblesse du côté paternel, et de deux seulement du côté de la mère. Il fallait qu'elles fussent filles ou petites-filles de gentilshommes ayant porté les armes au service du pays. On les recevait dés l'âge de dix ans, pour les garder jusqu'à vingt. Elles étaient nourries, entretenues et instruites d'une manière convenable. On leur apprenait tout ce qui pouvait devenir utile à de bonnes et honnêtes mères de famille. Leur vingtième année révolue, on leur faisait présent d'un trousseau, puis elles rentraient dans leur famille. Les religieuses de l'ordre de Saint-Thomas avaient la direction de cette maison, qui renfermait, en 1788, vingt-huit pensionnaires. Le curé de Saint-Snlpice avait en outre établi dans une partie des bâtiments de cette communauté seize orphelines pauvres qu'on occupait à filer et à de gros ouvrages. On procurait également du travail à quatre-vingt-seize jeunes filles ou femmes auxquelles on donnait la nourriture. Le soir elles quittaient la maison pour retourner chez leurs parents ou avec leurs maris. Lors de son installation en 1801, le Conseil des hospices trouva réunies dans celte communauté les filles orphelines des différentes maisons supprimées. Mais en 1802 il changea la destination de cet établissement, qui fut affecté au traitement des enfants malades, qu'il confia aux soins des sœurs de Saint- Thomas de Villeneuve. Avant cette époque les enfants étaient traités dans les hôpitaux et confondus avec les adultes; cette séparation fut avantageuse au douille point de vue de la morale et de la salubrité. Le nombre des lits, qui dans l'origine n'était que de 300, s'est élevé successivement jusqu'à 600. L'étendue des bâtiments, séparés par de grands jardins, permet d'isoler les enfants atteints de maladies contagieuses. La superficie de cet hôpital est de 36,053 m. 90c., savoir : en constructions 5,015 m. 73 c, en terrains 31,038 m. 17 c.
Mouvement de l'hôpital des Enfants-Malades en 1853. Nombre des entrées 4,363.— Des morts, 855, soit 1 sur 5,09. — Durée moyenne du séjour, 47 jours 11. — Nombre des journées 205,028. — Prix moyen de la journée, 1 fr. 37 c. 74. — Dépense 282,405 fr. 69 c. — Dépense moyenne du traitement de chaque malade 64 fr. 88 c. — Nombre de lits occupés pendant l'année, 562.— Dépense moyenne de chaque lit, 502 fr. 50 c.
L'éloignement de cette maison des quartiers populeux et le désir de soulager en plus grand nombre les enfants malades ont fait naître dans l'esprit de l'Impératrice l'idée généreuse de fonder un nouvel établissement dans le faubourg Saint-Antoine. Nous parlerons de celle belle et touchante création à l'article Eugénie (hôpital Sainte).
— ENF
ENFANTS-ROUGES (marché des).
Situ.? dam la rue de Bretagne, n*3B. —7* arrondissement, quartier du Mont-dc-Piéti1.
Il a été établi en 1618, en vertu de lettres patentes des mois de mars et d'août 1615, qui furent confirmées en 1776. Dans les lettres de permission du Koi il est dit: « Que ce marché sera construit sur une place conte- » nant 263 toises ou environ, tenant d'un côté à la & maison de M. Claude Chariot, rue de Bretagne, et de » l'autre à la grande rue de Berri. » Il prit d'abord lu nom de petit marché du .Marais. Son nom actuel lui vient de sa proximité de l'hôpital des Enfants-Rouges. Ce marché, qui est encore aujourd'hui une propriété particulière, contient 67 places abritées et 44 places foraines. Sa superficie est de 1,207 m.
ENFANTS-ROUGES [ME DES
Commence aux rues Pastourelle, n* 2, et d'Anjou; Unit aui rues Portefoin, n* 1, et Molay, n* 2. Le dernier impair est 15; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 88 m. — 7' arrondissement, quartier du Mont-oVPtfU».
Elle faisait anciennement partie de la rue du Chantier-dn-Temple. En 1536 elle prit le nom de rue des Enfants-Uouges, en raison de la fondation de cet hôpital, situé rue Portefoin. Cet établissement ayant été réuni en 1772 à l'hospice des Enfants-Trouvés, cette rue reprit sa première dénomination de rue du Grand- Chantier, sous laquelle le plan de Vcrniqucl l'indique encore. Vers 1805, on la trouve désignée de nouveau sous le nom de rue des Enfants-Rouges. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplacc, avait fixé la largeur de cette voie publique à 8 m. 50 c. Cette largeur devra être portée à 11 m., en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835. Les maisons n°* 5, 7 et 4 sont alignées.
ENFANTS-TROUVÉS (HOSPICE des;.
Situe" dans la rue d'Enfer, n* 100. — ia« arrondissement, quartier de l'Observatoire.
i" partie. — historique. — L'établissement des Enfants-Trouvés est un bienfait dont l'honneur appartient h la charité chrétienne.
L'évêque de Paris et le chapitre de Notre-Dame pourvurent les premiers à l'établissement d'un hospice poulies enfants trouvés. Ils donnèrent pour cet usage un bâtiment situé au Port-l'Évêque, qu'on appela Afatkoh de la couche. On plaça dans la cathédrale un vaste berceau dans lequel on mettait quelques-uns de ces enfants pour faire un appel à la pieuse libéralité des fidèles; ce qui fit nommer ces innocentes créatures les poutres enfants trouiés de Notre-Dame. Les seigneurs hauts justiciers étaient tenus de contribuer h l'entretien des enfants trouvés, mais ils refusèrent plus tard leur cotisation, prétextant que cette charge devait être supportée par l'archevêque et le chapitre de Notre- Dame. — Un arrêt du Parlement, en date du 13 août 1552, ordonna que les enfants trouvés seraient mis â l'hôpital de la Trinité, et que les seigneurs donneraient une somme de 960 livres par an, répartie entre eux d'après l'étendue de leur justicé. Toutefois, on continuait â Notre-Dame la perception des aumônes au profit des enfants trouvés. — En 1570, ils furent transférés dans
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deux maisons situées au port Saint-Landry cl appartenant au chapitre de Noire-Dame. Toutefois le sort de ces infortunés ne fui guère amélioré. Une veuve dirigeait ces maisons; mais les servantes, fatiguées do leur donner des soins , en faisaient un infâme tralic, de façon ipie, dans les maisons du port Saint-Landry, le prix courant des enfants trouvés était de 20 nuls. petit nombre des survivants allait grossir la multitude des mendiants, des voleurs et des femmes perdues; la misère et le vice se perpétuaient ainsi par leur infamie. — Le fils d'un pauvre paysan des Landes, Vinrent de Paul, vint mettre un ternie à ces scandaleux désordres. Vincent de Paul rassembla dans l'église Notre-Dame, où se trouvaient exposés ces enfants abandonnés, des dames pieuses qui s'étaient associées à son œuvre de charité. Après avoir fait une peinture énergique des vices de la société : « Or sus, mesdames, s'écria-l-il, voyez si vous » voulez délaisser, à votre tour, ces petits innocents dont » vous êtes devenues les mères selon la grûce, après » qu'ils ont été abandonnés par leurs mères selon la » nature. »
Saint Vincent de Paul fonda en 1638, un nouvel hospice près de la porte Saint-Victor, pour les enfants trouvés, dirigé par des dames de charité. Mais les ressources étaient encore insuffisantes et les administrateurs furent réduits ù tirer au sort les enfants qui devaient être élevés ; Us autres étaient abandonnés, c'est-à-dire qu'on les laissait mourir faute de nourriture. Vincent de Paul, à force de zèle et de patience, parvint à assurer le sort de ces pauvres enfants. En 1641, le lloi leur donna 4,000 livres de rente, et trois ans plus lard une nouvelle rente de 8,000 livres. Du château de Bicétre, où les enfants trouvés avaient été placés dès 1648, et où l'air trop vif était nuisible à leur santé, ils furent transférés dans une maison près de Saint-Lazare, où ils restèrent jusqu'en 1672, époque à laquelle ils furent installés rue Neuve-Notre-Dame. Ce ne fut qu'en 1674, 1676 et 1714 qu'on formata maison des Enfants-Trouvés au faubourg Saint-Antoine. Les lettres patentes en forme d'édit portant établissement de l'hôpital des Enfants-Trouvés, et union d'icelui à l'Hopital-Général, sont de juin 1670. En 1676, la reine Marie-Thérèse d'Autriche posa la première pierre d'un vasle bâtiment et d'une église qu'on devait construire dans le faubourg Saint-Antoine pour les enfante trouvés. Etienne d'Aligre, chancelier de France, Elisabeth Luillier, sa femme, et le président de Bercy enrichirent cet établissement. C'est dans les deux maisons du faubourg Saint-Antoine et de la rue Neuve- Notre-Dame que l'on retrouve ces enfants en 1800.
Après avoir été mis rue de la Bourbe (depuis rue de Port-Royal), ils sont aujourd'hui placés dans l'ancienne maison de l'Oratoire, rue d'Enfer. Depuis 1833, les orphelins ont été réunis aux enfants trouvés dans des bâtiments construits à cet effet.
Législation. — L'abolition des droits féodaux en août 1789 entraîna la suppression des charges qui y étaicul jointes, et l'obligation légale imposée aux seigneurs de nourrir les enfants trouvés disparut. Le législateur se borna d'abord à y suppléer en mettant ces dépenses au compte de l'État et des hospices. (Lois de 1790 et 1791.]
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La Constitution de septembre 179! rehferfhe des promesses qui n'ont jamais été réalisées; la loi drj 20 septembre 1792 contient aussi des dispositions prévoyantes à cet égard; mais c'est la loi du 28 juin 1793 qui édicté un code complet sur les enfants abandonnés. La nation se charge de leur éducation physique et morale. Ils doivent être désignés sous l'unique dénomination d'orphelins. La loi du 27 frimaire an IV reproduit les mêmes engagements, met l'enfant trouvé sous la tutelle de l'administration municipale, etordonne qu'il soit porté dans l'hospice le plus voisin. Un règlement d'administration publique du 30 ventôse an IV trace pour l'éducation des enfants abandonnés des directions dont la plupart, empruntées aux anciennes traditions, sont encore observées aujourd'hui. « Les hospices ne sont |K>ur les » enfants qu'un lieu de dépôt; les enfants doivent être » envoyés en nourrice, élevés dans les campagnes. A » l'âge de douze ans, s'ils ne sont pas conservés par les » nourrices, ils seront confiés à des cultivateurs, à des » artisahs ou à des manufacturiers ; des traités séront » passés à cet effet, l'autorité administrative et lescom- » missaires des hospices surveilleront l'éducation des » enfants. »
La loi du 11 frimaire an VII classe expressément parmi les dépenses générales de l'État celles des enfants abandonnés.— Enfin le décret du 19 janvier 1811 range les enfants trouvés et abandonnés parmi ceux qui sont confiés ii la charité publique, veut qu'il y ait au plus dans chaque arrondissement un hospice destiné à les recevoir, et ordonne pour la première fois qu'un tour soit placé dans chaque hospice. Ce décret pose en principe que \es enfants élevés par l'État sont entièrement à sa disposition, et n'admet les parents qui réclameraient leurs enfants , à les retirer qu'en remboursant , s'ils en ont les moyens, toutes les dépenses faites pour ceux-ci.
Le nombre des enfants trouvés, abandonnés et orphelins, dont l'administration devail prendre soin, allait toujours croissant et s'élevait annuellement à près de 6,000 , lorsque le conseil général, dans le but de diminuer ce chiffre, prit, le 23 janvier 1837, un arrêté qui fut approuvé par le ministre de l'intérieur. Cet arrêt* rappelle, dans ses dispositions, plusieurs lois et décrets antérieurs, et porte qu'aucun enfant ne pourra être admis à l'hospice que sur un procès-verbal du commissaire de police, constatant les circonstances de son exposition ou de son abandon. Ce même arrêté oblige les femmes qui accouchent dans les hôpitaux à nourrir leurs nouveau-nés, à moins d'impossibilité reconnue par les médecins. — Ces mesures produisirent leur effet ; le nombre des enfants abandonnés tomba de 5,000 ù 3,000. Mais bientôt l'on vit le nombre des abandons dépasser annuellement 4,000.
L'administration rechercha les causes de cette recrudescence d'abandons. Elles avaient pour origine les expositions au lour, les admissions par les commissaires de police, les enfants nés dans les hôpitaux de femmes étrangères à la ville de Paris.
De nouvelles mesures restrictives proposées dès 1843 ne furent approuvées par le ministre de l'intérieur qu'en 1851 et mises à exécution qu'en 1852. Toutefois, dans
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son ensemble, c'est le décret du 19janrier 1811 qui régit encore aujourd'hui l'institution des Enfants-Trouvés, bien que certaines dispositions de ce décret soient tombées en désuétude ou négligées par ceux-là mêmes auxquels son application est confiée.
Le nombre des enfants abandonnés est retombé de 3,940, qu'il avait été en 1851, à 2,370en 1853; savoir: Les enfants provenant de la maison d'accouchement 100
Des hôpitaux de Paris 62
Nés à Paris avec leur acte de naissance 1 ,727
Nés hors Paris, id. id 409
Déposés sans renseignements 72
Total 2,370
La mortalité, en 1853, a été de 1 sur 9,20. Les enfants au-dessous de l'âge de douze ans, placés à la campagne dans quinze départements, étaient, au 31 décembre 1853, au nombre de 13,261
Les enfants de treize à vingt ans étaient au
d'environ 8,000
La dépense du service des enfants «rouvés a été, eu 1853, de 1,967,264 fr. 16 c. ; savoir :
Dépenses de l'hospice 255,512 fr. 01 c.
Service extérieur ou à la campagne. 1,711,752 15
Total 1,967,264 fr. 16 c.
Cette dépense a été supportée par les hospices de Paris sur les revenus spéciaux et sur leurs propres ressources pour 532,028 fr. 25 c.
Amendes de police et frais remboursés 63,450
Contingent du département de la Seine 1,081,323
Idem de la ville de Paris 252,461
Idem des communes ruralp» 18,000
Somme égale 1,967,264 fr. 16 c.
BARRIÈRE D
Situé» i l'citrémiié «le I» rue d'Enfer.
Elle se compose de deux pavillons. En 1792, on la nommait barrière de l'Égalité. La largeur do l'entrée est de 4 m. 14 c. (Voyez l'article Hamiems.)
EXFER BOILEVARD D').
Commence au boulevard du Mont-Parnasse, n* OC ; fluit aux rue et barrière d'Enfer. Le dernier impair est 45 ; le dentier pair, 26. Sa longueur est du 800 m. — De 1 a 35 el do 2 a 2», 11* anwiditacment, quartier du Luxembourg; le surplus dépend du 1J« arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Dès l'année 1707 on s'occupa de l'établissement des boulevards du midi, Ceitejîrande opération, ajournée durant plus de cinquante années, fut reprise en vertu
«les lettres patentes ci-après : — « Louis, etc Par
» arrêt cejourd'hui rendu en notre Conseil d'État, nous » y étant, nous avons ordonné l'établissement el la » construction d'un nouveau rempart au midi de notre » bonne ville de Paris, pour la commodité des abords » et l'embélissement de celle partie de la capitale de » notre royaume... — Article 1". Il sera inoessnminenl
ouvert et construit un nouveau rempart au midi de Paris, suivant les plan cl devis par nous approuvés, et ce sous les ordres du Prévôt des marchands et échevins de notre d. ville, et parle sieur Out requin, dont nous avons agréé et agréons la soumission. — Articles. J.t dit rempart commencera à la barrière, delà rue de Varennes, du côté des Invalide», et finira au bord de la ri ri-ire de Seine sur le port hors tournelle, en suivant les alignements et dimensions tracés au d. plan. — Art. 3. Conformément aux d. alignement*, In partie du d. rempart, depuis la rue de Varennes jusqu'à la rue d'Enfer, sera plantée de quatre rangées d'arbres, el le surplus, à commencer de l'embranchement qui sera pris sur le d. rempart à l'endroit appelé la butte du Mont-Parnasse, en continuant jusqu'au Ik)IiI de la rivière sur le port et hors totirnelle, sera seulement planté de deux rangées d'arbres, et ce par provision jusqu'à ce qu'il en ait élé par nous autrement ordonné. — Article 4. Les propriétaires des terrains sur lesquels sera construit le ii. rempart, ensemble des murs de clôture, bâtiments et autres édillces qui se trouveront sur la ligne d'icelui et qu'il sera nécessaire d'aballrc, seront indemnisés par les d. prévôt de* marchands et échevins, suivant l'estimation de leurs propriétés portées au d. devis, et en cas de contestations de leur part, suivant la nouvelle estimation qui en sera faite par l'un de nos architectes, conjointement avec le maître général des bâtiments do la Ville. — Article 5. Ordonnons que l'alignement du d. nouveau rempart formera à l'avenir l'enceinte el les limites de la ville de Paris, dans la partie depuis la rue de Varennes jusqu'à la rue d'Enfer, etc.... Données à Versailles le 9* jour d'août de l'an de grâce 1760 el de notre règne le 45". Signé Lous. »
« Le Roi étant informé que l'établissement du rempart entrepris par les Prévôt des marchands et échevins de si» bonne ville de Paris, ad midi de ladite ville, conformément aux arrêt du Conseil et lettres patentes du
9 août 1760, ayant eu l'exécution la plus conforme aux vues de commodité et de décoration publiques, et par lesquelles Sa Majesté s'est déterminée a favoriser cette entreprise; les habitants de la capitale de son royaume, el les étrangers qui y arrivent fréquemment de ce côlé, commenceraient h jouir des avantages et du progrès des plantations et de la disposition de ce rempart, si les particuliers dont les terrains y ont face, en établissant des clôtures cl édifices de l'un et de l'autre côtés, n'en resserraient trop la largeur, el si par l'élévation, la forme et l'étendue de ces constructions , l'aspect de la campagne se trouvait borné et les arbres trop gênés potir parvenir U l'effet qu'on en peutattehdre, etc.; Sa Majesté, étanten son Conscll.à ordonné et ordonne : — Article lPr. Que les alignements des bâtiments qui pourront être élevés le long du d. rempart, du côté de la ville, dans la parlie plantée de quatre rangs d'arbres, depuis la rue de Grenelle jusqu'à la rue d'Enfer, conformément à l'art. 5 des lettres patentes du 9 août 1760, et les clôtures en cette partie du côté de la campaghe seront fixées à
10 pieds 12 de distance du point milieu du rang
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» d'arbres extérieur des contre-allées. — Art. 2. Veut » et entend Sa Majesté que la partie dudit rempart, de- » puis le lieu dit le Mont-Parnasse ju^rju'à la rivière, qui » n'est aujourd'hui plantée que de deux rangs d'arbres, »le soit à l'avenir de quatre rangs, dans les mêmes » distances et dispositions qui ont été suivies jwur la » première partie, à l'effet de quoi les particuliers sur » les terrains desquels il serait nécessaire de prendre du » terrain, et qui jouissent de l'avantage de cet établisse- » ineni, seront tenus de les fournir sans pouvoir prétendre aucun pavement, indemnité pour raison de n ladite superficie, etc. Fait au Conseil d'Étal du Roi, » Sa Majesté y étant , tenu à Marly, le 19 mai 1767. » Signé Lotis. » (Extrait .
Le côté droit du boulevard d'Enfer est bordé en grande partie par le mur d'octroi, i ne ordonnance royale du 12 février 1840 a fixé la moindre largeur de celle voie publique à 38 m. 40 c. Les propriétés particulières sont presque toutes à l'alignement.
ENFER CHEM1X DE BONDE DU POSTE D' OBSERVATION DE LV BARRIÈRE D
Commence au boulevard d'Enfer, n* 20 ; finit à la rue Delambro ot a la barrière du Mont-Parnasse. Le dernier numéro est 42. Salodgueur est de 4îô m. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Il a été formé sur les terrains provenant du domaine del'Hotel-Dieu et faisant partie de la Ferme du Grand- Pressoir. Une ordonnance royale du I V février 18V7 a llxé la largeur de cette voie publique à 11 m. 09 c. Les constructions riveraines sont alignées. (-Voir l'article Chemins de konde. <
ENFER (place db la barrière d'}.
Située & IVxtrtolté dclaruc d'Kafer. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Elle a été établie lors de la construction du mur d'enceinte. — Une ordonnance royale du 19 juillet 1840 a maintenu les formes et dimensions actuelles de cette voie publique.
ENFER (bue d').
Commence a la rue Saint-Hyacinthe, n* 2, et à la place Saint- Michel, u» 10; finit aux boulevards Saint-Jacques, n-92, et d'Enfer. Le dernier impair est 133; le dernier pair, 12». Sa longueur est de 1,591 m. — Les n" de 1 a 15 et de 2 * 26 sont du 11* arrondissement, quartier do la Sorbonne; les autres numéros dépendent du 12» arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Ce n'était au treizième siècle qu'un chemin nommé de Vantes et d'Issy, parce qu'il conduisait à ces deux villages. Plus lard on le désigna sous la dénomination i de Yauvert, parce qu'il se dirigeait vers le château sur
l'emplacement duquel les Chartreux bâtirent leur couvent. Cette voie publique fut ensuite connue sous les noms de rue de la Poru-Gibard, de rue Saint-Michel et du Faubaurg-Saint-Michel. Plus tard, on l'appela rue d'Enfer, parce qu'elle devint un lieu de déhanche et devoleries, un enfer pour les pauvres bourgeois qui se hasardaient le soir dans ce quartier perdu. — Une décision ministérielle du 3 germinal an X, signée ChapUd, et une ordonnance royale du 18 mars 1846 ont llxé la moindre largeur de cette voie publique à 12 ni. Les constructions portant les numéros ci-après ne sont pas
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soumises à retranchement : n" 3, 5, 23, dépendances de l'institution des Sourds-Muets, partie de 59 et de 61 à, la fin; 26, 30, de 38 à 70, 92, de 106 à 1 14 et de 1 18 à la lin .
Au n" 2 était situé le collège du Mans. 11 fut fondi'' dans la rue de Heinis en exécution du testament du cardinal Philippe de Luxemhourg, évèque du Mans, en date de 1519. Il fut transféré dans la rue d'Enfer en 1683, et occupa remplacement de l'hôtel deMarillac. i >n le réunit à l'Université en 1764.
Au n°8 était siluéel'enlréedu tte'minaire Saint-Pierre et Saint-Louis. Fondé par François de Chansiergues, diacre, il fut d'abord installé dans une maison de la rue du Pot-de-Fer, puis en 1687 dans une propriété de la rue d'Enfer. Des lettres patentes du mois de décembre 1696, regUtrces le 28 février suivant, continuèrent cet établissement, qui fut supprimé en 1790. Les bâtiments devinrent propriétés de l'Étal el furent affectés à une caserne. Ils ont été démolis en 1853 pour le prolongement de la rue Soufllot dans le Luxembourg.
Au n-16 demeurait et est mort Roycr-ColUird.
Les propriétés portant les numéros de41 à 49, représentent le counent des Feuillants. C'était le second établissement de cet ordre à Paris. Autorisés par l'archevêque, ces religieux achetèrent en 1630 un emplacement situé dans la rue d'Enfer, sur lequel ils lirent construire un monastère dont la première pierre fut posée le 21 juin 1633. D'abord instituée pour servir de noviciat aux Feuillants de la rue Saint-Honoré, cette maison cessa bientôt d'atoir cette destination. Le 18 juin 1659, la première pierre de leur église fut posée ; elle n'offrait rien de remarquable Supprimé en 1790, ce couvent, qui contenait en superficie 11,250 m., devint propriété nationale el fut vendu les 18, 28 juillet 1791, 13 juin 1792, 21 thermidor et 12 frurtidoran IV.
ENGIIIEN (RUE D ).
Commence a la rue du Faubourg-Saiot-Denis, n" 45 et 47; finit a la rue du Faubourg-Poissonnière, n" 20 et 22. Le dernier impair est 31; le dernier pair, 54. Sa longueur est de 414 m. — 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Autorisée et dénommée par lettres patentes du 8 août 1783, cette rue n'était point encore ouverte en 1791; elle le fut en t792 sur une largeur de 9 m. 74 c. f voyez rue de I'Échioi if.r . A cette époque on lui donna le nom de rue de Mubly, en mémoire de Gabriel Uonnot de Mablj, ancien chanoine de l'église abbatiale de l'Ile Barbe, né à Grenoble le 14 mars 1709, mort à Paris le 23 avril 1785. En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, elle reprit la dénomination de rue d'Enghim. Une décision ministérielle du 8 juillet 1821 a maintenu la largeur primitive de cette rue. Les propriétés riveraines sont alignées, a l'exception de celle qui porte le n° 2.
Louis-Antoine-Henri de Bourbon, duc tiEnghien, fils de Louis-Henri-Joseph de Bourbon et de Louise- Thérèse-Malhilde d'Orléans, naquit à Chantilly le2aoilt 1772; condamné à mort, il péril fusillé dans les fossés du château de Vincennes, le 20 mars 1804.
ENTREPÔT PASSAGE DE L'i.
Commence a la rue des Marais, n" 28, finit a la me de l'Entrepôt, a- 9 et M. — 5* arrondissement, quartier d«" a Porw- Saini-Muriin.
— ENT
Formé en 1844 sous le nom de passage de la nouant, il a été autorisé par une ordonnance de police du 27 mai 1848, signée Caussidière. Sa largeur est de 6 m.
ENTREPÔT (iue de l'J.
Commence a la rue de la Douane, n- 15 et 17; finit à la rue Lancry, a" 40 et 42. l/i dernier impair est 30 ; le dernier pair, 16; Sa longueur est do 301 m. — 5* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Une ordonnance royale du 20 février 1825, relative au\ abords du canal Saint-Martin, presciïviirouverlurc de cette voie publique, dont la largeur fut fixée à 12 m. —La partie comprise entre la rue de la Douane et la rue de Marseille a été exécutée sur une largeur de 15 m., et elle a été dénommée en 1840. L'autre partie, jusqu'à la rue Lancry, s'est appelée originairement rue Laçasse, du nom d'un propriétaire. En vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 184V, elle a été réunie ù la première partie sous la même dénomination de rue de l'Entrepôt. —Toutes les constructions riveraines sont alignées.
E.YTREPÔTS.
Entrepôt réel des douanes.
Situé rue de l'Entrepôt. — 5« arrondissement, quartier de ta Porte-SaUit-Martin.
La Ville de Paris voulant user de la faculté conférée par les lois des 8 floréal an XI et 27 février 1832, conçut le projet de créer deux entrepôts réels des douanes, l'un sur la rive droite, l'autre sur la rive gauche de la Seine. Parmi les emplacements proposés, ceux qui eurent la préférence furent la place des Marais et l'île des Cygnes. Une ordonnance royale du 28 juin 1833ac«-oida l'autorisation nécessaire, et par suite la concession des ileux Entrepôts fut adjugée, savoir: celle de l'Entrepôt des Marais, le 23 juillet 1833, au sieur Thomas, pour 81 ans, Unissant le 23 juillet 1914; celle de l'Entrepôt des Cygnes, le 31 août suivant, au sieur Alary.
\a première pierre de l'Entrepôt des Marais fut posée par le roi Louis-Philippe le 20 juillet 1833.
On construisit ces deux établissements, qui commencèrent à fonctionner en 1834 en vertu d'un arrêté du Ministre des linances du 1" avril de ladite année. Mais dès 1837, le concessionnaire de l'Entrepôt des Cypesavait éprouvé un déficit considérable. Ilsolliritait en conséquence l'autorisation de suspendre le service el «l'affecter les bâtiments dcl'Enlre|HM à tel autre usage ijui serait jugé convenable. La Chambre de Commerce il l'administration des Douanes avaient déjà reconnu min l'existence des deux Entrepôts n'était iKtint alors nécessaire au commerce. Une ordonnance royale du
30 janvier 1839 autorisa définitivement la sus|»ension demandée. Une autre ordonnance du 30 septembre suivant déclara d'utilité publique l'acquisition «le cet Entrepôt pour le servie*' militaire el en prononça l'expropriation d'après les lois en vigueur.
Le jugement d'expropriation fut prononcé à la date •lu 22 septembre 1842, et la décision du jury rendue le
31 août 1844.
Par suite, l'administration de la guerre prit possession de l'immeuble, qui fut affecté à un magasin d'équipements militaires.
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L'Entrepôt de la place des Marais est donc resté le seul établissement destiné à recevoir les objets soumis à la douane. lia été construit par M. Grillon, architecte, sur des terrains dont la nue propriété appartient à la Ville de Paris, mais dont la jouissance avait été concédée à la compagnie du canal Saint-Martin, par le Imité du P'mars 1822 pour 99 ans, à partir du 1" janvier 1823. — L'emplacement qui avait été originairement affecté à cet Entrepôt a été successivement diminué, tant par la distraction d'un terrain de 6,985 m. sn|>erfieiels qui sert à la compagnie générale du magasinage public [tour les marchandises non sujettes aux droits de douane, que par la construction des bâtiments du bureau «le la douane.
La superficie occupée s|K;cial«'ment par l'Entrepôt est de 20,370 m. — L<* concessionnaire perçoit à son profit les droits «le magasinage on stationnement indiqués dans le tarif joint au cahier des charges du 7 juillet 1833.
Entrepôt d'octroi.
Siturf quai de Jcmmapcs, n* 212. — S* arrondissement, quartier de la l'orte-Saiut-MarUn.
Une ordonnance royale du 29 juin 1838 porte ce qui suit : « ïl sent formé à Paris, sur un terrain situé en face de l'entrepôt des douanes des Marais, un entrepôt public dans lefjuel seront admis les articles compris au tarif des droits «l'octroi de celle ville, à l'exception toutefois des objets suivants : 1° les boissons el autres liquides, sauf les essences de térébenthine; 2' les bestiaux et la viande fraîche de boucherie, les bois à brûler, les fagots, It^s charbons de bois et le poussier, les fourrages secs, tels que foin, sainfoin, luzerne et paille... »
Conformément à un traité notarié des 3 et 15 novembre 1838, passé entre la ville de Paris et M. Thomas, celui-ci a été déclaré concession nain; de l'Entrepôt d'octroi et de la halle de déchargement jusqu'au 23 juillet 1914. Les bâtiments ont été construits aux frais du concessionnaire, qui perçoit à son profit les droits de magasinage, ainsi fixés : par mois et par chaque colis du poids de 100 kil., 0 f. 25 c; de 101 à 300, Of. 50 c; de 301 et au-dessus, 1 f . 00 c L'ouverture de cet entrepôt a eu lieu le l" septembre 1839.
La halle de déchargement, ou bureau central de vérification de l'octroi, est contigué à l'Entrepôt d'octroi, et a été ouverte à la même «laie. Elle avait été placée antérieurement dans la rue Chauchat. — Les propriétaires destinataires ou conducteurs qui veulent être dispensés de décharger ou d'ouvrir, avant l'entrée en ville, les colis d'objets autres que ceux soumis aux droits d'octroi, peuvent demander qu'ils soient escortés jusqu'à, cette halle pour y être visités à couvert ou y «lemeurer en dépôt, lorsqu'ils doivent être réexpédiés hors de Paris ou quand ils ne sont pas livrés immédiatement aux destinataires. Les barrières affectées à ces introductions ainsi qu'à la sortie ultérieure des colis laissés en<lépôt sont celles de Pissv, du Houle, de Clichy, Saint-Denis, de la Villelte, «le Pantin, de Vincennes, de Charcnlon, de la Gare, de Fontainebleau et «l'Enfer.
La superficie occupée par l'Entrepôt d'octroi et la halle de déchargement est de 11,120 ni.
- EftF -
ENÎRKPÔt DES SËI.8.
Situé quai do Jcmmapcs, n« 210. — û« arrondissement, quartier de la Porto-Saint-Martin.
Un entrepôt des sels fut créé en 1822 par la ville tle Paris sur l'emplacement de l'ancien jardin «le Beaumarchais. Les constructions coûtèrent 400,000 francs. L'ouverture eut lieu le 1" juillet 182(1. Mais les produits de cet établissement furent presque insigniliants, el l'administration résolut de le supprimer. — F.n vertu d'un traité notarié, des 3 et 15 novembre 18:18, passé entre la ville de Paris et M. Thomas, celui-ci a été déclaré, concessionnaire, jusqu'au 23 juillet 1914, d'un nouvel entrepôt des sels à construira sur le quai de Jcmmapes. Les bâtiments ont été élevés nu\ frais de M. Thomas; ils renferment trente-six salorges et huit demi-sal orges, et sont la propriété de la ville de Paris. Le concessionnaire perçoit pour tout prix de manutention cl de magasinage, pendant un temps qui n'a d'autres limites que la faculté d'entrepôt actuelle, un droit de 50 c. par 100 kil. de sel entreposé. Ce prix esl payé moitié à l'entrée, moitié à la sortie des marchandises. La snperlicie de l'entrepôt des sels esl de 3,500 m.
Entrepôt cénéiui. des motides. (Voir a Liyi ipes.]
EPÉE-DK-IIOIS (lUR DE L').
Commence il ta ruo rirneieuse t finit a la nie Moulletard, n" 89 et Ot.Lo dernier impair uet 19; le dernier pair 18. Sa longueur c*t do 141 m.— 12* arrondissement. Lo» impairs sont du quartier Saint-Marcel ; les pair*, du quartier du Jardin-du-Roi.
Cette rue, qui aboutissait au champ d'Albiac, a porté le nom de rue du relit-Champ. Sa dénomination actuelle lui vient d'une enseigne. — line décision ministérielle du 28 mitose an IX, signée Chaptal, a llxé la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une autre décision ministérielle du 2 germinal an XIII, signée Champagny, la place dite du Petit-Champ-d'.ilbiac, située sur le côté gauche de la rue de l'Épée-de- Boisà l'angle de celle du Noir (aujourd'hui Gracieuse), a été supprimée. La maison n°8 est alignée.
EPERON (RUE DEL
Commence à la rue Saint-André-dcs-Arts. n*' 61 et 63; finit à la rue du Jardinet, ti° 12, et à l'impasse de la cour de Pouen. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est do 109 m. — Il» arrondissement, quartierde l'Écolc-de-MOdecine.
Elle est désignée en 1209 sous la dénomination de Gaugain. En 1030 elle pril le nom de rue de V Éperon, qu'elle doit à une enseigne.— Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Nenezech, fixa la moindre largeur de cette voie publique à G m. Cette moindre largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 11 août 1844. La maison située sur le côté des n" impairs, à l'encoignure gauche de la rue Suger, et la propriété n" 2 sont à l'alignement.
ERFIWTII (ni'K u' .
Commence a l'église Saint-Gernuin-des-Prés; Unit a la me Sainte-Marguerite, n"' 21 et 2h. I.c dernier impair est 5; le dernier pair, 8. Sa longueur est de Oï ni. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Le cardinal de Bissy , abbé de Saint-Germain-des- Prés, lit ouvrir cette rue en 1715. <»n lui donna le nom
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de Petit* Hue Sain te-Marguerite, qu'on changea en 1807 en celui A'Krfurth, afin de rappeler la célèbre capitulation conclue le 10 octobre 1800. — Une décision ministérielle du 21 aoiïl 1817 el une ordonnance royale du 29 avril 1839 ont lixé la largeur de celte rue. à 10 m. En vertu d'une autre ordonnance du 13 mai 1841, l'élargissement de la rue d'Erfurlh, au moyen de la démolition des échoppes situées sur le côté des numéros impairs, a été déclarée d'utilité publique. Cette amélioration a été oxérutée en 1842. Les propriétés n- 1, 3, 5, 2 cl 4 sont alignées.
ERMITES (ni'E des deix-).
Commence n la rue des Marmouset*, n" 9 et 1 1 ; finit à la ruo de Constantin^', n" .'t et 0. Lo dernier impair est 3; lo seul pair. 8. Salongticureat de 1.1 m. — 9* arrondissement, quartier de laCité.
Cette voie publique était construite au douzième siècle. En 1300 on l'appelait rue de faConfréric-ÏS'otre- Dame. En 1040 elle est indiquée dans les rôles des commissaires de ce quartier sous la dénomination des Deux-Serciieurs. Les serfs ou serviteurs de la Vierge- Marie étaient sans doute de cette confrérie. U> nom de rue des Veux-Ermites lui vient d'une enseigne. — Une décision ministérielle du 13 vcntùse an VU, signée François de Ncufchaleau, a llxé la largeur de cette voie publique à 0 m. Une grande partie «lo celle rue a été supprimée en 18V2pour le percement de la rue de Constantine. Les maisons n- 1 et 3 sont alignées.
ESSAI (iue DE i.').
Commence A la rue do Polivcati, n"* 35 et 37 •, finit au marché aux Chevaux. Le seul impair est 1 ; lu dernier pair, 4. Sa longueur est do 87 m. — 13* arrondissement, quartier Soint- Marcol.
Percée au dix-septième siècle, elle pril le nom de rue Maquignonne, en raison de sa proximité du marché aux Chevaux. Depuis 180G elle est appelée rue de V Essai, parce qu'elle est voisine de l'endroit où l'on essaye les chevaux. — Une décision ministérielle du 18 octobre 1808, signée Crelel, a llxé la largeur de celle voie publique à 7 m. Les constructions du côté gauche sont soumises à un retranchement qui n'excède pas 40 c; celles du côté opposé sont alignées.
EST (ntE del').
Commence & la ruo d'Enfer, n*' 30 et 36 ; finit au carrefour de l'Observatoire. Lo dernier impair est 30. Pas do numéro pair; ce cote* e^t bordé par le mur du jardin du Luxembourg. Sa longueur est de 3j2 m. — Les impairs sont du 12" arroudiss-meril , quartier do l'Observatoire ; lo côte" opposé dépend du 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Cette rue a été ouverte sur une partie de remplacement du courent des Chartreux.
Le fondateur de cet ordre célébra, saint Bruno, naquit à Cologne vers 1000. Il lit ses premières éludes à, Paris, fut nommé chanoine à Cologne, puis à Reims. Bientôt on le jugea digne de remplir les fonctions de chancelier de celle dernière église. L'archevêque Mannassès, qui la gouvernait en tyran, força l'illustre chanoine à se démettre de son emploi. Dès lors, saint Bruno prit la résolution de (initier le monde. La première solitude qu'il vint habiter fut Saisse-Fontaine, dans le diocèse de Langres. Il quitta cet endroit, vers
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1084, pour aller se réfugier dans le disert de la Chartreuse, près de Grenoble. Saint Bruno ne lit point de règles particulières pour ses disciples, mais il leur donna celle de saint Benoit, qu'ils observèrent dans toute sa rigueur. Les Chartreux ont donné au monde l'unique exemple d'une congrégation qui a duré sept siècles sans avoir besoin de réforme.
On sait (pie le roi saint Louis signala sa piété par la fondation d'un grand nombre d'établissements religieux. Le récit de lu vie pénitente et solitaire des disciples de saint Bruno Ht une impression si vive sur l'esprit du Roi, qu'en 1237 il demanda à don» Bernard de la Toux, prieur de la grande Chartreuse, quelques-uns de ses frères pour les établir près do Paris. Le prieur envoya cinq religieux qui vinrent occuper une propriété sise a Gentilly. Un an après, les Chartreux prièrent Louis IX de leur céder un vaste château appelé Yautert ou Valcert, en raison des prairies verdoyantes qui l'entouraient.
Les Chartreux, en possession du château de Vauvcrt, bâtirent à la h aie quelques cellules. La chapelle, qui tombait en ruines, ne pouvait servir longtemps à leurs pieux exercices. SaintLouis alors posa laprcniiôrcpicrre d'un nouveau temple. Lcsconstruclionsfurentfailessur les dessins du célèbre Eudes de Montrcuil. Celte église, achevée en 132%, fut dédiée l'année suivante sous l'invocation de saint Jean-Baptiste et de la Sainte-Vierge. Cet ordre religieux fut supprimé en 1790. Les biens qui lui appartenaient devinrent propriétés nationales et furent successivement vendus pendant la révolution. Un décret de la Convention nationale, du 3e jour dut" mois de l'an II de la République, autorisa le citoyen Barthélémy à continuer sa fabrication de poudres et salpêtres dans les bâtiments des Chartreux.
• Loi du 27 germinal, l'an VI de la République française une et indivisible. «Le conseil des Anciens, adop- » tant les motifs de la déclaration d'urgence quij pré- » cède la résolution ci-après, approuve l'acte d'urgence. » Suit la teneur de la déclaration d'urgence et de la ré- » solution : — Du 23 frimaire an VI. Le Conseil des > Cinq-Cents, après avoir entendu le rapport d'une
• commission spéciale chargée d'examiner le nies- » sage du Directoire exécutif du 2!) germinal an V, sur » la distribution et l'emploi de l'enclos des ri-devant » Chartreux de Paris, et relatif à plusieurs soumissions » faites de parties de ce terrain ; considérant que la » vente des portions de ce domaine non utiles au service «public étant suspendue, jusqu'à ce qu'il soit statué » sur le plan général proposé pour la distribution et > percement de cet enclos, et les communications plus » commodes qu'ils procureront entre la route d'Or- » léans et lefaubourgSaint-Gcrmain, sans dépense no- » table, et mémo avec avantage, par l'augmentation du » produit des ventes des différents domaines nationaux
• situés dans la partie méridionale de Paris; déclare
• qu'il y a urgence, et prend la résolution suivante : » — Article 1". Conformément au plan annexé à la
• présente, il sera formé une place circulaire au potir- » tour de l'Observatoire de Paris. — Art. 2. L'avenue » du Palais-Directorial, du côté du jardin, sera proion- » gée jusqu'à la place de l'Observatoire, et passera a
» travers les boulevards dits du Mont-Parnasse. — » Art. 3. Kn deçà des boulevards, il sera établi une » place triangulaire au point marqué sur le même plan. » Une rue parallèle à celle dite d'Enfer sera ouverte » dans la même direction, et communiquera île la place » triangulaire à celle dite Saint-Michel. Une autre rue, » partant de la même place, cl dans la direction de • celle de Notre-Dame-des-Champs, communiquera à la » rue de Vaugirard. — Art. Le terrain qui se trouve » entre les deux rues neuves et le jardin du Palais-Di- » rectorial ne sera point vendu, il sera conservé pour y être employé à des pépinières ou autres établisse- » ments pour l'instruction des citoyens, l'amélioration » ou l'encouragement de l'agriculture, etc. Après une » seconde lecture, le Conseil des Anciens approuve la » résolution ci-dessus. Le 27 germinal an VI de la llé- » publique française. Signé Mollevaud, président; » J.-li. AtiTAL'Lu, Maillv, Havin, secrétaires. — Le Di- » réduire exécutif ordonne que la loi ci-dessus sera pu- > bliée, exécutée, et qu'elle sera munie du sceau de la Ré- » publique. Fait au palais national du Directoire exécu- » lif, le 28 germinal an VI de la République française une » et indivisible. Pour expédition conforme, le Président » du Directoire exéculif : signé Merlin. » — En vertu de celle loi, on a percé les rues de l'Fsfet de i'Onc.s7,qui doivent ces dénominations à leur siltialion par rapport au jardin du Luxembourg. L'avenue de l'Observatoire a élé également formée, mais la place circulaire n'a pas été exécutée. La place triangulaire porte aujourd'hui le nom de earrefour de ÏObscrtatoire. Les autres terrains provenant des Chartreux on l élé réunis au jardin du Luxembourg. La rue de l'Est a élé exécutée sur une largeur de H m. ; celle largeur est maintenue par une décision ministérielle du 3 décembre 1817 et par une ordonnance royale du 15 juin 18i5.
ESTIEN\E (ni'E).
Commence & la rue Boucher, n" 3 et 5 ; finit A la me de Rholi. Le dernier impair cm 7 ; le dernier pair, fj. Sa longueur cal de 33 m. — a* arrondissement, quartier du Loutre.
Elle a été ouverte sur remplacement de l'ancien hôtel des Monnaies, en vertu des lettres patentes du mois d'août 1770, que nous avons citées à l'article de la rue. Boucher. — Une décision ministérielle du 13 floréal an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celle voie publique a G m. En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840, cette largeur devait être portée ù 12 m. Une partie de la rue Estienne a élé supprimée en 1852 pour livrer passage à la rue de Rivoli. La largeur de la rue Estienne sent définitivement portée à 20 m. comme la rucTirechape. La maison n* 7 est alignée d'après ce projet.
Henry-Isaac Estienne, écuyer, ancien bâlonnier de l'ordre des avocats au parlement de Paris, fut échev in de 1773 ft 1775.
ESTRAPADE (nuE DE la vieille ).
Commune; :mx nim Neuvt'-SamiMîenevièvi?, n"2, ri Fonrcy ; finît au\ rue* dos Poste*, n* 1, et rV»iS-Saint-Jac'i'ie% n* 23. Le dernier impair est 20; lu dernier |>:iir, H\ Sa lorpicnr est de 20a m. — 13* arrondinwineiU. Lna numéros impair» sont du •manier de l'Observatoire; le» pairs dépendent du quartier Saint-Jacques,
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Bâtie sur l'emplacement du mur d'enceinte de Philippe-Auguste, elle prit d'abord le nom de rue des Fntsés-Saint-Marcel. On la désigna ensuite sous le nom de rue de YFstrapade , en raison du supplice barbare de l'estrapade qu'on y infligeait autrefois aux soldais. Ce supplice consistait à lier les mains du condamné derrière le dos et à l'élever îi une certaine hauteur d'où on le laissait tomber violemment près de la terre; cette secousse lui disloquait les bras. — Une décision ministérielle du 25 messidor an X, signée Chaptal, llxa la moindre largeur de la rue de la Vieille-Estrapade à 9 m. 60 c. Cette moindre largeur est portée à 11 m. 40 c, en vertu d'une ordonnance royale du 31 décembre 1845. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles n" 25, 27 et 29.
Diderot a demeuré dans cette rue. Son modeste logement fut ensuite occupé par l'ingénieuse Biheron, qui, sans maître, était parvenue à créer avec une pâte de sa composition toutes les pièces d'un système complet d'anatomie.
La porte Papale était située à la jonction des rues des Fossés-Saint-Jacques, des Postes et de la Vieille-Estrapade. Elle faisait partie de l'enceinte de Philippe-Auguste. Au commencement du dix-septième siècle elle fut démolie. L'espace qu'elle occupait s'appelle généralement place de l'Estrapade. — La reconstruction d'une maison située rue de l'Estrapade, au coin de la rue des Irlandais, a fait découvrir un fragment de pierre qui formait le couronnement d'un tombeau antique de la basse époque romaine ; chacune des quatre laces de ce fragment est ornée d'un fronton avec ou sans sculpture; des restes de chapiteaux isolés s'y rattachent; ils indiquent clairement que ce sommet de tombeau devait couvrir un buste ou tout autre souvenir du défunt : aucune inscription ne dit à qui appartenait la sépulture. Ce fragment, qui est resté dans les mains de l'architecte, confirme ce qui a été déjà constaté, qu'au sommet delà montagne Sainte-Geneviève commençait la vaste nécropole qui s'étendait sur tout le versant méridional, entre les voies romaines et le bourg Saint-Marcel, espace qu'au moyen âge on nommait encore le Fie f des Tombes, et qui a fourni à plusieurs époques des sépultures importantes, dont une, qui date des premiers temps chrétiens, est conservée à la Bibliothèque impériale.
ESTRÉES (BUE D
Commence au boulevard des Invalides et à l'avenue de Vlllars ; Huit à la place de Fontenoi, n- 1 et 3. Vs dernier impair est 45 ; le dernier pair, «8. Sa longueur est de 521 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
La partie comprise entre la place de Fonlenoi et l'avenue dt Breteuil est indiquée sur le plan deVerniqucl, mais sans dénomination. Dès l'année 1800, elle prit le nom de rue .Xeuve-de-Babylone, parce qu'elle prolonge la rue de Babylone. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 ni., et prescrivit sa continuation depuis l'avenue de Breteuil jusqu'au boulevard des Invalides. Ce percement a été effectué en 1817 sur les terrains appartenant a l'État et au sieur Juliot. En 1819, celle voie publique a reçu dans toute son éleudue la dénomiualion de rue d'Estrée». La largeur de 10 m. a été
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maintenue par une ordonnance royale du 12 décembre 1845. Les constructions riveraines ne sont pas .soumis.» à retranchement.
Jean d'Entrée* naquit en 1024. A quatorze ans il était soldat, en 1646 capitaine, puis colonel en 1648 et maréchal de camp en 1649. Ses grades lui étaient toujours conférés après une bataille, alors qu'il les avait bravement gagnés.
La paix ayant été conclue en 1659, d'EsIrées étudia les mathématiques et voulut devenir aussi bon officier de marine qu'il était général dist ingué ; eu conséquence, il visita les principaux ports de France, d'Angleterre et de Hollande.
En 1663, Louis XIV, rendant justice aux vastes connaissances de d'Estrées et voulant récompenser ses services, le nomma duc et pair. En 1666, d'EsIrées commandait une escadre et faisait rentrer à la France toutes ses possessions d'Amérhpie, dont les Anglais s'étaient emparés. Kn 1672, nommé vice-amiral, d'Estrées attaquait avec les Anglais, devenus nos alliés, la flotte hollandaise commandée par Ruyter. Ce fut après le combat naval de Schoovell que d'Estrées, rendant compte de cette action au ministre de la marine Seignelai, terminait ainsi sa dépêche par cet éloge de son illustre adversaire : « Huyter est un grand maître dans l'art de la » marine ; il m'a donné de belles leçons, et je payerais » volontiers de ma vie la gloire qu'il s'est acquise. » Eu 1676, d'Estrées reprenait Cayenne sur les Hollandais, s'emparait de Tahago le 7 décembre 1677, et gagnait ainsi l'épée à la main le bâton de maréchal de France. D'Estrées mourut le 19 mai 1707.
ÉTIEXXE-BOXXE-XOIIVELLE (rie XEIVE-SAIXT-}. Commence a la rue Bcauregard, n** 5 et 7 ; finit au boulevard de Bonne-Nouvelle, u**31 et 35. Le dernier impair est 1"; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 123 m. — 5' arrondissement , quartier de Bonne-Nouvelle.
Celle rue était bâtie au milieu du seizième siècle. Ses maisons furent abattues en 1594, lorsque le roi Henri IV v int assiéger Taris. Rebâtie en 1630, cette voie publique prit d'une enseigne le nom de Saint-Etienne. — Le corps municipal, dans sa séance du 11 juillet 1793, arrêta que la rue Neuve-Saint-Étienne aurait 6 m . de largeur. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an.V, signée Benezech, confirma cet arrêté. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, celte dimension devra être portée à 8 m. Toutes les maisons du coté des n°* pairs sont alignées.
ÉT1EXNE-I>ES-C.RÉS («LE mirt-).
Commence à la place S.iinte-Genevleve ; finit a ta rue Saint- Jacques, n" 141 et 143. Pas de numéro impair; le dernier pair est 10. Sa longueur est de 115 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Elle est désignée, en 1230, sous le nom de ru* par où l'on va de l'église Suinle-Genetiïve à celle Saint-Etienne. En 1243, c'était la rue de* Gre's, en raison de l'ancienne église Saint-Élienne-des-Grés située sur le côté gauche de celle voie publique près de l'encoignure de l:i nie Sniul-Jacques. — I,e litre le plusancien i|ui atteste l'existence de cet édifice est un acte de donation plusieurs fois mentionné, par lequel Henri l,r accorde, en 1031, à 1 cvèque de Paris plusieurs églises akindonnecs, prini
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lesquelles il comprend Saiut-Éticnnc. Il parait que des degrés qui.de la nie Saint-Jacques conduisaient à cette église, lui oui fait donner ce surnom de Saint-Etiennetltt-Giéx. Elle devint collégiale au XI* siècle. En 1300, elle était entourée de vignes, el [dès de son bâtiment on voyait le pressoir du Roi où l'un vendait 1rs vendanges recueillies dans le Clos-le-lloi el le Clos-Mureaux. Celte église, <|iii n'offrait rien de remarquable, fut .supprimée eu 1700. Elle occupait une sii]>erfkte de 227 m. environ. Devenue propriété nationale, elle fut vendue en deux lots les 16 et 17 avril 1792 et abattue en partie peu de temps après. Le surplus, qui a été conservé, est oeciqié par une maison particulière. — l'ne partie du coté gauche de la rue Saint-Ktienne -des-Grés a été démolie pour l'agrandissement de lu place Sainte-Geneviève. — Une décision ministérielle du 13 juin 1807, signée Champ'igny, et une ordonnance royale du 5 juin 18i6 ont li\é la moindre largeur de celte voie publique à 10 m. Sur le côté <rauche, les constructions de l'École de Droit et sur le côté opposé les déjiendanccs du Lycée Louisle-Grand sont alignées.
tTlE\\E-Dl-MO\T église saixt-i.
Située à l'angle do la rue Clovis. — 15* arrondissement, quar- Uer SaioUacques.
Avant lu construction de l'enceinte de Paris, sous Philippe-Auguste, cet emplacement était couvert de vignes. La crypte ou église inférieure de Sainte-Geneviève suffisait alors aux besoins religieux. Mais après l'achèvement de la nouvelle clôture, les Parisiens bâtirent en cet endroit un grand nombre d'habitations, et bientôt ou sentit lu nécessité de construire une nouvelle église |«roissiale. A cet effet, les chanoines de Sainte-Geneviève cédèrent un terrain contigu â leur église, sur lequel on éleva une chapelle pour servir de paroisse. Celte chapelle était dédiée à Saint-Etienne en 1221, ainsi que nous l'apprend Cuillaume-lc Hrclon. L'historien de Philippe-Auguste en parle ainsi : « La foudre tomba en » iHi sur une maison de charité située devant l'église » Saint-Étienne-du-Mont. »
Celte paroisse resta longtemps sous la dépendance de Saiulc-(ieneviève. Il fallait traverser un passage pratiqué dans cette église pour entrer dans Saint-Étiennedu-Mont, dont les fonts baptismaux existèrent pendant quatre siècles dans Sainte-Geneviève.
U reconstruction de la chapelle Saint-Étieune-du- Montdatede François I", vers 1517. On éleva d'abord les parties orientales; en 1588 on bâtit l'aile el les chapelles méridionales; enfin, sous les règnes de Henri 11 el Charles IX, on construisit les parties occidentales de l'édilice; mais l'architecte, génèpar le portail de Saintetîeneviève, fut forcé de donnera la nef de l'église Saint- Etienne un axe différent de celui du chœur. La chapelle de la communion et les charniers sont de l'année 1606; cl ce fut .Marguerite de Valois, première femme de UenrilV, qui jkisu vers 16101a première pierredu portail.
Ce portail esl d'une belle ordonnance. Les colonnes composites du grand ordre de cette façade sont divisées par des tambours enrichis de sculptures semblables à celles qui décorent le pulais des Tuileries, et dont l'exécution appartient â Philibert Deloruic.
- ÉTI —
L'architecture intérieure de Saint-Étienne-du-Mont est merv eilleuse de singularité et de hardiesse. Le rondpoint est particulièrement remarquable : des piliers Irès-élevés et dépourvus de chapiteaux portent à leur sommet des faisceaux d'arêtes qui forment celles de la voûte, dont les délicates nervures se contournent cl descendent en une clef pendante, de 3m. 90 c. Dans cet intérieur, la renaissance se marie au gothique. Le jubé sculpté à jour, les escaliers qui y conduisent et la chaire par Lestocard d'Anus sont des chefs-d'œuvre d'exécution.
Des vitraux, d'un coloris précieux, décorent également Saint-Étienne-du-Mont. Les plus beaux sont dus à Nicolas Pinaigrier , verrier du seizième siècle. Ils représentent le Jugement dernier; enfin, parmi les tableaux qui ornent celte église, nous citerons celui de de Troy, un tableau de Lurgillièrc el un Sainl-ÉUenue prêchant V Évangile, dû au pinceau de M. A bel de Pujol. Sous les dalles de cette église reposaient Euslachc Lesueur, l'un des plus grands peintres de l'école française, mort en 1653; Biaise Pascal, mort en 1662; Jean Racine, mort en 1699, et Joseph Pilton de Tournefort, célèbre botaniste, décédé en 1708.
L'église Saint-Élienne-du-Mont, qui sert aujourd'hui de paroisse au XIP arrondissement, occupe une superficie totale de 2,800 m., en y comprenant la chapelle du catéchisme et la cour contiguë.
ÉTiENXli-Dl'-MOVr (RUS DES PRKTRBS-SAIST-) .
Commence à la rue Descartes, n*' 24 et M ; finit à la rue do la Montagne-Saintc-Goneviève, n* 83. Le dernier Impair est 3, ce côte est bordé presque en librement par le mur de l'église ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 7« m. — H* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
En 12UJ c'était la rue du Moutier [monastère). En 1267 on la désignait sous le nom de ruelle Sainte-Genevifoe. Sa dénomination actuelle lui vient des prêtres de l'église Saint-Élienne-du-Mont qui y demeuraient autrefois. — Une décision ministérielle du 8 brumaire an X, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 3 juin 18'»6, cette largeur devra être portée à 10 m. Le mur de clôture de l'église est seul à l'alignement.
ÉT1E\NE-IH!-M0XT (lira NKUVE-SAIKT-
Conuuoncc à la rue do Lacépèdc, n" 10 et 12; finit à la rue do la Contrescarpe, n" 3 et 5. Le dernier impair ert 47 ; le dernier pair, 38. Sa longueur eut de 358 m. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-lloi.
On la désignait autrefois sous les noms de chemin du moulin à vent, parce qu'elle conduisait à un moulin, de rue du Puits-de-Fer , en raison d'un puits public qu'on voyait en 1339. Son nom actuel lui vient de l'église Saint-Étienne-du-Mont située près de celte rue. — Une décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royalo du 3 mars 18V7, celle largeur devra être portée à 10 in. Toutes les propriétés riveraines sout- soumises à retranchement.
Aux n" de 12 a 18 inclus èUiit située Ui maison des ÏUlcs de la congrégation de Sotre-Dame.- Bureau de
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la Ville. — « Veu les lettres-patentes oliloruics au mois » do janvier 16V5 par les rt'li^ituisivs tic la Congrégation » de Notre-Dame, par les quelles sa majesté auroist ]>cr- » mis aux dites religieuses île s'establir en relie ville do » Paris, et d'y construire un monastère suivant les con- » dilions et consentement donnez par l'arc hevosque de »» Paris; les lettres desurannatioud'icelledu2aoùl 10(î% » et les contrats de donation et fondation du d. monas- » 1ère. Veu l'arrest de la cour du parlement du 3 mars » 1G67, par leipiel la cota; avant de procéder à l'enre- » gislrement des d. letlres-jtatentos, a ordonné qu'elles » nous seraient conununiquées pour donner notre advis, » et la requesle à nous présentée par les dites religieuses » aux fins du d. advis. Sommes d'advis, sous le hon «» plaisir de la cour, qu'il y a lieu d'accorder aux dites «religieuses l'enregistrement des d. Ictlres-pitentes , » leur cslablissenienl estant assez ancien, puis ce qu'il » paroist qu'elles se sont establios en cette, ville depuis » plus de 23 ans, joint à ce que le pulilie en revoit quol- » qu'utilité pour l'instruction qu'elles donnent graluitcd ment aux jeunes lilles et qu'elles sont obligées de con- » tiuuer par leurs vieux et inslitut. Fait au bureau do la » Ville le 7 décembre 1GG7. " Ce. couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale, et fut vendu les 9 et 12messidoran IV. llcontoiiaiUinesuperliciodc G, 951 m. Des religieuses occupent aujourd'hui la maison n" IV.
La maison n0 28 a été longtemps habitée par Rollin. On lit encore au-dessus d'une porte intérieure à gauche, ce distique qu'il avait fait placer:
Aittc alitu ttilecta domus f/t«< ruris et vrbit lucola, iroHiiuiUusincquc Dcaquc (rnor.
NDCCXXXIIt.
Kollin nous a donné la description de cette demeure qu'il occupa pondant près d'un demi-siècle. Il écrivait en 1G97 à M. Le Pelletier, le protecteur de sa jeunesse, devenu son ami : « Je commence à sentir et à aimer plus » que jamais la douceur de la vie rustique, depuis que » j'ai un petit jardin qui me lient lieu de maison de eani- » pagne. Je n'ai point de longues allées à perte de vue, »» mais deux petites seulement, dont l'une me donne de » l'ombre sous un berceau assez propre, et l'autre, ex- » posée au midi, me fournil du soleil |N>ndaid une » lionne partie de la journée. Un petit espalier couvert » de cinq abricotiers et de dix pêchers, fait tout mon » fruitier. Je n'ai point de ruches à miel, mais j'ai le >' plaisir tous les jours de voir les abeilles voltiger sur •> les Heurs de mes arbres, el, attachées à leur proie, » s'enrichir du suc qu'elles en tirent sans me faire aucun » tort. Ma joie n'est pourtant pas sans inquiétude, et la » tendresse que j'ai pour mou petit espalier et pour mes » œillets, me fait craindre pour eux le froid de la nuit »> que je ne sentirais pas sans cela. »
Nous avons visilé la maison de Rollin. Maintenant le petit jardin est inculte et la propriété, mal tenue, est occupée par oit lioiinissotif de bestiaux.
KTOILK (HARnifeRE DE I.').
SittH<e i l'ulràiiité d«î l'arcnuo des C.l.ampsÉlysdcs.
Elle a été construite en 1787 sur les dessins de Le-
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doux. Elle est décorée do doux bâtiments ornés chacun dans leur pourtour de vingt colonnes, lin couionmvment circulaire termine ces édilices. Celte lmrriùre jun te, le nom de V Étoile parce qu'elle est située à l'entrée d'une grande place coupée eu forme d'étoile par plusieurs avenues et boulevards. On l'ap|iellc aussi barrtfrc de Seuilly. La largeur de l'entrée est de V m. 28 c. (Voir l'article B.vkiuùiks.)
Au milieu de la place de l'Étoile s'élève avec majesté le plus glorieux des inonumenU dont la France puUsc s'enorgueillir.
Un décret impérial du 18 février 180G ordonna la construction de cet édifice destiné à perpétuer le souvenir île nos victoires. Dans le courant du mois de mai commencèrent les travaux que nos désastres firent suspendreen 181V.
lîepris en vertu d'une ordonnance royale du 9 octobre 1823, le gouvernement d'alors les poursuivit dans la pensée de glorifier l'expédition du duc d'Angoulônw eu Espagne.
Le roi Louis-Philippe rendit cette belle œuvre à sa première et véritable destination. Les l nivaux mrcnl conJuils avec une telle célérité, que le 29 juillet 1836 on célébra l'inauguration du monument.
M. Chalgrin d'abord, et plus tard une commission composée de MM. Fontaine, Debret, de Uisors, Laharre, Uuyulot Blouel dirigèrent les constructions.
A Vasjiecl de cet imposant éditice, les regards sont éblouis de tant de grandeur el de magnificence.
Les faces principtles el latérales, les piédestaux, les frises, l'entablement el jusqu'à l'atlique sont décorés de lias-reliefs el de grou|M\s allégoriques où respire l'enthousiasme tpii conduisait nos soldats au combat. Los voûtes sont constellées par les titres de nos victoires qui ont déjà pris dans les souvenirs île la nation legrandioses proportions des billes héroïques de l'antiquité. Le ciseau de l ai liste a sculpté un nom ou une gloire sur chacune de ces pierres qui concourent à former un imposant et merveilleux assemblage.
De majesl lieux bas-reliefs se dressent aux colés principaux de l'arc triomphal. Vers l'avenue des Champs- Elysées se trouvent le Départ, qui esl l'œuvre, de Rude, le Triomphe, par Cortot. La Hésislancc et la J'm'jr, qui regardent l'avenue de Neuilly, sont de M. Klex.
Les profi lions de l'Arc de Triomphe sont colossales La hauteur de l'édifice est de V9m. y compris l'acrotèrc, sa largeur de V5 m. 05 e. L'arc principal a 29 ni. 50 c d'élévation sur H m. 50 c. de largeur; les |»etits an\- 19 m. sur 8 m. 50 c. Le* fondations oui 10 m. tic profondeur.
Les dépenses se sont élevées à près de dix million*.
Pour couronnement , il est question d'un aigle doit! l'envergure immense dominerait l'arc triomphal.
Les abords de ce monument qui résume nos «loires les plus vives étaient laissés dans un abindon fâcheux. Le chef de l'État, noblement inspiré, a voulu que les constructions à élever autour de l'are- triomphal rendissent hommage à l'cddicc |>ar l'ordonnance symétrique el régulière de leur élévation, el le décret suivant a été promulgué :
Décret réglant la disposition générale de la place ài
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l'Étoile cl de m abords. — Napoléon, etc. ; Sur le rapport de notre Minisire secrétaire d'Étal au département de I intérieur ; Vu la loi du 22 juin 183V qui autorise la Ville de Paris à vendre les lorrains do l'ancien promenoir de Cliaillot ; Vu le plan de la place de l'Étoile et de ses abords; Vu le projet de* qrilles de. clôture et des constructions à élever autour de la place: Avons décrété et décrétons ce qui suit :
Article premier. La disposition générale de la place de l'Étoile et de ses abords est arrêtée conformément au plan ci-dessus visé. En conséquence, les terrains bordant la place seront clos de grilles, et mienne construction ne pourra être élevée qu'à 16 ni. en arrière. Ces terrains n'aurout d'entrées que sur les avenues rayonuuul vers la place el sur la rue circulaire reliant ces avenues entre elles.
Art. 2. Les grilles de clôture, tant sur la place qu'en retour, aux points indiqués au plan général , sur les voies rayonnantes et les constructions prenant aspect direct tant sur la place que sur les parties des voies rayonnantes comprises entre la place el ta rue circulaire, seront établies suivant les lignes de ce plan et complètement uniformes quant à leur élévation et leur décoration extérieure. Le* grilles reposeront sur un socle lias, en pierre de taille; elles seront en fer avec ornements en fonte et candélabres aux angles sans aucune pile en pierre ; elles seront bronzées de la même teinte. Les façades des constructions seront en pierre de taille, avec pilastres, baluslres, moulines saillantes, corniches el autres ornements de même matière. Aucune enseigne ni indication quelconque n'y pourra êlre placée. Les toitures seront on zinc, à deux pentes raccordées par une galerie en fonte ; elles seront |>ercées de mansardes dans la partie inférieure. Le tout sera conforme aux dessins annexés au présent décret, l-a face supérieure du .socle des grilles, la retraite des soubassements, les cordons, entablements et autres lignes horizontales des façades et des couvertures des constructions seront aux mêmes niveaux sur toute la circonférence de la place. Le Préfet de la Seine donnera les alignements et les nivellements, et il fera surveiller l'exécution des conditions ci-dessus.
Art. 3. Les grilles de clôture et les façades des constructions devront être constamment tenues en bon état de propreté, selon les prescriptions du Préfet de la Seine.
Art. 4. Les terrains réservés entre le* grilles et les constructions seront cultivés en parterres d'agrément et ne |H)ui roiit devenir, sous aucun prétexte, des lieux de réunions publiques.
Art. 3. Aucun genre de commerce ou d'industrie ne leurra être exercé sur les terrains provenant du promenoir de Cliaillot qui seront compris entre la place et la me circulaire, et sur tous ceux que la Ville de Paris l»unu ultérieurement acquérir dans les mêmes limites, si ce n'est en vertu d'une autorisation du Préfet de la Seine , qui eu déterminera les conditions pour chaque cas.
Ces autorisations seront toujours révocables. Art. 6. Les dispositions des articles 2, 3 cl 4, touchant les grilles et les parterres réserves, cl les prohi-
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bitious contenues dons l'article 3, seront applicables aux terrains bordant les parties latérales do la route départementale n- 4, entre la place de l'Étoile et la porte Dauphiuc du bois de Boulogne.
Art. 7. Un extrait du plan général et un exemplaire des dessins des grille* et constructions annexés au présent décret seront joints aux contrats do vente ou d'échange des terrains de l'ancien promenoir de Chaillot, et frappés des sujétions de clôture et do construction ci-dessus établies. Des exemplaires du dessin de la grille seront notifiés à tous les propriétaires des terrains bordant le* parties latérales do la route départementale n» 4, qui se soumettront aux servitudes imposées par l'article 4 de la loi du 22 juin 1834 , cl annexés aux contrats de vente et d'échange des terrains expropriés en vertu de l'article G de cette loi.
Ai t. 8. Les dispositions du présent décret ne seront applicables aux immeubles dont la Ville de Paris n'est pas propriétaire sur la place de l'Étoile qu'après l'accomplissement des formalités prescrites par les lois en matière d'alignement et d'expropriation pour cause d'utilité publique.
Art. 9. Notre Ministre sociétaire d'État au département de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent décret.
Fait à Biarritz, le 13 août 1854. Signé Napoléon. — Par l'Empereur : Le Ministre secrétaire d'Étal au dé|«irtement de l'intérieur. Signé Billai'lt.
ÉTOILE [CHEMIN DE RONDE DE L
Commence à l'incaue de» Champs-Elysées et a la barrière de l'Étoilu ; Unit a lu rue du Cftomin-de- Versailles cl à la barrière, des Bassins. Sa longueur est de 0*0 m. — 1" arrondissement quartier des Cliamps-Élysees.
Un arrêté du président du Conseil des Ministres , chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignae, du 17 août 1818, a fixé la moindre largeur de celte voie publique à 1 1 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées. (Voir l'article Chemins oe uondë.)
ÉTOILE (IMPASSE DE L
Sliu«Sc dans la rue TMvcnot, entre les n" 10 et 58. Le dernier impair est 7 ; le soul pair, 3. Sa longuour est du 77 m. — 5' arrondissement, quartier do Bonne-Nouvelle.
C'était en 1372 Us cul-de-sac des Cordiers, de la Corderie. La rue Tbévenol fut ouverte en 1676 sur une partie de celte impasse. La portion qui resta prit le nom de Y Étoile qu'elle doil à une enseigne. — Arrêt du Conseil. « Le Roy ayant- esté informé que le cul-de-sac de » l'Etoile, au quartier Moiitorgucil près la Ville-Neuve,
> servoit de retraite presque toules les nuits à toutes » sortes de gens de mauvaise vie, et qu'il s'y comuict- » toit quantité de désordres au préjudice de la sûreté » publique cl de* bourgeois qui y oui leurs entrées et
> issues, el qu'il serait très facile d'y remédier en l'élar- » gissant pour y mettre une porte de fer à son entrée, o dont les propriétaires qui y ont des maisons auraient » chacun une clef; à quoy voulant remédier; le Koy d étant en son conseil, de l'avis du duc d'Orléans, ré- » gent , a ordonné cl ordonne que par les Prévôt des » marchands et échevins , il sera donné avis à sa ma- » jeslé delà commodité ou incommodité de l'élargisse-
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» ment et de la fermeture par une porte de fer du dit » cul-de-sac de l'Étoile, proposez par les habitant du » quartier Monlorgueil ; pour le d. avis être \eu el rap- » porte à sa majesté et être par elle ordonné ci; qu'il ap- » parliendra.rait au Conseil d État, sa majesté y estant, »tenu à Versailles le 11" jour de may 1716. Signé » Louis. » ^Bureau de la Ville, registre H, u° 1816.) Cette impasse n'a jamais été alignée. Sa largeur actuelle est de 4 m. environ.
ÉTOILE (MJE DE l'i.
Commence aux quai» des Ormes, n* 2. et Saint-Paul; Unit auirues de l'Hotcl-de-Ville, n* 1, el de* Barre*, n' 27. Le dernier impniresi3 ; le dernier pair, C. Sa longueur est de 39 m. — 0« arrondissement, quartier de l'Arsenal.
On la trouve désignée sous tes différents noms : des Barrés, parce qu'elle fait la continuation de cette rue ; des Barrières, dénomination affectée également il la rue des Barrés ; de petite ruelle descendant au Chantier du Boi; de \' Arche-Doré et de VArche-ficaufils. Elle lient sa dénomination actuelle d'une maison nommée le Château de l'Étoile, qui y était située.— Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchâlcau, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur devra être portée à 12 m., eu vertu d'une ordonnance royale du k août 1838. Les maisons n" 1, 3 et 2 sont alignées.
ÉTIVES-SAIYMIOXORK (RLE DES VIEILLES- .
Commence a la rue Saint-Honoré, n" 96 et «S ; finit à la rue des Dcux-Écu», n*'J0 el 21. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 70 m. — y arrondissement, quartier de la Banque.
Cette rue , construite au milieu du treizième siècle, doitson nom à desétuvesou bains établisen cet endroit. En 1350, on l'appelait rue des Vicilles-Estures. Celte voie publique aboutissait anciennement à la rue d'Orléans (nommée de Xesle). La partie de la rue des Vicilles- Étm es comprise entre la rue d'Orléans et celle des Dcux-Écus fut supprimée vers 1577 pour agrandir l'hôtel de Catherine de Mcdicis [voir les articles «le la Halle au Blé eLde la rue des Deux-Éei s . — Une décision ministérielle du 3 germinal an X, signée ChapLil, tixa la largeur de la rue des Vicilles-Étuves à 8 m. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1819, celte largeur devra être portée à 10 m. Les maisons n" 1 et 3 sont alignées ; le surplus de ce côté n'est soumis qu'à un faible reIran chôment.
La rue des Vieilles-Étuves était autrefois l'une des voies les plus curieuses à étudier; mais Paris a subi de si nombreuses transformations, qu'il devient dillicile aujourd'hui d'esquisser son ancienne physionomie : chaque jour une nouvelle couche efface le Paris du moyen âge ; heureux encore lorsqu'il reste un nom il l'aide duquel on évoque des souvenirs.
En sortant de la rue du Chnstiau-l'étu (nom que portait la partie de la rue Saint-Honoré située entre la rue Tirechape et celle de l'Arbre-Scc', en quittant ses hautes maisons à pignons historiés, aux façades couvertes de gracieuses figurines, on entrait, en tournant à droite, dans la rue des Vieilks-Ktutes. Le matin, une heure
après l'ourerlurc des boutiques, on entendait le barbier étuvistc qui vous criait :
Seipiior, quar vius aller bainguer ;
Et eztuvtr saux délayer,
Li bains sont chaut, c'est sans mentir.
En ce moment, de joyeux étudiants, couverts de capes ou de mantes déchirées, entraient dansées éluves en fredonnant l'acrostiche suivant, composé, sous le règne de Louis XII, pour le blason de la ville de Paris :
•paisible domaine, >raoureux vergier, seepos saus dangicr, —untico certaine, wcienco hautaiuc , C'est Paris entier.
D'autres clercs s'arrêtaient devant un homme portant un broc d'une main cl tenant de l'autre un panier rempli de cornes semblables à celles des moissonneurs. Cet homme chantait à tue-téte :
Bon vin à bouche bien ospicé.
Puis des femmes de la halle, aux larges épaules, aux manches retroussées, criaient de toute la force de leurs poumons :
J'ai chastalgnes de Lumbardie t J'ai misin d'oustremor — roisin !
J'ai poréeset j'ai naviaux, J'ai pois en cosse tous uoviaux !
Plus loin on voyait une grosse el joyeuse commère qui portait sur le ventre tout l'attirail d'un restaurateur. Elle arrêtait les passants en leur débitant cette petite chanson :
Chaudes oublées ren farcies, Galttes chaudes, eschaudez, Roiossollos, ça denrée aux dei.
Parfois déjeunes et jolies lllles de la campagne venaient offrir les plus belles Heurs et les meilleurs fruits de la saison, en murmurant d'une voix douce :
Aiglaaticr
Verjux de grain a fère ailhe.
Alies i a d'alisier.
Souvent on voyait quelques fripiers échappés de la rue Tirechape qui arrêtaient les clercs aux mantes râpées, en leur disant :
Cote et Mircot rafoteroic (je raccommode).
Et comme ces écoliers avaient plus de trous aux genoux et aux coudes que de blancs d'Angelots ou de sols Parisis dans leurs surcols, ils s'esquivaient tout honteux pour se soustraire à l'importun'ité de ces chevaliers de l'aiguille.
Telle était, aux quatorzième et quinzième siècles, la physionomie de la rue des Vieilles-Etuves.
Le droit de tenir des bains appartenait à la eomomnaulé des maîtres barbiers et perruquiers. Ou lisait sur leur enseigne: Céans, on fait le poil proprement ctl'on tient baim et estâtes.
Les bains n'étaient pas les établissements les mieux famés de la ville. Le livre des métiers d'Éticnne Boilcau contient, sous le titre Es!ncri/r*LXXIH, les statuts suivants : « Ouc nuls ne crient, ne fassent crier leurs csluves jusques à temps qu'il soit jour »
« Que nuls ne soustiengeut en leurs mésons bordiaus de jour ne de nuit mesians ne mesèles (lépreux et lépreuses) ne aullres gens diffamez tic nuict. » i'œpendant, malgré ces règlements, les éluves n'en furent
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pas moins des lieux de débauche et de prostitution. Maillard, dans un sermon remarquable par une énergique crudité d'expressions, s'éleva contre ces désordres. Les bains se maintinrent jusqu'à la lin du dixseptième siècle. « Auparavant, dit Sauvai, les estuves étaient si communes qu'on ne pouvait faire un pas sans en trouver. »
ATUVES-SAINT-MARTIX (rie des vieilles ).
Commence a la ruo Beaubourg, n" lt et 13 1 Unit à la rue Saint-Martin, n" 138 et 140. Le dernier impair est 17; le dernier pair, 16. Sa longueur ert do 110 m. — T
Cette rue était déjà construite en 1280. Son nom lui vient det estuves aux femmes, qu'on voyait au coin de la rue Beaubourg. ( ]cs bains, dont il est fait mention dans les lettres de Philippe le Bel en 1313, avaient pour enseigne le Lion- d'Argent. Kn 1350 c'était la rue Geo/froy-des-Bains ou des Élûtes. On voyait autrefois dans cette rue une petite maison vieille et sans apparence. Sur la porte était scellée une table de marbre noir portant cette inscription :
Dieu tient le cœur dm roi» en se» mains de clémence ; Soit chrétien, soit payen, leur pouvoir vient d'en haut, Et nul mortel ne peut (c'est un faire le faut) Dispenser leurs sujets du joug d'obéissance.
D'après une tradition populaire, cette maison avait été bâtie par un architecte de Henri IV. — l ne décision ministérielle du 15 messidor un XII, signée Chaptal. fixa à 7 m. la largeur de la nie des Vieilles-Étuves. Cette largeur devra être portée à 8 m. en vertu d'une ordonnance royale du 15 juin 1810. Les maisons du côté des n- impairs ne sont soumises qu'à un faible retranchement.
EUGÉNIE (HOPITAL SAINTE
Situé dans la ruo du Faubourg-Saint-Autoiuc, n* 110. — 8« arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
Depuis longtemps l'insuffisance des secours aux enfants malades, dans nos quartiers pauvres, était un fait malheureusement constaté.
Parmi les quartiers déshérités, le faubourg Saint- Antoine, berceau de l'une de nos plus importantes industries parisiennes, souffrait plus qu'aucun autre de la privation de ces secours.
L'on voyait souvent l'ouvrier de ce faubourg traverser tout Paris, bravant les pluies d'hiver et les chaleurs de l'été, porter dans ses bras jusqu'à l'hôpital de la me de Sèvres son jeune enfant atteint d'une de ces maladies si terribles et si communes dans les grandes villes.
Arrivé au terme de sa course, parfois on lui disait que l'établissement hospitalier manquait de place, et le pauvre ouvrier, reprenant son précieux fardeau sur ses bras, le ramenait chez lui , où le père était condamné à voir mourirson enfant, faute de secours.
Si cette douleur était terrible pour l'homme, elle devenait poignante pour la femme, pour la mère!
L'administration des hospices sentait depuis longtemps la gravité du mal, mais, comme toutes les administrations, elle s'arrêtait impuissante à le faire cesser.
L'écho des souffrances de ces quartiers pauvres monta
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jusqu'à l'Impératrice. Le cœur de la femme avait compris la douleur des |>auvres mères, la souveraine la lit cesser.
Alors disparurent les petites oppositions et les prétendues impossibilités; l'idée se féconda!
En attendant la construction d'un établissement particulier pour les enfants malades dans le faubourg Saint-Antoine, l'ancien hôpital Sainte-Marguerite fut choisi comme se prêtant le mieux à la combinaison nouvelle.
Cet établissement était autrefois l'hôpital des Enfants- Trouvés, dont l'institution remonte à 1640. L'édilke fut construit en 1669 et la première pierre de l'église posée en 1670. Affeclé plus tard aux orphelins, on ne recevait les enfants que de deux à douze ans. En 1838, les orphelins furent réunis aux enfants trouvés, et rétablissement du faubourg Saint-Antoine fut rouvert le 1" février 1840, sous le nom d'hôpital Sainte-Marguerite, comme annexe de l'Hôtel-Dieu.
Dans les premiers jours de février 1854 commencèrent les travaux d'appropriation du nouvel établissement des Enfants Malades, et le 9 mars Leurs Majestés Impériales vinrent visiter l'hôpital, qui se trouvait en état de recevoir 425 enfants.
Cet établissement a pris le 21 mars 1854 le nomii' hôpital Sainte-Eugénie, qui est celui de son auguste fondatrice. Cet établissement est aujourd'hui en pleine activité, et les services qu'il rend au faubourg Sainl- Anloiiic sont de ceux dont la classe ouvrière garde un pieux souvenir. — La superficie de cet hôpital est de 31,009 m.Ol c, savoir : constructions, 4,514 m. 40 c, cl terrains nus, 20,554 m. 01 c.
EUROPE (PLACE l>').
Située a la jonction des mes de Derlid, de Constantinople, do Londres, do Madrid, de Rome, de Saint-Pétersbourg et de Vienne, l'as de numéro.— 1" arrondissement, quartier du Roule.
Li formation de celle place, sur les terrains de MM. Jouas Ilagerman et Sylvain Mignon, a été autorisée par uue ordonnance royale du 2 février 1826. [Voyez Amsterdam, rue d'.) Elle esl octogone et a 130 m. de diamètre. On lui a donné la dénomination de place ù'Eumpe parce que plusieurs rues |tor(ant les noms des capitales de celle partie du monde viennent y aboutir.
Une délibération du Conseil municipal du 30 mai 1845 porte : « Art. 1". Il y a lieu par la Ville de Paris de conlinuersa renonciation du 12 juillet 182G à la faculté, que lui conférait l'ordonnance royale du 2 février même année, de se faire concéder le terrain nécessaire à l'établissement d'un jardin au milieu de la place d'EurojKî.— Art. 2. Ce jardin sera établi par les héritiers Ilagerman et Mignon, à la charge pr eux d'en maintenir la destination à perpétuité, etc. — Art. 4. Les frais de plantation de doux rangées d'arbres au }>ourtour du jardin seront supportés pur la Ville de Paris, et toutes les autres dépenses resteront à la charge des héritiers Hagerman et Mignon, qui devront en outre entretenir à toujours et en bon état ledit jardin ainsi que le mur d'appui et la grille en fer qui doivent l'entourer. » La superficie de ce jardin est de 4,489 m.
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EISTACIIE (ÉGLISE l'AItOISSlALE SAINT-).
Située clans In nie Un Jour, —3e arroutlissemeut , quarUcr Saint-Kuîtaclic.
Plus les ôges qui ont élevé nos églises ont eu de, piélé, plus ces monuments sont frappants par la grandeur île leur caractère 1
Notre époque a beau construire des temples grec» superbes au dehors, bien coquets, richement dorés au dedans, le peuple, le peuple qui prie préférera toujours les anciennes basiliques toutes remplies des générations des décédés et des «mes de ses pères !...
En iK'nélrantdans celle vaste église, donl nous allons rappeler l'histoire, on éprouve uuo espèce do révélation de la Divinité!
Sur une partie de remplacement d'un lemplc dédié a Cj bêle, s'élevait au milieu du treizième siècle une petite chapelle sous le vocable dosainte Agnès. Kn février 121 V, une sentence arbitrale rendue par l'abbé de Sainte-Geneviève et le doyen de Chartres, la qualilie de Chupelle «cure de sainte Agnh. Elle était alors sous la dépendance des rhnnoinesdo Saint-Germain l'Auxcrrois. Dès 1 223, celte chapelle était remplacée par une église sous le vocable de Sainl-Kuslachc. « Apparemment, dit Jaillot, » à l'occasion de quelques reliques de saint Eustache, » qu'elle obtint de l'Abbaye de Saint-Denis, où le corps » du martyr avail été déposé. »
Vers cette époque, le prêtre qui desservait cette chapelle voulut prendre le titre de curé. Cette qualité lui fut vivement contestée par le doyen de Sainl-Germuinl'Auxerrois. Alors les prérogatives donl jouissait l'église Sainl-Euslache disparurent une a une, et son état de sujétion donna naissance a ce proverbe longtempsen usage : // faut lire fou pour être cure de Saint- Kttttache !
Dans celte église fut jouée une des scènes de la fameuse croisade des Vn&fmrraux. L'association de ces paysans fut la suite des exhortations d'un moine appelé Jacob, échappé des cloîtres deCIteaux. Jacob, a la If le d'une troupe nombreuse, vint à Paris et s'empara de l'église Sainl-Euslache. Là, il fit poignarder plusieurs prêtres et chasser ceux qu'il ne craignait jkis. Ses prédications, d'une violence inouïe, excitèrent les passions de la multitude. Nobles et paysans se llrenl une guerre acharnée , des llols de sang furent répandus.
Ces excès réveillèrent enfin la Régente, mère de saint Louis, qui s'empara des chefs de la croisade el les fit exécuter. Illanche en même temps donna des ordres pour laisser passer ceux qui voulaient quitter le royaume pour aller rejoindre le roi son lllsen Palestine. Après la mort de leurs chefs, les bergers el les paysans se dispersèrent, et bientôt s'écoula ce torrent qui menaçait de tout envahir.
Cent soixante-huit ans après, Paris assistait encore à un drame lugubre. Les Anglais el les Bourguignons étaient maîtres de la capitale!
Les agents du duc île Bourgogne, dans le but de diriger plus facilement les Parisiens, voulurent les réunir sous une même bannière. Dans l'église Saint-Eustache fut instituée une confrérie de Saint-André; chaque associé devait orner sa tête d'une couronne de roses; on en fabriqua soixante douzaines Jans l'espace d'une heure ; ce nombre était trop petit pour le zèle des
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associés; néanmoins ces fleurs furent assez abondantes pour parfumer l'église. La têle couverte de ces roses pi intanières, les conjurés vinrent mettra le siège devant le grand Châlclet, dans l'intention d'en égorger les prisonniers. Ces malheureux, instruits du péril qui les menace, soutiennent l'assaut en lançant des tuiles et des pierres sur leurs ennemis ; ces faibles moyens ne font qu'irriter les assaillants, ils égorgent les prisonniers on les jettent vivants du haut des fenêtres; leurs corps tombent sur des piques et sont achevés à coups d'épec ou de poignard.
Mais quittons cette funeste époque, pour nous occu|wt un moment de l'architecture- de Sainl-Euslache. A différentes époques, cette église avail été agrandie et réparée. Au commencement du seizième siècle, elle no pouvait contenir le nombre toujours croissant de se* paroissiens. On résolut alors de la reconstruire sur un plan beaucoup plus raste.
La première pierre de l'édifice que nous voyons aujourd'hui fut posée le 19 août 1532, par Jeun de la Itarre, Prévôt de Paris. On ne conserva de l'ancien monument qu'une partie du pilastre, qui était surmonté d'une pyramide. Ce débris peut se reconnaître encore sur le côté du portail méridional du Iranssepl. Grâce à la libéralité du surintendant Uullion et du chancelier SéguitT, l'église élail achevée vers 1G12, à l'exception du portail, dont nous parlerons bientôt.
Après la cathédrale, Sainl-Euslache est l'église la plus vaste de Paris ; mais envahie par dos maisons qui 1 étouffent, au chevet par des annexes hétérogènes, masquée sur sa façade principale par un portail du dix-huitième siècle, lourd et disgracieux, elle perd de sa grandeur et de sa beau lé. Bientôt, il y a lieu de l'espérer, ce jiorlail sera modifié ou mieux remplacé par une ordonnance architecfonique plus en rapport avec lo style général du monument. Toutefois, on admire les découpures des grandes roses des deux portails de la croisée, les tourelles de l'escalier et les ornements plein* d'élégance qui décorent le iwrtail méridional.
Le portail actuel, commencé en 1752 sur les dessina de Mansart de Jouy, fut repris en 1772 et continué jusqu'en 1788 par Moreau. La tour du Nord esl complètement achevée, mais celle du Midi est encore à construire.
Lorsqu'on entre dans l'église Sainl-Euslache, la critique se lait, el l'émotion vous gagne en présence de celte large nef, de ces nombreux piliers qui supportent une voùle pleine de hardiesse et de grandeur; puis, si l'on s'occupe «les détails , on admire ces sculptures élégantes et capricieuses qui grimpent, se poursuivent, se perdent en jouant sur les piliers.
Le chœur était autrefois merveilleusement orné; le maitre-aulel, décoré d'un corps d'architecture dequatre colonnes île marbre d'ordre corinthien, surmontées de ligures «l anges, siqqkirlail un baldaquin magnifique. Les dix statues groupées autour de l'autel étaient de Jacques Sarrazin. Cet artiste avait représenté saint Louis sous les traits de Louis XIII, la Vierge sous la ligure d'Anne d'Autriche, el l'Enfant Jésus qu'elle |»ortaildans ses bras rappelait le jeune Louis XIV; plus haut, on apercevait les slutnes de saint Eustache el de
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sainte Agnès; enfin sur le donner plan étaient placés deux anges en adoration.
De cet ensemble splendide, il ne reste plus aujourd'hui que le radie i|ui l'entourait, c'est-à-dire les voûtes à riches nervures avec leurs clefs pendantes; les vitraux des fenêtres hautes représentant les douze Autres et le Patron de l'Église. Cependant, un nouvel autel en marbre blanc surmonté d'un baldaquin et entouré d'une riche balustrade en pierre découpée à jour, fait moins regretter par son élégance les anciennes décorations, qui n'étaient pas tout à fait exemptes d'une lourdeur un peu massive.
La chapelle de la Vierge, reconstruite au commencement de notre siècle, a été consacrée parle |«ipe Pie VII, lo 28 décembre 1804. Elle est décorée de plusieurs tableaux représentant le martyre de sainte Agnès ; le baptême de Jésus-Christ est de Stella ; Moïse dans le désert a été peint par Lagrenée; la guérison des lépreux |«tr Vanloo ; enfin, une statue en marbre de la Vierge |wr Pigalle complète les ornements de cette chapelle.
Le banc d'uni vre de la nef a été exécuté par Lepautre d'après Cartaud. Vis-à-vis était une chaire dont Lebrun avait donné le dessin. Cette chaire, brûlée en même temps que les grandes orgues lors de l'incendie du 1C décembre 1844, a été remplacée par une nouvelle parfaitement en harmonie avec le style primitif de l'église.
De nouvelles orgues, aussi remarquables par l'architecture du buffet que jiar la puissance et la perfection de l'instrument, ont été inaugurées le 26 mai 18î>4. Le buffet est l'œuvre de M. Victor Bal lard, architecte de la ville, et le nouvel instrument a été construit par la maison Ducroquel.
Sainl-Euslachc était sans contredit la plus riche église île Paris en œuvres des grands maîtres; mais la plupart de ces ouvrages ont été dispersés ou détruits pendant la révolution de93. Autrefois les riches paroissiens ou les confréries qui dépendaient de Saint-Eustache avaient pour usage de consacrer des chapelles à leurs patrons et de les enrichir de peinture. C'est ainsi que les familles des Fouquel, <Jes Colbert, des Valois, de même que la confrérie des artistes peintres et sculpteurs sous la présidence de Coysevox, avaient leur chapelle à Saint-Eustachc. Plusieurs de ces peintures qui les enrichissaient ont été retrouvées sous le badigeon ; elles servent de point de départ à des décorations nouvelles qui s'exécutent depuis plusieurs années par les soins et aux frais de l'administration municipale.
D'illustres personnages ont eu leurs monuments funèbres dans cette église ou y furent inhumés. Nous devons citer : .inne-Ililnriun de Cotentin , comte ite Tmmille, vice-amiral et maréchal de France, mort en 1701, à l'âge de 59 ans.
Dans le mur de la façade intérieure à droite, on voit le tombeau et le buste de Chevert. Son épilaphe, composée pard'Alemberl, mérite d'être rapportée : — « Ci- > gît François Ciif.vkht, commandeur, grand'-croix de » l'ordre de Saint-Louis, chevalier de l'Aiglo-Blanc de » Pologne, gouverneur deGivet et de Chaiïemont, lieu- » tenant-général des années du roi.
» Sans aïeux, sans fortune, sans appui, orphelin dès » l'enfance, il entra nu service à l'âge de onze ans ; il s'é-
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» leva malgré l'envie, à force de mérite, et chaque grade » fut le prix d'une action d'éclat. Le seul titre île maré- » chai de France a manqué, non pas à sa gloire, mais » à l'exemple de ceux qui le prendront pour modèle. — » Il était né à Vcrdun-sur-.Meusc, le 2 février 1099. Il » mourut à Paris, le 24 janvier 1709. » — Il est impossible do dire plus de choses eu moins de mots et en meilleurs l.'rmes.
I n autre monument plus somptueux, cl qui porte aussi le nom d'un grand homme, décore la chapelle de la Vierge. C'est le mausolée de Colbert, exécuté par Baptiste Tuby et Antoine Coy sevox, sur les dessins de Lebrun. — En face de la tombe du grand ministre, on voyait un petit monument bien simple; c'était celui do .Marin Cureau de La Chambre, médecin ordinaire do Louis XIV. Les traits du savant docteur étaient reproduits dans un médaillon que portait le génie de l'immortalité. On lisait dans un cartouche celle inscription :
Spet itlorum (mwortatiiaie pltna est.
Et plus bas :
IfartHU* lie La Ckautbrt obiil 1000, (Malis 75.
Le Roi consultait toujours son médecin sur le choix de ses minisires. Il existait entre Louis XIV et Cureau de La Chambre une correspondance secrète sur cet objet. On y lisait cette phrase du docteur : <« Si je meurs » avant Sa Majesté, elle court grand risque de faire à » l'avenir de mauvais choix. »
A côté de la tombe du médecin-prophète, on voyait celle de François, vicomte d'Aubusson , uic de la Fecillade, |>air et maréchal de France.
Saint-Euslache compte plusieurs curés célèbres, parmi lesquels on cite le fameux René Benoit, que ses paroissiens appelaient le pape des halle*; le savant jurisconsulte Cosme Guymier et Jean Balue, parent du cardinal de ce nom.
L'attachement des habitants de cette paroisse pour leurs pasteurs était si grand, qu'il était souvent impossible de les changer de cure. L'histoire nous fournit un exemple de celte tendresse. Vers le milieu du dixseptième siècle, le euro de Saint-Eustache, appelé .Merlin, tomba malade et mourut. L'archevêque de Paris nomma bientôt un successeur, qui vint pour prendre possession de sa cure. Le neveu de Merlin, simple prêtre, crut devoir s'y opposer, et donna pour raison que cette cure lui appartenait en vertu d'une résignation que sou oncle lui avait faite.
Cet argument n'était pas des meilleurs; cependant, fortifié parla bienveillance des dames de la halle, comptant sur l'appui des paroissiens, le neveu de Merlin |>ersista. Bientôt toute la population du quartier s'assemble en tumulte |»our le protéger, met en fuite les soldats, puis installe le neveu de l'ancien curé.
Ce désordre dura trois jours. Enfin, les dames de la halle envoyèrent une dépulation à la reine.
L'orateur en jupons, après avoir expliqué les causes de l'émeute, résuma ainsi son discours : « Le bon curé » Merlin a reconnu son neveu pour successeur; d'ail- » leurs, les Merlin ont toujours été euros de Saint- » Eustache, de père en fils, elles paroissiens n'en souf- » friront |»as d'autres. »
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La reine ne put leur promettre uni; entière satisfaction. Alors rémeule devint sérieuse. Déjà li s bourgeois commençaient à barricader les rues, lorsqu'on apprit que l'archevêque venait de céder.
Merlin remplaça son oncle et le calme se rétablit. Le lendemain, quelques plaisants llrent placarder sur l'église une alliche ainsi conçue :
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La cure de Sninl-Eustachc est à la nomination des dames de la halle.
Mais il est encore d'autres faits qui se rallaclieiit à l'histoire de cette église. Le corps de Mirabeau y fut déposé le!) avril 1791, et l'éloge du grand orateur fut prononcé à Saint-Eustache par Cerutti. Le soir, on transféra le cercueil dans la basilique de Sainte-Geneviève, destinée à recevoirlcs cendres desgrandshoinmes.
En 1793,1a féle de la Raison fut célébrée dans l'église Saint-Euslache: l'intérieur du chaur représentait un paysage où l'on voyait ça et là quelques chaumières, et des rochers entre lesquels on avait pratiqué de petits sentiers conduisant à des grottes mystérieuses où >e ivfugiaienl certaines jeunes filb-s poursuivies par leurs amants! Rien ne manquait à celte profanation. Autour du clueur étaient dressées des tables surchargées de bouteilles, de saucissons, de pâtés et de fruits. Les convives affluaient par toutes les portes, et quiconque se présentait avait droit au festin et même aux bosquets mystérieux, s'il était jeune. — Les républicains avaient fait de l'église de nos pères un immense cabaret, un lieu de prostitution !
Dans le charnier de Sninl-Euslache se tenait le club des femmes, fondé par une actrice nommée Lacomuf., qui fut blessée au poignet en combattant au 10 août. Celle fille présidait, la tète couverte d'un bonnet rouge, celle singulière société, qui fut dissoute après un discours de Robespierre, discours dans lequel nous remarquons la phrase suivante : Cette réunion de traies sans-culottes ne saurait durer pin* longtemps, parce qu'elle prête au ridicule et aux propos malins.
Tels sont les faits historiques qui se rattachent plu* particulièrement à cet édifice religieux. — Saint-Eustacheoecupe une superficie de 3,991 m. OlOui., cl ses dépendances 8V0 m. 77 c, ensemble 4,838 m. 38 c.
D'ici à quelques années, lorsque celle magnilique église sera complétée à l'intérieur et dégagée des maisons qui l'emprisonnent, lorsqu'un nouveau portail, dont le projet, habilement conçu par M. Victor Ualtard,
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se trouvera grcITé heureusement sur l'ancienne architecture, l'église Saint-Kustarhe >cra sans contredit l'un des édilices religieux les plus remarquables de Paris.
Kl STACIIE (impasse sai.xt-
SituèV d:m* la rue Montmartre entre les ii- 1 et 3. l'as «le num.'ro. S;i longueur est de 37 m. — 3* arrondissement, quartier Sairil-Ku-Unehe.
Elle a é(é ouverte en 1312 sur remplacement de la maison dile de l'Échiquier, qu'un nommé Itegnaiil Anthouillet donna cette même année à la fabrique Sainl- Eustaehe. Sa largeur actuelle est de 5 m. Il n'existe pas d'alignement pour cette impasse.
El STACIIE (lUE KEIVE-SAIXT-).
Commence à la rue Montmartre, n" 88 et 00; Unit a la rue de* l'eiiu-Carrcau* , n"* 3i> et .11. U- dernier impair est 45; le dernier pair, M. Sa longueur est de 2'|8 tu. — 3r arrondissement, quartier Montmartre.
Celle rue fui ouverte au mois «l'août 103V, en vertu d'un arrêt du Conseil du 23 novembre 1033, rcgislrèaii Parlement le 5 juillet de l'année suivante. Elle fui bàtic sur l'emplacement des fossés de l'enceinte de Paris, construite sous les rois Charles V et Charles VI. En 1030 cette rue était presque entièrement bâtie. En 10VI, elle prit le nom de rue Nciive-Sainl-Euslache en raison de sa proximité du Petit-Saint-Eusluchr, appelé depuis chapelle Saint-Joseph. — L ue décision ministérielle du 23 brumaire au VIII, signée Ouinclle, lixa la largeur de celle voie publique à 10 m. Celte largeur devra èlre portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du V mai 1820. La maison n* 3 est alignée. Les autres propriétés devront reculer de 1 m. à 1 m. 80 c.
ÉVÈQIE (RIE DEL').
Commence aux rues des Frondeurs, n* 5, et <lr l'Anglade, n* i ; finit a la rue de » Orties, n~ 4 cl 0. Le dernier impair est 25 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est do 120 m. — 2' arrondissement, quartier du Palais-Itoyal.
Plusieurs titres provenant des archives de l'archevêché conslalent que cette rue était en partie construite au commencement du règne de Louis Xlll. Elle était alors désignée sous le nom de Culloir. Celui de l'Evêque lui a éié donné parce qu'elle fut oinerle sur la liante voirie qui appartenait à l'évéquede Paris. —Une décision ministérielle du 18 fructidor an IX, signée Chaplàl', axait fixé la largeur de celte \oie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du i octobre 1820, cette largeur devait être portée à 9 m. ; mais conformément aux décrets impériaux des 1H novembre 1833 et 3 mai 183V, la rue de l'Évèque sera supprimée.
Î AI CONMLK (iu>: m;.
Commence aux rue» du rïgui'-r, n > 2, et des. llariiS; fini! \ larue Charletnagnc, n" 17. Le dernier impair est J5. Pas de numéro pair : ce côK1 est bordé par la caserne de l'Ave-Maria. Sa longueur cal do 10« m. — 9' arrondissement, quartier du l'Antcnal.
Au mois d'auil 1203, le> religieuses béguines acquirent une maison en la censhe de Thon , rue aux Fauconniers, (îuillot la mel au nombre des rues habitées, en 1300, par des filles publiques.-- Une décision ministérielle à la date du 13 thermidor an VI , lignée 1-ran-
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rois do Xeufchàleau, fixa la largeur rie cetle rue à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 4 août 1838. Les constructions riveraines sont soumises à un fort retranchement.
FAVART me).
Commpr.ce à la rue Grétry, n" 1 et 2 ; finit au boulevard des Italiens, n- 0 et 11. Lo dernier impair est 3 : ce coté est bordé, en grande partie, par le tlu'Atre de l'Opéra-Comique; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 147 m. — 2' arrondi-wemenl, quartier Feydeau.
Des lettres patentes, en date du 1 4 octobre 1780, auitirisèrent et dénommèrent ce percement qui futexée nié, en 1781 , sur les terrains appartenant à Étiennc-Fran- (_m de Choiscul-Amhoise , marquis <le Stainville et île la Bomdaisière (voyez OpÉiu-CoMiyri-: — théâtre de I'!. \a largeur tle la rue Favart fut fixée à 30 pieds. Les constructions riveraines sont établies d'après cette dimension, qui a été maintenue par une ordonnance royale ilu 27 octobre 1847.
t'atart Charles-Simon), poêle dramatique, naquit le 13 novembre 1710, et mourut le 18 mai 1792.
Au n° V de la rue Fa\arl demeurait, en 1793, Collotil'Herbois, ancien acteur, depuis l'un des membres les plus influents de la Convention nationale.
FKLIUIEN (iue;.
Commence à la me Clément, n" 1 ; finit à la rue Lobiueau, n*2. Le dernier impair est 3. l'a* de numéro pair : ce côté est bordé par le marché Saint-Oci main. Sa longueur est de 74 m. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Celte rue a été ouverte, en 1817, sur l'emplacement de l'ancienne foire Saint-ttermain-des-Prés. (Voyez Oeumain — marché Saint-. 1 — Conformément à une décision ministérielle du 12 novembre 1817, la nie Félibien a été exécutée sur une largeur de 11 m. 80 c, qui a été maintenue par une ordonnance royale du 12 niai 1841.
mibù.n (Michel), religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, était né à Chartres, le 14 septembre lWiO. Les échevins de Paris, informés de son mérite, le choisirent pour écrire l'histoire de celte ville. Félibicn mourut à l'abbaye Saint-Gerinuin-dcs-Prés, le 2o septembre 1719.
FEHME-SA.\S-TKTE lU'K DE la).
Commence a la rue Saint-LouU, n" 72 et 74 ; finit au quai de Bourbon, n-* 10 bit et 2 J. Le dernier impair est*?! le dernier pair, 8. Sa longueurost de 03 m. — 0" arrondissement, quartier de l'Ilc-Saint-Louis.
Construite de 1614à 1640, on ne la distinguait point alors de la rue Le Regrattier. Sa dénomination actuelle lui vient d'une enseigne représentant une femm^ sans tête et tenant un verre à la main. Au-dessous on avait écrit ces mots : Tout en est bon. — L"ne décision ministérielle du 24 frimaire an XIII, signée Champagny, fixa la larjiviirde cette voie publique à 8 tu. Celle dimension fut réduite à 7 m. par une autre décision ministérielle du 9 mai 1818- Enlin, une ordonnance royale du 9 décembre 1838 a maintenu celte rue dans son état actuel. Sa moindre largeur est deO m. 80 c.
FÉNÉI.OX (PASSAGE .
Commence à la rue NeuTe-dcs-Martyrs ; finit a la rue de la
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Tour-d'Auvergiie, entre les n*4 27 et 20. Pan de numéro. Sa longueur est de 58 tu. — 2e arrondissement, quartier du Paubourg-Montmartre.
Ce passage, qui est une propriété particulière, a été ouvert en 1844. Sa largeur est de 7 m. (Voyez, pour letyinologie, l'article suivant.)
FEXÉLOX ;ni)E).
Commence a la rue d'AUbeville et à la place de La Fayette; finit a la rue de Bebtuncc, Le dernier impair est 0. Pas de numéro pair : ce coté est bordé par l'église Saint-Vincent do Paul. Sa longm'ureatde 117 m. — .T arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Ouverte en 1827, conformément à une ordonnance rujale du 31 janvier de la même année (voyez rie n'AiiuKviu.K), elle fut fixée à 14m.de largeur. En vertu d'une ordonnance du 2 février 1839, cetle largeur a été portée ii 19 m. 58 c. Elle a été dénommée par une ordonnance royale du 8 août 1844. (Voyez ait Bnssi et.)
François de Salignacde La Motte Fénélon, archevêque de Cambrai, auteur des Aventures de Tt'lémaqne, naquit au château de Fénélon, en Quercy, le G août 1051, et mourut le 7 janvier 1715.
FEU (galeries de).
Commencent a la rue de Choiscul, n* 22 ; finissent au boulevard des Italiens, n" 19. — 2' arrondissement, quartier Feydeau.
C'était autrefois le passage Bouftlcrs, en raison de l'hôtel Bouffiers, sur les dépendances duquel il avait été bâti. Incendié en 1828, il fut reconstruit en fer en 1829, par M. Lainé, entrepreneur. Depuis cette époque il porte la dénomination de Galeries de Fer.
FER-A-MOlLI\ IUE IH).
Commence aux rue* desFossés-Saint-Marcel, n"2, oti la ruo Gcoflroy-Saint-llilnire, n" 1 ; finit à la rue M ou {Têtard, n" 171 et 173. Ledcrnier impair est 45; le dernier pair, 58.Sa longueur est de 423 ni. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Cette rue, qui faisait partie du bourg Saint-Marcel, fut construite au douzième siècle. Elle porta quelque temps après le nom de rue au Comte-de-Houlognc , en raison des seigneurs de Boulogne, qui possédaient un hôtel en cet endroit. Selon Sauvai, elle a pris aussi la dénomination de rue de lUvhebourg, qu'elle, a communiquée à un pelit pont sur la Bièvre, nommé depuis pont aux Tripes. En 1713, cetle rue, divisée en deux parties, avait deux dénominations : la première partie, comprise entre la rue du Jardin-du-Roi (aujourd'hui rue Geoffroy Saint-Hilaire) et celle du Pont-aux-Biches, se nommait rue des Morts, parce qu'elle longeait le cimetière de Clamart; la deuxième partie s'appelait rue Pet-moulin; nous croyons que ce nom lui venait d'un propriétaire. En 1780, le nom de rue des Morts fut changé eu celui de rue Muette ou </* la Muette, et la dénomination de Permoulin fut remplacée par celle de Fer-à-Mau!>n. A cette époque les marchandises deslinées à l'Hôpilal-Général, arrivant ordinairement par eau, étaient déchargées sur un port situé près de la Gare. Pour les transporter it la maison Scipion , qui servait d'entrepôt it cet hôpital, on était obligé de prendre pur la barrière Saint-Victor cl de remonter ensuite plusieurs rues tortueuses du faubourg Saint-Marcel. Pour abréger la longueur du chemin, les administrateurs résolurent
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d'élargir la rue de la Muette, qui alors ne pouvait servir qu'aux piétons. A cet effet, ils proposèrent à l'administration de l'Hôtcl-Dieu de lui céder sur le cimetière de Clamai t autant de lorrain qu'il leur serait nécessaire pour donner à ladite ruelle 21 pieds de largeur, leur offrant en échange la même contenance à prendre sur l'emplacement qui leur appartenait, cl qui était situé en face de la maison Scipion. Des lettres patentes du U mars 1783 approuvèrent ces dispositions, qui furent exécutées. — l'ne décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de ces deux voies publiques à 10 in. lin 1804», lors du nouveau numérotage de Paris, elles furent réunies sous la seule et même dénomination de rue du l'cr-ii-Moulin. Kn vertu d'un décret du Président île la HépuMiquo, L N. Bonaparte, du 4 octobre 18VJ, la largeur de cette rue devra être portée à 12 m. Les constructions situées sur le coté des numéros impairs entre la rue des Fossés Saint-Marcel et la place Scipion, le mur de clôture de la boulangerie des buspices et les maisons nos 28 et 50 ne sont pas soumis à retranchement.
Au n° 1, on remarque VaiaphîlhéiUre d'Anatomie construit eu 18U3 sur le terrain de Clamai t, qui depuis 15(m servait de cimetière aux hôpitaux. Il a été ouvert le 1er no\embre de la même année, et a remplacé tous les amphithéâtres particuliers supprimés par arrêté du 3 décembre 1834. Il est destiné à l'instruction des élè\es en médecine, et en chirurgie, qui y sont tous admis indistinctement, moyennant un léger droit de présence; néanmoins les chefs de service et les élèves de l'administration y jouissent de quelques privilèges. Des salles île dissection, un musée curieux d'analomie, un amphithéâtre pour les cours, et le cimetière pour les hôpitaux, situé boulevard extérieur près de la barrière du Mont- Parnasse, forment le ressort de cet utile établissement.
FERDIXAXD (hue).
Cominunce a 1» rue de» Trois-Couronno», n"' 15 et 17 ; finit ft la rue de l'Orillon. u" 10 vt 18. Le dernier impair est 29 ; lu dernirr puir, 23. Sa longueur est de 200 m. — 0* arrondissement, quartier du Temple.
C'était en 1789 une ruelle sans dénomination. En 180'.), elle portail le nom de rue Ferdinand, qu'elle devait sans doute à un propriétaire riverain. - Lue décision ministérielle du 18 avril île la même année, signée Crelet, a lixé à 10 m. la largeur de cette voie publique. Jusqu'en 1831 la rue Ferdinand ne débouchait dans la rue des Trois-Couronnes que par une issue étroite et coudée. A cette époque le débouché direct a été exécuté. Les propriétés de 1 a 7 inclus, 11, 21, 23, 25 et toutes celles du côté des numéros pairs sont alignées.
FEIlMES (passage de l'iiôtel-des-;.
Commence à la rue do Gmiollo-Salnt-Honoré, n' 45 ; finit à la rue du Bouloi, n° 24.— 4* arrondissement, quartier de la Banque.
Ce passage a été construit sur l'emplacement de l'ancien hôtel des Fermes. C'était anciennement l'hôtel de Jean delà Ferrières, vidante tle Chartres, l'un des lieutenants de l'amiral de Colmny. Jeanne d'Albret, reine de Navarre, y mourut le 8 juin 1372, peu de jours avant le massacre de la Sainl-ltarthélemy. On lit dans Sauvai qu'Isabelle Gaillard, femme du président Baillcl, vendit
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deux maisons rue do Grenelle à Françoise d'Orléans, veuve de Louis de Bourbon, premier prince de Coudé. Cette vente fut faite en 1573. L'hôtel passa ensuite à Charles de Soissons, L'amoureux gentilhomme se plaisait à répandre de tous eôïés, sur les vitres, les plafonds et les lambris, d'ingénieux emblèmes, de galantes devises et ses chiffres enlacés avec ceux de Catherine de Navarre, sœur de Henri IV. En 1005, celle propriété fut vendue à Henri de llourbon, duc de Monlpensier. Henriette de Joyeuse, sa veuve, sciant remariée au duc de Guise, la revendit en 1012 à ltoger de Saint-Larri, duc de Bcllcgarde, grand écuyer de France, ce courtisan si aimable, si poli, cet amant chéri de liabriclled'Estrées, tle mademoiselle de Guise et île tant d'autres. Le chancelier Ség nier lit, en 1633, l'acquisition de cette superbe demeure, qui devint, après la mort du cardinal de Kichelieu, l'asile des muses. Là s'assemblèrent les Hacan, les Sarrazin et tous les beaux esprits de l'époque. Le duc de Bcllcgarde av ait fait agrandir cette résidence par le célèbre architecte And rouet Du Cerceau; Séguier l'cmbcltil encore. Ce magistrat eut plusieurs fois l'honneur d'y recevoir Louis XIV et la famille royale. Cet hôtel fut ensuite occupé par la ferme générale. «. Je no » passe jamais devant l'hôtel des Fermes, .lisait Mercier, » l'auteur du Tableau dr Paris, sans pousser un pro- » fond soupir. Je me dis : Là s'engouffre l'argent arra- » clié avec violence île tontes les parties du royaume, » pour qu'après ce long et pénible voyage, il rentre al- » téré dans les coffres du roi. Oucl ma relié ruineux ! »> quel contrat funeste et illusoire a signé le souverain t » Il a consenti ii la misère publique pour être moins « riche lui-même. Je voudrais irouvoir renverser celte » immense el infernale machine qui saisil ii la gorge » chaque citoyen , pompe son sang, sans qu'il puisse » résister, et ie dispense à deux ou trois cents particu- » liers qui possèdent la masse entière des richesses. Cha- » que plume de commis est un tube meurtrier qui a écrase le commerce, l'activité, l'industrie. La Ferme « est l'épouvantail qui comprime tous les desseins har- » dis el généreux. On ne songe [dus dans celte anarchie »» qu'à se jeter dans le parti des voleurs ; et l'horrible » linance se sou tient par ses déprédations mêmes!... La, » enlin, on tient école de pillages raflinésl Là on offre: » des plans plus oppressifs les uns (pic les autres. La » linance est le ver solitaire qui énerve le corps politi- » que. Ce ver absorbe les principaux sucs, fait naître »> de fausses faims et lue enlin le sein qui le renferme! » — L'hôtel des Fermes devint propriété nationale et fut vendu le 19 fructidor an IV.
I-'ÉIIOU impasse
Située dans la rue FOrou, entre 1rs n** S et S. Sa longueur est de 00 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
C'était anciennement la rue Saint-Pierre , parce qu'elle conduisait à une cluqr'le de ce nom. En 1080, elle fut convertie en impasse. .Sa dénomination actuelle lur vient de la rue Férou. — Une décision ministérielle du 10 octobre 1817 a iixé à 7 m. la largeur de celle impasse, dont une partie a été supprimée lors de la construction du séminaire Sainl-Sulphv. Elle est aujourd'hui fermée par une grille.
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rfenou [nw).
Commence à la place Salnt-Sulplcc, n*' 7 M 0 ; finit * la tue de Vaugirard, û**H8 et 50. Le dernier impair e«tl 3 1 le dernier pair, 8. Sa longuoor eat du 1M ut. — li« nrroiidJssoinotit, quartier du Luiembourg.
Jusqu'en 1800, le bourg de Sainl-Oermain, du côté méridional, était limité par l'église Sainl-Sulpice. Les vastes emplacements qui avoisinaient cet édifice conftietnient alors en terres labourables, dos et jardins enfermés par des murs ou des baies. L'un de ces clos, qui «o trouve aujourd'hui circonscrit par les rues Pérou, de Vaugirard, Bonaparte et la place Saint-Stilpice, appartenait depuis longtemps ù la famille l'r'rou. En 1500, maître Etienne Férou, procureur, était encore propriétaire d'une gronde partie de co clos, sur lequel on forma peu de temps après la rue qui porte son nom. — Une décision ministérielle du 2G thermidor an VIII. signée L. Bonaparte, fixa à 8 m. la largeur de cette rue, dont une assez grande partie a été supprimée pour l'agrandissement de la place Sainl-Sulpice. En vertu d'une ordonnance royale du 12 mai 1841, la largeur de la rue Férou est portée à 12 m. Les constructions du séminaire sont seules à l'alignement.
FERRONNERIE (nUE de la).
Commence à la rue Saint-Denis, n" 67 ; finit aux rues des Décnargeure, n» 20, et de la Lingerie, n" 3. Le dernier impair cm 39 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 120 m. — h' arrondtacmont, quartier des Marche*.
Avant saint Louis, c'était la rue de la Charoimerie [ticut Kçronnorum). Ce roi ayant permis a de pauvres ferrons ( marchands de fers) d'occuper les places qui régnaient le long des charniers, la rue prit a cette occasion le nom de la Ferronnerie. Un titre de l'abbaye Snint-Antoine-des-Champs, de 1229, constate cette dénomination. Ces ferrons bâtirent quelque temps après des boutiques en bois. En 1474, Louis XI accorda ce même emplacement aux marguilliers des Saints-Innocents, et leur permit d'y faire construire plusieurs petits bâtiments en bois, ayant la même largeur que les auvents qu'ils devaient remplacer. À ces constructions légères succédèrent bicnliH de véritables maisons qui obstruèrent tellement cette rue, que le roi lïcnri II voulut y remédier par son édit du 14 mai 1554. La négligence du Prévôt des marchands et des écbevins causa plus tard un grand malheur. Le vendredi 14 mai 1010, à quatre heures après midi, le roi Henri IV se rendait du Louvre it l'Arsenal, et passait par la rue de la Ferronnerie. Un embarras de voitures ayant arrêté son carrosse, ses valets de pied quittèrent la rue cl passèrent par une des galeries du charnier des Innocents. Dans ce moment, le roi se penchait pour causer avec le duc d'Épernon ; alors un homme s'avance, monte sur les roues de la voilure, porte au roi, à l'endroit du cœur, un coup de couteau qui lui arrache ces mots, les derniers qu'il ait prononcés : « Je suis blessé 1 » Sans se déconcerter, l'assassin donne un second coup; le premier était mortel, le second ne l'était pas; un troisième est encore porté, mais le roi parvint a l'esquiver. — « Chose surprenante (dit l'Estoilc), nul des seigneurs » qui étaient dans le carrosse n'a vu frapper le roi, cl » si ce monstre d'enfer eût jeté son couteau, on n'aurait
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» su à qui s'en prendre, mais il s'est tenu là pour se » faire voir et pour se glorifier du plus grand des assas- » sinats. » — Par une coïncidence remarquable, ledit do Henri II, qui prescrivait l'élargissement de la rue de la Ferronnerie, avait été rendu le IV mai 1554, et Henri IV fut assassiné le 14 mai 1010. Cette perte cruelle ne servit pourtant pas de leçon, et la rue ne fut élargie qu'en 1071 , conformément à l'arrêt du Conseil dont nous transcrivons.un extrait : — u Le Uoy ayant aucunement » esgard aux requostes qui lui ont esté présentées par » les doyens, chanoines clchappitre de Saint-C'crmain- » l'Auxcrrois, a ordonné et ordonne que, suivant leurs » offres, ils feront travailler incessamment, à leurs dé- » pens, à l'ouverture et eslargissement de la rue de la » Ferronnerie en toute sa longueur, et à la construction » des maisons qui termineront ladite rue du costé du » cimetière des Saincls Innocents, et pour cet effet, or- » donne sndile Majesté , que ladite rue sera eslargie et » conduite en droitle alignement, depuis l'extrémité et » encoignure de ladite rue de la Lingerie jusqu'à l'autre »> extrémité du costé de la rue Saint-Denis, à chacune » desquelles oxtrétniltez aura ladite rue trente pieds » de largeur, et pour ce faire seront démolies les petites » maisons, boutiques et échoppes qui sont en ladite rue » do la Ferronnerie, adossées contre les murs du char- » nier dudil cimetière, etc., et pour terminer ladite rue » de la Ferronnerie, du costé dudit cimetière, sera faille » une fassade de bastiment de pierre de taille de douze. » corps de logis double, outre un demy qui sera à chaque » bout, lesquels corps de logis seront de trente-trois » pieds de profondeur chacun hors d'reuvre par bas, » et outre ce auront trois pieds de saillie au dedans » dudit cimetière et au-dessus du charnier, desquels » corps de logis la face du costé de la rue de la Fer- » ronnerie sera accompagnée d'ornement d'archilec- » turc, conformément au plan et dessin qui sera para- » plié, etc. Ordonne sadile Majesté qu'au lieu deschar- » niersqui sont présentement, en seront baslis d'autres » au-dessous desdits corps de logis, etc. Fait au con- » seil d'État du Roy, le 18e octobre 1009. Signé Pirs-
» SOltT, SrX.llEP., COLUEHT. »
Avant la première révolution, près de l'endroit où l'assassinat de Henri IV fut commis, dans la rue Sainl-Honoré, un propriétaire plaça sur sa maison, qui porte h; n* 3, le buste du Béarnais, au bas duquel il til graver l'inscription suivante :
Hoirie f Magni recréai presenlin cire», (tnot illi itterno ftttlerejunxit nmor.
Enlevée pendant la révolution, elle fut replacée vers 1810.— Une dérision ministérielle du 28 messidor an V, signée Benezech, fixa à 12 m. la moindre largeur de la rue de la Ferronnerie. En vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838, celte moindre largeur devra être portée à 10 m 00 c— Les maisons n"' 17, 19, 27, 33, 35 et toutes les constructions du côté des numéros pairs ne sont pas soumises à retranchement. — En vertu d'un décret inq^rial du 21 juin 1854, les maisons n" 1, 3, 5, 2, 0 , 8 et 14 seront expropriées et démolies.
FEUS (ME Alix).
Commence a la rue Saiul-Denis, n* 89 j finit au prolongement de la rue Sainte-Opportune » t à la me «le la Lingerie.
FEU
Pas numéro impair ; ce côté est bordé par to marché de» Innocenta; le dernier pair est 18. Sa plu» grande l<mKucur est de 118 m. — 4' arrondiwcmcnt. quartier desMarcbes.
Celle rue complaît déjà quelques habitations en 1250. Plusieurs opinions ont été avances sur son étymologie. Jaillol prétend que son vérilablc nom est celui de rue au l'hrc, qu'on écrivait rue au Feure; la consonne r ne se distinguait point alors de la voyelle « ; dans ce sens, le mot fhre signifiait un artisan, un fabricant, en latin faber. Un autre suant, Saint-Victor, a pensé que le mot feurre signifiait paille. Nous croyons devoir adopter celte seconde opinion ; en voici le motif : lorsque Philippe-Auguste eut terminé la construction des halles sur le territoire de Champcaux, ces nouveaux marchés centralisèrent de ce côté tout le commerce parisien. D'aucieunes rues ou plutôt d'anciens chemins où l'on ne voyait ça et là que de chélives habitations où se cachaient des .luifs, se peuplèrent tout à coup. De nouvelles rues furent bâties, et chacune d'elles, habitée par un corps, par une seule espèce de marchands, prit le nom de la marchandise qu'on jy débitait ; de la les dénominations de la Chanverrerie, de la Cordonnerie, de la Poterie, de la Fromagerie, de la Tonnellerie, etc Nous croyons que la rue qui nous occupe,
Italie à peu près à la même époque que les précédentes, tira comme elles sa dénomination du genre de commerce qu'on y exploitait. On l'appela donc rneau Feurc ou Feurre, parce qu'on y vendait alors du hou, de l'avoine et de la paille. — Une décision ministérielle du 5 mai 1812, signée Montalivet, lixa la largeur de cette voie publique à 12 m. Un décret du gouvernement provisoire de la République, du 5 mai 18V8, signé Lcdru-Rollin, ministre de l'intérieur, porta cette largeur à 13 m. Conformément à un autre décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars
1852, concernant le périmètre des halles centrales, les maisons de 20 à 50 ont été expropriées et démolies en
1853. Celles qui restent aujourd'hui sont alignées, sauf redressement.
FEUILLANTINES impasse DES).
Située dans la rue Saint- Jacques, entre les n- 201 et 263. !.e dernier impair est 13 ; le dernier pair, 18. Sa longueur c»t de 134 m. —12* arrondissement, quartier do l'Observatoire.
Elle tire son nom des religieuses Feuillantines qui avaient leur couvent dans cette impasse, au n° 18. Le 30 frimaire au XIV, le ministre Cliampagny décida que celte impasse serait convertie en une rue de 10 m. de largeur, qui déboucherait dans la rue à ouvrir en prolongement du petit axe du Panthéon (voyez l'article de la rue ô'Vlm). — Cette disposition, confirmée par une décision ministérielle du 17 novembre 1818, n'a pas été exécutée. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du i décembre 1850, l'impasse des Feuillantines sera portée à 12 m. de largeur et prolongée tant sur les terrains du couvent que sur ceux qui appartiennent à M. Vaillant.
Le couvent des Feuillantines fut fondé vers 1622. Anne Gobelin, veuve du sieur d'Eslourmcl de Plainville, capitaine des gardes du Iloi, forma le projet d'attirer des Feuillantines à Taris. Prévoyant les dillicnltés qu'elle éprouverait de la part des Feuillants, elle détermina la |
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reine Anne d'Autriche à écrire à ces religieux. Cette lettre eut un plein succès. Le 30 juillet de cette année, les supérieurs tirent partir de Toulouse six religieuses, qui arrivèrent à Paris au mois de novembre suivant. Elles descendirent chez les Carmélites, d'où elles furent conduites en grande pompe par trente religieux Feuillants à la maison qui leur était destinée. Madame d'Eslourmcl acheva île consolider cet établissement par un don de 27,000 livres et une rente de 2,000 livres qu'elle leur assura. L'église fut bâtie et dédiée en 171!*, et la dépense couverte au moyen d'une loterie accordée par arrêt du Conseil du 29 mars 1713. Ce couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale. Une partie du jardin des Feuillantines a été vendue, le 2 fructidor an IV, par le domaine de l'État. Les bâtiments furent cédés, sous le Directoire, en échange de l'hôtel de Castries.
FKULLET ( passages;.
Le premier commence à la ruo des Êclusca-SaiM-Martin, n"' 38 et 40 ; Unit à la rue du Canal-Saint-Martin entre les n- 11 et 13. Le dernier impair est Ils le dernier pair, 6. Le douiièmc commence au quai de Valmy, n* 2S3 ; finit au premier passage. Pas de numéro. — .5* arrondissement, quartier de la Portc-Saint-Martin.
Vers 1830, M. Alexandre Delessert fit ouvrir sur ses terrains deux rues «le chacune 12 m. de largeur. Ce propriétaire n'ayant pas exécuté les conditions imposées par l'administration municipale, les deux percements ont été fermés par des grilles, et ils ont porté jusqu'en 1842 le nom de passages Delessert. Us ne sont pas reçus au nombre des voies publiques de Paris, cl doivent leur dénomination actuelle a un propriétaire riverain.
FÈVES (RUE AUX
Commence à la rue do Constantlne, n°* 10 et 21 ; finit a la rue de la Calandre, n" 10 et 12. Lo dernier impair est 19 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est du 70 nu — 9* arroudisscmcut, quartier de la Cité.
Les plus anciens titres qui mentionnent cette voie publique sont des lettres de saint Louis dalées de 1260, par lesquelles il cède 30 sols de cens sur une maison rue aux Febtres près de Saint-Martial. En elîet, cette voie publique était alors habitée i>ar des marchands ou fabricants de draps, qu'on nommait les Febvres. C'est par corruption qu'elle porte aujourd'hui le nom de rue aux Fèves. — Une décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaptal, a lixé la largeur de celte voie publique à 8 m. Une partie de celte rue a été supprimée par le percement de la rue de Constanline. Les maisons n" 1 et 2 sont alignées.
FEYDE.U (mie).
Commence aux rues Montmartre, n* 143, et Saint-Marc, n* 1; finit a la rue de Richelieu, n- 80 et 82. Le dernier impair est 27 ; le dernier pair, 34. Sa longueur est de 241 m. — 3r arrondissement, quartier Feydeau.
Celte rue, tracée en 1650, portail, en 1675, le nom de rue .Xeute-dcs-Fosscs-Montmartre. Celle qualification de neuve lui avait élé donnée pour la distinguer de la rue des Fossés-Montmartre, beaucoup plus ancienne, et qui portait à cette, époque le nom de rue d>-s Fossés. Cette rue avait été alignée sur l'emplacement des fossés qui régnaient le long de l'enceinte construite sous Charles V et Charles VI. La porte Mont-
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martre, qui coupait le mur de clôture, était située entre la rue Neuve-Saint-Eustache et cette rue des Fossés. Lorsque cette porte fut abattue en 1633, le mur de clôture fut établi vers le nord, et l'on construisit une nouvelle porte entre la fontaine actuelle de la rue Montmartre et la rue des Jenneu rs. La seconde rue des Fossés aboutissant à cette porte prit, à cet te occasion, le nom de rue Seute-des-Fossés-Montmartre. Des actes de vente dressés par la Ville en 1740 et 1741 donnent à cette voie publique le nom de rue Feydeau, en l'honneur de Claude Henri Feydeau de Manille, seigneur de Dampierre et de Gien, lieutenant général de police du 21 décembre 1739 au 27 mai 1747. — Une décision ministérielle du 5 germinal an VI, signée Letourneux, et une ordonnance royale du 4 mai 1826, ont fké la moindre largeur de cette voie publique à 8 in. Les propriétés n" 1 30, 32 et 34, sont seules soumises à retranche nient.
FIACRE (impasse SAlirr-).
Située dan» la rue Saint-Martin, entre le» n~ 79 ut 81. Pa» de numéro. Sa longueur cet de 20 m.— 6' arrondissement, quartier de* Lombards. H
Dans le censier de Saint-Merri, à l'année 1412, on lui donne le nom de ruelle Saint-Fiacre; elle aboutissait alors à la rue de la Vieille-Oourroiric (aujourd'hui Qtiinoampoix). Elle a été convertie en impasse en 1648. Il n'existe pas d'alignement pour cette voie publique, dont la largeur actuelle varie de 1 m. 70 c. à 2 m. Elle a été fermée par une grille, en vertu d'une décision ministérielle du 8 décembre 1843. Conformément à une ordonnance royale du 18 juin 1844, cette impasse devra être supprimée.
FIACRE (nus 8AIXT-).
Commence à la rue des Jeûneur», n" 28 et 30 ; finit au boulevard Poissonnière, n" 0 et n. Ledcrnler impair e»t 10» le dernier pair, 20. Sa longueur est de 17i m. — 3' arrondissement, quartier Montmartre.
Elle doit son nom au fief de Saint-Fiacre, sur lequel die a été bâtie. Déjà connue en 1630, on l'appelait quelquefois alors rue du Figuier, Nous rapportons ici le dispositif d'une permission accordée par les trésoriers de France, le 3 septembre 1699, relativement à la fermeture de cette voie publique. — « Nous, attendu qu'il » nous appert que la rue Saint-Fiacre est peu praticable, » qu'elle est remplie d'immondia's et sert de retraite » aux vagabonds, avons permis et permettons de la faire » fermer par deux portes ou grilles de fer, l'une du - costé du cours et l'autre environ à 12 toises de long » de la d. rue où finit le pavé d'icelle, par la rue des •Jeux-Neufs; lesquelles portes ou grilles seront ou- » vertes pendant le jour et fermées tous les soirs , etc. » Signé Rabouin. » Trois arrêts du Conseil d'Étal, des 24 août 1715, 20 juin et 3 août 1716, prescrivirent de nouveau la fermeture de cette ruelle. Une délibération •lu bureau de la Ville, du 7 juin 1749, maintint cette disposition, et les grilles ne fureut enlevées qu'à la tin du siècle dernier. — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 4 mai 1826. Depuis cette annéejusqu'en 1835, là rue Saint-Fiacre a
FIDÉLITÉ (PLACE DE LA
Située en face du l'église Saint-Laurent. Pas de numéro. — S* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Denis.
Un arrêté du Directoire exécutif, du 3 frimaire an VI, approuva la formation de cette place. Le 25 du même mois, le domaine de l'État aliéna un terrain faisant parlie du cimetière Saint-Laurent. Dans le contrat de vente il est dit : « Que l'acquéreur sera tenu de se conformer » aux alignements arrêtés par la commission des tra- » vaux publics lorsqu'il en sera requis, et ce sans indem- » nité. » Un deuxième contrat du 7 messidor an VI, pour la vente d'un terrain provenant de la cure Saint- Laurent, porte l'obligation suivante : « Par suite du » percement de la nouvelle rue dans le terrain des ci- » devant sœurs grises et du projet de la place demi-cir- » culaire, l'acquéreur sera tenu de fournir le terrain
» tel qu'il est déterminé sur le plan, etc » — Cette
voie publique a reçu le nom de place de la Fidélité, en vertu d'un arrêté de l'administration centrale du département de la Seine, en date du 4 nivôse an VII. — Les maisons de cette place, dont l'alignement avait été maintenu par un décret du 22 mars 1850, ont été démolies en 1853 pour le percement du boulevard de Strasbourg ; et il est resté devant l'église un grand évasement auquel nous conservons le nom de place de la Fidélité.
FIDÉLITÉ (hue de la). *
Commence a la rue du Faubourg-Saint-MarUii, n* 121; Unit a la rue du Faubourg-Saint-Denis, n** 9q et 06. Le dernier impair est 23 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de Kl m. - J' ar-
Partie comprise entre la place de la Fidélité et la rue du Faubourg Saint-Denis. — Elle a été ouverte sur les terrains et bâtiments formant autrefois la communauté des Filles de la Charité. Vincent de Paul et Louise de Marillac fondèrent cet établissement dans une maison située prés de Saint-Nicolas-du-Chardonnet; cette communauté futtransféréeàlaVilletteau mois d'avril 1636. Louise de Marillac, désirant se rapprocher de la maison de Saint-Lazare, acheta, le 1" avril 1653, des supérieurs de cette congrégation , plusieurs propriétés situées dans la rue du Faubourg Saint-Denis. Des lettres patentes du 14 novembre 1757, enregistrées au Parlement le 16 décembre 1758, confirmèrent cet établissement, auquel l'humanité souffrante devait déjà de si grands soulagements. Ces religieuses, nommées vulgairement sœurs grises, se consacraient au service des pauvres. Elles avaient établi dans un de leurs bâtiments une pharmacie où l'on pansait tous les blessés, et deux écoles pour les enfants de la paroisse. Ces saintes filles distribuaient aussi chaque semaine 1,200 livres de pain aux pauvres de tous les quartiers de Paris. Enfin leur maison servait «le retraite aux sœurs que leur Age ou des infirmités rendaient incapables de continuer plus longtemps leurs pénibles travaux. Celle admirable institution fut supprimée en 1792. Malgré les efforts du bureau général de bienfaisance de la commune de Paris, qui désirait faire rentrer cette maison dans le domaine des pauvres, les bâtiments et dépendances,
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devenus propriétés nationales, furent mis en vente. Les actes d'aliénation des 27 brumaire et k frimaire an V, les procès -verbaux de mise en possession des 28 et 29 vendémiaire de la même année, imposèrent aux acquéreurs l'obligation de livrer sans indemnité le terrain nécessaire pour l'ouverture d'une rue projetée. Le plan, définitivement approuvé par un arrêté du Directoire exécutif du 3 frimaire an VI, qui fixa la largeur de cette portion de rue à 9 m. 75 c, ne larda pas à recevoir son exécution.
Parti» eomprùte entre la rue du Faubourg-Saint- Martin et la place île la Fidélité. — Elle a été foimée sur l'emplacement de deux propriétés nationales provenant de la fabrique Saint-Laurent. Les actes de vente, qui portent les dates des 4 messidor an V et 7 messidor an VI, obligeaient les acquéreurs à livrer sans indemnité le terrain nécessaire au percement de cette partie de me. En vertu d'un arrêté de l'administration centrale du département de la Seine, du 4 nivôse an VII, cetlevoie publique reçut la dénomination de rue de la Fidélité, en raison de sa proximité du l'église Saint- Laurent, appelée alors temple de l'Hymen et de la Fidélité. En 1803, cette voie publique ne débouchait pas encore dans la rue du Faubourg Saint-Martin, et le percement ne fut complété qu'en 1806.
Eu vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 22 mars 1850, la moindre largeur de la rue de la Fidélité devra être portée à 15 m. En 1853, lest maisons nM 12, U et 10 ont été démolies pour livrer passage au boulevard de Strasbourg. Les propriétés riveraines de la rue de la Fidélité sont soumises à retrancbemenl.
Il nous reste à dire quelques mots sur les sœurs de la Charité. Une maison, chef-lieu de leur ordre, fut, dans la suite, rétablie dans la rue du Vieux-Colombier, et en 1813, dans la me du Bac, à l'ancien hôtel de la Vallière. Un compte aujourd'hui 2,500 sœurs de la Charité. Elles sont distribuées dans les paroisses où elles dirigent gratuitement les écoles des jeunes filles , soignent les malades et portent des secours a domicile. Elles desservent aussi presque tous les hôpitaux de Paris.
FIGUIER (rie dl).
Commence aux rue* de l'Hôtel-de-Ville, n* 2, et du Fauconnier, n* 1; finit a la rue Charlcmagnc, n*' 33 et 23. Le dernier impair uat 10, te dernier pair, 28. Sa longueur est de 110 in. — 0* arrondiasement, quartier de l'Arsenal.
Dés l'année 1300 cette rue était construite et habitée. Elle porto le nom du Figuier, parce que l'on voyait anciennement au carrefour formé par les rues du Fauconnier, de la Mortellerie (de l'Hôtel-de-Ville) et des Barrés un figuier magnillquc, qui fut toujours renouvelé [tar les habitants jusqu'en 1605; à cette époque les nécessités de la circulation le firent abattre.
Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchaleau, avait fixé la moindre largeur do cette voie publique à 7 m. Cette moindre largeur devra être portée à 11 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 août 1838. — L'hôtel de Sens est maintenu sur ses vestiges, les maisons 1 et 11 sont alignées. Les antres constructions devront subir un retranchement considérable.
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Depuis que l'hôtel de la Trémouille n'existe plus, V hôtel de Sens est, après l'hôtel de Cluny, le plu» curieux édifice que Paris possède encore aujourd'hui. Moins complet que celui de Cluny, il est digne cepen dant d'un haut intérêt, et se distingue par une tournure féodale pleine de noblesse et de fierté.— -Rappelons w peu de mots son origine.
Le siège ecclésiastique de Paris n'était qu'un évéché dépendant de l'archevêché métropolitain de Sens. Les communications entre le haut clergé, de celte ville e\ celui de la capitale durent être, pour ainsi dire, de chaque jour. Etienne Bécard, archevêque de Sens, acheta au commencement du quatorzième siècle une maison sur le quai des Cêleslinset la légua par testament à ses successeurs. Cette maison, dans la suite, fut cédée à Charles V, et servit, ainsi que plusieurs autre* habita tions.ii former son hôtel royal de Saint-Paul. En échange de la maison abandonnée par l'archevêque, le roi donna à ce prélat l'hôtel d'Hesloménil, situé au coin de la rue du Figuier. Cet hôtel prit alors le nom d'AÔW de Sens. qu'il conserve encore aujourd'hui. Ce vieux manoir fut reconstruit au commencement du seizième siècle par l'archevêque Tristan de Salazar; il servit dans la suite d'habitation à plusieurs prélats illustres. L'archevêque Antoine Dupral ; Louis de Bourbon, prince de la famille royale; Louis de Cuise, cardinal de Lorraine ; Jean Bertrandi, garde des sceaux, l'habitèrent successivement.
La reine Marguerite, première femme de Henri IV, à son retour du château d'Usson, vint loger à l'hôtel de Sens. Les échos qui avalent répété les pieux cantiques des archevêques de Sens, redisaient alors aux passani> les refrains joyeux improvisés par la belle Marguerite pour plaire à son nouvel amant, au jeune et beau page Julien. Mais, hélas! cette douce liaison fut rompue d'une façon bien tragique. Le 5 avril 1606, un jeune gentil homme, le comte de Vermond, amoureux de la reine et jaloux de la faveur de Julien, attendit un matin son rival au coin de la rue de la Mortellerie. Vers midi, le jeune page revenait, a la suite de la reine, de la mes*» des Célestins, lorsqu'un coup de pistolet le tlt chanceler. En tombant il ouvrit la portière du carrosse de lu reine, et expira aux pieds de sa royale maltresse. L'assassin s'enfuit immédiatement ; mais son cheval s'étant abattu, il fut arrêté dans le faubourg .Saint-Denis. Marguerite demanda justice. Deux jours après l'assassin Vermond fut condamné à avoir la tête tranchée. L'exécution eut lieu devant la grande porte de l'hôtel de Sens. La reine voulut assister un supplice; mais le soir même elle quitta cette habitation pour n'y plus revenir.
Après le départ de Marguerite, celte maison fut habitée par le cardinal Pellevé, ligueur impitoyable, qui mourutde saisissement en apprenant l'entréede Henri IV dans Paris.
L'hôtel de Sens perdit bientôt une partie de sa splendeur. En 1622, l'évêché de Paris fut érigé en archevêché en faveur de Jean-François de Gondi. Alors hs archevêques de Sens, dépouillés de leur autorité sufie clergé parisien, cessèrent bientôt de résider dans la capitale; leur hôtel fut aliéné. Il appartenait avant la révolution a l'archevêché de Paris. Devenu en 1790 propriété nationale, il fut vendu le 1" ventôse an V. Kn
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1842 une maison a été construite sur les dépendances de l'hôtel de Sens. Peu de temps après, la brosse du badigeonneur a dégradé la façade principale de cette habitation, curieux débris de l'architecture du seizième siècle. L'autorité municipale a laissé démolir l'hôtel de la Trémouillc ; il faut espérer que nos^diles, mieux inspirés aujourd'hui, sauront-conserver l'ancienne habitation des archevêques de Sens. Ce respect est d'ailleurs un devoir facile : cet hôtel peut être heureusement utilisé en l'affectant à l'un de nos services municipaux, si nombreux dans une ville comme Paris.
FILLES-DIEU (impasse des).
Située boulevard de Bonne-Nouvelle, ontro 1m n" 20 et 2t. Lo dernier impair est S ; Je seul pair, 2. Sa longueur est de 63 m. — 3* arrondissement, quartier du Faubout g-l'oi^onmère.
Elle a été formée vers 1650, sur l'emplacement qui faisait anciennement partie du faubourg dit la Ville- Neuve. Ce faubourg avait été détruit par ordre du duc de Mayenne, lors du siège de Paris par Henri IV. Cette impasse a porté le nom de ruelk Couvretise. Sa dénomination actuelle nous rappelle l'ancien enclos du couvent des Filles-Dieu, que ces religieuses abandonnèrent pour se mettre à l'abri dans la capitale, lorsque le régent, depuis Charles V, commença les fortifications de Paris, après la bataille de Poitiers. — Une décision ministérielle du 1" avril 1808, signée Cretet, fixa la largeur de cette impasse a 7 m. Cette dimension a été portée à 8 m. en vertu d'une ordonnance royale du 15 mai 1832. Depuis cette époque jusqu'en 1836, l'impasse des Filles-Dieu a été complètement élargie, et les constructions riveraines sont toutes à l'alignement.
FILLES-DIEU (RUE des).
Commence à la rue Saint-Denis, nM 337 et 330 ; finit i la rtte de Bourbon-Villeneuve, n" 26 et 38. Le dernier impair est 33; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 170 m. — 5* arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
En 1520, le côté méridional de cette rue était bâti. Le censier de l'archevêché, de 1530, la nomme rue Ncuvede-VUrsine ou des Filk+Dieu. Elle tirait celte dernière dénomination de sa proximité du couvent des religieuses Filles-Dieu. — Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée Quinette, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, cette largeur devra être portée à 10 m. La maison n» 22 est seule à l'alignement.
FILS (RUE DES QUATRE
Commence à la me Vleille-du-Temple, n" 87 et 80 ; finit aui nies du Chaume et du Grand-Chantier, n* 3. Le dernier impair est 17; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 224 m. — 7* arrondissement , quartier do Mont-de-l»ieu}.
fille est nommée dans les anciens actes rue de VÉckelle-du-Temple (c'était aussi la dénomination affectée h la rue des Vieilles-Haudriettes, dont elle fait le prolongement). En 1358, c'était la rue des Deux-Fortes. Peu de temps après, une enseigne des Quatre-Fils-Aymon lui ut donner ce nom, qui fut abrégé dans la suite. Le ministre de l'intérieur, Laplace, approuva le 23 frimaire an VIII un alignement qui fixait à 10 m. la moindre largeur de cette voie publique. Une ordonnance royale du 12 juillet 1837 n porté sa largeur à 12 m. Les mai-
F LÉ
sons n" 2, 4 et 14 sont alignées ; le surplus de ce côté n'est soumis qu'à, un très-faible retranchement.
Au n» 22 demeurait madame Dudeffant, dont le salon était l'un des mieux écoutés de Paris. D'Alembert, Montesquieu, Voltaire, Walpole faisaient l'ornement de cette société, dans laquelle les grands seigneurs, les écrivains et les artistes briguaient l'honneur d'être adm>.
FLAMF.L (RUE NICOLAS).
Commence à la rue de Riroli ; finit à la rue des Lombards, n" 7 et 0. Le dernier impair est 7 1 le dernier pair, 10. Sa longueur est de 00 m. — 6' arrondissement , quartier des Lombards.
Elle était complètement bâtie en 1280, et portait le nom de Maritcu, en raison du terrain ainsi désigné sur lequel cette rue avait été ouverte. Par altération ce nom s'écrivit Marivaux, et pour distinguer cette voie publique de la ioio de Marivaux située dans le quartier Feydeau, on ajouta la qualification des Lombards. — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur devait être portée a 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840. Conformément à un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte , du 18 février 1851, la rue Marivaux-des-Lombards a reçu le nom de Nicolas-Flamel. En vertu d'un décret impérial du 19 février 1853, la largeur de celte voie publique a été définitivement fixée à 11 m. 68 c, et les maisons riveraines ont été expropriées et démolies, à l'exception de celle située sur le côté des numéros pairs à l'angle de la rue des Lombards. Il ne reste plus aujourd'hui aucun vestige des constructions de l'ancienne rue Marivaux-des-Lombards.
Nicolas Flamel, écrivain, libraire-juré en l'Université de Paris, est l'un des hommes sur lesquels s'est le plus exercée la crédulité publique. Il épousa, vers 1368, une veuve qui lui apporta un peu de bien qu'il augmenta par son travail , le métier d'écrivain étant alors très-lucratif. Flamel avait une maison à l'angle de la me Marivaux. Il fit bâtir deux des arcades du charnier des Innocents, et construire au même lieu un tombeau pour sa femme, qui mourut le 11 septembre 1397. Flamel éleva le petit portail de Saint-Jarques-la-Boucherie et celui de Sainte-fieneviève-des- Ardents. Au décès de Flamel, arrivé le 22 mars 1418, la totalité do ses revenus montait à 5,300 livres tournois. Flamel fut enterre dans l'église Saint-Jacques-la-Boucherie, a laquelle il avait légué tout son bien.
FLÉC1I1ER (RUE).
Commence à la nie Olllvier, n* 8 ; finit à la rue do Faubourg- Montmartre, n* 77. Pas de numéro impair; ce côté est bordé par l'église Notre-Dame-de-Lorotte. Le dernier pair est A. Sa longueur est de 68 m. — 3* arrondissement, quartier de laChamwéed'Autin.
Cette rue a été ouverte conformément à l'ordonnance royale du 21 juillet 1824, relative aux abords de l'église Nolre-Dame-de-Lorette. Sa largeur est de 10 m. Toutes les constructions riveraines sont alignées.
Fléchier (Esprit), naquit le 10 juin 1632, à Pernes, petite ville du diocèse do Carpentras. Il fut successivement évêque de Lavaur et de Nîmes, et mourut a Montpellier le 16 février 1710.
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FLEURS (MARCHÉS-AUX-I
Il existe à Paris quatre marchés aux fleurs, dont trois sont fort achalandés.
1° MARCHÉ DES QCAIS DESAIX ET NAPOLÉON. o« arrondUsement, quartier do la Cité.
« Au palais impérial des Tuileries, le 21 janvier 1808. n — Napoléon, etc.... Nous avons décrété et décrétons » ce qui suit : — Article 1". L'arrêté du gouvernement » du 29 vendémiaire an XII, portant que le terrain vague » bordant le nouveau quai Desaix sera vendu, à la charge » d'y élever des constructions, est rapporté.— Art. 2. Le » terrain est cédé et abandonné à la ville de Paris, pour » y transférer le marché aux fleurit et arbustes qui se » lient maintenant sur le quai de la Mégisserie , à la » charge par elle d'indemniser, s'il y a lieu et à dire » d'experte, les sieurs Phalary et Balzac dis portions du » d. terrain dont ils se prétendent propriétaires, et en » outre d'exécuter à ses frais toutes les tlisjMisitions né- » cessaires pour l'établissement du marche, lequel sera » tenu a ciel découvert. — Art. 3. L'ensemble du terrain *» énoncé aux articles précédents se trouvera divisé en » deux parties perpendiculairement au quai Desaix par » la nouvelle rue projetée et déjà commencée à l'extré- » mité de l'ancien théâtre de la Cité, et devant débou- • cher au Marché-Neuf. Le Marché-aux-Fleurs sera cir- » conscrit par des bornes isolées qui le sé|iareront tant » du d. quai Desaix et de la rue de la Pelleterie que des » rues de la Juiverie et de la Barilleric... 11 sera planté » des arbres, le tout suivant le plan qui sera arrêté par » le ministre de l'intérieur. Signé Napoléon. » Ce marché a été inauguré le mercredi 16 août 1809, conformément à une ordonnance de police du 5 du même mois. Il tient les mercredi et samedi de chaque semaine. Deux bassins ornent ce marché , dont l'emplacement occupe une superficie de 2,571 m. Une délibération du conseil municipal du 29 jamier 1836, approuvée par le ministre de l'intérieur le 28 mars suivant, a autorisé le stationnement des pépiniéristes et maraîchers sur le quai Napoléon. En 1840, 41 , 42 et 43, l'administration fit reconstruire les deux bassins avec branchement d'égout, poser des bordures en granit autour du marché, un dallage tn bitume, etc. Le même travail a dit être recommencé en 1853 par suite des grandes opérations de nivellement exécutées dans cette partie de la Cité. — Ce marché a produit en 1853, en droite de locations de places, 25,033 fr. 90 c.
2* MARCHÉ DB LA PLACE UE LA .MADELEINE. 1" arrondiuemeut, quartier de la place Vendôme.
Il a été créé en vertu d'une décision du ministre du commerce et des travaux publics, à la date du 28 août 1832. Son inauguration a eu lieu le 2 mai 1834, conformément à une ordonnance de police du 24 avril précédent. 11 tient les mardi et vendredi. Produit en 1853, 10,428 fr. 60 c.
MARCHÉ DU BOULEVARD SAINT-MARTIN
y arrondiaaemcat, quartier do la Porie-Saint-Martin. Ce marché a été crée par une décision du ministre du commerce et des travaux publics, en date du 30 juin 1835. 11 a été ouvert le 14 avril 1836, en vertu d'une
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ordonnance de police du 7 du même mois. Il ne tenait que le jeudi de chaque semaine; mais sur la réclamation du commerce, le ministre a décidé, le 15 juillet 1836, que la vente des fleurs aurait également lieu tous le» lundis. Le nombre des places a été augmenté en 1853. Produit de ladite année, 11,746 fr. 20 c.
MARCHÉ DE LA PLACE SA1NT-SULMCB
11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Une ordonnance de police du 18 avril 1845 a fixé l'ouverture de ce marché au 1" mai suivant. Il tient le» lundi et jeudi. Produit eu 1853, 1,520 fr. 10 c.
FLEIRS (RUE DU MARCHE-AUX-l.
Commence à la rue de la Pelleterie, n** 11 et 13; Unit alart» de Constuntine, a" 33 et 34. Le dernier impair est 5 ; le dernier pair, S. Sa longueur est de 52 m. — 9* arrondJaaemeoi, quartier de la Cite.
Cette rue a été ouverte sur une partie de l'emplacement de l'église Sainl-Pierre-des-Arcis, dont nous rappelons ici l'origine. Elle fut fondée, en 926, parTheudon, vicomte de Paris, sur le terrain d'une chapelle ruinée, qui portait aussi le nom de Saint-Pierre. L'origine de cette église est très-peu connue, son surnom a exercé sans succès la sagacité des savants. Une bulle d'Innocent II la désigne ainsi : Ecclesia Sancti Pétri de Ars'w nibus. Elle fut érigée en paroisse en 1130. On reconstruisit son bâtiment en 1424, et son portail en 1711, sur les dessins de Lachenu. Supprimée en vertu de la loi du 15 février 1791, l'église Saint-Pierre-des-Anïs devint propriété nationale, et servit quelque temps de dépôt do cloches destinées à la fabrication de la monnaie de cuivre. Les bâtiments fuient vendus par l'Élit, le 13 ventôse an Y, à la charge par l'acquéreur <fe démolir et de donner passage à la rue projetée à la première réquisition de l'administration qui en sera chargée, le tout satts indemnité. — En vertu d'une décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaptal, la largeur de ce percement fut fixée à 10 m. Exécutée en 1812, cette voie publique a reçu le nom de rue du Marché-atix-FUurs, parce qu'elle débouche en face du marché aux Fleurs du quai Desaix. Une ordonnance royale du 30 mai 1847 a maintenu la largeur de 10 m. Toutes les constructions riveraines sont alignées.
FLEURIS (RUE DE
Commence 4 l'une d«t grille* du jardin du Lusembotuf; finit a la rue Notre-Dame-dea-Chainp*, nM 0 et 11. Le dernier impair est 45 ; le dernier pair, 44. Sa longueur est de 374 m. - 11e arrondi&sciucut, quartier du Luxembourg.
Il existait autrefois dans la rue Notre- Dame-des- Champs une impasse portant le même nom que cette voie publique. Elle occupait une étendue de 104 m. Vers 1790, celle impasse fut prolongée sur les terrains dépendant du jardin du Luxembourg et appartenant alors à S. A. R. Monsieur. (Voyez Bart — rue Jean .) En 1797, on y construisit des maisons. — « Adminiso tration centrale, séance du 12 floréal an VI. L'admis- » nistration centrale du département, lecture faite de la » lettre de l'administration municipale du 11* arrondis- » sèment de Paris, en date du 8 ventôse dernier et du » rapport de l'inspecteur général de la voirie, relative- » ment it la dénomination d'un cul-de-sac .situé près la
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» rue Notre-Dame-des-Champs, qui portait le nom de » cette rue et qui vient d'être ouvert, en sorte qu'il y au- » raitdeux rues du même nom dans un même quartier, »si l'on n'en changeait la dénomination: ouï le corn- » missaire du Directoire exécutif; — arrête que la rue » nouvellement ouverte en prolongement du ci-devant » cul-de-sac Xotre-Dame-dcs-Cliamps prendra le nom ■> de rue de Fleurit*. » Cette dénomination rappelle la rflèbre bataille gagnée par le général Jourdan le 26 juin 1791.— Une décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 21 juillet 1843, ont fixé à 13 m. la largeur de la rue de Fleurus pour la partie comprise entre le Luxembourg et la rue île l'Ouest, et à 10 m. pour le surplus. Les propriétés »le 1 à 33 inclus et de 2 à 26 inclus sont alignées.
I LORE PASSAGE DE
Commence a la me de la Pelleterie, entre le» n** 15 et 17 s fait à la rue de Conalantino, n* 38. — 0* arrondissement, quartier de la CitO.
La propriété que traverse ce passage a été bâtie sur une partie de remplacement de l'église royale et paroisliakde Saint- Barthélémy . Une chapelle était déjà Mtie fncel endroit à la fin du cinquième siècle, et |»ortait le nom de Saint-Barthélémy. Vers 965 Hugues Cape t lit agrandir cette chapelle, qui devint on 1138 paroisse royale. Les bâtiments île celte église fuient restaurés en 1730 et 1736; malgré ces réparations, le Roi, en 1772, ordonna qu'elle serait entièrement reconstruite. Le portail était déjà terminé, lorsque la révolution vint en arrêter les travaux. Supprimée en vertu de la loi du 15 février 1791, elle fut vendue comme propriété nationale le 12 novembre suivant. Sur son emplacement on établit peu de temps après le théâtre de la Cité, et l'on forma deux passages, dont l'un prit la dénomination de passage de Flore. L'ouverture du théâtre, construit [wr l'architecte Lenoir, eut lieu le 20 octobre 1792 , sous le titre de Théâtre du Palais de* Variétés, par une représentation au bénéfice des défenseurs de Lille. L'année suivante rrtte salle prit le nom de Cité Variétés. On y jouait la comédie, le vaudeville et la pantomime. Là «lénifièrent Tiercelin et Brunei. En 1793,1a pièce dilefe Jugement dernier des Roi*} fut représentée. En 1802, des rhanlcurs allemands exploitèrent cette salle, qu'ils ap|K> lèrent Théâtre de Mozart; ces artistes n'eurent qu'un faible succès. Vers la fin de 1805, l'acteur Beaulieu •enta de relever ce théâtre. Ayant échoué, il se brûla la cervelle, au deuxième élage sur le devant dans la maison du café qui existe encore aujourd'hui dans la rue «le ta Barillerie. En 1806, les acteurs du théâtre des Variétés s'installèrent provisoirement au théâtre de la Cité pendant que l'on construisait la salle du boulevard Montmartre. Après la suppression d'un grand nombre de théâtres, cet établissement prit le nom des Veillées. Plus tard le théâtre servait de salle de danse sous le nom de Prado, et le foyer, ainsi que plusieurs pièces, étaient transformés en loges maçonniques. Dans l'une de ces loges, Napoléon et l'impératrice Joséphine assistèrent à une fête d'adoption donnée par le maréchal Lan nés et le prince Poniatowski, l'un et l'autre ténérables. La salle «lu Prado est encore aujourd'hui un bal public.
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FLOItlATIN (HUE DE SA1KT-1.
Commence a In place de Concorde, n" a, et à la rue do nivoli; finit ù la rue Saint-Hoaore, n" 377 et 379. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 18. Sa longueur eut de 165 m. — 1*' arrondissement, quartier de» Tuileries.
A l'endroit où s'élèvent aujourd'hui les magnifiques hôtels delà rue de Saint-Florentin, on voyait, en 1640, une misérable impassedont les chétives maisons servaient d'abris aux orangers du jardin des Tuileries.
Une partie de cette impasse, nommée cul-de-sac de l'Orangerie, appartenait en 1730 au roi Louis XV; l'autre portion était la propriété de Samuel Bernard, de ce riche banquier qui avait vu tous les grands de la cour défiler dans ses antichambres et ramasser les pièces d'or qui tombaient de sa corne d'abondance. Un beau matin, Samuel Bernard se réveilla chevalier de l'ordre tle Saint-Michel, comte de Coubert, seigneur de Vitry, Cuignes et autres lieux, conseiller, secrétaire du Roi et de ses finances. Le gentilhomme de fraîche date mourut à Paris le 18 janvier 1739, à l'âge de 88 ans, et laissa une fortune qui dépassait quarante millions.
Par lettres patentes du 21 juin 1757, le Roi Ht don aux Prévôt des marchands et échevins de la partie de l'impasse de l'Orangerie qui lui appartenait, afin d'y établir les bâtiments en arrière-corps sur la place Louis XV, dont la formation étail prescrite jiar les mêmes lettres patentes. D'après le plan approuvé, le cul-de-sac île l'Orangerie devait être converti en une rue, et prendre le nom de Bourgogne. 11 fut également ordonné que les constructions auraient des façades symétriques dans toute la longueur de la rue. Cette dernière disposition fut annulée pr de nouvelles lettres patentes «lu 30 octobre 1758, et cette voie publique reçut, en vertu d'un arrêt du Conseil d'État du Roi, en date du 11 mars 1768, le nom de nie de Saint-Florentin.
Elle devait ce nouveau baptême à Son Excellence le ministre Phélypeaux , duc de La Vrillière et comte de Saint-Florentin , qui avait fait construire un magnifique hôtel dans celle me. Un plaisant interprète des sentiments publics composa, du vivant du noble duc, cette épilaphe :
Cl-glt un petit liwnmc, à l'air assez commun. Ayant porté trois noms, et n'en laistaut aucun.
Celle habitation a changé de maître. Elle abrite un grand d'Ës|tugne tle première classe, le duc de l'Infantado. Avec quelle noblesse indolente il descend les degrés de son hôtel! Son front semble porter la trace de toutes les douleurs humaines. Le noble Castillan va quitter la France , car la République a déclaré la guerre à 1'Espagnq. La révolution ne perd pas de temps. Pour tenir tète à l'Europe, il lui faut de l'argent, de la poudre et du fer. L'hôtel de l'infanlado lui convient, elle le prend et le transforme en magasin de salpêtre.
En 1806, une partie de l'hôtel de Saint-Florentin fut démolie pour livrer passage à la rue de Rivoli. Le marquis d'Hervas céda vers 1812 son hôtel au prince de Talleyrand-Périgord, qui l'habita jusqu'à sa mort. — Une décision ministérielle du 22 prairial an V et une ordonnance royale du 24 août 1833 ont maintenu h la rue de Saint-Florentin sa moindre largeur, qui est de 12 m. 40 c.
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FOIN (RUE Dll).
Commence* la rue de la Chaussce-des-Minimes , n" 3 et 5 ; finit 4 la rue Saint-Louis, n" Set 10. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 104 m. — S* arrondissement, quartier du Marais.
Cette rue a été ouverte en 1597 sur un terrain eu pâturage* qui faisait autrefois partie du pair des Tournelles. Exécutée sur une largeur de 7 m., elle se prolongeait jusqu'au couvent des Hospitalières. Une partie de celte voie publique a pris le nom d'im|>asse des Hospitalières, lors du percement de la rue de la Chaussée-des- Minimes. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Cliaptal, maintint la largeur primitive, qui devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 8 juin 1834. Les propriétés n" 3 et 5 sont alignées. Toulcs les autres devront reculer de 1 m. 50 c.
FOLIES-DRAMATIQUES (théâtre des .
Situé boulevard du Temple, n' 02.— 0* arrondissement, quartier du Temple.
Cette salle, construite par M. Allaux, architecte, sur l'emplacement de l'ancien théâtre de V Ambigu-Comique, a été inauguré* le 22 janvier 1831. On y représente des vaudevilles et des drames.
FONTAINE (rue).
Commence aux rues Chaptal, n" 2, et Plgallc, ir 51; finit à la place de la Barrière-Blanche. Le dernier Impair est 45 ; lu dernier pair, SA. Sa longueur est de 308 m. — 2* arrondissement, quartier de la Cbauseée-d'AnUn.
Cette rue a été ouverte sur les terrains de MM, Jouas Hagerman et Sylvain Mignon en vertu d'une ordonnance royale du 2 février 1826. (Voyez Amsterdam— rue d'.) Sa largeur est de 12 m.
Fontaine (Pierre-François-Léonard), architecte, naquit le 20 septembre 1762, et mourut à Paris le 10 octobre 1853. Il fut le collalwrateur et l'ami de Percier. Tous deux pensionnaires à l'Académie de Home, ils étudièrent ensemble. De retour en France, ils s'efforcèrent de ramener l'architecture aux saines traditions. Sous le Consulat, l'Empire, la Restauration et le gouvernement de Juillet, ils furent chargés des travaux de la liste civile. Leurs principaux ouvrages sont : l'Arc de Triomphe du Carrousel et la Chapelle Expiatoire. La mort avait brisé cette affection cimentée par l'estime et le talent. Percier était mort eu 1838. Son ami lui survécut quinze années, sans qu'il lui fût possible d'oublier un seul jour celui qu'il avait perdu.
FONTAINE (rue de la).
Commence A la rue d'Orléans, n" 18 et 20; finit à la rue du Piiitâ-l'Ermlte, n* 7. Le dernier Impair est 0 ; le seul pair, 2 ; te côté est presque entièrement bordé par l'hôpital de la Pitié. Sa longueur est de W m. — 12» arrondissement, quartier Saint- Marcel.
D'après les plans du dix-septième siècle, c'était la rue Jean Memard, puis Jean MoU. Dès 1650, elle prit le nom qu'elle porte en raison d'une maison qu'on appelait la Grande-Fontaine. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, avait fixé la largeur de celte voie publique à 6 m. Cette largeur a été portée à 10 m. par une ordonnance royale du 2 mai 1837. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle n° 2.
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FONTANE-AU-ROI (RUK DE lA).
Commence aux rues du Faubourg-du-Temple, n" 32, et de la Folie-Méricourt, n* 42 ; Unit a la ruu Saint-Maur, n' 115. lA dernier impair est 01 -, le dernier pair, 00. Sa longueur est de 514 m. — 0' arrondissement, quartier du Temple. Ce n'était encore au milieu du dix-huitième siècle qu'un chemin qui conduisait à celui de Ménilinontanl, et qu'on nommait, en raison de cette direction, le Chrmin-du-Ménil. En 1770, il commence à se couvrir d'habitation», et forma une rue qu'on nomma jusqu'en 1792 de la Fontainc-uu-Roi ou des Fontaines-du-Roi, en raison des tuyaux de fontaines qu'on y établit sous Louis XVI pour y amener les eaux de Belleville. De 1793 h 1806 c'était la rue Fontaine-Xalionale. — Une décision ministérielle du 26 brumaire an XI , signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 16 août 1836, cette moindre largeur devra être porjée à 12 in. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises îi retranchement ; 1, 7, 9, 13, 15, 19, 45, 57 ; 2, 6, de 12 à 24 inclus, 28, 40 et 42.
FONTAINE-MOLIÈRE RIE DE LAj.
Commence à la rue Saint-HonorO, n" 240 et 248; finit aux rues du Hasard, n* 1, et de Ricbelicu. Le dernier impair est 43; le dernier pair, 44. Sa longueur est de 253 m. — 2« arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Cette rue longeait l'enceinte de Paris, construite sous les règnes de Charles V et Charles VI. A l'endroit où elle prend naissance, on voyait une porte de ville nommée porte Sninl-lionorS. Des litres du seizième siècle désignent cette voie publique sous le nom de rue Trarrrsiire. En 1625, c'était la rue de la Brasserie ou du Bâton-Royal. Elle reprit au commencement du di.xhuitième siècle la dénomination de rue Tratcrsière. — Une décision ministérielle du 3 nivôse an X, signée Chaptal, avait fixé la largeur de celte voie publique & 8 m. Cette largeur a été portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826. Conformément à une décision ministérielle du 12 mai 1843, la rue Traversière a pris le nom de rue de la Foniaim-Slolihe. Un décret impérial du 15 novembre 1853 a prononcé l'expropriation des maisons portant les n" de 1 à 13 bis inclus et de 2 à 20 inclus. Un autre décret du 29 mai 185V maintient l'alignement approuvé en 1826. Les maisons n" 35, 37, 39 et 30 sont alignées.
A l'angle de la rue de Richelieu s'élève un monument consacré à Molière. F.n 1840, le Conseil municipal avait volé la reconstruction d'une fontaine en cet endroit, et personne n'avait songé à l'illustre poète, lorsqu'un artiste dramatique, amoureux de son art comme tous les talents supérieurs, écrivit a M. le comte de Rambuleau la lettre que nous reproduisons : « Monsieur le Préfet,
» I.c Journal des Débats, dans son numéro du 14 février, annonce la prochaine construction d'une fontaine à l'angle «les rues Traversièrc et de Richelieu. Permettez-moi, Monsieur le Préfet, de saisir cette occasion de nippeler à votre souvenir que c'est précisément en face de la fontaine projetée, dans la maison du passage Hulot, rue de Richelieu, que Molière a rendu le dernier soupir, et veuillez excuser la liberté que je prends de
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vous faire remarquer que, si l'on considère celle circonstance et la proximité du Théâtre-Français, il serait iiU|iossil)lc de trouver aucun emplacement où il fût plus convenable d'élever à ce grand homme un monument que Paris, sa ville natale, s'étonne encore de ne pas posséder.
» Ne serait-il pas possible de combiner le projet dont l'exécution est conltée au talent de M. Visconti avec celui que j'ai l'honneur de vous soumettre? yuand vos fonctions vous le permettent, vous venez assister a nos représentations, vous applaudissez aux chefs-d'œuvre de uotre scène; le vœu que j'exprime doit être compris par vous, et j'espère que vous l'estimerez digne de votre attention.
» Les modifications que l'on serait obligé de faire subir au projet arrêté entraîneraient indubitablement de nouvelles dépenses ; mais cette difliculté serait, je le crois, facilement écartée. N'est-ce pas à l'aide de dons volontaires que la ville de Rouen a élevé une statue de bronze a Corneille? Assurément une souscription destinée à élever la statue de Molière n'aurait pas moins de succès dans Paris; les corps littéraires et les théâtres s'empresseraient de s'inscrire collectivement; les auteurs et les acteurs apporteraient leurs offrandes individuelles. Tous ceux qui aiment les arts et qui révèrent la mémoire de Molière accueilleraient celle souscription avec faveur, et s'intéivsseraicnt à ce qu'elle fut rapidement productive. Du moins c'est ma conviction, et je souhaite vivement que vous la partagiez. D'autres que moi, monsieur le Préfet, auraient sans doute plus de titres pour vous entretenir de ce projet, qui avait déjà préoccupé le célèbre le Kain ; mais si la France entière s'enorgueillit du nom de Molière, il sera toujours plus particulièrement cher aux comédiens. Molière fui, tout à la fois, leur camarade et leur père, et je crois obéir à un sentiment respectueux et presque filial en vous proposant de réunir au projet de l'administration celui d'un monument que nous serions si glorieux de voir enfin élever au grand génie qui, depuis près de deux siècles, attend cette justice.
» J'ai l'honneur, etc. Signé Rkcmf.u,
» Sociétaire du Tliédlre-Français.»
Cette lettre excita de vives sympathies. Une souscription fut ouverte, et le 13 janvier 1844 eut lieu l'inauguration de la fontaine Molière. Sur le soubassement s'élève un ordre coriutliien accouplé, au centre duquel est une niche circulaire, ornée, dans sa partie supérieure, d une clef portant une table de marbre sur lapelle est inscrit le monogramme de 1844. Le monument est terminé par uu riche entablement dont la frise est ornée de mascarons et de branches de lauriers. Il est surmonté d'un fronton circulaire au centre duquel est assis un génie qui couronne le poète.
Les lignes des faces latérales viennent se raccorder à la façade principale, qui forme, pour ainsi dire, le frontispice au-devant duquel est placé le piédestal en marbre Manc portant la statue en bronze de Molière. L'illustre poète est assis et parait plongé dans une profonde méditation. De chaque côté du piédestal sont deux ligures, dont les regards se dirigent vers le poète; elles portent "ne légende où se trouvent inscrites, par ordre chrono-
logique, toutes les pièces de Molière; ces deux statues représentent, l'une la muse grave, l'autre la musc enjouée, double expression du talent de Molière; enfin un bassin octogone reçoit l'eau qui jaillit de trois tête* de lion. Ce monument a 16 m. de hauteur sur 6 m. 30 c. de largeur. Il a été composé par M. Visconti, architecte ; la statue de Molière est de M- Seurre ainé, et les deux muses de M. Prudier. La fontaine Molière a coûté 100,769 fr. 77 c.
FONTAINES (COUR des).
Commence à lu rue drc Bou*-Enfauts, outre les n"' 0 et 11 ; finit a lu rue do Valois, il- H et 0. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 62 m. — 3* arrondissement* quartier du Palais-Royal.
Elle dépendait autrefois du Palais-Royal, et renfermait sans doute des réservoirs qui alimentaient les bassins du jardin. « Paris, le 19 ventôse, l'an VII de la » République. — Le Directoire exécutif, pénétré des » avantages que doit trouver la République française » dans l'aliénation des différents bâtiments qui com- » posent le ci-devant Palais-Royal ; égalementconvaincu » de la nécessité de préciser tellement les conditions de » la vente, qu'il ne puisse être éprouvé par les adjudi- » cataires aucune difficulté dans la jouissance de leur
« acquisition Art. 1". Sont réputés passages pu-
» blics 7* Le jtassago qui traverse dans sa largeur
» ladite cour et celle des Fontaines, dont l'issue aboutit
» à celle des Bons-Enfants Le Président du Direc-
» toire exécutif, signé P. Barras. » — Une ordonnance royale du 22 août 1840 a maintenu les formes et dimensions actuelles de cette cour.
FONTAINES (AIE des).
Commence à la rue du Temple, n« 181 et 183 ; Unit à la ruu Votta, n" 3î et 3*. Le dernier impair es! 29; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 196 m. — g* arrondissement, quartier Saiut- Martin-devCbamp*.
Ou la trouve indiquée sous ce nom dès le commencement du quinzième siècle.
Plusieurs plans l'ont désignée sous la dénomination des Madehnrtirs, parce que les Filles de la Madeleine y avaient leur couvent (voir l'article Madëlo.néttes, — prison des( . Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signéeL. Bonaparte, lixala largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 7 septembre 1843, celte largeur devra être portée à 10 m. La maison n* 7 et le mur de clôture n» 12 sont alignés.
FONT ARABIE (BAnnigRK de .
Située à l'extrémité de la rue de Charounc.
C'était autrefois la barrière de Charonne. Elle n'a qu'un bâtiment à trois arcades. La largeur de l'entrée est de 4 m. 15 c. (Voyez l'article Barrières.)
FONT ARABIE (CHEAILX DE IVOXUE DE).
Commence à la rue du Charonne et a la barrière de Fonural>io; Unit aux rue et barrière de la Roquette, Le dernier numéro est 41. Sa longueur est de 575 m. — 8' arrondissement, quartier Popincourt.
En vertu d'un arrêté préfectoral du 11 juin 1850, te chemin de ronde des Rats a été réuni à celui de Fontarabie sous cette dernière dénomination. Deux ordonnances royales, l'une du 12 août 1846, l'autre du 31
FOR
mars 1847, avaient lixé ii il m. 69 c. la laideur de ces deux chemins de ronde.Presque toutes les propriétés riveraines sont alignées. Voir l'article Chemins de ronde.)
FONTENOI (place DK).
Située aveuue Lowcmlal, derrière l'École-Militaire. Le dernier numéro e»t 13. — 10' arrondissement, quartier des Invalide».
Elle a été tracée vers 1770. Sa forme est demi-circulaire. Le nom qu'elle porte lui a été donné en mémoire de la bataille de Fonteiwi, gagnée par les Français sous les ordres du maréchal de Saxe, le 8 mai 1745. Cette place a été cédée à la ville de Paris en vertu d une loi du 19 mars 1838. (Voyez Breteuil — avenue de.) -Une ordonnance royale du 9 août 1844 a déterminé l'alignement de celte voie publique par un arc de cercle dont le rayon est de 90 m. 20 c. Les propriétés n" i et 2 sont seules soumises a retranchement.
FOREZ (rue du;.
Commencu à la ruo Chariot, nM 57 et 5»; finit a la rue de Beaujolais, n* 20, et à la placo do la Rotonde du Temple, n- 2. Le seul impair est 1 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de A3 m. —6' arrondissement, quartier dn Temple.
Ouverte en 162b, sur la culture du Temple, elle prit d'une de nos provinces le nom du Forez. — Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signé L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833. La propriété n- 1 n'est soumise qu'à un faible retranchement. Les constructions du côté des numéros pairs devront reculer de 3 m. 40 c. a 4 m. 40 c.
FORGE-ROYALE [IMPASSE DE LA
Située dans la rue du Faubourg-Saint-Antoine, entre les nM 103 et 107. Le dernier impair est 7; le dernier pair, 0. Sa longueur est de 38 m. — 8* arrondissement, quartier du Faubourg'Sal nt-Antoine.
Bîttic vers 1770, elle doit son nom à une enseigne. Il n'existe pas d'alignement pour cette impasse, dont la largeur actuelle est de 6 m.
FORCES (rdk des).
Commence a la rue de Damiette, n* ï, et a la cour des Miracle»; finit a la place du Caire, n» 33, et a la me du Caire, m" 31 Ai*. Lo dernier impair est S ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 03 m. — y arrondiaaement, quartier de Bonnc- Nout elle.
Cette rue, qui forme retour d'équerre, a été ouverte conformément à une décision ministérielle du 2 messidor an VI H, signée L. Bonaparte. Voyez DamIette — rue de.; Sa largeur est lixée à 7 m. En vertu d'un arrêté du Président de la République, L. N. Boiiajtarte, du 25 juin 1849, la largeur de la partie prenant naissance à la rue de Damiette sera portée à 8 m. ; celle du surplus formant retour sur la nie du Caire, à 10 m. Les constructions du coté des numéros impairs sont alignées.
FORTIN (RIT
Commence à la rue de Ponthieu, n"* Si et M ; finit i la rue des Écuries-d'Artols, n"ll et 13. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 100 m. — 1" arrondisse ment, quartier des Champs-Elysées.
En vertu d'uneordonnanec royale du 4 novembre 1829, M. Jean-Joseph Fortin, avocat, a été autorisé à ouvrir
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sur ses terrains une rue do 12 m. de largeur pour communiquer de la rue de Ponthieu à celle des Écuriesd'Artois. Cette autorisation a été accordée à la charge par l'impétrant de livrer gratuitement à la Ville le terrain occupé par la nouvelle rue; d'établir de chaque côté des trottoirs en pierre dure, suivant les dimensions qui lui seront indiquées ; de supporter les frais do premier établissement du pavage et de l'éclairage, ainsi que des travaux a faire pour l'écoulement souterrain ou à ciel ouvert des eaux pluviales et ménagères; enfin de se soumettre aux lois et règlements sur la grande voirie de Paris, etc.
M. Fortin est décédé à Paris le 4 octobre 1836, cl le restant des terrains sur lesquels la rue avait été percée est échu à son flls, Marie-Théodore Fortin, qui a continué la spéculation de son auteur, et vendu une partie de ces terrains , sur lesquels on a commencé à construire en 1837. M. Fortin lils, qui avait voyagé en Orient dans sa jeunesse, avait eu l'idée d'acheter eu Afrique des propriétés importantes pour y tenter des exploitations agricoles ; mais il n'a pu mener à tin ni les opérations commencées par son père ni celles qu'il avait entreprises lui-même, et il est décédé à Chaïba, le 4 octobre 1849, après avoir légué aux pauvres d'Alger ses biens d'Afrique, |K»ur la fondation d'un hôpital, et aux pauvres de Paris ses biens de France, à la charge d'en employer la moitié à la création d'établissements pour l'éducation gratuite ou à bas prix d'enfants des deux sexes.
FOI A R 11 K (rie DU).
Commence a la rue de la Bûcheric, n" 21 ; finit a la rue Galande, n" 38 et «0. Le dernier impair est 10 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 92 m. — 12' arrondissement, quartier Saint- Jacques.
Dans un cartulaire de Sainte-Geneviève, on lit qu'en 1202 Mathieu de Montmorency, seigneur de Marly, et Mathilde de Garlande, sa femme, donnèrent à cens à plusieurs particuliers leur vigne appelée le clos Hautoisin ou de Garlande, à la charge par eux d'y bâtir des maisons. Bientôt furent construites les rues du Fouarre, Galande, des Trois-Portes , Jacinthe et des Rats (aujourd'hui de l'Hôtel-Colberl). — En 1260, la première de ces voies publiques s'appelait rue des Ftolitrs; en 1264, rue des Ecoles. Vers 1300, c'était la nie au Feitrre. Cette dénomination, qui, en vieux langage signifiait paille, avait été donnée à celte nie, en raison des écoliers qui étaient assis sur la paille en prenant leurs leçons. Anciennement, les églises étaient jonchées de paille fraîche et d'herbes odoriférantes, surtout les jours de grandes fêtes. En 1358, l'Université se plaignit au régent, depuis Charles V, «de ce que, •> dit Sauvai: , la rue au Feurre étoit chaque nuit encomd brée d'immondices et d'ordures fétides apportées par » des hommes malfaisants; que, de plus, on eufonçoit » les portes de l'école pour y introduire des lllles puhh » ques qui y passoient la nuit, et souilloient les lieux »où se plaçaient les écoliers, ainsi que la chaire du » professeur. Sur celte plainte, le Régent ordonna qu'il » serait établi deux portes aux extrémités de la me au » Feurre, et que ces portes seraient fermées pendant la » nuil. » Sous François l", cette rue prit la dénomi-
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nation de nie du Feurrt, puis par altération celle de rue du Fouarre. — Une décisiou ministérielle du 3 pluviôse h ii X, signée Chapta), fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur devra être portée a 10 m. Quelques constructions dépendant de l'Hôtel-Dieu sont seules à l'alignement.
Au n« 17 était situé le collège de Pkardie. On comptait autrefois dans cette voie publique quatre écoles pour les quatre nations de l'Université. Celle de Picardie fut seule conservée jusqu'à la fin du siècle dernier. En 1487, elle avait obtenu la permission d'y faire construire une chapelle qui fut dédiée, en 1506, sous l'invocation de la Sainte-Vierge, de saint Nicolas et de sainte Catherine. Cette chapelle, qui contenait une superficie de 107 m., devint propriété nationale et fut vendue le 28 frimaire an IX. C'est aujourd'hui une maison particulière.
KH R SAI\T GERMAIN (rie du).
Commence à la me Montfaueon, n* 3, et à la place Sainte- Marguerite, n* 1 ; Unit au carrefour de la Croix-Rouge, n* 1, et à la rue du Dragon, n* 37. Le dernier impair est 77 ; le dernier pair, 80. Sa longueur est de 442 m. — Les impairs sont du 11* arrondissement, quartier du Luxembourg; Iks pair*, du 10' arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle a été ainsi appelée en raison du four banal de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, construit au coin delà rue Neuve-Guillerain. — En 1551, dit Sauvai, cette rue n'était pas encore pavée, ainsi que plusieurs mitres des environs. Les habitants s'en plaignirent souvent au Prévôt de Paris, qui enfin condamna ces religieux à la faire paver à leurs frais. Il y avait anciennement dans Paris de ces fours banaux où les habitants étaient dans l'obligation d'aller faire cuire leur pain, sous |>einc d'amende et de confiscation. La banalité de ces fours procurait un produit assuré à ceux qui les possédaient, seigneurs laïques ou ecclésiastiques. L'exercice de ce droit dura longtemps malgré les plaintes des habitants. Mais vers l'année 1200, Philippe-Auguste, considérant que cet impôt était peu productif aux finances royales, exempta les Parisiens de l'obligation de faire cuire leur pain dans les fours banaux, et les boulangers furent autorisés à en construire dans leurs maisons. Cette permission fut accordée pour ce que chacun des boulangers taloit à .H. te Roy neuf sol» trois deniers une obole.
Pins tard, le mot four eut une nouvelle signification. On lit dans le journal de la cour de Louis XIV, du 10 janvier 1695, page 7: a \\ y avoit plusieurs soldats, ° et même des gardes du corps, qui, dans Paris et sur
• les chemins voisins, prenoient par force des gens » qu'ils croyoient en estât de servir, et les menoient > dans des maisons qu'ils avoient pour cela dans Paris, » où ils les enfennoient, et ensuite les vendoient, malgré
• eux, aux officiers qui fesoient des recrues I Ces mai- » sons s'appellent fours ! »
Le Roi, averti de ces violences, commanda qu'on arrêtât tous ces recruteurs et qu'on leur fit leur procès. Huit de ces soldats subirent le dernier supplice. On eut la preuve de l'existence dans Paris de vingt-huit de ces fours. Ces prisons servaient encore de dépôts pour les femmes et enfants qu'on enlevait dans le but de les vendre et de les envoyer peupler nos établissements d'Amé-
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rique. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de la rue du Four à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 2 août 1843, cette inoindre largeur devait être portée à 13 m. ; mais suivant un projet publié en 1853, et qui serait exécuté par voie d'expropriation, cette largeur sentit fixée à 22 m., et les propriétés n" 17, 19, 21, 23, 29, 31 et de 48 à CO n'auraient |«s a subir de retranchement.
FOI H SAINT IlOXORt; [rue du).
Commence à la nie Saint-Honoré, n"74 et 76; finit à la rue Coquillière, n*l. Le dernier impair est 40; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 220 m, — Les impairs sont du 4< arrondis-sement, quartier de la Banque ; le coté opposé est du 3* arrondissement, quartier Saint-Eustache.
En 1255, elle portait ce nom, qu'elle devait au four banal que l'évéque de Paris avait au bout de cette me, du côté de l'église Saint-Eustache. Cet endroit se nommait l'hôtel du Four, contre l'hôtel du g rand pannelier de Franc*. — Une décision ministérielle du mois de floréal an VU, signée François de Neufchalcau, fixa la largeur de celle voie publique à 9 m. En vertu d'un arrêté du Gouvernement provisoire de la République, signé Ledru-Rollin , ministre de l'intérieur, du 5 mai 1848, cette largeur devait être portée à 12 m. entre la nie Saint-Honoré et celle des Deux-Écus. D'après un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, la moindre largeur de l'autre partie de la rue du Four était fixée à 14 m. 69 c. Mais conformément à un décret impérial du 21 juin 1854, la rue du Four aura 15 m. de largeur entre les rues Saint- Honoré et des Deux-Écus, et 20 m. dans le surplus qui longera l'un des côtés des grandes halles. Les propriétés de 19 à 37 et de 43 à la tin ne sont pas soumises a retranchement.
FOUR-SAIAT-JACQUES {rue Dtl.
Commence à la rue des Sept- Voies, n** 12 et 16 ; fluit & la rue d'Écorné, n"* 8 et 9. Le dernier impair est 5 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de Al m. — 12* arrondissement, quartier Saint- Jacques.
Le cartulaire de Sainte-Geneviève de 1248 en fait mention sous le nom de et'cu* ou de rueUa Fnrni. En 1300, Guillot la nomme du Petit-Four, qu'on appelle l<t Petit-Four Saint-Ylaire. On lui avait donné cette dénomination en raison du four banal appartenant à l'église Saint-Hilaire, qu'on voyait en cet endroit. — Une décision ministérielle du 13 juin 1807, signé** Champagny, fixa la largeur de la rue du Four à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur devra être portée à 8 m. l es constructions riveraines sont assujetties à un reculement de 1 m. 40 c. à 1 m. 70c
FOLRC V-SA1 VT-AKTOIXE RLE .
Commence aux rues de Jouy, n* 2, et Charlemagne, n« 24; finit à la rue Saint-Antoine, n" 80 et 82. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 06 m. — 0' arrondissement-, les impairs sont du quartier de l'Hotet-de-Ville ; les pairs du quartier do l'Arsenal.
« Le Roy s'eslanl faict représenter en son Conseil le » plan que les Prévost des marchands et eschevins de » sa bonne ville de Paris ont faict lever par ses ordres
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» \m\r cslurgir la nie des Nonnaindières et donner par » l'ouverture d'un petit cul-de-sacq, estant entre la » rue de Jouy et celle de Sainct-Anthoine, un passage » fort commode et de communiquation du quartier de » l'islc Nostre-Daine à celui de la d. rue Sainct-An- » thoinc et du Marais ; et sa majesté ayant été infoi - »méc parles d. prévost des marchands et eschevins » (jue la despense qui étuit a faire pour le d. eslargis- » sèment et ouverture du d. cul-de-sacq, debvant estre » considérable , etc. Sa majesté eu son Conseil a or- »» donué et ordonne que la d. rue des Nonnaindières « sera cslargie, et le d. cul-de-sacq ouvert confurme- » ment au d. plan, et qu'à cet effet, les maisons de la » d. rue et cul-de-sacq, marquées sur le d. plan, seront » retranchez et les ouvrages nécessaires faits incessam- » ment, et que les propriétaires des d. maisons relran- » chées seront remboursez de ce qui se trouvera leur »estrc deuh pour leurs dédommagements, par les d. » prévost des marchands et eschevins. Ordonne en »» outre sa majesté que les propriétaires tant des autres » maisons non retranchées de la d. rue et cul-de-sacq, » que de celles des rues circon voisines et des maisons » de la d. isle Nostre-Dame, contribueront les sommes n pour les quelles ils seront employés dans le rolle qui » sera an-été à cestc lin au d. Conseil, à proportion de » l'advantage qu'ils recevront du d. eslargissement et » de la communlquation des d. quartiers, etc.. A Ver- » sailles, le 16e décembre 168i. Signé Le Tellieh. » (Extrait de l'arrêt du Conseil.) — Cet arrêt fut immédiatement exécuté. On donna à la nouvelle communication, qui fut ouverte sur une largeur de 7 m. 80 c. environ, le nom de rue Fonrry, en l'honneur de Henri de l'uurcy, chevalier, seigneur de Chcssy, ancien président aux enquêtes, alors prévOt des marchands. Il remplit cette dernière fonction depuis le 16 août 108i jusqu'au 16 août 1692. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de NeufcluUeau, llxu la largeur de cette voie publique à 10 m. Entin une ordonnance royale du 6 mai 1827 a porté cette largeur à 12 m. Les constructions du côté des numéros impairs sont soumises à un retranchement qui varie de 2 m. à 2 m. 30 c. La maison n° 2 est alignée; le surplus de ce cOlé devra reculer de 1 in. 95 c. à 2 m. 30 c.
FOI 11CY SAUTE-GENEVIÈVE bue .
Comnwuce aux rues Mouftetard, n* 2, et Descnrtes, n- 52 ;
Unit auxrucsNeuvc-Saiiite-GcwMriéïcctdcla Vieille-Estrapade.
Le dernier impair csi 11; le dernier pair, 8. Sa longueur est
de 89 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Bâtie sur les fossés qui furent comblés en exécution d'un arrêt du Conseil du 17 avril 1685, elle prit la dénomination de rue Fourcy (voir l'article précédent). — Une décision ministérielle du 2 thermidor an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 5 juin 1846, ont lixé la largeur de cette voie publique à 11 m. Les constructions du côté des n0' impairs sont soumises à un Irès-fuible retranchement ; celles du coté opposé sont alignées.
FOIRKEALX (babrièbe des).
Située à l'eitrtuiitë do la rue du même dom.
Elle a porté i<t dénomination de barrière de la Yoi-
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rie, en raison d'une voirie qui se trouvait dans le voisinage. Cette barrière cohsiste en deux bâtiments avec colonnes surmontées d'un tambour; elle est ferméeen ce niomcnl par des planches. (VoyezrarlicIcB.vRRiÈRES.!
l-Olll\KAU\ (CHEMIN DE RONDB DES).
Commence aux rue cl barrière de» Fourneaux; Unit aux nt ut barrière de Vaugirard. Paa de numéro. Sa longueur est de 15* m. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Une ordonnance royale du I V février 18V7 a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. 60 c. Presque toutes les propriétés particulières soutalignées (Voyez l'article Chemins de noxDE.)
FOLRSEAIV (rie DES;.
Commence à la ruo de Vaugirard, n" 151 cl 157 ; finit uit chemins de ronde du Maine et de» Fourneaux. Le dernier impair est 47; le dernier pair, 38. Sa longueur est de S07m. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Un plan de 1730 indique en cet endroit une tour dite des Fourneaux. Aux abords de cette tour, il existait plusieurs fabriques de fourneaux. La rue qui fut ouverte a la (in de ce siècle en a retenu la dénomination.
— Une décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du H février 1847, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 12 m. Les propriétés de 1 h 17, 23, 25, de 29 à 37, W ; de 8 à 20, 26 et 28 sont aligtiées.
1 Olltll Kl US (RIE DES).
Commence à la rue des Lavandière*, n* il, et a la plan? Sainte-Opportune, n* 1 ; finit à la rue des IWcuiugeurs, n" lîet 14. Le dernier impair est 19; lo dernier pair, 22. Sa longueur est de 00 m. — 4' arrondissement ; le» numéros impairs sont du quartier Saint-Honoré ; les pairs, du quartier des Marchés.
Elleétait presque entièrement bordée de construction* vers 1250. On l'appelait alors rue de la Cordouannerie. Vers 1295, les cordonniers cédèrent la place aux pelletiers pour aller s'établir plus près de la halle. La voie publique qu'ils avaient abandonnée conserva longtemps encore son ancienne dénomination. Ce ne fut qu'au XVII* siècle qu'elle prit le nom de rue des Fourreurs,
— Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchâteau, tlxa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838, celte largeur fut portée à 10 m. Les maisons n°5 2, 4 et 6 ont été démolies en 1839 pour l'élargissement de la place Sainte-Opportune. D'après un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, la largeur de la rue des Fourreurs devait être de 15 m. Mais conformément à un décret impérial du 21 juin 185V, toutes les maisons du coté des numéros impairs seront expropriées et cette voie publique sera confondue dans la rue dite des Halles.
l'OY (l\UE S.UÎÏTE-).
Commence à la nie des Filles-Dieu, n°* 20 et 32 ; finit a U rue Saint-Denis, n" 375 et 379. Le dernier impair est 31 1 le dernier pair, 28. Sa longucureat de 172 m.— 5' arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
Cette rue était presque entièrement bordée de constructions en 1630, et portail le nom de ruo du Rempart, en raison de sa proximité du mur d'cnceinleconsuuitsous Charles V et son successeur. Elle prit ensuite la dénu-
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m i nation de rue des Corûierx. Des 1004, une enseigne représentant «tinte Foy lui avait fait prendre le nom qu'elle conserve aujourd'hui. — « Séance du 11 juillet » 1793. Sur le rapport des administrateurs des travaux » publics, le corps municipal arrête que la rue Sainte-Foy » sera et demeurera alignée à 18 pieds de largeur, etc. » (Registre du corps municipal, vol. 40, page 66(53.1 — Uuc décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée Quinetle, et une ordonnance royale du 21 juin 1826, ont fixé la moindre largeur de celte voie publique à 7 m. Les propriétés de 1 à 25 inclus, 26 et 28 ne sont jkis soumises à retranchement.
FRANÇAIS (THÉÂTRE
Situé dans la rue de Richelieu, n* o\ — V arrondissement , quartier du Palais-Royal.
A l'article consacré à l'endos de la Trinité, nous rappelons l'origine du théâtre en France.
A la mort de Molière, en 1673, il y avait à Paris trois théâtres de comédies et de tragédies, l'hôtel de Bourgogne, l'hôtel du .Marais, établi en 1601 , et le théâtre de Molière. Louis XIV lit fermer le théâtre du Marais et réunit les meilleurs comédiens à la troupe de Molière. En 1680, il supprima encore l'hôtel de Bourgogne et plaça les deux troupes dans la salle de la rue Mazarine.
Telle est l'origine de la Comédie-Française.
Les comédiens abandonnent, eu 1689, le théâtre de la rue Mazarine et s'établissent au Jeu de Paume de l'Etoile, dans la rue des Fossés-Saint-Germain-des-Prés, qui prit a cette occasion le nom de rue de l'Ancienne- Comédie. Cette salle tombant de vétusté, ils donnent leurs représentations, de 1770 à 1782, aux Tuileries, pendant qu'on leur bâtit un théâtre sur l'emplacement de l'hôtel de Coudé. Ils inaugurent la salle de l'Odéon en 1782, d'où ils vont s'installer, en 1791, dans le théâtre du Palais-Royal. Ce fut là qu'en 1793, dans la nuit du 3 au \ septembre, ces comédiens furent tous arrêtés, mis eu prison et leur société détruite.
Voici un extrait du décret de la Convention nationale, qui avait prescrit cet acte de rigueur contre la Comédie- Française :
« La Convention nationale approuve l'arrêté ci-après » pris le 2 septembre par le comité du salut public, » et renvoie au comité de sûreté générale pour l'exa- » men des papiers qui seront trouvés sous les scellés.
» Du 2 septembre 1793. — Le comité du salut pu- » blic, considérant (pie des troubles se sont élevés dans » la dernière représentation au Théâtre-Français, où les » patriotes ont été insultés, (pie les acteurs et actrices de » ce théâtre out donné des preuves soutenues d'un in- •> civisme caractérisé depuis la révolution et représen-
• tent des pièces anti-patriotiques; arrête: 1° que le «Théâtre-Français sera fermé; 2° que les comédiens » du Théâtre-Français et l'auteur de Paméla, François » de Neufcbâteau, seront mis en état d'arrestation dans » une maison de sûreté, et les scellés apposés sur leurs » papiers; S'ordonne à la police de Paris de tenir plus » sévèrement la main à l'exécution de la loi du 2 août
• dernier relativement aux spectacles.
» Visé par l'inspecteur, signé Maux.
» Collalionné à l'original par nous, président et se-
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» crélaires de la Convention nationale, â Paris, le Vsep- » tembre 1793, l'an II de la République une et indivi- » sible, signé Tiiuriot, ex-président; Merlin de Douai » et P. J. l)i hem, secrétaires.
» Cerlitié conforme à l'original, signé le président
» (ÎOIIIKH. .»
En 1800, les Consuls réunissent les débris de l'ancienne Comédie-Française et contribuent à la formation d'une nouvelle troupe, qui s'établit dans la salle du théâtre de la République, au Palais Royal, où elle est encore.
L'acte définitif qui a constitué la société de la Comédie-Française a été passé le 27 germinal au XIII.
Ses règlements lui ont été donnés par Napoléon, dans un décret daté de Moscou, le 15 octobre 1812. Ils ont été modifiés une première fois par Louis XVIII, le IV octobre 1816; une deuxième fois, eu 1822; une troisième fois par Louis-Philippe, le 29 août 1817. Enlin, un décret du Président de la République, du 27 avril 1830, a déterminé l'organisation définitive de la Comédie-Française, qui continue à s'admiuistrer en société sous la direction plus immédiate du gouvernement.
FRANCE COLLEGE DE
Situ/: dans la rue des Écoles. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacque*.
A François Injustement honoré du titre de Père des lettres, apjnu tient l'honneur d'agir fondé ce grand établissement. Il en conçut l'idée dès le commencement de son règne. Son dessein était de placer ce collège à l'hôtel de Neslc et d'y faire bâtir une chapelle qui devait être desservie par quatre chanoines et quatre chapelains. Guillaume Petit, confesseur du Roi, Guillaume Hudé et plusieurs autres, appuyèrent fortement ce noble projet. François I" faisait demander, en 1517, au célèbre Érasme de venir enseigner à Paris. Érasme refusa en proposant Henri Glareau, dont il fit l'éloge. Mais la conquête de l'Italie qu'ambitionnait le rival de Charles- Quint, suspendit l'exécution de ce projet, dont le roi ne put s'ocuper qu'après le traité de Cambrai. Nos historiens varient sur l'époque do la fondation de ce collège : les uns la fixent à l'année 1529. les autres jHinsent qu'elle eut lieu seulement en 1530. Jaillot concilie ces deux opinions en disant que François I" manifesta son dessein et sa volonté par ses lettres ^tentes du 24 mars 1529, et par la commission du 19 décembre suivant pour le payement des sommes nécessaires à la construction de ce collège, et qu'il lixa eu 1530 le nombre et les honoraires des professeurs qu'il nomma et qu'il institua l'année suivante. Le plan de François 1" pour la formation de cet établissement était empreint d'un caractère grandiose et magnifique. Les sciences et les langues devaient être gratuitement enseignées. Il voulait que la dotation de ce collège fût fixée à 50,000 écus do revenu annuel pour la nourriture de 600 écoliers. Us professeurs, au nombre de douze, devaient avoir par année un traitement de 200 écus d'or, avec un logement dans le collège. François l" ne put donner à ce projet qu'un commencement d'exécution. Ijx commission suivante fut expédiée le 19 décembre 1539 pour le
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payement des sommes nécessaires h la construction du collège royal : «Voulant donner toutes les commodité* né- » cessaircs aux lecteurs etaux professeurs pour vaquer à » leurs lectures, avons résolu de leur construire en noire » logis et place de Nesle à Paris, et autres places qui » sont à l'entour, un beau et grand collège de trois lan- » gues (hébraïque, grecque et latine; , accompagné d'une » belle et somptueuse église avec autres édifices dont >» les dessins ont été faite. Avons commis AudebertCatin •» pour tenir le compte et faire les payements de la dé- » pense nécessaire pour les susdits bâtiments, voulant » que les dits payements soient passés et alloués par » nos amés et féaux les gens tenant nos comptes. » Le cardinal Duprat lit, dil-on, avorter en partie ce grand dessein, et les professeurs royaux créés par François 1" furent longtemps obligés d'enseigner dans les salles du collège de Cambrai et dans d'autres établissements. Les premiers professeurs furent Pierre Danès, Parisien; Jacques Tussan ou Toussain, né à Troyes, qui enseignait le grec; Paul Paradis, dit le Canosse, né à Venise; Agathio Guidacerio, Espagnol; François Valable ou Vateblé, de Picardie, ce dernier enseignait la langue hébraïque ; Martin Problat ion, Espagnol, et Oroncc Finé, Dauphinois, qui professaient les mathématiques ; Barthélémy Masson, Allemand, qui donnait des leçons d'éloquence ou de langue latine ; il eut pour adjoint Léger Duchesne, de Rouen. La médecine fut d'abord enseignée par Vidius, Florentin, auquel succéda Jacques Dubois, d'Amiens, ou Silvius. François I" accorda une distinction honorable aux professeurs qu'il avait institués. 11 leur donna, par ses lettres patentes du mois de mars 1545, la qualité de conseillers duRoiet le droit de commiuimu*. Il les fit mettre en outre sur l'État, comme commensaux de sa maison. C'est à ce titre qu'ils prêtaient serment de fidélité entre les mains du grand aumônier. Après la mort du cardinal Barberini, qui remplissait celte place, Louis XIV donna la direction de ce collège au secrétaire d'État qui avait le département de la maison du Roi. Les successeurs de François I" s'imposèrent la glorieuse obligation d'augmenter l'importance du colléjte royal. Henri II créa une rhaîrede philosophie qui fut occupée par l'italien François Vicomercat, professeur du célèbre et malheureux Ramus. Henri III, en 1587, en créa une pour la langue arabe, qui fut donnée à Arnaud de Lile ou de Lisse, Allemand, et après lui à Etienne Hubert, d'Orléans. Henri IV institua un professeur d'anatomie et de botanique. Louis XIII créa une deuxième chaire pour la langue arabe, et une pour le droit canon ; Louis XIV, une pour la langue syriaque, une deuxième pour le droit canon et une de droit français. Son successeur apporta dans l'enseignement de ce collège d'importantes modifications. Il ordonna |>ar arrêt du Conseil en date du 20 juin 1773, que les fonds de la chaire de langue syriaque seraient appliqués a l'établissement d'une chaire de mécanique ; ceux de la chaire de philosophie grecque et latine, aux frais d'une chaire de littérature française; que la deuxième chaire de langue arabe serait convertie en une chaire de langue turque et persane. L'une des deux chaires de médecine pratique devint une chaire d'histoire naturelle, et l'une des
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deux chaires de droit canon fut changée en une chaire de droit de la nature et des gens. Il y cul donc dix-huit chaires de fondation royale. On comptait en outre une chaire de mathématiques, fondée en 1568 par Ramus. Elle ne rapportait que 500 livres au titulaire qui sortait victorieux de l'épreuve d'un concours. Une chaire de philosophie et mie de médecine étant devenues vacantes, Louis XIV ordonna de les mettre au concours. On commença par celle de philosophie. Treize juges furent choisis parmi des savants et des professeurs, et Sa Majesté donna la chaire à celui qui montra aux yeux de tous le plus de capacités pour la remplir. Cette amélioration ne subsista pas longtemps, cl le roi nomma à ces chaires sur la présentation du gentilhomme qui dirigeait ce collège; il n'y eut plus alors, ajoute un écrivain, de concours que pour la brigue, la protection et la bassesse. Dans l'origine, les professeurs et lecteurs royaux dépendaient de l'Université, ils en furent ensuite séparés. En 1626, le recteur, en vertu d'un arrêt du Parlement, enjoignit aux professeurs du collège de France de rentrer dans le sein de l'Université, l^e grand aumônier, qui dirigeait alors ce collège, Ht casser cet arrêt par le Conseil du Roi, et l'Université ne renouvela plus ses prétentions. On comptait sous Louis XVI, au collège de France, vingt -un professeurs. Nous avons aujourd'hui vingt-huit cours, savoir : Astronomie. Mathématiques. Physique générale et mathématique. Physique générale et expérimentale. Chimie. Médecine. Histoire naturelle des corps inorganiques. Histoire naturelle des corps organisés. Embryogénie companée. Droit de la nature et des gens. Histoire des législations comparées. Économie |>olitique. Histoire et morale. Archéologie, langues hébraïque, chaldaïque et syriaque, langue arabe. Langue persane. Langue turque. Langue et littérature chinoise et tartare-mandchou. Langue et littérature sanskrite. Langue et littérature grecque. Éloquence latine. Poésie latine. Philosophie grecque et latine. Langue et littérature française du moyen Age. langue et littérature française moderne. Langues et littératures étrangères de l'Europe moderne. Langue et littérature slave. Les professeurs sont nommés par l'Empereur, sur la présentation du collège lui-même et de l'Institut. Leur traitement inamovible est llxéà 5,000 fr.
Le grand dessein formé par François I" pour la reconstruction d'un édifice destiné au collège royal, ne fut exécuté ni par lui ni par ses successeurs. Les professeurs royaux enseignèrent longtemps dans les classes îles différents collèges. Vateblé professait au collège du cardinal Lemoine. Henri H ordonna qu'ils feraient successivement leurs leçons dans les collèges de Tréguier, et de Cambrai. Mais en 1600, Henri IV, à la sollicitation du cardinal du Perron, du duc île Sully cl du président de Thou, résolut de faire démolir le*collége de Tréguier, qui menaçait ruine, et de faire construire sur son emplacement un bâtiment de 59 m. de longueur sur 39 de largeur. La mort de Henri IV retarda l'exécution de ce projet ; mais sa veuve, Marie «le Médicis, Ht acheter au nom du Roi le collège de Tréguier, le 28 juin 1610, et Louis XIII, alors âgé de neuf ans, posa la première pierre du nouveau bâtiment le 28 août de la même année. Une des ailes de l'édillce fut seule bâtie, el les tra-
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vaux ne furent poursuivis avec célérité qu'en 177i. Le 22 mars de cette année, le duc de La Vrillière posa la première pierre du nouveau bâtiment, qui fut construit sur l'emplacement des collèges de Tréguier, de Cambrai, de Kérambert ou de Léon, d'après les dessins de l'architecte Chalgrin. Ou avait distrait au commencement »le la révolution le petit hôtel de Cambrai, qu'on avait rangé dans la classe des domaines à aliéner. — « Au » Pont-de-Brique, le 11 thermidor an XII. Napo- » léon, etc.... Sur le rapport de notre ministre «le lïn- » téricur, décrète : Article 1". Le petit hôtel Cambrai, » qui avait été rangé dans la classe des domaines alié- » nables, sera mis à la disposition du ministre de l'in- » teneur, pour être réuni au collège de France, dont il » faisait anciennement partie, etc.... Signé N.vi'oukox. » ParrEmpereur.lesecrélaired'État.signéH.B.MAHET.» Le 30 avril 1831, le ministre du commerce et des tra- \auv publics approuva un plan pour l'agrandissement du collège de France; une maison située place Cambrai et trois autres dans la rue Saint-Jacques furent acquises en 1834 par l'État. M. Lelarouilly, architecte, transforma l'aspect tant intérieur qu'extérieur du collège de France. Il éleva d'abord deux amphithéâtres symétriquement placés, formant pendants et séparés par une petite cour carrée, fermée du côté de la rue par une grille à bahuts et pilastres en pierre. Un dôme quadrangulaire les éclaire au moyen d'une lanterne pratiquée à leur sommet. Le fond de la petite cour est décoré d'un portique plein de goût que l'on aperçoit de la rue Saint-Jacques.
Une grande façade, d'un style simple et convenable, se développe maintenant aux regards du côté de la rue, où régnaient autrefois la malpropreté et l'obscurité.
De nombreux et utiles changements ont eu lieu sur presque tous les points des anciennes constructions, auxquelles ont été ajoutées des galeries et des salles destinées aux collections scientitiques.
Le collège de France, dont la perspective se dév eloppe sur la nouvelle rue des Écoles, renferme encore dans ses dépendances un observatoire, une salle de dissection, des collections variées et une bibliothèque. C'est, en un mot, l'un des établissements scientitiques les plus importants de l'Europe. Il occupe une'superlicie totale de i, 328 ni.
Collèges dont les emplacements ont servi à la formation du collège de Franc*.
Collège de Tréguier. — Il fut fond.'? le 20 avril 1325, par le testament de Guillaume de Coatmohan , grand chancelier de l'église de Tréguicr, pour huit écoliers de la famille du fondateur ou du diocèse de Tréguier. A cetétabbssement fut réuni en 1575 le collège de Kérambert ou de Léon, dont on ignore l'époque précise île la fondation. En 1610, on commença à jeter sur l'emplacement du collège de Tréguier les fondements du collège de France.
Collège de Cambrai. — Hugues de Pomare, évéque deLangres, Hugues d'Arci, évéque de Laon, et Guy d'Aussone, évéque de Cambrai, furent les fondateurs de cet établissement, qui porta d'abord le nom de collège des Trois- Étêoues. Il prit ensuite celui de Cambrai, parce qu'il fut bati en 1348 sur l'emplacement de la maison de l'évéque de Cambrai, l'un des trois fonda-
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teurs. Ce collège était composé d'un maître, d'un chapelain qui faisait l'office de procureur, et de sept boursiers à la nomination du chancelier de l'église de Paris. Le maître ou principal était choisi lui-même par les boursiers. En 1612, le Hoilil l'acquisition dececollége, et l'on commença à le démolir, mais ce ne fut qu'en 1776 qu'il fut entièrement abattu pour faire place aux bâtiments du collège de France.
FRANÇOIS \COUR OU PASSAGE DU ROl).
De la rua du Ponccau, n* 42, a la rue Saint-Denis, n* 328. — 6* arrondissement, quartier de la porte Saint-Denis.
Les écuries de Franfoixl" étaient autrefois dans cette cour. Le nom de ce prince lui en est resté.
FRANÇOIS nuE kruve-saiyt-).
Commence l la rue Saint-Loui* au Marais, n" 33 et 57 i fiait a la rue VieilIc-du-Temple, n« 110 et 11}. Lu dernier impair est 11 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 137 m. — 8« ar-
Celte rue doit son nom à François Lefebvre de Mormuns, président des trésoriers de France, qui en donna l'alignement le 4 juillet 1620. — Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bonaparte, avait fixé la largeur de celte voie publique a 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833, cette largeur devra être portée , savoir : depuis la nie Saint-Louis jusqu'à la rue Saint-Gervais à 12 m., et depuis cette dernière jusqu'à la rue Vieille-du-Templcu 10 m. Toutes les constructions du coté des numéros impairs sont alignées ; les maisons n*' 2 et 4 sont soumises à un retranchement de 5 m. 70 c. ; le surplus de ce côté devra reculer de 2 m. 80 c.
FRAXÇ01S-D' ASSISE (ÉGLISE SAINT
Située dans la rue du Perche, à l'angle de la rue Chariot. — 7* arrondissement, quartier du Mont-de-Piéuî.
C'était l'église des Capucins du Marais. Ce couvent, le troisième de cet ordre à Paris, fut fondé en 1622, sur l'emplacement d'un jeu de paume, par le père Alhanase Molé, frère de Mathieu Molé , alors procureur général et depuis premier président et garde des sceaux. Le crédit de ce magistrat servit à consolider cet établissement auquel l'archevêque de Paris et le grand prieur du Temple donnèrent leur consentement en 1623. Ce couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale et fut vendu en quatre lots, le 19 nivôse an VI, à la charge par l'acquéreur de se conformer aux alignements, sans indemnité, etc. En vertu d'un décret impérial du 20 juin 1810, l'église, qui avait été comprise dans la vente, fut rachetée par la ville de Paris, les 24 octobre et 7 décembre 1811, moyennant 61,322 fr. Par suite du concordat de 1802, elle avait été érigée en seconde succursale de la paroisse Saint-Merri, sous le vocable de Sainl- François-d' Assise. La superficie de cette église, qui a été ornée d'un porche en 1854, est de 995 m.; celle des dépendances, de 392 m.
FRANÇOISE (lUiK).
Commence à la rue Mauconseil, nM 56 et 28 ; finit à la rue du Petit-Lion, n*"»ei!7. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 74 m — 5'' arrondissement, quartier Montorgueil.
Elle a été ouverte en 1543, sur une partie de l'empla-
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cément do l'hôtel de Bourgogne, don! clic porta quelque temps le nom. On l'appela aussi nie AV«c«, puis rue Neuc* Saint- François; enfin rue Françoise, parée qu'elle a été construite sous le règne de François 1". — Une décision ministérielle du 28 pluviôse un IX, signée Chaptal, avait fixé la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur devra être jiortée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826. Les maisons du côté des numéros impairs devront reculer de 1 m. 10 c; celles du côté opposé, de 80 c. a t m.
FRANÇOIS PREMIER (PLACE
Située à Injonction des rue* do Bayant et Jean-Goujon. La dernier impair est 9 ; le dernier pair, 10. — 1" arrondissement, quartier de» Charups-Ély&ées.
Cette place, qui est circulaire et dont le di;i mètre est de 54 m., a été formée sur les terrains de la compagnie Constantin, en vertu de l'ordonnance royale du 2-1 juillet 1823, que nous avons citée à l'article de la rue de Bavard-Champs-Elysées.
François Ier, roi de France, naquit à Cognac le 12 septembre 1494, et mourut à Rambouillet le 31 mars 15V7. (Voir I'Introduction insToiuyi e, page 33.)
FRANCS-BOURGEOIS-Al -MARAIS Rl'F. DES; .
Commence au» rue» Pavée, n* 21, et Payenne, n" 1; finit à la ruo Vioille-du-Terople, n- 50 et 5.1. Le dernier impair est îl; le dernier pair, 2fi. Sa longueur est de 363 ni. — Le» impair» sont du 7« arrondissement, quartier du Marcliù-Saint-Jeau; et le* pairs, du 8* arrondissement, quartier du Marais.
Elle était bordée de constructions en 1258, el portait à celle époque le nom de rue des Viez - Poulies. Selon Sauvai, un jeu nommé les Poulies élait alors en usage, et l'établissement où se faisait cet exercice produisait 20 sols parisis de rente que Jean Oennis et sa femme donnèrent aux Templiers en 1271. Cette rue prit plus lard le nom des Francs-Bourgeois, a l'occasion d'un hôtel qui y fut construit, en 1350, par Jean Roussel et Alix sa femme, dans le but d'y recevoir vingt-quatre pauvres bourgeois. En 1415, Pierre-le-Mazurieret sa femme, fille de Jean Roussel, donnèrent cet hôpital au grand prieur de France, aw>c 70 livres de renie, h condition de loj,rer deux pauvres dans chaque chambre. Cet asile lit donner à cette rue le nom des Francs-Bourgeois, parce (pie les pauvres qui demeuraient dans cet hôpital étaient francs, exempte par leur misère de toutes taxes et impositions. — Une décision ministérielle du 23 ventôse an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 27 septembre 1826, cette moindre largeur devait être portée à 10 m. Conformément a un arrêté du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 17 janvier 1849, la largeur delà rue des Francs-Bourgeois sera de 13 m. La maison n"8 est seule à l'alignement.
Dans cette rue demeurait Michel Le Tel lier, chancelier sous Louis XIV.
Au n°5 est Yhôtel d'Albrtt.— L'hôtel n" 12est l'hôtel Voisin, depuis de Hoquelaure, occupé maintenant par la gendarmerie départementale. — Au n* 14 est l'hôtel dit de Gabrielle d'Estre'es.
I RWCS-BOIRGEOIS-SAIXT-MARCEL ( rue des).
Commence a la rue des Fosaes-Saint-Marcel, n- 28 et 30 ; finit
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à la place de la Collégiale, n** 1 et 2. Lo dernier impair est 15 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 182 m. — 12" arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Un arrêt du Parlement de l'année 1296, ayant déclaré que le territoire de Saint-Marcel ne faisait point partie des faubourgs de Paris, exempta les habitants de toutes taxes. Un chemin enclavé dans le territoire de Saint- Marcel prit à cette occasion le nom de rue des Francs- Bourgeois. — a Séance du 9 nivôse an II. Sur le rap- » port des administrateurs au département des travaux » publics, relatif aux accidents fréquents qui arrivent » dans la rue des Francs- Rourgenis-Saint-Marrel, a cause » de ses largeurs inégales, le corps municipal arrête que » celle rue sera et demeurera fixée à trente pieds dans » sa moindre largeur, conformément au plan annexé » audit rapport. » (Registre 4U du corps municipal, page 7082). line décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signée Chaptal , porta cette moindre largeur à 10 m. Kn vertu d'un décret du Président de la République , L. N. Bonaparle, du 4 octobre 1849, la largeur de la rue des Francs-Bourgeois sera de 12 m. Une partie de la propriété n"ll, et celles n" 13, 15 et 16 sont alignées.
FRANKLIN (BARRIÈRE
Situe* entre les barrières de Passy et Sainte-Marie.
Celle barrière, ouverte en 1836, n'a qu'un petit bâtiment. Son nom est un hommage rendu à l'un des fondateurs de la libellé américaine. Benjamin Franklin naquit à Boston le 17 janvier 1706, et mourut le 17 avril 1790. L'Assemblée Constituante, par un décret solennel, ordonna que les Français prendraient le deuil. Co décret fut rendu par acclamation, sur la proposition de Mirabeau. Franklin demeura quelque temps à Passy. (Voyez l'article Barrières.)
FRANKLIN (CIIEMI* DE ROXDR).
Cuninieuce a la barrière Franklin ; finit a la barrière de Passy. l'as do numéro. Sa longueur est do 300 m. — 1" arrondissement-, quartier dos Champs-Elysées.
Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 novembre 1849, a tixé à 11 m. 69 c. la largeur de ce chemin de ronde, qui n'est pas encore bordé de constructions particulières. (Voir l'article Chemins OE RONDE.)
FRÉPILLON (PASSAGE
Commence au passage du Commerce ; finit a la rno Volta , n" Iti. — 6* arrondissement, quartier Saint-Martin-des Champs.
Ouvert au commencement de ce siècle, il doit sou nom à la rue Frépillon aujourd'hui Voila . On l'indique également sous le nom de Cour du Commerce, dite de la Marmite. (Voir cet article. 1
FROCHOT (rue) .
Commence à la rue Uval, n"' 28 et 30 ; Unit a la rue Plgallo et A la place de la barrière Montmartre. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est d« 107 m. — 2* arrot)diâ»cincnt, quartier de la Cliaussce-d'Antin.
En vertu d'une ordonnance royale du 27 septembre 182<», M. Bracfc a été autorisé à former sur son terrain et sur celui que la Ville lui concéderait à titre d'échange, conformément à tu délibération du Conseil municipal du 1" janvier 1826 : 1" une rue de 12 m. «le largeur
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depuis la rue Laval jusqu'à la barrière Montmartre ; 2* une place demi-circulaire au-devant de cette barrière. Cette ordonnance reçut immédiatement sou exécution. La rue nouvelle porta successivement les noms de rue Brack, dp la Nouvelle-Athènes, Dmla, et enfin celui de rue Frochot.
Nicolas-Thérèse Benoit, comte Frochot, né a Dijon le 20 mars 1761, exerça la profession d'avocat dans celle ville, puis devint secrétaire de Mirabeau. Élu en 1799 membre du Corps-Législatif, il donna bientôt sa démission pour organiser et diriger la préfecture de la Seine, qu'il occupa pendant douze ans. Destitué en 1812, lors «le la conspiration Malet, le comte Frochot mourut dans son domaine d'Étuf, prés d'An? en narrais, le 29 juillet 1828. Il fut considéré à juste titre comme un administrateur distingué.; Voir le Précis historique, page 83.)
FROMENTEL (bue).
Commence aux rues Charnière , n" 2 , et Saint-Je.m-do-Latran, n* 1; Huit à la rue du Cimctiere-Sainl-Bcnolt. Un seul numéro pair, qui est 2. Sa longueur est do 39 m. — M* arron- , quartier SalntJacqn«s.
Cette rue était presque entièrement construite en 1230. Le cartulaire de Sainte-Geneviève, de 1243, la mentionne ainsi : Vicus qui dicitur Frigidum Manlellum.Son nom actuel n'est qu'une altération de celui de Fraid-Mantel.
— Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Quinette, a fixé la largeur de cette voie publique a 7 m. (Voyez Benoît, — rue du Cimetière-Saint-.)
A l'angle formé par la rue Froinentel et celle Chartière, on voyait autrefois un hôtel habité par Gabriclle d'Est rées. Dans l'acte de naissance de son fils, César de Vendôme, elle fait élection de domicile à Paris, en son hôtel rue Fromentel.
FROKDEIRS (rie des).
Commence à la rue Saint-Uonorc\n*' 248 et 250; Unit aux rues de l'Êïôquc, n* 1, cl d'Anglade, n* 3. Le dernier impair est 5 ; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 45 m. —2e arrondissement, q.aartierdu Palais-Royal.
Construite au quinzième siècle, elle a pris son nom «les Frondeur», qui troublèrent le royaume en 1648.
— Une décision ministérielle du 3 nivôse an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 4 octobre 1820, fixèrent la moindre largeur de cette voio publique à 10 m. En vertu d'un décret impérial du 15 novembre 1853, les propriétés riveraines devront être expro-
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priées, à l'exception de celles n0" 1 et 3. Conformément à un autre décret impérial du 29 mai 185 V, la largeur de cette voie publique sera portée à 16 m.
FULTOfl (rie).
Commence au quai d'Austcrliu, n" 0 et 15; finit à'Ia rue de la Gare, nM 14 et 10. l>e dernier impair est 19 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 148 i
Cette nie, dont la largeur est de 12 m., a été ouverte sur les terrains appartenant a l'administration des hospices et a MM. Godde, Magu et Hély d'Oissel. I/ordonnanco royale d'autorisation |Hirlc la date du 1» janvier 1829. (Voyez Gaixe — 'rue de la.) Cette voie publique aété dénommée en venu d'une ordonnance royale du 5 août 184V.
Fulton (Robert), célèbre mécanicien américain, naquit vers 1767, dans le comté de Lancastre (État de Pensylvanie), et mourut le 2V février 1815. Il perfectionna les bâtiments a vapeur, dont l'invention appartient à un Français, Jouffroy d'Abbans.
FUNAMBULES [théâtre des).
Situe boulevard du Temple, n* M.— «• arrondissement, quartier du Temple.
Anciennement occupé par des danseurs de corde, ce théâtre depuis 1830 offre au public des vaudevilles, des drames et des pantomimes-arlequinades.
FURSTENBERG (rue).
Commence a la rue Jacob, n" 3 et 5 ; finit à la rue de l'Abbaye, n" 4 et 6. Le dernier impair est 0; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 82 m. -- 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Cette rue a été bâtie en 1699. On lui donna le nom de Furstenberg en l'honneur du cardinal Furstenberg, alors abbé de Saint-Germain-des-rrés. En 1806, c'était la rue de Wertingen, en mémoire du célèbre combat de Wertingen, livré le 8 octobre 1805, où les Français détruisirent un corps considérable d'Autrichiens. En 1815, elle reprit son premier nom. — Une décision ministérielle du 21 août 1817 et une ordonnance royale du 29 avril 1839 ont maintenu les dimensions de cette rue ainsi qu'il suit : portion comprise entre la rue Jacob et la partie formant place à 7 m. 80 c. de largeur; la place h 24 m., et le surplus h 11 m.
t'ABMEL (avenue.)
Commence à la place de la Concorde st à la me des Champs- Elysée*, n" 1 ; finit à l'avenue Matignon. Pas de numéro impair . «s cou} est bordé par les Champs-Elysées ; le dernier pair est 38.' S» longueur est de 726 m. — 1" arrondlwement, quartier des «'hsmps-Ëlysées.
La partie do cette avenue comprise entre la rue «les < namps-Elysées et l'avenue Marigny était confondue autrefois dans les Champs-Elysées. Elle a été formée en
1818. En 1834, pour empêcher la prescription trentenaire, des assignations furent données a ions les propriétaires des hôtels do la rue Saint-Honoré dont les jardins s'étendent jusqu'à l'avenue Gabriel aux Champs- Elysées, nfln 1« de restitution à celte promenade du fossé existant le long du mur séparant les hôtels de l'avenue et dont les riverains s'étaient emparés ; 2° de fermeture des baies indûment ouvertes sur ce point. —
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Plusieurs jugements et arrêts rendus contre quelquesuns de ces propriétaires avaient consacré les droits de la Ville; d'autres instances étaient pendantes devant les tribunaux lorsque des projets de transaction furent présentés à l'Administration.
Dans sa séance du 20 février 1852. la Commission municipale détermina ainsi qu'il suit les clauses de la transaction : « Les propriétaires déclareront abandonner toute prétention au droit de propriété ou de servitude sur le terrain du fossé quisépareleurs propriétés de l'avenue Gabriel, dont le fossé est une dépendance. Il leur sera accordé en échange, au nom de la ville de Paris, un droit d'issus, pour accéder à pied cl en voiture de leurs propriétés à l'avenue Gabriel. — Cette concession sera accordée aux conditions suivantes : 1* Les propriétaires riverains s'ohiigeroni h faire clore à toujours, par une grille en fer, la face de leurs propriétés qui borde l'avenue: cette grille serade la hauteur d'au moins 2 m. à partir du sol deravenuc. 2° Ils renonceront à toujours ii élever des constructions sur leurs propriétés en avant de la lign* droite partant de la face extérieure du bâtiment du Garde-Meuble et aboutissant à celle de la maison portant le u- 36 sur l'avenue Gabriel, au coin de l'avenue Marigny. Ils pourront toutefois établir sur l'alignement de la grille bordant l'avenue Gabriel des petits bâtiments de concierge, élevés chacun d'un rezde-chaussée seulement, et n'ayant |>as plus de 4 m. 70 e. de face sur environ 5 m. de hauteur. 3° Les propriétaires feront combler à leurs frais le fossé qui sépare leurs propriétés de l'avenue; ils feront établir contre la grille mentionnée ci-dessus, dans toute la longueur de la façade de leurs propriétés, un trottoir en bitume de 3 m. de largeur; le surplus du trottoir sera fait par la Ville, qui restera chargée de l'entretien du tout par dérogation aux dispositions de l'arrêté préfectoral du 20 avril 1847. 4° Les divers travaux ci-dessus indiqués seront exécutés conformément an plan ci-annexé sous la surveillance de l'architecte des Champs-Elysées. 5» Les riverains s'interdiront, pour eux, leurs héritiers et ayants cause, de laisser occuper leurs propriétés par aucun cabaret, usine et établissement à marteau. 6» Les voitures ou charrettes nécessaires au service des propriétés ne pourront circuler sur l'avenue que jusqu'à deux heures de l'après-midi, si ce n'est avec une permission de l'administration, sans qu'elles puissent jamais y stationner. Ces services seront d'ailleurs soumis à tous les règlements de police que l'Administration jugerait nécessaires. 7* En cas de non-evéculion dans les trois mois de la réalisation du traité des divers travaux mentionnés ci-dessus, art. 1 et 3, ces travaux seront faits par la Ville, après une simple mise en demeure, aux frais, risques et périls de qui il appartiendra.
» Les frais et honoraires auxquels pourra donner lieu la réalisation du traité par acte authentique seront pour moitié à la charge de tous les propriétaires qui y auront liguréetpour l'autremoitiéàla charge delà villcde Paris. »
Celte transaction, approuvée par décrets des ^décembre 1852, 26 janvier et 27 avril 1853, a été réalisée par acte passé devant Mr Delapalme, notaire, le 8 avril 1854.
La partie de l'avenue Gabriel comprise entre les avenues Marigny et Matignon avait été formée n 1670.
Gabriel (Jacques-Ange), né a Paris vers 1710, fut l'un des architectes les plus distingués du dix-huitième siècle. Chargé de l'achèvement du Louvre, il fit élever, sur les dessins de Perrault, une partie de l'intérieur de ce palais, tant du côté de la rue du Coq que de celui de Saint-Germain l'Auxerrois. Il construisit les deux colonnades qui bordent la place de la Concorde et les termina en 1772. Le monument qui fait sans contredit le plus d'honneur à cet architecte est celui de l'École-Militaire. Gabriel mourut en 1782.
GAILLARD (CITÉ
Commence a la rue Blanche, n* 58 ; Unit au passage Léonio, n"* 9 et 11; le dernier impair est 9; le dernier pair est 12. Sa longueur eut de 113 m. — 2* arrondissement, quartier de la Chaussee-dAnlin.
Ellea été formée en 1 837 sur les terrains de M. Gaillard, entrepreneur de maçonnerie. Sa largeur est de 12 ni.
GAILLARD (PASSAGE
Commence à l'avenue Montaigne, n~ 39 et 45 ; Unit i la rue Marbcuf, n** 32 et 36. Pas de numéro impair; le dernier pair est 1S. Sa longueur est de 217 m. —1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Le terrain sur lequel a été ouvert ce |«ssagc était connu en 1789 sous le nom de Marais des Gourdes ; il appartenait alors aux religieuses de la Visitation-Sainle- Marie de Chaillot. Leur communauté ayant été supprimée en 1790, leurs biens devinrent propriétés nationales. Le terrain dont il s'agit fut vendu en 1792. En 1825, M. Gaillard pratiqua ce passage, dont la largeur est de 2 m. 50 c. environ.
GAILLO* RLK).
Commence à la rue Neuve-dea-PetiU-Champs, n" 52 et 5A ; Unit a la ru* Neuve-Saint-Augustin, n" 35 et 37. Le dernier impair est 2J ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 151 a. — 2' arrondissement, quartier Feydeau.
En 1495 c'était la ruelle Michaut-Riegnaut ; en 1525 la rue Michaut-Regnaut, en raison d'un voilurier ainsi appelé qui y possédait une grande maison et un jardin. On lui donna en 15781a dénomination qu'elle conserve encore aujourd'hui, en raison de l'hôtel Gaillon, remplacé depuis par l'église Saint-Roch ; elle prenait naissance sous ce nom à la rue Saint-Honorc, et aboutissait à la Porte-GaiUon, près de l'endroit où est maintenant le boulevard, en face de la rue Delamichodièrc. En 1700, celte porte fut abattue, et l'on supprima, eu vertu d'un arrêt du Conseil du 3 juillet 1703, une partie de la rue Gaillon, qui ne s'étendit plus dès lors que jusqu'à la rue Neuve-Saint-Augustin. La partie cnlre la rue Sainl- Honoré et la rue Neuve-des-Pelits-Champs prit, au dixseptième siècle, le nom de Lorges, en raison de l'hôtel de Lorges qui était situé au coin nord-est de celte rue et de la rue Neuve-Saint-Augustin, et ensuite celui de rue Neure-Saint-Roch, paire que l'église Saint-Roch y est située. — Une décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue Gaillon à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826, cette dimension devra être portée à 12 m. Les propriétés n°» 25 et 20 ne sont pas soumises :'i retranchement.
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Dans la rue Gaillon, demeurait, en 1793, le conventionnel Saint-Jtut.
GAITE (tméAtre de la).
Situé boulevard du Temple, n*58. — 6« arrondissement, quartier du Temple.
Nicolet, directeur d'une troupe d'acrobates qui desservaient les foires Sainl-Germain et Saint-Laurent, vint en 1759 s'établir sur le boulevard. Il y fit construire un thé;Urc où l'on représentait des pièces grivoises et des pantomimes-arlequinades qui furent accueillies avec la plus grande faveur. Taconnet, le meilleur acteur de cette troupe, composait des pièces qui lui valurent le surnom de Molière des boulevards. Il attirait tout Taris au théâtre de Nicolet lorsqu'il jouait un rôle d'ivrogne ou de savetier. Il était, disait Préville, si plaisamment comique dans les rôles de savetiers, qu'il eut été déplacé dans les cordonniers. Quand il voulait exprimer le dernier degré de son mépris pour quelqu'un; il disait : Je le méprise comme un verre d'eau. Cet excellent comédien mourut gaiement à l'hôpital de la Charité.— En 1769, les directeurs de l'Opéra, jaloux des succès obtenus par Nicolet, firent interdire la parole aux acteurs de ce théâtre. Cet ordre rigoureux ne fut pas longtemps en vigueur. En 1772, la troupe de Nicolet donna quelques représentations devant la Cour, réunie alors à Choisy. La favorite Du Barry fut si contente de ce spectacle, qu'elle lui lit donner le titre de théâtre des Grands Danseurs du Htri. Nicolet fui le premier qui offrit un exemple honorable. Les flammes avant dévoré en 1777 toutes les constructions de la foire Saint-Ovide, il donna une représentation au bénéfice des incendiés. Cette générosité trouva dans la suite de nombreux imitateurs. En 1792, le spectacle de Nicolet prit le nom de théâtre, de la Gaîte. Trois ans après, un comédien nommé Ribié était chargé de la direction de cette entreprise, qui reçut le titre de théâtre d'Émulation. En 1798, la veuve Nicolet lui rendit sa dénomination de théâtre de la Gaîte'. La féerie du Pied de Mouton, représentée en 1806, attira tout Paris. Les dispositions de la salle, bfttie en 1760, n'étant plus en harmonie avec les besoins de l'époque (18081. M. Bourguignon, gendre de la veuve Nicolet, chargea l'architecte Peyre de reconstruire une nouvelle salle. Les travaux en furent promptement terminés. Depuis ce moment, de nombreux succès, dus principalement au «Pnre de pièces appelées mélodrames, placèrent la Oaîté au premier rang des spectacles des boulevards. In affreux incendie détruisit ce théâtre le 21 février 1835. Neuf mois après il était rétabli et ouvert au public. Sur la façade de la nouvelle salle, on lit l'inscription suivante : « Théâtre de la Galté, fondé en 1760 par J- B. Nicolet, reconstruit en 1808, incendié le 21 février 1835, réédifié en fer la même année. Bourlat, architecte. » La dépense s'est élevée à M3.000 fr. On représente toujours sur ce théâtre des vaudevilles, des drames et des pièces-féeries.
C.ALANDE RUE
Commence à la rue de* Lavandières, n* J, et a la place Mau- «• 16; flnit aux rut* Saint-Jacques, n" I, -l du Petit-Pont,
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n» 19. Le dernier impair est 70 ; te dernier pair, 58. Sa longueur est de 230 m. — 13* arrondiraient, quartier Saini-Jat que*.
Cette rue fut percée en 1202 sur le clos Mauroisin, qui faisait partie de la seigneurie de Garlatule, dont on a fait Galande par corruption. (Voir l'article delà rue du Foi akiie.) Celte famille des Garlandc occupait au douzième siècle les premières charges du royaume. Anzeau de Garlande, qui fut tué au siège du Puiset, en 1118, avait été sénéchal et premier ministre sous les rois Philippe I" et Louis le Gros. Etienne de Garlande, son frère, évéque de Beauvais, fut sénéchal de France, chancelier et premier ministre durant neuf années. Il mourut en 1151. Anselme de Garlande était Prévôt de Paris en 1192. — La rue Galande a été élargie en vertu d'un arrêt du Conseil d'État, en date du 6 juin 1672. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX , signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 décembre 18 15, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Les maisons n"» 55 , 57, 75 , 77, 79 , 56 et 58 sont alignées.
GARANCIÈRE (ni El.
Commence a la me Saini-Sulpico, n* 20; finit à la ruo de Vaugirard , n" 34 et 36. Le dernier impair est 17; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 220 m. — lt« arrondissement, quartier du Luxembourg.
C'était autrefois la nulle, de Saint-Sulpice. Elle doit sa dénomination actuelle à l'hôtel Garancière, construit au quinzième siècle, et que l'on trouve indiqué sous les noms de Garance et Garantie. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de la rue Garancière à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 3 avril 18V3, cette moindre largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés n»1 9, 2 et V ne sont pas soumises à retranchement.
GARE (Il ARRIÈRE DE LA).
Située à l'extrémité du quai d'Austerliti.
Jusqu'en 1818, la barrière de la Gare était située à l'extrémité du quai d'Austerlitz (voyez cet article), mais sur un emplacement beaucoup plus rapproché du pont. A cette époque le village d'Austerlitz ayant été renfermé dans l'enceinte de Paris, la barrière tic la Gare fut reculée. Deux petits pavillons construits en 1832 décorent cette barrière, qui avait tiré son nom d'une gare voisine destinée à mettre les bateaux à l'abri des glaces. Cet utile bassin n'a jamais été terminé. — La largeur de l'entrée est de 4 m. 13 c. (Voyez l'article Barrières.}
GARE [CHEMIN DE ROXDE DE LA
Commence à la barrière de la Gare et au quai d'Austerliti ; finit à la barrière d'irry. Le dernier n* est 82. Sa longueur est de 0S0 ni. 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Il a été formé, en 1818, sur une partie de l'emplacement du village d'Austerlitz. (Voyez Avstrrlitz — Grande Rue d'.) Une ordonnance royale du 11 juin 18VT a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées. : Voyez Chemins de Ronde/
GARE IRI'E DR LA
Commence au chemin de ronde de la Rare; finit an boulevard
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de l'Hôpital, n" 5 et 7. Le dernier impair est 77; le dernier pair, 100. Se longueur est de 883 nu — 12' arrondisaement, quartier Saint-Marcel.
Une ordonnance royale du 27 avril 1825, autorisa l'administration des hospices de Paris et MM. Bouhin , Godde, Magu, le baron Hély-d'Oisscl, à ouvrir sur les terrains du clos de la Gare et du pré de l'Hôpital, qui leur appartenaient, cinq rues indiquées sur le plan par les lettres A, B, C, D, E ; la première sur 15 m., la dernière sur 12 m., et les trois autres sur 13 m. de largeur. Cette autorisation fut accordée à la charge par les impétrants— de supporter les frais d'établissement du premier pavage et éclairage des rues nouvelles ; d'établir dans la rue A des trottoirs de 2 m. de large, et dans les autres des trottoirs de 1 m. 50 c. de chaque coté desdites rues, au fur et à mesure qu'il s'y construirait des maisons d'habitation. — Unesecondeordonnancc du 14 janvier 1829 modifia la précédente, mais seulement en ce qui concernait le nombre des rues. Elles furent réduites à quatre. Ces divers percements furent immédiatement tracés. La principale rue, celle dont la largeur est fixée à 15 m., reçut la dénomination de rue Neuve-de-la-Gare, qui fut abrégée depuis. Les trois autres voies publiques situées aussi aux abords du chemins de fer d'Orléans ont pris, en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1844, les noms de Fulton, Papin et Watt. — Toutes les constructions riveraines de la rue de la Gare sont alignées.
GARES DES CHEMINS DE FER
L'établissement des gares des chemins de fer dans l'intérieur de Paris a nécessité et nécessitera encore d'importantes et nombreuses modifications qu'une étude plus sérieuse du plan d'ensemble de la Ville aurait pu éviter. Les emplacements choisis ne sont pas à l'abri de critiques fondées, mais on ne saurait méconnaître les résultats souvent heureux obtenus par la science et le talent réunis de nos ingénieurs et architectes dans l'édification des gares et l'agencement de leurs différents services.
Ces constructions, d'un genre tout nouveau et sans précédent, ne sont pas d'ordinaire de celles qui sont faites pour exciter l'admiration des siècles; elles s'élèvent dans le but d'une utilité actuelle, pour des besoins présents que le temps modifiera ou augmentera. C'est un genre d'architecture à part, moins pompeux, moins brillant que ses aînés, mais dont chaque combinaison contente un intérêt et donne satisfaction à une nécessité. Sans doute celte architecture toute rationnelle n'exclut pas la grandeur, mais elle l'assouplit et la façonne en quelque sorte. Dans les autres édifices qu'on peut appeler monuments de luxe, le génie commande ; dans ces constructions modernes, le talent obéit.
Voici les documents administratifs qui se rattachent à chacune des gares établies dans l'intérieur de Paris.
Gare de Roi rn.
Située dans la rue Saint-Lazare. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Cette gare, la première qu'on ait vue à Paris, avait
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été construite d'abord a la place d'Europe pour le service du chemin de fer de Saint-Germain; ensuite, lors de la concession des deux lignes de Versailles, la gare a été édifiée définitivement où elle se trouve aujourd'hui. Par suite de la concession de la grande ligne de Rouen, la nouvelle compagnie fi t des agrandissements considérables sur la rue d'Amsterdam pour l'exploitation de cette nouvelle ligne. Enfin, en 1852, pour l'adjonction de la ligne de Versailles rive droite avec le chemin de l'Ouest, on commença de nouveaux agrandissements qui sont à peine terminés.
Aujourd'hui cette gare multiple sert à l'exploitation de quatre lignes de chemins de fer de courtes distance»: Saint-Germain, Versailles, Argenteuil et Auteuil, et à doux grandes lignes : Rouen et YOuesl.
Les travaux de la première gare ont été commencé* en 1832, par MM. Flachat, ingénieur, et Armant, architecte, qui les dirigent encore.
Les bâtiments d'administration, de gare, de ballet d'embarcadère , cours et dépendances , occupent une
surface d'environ 19,000 m.
Les cours, voies principale», de croisement, de garage, les terrains vagues, francsborts, etc., jusqu'à la place d'Europe , occupent une surface d'environ 2»,000
Ensemble 43,000 m.
Gare nu Nord.
Située place do Roubaix. — 8' arroudlasement, quartier du
Cette gare a été construite au compte de l'Etal , en 1845, sous la direction de M. de Bréville, ingénieur en chef directeur, d'après les plans de M. Renaud, architecte; mais après la concession de ce chemin, la compagnie fit des changements et additions considérables qu'elle poursuit encore maintenant. Toutefois, il y a lieu de penser que cette gare sera prochainement réédifiée d'une manière plus en harmonie avec l'importance de l'exploitation de ce chemin de fer.
Les bâtiments d'administration, de gare, de halles d'embarcadère et dépendances, occupent uue surface
d'environ 12,000 m.
Les voies principales, degarageet de croisement, les cours, terrains vagues, francsborts , etc., jusqu'au mur d'enceinte de
Paris, occupent une surface d'environ. . . 32,000
Ensemble 44,000 m.
Gare de Strasbourg.
Situ<!c rue de Strasbourg. — 3' arrondi*t#m»int, quartier <to Faubourg-Poiswniiiere.
Cet édifice est aussi remarquable par 'a beauté do son asjjcct que par tous les détails de la construction, détails étudiés et exécutés avec un soin extrême. Toute? les maçonneries verticales et les façades qui ont un grand développement' sont en pierre de taille. Les menuiseries sont en bois apparents et vernis sans peinture. Les salles d'attente sont décorées avec goût ei simplicité par les fontes et les bois, auxquels oh a consené
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leurs couleurs naturelles ; ce qu'on admire le plus, c'est la halle de l'embarcadère, qui a cinq voies et de larges quais donnant ensemble 30 m. de largeur sur 130 m. de longueur. Cette gare est couverte par un comble en fer d'une grande légèreté sans aucun pilier au centre. Elle a été commencée en 1847, au compte de l'État , et les travaux ont été exécutés sous la direction de M. de Sermet , ingénieur en chef directeur, d'après les plans de M. Duqmmey, architecte distingué, enlevé à son art par une mort prématurée, avant l'achèvement de cet édifice.
Cette gare a été mise eu service en 1849, à peu près terminée en 1852; on -vient de surmonter les galeries latérales d'un élage.a l'effet d'y établir de nouveaux bureaux d'administration.
Les bâtiments d'administration, de halles d'embarcadère, de salles d'attente, de remise, etc., occupent une surface de 12,000 m.
Les cours, voies directes, de croisement et de garage, les terrains vagues, francsborts, etc., jusqu'à la rue de La Fayette, occupent une surface de 40,000
Ensemble 52,000 m.
Gare de Lyon.
Située boulevard Quime-Vingu.
Cette gare est assise sur un terrain qui a dit être relevé par des murs de soutènement et un remblai général de 6 à 8 mètres de hauteur, tant pour se garantir des inondations de la Seine, qui couvraient souvent l'ancien sol, que pour établir des passages de trains au-dessus des anciennes voies de circulation.
Les travaux de cette gare ont été commencés en 1847, sous la direction de M. Jullien , ingénieur en chef directeur, d'après les plans de M. Çendrier, architecte attaché à l'administration ; elle a été terminée en 1852.
Les bâtiments d'administration, de gare, de halles d'embarcadère, de salles de départ et d'arrivée et dépendances, occupent une surfaced'environ. 18,000 m.
Les voies principales, de croisement et de garage, les terrains vagues, francsborts, etc., jusqu'à la rue de Rambouillet , occupent une surface d'environ 42,000
Ensemble 60,000 m.
Gahe d'Orléans.
Située ni* do la Gare, à l'angle do boulevard de l'Hôpital. — 11* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Cette gare, l'une des premières commencées, n du laisser beaucoup à désirer pour l'exploiiation comme pour la construction. Elle a, par conséquent subi de nombreuses additions et modifications.
Les travaux de première construction, commencés en 1835, ont été dirigés par M. Jultien, ingénieur en chef directeur, et par M. Callel, architecte, puis continués par M. Renaud, architecte.
L*-a bâtiments d'arrivé.> et de départ, halles, bureaux
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d'administration, remises, etc., occupent une surface
d'environ 15,000 m.
Les cours, voies principales, de croisement, de garage, terrains vagues, francsborts, etc., occupent jusqu'au mur d'euceinte une surface d'environ 31,000
Ensemble.
C> ARE DU CHEMIN DE FER DE SCEAUX ET D'ORSAY. Située barrière d'Enfer.
Cette gare, en dehors des murs d'enceinte de Paris, tist établie sur les terrains fouillés des Catacombes, et sa construction a nécessité des travaux de fondation et de consolidation très-importants. Elle a la forme d'un fer à cheval , de manière que les trains , construits exprès pour résoudre le problème des courbes à petits rayons, arrivent et repartent sans plaques tournantes et sans aucune manœuvre de gare.
Cette gare a été construite sous la direction deM. Du- Umq, ingénieur; elle a été commencée en 1845 et terminée en 1846.
Les bâtiments de la gare, ateliers et dépendances, occupent une surface d'environ 3,500 m.
Les cours, voies directes, de garage, terrains vagues et francs-borts , occupent une
surface d'environ 8.50°
Ensemble 9,000 m.
Gare de l'Ouest.
Située boulevard du Montparnasse. — il* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Cette gare, d'abord établie provisoirement, en 1835, sur la chaussée du Maine, hors Paris, pour l'exploitation du chemin de fer de la rive gauche de Versailles, vient d'être réédifiée d'une manière définitive sur le boulevard du Montparnasse, intrà muros. Exécutée la dernière et d'un seul jet sur des plans bien arrêtés d'avance, ses dispositions générales, aussi bien que sa construction toute en pierre de taille, sont tout à fait monumentales et ne laissent rien â désirer.
Établie sur un terrain fouillé en carrière en dessous, on a dù faire des travaux de consolidation très-cooieux, et construire des murs de soutènement pour relever le terre-plein de l'embarcadère, afin de passer par un viaduc au-dessus de la chaussée du Maine et arriver au niveau de l'ancienne voie.
Cet édifice, commencé en 1848 , a été exécuté au compte de l'Etat, sous les ordres de M. Baudt, ingénieur en chef directeur, et de M. Victor l.enoir, architecte ; il a été terminé en 1852.
Les bâtiments couverts pour bureaux d'administration, gare, halles d'embarcadère, remises, etc., occupent une surface d'environ • • • - 8,000 m.
Les cours au sol du boulevard, voies principales, de croisement et de garage, etc., jusqu'à l'ancienne gare, occupent une sur-
face d'environ 16,000
Ensemble 24,000 m.
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gasté (rik).
Commence à la nie Basse~Saint.Pierre, n" 17 « 19 ; flnit am mes des Batailles, t»° 1, et do Cbailloi, n- 2. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 56 m. — 1" arrondissement, quartier des Cliaraps-Êlysees.
Le plan de Verniquet l'indique sons le nom de nielle Montante. Effectivement sa pente est très- rapide. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En 1806, elle a reçu la dénomination de rue Caste, qu'elle doit sans doute à un propriétaire riverain. Conformément à un décret du Président de la République, L. X. Bonaparte, du 23 novembre 1819, la moindre largeur de celte rue devra être portée it 10 m. Les contructions du côté des numéros pairs sont alignées, sauf l'encoignure de la rue Basse-Saint-Pierre.
GEKEVIÈVE (MBLIOTHKQI'R SAINTE-).
Situés sur la place Sainte-Geneviève. — \r arrondissement, quartier Saint-Jacques.
A l'article du lycée Xapole'on, nous rappelons l'origine de l'abbaye royale de Sainte-Geneviève, dont la suppression eut lieu en 1790. Les bâtiments, devenus propriétés nationales, furent affectés h un lycée, en vertu d'un décret du 1" mai 1802. Cet établissement porta d'abord le. nom de lycée Xapoléon, puis celui de collège royal Henri IV, pour reprendre de nos jours sa première appellation.
L'ancienne bibliothèque Sainte-Geneviève, dont il est fait mention également a l'article concernant le lycée, était devenue insuffisante; ses bâtiments, d'ailleurs, n'offraient pas toute la soliditédésirahle, ainsi qu'une heureuse disposition pour la commodité «les lecteurs. Dans ces circonstances, le ministre des travaux publics, complètement d'accord avec son collèguede l'instruction publique, décida l'abandon de l'ancien établissement et la construction d'une nouvelle bibliothèque sur l'emplacement de la prison dt Montaigu. Cette, prison occupait les bâtiments d'un collège, dont il est souvent fait mention dans l'histoire de l'Université. Cet établissement avait été créé en 1314 par Aycelin de Montaigu, archevêque de Rouen, et agrandi en 1388 par Pierre de Montaigu, évéque de Laon, et neveu du fondateur. Il parait que les élèves avaient à souffrir de la parcimonie avec laquelle on leur distribuait des vivres, qui souvent se trouvaient encore de mauvaise qualité, circonstance qui avait fait désigner cet établissement sous le nom de collège des haricot».
Si la nourriture laissait à désirer, en revanche les études étaient solides et habilement dirigées, si bien que les freluquets du collège de Xarbonne et les anges bouffis du collège d'Harcotirt se trouvaient vigoureusement battus au grand concours par les pauv res harientiers de Montaigu ; ce jour-là chaque élève chantait à tue-tête les couplets suivants :
Dans les festins où l'abondance Prodigue les met* délicats.
On n'a jamais vanté, jo pense, La frugalité des repas; A l'usage, ici, je déroge, Bien assure, bien convaincu, Qu'on peut citer avec (<1or« l^s haricots de Montaigu.
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Qu'importe qu'un ait à la ronde IU de nos banquets? Je soutiens Qu'il u'est pas donné dan» le monde D'avoir a la fois tous les biens.
Si le corps faisait abstinence.
L'esprit avait du superflu.
Honneur, gloire et reconnaissance Aux haricots de Montaigu !
Une loi du 2 juillet 1844, que nous rapportons à l'article de la place Sainte-Geneviève, renferme l'obligation imposée à l'État, par l'art. 4, de construire sur la partie retranchable de l'ancien collège de Montaigu un nouvel éditiez destiné à la bibliothèqucSainle-Gencviève.
Avant d'entreprendre les fondations, il a fallu faire des sondages qui ont prouvé qu'il n'existait point en cet endroit d'anciennes carrières ou cavités.
Les fondations, commencées le 3 août 1843, n'ont été terminées qu'un an après. Le 12 août 1844, le Ministre des travaux publics a posé la première pierre sur le sol. Une boite en cèdre, recouverte en plomb, a été placée sous cette pierre, elle contient une médaille commémora live et des monnaies du règne de Louis-Philippe. Sur la première pierre, qui est de grande dimension, estgravé le plan de l'édifice au centième de l'exécution.
La bibliothèque Sainte-Geneviève occu|ie un parallélogramme de 84 m. 80 c. sur 21 m. La porte principale sur la place est entièrement en bronze et a coûté 18,000 fr. Le vestibule a 12 m. sur 20. Il est décoré des bustes de personnages célèbres et de peintures dues au talent de M. Desgolfe, peintre de paysage. L'escalier est décoré par une copie du tableau de Raphaël , représentant l'école d'Athènes, et par d'autres copies exécutées également au Vatican , à Rome, par M. Baltz. U rez-de-chaussée est occupé par des salles de dépôt et par le département des manuscrits et des gravures. 1> i" étage forme une seule salle qui couvre tout l'édifice. On entre dans cette salle par une porte en fer. Devant cette porte, mais à l'intérieur de la grande salle, est une tapisserie exécutée aux Gobclins d'après un carton de M. Baltz, peintre d'histoire; le sujet de ce tableau est Y Élude. La grande salle du 1" étage et les cabinets qui en dépendent peuvent contenir 100,000 volumes. Il y a place pour 400 lecteurs autour des tables; 'il grandes fenêtres éclairenf cette salle, qui est illuminée le soir par 155 becs de gaz. Deux calorifères placés dans les caves de l'édifice en chauffent toutes les parties. Le bâtiment est construit en pierre , les murs de refend et les petits murs sont en briques, les plancher en fer, les voûtes du 1" étage en fonte de fer et phltre sur grillage en fer. La charpente du comble est en fer, et la couverture en zinc.
Sur les faces extérieures de l'édifice sont inscrits les noms des principaux auteurs ou écrivains dont les ouvrages sont contenus dans la bibliothèque. Ce catalogue monumental est la principale décoration de l'extérieur, comme les livres sont la décoration principale de l'intérieur. Ce catalogue comprend 810 noms inscrits par ordrerhronologiiiuedepuis.Moisejusqu'àChiteaubriand et Berselius. Ije nombre des volumes qui composent cette bibliothèque est de 150,000, plus 4,000 manuscrits.
Auprès de la bibliothèque, à l'autre encoignure de la rue tles Sept-Voies, se trouve un biUiment destin/ a
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l'administration de la bibliothèque et à l'habitation des employés. La bibliothèque Sainte-Geneviève, commencée le 5 août 1843, et terminée le 15 décembre 1850, contient en superficie 1,770 m. 85 c. Elle a coûté 1,775,000 fr., dont 123,000 fr. pour l'acquisition des propriétés. La bibliothèque Sainte-Geneviève a été construite d'après les plans et sous la direction de M. Henri Labrouste, l'un des frères du directeur de Sainte-Barbe. — Cette famille des Labrouste se distingue autant par l'intelligence que par la noblesse du caractère.
GENEVIEVE (CARRÉ SAINTE
Situé devant l'élite Saint-Étienne-du-Mout cuire k« rues de laMotitaçne-Sainte-GeiievièTe et la place Sainto-Gcneviève, l'a» de numéro. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
On a commencé à bâtir des maisons sur son emplacement vers 1355. Celle place, sur laquelle était jadis le cimetière de l'église Saint-Étienne-du-Mont, doit son nom à l'ancienne église Saintc-Geuetiève, dont nous parlerons à l'article du lycée Napoléon. — Une décision ministérielle du 13 juin 1807, signée Champaguy, et une ordonnance royale du 5 juin 18i6, ont déterminé pour cette voie publique un alignement qui forme un angle rentrant très-prononcé et des lignes brisées; dissions vicieuses, qui seront sans doute modifiées par un nouveau plan.
GENEVIÈVE ÉGLISE SAIXTK- .
Situe* sur la place de ce nom. — 12' arrondisat'uicut, quartier Saint-Jacques.
Nous rappelons à l'article du lycée Napoléon, qui occupe une grande partie de l'emplacement de lancienue église Sainte-Geneviève, l'origine de l'abbaye célèbre qui portait également le nom de la douce et miraculeuse patronne de Paris. Les lettres patentes qui suivent indiquent les motifs de la suppression des anciens bâtiments et les causes qui ont déterminé l'érection d'une seconde église dédiée à sainte Geneviève.
« Louis, etc.... Ayant été instruit par nos chers et bien » amés les abbé, prieur et chauoiiu s réguliers de notre » abbaye de Sainle-Geiicviève-du-Mont de Paris, que » les bâtiments de leur église étaient dans un tel état de
ruines, que la rééducation en était devenue indispen- - sable, et que les fidèles qui la fréquentaient ne ces-
• saient de former des vœux pour sa reconstruction ; ce "qui ne pouvait s'exécuter sans nos lettres-patentes •uuement vérifiées; les dits prieur, abbé, chanoines
• réguliers nous ayant en même temps représenté l'ini-
• possibilité où ils étaient, par la médiocrité de leurs
• revenus, de fournir à une dépense aussi considérable,
• nous avons cru devoir employer notre autorité pour la
• conservation d'une église précieuse aux habitants de »• notre bonne ville de Paris, par la juste confiance qu'ils •ont eue dans tous les temps en la patronne de cette » capitale, etc., voulons. — Article 1". Qu'il *oil inces-
• «mmeiit procédé aux ouvrages nécessaires, tant pour
• la reconstruction de la nouvelle église de Sainle-Gene-
• »»ève-du-Mont que pour procurer tout ce qui pourra
• eu faciliter les abords ; le tout suivant le plan attaché p «ous le conlre-scel des présentes. — Art. 2*. Que les gisons et bâtiments appartenant aux dits abbé,
• prieur et chanoines réguliers, étant sur le terrain sur
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» lequel la dite église doit être reconstruite, soient dé- » molis, après néanmoins que les dits maisons et bàti- » menls auront été prisés et estimés par un expert qui » sera nommé par notre cour de parlement, etc... — « Art. (i*. Ne pourront les ouvrages des bâtiments de la » dite église être adjugés et faits que sur les devis dressés » par le sieur Svuf/lot, architecte, par nous commis jiour » la conduite des dits travaux et ouvrages, et signés tant » de lui que des dits abbé, prieur et chanoines régu- »> liers, etc.... — Art. 10e. Ne pourra la démolition de » l'ancienne église être faite qu'après l'entière recon- » struction de la dite nouvelle église et la translation de »> la châsse de Sainte-Geneviève, etc. Donné à Versailles » au mois de mars, l'an de grâce 1757, et de notre régne » le 4-2'. Siuié Loi is. » Archives de l'Kmpire, section administrative, série E, n° 3443.)
L'emplacement que devait occuper l'édifice fut béni par l'abbé de Sainte-Geneviève, le 1" août 1758, mais le peu de solidité du terrain fit retarder la construction de l'église. On avait trouvé un grand nombre de puits, parmi lesquels ou eu compta sept ou huit qui avaient plus de 2li m. de profondeur. Ces puits comblés, les travaux marchèrent sans interruption, et l'église souterraine fut achevée en 1703. L'église supérieure était déjà élevée â une certaine hauteur, lorsque le roi Louis XV vint solennellement, le 6 septembre 1764, poser la première pierre du dôme. Le plan de ce monument présente une croix grecque. L'édifice a 113 m. delongueur, en y comprenant le péristyle; sa largeur est de 84 m. 50 c. Au centre s' «'lève un dôme de 20 m. 35 c. Les quatre nefs formant les branches de la croix viennent se réunir à un point central sur lequel le dôme est assis. Il est comi>osé de trois coupoles concentriques, dont la troisième forme la calotte extérieure; la première est percée it jour de manière à laisser, de l'intérieur de l'église, voir la seconde, sur laquelle le célèbre Gros a ! peint l'apothéose de sainte Geneviève. La façade prin- | ci pale, pour laquelle on a prodigué toutes les richesses | de l'architecture, se compose d'un perron élevé sur onze j marches et d'un porche en péristyle imité du Panthéon I de Home. Klle présente six colonnes de face et en a vingtdeux dans sou ensemble, dont dix-huit sont isolées et les autres engagées. Toutas ces colonnes sont cannelée-* et d'ordre corinthien. Les feuilles d'acanthe des chapiteaux sont d'une délicatesse remarquable. Lorsque les échafauds qui avaient masqué toutes les voûtes dispai rurenl et permirent à l'édifice de se dévelopiier dans toute son imposante majesté, un cri général d'admiration retentit !
Ut joie fut de courte durée, des fractures multipliées sillonnèrent les quatre piliers du dôme et annoncèrent que le poids de celle niasse énorme menaçait d'écraser ! tout l 'édifice. Il fallut donc, et sans perdre un moment, renoncer à la jouissance que procurait ce beau spectacle d'architecture, et eulourer d'échafauds, soutenir par des étais, un monument que l'on avait pu croire achevé après un travail de plus de trente années et une dépense excédant quinze millions. Heureusement l'accident fut jugé moins grave qu'on ne l'avait craint d'abord : les fondations furent trouvées bonnes. On s'assura qu'elles iravai. nl point fléchi d'une manière sen-
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sible, que l'église souterraine, dont le sol est à 5 m. 85 c. au-dessous de c elui de la nef supérieure, était luilie de manière à résister à la masse qu'elle supportait; que le dôme et les trois coupoles offraient la même solidité ; en uumut, la construction vicieuse des piliers intermédiaires au dôme et a l'église indiqua qu'il ne fallait pas chercher ailleurs la cause du mal. La direction des travaux de réparations fut confiée à M. Rondelet, architecte.
L'histoire des vicissitudes de cette église est aussi longue que lamentable. — Décret relatif au lieu destiné à recevoir les cendres des grands hommes. — « Du 4 » avril 1791. — L'Assemblée nationale, après avoir oui » son arrêté de constitution, décrète ce qui suit : Arti- » de 1er. Le nouvel édifice de Suinte-Geneviève sera » destiné à recevoir les cendres des grands hommes à » dater de l'époque de la liberté française. — Art. 2". » le Corps législatif décidera seul à quels hommes ces n honneurs seront décernés. — Art. 3*. Honoré-lU- » quetti Mirabeau est jugé digue de recevoir cet hon- »> neur. — Art. k'. La législature ne pourra pas déecr- « ner cet honneur à un de ses membres venant à décé- » der : il ne pourra être décerné que par la législature » suivante. — Art. 5*. Les exceptions qui pourront avoir » lieu pour quelques grands hommes morts avant la » révolution ne pourront être faites que par le corps lé- » gislatif. — Art. 0e. Le directoire du département de »> Paris sera chargé de mettre promptemenl l'édifice de » Sainte-Geneviève en état de remplir sa nouvelle des- » tinatiori, et fera graver au-dessus du portique ces » mots : Attx Grands Hommes la Patrie reconnais- » santé. — Art. 7e. En attendant que le nouvel édilice » de Sainte-Geneviève soit achevé, le corps de Riquetli » Mirabeau sera déposé à côté de Descartes, dans le » caveau de l'ancienne église de Sainte-Geneviève. » — Ce décret a été sanctionné le 10 du même mois. Voltaire et Jean-Jacques Rousseau obtinrent également les honneurs du Panthéon, les 11 juillet et 16 octobre de la même année.
M. Antoine Qualremère fut chargé de la direction des changements a opérer. Pour imprimer à l'édifice un nouveau caractère, il fallut modifier ou changer beaucoup, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur du monument. Au lieu d'un fronton sur le tympan duquel on voyait une croix de Coustou, entourée de rayons divergents et d'anges qui priaient, le sculpteur Moitié représenla la Patrie, les bras étendus, et portant des couronnes de chêne qu'elle offrait à l'émulation des citoyens.
L'édifice avait à peine subi cette transformation, lorsque la Convention nationale rendit le décret suivant : « Séance du 5 frimaire an II (25 novembre 1793:. — » La Convention nationale, après avoir entendu le raj>- » port de son comité d'instruction publique, considé- »> dérant qu'il n'est point de grand homme sans vertu, dé- » crête: Article 1". Le corps d'Honoré-llabriellUoitetli » Min vabAC sera retiré du Panthéon français. — Art. 2'. » Le même jour que le corps de Mirabeau sera retiré >» du Panthéon français, celui de Ma rai y sera trans- » féré. — Art. 3". La Convention nationale, le conseil » exécutif provisoire, les autorités constituées de Paris » et les sociétés populaires assisteront eu corps à cette I
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» cérémonie. » — Mais cet édilice devait encore éprouver de nouveaux changements. Lu décret du 20 février 1806 rendit le Panthéon au culte catholique ; l'inscription du portail et les ligures allégoriques furent détruites à leur tour.
Sous la restauration, la seconde coupole de l'église fut décorée par Gros, qui représenta, comme nous l'avons dit, V apothéose de Sainte-Genetièce. Cette composition est la plus vaste et la plus belle, dit-on, des peintures ii fresque de France et même d'Italie. Cet immense ouvrage se divise en quatre grands tableaux. Le premier représente la fondation de la monarchie, par Clovis ; le second le triomphe de Charlemagne; le troisième le règne de saint Louis; et le quatrième la Restauration, que personnifie le roi Louis XVIII ; cette figure est portée sur un nuage entre deux anges qui répandent des fleurs. Au-dessus de Clovis, de Charlemagne, saint Louis et Louis XY1II, plane le génie delà France.
Le 20 février 1829, un juste hommage a été rendu à l'illustre architecte de Sainte-Geneviève; les restes de Jacques-Germain Sonffht, décédé le 29 août 1780, à l'âge de soixante-sept ans, ont été transférés dans la chapelle basse de cette magnifique église, qui redevint dixsept uiois après le Panthéon français.
a Ordonnance royale du 26 août 1830. — Louis-Phi- » lippe, roi des Français, etc.... Vu les lois des 4 et 10 » avril 1791 ; vu le décret du 20 février 1806, et l'or- » donuance du 12 décembre 1821 ; notre Conseil d'Étal » entendu ; considérant qu'il est de la justice national»? » cl de l'honneur de la France que les grands hommes » qui ont bien mérité de la patrie en contribuant à son » honneur ou à sa gloire reçoivent après leur mort un » témoignage éclatant de l'estime et de la reconnais- » sance publique ; considérant que, pour atteindre ce «mit, les lois qui avaient affecté le Panthéon à une » semblabledestinationdoivent être remises en vigueur ; » nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : Arti- » de 1". Le Panthéon sera rendu à sa destination pri- » mitive et légale; l'inscription : Aux Grands Hommes » la Patrie reconnaissante sera rétablie sur le fronton. » Les restes des grands hommes qui auront bien mé-
rite de la Patrie y seront déposés. — Art. 2. Il sera » pris des mesures pour déterminer à quelles condi- » tions et dans quelles formes ce témoignage de la rc- » connaissance nationale sera décerné au nom de la » patrie, etc. — Art. 3. Le décret du 20 février 1806 et »> l'ordonnance du 12 décembre 1821 sont rapportés. » Quelque temps après, M. David fut chargé de sculpter le fronton.
L'un des actes les plus heureux du Prince-Président a été de rendre ce monument à sa première destination.
Voici le titre concernant cette pieuse restitution : « Le » Président de la République, sur le rapport du mi- » nistrede l'instruction publique et des cultes; vu la » loi du 4-10 avril 1791 ; vu le décret du 20 février » 1806; vu l'ordonnance du 12 décembre 1821; vu » l'ordonnance du 26 août 1830 ; décrète : Art. 1". » L'ancienne e'ylise de Sninte-Generiète est rendue au » culte, conformément à l'intention de son fondateur, » nous Vintocalion de Samte-Genecièc* , patronne de » Paris. H sera pris ultérieurement des mesures pour
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» régler l'exercice permanent du culte catholique dans » cette église. — Art. 2. L'ordonnance du 26 août 1830 » est rapportée. — Art. 3. Le ministre de l'instruction » publique et des cultes et le ministre des travaux pu- » blics sont chargés, chacun eu ce qui le concerne, » de l'exécution du présent décret, qui sera inséré au » Bulletin des Lois. Paris, le 6 décembre 1851. Signé » Louis-Napoléon Bonaparte. Le ministre de l'inslruc- » tîon publique et des cultes : signé H. Fortoul. »
La superficie de l'église Sainte-Geneviève, jusqueset rompris les murs qui l'entourent, est de 11,135 m.
Le document officiel qui suit complète l'histoire de ce monument. «Du 22 mars 1852.— Napoléon, etc....,dé- » crète: Article lrr. Une communauté deprétres estéta- » blie pour desservir l'église de Sainte-Geneviève, à Pa- » ris. — Art. 2. Celle communauté sera composée de » six membres, qui prendront lo titre de chapelains de » Sainte-Geneviève, et d'un doyen. — Art. 3. Les cha- » pelains de Sainlc-Gcncvièvc sont institués 1" pour » prier Dieu pour la France et pour les morts qui au- » ront été inhumés dans les caveaux dcl'église; 2° pour » se former a la prédication. — Art. 4. le doyen est » nommé directement par l'archevêque de Paris , et » agréé par le Président de la République. — Art. 5. » U sera nommé pour cinq ans, et ne pourra être re- » nommé qu'après cinq autres années révolues. — » Art. 6. Il sera chargé de la direction du culte et du » personnel dans l'église Sainte-Geneviève —Art. 7. Les » chapelains de Sainte-Geneviève seront nommés pour » trots ans. — Art. 8. La place de chapelain sera don- » née au concours dans les formes qui seront réglées » par l'archevêque de Paris. — Art. 9. Tous les prêtres » français âges de moins de trente-cinq ans, et autorisés » par l'évêque de leur diocèse, pourront êlre admis ii « concourir. — Art. 10. Le traitement du doyen sera de » *,000 francs, et celui des chapelains de 2,500 francs. « — Usera alloué, en outre, une somme annuelle de » 5,000 francs pour le bas chœur de l'église et les au- » très frais du culte. La dépense résultant de cette or- •» ganisation sera imputée, pour l'exercice 1852, sur le » crédit ouvert au chapitre V du budget des cultes (trai- » tements et indemnités des membres des chapitres et » du clergé paroissial. «—Tels sont les faits et documents qai se rattachent à l'histoire de cet édifice, histoire pleine de vicissitudes, de changements et de démentis. Le gouvernement a été bien inspiré en restituant au culte catholique un monument dont la grandeur et la mâle beauté rendent dignement hommage à notre poétique et sainle religion.
GENEVIÈVE (FLACE SAINTE-}.
Située «otre h» mes Clolitde, Soafflot et le Carré Sain te-Go- Afrièvt. Le dernier impair est 0 ; pas de numéro pair. — 12* ar» ronditsenient, quartier Saint-Jacques.
Cette place a été commencée vers 1770, lors de la construction des bâtiments des écoles de droit. — Une décision ministérielle du 13 juin 1807, signée Chainpapy, a déterminé, ainsi qu'il suit, la forme et la dimension de cette voie publique:'* L'alignement au-devant du portique du monument (côté ouest) est fixé par 1rs délinéations circulaires et rectilignes qui indiquent sur
le plan la limite des édifices symétriques qui doivent les border, et dont l'un (les Écoles de Droit) est déjà exécuté. Les côtés latéraux de la place sont déterminés par deux lignes parallèles au grand axe du monument, et à 34. m. de distance du nu des arrière-corps. Le fond de la place est formé par les bâtiments du collège Henri IV. » — « Au palais des Tuileries, le 24 février 1811. — Napoléon, etc...., nous avons décrété et décrétons ce qui suit : Le palais du grand maUre de VUnixiei sité sera construit devant le Panthéon et achèvera la place du côté opposé aux bâtiments de l'École de Droit, etc.... » Ce décret n'a pas été exécuté. On a construit sur cet emplacement la mairie du 12* arrondissement.
Une loi du 2 juillet 1844 porte ce qui suit : « Article 1". Sont approuvées les conventions intervenues entre l'État et la ville de Paris pour la régularisation des abords du Panthéon et du palais de la Chambre des pairs, lesquelles conventions sont énoncées aux délibérations du Conseil municipal de Paris, desll août 1842 et U janvier 1843, portant :
» En ce qui concerne les abords du Panthéon, l'Étal prendra à sa charge 1» la cession gratuite à la voie puplique de tous les terrains nécessaires à l'achèvement des abords du Panthéon, moins ceux du prolongement de la rue Soufflet; 2° l'acquisition des terrains à retrancher à cet effet des propriétés particulières ; 3* les travaux du nivellement et du pavage de la place du Panthéon; 4° l'obligation de construire, sur la partie non relranchable de l'ancien collège de Montaigu, un nouvel édifice destiné à la bibliothèque Sainte-Geneviève; 5* la cession gratuite à la ville de Paris du local actuel de cette bibliothèque, pour être réuni au collège Henri IV; 6° et enfin la cession gratuite à la ville de Paris des terrains domaniaux situés à l'angle de la rue Clotaire et de la place du Panthéon, attenants à la maison domaniale, située rue des Fossés-Saint-Jacques, n° 13.
•> Les opérations à la charge de la ville de Paris sont: 1° l'acquisition de la maison rue des Fossés-Saint-Jacques, n" 13, pour la réunir aux terrains bordant la place du Panthéon et la rue Clotaire, et construire la mairie du 12' arrondissement ; 2° la construction du bâtiment de la mairie, avec façade symétrique à celle de l'École de Droit; 3° le percenicitf. de la rue Soufllot jusqu'au jardin du Luxembourg. — En ce qui touche les abords du palais de la Chambre des pairs, l'obligation par la ville de Paris d'élargir la ruo de Vaugirard dans la partie comprise entre l'hôtel de M. le chancelier et la grille d'enlrétî du jardin du Luxembourg, au delà de la rue du Pot de-Fer, à la condition que le terrain à provenir des dépendances du palais de la Chambre des pairs, sera cédé à la voie publique à raison de 90 fr. le mètre superficiel. — Art. 2. Sont également approuvées les conventions intervenues entre l'État et la société du collégede Sainte-Barbe, j)ar actes du lOmars 1844, à l'effet, 1° d'aplanir les contestations relatives à la rue Jean- Hubert, dont la suppression aétéautorisée par l'Administration municipale; 2° d'échanger je terrain d'une maison située àl'angle de la rue Saint-Étienne-des-Grés et de la rue des Cholets contre un terrain de superficie
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t^gulc, situé rueilcs Sept- Voies, avec façade sur le nouvol alignement de la place du Panthéon, etc. ...» foules les dispositions prescrites parcelle loi ont été exécutées.
Bien <pie les inscriptions portent le nom Ac place du Panthéon, le monument ayant été rendu au culte, il nous a paru rationnel de précéder l'Administration dans la rectification du nom de celte voie publique, servant pour ainsi dire, de vestibule à l'édifice dédié à la sainte et douce patronne de Paris.
GENEVIÈVE 51 K I)K I A MO.MACXE-SAIXTE).
Commence aux rues Saint-Victor, ii° 109 et des .Noyers; fini! à la ruo de* Prctiro-Saiiit-Ëtienne-du-Moiit cl au Carre Sainte- Genevievc. I* dernier impair est 83 ; le dernier pair, 70. Sa longueur est de 31" ui. — 13* arrondissement ; do 1 a 6g, quartier du Jardin-du-Roi; de 71 a la fin et tous les munûros pairs, quartier Saint-Jacques.
Elle est ainsi appelée parce qu'elle conduisait à l'ali- Uiye Sainte-Geneviève située sur une montagne. Kllese nommait anciennement Sainte-denerirte, rue Sainte- Gtnetihe-la-Grande, Sainle-Generitre-du-Monl et des Houcheries. Cette dernière dénomination lui avait été donnée en raison de plusieurs étaux qu'on |»erinit d'y établir à la lin du douzième siècle et au commencement du suivant. De 1793 h 1805, elle porta le nom de rue de la Montagne. — Une décision ministérielle du 8 brumaire an X , signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette rue à 10 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du 13 septembre 1846, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Les maisons ci-après ne sont pas soumises à retranchement : 3, 47, 57, 59, Cl, C9, 79, 81, de 2 a 8 inclus, de 52 ù 58 inclus, «2, 64 et GO.
le collège tic Laon avait son entrée dans cette rue. Guy, chanoine de Lion, trésorier de la Sainte-Chapelle de Paris, et Raoul de Presles, clerc du Roi. s'unirent en 1314 pour fonder ce collège. Le premier donna mille livres de renie amortie et les maisons qu'il avait dans la rue Sainl-Hilaire (aujourd'hui des CarimV . et dans celle du Clos Hruueau, appelée maintenant rue Jeunde-Beauvais. U second lit don, pour sa part, de deux cents livres de rente. Tous deux se réservèrent la disposition et l'administration de leur collège, qu'ils destinèrent il recevoir les pauvres écoliers des diocèses de Laonel de Soissons. Par l'imprévoyance des fondateurs, de vives querelles s'élevèrent entre les hululants de ce collège; ces contestations amenèrent en 1 32.1 la division de cet établissement en collège de Laon et en collège de Soissons ou de Presles. Le collège de Laon occupa les logements de la rue du Clos-Hruueau (Jcan-de-Bcauvais;, où fut depuis le collège de Lisieux. Le collège de Soissons ou de Presles fut établi sur le terrain qui donnait sur la rue Saint-llilaire ides Carmes , à la charge d'une redevance de vingt-quatre livres de rente envers l'autre collège. En 1327, Guy de Uon établit dans le sien un principal, un cliapelainet seize boursiers. Douze ans après, en 1339, Gérard de Montaigu, depuis avocat au Parlement, légua aux écoliers sa maison appelée l'hôtel du Lion-d'Or, rue de la Monlugnc-Saintc- Gencviève. Ils y furent transférés en 1340, et l'on trouve qu'en 1342, Foulques de Chanac permit d'y célébrer l'oflice divin. En 1773, ces deux établissements furent réunis au collège Louis-lc-Graud. La partie dite collège
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île Laon, et qui contenait une superficie de 2,197 m., devint propriété de l'État, et fut vendue en deux lots le 30 avril 1822, savoir : le premier lot à un particulier moyennant 97,600 francs; et le deuxième, 37,700 francs à la Ville de Paris, qui a fait construire sur cet emplacement une partie du marché des Carmes.
Au n° 37 était situé le collège de la Marche. Il fut fondé, en 1420, par Guillaume de la .Marche et par Neuve de Vinville, pour six écoliers, quatre de la Marche et deux de Rosières-aux-Salines de Lorraine. Dans la suite le nombre des boursiers s'éleva jusqu'à vingtun. Ce collège , qui avait acquis de la célébrité, devint en 1790 propriété nationale. En exécution du décret impérial du 11 décembre 1808, l'Université a été mise en possession des collèges de la Marche et de Bayeux. Aujourd'hui les bâtiments du collège delà Marche soifl occupés par la crèche Sainte-denecière. La su|>erticie dételle propriété est de 1,091 m. 40 c.
Au n° 34 était situé le séminaire des Trente-Trois. Claude Bernard, dit le pauvre prêtre, le fonda en 1033. 11 y rassembla d'abord cinq écoliers, en l'honneur de* cinq plaies de Noire-Seigneur, puis douze en l'honneur des douze npùlres; enfin trente-trois eu mémoire du même nombre d'années que vécu! Jésus-Christ. La reine Aline d'Autriche donna à ces écoliers 33 livres île pain |Nir jour; ils demeurèrent d'abord dans une salle du collège des Dix huit, puis dans six chambres qu'on loua pour eux au collège de Montaigu , enfin le 7 mai 1C57, à lïmtel d'Albiac qu'on avait acheté. Ce séminaire fut supprimé en 1790. Devenu propriété nationale, il fut vendu le 14 vendémiaire au IV.
Au W 59 était situé le collège de Xacarre. Nous eu parlerons à l'article Polytechnique (École;.
Au ne 79 était la principale entrée du collège de liabatil on de l'Are-. Varia. Il fut fondé en 133G, |tar Jean de H u liant, clerc, conseiller du Roi, dans une maison qu'il acheta de Sa Majesté, au mois d'août 1327, moyennant 180 livres, et dans laquelle il établit quatre pauvres étudiants, un principal et un chapelain. Il donna une de ses propriétés rue des Poirées, ét fit l'abandon de la troisième partie du produit des dîmes du territoire île Cormilliers. D'après l'acte de fondation, les boursiers devaient être nés au village de Ilubant dans le Nivernais. Cet établissement prit ensuite le nom d'.lre- Maria, parce que le fondateur fit graver sur la jKirte de ce collège ces deux mots en lettres d'or : Are Maria. En 17G7, il fut réuni au collège Louis-le-Crand. Devenu propriété de l'État, il fut vendu le 7 septembre 1 $10. Sa superficie élail de 660 m. 70 c,
GENEVIIAE (Ht elle sainte-).
Commence à la rue do Cliaillot, n" 89 et 91 ; finit à la ruo du chemin de Versailles, n* 40 et 48. Le dernier impair « st 21 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 140 m. — 1«* »r rondis*> ment, quartier des Cbnmpa-Éhsées.
Cette ruelle, tracée en 1792, porta d'abord le nom d'Hébert, ensuite: celui de Sainte-Périne, \tarcx qu'elle était située près de l'ancienne abbaye de Sainte-Périne. En 180G, on lui donna le nom de Sainte-lie) etièce, pari'e que les I iàl iments de celle maison religieuse avaient été occupés |»ar les ebauoinesses de Sainle-Gei eviève. -- Une décision ministérielle du 2 août 181G iix i la lar-
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geur de celte voie publique à 8 m. En vertu (l'un arrêté du Président du Conseil des ministres, chargé du Poih voir exécutif, signé E.Cavaignuc, en date du 17 août 1848, cette largeur devra être portée à 10 ni. Les propriétés de 3 à la (in, 2 et V sont alignées.
GENEVIÈVE RIE XECVK-SAI.VrK- .
Commence ans rue» Fourcy, n*ll, et de la Vieille-Estrapade, u* 1 i finit à la rue des Poste», n"43 et 47. Le dernier impair est 43; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 2«4 m. — 12" arjvudisseraent, quartier de l'Observatoire.
Ouverte sur le clos de Sainte-Geneviève, elle en a retenu la dénomination. — Une décision ministérielle du « 13 floréal au IX, signée f.haplal, fixa la moindre largeur de cette rue à 7 m. Une ordonnance royale du •23 janvier 184'» a porté cette largeur à 10 m., et déclaré d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement au droit de la propriété n° 35, sur la rue des Postes, afin d'établir sur ce point une jietite place devant l'entrée du collège rtollin, au moyen de la formation d'un pan coupé de 12 m. Celte amélioration a été exécutée en 1815, Les propriétés n" 1 et 32 sont alignées.
L'entrée de la communauté de Sainte-A tire était située au n" 16. — En 1637, M. Gardeau, curé de Saint- Étienne-du-Mont, voulant retirer du libertinage plu- "ieursjeuues tilles que lu misère avait entraînées, acheta daiis la nie des Poules une maison, aliu d'y loger et nourrir ces malheureuses. Celle réunion prit le titre de communauté de Sainte-Théodore. Quelques années après, M. de Harlay, archevêque de Paris, ayant jugé à propos de donner un nouveau directeur à cet établissement, les tilles ne voulurent point l'accepter et abandonnèrent leur maison. Cependant on parvint à en ramener plusieurs qui formèrent la communauté deSainte- Aure, et furent placées dans la rue Neme-Sninte-Geneviève. En 1707, elles firent construire une église, et le Roi leur accorda des lettres patentes données à Meudon, au mois de juillet 1723. Vers 1760, elles emhrassèrenl la règle de saint Augustin , et prirent le titre de reli- ' gieuses de Sainte Aure, adoratrices du Sacré-Cœur de Jésus.— Jeanne Vaubernier, comtesse Du Barri el dernière favorite de Louis XV, fut élevée dans ce couvent, dont la suppression eut lieu en 1790. Les bâtiments de cette communauté devinrent propriétés nationales et furent vendus le 15 thermidor an IV.
GEVriLLY-SAINT MAHŒL (RUE DE).
Commence à la rue Moufletard, n*' 296 et 208 ; finit au boule- _ vard des Gobelins, n* 32. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 341. Sa longueur est «le 310 m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle est indiquée sur le plan de Jaillot, qui ne lui donne jwsde dénomination. Peu de temps après, c'était la rue du Chemin allant à Genlilly; elle se dirige effectivement vers le village de ce nom. — Une décision ministérielle du 15 messidor an XU, signée Chuplal, lixa la largeur de celte voie publique à 10 m. En vertu d'une autre décision du 14 septembre 1829, elle a pris le nom de rue de Gentilly -Saint- Marcel. Une ordonnance royale du 2 décembre 1829 a porté à 12 m. la largeur de cette rue. Toules les constructions du côte des numéros impairs el celles de 24 à la fin sont alignées.
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GEXTY (PASSAGE .
Commence au quai do la Râpée, n** (5 et 67 ; Unit a la rue de Bercy, n* 48. Sa longueur est de 177 m. — 8* arrondisse nient, quartier des Quinze-Vingts.
Ce passage a été formé vers 1806 par M. Genty. Depuis une raffinerie y" fut établie, et on le désigué quelquefois sous la dénomination de Passage de ta Raffinerie.
GEOFFKOY-L'AXGEYIN (rie) .
Commence à la rue du Temple, n"* 56 et 61 ; Unit a la rue Beaubourg, n" 16 et 18. La dernier impair est 23; le dernier pair, 34. Sa longueur est du 130 m. — 7' arrondissement, quartier Sainto- Avoie.
En 1278, c elait la rue Géfroi-l'Angecin. Guillot l'appelle GiéfroH'Angetin. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal , fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur devra être portée h 10 m. eu vertu d'une ordonnance royale du 29 mars 1827. Les maisons n" 1, 15, 17, partie du n» 2, 4, 6, 8, 14, 16, 18, 26 et 28 sont alignées.
GEOFFHOY-L'ASMEK (nuis).
Commence aux quais du la Grève, n* 2, et des Ormes, n* 74 ; finit a la rue Suiut-Anloiuc, n" 40 et 44. Le dernier impair est 31 1 le dernier pair, 42. Sa longueur est de 190 ui. — 0' arrondissent, quartier de l'Hôtcl-de-Ville.
Au XIV". siècle on l'appelait juc Frogiet' et Forgicr l'Asnier. Dès 1445, elle est indiquée sous le nom de Geoffroy-l'Amier, qu'elle devait sans doule à quelqu'uu de la famille de l'Asnier, très-connue alors. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchàteau , lixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. Cette moindre largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 4 mars 1836. Les maisons n"' 15, 17, l'entrée de la mairie du94 arrondissement et les propriétés n" 2, 4, 40 et 42, ne sout pas soumises à retranchement.
Le connétable île Montmorency a longtemps habité cette rue, dans laquelle il lit bâtir la maison n« 26, qui porte encore les armoiries de celte famille célèbre.
GEOFFKOY-MAHIE (RtR).
Comnieucc aux rues du Faubourg-Montmartre , n° 20 cl du Montyon, n' 18 ; finit aux rues Richer, n' 29 et de la floule- Hougc. n* ». Le dernier impair est 155 le dernier pair, 16. Sa longueur est de 140 m. — 2« arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Cette rue a été ouverte en 1842 sur une partie des terrains dits de la Boule-Rouge, appartenant à l'Hôtel- Dieu en vertu de la douation suivante:
« A tous ceux qui ces présentes lettres verront, l'onl- » cial delà Courde Paris salut en Notre-Seigneur ; savoir » faisons que par devant nous ont comparu Geoffroy, » cordonnier de Paris, et Marie, sou épouse : lesquels » ont déclaré qu'ils avaient, tenaient el possédaient de » leurs acquêts une pièce de terre contenant environ » huit arpens, située cw-d-n* la grange qui est ap~ » pelée Grange-Bataillère, hors des murs de Paris, du d côté de la porte Montmartre, en un enclos, dans la » censive de l'Hôlel-Dieu de Paris , chargée de huit » livres parisis d'augmentation de cens annuel, payable. » tous les ans à certaines personues aux quatre termes
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» accoutumés de Paris; lesquels huit arpeus de terre, » chargés comme dit est, avec tous les droits en dépen- » dant et qu'ils peuvent prétendre, les d. Geoffroy et a Marie, sa femme, ont donnés en notre présence, dés » maintenant et à toujours, par donation entre-vifs, et «> ont concédés devant nous aux pauvres de l'Hôtel-Dieu » de Paris, pour les tenir et posséder à perpétuité, sans » aucune réserve, ni pour eux, ni pour leurs héritiers.
» Ils ont également déclaré devant nous qu'ils avaient, » tenaient et possédaient, de leurs acquêts, un arpent et » demi de vigne, sis en trois pièces, dans la censive de » Saint-Germain-des-Prés de Paris, sous la métairie » qui est appelée le Valbostron, h la charge Je neuf de- » niers de cens ; lequel arpent et demi de vigne, comme » dit est, les d. Geoffroy et sa femme ont donné devant » nous, par donation entre-vifs, et cédé à perpétuité aux » pauvres du d. Hôtel-Dieu de Paris, pour le tenir et » posséder à perpétuité, paisiblement et tranquillement, » après le décès des d. Geoffroy et Marie, qui se sont « réservés néatimoins sur le d. arpent et demi de vigne, » tant qu'ils vivraient, l'usufruit seulement.
n Les d. Geoffroy et Marie, sa femme, ont aussi déi» claré devant nous qu'ils avaient, tenaient et posséw daienl de leurs acquêts, une maison située à Paris, » dans la rue par où l'on va au Pcrrin Gasselin, tou- « chant, d'une part, à la maison de Richard, et de » l'autre, a la maison de Jean de Verdelay, chargée seu- » lement, comme dit est, de six livres parisis d'augmen- » lation de cens annuel; sur laquelle maison les d. » Geoffroy et Marie, sa femme, ont donné devant nous, » par donation entre-vifs, et concédé à perpétuité aux » pauvres du d. Ilôtel-Dieu de Paris quarante sous pa- » risis d'augmentation de cens ou de revenu annuel, a »> prendre et percevoir, par les pauvres du d. Hôtel-Dieu » de Paris, après le décès des d. Geoffroy et Marie, sur » la susdite maison, immédiatement après les d. six » livres d'augmentation de cens, tous les ans, à toujours, » aux quatre termes accoutumés de Paris. Étant ajouté » que si l'un des deux, Geoffroy et Marie, venait à dè- » céder, la part ou portion appartenant au premier dé- » cédé, dans les d. vignes et dans les d. quarante sous » d'augmentation de cens annuel, serait dévolue libre- » meut et sans aucune contradiction, incontinent après » lo décès du premier mourant, aux pauvres du d. » Hôtel-Dieu de Paris.
» Et ainsi l'ont promis les d. Geoffroy et Marie, spou- » tanément, sans y être contraints, et de science cer- •» taine, après avoir prêté serment entre nos mains » qu'ils ne viendront à l'avenir contre les donations » susdites, par eux ou par autrui, pour quelque raison >» que ce soit, de dot, de conquêt ou de tout autre de ■» droit conynun ou particulier.
>» En récompense de quoi, les frères du d. Hôtel-Dieu «» ont concédé à toujours aux d. Geoffroy et Marie la » participation, comme ils l'ont eux-mêmes, aux prières » et aux bienfaits qui ont été faits et se feront à l'avenir » au susdit Hôtel-Dieu. Et ont aussi promis, les d. » frères, de donner et fournir, en récompense de ce qui » précède, aux d. Geoffroy et Marie, pendant leur vie et » au survivant d'eux, tout ce qui scia nécessaire pour » la nourriture et l'habillement, à la manière des hères
» et des sœurs du d. Hôtel-Dieu, quelle que *oit leur » manière d'être et dans quelque état qu'ils deviennent » et se trouvent. Toutefois, par rien de ce qui précède, » lesd. Geoffroy et Marie n'entendent s'interdire la fa- » culté d'avoir quelque chose en propre et de pouvoir » disposer pleinement, à leur volonté, pour eux et après » eux, de tous leurs autres biens, meubles et inimcu- » bles, nonobstant toute contradiction de la part des d. » frères. Donné en l'année de Noire-Seigneur 1261, » — le mois d'août. Signé Durand. » (Traduit d'après la pièce originale.)
Le 30 septembre 1840, une partie de ces terrains fut vendue par l'administration des hospices à MM. Pêne et Maufra, moyennant 3,075,600 fr. Une ordonnance royaledu 10 janvier 1842 autorisa, sous certaines clauses et conditions, le premier de ces propriétaires à ouvrir sur cet emplacement une ruu de 12 m. de largeur.
GEOFFROY SAINT IIILAIRK (rue).
Commence aux rues du Fer-à-Moulin,n° S et de PolWeau, n«M: flnit aux rues Curier, n* 81 et de Lacépède, n' 1. Le dernier impair e&t ï5 ; le dernier pair, 1S. Sa longueur est de 460 m. — 12' arrondissement. Tous les numéros Impairs et les pairs de î à 18 wuidu quartier Saint-Marcel; le wirplus de ce coté dépend du quartier du Jardin-du-Roi. .
Les papiers terriers de Sainte-Geneviève la nomment en 1603 rue des Coi^aux, parce qu'elle traversait le ter ritoire dit des Coipeaux, dont on a fait Copeau par altération. En 1636, année de la création du Jardin du Roi, on lui donna le nom de ce grand établissement scientifique, qu'elle quitta en 1848 pour celui de rue Geoffroy- Saint-Hilaire.— Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, siguée Chaptal, et une ordonnance royale du 24 avril 1837 ont fixé à 12 m. la moindre largeur de cette voie publique.
Les n" de 1 à 9 inclus, 13, 17, 19, 21, une partie de l'hôpital Notre-Daine-de-Pitié et les bâtiments du Muséum ne sont pas soumis à retranchement.
Geoffroy-Saint-Hilaire (Etienne), membre de l'ioslilut de France et de presquo toutes les académies d'Europe, professeur au Jardin des Plantes et à la Faculté de* Sciences de Paris, naquit à É lampes le 15 avril 1772. Il est mort à Paris le 19 juin 1844, laissant un des plus illustres noms de la science moderne. Il avait été d'abord destiné à l'Église, mais entraîné vers l'étude des sciences par un irrésistible penchant, il suivit d'abord les cour* d'Haùy. Les relations qui s'établirent bientôt entre le maître et l'élève eurent un résultat doublement heureux : elles décidèrent l'avenir de Geoffroy et sauvèrent la vie d'Haiiy, qui, emprisonné peu de jours avant les massacres de septembre, eut infailliblement péri sans le dévouement de Geoffroy. Celui-ci, du reste, n'hésita pas à exposer sa vie pendant ces jours néfastes pour sauver d'autres victimes.— Geoffroy suivit Bonaparte en Ègypte comme naturalisé, remplit en Portugal la délicate mission de commissaire chargé de recueillir les objets les plus propres à orner nos musées, fonda la ménagerie du Jardin des Plantes, et aussi inaccessible à la jalousie qu'à la peur ou à l'amour du gain , appela à Paris Cuvier, qui, du fond de la Normandie, lui avait adressé ses premiers travaux. L'œuvre scientifique de Geoffwy- Saint-Hilaire comprend un nombre infini de notes.
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mémoire* el des ouvrages importants. L'esprit général qui règne dans tous ces écrits est tel que leur auteur à mérité d'être regardé comme le fondateur de la philosophie anatoraique. Partout on y retrouve le besoin de ramener les faits de détail à des idées générales et les exceptions a. la règle. Malgré les difficultés extrêmes 'de la tache qu'il s'était imposée, plusieurs de ses ouvrages, cl surtout ses recherches sur les monstruosité* , resteront comme les plue remarquables monuments scientifique* de cette époque si grande dans l'histoire des
GEORGES [PLACE saist-;.
Située à la jonction des rues Saint-Georges et Notre-Damede-Lorettc. Le» numéro» continuent la série de celte dernière pit, 2* arrondissement, quartier de la Chaussée-d'Antin.
En vertu d'une ordonnance royale du 21 avril 1824. la compagnie Dosne, Loignon, Censicrct Constantin fut autorisée it former sur les terrains it elle appartenant : 1" une rue de 13 m. de largeur, aboutissant d'un coté ii la rue de La Rochefoucauld et se dirigeant vers la rue du Faubourg-Montmartre, à la jonction de celle-ci avec les rues Saint-Lazare et des Martyrs; 2° une autre rue de 11 m. 70 c. de largeur partant de la rue Saint-Lazare vis-à-vis de la rue Saint-Georges jusqu'à la rencontre de la première ; 3' une place circulaire de 32 m. 50 c. de diamètre, au point de jonction de ces deux rues; V enûn une troisième rue de 9 m. 75 c de large, formant embranchement avec la première et aboutissant à la rue de La Rochefoucauld ; cette autorisation fut accordée à la charge par la compagnie de supporter les frais de premier établissement du pavage et d'éclairage des nouvelles voies, d'y établir des trottoirs, et de construire sur le milieu de la place une fontaine dont le plan serait soumis à l'approbation de l'administration, et eu outre de se conformer aux lois et règlements sur la voirie de Paris. — Ces percements furent immédiatement exécutés. La ruede 13 m. de largeur a reçu la dénomination de rue \otre-Dame-de-Lorette. La rue de 11 m. 70 c. de largeur a été appelée rue i\epre-Suint- Ikorges, et clic a été réunie plu» tard à la rue Saint- Georges. La place dont il est question au présent article a pris le nom de place Saint-Georges. Enfin on a donné à la rue de 9 m. 75 c. de largeur la dénomination de rue La Bruyère,
GEORGES (rue saivt- .
Commence à la rue de Provence, nM &2 et 4S ; Unit à la place Saint-Georges. Le dernier impair est 51 ; le dernier pair, 60. 8a longueur est de 446 m. — J' arrondissement, quartier de la Chaussée-d'Antin.
La partie de cette voie publique comprise entre le» me* de la Victoire et Saint-Lazare existait en 1734 et s'apjtflait nielle Saint-Georges. Elle devait probablement cette dénomination à une enseigne. Cette ruelle fut élargie en 1778. Des lettres patentes du 7 mai 1779, enregistrées au Parlement le 11 août suivant, autorisèrent Jean-Joseph De la Borde, conseiller, secrétaire des finances, a ouvrir sur ses terrains une nouvelle rue en prolongement de la ruelle Saint-Georges jusqu'à la rue de Provence. Procès-verbal d'alignement de cette nouu-lle voie publique, dont la largeur était de 30 pieds, fut
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dressé pur le bureau de la Ville le 15 octobre 1779. Ces deux parties reçurent alors la seule et môme dénomination de rue Saint-Georges. — Une décision ministérielle du 21 prairial au X, signée Chaptai, el une ordonnance rovale du 16 avril 1831, oui fixé la largeur de cette voie publique à 9 m. 74 c.
Partie comprise entre la rue Saint-Lazare et la place Saint-Georges. — Elle a été ouverte en 1824 sur les terrains de la compagnie Dosne, Loignon, Censieret Constantin. (Voyez l'article qui précède.) Sa largeur est de 11 m. 70 c. On lui donna la dénomination de rue Neuxe- Saint-Georges ; jusqu'en 1840. En vertu d'un arrêté préfectoral du 17 août de ladite aunée, elle a été réunie à la rue Saint-Georges.
Les propriétés ci-après sont alignées : de 1 à 0 inclus, 19, 23, de 29 à la fin ; de 2 à 18, 22, 28, 30, 36 et de 42 à la Un.
GERMAIN (UAUCUÉ SAINT-;.
Circonscrit par le» rima Clément, Félibien, Lobineau et M&billon. — 11" arrondissement, quartier du Luxembourg.
Ce marché a été construit sur une partie de l'emplacement de l'ancienne foire Saint-Germain-des-Prés. Le premier titre qui la mentionne est une charte de 1176, par laquelle Hugues, abbé deSaint-Germain-des- Prés, cède au roi Louis le Jeune In moitié des revenus qu'elle produisait alors. Toutefois cet acte ne nous dit pas en quel lieu elle se tenait, ni pour quel motif cette cession était faite. On y voit seulement qu'elle commençait quinze jours après Pâques et durait trois semaines. 11 nous [Mirait probable qu'une indemnité fut accordée par ce prince, indemnité qui permit à ces religieux d'établir une autre foire. Philippe-Auguste, en 1200, confirmant ce droit, constate qu'il avait été établi par Louis VU. Jaillot croit qu'elle se tenait prés du chemin d'fssy, rue d'Enfer.
Les religieux de Saint- Germain -des- Prés , avant éprouvé de grandes pertes pendant les guerres civiles de Charles VI et Charles Vif, demandèrent pour se dédommager, par l'organe de Gcoffroi Floreau, leur abbé, le droit d'établir dans le faubourg Saint-Germain une foire franche, semblable à celle de Saint-Denis. Le roi Louis XI accéda à leur demande par lettres patentes du mois de mars 1482. Cette foire devait commencer le 1" octobre et duror huit jours. Sous les règnes suivants, l'époque et la durée furent changées plusieurs fois. Sous Louis XIV, qui en confirma le priviége en 171 1. l'ouverture en fut fixée au 3 février ; elle se prolongeait ordinairement jusqu'à la veille du dimanche des Rameaux. —En 1486, les religieux avaient fait construire 340 loges; elles étaient si peu solides, qu'en 1511, Guillaume Briçonnet, abbé de Saint-Germain, les fit rebâtir. Henri III prenait souvent plaisir à se promener à la foire Saint- Germain. Le 4 février 1579, les ligueurs, informés que le roi devait aller visiter cet établissement, ameutèrent des écoliers qui mirent autour de leur cou de grandes fraises de papier, semblables à celles que portaient Henri III et ses mignons. Ils se promenèrent en criant: « A la fraise on reconnaît le veau ! » Le roi se contenta de les faire emprisonner. — Cette foire était brillante alors et couverte d'une charpente qui faisait l'admira-
- GER -
lion des architectes et de* nombreux étrangers que cet immense bazar attirait. Ces constructions, justement célèbres, devinrent la proie des flammes pendant la nuit du 16 au 17 mars 1762. L'incendie fut si violent qu'il s'étendit jusqu'à l'église Saint-Sulpice et endommagea la coupole de la chapelle de la Vierge. On commença la reconstruction de cet établissement au mois d'octobre de la même année, mais dans une forme moins belle et surtout moins commode. Cette foire cessa vers 1786; on n'y vit plus alors que des marchands de vieux linge.
Un décret impérial du 30 janvier 1811, relatif aux marchés de Pans, prescrivit la formation d'un établissement de ce genre sur l'emplacement de l'ancienne foire SaintGermain-des-Prés, ainsi que l'ouverture de plusieurs rues autour de cet établissement.
La première pierre du marché Saint-Germain fut posée le 15 août 1813. Le sol de cet emplacement se trouvait inférieur de plus de 3 m. à celui des rues environnantes. Les eaux pluviales et les immondices qu'elles entraînaient étaient reçues dans les puisards, devenus des fojers d'infection. Le premier avantage qu'on recueillit «les nouvelles constructions fut de faire disparaître ces puisards, en élevant le sol entier au-dessus des voies publiques. Ce marché, ouvert en 1818, a la forme d'un quadrilatère; l'édifice, à la fois, simple et commode, est circonscrit par quatre rues. Celles qui bordent les grands côtés sont appelées Clément et Lobineau, cl celles qui longent les petits côtés sont les rues Félibien et MabilUm. Ces noms nous rappellent quatre savants bénédictins qui ont illustré la congrégation de Saint-Maur. — Le corps des Boucheries donne sur la rue Lobineau. il a 92m.de longueur sur li de profondeur, et contient 34 boutiques. Le marché se compose de quatre grands corps de bâtiments de 13 m. de profondeur dans œuvre, plus une cour de 64 m. 90 c. sur 47 m. 90 c.
Au centre est une fontaine qui décorait autrefois la place Saint-Sulpice. Ce marché est percé de 1 12 arcades et contient 368 places de marchands. Les deux édifices sont couronnés par une belle charpente dont le système réunit la force à la légèreté. Le marché Saint-Germain occupe, y compris les dépendances, une superficie de 8,816 m. Cette construction fait honneur à M. Blondel, architecte. — Le marché Saint-Germain a rapporté à la ville en 1853 une somme de 90,495 fr. 60 c.
GERMAIX-DES-PHÉS (église SAlvr ).
Située »ur la place du mCmenom. —10' arroudissoiucnt, quartier de la Monnaie.
Il est impossible de rappeler l'origine de cette église sans parler de l'abbaye célèbre dont l'existence remonte au premier temps de la monarchie chrétienne.
Tous nos historiens sont d'accord sur ce point que l'abbaye de Saint-Vincent, depuis Saint-Germain-des- Près, fut fondée vers 543 par Childebert I", fils de Clovis. Ce prince, accompagné de Clotaire, était allé en Espagne faire la guerre aux Visigoths. Les deux rois, ayant réuni leurs forces, mirent le siège devant Sarragossc, qu'ils réduisirent à l'extrémité. Les habitants consternés, n'espérant plus aucun secours humain , se couvrirent de cilices, et, chantant des psaumes, porlè-
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rent en procession autour des murs de la ville la tunique de saint Vincent. Les deux rois, touchés de compassion, accordèrent la paix, à deux conditions toutefois : l'une que l'arianisme serait entièrement banni d'Espagne , l'autre qu'on leur donnerait la tunique de saint Vincent. Ces conditions furent acceptées par les vaincus , et Childebert apporta la tunique à Paris en grande solennité.
Quelque temps après, ce loi résolut d'élever une basilique, pour déposer la sainte relique et une croix qu'il apportait de Tolède. Sur l'emplacement que choisit le prince, l'on voyait encore les débris d'un temple consacré h la déesse Isis ; Childebert voulut faire succéder le culte du Dieu du ciel, à celui des fausses divinités de la terre.
L'édifice construit en l'honneur de saint Vincent, martyr, et de la sainte croix, était soutenu par des colonnes de marbre; les murailles étaient ornées de peintures à fond d'or, et le pavé formé de pièces de mosaïque. L'extérieur de l'église répondait à la magnificence de l'intérieur. L'édifice, couvert de cuivre doré, jetait un si vif éclat qu'on le nomma plus tard Saint-Germain-le- Doré.
Cette abbaye fut dédiée par saint Germain le jour même de la mort de Childebert, 23 décembre 558. Dès le 6 du même mois , ce prince avait donné sa charte de fondation. Cet acte consiste principalement daus la donation du fief d'issy avec ses appartenances et dépendances , du droit de pêche sur la rivière, depuis les ponts de Paris jusqu'au. ruisseau de Sèvres, d'un che-' min de 18 pieds de large des deux côtés du fleuve, et d'une chapelle de Saint-Andéol que remplaça depuis l'église Saint-André-des-Arls.
Saint Germain fit bâtir au midi de l'édifice consacré à saint Vincent- un oratoire sous l'invocation de saint Symphorien, et le monastère fut d'abord occupé par des religieux qui suivaient la règle de saint Basile, de cet homme qui , sous le prestige de sa parole, n'ayant au monde qu'une haire et qu'un sac, était parvenu à rassembler sous ses lois plusieurs milliers de disciples.
Le corps de saint Germain fut inhumé dans la chapelle de saint Symphorien. Bientôt Dieu sanctifia la tombe du pieux évêque par des miracles éclatant* , en proportion des vertus du saint homme, et la dévotion du peuple fit donner le nom de Saint-Germain au monastère et à l'église conjointement avec celui de Saint- Vincent. Dans plusieurs actes des septième et huitième siècles, on nomme cette ablKive la basilique de Saint- Germain et de Saint-Vincent. Le 25 juillet 754, en présence de Pépin et de ses deux fils, Carlomau et Charles, le corps de saint Germain, qu'on avait exhumé de la chapelle Saint- Symphorien, fut déposé dans la grande église au rond-point du sanctuaire.
Cette abbaye éprouva la fureur des Normands. En 845 et 858, ils pillèrent ce monastère, et y mirent le (pu en 861. Huit ans après il fut réparé par les soins de l'abbé Gozlin ; mais en 885 les Normauds ravagèrent encore les enviions de Paris et ruinèrent l'abbaye de fond en comble. L'église et le monastère ne furent rebâtis que vers l'an 1000, par l'abbé Morard, aidé des libéralités du roi Robert. Le pa|>e Alexandre 111 lit la dédicace de
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ta nouvelle église le 21 avril 1163. L'abbé Eudes fit bâtir un nouveau cloître vers 1227. Le réfectoire et les murs de l'abbaye furent construits par Simon en 1237. Hugues d'issy, qui le remplaça, fit bâtir la chapelle de la Vierge, qui était située à côté de l'église.
Les abbés de Saint-Gcrmain-des-Prés jouissaient de plusieurs privilèges. Il en est un qui mérite d'être rapporté en raison de sa bizarrerie. Les maréchaux de France, en raison de Yestwtge du port de Milly, recevaient de l'abbé et des religieux, le 28 mai, jour de la fête de Saint-Germain, douze pains, douze septiers de vin et douze sols parisis. De leur côté, les maréchaux de France étaient tenus de marcher devant l'abbé, un bâton blanc à la main, pendant la procession et la messe. Cet usage fut en vigueur jusqu'à la Un du quinzième siècle.
Un autre droit que possédait l'abbé de Saint-Germain-des-Prés était celui qu'il avait sur les habitants deChaillol, qui étaient tenus de lui donner tous les ans, le jour de l'Ascension, deux grands bouquets et six autres petits, un fromage gras fait avec le lait des vaches qu'ils menaient pattre dans l'Ile Maquerélle ;des Cygnes), en deçà de la rivière de Seine, et un denier parisis pour chaque vache.
Le cardinal d'Amboise, légat du pape, après avoir réformé les Jacobins et les Cordeliers établis à Paris, voulut également renouveler la discipline des couvents des Bénédictins. Il confia cette mission à deux religieux de Cluny, qui s'occupèrent d'abord de l'abbaye de Saint- Cermain-dcs-Prés. La nouvelle réforme se maintint seulement pendant quelques années. En 1507, Guillaume Rriçonnet, évéque de Lodéve, introduisait à Saint-Germain-des-Prés la règle de Chézal-Benott.
La nouvelle discipline était d'une grande sévérité. Elle prescrivait, outre l'abstinence de la viande, une solitude complète et une vie uniquement consacrée à des exercices do piété.
La construction du palais abbatial date de 1685. Elle fut commencée par les ordres du cardinal de Bourbon, abbé de celte communauté. Dès 1630, la réforme de Chézal-Benoit avait été remplacée par la congrégation «le Saint-Maur, autorisée par Grégoire XV. Parmi les hommes recommandables qu'elle a produits, brillent au premier rang Habillon , Montfaucon , Félibien, Clément et Lobineau.
L'abbaye Saint-Germain-des-Prés fut supprimée en 1790 ; ses bâtiments devinrent propriétés de l'État. Sur leur emplacement ont clé construites les rues de l'Abbaye et Saint-Germain-des-Prés, actuellement rue Bonaparte.
Une partie du palais abbatial subsiste encore dans la première de ces voies publiques. La demeure des princes-abbés est aujourd'hui descendue au rang d'une maison bourgeoise, en dépit de sa façade, qui proteste contre cet abaissement.
Il nous reste maintenant à parler de l'architecture de l'église Saint-Germain-des-Prés. La tour de la façade est, de l'avis de tous les archéologues, un débris précieux de l'édifice élevé par Childebert. La seconde église, bâtie en forme de croix, est du onzième siècle. Elle avait autrefois trois clochers, un au-dessus du portail, et les
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deux autres au-dessus de chacun des côtés de la croisée; ce» deux derniers, menaçant ruine, ont été abattus en 1821. La croisée est éclairée aux extrémités par deux grands vitraux qui en occupent toute la largeur. Le chœur, placé dans le rond-point, est entouré de huit chapcllesqui furent dédiées par Ubalded'Ostie en 1163.
Le portail ouvert sous la tour était orné do huit ligures, qui ont été détruites pendant la révolution. Parmi ces statues, six représentaient des personnages de l'Ancien Testament, et les deux figures les plus éloignées de la porte étaient celles de Clolaire I" et de Clodomir.
Au fond du porche el au-dessus de la porte de l'église on voit un bas-relief d'un style fort ancien, représentant la Cène. Ce morceau de sculpture est aujourd'hui dans un triste état de dégradation.
Le caractère de l'architecture intérieure est tout à fait roman, à l'exception de quelques parties construites au commencement du douzième siècle, et qui se rapprochent davantage du style gothique.
Des réparations importantes ont été faites â celle église au commencement du dix-septième siècle. On ouvrit alors les deux bas côtés, qui autrefois étaient interrompus par des autels. On modifia les voûtes, el dans chacune des nefs de la croisée furent construits les chapelles et les autels qui en occupent tout l'espace. On regrette amèrement que les artistes chargés de ces travaux n'aient pas su respecter le caractère primitif de l'architecture du monument. Dans les chapelles des bas côtés du chœur ont été déposés, en 1821, les cendres do Descaries, celles de Mabillon, de Montfaucon et le cœur de Boileau, qu'on avait extrait de la Sainte-Chapelle.
Plusieurs tableaux de Sébastien Le Clerc, de Nicolas Berlin, de Vanloo, ornent cette église, qui est aujourd'hui la première succursale de Saint-Sulpice.
En 1845 l'administration municipale entreprit de rendre à cette église son ancienne magnificence. M. Victor Baltard, architecte, et M. II. Flandrin, peintre d'histoire, furent chargés de la décoration du chœur. De riches ornementations, des vitraux d'un heureux effet, des sujets et des figures d'un grand caractère en forment les principaux éléments. Cette décoration va être continuée dans la nef et ensuite dans tout l'édifice.
La superficie de l'église Sainl-Germain-des-Prés est de 3,930 m., y compris 200 m. pour deux petits jardins enclavés dans les limites de ladite église.
GERMAIN- DES-PRES (PLACE saixt-).
Située en face delYglise de ce nom. Elle commence A la ni? Bonaparte, n~ 3» et 40 ; finit à la me Childebert, n" 8 et 10. Le dernier Impair est S ; le dernier pair 6. Sa longueur eat de 38 m. — 10' arrondiwetnent, quartier de la Monnaie.
C'était autrefois la cour de l'Abbaye. — Une décision ministérielle du 21 août 1817 et une ordonnance royale du 29 avril 1839 ont maintenu cette voie publique dans son état actuel ; sa plus grande largeur est de 36 m.
GERMAIN-L'AL'XERROIS (église impériale saixt-) .
Située wir la place de ce nom, en face de la colonnade du Louvre. — h* arrondiiwraept, quartier du Louvre.
PrWr* parto.—IIisToiBE.—Cetteéglise paroissiale
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est un des monuments les plus anciens et les plus remarquables de Paris. Lorsque les églises se multiplièrent autour de la métropole, lorsque la Ville se développa au nord et au midi, sur les rives de la Seine, l'église Notre-Damo cessa d'être une paroisse. Elle conserva cependant sa suprématie, et lorsqu'on parlait de l'église de Paris, c'est a la cathédrale qu'on faisait allusion. Mais Notre-Dame n'ayant pas de circonscription particulière, dès lors le premier nitiir dut appartenir de droit à l'église Saint-Gcnnain-i'Auxerrois, tant par l'ancienneté de son origine que par l'importance et l'étendue de sa circonscription paroissiale. Tous les historiens pensent que cet éditlee fut construit par les ordres de Chilpéric I", a l'effet d'y déposer le corps de saint Gcrmain, évéque de Paris. Ce ne fut qu'a partir du neuvième siècle qu'elle prit, en raison de sa forme nouvelle, la dénomination de Saint-Germain-le-Rond. Abbon est le premier historien qui la désigne ainsi dans son poème sur le siège de Paris :
• ii*rmani Ttriift eoitiemnml titlora *aneii, » Mqxi tfKiqu* leguHi. ....... o
Les églises de Paris éprouvèrent en général les funestes effets des pilleries, taccagemens et brwlemens que les peuples normands excitèrent en notre terre française, ainsi que s'expriment les vieux chroniqueurs; mais celles de Sainte-Geneviève, de Saint-Germain-des- Prés et de Saint-Germain-le-Rond furent les plus maltraitées. Pour la première fois les Normands se montrèrent sur les cnïes de Fiance vers l'an 800 et aux embouchures de la Seine en 820; à partir de celle époque jusqu'en 890 les environs de Paris fuient ravagés par ces peuples. Peu s'en fallut qu'ils ne se rendissent entièrement maîtres de la capitale sous le rèfine de Charles le Gros. Ils y abordèrent avec une armée de trente à quarante mille hommes, commandés par quatre de leurs rois ou généraux. Ils comptaient sept cents barques, avec un nombre immense de bateaux; tout cet armement couvrait deux lieues du fleuve. Ils établirent leur camp dans le faubourg du côté de Saint-Germainle-Rond, entourèrent le cloître d'un fossé dont une rue a depuis conservé le nom. Ils firent de ce point le centre de leurs opérations, contre les tours qui défendaient l'approche des deux ponts au moyen desquels on communiquait avec la Ville. Les Parisiens, dans cette lutte acharnée, se signalèrent par des prodiges de valeur. La conduilc de l'abbé Gozlin et du comte de Paris, Eudes, fut admirable. Le premier exhortait, encourageait, priait Dieu, invoquait les sainls patrons de la Ville sur la brèche et au milieu de* périls; le second, présent partout, observait, dirigeait, combattait avec intrépidité. Les Normands, protégés par le jeu simultané d'énormes béliers, tentèrent huit assauts successifs, et furent huit fois repoussés par le valeureux comte de Paris. Découragés par tant d'héroïsme, les Normands levèrent le siège en novembre 886. Les barbares, en se retirant, ruinèrent de fond en comble l'église de Saint-Germainle-Rond. Ilelgand, moine de Fleury, nous apprend que sa reconstruction fut ordonnée par le loi Robert. Par un hasard presque miraculeux, le tombeau de saint Landry, qui avait été inhumé dans cette église en 057,
fut retrouvé intact sous un amas de décombres. L'évéque Maurice de Sully fit mettre en 1171 les reliques du saint dans une chasse de bois doré. Ces honneurs étaient bien dus au digne prélat qui, lors de la famine de 651, vendit tout ce qu'il possédait, jusqu'à ses meubles, pour en consacrer le produit au soulagement des pauvres de. son diocèse, et fonda pour eux l'hôpital qui prit le nom (Y Hôtel-Dieu. A partir de l'époque de la reconstruction de l'édifice par le roi Robert, on trouve des actes qui désignent cette église sous le nom de Saint- Germain-l'Auxerrois, celui de Saint-Germain-le-Rond ne pouvait plus convenir à la forme nouvelle de l'édillce.
Saint-Germain-l'Auxerrois est, après la cathédrale, la seule parmi les anciennes églises séculières qui ait possédé une école. L'histoire nous apprend que cette école florissait du temps de Charlemagne. Le nom de cet établissement est resté à une section du territoire capitulaire de Saint-Germain-l'Auxerrois, qui comprenait presque tout le cAté occidental de la ville jusqu'au grand Chatelet.
U portail, élevé par le roi Robert, fut reconstruit sous le règne de Philippe le Bel. Le vestibule ou porche qui précède ce portail est du temps de Charles VII. Cette façade de l'éditice n'a jamais été terminée, et il est facile de voir sur l'élévation que toutes les parties supérieures y manquent entièrement. Tel qu'il est, cet avant-portique, bAtien 1420 par Jean Gaurel, maçon, tailleur de pierres, pour la somme de 060 livres, est une œuvre des plus remarquables.
De tristes souvenirs se rattachent au monument dont nous esquissons l'histoire. On sait que ce fut la cloche de Saint Gennain-l'Auxerrois qui donna, le 24 août 1572, le signal du massacre de la Saint-Barthélémy.
Plusieurs personnages célèbres ont été enterrés dans cette église. Le 24 avril 1617, le corps du maréchal d'Ancre, tué d'un coup de pistolet par Vitry, capitaine des gardes du roi Louis XIII, fut déposé dans cette église sous les orgues. Vers neuf heures du soir il fut exhumé par la populace, qui promena ces débris dans tout Paris!
Pompone de Rellièvre, surnommé le Nestor de son siècle, fut enterré dans Saint-Germain-l'Auxerrois. ■ — Malherbe, le premier qui ait revêtu notre langue d'ornements gracieux, y fut également inhumé. A son dernier moment, il reprit sa servanto sur un mot qui ne lui semblait pas français, et son confesseur lui représentant qu'en l'état où il était il ne devait pas songer à de pareilles futilités, Malherbe répliqua brusquement : « Je veux jusqu'à la mort maintenir la pureté de notre » langue. »
L'opinion de Malherbe sur Paris mérite d'être rapportée dans un ouvrage qui traite des rues et monuments de la capitale. « Paris a mon cœur dès mon en- » fanée, et m'en est advenu comme des choses excellentes. » Plus j'ay veu depuis d'autres villes belles, plus la » beauté de retle-cy peut et gaigne sur mon affection. » Je l'ayme tendrement jusques à ses verrues et à ses » taches. Je ne suis François que par cette grande cité, » grande en |>euple, grande en félicité de son assiette, » mais surtout grande et incomparable en variété et » diversité de commodités: la gloire de la France il l'un
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• des plus nobles ornements du monde. Dieu en chasse » loin nos divisions I »
Cette église de Saint-Germain-l'Auxerrois, plusieurs fois dévastée par les Normands, fut saccagée en 1831 par d'autres barbares. Le H février, le curé célébra un service funèbre en commémoration de la mort du duc de Berri. Le buste de ce prince fut, dit-on, promené dans l'église. Cette manifestation servit de prétexte à quelques agitateurs pour se porter aux excès les plus révoltants. La croix qui surmontait l'édifice est renversée, les peintures sont effacées, les sculptures mutilées. On vit des hommes entrer dans l'église et la dévaster avec un calme, un sang-froid effrayants. Saint- Germain-l'Auxerrois porta pendant plusieurs années les marques de cet affreux vandalisme. Enfin, une décision ministérielle du 12 mai 1837, approuvée par le Roi le même jour, rendit celte église au culte catholique, et la restauration complète du monument fut décidée.
Deuxième partie. — Architecture. — L'église Saint- Germain-l'Auxerrois est l'un des plus curieux et des plus gracieux monuments des quatorzième et quinzième siècles. L'ensemble en est plein d'harmonie. Un portique en porche occupe le milieu de la façade et se compose de cinq arcades ogivales ; les trois principales régnent sur toute la largeur de la nef, les deux autres, plus pc : fîtes, donnent entrée aux bas côtés, qu'elles annoncent.
Cette façade principale de l'église a été entièrement restaurée avec soin et avec goût. La grande rose, masquée par un comble en appentis, a été rétablie ainsi que les grandes fenêtres en ogives qui éclairent les chapelles des bas cotés.
Le portique, qui forme une espèce de sanctuaire extérieur d'une élégance parfaite, a été orné de peintures murales et de dorures très-bien entendues, qui rappellent les décorations anciennement en usage, et dont l'Italie nous offre encore un grand nombre d'exemples.
A gauche de l'édifice, a l'endroit où commence la rue Chilpéric, vers l'abside, on voit une deuxième entrée latérale ornée d'un portique, qui se compose d'une arcade en plein cintre accompagnée de quatre pilastres corinthiens surmontés d'un fronton.
Cette entrée, dont le style appartient au seizième siècle, est très-remarquable.
Saint-Germain-l'Auxerrois est de toutes les églises de Paris celle qui a le plus souffert à l'intérieur par suite des additions et restaurations déplorables qui ont eu lieu sous le règne de Louis XV. Le chœur a été entièrement dénaturé.
Les piliers gothiques remplacés par des colonnes cannelées du goût le plus faux et le plus disgracieux , les grandes voûtes en ogives, supportées autrefois par de gracieuses colonneltes, reposent maintenant sur d'affreuses consoles. Le buffet d'orgues n'a pas été respecté, on l'a maltraité autant que le chœur.
Ce vandalisme heureusement ne s'est pas poursuivi. Nos architectes, chargés en 1837 de la restauration de cet édifice religieux, ont mieux compris leur devoir en respectant les œuvres de leurs devanciers.
Les grandes portes latérales de l'église, aux extrémités de la croisée, sont neuves cl d'un beau caractère, parfaitement en harmonie avec l'architecture de l'édifice.
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La porte d'entrée de la sacristie est également d'une grande richesse et d'une belle exécution ; les boiseries, les grilles qui ferment les chapelles méritent également d'être citées.
Les chapelles de l'abside ont été décorées de peintures et de sculptures exécutées par des artistes qui ont compris qu'ils devaient mettre leurs productions en harmonie avec le caractère de l'ancien édifice.
Le banc d'oeuvre est sans contredit le plus remarquable de tous ceux qui existent dans les églises de Paris, autant par la beauté de sa composition que par la richesse des détails.
Les gracieux panneaux, sculptés a jour et qui en forment le fond, sont d'un heureux effet. Ce banc d'oeuvre, qui est complété par une draperie admirablement sculptée, avait été mutilé lors de la dévastation de l'église en 183t. Il a été rétabli sous le règne de Louis- Philippe avec une scrupuleuse exactitude, bien dignede la beauté primitive du monument.
A l'entrée de l'église, vers le bas coté droit, on remarque une grande chapelle, dont l'architecture a conservé le caractère de l'ancien édifice; c'est la chapelle de la Vierge. Cette chapelle est éclairée par plusieurs grandes fenêtres ogivales, ornées de belles peintures sur verre, et qui ont été rétablies également dans toutes les ouvertures éclairant les chapelles du pourtour de l'église.
Le sanctuaire de la chapelle de la Vierge est orné de peintures et de sculptures d'une grande magnificence. Elle est ferméo vers le bas coté, à la hauteur de 2 mètres, par une boiserie en style gothique d'une grande richesse. On reconnaît dans la pensée mère qui a guidé les artistes, les profondes connaissances et le talent de M. Lassus, l'habile architecte qui a restauré Saint- Germain-l'Auxerrois.
Dans la croisée, vers la porte latérale, au sud, on a placé un bénitier trinitaire en marbre blanc, dont la composition est l'œuvre de M"' de Lamartine, et l'exécution due à l'habile sculpteur M. Jouffroy.
En face, on remarque une belle peinture murale, avec un encadrement composé de figures et d'ornements d'une grande richesse et d'un stylo élégant ; cette peinture est l'œuvre de M. Guichard.
Telles sont, en résumé, les productions les plus remarquables qui décorent cette église, l'un des édifices le plus curieux de Paris.
Saint-Germain se trouvera bientôt dans la situation la plus heureuse. Débarrassée des masures et des ruelles qui l'étouffent, cette église, remarquable à plus d'un titre, développera toutes les richesses de son architecture sur une place suffisamment agrandie et en regard de la magnifique colonnade du Louvre, le plus beau palais de l'Europe.
La superficie de l'église Saint-Germain-l'Auxerrois jusqu'à la grille du porche est de 2,085 m. ; celle de la sacristie, de 70 m., et celle du presbytère , de 218 m.
GERMAIX-L'AIXERROIS (PLACE SAIirr ).
Située en face du grand portail de l'église du mètres nom. Le» numéros impair», dont le dernier est 43, conUnMnt la série de la rue de» Prêtre» ; les numéros pairs, dont le dernier est 2a, continuent la série de la rue Chilpérie. — 4* arrondissement, quartier do Louvre.
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Cette place faisait anciennement partie du cloître Saint-Germain-l'Auxerrois, et en portait la dénomination. — Arrêt du Conseil, « Versailles, 13 novembre » 1784. — Le Roi, étant en son Conseil, a ordonné et or- » donne qu'à compter du 1" juillet 1783, et jusqu'à ce » qu'il en ait été autrement ordonné, le cliapitre Notre- » Dame de Paris sera employé dans l'état du domaine » de la généralité de Paris, qui sera arrêté pour la pré- » sente année 178V, et dans les suivantes pour une » rente de 815 septiersde bled-froment, mesure de Pa- » ris, payable néanmoins en argent, d'après les apprécis » du marché de la d. ville, pour lui tenir lieu des loyers » des onze maisons, ainsi que des places et échoppes » dont est question, et qui doivent entrer dans la fur- » motion d'une place, ordonnée ttre construite devant » la colonnade du Loutre, etc.... Ordonne Sa Majesté, » qu'au moyen de l'emploi ci-dessus, le chapitre de » Paris sera tenu d'abandonner la libre possession et «jouissance des d. maisons, places et éclioppes, sauf » et sans préjudice à arrangement délinitif, à prendre » avec lui pour l'acquisition des d. maisons et de la di- » retie qui peut lui appartenir dans le cloître Satnt- » Germain-l'Auxcrrois; et seront sur le présent arrêt » toutes lettres patentes nécessaires expédiées. Signé »Hue de Miroménil cl de Calonnc. » Archives de l'Empire.) En vertu des décrets impériaux des 15 novembre 1853 et 3 mai 1851, les propriétés riveraines de la place Saint-Germain-l'Auxerrois seront expropriées et démolies, et cette voie publique sera confondue dans la place du Louvre.
Les maisons dont il est question dans l'arrêt de 178V furent bientôt abattues. Elles occupaient l'emplacement d'un, vaste hôtel connu sous le nom de maison du Doyenné. L'hôtel du Doyenné faisait le coin d'un passage qui conduisait du cloître Saint-Germain-l'Auxerrois à la place du Louvre. Dans celte propriété mourut Gabriclle d'Estrées, duchesse de Beaufort, et maîtresse du roi Henri IV. La duchesse avait passé une partie du carême à Fontainebleau. La politique et la bienséance forcèrent Henri IV à éloigner sa maitresse pendant les cérémonies de Pâques, il l'avait priée de retourner à Paris, et il la reconduisit lui-même jusqu'à Melun. « Ces deux amants, dit Sully, sembloient avoir un pres- » sentiment qu'ils ne se reverroient plus ; ils s'acca- » bloient de caresses, les larmes aux yeux, et se par- » loient comme si c'eût été pour la dernière fois. La » duchesse recommandoit au Koi ses enfants et ses do- » mestiques. Ce prince l'écoutoit et s'attend rissoit sans » pouvoir la rassurer. Ils prenoient congé l'un de » l'autre, et aussitôt ils se rappeloient, s'embrassoient » et ne pouvoienl se séparer. » Gabriclle vint loger chez Zamet; c'était un Italien fort riche, qui s'intéressait dans toutes sortes de spéculations. 11 s'était qualitié dans le contrat de mariage de sa fille : Seigneur suzerain de dix-»ept cent mille écus. Son caractère plaisant, spirituel et enjoué l'avait rendu agréable à Henri IV. La duchesse fut accueillie par son hôte avec toutes sortes d'égards et de prévenances. Se promenant dans le jardin de ce financier, après avoir mangé un citron, Gabriclle se sentit tout ù coup un feu dans le gosier, et des douleurs si aiguës dans l'estomac, qu'elle s'écria :
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« Qu'on m'ôte de cette maison, je suis empoisonnée. •> On la transporta dans son hôtel du Doyenné. Son mal redoubla; elle éprouva des crises, des convulsions si terribles qu'on ne pouvait regarder sans effroi cette tête si belle quelques heures auparavant. Elle expira la veille de Pâques 1599, vers les sept heures du matin. On ouvrit son corps et l'on trouva son enfant mort. Henri IV lit prendre le deuil à toute la cour, le porta la première semaine en violet et la seconde en noir. Zamet fut accusé de la mort île Gabriclle; il était sujel du duc de Florence, et l'on avait déjà parlé du mariage de Henri IV avec Marie de Médicis. « On empoisonna celle favorite, » dit un écrivain contemporain, parce que le Roi étoit » déterminé à l'épouser, et vu les troubles qui en se- » raient advenus, ce fut un service qu'on reiidil à ce o prince et à l'Étal. » — « Cela peut être, observe Sainl- » Foix, mais on conviendra que de pareils services » sont plus infâmes que ceux du bourreau. La plupart » des historiens, ajoute le même écrivain, n'attribuent » cette mort si frappante qu'aux effets d'une grossesse » malheureuse. »
CKItM AIN-L AI AKRKOIS (ire des FOSSÉs-samt.-) Commence a la placo du Louvre, nM 10 et 13 ; finit à la rue de Rivoli. Le dpmier impair est 17 ; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 10» m. — 4' arrondissement ; le* impairs sont du quartier Saint-Honoré; le» pair» du quartltrdu Louvre.
Elle a été construite sur une partie de l'emplacement des fossés que creusèrent les Normands vers 886, lorsqu'ils vinrent assiéger Paris. En 1300 le poêle Guillot la désigne sous le nom du l'ome'-Saint-Germain. Au quinzième siècle, c'était la rue au Quensde Pontis (au comte de Ponlhieu', puis celle de liéthity; enfin lorsqu'on ouvrit la rue du Roule, la partie comprise entre cette rue et celle de l'Arbre- Sec pril le nom de rue des Fossét-Saint'dermain-l'Auxerroi*. — Une décision ministérielle du 13 floréal an IX, signée Chaptal, avait fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Conformément à une ordonnance royale du 23 juillet 1828. celte moindre largeur devra être portée à 12 m. En xerln de la loi du 4 août 1851, concernant le prolongement de la rue de Rivoli, la partie de la rue des Fossés-Saint- Germain-l'Auxerroisqui s'étendait de la rue de l'Arbre- Sec aux rues de la Monnaie et du Roule a été supprimée à la fin de la même année et se trouve confondue dans le sol delà rue de Rivoli. — Conformément aux décrets impériaux des 15 novembre 1853 et 3 mai 185V, les maisons qui portent aujourd'hui les n0,de 1 à 11 inclus et de 2 à 22 seront expropriées el démolies pour l'exécution du nouvel alignement de la place du Louvre. Les propriétés de 13 à 17 el celle n° 26 sont alignées.
La maison qui portail le n" IV, dans la partie supprimée, a été démolie en 1851. Cette maison, qui est remplacée aujourd'hui par la propriété rue de Rivoli où se trouve un limonadier ayant pour enseigne : Café de t Amiral de Coligny, faisait autrefois partie de l'hôtel habité par le chef des protestants. A l'é|>oque de la Sainl-Barthélemy, cette demeure portait le nom iVhAtel do Ponthien et appartenait à messire Antoine Dubourg , chancelier de France. Cet hôtel fut acheté par le duc de Montlwzon en 1617. Sophie Arnould y naquit en 17V0, et une lettre de celle femme d'esprit , publiée en 1776. nous
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apprend qu'elle a reçu le jour dans la chambre à coucher de l'amiral de Coligny, et que souvent elle pensa que cette circonstance était pour elle l'augure d'une certaine renommée.
Elle joignait à une figure gracieuse un son de voix ravissant et une grande sensibilité. Un jeune seigneur, épris de ses charmes, conçut le projet de la soustraite aux rigueurs du cloître auquel ses parents la destinaient. Le comte de Lauragiiais , le même qui, sous le litre de duc a siégé à la chambre des pairs sous la Restauration, déguise son rang et sa fortune, et, sous le nom de Dorval, prend un logement dans l'hôtel. Il gagne en peu de temps le cœur de Sophie, qui, par un soir d'hiver, revél des habits d'homme , à l'aide desquels elle sort de l'hôtel sans être reconnue. — C'est là encore qu'habitait, en 1747, le célèbre YanUio, de l'Académie royale de peinture. — Cet hôtel avait été successivement envahi par les nombreuses industries qui peuplaient le quartier, et de son ancienne splendeur il n'avait guère conservé que l'appartement de l'amiral, occupé jusqu'au dernier moment par un médecin de l'Eôtcl- Dieu.
GERMAIN-L'AUXERROIS RI E DESPRÊTRES-SA1KT-). Commence a la place des Trola-Marica, n* 9, et à la rue de U Monnaie, n" 1 ; finit à la place Saint-Germain-l'AuxerroL». Le dernier impair est 27; le dernier pair, 34. Sa longueur est do 150 m. — o* arrondissement, quartier du Louvre.
On l'appelait anciennement rutile du Cloître ou ruelle par laquelle on ta à l'église et y aboutissant. Elle doit sa dénomination actuelle aux prêtres de l'église Sainl-Gerrnain-l'Auxcrrois qui y demeuraient. En 1702, la partie comprise entre les places des Trois-Maries et de l'École portait le nom de rue Saint-Germuin-l'Auxerroi*; a cette époque, cette partie fut réunie a la rue des Prêtres, dont elle prit la dénomination. — Une décision ministérielle du 16 frimaire an XIV, signée Champagny, a fixé la moindre largeur de celte voie publique à 8 mètres. — Une ordonnance de police, du 9 février 1815, a interdit la circulation des voitures dans la partie comprise entre les places de l'École et Saint -Gcrmain- 1 Auxerrois. — En vertu des décrets impériaux des 15 novembre 1853 et 3 mai 1854, les maisons n" 23, 25 et 27 seront expropriées et démolies.
GERMAIN L ALAKKHOIS (nus SAINT-).
Commence a la rue Saint-Denis, a"' 3 et 5 ; finit a la place des Trois-Maries, n* 6, et à la rue de la Monnaie, u* 2. Le dernier impair cm 03 ; le dernier pair, 90. Sa longueur est de 341 m. — 4* arrondissement, quartier du Louvre.
Un diplôme de Louis le Débonnaire, de l'an 820, fait mention d'un chemin qui conduisait du Grand-Pont {aujourd'hui le pont au Change) à l'église Saint-Germain ; c'est sur ce chemin que cette me fut construite. Le poêle Guillot l'appelle en 1300 rue Saint^Germain à Courroùrs, en raison des corroyeursque le voisinage de la rivière avait attirés en cet endroit. On la trouve également indiquée sous les noms de rue Saint-Germain, de Grand' rue Saint-Germain, auxquels on ajouta vers 1450 le surnom de YAuxerroi*. La partie qui débouche dans la rue Saint-Denis s'appelait en 1262, selon Jaillol, rue Jean-de-Fontenau. — Une décision mi-
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nistérielleendate du 15 floréal an Y, signée Benezecli, fixa la largeur de la rue Saint- Germain -l'Auxcn ois à 8 m. Une ordonnance royale du 16 mai 1836 a porté la moindre largeur de cette voie publique a 10 m. Un décret du président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, moditla l'alignement de la partie comprise entre la rue Saint-Denis et la rue Sainte-Opportune prolongée. Mais conformément à un décret impérial du 21 juin 1854, la partie qui s'étend de la rue Saint-Denis à celle des Lavandières va être supprimée par voie d'expropriation, et son emplacement entrera dans le périmètre du nouvel hôtel des Postes. Pour le surplus de la rue Saint-Gcrmain-l'Auxerrois, l'alignement ordonnancé en 1836 reste en vigueur. Les maisons n- 37, 39, 41, 43, 81 et 83 ne sont pas soumises à retranchement.
I-e For-l'Évêque, Forum Epixcopi, était situé dans cette rue. La maison n° 65 occupe une partie de son emplacement; c'était le lieu où l'évêque faisait exercer sa justice par un prévôt ou juge nommé par lui. Les peines qu'on infligeait au nom du prélat étaient, suivant la gravité des délits, subies dans des endroits différents. Les criminels qui devaient être brûlés vifs ou pendus étaient conduits hors de la banlieue de Paris. Lorsqu'il ne s'agissait que de couper les oreilles, celte exécution avait lieu sur la place du Trahoir, à l'endroit où la rue de l'Arbre-Sec se confond avec la rue Saint Honoré. Le For-l'Évêque fut en partie reconstruit en 1652 ; on le destina alors aux prisonniers pour dettes, aux comédiens ré f lactaires ou indociles. — La célèbre tragédienne Clairon y fut enfermée en 1765; voici à quelle occasion : un nommé Dubois, comédien d'un talent médiocre, avait refusé de solder un salaire légitimement dit. Excité par la demoiselle Clairon, tout l'aréopage comique en jmrut violemment indigné. Au mois d'avril, on jouait la tragédie du Siège de Calais, par Dubelloi ; cette pièce, qui obtint une grande faveur, était annoncée sur l'affiche. Les principaux acteurs arrivent au théâtre; bientôt on leur apprend que, par ordre du roi, Dubois devait remplir le rôle de Mauni; tous refusent alors déjouer avec lui, et font connaître leur résolution aux spectateurs qui déjà remplissaient la salle. Un tumulte effroyable éclate aussitôt ; au milieu des cris de : « Calaisl... Calais!...» on distingue ceux de : « Frétillon à l'hôpital !... la Clairon au For-l'Évêque J... » Il n'y eut point de spectacle, et l'argent fut rendu à la porte. Tout Paris fut ému de cette affaire, plus ému que si l'ennemi eut été à vingt lieues seulement de la capitale. Plusieurs gentilshommes se formèrent en comité chez le lieutenant de police. A|>rès une discussion assez longue, dans laquelle la reine tragique trouva de chaleureux défenseurs, il fut décidé néanmoins que les acteurs seraient conduits en prison. Le 7 avril 1765, Brisard, Dauberval, Mole, Lekain, et plusieurs autres furent arrêtés et conduits au For-1'Évèque. Un exempt se présenta au domicile de la demoiselle Clairon et la pria fort poliment de le suivre. Après quelques difficultés, l'actrice se soumit en disant : « Mou honneur reste intact, » le Roi lui-même n'y peut rien. — Vous avez raison, » remuait l'exempt, où il n'y a rien, le Roi perd ses » droits. » lui demoiselle Clairon moula dans lu voiture
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de madame do Sauvigny, epou.se de l'intendant de Paris. Pour marquer tout l'intérêt qu'elle prenait au sort de l'actrice, celte dame tint la demoiselle Clairon constamment sur ses genoux, et chercha durant le trajet à la consoler par de duuces paroles. La reine tragique fut visitée par la cour et la ville. On faisait sortir les prisonniers pour aller jouer leurs rôles; le spectacle terminé, on les reconduisait au For l'Évéque. U dénoùmenl de cette comédie fut joué par l'auteur lui-même. Le poète Dubelloi, pour plaire ù mademoiselle Clairon, retira humblement sa tragédie du Siège de Calai*. \ji comédien Dubois demanda sa retraite, et les acteurs furent mis en liberté. Bellecour, au nom de tous ses camarades, fit à la Comédie-Française un discours rempli d'excuses humiliantes et déplora le malheur d'avoir manqué au public.
En 1780, le ministre Neeker engagea Louis XVI à supprimer les prisons du For-l'Évéque et du petit Chàtelct. Une ordonnance du Hoi, du 30 août de ht même année, porte que les prisonniers seront transférés dans l'hôtel de la Force, dont le vaste emplacement prometlait plus du salubrité aux détenus et facilitait les moyens d'établir entre eux des séparations et distinctions nécessaires.
GERVAIS (ÉGL1HK SAIXT
Située rue Jacqucs-do-Brosae. — o« arrondùsement, quartier de l'Hôtel-do-Ville.
Dés le sixième siècle, une église existait en cet endroit. Fortuuat, qui a écrit la vie de saint Germain, nous apprend que le pieux évêque venait quelquefois faire sa prière dans cette église, appelée Basilka sanctorum Gercasii et Protasii.
Au onzième siècle, l'église Saint-Gervais appartenait aux comtes de Meulan, qui en firent don au prieuré de Saiul-N'icaise. La charte de donation énonce les églises Saint-Gervais et Saint-Jean situées in vico qui dkitur Greva.
Les revenus de l'autel appartenaient à plusieurs jtersonnes, et nous lisons que l'archidiacre Guillaume en donna la troisième partie qu'il possédait au chapitre Notre-Dame. Le pouillé parisien du treizième siècle nous apprend que lu cure de Saint-Gervais était it la nomination du prieur deSaint-Nicaiso de Meulan. Celle basilique, qui avait sans doute été dévastée par les Normands, fut réparée et dura jusqu'au temps -du roi Robert. L'édifice qui la remplaça fut commencé vers 1212 et terminé en 1420. L'inscription suivante, gravée sur une pierre scellée dans le mur à gauche, rappelle la date de la dédicaa'.
• Bonne* gens, plaise voua sçavoir que cette présente l'gli^e de » meucigneur» aaint Gervais et saint Prolais, fut dédiée lu iliinan- » due devant la fùte de saint Simon saint Jude, l'an 1 .'j 20, parle a révérend pt-ro en Diou, maître Gonibatilt, t!vù|ue d'Agrence , vX n lera à toujours la Tète de l'aunualité de dtâicacr-, le dimanfllie » devant ladite fête saint Simon saint Judc, s'il vous plait y venir ■ y recommander vos maux, et prier pour les bienfaiteurs de cette » église, et auwi pour les trépané*, l'ula- .V osirr. Arc Marin. «
L'ensemble des constructions de l'église Saint-Gervais a toute la délicatesse qui caractérise l'architecture du quinzième siècle; cependant quelques parties semblent appartenir à une époque postérieure.
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Le portail de Saint-Gervais, ouvrage de Jacques de Brosse, est remarquable par sa belle ordonnance. La première pierre en fut posée par Louis XIII, le 24 juillet 16KJ. Il est composé de trois ordres, disposés suivant l'usage observé par les anciens architectes, c'esl-à-dire l'ordre ionique sur le dorique, et le corinthien sur l'ionique. Les deux premiers ordres sont de huit colonnes chacun et le dernier do quatre. Les colonnes de l'ordre dorique sont engagées d'un tiers dans le vif du bàlimeui et unies jusqu'à la troisième partie de leur fût, mai» lu reste est cannelé à cotes. Les colonnes des autres ordre» sont isolées. — Autrefois le maltre-autel «Hait décoré d'un tableau représentant les noces de Cana. — Les statues de saint Gervais et de saint Protais, placées à droite et à gauche, sont de Bourdin. Les vitraux du chu>ur, uiuvre de Jean Cousin, dont il ne reste plus qu'une partie dans les fenêtres latérales, représentaient le martyre de saint Laurent, la Samaritaine, le Paralytique; les trois fenêtres du fond ont été décurées en 1850 de trois vitraux, exécutés par MM. Gsell et Laurent. Il* représentent, celui du milieu, le Christ et la sainte Vierge ; à droite, saint Gervais et saint Protais ; à gauche, saint Pierre et sainl Paul.
Un rang de chapelles règne au pourtour des bas-coUs celle de Saint-Michel se dislingue par ses vitraux, qui représentent «les danses de bergers. Ces peintures, iwà Pinaigricr, sont aussi remarquables par la composition que par la vivacité du coloris.
La chapelle de la Vierge placée au fond de l'édifice est sans contredit un morceau d'architecture du style le plus gracieux. La voûte est ornée d'une couronne de pierre en clef pendante. Cet ouvrage , d'une hardiesse surprenante, passe pour le chef-d'œuvre des frères Jacquets. Celte chapelle a été restaurée en 1844. La fenêtre du fond avait été anciennement murée dans toute sa hauteur, les deux fenêtres de coté se trouvaient à moitié fermées pour servir d'adossement à un rotalde et à des lambris de menuiserie dans le goût du divhuitième siècle. — Ce qui restait de ces fenêtres était occupé par quelques panneaux, d'excellents vitraux de Jean Cousin représentant l'histoire delà sainte Vierge. Les haies ont été rouvertes, les meneaux rétablis, It's verrières complétées. Un nouvel autel dans le caractère du reste de l'église, du dessin de M. Victor liaitard, des peintures murales par M. Delorme et d'auiiv> décorations ont rendu à cette chapelle sa splendeur primitive.
La chapelle Sainte- Barbe est décorée de vitntuv qui représentent une procession dans laquelle on remarque François lrr, dont la ligure est très-resseinhlante.
Dans une chapelle à gauche est un tableau attribué à Albert Durer, peint en 1500. Il représente les primipales scènes de la Passion de Jésus-Christ.
Au-dessus du banc d'teuvre est le Père éternel en touré de têtes d'anges par le Pérugin. La chaire qui « >' vis-à-vis est de M. Gauthier, architecte.
Dans la chapelle Sainl-Eiitrope est le mausolée du chancelier Iaî Tellier, qui expira, disait l'inscription. 1 l'âge de 83 ans , le 30 octobre 1683, huit jours api qu'il eut scellé la révocation de l'édil de .Nantes, content
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d'avoir vu consommer ce grand ouvrage. Le chancelier est représenté à demi couché; un Génie eu pleurs est à ses pieds; les ligures de la Prudence et de la Justice «ont sur l'archivolte ; la Religion et la Force sur les toises des pilastres. Mazelinc et Ilutclle ont élevé ce monument d'après les dessin» de Philippe de Champagne.
Saint-Gervais possédait encore d'autres richesses qui lui furent enlevées pondant la révolution. En 1793, celte église portait le nom de Temple de la Jeunesse. Depuis 1802, Saint-Gervais est la seconde succursale de la paroisse Notre-Dame. La superficie de l'église Saint-Gervais est de 2,718 in.; celle des dépendances, de 212 m.
GERVAIS RUE DES COtm.RKS-SAl.vr-).
Commence aux mes Thorigny, n* 7, ot Saint-Gervais, n* 1 ; finit a la rue Vicitle-du-Temple, n"94 et 90. Le dernier impair Mt 3 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 101 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Elle fut ouverte, en 1620, sur les coutures Saint- Gervais, qui faisaient autrefois partie du clos de Saint- Ladre el de la courtillc Rarbelle. — Une décision ministérielle, du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la largeur de celle voie publique à 7 m. Celte largeur devra élre portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835. Les constructions du coté des numéros impairs sont alignées ; celles du coté opposé devront reculer de 3 m. 60 c. environ.
GERVAIS [RUE DES HOSriTALlÈRES-SAIXT-).
Commence a la rue des Rosier», n~ 40 et 82 ; finit à la ruo des Francs-Bourgeois, n" 1» et 21. Le dernier impair est .1; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 02 m. — arrondissement, quartier du Marché-SulntJeao.
Une décision ministérielle du 23 juillet 1817, prescrivit l'ouverture de cette rue, dont la largeur fut fixée à 10 m. Ce percement fut exécuté dans ie courant de la même année. Sa dénomination rappelle le couvent des religieuses hospitalières de Saint Gênais, sur l'emplacement duquel cette rue a été ouverte, i Voir Blancs- Manteaux — marché des.) Une ordonnance royale du 30 juillet 1845 a maintenu la largeur de 10 m. Les constructions riveraines sont alignées.
GERVAIS (rie sAirr-j.
Commence aux rue» des Couturea-Saint-Cervais, u" 2, et Sainte- AnasUse, n- 20 ; finit à la ruo Neuve-Saint-Frauçois, n" ;i et 5. Le dernier impair est 9; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 8* m. — 6* arrondissement, quartier du Marais.
Ouverte en 1620 sur les Couliires-Saint-Gcrvais, celle rue en a retenu le nom. Quelques plans la désignent sous la dénomination des Morim, parce qu'elle conduisait à des chantiers qui appartenaient ii la famille de ce nom. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la moindre largeur de celle voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 mais 1835, cette largeur devin tfïrc porlée à 10 m.Toules les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
GER VAIS-LAURENT (rie).
Commence à la rue de la Cite, n" 2 et a ; finit à la rue du Marché-aux-Fleur», nM 1 et 3. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 0. Sa longueur est de 70 m. — 9* arrondissement, quartier de la Cité.
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En 1248 et 1250, c'était la rue Gertais-I.norant et Leurens, depuis lorrain-Laurent. — Une décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaplal, a lixé la largeur de cette voie publique ù 7 m. La maison a* 1 et une grande partie des constructions du cûté opposé sont alignées.
GESVHES (qi Al DE).
Commence ù 1» ruo Saint-Martin, n* 1, et au pont Notre-Dame; finit un Ponl-au-Cliango et à In place du Chatelet, «" 2. Le deruior numéro est 26. Sa longueur e*t de 106 m. — 7' ariondisscmenl, quartier des Artis.
« Louis, etc.... Scavoir faisons que nous, ayant pris » en considération les signalez et rccomntandables ser- » vices que le marquis de Gexc-res nous a rendus dés sa » tendre jeunesse, tant en nos armées qui ont tenu la » ennipaigne qu'ex sièges les pins imporuinls dans » l'Allemaigne, Flandre et Espaigue, où en divers com- » bat.s et entreprises il a donné telle, preuve de son cou- » raige et valleurs, qu'an prix de son sang plusieurs » blessures qui l'a retenu en une prison de neuf mois, » il a mérité de nous et du public l'estime et les gratli- » ficutions qui sont tiennes à ceulz qui nous servent » avec tant de neur et de lldellifez. A quoy ayant esgard » aux mandes et excessives despences qu'il a faictes » jusques à présent dans nos armées et qu'il est encore » obligé de continuer à l'advenir ; à iceluy, pour ces » causes et autres à ce nous mouvans de nostre grâc« » spéeialle, plaine puissance et aulhorité royalle, avons, » suivant et conformément à l'arrestde nostre conseil » du 15° du présent mois de febvrier, et à l'advis des » trésoriers de France à Paris, du 3" décembre 1641, » cy attaché, accordé, donné, octroyé, ceddé, quitté, »» transporté et délaissé du lont à toujoiîrs les places » qui sont entre les ponts Nostre- Dame et aux Chan- » gcurs, du costé derEseorcherie, sur la largeur qui se >> rencontrera depuis la culée du d. pont Nostre-Dame >» jusques a la poiucle de la première pille d'iceluy; » pour en quelle place y faire construire à ses frais et » despens un quai porté sur arcades et pilliers |Htsés » d'allignement, depuis le point! de la dicte première^, » pille du d. pont Nostre-Dame jusques à celle du Ponl- » aux-Cbangeurs, de présent construit de neuf; et qua- » tre rues, l'une de 20 pieds de large avec maisons, qui » prendera son emttoucheuresur le d. pont Nostre-Dame » et se, Conduira en droicte ligne, tant d'un costé que » d'aultre, en la longueur de 75 tboises, passant sur le » d. Pont-aux-Cliungeurs, etc.... ; à la charge de payer »> par le d. sieur marquis de Gesvrcs, ou ses ayant-cause. » par chacun an, à la receptedu domaine de Paris, cinq » sols de cens el un escu d'or pour chacune des maisons » qui sera basliesurles d. rues, etc.... Donné à Lyon, n au mois de febvrier l'an de grâce 1042, et de nostre rè- >» gne le 32*. Signé Loi'ls. »
Os lettres patentes furent registres au Purlemcnl le 28 mars 1643. Le marquis de Gesvrcs profila immédiatement de cette autorisation. Il fil construire le quai el une rue parallèle qui prirent la dénomination de quai et rue de Gestres. Deux antres rues servaient de communication entre les deux premières voies publiques. Des lettres patentes du 22 avril 1769 portent : « Art. 10.
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» Les maisons «lu quai et de la rue deGesvres, du côté de « la rivière, les piles et arcades qui portent les d. mai- « sons, lesquelles anticipent sur le lit de la rivière, scu ront démolies et supprimées et le d. quai sera retiré » à l'alignement du quai Le Peletier et du quai de la Mé- » gisserie. « — Renouvelée par un édildu mois de septembre 1780, cette disposition fut exécutée peu de temps après, et la rue de Gesvres, dont on démolit un des cotés, fut confondue avec le quai. Toutefois, on plaça des bornes qui séparaient le quai en deuv parties. Os bornes furent supprimées en 1832, lors de l'élargissement du quai Le Peletier. Kn 1835, l' Administration a l'ait paver le quai de Gesvres, dont la pente a élé considérablement adoucie. — Une décision niinislérielle du 24 frimaire an XI, signée Cliaptal, et une ordonnance royale du 29 avril 18311, ont déterminé l'alignemenl de ce quai, dont la moindre largeur est fixée à 25 m.
Kn vertu d'un décret impérial du 29 juillet 185'», les maisons n"' 4, G, 10, 12, 14, et de 22 à la lin, oui été expropriées et vont être démolies.
GILLES (RIE SAINT
Commence au boulevard de Bc.iuman liais, ri"" 03 et 05 ; finit * la rue Saint-Louis, u~ 20 et 28. Le dernier iinp:ùr est 1»; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 2S2 m. — 8' arrondissement, quartier du Marais.
Celle rue, percée en 1640 sur l'emplacement du palais des Tournclles, doit son nom à une statue de saint Gilles placée à l'une de ses extrémités. — Lue décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. 75 c. Cette largeur a été portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 8 juin 1834. Les propriétés de 3 a la lin, 4 et 6 sont alignées.
GlXDltK (RIE DU].
Commence 4 la me du Vieux-Colombier, n" S cl 7 ; finit à la rue de Minière*, n"* & et 0. Lo dernier impair est 11 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 117 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Elle a été formée au commencement du seizième siècle. D'après l'abbé Lcbtcuf, gindre signifie le maltregarçon d'un boulanger.— Une décision ministérielle du 26 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, lixa la largeur de cette voie publique à? m. En vertu d'une ordonnance royale du 3 février 1836, celle dimension devra être portée à 12 m. Les propriétés n0* 1 el 7 sont seules à l'alignement.
GIT-LE-COKIII IRUK).
Commence au quai des Grands-Augustins, n*' 23 et 55; Huit a la rue Saint-André-des-Arl», n" 28 el 30. Le dernier impair est 10s le dernier pair, 10. Sa longueur est de 112 m. — 11* arrondissement, quartier de l'Écolc-de-Médecine.
Des titres de Saint-Germain-des-Prés, du quatorzième siècle, l'appellent rue Gilles-Queux, Gui-k-Queux. Le nom de queux signifiait en vieux langage cuisinier ;« la charge de grand queux était chez le Roi une des premières de la couronne. Les Cliâtillon se sont fait honneur de la posséder. I n acte de 1397, cité par Sauvai, lui donne le nom de Gui-kComte. Piganiol prétend que sa dénomination actuelle lui vient d'un desceudanl du fameux Jacques-Oeur. Celte assertion, qu'il n'appuie sur aucun acle, est réfutée par Jaillot. I.a déimini-
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nation actuelle n'est qu'une altération de Gilles Queux.
— Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaplal, lixa la largeur de celte voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 11 août 1844, celle largeur devra être portée à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
« Au bout delà rue Gilles-Conir (dit Saint-Foi\), »>Jdans l'angle qu'elle forme aujourd'hui avec la rue du » Hure[toix (cette dernière n'existe plus), François I r » lil bâtir un petit palais (le palais d'Amour,, qui coin- » muniquait à un hôtel habité par la duchesse d'Eslam- » pes, dans la rue de l'Hirondelle. Les peintures à » fresque, les tableaux, les tapisseries, les salamandres » (celait le corps de la devise de François 1") accoinpa- » gnées d'emblèmes el de tendres el ingénieuses devi- » ses , tout annonçait dans ce petit palais et cet hôtel u le dieu el les plaisirs auxquels ils étaient consacrés, »
— « De toutes ces devises 'dit Sauvai) que j'ai vues, il » n'y a pas encore longtemps, je n'ai pu nie ressouve- » nir que de celle-ci; c'était un cœur enllammé, placé »> entre un alpha cl un oméga, pour dire apparemment : » Il brûlera toujours! » — « Le cabinet delà duchesse » d'Estampes (continue Saint-Foix) sert à présent d'écu- « rie ii une auberge qui a retenu le nom de la Salaman- » dre. Un chapelier fait sa cuisine dans la chambre » du lever de François I", et la femme d'un libraire » étail en couches dans son petit salon des délices, lors- » que j'allai pour examiner les restes de ce palais. »
GLAClLlli: (RI F DK LA i .
Commence & la rue de Lourcine, n*" 133 et 139 ; finit aux boulerands des (iobelius et Saint-Jacques. ta dernier impair est 35 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 325 m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle était autrefois comprise dans la rue Payen et en portait lt; nom. En 1630, c'était la rue de la Barrière. Sa dénomination actuelle lui a été donnée parce qu'elle se dirige vers le village de la Glacière. — Une dérisiou ministérielle du 3 ventôse an X, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Kn vertu d'une ordonnance royale du 21 octobre 1846, cette largeur devra être portée à 12 m. A 1'exceplion du bâtiment n" 27, les propriétés du rôlé des numéros impairs ne sont pas soumises à retranchement. Sur le coté op|>osé, les constructions voisines du boulevard Sainl- Jacques sont alignées.
GLATIGNY rue).
Commence au uuai Napoléon, n" 31 et 33; finit a la rw> de» Marmouset», n" 28 et 30. ta dernier impair est 13; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 73 m. — «• arrondissement, quartier de la Cité.
On donnait le nom de Glatigny à celte rue et aux environs de Saint-Denis-de-la-Chartre jusqu'à l'hôtel des Ursins. On lit dans plusieurs titres qu'il y avait une maison de Glatigny qui, en 1241, appartenait à Robert el à Guillaume de Glatigny. Dès le quatorzième siècle, celte rue était habitée par des filles publiques et se nommail le Va! d'Amour. En 1380, on l'appelait rue au Chetel-de-Sninl-Tk-nis-de-lu-Charlre , quoiqu'elle fùl connue aussi sous le nom de Glatigny. — Une décision ministérielle du 20 prairial un XI. signée Chaplal, a lixé
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la largeur de cette voie publique à 0 in. Los maisons W" 1, 3 cl 5 sont alignées.
GOBELINS [BOIXEVARD DES;.
Commence a la place de la barrière dltalie; Unit a la rue de la Glacière, n" 35. Pas de numéro impair ; ce côtù est bordiipar le mur d'enceinte ; le dernier pair est 58. Sa longueur est de 656 m. — 12' arroDdissemcut, quartier Saint-Marcel.
Il a été formé en vertu d'un arrél du Couseil du 0 août 1700. Sa dénomination lui vient du voisinage de la manufacture impériale des Gobelins. Dans la partie comprise entre les rues du Champ-de-l'Alouettc et de la Glacière, le plan de Ycrniijuet l'indique sous le nom de boulevard de la Glacière. (Voyez Bxtek — boulevard d'.) Une ordonnance royale du 21 octobre 1840 a lixé la moindre largeur de ce boulevard à 38 m. Les propriétés situées entre la place de la barrière d'Italie et la rue de Genlilly-Saint-Marcel, et le mur de clôture conligu à gauche à la Bièvre sont à l'alignement.
GOBELINS MAMFACTLKE IMPÉRIALE DES
Située dans la rue Mouffctard, n" 251. — 12e arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Celte manufacture doit son nom à une famille qu'on croit originaire de Reims, et dont le chef, Jehan Goheli.n, teinturier en escarlate, s'établit, vers 1450, sur les bords de la Bièvre; les eaux de cette rivière n'étaient point alors ce que les a faites une multitude d'industries qui en troublent le cours ; elles passaientpourétre d'une qualité supérieure pour la teinture. Ce fut toutefois par la bonté de ses procédés, qu'on croit avoir été importés deVenise, et par la beauté de ses produits, que Jehan Gobclin acquit une grande réputation, et put transmettre à sa nombreuse famille un établissement riche et renommé. Philibert, son tilsainé, et Jehan, son troisième fils, travaillant avec le même zèle et la même probité, augmentèrent celte fortune, mais surtout Philibert, dont le iietit-fils, Jacques Golielin, après avoir été teinturier à Saint-Marcel, fut, en 1534, institué correcteur ordinaire en la Chambre des comptes, et devint le chef de la branche noble des Gobelins, qui a compté des Trésoriers de France, un Lieutenant-Général de l'artillerie, des Conseillers et des Présidents au Parlement de Paris.
Les autres branches de celte famille conservèrent pendant nombre de générations leur honorable industrie, et lorsque, vers le commencement du dix-septième siècle, Henri IV eut appelé en France une colonie de tapissiers flamands, ce fut dans l'une des maisons des Gobelins que Marc de Comans et François do la Planche, chefs de celte colonie, placèrent le berceau du célèbre établissement qui survit à ces gloires de l'industrie, résumant en lui ce que les arts de la teinture et du tissage réunis offrent de plus parfait dans le monde entier.
Cetlc perfection est le prix de longs et itersèvérants efforts, suite naturelle de l'impulsion donnée par un autre roi, à qui la postérité a confirmé le titre de grand Louis XIV voulut que, sous le nom de Manufacture des meubles de la couronne, la maison des Gobelins fut une grande école artistique cl industrielle. Il y réunit ce que la France comptait alors d'hommes éminents dans
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les arts du dessin. Peintres, sculpteurs, tapissiers, orfèvres, graveurs, lapidaires, y créèrent à l'cnvi des chefs-d'œuvre destinés non-seulement à augmenter la splendeur des résidences royales, mais encore à |>orler au loin, sous forme de présents aux souverains étrangers, la renommée du pays et le sentiment de sa prééminence dans les arts. Ce nouvel établissement eut lieu n 1002, et reçut sa constitution définitive par un édil de novembre 1007.
A la suite des temps et de nombreuses vicissitudes, la maison des Gobelins n'abrite plus ni graveurs, ni sculpteurs, ni orfèvres; mais ses artistes tapissiers se sont complétés, par l'adjonction, en 1820, d'une autre manufacture de fondation royale : celle de la Snronneric, autrefois sur le quai de Billy, où s'exécutaient les outrages façon de Ferme et de Letanl.
Aux Gobelins, les ateliers de lapis de la savonnerie occupent le rez-de-chaussée; les ateliers de tapisserie sont au premier étage. Il y existe en outre un atelier de teinture, un laboratoire de chimie, une école de tapis et de tapisserie, une école de dessin d'après l'anlique et le modèle vivant, libéralement ouvert aux élèves du dehors. Il se fait aussi dans le laboratoire un cours de chimie appliquée à la teinture, où le public est admis. — Les manufactures des Gobelins et de la Savonnerie font partie de la dotation de la couronne.
La superficie occupée parles bâtiments et terrains de la manufacture des Gobelins est de 40,010 m.
GOBELINS RUE DE I.A BARMKRE DE
Commence au chemin de ronde d'Ivry ; finit au boulevard de l'Hôpital. Pas du numéro. Sa longueur est de 131 m. — 15* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Cette rue, qui longe un des côtés de l'abattoir de Villejuif, a été percée vers 1820 sur une partie de l'ancien village d'Aiislerlitz. (Voyez Alstkhi.itz -- grande rue d'.j —Deux décisions ministérielles, la première en date du 7 octobre 1810, signée Lainé, la seconde du 18 i»clobre 1822, et une ordonnance royale du 11 juin 1847, ont fixé la largeur de cette voie publique à 20 m. Nous ne pouvons nous rendre compte de la dénomination assignée à cette rue. Aucune barrière de Paris n'a porté le nom de barrière des Gobelins.
GOBELINS (rie DES).
Commence à la rue Motiffrtard, a" 240 et 244 : finit a la petite rivière de Bièvre, Le dernierimpaireM 21 ; le dernier pair.26. Sa longueur est de 185 m. — 12* arrondissement, quartier Saint- Marcel.
On la nommait anciennement rue de liiècre, parce qu'elle conduit à cette rivière. Depuis 1030, c'est la rue des Gobelins, dénomination qui indique son voisinage de celte célèbre manufacture. — Une décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signée Chaptal, lixa la moindre largeur de celte voie publique à 8 m. — Kn vertu d'une ordonnance royale du 31 août 1840, l'alignement est déterminé ainsi qu'il suit : à 10 m. pour la partie comprise entre les rues Mouffetardet des Marmousets, cl à 8 m. pour le surplus aboutissant à la Bièvre. U propriété n° 21 et une partie de celle n' 20 sont alignées.
GOBELINS (ruelle des).
Commence a la rue des Gobelins; finit à la rue Croulcbarbc.
GOU
Pas do numéro. Sa longuuur est do 338 iu. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Cette ruollo suit le cours de l'un des liras de la petile rivière de Bièvrc, nommée eu cet endroit riyok drsGvbelim. L'ordonnance royale du 20 juillet 1840, qui a prescrit les travaux d'amélioration de l.i rivière de Bièvre dans Paris, a fixé la largeur de la ruelle des Gobelins à 4 m.
GODEFROY (rie).
Commence a la mode lu barrit dos Gobeliiin; finit A la plaça delà barrière d'Italie. Le dernioi impair est 15; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 140 m. — 12' arrondissement , quartier Saint-Marcel.
lTne ordonnance royale du 19 juillet 1826 autorisa, sous certaines clauses et conditions, MM. Geffroy el Godefroy à ouvrir sur leurs terrains une rue de 13 m. de largeur, pour conimuniquor du rond-point de la barrière d'Italie à la rue de la barrière des Gohelins. La rue fut immédiatement percée et reçut le nom de rue (Iodefroy.
GODELET (impasse .
Situé dan» la rue de Menilmontajii entre les îC" 114 et 116. Pas de numéro. Sa longueur est de 154 m. — 8« arrondissement, quartier Popincourt.
Formée vers 1803, elle a porté le nom d'impasse de Mënilmontnnt jusqu'en 1848. A celte époque elle a pris d'un propriétaire la dénomination deGodelet. Celle impasse, qui n'est pas reconnue voie publique, a 7 ni. 80 c. de largeur.
GODOT-DE-MAl ROY [^%.
Commence à la rue Baase-du-Rempnrt, n" 70 et 72 ; finit à la rue Neuve-des-Matliurins, u" 09 vl 01. Le dernier impair est 49 ; le dentier pair, 44. Sa longueur est de 350 m. — !" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
Une ordonnance royale du 18 novembre 1818 porte : — Article 1". Les sieurs Godot de Mnuroy frères sont autorisés à ouvrir une rue sur le terrain dont ils sont propriétaires rue Basse-du-Renipart, dans notre bonne ville de Paris; laquelle formera le prolongement du culde-saede la drille et communiquera de la rue Bassedu-Rempartà la rue Neuve-des-Mathurins. Coite autorisation est accordée à l;t charge par les impétrants de fournir gratuitement le terrain de la rue nouvelle, de se charger des frais de premier établissement de pavage et d'éclairage, de se conformer aux lois et règlements sur la grande voirie de Paris. — Ce percement fut immédiatement exécuté. L'ancienne impasse de la Grille, que nous voyons indiquée sur le plan de Verniqucl (1789), mais qui n'avait point alors de dénomination, occupait en 1818 une longueur de 105 m., et sa largeur était de 9 m. 74 c Son prolongement a été effectué sur la même dimension.
GOUJON ME JEAK-).
Commence à l'uniuc d'Auiiu, n0' 21 et J3; Unit à l'avenue Montaigne et au quai de laCoufcrcncc. Le dertuVr impair ret 11 ; le dernier pair, 50. Sa longueur est de 522 ni. — 1" arrondissement, quartier des tlhanqis-Ély^V*.
Cette rue, «lotit la lai L-eui est de I ï m. GO c, a été percée en vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet
— en a —
1823, sur les terrains appartenant a la compagnie Constantin. (Voyez Bavard-Champs-Elysées — rue de.)
Jean Goujon, le grand sculpteur, naquit à Paris dans le seizième siècle. Sa vie est tout entière dans ses ouvrages. Monté sur un échafaudage dressé contre lafacadedu Louvre, dont il terminaitles sculptures, Jean Goujon fut blessé d'un coup d'arquebuse le jour du massacre de la Saiul-Barthéleiny. La vie du grand artiste s'éteignit an moment où I»! dernier rayon de soleil disparaissait au couchant. Goujon eut jiour ami G. Pilon el Pierre Le«cot, el pour élève J. Huilant. Goujon a été surnommé le Phidias français et le Corrige de la sculpture. Ses œuvres principales sont la fontaine des Innocent*, Yhôtel Carnavalet, h tribune deTancienne salle dttCeni- Suis&es, au Louvre, el la porte Saint-Antoine.
GRACIEUSE (niEl.
Commence a la rue d'Orléans-Saint-Marcel, n" 46 et M; finit à la t ue de Lacèpede, n" 29 et 31. L« dernier impair est 53; h dernier pair, 50. Ra longueur est de 370 m. — 1J" arrondissement : de la rue d'Orléans h celles de rf.péo-de-Jloi» et du l'uitv de-l'Ermite, quartier Saint-Marcel ; le surplus est du quartier du Jardin-du-Roi.
Celte communication , qui dans toute son étendue porte aujourd'hui le nom de rue Gracieuse, avait autrefois deux dénominations. La partie comprise entre les rues d'Orléans et de. l'Épée-de-Bois s'appelait rue du Hoir. Une maison appartenant à Jacques Pays, avocat, el ayant pour enseigne une téle noire, lui avait fait donner celle dénomination qu'elle conservait encore en 1801. Ce n'est que depuis cette époque qu'elle a pris le nom de la rue Gracieuse, à laquelle elle fait suite. La deuxième partie, qui s'étend de la rue de l'Épée-de-Bois à la rue de Lacépèdc, devait sa dénomination à Jean Uracieute, qui y possédait une maison en 1243. En 1589 plusieurs titres la désignent sous le nom de rue Saint-Mëdard. — Une décision ministérielle du 28 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de la rue Gracieuse à 7 m. Celte moindre largeur devra être portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royalo du 3 mars 1847. Le grand mur de clôture situé entre les maisons n»' 31 cl 41 est seul a l'alignement.
GRAFl-'AHT (passage,.
(commence au quaide Valniy, n" 287; Huit à la rue de La Fayette, n* 134. — 5' arrottdisM'tnent, quarUerdela Porte-Saint-Martin.
Formé, il y a quelques années, sur la propriété de MM. Graffart el compagnie, ce passage a élé autorisé, sous diverses clauses el conditions, par une ordonnance du préfet de police du 14 mai 1843. — Sa largeur varie de 3 m. 20 c. à 3 m. 50 c.
GRAINE (corn de la no.xKK- .
Commença à la rue du Fanbourg-Saint-Aiilolne, n" 115; Unit au passage Jossct. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, î*. — 8* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Antoine.
C'était autrefois une impasse dans laquelle on faisait le commerce des grains avant l'établissement du marché Beameau. Eu 1825, M. Josset, marchand tic te, prolongea cette impasse sur les terrains qui lui appartenaient, et, en 1833, il la transforma en une tour partit libère.
GRA
CiRAMMO\T (nim).
Commence à la rue Neuve-Saint-Augustin, n- 12 et 14 ; finit au boulevard des Italiens, n" 15 et 17. Le durniur impair c»t 27; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 2<J4 m. — 2* arrondissement, quartier Feydeau.
En 1726, madame la maréchale, duchesse de Crammonl, et le duc de Noailles, agissant comme exécuteurs testamentaires du maréchal de Grammont, exposèrent a Sa Majesté qu'étant obligés de vendre les biens provenant de celle succession , daris lesquels se trouvait compris l'hôtel- de Graininont, situé rue Neuve-Saint- Auguslin, il leur serait facile de trouver des acquéreurs si Sa Majesté voulait bien leur permettre d'ouvrir deux rues sur l'emplacement dudit hôtel. Des lettres patentes données à Mail y, le 19 février de la même année , autorisèrent : 1" l'ouverture d'une rue de 4 toises de largeur qui sérail nommée rue de Grammont, cl dont le tracé serait fait en deux lignes parallèles depuis la rue Neuvc-Saint-Augustin jusqu'au nouveau rempart planté d'arbres; 2" l'ouverture d'une autre rue de 4 toises de largeur, depuis ladite nouvelle rue de Grammont jusqu'à celle de Richelieu , en passant dans un cul-de-sac déjà formé sur le terrain de l'hôtel de Ménars, laquelle prendrait la dénomination de rue de Me'nars. Il ne fut point alors donné suite à cette autorisation, et les lettres patentes ne furent registrées au Parlement que le 91 août 1763. Le sieur abbé Clément se rendit adjudicataire de l'hôtel, et sollicita en 1763 le renouvellement des lettres patentes de 1726, en demandant toutefois à introduire une légère modification au tracé de la rue projetée sous le nom de rue Grammont. Un arrêldu Conseil d'État du Roi, ù la date du 26 février 1765, accorda cette autorisation , qui fut confirmée par lettres patentes du l;r juillet suivant, registrées au Parlement le 19 du même mois. Procès-verbal d'alignement fut dressé, par le bureau de la Ville le 30 septembre de la même année. — Une décision ministérielle du 18 pluviôse an X, signée Chaptal, maintint lu largeur primitive de la rue Grammont. Cette largeur a été portée h
10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 16 avril 1831. Toutes les propriétés du côté des numéros pairs sonl alignées. Celles du côté opposé devront reculer de 2 m. 20 c.
GRANDE-RUE
Située dans l'Enclos de la Trinité. Commence à la me des Arts i finit à la rue du Commerce. Sa longueur est dn 35 m. — 6' ftrrondUeeinent, quartier de la Porte-Saint-Lk'nk.
On la .nommait avant 1793 rue Saint- Alexandre. (Voyez Trinité — passage de la.) Sa largeur est de 5 m. Elle sera supprimée lors de l'exécution du boulevard du Centre dans cette partie.
GRAXGE-AIA-RELLES RIE DEl V.
Commence au quai do Jemmapcs, n* 334 et 336 : finit aux rliymin» de rondo du Combat et de la Cliopinettc. Le dernier impair est 69 ; le dernier pairj 42. Sa longueur est de 652 m. — y arrondiMcmeut, quartier de la porte Suint-Martin.
Première partie, comprise entre le quai de Jemmapes et Us rues des Recoltctx et Bichat. — C'était anciennement le chemin de la Grange atu belles qui commençait
11 la rue des Marais et se terminait à la rue des Récollels. Ce chemin étroit el tortueux a été converti en nié, conformément à des lettres patentes du 21 juin 1782. Sa
GRA
largeur, fixée à 30 pied», a été portée k 10 m. en vertu d'une décision ministérielle du 23 floréal an X, signée Chaptal, et d'une ordonnance royale du 31 mars 1847. En 1852, la partie delà rue de la (îrange-aux-Belles entre la rue des Marais et le quai de Valmy a été réunie à la rue Lancnj. (Voyez cet article.)
Deuxième, partie, comprise entre les rues des RécolUu et Bichat, et les chemins de ronde. — C'étail autrefois la rue de V Hôpilal-Saint-Louis, dénomination qu'elle devait à l'hôpital qui y est situé, — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celle voie publique ;'» 12 m. 67 c. En vertu d'une décision du ministre de l'intérieur, en date du 11 mars 1836, elle a été réunie à la rue de la Grangeuux-Reltcs. Une ordonnance royale du 31 mars 1847 a maintenu la moindre largeur de 12 m. 67 c.
Les propriétés riveraines de la rue de la Grange-aux- Belles, sauf les n" 9 11 et 15, ne sont pas soumises à retranchement.
GRANGE-BATELIKRE RI E DE LA
Commence h la rue du Faubourg-Montmartre, n»' 10 et 51 Unit àlanicCbftuchat,n"2ct4.Ledcrnlerimpairest J3; le dernier pair, S8. Sa longueur est de J47 m. — V arroudiswment, quartier du Faubourg-Montmartre.
Avant l'année 1847, la rue de la Grange-Batelière commençait au boulevard et se terminait à la rue du Faubourg-Montmartre; mais à celte époque deux de ses parties ont changé de nom (voyez rues Droiot et Rossini'i, et celle qui a été conservée a été prolongée successivement jusqu'à la rue Chauchat.
Première partie, compriseentre Us rues du Faubourg- Montmartre et Rossini. — Elle existait dès la fin du dixseptième siècle, et s'appelait rue Batelier. Le nom de la Grange-Batelière lui vint de l'hôtel dont nous avons parlé à l'article de la rue Droi ot. — Deux décisions ministérielles, l'une du 7 fructidor an X, signée Chaptal, l'autre du 20 octobre 1821, et une ordonnance royale du 16 avril 1831, ont fixé la largeur de celte voie publique à 11 m. 69 c.
Deuxième partie, comprise entre les rues Bossini et Drouoi. — Elle a été ouverte sur les terrains de l'ancien hôtel do la Grange-llatelière en vertu d'une ordonnance royale du 30 décembre 1846 qui a fixé sa largeur à 11 m. 69 c.
Troisième partie, comprise entre les rues Drouoi et Chauchat.— Elle a élé aussi exécutée sur les terrains de la Grange-Batelière, conformément à un décret du Président de la République, C. N. Bonaparte, du ier avril 1851. Sa largeur est de 11 m. 69 c.
Toutes les propriétés riverainesde la rue de la Grange- Batelière sont alignées.
CK WllaUF.riS ^passage des .
Commence à In nio Chapon, n" 12 ; finit à la rue des Gravillicrs, n- 19. — 0« arrondissement, quartier Saint-Marlin-des- Cbainps.
Pratiqué en 1829 , ce passage doit son nom à la rue des Gravilliers.
GRAVILLIERS niE des).
Commence a la rue du Tenip). , n" 135 et 127; Unit à la rue Sainl-Mwtiu,n"248 et ZiO.U dernier impair est 79) le dernier
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pair, 02. Sa longueur 0*1 de 383 m.— <i° arrondÎ!»5Cmciit, quartier Sainl-Martiii-defrCliamn*.
Première partie, comprise entre les rua du Temple et Beaubourg. — Celle rue, presque entièrement balic en 1250, portait le nom de Graxelier. Un rôle de Une de 1312 indique une maison appartenant à un nommé Gravelicr, bouclier. Il est possible qu'un des ancêtres de ce marchand ait donné son nom à celte voie publique , qu'on appelle aujourd'hui par altération rue des Grarilliers. Quoi qu'il en soit, elle s étendait anciennement jusqu'à la rue Saint-Martin. Au commencement du dixhuitième siècle, le nom de Jean-Robert fut assigné à la partie de cette voie publique comprise entre les rues Beaubourg et Saint-Martin. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, lixa la largeur de la rue des Gravilliers à 10 m. Cette dimension devra lire portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833.
Deuxième partie, comprise entre les rues Beaubourg et Saint-Martin. — Bordée de constructions dès l'année 1250, cette rue était confondue avec celle des Gravilliers, dont elle portait aussi la dénomination. Au commencement du dix-huitième siècle, elle prit d'un riche propriétaire qui l'habitait le nom de Jean-Robert. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIN, signée Laplace, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Celte largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833. Conformément à une décision ministérielle du 18 février 1851, la rue Jean- Robert a été réunie à la rue des Gravilliers.
Les maisons n" 5 et 36 sont seules à l'alignement.
Au n°60 était Y hôtel d'Estrées, habité par la belle Gabrielle ; le corps de logis existant dans la cour à droite a été construit sous Henri III ou sous le règne de Henri IV. — C'est dans la rue Jean-Robert, u4 24, aujourd'hui nu88 de la rue des Gravilliers, que les nommés Joyaul et Rurban, compromis dans la conspiration de Georges Cadoudal, furent arrêtés le 4 germinal an XII. La maison avait été investie par la force armée , dont les recherches étaient infructueuses, lorsqu'un des agents, pour placer une sentinelle, dérangea une fontaine qui masquait une soupente; un rayon de lumière trahit tout à coup le bras d'un homme; alors les agents tirèrent plusieurs coups de pistolet dans cette direction, et sommèrent les conspirateurs de se rendre. [N'ayant reçu aucune réponse, les soldais prirent le parti d'aller chercher les pompiers pour inonder cette soupente. A une deuxième sommation, trois hommes sortirent de leur cachette. Celaient les nommés Joyaut, Rurhan et l)utry. Joyaut avait sur lui deux pistolets et un poignard, des cartouches à balles; une double ceinture qu'il priait était garnie de pièces d'or. Dans le cabinet on trouva un pain de quatre livres, quatre bouteilles de vin, deux volailles et un jamlion. Les nombreux ouvriers de ce quartier populeux avaient prêté main-forte aux soldais et agents chargés de ces arrestations.
GREFFULHE RIE
Commence à la rne Castellane, n" 8 cl 10 ; Huit à la rue Neuve dea-Mathurins, u" 79ot81. Le dernier impair eut 1 1 ; le dernier pair, 1 1. Sa longueur est de 93 ra. — 1" arrondissement , quartier de la place Vendôme.
Une ordonnance royale du 2 février 1839 autorisa MM. les comtes tic Ségurel Gretïulhe à ouvrir sur leurs terrains celte rue, dont la largeur esl de 12 m. Cet!*» autorisation fut accordée sons certaines clauses el conditions, entre autres, « de n'élever qu'à une hauteur île 17 m. les bâtiments qui seront construits sur celle rue, sauf une exception pour les maisons qui sont en construction aux deux encoignures de !a rue Castellane, lesquelles, dans toute la partie en retour sur la rue nouvelle, pourront avoir la hauteur autorisée sur la rue Castellane. »
Ce percement fut immédiatement exécuté, el recul, en vertu d'une décision ministérielle du 14 novembre 183î>, la dénomination de nie Greffulhe. — Uno ordonnance royale du 2 mars 1841 ' porte : — « Article 1". Votre » ordonnance du 2 février 1830 est modiliée en ce sens, » que MM. de Ségur et Greffulhe sont autorisés à élever » jusqu'à la hauteur de 17 ra. 55 c. les constructions » sur la rue ouverte par eux à Paris, en vertu de lu d. » ordonnance, qui demeure maintenue dans ses autres » dispositions. »
GRÉGOIRE DE TOURS (iu;k).
Commence à la rue do Buci, n" 5 et 7 ; finit a la rue des Quatre-Vcnts, n°" 18 et 20. Le dernier impair est 35; le dernier pair, AO. Sa longueur est de 215 m. — De 1 à 23 et de 2 a 21, 10* arrondissement, quartier de la Monnaie ; de 2J à la ftu et de 24 a la fin, 11e arrondissement, quartier du Luxembourg.
Première partie, comprise entre la rue de Hur.i et celle de V Ècole-de-Médecine. — Au mois de février 1254, l'abbé de SainMîermain-des-Prés vendit à Raoul d'Aubusson un terrain en face des murs de la ville moyennant une redevance annuelle de 40 sols parisis. On lit dans cet acte que l'abbé de Saint-Germain se réserva le droit de faire ouvrir derrière ce terrain un chemin de 3 toises de large. En 1265, ce chemin était tracé et fut désigné plus lard sous le nom de la Folie Reinier, en raison d'une maison de plaisance appartenant à un nommé Reinier. Cette propriété exista dans cette rue jusqu'en 1390. Vers cette époque, des bouchers étant venus habiter cette voie publique, elle prit alors le nom de VÊcorcherie. Ces mêmes bouchers et leurs garçons excitèrent des troubles sous le règne malheureux de Charles VI, el le peuple donna plus tard à celle rue le nom tics Mauvais-Garçon*.— Une décision ministérielle du 8 nivôse au IX, signée Chaptol, avait fixé la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance rmale du 12 mai 1841, celte dimension devra être portée à 10 m. Conformément à une autre ordonnance royale du 4 novembre 1846, la rue des Mauvais- Garçons Sainl-Cei main a reçu le nom de Gregoirc-de Tours.
Deuxième partie, comprise entre les rues de l'Ecolede-Médecine et des Quatre-Vents. — Avant le seizième siècle, elle était indiquée sous les noms de ruelle de h Voirie, de la Boucherie et de rue de la Tuerie. Depuis, elle porta la dénomination de rue du Ç>vur-YoUnit, c» raison d'une enseigne représentant un cœur ailé ou cœur toUinl. — Ine décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Kn vertu d'une ordonnance royale du 12
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mai 1841, celle largeur dev ni être portée à 10 m. Conformément à une décision ministérielle du 9 avril 1851, la rue du Coeur-Volant a été réunie à la rue Grégoire de Tours. Les propriétés nM 1, 19 et 21 sont seules ù l'alignement.
Grégoire de Tours, ûvéque de cette ville, naquit en 559; ses talents lui donnèrent une grand inllucnce .sur son siècle. Il mourut eu 593. On a de lui une Historia Francorum. C'est Y Histoire ecclésiastique rt profane depuis l'époque de rétablissement des Francs dans les Gaules.
GRENEIXE (ABATTOIR de).
Situé place de Brcteuil. — 10° arrondissement, quartier des Valides.
Cet abattoir, qui occupe un espace irrégulier de 32,400 m. de superficie, a été construit sur les dessins de M. de Gisors, architecte. 'Voir l'article Abattoirs.)
C'est au milieu de l'abattoir de Grenelle que l'administration municipale de Paris a fait creuser un piits artksikn de grande dimension, qui fournit constamment un volume considérable d'eau.
Plusieurs puits artésiens creusés avec succès dons le voisinage de la capitale, à Epinay, à Saint-Ouen, à Saint- Denis, à Villctaneuse, avaient fait concevoir l'espérance que de semblables tentatives pourraient réussir à Paris. Dans celte pensée, l'administration , en 1832, ordonna des sondages au carrefour de Reuilly, près de la barrière de Saint-Mandé, au boulevard extérieur du Combat et à celui de la Cunette. Le but de la Ville était , à défaut d'eau jaillissante, d'essayer d'absorber dans ces puits les eaux du sol. L'eau ne monta nulle part jusqu'à la surface.
Ces tentatives achevèrent de démontrer par le fait les indications des géologues, qui établissent que les napjws d'eau des bancs de sable supérieurs à la craie, étant coupées par la Seine au-dessous de Paris, n'ont plus assez de pression pour jaillir au-dessus du sol dans le Toisinage de ce point.
Ce fut dans ces circonstances que l'Administration, persuadée par les prévisions de la science qu'il n'y avait a Paris de chance de succès pour les puits artésiens qu'en perçant l'énorme banc de craie sur lequel repose cette ville, conçut le projet d'en faire l'expérience.
Ce banc occupe une grande partie de la France, des Pays-Bas et même de l'Angleterre. Sur les points où son peu de profondeur permet de le percer facilement, en Artois, dans la Touraine, on a toujours trouvé pardessous des bancs de sables verts contenant des eaux jaillissantes. Sa profondeur et son épaisseur , à Paris, étant considérables, on ne l'avait jamais percé. C'était donc une tentative des plus intéressantes que de vérifier, en perçant ce banc, les formations géologiques qui composent le terrain de Paris, indépendamment de l'intérêt spécial d'obtenir de l'eau.
Dans cette double pensée , l'administration municipale, a la fin de 1833 , approuva le projet qui lui fut présenté par M. l'ingénieur en chef Emmery pour le forage d'un puits artésien d'une dimension qui permit le percement de lu craie. Ce puits devait être tenté sur la place de la Madeleine. Un semblable travail exigeait
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des moyens el des appareils extraordinaires ; il présentait de grandes difficultés : aussi un seul entrepreneur, M. Mulot, se présenta-t-il à l'adjudication.
Au moment de commencer l'entreprise, on renonça à l'emplacement que l'on avait d'abord désigné, pour choisir l'al>attoir de Grenelle. M. Mulot se mit à l'œuvre au commencement de 1834. Après sept ans d'un travail opiniâtre où l'habileté du sondeur a souvent été mise à l'épreuve par des difficultés et des accidents qui auraient pu décourager d'autres entrepreneurs , il a obtenu le prix de ses efforts. Le 20 février 1841 la sonde atteignit les sables verts , où elle pénétra pur son seul |K>ids de plusieurs mètres de profondeur. Aussitôt les eaux montèrent et se répandirent sur le sol de l'abattoir avec une telle abondance, qu'il en résulta une véritable inondation.
La population parisienne gardera longtemps le souvenir de l'intérêt qu'elle prit a ce succès, que plus de trois cent mille personnes vinrent dans les jours qui suivirent constater sur place.
M. Mulot reçut la décoration de la Légion d'honneur, et la ville de Paris lui constitua une pension viagère de 3,000 francs, réversible par moitié sur la tète de sa femme. Une indemnité honorable fut en outre accordée à M. Louis Mulot fils, qui n'a cessé de diriger le travail sous l'inspiration de son père.
Le tubage du puits à partir des sables était nécessaire pour assurer sa conservation. Ce travail a donné lieu à des difficultés d'un nouveau genre. Tenté d'abord en tubes de cuivre qui n'ont pas présenté une résistance suffisante, on l'a définitivement effectué en tubes de fer forgé de 5 millim. d'épaisseur. Ces tubes ont été élevés ù une hauteur de 33 m. 50 c. au-dessus du sol, afin que les eaux pussent de là être conduites sur les quartiers élevés du faubourg Saint-Jacques, sur le plateau de l'Estrapade , où la Ville a fait construire des bassins pour les recevoir et les distribuer.
La profondeur du puits de Grenelle est de 547 m-; commencé sur 40 c. de diamètre, il n'en a plus au fond que 16. Le diamètre du tube est, en haut, de 22 c; en bas, à la nappe d'eau, de 14 c. La nappe aquifère est à 510 m. au-dessous du niveau de la mer. (Le sol de l'abattoir esta 37 m. au-dessus de ce niveau.' Le volume des eaux qu'il fournissait à la hauteur du sol de l'abattoir était d'environ 3,000,000 de litres en vingt-quatre heures. 11 en fournit aujourd'hui a 33 m. de hauteur environ le tiers, ce qui revient a 50 pouces de fontainier.
La dépense de ce travail a été de 303,000 francs. L'eau du puits de Grenelle est d'excellente qualité. L'analyse a fait reconnaître qu'elle donne seulement 14 grammes de résidus calcaires sur 100 litres, tandis que l'eau de Seine en produit 17 grammes.
GRENELLE (barrière de).
Située a l'extrémité* de 1» rue Dopleix.
Cette barrière, qui doit son nom au territoire de Grenelle, sur lequel elle est située, consiste en deux bâtiments avec péristyle à pilastres carrés. En 1792, on la nommait barrière des Ministres. (Voyez l'article Barrières.)
GRENELLE CHEMIN DE ROXDE DE
Commence a la barrière de Grenelle et à la rue Dupleix; finit
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à la barrière de I» Cunetlo et su quai d'Orsay. Pa» do numéro. S» longueur est du ifli m. — 10* arrondissement , quartier de» Invalides.
Une ordonnance royale «lu 12 août 1846 a lixé la moindre largeur de t-elle voie publique à il m. C9 c. Les propriétés situées près du quai d'Orsay sont à l'alignement. (Voyez l'article Ciikmiks de ronde.)
GREXELEE (IMPASSE DE).
Sitirôe dan» la rue de Grenelle, entre les n"' L52 et liiu Le dernier impair est &; le dernier pair, fL Sa longueur est de fis m. — 1QÎ arrondissi-mcnt, quartier des Invalider
Celte impasse, traire sur le plan de Verniquet, tire sa dénomination de la rue où elle est située. — l'ne décision ministérielle du liJ fructidor an IX, signée f.haptal, a fixé la largeur de celle impasse à I m. Les propriétés riveraines devront reculer de 1 m. îfl c. à 2 m. 32 e.
GRENELEE (RIE DE Li\ FER1IE-DE-).
Commence 1 l'a»enue deSuflren, a* B2i Unit à l'avenue do La Moltc-Picquot, n* ûL de numéro. Sa longueur est de aoû m. — 10* arrondissement, quartlnr des Invalide:.
Cette rue forme un retour d'équerre. Elle est indiquée sur le plan de Verniquet , mais sans dénomination. Le nom qu'elle porte aujourd'hui lui vient de sa proximité de la ferme du château de Grenelle qui bordait la place Dupleix. 11 n'existe |kis d'alignement arrêté pour cette nie , dont la largeur actuelle varie de 5 a fi m.
GRENELLE-SAIXT-GERMAIN (rie de;.
Commence au carrefour do la Crolt-nouge, n* 2 et a la eue du Dragon, ii" iû; linit à l'avenue de La Uourduuiiaye, n" lii. Le dernier impair ca 122 i le dernier pair, '-'»N. Sa longueur est de 8.851 m. — 10* arrondissement ; les impairs de 1 à 111 dépendent du quartier Saint-Thuuias-d'.tquin ; de 2 a 10, quartier de la Monnaie; de 12 à Ua, quartier du Faubourg-Saint^Germain ; de 112 a la lin et de 140 a la Un, quartier des Invalides.
Ce nom lui vient d'une garenne que possédait anciennement l'abbaye Sainte-Geneviève, et qui était située près de l'emplacement sur lequel on construisit l'École- Mililaire. Jusqu'en 1838, la communication qui nous occupe était divisée en deux parties séparées par l'esplanade des Invalides : la première, appelé'- rue de Grcneile-Sainl-Germaîn; la deuxième, nommée rue de <rrenelle-au-(ir<is-Caittott . Chacune avait un numérotage jHirliculier. Eu vertu d'un arrêté préfectoral du 21 août de cette même année, ces deux parties ont été réunies sous la seule el même déiiominalion de rue de Grenellc-Saint-Germnin, et leur numérotage a élé régularisé. — Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Honaparte, el une ordonnance royale du I mars 1827, ont lixé a 12 m. la moindre largeur de la partie de celte voie publique comprise entre le carrefour de la Croix-Rouge el la rue d'iéna. — Une décision ministérielle du 3_ germinal an IX, signée Clwptal, et une ordonnance royale du £ février 1848, ont lixé la moindre largeur de la deuxième partie a là m. Les constructions ci-après ne sont pas soumises à retrancheraient : T, U, 13, de 32 à 45, 63, de fil à 73, 81L «L 95, 99* de 1Û1 à 113, de lia à la fin ; ^de 12 à 32, 44. 76, de 80 il 130, 140, 142. de 108 à 190, de HMi ù la Un.
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Aux n°* 51 et iîfiesl située la routai ne dite de Crénelle. Construite aux frais de la Ville, sous la prévoté de messine Etienne Turgot, cette fontaine, remarquable par la richesse de sa décoration, fut achevée, en 1730. Son plan, demi-circulaire, a 29 m. de largeur et H m. îifi c. de hauteur. Sur un socle de glaçons, que soutient l'avant-cot ps. sont trois statues; celle du centre représente la Ville de Paris; les deux autres, couchées au milieu des roseaux et appuyées sur des urnes, figurent la Seine el la Marne. Cette fontaine a été construite par Bouehardon.
Au n° 1111 est l'ancien hôtel Rochechouart, construit par Cherpilel. Il est occupé aujourd'hui par le ministère de l'Instruction publique.
Au n° LLli se trouve rentrée de l'ancien hôtel de Rrissac, où s'est établie récemment l'ambassade ottomane.
Au n" 142. est l'ancien hôtH de Resental, où l'on voyait avant 1789 une belle collection de tableaux des grands maîtres.
GRENELLE-SAIXT-IIOXORÉ >UE DE).
Commence a la rue Saint-llonnre, n" lia et 1M; Unit à la rue Coquillicre, n*' 12 et 1SL Le dernier impair est il; le dernier pair, £8. Sa luugucur est de 211 tu. — ft* arrondissement, quartier de la Banque.
Après l'achèvement du mur d'enceinte de Taris, sous Philippe-Auguste, le quartier où se trouve aujourd'hui celte rue fut construit rapidement, l'n 'chemin hors Paris longeait le mur de celte enceinte et portait le nom de Guernclles, en raison d'un propriétaire qui y demeurait. A la fin du treizième siècle, une rue bordée de constructions avait remplacé l'ancien chemin. Des titres la nomment tantôt rue de Guarnetle, Guarnalen, çt enfin de Grenelle. — Une décision ministérielle du 25 ventôse an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de cette voie publique à 11} m. En vertu d'une ordonnance royale du 2 février 1843, celte largeur devra être portée ii 12 m. Les maisons ng 1, 3, 7, 19, 4L 43, 45, 47, 42 et 51 sont alignées.
GRENETA [impasse).
Située dans la rue du Commerce. (Enclos de la Trinité). Pas de numéro. Sa longueur est de 211 m. — 0* arrondissement, quartier de la porte Saiut-Oeni».
Son voisinage de la rue Grenela lui a fait donner sa dénomination. Sa largeur est de il m. environ. Cette impasse sera supprimée lors de l'exécution du bouletard du Centre, dans cette partit1.
GRENETA (ri e).
Commence a la rue Saint-Martin, 2112 et 209 1 finit a la rue Saint-IXniii, u2 2u2 et 2M. Le dernier Impair e*t £2; le dernier pair, Si. 8a longueur est de 2J2. m. — fi! arrondissement, quartier de la Porte-S;iint-Dcnii.
Cette rue était presque ent ièrement bordée de constructions en 12:10. Dans un acte de donation faite en 1236, par Amauri de Mendon, à l'abbé de Nolre-Danie-de-la- Roche, on voit que cette rue s'appelait de la Trinité, en raison de la principale entrée de l'hôpital de la Trinité qu'on voyait dans celte voie puhliquc. Dès 1262, celle rue portait le nom il' \ rnrtnl, qu'elle devait vraisemblablement à un particulier qui fliabitail ; ce nom
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s'alléra dans les siècles suivants et se cliangcii en ceux Je Guernetal, Garnetal, et enfin de Grenela. — tTne décision ministérielle du 8 prairial an VU, signée François de Nenfehàteau, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, sa moindre largeur devait être portée à il m. Conformément a un décret impérial du 2fl septembre 1854, celte largeur sera de 16 m., et les maisons de 1 à 43 et de 2 à 48 seront expropriées et démolies, Unit pour l'ouverture du boulevard du Centre ipie pour la formation d'une place devant l'église Sainl-Nicolasdes-Champs.
GHEMERS DE RESERVE.
Situés boulevard Bourdon. — 9* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Un décret impérial du 12 aoill 1807 affecla une somme de 400,000 fr. pour commencer les constructions des greniers de réserve, dont le ministre de l'intérieur, Cretet, posa la première pierre le 2(i décembre de la même année. Ces greniers sont composés île cinq pavillons formant avant-corps et de quatre arrière-corps; ils ont 350 m. de longueur totale. Suivant le projet primitif, ils devaient être élevés de six étages, y compris les combles, au-dessus du rez-de-ebaussée, et contenir environ 25,000 m. cubes de blé ; approvisionnement ipii, réuni à celui des farines a placer au rez-de-chaussée, était considéré comme pouvant suffire à la consommalion de Paris pendant deux à trois mois. Des caves ont élé pratiquées dans toute l'étendue de l'édifice; elles «ont couvertes par des voûtes d'arêtes supportées par quatre rang* do piliers ; le rez-de-chaussée devait être voûté de la même manière et avoir 6 m. 50 c. de hauteur. Le sol sur lequel on éleva les constructions avait formé autrefois le lit de la Seine, et présentait une résistance inégale. Cet état de choses commandait de grandes précautions, et faute de les avoir prises, l'édilice a éprouvé du côté du lleuve un mouvement très-sensible. On a employé 5 millions pour élever l'édifice au point où on le voit, et la dépense aurait doublé si le projet primitif eût pu recevoir son exécution, puisque la dernière estimation était de 9,600,000 fr.— En 1816, époque de la suspension des travaux, les constructions faites consistaient dans les fondations, les voûtes des caves et une partie des murs du rez-de-chaussée. Les voûtes étaient depuis longtemps exposées aux pluies qui les pénétraient et auraient fini par les détruire ; on senlit alors la nécessité d'établir promptement une couverture pour les abriter ; on arrêta l'édifice à la hauteur actuelle, et, les fonds n'étant pas suffisants pour achever assez promptement les murs intérieurs, on établit la couverture sur des points d'appui provisoires, en se réservant les moyens de construire les murs un peu plus lard. M. Deiannois, architecte, a dirigé les travaux de construction des greniers do réserve. Dès l'année 1831, il fut question d'abandonner à la v ille de Paris les greniers de réserve, dont elle jouissait depuis plosieursannées. En 1832, époque du choléra, les bâtiments furent affectés à un hôpital temporaire. D'après une ordonnance de police du mois de juillet 1830, lappimision- "cnicut obligé dans les greniers de réserve était porté,
pour les 601 boulangers de Paris, à 77,190 sacs; mais d'après la nouvelle organisation de la boulangerie, réglementée? par décret impérial du 2 novembre 1854, les 601 boulangers se trouvent répartis en six classes, savoir: 80 de première classe, 133 de deuxième, 242 de troisième, 1 15 de quatrième et 5 de cinquième classe. Ils sont tenus, quant à l'approvisionnement, d'avoir 1/7' ii domicile et 6/7" aux greniers de réserve, ce qui produit, pour ce dernier article, un nombre total de 181,016 sacs.— Le 24 juillet 1840, le Conseil municipal délibéra qu'il y avait lieu, 1" de consentir, de la part de la Ville, à l'affectation par ordonnance royale des greniers de réserve et des terrains compris dans leur périmètre au service dti département de l'intérieur, à la condition expresse d'en Taire la remise à la ville de Paris ; 2° de régler les alignements des rues à ouvrir aux abords de cet établissement; 3° d'accepter l'offre du domaine d'en livrer gratuitement les terrains, etc. Cette délibération a élé homologuée parune ordonnance royale du 21 septembre 1841 .Une autre ordonnance, rendue le 11 octobre suivant, porte : «Les bâtiments domaniaux, » dits greniers de réserve, sont mis à la disposition du » ministre île l'intérieur pour être exclusivement af- » fectés à l'approvisionnement de la capitale. » Le 25 février 1842, le domaine a fait la remise des greniers de réserve au ministre de l'intérieur, qui les a cédés à la ville de. Paris, ainsi que le constate un procès-verbal dressé les 1" et 4 mars suivants. Enfin, le 21 avril de la même année, le domaine a fait la remise gratuite de tous les terrains nécessaires à la formation de cinq rues nouvelles, aux abords des greniers de réserve. Ces voies publiques sont les rues Bassompierre, de Drissac, de Grillon, ilomayvl de Sehumberg. — Les bâtiments des greniers de réserve occupent une superficie de 8,030 m.
GIŒXILH SAINT I. \Z VllK (hlk) .
Commence aux me» Beaubourg, u" 35 el 57 ; finit a la rue Saint-Martin, n" 200 et 202. Le dernier impair est 37 ; le dernier pair, 3G. Sa longueur est de 137 m. — 7' arrondissement, quartier Salntc-Avoic.
Cette rue était en partie construite en 1250, el portait à celte époque le nom de Garnier-Saint-Laxare. Depuis elle s'est appelée rue Grcnier-Saint-Ladrr , el enfin Gretiier-SahU- Lazare. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la largeur de celle voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833, cette dimension devra être portée a 12 m. Les constructions du côté des numéros impairs sont soumises à un retranchement qui varie de 1 m. 90 c. à 3 m. 30 c. ; celles du côté op[>osé devront reculer de 2 m. à 4 m.
GRENIER-SL'R-IÏEAU (itk!.
Commence a la rue Qcofiroy-l'Asnier, 21 cl 23; finit a ta ruo de» Barres, n" 13 et la. Le dernier impair e*t 11 ; le dernier pair , 0. Sa longueur est de 100 ra. — 0* arrondissement, quartier de Hlotel-de-Ville.
Elle doit son nom à un propriétaire ap|K'lé Garnier ou Guemier qui, en 1241, donna aux Templiers quelques maisons près de l'église Saint-Cervuis, a l'endroit même où cette rue est située. En 1257, selon Sauvai, c'était la rue André-sur-l'Eau. Guilloi et le rôle de taxe
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rie 1313 lui donnent la dénomination de rue Gamiersur-l'Yaiie. — Une décision ministérielle du 13 Iherinidor an VI, signée François de Xcufehâleau, li\a lit largeur de cette voie pul>lt<|ue à 6 m. Celte largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance rojale du V mars 1830. Les propriétés n" 9, 11 , 2, 4 et 0 sont alignées.
GRÉS 'rue des).
Commence à la rue Saint-Jacques, n" 134 et l$6; finit» ta rue de la Harpe, ti"' 133 et 130. Le dernier impair est 21 ; lo dernier pair, 26. S» longueur est de 106 m. — 1 1* arrondissement, quartier do la Sorbonne.
C'était anciennement le passage des Jacobins. Celte communauté religieuse, dont nous parlerons dans le cours Ou présent article, avait son entrée dans ce passage. Un procès-verbal dressé par le Conseil des bâtiments civils, dans sa séance du 24 thermidor an VII, porte ce qui suit : « Les domaines nationaux qui bor- > dent le passage des Jacobins ayant été vendus à la » charge de fournir le terrain nécessaire pour laforma- » tion d'une rue à ouvrir sur ce passage, celleruc, qui, » aux termes de la déclaration du mois d'avril 1783, ne » jKHivait avoir moins de 10 m., a été fixée à cette lar- * geur, etc. » — Cette disposition fut sanctionnée le 8 frimaire an Vil I par le ministre de l'intérieur Laplace, qui décida, le 13 du mémo mois, que le passage des Jacobins prendrait la dénomination de rue des Gré». Cette voie publique tirait ce nom de sa proximité de l'église Siint-Élicnne-des-Grés. Une ordonnance royale du 13 septembre 1840 a maintenu la largeur de 10 m. Les propriétés n-5, 9, 11, 13, l'encoignure droite de la rue de Cluny ; 4, 8, et de 20 à la fin, sont alignées.
Coûtent de» Jacobins. — Au commencement du douzième siècle, l'hérésie des Manichéens s'était propagée dans le Languedoc. Les plus fervents apôtres de celte doctrine furent apj»elés Albigeois, parce qu'ils habitaient en grand nombre le diocèse d'Albi. En 1212, une croisade fut précitée contre ces hérétiques. Les armes temporelles ne suffisant pas pour les soumettre, saint Dominique essaya de les convertir par la parole. Ses efforts furent couronnés d'un si grand succès, qu'il conçut le dessein de former un ordre religieux destiné à la propagation de la foi. Cette fondation fut approuvée en 1210 sous le titre de communauté des Frères- l'rkheurs.
disciples de saint Dominique vinrent à Paris l'année suivante, et s'établirent dans une maison voisine de l'église Notre-Dame; mais en 1218, Jean Harastre, doyen de Saint-Quentin, leur donna une propriété située près des murs de la ville, ainsi qu'une pelile chapelle dédiée à saint Jacques et destinée aux pèlerins. U*s religieux en ayant pris possession, reçurent le nom de Jacobins. Ce ne fut qu'en 1220 qu'ils obtinrent du chapitre de Notre-Dame l'autorisation d'avoir une église et un cimetière. Saint Louis les combla de bienfaits, fit terminer leur église et construire un dortoir et des écoles.
Le 25 février 1503, le cardinal d'Amboise introduisit dans la capitale les Jacobins de la nouvelle réforme de Hollande. Louis XII fit il ces religieux la cession de l'ancien parloir aux bourgeois et d une ruelle longeant
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le mur de la ville. Leur coiivenl fut alors considérablement augmente. Par les libéralités d'un riche particulier nommé llmmquin, les religieux firent reconstruire leur cloître en 1558, et, sept années après, les bâtiments des écoles qui tombaient en ruine. Ces divers bâtiments n'offraient rien de remarquable. En 1780, l'église, qui renfermait les tombeaux de plusieurs rois, tombait de vétusté ; on célébra l'office divin dans la salle des écoles Saint-Thomas. Vers 1790, l'ordre des Jacobins fut supprimé. Les bâtiments et terrains, devenus propriétés nationales, furent vendus le 7 vendémiaire an VII, à ht charge par les acquéreurs, avant d'entrer en jouissance, de se faire donner les alignements des nies nouvelles et de s'y conformer, et ce sans indemnité, ainsi qu'il toutes les obligations imposées par les lois des bâtiments. Cette clause avait pour objet de faciliter le percement de trois rues. (Voyez rues de Cluny, Nf.i vk des Poirkks et Soi kklot.) — Un décret du 13 aoiil 1813 pol ie : « Art. 4. Les bâtiments de l'ancien couvent des Jacobins, rue Saint-Jacques, serontachelés moyennant 133,350 fr., pour le casernement des sapcurs-pompicrs,!etc... » L'acquisition a été faite par la Ville le 22 septembre 1814. Ces bâtiments servirent de maison de refuge aux jeunes détenus jusqu'à l'époque où ils furent transférés dans le pénitencier de la rue de la Hoquette. Affectés ensuite à des écoles communales et au casernement de la garde municipale, ils ont été démolis en partie dans le courant de l'année 1849.
GRÉTRY (niE;.
Commente a la rue Favari, n" 1 et 2; finit a la rue Crammoiit, «... 18 et 20. Lo dernier impair est 5 ; le dernier pair, 8. Sn •est de 38 m. — 2« arrondisseaient, quartier Feydeau.
Cette rue a été ouverte en 1781 sur remplacement des dépendances de l'hôtel appartenant à M. le duc de Choiseul-Amboise. Les lettres patentes qui autorisent et dénomment ce percement sont à la date du 14 octobre 1780. (Voyez Ovifi a-Comioue— théâtre de l'.J Elles fixent la largeur de la rue à 27 pieds (8 m. 77 c.'. Celte largeur a été maintenue par une ordonnance royale du 27 octobre 1847.
André-Krnest-Modcste Gréli-y, compositeur de musique, naquit à Liège le 11 février 1741, et mourut a Montmorency le 25 septembre 1813. Grélry composa pour l'Opéra-Comiquc et l'Académie de Musique quarante-quatre pièces, parmi lesquelles trente au moins eurent un brillant succès. Les grandes illustrations devraient être pour les villes qui leur ont servi de berceau une espèce de patrimoine d'honneur bien précieux à conserver. Malheureusement, il est de certaines villes qui, vouées au culte exclusif du commerce, deviennent insensibles aux nobles inspirations du génie. Parmi ces glandes cités insouciantes de la gloire de leurs enfants, Liège se montra, dit-on, cruellement indifférente à la mémoire de Crétry.
Le neveu du célèbre compositeur de musique, obéissant à une noble inspiration, offrit à la ville natale de Crélry le cœur du grand artiste; voici la réponse qu'il reçut :
« La t ille (le lAïgc vous remercie de rolrc présent, » entoyes-nous-le par les messageries, franc de port! »
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GRÈVE lQl!Al DE LA).
Commence a la rue Geoffroy l'Asnlcr, n" 1 , et au quai do» Ormes; Unira I» place de l'Hûtel-de-Ville. Le dernier numéro e»t 70. Sa longueur est de 252 m. — 0* arrondissement, quartier de l'Hôtcltle-Ville.
En 1254, c'était un chemin qui bordait la Seine. Il s'appelait viens Merrenuntm, le clieiuin aux Merraim, aux marchands de bois de charpente. A partir du quinzième siècle, des actes l'indiquent sous le nom de quai délabre. — Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée Chaptal, détermina un alignement pour celte voie publique. Avant 1836, ce quai, confondu avec le port an blé, allait en pente jusqu'à la rivière. Une ordonnance royale du 4 mars 1836 fixa l'alignement de la |«irtie comprise entre les rues GeolTroy-l'Asiuer et du Pont-Louis-Philippe. Pour le surplus, l'alignement a été déterminé par une ordonnance du 27 septembre suivant. La moindre largeur de ce quai est portée à 24 m. 30 c. En 1837, 38 et 39, l'administration a fait construire le mur de parapet et exécuter des travaux de plantations, d'égout, de nivellement, etc. Ces diverses" opérations, en y comprenant les indemnités accordées aux propriétaires riverains, ont occasionné une dépense de 833,000 fr. Les propriétés de 2 à 14 devront reculer de 6 m. 30 c. à 11 m.; celle n* 24 est assujettie à un léger redressement. Toutes les autres constructions ne subiront pas de retranchement. En vertu d'un décret impérial du 29 septembre 1834, les maisons n" de 52 à 70 viennent d'être expropriées et seront incessamment démolies [février 1855).
GR1BEAIVAI, (rue de}.
Commence a la place Saint-Thomas-d'Aquin ; finit à la ruo du Dac, n" 43 et 45. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 50 m. — 10e arrondissement, quartier du faubourg Saint-Germain.
Elle formait encore en 1789, avec la rue Sainl-Thomas-d'Aquin, un passage qui faisait partie du couvent des Jacobins réformés. Lors de la suppression de cette maison religieuse, ce passage fut converti en une rue (jue l'on nomma rue Saint-Vincent-de-Paul. Une décision ministérielle du 13 thermidor an XII, signée Chantai, et une ordonnance royale du 29 avril 1839, ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. La maison n° 1 est à l'alignement.-- En vertu d'une ordonnance royale du 28 mai 1847, la rue Saint-Vincent-de-Paul a reçu le nom de fi ribcauval.
Jean-Baptiste Vaquette de Gribeantal, lieutenantgénéral, né à Amiens le 4 décembre 1715, est mort le 9 mai 1789. Il n'y a pas une branche relative à l'artillerie, tant de siège que de campagne, que Gribeauval n'ait créée ou réformée.
GRIL (rite nu}.
Commence a la rue Ceraier, n- 10 et 12; finit 4 la rue d'Orléans, 3 et 5. Un seul impair, qui est 1 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de S2 m. —12' arrondissement, quartier Saint- Marcel.
Quelques nomcndaleurs la confondent avec la rue du Battoir, dont elle faisait la continuation. Sur le plan de Boisseau, gravé en 16'»2, elle porte le nom de rue du Gril-Fleuri, qui paraitavoir été celui d'une enseigne. — Une décision ministérielle du 28 pluviôse anIX, signée
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Chaptal, a fixé la largeur de cette \oie publique à 7 m. Cette largeur sera portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 12 août 1846. Les constructions riveraines devront reculer de 2 m.
GLKMÉNÉE (IMPASSE).
Située dans la rue Saint-Antoine, entre les n*' 163 et 18S. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, H. Sa longueur est di> 78 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Elle faisait autrefois partie de l'hôtel des Tournelles; on y montrait encore du temps de Sauvai la salle où mourut Henri II, d'un coup de lance que lui porta le comte de Montgominery. Celte impasse fut d'abord indiquée sous le nom du Ifa.'-lla.' exclamation qui échappe à celui qui, entrant dans une impasse, se voit forcé de rebrousser chemin. Elle doit son nom actuel à la famille des Uohan-Giiéménée, qui fit l'acquisition de l'hôtel de Lavardin touchant à cette voie publique. Des lettres patentes du 2 août 1782 prescrivirent la formation d'une rue, en déltouchanl l'impasse Guéméuéc cl retournant en équerre jusque dans la rue des Tournelles. Le terrain devait être fourni gratuitement par le prince Jules-Hercule de Rohan, alors propriétaire. Ce projet ne fut pas exécuté. — Le Conseil municipal, dans sa séance du 6 janvier 1832, a délibéré que cette impasse resterait dans son état actuel, c'est-à-dire qu'elle ne sentit point sujette à alignement. Sa moindre largeur est de 8 m. 70 c.
Au n* 4 était situé le coûtent des Fille.s-d*-la-Croix, Il fut fondé, en 1640, à Brie-Comte-Robert, par Marie l'Huillier, veuve de Claude Marcel. La fondatrice, avec une partie de ses religieuses, vint à Paris, et acheta, en 1643, une portion de l'hôtel des Tournelles où elle s'établit. Ces religieuses s'occujwient de l'instruction des jeunes filles. Leur couvent fut supprimé en 1790. Devenu propriété nationale, il a été vendu le 14 pliniôse an V. Sa superficie était de 1,917 m. 84 c.
Dans cette impasse, autrefois habitée par la noblesse, alors que la rue Saint-Antoine était la grande voie de Paris, et la place Royale la demeure de nos plus belles illustrations, ou voyait l'hôtel de Marion de bonne.
« C'était, dit Tallemaut des Réaux, une belle per- » sonne, d'une grande mine, qui chantait bien, jouait » bien du léorbe et faisait tout de bonne grûcc. Si elle » eût voulu se marier, elle eût eu vingt-cinq mille écus » en mariage; mais elle ne le voulut pas; elle était ma- » gnilique, dépensière et naturellement lascive. Elle » avouait qu'elle avait eu inclination pour sept ou huit » hommes et non davantage ... Elle mourut au mois de » juin 1650, à l'âge de trente-neuf ans, dans tout l'éclat » de sa beauté, d'une forte dose d'antimoine qu'elle > avait prise pour se faire avorter et qui la tua. »
Le poète Soret dans sa Muse historique du 30 juin 1650, fait mention de cette mort en ces vers :
La pauvre Marion de Lorme, De si rare et plaisanto forme, A lai-ini rarir an tombeau Son corps si charmant et si beau.
On la vit durant vingt-quatre heures exposée sur un lit de malade avec une couronne virginale sur la téte. Le curé de Saint-Gervais fut obligé de faire cesser celte espèce de profanation.
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Ainsi se trouve détruit l'absurde roman qui prolonge l'existence île Marion de Lorinc jusqu'à l'âge de cent trente-quatre ans et la fait mourir à Paris sur la paroisse Saint-Paul en 1741.
GUÉKÉGAUD (m e .
Commence au quai de ConU, nM » « 11 ; finit A la rae Mazarioe, n** li et 17. Le dernier impaire»! 35; le dernier pair, 18. Sa longueur e»t de 194 ni. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie
Le due de N'evers ayant fuit bâtir un hôtel sur une partie de l'emplacement de celui de Nesle, la princesse M^iede Gonzague de Clèves, sa veuve, olitint en 1641 des lettres patentes portant permission de vendre le terrain et les matériaux de cet hôtel, à l'effet d'y bâtir des maisons et d'y ouvrir des rues, Uetiri île Guénégaud, ministre et secrétaire d'État, fut un des acquéreurs, cl lit construire, sur la partie dont il était devenu propriétaire, l'hôtel qui porta son nom et qui le donna ensuite à la rue pratiquée le long de son jardin. L'emplacement de cette voie publique, vers la rue .Mazatïne, était traversé anciennement par le mur de l'enceinte de Philippe- Auguste. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaptal, a li\é la largeur de la rue Guénégaudù 10m. Les propriétés du côté des numéros impairs devront reculer de 50 c. à 80 c. Les constructions du côté opposé sont soumises à un retranchement de 1 m.
GULPI\E (IMPASSE).
Située dans la rua de Jouy, entre le* n'" 10 et 21. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 0. Sa longueur est du 32 m. — 9' arrondissement, quartier de l'Ilûtel-de-VilIc.
Un acte du mois de mai 12GG et le rôle de taxe de 1313 la désignent sous le nom de rue à la Guépine. En 1423, c'était la rueiï. iquespine. — Une décision ministérielle du 30 juin 1810, signée Moulalivet, a fixé la largeur de celte impasse à 7 m. La maison n" 3 est alignée.
gueiumhmsseau (rue).
Commence A la rue Saint-Martin , n~ 281 et 283 ; finit a la rue Saint-Denis, n"' 318 et 320. Le dernier impair est 4"> ; le dernier pair, 68, Sa louguunr est de 193 m. — - f>* arrondisseniLiil, quartier do la Porte-Suint-Deni*.
Hâtie avant 1230, les actes de cette époque en font mention sous le nom de etVw* Guerini Hueulli. Au commencement du siècle suivant, on disait rue Gnérin-ltoucel, et dès 1345, rue Guérin-Dui**eau. — Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Bene/.ech, li\a la largeur de cette voie publique à li m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 182«, cette largeur devra être portée à 10 m.; mais conformément â un décret impérial du 29 septembre 1854, la rue Guérin-Uoisseau se m supprimée,
Gl II.I.AUME (COtli SAINT-).
Située dans la rue Nouve-<:oqucnard entre les n" 9 et 11. Le dernier nunk'ro est 9. S» longueur est de 143 m. — 2 arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Celte cour, bâtie en 1820, par M. Guillaume Périer, architecte, a 5 m. 50 c. environ de largeur.
Gl ILE Al ME iCOl R ET PASSAGE SAIAT-).
Commencent aux riiesJeannisson,ii" 19,et de Richelieu, n"l3;
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finissent A la ru* de la Fontaine-Molierc, «• 10. Lo dernier impair est 13.; le dernier pair, m, — 3' arrondissement, quartier du Palais-Hoyal.
Construits vers l'année 1780, par M. Ilellanger, ils doivent leur nom à une enseigne et seront supprimés eu vertu d'un décret impérial du 3 mai 1854.
GUILLAUME {bik;.
Commence au quai d'Orléans, n" 10 et H ; finit A la ruo Saint- Louis, n~ 45 et 47. Lo dernier impair est 15 ; le dernier pair, »8. Sa longueur est de 84 m. — 9* arrondissement, quartier de l'Ile- Saint-Loui».
Elle: a été construite vers 1630, et doit son nom à Guillaume père, l'un des derniers entrepreneurs qui construisirent des maisons dans l'Ile Notre-Dame , aujourd'hui Ile Saint-Louis. — Une décision ministérielle du 24 frimaire an XIII, signée Chainpagny , lixa la largeur de celte voie publique à 7 m. Par une autre décision ministérielle du 9 mai 1818, cette dimension fut réduite à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838, cette rue est maintenue dans son étal 'actuel. Sa largeur est de 5 m. 80 c.
Gl IL1.AIME (niE saixt- .
Commente A la nie des Saints-Peres, n"' 32 et 34t finit A la rue de Grenelle-Saint-Germain, n"' 32 et 34. Lo dernier impairest 33, le dernier pair, 36. Sa longueur est de 31(1 m. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Gcrmain.
Cette rue, qui forme retour d'équerre, se nommait anciennement de la Hutte, en ntison d'un monticule ou butte qu'elle tournait. Sur un plan gravé d'après une ancienne tapisserie, plan qui porte la date de 1540 et qui représente Paris en 1400, on voit cette butte, sur laquelle est figuré un moulin à vent. Un partie de cette voie publique qui de la rue Saint-Dominique s'étend à la rue de <irenclle portail le nom de rue Neute-des-Ho»iers, en raison d'une plantation de rosier» sur laquelle elle fut alignée. Le nom actuel donné à celte voie publique dans toute son étendue lui vient d'une enseigne. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue Saint-Guillaume à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 avril 1844, la moindre largeur de celte rue devra être portée à 10 m. La maison n" 20 est seule ii l'alignement.
GllLEEMIN (BEE SEIVE- .
Commence A la rue du Four-Saint-Germain, n" 53 et 55 » finit A ta rue du Vieux-Colombier, il~ 14 et 10. Le dernier Impair e^t 23; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 110 m. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
En 1540, c'était la rue de Cassel. parce qu'elle conduisait à l'hôtel de ce nom. Elle prit ensuite la dénomination de rue de la Curnt, en raison d'une enseigne de corne de cerf qu'on voyait au coin de la rue du Four. Son dernier nom de Guillemin lui vient d'une famille qui possédait un grand jardin bordant un côté de celte rue. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'un arrêté du Président de la République L. N. Honaparte, du 17 janvier 1849, celte largeur devra être portée à 10 m. la maison n"2 est seule àl'alignemenl.
GUII.LEM1TES ni F, des .
Commence A la rue des Blancs-Manteaux, u" 10 et 12; finit *
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U rue de Parsdit, n" 5 et 7. Le dernier Impair «»t 3; le dernier pair, 4. Sa longueur c*t do 55 m. —7e arrondiaiemciit, quartier du Mom-de-PiM.
Le couvent des Blancs-Manteaux, ayant été supprimé en 1790, devint propriété nationale et fut vend» les 12 vendémiaire cl 8 prairial an V. Lu clause suivante fut insérée dans le deuxième contrat qui comprenait le cloître et autres bâtiments : « L'adjudicataire sera tenu » de fournir, et ce sans indemnité, le terrain nécessaire » pour l'ouverture d'une nouvelle rue. »>— Une décision ministérielle du 28 pluviôse an X, signée Chaptnl, autorisa l'ouverture de cette rue et lixa sa largeur à 10 m. l'eu de temps après, ce percement fut effectué. Une ordonnance royale du 12 juillet 1837 a maintenu lu largeur Je 10 m. Cette rue a pris son nom des ermites de Saint- Guillaume, appelés égulement GuilhmiUs, qui, en 1297, vinrent habiter ce couvent.
GL1SARDE (rue).
Commence à la ruo MabiUon, n" 12 et 14 ; finit à la ruo des Canette», n- 10 et 21. Le dernier impair est 25; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 105 m. — 1 1« arrondissement, quartier du Luxembourg.
Cette rue a été ouverte en 1630, sur une partie de l'emplacement occupé par l'hôtel de Houssillon. « On lui donna le nom de Guisarde, dit un historien
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•> contemporain, pour rappeler l'hôtel du Petit-Bour- » bon, qui du temps de la ligue était habité par la fa- » meusc duchesse de Montpensier, et qui servait alors »do quartier général, aux partisans de la faction des » Guises. » De 1793 il 1806, cette voie publique porto le nom de rue des San» Culottes. — Une décision ministérielle du 14 thermidor an VIII, signée L. Bonapurte, fixa la largeur do cette voie publique u 0 m. En vertu d'une ordonnance royale du 26 novembre 1830, cette largeur devra être portée à 10 m. Les maisons n" 1, 9, 19 et 2 sont alignées.
GYMNASE-DRAMATIQUE (théâtre du).
Situe boulevard de Bonne-Nouvelle , n* 38. — 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Ce théâtre a été construit en 1820 sur les dessins de MM. Rougevin et Ouerchy, architectes, sur l'emplacement occupé autrefois par le cimetière de Notre-Daiiiede-Bonne-Nouvelle. U a porté de 1824 a 1830 le nom de théâtre de Madame, en l'honneur de madame la duchesse de Bcnï, qui se déclara protectrice de cet établissement. Grâce à ce patronage et aux agréables compositions de M. Scribe, ce théAlrc eut longtemps la vogue. Depuis 1830 il a repris le nom de Gymnate-Dramtttiqu«. On y représente des comédies et des drames-vaudevilles.
HALLES (les).
Première partie. — Orioine des halles. — A l'époque où la Cité était tout Paris, ou voyait près de Saint-Germain-le-Yiel un établissement nommé le marché l'alu. Aussitôt que les Parisiens curent franchi le fleuve, la ville se développa rapidement au nord, et bientôt, sur la place de Grève s'éleva un second marché qui subsista jusqu'au règne de Louis VI, dit le Gros. Cette halle d'approvisionnement ne suflisaut plus alors à la population parisienne, Louis VI résolut de créer il côté du chemin qui conduisait ù l'abbaye de Saint-Denis un établissement beaucoup plus vaste que celui qu'on était forcé d'abandonner. L'emplacement que choisit ce prince faisait partie du territoire nommé les Champeaux (les petits champs); ce territoire était la propriété du roi.del'évéqueile Paris, du chapitre Sainte-Opportune, du prieuré de Saint-Martin-des-Champs, de Saint-Denis de la Chartre et de l'êveque deThérouennc.
Dès son avènement à la couronne, Philippe-Auguste s'occupa d'embellir Paris. « Les malades de h » prieuré Saint-Ladre, dit Gilles Corrozet, avoienl dans » ce temps et d'ancienneté acquis le droict de marché et j> foiro publique pour distribuer toutes marchandises, » lequel marché se tenoit près de leur maison. Mais le » roy ayant faict fermer sa ville de Paris, nchepta le » droict d'iccux et ordonna qu'il seroit tenu dedans la » ville en une grande place vague nommée Champeaiix, • auquel lieu furent édifiées maisons, habitations,
» ouvroirs, boutiques et places publiques, pour y ven- > dre toutes sortes de marchandises, et les tenir et ser- » reren seurelé, et fut appelé ce marché les halles, ou » ailes de Paris, pour ce que chacun y alloit. »
Un accord fut passé entre Philippe-Auguste et Guillaume, évèque de Paris, par lequel l'entière propriété des halles fut acquise par le Roi moyennant une redevance annuelle. Les halles reçurent de nouveaux accroissements sous le règne de saint Louis. On y compta trois marchés ; deux étaient affectés aux drapiers; le troisième, placé au milieu, servait aux merciers et aux corroyeurs, qui étaient tenus d'acquitter un loyer de 75 livres. En 1203, le roi leur vendit ce marché |wur le prix de 13 deniers parisis de rente et de 12 deniers d'investiture, tes acquéreurs s'obligèrent en même temps à faire toutes les réparations, et laissèrent au Roi et a ses successeurs la faculté de former u l'endroit qu'ils choisiraient un nouvel établissement pour les corroyeurs et les merciers. Saint Louis traita aussi favorablement les marchands do friperies, et leur reconnut le droit de s'établir aux halles. Cette concession est empreinte d'un véritable esprit de charité. En 1302, la libéralité de saint Louis fut confirmée par une ordonnance du Prévôt de Paris, qui règle ainsi la manière dont seraient établies aux halles les vendeuses do lingeries, de friperies, de petits souliers et autres menues marchandises. « Corne jadiz il eust une place vuide à Paris, tenant »> aux murs du cymetière des InnocenLs, cl en yrelle
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» place povres faines lingières, vendeurs de petits sol- » Icrs, et povres piléables persones vendeurs de me- » nuls ferperies, avons desclairci et desclaircissons que » les dites persones vendront leurs denrées d'ores en » avant souz la halle en la fourme qui s'ensuit; c'est » assavoir que il i aura iij estauz de petits sollers de la » quantité des estauz des lingières et povres pitéables » jiersones par devers champiaus, et non plus, et sert roui les estauz des basenicrs et autres petits sollers » par derrière, ateignant du devant dit mur, et les es- » taux des lingières et povres pitéables jiersones au » devant des estauz des baseniers et des vendeurs de » petite sollers. » Dès la lin du treizième siècle, les halles avaient pris un immense développement; elles contenaient à cette époque un marché aux tisserands, deux étaux aux foulons, une halle du lin et des chanvres, une pour les toiles, une |>our le blé, une des mercier», une halle des chaudronniers, des étaux aux gantiers, aux pelletiers, aux fripiers, aux cliausscliers, aux drapiers, aux tapissiers, aux cordonniers, aux tanneurs. C'était à celle époque un bazar d'une grande étendue et qui ivn fermait tout ce que la nature et l'industrie cuvaient alors produire. Non-seulement il servait à la vente des marchandises de tous genres, mais encore il était fréquenté jiar les habitants de la banlieue. Des marchands venus même de très-loin y formèrent des établissements fixes; nous mentionnons les halles de Saint- Denis, de Lagny, de Pontoise, de Chaumonl, de Corhie, d'Aumalc, d'Amiens, de Douai, d'Avesnes, de Beauveais, de Bruxelles, de Malines et de Louvain. Enlin le chiiïre exact du produit du loyer des halles de Paris se montait à la lin du treizième siècle à 908 livres 10 sous 4 deniers parisis; ce revenu annuel était considérable pour l'époque où il était perçu.
Au milieu du seizième siècle, cet établissement n'était plus en rapport avec la population parisienne, etl'industrie et le commerce y étouffaient faute d'air. « En 1551 , » dit Gilles Corrozct, qui vivait à cette époque, les halles » de Paris furent entièrement liai lices et relias lies de « neuf, et furent dressez, bastis et continuez excellens » édifices, hostels et tiiaisons)sumjitueuses par les bour- » geois preneurs des vieilles places et ruynes. » En 1553, on élargit les anciennes voies publiques qui se trouvaient aux aliords de cet établissement, et l'on |>erça de nouvelles communications. Chaque corps de métiers eut, pour ainsi dire, sa rue spécialement affectée à son commerce. Telles furent les rues de la Cordonnerie, des Petite et Grande Friperies, de la Cossonmrie, des Fourreurs, de la lleaumerie, de la Lingerie, de la Chanterrie, de la Tonnellerie, des Potierx-d' Ètain , etc. Les halles furent presque entièrement entourées d'une galerie couverte dont une partie subsistait encore dans ces derniers temps sous le nom de Piliers des Halles. Ces sages règlements des Prévôts de Paris contribuèrent aussi à la prospérité de cet établissement. On connaît deux ordonnances, la première de 1368, la seconde de 1371, suivant lesquelles les marchands étaient tenus de venir vendre aux halles, le mercredi, le vendredi et le samedi, sous peine de 40 sous d'amende, et de plus, de ne rien vendre ni étaler ailleurs, sous peine de payer 10 livres parisis. Ces ordonnances furent sévèrement exé-
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entées. En effet, nous voyous en 1410 un drapier condamné à 20 sous |tai'isis d'amende pour avoir manqué de venir à la halle un samedi. Quelques années après, deux ballots de toiles qui avaient été vendus hors de la halle furent confisqués et l'acheteur forcé de payer une amende île 40 sous parisis.
Avant 1789, les halles apjiarlenaieiil généralement aux seigneurs qui jouissaient de ce qu'on appelait alors les droits de hallage.
Lors de l'abolition du régime féodal, la loi du 15-28 mars 1790 décida, art. 19: « Les droits connus sous le
nom de coutume, hallage et généralement tous
ceux qui étaient perçus en nature ou en argent, à raison de l'apjKirt ou du dépôt des grains, viandes, bestiaux, poissons et autres denrées et marchandises dans les
foires, marchés, places ou halles , sont supprimés
sans indemnité; mais les bâtiments et halles continueront d'appartenir a leurs propriétaires, sauf à eux à s'arranger à l'amiable, soit pour le loyer, soit pour l'aliénation, avec les municipalités des lieux; et les difficultés qui pourront s'élever à ce sujet seront mises à l'arbitrage des assemblées administratives. »
Tels sont les principaux documents qui se rattachent à l'origine des Halles.
Deuxième partie. — Faits historique*. — La ville de Paris comptait au moyen Age un grand nombre de monuments patibulaires. L'abbé de Saint-Germain-des-Prés, l'abbé de Sainte-Geneviève, le prieur du Temple, avaient chacun leur pilori. Aux halles se trouvait celui du Roi, c'était le plus célèbre ; ce pilori était situé sur la place ou l'on voyait récemment le marché à la marée. Il se composait d'une tour octogone, surmontée d'une construction en bois très-mobile et tournant sur un pivot; celle machine était percée d'ouvertures circulaires, assez larges pour que le condamné y passât la tète et les mains; il restait dans cette position pendant un temps plus ou moins long, selon la gravi té du délit, et, par intervalles, on tournait le pivot, afin que le peuple pût jouir de la vue du patient. Sous le règne de Louis XI, le 4 août 1477, Jacques d'Armagnac eut la tête tranchée aux halles, a Cet » infortuné seigneur (dit Sauvai) fut conduit de la Bas- » tille aux halles, monté sur un cheval caparaçonné de » noir. Étant arrivé, il fut mené aux chambres de la » halle aux poissons, lesquelles on avait exprès tendues » en noir ; on les avait aussi arrosées de vinaigre et par- » fumées avec deux sommes de cheval de bourrée de » genièvre, pour ôter l'odeur de la marée, que les dites » chambres et greniers sentaient. Ce fut là que le duc de » Nemours se confessa, et pendant cet acte de religion, » on servit une collation composée de douze pintes de » vin, de pain blanc, et des poires, pour messieurs du » Parlement et officiers du Roi. Pour celte collation ou » donna douze sous parisis à celui qui l'avait fournie. » Le duc de Nemours, s'étant confessé, fut conduit à » l'échafaud par une galerie de charpente qu'on avait » pratiquée depuis les d. chambres et greniers jusqu'à » l'échafaud du pilori, où il fut exécuté. Cent cinquante » cordeliers, tenant une torche à la main, recueillirent » les restes sanglants du duc de Nemours et s'en retour- » lièrent en chantant des De Profundi*. » — Le 17 octobre h0!>, Jean <le Monlaigii, grand maître de la maison
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du Roi et surintendant des finances, fui conduit du Petit- Ch&telet aux halles, « haut assis dans une charrette, vétu » de sa livrée, à sçavoir, d'une houpclande mi-partie de » rouge et de blanc, le chaperon do même, une chausse » rouge et l'autre blanche, des éperons dorés, les mains » liées, deux trompettes devant lui, et qu'après qu'on » lui eût coupé la télé, son corps fui porté au gibet do » Paris, et y fut pendu au plus haut, en chemise, avec » ses chausses et ses éperons dorés. » — En 1515, un autre seigneur, condamné à la peine capitale, fut exécuté au pilori des halles; mais la maladresse du bourreau le fit si longtemps souffrir que la populace, révoltée de ce spectacle, voulut meltre l'exécuteur en pièces. Ne pouvant briser la porte du pilori, elle l'incendia, et le bourreau, qui s'était blotti dans le souterrain de l'édifice, péril étouffé.— Les corps des suppliciés exécutés en place de Grève étaient déposés au pilori des halles avant d'être transportés aux fourches de Montfaucon. Les halles possédaient encore, du temps deSauval, plusieurs curiosités qui charmaient les connaisseurs. « On admire, «> dit Sauvai, un bas-relief, que Pierre et François Lheu- «reuxont fait aux piliers, sous l'appui de la croisée » d'une maison, où ils ont représenté des petits enfants » dansant au son de la flûte; un bas-relief que Martin ■» le Favre a sculpté dans la rue de la Poterie, où il a » figuré cinq ou six hommes vigoureux déployant leurs » forces a ébranler une large colonne, et qui semblent » tirés du Jugement dernier de Michel-Ange; un esca- » lier de charpente construit dans une petile maison de » la rue de la Grande-Friperie, et de telle sorte que les » deux personnes qui sont logées dans cette maison et » qui se servent de ce seul escalier, le montent et le des- » cendent sans jamais pouvoir se rencontrer, se voir, ni » se parler. Enfin, sur une maison du marché aux Poi- » rées, se trouve une petite sculpture en pierre, repré- » sentant une truie qui file, fameuse par le» folies anx- » quelles les garçons de boutique des environs, les ap- » prentis, les servantes et les porte-faix des halles se » livrent devant elle le jour de la mi-caréme, sans doute » par un reste du paganisme. » — A côté du pilori des balles, on voyait une croix en pierre au pied de laquelle les débiteurs insolvables venaient faire publiquement leur cession de biens et recevoir le bonnet vert des mains du bourreau. Cet usage s'est conservé fort long temps; on le modifia à lu fin du dix-septième siècle; les pauvres seuls durent s'y rendre en personne. Le bourreau avait affermé sa charge pour cette prérogative à un portefaix de la halle; mais bientôt les insolvables de noble origine envoyaient demander un acte écrit de leur cession, dont souvent même ils préféraient se passer. Au dix-septième siècle, le pilori des halles n'était plus employé aux exécutions; mais le bourreau tirait toujours un bon revenu des boutiques dont le pilori était environné; le pilori des halles et la croix des insolvables ont disparu en 1786. — Autrefois les halles, immense rendez-vous de marchands, d'artisans de toute espèce, prenaient quelquefois une formidable altitude politique; en tous temps elles étaient envahies par des écoliers débauchésqui volaient tout ce qu'ils trouvaient à leur convenance. Ces pillards sortaient toujours armés et transformaient ce quartier en un champ de bataille;
ils faisaient souvent cause commune avec de jeunes nobles, et rançonnaient effrontément les pauvres marchands. Sous la Fronde, les habitants des halles exercèrent toute l'influence d'un parti puissant; ils étaient fiers d'avoir à leur tête un petit-lils de Henri IV. La popularité du duc de Beau fort lui avait valu le surnom de Roi des halles; l'attachement qu'il s'était concilié parmi les gens du peuple était porté à un si haut point, qu'il avait l'habitude de dire à son adversaire avant de tirer IVpée : « Allons bois de Paris, car si j'étais tué, » vous seriez assommé par mes dames de la halle. »
Troisihnc partie. — Administration. — L'agrandissement des halles centrales était une nécessité reconnue dès le commencement de ce siècle. Napoléon s'intéressait vivement à cette question; aussi chaque fois qu'il recevait le comte Frochot , il recommandait au magistrat, par-dessus tout, d'étudier Paris au point de vue de l'approvisionnement régulier de cette ville. — Le 24 février 1811, l'Empereur décrète l'agrandissement des halles et ordonne que les travaux commenceront du côté de la halle au blé. Le chef de l'État veut qu'un plan général et d'ensemble lui soit présenté avant le 1" juin de cette même année.
Au commencement du mois de mai , le Préfet de la Seine, qui sait que Napoléon entend être obéi , et que ses ordres n'admettent point de réplique, soumet le projet d'agrandissement des halles k l'Empereur, qui, le trouvant trop dispendieux, ordonne des modifications exprimées en ces termes : « Une halle, monsieur le » Préfet, n'est point un monument, mais un établisse- » ment utile; il ne doit passe montrer, mais se laisser » voir. 11 lui faut le nécessaire, rien de plus. Faites de » vos halles centrales un grand marché régulateur; inul- » tipliez surtout les marchés d'arrondissemen ts ; mettez- » en un ici, là, partout où l'ouvrier le demande, où la » bonne ménagère le réclame. » Cette appréciation administrative est élincelanle de génie. Le 19 mai 1811, le décret suivant fut promulgué au palais de Rambouillet : « Napoléon , etc. Art. 1". Le projet de l'emplacement destiné à la grande halle de Paris est approuvé... Art. 2. L'Ilot des maisons situées entre les rues du Four et des Prouvaires, faisant partie du projet cidessus approuvé, et comprenant les maisons rue des Prouvaires depuis le n° 21 jusqu'au n- 43, rue des Deux-Écus depuis le n° 2 jusqu'au n" 10, et rue du Four depuis le n* 20 jusqu'au n» U, sera acquis dans la présente année par la Ville de Paris. » •
Cette deuxième partie du décret fut seule exécutée, et sur l'emplacement de ces maisons a été construit le marché dit des Prouvaires.
Les malheurs de la guerre arrêtèrent les travaux. La pensée de poursuivre l'agrandissement des halles pour les mettre en rapport avec l'accroissement prodigieux de la population parisienne, ne fut reprise que sous l'administration du comte de Rambuteau.
Par les soins du Préfet de la Seine, une commission composée de l'architecte des halles, M. Victor Ballard, et de plusieurs chefs de service, fut envoyée en Angleterre, en Belgique et en Hollande, à l'effet de rechercher, au point de vue pratique, le mode d'approvisionnement et de vente en usage dans les grand* centres de
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population. Le comte de Rambuteau avait également prescrit à cette commission d'étudier les différents systèmes de constructions tendant à satisfaire, II- plus complètement possible, à toutes les exigences de distribution, d'aménagement, d'aération, si impérieuses dans ce* sortes d'établissements. Les travaux de cette commission furent terminés en 184". Un second comité avait été créé dans le sein du Conseil municipal, auquel tous les renseignements et documents administratifs furent remis. Après un grand nombre de séances consacrées a d'intéressantes discussions concernant l'agrandissement des halles, un programme détaillé fut remis aux deux architectes, MM. Victor Baltard et Callet, pointa rédaction de leurs projets. Toutes les études étant terminées et les formalités remplies, l'ordonnance royale dont voici le texte fut promulguée :
« Louis-Philippe, etc. Vu les délibérations du Con- » seil municipal de la ville de Paris, en date des 18 avril o et 11 juillet 1845; vu l'enquête à laquelle il a été pro- » cédé les 18, 19 et 20 juin 1845, etc. — Arl. \". Sont » déclarés d'utilité publique les travaux d'agrandwe- » ment des hallet centrales de la Ville de Paris, suivant » le plan qui a servi de base à l'enquête visée ci-dessus. » En conséquence, ladite Ville est autorisée a acquérir, n soit à l'amiable, d'après une expertise contradictoire, » soit, s'il y a lieu, par l'application des dispositions de » la loi du 3 mai 1841, les immeubles compris dans le » périmètre des susdits travaux... Au palais des Tui- » leries, le 17 janvier 1847. »
D'après les projets, voici quelles étaient les superficies des nouvelles balles et de leurs dépendances •
Abris 14,791 m.
Trottoirs et dallages plantés 10,300
Voies de service et de circulation — 19,27.1 Marché des Innocents et rues qui l'entourent 8,424
Total général 52,790
On commençait la démolition des propriétés dont le sol allait être confondu dans le périmètre des nouvelles halles, lorsque la révolution de février vint interrompre les travaux.
Les dix millions volés par le Conseil municipal pour le payement des immeubles expropriés ayant été distraits de leur affectation , il fallut ajourner, au grand préjudice de l'approvisionnement régulier de Paris, l'exécution décet utile agrandissement des halles centrales.
Cette opération si importante ne fut reprise qu'après la nomination du Président de la République.
Alors de nouvelles études, des projets rivaux plus ou moins heureux furent soumis au gouvernement et a l'autorité municipale, qui revinrent au projet de MM. Victor Baltard et Callet, après toutefois lui avoir fait subir successivement des modifications trop longues a rappeler.
Enfin la première pierre des nouvelles constructions fut posée solennellement, le 15 septembre 1851, par Louis-Napoléon Bonaparte, et le 10 mars 1852 fut promulgué le décret dont la teneur suit :
« Au nom du peuple français. Louis-Napoléon. Pré- » sident de la République française. Vu l'ordonnance du
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» 17 janvier 1847 qui a fixé le périmètre des halles cen- » Irales de Paris ; le nouveau plan des alignements projetés, etc.; décrète : Arlicle 1". Le périmètre des » halles centrales de Paris et les alignements nécessaires » pour le percement et l'élargissement de diverses rues » qui doivent en faciliter les abords, sontdélinilivemenl » arrêtés, suivant les traits de force à l'encre noire du » nouveau plan ci-aunexé, et le procès-verbal des points » de repère inscrit sur ce plan. — Art. 2. L'exécution » immédiate du projet ci-dessus approuvé est déclarée » d'utilité publique... »
Un décret impérial, du 21 juin 1854, a fait subir une légère modification au périmètre des halles, et approuvé plusieurs percements aux abords de cet établissement.
Depuis 1830 jusqu'à ce jour, 249 maisons, contenant ensemble une superficie de 29,413 m., ont été expropriées et démolies pour l'établissement des halles centrales, et les voies de communication ci-après désignées ont été supprimées en totalité ou en partie dans le même but :
Rue Jean-nY-fl«ïure. — Passage des Chartreux. — Rue de la Cordonnerie. — Rue de la Cossnuneric, partie. — Rue des Deux-I>us, partie. — Rue aux Fers, partie. — Rue du Four, partie. — Rue de la Grande- Friperie. — Rue de la Pelite-Fr/pene. — Rue de la Fromagerie. — Rue de la Grngnerie. — Rue de Mondétonr, partie. — Rue du Marché-aux-Poiret*. — Rue des Pilieri-an.r-1'otiers-d'Ftniti, — Rue des Prêcheurs, partie. — Galerie des Prouva-ires. — Passage des Prouraircs. — Rue des Prouraires, partie. — Rue de la Tonnellerie, partie. — Rue Traînée.
Dix-huit mois après la pose de la première pierre, les murs d'un premier corps de balle étaient construits; la moitié des fermes en fer était posée, lorsqu'à la suite d'une visite de l'Empereur, les travaux furent interrompus. On renonça au système monumental voulu par le programme. On demanda de nouveaux projets, en prescrivant l'emploi presque exclusif du fer et delà fonte.
Ces projets, exprimés par un modèle en relief sur une échelle de un centimètre de la réalité, furent exjiosés au public et reçurent l'approbation générale.
Un nouveau lotissement du terrain, étudié sous la direction immédiate de M. le Préfet de la Seine, satisfaisait mieux qu'aucun des projets antérieurs aux besoins de la circulation et particulièrement à la nécessité de relier par des voies spacieuses les quartiers placés au nord et au sud du périmètre îles halles.
D'après le nouveau projet en cours d'exécution, la surface générale du carreau des halles, y compris les rues qui l'entourent et celles qui le traversent, aura 00,000 m., dont la moitié, 30,000 m., sera entièrement abritée.
Les halles se divisent en deux grandes sections séparées par un boulevard de 30 m. de largeur.
La première section, lecorpspiïncipalayanl20,000m., la seconde 10,000 m. de superficie.
L'ensemble comprend dix pavillons ou corps de balle; les ventes s'y répartissent de la manière suivante :
BAL — — H AN
N~ 1 et S. — Viande de boauf, mouton, «m, porc — Vente eu gros à ta criée, vente en demi-gros et au détail; superficie «,540 m.
N" 3 et 4. — Vente en gros et demi-gros, te matin, des gros légumes, fruits, verdures, fleurs coupées, plantes médicinales ;
Après la vente en gros, vente au menu détail, dite vente au petit tas, des légumes et verdures sur étalas mobiles, 840 places de chacune 2 m. superficiels ; superficie. 4,540 m.
IN- 9 et 0. - Vente ao détail des denrées précédentes sur étalages et boutiques de places Aies au nombre de 660 nyant & m. de surface; superficie 4,540 m.
N* 7. — Vente en gros 4 la criée et au détail de la marée, du poisson d'eau douce et de la saline, 9 bancs de vente, 310 places fiies de 4 m. de surface ; superficie totale 2,620 m.
N" 8. — Vente en gros à la criée des beurres, œufs, et fromages, 3 bancs de vente ; superficie totale 2,030 m.
N* 0. — Vente en demi-gros et au détail du gibier, de la volaille et des viandes cultes. — Id. dus oignons et champignons, 830 places 0 tes de 4 m. superficiels; superficie totale 3,370 m.
N* 10. - Vente en détail des beurres, ceufs et fromage. — Id. des pommes de terre, 330 places (lies de 4 m. superficiels ; superficie totale 3,370 m.
Total , 24,000 tn.
Total général 30,000 m.
La superficie des halles énoncée ci-dessus, est complètement pourvue de caves, ce qui en double la surface; ces caves doivent servir de resserres et de magasins. Le dessous des rues sera occupé par d'autres rues souterraines, munies de trois cours de doubles rails pour trois voies de chemin de fer devant se relier avec les gares autour de Paris, au moyen du chemin de fer de Ceinture et d'une voie souterraine qui sera établie sous les boulevards du Centre et de Strasbourg. Audessus de ces caves s'élèveront les pavillons composés de colonnes en fontes, supportant des fermes en fer et une couverture en zinc. La ventilation u'aura lieu qu'à 2 m. 50 c. au-dessus du sol, afin que les marchands et les acheteurs soient préservés de trop vifs courants d'air. Les jours sont partout verticaux et munis de lames en cristal dépoli, de manière à laisser passer l'air et la lumière, sans que le soleil puisse jamais pénétrer directement.
La dépense totale est évaluée k Huit millions de francs.
Les éléments principaux de celte dépense sont : La fouille et l'enlèvement de 150,000 m. cubes de terre, 18,000 m. cubes do béton, 6,000,000 de briques, 1,360,000 kilogrammes de fonte pour les caves, 380,000 kilogrammes de fonte pour les colonnes et supports au-dessus du sol, 1,400,000 kilogrammes de fer pour fermes, arcs, châssis et grilles, 35,000 lames de persiennes en cristal dépoli.
Les travaux, commencés dans les premiers jours de février 1854-, seront terminés, pour le corps principal, à la fin de l'année 1855, et pour les autres pavillons à la fin de l'année 1856.
Tels sont les documents précis qui se rattachent à ce grand établissement d'utilité publique. Les halles centrales de Paris seront , sans contredit, le marché
le plus important, le mieux étudié de tous ceux qui existent dans les principales villes de l'Europe.
HALLES (nt'E des).
Commcnco aux rue» Saint-Denis et de Bivuli; finira i la rue qui longera le coté sud de* halle». Pu encore de numéros. Sa longueur sera de 303 m. — 4* arrondissement, quartiers Salntllonoré et des Marchés.
Un décret im|>érial du 21 juin 1854 a prescrit l'ouverture de cette rue, dont la largeur est fixée à 20 m. Son exécution aura lieu par voie d'expropriation, et aura pour résultat de supprimer les rues de la Tabletterie, des Fourreurs, de la Limace et l'impasse Roltin- Prend-Gage. Ce percement est déjà commencé par la construction de 3 maisons du côté de la rue Saint-Denis.
HAMBOURG (RUE DE
Comment» 4 la nie d'Amsterdam, n** 57 et 50; finit 4 la roe de Valois-du-Roule, n*' 50 et 53. Le dernier impair ost 87 ; le dernier pair, 04. Sa longueur est de 1,038 m. — 1" arron dièsemont, quartier du Roule.
La plus grande partie de celle voie publique a été tracée, en 1826, sur les terrains appartenant à MM. Hagerman et Mignon, conformément à une ordonnance royale du 2 février de la même année. (Voyez rue d'Amsterdam.) La largeur de cette voie publique est fixée à 12 m. Vers 1835, la partie voisine de la rue d'Amsterdam a été ouverte sur les terrains dépendant des propriétés Mallet et Mouthier. I<a dénomination assignée à la rue qui nous occupe est celle de la capitale de la république de Hambourg. En 1810, la ville de Hambourg avait été réunie à l'empire français et était devenue le chef-lieu du département des Bouches-dc l'Elbe.
HANOVRE (BUE DE
Commence 4 la rue de Choiseul, n" 17 et 10; finit au» rues de Port-Manon, n* lo, et I-nuis-le-Grand. n* 2fl. I* dernier impair est 21 ; le dernier pair, 13. Sa longueur est de 142 m. — 3' arrondissement, quartier Foydeau.
La partie comprise entre les rues de Choiseul et Delamichodiére a été formée vers l'année 1780. Elle est indiquée sur le plati de Vcrniquct, mais sans dénomination. En 1795, on la désignait sous le titre de rue projette Choiseul.
« Le citoyen Chéradamc est autorisé à ouvrir à ses » frais, sur le terrain dépendant de la maison dite de » Richelieu, deux rues nouvelles. La première, qui for- » niera lo prolongement de la rue projetée Choiseul, » n'aura, comme cette dernière, que 24 pieds de lar- » geur, et elle communiquera de la rue Delamichodière » à celle des Piques (Louis-le-Grand). I„i deuxième, qui » prendra naissance à l'angle de la fontaine dite de Ri- » chelieu, aboutira dans la nie des Piques à l'extrémité » de la rue projetée Choiseul, sera ouverte sur 30 pieds » de largeur, et il sent formé aux frais du citoyen Ché- « radame, de chaque coté de cette rue, un trottoir de » 5 piedsde large dont l'entretien sent à sa charge. (Voyez » rue de Poiit-Mahois.) A Paris, ce 7 vendémiaire an III » delà République française une eJindivisible.Lesincm- . n bres de la Commission des travaux publics, signé » Hondklet, Lb Camus. » — Les conditions imposées furent immédiatement exécutées. Quant à la rue qui fait l'objet du présent article, elle reçut, ainsi que la partie qui s'étend de la me de Choiseul îi celle Delami-
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chodière, la dénoniinalioit de rue de Hanàcre. Ce «oui lui vient du pavillon dil de Uanôtre, que le maréchal de Richelieu fil conslruire sur le boulevard avec le produit des contributions qu'il avait fait lever sur le pays de Hanovre, lors de la guerre de 1756 à 1757. — Une décision ministérielle du 29 janvier 1822 et une ordonnance royale du 27 octobre 1847 ont maintenu la largeur de 24 pieds.
HARLAY COUR
Située dans la rue du même notu. n* 15. Une seule série do numéros dont lo dernier est 22.-11* arrondissement, quartier du Palait-de-Justice.
Elle a été construite sur remplacement de l'ancien hôtel du bailliage. En 1672 on démolit une maison de la rue H aria y pour donner une nouvelle entrée à cette cour, qui sera incessamment supprimée. Son emplacement doit entrer dans le nouveau périmètre du palais de Justice. Les maisons particulières viennent d'être expropriées: elles seront prochainement démolies. (Voyez, pour l'étymologie, l'article de la rue Hahi.av-au-Palais.)
HARLAY Al M Alt A'S (me.
Commence au boultrard de Beaumarchais n"' 80 et 01; finit à la rue Saint-Claude, n" 3 et 5. I.e dernier impair est 13; le dernier pair, 10. Sa longueur wt de 153m. — s» arrondissement, quartier du Murais.
« Louis, etc.. Noslre chère et bien amée Anne-Fran- » çoise-.Marie-Louisc Boucherat, t<?«re de Mcolas-Aun guste de llarlay, chevalier, comte de Cély et de Cntn- » pans, seigneur de Donneuil et autres lieux, noslre n conseiller d'Étal ordinaire , nous a fait remontrer » que le jardin de son hoslel Boucherai étant très spart deux, elle a cru devoir en retrancher une partie et » écouter les offres qui lui ont esté faites par quelques « particuliers d'en achepter une portion du costé des »ratnparts; pour rendre le quartier plus pratiquable » aux acquéreurs du terrain, elle se seroit engagée d'a- » bandonner gratuitement au public plus de 220 toises a de places qui lui appartenoient pour faire une rue de » la même largeur, et en continuation «lu cul-de-sac de «> la rue Saint-Claude, pour aboutir, par un retour, sur » le rampart, cette rue ainsi ouverte faisant undéhou- » chement pour tous ceux qui ont des maisons dans
» le d. quartier, de mesme pourle public, etc A ces
» causes voulant favorablement traiter l'exposante, et » procurer au public l'avantage qu'il retireroil de l'ou-
- verture de la d. rue ; de l'avis de nostre Conseil, nous » avons autorisé, approuvé et confirmé par ces présentes » les ordonnances et procès -verbaux attache/, sous le • contr'scel des présentes, ensemble les plans du .1. ter- » rain qu'ils ont fait dresser; en conséquence, avons
- permis et permettons à l'exposante, de faire ouvrir la » nouvelle rue en continuation du cul-de-sac de la rue » Saint-Claude, laquelle sera dénommée la nouvelle rue » de llarlay, etc. Donné a Paris, le 8' jour du mois de » may, l'an de grâce 1721 et de nostre règne le 6'. Signé «Lotis. « — Ces lettrés patentes furent registrées au Parlement le 19 du même mois. Elles subirent une modification sous le rapport île la direction de In rue nouvelle du côté de la rue Saint-Claude. La moindre largeur de rj> percement était fixée à 6 m. 82 c— Une décision
ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, porto celte largeur à 8 m. Celte largeur devra être de 10 in. en vertu d'une ordonnance royale du 8 juin 1834. Les constructions du côté des numéros impairs sont alignées, sauf redressement sur quelques points.
IIARL A Y-Al -PALAIS blei.
Commence au quai d« l'Horloge, n*' 17 et 10; dnit au qaai des Orféïros, n** 10 et 42. Le dernier impair e« 2»; le deroiw pair, 20. Sa longueur est de 117 m. — 11» arrondissement, quartier du Palais-de-Justice.
Elle a été formée vers 1607 sur les terrains concilié* à messire Achille de llarlay, en vertu des lettres patentes du 28 niai de la même année. Sa largeur fui lixée à 8 m. 75 c. Cette dimension a été maintenue par une décision ministciïelledu 26 juin 1809, signée Cretel En vertu de l'ordonnance royale du 26 niai 18 iO, fii a déterminé le nouveau périmètre du Palais-de-Justice, une partie du côté gauche de la rue llarlay doit être démolie pour faciliter la formation d'une place au-deunl de l'une îles façades de ce palais. Pour le surplus, la largeur de 8 m. 75 c. sera maintenue, conformément à un arrêté du 20 mars 1848, signé Ledru-Hollin, ministre de l'intérieur et membre du Gouvernement provisoire de la République.
llarlay naquit à Paris en 1530, fut conseillerai! Parlement à 22 ans, président à 36 ans, et premier président après la mort île Christophe de Thon, son benupère.
Pendant les troubles de la Ligue, Achille île Harlav montra une fermeté, une grandeur d'âme qu'on ne saurait trop exaller. L'ambitieux duc de Guise avait ameuté les Parisiens contre Henri III. Pour se soustraire à la fureur de ses ennemis, le Roi fut contraint de quitter sa capitale. Henri de Valois et le duc de Cuise avaient été au-dessous de leur position, l'un azuit failli de cœur, l'autre de crime.. Après le départ du Roi. le duc assembla le peuple, fit nommer de nouveaux officiers de ville, et confia à ses afildés les postes les plus importants. Mais pour affermir sa puissance, le duc avait besoin d'un arrêt du Parlement. Guise semidit ;'t l'hôtel du premier Président. Achille de Harlay se promenait dans sou jardin; le duc va l'y chercher : au détour d'une allée, le magistrat et l'ambitieux se rencontrent : « Monsieur le premier Président, dit le duc > de Guise, nous vous prions d'assembler le Parlement, » à l'effet de prendre des mesures convenables aux cir- » constances. — Je ne puis le faire, monseigneur, ré- » jKJiid de llarlay en regardant le duc d'un air sévère. >• Ouand la majesté du prince est violée, le magistrat « ira plus d'autorité. » Le duc irrité fait un pas ver> Achille de llarlay : « Vous avez jusqu'à demain, mais » songez-y bien, monsieur le Président, il y va de votre >• existence. — C'est une honte, monsieur, répliqua de » llarlay, c'est une honte que le valet mette le maître >■ hors de la maison. D'ailleurs, mon âme est à Dieu, * mon creuresl au Hoi.el a l'égard de mon corps, je IV » batidoime aux méchants qui désolent ce royaume. •
Le duc de Cuise se relira. Le lendemain il s'adressa au président Brisson, qu'il trouva plus complai.-ant Henri IV récompensa plus tard la noble fermeté du premier président Achille de Harlay, et le vertueux rnagis-
HARPE (RUE UE LA
Commence ;iux rue* de la Huchettc, «"37, el Saint-Andrédts-Arts, h» 1 ; Unit à la rue Saint-Hyacinthe, n' 1, cl à la place Saint-Michel. Le dernier impaire»! 143; le dernier pair, 110. Sa longueur est de 635 m. — il* ammdUvcmeut. Les uuinéros impairs soûl du quartier do la Sorbonnr; les numéro* pairs, du quartier de l'ficole-de-Mëdeciuc.
Première partie, comprise entre 1rs rue.v île la Hachette et Saint-André-dct-Arts, et le* rues Saint-Séterin et Mâcun. — Elle était désignée au treizième siècle SOUS les noms de Bouderie, Vieille-Bouderie, Vieille-Boucherie et de ['Abreucuir-Mdcnri. En 1439, on l'appelait rue de la Portc-Bouderière, ou rue .V«<rc outre In porte Saint-Michel. Kn 1574, c'était la rue de ['Abreuroir-Mdcon , dite la Vieille-Boucherie. — Une décision ministérielle du 3 ventôse an X, signée Chaplal, lixa la largeur de cette voie publique a 10 m. En vertu d'une ordonnance rovale du 22 août 1840, eettedimensioii devra être portée à 13 in. Conformément à une décision du ministre de l'Intérieur, du 9 avril 1831, la rue de la Vieille-Bouderie a été réunie a la rue de la Harpe.
Deuxième partie, comprise entre lc$ rues Saint-Sércrin etAlticon, et la rue Saint-Hyarintheet la plurv Suint- Michel. — Construite en 1247, elle prit d'une enseigne le nom île rue de la Harpe. De la rue de l'Ecoli*de-Médecine à la place Saint-Michel, elle a porte les uoms de Sainl-CCmc, en raison «le l'église ainsi dénommée, et aux Hoir* d'Harconrt, parce ipie le collège d'Haivourt y était situé. Eu 1050, elle prit dans toute sa longueur le nom de rue de la Harpe. — Une décision ministérielle du 3 germinal an X, signée Chaplal , avait fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Cette moindre largeur a été portée à 13 m. en vertu d'une ordonnance royale du 25 novembre 1830. Une autre ordonnance royale du 12 mai 1841 déclara d'utilité publique l'exécution immédiate île l'alignement de la rue de la Rarpe.au droit des maisons qui portaient lesn"74, 70,78 «180. Cette amélioration fut réalisée à la lin de l'année 1842.— Une ordonnance royale du 14 février 1847 a modifié les alignements précédemment arrêtés pour les nies de laVieille-Bouclerie et delà ILn pe, tout enconsen aut la moindre largeur de 13 m., et a déclaré' d'utilité publique l'exécution du nouveau plan , dans la partie du côté des ir pairs comprise entre la rue Pierre-Sarmzin el la place du Pout-Saint-Miehel. L'expropriation a eu lieu en 1849, mais seulement depuis la rue Pierre-Sarrazin jusqu'à la rue Serpente.— Les maisons ir 3, 15, 17, 25, 19. 51, de 135 à 141 inclus ; 52, 54, «2, 04, 70, 72, de 76 à 82, 80, 90 et 94 sont alignées.
Au n* 101 était situé le collège de Sr'ez. Il fut fondé en 1427, par Grégoire Langlois, évéque de Séez, en faveur de huit écoliers dont quatre devaient être du diocèse de Séez et quatre de celui du Mans. On en reconstruisit les bâtiments en 1730, et, en 1703, ce collège fut réuni à l'Université. Ses constructions ont été démolies •ti 1853 pour le percement do la rue des École».
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.Vu n- 103 était situé le collège de Surbonne. Il fut fondé en 1310, par Bernard de Farges, évéque de Narbonne, pour neuf écoliers boursiers de son diocèse. Pierre Koger, natif de Limoges et devenu pape sous le nom de Clément VI, augmenta les revenus de ce collège, dans lequel il avait étudié. En 1599, l'exercice public des basses classes y fut introduit. En 1700, ont reconstruisit ce collège, dont on réunit les biens à l'Université trois ans après.
Au n° 107 était situé le colUye de Baycujc. H fut fondé en 1308, par Guillaume Bonnet, évéque de Baveux, qui donna sa maison située rue de la Harpe, d'autres propriétés voisines et des biens qu'il possédait ii Geutilly. En 1703, ce collège fut réuni à l'Université.
Entre les ir 110 et 137, on voyait encore au milieu du dix-septième siècle, la porte Saint-Michel. Elle avait été balio vers Tan 1200 et faisait partie de l'enceinte de Philippe-Auguste. Jusqu'au quatorzième siècle, elle fut désignée sous le nom départe Gibart, c'est ainsi qu'on ap|telait alors le territoire sur une partie duquel se trouve la place Saint-Michel; néanmoins en 1240 on la nommait llustinm Fer ri ; en 1300, porta Infemi, et en 1379, porta Ferri. ;Voir pour l'élymologie, l'article Enfer, nwtV. A la lin du quatorzième siècle, elle prit le nom de porte Saint-Michel, parce qu'elle fut réparée en 1394, époque de la naissance de Michelle, lille de Charles VI. Cette porte fut abattue en 1084, pour faire place à une fontaine construite sur les dessins de BuJlet, et décorée, selon l'usage du temps, d'un distique de Santeul.
Il VSVllD (ri e m .
Commence aux rue» de la Fontaine-Molière, n"' 43, et de Richelieu, n° 39; Doit & la rue Sainte-Anne, n"* 26 et 28. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 101 ni. — J' arrondissement, quartier du PalaisRoyal.
h' censier de l'archevêché de Tannée 1022 l'indique sous le nom de rue du Hasard. — Une décision ministérielle du 3 frimaire an X, signée Chaplal, fixa la largeur de celte voie publique a 7 m. En vertu d'une ordonnance rovale du 4 octobre 1820, cette dimension devra èlre portée à 10 m. Les maisons du coté des numéros impairs devront reculer de 3 m. 40 c; celles du coté opposé, de 40 à 50 c.
Il VI DKIETTES RIE DES VIEILLES-
Conunetice au* rues du Chaume, n- 23 el du Grand-Chantier, n« 1 ; finit à la rue du Temple, n" 82 el 84. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, li. Sa longueur est de 113 m. —7* arrondissement, quartier du Mont-de-l'iélé.
En 1290, c'était la rue Jehan-l'Huillier, en raison d'un particulier de ce nom qui y demeurait. Depuis on la nomma des Haudridles, di'iVieillrs-Haudriettes.he» religieuses Hospitalières, qui avaient jtour fondateur Etienne Haudri, possédaient alors plusieurs maisons en cet endroit. On lui donna ensuite le nom de rue de VÉchelle-du-Temple, en raison d'une échelle patibulaire que le grand prieur de France y,avait fait élever. Des fragments de cette échelle se voyaient encore, en 1789, au coin de cette rue et de celle du Temple (alors nommée rue Sainle-Avoie). Ces instruments étaient des espèces de piloris ou carcans qui servaient de marques de
- HAU
haute justice. Pendant lus premières années du règne de Louis XIV, ou plutôt à l'époque de la toute-puissance de Mazarin , quelques jeunes seigneurs , excités par de fréquentes libations, se mirent à brûler, en chantant, l'échelle de la justice du Temple. Le cardinal la rétablit sur-le-champ, et leur lit ainsi connaître son mécontentement : * Messieurs, si pareil scandale se rv~ » nouvelle, vous payerez d'abord les fiais de la recon- » struction de l'échelle, et vous l'étrennerez ensuite. » L'archevêque de Paris avait deux échelles, l'une dans le parvis Notre-Dame, l'autre au port Saint-Landry. — En 1636, la rue de l'Échelle-du-Temple portait le nom de la Fontaine, e.i» raison d'une fontaine que la Ville y avait fait construire. Enfin, vers 1650, elle reprit la dénomirihlion de rue des Yieilles-Haudrietws. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 novembre 1837, sa largeur devra être portée à 12 m. Les maisons n" 2, 4, 6 et 8 ne sont pas soumises a retranchement.
1IAI TEH XILLi; (rie .
Commence 4 la mu Poupée, n* 13, et à la place Saint- Andrédes-Arta, n- 9; Unit 4 la rue de l'fkole-de-Medecino, n"' 8 et 10. Le dentier impair est 21 ; le d.-rnier pair, 32. Sa longueur est de 253 ro.-il' arrondissement , quartier de rÊcole-de-Mcdeciue.
Elle portait ce nom dès l'année 1252, el se prolongeait alors jusqu'au mur de l'enceinte de Philippe-Auguste. Jaillot pense qu'elle a pris son nom des arbres hauts el touffus qui bordaient cette voie publique ; il appuie son opinion sur un article des premiers statuts faits pour les cordeliers, dans lesquels on défend le jeu de paume aux religieux sous la haule-feuillee. De la rue Saint- André-des-Arts à celle des Poitevins, on la nommait rue du Chcrel-Saint- André, parce qu'elle |«issail derrière l'église de ce nom. Quelques actes tirés des archives de Saint Germain-des-Prés lui donnent le nom de rue de la Harre, qu'elle devait sans doute à Jean de la Barre, avocat, qui demeurait dans le voisinage. Lu rue Hautefeuille a été élargie en vertu d'un arrêt du Conseil du 1" juillet 1679. - Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 8 m. Cette moindre largeur devra être portée à 10 m., en vertu d une ordonnance royale du II août 1844. Les maisons nM 1, 3 et 19 sont alignées.
Les collège et prieuré des Prànontrês étaient situés dans celle rue à l'endroit où nous voyons aujourd'hui la propriété n' 32. Les Prémonlrés furent institués par saint Norbert, archevêque de Magdebourg.cn 1120, à Prémontré, abbaye, située entre Laon et Soissons. Ces religieux étaient des chanoines réguliers de Saint-Augustin. Désirant avoir à Paris un collège pour l'instruction des jeunes religieux de leur ordre, ils achetèrent en 1232 une propriété dite la maison Pierre-Sarraxin, située dans la rue Hautefeuille. Leur collège s'agrandit successivement par diverses acquisitions. L'église fut bâtie en 1618. Ces collège et prieuré devinrent propriétés nationales en 1790, et furent vendus le 20 février 1792. Ils occupaient une superficie de 911 m.
HAUTEFOHT (impasse D' .
Bituée dans la rue des Bourguignon?, entre le» u" 14 et 10. L'n
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seul impair, qui eatl, un seul pair, 2. S» longueur e»t de 28 m. — 12* Arrondissement, quartier de: l'Observatoire.
Cette impasse, qui a pris son nom d'un terrain voisin appartenant à la famille dTlauteforl, fut formée vers la lin du XVIIe siècle. On avait projeté de la couverlir en une rue qui devait aboutir à la rue des Lyonnais. Ce percement avait élé approuvé par une déclaration du roi, à la date du 18 juillet 1724, registrée le 4 août suivant. D'autres projets plus utiles en suspendirent alors l'exéculioii,et celte voie publique esl demeurée jusqu'à ce jour à l'étal d'impasse. Il n'existe point d'alignement |wur celle voie publique, dont la largeur actuelle esl de 5 m. 50 c.
1IAITEVILLE (RUE d\ .
Commence au boulevard de Bonnn-Xouveile, n" 30 et 32 ; Unit 4 la place d* La Fayette, nM 18 et 20. Le dernier impair est 91 \ le dernier pair, 100. Sa longueur cal du 773 m. — 3* avrondifr- &emcnl, quartier du Kaubourç-I'otssounicro.
Première partie, comprtse entre le boulevard de Botme-.\outell« (autrefois rue Basse-Porle-Sainl-Denis; et la rue de Paradis.— Des lettres patentes du 14 octobre 1772 autorisèrent les religieuses Filles-Dieu à exécuter sur leurs terrains ce percement , dont la largeur était fixée à 30 pieds el qui devait prendre la dénomination de rue Delamichodure. Celle rue n'était pas encore ouverte en 1783. Par lettres nouvelles du 8 août de cette année portant confirmation cl extension de celles de 1772, les religieuses purent ouvrir la rue projetée depuis onze ans, mais à la condition que le nom Deliunichodiére serait remplacé par celui d'Ilautenlle; la première de ces dénominations ayant déjà été donnée a une rue ouverte dans le quartier Louis-le-Grand. (Voyez Écmgi'iER, rue de 1'.) En 1791, la rue d'Hauleville ne débouchait pas encore dans la rue Basse-Porle-Saiut- Denis; nous en trouvons la preuve dans un arrêté du Bureau de féodalité du 9 septembre de la même année. Elle fut complètement exécutée en 1792. La largeur primitive a été maintenue par une décision ministérielle du 13 mars 1821 et par une ordonnance royale du 27 septembre 1826. Une autre ordonnance du 15 mai 1832 a sanctionné les dispàsilions projetées pour l'abaissement transversal du boulevard de Bonne-Nouvelle, au moyen de la suppression de la rue Basse-Porte-Sainl- Deiîis, et pour le prolongement de la rue d'Hauteville jusqu'à ce boulevard. Cette opération a été exécutée peu de temps après. Les constructions riveraines sont alignées.
Deuxième partie, comprise entre la me de Paradis et celle des Message) -i c*.— Av ant 1792, il existait un passage formant retour d'équerre et connu sous le nom de passage des Messageries. Il prenait naissance à la rue de Paradis, en face de celle d'Hauteville, et se terminait à la rue du Faubourg-Poissonnière. Par délibération du corps municipal du 18 juin de la même année, les propriétaires riverains furent autorisés à convertir ce jtassage en une rue de 30 pieds de largeur, à la charge par eux de livrer gratuitement et en cas de reconstruction, le terrain nécessaire a cet élargissement. (Voyez Messagehiks_iuc des.)— En verlu d'une ordonnance royale du 27 septembre 1826, la largeur de cette partie a été
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fixée à 10 m. Elle a pris le nom de rue à' Hauteville , dont elle formait le prolongement. Les propriétaires riverains devront subir sons indemnité l'élargissement prescrit par le corps municipal. Ces immeubles sont soumis aujourd'hui a un retranchement de 1 m. C0 c.
Troisièmepartte, comprit* entre la rue des Messageries et laplacede La Fayette.— V<.m\0i\naM<n\u'2î septembre 1826 déjà cilée a autorisé ce percement, dont la largeur est fixée à 12 m. Il a été exécuté dans une longueur de 6i m. sur les terrains appartenant ù l'administration des Messageries. La dépense qu'il a occasionnée à la Ville de Paris s'est élevée à la somme de 80,000 fr. Le surplus, jusqu'à la place de La Fayette, a été ouvert sur les terrains que la compagnie André et Collier était tenue de livrer gratuitement , aux termes d'une ordonnance royale du 2T novembre 1822, relative au percement de la rue Charles X aujourd'hui rue de La Fayette).— Les propriétés riveraines sont alignées.
Messire Jean-Baptiste Delamichodiére , chevalier, comte d /fauten/te, conseiller d'État, fut Prévôt des marchands depuis le 17 mars 1772 jusqu'au 17 août 1778. Hauteville est , en Champagne, prés de Vitry-lc-Français, un ancien domaine de la maison de Guise, dont la famille de M. Delamichodiére était devenue propriétaire, et qui, vers 1751, avait été érigée en comté pour M. Delamichodiére.
HAVRE (PASSAGE DC
Commence à la nie de Caumartin, n° 09 j finit à la rues buiut- Laiare, n-' 119 et 121. — 1" arrondisaenient, quartier do iaplaco Vendôme.
Formé, en 1815, sur les terrains appartenant aux sieurs Fouquet, Selles, Doux et Durand-Billion, il a été autorisé par une ordonnance de police du 7 septembre 1816. Ce passage, qui a 3 m. 50 c. de largeur, est coudé et tire son nom de sa proximité de la rue du Havre.
IlÀVRE ntEDif .
Commence à la rue Saint-Nieolas-d'Antin, nM 92 et 54 : finit k la me Saint -Laiore, n"' 121 et 123. Le dernier impair est 17; le dernier pair, 10. Su longueur m dn 137 m. — 1" arrondissement, quartier de la Place-Vendôme.
Une ordonnance royale du 3 septembre 18i3 porte : — «Article 1". Est déclarée d'utilité publique l'exécu- » lion immédiate des travaux ci-aprés, destinés à l'aci- » liter la circulation aux abords de l'embarcadère des » chemins de ferde Saint-Germain, Versaillesel Rouen, » savoir : — 1° L'ouverture d'une rw de -20 m. de lar- » geur, entre les rues Saint-Nieolas-d'Antin, dans l'axe ■> dndit embarcadère, avec quatre pans coupés, dont » deux de cinq mètres aux angles de la rut; Saint-Nico- » las-d'Antin, et deux de 30 m. au débouché sur la rue
» Saint-Lazare — 3* L'élargissement à 20 m. delà
» rue Saint-Lazare, au droit des propriétés n- 111, 117, » 119 et 121. — 4» L'élargissement suivant l'alignement » ministériel, approuvé le 6 fructidor an XIII, de la rue «> Saint-Nicolas d'Antin, au droit des propriétés n'" 52, » 56, 58 et 72. »
Cette ordonnance a été immédiatement exécutée, et la nouvelle voie publique a reçu le nom de nie du lldtre, parce qu'elle débouche vis-à-vis de l'embarcadère du chemin de fer qui conduit à cette ville.
HEN
IIELDEA (rue du;.
Commence au boulevard de* Italien», n*' 36 et 38 \ finit à la
rue TaitboMt, n" 19 et 21. Le dernier impair c&t 17 ; le dernier pair, ?i. Sa longueur est du 188 m. — 2* arruadissemeut quartier de la Cliaus<ce-d'Ai>tin.
Une partie de celte rue a été ouverte, en 1775, sur les terrains appartenant à M. Bourct de Ve/elais. (Voyez ïaitbout — rue.) Kn 1702, elle formait encore une impasse connue sous le nom d'impasse ïaitbout. — « Séance » du 17 mai 1792. —Le Directoire a approuvé une dô- » libération du corps municipal de Paris qui, sur la » demande des propriétaires des maisons sises cul-de- » sac Tailbout, ordonne que ce cul-de-sac sera converti » en rue, et sera en conséquence prolongé jusqu'au » boulevard, et moyennant une juste et préalable indem- » nité réglée pour les terrains nécessaires à ce prolon- » gement. » (xVdminislralion centrale du département, registre 2, p. 17.) — « Séance du 4 mars 1793. — Sur le » rapport des administrateurs des travaux publics, et vu » le nouveau plan par eux présenté pour le percement » du cul-dc-sac Taitboul, pour être converti en une » rue à laquelle il serait donné une nouvelle dénomina- » (ion; le bureau municipal autorise lesdils adniittis- » trateurs à se retirer au Directoire du département » pour y soumettre le plan dont il s'agit, et au casqu'il » soit adopté, à le faire exécuter, en ce qui concerne » l'Administration, par les propriétaires riverains. » (Bureau municipal, registre 51, p. 31.; — « Séance du » 12 brumaire au VIII. — Considérant que la partie de » rue formant autrefois le cul-de-sac Taitboul est impra- » licablc dans son état actuel, et que plusieurs voitures » y ont déjà versé; oui le commissaire du Directoire » exécutif; arrête : 1" le pavage de la rue; arrête en » outre qu'en mémoire de l'expulsion des Anglais du » territoire batave, ladite rue nouvelle sera appelée la » rue du Helder, et l'inscription de cette dénomination •> sera faite aux frais des propriétaires des quatre en- » coignures, ainsi qu'ils y sont obligés par l'arrêté du » 5 mai 1792. » Administration centrale, registre 39, p. 111— Une décision ministérielle du 10 prairial an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 16 avril 1831 ont maintenu la largeur primitive, quiest de 9 m. 74 c.
1IEMU PREMIER RI E).
Commence a la rue Uailly, n- 1S et 10 ; Huit a la rue lléaomur. n" 17 et I». Le dernier impair est 5; le dernier pair, 4. Sa longueur c*t de 30 m. — 0' arrondissement, quartier Saint- Marlin-dcs-ChajJip».
Cette rue, formée vers 1780 sur une partie du prieuré de Sainl-Martin-des-Chainps, doit son nom à Henri I", roi de France en 1031, mort le 4 août 1060, à l'âge de 55 ans. Vers l'année 1059, et; monarque avait donné uo diplôme pour la reconstruction de l'abbaye Saint:Martin-des-Champs. Voyez Marti?» — place de l'Ancien- Man hé Saint ).— Une décision ministérielle du 3 décembre 181V, signée l'abbé de Moutesquiou, fixa la largeur de celle voie publique à 6 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du 14 janvier 1829, la moindre largeur de la rue Henri-Premier devra être portée à 7 in. Le côté de* numéros pairs n'est pas soumis à retranchement. Suivaut l'alignement arrêté, l'impasse Saint-Nicolas sera
confondue dans la rue Henri-Premier, lors de la démolition de la maison portant sur la rue Réaumur le n» 19.
HENRI-Ql ATRE passage
Commence 4 la rue des Bons-Enfant», n" 7; diiii 4 la cour des routant*, n' 4. — 2» arrondissement , quartier du Palais- Royal.
Il a été pratiqué en 1822.
IIENK1IV 4JIAI).
Commence au boulevard Morland ; linit au quai dus COlcHin». Pas encore de propriétés particulières. Sa longuour est de 536 ni.
— »• arrondissement, quartier de l'ArxMial.
Construit, en 1843, sur les terrains provenant de l'Ile Louvicrs, il a été dénommé en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1844. Sa largeur est fixée à 20 m. par une autre ordonnance royale du 30 juin 1847.
Henri IV naquit à Pau, le 13 décembre 1553, et fui assassiné le 14 mai 1610. L'Europe lui décerna le surnom de Grand; l'armée l'appela le Roi de» (/rares, et le peuple le bon Henri.
I1ILAIRE (MB SAISIT-).
Commence aux ruo» de» Sept-Voie», n" 3, tt de» Canne», n" 42 ; nuit aux rue» Chartiiro, n" i , et Jeau-de-Beauvais, n" 33. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 18. S» longueur «*»t de 06 m. — 12* arrondissement, quartier SaintJatque».
Percée vers 1185, sur le clos Bruneau, elle prit d'abord le nom de Saint-HUaire. Les plans de Comboust et de Bullet, la désignent sous le nom de rue Fromenlel, dont elle est le prolongement. Eu 1558, c'était la rue du Puits-Certain, en raison d'un puits public .construit aux frais de Robert Certain, curé de Saint-IIilaire. Elle a repris sa première dénomination, qu'elle doit à l'église Saint-Hilairc. — Une décision ministérielle, du 13 fructidor an VIII, signée L. Bonaparte, a li\é la largeur de cette voie publique a 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin I8'»(i, sa moindre largeur sera |M>rtée à 12 m. La maison n° 1 est seule à l'alignement.
Connue vers le douzième siècle sous le titre d'Orwtoire, l'église Saint-HUaire devint paroisse vers l'année 1200. Supprimée en 1790, elle fut vendue connue propriété nationale le 14 vendémiaire an IV. Sa superficie était de 510 m. La maison n° J «été bâtie sur sou emplacement.
IIPPOLYTE (RUE SA1ST
Comnicnco aux rues Pierre-Asai», n* », et de> TroivCounmucs u* 8; Suit à la ruo du Lourcine, n" 85 et 87. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 32. Sa longueur ot de 320 m.
— 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle a pris son nom de l'église Saint-Hip|>olyti\ La partie qui «voisine la rue de Lourcine s'est appelée rue des Teinturiers, en raison des teinturiers qui s'étaient établis sur les bords de la Bièvre. Dans sa partie supérieure elle conservait l'ancien nom de Saint-llippolyte. — Une décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'uneordonnance royale du 26 mars 1843, sa moindre largeur devra être portée à 11 m. 70 c. Les propriétés de 5 à 25 et de 14 à 28 sont alignées.
L'église Saint-Hippolyte était située dans celle rue sur l'emplacement actuel de la maison n* 9. Elle est
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mentionnée pour la première fois en 1178 sous le titre de chapelle. Au commencement du treizième siècle elle fut érigée en paroisse. Supprimée en 1790, elle devint propriété nationale, fut vendue le 3 août 1793, et démo lie en 1807. Sa superlicie était de 888 m. 70 c.
HIRONDELLE ME de i/ .
Commence 4 la place du l'unt-Siunt Miclul, u- lu et 12 ; tinit 4 la rue Glt-le-Coeur, n** Il n 13. ta dernier impair est 2«>; le dernier pair, 24. Ha longueur est do 170 m. — 11* arrondissement, quartier de l'£col<Mie-Mt!dccine.
Celte rue fut ouverte en 1 179 sur le territoire de Laas. Au treizième siècle on la nommait rue de Y.lrondale en Laas. Elle doit sans doute son nom à une enseigne de l'hirondelle qu'on appelait en vieux langage Arondale.
— Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte , n'\a la largeur de cette voie publique à 6 m. Celte largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 18V0. Les maisons 1, 3, 21 et 12 sont alignées.
HOLZRACHEK CITÉ .
Cotnmeuce à la rue de* Trois-Boines, n* 23 ; Huit 4 la rue de la Fontaine-au-Roi, n- 40. — 0« arrondivsement, quartier du Temple.
Autorisé par une ordonnance de police du 21 mars 1845, ce passage a élé ouvert dans le courant de la même année sur les terrains appartenant à M. Ihdzbachei . Sa largeur est «le 5 m. 85 c.
IIOM.UE-AR.MÉ ni k de L \ .
Commence 4 la rue SaioLe-Cmii-de-la-Brelounerie, n" 28 et 30; finit 4 la rue de* Blancs-Manteaux, n" 25 et 27. Le dernier impair e»t 9 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 109 m. — 7« arrondissement, quartier du Moot-de-Piélc.
Celte rue était bordée de constructions sous le règne de Louis le Jeune. Elle doit son nom à une enseigne.
— Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée La place, avait fixé la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royaledu 12 juillet 1837, cette largeur devra être portée à 11 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
HONORÉ (CLOJTHK SAINT- .
Limité par les rues des Oons-Knfanb, Croix-dea-PctiiA-Cbamp», de Moutesi[uieii el Saint-Honorë. I/O dernier impair e»l 17; le dernier pair, 10. — 4« arrondis^meni, quartier de la Banque.
Ce cloître doit son nom à l'église Saint-llonoré. Vers l'an 1204, Henold Chéreins et sa femme donnèrent neuf arpents de terre, qu'ils possédaient hors des murs de Paris, pour l'entretien d'un prêtre destiné à desservir une petite chapelle qu'ils avaient l'intention de bâtir. Le prieur de Saint-Martin leur céda un arpent de terre, sur lequel celte chapelle fut élevée. I^s fondateurs y établirent ensuite des chanoines. Cette église, voisine de la place aux Pourceaux, en porta le nom.
« Et Saint-Hottoré aux l'orciaux, » Et Sainl-Huislace de Chnmpiauv. ~
Elle ne fut comprise dans l'enceinte de Paris que sous le règne de Charles VI. L'église paroissiale Sainl-Honoré fut agrandie cl réparée en 1579. Dans une chapelle à droite était placé le tombeau du fameux cardinal Dubois. i:.« mausolée avait été sculpté par Coustou le
- HOX —
jeune. Ce tombeau , qui devait être placé à gauche de l'église, fut mis à droite, de sorte que le cardinal, repré- i denté à genoux, au lieu de regarder l'église, lui tournait le dos. La situation inconvenante de ce mausolée fut considérée comme le symbole de la conduite peu édifiante du défunt. L'église Saint-Honoré, supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue le 8 février 1792. Son emplacement est représenté aujourd'hui par les maisons n°' 14 et 16. Sur les dépendances du cloître Saint-Honoré a été ouverte la rue de Montesquieu. ;\'oircet article.) — Il n'existe pas d'alignement arrêté pour le cloître Sainl-IIonoré, dont la moindre largeur est de 11 m. 60 c.
Trois passages principaux aboutissent à ce cloître : le 1" a son entrée sous la maison n° 186, rue Saint- Honoré ; le 2*, sous la maison n* 7, rue Croix-des-Petils-Champs, et le 3' sous la maison n" 8, rue des Bons- Enfants. Les trois maisons ci-dessus désignées ont été vendues en 1791 par le domaine de l'État, à la charge par les acquéreurs de laisser subsister ou de pratiquer ces passages publics dont les dimensions sont minutieusement décrites dans les contrats domaniaux.
HONORÉ (MARCHÉ SAI.VT
Situé dam lu place (lu Mardié-Saint-Honoré. — 2* «rroiiili*».aicnt, >|iiariicr du Palais-Royal.
Ce marché a été formé sur l'emplacement du couvent des religieux Jacobins dont nous donnons ci-après l'historique.
A l'article concernant la rue des Grés, nous avons parlé de l'établissement de ces religieux a Paris. Nous avons dit que le désordre s'étant glissé dans cette communauté, on sentit la nécessité d'introduire une réforme qui, n'ayant pas été acceptée par les religieux, donna lieu à leur expulsion de la capitale. Remplacés en 1305 par des Jacobins réformés de Hollande, ceux qui abandonnaient Paris se disséminèrent dans les provinces de France, où ils portèrent leurs dérèglements. Sébastien Michaeïis, général des Jacobins, conçut le . dessein de faire revivre la ferveur primitive. Dans un chapitre de l'ordre de Saint-Dominique qui se réunit à Paris en 1611, ce révérend père proposa rétablissement d'un second couvent de Jacobins dans cette. ville. Après quelques difficultés , la permission en fut accordée par lettres patentes du mois de septembre de la même année, qui furent registrées au Parlement en 1613. Henri de Gondi, évéque de Paris, donna pour celte fondation une somme de 50,000 livres. Avec ce secours et les libéralités de plusieurs personnes, les religieux achetèrent un enclos de dix arpents et firent construire un couvent et une église. Celte communauté, ayant été supprimée en 1790, devint propriété nationale." Elle occupait une superficie de 19,383 m. L'église fut louée moyennant 1,200 fr. par an, le 1" av ril 1791, à la société des amis de la Constitution , plus connu* dans l'histoire de la République sous le nom de Jacobins. Celte société célèbre y tint ses séances jusqu'au 21 brumaire an Ul (1 1 novembre 1794) .—Cependant les bâtiments qui composaient l'ancienne cominuuauté des Jacobins avaient été vendus par le domaine de l'État le 5 mai 1792 moyennant 4,715,000 fr. Parmi les clauses insérées
HON
dans le contrat, llgurait l'obligation de livrer le terrain nécessaire à l'ouverture, d'une rue de 30 pieds de largeur, pour communiquer de la rue Saint-Honoré à la rue Xeuve-des-Pelits-Champs. L'acquéreur ne s'étant pas libéré, fut déchu de son acquisition.
« Loi du 28 tloréat au III. la Convention nationale, » après avoir entendu le rapport de son comité de sû- » relé générale ; décrète : — Article 1". L'emplacement » des ci-devant Jacobins, rue Honoré, est consacré a » l'établissement d'un marché public ; ce marché por- » tera le nom de Scuf-Thermidor. Il sera établi confor- » mément au plan annexé au présent décret. — Art. 2e. » Les terrains nécessaires aux constructions indiquées » |«ir ce plan seront vendus en la même forme que les » autres domaines nationaux. L'administration des do- » mailles est chargée de faire cette adjudication dans le » plus bref délai ; les bâtiments seront vendus séparé- » meut. — Art. 3". La maison du notaire Rouen étant » un objet indispensable d'intérêt public pour effectuer » la communication de la rue Honoré à celle des Petils- » Champs, l'administration des domaines est autorisée » à en faire l'acquisition, sous l'indemnité et d'après le » mode prescrits par la loi, etc. Visé par le représentant » du peuple , inspecteur aux procès -verbaux , signé » S.-K. Moynkt. Collationué à l'original par nous, pré- » sidcnl et secrétaires de la Convention nationale ; à » Paris le 29 floréal an III de la République française ; » signé Boissv, président; Mollkv.u t et Peyhe, secré- » taires. » — Une décision ministérielle du 18 prairial an VIII, porte : — «Article 1". Le marché public au- » quel l'emplacement des ci-devant Jacobins, rue Ho- » noré, est consacré, sera construit d'après les plans du »> citoyen Louis, architecte, qui demeurent approuvés » à cet effet. — Art. 2\ Les maisons qui seront bâties » sur cet emplacement ne pourront avoir plus de 15 m. » de hauteur, y compris le comble, et les rues moins de » 10 m. de largeur. — Art. 3'. La salubrité exigeant » qu'il soit pris des précautions, il sera établi une fon- » taincau milieu du marché, etc. Signé L. Bonaparte. » — Les bâtiments et terrains dépendant de ce couvent furent définitivement adjugés le 29 messidor suivant au citoyen Bodin, pour 300,100 fr. Les principales conditions imposées à l'adjudicataire étaient ainsi conçues : « Conformément à la décision du ministre de » l'intérieur du 18 prairial au VIII, 1° il sera établi, » sur remplacement du ci-devant couvent des Jaco- » bins, un marche' public ; 2" les maisons qui y se- » roui construites ne pourront avoir plus de 15 m. de » hauteur, y compris le comble , et les rues moins de » 10 m. de largeur ; 3" il sera établi une fontaine au mi- » lieu du susdit marché ; 4° sur la superficie totale de » l'emplacement, il sera pris une superficie de 9,822 m. » qui sera employée en maisons, lesquelles seront com- » posées d'un rez-de-chaussée, etc...., le tout confor- »> mément aux plans, coupes, élévations et profils, dres- » sés par le citoyen Louis, architecte, et sous la con- » duite et direction de l'architecte qui sera nommé par » le ministre de l'intérieur. Toutes les constructions des » bâtiments â faire sur ce terrain s'élèveront à la » somme de 2,500,000 francs, non compris dans cette » somme le pavement des places et des rues, lequel
— UON —
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u néanmoins restera a la charge de l'adjudicataire, et*:.... » T L'adjudicataire ne pourra exiger îles mai chauds et u marchandes qui apporteront des denrées au marché «aucune rétribution pour raison des emplacements » qu'ils occuperont sur le carreau forain dudil marché, « place ou rues adjacentes, etc. » — Nous lisons dans un décret impérial du 31 janvier 1800 : <■ Ie Lesadjudica- » tairesdes terrains des Jacobins, ou leurs ayants cause, » sont déchus de l'adjudication ii eux faile, et la tam- » mune de Paris subrogée aux lieu el place desdits ad-
»> judicalaires 5* Les terrains environnant le mar-
■> ché des Jacobins seront vendus par la ville de Paris, » et à son compte par lots, ainsi qu'il sera réglé par un «cahier de charges, soumis à l'approbation du mi- » nistre de l'intérieur. » Ce cahier des charges imposant des conditions onéreuses relativement au mode des constructions, les ventes ne s'effectuèrent qu'avec lenteur. Enfin, le 27 avril 1809, le ministre décida que le» acquéreurs auraient la faculté de construire à leur gré, ense conformant toutefois aux règlements de voirie. L'aliénation complète des terrains s'o|téra facilement par suite de cette décision. — Sur l'emplacement du couvent des Jacobins, on a formé les rue et place du marché Saint-Honoré; l'ini|>asse Saint-Hyacinthe a été prolongée et convertie en rue. Le marché construit sur les mêmes terrains el d'après les plans de M. Molinos, architecte, a été, inauguré en vertu d'une ordonnance de police du 14 novembre 1810. Il se compose de quatre halles très-étendues qui servent d'abri, avec plusieurs étaux de bouchers. Des bornes-fontaines fournissent les eaux nécessaires. Ce marché occupe une superficie de 6,557 m. — Lu jouissance du marché Saint- Ilonoré avait élé abandonnée aux hospices en vertu d'un décret du 24 lévrier 1811. La Ville en a repris possession le 1" janvier 1844, aux lermes d'une transaction du 23 décembre 18'»2. La location des places a produit, en 1853, 33,941 fr. 90 c.
HONORÉ (PLACE Ut MARCHÉ SAI.VT-, .
Bordant le marche Saint-llounri*. Les numéro» continuent ccu» du In me du MnrcW-Saint-llotioré. - a* arrondisseim-ut, quartier du Pa'.ais-ltojal.
Elle a été formée en 1807 sur l'emplacement du couvent des Jacobins (voir l'article qui précède). — l ue décision ministérielle du 31 janvier de la même année, signée Champaguy, avait li\é la largeur de cette voie publique à 77 m. Cette disposition a été cou l'innée par une ordonnance royale du V octobre 1820. Toutes les propriétés riveraines sont alignées.
HONORÉ (KIE 1H FAlBOUHÏ-S.\iyr-i.
Commence à la rue Boyale, n" 15 et 17 ; finit à la barrière et au chemin de ronde du Houle. Le dernier impair est 230; le dentier pair, 270. Sa longueur e«l do 2,077 m. — I" arrondinwui' iit, tous le» numéro* impairs sont du <|uartier des Champsklysées ; les pairs, di'puis la rue Hnyale jusqu'au n*^ 22 inclus, ■juartierde la l'Iace VeiidOme ; de 24 4 la Un, (manier du Roule.
Première partie, comprise entre la rue Royale et les rues d'Anyoulc'mc el de la Pépinière. — En 1035, c'était la chaussée du llouk. Elle doit sa dénomination actuelle a la rue Sainlllonoré, dont elle forme le prolongement. Plusieurs déclarations du Roi en date des 18
juillet 1724, 29 janvier 1720, 23 mars el 14 septembre. 1728, avaient déterminé les limites de Paris. Dérogeant à ces prescriptions, le Hoi, par une nouvelle déclaration du 31 juillet 1740, autorisa les propriétaires riverains de la rue du Faubourg-Soint-Honoré a construire sur leurs terrains, depuis la rue Royale jusqu'à l'hôtel d'Evreux (aujourd'hui palais de l'Elysée) d'un coté, el jusqu'à la rue des Saussaies de l'autre. Cette autorisation fut étendue à toute la rue du Faiibourg-Saint-Honoré en vertu d'une autre déclaration du 10 février 1765. La moindre largeur de cette voie publique a été fixée à 14 m. 50 c. par une décision ministérielle du 28 messidor an V, signée Benezech, et par une ordonnance royale du 27 septembre 1836.
Deuxième partie, comprise entre tes rue» d'Aiigontémc el de la Pépinière, et la barrière du Houle.— Des actes du treizième siècle indiquent un village nommé Rolut, llotulus, dont on a fait par corruption Rolle, el ensuite «ouf?. Par lettres patentes du 12 février 1722, il fui érigé en faubourg de Paris. En vertu d'une déclaration du 10 février 1765, le Roi permit d'établir des constructions dans la rue du Faubourg du-Rnule.— Deux décisions ministérielles, l'une du 28 messidor an V, signée Benezech, l'autre du i mars 1822, et une ordonnance royale du 6 avril 1846, ont Iké la moindre largeur de la rucduFaubourg-du-lloiile à 13 m. 80 c. En vertu d'une décision ministérielle du 10 décembre LS47, cette vote publique a été réunie à la rue du Faiibourg-Sainl-Honoré sous cette dernière dénomination.
Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 17 inclus, de 37 à 41, de 51 à 65, 69, de 75 :i 79, de 83 a 117, de 123 à 145, 171, 173, 183, 187,189, 191, 193, 195, 197, 199.de 205à 229, 235, 237,2W;de2a 22, du 34 à 36, partie de58,de62à 140, 166, 168, de 172 à 210, 228, de 238à 254, de 258 à la lin.
La maison n" 30 était habitée, en 1793, par Guadet, député de la Gironde à la Convention nationale, dont il fut l'un des plus grands orateurs. Décrélé d'accusation dans la fameuse journée du 31 mai, ii se réfugia, avec Salles et Barbarouv, aux environs de Saint-Emi- Iien, où ils fuient arrêtés le 15 juillet 1794.
En allant à la mort, C mulet dit au peuple : « Regardez-moi bien, voilà le dernier de vos représentants! » Sur l'échafaud , Guadet voulut parler, les tambours étouffèrent >a voix. «> Peuple ! s'écria-l-il indigné, voilà l'éloquence des tyrans; ils étouffent les accents de l'homme libre pour que leur silence couvre leurs forfaits. » — Ainsi finit l'Eschine de la Gironde.
Au n" 31, est situé l'hôtel Marbcuf, autrefois de Monlbazon, ouest mort le maréchal Such-t, due d'Albuféra, auquel .Napoléon avail donné celle habitation pour présent de noces. — Joseph llonuparte a\aii habité cet hôtel sous le f.uiisulat.
Au n" 41, e>l l'entrée du magnifique hôlel de l'ontallm. La porte du milieu est ornée de colonnes d'un beau style.
L'ancien hôtel de llrunoy esl au n° 45. Son architecture est un modèle, de grâce el d'élégante simplicité. En 1815, cet hôtel élail habité par le maréchal Marm«nt. duc de Ragilse.
— HOiN —
Au nu47, demeurai! et est mort, eu 1821, le comte de Beuriwnville.
L'entrée de l'hôte! Beauteau est au n° 96. Nous en avons parlé à l'article de la place qui porte ce nom.
Au n° 116, demeurait, en 1843, le marquis de J.outoù, alors membre de la Commission des théâtres royaux. Pendant la révolution, le descendant du ministre de la guerre sous Louis XIV, ne voulant pas «migrer, seprésen ta nu Directeur de l'Opéra, qui l'accueillit sur «ta bonne raine, et l'employa en qualité d'aide-machiniste au service des cintres. M. de Louvois racontait avec beaucoup de grâce et d'esprit cet épisode de sa vie aventureuse, et il disait gaiement que c'était là son meilleur titre aux fonctions de commissaire de l'Opéra, dont il connaissait tous les rouages.
Au n» 124, demeurait et est mort, le 13 avril 1813, le géomètre Lagrange.
HONORÉ (HUE DU MARCHÉ SAINT
Commence à la rue Saint-Honoré, u" 326 et 330 ; finit & la rue Neuvc-devPetits^'.liampii, n°- 83 et 87. Le dentier impair est 35; le dernier pair, 42. Sa longueur est de SCS m. — 2« arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Une décision ministérielle du 31 janvier 1807, signée Champagny, fixa la largeur de cette voie publique. à 10 m. Celte rue fut percée dans le courant île lu même année sur remplacement du couvent des Jacobins. (Voyez Hosohé — marché Saiul-). Une ordonnance royale du 4 octobre 1826 a maintenu la largeur de 10 m. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles qui sont situées sur le coté des numéros pairs à l'encoignure de la rue Neuve-des-l'etits-Champs.
HOSOKÉ KIE SAIXT-)
Commence aux rues de» Décliargears, n" 10, et de lu Lingerie, n« 1 ; finit 4 la rue Royale, n" 12 et 14. Le dernier impair est 380 ; le dernier pair, 422. Sa longueur est de 1,004 m. — Un numéro» de 1 4 la place du Palais-Royal »oi)t du 4* arrondissement, quartier Saint-Honoro ; de la place du Palais-Royal a la Bn, t" arrondla*ement, quartier de» Tuileries. — l/ts pair» de 2 à 34, 4* arrondissement, quartier de» Marchés; de .W 4 74, 3" arrondissement, quartier Saint-Eustaclio ; de 76 4 192, 4' arrondissement, quartier de la Banque; de 194 à 356, 2' arrondissement, quartier du Palais -Royal ; do 338 4 la lin, 1" arrondissement, quartier de la Place- Vendôme.
Les porles, bâties à différentes époques dans celte voie publique, indiquent ses agrandissements successifs. La porte Saint-Honoré, de l'enceinte de Philippe- Auguste, était située à l'endroitoù nous voyons aujourd'hui le temple de l'Oratoire. Sous le régne de Charles V, elle était reculée jusqu'à lu rue du Kempurt, et, vers 1631, on la voyait en face de la rue Royale. Celte troisième porte fut démolie en vertu des lettres patentes du 22 avril 1732.
Celte rue, construite par petites portions à la fois, porta plusieurs noms : vers 1300 et 1313, de la rue Tirechape à celle de l'Arbie-Sec, c'était la rue du Chastiau-Fettu. La partie comprise entre la rue de la Lingerie et celle de la Tonnellerie fut désignée jusqu'au dix-septième siècle sous le nom de ht Chausteterir. De la nie de P Arbre-Sec à celle du Rempart, elle était appelée aux treizième et quatorzième siècles rue de la Croix-dtt-Trahoir. En 1450, elle prit le nom de rue de Chaussée-Suint-Honoré, puis celui de rue Saint-Ho-
noré, en raison de l'église dont nous avons parlé à l'article du cloître Saint-Honoré; enfin, de la rue du Rempart jusqu'à l'endroitoù se trouve aujourd'hui la rue Royale, elle était désignée, vers 1407, sous ladcnominalion de rue Neute-Saint-Louis, hors la porte Saint- Honoré, et (hand rue Saint-Louis, en raison de l'hôpital desO"inze-Yingls fondé par Louis IX. — La partie de la rue Saint-Honoré comprise entre la rue des Bourdonnais et celle des Prouvaires a été élargie en vertu d'un arrêt du Conseil du 24 mars 1670. — Une décision ministérielle du 28 messidor an V, signée Benezech, lixa la moindre largeur île la rue Saint-Honoréâ 12 m. ; cette moindre largeur devra être portée à 14 m. en vertu d'uneordonnance royale du 25 septembre 1834.
Les alignements approuvés par cette ordonnance ont été modiliés dans les polies ci-après désignées, savoir: 1' Sur le côte des numéros impairs, entre la rue du Coq et le passage Delorme; sur le coté des numéros pairs, entre la maison ir 164 et celle n° 202, et depuis la rue de Richelieu jusqu'à celle des Frondeurs, en vertu des décrets impériaux des 15 novembre 1853 et 3 mai 1854, dont le premier a prononcé l'expropriation tles maisons n«" 135, 137, 139, 141, 157, de celles situées entre le temple de l'Oratoire et la propriété n" 281, et de celles de 218 à 248 inclus. Cette expropriation a été léalisée en 1854 et 1855, sauf en ce qui concerne les maisons n" 218, et de 234 à 248 ; 2° sur le côté îles numéros impairs, entre les rues des Bourdonnais et Tircchape; sur le côté opposé, entre les rues des Bourdonnais et de la Tonnellerie, en vertu d'un décret impérial du 21 juin 185'», qui a prescrit l'expropriation des maisons de 1 à 31 inclus, de 63 à 65 et de
Les maisons n" 81, 83, 89, 91, celles qui sont situées entre le temple de l'Oratoire et la rue de l'Échelle, celle qui forme l'encoignure droite de celle rue, 287, de 293 à 303, de 313 à 327, de 333 à 343, de 317 à 359, de 363 à 369, de 379 à la lin ; 90, 110, 112, 164, 170, de 202 à 218, de 350 it 360, de 408 à la (in, sont alignées.
La rue Saint-Honoré possède un vieux droit de bourgeoisie qui remonte aux premiers agrandissements de la Ville. Lorsque la population parisienne, étouffant dans la Cité, envahit la rive droite du fleuve, la rue Saint-Honoré, jjàce à son voisinage des huiles, devint bientôt la grande artère qui répandit la richesse et la fertilité dans la ville. Les marchands de la Cité abandonnaient leurs maisons tristes et malsaines pour venir loger près du premier bazar parisien. Les drapiers, les fourreurs, les merciers, les bonnetiers et les orfèvres se bâtirent de vastes habitations derrière les hôtels et les palais des nobles, dont ils entretenaient le luxe.
Aux quinzième, seizième et dix-septième siècles, la rue .Saint-Honoré semblait Itère de ses hautes maisous à pignons historiés, aux façades couvertes de gracieuses figurines qui souriaient aux passants; elle comptait avec satisfaction ses riches et gros marchands, posés sous leurs porches comme les obélisques chez les Egyptiens.
Au coin de la rue des Déchargeurs , les bonnetiers étalaient leurs marchandises. Sur la frise de leurs lambris, on voyait des bonnets de différentes formes et sur
- nos -
/«« cerné res étaient peint* des ciseaux ouverts atec quatre chardons au-dessus:.
Un peu plus loin, étaient réunis le* marchands drapiers, orgueilleux de leurs richesses. Au-dessus de leurs magasins se balançait un navire d'argent, à la bannière de France, en champ d'azur, un teil en chef, avec cette légende : I'.' calera* dirigat. — En face de la Croix-du- Trahoir se prélassaient les riches Merciers-grossier». Ils comptaient |>armi les membres de leur communauté plusieurs échevins. Le chef des merciers avait fait peindre sur son enseigne les armoiries de sa corporation. Ou voyait un champ d'argent chargé de trois vaisseaux dont deux en chef et un en pointe; ces vaisseaux étaient construits et mdtés d'or sur une mer de sinople, le tout surmonté d'un soleil d'or avec celte devise : Te. loto orbe tequemur.
Après la rue du Coq scintillaient plusieurs boutiques d'orfèvres , devant lesquelles s'arrêtaient extasiés de nouveaux débarqués. On voyait aussi de joyeux étudiants qui regardaient plus volontiers les jeunes femmes que les bijoux. Les armoiries de la corporation, qui reconnaissait Sainl-Éloi pour patron, étaient composées de gueules à croix d'or dentelée, accompagnées aux premier et quatrième quartiers d'une coupe d'or, et aux deuxième et troisième d'une couronne de même métal semé de fleurs de lis sans nombre, arec cette légende : IN sacra inoik cohonas, pour faire entendre que l'orférrerie était principalement consacrée à la pompe du culte dirin et à l'ornement de la majesté royale. Cette armoirie, donnée par Etienne Jtoileau , était une glorieuse récompense de la probité des orfèvres à garder les meubles et les joyaux de la couronne que Philippe de Valoisleur confiait.
Un peu plus loin, sur le même coté de ta rue, ou distinguait les pelletiers- fourreurs, aux têtes d'animaux qui tapissaient les devantures des boutiques. Les pelletiers jalousaient les merciers et les drapiers, qui leur avaient enlevé leur antique prééminence. Us se rappelaient l'honneur dont ils jouissaient lorsqu'ils avaient le privilège de faire la robe du Koi. Leurs armoiries étaient un agneau pascal d'argent, avec champ d'azur, a la bannière de France ornée d'une croix d'or; pour supports leurs hermines, et sur leur écu la couronne ducale.
La rue Sainl-Honoré, dans ses sinueuses profondeurs, a vu souvent se dérouler des drames sanglants. t'je fut au coin «le cette rue et de celle du Louvre (aujourd'hui de l'Oratoire), que Paul Stuart deCaussade, "GiP comte île Saint-Mégrin , sortant du Louvre vers onze heures du soir, fut attaqué le lundi 21 juillet 1578 par une bande d'assassins; il tomba percé de trente-trois coups, dont il mourut le lendemain. Henri 111 le lit enterrer à coté de Quélusetde Maugiron, dans l'église Saint-Paul, qui reçut alors le nom de Sérail des Mignons. « De ce meurtre , dit l'Étoile , n'en fut faite au- » l'une poursuite, Sa Majesté étant bien avertie que le » duc de Guise l'a voit fait faire, parce que le bruit cou- «> roit que ce mignon étoil l'amant de sa femme, et que » celui qui avoit fait le coup «voit la barbe cl la coute- » nance du duc de Mayenne. Saint-Mégrin délestoit la » maison Je Cuise ; un jour, dans la chambre du Koi .
HOP
>» devant plusieurs seigneurs, il tira son épée, et bra- » tant de paroles, il en trancha son yunlpar le milan, o disant qu'ainsi il taille roit les petits princes lor- » rains. » Une pareille imprudence était seule capable de le perdre.
La physionomie de la rue Sainl-Honoré a été singulièrement modiliée par le fait des reconstructions commandées par les abords du Louvre et des Tuileries.
Aujourd'hui la rue Saint-Honoré, en plusieurs endroits, est une voie riche, luxueuse comme toutes les rues qui sont rajeunies; mais elle a perdu ce caractère que lui donnaient ces établissements séculaires qui n'admettaient que le nécessaire, rien de plus.
Entre les n'" 382 et 384, on voyait encore au commencement de notre siècle une maison qui fut longtemps habitée par Robespierre. Cette propriété a été démolie en 1807, pour livrer passage à la rue Duphot.
IIONOK1 ( IIK\ YI.IKH [rlk).
Commence 4 la ru« Buuapartc, D" 80 et 88 ; Unit à la no Cassette, n" 33 cl 35. Le dernier impair est 15 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 122 m. — 11« arrondissement, quartier du Luxembourg.
Ouverte à la lin du seizième siècle, celle rue doit son nom à un propriétaire. — Une décision ministérielle du 26 thermidor an VIII , signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du 12 mai 1841, cette largeur devra èlre portée à 10 m. Les maisons n0' 2, 4 et 6 sont alignées. Les autres constructions devront reculer de 3 ni. environ.
HÔPITAL (ROlLEVAnU DE L' .
Commence a la place Valliubert ; finit à la plaça de la barrière d'Italie et a la rue Mouffetard. Le dernier impair est 173 ; le dernier pair. J6Î. Sa longueur est de 1,M>5 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Il a été formé en vertu d'un arrêt du Conseil du 9 août 1760. Voyez l'article du boulevard d'E.NFER.) Cette voie publique doit son nom à Y hôpital général (aujourd'hui hospice de la Vieillesse, femmes). — Une ordonnance royale du 27 janvier 1837 a llxé la moindre largeur de ce boulevard à 43 m. En 1842 et 1843, la chaussée" a été encaissée dans des bordures en grauit ; on a comblé les eu v elles, les contre-allée» on! été nivelées, agrandies cl sablées. — Les propriétés ciaprès ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 21, 101, 137, de 165 à la tin ; de 2 à 6, de 12 à 16, de 28 à 38, 44, depuis le Marehé-aux-Chevaux jusqu'au n* 90, el 1 40.
HÔPITAL (place DE l.' .
Situé boulevard de ce nom. au-devantde rentrée de l'hospice delaVieilt«»c (femmes). — ir arrondissement, quartier Saini- Marcel.
Un arrêt du Conseil du 19 niai 1767 porte ce qui suit : — «Il sera fait, aux dépens de la Ville, la plan- » talion de deux rangs d'arbres en forme «le demi-lune, » de 30 toises de diamètre ou environ, pour servir d'en- » liée à l'Hôpital-Général. » — Une décision ministérielle du 9 .septembre 1819 avait maintenu celle disposition, qui a été modifiée récemment par suite des constructions faites par la compagnie du chemin de fer d'Orléans. Aujourd'hui la place est triangulaire.
us -
HOP - HÔPITAUX ET HOSPICES
L'administration des hôpitaux et hospices à Paris, subdivisée, avant 1789, en plusieurs administrations indépendantes les unes des antres, fut centralisée et confiée, par une loi du 16 vendémiaire an V, à une commission administratif* composée decim| membres. Mais en raison du nombre et de rini|tortanre des établissements hospitaliers, ou jugea nécessaire de créer pour Paris une organisation spéciale.
Deux arrêtés des Consuls des 27 nivôse et 29 germinal au IX instituèrent une administration composée d'un conseil général et d'une commission administratif. Le conseil était composé de quinze membres à fonctions gratuites, choisis puni les hauts fonctionnaires, les notabilités de la magistrature et de l'administration, f.e conseil était présidé par le préfet de la Seine. Le préfet de police était membre de droit. Le conseil se trouvait chargé de la direction. La coimnis- ~ion administrative, composée de cinq membres rétribués, était chargée de l'exécution.
Lors de la révolution de 1848, le Conseil général et la commission administratif furent supprimés par les délégués du Gouvernement provisoire, auxquels fut confiée cette administration.
Une loi du 10 janvier 1849 la réorganisa sous le titre d'administration de Yassistance publique, et la confia a un directeur responsable, assisté d'un conseil de surveillance, composé de quinze membres, choisis dans diverses catégories de fonctions et de professions. La présidence fut conférée au Préfet, de la Seine, et le Préfet de police en fut membre jwr ses fonctions.
Les asiles hospitaliers >e divisent naturellement en deux grandes classes : les uns, les hôpitaux destinés au traitement des malades; les autres, les hospices servant d'asile ou de refuge aux vieillards, aux infirmes, aux enfants et h diverses espèces d'indigents autres que les malades.
Les dénominations d'hôpital et d'hospice appliquées autrefois indifféremment à l'une et à l'autre classe , servent aujourd'hui à les distinguer.
L'administration de l'assistance publique réunit sous sa direction seize hôpitaux, onze hospices et maisons de retraite, quatre établissements de service général, et quatre établissements dont le but se rattache à l'assistance publique, les enfants trouvés et les secours à domicile.
Il suffira de donner ici la nomenclature de ces divers établissements, sur la plupart desquels on trouvera une notice particulière dans le cours de cet ouvrage.
Hôpitaux généraux. — Saint-Antoine. — lieu tt ton. Charité. — Cochin. — Hôtel-Dieu. — Lariboisiire. — Sainte-Marguerite.— AVcAcr.— Pitié.— Ils contiennent ensemble 3,821 lits et une superficie de 206,085 m. 72 c. 5 sont sur la rive gauche, 4 sur la rive droite.
Hôpitaux spéciaux. — Accouchement. — Cliniques.
— Enfants-Malades. — Saint-Louis. — de Lourcinc.
— du Midi. — Maison municipale de Santé. — Nombre de lits 2,905. Superficie 207,590 m. 80 c. 5 sur la rive gauche, 2 sur la rive droite.
BosPlCEs. — Enfants-Trouvés. — Incurables (few
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uiesj. — Incurables (lunnmes). — Vieillesse (hommes), à Gentilly. — Vieillesse (femmes). — Nombre de lits 8,824, dont 2,725 pour l'hospice de la Vieillesse (hommes; . Superficie 542,573 m. 42 c, dont 135,926 m. 28 c. pour le môme hospice. 3 sur la rive gauche, 1 sur la rive droite et 1 hors Paris.
Maisons de retraite. — La Rochefoucauld, à Montrouge. — Ménages. — Sainte-Pétine. — Nombre de lits
I, 254, dont 246 pour la maison de La Rochefoucauld. Superficie 98,242 m. 46 c, dont 33,074 m. pour la même maison. 1 sur la rive gauche, l sur la rive, droite et 1 hors Paris.
Hospices fondés. — Boula ni, à Saint-Mandé. — Brezin, à Gua relies. — De Villas. — Nombre de lits 365, dont 340 hors Paris. Superficie 196,550 m. 80 c, dont 193,146 m. hors Paris. L'hospice de Villas est sur la rive gauche.
Les établissements divers qui , soit dans Paris, soit à l'extérieur, dépendent aussi de l'administration de l'assistance publique, sont : la Direction des Nourrices, l'Amphithéâtre d'Anatomie, la Filature des Indigent*, le Chef-lieu, la Boucherie et la Boulangerie centrales , la Ferme Sainte- Anne, la maison de refuge Lambrecht cl la maison Lesecq. Ils occupent ensemble une superficie de 130,873 m. 99 c.
Voici les résultats généraux sur cette grande et belle administration.
Population. — L'administration de l'assistance publique a, pendant l'année 1853, porté ses soin» et sa sollicitude surplus de deux cent mille individus, savoir :
04,284 malades ont été traités dans les hôpitaux.
II, 833 vieillards ot infirmes ont été entretenus dans les hospices. 21,336 enfant» trouvés ont été entretenus soit à l'hospice, soit k la
campagne.
6,507 enfants ont été surveillés par la direction des nourrices. "8,000 indigents ont été secourus k domicile.
311,080 au total.
Et ce non compris les consultations gratuites données dans les hôpitaux et les bureaux de bienfaisance, qui dépassent cent mille par année.
DÉPtNsr.s, — Les dépenses se sont élevées, en 1853, k 13,067,025' 34»
Savoir :
Service» des renies et fondatinn» 86,029 06
Domaine et perception des revenus 296,488 64
Dépenses (1rs hôpitaux, hospices et fondations. 8,671,070 10
Dépenses des enfants placés à la campagne... 1,012,377 15
— des secours à domicile 2,303,350 51
Somme égale .... 13,067,025 36
Revenus. — Les revenus de l'année 1853 se sont élevés k 12,911,035 fr. 20 c, composes ainsi qu'il suit :
1» Revenus immobiliers et rentes. 3,li7,lG0 20
2" Revenu» éventuels 467,408 36
3* Spectacles,— cimetières 1,502,140 60
Total de» reveuus propres à l'administration. 5,116,807 96
4* Revenus des fondations 524,586 05
5* Remboursement des dépenses 364,463 36
6° Remboursement, par le département de la
Seine et le» autres départements, de la dépense
des aliénés et des enfants trouvé*. 2,666 008 83
7" Subvention municipale 6,438,181 »
Subvention supplémentaire a fournir pour balancer k* dépenses 1 56.800 14
S->mme égak- aux dépenses 13,067,025 34
J.WJ
HORLOGE (coin de l' .
Située dans la rue du Rocher, n* 40. — 1" arrondisacnicut, quartier du Roule,
Celle cour a êh1 construite on 1825. Elle tire son nom d'une horloge que le propriétaire y a fait placer.
HORLOGE (QlAl DE L'j.
Comnienco A la rue de la Barillerie et au pont au Change ; finit à la place du Pont-Neuf et bu l'oul-Neuf. Le dentier numéro est ûl. Sa longueur est de 352 m. — 11* arrondissement, quartier du PuIais-do-Justiee.
Ce quai fut commencé en 1580. Les travaux souvent interrompus furent achevés en 1611. Les boutiques qui sont sur ce quai étaient autrefois occupées par des perruquiers. En 1738, Turgot, alors Prévôt des marchands, en Ht élargir les deux extrémités en vertu d'un arrêt du Conseil du 26 mars 1737. En 1816, on augmenta encore sa largeur près du pont au Change, par suite de la démolition des échoppes adossées au palais de Justice. Son nom lui > ient de l'horloge du Palais, qui était placée sur la tour qui fait face au pont au Change. Cette tour fut probablement bâtie sous Philippe le Bel, vers l'année 1310. L'horloge, la première que l'on vit en France, fut construite par Henri de Vie, qui vint à Paris en 1370, sous le régne de Charles V. Ce mécanicien allemand fut logé dans celle tour, par ordre du Moi , pour atoir soin de l'horloge. Son traitement était de six sols parisis par jour. Ce quai a porté également le nom des Morfondus, en raison de sa situation exposée au \cnl du nord qui gl::ce, qui morfond les pauvres piétons qui le traversent pendant l'hiver. On le nomme aussi vulgairement quai des Lunettes, en raison d'un grand nombre d'opticiens, de /unefitrxqui l'habitent.— Un arrêté du 20 mars 1818, signé Ledru-Rollin, ministre de l'intérieur et membre du gouvernement provisoire de la République, maintient ce quai dans son état actuel. Sa moindre largeur est de 8 m. 50 c. Les maisons de 7 à 17 inclus seront démolies pour la formation du nouveau périmètre du palais de Justice.
HOSPITALIERES IMIMSSK dks .
Située dam la rue de la Chaussee-des-Minlmcs, ej;tie le» n" C et 10. Le dernier impair est 5; le d-mier pair, 6. Sa longueur est de 30 m. — 8* arronriiftsement, quartier du Murai*.
Cette impasse, qui faisait autrefois partie delà rue du Foin au Marais, doit son nom aux religieuses hospitalières de la Charité-Notre-Dame, dont nous rappelons ci-après l'origine. La largeur de cette voie publique est de 7 m. Dans sa séance du 6 juin 183-2, le Conseil municipal a délibéré que cette impasse resterait dans «m étal actuel.
Françoise de la Croix avait, en 1623, projeté de fonder un hôpital pour les femmes ou lille.s malades qui,
nées dans une condition honnête, ne pouvaient se procurer, faute d'argent, les secours nécessaires à leur guérison. Madame Dorsay voulant être de moitié dans l'accomplissement de cette belle œuvre, loua en conséquence une vaste maison. M. Faure, maître d'hôtel ordinaire du Roi, y plaça douze lits, et soutint par ses libéralités celte communauté, dont il est regardé, ajuste titre, comme le véritable fondateur. L'établissement de ces religieuses, qui prirent le nom d'Hospitalières de la place Royale, fut autorisé par lettres patentes de Louis XIII, du mois de janvier 1625, registrées au Parlement le 15 mai 1627. La maison des Hospitalières servit de retraite à madame de Maintenon, avant qu'elle parut à la tour de I^ouis XIV. 1-e nombre des lits de ecl hôpital s'élevait à 23 au commencement de l'année 1775. Cette maison, après la suppression, en 1793, de la communauté religieuse qui l'occupait, fut affectée à une filature établie en faveur des indigents.
Le but de cet établissement est de venir au secours des femmes infirmes, des mères de famille qui ne peuvent quitter leurs enfants, de procurer du travail à toutes celles qui, se trouvant dans le Itesoin, peuvent avec un peu d'aide soutenir l'existence. Des femmes indigentes y reçoivent delà filasse pour la convertir en fil dans leur demeure : un tarif règle le prix de leur main-d'œuvre. • Les iils qui en proviennent sont employés à confectionner des toiles pour l'usage des établissements de bienfaisance. Les prix en sont tlxés par des experts choisis dans le commerce. Les produits de la filature sont audessous des dépenses d'environ 20,000 tr.; mais à l'aide de cette somme , l'institution donne du travail à plus de trois mille personnes ; et paye annuellement près de 300,000 fr. de salaire.
L'objet de cet établissement, comme on le voit, n'est pas de procurer un revenu; il a pour but uniquement de faire un emploi utile d'une somme destinée à soulager l'infortune, d'attacher le secours au travail, d'offrir un moyen assuré a ceux que menacent le dénnment et l'oisiveté. Aucune dépense n'est plus morale ; aucune n'est plus conforme aux véritables principes d'une sage distribution de secours publics.
IIÔTEL-DE-VILLE.
Situé sur la place, du même nom. — 9' arrondissement.
Dans notre introduction sur Paris, nous avons glorifié, comme elle le méritait, l'Institution municipale, et rappelé les faits historiques qui se rattachent plus particulièrement il l'ancienne Prévôté des marchands ; après avoir rendu justice au monument légul, voyons maintenant le monument de pierre.
La Hanse Parisienne occupait anciennement une maison située à la vallée de Misère, sur le bord de la Seine, à l'ouest du grand Chdtelel. Le bâtiment était appelé Maison de la Marchandise. L'historien Dubrcul pense que les marchands tinrent plus tard leurs assemblées dans une propriété située entre le grand Chalelet et la chapelle Sainl-Lcufroy ; on appelait dès lors Parhmer aux Hourneois (locutittm cicium) l'ancienne maison de la marchandise, qu'on transféra sous le même nom de Parlouer aux Bourgeois, près de l'enclos des Jacobins, entre la place Saint-Michel et la rue Saint-
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Jacques. Mais cet emplacement ne répondant jvotnt à la dignité du corps municipal, on résolut d'en choisir un plus convenable.
« A la place de fi rêve, dit Félibien, il y avoit autres- » fois une maison qui en porloit le nom, et que Phi- » lippc-Augustc acheta de Sugcr Clayon ou Cluyn, o chanoine de Paris, vers 121*2. L'abbé de Preuilly re- » connut que le Koy y avoil haute, moyenne et busse » justice. Cette maison fut depuis appellée la Maison » aux Pilier* \domu* ad pilorin], parce qu'elle estoit » portée par-devant sur une suite de gros piliers, etc.... » Philippe-de-Valois donna cette maison, en 1322, a » Clémence de Hongrie, veuve et seconde femme de » Louis-le-Hutin; elle ne mourut qu'en 1328, et non- » obstant le don que Philippe-de-Valois lui avoit fait » de la Maison aux Piliers, il donna la mesnie maison, » en 1324, à Gui, dauphin de Viennois, et en renou- » vella le don à Humberten 1355. Ce fut pour cela qu'on » appella cette maison , la maison aux Dauphin*, à. » cause qu'elle appartint aux deux derniers princes sou- » verainsde DauphinéclàCharlesde France, Dauphin, » duc de Normandie et régent du royaume, qui la donna » en 1356 à Jean d'Auxerre, receveur des gabelles de la » prévosté et vicomte de Paris, en considération des » services qu'il lui avoil rendus. »
Cette maison fut vendue à la ville par Jean d'Auxerre et Marie sa femme, par contrat du 7 juillet 1357, moyennant la somme de « deux mille huit cent quatre-vingts » livres parisis, forte mon noie, payée en deux mille » quatre cents florins d'or au mouton, par Kstiennc » Marcel, prévost des marchands. »
Sauvai nous donne ainsi la description de l'hôtel aux Dauphins : « Il y avoit deux cours, un poulailler, » des cuisines hautes, basses, grandes et petites, des » éluves accompagnées de chaudières et de baignoires, » une chambre de parade, une d'audience appelée plai- » doyer, une salle couverte d'ardoises, longue de cinq » toises et large de trois, et plusieurs autres commo- » dites. »
A» commencement du seizième siècle, les bâtiments de l'Hôtel-de-Villc n'étaient plus en rapport avec l'importance de la Prévôté des marchands, dont les attributions tendaient chaque jour a s'accroître, à la grande satisfaction des Parisiens.
Dans l'assemblée générale du 13 novembre 1529, le Prévôt de marchands, messire Gaillard Spifame, parlant au nom des Echevins et Conseillers, démontra au gouverneur de Paris la nécessité de construire un Hôtclde-Ville plus spacieux et plus digne de la capitale. Ce projet ayant été favorablement accueilli par le roi François I", le 15 juillet 1533 l'on posa la première pierre de l'édifice avec une grande solennité, en présence de tous les magistrats municipaux et d'un grand concours de peuple, dont les acclamations se mêlaient aux détonations de l'artillerie. « Pendant que l'on faisoit l'as- » sietle de cette pierre {dit l'historien Dubreul) , son- » noient les Mies, tahonrins, trompettes et clérons; » cinquante hucquebutes à crocq de la ville, avec les <> hacquebutiers d'icelle ville qui sont en grand nombre. » Et aussi sonnoient a carillon les cloches de Saint- » Jean en Grève, du Saint-Esprit et de Saint-Jacques-
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■> de-la-Boucherie. Aussi au milieu de In Grève, il y » avoit vin défoncé, tables dressées, pain et vin pour » donner à manger et à boire h tous venans, en criant » par le menu peuple à liante voix : Vite le Roy et mes- » sieurs de la ville ! »
Maître Pierre Viole, sieur d'Athis, Conseiller nu Parlement, Prévôt des marchands, fiervais Larchcr, Jacques Boursier, Claude Daniel, Jean Barthélémy, échevins, ayant chacun à la main une truelle d'argent, mirent sur la pierre du sable et de la chaux, laissant à découvert une lame de cuivre sur laquelle étaient gravées, au milieu les armes du Boi, et aux deux côté» celles de la Ville, avec cette inscription :
Facto, fuerunl hm funâamenla anno Domini M. D. XX XIII, die XV menais julii, nub Francisco primo, Francorum Regc christianùsitno, et Petro Viole, ejnsdem Régis tonsiliario, ac mercatorum hujusce citvlatis Parrhisiae Prafeeto, .'Edilibus, Consulibus ac Scabini* Gerraso Larchrr, Jacobo Boursier, Claudio Danitl et Jnan Bartholomeo.
Dominique Boceador dit Corinne, qui avait dressé les plans, fut chargé de la direction des travaux, et reçut deux cent cinquante, livres de gages. Il était assisté de Jehan Asselin, maître des œuvres de la Ville, commis à la surintendance de la Charpente, et qui avait soixante-quinze livres par an ; de Pierre Sambiches,
maçon conducteur des travaux, au prix de vingt-cinq sous par jour.
Ralentis par la guerre que dut soutenir François I*', et les troubles qui agitèrent surtout les règnes de Ilenri II, Charles IX et Henri III, les travaux ne furent poursuivis avec une certaine célérité que dans les premières années du dix-septième siècle, par la volonté expresse du roi Henri IV. Toutefois, ce ne fut qu'en 1628 que l'édifice fut entièrement achevé.
I.'Hôtel-de-Ville se composait alors d'un corps de bâtiment principal, dont la porte, s'ouvrant sur la place, conduisait par un large perron et un escalier de dixneuf marches, encore existant aujourd'hui, à la couren forme de trapèze qui occupe le centre du palais actuel.
A ce bâtiment étaient adossées vers le nord, l'ancienne chapelle du Saint-Esprit et une partie de l'hospice du même nom. Du côté opposé, c'est-à-dire vers la Seine, un autre bâtiment était réuni au corps principal par l'ancienne arcade Saint-Jean, sous laquelle passait la rue du Martroi longeant l'Hôtel-de-Ville , et l'église Saint-Jean en retour à l'est. Des maisons particulières, étroites, sombres et serrées, dont plusieurs avaient jusqu'à sept étages, et Inversées par la ruelle de la Mortellerie, séparaient tous ces bâtiments du quai et de la rivière.
Vers le milieu du siècle dernier, il fut question & plusieurs reprises de déplacer l'Hôtel-de-Ville, toujours par celle raison que le monument était redevenu insuffisant. Le mardi 12 novembre 1719, le Prévôt des marchands, messire Louis de Bernage et les échevins réunis au bureau, délibérèrent sur la question de savoir si l'on construirait un nouvel Hôlel-de-Ville sur l'emplacement de la demeure du prince de Conti , où l'architecte Antoine balil quelques années après l'hôtel des Monnaies. Plus lard on eut l'idée de placer la maison
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Commune sur le terre-plain du pont Neuf, à l'endroit où s'élève aujourd'hui la statue de Henri IV.
L'opinion publique se montra contraire à ce déplacement, et bien qu'il eût été voté, à trois reprises différentes, par le bureau de la Ville en assemblée générale, nos magistrats eurent le bon esprit de ne point heurter le sentiment parisien qui .se traduisait ainsi : « L'Hôtel- » de-Ville, par un heureux hasard, est placé au centre » de Paris et conséquemmenl accessible à tous les lia— » bitanls. Pourquoi annuler d'un seul coup l'œuvre des » siècles et bâtir à grands renforts de millions un édifice » qu'il est facile de conserver en y ajoutant de nou- » veaux bâtiments? »
En conséquence, un arrêt du Conseil, à la date du 11 janvier 1770 prescrivit l'agrandissement de l'Hôtelde-Ville. Dans cet acte il est dit : « Sur ce que les Pré- »' vost des marchands el échevins de la Ville ont repré- » senté que l'hôtel commun n'est pas d'une étendue » proportionnée à la magnificence de la capitale, et ses » bâtiments se trouvant d'ailleurs insuffisants pour les » opérations qui s'y font journellement, et notamment » pour le paiement des renies dues par Sa Majesté, il » doit être, conformément au dit plan , construit une » nouvelle façade au dit Uôtcl-de-Ville en face de la ri- » vière, el ajouté une aile à la jonction des rues Jean- » de-l'Épine et de la Vannerie, etc.... » La pénurie d'argent fit abandonner ce projet, et les Prévôts des marchands furent obligés de louer plusieurs maisons qui servirent à placer quelques bureaux.
Sous le Consulat, le Préfet du département de la Seine vint prendre possession de l'Hôtel-de-Ville. Une délibération des Consuls du 5 frimaire an XI, porte ce qui suit: « Article 1". Les bureaux de la Préfecture, du » département de la Seine, ceux de la Commission des » contributions et du Conseil de Préfecture, seront » transférés à l'Hôtel-de-Ville de Paris et dans les bâti- » mentsdu Saint-Esprit, avant le 1" germinal.— Art. 2. » Les registres et papiers du Domaine national, seront » transférés dans les bâtiments de Saint-Jean en Grève. » Le premier Consul, signé : Bonaparte. »
La réunion à l'Hôtel-de-Ville des bâtiments de l'ancien hôpital du Saint-Esprit et de l'emplacement de l'église Saint-Jean en Grève ne purent suffire encore à l'augmentation toujours croissante des nombreux services administratifs. Le comte Frochot , Préfet de la Seine, dût eu référer à l'Empereur, qui, appréciant les avantages que l'Hôtel-de-Ville avait déjà recueillis de sa position centrale, se décida de suite pour rétablissement d'un nouveau palais au fond de la place de Grève et en regard du fleuve. Quant au vieux monument de Boccador, Napoléon le destinait à recevoir les archives et la bibliothèque. Cette combinaison se rattachait à l'ouverture de la rue Impériale, dans l'axe de la colonnade du Louvre, pour aboutir au rond-point de la barrière du Trône.
Pendant les Ccnt-Jotirs, la question de changer de place l'Hôlel-de-Villcou d'agrandir l'édifice qui existait, fut encore agitée. Dans les archives du département de la Seine, on trouve un programme de concours public pour le choix d'un projet d'agrandissement du palais municipal.
Voici quelles étaient les dernières idées auxquelles Napoléon s'était arrêté au sujet de cette importante opération. L'Empereur, d'abord, n'admettait à aucun prix le déplacement de cet édifice. Sa |iensée a toujours été ensuite de réunir dans le centre de Paris, de grouper autour de l'Hôtel-de-Ville tous les monuments ayant un caractère d'intérêt général, tels que la Banque, la Bourse, l'hôtel des Postes, etc.
Si les événements ou des raisons d'économie forcèrent Napoléon à se départir de ce système, l'Empereur revenait avec complaisance à son idée favorite. Le temps, qui met chaque chose à sa place et qui seul prononce le dernier mot, s'est chargé de prouver combien cette pensée administrative était profondément juste. En ce qui concernait spécialement l'Hôtel-de-Ville, Napoléon voulait que ce palais, qu'il ambitionnait magnifique, splendide, digne de Paris enfin, fût disposé de manière à contenir à l'aise six mille personnes.
Autour des salles de festin, d'une vaste étendue, on devait construire une galerie disposée de telle façon que le chef de l'Étal el sa suite pussent être facilement aperçus de tous les convives. Napoléon désirait aussi la construction d'un théâtre, ajouté aux salons qu'il voulait voir merveilleusement ornés de peintures et sculptures des premiers artistes.
La place de Grève aurait été singulièrement agrandie el mise en communication avec la cathédrale, au moyen d'un pont triomphal — le tout devant coûter vingt-cinq millions.
Tel est sommairement le grand programme approuvé par Napoléon au sujet de l'Hôtel-de-Ville de Paris. Ce projet fut oublié par la Restauration. On en causa quelque temps après la révolution de Juillet, sous l'administration de M. de Bondy.
Il était réservé au comte de Kambuteau d'attacher la gloire de son nom à l'agrandissement d'un édifice qu'il fallait, a tout prix, rendre digne de la première administration municipale du pays.
De grandes difficultés paralysèrent longtemps le premier magistrat de Paris; mais le comte de Rambuleau, intelligence brillante et pleine de souplesse, sut les tourner avec une habileté toujours spirituelle.
Dans sa séance du 30 av ril 1835, le Conseil municipal donna son approbation au projet d'agrandissement de l'Hôtel-de-Ville, dont le périmètre fut déterminé par uoe ordonnance royale du 2* août 1836, et les travaux commencèrent le 20 août de l'année suivante, sous la direction de MM. Godde et Lesueur. L'ensemble des constructions élail achevé en 18*6.
Les bâtiments de l'Hôtel-de-Ville sont compris dan* un rectangle dont les grands côtés, sur la place de Grève et la nie de Lobau, ont 120 mètres de longueur, et les deux autres, qui regardent le quai et la rue de Rivoli, 80 mètres, Quatre pavillons, construits aux angles de ce rectangle, dominent d'un étage les bâtiments intermédiaires. Les architectes ont eu le bon esprit de subordonner les constructions nouvelles aux lignes principales de l'ancienne façade. L'ordounance de cette façade se prolonge majestueusement jusqu'aux deux pavillons d'angle sur la place de Grève. Là , son caractère se modifie et semhle une inspiration de la re
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naissance italienne, dont le style commande aux construclions nouvelles.
Les pavillons d'angle ont trois étages orués de colonnes engagées ; ils sont surmontés de lucarnes richement sculptées, dont la forme se combine heureusement avec l'élévation des toits qui complètent l'édifice.
Les bâtiments intermédiaires, sur chacune des trois faces nouvellement construites, se composent de deux étages en arcades, et sont ornés des mêmes ordres d'architecture que ceux des pavillons d'angle; du coté du quai, les treize travées d'arcades sont séparées par des colonnes engagées.
Sur la rue de Lobau, la Galerie des Fêle* est indiquée extérieurement par une décoration plus somptueuse: les colonnes de cette façade sont tout à fait dégagées, et s'élèvent entre chacune des quinze travées d'arcades qui éclairent ce corps de bâtiment. Des statues allégoriques sont placées sur les piédestaux de la balustrade à jour, en avant des lucarnes en pierre. Ces bâtiments extérieurs, arrêtés aux angles par des pavillons plus élevés, sont d'un heureux effet qui ajoute à la beauté des lignes d'architecture.
Quatre-vingt-quatorze niches à frontons ont été réservées dans les entre-colonnemenLs pour recevoir les statues des grands hommes qui ont illustré la Ville de Paris. Toutes celles de la façade principale, au nombre de quarante-six, sont occupées déjà par des personnages dont les noms sont inscrits sur chaque piédestal.
pavillon du nord. — En commençant par le troisième étage du pavillon situé au coin de la rue de Rivoli sont placés : DE MONTYON , fondateur des prix célèbres qui portent son nom; sculpteur Gayrard. — MONGE, l'un des fondateurs de l'École Polytechnique; sculpteur Gruyère. — GROS, peintre d'histoire; sculpteur Millet. — VOLTAIRE ; sculpteur IIlsson. — D'ALEMBERT, philosophe et géomètre; sculpteur Diebolt. — BUFFON, le grand naturaliste; sculpteur Deligand. — AMBROISE PARÉ, le père de la chirurgie; sculpteur Raaius. — PAPIX, célèbre par la machine à vapeur qui porte son nom; sculpteur Calnels. — DE HARLAY, premier président au Parlement de Paris ; sculpteur Barrr.
corps de façade. — PERRONET, ingénieur; sculpteur Antonin siovne. — D'ARGEXSOX Marc-René le Voyer de Paulmy1, lieutenant général de police; sculpteur Valcher. 'Voir l'introduction historique, pages 58 et 59.)
— MANSART, architecte; sculpteur F.ut.ixet. — LE BRUN, peintre d'histoire; sculpteur Cainois. — LE- St'EUR, peintre, surnommé le Raphaël français ; sculpteur Chfjvillon. — SAINT-VINCENT DE PAUL, fondateur de l'hospice des Enfants-Trouvés; sculpteur Ramis. — JEAN DE LA VACQUERIE, premier président au Parlement de Paris; sculpteur Ai vrav. — PHILI- BERT DE LORME, architecte ; sculpteur Fak.inkt.— GOZLIN, évêque de Paris; sculpteur Greve.mch. — PIERRE LESCOT, architecte du Louvre; sculpteur B»tx. — JEAN GOUJON, sculpteur; par Ciiardigny.
— ETIENNE BOILEAU, prévôt de Paris; sculpteur Higuenin. — HUGUES AUBR10T, prévôt de Paris sous Charles V ; sculpteur Lequien. — SAINT-LAN- DRY , évêque de Paris , fondateur de l'Hôlel-Dieii :
sculpteur Deray fils. — MAURICE DE SULLY, évêque de Paris, qui fit commencer la construction de l'église Notre-Dame; sculpteur Desprez. — JUVÉNAL DES IJRSINS , prévôt de Paris sous Charles VI ; sculpteur DantaiN aîné. — PIERRE VIOLE, prévôt des marchands, en 1533. qui posa la première pierre de l'Hôtel-de-Ville; sculpteur Diseigneih. —MICHEL DE LALLIF.R, prévôt des marchands sous Charles VII, qui contribua puissamment à l'expulsion des Anglais (voir l'Introduction historique, page 28 '; sculpteur Antonin Moyne. — GUILLAUME BUDÉ, prévôt ries marchands, en 1522, et maître de la librairie du roi François I" ; sculpteur Brian. — FRANÇOIS MYRON, prévôt des marchands sous Henri IV Introduction historique, pages 45 et suivantes); sculpteur Jaley. — ROBERT ESTIENNE, imprimeur célèbre, nommé par François I'r, le 24 juin 1539, imprimeur royal pour le latin et l'hébreu ; sculpteur Lescorné. — JEAN AUBRY, premier juge consulaire sous Charles IX ; sculpteur Gayrard. — MATHIEU MOLE, président au Parlement de Paris; sculpteur Droz.
— ROLLIN, recteur de l'Université de Paris; sculpteur Caillolette. — L'ABBÉ DE L'ÉPÉË, fondateur de l'institution des Sourds-Muets; sculpteur Préault. — TURGOT, ministre sous Louis XVI; sculpteur Foyatier. — SYLVAIN BAILLY, premier maire de Paris; sculpteur Hussox. — FROCnOT, premier préfet de la Seine; sculpteur Desprez.
pavillon du sud. — LAVOIS1ER, chimiste; sculpteur Toussaint. — CONDORCET, philosophe célèbre; sculpteur Carrier. — DE LAFAYETTE; sculpteur Chexili.on. — DE LA REYNIE , lieutenant général de police, qui organisa sous Louis XIV la police municipale; sculpteur Protat. — COLBERT; sculpteur Mercier.
— C AT IN AT; sculpteur Demesmay. — DE THOU, président au Parlement de Paris; sculpteur Petit. — BOILEAU DESPRÉAUX; sculpteur Maixdron. — MOLIÈRE; sculpteur Ornx.
Intérieur de l'Hôtbl-de-Ville. — Le monument se divise en trois parties principales : le corps du bâtiment du nord, qui longe la rue de Rivoli, est entièrement a liée lé aux bureaux de la préfecture de la Seine. Les salons de réception absorbent l'étage principal, à peu près sur toute la longueur des trois autres côtés ; la salle dite or Trône occupe le milieu de la façade sur la place, et la galerie des Fêtes s'étend sur presque toute la longueur de la rue de Lobau ; enfin l'étage inférieur du midi forme les appartements particuliers du Préfet.
La salle du Trône règne sur toute la façade de l'ancien Hôtel-de- Ville. Elle a 28 m. 60 c. de longueur, 11 m. de largeur sur 7 m. 80 de hauteur. Deux cheminées monumentales ont été établies à chaque extrémité. Celle du nord, surmontée d'une horloge, est l'ouvrage de Hiard, élève de Michel-Ange. Elle porte en bas-reliefs et coloriées les armes de la Ville de Paris, qui sont de gueules au navire équipé d'argent sur une mer agitée de même, au chef d'azur semé de fleurs de lis d'or; les armes surmontées d'une couronne murale de quatre tours; pour légende : fluctuai nec mergitur • —Battu par les flots sans être submergée.— La cheminée du côté du sud, également remarquable, a été sculptée
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par Th. Bodin. La première date do 1608, la seconde de 1617.
Les murs de la salle du Trône étaient, avant la révolution, décorés de tableaux de Largilliè re.de Louis Punilangne pIûp Carie Vanloo. Les grands panneaux qui font face aux fenêtres sont aujourd'hui occupes par autant de grandes peintures de M. .S*cArt»i. Elles représentent la Ville de Paris aux cinquième, douzième, dixseptième et dix-neuvième siècles. Les ligures de ces quatre compositions qui simulent la fresque sont dues au pinceau de M. Cosse.
Bntre la salle du Trône et les appartements qui serrent aux réceptions ordinaires, se trouvent deux salons réservés $ un escalier dérobé les rattache aux appartements du Préfet. Le premier, occupé par le cabinet du Préfet, s'appelle Salon du Zodiaque ,- il est décoré de panneaux de chêne et tapissé de damas vert. On vient de placer dans ce salon deux des cinq tableaux qui doivent décorer le plafond. Ces deux tableaux sont de M. Léon Coguet. Le premier représente l'Hiver; c'est un abrupte paysage vigoureusement louché. L'autre, le Printemps, offre un paysage riche en lumière et animé par un laboureur qui trace le sillon nourricier. Le second saloh, appelé Salon du Vote, a un plafond de Schopin représentant les villes de France apportant leurs 7,500,000 suffrages au scrutin qui a donné l'empire au prince Louis-Napoléon. — C'est dans la salle du Zodiaque que lu duchesse de Longueville vint, le 1 1 janvier 1619 , s'installer avec ses enfants et le, prince de Conti, son frère. La duchesse y accoucha d'un prince qui eut pour parrain le Prévôt des marchands et pour marraine la duchesse de Bouillon.
La salle du Trône communique en outre avec les appartements de réception par une galerie dite de Marbre, décorée de huit paysages de Hubert Itobert. Ces peintures proviennent de l'ancien hôtel de Beaumarchais, acheté par la Ville, le 28 mai 1818, moyennant 508,300 fr., pour faciliter l'ouverture du canal Saint- Martin.
La galerie de marbre conduit à l'escalier des appartements du Préfet, entrée des réceptions ordinaires. L'antichambre est tendue en cuir repoussé ; on remarque une jolie statue en bronze de Duai», représentant Henri IV enfant. Cette antichambre donne accès a un premier salon, dit salon d'Annonce, tendu de soie damassée orange avec Une frise peinte par Court. Le meuble est en acajou sculpté aux armes de la Ville. — Dans cette pièce fut porté le général Négrier, blessé mortellement, à la place de la Bastille, loi s de l'insurrection de juin 1848.
Le salon qui vient ensuite est le salon Dieu, dont le plafond a été décore par Lacbaise. Le meuble est en |>allssandre.
Le salon aux Arcades est la pièce principale affectée aux réceptions hebdomadaires pendant l'hiver. Quatre peintres ont concouru à sa décoration : M. Schopin, pour le premier compartiment; M. Auguste liesse, pour celui du milieu, M. Vauchelet ; pour le troisième, et M. Picot, pour le plafond principal.
Ce plafond principal a pour sujet la Ville du Paris devant le Temple de l'Immortalité". La reine des cités
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protège et encourage la Paix, l'Abondance, la Concorde, le Commerce, l'Industrie, les Arts, l'Agriculture, la Bienfaisance et l'Enseignement. Toutes les grandes illustrations forment un magnillquc cortège a la Ville de Paris.— C'est dans la Mlle des Arcades que le fioUVefnement provisoire s'installa en février 1848.
Dans l'embrasure de la porte qui s'ouvre dans le talon Jaune, dont le plafond en aralwsquc est l'œuvre de M. Vauchelet, on aperçoit le trou d'une balle de fusil tirée du quai pendant le combat de février 18i8. Le salon porte également les traces de cette révolution. Le peuple, comme le tlot qui déborde, avait envahi l'Hôlelde-Ville : un jeune ouvrier horloger pénètre dans le salon Jaune; a|iercevanl tin pendule de Deniére, l'insensé lui donne un coup de sabre en disant : « Il faut faire travailler l'horlogerie. » Heureusement un garçon de service arrête le bras de ce furieux, et l'œuvre de Deniére en est quitte pour une blessure dont la cicatrice subsiste encore.
Après le salon Jaune vient la Salle à manger, revêtue de stuc et décorée de sujets de chasse et de pêche \mJndin.
Les salles que nous venons de décrire étaient terminées avant 18Wt, sous l'administration du comte de Rambuteau. Celles dont il nous reste a parler, c'esl-adire le salon de l'Empereur, les deux salons des Prévôts, la grande galerie des Fêtes, les deux salons des Arts, la salie des Cariatides et le salon de la Paix n'ont été inaugurées qu'au commencement de 1853, à l'occasion des fêtes données par la Ville pour le mariage de l'Empereur.
Le salon de l'Empereur, consacré à la mémoire de Napoléon I", est décoré d'une tenture de satin vert semée d'abeilles; l'étoffe est de fabrique lyonnaise. La cheminée est ornée d'un portrait de l'Empereur, peint par Gérard.
Le plafond, œuvre de M. Ingres, représente l'apothéose (le Napoléon. C'est une large et belle composition, digne du génie qui l'a inspirée.
Le premier sa Ion des .1 rte fait suite au salon de l' Etrillèrent" et précède la grande galerie des Fit*». Au-dessus des portes, trois gracieuses ligures allégoriques représentant la Sculpture, la Gravure et l'Architecture, ont été peintes par M. Landelle. Sur une cheminée en marbre blanc, une pendule en bronze reproduit le modèle du tombeau des Médicis, œuvre Inachevée de Michel-Ange, et qu'on voit dans l'église de Saint-Laurent h Florence. Le deuxième salon des A ris fait pendant ù l'autre extrémité de la grande galerie. Il est également décoré par M. Landelle, quia reproduit la Peinture, InPoésie et la Musique.
Il existe, comme nous l'avons dit, deux salons des Prérôts; le premier annonce la grande galerie des Fêtes. Il renferme cinquante-six bustes de nos anciens Prévôts des marchands, depuis Jean Marin, dont l'électi< n eut lieu le 16 août 152i, jusqu'à messire Charles Trudaine, nommé le 1G août 1716. Le plafond peint par Riesenrr représente la Ville de Paris ressaisissant au 2 décembre le sceptre de la civilisation et des arts.
Le deuxième salon des Prévôts des marchands sert de pendant à celui dont nous venons île parler. Il renferme également les bustes de nos magistrats depuis Èrrenx de VaUnciennes, nommé en 1263, jusqu'à Guillaume
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Budé, proclamé Prévôt des marchands le 16 août 1523. Le plafond, (pii représente l'affranchissement des communes par le roi Louis le Gros, est de Charles Muller.
Les deux salons des Prévôts des miirchands se trouvent au sommet des deux branches de l'escalier d'honneur. Ces salons servent d'antichambre ou de vestibules les jours de grandes réceptions. Cette destination, moins >|ue secondaire, est un manque de souvenir autant qu'un rnibli des convenances. Il ne fallait pas réduire à l'accessoire ce qui dans le monument devait être le principal. La gloire de nos anciens magistrats devait dominer sur la façade, dans l'intérieur de l'édilice, partout. Il fallait que le monument de pierre fut en quelque sorte une émanation du monument légal.
La magnifique galerie des Fêles déploie ses richesses entre ces deux salons des Prévois. Sa décoration or et blanc avec tenture cramoisie est splendide. Sa longueur est de 50 m. sur 12 m. 50 c. de largeur et autant d'élévation. Rien n'égale la richesse de celte décoration féerique, surtout aux lumières. C'est M. Henri Lehmann qui a peint les voussures et les pendentifs de cette galerie sans rivale dans le monde.
Telles sont les principales richesses de l'Hôtel-de-Villc «le Paris, dont les derniers agrandissements ont fait un palais remarquable, même parmi les plus beaux édifices qui décorent la capitale. La superfleie du monument était en 1837 de 7,206 m. 13 c; les augmentations l'ont portée à 11,42» m. 43, c; savoir : bâtiments 7,476 m. 91 c; cours 1,859 m. 56 c; jardin 2,092 m. 96 c. Les salons qui peuvent contenir sept mille invités, ont un développement de 936 m.
On comprend que de telles additions aieul dû entraîner des dépenses considérables, alors surtout qu'un édifice de cette inqKirtance conviait a sa décoration l'élite de nos artistes. Les sommes spécialement affectées a l'agrandissement de l'Hôtel-de-Villc forment un total de 14,151,975 fr. 42c, savoir:
1° Constructions et raccordementa. . 9,816,841 64
2° Travaux divers d'installation, peintures d'art, statues, etc 2,823,391 55
3° Décoration de la salle des Fêtes et restauration de la cour du Centre. . . 681,267 23
k* Ameublements des grauds appartements des fêtes 830,475 »
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Total des payements a la lin de 1853. 14,151,975 42
L'agrandissenieut du palais municipal devait exiger bien d'autres sacrifices. Il fallait régulariser se» abords, le» rendre digues de la magnilicencc du monument qu'on venait de transformer; il fallait aussi, dans un intérêt de sécurité publique, que cet édifice, d'une importance capitale, fût mis à l'abri de toute insulte; ou l'a fait superbement... Les quarante millions employés, ou qui vont l'être, pour le palais et ses abords , sont de ce> dépenses qui se sanctifient en quelque sorte par la grandeur des résultats obtenus.
HÔTEL-DE-VILLE not lkvaud de l').
Doit commencer à ta place de l'Hotcl-dc- Ville et flnir 4 la place du Cliâtukl. Pas encore de numéro. Sa longueur sera de ihk m. — 7' arroudlawnxtm, quartier des Areia.
Vu décret impérial, daté de Biarritz, le 29 juillet 1854,
porte: « Art. 1". Sont déclarées d'utilité publique: 1° La » formationd'un boulera /-(foutre les places de l'Hôtel-de-
» Ville et du Châlelet ; 4* la suppression des rues
» delà Tannerie, de la Vannerie, des Teinturiers, do la » Vieille- Place-atir-Veau-r, de la Vieille-Lanterne, de » la Vieille-Tannerie, Saint- Jérôme, de la Tuerie et de » la Joaillerie. — Art. 2. Les alignements sont déter- » minés conformé ment au tracé rouge sur le plan ci- » annexé et désignés pour la direction générale par » les lettres AU, CD, EF, G ; lequel tracé lixe à 30 m.
» la largeur du boulevard — Art. 3. En consé-
» quence, le Préfet de la Seine est autorisé à acquérir, » soit à l'amiable, soit par vole d'expropriation, confor- » mément à la loi du 3 mai 1841, les immeubles ou por- » lions d'immeubles teintés en jaune sur ledit plan. »
Conformément à ce décret, les maisons indiquées sur le plan ont été expropriées en 1854 et 1855, et les démolitions sont effectuées. L'exécution du plan arrêté aura pour résultat de dégager complètement l'HOIel-de-VillP a l'ouest, et de faire disparaître plusieurs ruelles du vieux Paris, où l'air et la lumière n'avaient jamais pénétré.
HOTEL-DE- VILLE [place de l').
Située entre les quais Le Peletier et de la Grtreet la rue de Hivoli. Le dernier impair est 11 i pas de numéro pair, eo cotéeM bordé par l'Hotel-de-Vill •. Sa longueur «M de 166 ni. — Les numéros impairs «ont du 7* arrondUv-ment, quartier d.rs Arcis. I/Hôtul-dc- Ville est du V arrondissement.
Au commencement du douzième siècle, un marché public existait sur cette place, qui portait, en raison de sa proximité du fleuve, le nom de place de Crète. Une charte de 1141, donnée par Louis lé Jeune sur la demande des bourgeois de la Grève et du Monceau, supprima et' marché moyennant 70 livres une fois payées au trésor royal. — La place de Grève fut élargie vers 1770, en vertu des lettres patentes du 22 avril 1769. — Une décision ministérielle du 20 septembre 1817 fixa la largeur (le cette voie publique à 67 m.
En vertu d'un décret impérial du 19 février 1853. cette largeur devra être portée a 82 m. Conformément à ce décret, les maisons situées entre la rue de la Vannerie et la rue de Rivoli ont été cxpropi iées'et démolies. Conformément à un autre décret du 29 juillet 1854, la Ville a exproprié les immeubles qui s'étendent du quai Le Peletier à la rue de la Vannerie. Une délibération du Conseil municipal, du 18 juin 1852 porte ce qui suit : « La revente des terrains en bordure de 1a place, sur le devant de l'Hôtel -de-Ville, aura lieu par lots, à peu près d'égale largeur, et à la condition que les maisons à construire nexcSdi-ront pas seize mètres de hauteur, mesurés du trottoir jusqu'au-dessus de l'entablement, divisés en quatre étages au plus ; qu'elles auront des farndes en pierre de taille, anec enrnirhes, balcons et fenêtres ornées de moulures saillantes, et que les constructions de l'étage sous comble ne pourront, sur aucun point, sous quelque forme et quelque nom qu'elles se produisent, dépasser le plan du rampant dudit comble. »
Dans biplace de l'Hôtel-de-Villese trouventeonfondues aujourd'hui les rues Jean-de-l'A/mie et du Mouton. (Voir leur historique à la nomenclature des rues supprimées, i
On ignore à quelle époque la place de Grève servit pour la première lois de heu patibulaire. Une héréli-
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que appelée Marguerite Poretle y fut brûlée en 1310. A cette malheureuse commence la nomenclature des exécutions de la justice.
Chaque année, la veille de la fêle de saint Jean, une cérémonie bizarre avait lieu sur celte place; les magistrats de la ville faisaient entasser des fagots nu milieu desquels était planté un arbre de 30 m. de hauteur, orné de bouquets, de couronnes et de guirlandes de roses. On attachait à l'arbre un panier qui contenait deux douzaines de chats et un renard. Aussitôt que les trompettes annonçaient l'arrivée du Roi, le Prévôt des marchands et les échevins. portant des torches «le cire jaune, s'avançaient vers l'arbre et présentaient au monarque une torche de cire blanche, garnie de deux poignées de velours rouge, et Sa Majesté venait allumer le feu. Les chats brûlés vifs au milieu des acclamations de la multitude, le Roi montait a l'Hôtel-de-Ville, où il trouvait une collation composée de dragées musquées.de confllurcssèches, de massepains, etc. — Dans un compte de la Ville, à la date de 1573, nous lisons à l'article concernant cette cérémonie: « A Lucas Pommereux, l'un » des commissaires des quais de la Ville, cent sols pari- » sis, pour avoir fourni durant trois années tous les chats «qu'il falloit audit feu, comme de coutume; même » pour avoir fourni il y a un an, où le Itoi assista, un re- » nard pour donner plaisir à Sa Majesté, et pour avoir » fourni un grand sac de toile où étaient lesdils chats. »
Nous avons rappelé dans notre Introduction historique le* principaux événements dont l'Hôtel-de-Ville fut le théâtre. Plusieurs de ces drames lugubres ont commencé dans les salons du Palais; mais la foule qui se trouvait sur la place intervenait quelquefois au dénouement.
« Là, dit Mercier l'auteur du Tableau de Paris), *onl - venus tous ceux qui se flattaient de l'impunité : un » Cartouche, un Ravaillac, un Nivet, un Damiens, et, » plus scélérat qu'eux tous, un Desrues. Il y montra la » froide intrépidité et le courage tranquille de l'hypo- » crisie; je l'ai vu et entendu au Cbâlelel, car il se trou- » vait alors dans la même prison avec l'auteur de la » Philotophie de la nature, quand j'allais visiter l'écri- • vain, etc.: ■>— Après 1830, l'autorité supérieure voulut épargner à la place de l'Hotel-de-Ville le spectacle sanglant des exécutions. Bientôt la place de l'Hotel-dc- Ville, dont le développement sera mis en rapport avi'c l'agrandissement du palais municipal, deviendra l'une des plus belles voies de Paris.
HOTEL-DE- VILLE (rie DE i.'..
Commence aux rue» de ff.ioilc, n" 3, ci du Figuier, n» I ; unit a ta rue de Lohau, n" 2 et 4. le dernier impair »m 1î9; le dernier pair, 114. Sa longueur est de SÎ6 m. — <>• arro.idi*semeut : 1«* numéro* de 1 à 15 et de S à 10 sont du quartier de l'Arsenal ; le surplus dépend du quartier de l'Hutel-de- Ville.
Elle portait en 1212 le nom de rue de la ilorieth ric. Vers l'année 1300, le poëte Guillol en parle ainsi :
« Je ring en la Mortelerie, * Où a mainte teinturerie. *
Quelques auteurs prétendent que cette dénomination lui avait été donnée en raison des meurtres qui s'y coin mettaient la nuit. Sauvai pense qu'elle doit tout naturellement ce nom à nn des ancêtres de Richard /*• .4/wrtrlier, bourgeois de hiris, qui y demeurait en 1348.
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Selon Jaillol, mortelier, en vieux langage, signifie
de temps immé-
çon, celui qui fait le mortier; en effet, mariai, celle rue a été habitée par ces ouvriers, dont le bureau était situé au n" loi, disparu depuis pour l'agrandissement de l'Hôtel-de-Ville. — l ue dérision ministérielle du 13 thermidoran VI, signée François de NeufrliAteau, avait fixé la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. Cette moindre largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 29 mai 1830. Conformément à une décision minislérielledu 10 février 1835, cette voie publique a reçu la dénomination de rue de Vllôtcl-de-Yille, parce qu'elle débouchait en face de cet édifice. En 1837, vingt et une maisons de cette rue ont été démolies pour faciliter l'agrandissement de l'Hôtel-de-Ville et l'ouverture de la rue de l.obau. En vertu d'un décret impérial du 20 septembre 1854, la partie de la rue de l'Hôtel-de-Ville comprise enta» la rue Jacques de Brosse et la rue de Lobau sera supprimée par voie d'expropriation.
Les maisons situées dans la partie conservée et portant les numéros ci-après sont alignées : 7, 77, 83, 83, 87, 93, 101 ; partie du n" 2, de 52 à «0 inclus, 78 et 80.
Entre les n"* 20 et 22 était située Y imposte d'Aumont, qui devait sa dénomination à un hôtel ayant entrée par la rue de Jouy. — line décision ministérielle du 6 vendémiaire an XIV, signée Champaguy, avait fixé à 6 m. la largeur de celle impasse, qui a été supprimée en vertu d'une ordonnance royale du 4 fév rier 1843. Le sol de celle voie publique a été cédé à un propriétaire riverain.
En 1832, la population île la rue de la Mortellerie fut décimée par un fléau redoutable, qui porta le trouble et la désolation dans Paris. Du mois de mars au mois de septembre 189 jours], le choléra-morbus enleva 18,102 habitants à la capitale. Le quartier de l'Hôtel-de-Ville fut un de ceux où celte horrible maladie exerça ses plus cruels ravages. Sur une population de 12,710 personnes, on compta 671 décès (53 sur 1 ,000 . La rue de la Mortellerie seule perdit 304 habitants sur 4,688 (64 par 1,000).
HÔTEL-DIEU
Situé sur le Parris-Notro-Dejne, — 9* arrondissement, quartier de la Cité.
La fondation de l'Hôtel-Dieu , qu'on attribue à saint Landry, huitième évêque de Paris, remonterait à l'an 660, sous Clovis II.
Les chanoines de Noire-Dame, ne possédaient dans le principe que la moitié de cet établissement, l'autre parlie leur fut cédée en 1202 par Renaud, évêque de Paris. L'Hôtel-Dieu n'était pas seulement affecté aux pauvres malades, on y admettait également des pauvres valides. Adam, clerc du Roi, lit don à cel hôpital, à la lin du douzième siècle, de deux maisons daus Paris, avec cette condition qu'on fournirait, au jour de son anniversaire, aux pauvres malades, tons les mets qu'ils pourraient désirer. Philippe-Auguste esl le premier de nos rois qui ail fait quelques libéralités à l'Hôtel- Dieu. Dans une de ses lettres on lit : « Nous donnons » à la maison de Dieu de Paris, située devant l'église » de la bienheureuse Marie, pour les pauvres qui s'y » trouvent, toute la paille de notre chambre et de notre » maistm de Paris, chaque fois que nous partirons de » celte rille pour aller coucher ailleurs.» — Par un
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acte capilulaire de l'église de Paris, l'évéque Maurique el son chapitre arrêtèrent, d'un conimuu accord, qu'au décès de l'évéque ou d'un chanoine, leur lit appartiendrait à l'Hôtel Dieu. Mais l'accroissement de la population rendit bientôt insuffisant le service de cet hôpital. Eu 1217, le doyen Etienne, conjointement avec le chapitre, chargea par un statut quatre prêtres el quatre clercs des soins spirituels. Trente prêtres et vingt-cinq sœurs, également laïques, durent pourvoir aux besoins des malades. On exigea d'eux la chasteté, et ils furent soumis à une loi disciplinaire sous la surveillance du chapitre et du maître de la maison de Dieu, titre qu'on donnait au membre qui avait la direction de l'établissement. Saint Louis est regardé à juste titre comme le bienfaiteur de cet hôpital, qui, d'après sou désir, prit le nom il' Hôtel- Notre- Dame ou de la bienheureuse Vierge Marie. Par ses ordres, il fut exempté des droits d'entrée et de toutes impositions, et les bâtiments, qu'il augmenta, atteignirent le Petit-Pont. Ce prince lit élever à cet éditice une façade appuyée sur deux arches en ogive de l'ancien Pelil-Pont. En 1531, les administrateurs de rUôlel-Dicu achetèrent une maison située sur le Petit-Pont, joignant le nouveau portail. Sur l'emplacement de celle maison, qui avait appartenu à la Sainte- Chapelle, le cardinal Antoine Duprat, légat en France, lit bâtir, en 1535, sous François l", la salle qu'on nommait, avant la révolution, salle du Légat, et qui fut affectée dans la suite aux malades atteints de la contagion, nom qu'on donnait jadis aux épidémies. La mortalité résultant de ces épidémies s'élevait à un chiffre qui dépasse toute croyance. Ainsi, eu 13i8, la contagion enlevait 500 personnes par jour à l'Hôtel-Dieu. En 1562, ou a constaté dans cet hôpital 07,000 décès; en 1580, 20,000; en 159G, 12.000; en 1,606 6,000. Henri IV fit reconstruire en 1606 la salle Saint-Thomas. La même année, la salle Saint-Charles, qui donna son nom à un nouveau pont dont les piliers avaient été bâtis sous ce règne, fut achevée par les libéralités de Pomppne de Bcllièvre. En 1007, Henri IV créa deux hôpitaux, succursales de l'Hô.lel-Dieu, l'hôpital Saint- Louis et l'hôpital Sainte-Aune, faubourg Saint-Marcel, pour y placer les malades atteints de la peste ou de la contagion. En 1634, ou termina un autre pont qui fut nommé Pont-au-lktuble. Ainsi cet établissement s'agraudissait a mesure que les maux se multipliaient, et la charité croissait à l'égal des douleurs.
Louis XIV voulut aussi favoriser les développements de cet hôpital. — « Don à l'Hôtel-Dieu du Pelil-Châ-
» telet (novembre 1684;. — Louis, etc Ayant re-
» connu par nous-méme, il y a quelques années, que » l'Hôtel-Dieu de notre bonne ville de Paris n'avait » pointasse/, d'étendue pour contenir commodément le » iirand nombre des pauvres malades qu'on y amène » tous les jours, lesquels y sont reçus et Imités jusques » à leur entière convalescence, de quelque pays, nation '» et religion qu'ils soient, par le bon ordre et l'écono- » mie qu'entretiennent dans cette maison les personnes » qui en règlent J'administralion ; nous aurions dès » lors pensé à cherclter les moyens de procurer l'aug- » mentation des bâtiments dudit Hôtel-Dieu, cl ayant •• jugé que rien n'était plus avantageux pour exécuter
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» celte charitable entreprise que de faire don au dit » Hôtel-Dieu du Pctit-Clialelet de notre dite ville de » Paris; à ces causes, désirant, à l'imitation des rois » nos prédécesseurs, donner audit nôlel-Dieu des mar- » ques de notre protection el munificence, royale, en » confirmant notre brevet du 18 septembre de la même » année, ci-attaché sous le contr'scel de notre chancel- » lerie, nous avons par ces présentes, signées de notre » main, accordé et fait don au dit Hôtel-Dieu du Pelit- »> Chalelel de notre dite ville, appartenances et dépen- » dauces, pour y èlre construits tels bâtiments que les » administrateurs d'icelui aviseront pour la commodité » des pauvres malades; voulons el nous plail que ledit » Hôtel-Dieu jouisse pleinement, paisiblement et per- » péluellement du dit Pctil-Chàtelet, etc.... Donné à » Versailles, au mois de novembre, l'an île grâce 1681, >• et de notre règne le 42e. Signé Louis. » (Archives impériales, section administrative, série E, n* 3,370.) — En 1737 et 1772, deux incendies causèrent de grands ravages il l'Hôtel-Dieu ; le dernier surtout entraîna la mort d'un grand nombre de malades. Vers celte époque, l'encombrement était devenu si grand à l'Hôtel-Dieu. qu'on avait été forcé de faire coucher huit malade* dans le même lit, et presque toujours, le lendemain, trois ou quatre avaient cessé de vivre. L'Hôtel-Dieu, qui ressemblait à un vaste tombeau, était une cause permanente d'infection pour la Cité.
On résolut à cette époque de supprimer cet établissement et de transporter les malades partie à l'hôpital Saint-Louis, partie à la maison dite de Santé.
Des lettres patentes furent rendues à cetelfet au mois de mai de l'année 1773. De vives réclamations s'élevèrent contre ce déplacement. Il était à craindre que les blessés, les malades des quartiers du centré, transportés au loin, ne mourussent pendant le Irajet. Ces considérations firent abandonner ce projet; alors un système d'administration plus juste et mieux en rapport avec le> besoins des malades fut pratiqué dans cet aucien établissement.
Jusqu'à l'époque de la révolution, l'histoire de cet hôpital ne nous fournit aucun fait qui mérite d'être rapporté. — Mais au commencement de la Terreur, on ordonna la fermeture de nos églises, et tout ce qui rappelait la foi de nos pères fut proscrit. — « Séance «xluduodi , la 3' décade de brumaire an IL— Leprocu- ■> reur de la Commune requiert que l'onchange dans les » hôpitaux les noms des salles des malades, et que l'Hôtel- » Dieu soit appelé Maison de l'Humanité. Arrêté eten- » voyéaux travaux publicspourl'exéculion.SignéLtBiN, .» vice-président ; Doiiat-Ccbikhes, secrétaire. » — Le 1" vendémiaire an XII, le ministre de l'intérieur posa la première pierre du portique de l'Hôtel-Dieu, qui fut élevé sur les dessinselsous la direction de M. Clavareau, architecte de cet hôpital. Ce portique est composé de trois colonnes doriques sans cannelures; elles supportent une frise et un fronton sans ornement. Celte entrée de l'établissement est d'un style sévère, mais un peu lourd. —La création de l'hôpital Beaujon, laformation de l'hôpital Saint-Antoine, permirent bientôt de démolir les parties les plus malsaines de l'Hôtel-Dieu, et d'essayer plusieurs systèmes d'assainissement qui out réduit ses
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. labiés de mortalité au chiffre des hôpitaux les plus favorablement situés.
Eu pénétrant sous le péristyle de l'Hôtel-Dieu , ou aperçoit à gauche la statue de sain L Vincent de Paul; a droite est celle de Montyon, qui a légué aux pauvres son immense fortune. On voit ensuite un grand vestibule sur lequel ouvrent les bureaux, les salles de garde, les amphithéâtres, deux grandes salles de chirurgie. Ce vestibule est décoré des portraits des médecins el chirurgiens les plus célèbres de cel hôpital. On y voit un marbre placé en l'an X, par ordre du premier Consul, pour perpétuer la mémoire de Desaull et de Biclial et le souvenir des services rendus par eux à la science. Plusieurs tables d'inscriptions rappellent les diverses ordonnances relatives aux dotations de cet établissement, depuis celle de Philippe-Auguste jusqu'à celles de Louis XVI. Sous un autre vestibule du bâtiment méridional se trouvent les statues de saint Landry, de saint Louis et de Henri IV. Une dernière inscription reproduit en entier cette ode célèbre que Gilbert composa à l'Hôtel-Dieu :
n Au banquet de la vie in fort une convive,
» J'apparus uu jour... et Je tueurs !...
» Je meur*, 01 sur n'u tombe nù lentement j'arrive
» Nul ne viendra verser de* pleurs'.... *
Au-dessous est écrit : Oitbcrt, 8 jours avant sa mort, 22 ans!
Pendant ces dernières années, l'administration des hospices a réalisé de grandes améliorations : des travaux importants ont été exécutés. Sur le pont au Double s'élevait un bâtiment contenant des salles de malades. Cette construction malsaine a étédétruile. Les deux bâtiments bordant la rivière ont étédiminuésde longueur pour rendre le pont au Double en entier à la circulation. Les constructions de la rive droite ne communiquaient à la rive opposée qu'au moyen du pont Saint- Charles, sur lequel on avait établi une galerie vitrée ; mais depuis longtemps l'Administration municipale désirait former sur la rive gauche un quai en prolongement de celui de la Tournelle ; l'exécution en avait même été prescrite par une ordonnance royale du 22 mai 1837. Ce projet a été réalisé au moyen du Aêdoublement ! du bâtiment Saint-Charles, opéré en 1810. Avant de faire ce changement, qui devait diminuer de 200 lits environ le nombre nécessaire au service de l'hôpital, on construisit un bâtiment parallèle à celui Saint-Charles, et qui est situé entre le nouveau quai et la rue de la Bncherie. A retteépoqne, ilétaitqnestionde placer en entier l'Hôtel-Dieu sur la rive gauche de la Seine. Mais d'après un projet actuellement à l'élude, on reporterait l'Hôtel-Dieu à l'extrémité de la Cité, en bordure sur le quai Napoléon. La superficie «les terrains et bâtiments occupés par l'Hôtel-Dieu, qui contient 810 lits, est de 7,565 ni. En 1853, le nombre des malades traités a été de 13,077 el la mortalité de 1 sur 7,1 1. La dépense s'est élevée à 526,082 fr. 75 c.
HÔTELS (nuE des petits- .
Commence à la rue de Saint-Quentin ; Unit a la place de La Kaycttc, n* Î2. Le dernier impair pst 20 ; le dernier pair, 36. S» longueur est de 328 m. — 3« arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Cette rue a été ouverte en 182T, sur les terrains appartenant à MM. André et Collier. L'ordonnance royale I
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d'autorisation est à la date du 31 janvier 1827. Cette voie publique a pris sa dénomination des petits hôtel* qui y furent construits. Sa largeur est de 12 m. Voyez Auuevili.r, rue d'.)
HT CHETTE (niiE l>K i.a).
Commence aux rue et place du Peiit-Pont ; finit à la rue d* la Harpe, n- 1, et a la plaça du Pont-Saint-Michel, n" 3. Le dernier impair est 37 ; le dernier pair, au. Sa longueur u»t de 150 m. — 11e arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Elle faisait anciennement partie du territoire de Laas appartenant à l'abbaye Sainl-Germain-des-Prés. Vers 1179, l'abbé Hugues aliéna la plus grande partie de ce territoire à la charge d'y bàlir. Un chemin fut tracé vers 1 185 ; il était déjà bordé de constructions vers 1210, on le désignait à celte époque sous le nom de rue de Laas. En Ï284, c'était la rue de la llmhelle ; elle devait cette dénomination à l'enseigne d'une maison appartenant au chapitre île Notre-Dame. Au commencement du dix-septième siècle on la nommait quelquefois rue. des Itôtiscfiirs, eu raison du grand nombre de rôtisseurs qui l iaient venus l'habiter. — Sauvai nous rapporte que le père Honaveuture Calalagirone, général des Conlcliers, l'un des négociateurs de la paix de Ven ins, avait été si frappé de la rôtisserie de la rue de la Huchclte, qu'à son retour en Italie, c'était la seule merveille de Paris qu'il se plût à rappeler : « VeramenU?, » disait-il, queste rôtisserie sono causa stupenda. » Il lunatique les pensées du bon père s'appliquaient admirablement au solide. — « Les Turcs (dit le spirituel auteur du Tableau de l'aria) qui vinrent à la suite du dentier ambassadeur ottoman, ne trouvèrent rien de plus agréable à Paris que la rue de la Uuchelle, en raison des boutiques de rôtisseurs et de la fumée succulente qui s'en exhale. On dit que les Limousins y viennent manger leur pain à l'odeur du rôt. A toute heure du jour on y trouve des volailles cuites, les broches ne désemparent point le foyer le plus ardent ; un tournebroche éternel, qui ressemble à la roue d'ixiou, entretient la torréfaction. Lit fournaise des cheminées ne s'éteint que pendant le carême; si le feu prenait dans cette rue dangereuse par la construction de ses antiques maisons, l'incendie serait inextinguible. »
Une décision ministérielle du 29 nivôse an VIII, signée L. Bonaparte, llxa la moindre largeur de la rue de la lluchelteà 8 ni. Cette inoindre largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 12 août 18i«. Les maisons de 9 à 13 inclus, 19, el de 23 à 35 inclus sont alignées.
III LOT (passage;.
Commence à la rue de Moutpenwcr-Palaih-noyal, n- 29 ; liml a la rue de Ricfaelion, n" 3'.. - 2' arrondissement, quartier du Palais-Rojal.
Ce passage, ouvert en 1787, doit sa dénomination actuelle à M. Hulot. L'inscription suivante a été placée, en 18i3, sur la façade «le la propriété rue de Richelieu, n" 3 V : « Molière est mort dans celte maison le 17 » février 1673, h l'âge de 51 ans. » [Voir rue de la Fov taine-Moi.ikhk:.
HlillLEl R .BUE DU GRAKD-).
Commence a la rue Saint-Martin, n*' 2^3 et 23"; Unit à I»
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rue du Bourg-l'Abbé, n" 40 et 62. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 130 ni. — C* arrondisseihent, quartier de la Porte-Saint-Denis.
Elle faisait partie de l'ancien Bourg-l'Abbé qui existait déjà sons nos rois delà seconde race. En 1210, ce bourg était compris dans l'enceinle de Paris. L'étymologie de la rue qui nous occupe a donne lieu à plusieurs interprétations. Un bail à cens, du mois de février 1253, la nomme rue de Heuku et Hule\i. Piguniol préteud, d'après Adrien de Valois, que le nom de ectle rue est altéré et qu'il faut dire llcu-le. Selon ces écrivains, celle rue était autrefois habitée par des tilles publiques, et dés que le peuple y voyait entrer un homme, il excitait les enfants à se moquer du nouveau venu en disant : Heu-le ! (crie après lui, raille-le !) Cette opinion ne nous scmhle pas vraisemblable; nous ferons observer que l'ordonnance de saint Louis, qui affectait certaines voies publiques aux femmes de mauvaise vie est datée de 1251, et que cette rue, dés 1233 et même avant, était désignée sous le nom de Ileuleu. Il est plus naturel de çroire que cette rue a du sa dénomination à un particulier. « Il est certain, dit Jaillot, qu'anciennement on > disait Heu pour Hugues, et Leu pour Loup. » On trouve un amortissement fait par un chevalier nommé Heu-Loup (Hugo-Lupus) d'un don accordé à l'église Saiut-Magloirc, au mois de mars 1231. Dans un acletje concession d'un moulin, au profit de l'abbaye d'Hières, vers l'an 1150, onvoilqne Clémence, abhessc, était sœur delleu-Leu (Hugoiiis-Lupij. Par ces motifs, nous pensons que l'orthographe usitée du temps de saint Louis est la seule véritable. Dans des actes de 1027 et 1643, on la nomme rue des Innocents, autrement dite du Grand-Hcuku. Depuis, par altération, c'est la rue du Grand-Hurleur. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neiifehàteau, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1820, sa moindre largeur devait être portée à 10 ni. Mais, conformément à un décret impérial du 29 septembre 185V, la rue du Grand-Hurleur sera supprimée par voie d'expropriation.
I1URLELR irue m; petit-;.
Commence a la rue du Bourg-l'Abbé, n"* 15 et 17; finit a la rue Saint-Denis, n- 2Î8 et 232. Le dernier impair est 7; le dentier pair, 10. S i longueur est de 72 m. — fi* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Denis.
Cette rue faisait également partie de l'ancien Bourgl'Abbé. Dès 1242 jusqu'en 1510, c'était la rue Patte ou Jean-Patte. Elle devait son nom à Jean Palée, fonda- . leur de 1'hùpital de la Trinité, situé autrefois au coin des rues Saint-Denis et Grenela. Quant à sa dernière dénomination, elle provient sans doute de sa proximité de la rue du Grand-Hurleur. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neuf-
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château, fixa la largeur de cette voie pqbljquc à 6, m. Cette largeur fut portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826. Une autre ordonnance, du 12 juillet 1843, fixa la largeur de lu rue du Petit- Hurleur à 11 m., et déclara d'utilité publique l'élargissement immédiat de celle rue. Pour exécuter cette opération, la ville de Paris fut autorisée à appliquer aux propriétés riveraines et à celles des rues du Petit-Lion et du Bourg-l'Abbé, qui devaient augmenter de valeur par suite de la réalisation de l'alignement arrêté, les dispositions des articles 30 et 31 de la loi du 16 septembre 1807. L'élargissement prescrit a été opéré en 1844. Mais, conformément à un décret impérial du 20 septembre 1854, la rue du Pelit-Hurleurserasuppriméepar voie d'expropriation.
IIÏACIXTHK-SAIXT-IIONORÉ (RUE BAlirr-i.
Commence à la rue de la Sourdière, n» 13 et 15 ; finit à I* rue du Marché-Saint-Honoré, n"' 8 et 10. La dernier Impair e»t 7 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de Où m. — 2' arrondissement, quartier du Palais-Royal.
C'était anciennement une impasse au fond de laquelle se trouvait une grille servant dépliée au couvent des Jacobins. Vers 1807, elle fut prolongée sur l'emplacement d'une partie de celte communauté. Elle doit sa dénomination à saint Hyacinthe, religieux de l'ordre de Sainl- Domiuique, et qui fut en grande vénération chez les Jacobins.- l'nc décision ministérielledu 31 janvier 1807, signée Champagny, et une ordonnance royale du 4 octobre 1826, ont fixé la largeur île cette voie publique ù 8 m. Les maisons n" 5, 7, 10 cl 12 sont alignées.
HYACI&TIIE-SAI&T-M1CHEL (uuk SAIST-).
Commence aux rues de la Harpe, n* 143 etd'Knfer, 1 ; finit a la rue Saint-Jacques, n*' 184 et 186. Le dernier impair est 37 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 234 m. — n'arrondisfcmeni, quartier de IsSorbonne.
Elle a été |>ercéc vers 1650, sur remplacement des fossés de l'enceinte de Philippe-Auguste, dont le Itoi avait fait don à la Ville de Paris par lettres patentes du 7 juillet IfiîG. On la désigna d'aliord sous le nom de iqe sur le Rempart: elle fut appelée ensuite rue des Fossés et rue des Fosscs-Saint-Michel. Enfin elle prit la dénomination de rue Saint-Hyacinthe, en raison «le sa proximité du couvent des Jacobins. (Voir, pour l'étymologie , l'article précédent.) — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an VU1, signée (luinette, fixa la moindre largeur de cette voiepubliqucà 10 m. Cette moindre largeur devra être porlée al2 m. en vertu d'une ordonnance royale du 13 septembre 1846. Les maisons n" 11, 13, 15, de 1» à 29 inclus ; de 2 a 8, 26 et 28, ne sont 1«* soumises à retranchement. — Par suite du percement de la rueSoufllol, l'Administration a été obligée d'établir, en 1848, un escalier dans la rue Saint-Hyacinthe.
IÉ%A («ARRIERE D
Située eu face du l'ont d'iéna, entre le* barrières de Ixrogdiamp et Sainte-Marie.
Elle a été construite, en 1845, par M. Jay, architecte,
en remplacement de la barrière Sainte-Marie, et se compose de deux petits pavillons. La largeur de l'entrée est de 3 m. 82 c. (Voyez l'article suivant et celui intitulé Barrières.)
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IÉRIA [POXt D').
Situé entre les quais de Billy et d'Orsay.
« Loi du 27 mars 1806. — Art. 1*^. 11 sera construit » un pont sur la Seine vis-à-vis de l'Ecole-Militairc. — » Art. 2. Vue taxe semblable à telle slatuée par la loi • du 24 ventôse an IX sera établie sur ce pont. — » Art. 3. L«t pcrœplion de cette taxe pourra être conré- « dée aux |»arliculiers qui fourniraient tout ou partie ■» des fonds nécessaires pour la construction du pont. » Art. 4. Les conditions de la concession et la durée » de la perception seront déterminées par un règlement » d'administration publique, etc. »
« Au palais de Varsovie, le 13 janvier 1807. Napo- » léon, etc. Nous avons décrète et décrétons ce qui suit: » — Art. l*r. Le pont construit sur la Seine en face le » Champ-de-Mars s'appellera pont d'iéna , etc. » La célèbre bataille d'iéna avait été gagnée, le 14 octobre 1806, sur les Prussiens.
•Toulouse, le 27 juillet 1808. Napoléon, etc.— Art. 1". » Le pont d'iéna, en cinq arches de pierre, avec piles et » culées en maçonnerie, les ouvrages accessoires, quais, » chemin de halage et rampes aux abords de ce pont , •» seront exécutés conformément aux projets rédigés le » 18 mars dernier, par le sieur Lamandé, ingénieur en » chef des ponts et chaussées, chargé spécialement de » cette construction, et aux modilications indiquées par » l'avis du conseil général des ponts et chaussées du » 15 juin suivant, notamment celle qui substitue des » arches en pierre à celles en fer, le tout sauf néan- » moins une longueur de 200 m. de quai en aval dont la » construction sera ajournée jusqu'à nouvel ordre, etc. Le devis des travaux de construction fut arrêté, en 1809, à la somme de (i.175,128 fr. 75 c. Le pont d'iéna a été terminé en 1813. Il est formé de cinq arches égales de 28 m. Sa largeur entre les garde-corps est de 13 m. 50 c. et sa longueur totale de 158 m. 24 c. Lesdemi-piles projetées d'abord en avant de chaque culée ont été supprimées et remplacées par des corps carrés au-dessus desquels s'élèvent des piédestaux sur lesquels des «roupes de sculptures ont été placés tout récemment. Ils représentent des guerriers de différentes nations. Ceux qui uvoisinent la rive droite sont de MM. Dcvaux et Feuchèrc, les groiqtes près de la rive opposée oui été sculptés par MM. Daumas et Prénuit.
En 1814, époque de nos revers, l'armée prussienne voulut détruire ce |jont. Des ouvriers commandés par un officier, commencèrent à miner la partie inférieure des piles. Les procédés employés exigèrent heureusement un temps assez long, pendant lequel Louis XVIII prolesta contre ce vandalisme. Le pont fut sauvé ; mais en vertu d'une ordonnance royale du mois de juillet 1814, il dut prendre la dénomination de pont des Inialides. — Depuis 1830, on lui a rendu le nom d'iéna.
IÉN A (RUE D*).
Commence au quai d'Orsay, n- 37; Hait a la rue de Grenelle-, o* 144. Le dernier impair e»t 25; pas de numéro pair : ce coté est bordé par l'esplanade des Invalides. Sa longueur est de 519m. — 10* arrondissement, quartier de» Invalides.
Elle est indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination. En 1806, on lui donna le nom de rur
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d'iéna. ; Voyez l'article précédent.) Une décision ministérielle du 19 septembre 1807, signée Crelet, a déterminé l'alignement de cette voie publique. La largeur enta- la clôture de l'Esplanade et les propriétés varie de 9 m. 50 c. à 12 m. Les constructions particulières sont alignées, sauf de légers redressements sur quelques points.
IMPERIAL THÉÂTRE, .VSOXS C1RQLE).
Situé boulevard du Temple, ii» 06. —6* arrondissement, qnarticr du Temple.
Vers 1780, un Anglais, nommé Astley, établit dans la rue du Faubourg-du-Temple, n" 24, un manège et un spectacle de voltiges. Le Moniteur du 14 avril 1791 mentionne le fail suivant : « M. Franconi, écuyer, ci- » toyen de Lyon, est arrivé avec ses enfants , ses élèves » et trente chevaux ; il commencent se* exercices aujour- » d'hui, 14 de ce mois, à six heures, dans l'amphithéa- » Ire de M. Astley, rue du Faubourg-du-Temple. »
En 179V, Franconi père succédait à Astley et donnait de l'extension à son spectacle, qui fut transféré, en 1802, dans le jardin des Capucines. Cinq aus après, l'ouverture de la rue de la Paix, :-ur une partie de l'emplacement de ce jardin, obligea le Cirque à s'établir dans la rue du Monl-Thabor, où il prospéra. Au commencement de 1809 , il était question de construire l'hôtel des Postes sur l'emplacement où , depuis , a été bâti l'hôtel du Ministère des Finances, et Franconi dut revenir, le 8 octobre, au faubourg du Temple.
Pendant dix-sept années, le Cirque-Oljuipique obtint tous les genres de succès; malheureusement, un incendie, qui éclata dans la nuit du 15 au 16 mars 1826, détruisit ce bel établissement. Celte catastrophe fut la ruine des frères Franconi, qui depuis longtemps avaient succédé à leur père. Toutefois ces habiles écuyers obtinrent un nouveau privilège, mirent en actions leur entreprise, et un nouveau Cirque-Olympique ouvrit ses portes, le 31 mars 1827, sur le boulevard du Temple.
Après des succès mêlés de revers qu'il serait trop long d'énumérer, le Cirque-Olympique, avant la révolution de février, devint Théâtre Lyrique. Aujourd'hui, l'ancienne salle des Franconi s'appelle Théâtre Impérial. Les pièces qu'on y représente sont tirées de nos annales et rappellent souvent la gloire militaire de la République et de l'Empire. On y joue également des féeries. Le luxe de la mise en scène rivalise quelquefois avec celui que déploient nos grands théâtres.
IMPRIMERIE IMPÉRIALE
Située rue Vieille-du-Temple, n" 87. — arrondissement, •luarlierdu Moiil-de~Piété.
Première partie. — Palais-Cakdinal. — Ce palais, ou plutôt cet hôtel, car c'est la dénomination la plus vraie qu'on eût pu lui donner, fui construit en 1712, et formait une dépendance de l'hôtel Soubise. Son nom lui vient d'Armand Gaston, cardinal de Hohan, qui en avait ordonné In construction. Il est borné, au sud-est, par la rue Vieille-du-Temple; au sud-ouest, par les maisons du côté nord de la rue de Paradis; au nordouest par les nouveaux bâtiments des Archives impériales, et au nord-est par la rue îles Qualre-Fils.
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Comme tous les monument.* affectés à un service public, le Palais-Cardinal a vu successivement disparaître presque tous ses somptueux ap|wr(enicuts pour faire place à une distribution intérieure appropriée aux besoins des bureaux, des magasins et des ateliers. Il reste seulement aujourd'hui de la distribution primitive, lu le grand salon d'attente du rez-de-chaussée, ayant vue, par trois grandes croisées, sur le jardin; 2° au premier étage, un autre salon de même dimension où a été établi le cabinet des poiucons : il sert de salle de conseil. Dans la décoration nouvelle dont il fut l'objet il y a quelques années, l'architecte eut le soin de conserver la forme de l'ancien plafond ; on admire encore les riches dorures de la corniche qui l'entoure, et deux magnifiques portes dorées du meilleur style ; 3° et, à côté, une autre pièce dont on a fait la bibliothèque, et qui était désignée autrefois sous le nom de salle des Singes, a cause de très-belles peintures, attribuées à Boucher, représentant plusieurs groupes de ces animaux dans des scènes • plus que risquées. Ces peintures sont masquées parles divers corps de la bibliothèque; mais on a pris toutes les précautions nécessaires afin d'en assurer la conservation. La tradition prétend que c'était là la chambre à coucher du cardinal, et qu'il y disait sa inesse à un autel placé dans une niche dont on a fait depuis une armoire. Nous en demandons bien pardon à la tradition, mais est-il possible d'admettre qu'un prêtre, un prélat, un prince de l'Église, eût adopté un pareil lieu pour y offrir le saint sacrifice? Disons plutôt que c'est un conte fait à plaisir, et laissons-en la responsabilité à celui qui, le premier,, n'a pas craint d'avancer que le mystère le plus auguste de la religion catholique a pu être célébré dans un lieu décoré de semblables peintures.
L'architecture du Palais-Cardinal est élégante et sévère. Une cour d'honneur, au centre de laquelle on érigea, en 1852, une reproduction de la statue de Gulenberg, de David (d'Angers), précède l'hôtel, où l'on entre par deux perrons élevés à droite et à gauche. Cette cour était bordée par des bâtiments de service d'une architecture régulière, qu'on a rendue plus agréable en h couronnant récemment d'une balustrade.
Toute l'ornementation architecturale avait été réservée pour la façade donnant sur le jardin. C'est là, en effet, la farade principale; elle est décorée, au rez-dechaussée, de quatre colonnes d'ordre toscan, formant un avant-corps sur lequel existent trois balcons.au premier étage, surmontés eux-mêmes de quatre autres colonnes d'ordre ionique, couronnées d'un fronton. Cette façade est remarquable dans toutes ses dispositions. En la réservant pour le jardin, l'architecte ne pouvait avoir d'autre but que d'ajouter une harmonie de plus à toutes les somptuosités qui faisaient de l'hôtel Soubise une habitation presque royale.
Les dépendances ou communs du Palais-Cardinal étaient considérables. Dans une seconde cour, appelée aujourd'hui cour de la fonderie, et où l'on arrive par un arceau pratiqué à droite, en entrant par la cour d'honneur, existait, sur un plan quadrangulaire assez vaste, une suite non interrompue de logemetits pour les employés el les gens de la suite du cardinal. Au rez-dechaussée de celte cour, du côté de la rue Vieille-du-Tem-
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pie, avaient été établies des écuries pour ciuquaute-deux chevaux, la sellerie, les remises, etc. Enfin, dans une troisième cour faisant suite à celle-ci, et où l'on arrivait également par une porte de service, ouvrant sur la rue des Quatre-Fils, étaient une iulirrnerie pour six chevaux et le logement des palefreniers.
Au-dessus de la porte d'entrée des écuries principales on avait fait sculpter un bas-relief ayant pour sujet des chevaux à l'abreuvoir. Ce bas-relief, qui existe encore, est conservé avec le plus grand .>oin : l'exécution en est large, hardie, vigoureuse, et démontre que c'est avec raison qu'on l'attribue à Coustou. On y retrouve en effet toute sa manière, et, s'il n'est pas de lui, il est sans doute dû au ciseau de l'un de ses plus forts élèves.
Telles étaient les principales dispositions de cette demeure princière,où la main révolutionnaire exerça d'abord ses ravages avant que les exigences d'un service public eu eussent fait disparaître, peu à peu, presque toutes les distributions intérieures.
Deuxième partie. — Lmciumeiue impériale. — Ce n'est pas à François l", comme l'ont avancé quelques historiens, qu'est due la fondation de l'Imprimerie impériale. Par lettres patentes du 17 janvier 1538, ce monarque nomma Conrad Néobar son imprimeur, et le chargea de la typographie grecque, pour que, soutenu de notre libéralité, dit cet acte, // imprime correctement, dans notre royaume, les manuscrits grecs, sourct de tout savoir. Ces mêmes lettres (latentes portaient défense à tout imprimeur et à tout libraire d'imprimer dans le royaume, ou de mettre en vente, imprimés à l'étranger, des livres, soit grecs, soit latins, et ce, pendant l'espace de cinq ans, lorsque Conrad Néobar les aura imprimés le premier, et deux ans, lorsque ce ne sera qu'une réimpression, notablement corrigée d'après d'anciens manuscrits, soit par lui, soit par d'autres. De ce privilège est venue l'erreur des historiens qui ont confondu l'Imprimerie royale avec un imprimeur du lloi dont le titre échut, à sa mort, survenue en 1540, à liobcrt-Eslienne, qui avait déjà été nommé, le 24 juin 1539, imprimeur royal pour le latin et l'hébreu.
Le véritable fondateur de l'Imprimerie royale fut Louis XIII. Elle commença à fonctionner, en 1640, dans les galeries du Louvre, et fut l'objet de toute la prédilection du cardinal de Richelieu, alors premier ministre. Sa création coûta au Roi, [tendant les sept premières années, plus de 360,000 livres.
Dès son origine, l'Imprimerie royale se distingua par des produits dont la perfection lit naître l'admiration générale. Richelieu l'inaugura par l'impression d'un volume in folio: De Imitatione Christi (1640, qui fut précédée ou suivie, la même année, de deux autres volumes dans le même format : Xocum Tcstamentum latine ; en 1641, de Virgilii Pubhi Maronis Opéra, de Y Introduction à la tie dévote, des Principaux Points de la foi de l'Église catholique, par le cardinal de Richelieu ; en 1642, de Purta christiaiue pielalis Officia per christianisai inum Hegem Ludoticum XIII, 1 volume in-16; de Terentti Publii Comediœ, de Horutii Quinti Flacci Opéra, d'un Tcstamentum Xocum grœce, de Bernardi diti Opéra, 6 volumes; d'une Biblia sacra, 8 volumes; de {'Instruction du Chrrstien, par le cardinal de
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Richelieu; en 16U, de Cnn>ili<,rum omnium gêner aliutn etprotincialium Collectio Ilegia muxima, concinntita à P. Labhé, :$7 volumes in-folio, etc. Après avoir vu ces diverses éditions, dont plusieurs sont décorées de frontispices et de vignettes du Poussin, les Allemands, les Italiens et les Anglais proclamèrent l'Imprimerie royale de France la première du monde.
Ce baptême de gloire typographique, donné par des nations où l'imprimerie avait déjà un si bel éclat, ne devait pas être démenti dans la suite: c'était un succès qui en appelait d'autres. Aujourd'hui, l'Imprimerie impériale conserve la première place, qui lui fut donnée il y a deux siècles, et prouve au monde artistique que, tout en entretenant le culte sévère du beau, elle ne veut rester étrangère à aucun progrès.
Aussitôt après sa fondation, on réunit successivement à l'Imprimerie royale' les caractères grecs que François Pr avait fait graver par Garamond, et que l'on désigne encore sous le nom de grecs du Boi, ainsi que les caractères arabes, turcs et persans, gravés à Conslanlinople, de 1589 à ioTl, et dont Savary de Brèves surveilla l'exécution pendant son ambassade.
A cette précieuse collection les successeurs de Louis XIII ajoutèrent les poinçons arméniens gravés aux frais du Uoi pur Jacques de Sanlecque, les poinçons et les matrices de caractères syriaques cl samaritains, et les matrices de caractères arméniens que l'abbé Le Jay offrit, en lb«J2, à la Bibliothèque royale. Enfin, celte même année, le chancelier île Poutchcii train chargea Granjean de graver un nom lire assez considérable de poinçons grecs pour compléter les collections qui existaient déjà. Ainsi s'accrut progressivement la principale richesse de l'Imprimerie rovale.
Mais ce n était pas assez, la sollicitude du Boj s'étendit aussi aux types fiançais. A celte époque l'Imprimerie rovale employait les caractères désignés alors sous le nom de caractères Mo I l nicersité , qui servaient à tous les imprimeurs de Paris. Louis XIV voulut qu'il en fût autrement. Eu 1692, il ordonna l'exécution d'un caractère spécial à l'Imprimerie rovale, dont l'emploi, ou plutôt la reproduction , serait formellement interdit au commerce, et qui se reconnaîtrait, non |«is seulement parla forme des lettres, mais encore par des signes particuliers. De longues et sérieuses éludes furent poursuivies, à cet elfel, par un comité composé de Jaugeon, membre de l'Académie des sciences; l'abbé Rignon, Filleau des Billellcs; le père carmélite Sébastien Trncbel; Anisson, directeur de l'Imprimerie rovale; Snnoneau et Grandjean, graveurs, Lu grand nombre île manuscrits et les plus belles éditions connues furent consultés, et après un travail opiniâtre de plusieurs années, ce comité finit par créer des types d'une très-belle configuration. 11 arrêta géométriquement une table de proportion qui mettait en rapport et reliait entre elles les difiérerites sortes de lettres. La gravure et la fonte de trente corps de ces nouveaux caractères furent confiées à Grandjean et à Alexandre, sou élève. Quelques années après, Louis Luce, gendre d'Alexandre, ajouta à cette typographie deux autres corps qui complétèrent la collection des types de Louis XIV. Alors l'Imprimerie royale lit paraître les magnifiques éditions des His-
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forints byzantins, des Actes des Conciles, de la fronce chrétienne, nie.
Sons le Hégent el sous l.ouis XV. les types de l'imprimerie du l.ouvre s'augmentèrent de caractères chinois, qui furent gravés, pour la première fois en Europe, de 1715 à 17Ï2, sous la direction du savant orientaliste Fourmont ; de quatre corps différents de types hébraïques dont la gravure, ordonnée par Louis XV, eu 1722, fut exécutée, par Villeneuve; enfin, en 1773, d'une nouvelle typographie gravée par Luce : elle comprenait une collection nombreuse de vignettes el ornements eu pièces de rapport, dont la fonte et l'usage étaient encore inconnus. Vers la même époque, Papillon ajouta à celle collection une suite de culs-de-lampe et autres vignettes gravées sur bois. Déjà, en 1725. la fonderie royale avait été réunie à l'imprimerie du l/mvie.
L'Imprimerie royale ayant ainsi multiplié ses moyens d'exécution, commença de grandes et précieuses publications qui se continuèrent sous le règne de Louis XVI, el dans lesquelles se manifestèrent des progrès sensibles, autant pour la correction des textes que pour la |ierfcction typographique. Parmi ces éditions on distingue : les Ordonnances des Mois de France, Y Histoire de l'Académie royale îles Inscriptions et Belles-Lettres, {'Histoire et les Mémoires de l'Académie des Sciences, les (Encres complitrs de lln/fu», avec {'Histoire des Serpents, <tes Onpnrcs el des Poissons, par Uicépède; les Xotices et Extraits des manuscrits de lu Bibliothèque du liai, etc.
Telle était la situation de l'Imprimerie royale, à laquelle on avait réuni, en 1775, l'imprimerie des ministères de la guerre, de la marine el des affaires étrangères, el, en 1789, l'imprimerie dite du Cabinet, à Versailles, lorsque la révolution française éclata.
Cette époque de préoccupations politiques el de troubles révolutionnaires ne laissant aucune place aux paisibles travaux de l'esprit, l'imprimerie du Louvre cessa de se livrer aux publication* littéraires et scientifique*. Sous le nom d' Imprimerie nationale cjcècuticc, elle resta au service du Uoi pour l'impression des ordonnances, proclamations, règlements, promulgation des lois, etc. On la distinguait ainsi de {'Imprimerie nationale Iéyislaticc, que l'imprimeur Baudoin avait d'abord établie, à Versailles , pour l'impression des procès-verbaux de l'Assemblée nationale.
Le décret du li frimaire au 11 ayant ordonné que « les lois concernant l'inlérèl public ou d'une exécution » générale » seraient imprimées dans un recueil ayant pour titre : Bulletin des Lois de la llépnbltque , el envoyées à toutes les communes de France ainsi qu'aux fonctionnaires publics el aux autorités constituées, on établit, sous le nom d'Imprimerie nulionuie des Lots ou du Bulletin des Lois, une imprimerie spéciale, qui fut régie aux frais de l'Etal.
Mais ces divers établissements typographique* étaut restés insuffisants, il fut créé une autre imprimerie du gouvernement, également régie au compte de l'État , avec l'imprimerie de la Loterie, que le décret du 27 frimaire an II venait de supprimer, et à laquelle on donna le nom d'Imprimerie des Administrations nationales.
Celle iriple organisation dura jusqu'au S pluviôse
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an III. IJn décret de ce jour-là réunit à l'Imprimerie du Bulletin des Lois l'Imprimerie nationale executive (ancienne Imprimerie royale). Mais par son arrêté du H brumaire an IV, le Directoire confondit en une seule, les deux autres imprimeries de l'État qui restaient. II n'y eul plus, dès lors, que l'Imprimerie de la République , dont les ateliers, établis à l'hôtel de Toulouse, nie de La Vrillière, depuis le mois de brumaire an III , devaient être conservés dans ce local, dit l'arrêté, jusqu'à ce qu'il en fut autrement ordonné.
L'adoption de cette sage mesure fut lu source d'une heureuse rénovation pour l'Imprimerie nationale, d'où l'art s'était enfui dés 1789. L'Italie ayant été soumise, le général Bona|>arte, qui savait si bien faire servir chacun de ses triomphes au développement des études sérieuses, enrichit la collection des types étrangers de l'Imprimerie nationale d'un grand nombre de poinçons arabes, birmans, coptes, éthiopiens, malabars, persans, samaritains, syriaques et thibélains, qu'il trouva à l'imprimerie de la Propagande, à nome, et à celle des Médicis, à Florence.
Napoléon , empereur, conserva l'organisation que l'Imprimerie nationale avait reçue du Directoire , et à laquelle n'avait pas touché le gouvernement consulaire. Il la conlirma et l'agrandit. Par son décret du 22 mai 180i, il lui donna le titre il' Imprimerie impériale.
Une suite d'autres décrets concernant l'organisation de l'Imprimerie impériale, son administration et sa police intérieure, les pensions de retraite de ses employés, les pensions de retraite et les secours de maladie à accorder aux ouvriers, furent successivement rendus, et cet établissement se trou va ainsi réorganisé sur des bases définitives et plus larges. Le décret du 22 mars 1809 la plaçait sous l'inspection et la police d'un inspecteur nommé parmi les auditeurs au Conseil d'Étal, placé lui-même sous la surveillance et l'autorité du Grand Juge, ministre de la justice. Elle demeurait exclusivement chargée de toutes les impressions des divers départements du ministère, du service de la Maison impériale, du Conseil d'Étal, et de l'impression et distribution du Bulletin des Lois. L'article 2 de ce décret, portail ; « A «compter delà publication du présent décret, l'Iiupri- » merie impériale, étant destinée à pourvoir au service » du Gouvernement et de l'Administration générale, ne » pourra faire aucun travail pour le compte des particuliers. » Cette disposition est toujours en vigueur.
En vertu d'un décret rendu le G mars 18(18, l'Imprimerie impériale fut transférée rue Vieillc-du-Templo , dans le Palais-Cardinal, qu'elle occupe encore aujourd'hui, et où elle a pu faire établir tous les ateliers indispensables à ses travaux. "
Dés lors elle se trouva en mesure de répondre à la grandeur des vues de l'Empereur, qui ne s'arrêta pa.aux bienfaits du décret de 1809, mais qui voulut la voir s'élever de plus en plus dans la voie des améliorations et du progrès. Napoléon la dota d'une typographie nouvelle, dont l'exécution fut conliée à Firmiu Didot. Pour cette typographie, composée de treize coij;s de caractères, gravés de 1812 à 1815, on renonça aux anciennes dénominations typographiques , et l'on adopta le système métrique, afin d'établir la base des forces de corps
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de ces nouveaux tvpes sur une échelle dite millhnétrioue. La Helalion du nacie de Napoléon fut le premier ouvrage imprimé avec ces caractères.
L'Imprimerie impériale prit, sous cette souveraine impulsion, des développements considérables. Son budget s'éleva jusqu'à quatre millions, et il sortit de ses presses îles ouvrages qui ne le cédaient en rien à ses anciennes éditions. Nous citerons en première ligne la Description de l'Lyyple, ou Hee.ur.il dus observations el des recherches qui ont été faites en Egypte pendant l'expédition de l'armée française, 23 volumes in-folio avec Atlas ; puis la Géographie de Strabon-, 5 volumes in-4*; la Chrcstomathieurabe, etc., par S) IvcslredeSary, 3 volumes ili-oclavo; le Voyage de découvertes aux terre* australes, etc., publié par Pérou el L. de Frcycinet , 0 volumes in-quarto et atlas; Vi)raisun dominicale en cent cinquante langues, imprimée en 1805, à l'occasion de la présence du pape Pie VU dans les ateliers de l'Imprimerie impériale, etc.
Mais Napoléon avait pressenti l'importance que les langues orientales devaient prendre dans les aspirations futures de l'intelligence. Chacun des débris de la vieille Égvpte avait été pour lui une révélation, et, réalisant l'idée qu'il avait conçue sur celle terre où toutes les ruines portent leur enseignement, il voulut utiliser les richesses typographiques de son imprimerie. C'est dans ce but que, le 22 mars 1813, il décréta que des élèves seraient entretenus à l'Imprimerie impériale pour y être instruits dans la manipulation typographique des caractères orientaux; el, pour mieux faire comprendre l'opportunité de celte mesure, il ordonna l'impression annuelle d'ouvrages en langues orientales, avec la traduction française en regard. Le savant orientaliste Silvestre de Sac y fut chargé de suivre et de diriger ces diverses publications. Celte création n'était encore qu'une semence, mais celle semonce devait germer et se féconder dans l'avenir.
La Restauration n'entra point dans les vues de l'Empereur sur l'Imprimerie de l'Etat. Elle débuta |>ar une faute dont les conséquences auraient pu être funestes. Une ordonnance, du 28 décembre 1814, donna cet établissement en régie à un directeur usufruitier, qui n'avait d'autre intérêt que d'arriver aux résultats les plus productifs. Ce régime lit promplement déchoir l'Imprimerie royale de la haute position artistique qu'elle avait acquise par tant de inagniliques productions. On en avait fait un fermage à larges bénéfices, sans compensation pour la littérature, la science et les beaux-arts. La décadence marchait à grands pas; la chute était inévitable. Le Gouvernement aperçut bientôt les abus et les •dangers de celle régie intéressée. En 1818 le garde des sceaux nomma une commission chargée d'étudier la position et de proposer les moyens les plus propres àfaire rentrer dans les principes et à sauvegarder les intéréls de l'État. Celle commission se mit à l'œuvre, et, le 12 janvier 1820, une nouvelle ordonnance, tout en conservant la régie établie par l'ordonnance du 28 décembre 181V, restreignit les bénéfices énormes du directeur-régisseur par la diminution des tarifs et par des charges nouvelles plus en rapport avec les avantages exorbitants de l'entreprise.
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Aiusi que l'on devait s'y attendre, le directeur réclama. Une seconde commission fut nommée, et a la .suite de son rapport, une ordonnance du 23 juillet 1823 rétablit l'Imprimerie royale sous le régime du décret impérial du 22 mars 1809. Elle demeura chargée de l'impression du Bulletin des Lois, des travaux d'impression du service du Cabinet et de la Maison du Roi, delà Chancellerie, des Conseils du Roi, des Ministères et des administrations générales qui en dépendent. L'interdiction d'imprimer pour les particuliers fut maintenue, sauf les ouv rages dont l'exécution exigeait des caractères étrangers, et les ouvrages dont l'impression gratuite serait ordonnée. M. de Villebois fut nommé d'abord inspecteur, puis administrateur. C'est lui qui a établi la comptabilité générale de l'Imprimerie impériale, que l'on cite comme la plus simple el la plus parfaite.
De meilleurs jours commencèrent alors pour l'Imprimerie royale. Les ouvrages en langues orientales fuient repris ; une nouvelle typographie de seize corps de caractères, commencée en 1825, fut confiée à Marcollin Legrand, sous la direction d'une commission composée de MM. Villernaiu, Daunou, Lacroix et Galle, de l'Institut ; et enfin, cinq presses mécaniques, mues par la vapeur, furent successivement établies. Le premier ouvrage imprimé avec les nouveaux types a pour titre : Monuments inédits d'antiquité figurée, grecque, étrus' que et romaine, par M. Raoul-Rochette, grand in-f",
Le gouvernement de Juillet donna de grands développements aux idées de Napoléon sur les langues orientales. Il voulut que l'impression des anciennes littératures sacrées des peuples de l'Orient devint l'occasion de produire un monument typographique pour lequel on épuiserait toutes les ressources actuelles de l'art. Une commission, composée de MM. Sihestre de Sacy, E. Quatremère, Saint-Martin, Eugène Rurnouf, Fauriel, Amédée Jauberl el J. Mohl, fut nommée à cet ef- - fet, el bieulot la collection orientale prit naissance. De 1836 ii 1855,8 volumes in folio de cette collection ont été publiés. Ces volumes, qui, conformément au décret impérial du 22 mars 1813, portent la traduction française en regard du texte, comprennent: 1° Y Histoire des Mongol* de la Perse, traduite par E. Quatremère, tomel, 1831»; 2" le Livre des Rois, par Abou'lkasim Firdousi, traduit et commenté par.). Mohl, tomes I, II, III et IV, 1838-1855; 3» le Bhdyatala Purdna ou Histoire poétique de Krkltna, traduit par Eugène Rurnouf, tomes I, II el III, 1840-1817.
Cette collection est, sans contredit, la plus belle œuvre sortie des presses typographiques. Les dix exemplaires tirés en or et eu couleurs sont le résultai le plus hardi et le plus parfait en même temps des plus belles conceptions de l'art ; ils réunissent, en ornements arabes el indiens, tout ce que les manuscrits orientaux renferment de plus riche, de plus élégant, de plus varié, et atteignent à une supériorité d'exécution qui ne sera sans doute jamais dépassée par aucun autre établissement typographique.
Mais cette œuvre capitale ne lit pas négliger à l'Imprimerie impériale l'augmentation de ses types étran-
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gers. Sou cabinet des poinçons s'enrichit de plus de cinquante caractères en langues diverses, pour la gravure desquels plusieurs savants avaient libéralement offert leur concours : nous pouvons citer MM. Eugène Rurnouf, Letronne , Hase, Jules Mohl, Dulaurier , Landresse, Rrosset, Francisque Michel, flotta, A bel Rémusat, Klaprolh, Stanislas Julien, Reinaud et de Sauley. Ce furent MM. Abel Rémusat et klaproth qui surveillèrent l'exécution du caractère chinois gravé par Delafond, et le réduisirent à envirou sept mille poinçons qui peuvent être combinés de manière, à composer les groupes divers. C'était un système aussi ingénieux qu'économique.
Enfin la création d'un vaste atelier de lithographie, qui eut lieu en J841, ajouta un moyeu d'action de plus à tous ceux dont dispose l'Imprimerie impériale.
C'eslainsi que, de développements en développements, opérés pendant une durée de plus de deux siècles, ce vaste établissement venait d'arriver à sa suprême organisation. Alors seulement il fut complet et digne, en tous points, de la grande nation qui le considère, avec raison, comme une de ses plus l>elles gloires artistiques.
Indépendamment de la collection orientale, l'Imprimerie royale avait publié, de 1830 à 1848, de trèsremarquables éditions, parmi lesquelles nous devons citer : le Voyage autour du monde sur la cortelU la Favorite, etc., 1833; la Collection des documents inédit» sur l'histoire de France; les Galeries historiques du palais de Versailles, imprimées aux frais du Roi ; le Ramayana, poème sanscrit, dont l'impression se continue aux frais du roi de Sardaigne; V Exploration scientifique de l'Algérie; le Spécimen typographique, in-folio, à qui rien ne peut être comparé; le Choix des peintures de Pompé i, par Raoul-Rochette ; le Journal de l'expédition des Portes de Fer, ouvrage attribué au duc d'Orléans, 1 volume grand in-octavo, etc.
Celle dernière publication, faile, en 1844, aux frais de la duchesse d'Orléans, donna lieu aux dépenses suivantes :
Révision du texte par Charles Nodier. 10.0001 00" Dessins par MM. RalTet, Decamps et
Dauzats 31,450 00
Graveurs sur bois 46,305 00
Impressions et travaux accessoires. . 23,079 75
Total. . . 110,834 75 La révolution de fév rier 1848 n'eut pour l'Imprimerie impériale d'autre conséquence que de la faire renoncer temporairement à la science et à l'art. Le nombreux personnel et le matériel, plus considérable encore, suffisaient à |>eine aux impressions ordonnées par le Gouvernement républicain. Comme sous la première République, le travail politique et administratif employait tous les bras, absorbait tout le temps.
Des heures si remplies n'auraient dù laisser aucune place ii la propagande révolutionnaire dans les ateliers. Passagèrement aveuglés cependant, quelques ouvriers de cet établissement national écoutèrent trop les suggestions intéressées du dehors, el, parmi eux, quelques meneurs voulurent faire peser sur leurs chefs une espèce d'intimidation en organisant diverses conirais-
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sions d'ouvriers : commission des salaires, commission des heures de travail, commission des pensions de retraite, etc. l'n pareil état de choses ne pouvait et ne devait pas durer.
C'est alors que le directeur actuel, M. de Saint-Georges, fut nommé. Installé le l"r juillet 1850, il débuta par un ordre du jour dont l'énergie produisit la plus grande sensation. Dans ce premier acte de son administration, il se montra homme de courage, de valeur et de volonté. Devant la fermeté de son langage, les ouvriers comprirent que la lutte était devenue désormais impossible ; et lorsque, quelques jours après, il renvoya les principaux meneurs, tous les autres ouvriers se soumirent sans résistance à la discipline et à l'ordre, qui renaissaient; car ils voyaient cesser avec plaisir une pression qui les fatiguait. Une autre mesure mit fin à ces commissions permanentes, dont l'existence n'était qu'une perpétuelle entrave; et deux mois ne s'étaient pas écoulés, que toutes les traditions de la hiérarchie el de l'obéissance avaient repris leur cours naturel. De ce moment, les travaux artistiques ont marché concurremment avec les commandes des administrations, et l'Imprimerie impériale n'a pas cessé de déployer la plus constante et la plus intelligente activité.
Tel est le grand établissement national que les imprimeurs du commerce n'ont pas discontinué d'attaquer. Mais nous n'avons pas à combattre ici leurs arguments, bien des fois réfutés déjà, et inspirés uniquement par l'intérêt personnel. L'Imprimerie impériale, telle qu'elle est organisée, est indispensable à l'État. Les deux siècles de dévelop|K.imenls successifs qui l'ont conduite, de progrès en progrès, à sa prospérité actuelle, en ont fait le premier établissement typographique du monde. L'expérience tentée en 1814 n'a-t-elle pas d'ailleurs jugé la question? C'est une faute qui ne sera plus renouvelée. L'Imprimerie impériale doit donc conserver l'organisation que lui donna Na|»oléon, et à laquelle on ne pourrait toucher sans compromettre les intérêts de l'État, les travaux de la science etles progrès de l'art typographique.
L'atelier de lithographie, dont nous avons parlé plus haut, fut créé spécialement pour le service des administrations publiques. La gravure, le dessin à la plume el au crayon, la chromo-lithographie, les reports de typographie et de cuivre y sont pratiqués avec un égal succès. La gravure à l'eau forte y est remplacée avec avantage par la gravure sur pierre, et les reports sur cuivre y sont parvenus à un degré de perfection qui n'a été dépassé par aucun autre établissement.
Le coloriage, par impression, des cartes géologiques est l'une des plus ingénieuses applications des procédés lithographiques. A l'aide d'un appareil d une manutention îacile, l'Imprimerie impériale colorie, au prix de revient le plus modique, toutes les cartes géologiques, quels qu'en soient les détails et le nombre du tirage. C'est un progrès dû exclusivement à cet établissement, et qui, examiné en 1846 par une commission composée de MM. F. Aiago, Élie de Beaumont, Dumas, Dufrénoy, Poucelet et Gambey , auxquels fuient adjoints MM. A. Brongniart et Cordier, donna lieu à un rapport de M. Dumas, dans lequel ce savant faisait ressortir les avantages d'un procédé ap|>elé à rendre, par sa sim-
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plicité et sa précision, des services incontestables. L'avenir lui a donné raison. La feuille d'assemblage de la carte géologique de France, les cartes géologfques des départements de Saône-el-Loire, du Tarn, du Cher, de la Corrèze, du Morbihan, du Bas-Rhin, des Vosges, de la Crtle-d'Or, etc., l'ont suffisamment démontré.
Après cet exposé rapide des travaux de l'Imprimerie impériale, il nous reste à faire connaître les directeurs qui l'ont administrée depuis 1040. C'est un hommage rendu à leurs efforts, à leur persévérance et h leur zèle.
Voici leurs noms :
1640-1669. Cramoisy Sébastien II).
1669—1687. Mabre-Cramoisy -Sébastien IIP, petit- fils du précédent.
1687—1691. Dame Mabre-Cramoisy, veuve du précédent.
1691—1707. Anisson (Jean II).
1707—1723. Rigaud (Claude) , beau-frère de Jean Anisson.
1723—1735. Anisson (Louis-Laurent), adjoint au précédent.
1735 — 1760. Anisson { Jacques-Louis-Laurent , frère puîné du précédent.
1760—1789. Anisson .Louis-Laurent), fils du précédent.
1789— 179i. Anisson-Duperron (Etienne- Alexandre- Jacques!, lils du précédent.
179i— 1802. Dubov-Laverne (Philippe-Daniel).
1802-1814. Marcel (Jean-Joseph'.
1814—1823. Anisson-Duperron ( Alexandre-Jacques- Laurent), régisseur intéressé.
1823- 1824. Michaud (Louis-Gabriel).
1824- 1830. De Villebois (Élienne-Marie-Louis).
1830— 1831. Vieillard dit Duverger (Eugène1, commis-
saire provisoire.
1831— 1848. Lebrun Pierre .
1848-1850. Desenne [Auguste1.
1850. — Peauger.
1850. — Vernoy de Saint-Georges, directeur actuel.
Troisième partie. — Administration. — L'administration de l'Imprimerie impériale est confiée h un fonctionnaire qui porte le litre de directeur. Il est nommé par l'Empereur, et prête serment entre ses mains. Il a sous ses ordres un secrétaire de la direction , un chef du service de l'administration, un chef du service des travaux, un chef du service du Bulletin des Lois et des expéditions, un chef du service de la comptabilité et du contrôle, un chef du service de la comptabilité en matières et deniers, et un chef du service intérieur; tous nommés par le garde des sceaux, et qui sont chargés des diverses parties du service.
Le budget des dépenses de l'Imprimerie impériale est, pour l'exercice 1855, de 3,238,750 francs. Les recettes effectives sont évaluées à 3,298,500 francs.
L'Imprimerie impériale occii|>e 94 presses typographiques à bras; 12 presses mécaniques mues parla vapeur; 21 presses lithographiques, dont une pour la taille-douce , et 2 presses hydrauliques pour le salinage, l'une ayant une pression de 300,000 kilogrammes, et l'autre de 150,000. Elle emploie à son
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exploitation environ 804,500 kilogrammes «le caractères, et conserve annuellement dans sa réserve plus de 15,000 formes, composées dans toutes les dimensions, pour les besoins instantanés des diverses administrations générales. Tes formes représentent un poids d'environ 150,000 kilogrammes de caractères. Sun cabinet des poinçons possède, pour la typographie étrangère, 1* 140 corps de caractères ou alphabets différents, formant 18,412 poinçons et 29,93" mali i. es: 2" 217,786 jminçons chinois, |»irnii lesquels se trouventdeuxrorps, gravés anciennement , au nombre de 126,590 groupes en bois. Cette .typographie comprend un caractère siamois /le premier qui ait été gravé en Europe,, dont on s'est servi pour l'impression du IticHuunaire siamois latin-françms-anglais , par M'r Palleuois , 1 volume grand in-4°, 1835.
Quant à la typographie française, elle se coni|>ose de 85 corps de caractères romains, dont 28 de nouvelle gravure, qui donnent en totalité 27,014 poinçons et 48,728 matrices.
La valeur du matériel de l'Imprimerie impériale était estimée, au 1" janvier l&ïV, à 3,186,692 francs 33 centimes, se subdivisant ainsi : '»27,1W fr. 90 c. pour la valeur brute des poinçons; 556,001 fr. 30 c. pour les divers ustensiles et le mobilier; environ 300,000 fr. futur les papiers blancs en permanence dans les magasins : 1,603, 546 fr. 13 c. pour la valeur brute des caractères, et à peu près 300.000 fr. pour le dépôt du Bulletin des Lois et autres ouvrages. Quant à l'immeuble alTerlé au service de l'Imprimerie impériale, le tableau officiel des propriétés immobilières appartenant à l'État l'évavalue à 1,038,000 fr.
Les ateliers de l'Imprimerie impériale sont vastes, sains et bien distribués. Ils se divisent en fonderie, composition, impression, séchage, satinage, assemblage, réglure, pliure, brochure, reliure, lithographie, réserve, etc. Ils occupent un nombre permanent d'environ 1,000 ouvriers et ouvrières, qui, après trente années de service, ont droit à une pension payée par la caisse des retraites de l'Imprimerie impériale, dont la création est due à l'Empereur Napoléon Vr.
IMCUKAULES-FKMMKS 'hospice des
Situé dan» la rue de Sèvres, n- VJ. — 10* arrondissement quartier Saint-Thomavd'Aquin.
En 1632, Marguerite Rouillé, épouse du sieur Li brel, conseiller au Châtelet, donna à IMlolel-Dieu plusieurs terrains et bâtiments situés à (Jhaillot. sous la condition qu'il y serait fondé un hôpital pour les pauvres -eus des deux sèves atteints de maladies incurables. Cet établissement devait porter le litre de l'aurrrs iuanihles de Sainte- Stnrgutr île. Vers la même époque, un prêtre, dont les amis des pauvres doivent conserver la mé moire, Joule! de Chatillon, avait lé^uéune sommeconsidérable pour la création d'un hôpital qui devait :r,oir une destination à peu près semblable. Le cardinal de La Rochefoucauld résolut de faire exécuter ce K-s, en l'augmentant de ses propres deniers. Il acheta de l'Hôtel-Dieu plusieurs terrains d'une grande étendue, et bordant le chemin de Sèvres au delà des l'.-tiUs-\lnt- Marguerite Rouillé, sur les instances de ce prélat,
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consentit il transférer en cet endroit la pieuse fondation qu'elle avait entreprise à Chaillol. Les constructions furent commencées; puis, en 1637, des lettres latentes I continuèrent cet établissement. L'hospic des Incum- ! bles ne contenait alors que 36 lits. Ce nombre s'accrul I progressivement. Avant la révolution il était de 400; en 1790 on en comptait V»l. Les incurables-hommes furent transférés en 1802 au faubourg Saint-Martin , dans l'emplacement occupé autrefois par les religieux récolleLs. Depuis cette époque, l'établissement qui nous occupe est spécialement destiné aux femmes. Le nombre des lits s'élève aujourd'hui à 636. En 1853, la mortalité a été de 1 sur 9,80 ; la dépense générale s'est élevée à 264,063 fr. 41 c. — Prix moyeu de la journée, 1 fr. 21 c. 30. — Nombre moyen de lits occupés, 556. — Dépense moyenne de chaque lit, 454 fr. 01 c. — Cet établissement contient en superficie, 36,856 m. 60 c, savoir : Terrains rouverts de constructions, 10,622 m. 63 c; sans constructions, 26,233 m. 97 c.
1XCI R ARLES HOMMES hospice des .
Situé dam l.i rue de* ntcolku, ù l'angle de la rue du Faubourg-Saint Martin. — D* arrondissement, quartier di; la Porte- Sainl-Martin.
Cet hospice ayant été établi dans les bâliments occupés par les Récollets, nous donnons ici l'historique de cotte communauté religieuse. — La congrégation des RécolLis (recollecti, recueillis' fut fondée en Espagne, dans le courant de l'année 1*96, par un eordelier qui désirait l'aire revivre l'austérité primitive de la règle de Saint-François. En 1600, plusieurs religieux de cet ordre vinrent à Paris chercher un établissement convenable. Le 4 décembre 1603, les époux Cottard leur donnèrent une vaste maison située au faubourg Saint-Martin. Par lettres [intentes du 6 janvier suivant, Henri IV leur accorda l'autorisation nécessaire, et les religieux firent alors construire une petite chapelle ; bientôt Marie de Médieis leur facilita les moyens d'élever une église spacieuse, qui fut dédiée le 30 août 1614, sous le vocable de Y Annonciation </<" la Samte-Vitrge. Plus tard, les bâtiments du monastère furent reconstruits par la munilicence du surintendant Isullion et du chancelier Séguier. L'établissement des Récollets, confirmé par lettres patentes du mois de mars 1688, fut supprimé en vertu des lettres patentes du 18 juin 1790, dont voici la teneur :
<• Louis .. I; Assemblée nationale, par son décret du lOde ce mois, a autorisé, et nous autorisons la Municipalité de Paris, en éxecution du décret du 20 niai par nous sanctionné, sur h mendicité, à faire évacuer le couvent d-'s Récollcts du faubourg Saint-Laurent et celui îles Dominicains de la rue Saint-Jacques, pour être provisoirement employés a servir soit de dépôts aux mendiants inlirmes, sml d'aleliers de travail jiour les mendiants valides. •>
En 1802, on y transféra les Incurables-Hommes, qui occupaient en commun avec les femmes la maison delà rue de Sèv res. Cet établissement renferme 500 vieillard* pauvres et indigents atteints d'inlirmilés graves ou incurables. En 1853, la mortalité a été de 1 sur 6,21 ; la dépense, de 225, 5i9 fr. 2\ c. — Prix moyen de la journée, 1 fr. ;j0 c. 86. — Nombre moyeu de lits occupes,
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»3i. — Dépense moyenne de chaque lit, 477 fr. 77 c.
L'entrée de l'établissement a été ouverte sur la rue des Récollets et fermée sur la rue du Fauhourg-Saint-.Martin.
La superficie de cet établissement présente 30,131 m. 13 c, savoir : Terrains rouverts de bâtiments, 5,957 m. 02 e. ; terrain» sans bâtiments. 24,473 m. 81 «■.
INDISTRIK palais l>E
Situ* dan» le* Champs-Élysto. — 1" nrrondi&sempnt.
« Au nom du peuple français, Louis-Na|K>léon, Prê- » sidenl de la République française, considérant qu'il » n'existe a Paris aucun édifice propre aux expositions » publiques qui puisse répondre à ce qu'exigeraient le » sentiment national, les magnificences de l'art et les » développements de l'industrie ; considérant que le ra- » rartère temporaire des constructions qui, jusqu'à pré- » sent, ont été affectées aux expositions, est |»eii digne " de la grandeur de la France ; sur le rapport du Mi- » nistre de l'intérieur, décrète : Art. 1". Un édifice » destiné à recevoir les expositions nationales et poudrant servir aux cérémonies publiques et aux fêles ci- » viles et militaires, sera construit d'après le système » du Palais de Cristal de Londres et établi dans le grand » carré des Champs-Elysées. — Art, 2. Le Ministre de " l'intérieur est chargé de faire étudier le projet énoncé » dans l'article 1", et de nous proposer, d'accord avec » la Ville de Paris, les moyens les plus propres à arriver » ii une prompte et économique exécution.— Fait au pn- » lais des Tuileries, le 27 mars 1852. Signé Louis-Napo- » léon. Par le Prince-Président, signé F. DB Pkksiiw»
In autre décret, de la même année, rendu à Saint- Cloud, a approuvé la location à l'Etat, pir la Ville de Paris, du grand carré des Fêtes aux Champs-Elysées, la convention passée le 29 août 1852 entre le Ministre île l'intérieur, do l'agriculture et du commerce, et MM. Ardoin et C", pour la cuncemon de l'édifice destiné à recevoir les expositions nationales, et pouvant servir aux cérémonies publiques et aux fêtes civiles et militaires, aux clauses et conditions du cahier des charges annexé à ladite convention.
Principales dixpvsi lions. — La concession dudit édilice est faite pour une durée de trentc-cini| ans à courir de l'achèvement des travaux. — Le ministre de l'intérieur garantit, pendant ce temps, un minimum d'intérêt de 4 0,0 sur un capital n'excédant pas treize millions de francs. — Les constructions devront être terminées dans le délai de deux années. — En dehors de la durée des expositions, l'État se réserve la libre jouissance des bâtiments en totalité ou en partie pendant deux jours de chaque semaine, a son choix, pour les féles civiles et militaires. La Compagnie pourra disposer des cimj autres jours do la semaine et les consacrer a des expositions, fêles publiques ou particulières.
Pendant la durée des expositions nationales, les concessionnaires percevront, les jours fixés par le. gouvernement, un droit d'entrée conforme au tarif Uxé par le Ministre de l'intérieur. Dans le cas où il y aurait une exposition universelle, les concessionnaires auront la faculté d'augmenter le prix d'entrée, en réservant au '"oins un jour par semaine à 25 c. Le prix des autres jours ne |iotirra excéder 3 fr., etc
Le Palais de l'Industrie, dont les proportions sont si belles et si vastes, couvre une superficie de 32,002 m. La principale entrée, du Falaises! d'un aspect grandiose; elle fait face aux Champs-Elysées, elle a 15 mèlre9 dé large sur 19 de hauteur. Oualre immenses colonnes de l'ordre corinthien, aux chapiteaux admirablement ornés , y soutiennent un entablement surmonté d'un attique.
Ce monument est parfaitement éclairé dans toutes ses parties. I^a grande salle, seulement, compte 216 fenêtres, et 192 dans les pavillons. La nef centrale a 192 mètres de longueur sur 48 mètres de large; sa hauteur, à l'entablement, est de 18 mètres.
Pour soutenir toutes les armatures de fer et le poids des nombreux visiteurs, on a placé 704 énormes colonnes de fonte, 388 au rez-de-chaussée et 316 au premier étage.
Cette immense construction a employé 822,000 m. do pierre de taille, sans compter la pierre meulière et le béton, 4,500 tonnes de fonte a 1,000 lui. chacune, 3,600 tonnes de fer et 33,000 mètres carrés de verre dépoli.
Le Palais de l'Industrie a quatre grandes entrées dans les axes des façades; quatre autres entrées accessoires sont ménagées dans les pavillons d'angle.
La principale entrée, la plus importante, est celle du pavillon qui fait face à l'avenue des Champs-Elysées, et qui renferme les salons de réception pour les fêtes et les solennités.
On'a jugé cependant que ce vaste palais n'était pas d'une étendue assez grande pour contenir les œuvres d'art et d'industrie que nous préparent toutes les parties du monde. On a établi une annexe provisoire de 1,250 m. de longueur, 27 m. de largeur, 18 m. de hauteur. Elle s'étend sur le quai de la Conférence depuis la place de la Concorde jusqu'à la pompe à feu de Chaillot. Cette annexe ajoute au palais principal une superficie supplémentaire de 32,000 m. Les piliers ou contre-forts qui supportent les grands arceaux en fer de cette immense salle sont construits en pierre et en moellons, et revêtus en plâtre sur toutes les faces. La voûte se compose de 147 arcs ou cintres en fer, reliés par des poutrelles ou pannes qui reçoivent les planches et la couverture en zinc. Elle est éclairée par de larges ouvertures pratiquées dans la partie inférieure entre les piliers, tout en réservant au centre de la voûte un grand espace longitudinal vitré, qui éclaire parfaitement cette immense galerie. Celle-ci sera très-favorable et trèsconvenablo pour l'exposition des grandes machines, des instruments d'agriculture etdes modèles de toute nature.
On pénétre dans ceth' galerie par trois entrées. La principale est en face de l'allée d'Antin et dans l'axe du pont des Invalides, Cette entrée latérale se trouve exactement au centre de la longueur de la galerie.
Les deux autres sont à chaque extrémité, la première à l'angle sud-ouest do la place de la Concorde, la deuxième près du pont de l'Aima.
INDUSTRIE (passage de l'j.
Commence à la rue du Faubourg-Saint-VUriln, n* il ; finit à la ruedu Faubourg-Sainv-Deni*, a* 42. U dernier impair eu 27 v
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la dernier pair, J«. Sa longueur est de 215 m. — 5« arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Dcnis.
Ce passage a été construit en 1827. Sa largeur est de 8 ni. environ.
INDUSTRIE Ht A\Ç USE bazar de l\
Commence a la rue Montmartre , n* 176 ; fiait au boulevard Poissonnière, n*27. — 3* arrondissement, quartier Montmartre.
Commencé en 1827, ce bazar a été inauguré le 13 avril 1829. On y vend de la quincaillerie el des ustensiles de ménage.
INNOCENTS (MARCHÉ DES
Limite" par les rue* de la Lingerie, de la Ferronnerie, Saint- Denis et du Cliarnier-devInuoconLi. — y arrondissement, quartier des Marche».
Ce marché a été formé sur remplacement de l'église et du cimetière des Saints-Innocents. La fondation de l'église remonte au règne de. Louis le Jeune. Elle fut agrandie sous le règne de Philippe-Auguste, qui employa sans doute à cette destination une partie des biens dont il avait dépouillé les Juifs. Denis Dumoulin, évéque de Paris, en fit la dédicace vers le milieu du quinzième siècle. L'histoire nous apprend que Louis XI portait un intérêt tout particulier à l'église des Innocents. Il fit élever à Alix la Burgotte, recluse des Innocents, un tombeau de marbre supporté par quatre lions en cuivre. Sur ce mausolée on lisait l'inscription suivante :
En ce lieu gi»t wnur Alix la Burgotte, A son vivant recluse iKn dévoue.
Rendue à Dieu femme de bonne vif En cet hostel voulut Atrc asservie, Où a régné humblement cl longtemps Et demeuré bien quarante et six ans, En servant Dieu augmentée en renom.
Le roi Loys, onsiéstne de ce nom, Considérant sa très grande parfecture, A fait élever icy sa sépulture.
El'e trépassa céans en son séjour, Le dimanche vingt-neuvicsine jour.
Mois de juin mil quatre cent soixante et six. Le doux Jésus la mette en paradi*.
Amm !
A côte de cette église se trouvait un cimetière dont l'origine remonte à la plus haute antiquité. Il était réservé dans l'origine an\ seuls paroissiens de Saint- Gerraain-l'Auxerrois, et servit plus tard aux autres paroisses qui furent séparées de cette église. Après rétablissement des halles, ce cimetière fut perpétuellement traversé pendant le jour par une population commerçante. Lesanimaux séjournaient dans la partie la moins fréquentée et déterraient les cadavres; les voleurs s'y cachaient la nuit et pillaient les imprudents qui s'y risquaient. Philippe-Auguste, en 1186, fit cesser le scandale etentoura le cimetière d'une clôture en pierre. Dans la suite on construisit autour de cette muraille une galerie voûtée appelée les Charniers. C'est là qu'on enterrait ceux que la fortune séparait encore du commun des morts. Celle galerie, sombre, humide, malsaine, servait de passage aux piétons: elle était pavée de tombeaux, tapissée de monuments funèbres et bordée d'étroites boutiques de modes, de lingerie, de mercerie et de bureaux d'écrivains publics. Elle avait été construite par le maréchal de Boucicaut et Nicolas Fla-
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mel. Cette galerie occupait une partie de la largeur actuelfe de la rue de la Ferronnerie. Au sujet de ces charniers, Mercier s'exprime ainsi dans son Tableau de Paris : « Les écrivains des Charniers sont ceux qui s'entretiennent le plus assidûment avec les ministres el les princes; on ne voit à la Cour que leurs écritures. Au commencement de ce règne, ils étaient menacés défaire fortune; on recevait tous les placets. on les lisait, on y répondait. Tout à coup, cette correspondance entre le peuple et le monarque a été interrompue; les écrivains des Charniers, qui avaient déjà acheté des perruques neuves et des manchettes, ont vu leur bureau désert el sont retombés dans leur antique indigence.
» Sans la secrète correspondance des cœurs , qui n'est pas sujette aux vicissitudes, ils iraient augmenter le nombre déjà prodigieux des squelettes qui sont entassés au-dessus de leurs têtes, dans ces greniers surchargés de leur poids. Quand je dis surchargés , ce n'est pas une figure de rhétorique. Ces ossements accumulés frappent les renards, et c'est au milieu des débris vermoulus de trente générations, qui n'offrent plus que des os en poudre, c'est au milieu de l'odeur fétide et cadavéreuse qui vient offenser l'odorat, qu'on voil celles-ci acheter des modes, des rubans, et celleslà dicter des lettres amoureuses. — Le Régent avait, pour ainsi dire, composé son sérail des marchandes de modes et des filles lingéres dont les boutiques environnent et ceignent, dans sa forme carrée, ce cimetière vaste et hideux. »
Du côté du charnier des Innocents était |)einle la fa meu.se danse Macabre ou danse des morts. Cette danse offrait une série île tableaux représentant la mort, qui frappe indifféremment toutes les classes de la société, et qui entraîne avec elle dans son branle terrible tous les âges et toutes les conditions. C'était une consolation bien grande pour l'homme du peuple, accablé de souffrances et de misères, de voir ce grand niveleur jetet aux favoris de la fortune ces leçons ironiques et de sentir qu'il exposait aux grands de la terre l'avertissement de leur commune destinée. On a dit que ce ne fut point la peinture qui la première conçut la pensée d'une danse bizarre dans laquelle la mort se faisait successivement la partenaire de tout être humain, elle n'aurait fait en cela que reproduire des mascarades en usage ru quatorzième siècle. Selon d'autres écrivains, la peinture de la danse Macabre était une traduction fidèle représentant par des images les poèmes d'un troubadour appelé Macabrus, dont le nom serait ainsi resté à ses inventions fantastiques. L'immense mortalité qui désola les quatorzième et quinzième siècles développa sans doute cette idée du poète qui fut accueillie par le peuple, dont elle caressait si agréablement les instincts d'égalité absolue. Ces compositions, qui dans le principe, n'avaient été destinées qu'à In décoration des lieux funèbres, ne tardèrent point à prendre une telle extension qu'on les retrouva bientôt dans les marchés, dans tous les lieux publics les plus fréquentés et jusque dans les palais des rois. La miniature les reproduisit sur les marges des Heures et des Missels, et dans le seizième siècle elles ornaient les gardes des épées el les fourreaux des pot-
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gnards. — Sur les tombes qui tapissaient le charnier des Innocents, on lisait plusieurs epitaphes; on remarquait celle-ci :
C'y gist Yollude Bmlly.
Qui trépana l'an 1514, la 62* année de son Age Et la 42* de son veuvage, laquelle a tu ou a pu voir Deux cent ■auatre-oingt-treire enfants issus d'elle !
Parmi les morts illustres enterrés dans le cimetière ou dans ces charniers, on distinguait les tombes de Jean le Boullanger, premier Président au Parlement; Nicolas le Fèvre, habile critique, et François Eudes de Mézerai, célèbre historiographe de France. Le cimcliôre des Innocents, situé dans un quartier populeux et au rentre de Paris, compromettait depuis longtemps la santé publique.
« Arrêt du Conseil, 9 novembre 1785. Le Roy étant, » en son Conseil, a ordonné et ordonne que le marché » aux herbes et légumes qui se tient actuellement tous » les matins dans les rues Saint-Denis et de la Féron- » nerie et autres adjacentes, sera transféré et établi sur » le terrain qui formait ci-devant le cimetière des Saints- » Innocents, après néanmoius que toutes les formalités » et conditions prescrites par les lois canoniques et ci- » viles, pour autoriser sa nouvelle destination, auront » été remplies et que le dit terrain aura été disposé » conformément aux plans qui ont été adoptés pour que » le d. marché y soit établi de la manière la plus com- » mode pour le public. Signé Hce de Miroménii. et de » Calonnk. » [Archives impériales, section administrative, registreE, n» 2613.} En 1786 l'église elles charniers des Innocents furent démolis; on enleva les ossements et plusieurs pieds de terrain de ce cimetière, qu'on transporta hors de la barrière Saint-Jacques, dans les carrières voisines de la maison dite de la Tombehoire. Toutes les constructions hideuses disparurent pour faire place à un établissement d'une grande utilité publique; le sol fut renouvelé, exhaussé, pavé. Le marché'dcs Innocents fut ouvert le 14 février 1789. En 1813, on construisit les galeries en bois où les marchands sont abrités. Le matin on vend en gros les denrées qui sont débitées en détail dans le cours de la journée.
Le marché des Innocents a été cédé à la Ville de Parts, en vertu d'un décret impérial du 30 janvier 1811.
La perception du prix des places dans cet établissement a produit en 1853 une somme de 75,504 fr. 30 c.
A l'angle des rues aux Fers et Suint-Denis, on voyait une terrasse abritée formant une galerie de deux arcades du coté de la rue Saint-Denis et d'une arcade en retour sur la rue aux Fers. Cette loge à l'italienne dépendait de l'église des Saints-Innocents. Dans la hauteur du soubassement, au milieu de chaque arcade, on voyait une tète de lion d'où l'eau s'échappait. Cette gracieuse construction était due aux talents réunis de Pierre Lescot et de Jean Goujon. Lors de la démolition de l'église, on chercha les moyens de conserver ce précieux monument de la sculpture du seizième siècle. Un ingénieur nommé Six proposa d'ériger une fontaine au centre du marché des Innocents, et de conserver pour la construction tous les éléments du précieux monument de la rue aux Fers. Sa proposition fut heureusement adoptée ; on démolit d'abord, ou plutôt on détacha lentement
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et avec précision toutes les parties qui formaient la décoration de cette fontaine. Mais les trois faces étaient insuffisantes pour orner les quatre côtés de la nouvelle fontaine il fallait y suppléer par de nouveaux pilastres, de nouveaux bas-reliefs, ajouter, et c'était là le plus difficile, aux cinq figures de Naïades exécutées avec tant de grâce, par Jean Goujon, trois autres Naïades dans le même style. Voici de quelle manière on opéra : les pierres des faces anciennes furent employées à la construction des quatre faces, on les mêla alternativement avec des pierres nouvelles et toutes préparées, on donna aux unes et aux autres une teinte générale qui détruisit la différence de leur couleur. Par cet amalgame de pierres, par cette teinte commune qu'elles reçurent, l'ensemble du monument fut en harmonie parfaite avec ses anciennes parties, et son architecture conserva son caractère primitif, sans qu'on put apercevoir aucun des nouveaux raccords. Les trois Naïades ajoutées sont dues ù M. Sajou. L'artiste n'a pu leur donner cette beauté pleine de grâces et de naïveté qui distingue les compositions de Jean Goujon. l<es sieurs L'IIuillier, Mézières et Daujon ont exécuté les ornements et basreliefs qui restaient à faire. Cette fontaine est, sans contredit, la plus remarquable de toutes celles qui décorent la Ville de Paris.
D'ici à deux ou trois années le marché des Innocente sera supprimé. Sur une partie de son emplacement sera construit un Ilot de maisons ; quant au surplus du terrain, il doit être affecté à la formation d'une place dont la fontaine de Jean Goujon occupera le centre.
INNOCENTS (rue du charnier des).
Commence a la rue Saint-Denis ; finit à la rue de ta Ungerie, n* 3. Le dernier impair est 25. Pa» de numéro pair ; ce côté est bordé par le marché des Innocents. Sa longueur est de 120 ni. — A* arrondissement, quartier des Marchés.
Elle a été livrée à la circulation vers 1786, époque de la formation du marché des Innocents. Les constructions qui bordent le côté gauche de cette rue ont été élevées en vertu de l'arrêt du Conseil du 18 octobre 1669, que nous avons cité à l'article de la rue de la Ferronnerie.
En vertu d'un décret du Gouvernement provisoire de la République du 5 mai 1848, signé Ledru-Rollin, ministre de l'Intérieur, la largeur de la rue du Charnier des Innocente devait être fixée à 10 m. Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, a maintenu dans leur état actuel les maisons du côté des numéros impairs. Enfin, un décret impérial du 21 juin 1854 fixe à 12 m. la moindre largeur de cette rue, et prescrit l'expropriation des maisons n" 1, 3, 11, 13, 15 et 25. Les autres propriétés ne subiront pas de retranchement.
INSTITUT (place del').
Située sur le quai de ContL— ÎO* arrondissement, quartier de ta Monnaie.
Elle a été formée à la môme époque que le palais dont elle tire son nom. Un mandement du Roi, à la date du 8 août 1662, prescrivit au Prévôt des marchands de n'apporter aucun retard à la" construction de cette place. Des lettres patentes du 22 avril 1769, que nous avons
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rapportées à l'article; du quai de Conti, ordonnèrent la démolition des deux pavillons qui bordent cette place. Celle dis[>osiliou n'a pas été excentre. — Conformément à une décision ministérielle du 12 février 1810, la première arcade de chacun des pavillons de l'Institut doit être démolie, et l'on ouvrira, sous l'arcade continué, un passage couvert pour Jes piétons.
INSTITUT LE FRANCE
Situé sur le quai UoConti. — 10' arrondissement, quartier- «le la Moi:uak%
Première partie. — Collège Mazarin. — Le G mars 1661 , dans une des salles de l'antique forteresse de Vincennes, le cardinal Mazarin s'apprêtait à mourir. Le ministre fit venir, maîtres XU-ulas le Valeur et François le Foinn, notait'''*, gardr-noles du ('hasldel de Paris. Il déclara qu'il avait depuis longtemps formé le dessein d'emplover en ce livres de piété et de charité une somme considérable, des grands biens qu'il tenait de la divine Providence et de la bonté du Hoi. Il ajouta qu'il n'avait trouvé rien île plus utile que la fondation d'un collège et d'une académie pour l'instruction des enfants des gentilshommes ou des principaux bourgeois de Pignerol et de son territoire, l'Alsace et pays d'Allemagne, de l'État ecclésiastique, de Flandre et de Roussillon. Dans l'acte de fondation que le cardinal lit dresser, il est dit : « Que des soixante écoliers qui doivent » être entretenus et instruits dans le dit collège, il y en • ail quinze de Pignerol, territoire et vallées y jointes, et » de l'Etat ecclésiastique en Italie, préférant ceux de <> Pignerol à tous les autres, les Romains ensuite, et au » défaut d'eux, ceux des autres provinces de l'Ktat ee- » clésiastiqne en Italie; quinze du pays d'Alsace et » autres pays d'Allemagne conligus, vingt du pa\s de « Flandres, Artois, flainaut et Luxembourg, et dix du » pays de Roussillon, Cnnllanset Sardaigne. Les quinze » personnes pour l'académie seront tuées du collège n sans aucune distinction des dites nations, et si le col- » lége n'en peut fournir un si grand nombre, le surplus » jusqu'au dit nombre de quinze sera pris des personnes » d'icelles nations, quoiqu'elles n'aient pas étudié au dit » collège. Les soixante écoliers du collège et les quinze » personnes de l'académie seront logés, nourris et in- » slruils gratuitement, au moyen de la présente fonda- » tion. Les gentilshommes seront toujours préférés aux » bourgeois, tant pour le collège que pour l'académie, » et ceux qui auront le plus longtemps étudié au dit «collège, préférés à ceux qui auront le moins étudié » pour être admis à l'académie, pourvu que ceux qui » auront le plus étudié soient également propres pour » l'académie. Sun éminence se réserve le nom et le litre » de fondateur du dit collège de l'académie, et à son dé- » faut l'aîné de ceux qui porteront son nom et ses armes, o aura les mêmes droits avec toutes les prérogatives des n fondateurs. » — Pour consolider à jamais rette fondation, te cardinal légua deux millions en argent, plus 45,000 livres de rente sur l'Hotel-de-Ville de Taris. Ce contrat de fondation fut continué, loué et approuvé par lettres patentes du Roi, datées de Saint lieimain-eii- Laye, au mois de juin 1663. De nouvelles lettres patentes interprétant les premières furent données en
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juin 1669. Nous en rapportons un extrait : « Louis, etc. » Nous avons par nos lettres-patentes du mois de juin » 1663, registrées en notre cour de parlement, le 11 août » de la même année, continué la fondation faite par » feu noire très cher et très amé cousin lu cardinal •» Mazarini, duc de Nivernois, etc., d'un collège et » académie dans notre bonne ville de Paris pour y ino struire et élever gratuitement aux exercice* de corps » et d'esprit convenables à la noblesse les jeunes geo- » tilshommes qui auroient pris naissance ès villes et » pays cédés à la couronne par les traités de Munster »> et des Pyrénées; savoir, en la ville de Pignerolle», » son territoire et vallées y jointes, avec l'Etat ec- » clésiastique en Italie, et provinces d'Alsace et pays «d'Allemagne qui y sont conligus, et à partie des » provinces de Flandre, Artois, Ilainaut, Luxem- » bourg, Roussillon, Conllans et Sardaigne cédés par » le dit traité; le tout aux clauses du contrat passé par » devant le Vasseur et le Fouin, notaires au Chaslelet, » le 6 mars 1661, par lequel don est fait au dit collège «d'une bibliothèque et académie nommées Mazarini, « et la fondation censée et réputée royale, et jouir des «mêmes avantages, privilèges et prérogatives dont «jouissent celles qui ont été- fondées par les Rois nos » prédécesseurs ou par nous, et d'autant plus que de- » puis les dites lettres, les bâtiments de l'église, du col- » lége, de la bibliothèque sont tellement avancés qu'il y » a lieu d'espérer que dans peu l'on pourra célébrer la «sainte messe dans l'église commencée, les exercices » dans le collège et que tous les livres légués et dounés » seront placés et rangés dans la nouvelle bibliothèque, » qui doit être publique deux jours de chacune semaine; » que ces lieux étant situés vis-à-vis notre château du « Louvre, y apportent un fort bel ornement; que le dit » établissement sera d'une très grande utilité au public, « et que nous désirons d'ailleurs donner en toutes choses » les marques de l'estime que nous conservons pour la » mémoire de notre dit cousin le cardinal Mazarini, et » pour l'affection qu'il a témoignée au public par une » fondation si illustre et si peu commune; ordonnons, n voulons et nous plaît que le dit collège, bibliothèque « et académie, ensemble les places et maisons y appar- « tenant, soient sous notre protection, justice, voirie et «censive, comme faisant partie de l'ancien hôtel de » Nesle, nonobstant tous actes, contrats, transactions, » arrêts, jugements, sentences et possessions contraires «que nous ne voulons nuire, ni préjudicier a la dite » fondation ; ce faisant avons amorti, amortissons à per- » péliiité tous les dits lieux, sans qu'à présent ni à l'a- » venir il puisse être prétendu aucun droit pour le dit » amortissement, etc.. Sera loisible aux libraires et ûn- » primeurs d'habiter et s'établiraux maisons et bouli- » que* qui sont aux deux pavillons et en la grande place » du dit collège, pour y vendre et débiter des livret » ainsi qu'ils pourraient faire dans l'étendue de l'Uni- «ver.Mlé, etc.. Accordons au dit collège les droits et «privilèges dont jouissent les collèges les plus célè^- » bres; ce faisant, le déclarons être du corps de l'L'tii- » versilé, avec pouvoir d'y admettre toutes sortes de » pensionnaires et écoliers, et d'y faire tous les actes » et exercices qui se font aux collèges les plus fameux.
— INN
» Accordons pareillement ii la dite académie tous les »droiu et privilèges dont jouissent les autres acadé- » mies de noire royaume; et sera la dite bibliothèque » publiquement ouverte aux jours et heures qui seront » marqués en chacune semaine parles exécuteurs de la «fondation, etc.. Donné à Sainl-Germain-en-Laye, au «mois de juin 1609, et de notre règne le 27e. Signé ••Louis. Par le Hoi, signé Colbert, et scellé du grand » sceau de cire verte. »
Un plan avait été dressé, le 23 juin 1665, par Louis Levau , architecte du Moi. Il fut exécuté par Lambert et d'Orbay. La façade principale placée sur le quai est de forme demi-circulaire ; elle est composée d'un avantcorps d'ordonnance corinthienne qui eu occupe le centre et de deux ailes dont la courbe se termine en avant sur le quai, et ne laissait jadis en cet endroit qu'une route trop étroite. L'avant-cor ps qui formait le portail de l'église fut couronné d'un fronton et surmonté d'un dôme circulaire qui est 1er mi né par une lanterne. Ce dôme, qui présente à l'extérieur une forme circulaire, a dans l'intérieur une forme elliptique. Adroite du sanctuaire on voyait le tombeau «lu cardinal Mazarin ; ce tombeau, jindes beaux ouvrages de Coysevox, avait été transféré au musée des monuments français. Ce mausolée fait actuellement partie du musée du Louvre. Le collège Mazarin, auquel on avait aussi donné le nom de collège de* Quatre-.Xationt, pour indiquer les pays auxquels appartenait le bénéfice de cette fondation . ne subit aucun changement jusqu'à l'époque de la révolution.
Bibliothèque Maxarine. — Le cardinal Mazarin posséda successivement deux bibliothèques; l'une et l'autre furent formées par Gabriel Naudé, l'homme de son temps qui se connaissait le mieux en livres. Ce savant parlait delà première collection comme étant la plus curieuse des bibliothèques de l'Europe. Elle était, disait-il, composée de plus de 40,000- volumes. Un arrêt du Parlement de Paris, lors des troubles de la Fronde, en ordonna, en 1652, la confiscation et la vente. Le cardinal Mazarin étant rentré dans Paris, plus fort et plus puissant qu'il n'avait jamais été, chargea encore Naudé de rassembler les livres qu'il pourrait retrouver de l'ancienne collection; cet infatigable bibliographe, aidé de Lapoterie, réunit un grand nombre de précieux ouvrages. Ce savant étant mort le 30 juillet 1053, Lapoterie continua son œuvre. « Le syndic de la librairie (dit Guy » Patin} s'y employa tout de bon. » On acheta pour augmenter celle collection la bibliothèque de Descordes, chanoine de Limoges, moyennant la somme de 19,000 livres. Déjà le cardinal , par les conseils de Lapoterie , avait fait l'acquisition de la bibliothèque de Naudé pour la somme de 20,000 livres. Le même Guy Patin dit : «qu'elle étoit très-pleine de petits livres bons, rares, • curieux qui ne se pourraient qu'avec grande peine «retrouver ni rencontrer ailleurs. » Cette bibliothèque fut confiée à l'administration et à la direction de la société de Sorbonne, le 14 avril lt88, jusqu'au 7 mai 1791. A celte époque Luce-Joseph llooke en lit la remise a l'occasion de son refus de prêter serment à la constitution civile du clergé.
La bibliothèque Mazarinc a reçu depuis la révolution des accroissements considérables. Elle possède aujour-
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d'hui près de cent soixante mille volumes imprimés et cinq mille manuscrits. Outre celte bibliothèque, le même éditicc en renferme une seconde , c'est celle de l'Institut. Quoique moins nombreuse, elle est précieuse par le nombre des ouvrages modernes qui y sont déposés; on y compte soixante mille volumes. Ces deux bibliothèques avaient été réunies par une ordonnance du 10 décembre 1819. Elles ont été séparées par une autre ordonnance du 26 décembre 1821 , et chacune' d'elles est placée sous un régime administratif particulier.
DeuxikmR PARTIE. — Académie Française. — Académie des Inscriptions et Utiles-Lettres. — Académie de* Sciences. — Académie de Peinture et Sculpture. — Académie d'Architecture. — Institut de France.
Nous allons parler des différantes académies qui, supprimées au commencement de la révolution, ont été depuis organisées sous la dénomination d'Institut dt France. Nous nous occuperons d'abord de l'Académie Française. — Un littérateur parisien, Valentin Conrarl, conseiller et secrétaire du Roi, avait réuni, dès 1033, dans une petite maison de la rue Saint-Denis, une société de gens de lettres. Ces conférences n'avaient pour objft que le mérite des compositions, les délicatesses fleuries du style et les intérêts de la grammaire. Dans cette agréable réunion, on distinguait Godcau, Gombault, Chapelain. Giry. Hahert, l'abbé de Cérisy, tous gens instruits et spirituels. Lorsqu'un membre de cette société avait composé un ouvrage, il le communiquait à ses collègues, qui lui donnaient librement leurs avis. Les conférences étaient suivies tantôt d'une promenade, tantôt d'une collation. « Ils s'assenihlèrent airlli durant trois ou quatre ans fdit Pellisson, le premier historien de l'Académie Française), et comme j'ai ouï dire â plusieurs d'entre eux, avec un prolit et un plaisir incroyables, de sorte que quand ils parlent aujourd'hui de ce temps-là, ils en parlent comme d'un âge d'or, durant lequel avec toute l'innocence et la liberté des premiers siècles, sans bruit et sans pompe, et sans autres lois que celles de l'amitié, ils goûtaient ensemble tout ce que la société des esprits et lu vie raisonnable ont de plus doux et de plus charmant. » Cette agréable réunion devait être bientôt troublée. Un nommé Farel introduisit dans la société Bois-Hubert, l'un des poètes aux gages du cardinal de Richelieu. Le nouveau membre parla bientôt de cefte compagnie au minisire. Richelieu engagea Bois- Robert à demander à ces hommes de lettres s'ils voulaient former un corps et s'assembler régulièrement sous la protection de l'autorité. « M. de Bois-Robert, ajoute Pellisson, ayant répondu qu'à son avis celte proposition serait reçue avec joie, il lui demanda de la faire et d'offrir à ces messieurs sa protection pour leurcompagiie qu'il ferait établir pir lettres patentes, et à chacun d'eux en particulier son affection qu'il leur témoignerait en loute rencontre. » On devine tout l'intérêt que le cardinalministre attachait au succès de sa proposition. Résister à l'affection calculée de Richelieu, c'était engager la lutte et se perdre. « Cependant, continue Pellisson, à peine y eul-il aucun de ces messieurs qui n'en témoignât du déplaisir et ne regrettât que l'honneur qu'on leur faisait 'vint troubler la douceur et la familiarité de
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leurs conférences. » Lii proposition du ministre fut discutée dans une réunion solennelle. Plusieurs membres voulaient qu'on refusât l'offre du cardinal. Chapelain prit la parole : <• A la vérité, messieurs, dit-il, nous nous serions bien passés de l'éclat qu'on veut donner à nos conférences, mais dans l'état actuel des choses, voyons si nous sommes libres de suivre le parti qui nous paraît le plus agréable. Nous avons affaire à un homme qui ne veut pas médiocrement ce qu'il a arrêté ; il n'est pas, vous le savez, habitué à la résistance, et ne la souffre pas impunément. Il regardera comme une injure le mépris que vous feriez de sa protection, et chacun de nous pourrait en ressentir les terribles effets. D'après les lois du royaume, toutes les assemblées qui s'organisent en dehors de l'autorité du souverain peu vent être défendues. Il sera fort aisé à monseigneur le cardinal, si l'envie lui en prend , de rompre notre société, que chacun de nous en particulier désire être éternelle. » Ces raisons déterminèrent l'assemblée; M. de Bois- Robert fut prié de remercier trh-humblement M. le cardinal de l'honneur qu'il leur faisait , et de l'assurer qu'encore ils n'eusssent jamais eu une si haute pensée, et qu'il fussent fort surprisdu drxseinde Son Èminence, ils étaient très-résolus de suivre ses volontés.
Sur le rapport de son premier ministre , Louis XIII donna , au mois de janvier 1635, des lettres patentes, portant qu'il serait formé une société de gens de lettres, au nombre de quarante, sous le nom d'Académie française. Ces lettres ne furent enregistrées que le 10 juillet 1637, après une longue résistance du Parlement, qui voulut qu'on insérât cette clause : Que l'Académie ne pourrait connaître que de la langue française et des livres qu'elle aurait faits ou qu'on exposerait à son jugement. L'opinion publique ne fut pas entièrement favorable à la nouvelle institution. Les partisans de Richelieu en parlaient avec admiration : c'était une pensée sublime, une émanation du génie. Ses adversaires n'y voyaient qu'un appui redoutable prêté à la dévorante ambition du cardinal. D'autres s'en moquaient comme d'une chose sans portée. Jean Scarron, conseiller de la grand'chambre du Parlement, père du poète burlesque, ayant été appelé pour donner son avis sur la vérification des lettres patentes portant établissement de l'Académie, s'exprima en ces termes : « Celte » rencontre me remet en mémoire ce qu'avait fait au- » trefois un empereur romain qui , après avoir dlé au » sénat la connaissance des affaires publiques, l'avait » consulté sur la sauce qu'il devait faire a un grand » turbot qu'on lui avait apporté de bien loin. » Ce rapprochement exprimé avec tant de hardiesse excita la haine du ministre, qui priva le conseiller de sa charge et l'envoya en exil. La faveur publique dédommagea plus tard Jean Scarron, qui fut élevé en 1644 à la haute fonction de Prévôt des marchands. L'Académie tint encore ses séances chez un de ses membres, ou chez Richelieu lui-même. Après la mort du cardinal, le chancelier Séguier, qui avait ambitionné l'honneur d'entrer à l'Académie, leur prêta une salle de son vaste hôtel. Le roi Louis XIV s'étant déclaré protecteur de celle compagnie, le titre d'académicien devint un objet d'envie. Des ministres, des grands seigneurs, des pré-
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lats voulurent se mettre sur les rangs. Celte condescendant* flatta la vanité des académiciens roturiers, qui ne s'aperçurent pas que l'admission de ces hommes puissants les mettrait sous la dépendance du gouvernement. Patru, l'ami de Racine et de Boileau, leur fit sentir ce danger par un apologue. Il était question de recevoir un gentilhomme dont l'esprit n'était pas trèscultivé. «.Messieurs, dit Patru, un ancien Grec avait une lyre admirable, une corde se rompit ; au lieu d'en remettre une de boyau, il en prit une d'argent, et la lyre perdit son harmonie. » L'apologue de Patru fil sensation ; 'cependant la corde d'argent eut la préférence. — En 1673, l'Académie Française vint occuper une des salles du Louvre. Cette salle fut ornée des portraits des académiciens, de ceux de Richelieu, de Pierre Séguier, de Christine de Suède, etc. L'Académie Française, après avoir jeté un vif éclat durant le règne de Louis XIV, tomla bientôt dans une obscurité qui dura près d'un demi-siècle. Sa régénération commença lorsqu'elle proposa à l'éloquence des éloges tels que ceux de Descartes, de Fénélon, de Câlinai et de l'abbé Suger.
Académie des Inscriptions et Belles -Lettres. — Louis XIV ayant désiré qu'une société de gens de lettres s'occupât du soin de recueillir des médailles et d'inscrire sur les monuments, sur les tapisseries de ses palais, tout ce qui pouvait immortaliser son règne et la gloire de la nation, Colbert choisit parmi les membres de l'Académie Française ceux qu'il crut les plus habiles à ce genre de travail. Chapelain, Charles Perrault, l'abbé Cassagne et l'abbé Bourleix, formèrent une réunion à laquelle on donna le nom de Petite Académie. Établie en 1663, elle tint ses séances dans la bibliothèque de Colbert, rue Vivienne. Le nombre des académiciens, d'abord fixé à quatre , fut porté à huit. Un nouveau règlement du 16 mai 1701 fixa le nombre des membres à quarante; savoir i dix honoraires, dix pensionnaires, dix associés et dix élèves. Des lettres patentes confirmèrent leur organisation. Le nom de Petite Académie, ne pouvant plus convenir, fut changé en celui d'Académie des Sciences et des Médailles, puis en celui d'Académie royale des Inscriptions et Belles-Lettres. Le premier ouvrage publié par cette académie est l'Histoire de la numismatique sous le règne de Louis XIV. La première édition, qui parut en 1703, comprend 286 médailles. La seconde, imprimée vers 1723, renferme la collection entière des médailles qui ont été frappées pour retracer les événements du règne de ce prince ; elle se compose de 318 médailles. Ces travaux importants ne mirent pas néanmoins les académiciens à l'abri des railleries des écrivains. Piron avait commencé l'attaque eu composant cette épitaphe :
Ci-glt uo antiquaire opiniâtre et brusque.
Il est esprit et corp» dan» une cruche oU-UMjue.
Cependant l'on ne saurait oublier les services rendus aux sciences historiques par l'ancienne Académie des Inscriptions, où siégeaient encore au moment où elle fut supprimée l'abbé Barthélémy, Bréquigny,la Porte- Dulheii, Choiscul-Oouffier, de Laverdy, de Paulmy, Bailly, D. Poirier, D. Clément, Dacier, Sylvestre de Sacy.
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Académie des Sciences. — Après avoir établi l'Académie des Inscriptions, Colbert, gui savait traduire les grandes idées de Louis XIV, chercha les moyens de donner de nouveaux développements aux sciences. Pour atteindre son but.ee grand ministre se lit faire un rapport sur tous les savants qui s'assemblaient chez M. de Montmort, conseiller d'État, puis demanda Huvghens, Duclos, Bourdelin, Delachambrc, Auzout et plusieurs autres, et leur proposa de les réunir en un corps sous la dénomination d'Académie des Sciences, en leur disant qu'Us féconderaient par l'association des travaux que l'isolement devait toujours paralyser. Cette Académie devait s'occuper de cinq sciences principales : des mathématiques, do l'astronomie, de lu botanique, de la chimie et de l'anatomie. On proposa de joindre à ces sciences celle de la théologie; les observations de la Sorbonne firent repousser cette proposition. L'Académie des Sciences occupa d'abord une des salles basses de la bibliothèque du Roi.Dc 1666 à 1699, celle société ne subsista qu'en vertu d'une simple autorisation du Roi. A celte époque, elle reçut une existence légale, et on lui donna un appartement au Louvre. Ces avantages furent confirmés par lettres patentes de février 1713. L'Académie des Sciences comptait à cette époque parmi ses membres Fontenelle.Tournefort, Mallebranche.Ozanam, Réauraur et plusieurs autres savants distingués. Elle s'était associé Boërbaave, Leibnitz, Maupertuis et les hommes les plus illustra de l'Europe. Dans les dernières années de son existence, son illustration ne s'était point affaiblie; on citait parmi ses membres : Lalande, Daubenton, Portai, de Jussieu, Darcet, Buffon, Cassini, Monge, Berthollct, Fourcroy, Haûy, etc.
Académie de Peinture et de Sculpture. — Il fallait un complément aux corps savants et littéraires. Colbert voulut élever les arts au même rang. Lue querelle survenue entre les peintres de celte époque fournit au ministre l'occasion de féconder sa pensée. Ces artistes étaient alors divisés en deux classes. On désignait ceux qui faisaient partie de la première par le nom de maîtres. Ceux de la seconde étaient appelés peintres sans maîtrises ou privilégiés. Lebrun, à la tête des peintres privilégiés, était parvenu, parla protection du chancelier Séguier, à former une société, qu'il fit autoriser par un arrêt du Conseil privé et confirmer par lettres patentes. On avait accordé à ces artistes la galerie du Collège de France. Colbert, qui venait de créer une école de peinture et de sculpture à Rome pour former des élèves entretenus par le Roi , réunit bientôt cette dernière à la compagnie de Lebrun et fonda ainsi l'Académie royale de Peinture et de Sculpture, qui occupa six grandes pièces du Louvre. Il lui adjoignit l'ancienne académie de Saint-Luc, et cette réunion éteignit l'ancienne querelle. L'Académie royale de Peinture et de Sculpture se maintint sans éprouver de changement jusqu'à l'époque de la révolution.
Académie d'Architecture. — Projetée en 1671 par Colbert, celle Académie se forma avec une simple autorisation jusqu'au mois de février 1717, époque où elle reçut une existence légale. L'Académie royale d' Architecture *ul alors, comme l'Académie de Peinture et de Sculpture, ses écoles, ses prix et ses i>ensionnaires a
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Rome. Elle tenait aussi ses séances au Louvre et continua de former un corps séparé jusqu'à sa suppression.
Institut de France. — Au commencement de la révolution, les Académies délaissées poursuivaient néanmoins leurs travaux. Dès 1791, leurs dépenses furent fixées provisoirement. Grégoire, eu 1793, fit prononcer leur suppression et apposer les scellés sur le lieu de leurs séances. Une dépulation de l'Académie des Sciences, admise à la barre de la Convention, obtint pour elle et pour les autres Académies la faculté de continuer leurs travaux avec des règlements provisoires. De meilleurs jours s'élant levés pour la France, les législateurs s'occupèrent de réorganiser les corps savants, et sur la proposition de Daunou la promulgation de la Constitution de l'an III porte, au titre 10 : « Il y aura j)our toute la République un Institut national chargé de recueillir les découvertes, de perfectionner les arts et les sciences. » C'était une promesse de réalisation pour l'un des rêves favoris de Condorcet. Un nouvel ordre de choses commandait la réorganisation des anciennes académies. C'est alors que fut arrêté le projet de l'Institut national, admirable conception qui, en réunissant par un lien commun les diverses parties des connaissances humaines, depuis l'observation matérielle jusqu'aux sublimes émanations du génie, les fortifiait, les attachait l'une à l'autre pour les porter au plus haut point de développement La loi du 3 brumaire suivant, promulguée le 1" vendémiaire an IV (23 octobre 1795), sur l'instruction publique, donna, dans son titre 4, l'organisation de l'Institut, due en entier à Lakanal. Ce corps fut divisé en trois classes : la première, sciences physiques et mathématiques ; la seconde, sciences morales et politiques; la troisième, littérature et beauxarts. La première classe, qui comprenait l'ancienne Académie des Sciences, était composée de 60 membres et de 60 associés. Ij& seconde, qui correspondait à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lcllrcs , comptait 36 membres et 36 associés. La troisième, qui réunissait l'Académie française cl celles de Peinture, de Sculpture et d'Architecture, avait 48 membres et 48 associés. Les voyages à faire pour les progrès des sciences, les encouragements et les concours fuient aussi soumis à des règles par cette loi. L'Institut tint ses premières séances au Louvre. En 1803, Bonaparte introduisit quelques changements dans cette organisation. Il divisa l'Institut en quatre classes, en séparant les beaux-arts, la littérature et l'histoire. Par décret impérial du 1" mai 1800, l'Institut fut transféré au collège Mazarin ; tous les gouvernements introduisirent ensuite leurs innovations dans celle société de savants et de littérateurs. En 1815, on lui conserva le nom d'Institut, mais on rendit aux quatre classes qui le composaient leurs anciennes dénominations. La première classe fut nommée Académie des Sciences; la deuxième, Académie française; (a troisième, Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, et la quatrième, Académie de Peinture et Sculpture; enfin, une ordonnance royale du 27 octobre 1833 rétablit l'ancienne Académie des Sciences morales et politiques, et l'Institut se trouva composé de cinq classes. Cet étal de choses subsiste encore aujourd'hui. Quoique réunies en un seul corps ot désignées collectivement par un seul
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nom, chacune des cinq Académies n'eu a pus moins sa constitution et ses règlements particuliers. Ainsi, l'Académie des Sciences, celle des Beaux-Arts et celle des Sciences morales et politiques, sont partagées en sections, tandis que l'Académie française et l'Académie des Inscriptions n'ont pus celle division. Ces Académies, à l'exception de l'Académie Française, ont un certain nombre de correspondants français ou étrangers, qui n'ont pas le titre de membres. De plus, l'Académie des Sciences, celle des Inscriptions, celle des Beaux-Arts et celle des Sciences morales, ont un certain nombre de membres associés étrangers, qui, pendant leur séjour à Paris, jouissent de tous les droits des membres résidents.
Telle est la composition du corps de l'Institut de France, qui, au gré des révolutions, a porté tour à tour les épithètes de national, de royal ou d'impérial. Tout Français a le droit d'être fier de celte institution, car nulle association n'a jamais présenté une réunion aussi complète d'hommes éminentsen tout genre, et il n'existe pas de société dont le diplôme égale en valeur universellement acceptée celui de membre de l'Institut !. .
INVALIDES (HOLLKVAKD DESi.
Commence à Unie de Grenelle-SaiiU-Oeruiaiu, n° 157; Huit » I» rue dcSètrrc*. n'68. Le d.rniw impair est 63; le dernier pair. 50. Sa longueur est de 1 2:.l) m. — Ut' arrondi^. moiil. de
I à 17 inclus, fl tous les nmiirios pair* s-irit du <)i;artii-rdes Invalides ; de i'i à la fin, <|uariii>r Saint-Tlionix^d'Aijiiin.
II a été formé, en verlu des lettres patent»;» du !> août 1760, registrées au Parlement le 26 novembre suivant (voyez E.MEti — boulevard d'). Sa dénominalion lui vient de sa proximité de l'hôtel des Invalides. — En vertu d'une décision ministérielle du IV vendémiaire an XI, et d'une ordonnance royale du 12 décembre 18'»5, la moindre largeur de ce boulevard est tixée à 39 m. Toutes les constructions du côté îles numéros |Kiirs sont alignées, à l'exception de celles ir 50 et 52.
INVALIDES ESPLANADE DES
Située entre If s rues d'Iéna et d'Auftterliu, le quai d'Oinny et l'Uôtel des Invalide». Sa longueur cm de 487 ni. — 10« arrondissement, quartier des InvaliJes.
Une partie de cette esplanade se compose du rempart exécuté en 170i; l'autre partie a été formée en vertu d'un arrêt du i décembre 1720, prescrivant l'amélioration du quartier du (iros-Caillou. L'esplanade des Invalides était la propriété de l'hlat, qui l'a cédée a la Ville de Paris pai une loi .lu V juin 1833. Voyez Hkhei il — avenue de.j Sa superficie, est île 87,139 m.
INVALIDES (HOTEL DES
Circonscrit par le» rues de Grenelle, le boulevard dos Invalides, l'avenue de Tourville et lu boulevard La Tour Maubourg. — 10* arrondissement.
Dès l'origine de la monarchie, la sollicitude de nos rots s'est étendue sur les vieux soldats devenus inliriues au service de la patrie. C'est a Charlemagnc que l'histoire attribue la première institution en faveur de ces glorieux débris de nos guerres nationales. Cette institution était toute religieuse. Le grand Empereur ménageait aux infirmités et à la vieillesse de ses guerriers de paisibles retraites dans les abbayes ou monastères,
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dans lesquels ces vétérans étaient admis sous la dénomination d'obtoMOU de moines laies ou lais.
Les maisons religieuses s'acquittèrent avec empressement de celte .pieuse et touchante obligation. Saint Louis, par des ordres sévères, assura d'une manière complète l'entretien des vétérans oblals ; les marchands eux-mêmes durent payer à cette institution une redevance annuelle. Cette bienfaisante et paternelle intervention du roi saint Louis fut encore rehaussée par la fondation d'une maison H hôpital tirs Quinze-Vingt* de Paris, en mémoire et rc'curtlatitm de trois cents chevaliers gai fii son temps tl rtgne t urent les yetilz crevés pour sovstenir la fog catholique
Les successeurs de Louis IX ne surent pas acquitter avec la même grandeur celte dette de la patrie; il faut arrivera Louis XI pour voir renaître ce touchant intérêt que devait toujours inspirer nue institution aussi nationale.
Louis XI, dont le génie devançait son époque, ne se contenta pas des secours insuffisants ou douteux que les monastères promettaient aux oblats, le Roi voulut que des pensions fussent accordées aux officiers de ses armées et même aux simples soldats, après un certain nombre d'années de service.
Charles VIII imite son père. Louis XII fait par bonté de cœur ce que la politiqueavaiteommandé à Louis XI, et pourvoit largement à l'existence de nos vétérans.
François I'r, ce roi chevalier, dépasse encore ses prédécesseurs en générosité. François I'r dicte un édit portant que tout soldat mis hors de service par le faitde blessure ou pour cause de vieillesse doit être exempt d'impôts ou antres charges publiques. Dans le même édit, il est également spécifié que les petits emplois, faciles à remplir, seront réservés aux soldats invalides. De celte époque date les mortes pages, c'est-à-dire des appointements accordés aux soldats hors de service.
Tous ces germes d'amélioration de l'existence des vieux militaires disparurent à l'époque désastreuse de la Ligue, et ce ne fut que sous Henri IV, devenu paisible possesseur du trône de France, qu'on fonda un établissement à Paris pour la demeure lixe des soldats âgés ou inlirmes. Le Koi les plaça provisoirement dans la maison <lr la charité de la rue de Loureine.. — Animé des mêmes sentiments de reconnaissance, Louis XIII destina aux soldats invalides le. château de Bicétre, dont il lit l'acquisition en 1(532. Cet établissement, trop éloigné de la demeure du souverain, ne pouvait convenir au cardinal de Richelieu. Le grand Ministre ordonna l'érection d'un hôtel des invalides sur un emplacement dclînitif. Ce fut Libàal Bruant, architecte, professeur et membre de l'Académie royale, le même qui construisait à celle époque l'hôpital de la Salpêlrière (aujourd'hui île la Vieillesse, femmes , qui présenta les plan.-, du nouvel clablissement.
La ini tie de l'édifice qui fut exécutée sous la direction de limant se compose de la cour d'Honneur, entourée d'arcades, des bâtiments qui l'environnent, i l de l'église. Il est facile de reconnaître à l'inspection du plan le.> parties du monument, qui remontent a Louis XIII.
Ce ne lut que longtemps après, c'esl-à-dire en 167'»,
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que Louis XIV disposa de la maison do Bicètrc en faveur de l'Hôpital-Général, et résolut de créer pour les invalides un établissement unique, qui répondit à la grandeur de la nalion. Il voulut donner une importance capitale au premier édifice, devenu d'ailleurs tout à fait insuffisant. Il fit élever, sur l'esplanade, la façade qui enveloppa les bâtiments déjà existants. Il fil ajouter plusieurs grands corps de bâtiments pour le logement du gouverneur, de* officiers et des soldats; les cuisines, le» réfectoires, les dortoirs, tout le service enfin, fut augmenU'; dans la même proportion. Le vestibule, le portique du fond de la cour, les trophées qui couronnent les bâtiments, sont de la même époque. D'ailleurs le style de Mansart, bien différent de celui de Libéral Bruant, est facile a reconnaître.
L'église primitive, présentant un parallélogramme entouré d'arcades, connue nous l'avons dit, est une heureuse conception de Bruant. Parfaitement appropriée à l'exercice du culte, elle est disposée de manière à contenir un grand nombre d'assistants. C'est aussi une combinaison très-ingénieuse que ces tribunes, audessus des lias-côtés, qui se trouvent de niveau avec les galeries supérieures de la cour, et qui permettent aux vieillards d'y arriver facilement pour assister au service divin. Le dôme, qui a été ajouté à l'église, est l'œuvre de Mansart. Ce dôme est, en quelque sorte, une inspiration de Louis le Grand, qui a voulu construire en cet endroit un somptueux édifice, d'une grande élévation, embelli de toutes les magnificences de l'architecture, de la peinture et de lu sculpture. Ces grands travaux, plusieurs fois interrompus, furent terminés vers 1700. Quelques parties de la décoration, c'est-à-dire des détails concernant la sculpture et la peinture du dôme, n'ont été exécutées que sous Louis XV.
Ce monument portail dans l'origine le nom d'hospice ; ce fut Louis XIV qui eut aussi l'heureuse et noble idée de le décorer du titre d'Hôtel royal des Imalides.
En parcourant I édit du mois d'avril 1674, régi si ré au Parlement le 5 juin suivant, on est frappé de la manière dont Louis le Grand savait ennoblir toutes les institutions qu'il perfectionnait : « Considérant, dit Sa Ma- »jestê, que rien n'est plus capable de détourner ceux » qui auraient la volonté de porter les armiayd'em- » brassci' cette profession, que de voir la méchante po- » sition où se trouveraient réduits la plupart de ceux » qui s'y étaient engagés, et n'ayant point de biens, y » auraient vieilli ou été estropiés, si l'on n'avait point » soin de leur subsistance et entretènement ; nous avons » pris la résolution d'y pourvoir. Nous, de l'avis de » notre Conseil, avons, par ce présent édit perpétuel et » irrévocable, fondé, établi et affecté, fondons, établissons et affectons à perpétuité l'Hôtel royal que nous » avons qualifié du titre des Invalides, lequel nous fai- » sons construire au bout du faubourg Saint-Germain, » pour le logement, subsistance et entretènement de » tous les pauvres officiers et soldats de nos troupes » qui ont été ou seront estropiés, ou qui ayant vieilli » dans le service en icelles, ire seront plus capables de «nous en rendre: duquel hôtel, comme fondateur, » nous voulons être aussi le protecteur et conservateur » immédiat, sans qu'il dépende d'aucun de nos ollicicrs,
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» et soit sujet à la visite et juridiction de notre grand » aumônier, ni autres; et afin que le dit hôtel royal » soit doté d'un revenu suffisant et assuré, qui ne puisse » jamais manquer pour la subsistance et cntrclènemeut » dans icelui des dits officiers et soldais invalides, nous » y avons affecté et affectons à perpétuité, par ce pré- » sent édit, tous les deniers provenant des pensions, » places, des religieux laïcs, des abbayes et prieurés de » noire royaume, qui en peuvent et doivent porter selon » et ainsi qu'il a été réglé par nous, tant par notre dé- » datation du mois île janvier 1670, que par les arréUs •> de notre Conseil d'Etal des -2V janvier 1670 et 27 avril » 1672, elc. »
Ainsi Louis XIV sut donner à l'institution dont la pensée appartenait à ses prédécesseurs les développements qu'entraînait l'accroissement des forces militaires de la France. La façade qui regarde le septentrion a 390 nu d'étendue. La statue équestre de Louis XIV est placée au-dessus de la porte principale; elle est du célèbre sculpteur Giranlon, et fut inaugurée dans les premiers jours d'août 1715. On grava au bas l'inscription suivante eu lettres d'or :
Lvnovic.cs M VC.M S
MILITIIU S HF.C.AI.I M t.1 MPICKNTI A
i.\ PKnrr.Tiu m proyipens
H AS .«OKS l'OSL'IT
Cette date de 1675, qui a subsisté jusqu'en 1792, est une preuve évidente que la masse des bâtiments de l'hôtel, c'est-à-dire le quadrilatère des façades , était à cette première époque à peu près terminée. — La supeilb ic de l'hôtel dis Invalide» est de 126,985 m.
La cour royale a 1 18 m. de longueur sur 62 de largeur ; elle est entourée de quatre corps de logis, ayant chacun deux rangs d'arcades l'un sur l'autre , formant galerie. Le milieu de chaque face est accompagné d'une espèce de corps avancé avec un fronton. — Quel gortl dans celte simplicité ! Quelle beauté dans cette cour, qui n'est pourtant qu'un cloître militaire, où l'art a mêlé les idées guerrières au v souvenirs attendrissants d'un hospice!
Le urand état-major de l'hôtel habite les bâtiments de l'aile droite et de l'aile gauche de la façade. Du côté de la plaine de Grenelle sont disposés des appartements particuliers pour loger les officiers sn|>érieurs et quelques officiers subalternes. Les autres chambres sont pour la plupart en commun, mais leur arrangement est >i bien ordonné, que les militaires qui les occupent n'éprouvent aucune gêne.
Dans les corps de batiimmls qu'on voit à droite et à gauche île la cour principale, se trouvent quatre réfectoires où l'on remarque des peintures à fresque, représentant les sièges et les batailles les plus mémorables du règne de Louis XIV. Des galeries latérales conduisent de la roui principale à six autres cours qui ont toutes leurs destinations particulières.
Les sœurs de Saint-Vincent de Paul soignent les malades avec un zèle admirable; ces religieuses occupent un bâtiment entièrement séparé des autres.
Au fond de la cour royale, on aperçoit l'entrée de l'église, dont nous avons déjà parlé. Elle se compose d'une grande nef et de deux bas-côtés décorés de pilas-
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très corinthiens. Cotte église est surmontée d'un Mme magnifique, qui fut commencé en 1675. Sa forme majestueuse s'élève à 71 m. cl domine Paris ; la façade est tournée vers le midi ; cet édifice a 58 m. 50 c. de largeur et 31 m. 18 c. de hauteur. Il est élevé sur un perron de plusieurs degrés, décoré des ordres dorique et corinthien, couronnés parmi fronton triangulaire. Deux niches, placées à l'entrée du portail, sont remplies par les deux statues colossales de Charlcmagne et de saint Louis. Un troisième ordre de colonnes corinthiennes règne autour du dôme.
L'hôtel des Invalides, de fondalion royale, ne devait pas être épargné parla révolution, qui voulait lui enlever jusqu'à son nom. « Commune- de Paris. Le 28' jour » du premier mois! l'an second de la République fran- » çaise, une et indivisible. Extrait du registre des cléli- » bérations du Conseil général : Un administrateur des » travaux publics fait un rapport tendant à changer le » nom du monument des Invalides en celui de Temple » de l'himamté, et à un nouvel établissement de cime- » tières. Le procureur de la Commune, jaloux d'instruire » les vivants, reprend son réquisitoire sur les morts. Il » croit que la mort est assez hideuse par elle-même, et » il voudrait débarrasser les derniers asiles des citoyens » de tout ce qu'ils ont de triste et de lugubre. Il vou- « drait, enfin, qu'au lieu de cyprès, les tombeaux fus- » sent environnés de fleurs, cl qu'un fils respirât lame » de son père dans une rose. Cette expression, qui ren- » ferme une idée très-philosophique, idée rendue avec » beaucoup de grâce, est extrêmement applaudie. En- » traîné par son enthousiasme, il fait ensuite des des- » criplious qui, loin d'attrisler le Conseil, l'égayent et » le consolent. Il se résume en demandant qu'il n'y ait » pas de culte, et, certes, cette demande ne pouvant » qu'être applaudie par tous les philosophes, réussit » beaucoup dans le Conseil général, qui arrête qu'une » commission s'adjoindra à celle déjà nommée, cl qui » vient de lire un projet sur les monuments pour dé- » barrasser les sépultures de tout ce qu'elles ont de » sombre et de rebutant, el que surtout on suivra les » projets de décret du citoyen Pouché, déjà inscrits dans » le procès-verbal. Les commissaires nommés à cet effet » sont Arnaud et Paris. Signé : Lumn, vice-président; » Dor.vt-Ci'bikhes, secrétaire-greffier, adjoint. Pour ex- » trait conforme : Coiilomiieai;, greffier. »
Ijes victoires de nos armées avaient orné la nef de l'église des Invalides de 960 drapeaux ou étendards enlevés à l'ennemi; ces trophées disparurent en 1814. Ne voulant pas supporter l'humiliation de les rendre aux vainqueurs, nos vieux soldats les brûlèrent euxmêmes; un grand nombre de drapeaux ont déjà remplacé les premiers.
Sous le magnifique dôme des Invalides ont été déposés, le 15 décembre 18tt>, les restes de l'empereur Napoléon, auquel a été élevé, au milieu de ce temple consacré par la religion au Dieu des armées, un tombeau digne du nom qui y est gravé. Un concours avait été ouvert ; quatre-vingt-trois concurrents présentèrent des projets. Parmi ces projets, celui de Visconti ohtinl la préférence, et dix médailles, d'une valeur de 1,000 fr., furent accordées à ses rivaux moins heureux. Les tra-
vaux, commencés en 1843, puis suspendus à la révolulion de 1848, ne fuient repris que vers le mois de juillet 1850 ; ils oui été terminés dans le mois de janvier 1853.
Une crypte ouverte et circulaire, entourée de portiques, et située sous le dôme des Invalides, reçoit au centre le sarcophage en porphyre rougo de Russie. Les douze piliers qui forment le portique, ainsi que les figures de Victoires qui y sont adossées, ont été taillés dans un seul bloc de marbre blanc de Carrare; ces figures sont de Pradier. Les dix bas-reliefs qui décorent l'intérieur du portique rap|«llent les créations du règne de Napoléon, considéré comme législateur. Ces bas-reliefs sont de M. Simart.
Dans l'axe de la crypte, el à l'opposile de la descente, qui prend naissance sous le mattre-autel , se trouve la chambre dilc de l'Énée. Dans l'axe, et au fond de cette chambre, on a placé la statue de Napoléon en marbre de Carrare ; il est représenté en grand costume impérial; les broderies du manteau, de la lunique et des autres accessoires sont dorées; cette slalue esl également l'œuvre de M. Simart.
Dans les parois sont disposées deux niches circulaires qui doivent abriter les drapeaux pris sur l'ennemi dans les batailles de l'Empire; au milieu de cette salle, en avant de la slalue de l'Empereur, on a placé un piédestal en porphyre rouge de Russie, orné de bronzes dorés, et destiné à recevoir l'épée, le chapeau et d'autres reliques déposées temporairement chez le gouverneur des Invalides. Les mosaïques qui décorent la crypte et le portique sont composées de marbres de couleurs variées et d'émaux: elles représentent les divers attributs de l'Empire; des noms de victoires, ainsi qu'une couronne colossale en émail entourent le socle en granit de Corse qui reçoit le sarcophage.
Ainsi qu'il a été dil plus haut, on descend à la crypte par un escalier en marbre de Lunel, composé de vingtsix marches. L'entrée qui donne accès à cet escalier est disposée dans le soubassement du maître-autel ; elle est décorée de revêtements en marbre vert des Alpes , et de deux figures de vieillards eu bronze. Ces figures sont de M. Durel.
Dans l'altique on a placé, en forme d'inscriptions, les vœux exprimés dans le testament de l'Empereur. La porte qui ferme celle entrée est en bronze; ses panneaux sont ornés d'armes, de lauriers enlacés, et de quelques attributs de l'Empire. Sur le même palier on trouve à droite et à gauche les tombeaux des maréchaux Duroc el Bertrand, donl les rester mortels oui été placés en cet endroil en vertu de la loi du 13 avril 1845. Ces tombeaux se composent, dans la partie supérieure, de deux colonnes en marbre noir, portant un entablement avec frontons circulaires , dans lesquels sont sculptées deux palmes et une couronne. La partie inférieure représente une urne en forme d'autel, portée sur deux consoles; les cercueils contenant les corps se trouvent sous le sol. Une grille en bronze et fonte dorée sépare à cet endroit le sol du dôme de celui de l'église.
Du sol du dôme on monte au maltre-aulel par un escalier de sept marches en marbre blanc, qui ont 7 m. 30 c. de largeur, et sont d'un seul morceau. Le Christ en bronze qui décore le mailre-autcl est de TriqueUi.
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Ce mattre-autel est composé de quatre colonnes torses, de marbre des Pyrénées, veiné de blanc et noir ; elles supportent un entablement et un dais en forme de baldaquin en bois, sculpté et doré; il est décoré de groupes d'enfanlset de cartouches, aux armes de saint Louis, patron de l'église. Le groupe d'enfanlset les cartouches sont de Feuthère. A droite et à gauche du soubassement du maltre-autel, on a pratiqué deux escaliers circulaires, aussi en marbre blanc, qui conduisent au sol de l'église et à l'entrée de la crvpte. — La dépense totale s'est élevée à 6.7U.000 fr. Savoir :
Pour la translation des restes de l'Empereur &
Paris, et pour la cérémonie du 15 décembre 1840. 1,800,000 fr.
L'appropriation de la cour Vauban et tes abords
du monument 500,000 fr.
La construction du tombeau 4,420,000 fr.
Sarcophage, voyages, exploration, machinée,
fr.
Total 6,744,000 fr.
U a itt dépensé pour somme de 017,000 fr.
La rouille des siècles, qui commence à couvrir le monument de Louis XIV, lui donne de nobles rapports avec ces vétérans, ruines animées qui se promènent sous ces vieux portiques. Dans les avant-cours, tout retrace l'idée des combats : fossés, glacis, remparts, canons, lentes, sentinelles. Lorsqu'on pénètre plus avant, le bruit s'affaiblit par degrés et va se perdre à l'église, où règne un profond silence. Ce bâtiment religieux est placé derrière les constructions militaires comme l'image du repos et de l'espérance au fond d'une vie pleine de troubles et de périls.
L'or du commerce anglais a élevé les fastueuses colonnades de l'hôpital de Greenwich; mais il y a quelque chose de plus fier et de plus noble dans la masse des Invalides. Placée admirablement dans le magnifique panorama de Paris, elle excite profondément l'imagination. C'est un de ces traits imposants qui donnent une physionomie toute particulière à une grande cité; c'est l'accident le plus heureux, le plus pittoresque, le plus caractéristique de l'ensemble de Paris t
INVALIDES (POKT DES).
Situ* entre le quai de la Conférence et le quai d'Orsay.
Le premier pont, tlit des Invalides, n'eut qu'un commencement d'exécution; il était situé dans l'axe de l'esplanade qui annonce dignement l'hôtel des Invalides. Ce devait être un pont suspendu, d'une seule ouverture entre les deux berges, sans aucun support en rivière. Il avait été commencé sous la direction de M. Varier.
Mais les craintes qu'inspirait un pont d'une ouverture d'une si grande étendue (118 m. environ) firent abandonner ce projet.
Toutefois, la nécessité de donner une communication aux quartiers limitrophes des deux rives de la Seine devenant chaque jour plus impérieuse, une ordonnance royale du 6 décembre 1827 autorisa la construction d'un pont dans l'axe de l'avenue d'Anlin. M. Desjardin* en fut déclaré concessionnaire pour une durée de quarante-cinq années, à partir du 1" janvier 1831. Elevé
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sous la direction de MM. Verges et Boyard, ce pont, suspendu en chaînes de fer, fut construit avec deux piles en rivière pour diminuer la grande dimension de la suspension, qui fut encore tic 67 m. 80 c. Les deux grandes arcades élevées sur ces" piles servirent de chiv valets pour supporter la traction des chaînes. Ce pont, commencé en 1828 et large de 7 m. 95 c, fut livré à la circulation en 1820. La dépense avait excédé 600,000 fr. — Supprimé en 1848, le droit de péage a été racheté par la Ville en 1850. (Voyez AiicnevèciiK — pont de l'.i
L'utilité d'une voie de communication en cet endroit, la convenance de sa position avaient été si clairement démontrées, que le pont suspendu ayant été jugé insuffisant, le 31 août 1854 l'Empereur décida que le pont des Invalides serait transformé en pont fixe et en maçonnerie. En acquérant une plus grande dimension, il doit devenir plus convenable, sous îe rapport de la communication des importants quartiers qu'il est appelé à desservir. Cette reconstruction arrêtée, les travaux de démolition du pont suspendu commencèrent en même temps que la construction de la nouvelle pile placée au centre de la rivière. On a conservé et on augmentera l'étendue des piles qui recevaient précédemment les deux grands arcs servant île support aux chaînes de suspension du tablier de l'ancien pont.
Cet espace entre les deux piles est maintenant divisé par la nouvelle pile du centre, d'où il résulte deux grandes arches centrales. Le nouveau pontadonc quatre arches, deux grandes, parfaitement égales au centre, ayant chacune 32 m. d'ouverture, et deux plus petites vers les berges. Celles-ci n'ont que 21 m. environ. La largeur du pont entre les bahuts ou garde-corps est de 16 m. Une largeur de 9 ni. 50 c. est réservée pour la circulation des voilures, et chaque trottoir a 3 m. 25 c. de large. Ces dimensions répondent parfaitement à la circulation qui, dans un avenir prochain, seratrèsactive sur la nouvelle voie.
Le ponl des Invalides, donl la longueur est de 155 m. 50 c, a été exécuté, sous la direction de M. Michal, par M. Gariel, qui, dans la reconstruction des ponts i\otre- Dav\c et d'AusUrliti, avait fourni ses preuves de talent et «l'activité. La dépense doit s'élever à 800,000 fr. environ.
IRLANDAIS (rue DES).
Commence à la rue de la Vieille-Estrapade, n" 19 et 17 ; Unit à la rue des Poste», n- 0 et 11. Le dernier impair est S; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 03 nu — U' arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Dans les censiers de sainle Geneviève, à l'année 1602, elle est appelée rue du Chetal-Vert. Elle devait ce nom à une enseigne. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique a 8 m. Par un arrêté préfectoral du 6 février 1807, rendu sur la demande du proviseur du collège des Irlandais, Anglais et Écossais réunis, la rue du Cheval-Vert a pris la dénomination de rue des Irlandais. En vertu d'une ordonnance royale du 15 juin 1845, la largeur de celle voie publique devra être portée à 10 m. La propriété, n° 2 et le mur de clôlure situé sur
SL
le même côté à l'angle de la rue dos Postes sont alignés.
Le collège des Irlandais, situé au n° 5, a été établi par arrêtés des 19 fructidor an IX, 24 vendémiaire, 3 messidor an XI et -28 floréal an XIII. Il est sous la surveillance de l'Université, eu vertu d'une décision du gouvernement en date du 11 décembre 1808.
ISLY (passage de l'J.
Commence & la rue de l'Orillon , n* 20 ; finit h la ruo du Faubourg-du-Tcmple, n* lO.'i. \j> dernier impair est ïi ; le dernier ptdr, Î4. —6" arrondissement, quartier du Temple.
Pratiqué, en 1829, par M. Philibert, qui lui donna son nom, ce passage a élé autorisé par une ordonnance de policedu 4 novembre 184 4, qui impose aux propriétaires riverains diverses clauses et conditions et donne à celle communication de nom de l'hly. (Voyez l'art, suivant.)
ISLY (RUE de l'J.
Commence à la rue du Havre, n" 7 et 0; finit à la rue de l'Arcade, n** 62 et OS. Le dernier impair <•« 17; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 144 m. — 1" arroodosu'nient, quartier do la place Vendôme.
Elle a été ouverte sur les terrains appartenant à M. Pellegrini. Sa largeur est do 12 m. L'ordonnance d'autorisation est du 14 janvier 1846, et impose à ce propriétaire diverses clauses et conditions énumérées dans une délibération du Conseil municipal du 23 mai 1845. Par cette délibération, le Conseil avait émis le vœu que la voie nouvelle prit le nom de l'isly.
Lemaréchul Bugeaud.grand'croixde la Légion d'honneur, duc de l'isly, est né, le 15 octobre 1784, à Limoges, de M. Jean-AmbroiseHugeauil, chevalier, seigneur de la Piconnerie, et de Françoise deSutton-de-Clonard, de l'une des plus illustres familles de l'Irlande. —Il débuta dans la carrière militaire comme volontaire dans les grenadiers à pied de la garde impériale. Caporal à Austerlilz, il était l'année suivante sous-lieutenant au 64* de ligne. — Après les campagnes de Prusse et de Pologne, il servit en Espagne jusqu'en 1814. C'est là qu'il parvint an grade de capitaine, et apprit le noble métier de la guerre. Ses exploits à Lérida, Tortosc, Tarragone et Burgos lui valurent d'honorables mentions a l'ordre du jour de l'armée. Dans l'hiver de 1813 à 1814 il défendit glorieusement avec une poignée d'hommes,«les frontières de la France. Il fui nommé lieutenant-colonel et appelé au commandement du 14" régiment de ligne. En 1813, il servait comme colonel sous les ordres du maréchal Suchct à l'armée des Alpes, et se distingua à l'avant-garde par de hardis coups de main.
En 1815, la paix ayant été signée, le guerrier devint agriculteur. En 1831, il fut promu au grade de maréchal-de-camp, et devint bientôt après député du deuxième arrondissement dePérigueux. A la chambre, il embrassa la défense de l'ordre, et soutint ses opinions avec une noble hardiesse de parole, une franchise parfois supérieure à l'éloquence.
Envoyé pour la première fois en Afrique au mois de juin 1830, il battit les Arabes commandés par l'émir Abd-el-Kader, sur les bords de laTufna, et fut fait lieutenant-général. En 1837, il signait le traité de la Tafna. Nommé gouverneur général de l'Algérie en 1840, et maréchal de France le 17 juillet 1843, il gagna l'année
ITALIE (BARRIÈRE D
Située à l'extrémité de la- rue MoufTetaid. C'était anciennement la barrière ifou/fetard. Elle fut ensuite appelée barrière de Fontainebkau. Son nom actuel, donné depuis 1800, indique sa direction vers l'Italie. Elle est décorée de deux bâtiments ayant chacun cinq arcades avec colonnes. La largeur de l'entrée est de 4 m. 13c. (Voyez l'article Bauiuerks.)
ITALIE ; PLACE DE LA RARRIÈIIE D
Située a l'extrémité' de la me MouMetard. — 12* arrondistément, quartier Saint-Marcel.
Celle place est indiquée sur le plan Verttiquel, mais sans dénomination. Sa forme est circulaire. — Une ordonnance royale du 27 janvier 18:37 a déterminé l'alignement de cette voie publique par une parallèle au centre des arbres des contre-allées et à 4 m. de dislance. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
ITALIENS (boilevahd des).
Commence aux rues du Richelieu, u" 103, ot DrouoI, n" 1 ; finit aux rue». Loui»-le-Grand, n" 34 et de la Clinu9*ée-d'Antin, n* 2. I> dernier impair est 35; le dernier pair, 38. Sa lonpieur eat de 4Î5 m. — 2" arrondissement ; le* numéros impair» sont du quartier FeyuVau ; le* numéro* pairs dépendent du quartier de la Ch»us.<ée-d' Antin.
Il a élé formé en vertu des lettres patentes du mois de juillet 1070. Il doit sa dénomination au théâtre des Ilalienx, occupé aujourd'hui par les artistes de l'Opéru- Comique. — l'ne ordonnance royale du 10 avril 1831 a déterminé l'alignement de ce boulevard, dont la largeur est lixée à 35 m. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
Ce boulevard, le plus riche, le plus splendide de tous ceux qui forment cette magnifique promenade, sans rivale dans le monde, n'acquit un peu de célébrité que vers le commencement du dix-huitième siècle.
Eu 1701. un traitant, un linaiurer, comme on voudra, le riche Crozat lit bâtir un magnilique hôtel à la hauteur des rues Saint-Marc et Feydeau, entre la porte de Richelieu qu'on venait de démolir et le rempart qu'on avait reculé jusqu'à l'endroit où se trouve le boulevard. Crozat avait fait exhausser la terrasse de son jardin de manière à dominer le rempart et à jouir de la vue delà campagne et du jeu de boules de la Crauge-Hatelière.
L'idée du financier devint contagieuse, et de riches habitations .s'élevèrent comme par enchantement en bordure et au midi du rempart. De la rue de Richelieu à l'endroit où se termine aujourd'hui la rue Louis-le- (irand, on voyait côte à cote le splendide hôtel Crozat, qui se développait jusqu'à la rue de Grammont, l'hôtel de Tresmes, les jardins du petit hôtel de Conli , depuis hôtel de Deux-Ponts, sur lesquels s'ouvrit plus tard la rue Delamichodièiv.cnfin la demeure princièredu maréchal duc de Richelieu.
Si désireuv cepeuilanl que fût le maréchal d'avoir un pignon sur ce qu'on nommait alors le boulevard Xcuf,
ITA
el pour perspective la route champêtre- qui conduisait aux Torcherons, il dut modérer ses désirs et attendre un temps meilleur. Il arriva hientôt. A l'aide des contributions levées sur te pays de Hanôvre, pendant la guerre de 1756 a 1757, Richelieu, que ses soldats avaient surnommé le petit père ta Maraude, fit ajouter à son hôtel, du coté du boulevard, un beau pavillon auquel la malignité publique donna le nom ûcpaiillon de Uanôtre, appellation que le duc confirma lui-même, et qui témoignait du peu de souci que lui causait l'opinion publique. Le maréchal, dont la demeure avait pris jour ainsi sur le boulevard, donnait dans son hôtel des fêtes splendides ; aussi fit-on sur les constructions nouvelles l'épigramme suivante :
François dit, après Parie :
Tout est perdu, fors l'honneur!
Richelieu, je lo parie.
Tient un langage meilleur.
Ouvrant son palais aux filles, Le vieux duc intelligent, Dit, songeant à ses conquête» :
Tout est perdu, fors l'argent!
Ce petit coin du boulevard des Italiens, ce pavillon de Hanôvre a eu ses jours de grandeur et de décadence. Pendant la révolution, l'hôtel de Richelieu fut loué à des entrepreneurs de fêtes publiques. Ce fut le premier local où l'on donna des bals après la Terreur; on le nommait alors le bal dm Victimes. Dans les dépendances du pavillon de Hanovre, le frère du comédien Juliet établit, en J797, le premier jardin-café où l'on donna des bals el des concerts ; cet établissement fut éclipsé bientôt par Fraseati. Depuis, des commerçants ont envahi le pavillon de Hanôvre, qui est un magasin comme on en voit tant sur le riche boulevard des Italiens.
ITALIENS (théâtre de»' .
Situé entre les rues Dalayrac et Marsolller. — 2' arrondissement, quartier Feyduau.
Une ordonnance royale du 8 octobre 1826 porte : « Article 1". La nouvelle salle du théâtre royal de l'Opéra-Comique sera placée dans l'axe de la rue Vcntadour, à 40 m. environ de la rue Neuve-des-Pelils- Champs, et sera isolée au devant par une place d'environ 18 m. de largeur; à droite, derrière et h gauche, par des rues larges environ, les deux premières de 12 m. et la dernière de 11 m., le tout conformément au plan ci-annexé. — Art. 2. La délibération prise par le Conseil municipal de notre bonite Ville de Paris, il l'ellet de contribuer pour une somme de aoO,000 fr. aux dépenses des abords de la nouvelle salle, est approuvée. — Art. 3. Les plans définitifs de la construction de la nouvelle salle seront communiqués à notre ministre de l'intérieur pour être adoptés par lui en tout ce qui peut intéresser la sûreté et la salubrité publiques, etc. »
Eu vertu de telle ordonnance, on a ouvrit l s rues Daluyrac, Maisollicr, Méhul et Monsigny. — La nouvelle salle fut construite sur les dessins de MM. Huvé el Guerchy, architectes. Les acteurs de l'Opéra-Comique y restèrent jusqu'au mois de septembre 1832, puis allèrent occuper le théâtre de la place de la Bourse. Eu 1833, la salle Ventadour portait le titre de Tltrdtrc- Sautique. La nouvelle entreprise eut peu de succès. Cet
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édifice remarquable ne servit plus qu'à des bals publics ou à de grandes réunions. Après l'incendie de la salle Favart, les artistes Italiens y donnèrent des représentations. M. Anténor Joly obtint un privilège qui lui permettait de jouer le drame, l'opéra de genre, la comédie, etc. Après quelques changements intérieurs, la salle fut ouverte de nouveau, le 8 novembre 1838, sous le nom de Théâtre </c la Renaissance. L'habile direction île M. Anténor Joly lutta vainement contre la mauvaise fortune. Son théâtre fut fermé eu 1840. En 1841, une nouvelle tentative eut lieu et n'obtint aucun succès. Enlln.au mois d'octobre de la même année, les artistes Italiens sont venus s'installer dans cette salle, qui contient 1,700 persounes et dont la superficie est de 1,851 m.
IYRY (BARRIÈRE D ).
Situé»; a la jouction des chemins de tonde de la Gare et d'Ivry. Cette barrière, qui était autrefois située sur le boulevard de l'Hôpital, a été construite à l'endroit où nous la voyons aujourd'hui, lorsque le village d'Austerhtz a été réuni à la ville de Paris. (Voyez Grande rue d'Austerlitz.) On l'appelle aussi barrière des Deux-Moulins. Elle se compose de deux petits pavillons. La largeur de l'entrée esl de 4 m. 20 c. (Voyez l'article Barrières.)
IVUY CIIEVII.Y DE IIOKDE D').
Commence aux barrière et place de la barrière d'Ury; flnil aux barrière et place de la barrière d'Italie. Le dernier numéro fat 3i. Sa longueur est de 402 m. — 12* arrondissement, quartier Saiul-Maicel.
Il a été formé, vers 1818, sur une partie du village d'Auslcrlilz. (Voyez Grande rue d'AusTKRUTZ.) Une ordonnance rojale du 11 juin 1847 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 60 c. Toutes les propriétés particulières sont alignées.
IVUY PLACE DE LA «ARRIÈRE D
Située entre le* chemin» de ronde de la Gare el d'Ivry, U nie Pinel et la Grande-Rue d'Aust> rliu. Le dernier impair e»t Si le seul pair, I. —12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Lue dérision ministérielle du 18 octobre 1822 a prescrit la formation de cette place, qui est circulaire et dont le rayon est de 32 m. 30 c. Celle voie publique, nommée aussi place des De us- M vu lins, n'est |ws entièrement construite. L'emplacement qu'elle occupe dépendait du village d'Austerlilz. (Voyez Grande rue d'AusTERLiT*.) Une ordonnance royale du U juin 1847 a mainteuu l'alignement ministériel.
IYRY un: u ).
Commence à la rue du Banquier, n°* 1 et 3 ; finit au boulevard de l'Hôpital, n" toj et 106. Un seul Impair qui est 1; le dernier pairest ,t. Sa longueur cal de »2 m.— 12* arrondissement, quartier Saint-Mnrcol.
Construite a la fin du dix-huitième siècle, cette me tloit suit nom à l'ancienne barrière d'Ivry. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique h 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 27 janvier 1837, cette largeur devra être portée a 10 m. Les propriétés du côté gauche suiit à l'alignement. Celles du côté opposé devront reculer de 2 m. 20 c.
JABACK (passage).
Commence & la rue Neuve-Saint-Mcrri, n° 63; finit à la rue Saint-Martin, n" 108 et 110. — 7* arrondissement , quartier Sainte-Avoic.
Il a été formé en 1824 par MM. Rougevin, Mélier et Néron, sur l'emplacement de l'ancien hôtel Jaback. Les journées des 5 et 6 juin 1832 ont donné à ce passage une triste célébrité. Snint-Merri et son cloître étaient transformés en forteresses. Le combat fut acharné et la fusillade dura tout un jour. Lorsque les troupes eurent vaincu l'émeute, elles trouvèrent une vingtaine de cadavres dans la cour de la maison contiguë au passage Jaback dans la rue Neuve-Saint-Merri.
JACINTHE (RUE
Commence a la rue des Trois-Portes, n** 0 et 11 ; Uni» à la rue Ualande, n°MBet20. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 23 m. — 12" arrondissement, quartier Saint- Jacques.
Cette rue a été tracée en 1202 sur le clos Mauvoisin, qui faisait partie de la seigneurie de Garlande ^voir l'article de la rue du FouARUEj. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 31 décembre 1845. Les propriétés du côté des numéros impairs devront reculer de 3 m. , celles du côté opposé, de 4 m. 30 c.
JACOB (RUE
Commence a la rue de Seine, n»' 48 et 30; finit à la me des Sainte-Pères, n- 29 et 31. Le dernier impair est 51 ; le dernier pair, 60. Sa longueur est do 418 m. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
D'après la demande de plusieurs propriétaires riverains, une décision ministérielle du 14 juillet 1836 a autorisé la réunion de la rue du Colombier à la rue Jacob, sous la seule dénomination de cette dernière rue. Une ordonnance royale du 29 avril 1839 a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. 70 c. Les propriétés ci-après sont alignées : n" 1, de 21 à la fin, et de 34 à 60 inclus.
Dans cette rue, entre le n° 45 et l'hôpital de la Charité, était située la rue de* Deux-Anges, qui se terminait par un retour d'équerre à la rue Saint-Benott, n°* 4 et 6. Cette voie publique devait sa dénomination à deux statues d'anges, placées aux" encoignures de la rue Jacob. Elle a été supprimée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1839, qui a autorisé la ville de Paris à céder le sol de cette rue tant aux propriétaires riverains qu'aux hospices civils.
Rappelons l'origine des mes du Colombier et Jacob. Suivant un registre du Trésor des Chartes, il est fait mention à l'année 1317 d'une maison ef dépendances sises à Saint-Germain -des-Prcs, au lieu nommé le Colombier. Telle est sans doute l'origine de la dénomination affectée à la voie publique qui nous occupe. Une décision ministérielle du 15 floréal an V, «ignée Henezecb, avait tixé la moindre largeur de cette rue à 10 m.
La deuxième rue doit son nom à l'autel de Jacob, que la
reine Marguerite de Valois, première femme de Henri IV, avait fait vœu de bâtir. Cette reine accomplit son vœu par la construction du couvent et de l'église des Petits- Augiistins. Ce ne fut qu'en 1640 que cette rue fut bâtie. Une décision ministérielle du 15 lloréal an V, signée Benezech, avait fixé à 10 m. la moindre largeur de cette voie publique.
JACQUARD (RUE
Commence au» rues Tcrnaux et du Marché-Popincourt ; finit 4 la ruo de MénilmouUnt, n** 52 et 54. Le dernier impair e»t S ; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 28 m. — 8* arrondiaeenicnt, quartier Popincourt.
A l'article du marché Popincourt, nous indiquons les trois rues formées aux abords de cet établissement. L'une d'elles avait pris le nom de rue du marché Popincourt. Les deux autres voies publiques ont reçu, conformément à une ordonnance royale du 5 août 1844, les dénominations de Jacquard et Teniaux, en raison de leur situation dans un quartier industriel.— La largeur de la rue Jacquard est de 15 m. Les propriétés riveraines sont alignées.
Joseph-Marie Jacquard, inventeur du métier à tisser * qui porte son nom, naquit à Lyon le 7 juillet 1752, et mourut à Oullins, près de celle ville, le 5 août 1834.
JACQUES (B01LEVARD SAMT-).
Commence 4 la rue de la Glacière et 4 la barrière de Lourcine; finit aux rue et barrière d'Knfer. Pas de numéro impair; ce coté est bordé par le mur d'octroi. Le dernier pair est 92. Sa longueur est de 905 m. — 12* arroudisacment De la roe de La G'acière 4 celle de la Santé, quartier Saint-Marcel. Le surplus dépend du quartier de l'Observatoire.
Il a été formé en vertu des lettres patentes données à Versailles le9 août 1760 (voyez Enfer— boulevard d'). Une ordonnance royale du 9 décembre 1838 a fixé la moindre largeur de ce boulevard à 38 m. Presque toutes les propriétés particulières sont à l'alignement.
JACQUES (PLACE SAINT
Située 4 l'extrémité de la rue du Faubourg-Saint-Jacijuej.. Le» numéros continuent ceux de cette voie publique. — 12* arrondissement , quartier de l'Observatoire.
Elle est indiquée sur le plan de Verniquet. Sa forme est demi-circulaire. Une ordonnance royale du 9 décembre 1838 a déterminé l'alignement de cette voie publique. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle qui est siluée à l'encoignure du boulevard Sainl-Jacqucs.
Conformément à un arrêté préfectoral du 20 janvier 1832, l'exécution des condamnés ù la peine capitale a eu lieu pendant plusieurs années sur cette place.
JACQUES (RUE DES FOSSÉ S-SAIlïT-j.
Commence 4 la rue Saint- Jacques, n** 101 et 103 bis j finit aux nies de la Vieillc-Esirapade et des Postes, n* 2. Le dernier Impair est 23; le dernier pair, 2«. Sa lomrueur est de 183 m. - 12* arrondissement. Les numéros impair» sont du quartier Saint- Jacques, et les pairs du quartier de l 'Observatoire.
Celte rue prend naissance à l'endroit où se trouvait l'ancienne porte Saint-Jacques, qui séparait la ville do faubourg. Cette voie publique fut construite sur les
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fossé* qui entouraient les murs de l'enceinte de Philippe-Auguste. — Une décision ministérielle du 25 messidor au X, signée Chaptal, lixu la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette moindre largeur devra être portée à 13 m. Les propriétés na* 7, de 11 à la fin, et de 18 à 22 inclus ne sont pas soumises à retranchement.
JACQUES ;ntE du falboirg-saixt-).
Commence aux tuei tic» Capucins et de Port-Royal, n* 1 ; finit à la place Saint-Jacques. Le dernier impair est 83 ; le durnier pair, 78. Sa longueur e»l de 601 m. — 12* arrondissement , quartier de l'Observatoire.
Cette voie publique prenait autrefois naissance à la rue Saint-Hyacinthe, où était située lu porte Saint- Jacques. Elle n'est plus désignée, depuis 1806, sous le nom de rue du Fauhourg-Saint-Jacques qu'à partir de la rue de Port-Royal cl do celle des Capucins (voir l'article suivaut;. Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, lixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838, celle moindre largeur devra être portée à 12 m. Les propriétés ciaprès ne sont pas soumises à retranchement : n°* 19, 21, 35, de 47 à 71 inclus, de 79 à la fin ; mur de clôture en face le n° 13, de 38 à 54, 64, et de 72 à la fin.
JACQUES ;ri e saikt-).
Commence aux rue* Galandc, n- 79, et Sainl-Sâvcrin, n' 1 ; Unit aux rues des Capucin» et de Port-Royal, n" 2. Le dernier impair est 300 ; le dernier pair, 358. Sa longueur est de 1 ,383 m. — Do 1 a ICI, 12' ariondi&scincnt, quartier Saint-Jacques ; de 163 à la fin, 12* arroudisfrement , quartier de l'Observatoire; de 3 & 102, tl' arrondissaient, quartier de la Sorbonuo ; de 204 a la Bn, 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Au douzième siècle c'était la Grand'ruedu Petit-Pont. Elle prit au treizième siècle en ses diverses parties les noms de Grand'rue Saint- Jacques-des- Prêcheurs, Grand'rue Saint-Étienne-des-Grés , Grand'rue près Saint-Benott-le-Ûestournet, Grand'rue près du chevet de l'église Saint-Séterin, Grand'rue outre Petit-Pont, Grand'rue vers Saint-Mathelin , Grand'rue Saint-Benoit, enfin Grand'rue Saint-Jacques, en raison de la chapelle Saint-Jacques, où les religieux Dominicains, frères Prêcheurs, dits depuis Jacobins, s'établirent en 1218. Depuis 1806, le nom de rue Saint- Jacques lui a été donné jusqu'à la rue de la Bourbe aujourd'hui de Port-Royal] ; avant cette époque cette voie publique ne portait cette dénomination que jusqu'aux rues Saint-Hyacinthe et des Fossés-Saint- Jacques, où l'on voyait anciennement une porte de l'enceinte construite par Philippe-Auguste. Nous en parlerons dans le cours de cet article.— Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, avait fixé la moindre largeur de cette \oie publique à 10 m. Cette moindre largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 3 février 1836. Les constructions ci-après ne sont pas soumises à retranchement: 1, 47, collège de France, 149 bis, partie de 151, 181, 243, 243 bis, mur de clôture du Val-de-Grâce, encoignure de la rue des Capucins ; 136, 148, 150, de 156 à 160, de 164 à 184, 218, partie de 232, 254, 286 et 318. A l'encoignure gauche de la rue des Noyers étail si-
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tuée la chapelle Saint-Ytes. Elle fut fondée et bâtie en 1348, un an après la canonisation de saint Yves, par Clément VI. Des écoliers bretons, qui étudiaient à Paris, firent les frais de cette fondation . Saint Yves, dont le nom de famille était Hélor, naquit auprès de Tréguier ; son père était seigneur de Kermartin. Saint Yves vint à Paris à l'âge de -quatorze ans, pour apprendre la philosophie, la théologie et le droit canon; à vingt-quatre ans il alla étudier le droit civil à Orléans, et fut ensuite officiai de l'évêque de Bennes, puis de celui de Tréguier, et enfin curé de Lohancc. Il mourut le 19 mai 1303. Les infortunés ne réclamèrent jamais en vain les conseils et la bienfaisance de saint Yves, qui mérita le beau nom d'Avocat des Pauvres. Les procureurs et les avocats l'adoptèrent pour patron, mais l'imitèrent rarement. Ils établirent une confrérie dans celte chapelle, qui était d'une construction élégante; sur le portail op voyait les statues de Jean VI, duc de Bourgogne, et de Jeanne de France, sa femme. En 1790, celte chapelle fut supprimée. Devenue propriété nationale, elle fut vendue le 6 mai 1793, et démolie en 1796. Sa superficie était de 431 m. La maison qui porte sur la rue Sainl-Jacques le n° 47 et sur la rue des Noyers le n" 58 a élé bâtie sur son emplacement.
La porte Saint-Jacques était située vers le milieu de l'espace qui se trouve entre la rue Soufflet et celle des Fossés-Saint-Jacques; on l'ap|»ekt aussi porte de Notre- Damc-des-Champs, parce qu'on y passait pour aller au faubourg et au monastère de ce nom. Elle faisait partie de l'enceinte de Philippe-Auguste. Ce fut par la porte Saint-Jacques que les troupes de Charles VII entrèrent dans Paris, le vendredi 13 avril 1436; cette porte fut abattue en 1684.
Au n" 193 était situé le coûtent des religieuses de la Visitation Sainte-31arie. A l'article du temple Sainte- Marie, nous parlerons de l'établissement tic ces religieuses à Paris, vers 1619. Leur nombre s'élant considérablement augmenté, l'archevêque de Paris leur accorda la permission, en 1623, d'établir un nouveau monastère. Elles achetèrent dans la rue Sainl-Jacques la maison dite de Saint- And ré, dans laquelle elles entrèrent le 13 août 162G. Cet établissement fut confirmé en 1660, par lettres patentes; leffr communauté fut supprimée en 1790, et vendue le 4 prairial an V. Sa superficie était de 27,540 m. D'après l'acte d'aliénation, l'acquéreur était tenu de livrer sans indemnité le terrain nécessaire pour les nouveaux percements de rues. — « Au camp » impérial de Varsovie, le 25 janvier 1807. — Napon léon, etc.... Nous avons décrété et décrétons ce qui » suit : Article 1". La rue qui, aux termes du contrat » primitif de vente, doit être formée à travers les bâti- » ments et terrains de l'ancien couvent de Sainte-Marie, » dit les Visitandines, à l'entrée du faubourg Sainl- » Jacques, n'aura son exécution qu'autant que les dames » du refuge, dites de Saint-Michel, qui y ont établi de- ■ puis peu leur institution, cesseront d'être proprié- » taircs de cet ancien couvent, etc. » — Ces dames se consacrent à l'éducation de la jeunesse ; leur cou vent sert aussi de maison de correction pour les jeunes filles repenties, et pour celles qui sont détenues par mesure de police ou par inconduite, à la demande de leurs parents.
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Au n* 269 bis était situé le couvent des Bénédittins anglais. Par suite de la persécution que le roi Henri VIII exerça contre les catholiques, les bénédictins anglais, ainsi que tous les autres religieux du culte romain, se virent forcés de se cacher ou d'aller chercher un asile hors de l'Angleterre. Marie de Lorraine, abbesse de Chelles, en fit veuir six a Paris, qu'elle établit', en 1615, au collège de Monlaigu, puis elle les en tira pour les installer dans une maison du faubourg Saint-Jacques ; mais le refus qu'ils tirent, en 1618, de se prêter à une nouvelle translation, les brouilla avec leur bienfaitrice et tarit la source de ses libéralités. Dans l'indigence où cet abandon les laissa réduits, ces religieux furent secourus par le pére Gabriel GilTord, alors chef de trois congrégations italienne, espagnole et anglaise, qu'on avait réunies, en 1617, sous le nom de Congrégation Bénédictine anglaise. Il les logea d'abord dans une maison rue de Vaugirard, puis les transféra rue d'Enfer; ils habitèrentensuiteune propriété que les Feuillantines avaient occupée; enfin, le père Giflord, devenu archevêque de Reims, leur acheta, en ltiVO, trois maisons rue du Faubourg-Sainl-Jacques, où ils purent se fixer définitivement. Ces religieux obtinrent, en 1642, de l'archevêque de Paris, la permission de célébrer l'office divin dans leur chapelle, ce qui leur fut confirmé par des lettres patentes de Louis XIV. En Hi7i, ils démolirent l'ancienne maison et la salle qui servait de chapelle; puis construisirent de nouveaux bâtiments et commencèrent l'église. La première pierre on fut posée par mademoiselle Louise d'Orléans, depuis reine d'Espagne, et le roi contribua à la dépense pour une somme de sept mille livres. Celle église fui achevée et bénite le 28 février 1677, sous le titre de Saint-Edmond. Elle contenait le corps du malheureux Jacques II, roi de la Grande-Bretagne , mort à Saint-Germain-en-Iaye le 6 septembre 1701. Son tombeau ne portait que cette inscription : Ci-gist Jacques 11, roi de la Grande-Bretagne.— Le couvent des Bénédictins, supprimé en 1790, devint propriété nationale et fut vendu le 13 fructidor an VII. Il contenait une superficie de 2.312 m. 83 c — Un arrêté des Consuls, du 3 pluviôse an X, prononça la déchéance de l'acquéreur, et les bénédictins anglais rentrèrent en possession de leur Ancien établissement en vertu d'un autre arrêté des Consuls du 3 messidor an XI.
J ACQLES-Dl -HAUT-PAS (église saint-;.
Située dan» li rue Saint-Jac<|U*$, eutro le» n" 232 rl 3M. — 12' arromlisifniL-nt, quartier de l'Observatoire.
Cette église doit son nom à la chapelle Sainl-Jacquesdu-Haut-Pas, dont nous parlerons à l'article de I institution des Sourds-Muets. — Vers le milieu du quinzième siècle, les habitants des fauboiirgsSainl-Jacques et Saint-Michel, trop éloignés des églises Saint-Médard, Saint-llippolyte et Saint-Benoit, sollicitèrent l'érection de celte chapelle en succursale. Celte demande leur fut accordée eu 1566. La sentence de l'olhcial «le Paris est ainsi conçue : « Avons permis et permettons aux mu- » nants et habitants des dits faubourgs de la porte » Saint-Jacques et de Noirc-Dame-des-Champs, avoir » à leurs dépens autres personnes, qui dient, chantent
» et célèbrent à haute voix et avec chanU, les dits offices » divins. » — Dès l'époque de l'élablissemeut de cette succursale, le prêtre qui la desservait avait pris le titre de curé. Cette cure était alors à la nomination du 'trésorier de la Sainte-Chapelle. La population s'étanl considérablement augmentée dans le faubourg Saint-Jacques, on résolut, en 1603, de bâtir une église plus vaste. Li première pierre ne fut pourtant posée que le 2 septembre 1(>30, par Monsieur, frère du roi Louis XIII. Ce fut seulement alors que les habitants obtinrent l'érection de leur église en paroisse. Les travaux, commencés d'abord avec beaucoup d'ardeur, furent longtemps suspendus faute de secours. On les reprit en 1675. Le chœur élail seulement construit à celle époque. Un doit la continuation de celte église à madame Anne- Geneviève de Bourbon, princesse du sang, duchesse douairière de Longueville, qui vint plusieurs fois au secours de la fabrique. Mais la plus grande partie de la dépense fut faite \m les paroissiens. Il esl peu d'exemples dans notre histoire d'un zèle de piété plus unanime et plus touchant. Les carriers., qui étaient en grand nombre dans ce quartier, fournirent gratuitement toute la pierre dont cet édifice est pavé; et les ouvriers employés à sa construction travaillèrent chacun un jour par semaine, sans vouloir accepter de salaire. Le portail, • décoré de quatre colonnes doriques, et la tour, d'une forme carrée, furent construits sur les dessins de l'architecte Gitlard, membre de l'Académie. On commença en 1088 la chapelle de la Vierge, située dans le fond du chœur. Cette égïise a 72 mètres de longueur sur 25 de largeur, y compris les bas-côtés. L'église Sainl-Jacquesdu-llaul-Pas est aujourd'hui la seconde succursale de la paroisse Saint Èlienne-du-Mont.
JACQUES-LA- BOUCHERIE TOUR et ri.ACK SUYT- .
Circonscrite» par le» rues d« Kivoli , Saint-Martin, les boulevard» de l'Hutul-uV-Yillu et du Ont™. — C* arroiidiweinont, i|u;mk-r di-s Lombards
Cette tour, d'une construction si remarquable, est tout ce qui nous reste du monument religieux auquel cet édifice doit son nom. Les écrivains qui ont fait de l'histoire de Paris une étude sérieuse n'avaient pu préciser l'époque de la fondation de l'église Sainl-Jacquesla-Boucherie. Dans ces derniers temps, le prolongement de la rue de Kivoli ayant nécessité l'abaissement du sol à plusieurs mètres de profondeur, les trois périodes historiques qui concernent cette église ont pu être étudiées. La couche inférieure a révélé quelques fragments de construction de la première chapelle qu'on voyait, en cet endroit, versOOV, sous le règne de Lolhaire 1". Sur l'em- . placement de cette chapelle s'éleva, au eommenccmcntdii douzième siècle, un édifice beaucoup plus considérable et dont plusieurs piliers et colonnes ont été trouvés on place sur une bailleur de 70 à 80 cent.; les profils des hases, quelques chapiteaux et autres détails d architecture, recueillis avec soin, sont évidemment de celle époque.
La troisième église, appartenant aux quatorzième et quinzième siècles, a 'montré des ruines au-dessus de celles des deux premières. Un petit caveau, portant quelques traces de colonnes, a été dessiné; on le considère comme, ayant serv i de sépultureà Nicolas Flamel.
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Cet habile calligraphe du quatorzième siècle fit construire à ses frais le petit portail qu'on voyait dans la rue des Écrivains. L'église Sainl-Jacques-la- Boucherie, qui tirait le complément de son nom du voisinage de l'apport Paris, où se trouvait la plus grande boucherie de la Ville, avait droit d'asile; en 1403 on y fit même construire une chambre qu'on réserva à ceux qui venaient s'y mettre en franchise. La justice ne respecta pas toujours cet asile ; voici deux faits historiques qui le prouvent : — Le 14 janvier 1358, Jean Baitlet, trésorier général des finances, laissant dans la rueSaint- Merri, fut assassiné par un changeur nommé Perdu Macé. Le meurtrier se sau va dans l'église Saint-Jacques* la-Boucherie. Le Dauphin, depuis Charles V, irrité de cet attentat, envoya Robert de Clermorit, maréchal de France, Jean de Chatons et Guillaume Staise, prévôt de Paris, avec l'ordre de s'emparer du coupable. Il fallut l'arracher de l'église ; le lendemain on lui lit couper le poing à l'endroit où il avait commis le crime, puis on le conduisit au gibet où il fut étranglé. Dès que Meulan, évêque de Paris, connut celte violation des privilèges ecclésiastiques, il lit détacher du gibet le corps du supplicié, et ordonna qu'il fût inhumé avec pompe dans l'église Saint-Jacques-la-Boucherie. Le Prévôt des marchands et ceux de sa faction assistèrent à cette cérémonie dans le même temps que le Dauphin honorait de sa présence les funérailles de Jean Baillet. — En 1406, un autre criminel fut également arraché de cette église; l'évêque d'Orgemont fit suspendre aussitôt lo service divin; il fallut avant de continuer les cérémonies religieuses, quo le Parlement condamnât cette violation.
Ce droit d'asile fut introduit en France, a celte époque de la conquête où les vaincus n'avaient pas d'autre refuge contre les violences de leurs vainqueurs; la religion alors pouvait couvrir les malheureux do sa puissante égide. Le mal n'existant plus, le droit d'asilo devait s'éteindre également et cesser d'offriraux scélérats cette chance d'impunité. — Un des caveaux de l'église Saint-Jacqnes-la-Boncherie renfermait les dépouilles mortelles de l'illustre Jean Femel, médecin de Henri H et accouclicur de la reine Catherine do Médicis. Celte princesse était si contente de l'habileté de son dorleur, qu'elle lui donnait à chaque couche la somme, très-forte alors, de douze mille éens d'or.
Par suito de la circonscription constitutionnelle des paroisses de Paris, et de leur réduction, l'église Saint- Jacques-la-Boucherie fut supprimée en 1790, et classée au nombre des propriétés nationales. Après avoir servi aux assemblées démagogiques, elle fut louée a un industriel moyennant 10,600 fr. en numéraire. Bientôt le dernier jour de cet édifice chrétien arriva; le 8 thermidor an V (26 octobre 1797) la vente à la criée en fut annoncée par affiches. On lit au procès-verbal de cette opération, dressé par les citoyens Guillotin et Letourneur, membres du bureau du domaine national, en exécution de la loi du 29 fructidor an II, et de celle du 9 germinal an V relative à la vente des propriétés publiques, quo cette église et ses dépendances, contenant 650 toises et demie, représentaient un revenu de 16,300 fr. et valaient en capital 326,000 fr.
Elle fut adjugée, le 11 thermidor an V, à un entre-
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preneur de bâtiments a Paris , au prix de 411,300 fr. Sur son emplacement fut construit, d'après les plans de M. Lelong, architecte, un marché dont l'inauguration eut lieu le 13 octobre 182V. Dans cet établissement, qui occupait une superficie de 1,400 m., l'on vendait du linge nt des babils. Ce marché, la petile place Saint- Jacques-la- Boucherie et la rue du même nom ont été supprimés pour le prolongement de la rue de Rivoli, et dans le but de procurer à la tour un dégagement digne de ce curieux monument dont il nous reste à rappeler l'origine.
Cette tour, l'une des plus hautes de Paris, rivalise avec celles de Notre-Dame. Sa construction, commencée en 1508, fut achevée en 1522; sa hauteur, depuis le sol jusqu'à la balustrade, est de 54 m. Elle est carrée et chacun de ses côtés a hors d'oeuvre 10 m. 40 c. A son sommet on voyait la statue de Saint-Jacques, dessiné© par un nommé Raoult, sculpteur d'images. L'église Saint-Jacques-la-Boucherie, ainsi que nous l'avons dit plus haut, supprimée en 1790, fut vendue comme propriété nationale. La tour avait été comprise dans cette vente, aucune clause n'imposait a l'acquéreur l'obligation de la conserver. La v ille de Paris, jalouse de réparer celte omission, l'acheta des héritiers Dubois, la 27 août 1836, moyennant 250,100 fr.
Lorsque la démolition des immeubles nécessaires au prolongement de la rue de Rivoli fut effectuée, l'Administration municipale chargea M. Théodore BaUu, architecte, d'étudier un plan de restauration de la tour Saint-Jacques-la-Boucherie, de manière à concilier la conservation de l'édifice avec un système convenable de décoration et d'agrément pour ses abords.
D'après lo projet do cet habile artiste, le sol de la tour se trouvera élevé de 2 mètres environ au-dessus de celui de la place.
Pour ne pas nuire à l'aspect du monument et n'en pas altérer les proportions, on laissera un terre-plein au pourtour de sa base. Co terre-plein formera un soubassement octogone, qui sera orné d'une balustrade a jour d'un style en harmonie avec celui de l'édifice.
Une place décorée de massifs de verdure sera fermée par une grille, et occupera une superficie de 5,948 m. Quant à la tour, elle sera reprise a l'extérieur depuis sa base jusqu'au premier cordon. La façade principale, exposée au couchant el percée d'une arcade ogivale, sera protégée par une grille laissant à découvert le* voûtes intérieures du rez-de-chaussée.
Les trois autres faces de la tour seront également percées par de grandes ouvertures à jour. Des statues, confiées au ciseau d'artistes d'un talent reconnu, viendront remplir les niches où l'on aperçoit encore la trace de celles qui en ont été arrachées pendant la tourmente révolutionnaire. Une statue en marbre de Pascal et une inscription, placées dans la première entrée, rappelleront le souvenir de ce grand génie et des premières expériences auxquelles il se livra, dans la tour Saint-Jacques-la-Boucherie, pour découvrir le secret de la pesanteur de l'air. La tourelle de l'escalier, si curieusement fouillée et ciselée, qui regarde le nord-ouest de l'édifice, sera surmontée de la statue de saint Jacques, patron de l'ancienne église.
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On restaurera également les figures en pierre des trois animaux symboliques qui donnent au sommet de la tour un aspect si pittoresque. Le crédit volé par le Conseil municipal pour l'exécution de ces travaux s'élève à 500,000 fr. C'est une dépense réellement utile, parce qu'elle intéresse la conservation de l'un des édifices les plus curieux de la ville de Paris.
JACQIIES-L'IIÔPITAL (rie saint-}.
Commence à la rue de la Grandc-Truauderic. n~ 16 et 18; flnit à la rue Maueousdl, n~ 7 et 0. l e dernier impair est 0 ; lo dernier pair, 12. Sa longueur e»t de 98 m. — 5* arrondisaetnojit, quartier Montorgueil.
Cette nie a été percée sur l'emplacement du cloître Saint-Jacques-l'Hôpilal , en vertu d'une décision ministérielle du 15 octobre 1814, signée Monlesquiou. La largeur assignée à ce percement est de 10 m. Sa dénomination, qui rappelle l'établissement religieux sur lequel elle fut ouverte , a été proposée par le conseil des bâtiments civils, dans sa séance du 23 décembre 1813. l.'ne ordonnance royale du 29 avril 1830 a maintenu la largeur de 10 m. Les constructions riveraines sont alignées.
Dès le neuvième siècle, les pèlerinages à Sainl-J;icques-de-Compostelle devinrent très-fréquents. Les bourgeois de Paris se réunirent en confrérie, et achetèrent, en 1319, un emplacement dans la rue Saint-Denis, près de la Porte-aux-Peintres; l'église fut dédiée, en 1327, par Jean de Marigny, évéque de Beauvais. La reine Jeanne de Bourgogne fut une des bienfaitrices de cet établissement, et lui donna deux reliques qui furent conservées précieusement. En 1383, les rentes de cet hôpital s'élevaient à la somme de 474 livres. On y comptait 40 lits ; chaque nuit 00 à 80 pauvres y étaient admis, et recevaient le matin en sortant, le quart d'un pain, d'un denier, et le tiers d'une chopine de vin. Le défaut de surveillance fit perdre dans la suite à cet établissement son caractère de maison d'asile pour les voyageurs. La confrérie de Saint-Jacques l'Hôpilal fut supprimée en 1790 ; son cloître et ses dépendances ont été aliénés par l'administration des hospices, de 1812 à 1817. Sur leur emplacement ont été formées les rues Saint Jacqtus-l' Hôpital et des Pèlerins; on a exécuté aussi le prolongement de la rue de JUondétour, depuis la rue du Cygne jusqu'à celle Mauconseil.
JAP Y (RUE
Commence i la me Bailly, n" 8 et 10; flnit à larueRéaumur, n** V et 11. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 28 m. — 6* arroudWmciit, quartier Sainl-Martjndes-Chatnps.
Construite vers 1780 sur les terrains dépendant du prieuré de Saint-Marlin-des-Champs, on lui donna d'abord le nom de Saint-Philippe, parce que saint Philippe était particulièrement honoré dans cette abbaye. (Voyez Martin — place de l'Ancien-Marché-Saint- — Une décision ministérielle du 3 décembre 1814, signée l'abbé de Monlesquiou, et une ordonnance royale du 14 janvier 1829, ont fixé à 6 m. la largeur de la rue Saint- Philippe. Les constructions riveraines sont soumises à un retranchement de 90 c.
En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, en date du 18 février 1851, la rue Saint-Philippe-Saint-Martin a pris le nom de rue Japy.
JAP
Cette nombreuse et si intéressante famille des Japy offre à la classe ouvrière d'utiles enseignements et de bons exemples à suivre. Rappeler leur modeste origine, c'est rendre hommage au travail et à l'honnêteté.
Frédéric Japy, fondateur de l'établissement qui a conservé son nom, était fils d'un maréchal ferrant de Beaucourt, arrondissement de Béfort (Haut-Rhin). Debonne heure il allait en Suisse apprendre l'horlogerie chez un nommé Perrelet, très-distingué dans sa profession. Après dix-huit mois d'apprentissage, le jeune Frédéric revint à Beaucourl, où il travailla quelque temps poulie compte de sou patron. Comme il avait du goût pour son art et du cœur au travail, il devint habile, forma des ouvriers, et bientôt il établit chez son père un petit cabinet d'horlogerie. Ce local devenu insuffisant, Frédéric Japy quitta Beaucourt et vint s'établir a Montbéliard avec les ouvriers qu'il avait formés. Malheureusement il n'était pas bourgeois de cette ville, et son talent inspirait des jalousies. Pour s'affranchir des tracasseries sans nombre qu'on lui suscitait, il dut quitter Montbéliard et revenir à Beaucourt. Là, il redoubla d'activité, gagna un peu d'argent, et fit construire de grands ateliers et un logement assez vaste pour sa nombreuse famille, qui se composait de seize enfants.
Frédéric Japy avait conquis une certaine aisaucc. Alors il passa des théories à l'application, et fit construire des mécaniques que le jeune ouvrier avait inventées. Ces mécaniques, qui produisaient des mouvements de montres à bon marché, devinrent l'origine de la foilune de Japy, qui, en 1800, obtint les mentions les plus honorables à l'Exposition de l'Industrie. Peu de temps après, Japy céda à ses trois fils un établissement prospère, auquel le brave et digne ouvrier avait apporté, en 1780, pourseule mise de fonds sesbraseldu cœur. Voilà pour le chef des Japy. — Une telle origine est de celles qui obligent. Les trois enfants eurent toujours devant les yeux la probité et le courage de leur père, et on peut dire qu'ils le continuèrent.
Aux mouvements de montres ils joignirent d'autres branches d'industries, telles que la grosse horlogerie, la quincaillerie, etc. •
Se trouvant à l'étroit dans Beaucourt, ils fondèrent dans le département du Doubs, quatre usines à peu de distance de la fabrique-mère.
Ces établissements étaient en pleine prospérité, lorsque l'étranger, pour la seconde fois, envahit la France. — Les ennemis, à l'instigation de jalousies coupables, brisèrent les mécaniques des frères Japy et brûlèrent la fabrique. Les pertes dépassèrent dix-huit cent mille francs 1 Les usines du Doubs avaient heureusement échappe à ce cruel désastre, et la vieille probité des Japy était si bien établie, que ce fut à qui leur apporterait de l'argent. Ils se relevèrent et grandirent encore.
En 1856, la quatrième génération des Japy entrera dans la société, dont les divers établissements occupent au delà de six mille personnes.
De tels résultats obtenus, une si grande prospérité si noblement acquise, honorent la mémoire de Frédéric Japy, du courageux ouvrier de Beaucourt, qui se plaignait de ne pas avoir assez d'outils pour travailler au gré de sa dévorante activité.
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L'honorable magistrat qui administre h; G' arrondissement, le doyen des maires de Paris, M. Monnin s'est allié à cette belle famille des Japy.— Ces deux noms Afonnin-Japy se marient bien ensemble, c'est l'alliance du talent et de la probité.
JARDINET (nUEDC).
Commence à la rue Mignon, n" 7 et 4 ; Huit A l'impasse de la cour de Rouen, et à la rue de l'Éperon, n- il. Le dernier impaire»! 13; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 91 ni. — 11" arrondissement, quartier de TEcIc-de-MeUecinc.
Cette rue se prolongeait autrefois jusqu'à la rue Hautefeuille; ce prolongement portait le nom de nie des Petits-Champs. Depuis on l'appela rue de VEscurculH des Escureux; enfin rue du Jardinet, en raison, dit Jaillot, du jardin de l'hôtel et collège de Vendôme, situé entre cette rue et celle du Rattoir (aujourd'hui rue Serpente). Ce collège fut démoli en 1441 ; aucun titre ne mentionnait l'époque de sa fondation. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. En Terlu d'une ordonnance royale du 22 août 1840, sa largeur devra être portée à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
JARDINIERS (IMPASSE DES
Située dans la rue Araclot, n* «2. Les derniers numéros sont 3 et 4. Sa longueur est de 227 01. — s* arrondissement, quartier Popincourt.
Cette impasse, indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination, a 3 m. emiron de largeur et n'est pas voie publique.
JARDINIERS jniELLK des).
Commence à la rue dcCbarenton, n" 210 et 212; Onit au chemin de ronde de Bercy. Le dernier numéro est 15. — 6e arroiidisbemvni, quartier des Quinze-Vingt».
C'était une impasse qui existait dès 1700. Elle dut vraisemblablement son nom à des jardiniers qui vinrent l'habiter. Lors de la formation du nouveau chemin de ronde de Bercy, elle a été- transformée en ruelle; mais elle n'est pas voie publique.
JARDINS (IMPASSE DES
Située dans la ruelle Saintc-Gcncvicve. Le dernier impair c: t S3; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 150 tn. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
C'est le restant d'une ancienne ruelle du village de Chaillot. La largeur de cette impasse, qui n'est pas voie publique, varie de 4 à 8 m.
JARDINS (RUE DES
Commence au quai Saint-Paul ; finit à la roe Charlemagnc, n- 7 et 9. Le dernier impair est 39 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 175 m. — «r* arrondissement, quartier de l'Arsenal. Première partie, comprise entre le quai et la rue des Barres.— Elle a été ouverte par voie d'expropriation en vertu d'une ordonnance royale du 3 mars 18V7, qui a fixé sa largeur à 10 m.
Deuxième pa rtie, comprise entre la rue des Ba n és et la rue Charlemagve.— Elle doit son nom à des jardins qui touchaient aux murs d'enceinte de Philippe-Auguste, sur une partie desquels elle fut construite. Deux contrats de vente de 1277 et 1298 lui donnent déjà celle dénomination. Le bon curé de Meudon, l'illustre Rabelais, a
— JEA —
demeuré dans celle rue. Il y mourut le 0 avril 1553. Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Xeufchàteau, avait fixé la largeur de cette voie publique à 8 m. Celte largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 4 août 1838. Toutes les propriétés riveraines de telle partie sont soumises à retranchement.
JARENTE hik .
Commence a la rue du Val-Sainie-Catlmi ino , n" 13 et 15; finit a la rue Culiurc-Sainte-Catlierine, n"' 12 et 14. I.e dernier impair est 11 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 98 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
L'abbé de Jarente proposa l'ouverture de cette rue, qui fut autorisée par lettres patentes du 6 janvier 1781 . Elle fut formée, en 1784, sur remplacement du prieuré royal de la Couture-Sainle-Catherine. On lui donna le nom de Jarente, en l'honneur de Louis-François-Alexandie de Jarente, Senas d'Orgeval, cvèque d'Olba, coadjuteur de l'évéché d'Orléans et prieur commendataire du prieuré royal de la coulure Sainte-Catherine. (Voyez Catherine, marché Sainte-.) Le percement qui nous occupe ne fut point effectué sur une largeur uniforme; il ne débouchait même, dans la rue Culture-Sainte-Catherine, que sous la voûte d'une maison de celte dernière voie publique. On n'obtint la régularisation de ce débouché qu'en 1840, au moyen de la démolition de la maison dont il s'agit. — Une décision ministérielle du 22 juillet 1823, et une ordonnance royale du 5 avril 1846 ont fixé la largeur de la rue Jarente à 10 m. Les propriétés du côté des numéros impairs et une partie . de celle n° 8 sont alignées.
JEAX PLACE Dt MARCHÉ-SALVr-l.
Située entre le» mes du Pourtour-Saint-Cervais et Saint- Antoine, et celles de la Verrerie et de Bercy. Le dernier impair est 39. Pas de numéro pair. Sa longueur est de 101 m. — 7e arrondissement, quartier du Marché-Saiiit-Jeau.
Sous Philippe le Hardi , près de la rue Renaud-le- Fèvre, se trouvait une petite phice qui bordait un cimetière ; des constructions en diminuaient chaque année l'étendue. En 1280 et 1300 on l'appelait pfare du Vieux- Cimetière. En 1313, elle servait à un marché que le rôle de taxe de cette année appelle le Martini Saint-Jean. Les biens de Pierre de Craon , assassin du connétable de Clisson , ayant été confisqués, sou hôtel, situé au coin de la rue de la Verrerie, fut abattu en 1392. L'église Saint-Jean parvint à obtenir de Charles VI remplacement que la démolition de cet hôtel laissa vide. Dans les lettres d'amortissement qui furent données à ce sujet le 16 mai 1303, il est dit : « que le Uoi a ordonné que •> cet hôtel fût démoli et que l'emplacement en fûl donné » (excepté les vergers et jardins] aux marguilliers de » Saint-Jean, pour y faire un cimetière qui serait ap- » pelé le cimetière neuf de Saint- Jean. » Ces lettres furent enregistrées à la Chambre des comptes, le 21 octobre 1393, et depuis ce temps cel emplacement, qui était de 815 m., réuni à l'ancien marché, fut destiné à un cimetière que les litres et les plans appelaient le ciriutière Vert. En 1772, il fut converti en un marché public. — « Séance du primidi,2l brumaire an II : La » société populaire de la section des Droits de l'Homme, » chargée par celte section, vient annoncer au Conseil
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» que, suivant le grand exemple donné par les autorités » constituées do Paris, elle ne reconnaît plus d'autre » culte que celui de la liberté cl de la raison. Le Coii- » ml reçoit avec plaisir celte déclaration, et en arrête » mention civique et insertion aux allirlus, cl sur l'ob- » servation de cette section que le marché Saint-Jean » devrait s'appeler place des Droits de l'Homme, leCou- » seil arrête que le marché Saint-Jean .se nommera dé- » sonnais place dos Droits de l'tltrmme. » lleiristre de la Commune, page 13,30'», t. 22.': — Une décision ministérielle du 13 ventôse, an VII, signée François île Nenfcfiàteau, et une ordonnance royale «lu 12 juillet 18:17, déterminèrent des alignement* pour la place du marché Saint-Jean. En 1851, la plus grande partie des matons du côté gauche de cette voie publique a été démolie pour livrer passage à la rue de Hindi el pour faciliter la construction de la caserne Napoléon. Un décret impérial du 2!) septembre 1834 a déterminé de nouvelles dispositions pour l'alignement de cette place, dont la largeur sera de 40 m. entre la rue du Pourtour et celle de Rivoli. A partir de celle dernière jusqu'aux rues de la Verrerie et de Bercy, il sera formé une rue de 10 m. de largeur aboutissant en lace de la rue du Bourg-libourg. Le même décret a prescrit l'expropriation de toutes les maisons du cùlé droit de la place. Cette expropriation a été exécutée à la lin de 18oi, el les vieilles masures de celte voie publique sont tombées sous le marteau en février et mars 1835. Il ne reste plus aujourd'hui de. vestiges des constructions de l'ancienne place dont nous venons de décrire l'histoire.
Par décret du 30 janvier 181 1, Napoléon axait ordonné la construction de bâtiments destinés à servir à la vente des denrées, qui se faisait dans cette voie publique. Ce projet fut abandonné en vertu d'un autre décret du 21 mars 1813, qui prescrivit rétablissement du marché Aa> Hhincs-Mantcaux ^ow caX article, i Le marché Saint- Jean a été supprimé en 1818.
La rue llenaud-le-Fhre se trouve aujourd'hui confondue dans le sol de la place du Marché Saint Jean. [Voir aux rues supprimées.]
JEW niE $.\ivr-).
Commence an <|uui d'Or*ay, n" 07; finit à la me Saiul-Domini<tu«, n" 148 cl 150. Le dernier impair est 10; If dernier pair, 34. Sa longueur c.M de 207 m. — 10" urruudissemeiii, <jiiartier des Invalides.
Partie comprise entre les rues de l'Unie ersitr rt Saint-Dominique.— VMc se nommait anciennement rue des Canuts, en raison de sa proximité île l'île des Cygnes. Sa dénomination actuelle lui a été donnée en 1738. On voil encore une statue de saint Jean à l'angle delà rue Saint-Dominique. — Une décisio matérielle du 8 brumaire au X, signée Cbaptal, et une ordonnance royale du 8 février 1848, ont maintenu la largeur de cette partie de rue, qui est de 11 m. 02 c.
Partie comprise entre le ijuai d'Ursuy et la rue de ITnicersité. — Un décret impérial du 10 lévrier 18(2 porte, entre autres dispositions, que la rue de la Pompe sera supprimée, et son emplacement réuni à la Manufacture des Tabacs; qu'une voie de 10 ni. de largeur sera ouverte en prolongement de la rue Saint-Jean jusqu'au quai d'Orsay. Ce décret ne fut point exécuté. — Une
ordonnance royale du 26 juillet 1820 renouvela les dispositions précitées, en assignant toutefois une largeur do 13 m. an prolongement de la rue Saint-Jean. Ce |iercemenl fut immédiatement exécuté; il a compris dans son parcours une partie delà rue de la Triperie. — Tontes les constructions riveraines de la rue Saint-Jean sont alignées.
JEAN-BAPTISTE ju li SXIXT- .
Commente a la rue de la IVpini.-re, n~5* et 50; Unit à la rua Saint-Michel, ta et 9. U- derni.tr impair est II ; le d. -rotor pair, lll. Sa Iniigueur est de 90 m.— 1" arrondissement, quartier du Houle
Cette rue, ouverte en 1788, doit son nom à une enseigne. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Cbaptal, lixa la largeur de celte voie publique a 8 m. kn vertu d'une ordonnance royale du 30 décembre 1840, cette largeur tlevra être portée à 10 m. Les maisons ir 5,7, i) et 11 sont alignées.
. JEAWISSO:, (me .
Commence A la rue Saint-llonore, it"' 234 el 13& ; lioit à la rue de nirln-li-u, iC* 1 1 rl 13. Le dernier impair est 19; le dernier pair. 12. Sa longueur est de 97 m. — T arrondissement, quartier du l'.il .is-Hoyal.
En 1038, elle portail le nom de rue des Boucherie*, elles registres des ensaisinements «le l'archevêché l'indiquent connue étant nouvellement construite. Cette dénomination lui avait été donnée parce qu'elle aboutissait en l'ace des boucheries des ouiu/.e-VingU, situées dans la rue SaiuMlonnré. — Une décision ministérielle du 3 frimaire au X, siiMiée Cbaptal, lixa la largeur de celte voie publique à 7 m. En vertu d une ordonnance royale du 4 octobre 1820, celle largeur devait être portée a 10 m. Conformément à une décision rendue parle ministre de l'intérieur le 12 lévrier 1831, la rue qui nous occupe a pris le nom de Jeannismn, en mémoire de l'un des combattants de Juillet 1830. Après avoir lutté contre les troupes royales, Jcaniiisson. propriétaire dans le passage Sainl-Cnillaumc, fut blessé wntellemeill dans la rue de Hichelieu, au coin de celle des Boucheries. — En vertu d'un décret impérial du 3 mai 1854, la rue Jeannisson si-ra supprimé''.
JEUUAPES (oi M ni ).
Commente à la piar.' de la IS.is'ille. n" l'i; liitit à la unirn-re de Paulin. Pas de ému i i ' i , air . n- tn'O est l>oi.lé ]\ir I-- ea.ul Saiul-Marlin ; le d-mier paires'. Sa lon«ui.(tre-i de.t.VO m. — De 2 à 110. S' arrondissement, (piarlii-r Pnpiuccitirl ; de UX ù 1H2, el arrondi-vent nt, (niirtier du Temple; d;; ISi'i à la lin. 5* arrondissement, .(tiartii-r de la l'orn-Sainl-Martin.
Il a été tonné vers 1822. lors de la construction du canal Sainl-.Uarlin. (Voyez, cet article.; — Une lettre ministérielle du 31 décembre 1824 porte ce qui suit : « Le Roi a daigné consentir à ce que la grande rue ouverte sur les terrains des sieurs André el Collier, pour communiquer du faubourg Saint-Martin au faubourg Poissonnière, reçut le nom de rue Charles \ ; que le même nom tut donné au quai de l'e-l du canal Sainl- Marlin, et enlin que le quni de l'ouest du même canal fût nommé quai Louis M lll. » En I8:i(), le quai Charles X prit la dénomination de quai de Jemmapes, pour rappeler la bataille de Jemmapes , gagnée-, le 0 novembre 1792, par les Français sur les Autrichiens. — L'alignement du quai de Jemmapes est déterminé ainsi
JEU
qu'il suit, savoir : dp la place de la Bastille il la nie de la Butfe-Chaiimont, par une jKirallèle à l'axe du canal, et à .'10 m. de distance; de la rue de la Kutte-Chaumnnt à la lin, par une parallèle audit axe et à 50 ni. 15 c. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
JÉRUSALEM rue DE .
Commence mi quai des Orfèvres, n" 24 et 26; finit à la Préfecture do polie*. I.e dernier impair est 7 ; pas de numéro pair. Sa longueur est de 58 m. - il' ai-romliswmnit ; quartier du Palais-de-Justiee,
Elle tire sa dénomination des pèlerins qui, à leur retour de Jérusalem, étaient logés dans cotte rue. —
* Séance du 22 mai 171)3. — Sur le rapport desadmi- - nislrateurs des travaux publics, et vu le plan de l'in-
* téricur du Palais-dc-Juslice, le hureau national ar- » réte que la rue de Jérusalem ne sent dorénavant con- » sidérée que comme un passade public, et non comme » une ruer et que les propriétaires riverains de cette » rue pourront y disposer de leurs terrains comme bon
* leur semblera , pourvu qu'ils n'anticipent pas sur » le terrain dudit passage et se conforment aux lois des » bâtiments. » (Registre du bureau municipal, tome 51, page 70.) — Une décision ministérielle du 31 août 1819 fixa la largeur de cette rue à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 2G mai 1840, la rue de Jérusalem doit être supprimée pour faciliter l'agrandissement du Palais-de-Justiee et de ses abords. Les maisons riveraines ont été expropriées en 1854.
JEINEI KS (iue des).
Commence à la rue Poissonnier*, n"* 5 et 7 ; finit a la rue Montmartre, n"1 156 et 158. Le dernier impair est 41; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 363 m. —3" arrondissement, quar-
Première partie, comprise entre les rues Poissonnière et du Sentier. — Ouverte au commencement du dixseptième siècle, on la nomma rue Saint-Roçh en raison d'une statue de ce saint que l'on avait plaçai à l'angle de cette voie publique. — Une décision ministérielle du
3 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de >*tle nie a 6 m. En vertu d une ordonnance royale du
4 mai 1820, celte largeur devra être portée à 10 m. Conformément à une décision ministérielle du 5 octobre 1846, la rue Saint-Roch a été réunie à la rue des Jeûneurs sous cette dernière dénomination.
Deuxième partie, comprise entre les rues du Sentier et Montmartre. — Son véritable nom est celui de rue des Jeux-Seufs, qu'elle porta dès 1043. Elle fut construite sur l'emplacement de deux jeux de boules. C'est par altération qu'on dit aujourd'hui rue des Jeûneur*. — Par décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, la moindre largeur de cette voie publique lut fixée à 8 m. Celle moindre largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 4 mai 1820.
Les propriétés ci-après sont alignées : n" de 1 à 9in- < lus, de 17 à 23, de 27 à 39; 0, 8, 20, partie de 20, 30, 40 et 42.
C'est principalement dans cette rue et dans celle du Sentier que se trouvent les grands magasins, les vastes dépôt» d'indiennes et de toiles peintes des manufacture» de l'Alsace. Ce commerce, qui a pris des développe-
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menls prodigieux, était inconnu en France au commencement du dix-huitième siècle. Quelques pièces d'indiennes, provenant de l'Inde, parvenaient bien jusqu'à Paris, mais, spécialement réservées à la noblesse, leur usage émit rigoureusement défendu à la bourgeoisie. Une ordonnance de police, en date du 19 avril 1737, mentionne ce qui suit : «Vu les exploits d'assignations » donnés le présent mois, aux ci-après dénommés, àconi- » paroi r devant nous, en notre hôtel, pour répondre au » rapport qui nous sentit fait de la contravention par eux » commise aux ordonnances du Roi et aux arrêts du » Conseil qui défendent le port et usage des étoffes des » Indes el des toiles peintes, et pour se voir condamner »> à l'amende portée en iceux, savoir: la demoiselle de » Lagny, demeurant rue de Coudé, vue avec un jupon » d'indienne à fond blanc el à Ileurs violettes; la femme » du sieur Arnoull, écrivain, demeurant sur le passage » du Biche-Laboureur, vue avec un jupon d'indienne à » fond blanc et à Ileurs rouges, doublé de même; le » sieur Bru», demeurant à l'hrttel du Languedoc, trouvé » dans un jtorte-manteau renfermant un casaquin d'in- » dienne à fond blanc et à Ileurs rouges, doublé de
•» même; les sieurs et dames, etc etc...., etc.. ..Après
» avoir entendu les susnommés en leur défense, disons » que lesdits arrêts et déclarations du Roi concernant » la prohibition du commerce, port, usage et introduc- » tion des étoffes des Indes, seront exécutés selon leur » forme et teneur; et pour la contravention commise » par les susnommés, condamnons chacun à l'amende. » de trois cents livres, au payement de laquelle somme » ils seront contraints même par corps ; les condamnons » en outre par les mêmes voies a. rapporter, si fait n'a » été, lesdits jupons pour être acquis et confisqués nu
» profit de la compagnie des Indes
» Fait en notre hôtel, le 10 avril 1737. »
JOI.WILLE (passage de).
Commence à la rue du Faubourg-du-Temple, n* 55; finit à la rue Corbeau, 11" 10. Le dernier impair est M ; le dernier pair, 14. — 5* arrondiiseiuent, quartier de la Porte-Sainl-Martin.
Il a été formé en 1843, sur les terrains appartenant à M. Chaulot, et doit son nom à François-Ferdinand- Philippe-Louis-.Marie d'Orléans, prince de Juintille, troisième lils du Koi Louis-Philippe, né à Neuilly, le 14 août 1818.
JOQIELET (rie;.
Commutée à I? rue Montmartre, n" 113 et 115; finit a laroo Notre-Dame-dcs-Victoires, n" 34 et 30. U dernier impaire*! 18; le dernier pair, 12. Sa longueur t*t de 100 m. — 3e arrondiwement, quartier du Mail.
Cette rue doit son nom à un propriétaire qui y fil balir plusieurs maisons, au commencement du dix-septième siècle. — Une décision ministérielle du 23 pluviôse an IX, signée Chaptal, lixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Eu 1817, on commença à l'élargir; elle n'avait ii celte époque que 3 m. environ. En vertu d'une ordonnance royale du 4 mai 1820, sa largeur fut portée à 10 m. Une autre ordonnance du 21 novembre 1837 a déclaré d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement de la rue Joquelel. Cette amélioration a été complètement réalisée en 1841. Aujourd'hui toutes les constructions riveraines sont i
JOSEPH (MAKCHÉ 8AI.VT
Situé dan* ta rue Monl martre, n- 142. — 3* arrondissement, quartier Montmartre.
Ce marché a été construit vers 1806, sur remplacement de la chapelle Saint-Joseph, dont nous traçons ici l'origine. I,e cimetière de la paroisse Saiitt-Euslache se trouvait, en 1623, dans la rue du Houloi, derrière l'hêlel du chancelier Séguier. Ce terrain, qui contenait environ 600 ni. de superficie, était nécessaire à l'agrandissement de la maison de ce magistrat. Le chancelier lit en conséquence un traité avec les inarguilliers. de Saint-Eustache, par lequel ils lui cédèrent remplacement de leur cimetière, à la charge par lui d'en donner un autre dans le faubourg Montmartre et d'y Taire construire une chapelle sous l'invocation de Saint-Joseph; cette convention, quoique ratifiée, le 24 août 1625, par l'archevêque de Paris, ne fut exécutée que le 14 juillet 1640. Le chancelier Séguier posa alors la première pierre de la chapelle, qui fut bénite par le curé de Saint- Eustache. Le cimetière de la rue du Houloi fut en même temps transféré à côté de celte chapelle. Les tombeaux de deux hommes illustres lui donnèrent une grande célébrité. C'est la que furent enterrés Molière et La Fontaine : le premier en 1673, le second en 1093.
— « La veuve de Molière (rapporte Tilon du Tillet) fit » porter une grande tombe de pierre qu'on plaça au » milieu du cimetière de Saint-Joseph, où on la voit » encore (en 1732). Celle pierre est fendue par le mi- » lieu; ce qui fut occasionné par une action très-belle » et très-remarquable de celte dame. Deux ou Irois ans » après la mort de Molière, il y eut un hiver très-froid ; » elle fit voiturer cent voies de bois dans le dit cime- » tière, lequel bois fut brûlé sur la tombe de son mari, » pour chauffer tous les pauvres du quartier. La grande » chaleur ouvrit cette tombe en deux ; voilà ce que j'ai » appris, il y a environ vingt ans, d'un ancien desser- » vanl de la dile chapelle, qui me dit avoir assisté à » l'enterrement de Molière, et qu'il n'était pas inhumé » sous cette tombe, mais dans un endroit plus éloigné » aliénant à la maison du chapelain. » — L'enterrement avait eu lieu le 21 février 1673, à sept heures du soir.
— La chapelle Saint-Joseph, supprimée en 1790, devint propriété nationale et fut vendue le 18 floréal an V, ainsi que le cimetière et la petite maison du chapelain, près de laquelle Molière avait été enterré. Cet emplacement contenait en superficie 892 m. 70 c; les tombeaux de La Fontaine et de Molière ont été transférés au musée des Monuments Français, puis, eu 1818, au cimetière du Père-Lachaise.
« Ordonnance de police du 13 frimaire an XIV.— » Le Préfet de police. Vu les articles 32 et 33 de l'ar- » rêlé du gouvernement du 12 messidor an VIII, or- » donne ce qui suit : Article 1". Il sera établi un Marche » pour la vente en détail des beurres, œufs, fromages, » fruits, légumes, poissons et autres comestibles, sur
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» remplacement de la ci-devant église Saint-Joseph, et » des terrains et bâtiments en dépendant, situés rue » Montmartre, entre celles de Saint-Joseph et du Crois- » sant. — Art. 2. Il sera ouvert à compter du 1" nivôse >> prochain. — Art. 3. A compter du dit jour, il ne pourra » Cire fait sur la voie publique, dans les rues Moiitmar- » tre, Faubourg-Montmartre et autres adjacentes, aucun » étalage de comestibles de telle espèce que ce soit. — » Art. 4. Le marché Saint-Joseph est assujetti aux dis- » positions des règlements relatifs aux autres mar- » chés, etc. » Cet établissement, qui a été restauré à la lin de l'année 1843, est encore aujourd'hui une propriété particulière.
JOSEPH (RUE SAIXT-).
Commence a la rue du Sentier, n" 7 et 9 ; faut a la ruo Montmartre , n" 140 et 142. Le dernier impair est 19; le dernier ]>air, Î8. Sa longueur est de 101 m. — 3* arrondissement, quartier Montmartre.
Un acte de l'évéché, du 15 juin 1595 indique que celle voie publique était alors presque entièrement bordée de constructions, el qu'elle se nommait rue du 7>mp*- Perdu. Un autre conlrat du 13 juillet 1646 lui donne le nom de rue Saint-Joseph, qu'elle doit à la chapelle de ce nom. (Voyez l'article qui précède.) — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Lctourneux, fixa la largeur de celle voie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 6 septembre 1826. Les maisons n0' 11, 10, 12 et 14 sont alignées.
Madame de Montespan a demeuré dans cette rue; elle y mourut en 1709.
JOSSET (passage;.
Commenee a la cour de la Bonne-Graine ; finit & la rue deCliaronno, n"' 40 et 42. Pas do numéro. — 8' arrondissement, quartier du Pnubourg-Sainl-Antoine.
Il a été formé en 1835, sur les terrains appartenant à M.Josset, marchand de bois.
JOI OERV (RUE;.
Commence à la rue do la ChauMec-d'Antiii , n" 30 et 41 ; finit à la rue de Caumartin,ii" 58 cl 58. Le dernier impair est 49; le dernier pair, 34. Sa longueur est de 288 m. — 1" arrondissement, quartier de la Place-Vendôme.
« Louis, etc. Nous ayant été représenté que, par les » arrêts de notre Conseil des 6 août 1779 et 18 février » 1780, nous aurions commis les sieurs Joly de Fleury » et Tabourcau, conseillers d'Étal, et le sieur Lenoir, d aussi conseiller d'Étal, lieutenant général de police » de la Ville de Paris, pour acquérir en notre nom dans » le nouveau quartier étant au delà, du rempart de la » Chaussée-d'Anlin , des terrains suffisants à l'effet d'y » construire une église et un bâtiment pour y trans- » férer et loger commodément le même nombre de « religieux capucins qui se trouvent aujourd'hui dans » le couvent de la rue Sainl-Jactpjos.... Par ces pré- » sentes, signées de notre main, ordonnons : Article 1". » (>u'il sera ouvert sur la direction de la rue Thiroux » (aujourd'hui de Caumartin!, une nouvelle rue de » 5 toises de large, qui régnera le long de la face de » l'église et bâtiments des capucins, et arrivera a la rue » Saint-Lazare, à travers les terrains du d. sieur de n Sainte-Croix, laquelle sera nommée Sainte-Croix (au-
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» jourd'liui dcCaumarlin), comme aussi une autre rue » en face des d. bâtiments et perpendiculaire sur celle »> de Sainte-Croix, aussi de 5 toises de large, qui sortira » sur la Chausséc-d'Antin, etc., laquelle sera nommée » rue Neuve-des-Capucins, pareillement ouverte sur » les terrains du d. sieur de Sainte-Croix el de l'Hôtel- » Dieu, et ce conformément au plan que nous avons » vu et signé, lequel demeurera annexé à nos présentes » lettres. En conséquence, autorisons les administra- » teurs de l'Hôtel-Dieu à vendre cl aliéner au d. sieur » de Sainte-Croix, sur l'estimation qui en sera faite » par l'inspecteur des bâtiments du d. Hôtel-Dieu, les » terrains par eux loués, etc. — Art. 2. Que pour in- » demniser les propriétaires de h valeur des terrains •» des deux nouvelles rues à ouvrir, dont ils consen- » lent l'almndon gratuitement, faisant en superficie » 1,350 toises, toutes les premières maisons a y cons- » truire seront, jusqu'à la première vente qui en sera » faite, exemptes du logement des gardes-françaises, »> Suisses et autres gens de guerre, etc.... Donné à Ver- » suilles, le 9» jour de juin l'an de grâce 1780, et de » notre règne le 7». Signée Louis. » — Les deux rues dont il s'agit furent immédiatement exécutées. — Une décision ministérielle du 22 prairial an V, signée Benesech, fixa la largeur de la rue Neuve-des-Capucins à 10m. — «Paris, 26 brumaire an VIII. — La rue » Neuve-des-Capucins, où demeurent la veuve et la fa- » mille Joubert, a pris le nom de ce général. » (Moniteur du 27 brumaire.)
Bartliélcmi-Calherine Joubert, naquit à Pont-de- Vaux en 1709; il s'enrôla comme volontaire en 1791. Il était lieutenant général en 1795. Successivement général de division , général en chef des armées de Hollande, de Mayence et d'Italie, Joubert fui blessé mortellement à la bataille de Novi. Il n'avait que trente ans !...
JOUFFROY (PASSAGE
Commence au boulevard Montmartre, n" 10 et 13 ; finit & la rue de la Grause-Balelicre, n' 9. — 2« arrondissement , quartier de JaChaiisstfe-d'Antin.
Autorisé par une ordonnance de police du 17 février 1847, il avait été formé en 1815 sur les terrains appartenant à une société dite du Passage- Jouffroy , et représentée par les sieurs Lcfébure et Vcrdeau. Ce passage, qui est coudé, a 4 m. de largeur.
JOl'FFROY (RIE).
Commence au quai d'Austcrlitz, n*' 73 et 77 ; finit à la nie do la Gare, n"* 70 cl 72. Lcdernier impaires! 13; le dernier pair, 15. Sa longueur est de 9* m. — 12° arrondissement, quartier Saint. Marcel.
Une ordonnance royale du 5 août 1844 a donné le nom de Jouffroy à une partie de la rue de I'oliteau. (Voyez cet article.) En vertu d'une autre ordonnance royale du 11 juin 1847, la largeur de cette voie publique esl fixée à 12 m. 80 c. Les propriétés riveraines sont alignées.
Jouffroy d'Abbans (Claude-François-Dorotliéc, marquis de), l'un des hommes qui ont possédé au plus haut degré le génie de la mécanique, le véritable inventeur des pyroscaphes, bateaux à vapeur, naquit vers 1751, et mourut à Paris en 1832.
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JOUR (Rl'B DU).
Commence à la rue Coquillière , n" 2 ; finit 4 la rue Montmartre, n" 9 et 11. Le dernier impair est 31; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 127 m. — 3' arrondissement, quartier Saint- Eus tache.
Cette rue toucliait à l'enceinte de Philippe-Auguste. On la nommait, en 1250 et 1260, rue Raoul-Roissolle, en raison d'un particulier ainsi appelé qui y possédait plusieurs maisons. Le poète Guillot en parle ainsi vers l'année 1300 :
Par la rue d* la CroU-Ncuvo Ving en la rue Raoul-Roissolle.
En 1370, Charles V y fit construire, de la rue Montmartre à celle Coquillière, un manège, des écuries et autres bâtiments appelés le Séjour du Roi ; elle prit à cette occasion le nom de rue du Séjour, que le peuple changea plus tard en celui du Jour, qui lui est resté. — Une décision ministérielle du 6 fructidor an XIII, signée Champagny, a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 9 m. Suivant cet alignement, les propriétés de 1 à 15 seraient supprimées, afin déformer une place devant l'Église Saint-Eustache.
Aux n0" 21 et 25, était l'hôtel de Royaumont, bâti en 1613 par Philippe Ilurault, évôque de Chartres et abbé de Royaumont. A peine achevé, cet hôtel passa des mains d'un homme d'église dans celles du plus fameux duelliste d'une é|MX]ue féconde en duellistes fameux. C'était la demeure de François de Montmorenci, comte de Boutleville, que les rigueurs salutaires de Richelieu envoyèrent en place de Grève, où ce coupe-jarret eut la téle tranchée. Les bravaches de la cour et de la ville s'assemblaient le matin, dans une salle basse de cet hôtel, où des tonneaux toujours pleins provoquaient les buveurs. Les tireurs haletants pouvaient, séance tenante, retremper dans le vin leur vigueur épuisée , au risque de l'y noyer tout à fait. En 1788, cet hôtel était occupé par un des cabinets littéraires les plus renommés de l'époque.
JOUY (BUE DE
Commence aux rues des Nonnainvd'Hyèrcs, n" 37, et Fourcy, n" 1; finit à la rue Saint-Antoine, n" 48 et 50. Le dernier impair est 25 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 131 m. — 9' arrondissement, quartier de l'Hotcl-de-VilIe.
Elle doit son nom à l'hôtel que l'abbé de Jouy possédait dans cette rue au treizième siècle. Cet hôtel fut aliéné en 1658 par Pierre de Bcllièvre, abbé commendalaire. La rue de Jouy se prolongeait anciennement jusqu'aux murs de l'enceinte de Philippe-Auguste. En 1366, elle avait deux noms; depuis la rue Saint-Antoine, jusqu'au couvent des Béguines (aujourd'hui caserne de l'Avc-Maria), elle était désignée sous le nom de rue de Jouy, à (abbé de Jouy. La seconde partie, jusqu'à la rue Saint-Paul, était appelée rue de VdFausse- Potenie-Sainl-Paul, en raison d'une petite porte de ville construite en cet endroit pour la commodité du quartier. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Neufchateau, fixa la moindre largeur de cette voie publique à9m. (Jette moindre largeur devra être portée à 11 m. en vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837. Les maisons n" 1, 3, 5, 9 el 16 sont alignées.
Dans la rue de Jouy, on voil encore au uu 7 l'un des plus beaux et des plus anciens hôtels de Paris. Il est connu aujourd'hui sons le nom degrand hôtel d'AumonC — Voici l'origine de celte habitation piïncière.
En 1304, Charles VI possédait dans la rue de Jouy une maison de plaisance, qui avait été donnée par Charles V à Hugues Auliriol, prévôt de Paris. Cette habiîation avait ap|>artenu à Pierre de Gvac, chancelier de France. Bien que cet hôtel eût son entrée dans la rue de Jouy, ses dépendances aboutissaient à l'ancienne cl V turede la ville. Cet hôtel fut échangé par Charles VI, en liOi, contre l'hôtel des Tournclles, qui appartenait alors à Jean, duc de Ilerri, son oncle.
L'hûtcl de la rue de Jouy fut acheté, le l,r mars 11.50, |>nr Antoine d'Auuionl, pair, maréchal de France et gouverneur de Pari*. L'ancienne habitation a été restaurée et agrandie par François Man.sarl, qui en a fait le magnifique séjour que nousadmiions encore aujourd'hui. Le 28 avril 17oU, cet hôtel fut vendu â un nommé Sandrié, maître maçon, entrepreneur des bâtiments du roi. Le 0 décembre 17(iti, Pierre Terni y de Hozières en lit l'acquisition, el l'hôtel d'Auuionl prit alors le nom d'hôtelTerray. — C'était un très-habile financier et un plaisant original que cet abbé Terray. I.e peuple ne l'aimait guère; mais le tlnancier le lui rendait bien. In jour, l'abbé Terray venait d'établir un nouvel impôt, et les bourgeois de Paris criaient comme si le financier les eût écoivhés tout vifs, l'iicdépiilatiou de marchands et de boutiquiers delà rue Suint-benis se rendit dans la rue de Jouv, chez l'abbé, pour lui faire des représentations. L'orateur, ilansla chaleiinlc l'improvisation, laissa échapper ces paroles : « Monsieur l'abbé, tous nous prenez toujours l'argent dans nos poches. — Où diable mulez-roit* donc que j'en prenne, tues amis? » répliqua Terni} ; et la députalion de sortir furieuse. Elle s'en vengea le soir, en effaçant, près de la place des Victoires, le nom de rue Vide-Gousset, pour lui substituer celui de iut. Tkhii vy !... Cependant la clameur publique Unit par triompher, el l'abbé fut destitué. Lorsqu'il connut sa disgrâce, le linancier apostropha ainsi in peito les bourgeois de Paris : « Les imbécile.-! j'nmU fait mes affaires, j'allais songer an* leurs. »
L'ancien hôtel du duc d'Auuionl et du facétieux abbé Terray est encore aujourd'hui, malgré les mutilations qu'on lui a fait subir, l'un des plus curieux de Pans. Nous avons admiré, en le visitant encore dernièrement, quelques ouvrages estimés du vieux Youët, ainsi qu'un beau plafond de Charles Lebrun, représentant l'apothéose de Hoinulus.
L'élargissement de la rue de Jouy épargnerait heureusement les parties les plus importantes de ce magiiilique hôtel.
JIGKS-COVSLLS (ri e des/.
Commence à la rue de la Verrerie, ti"' 08 et 70 ; finit à la ruo du Cloltro-Suint-Mcrri , ir* .T n 5. i,u dernier impair est .'i; le dernier pair, 4. Sa longueur est dn 07 m. — 7' arrondissement, quartier Sain(o-A\»iu.
Une décision ministérielle du 21 juin 18H a donné ce nom à la partie de la rue du Cloltre-Sainl-Mcnï (v oyez cet article) où était située autrefois la maison des Juges-Consuls. (Voir ['Introduction hUtonq m> page 39.)
Kn vertu d'une ordonnance royale du 13 juin 1830, la largeur de celte voie publique est lixée à M m. Ml c. Les maisons du côté des numéros pairs sont alignées.
Jl IFS ni i; des).
Commence à la rue lie Un uli ; Unit i la rue de* lto>ier». n" 1 1. Le dernier impair est 19 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est île 13ù m. — 7* arrondissement, quartier du Msiclit-Saiut-Jesii.
I.a partie comprise entre les rues de Iliroli et du lloi-di'-Sicile a été percé:- par voie d'expropriation en 18.'>.'ien vertu d'un décret impérial du 21) septembre 18.'ii, et a confondu dans son parcours le pnssaye du l'etil-Sainl-.lfitoiue. Sa largeur est de 12 ni.
La partie situer mire la me du Iloi-de-SirUe el relie des Hosiers était presque entièrement Initie en 1230, el se trouvait alors confondue avec la rue des Rosiers. Sous le règne de Louis XII ou l'appela rue des /"//V, en raison des Juifs qui vinrent l'habiter. — l ne décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchàlcau, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 8 m. Cette moindre largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance ru \ aie du 12 juillet 1837.
Les propriétés aux encoigures de la rue de Hivôli et celles n" î), 1 1 et 19 sont alignées.
Jl 1LLLT iiiie DL tO).
Commence ù la rue de llivoli; linit n la rue Saiiit-Hoooré, n" 3Î7 et aJl. L»1 dernier iuipuir est II ; le dernier pair, 10. Sa longueur est île 110 m. — 1er uiTul)<li\M ll!i-ut , quartier d» Tuileries.
Conforiuéinenl à un arrêté de;. Consuls du 1" floréal au X, la communication à former sur l'emplacement du couvent des Jacobin» devait être prolongée jusqu'à la rue de Rivoli. Ce projet n'eut point alors de suite, et fut même abandonné par une ordonnance royale du Ui octobre 1822. Repris en 1826, il donna lieu à une ordonnance du I V mai «pii est ainsi conçue: •< Il sera ouvert dans notre bonne ville de Paris une nouvelle rue qui toi niera le prolongement de la rue du Marché- Saint- Ilonoré jusque.? à la rue de Rivoli, et qui prendra le nom de rue du Duc de Hord' uuj . Est approuvée la délibération du Conseil municipal, qui des!, ne une somme de 300,000 fr. à l'e vériition île ce projet. Le surplus des dépenses de toute nature auxquelles il pourra donner lieu sera supporte par notre liste civile. » Ce percement fin immédiatement effectué sur une largeur de 10 m. Kn vertu d'une décision ministérielle du Itlaoùl 1830, signée Çui/.ot, celle voie publique prit le nom de rue du 20 Juillet, pour rappeler une îles journées de la révolution de 1830. — Le» constructions riveraines sont alignées.
JllYFKIL corn ut i..\).
Située plate de la Bastille entre les u" -1 et 0. — 8« arrondissement, quartier de, Quinze-Vingts.
Construite ver» 1 032, celte cour doit son nom aux Juifs qui v inrent l'habiter. Elle sera supprimée lors de rétablissement de la gare du chemin de fer de Vincennes.
Jl'LKS (un; sAixT-;.
Commence u la ruo du Eauliourg-Saint-Aiitoiiie, n"' ïl'.i dis et TM ; nuit à la rue de Monlreuil, n" 2. Pas de numéro. Sa longueur est de 10 m. —8* arruuuWrUletil, quartier du I'aulx>urjs- Saiiii-Autuiue.
— JliL —
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dette rue, (jni doit Sun nom a une enseigne, est formée d'un coté par les bâtiments de l'ancienne boucherie Saint-Antoine, et de l'autre par le pan coupé ù l'cncoigiiure des rues du Faubourg-Saint-Antoine et de Monlreuil. Sa largeur varie de 1! m. '»0 c. à 13 m. 10c. Les constructions riveraines ne sont pas soumises ù retranchement.
JULIEN (niE SAix r- .
Commence a la mu do la Iluchcric. n1-37i Huit à la rut 0alanuY, n".Vict 50. \œ dénier impair est M ; le durnier pair, 16. Sa longueur est <!n 07 m. — 12« am)tidî&»ement, quartier Saint- Jacques,
Elle doit son nom un prieuré Sainl-Julien-le-Pauvre, do m* nous parlerons a l'article suivant. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, a li\é la largeur de celte voie publique à8 m. — « Paris, » le G juillet 182V. Monsieur le Préfet, je ne vois point » d'inconvénient à ce ipie, conformément à la proposi- ■» lion contenue dans voire lcltrt; du 1" mai, la me » Saint-Julien-le-Panvre soit nommée simplement rue » Saint-Julien. Je vous autorise en conséquence a faire » opérer ce changement. Le ministre, secrétaire d'Etat •> au département de l'intérieur, signé Comiikre. » Les constructions situées aux deux encoigures de la rue de la Uùcherie sont alignées.
JIXIKN-LE-PAI VKE (ÉfiLlSK saut-).
Située dans la ruo Saint-Julien, au fond de la tour de I» nuinon n" 11. — 12« arrondissaient , quartier Saiul-Jacques.
L'église Saint-Julien-le-Pauvre est encore un monument dont notre religion a doté le vieux Paris, et connue toujours, ce monument est une œuvre «le charité; c'est ainsi nue le christianisme s'est annoncé au
monde! Grégoire de Tours est le premier historien
qui parle de celle église ou basilique. Il nous apprend qu'il logeait, lorsqu'il venait à Paris, dnns les bâtiments qui eu dépendaient et qu'on affectait au .'-oulageui'ïil des pauvres pèlerins. Nous avons plusieurs exemples d'hospices et d'hôtelleries construits à côté des églises dédiées à saint Julien, dont le nom était invoqué parles voyageurs pour obtenir lion gltc. Plusieurs circonstances du récit de l'historien tendent il prouver que celle église existait avant l'année 380. Les Normands ruinèrent les bâtiments do la basilique de Saint-Julien. Ses biens, qui étaient pourtant le patrimoine des pauvres, furent à la lin de la première race, usuipés par les seigneurs laïques. Par une charte de 1031 ou 103-2, Henri V lit don de cette église à l'évèque. de Paris, il condition qu'un clerc nommé (îirauld aurait pendant toute si vie la jouissance de son revenu. Dans le commencement du douzième siècle, les biens de l'église Saint-Julien étaient possédés par Etienne de Vitry et lingues de Munteler, qui les cédèrent à l'abbaye de Longpont; cette église, rebâtie alors, parait avoir été érigée à cette époque en prieuré. L'Université, dans le siècle suivant, y tint ses séances, qu'elle transféra aux Mathurins, puis an collège Louis-le-Grand. En 16ob\ le prieuré fut réuni à l'Hôtel-Dieu eu vertu d'un traité passé entre les administrateurs de cette maison et les religieux de Longent. Le roi n'accorda néanmoins ses lettres patentes qu'en 1697. L'église ne fut alors desser-
vie que par un chapelain que la paroisse Saint-Séverin avait seule le droit de nommer.
L'église Saint-Julien était le lieu de rassemblement des confréries de Notre-Dame-des- Vertus, des couvreurs, des marchands papetiers et des fondeurs; l'on y faisait les catéchisme et retraite des Savoyards, en exécution d'une fondation faite par l'abbé de Pontbriand. Lu parlie du portail de Sainl-Julien-le-l'auvre qui existe encore aujourd'hui parait se rapporter, par les caractères de son architecture, à la fin du treizième siècle. Cette petite église, du style le plus gracieux et le plus élégant, sert aujourd'hui de chapelle à l'Hôtel-Dieu.
A côté de Saint-Julien-le-Pauvre était située la chapelle de Saint-Biaise et de Saint-Louis qui en dépendait. Les maçons et les charpentiers établirent dans celle chapelle leur confrérie en 1470. Rebâtie en lt»8i, elle fut démolie à la lin du siècle dernier, et le service en fut transféré dans la chapelle Suint-Yves.
JILIKWE (ri:k).
Commence a la rue Pascal ; Huit a la rue de l/iurcinc n* 105. l'as de numéro impair ; ce côté est bordé par 1'bùpital de Lourciix- ; le dernier paire*t 12. Sa longueur est do 11S ai.— U* mrvudiîsement., quartier Saint-Marcel.
Elle a été ouverte sur remplacement du couvent des Cordelières, en vertu d'une décision ministérielle du 0 pluviôse an XIII, signée Champagny, qui a fixé sa largeur à 10 m. Cette dimension a été maintenue par une ordonnance royale du 21 octobre 1816. (Voyez l'article de la rue Pascal.) Les constructions du côté gauche sont alignées ; celles de 2 à 10 ne devront subir qu'un lég'T redressement. Cette voie publique doit sa dénomination à M. de Julienne, célèbre artiste sous Louis XV, et qui possédait un secret pour la teinture en écarlatc et eu bleu de roi. Ce secret, malheureusement pour la science, disparut avec M. de Julienne. On remarquait son tombeau dans l'église Saint-IIippolyte.
JISSIKNNE ini E l»R i.a .
Commence a la rue Pagevin, n" 14 et 10; finit à la rue Montmartre, n " 41 et 43. î.e dernier impaires! 21 ; le. dernier pair, Î2. Sa lungueur est de 11.1 m. — 3* arrondissement, les numéros impair», quartier du Mail t le» numéros pairs, quartier Saint- Euslache.
Son vrai nom est rue Sainle-Martë-t' 'Égyptienne , qu'elle dut à la 'chapelle dédiée à cette Sainte. Le nom de Jussienne n'est qu'une altération.— Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI , signée Chuptal , fixa la largeur de celte voie publique a 8 m. Cette largeurdevra être portée a 10 m. , en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. Les maisons n°' 7, 17, 19, 21, V et 6 sont alignées.
La chapelle SainleMarie-V Égyptienne était située au coin de la rue Montmartre. Elle existait déjà du temps de saint Louis, fut reconstruite au quatorzième siècle, et servait ii la communauté des drapiers de Paris. En 17!H> elle devint propriété nationale, et fut vendue avec une maison qui en dépendait le 18 décembre 1792. Leur superficie était de 381 m. 77 c. L'église fut démolie au mois de juin suivant. Les maisons qui portent aujourd'hui les nu» 19 et 21 ont été bâties, en 1793, sur son cmplacemeut.
— Jl s —
JUSSIEU (CITÉ LAURENT-DE
Commence à la me de Grcnelle-Saint-Germain, n" 157 et ISO ; finit à l'avenue du La Motte-Picquel, n* 16. Le dernier impair e»t 17 ; le dernier pair, Î2. Sa longueur est do 223 m. — 10e arrondissement, quartier des rnTalides.
Cette communication, dont la largeur est de 10 m., fut ouverte en 18i2 sur des lorrains appartenant à divers particuliers, et reçut à cette époque le nom de Luirent de Jussieu, alors secrétaire général de la préfecture delà Seine. — Depuis 18W les propriétaires riverains ont fait plaça- aux extrémités tic celte localité des plaques portant le nom de rue Duriricr.
La cité Laurent de Jussieu n'est pas classée au nombre des voies publiques.
JLSS1EI [nuE de).
Commence à la rue Cuvier ; finit a la place Saint-Victor. Le dernier impair e*t 19. Pas de numéro pair; ce côlé e»t borde1 par l'Entrcp6t général de» liquide». Sa longueur est de 171 m. — 12" arrondissement, quartier du JartKii-du-Roi.
Cette rueaélé ouverte, en 18:38, sur les terrains provenant de l'ancienne abbaye Saint-Victor. Elle a 13 m. de largeur. (Voyez Brosse — rue Guy-de-la-.; — Une décision royale du 8 novembre 1838 a donné à celle voie publique le nom de rue de Jumcu, en l'honneur d'Antoine-Laurent de Jussieu, membre de l'Académie des Sciences, professeur de botanique au Muséum de Paris, né à Lyon en 1747, mort à Paris le 17 septembre 183G.
JUSTICE (PALAIS DE
Sera limité par le quai des Orfèvres au midi ; nu nord par le quai de l'Horloge; a l'est parla rue de la Barillerie, et à l'ouest par la place de Harlay ; 11e arrondissement.
Il était réservé à notre époque de continuer l'œuvre inachevée des siècles précédents , et de mettre la dernière main à des monuments vénérables sans leur ravir le cachet précieux des temps où ils ont été élevés. L'Étal, le département de la Seine et la Ville de Paris doivent concourir pour des parts proportionnelles à l'agrandissement et ii l'isolement du Palais-de-Juslice. Grâce à cet heureux accord, la capitale de la France comptera bientôt un monument complet de plus. Nous allons jeter un regard rétrospectif sur l'origine et lesphasesdu Palaisde-Juslice. Peut-être le moment où l'édifice va changer d'aspect est-il le plus favorable pour écrire son histoire.
Le Palais-de-Justicc est presque aussi v ieux que celui des Thermes. Il était édifice public même avant l'invasion des Francs dans les Gaules. Sous la domination romaine, le palais fut habité par des officiers municipaux connus sous le nom de défenseurs de In Cite'. Ces magistrats populaires , dont les fonctions étaient mixtes, tenaient lieu de juges ordinaires et de police, et d'ofticiers de llnance sous l'autorité de l'unique magistral de la province, c'est-à-dire du Proconsul romain. Ils étaient toujours nommes de droit par le peuple, et celle élection n'était regardée comme valable que lorsqu'elle était consentie' par tous les citoyens. Leurs attributions embrassaient la justice sommaire sur toule espèce de contestations entre les habitants, la justice commerciale, les fonctions municipales et le recouvrement des impôts. Les défenseurs de la Cité étaient élus ordinairement parmi les Xauies parisiens, qui devaient compter dans leur corporation les citoyens les plus notables.
— JUS
Le palais de la Cité fut réparé, agrandi ou rebâti par les maires qui s'emparèrent du pouvoir sous le* rois de la première race. Après son avènement au trône , Hugues Capet abandonna le palais des Thermes pour habiter celui de la Cité. A dater du règne de Robert le Pieux , l'histoire du Palais marche avec plus de sécurité. Ce prince fit construire la chambre de la Conciergerie, qui fut depuis la chambre nuptiale de saint Louis, ensuite la chapelle de la Conciergerie et celle de la Chancellerie. Robert fonda également une autre chapelle dédiée à saint Nicolas. Sur son emplacement, autrefois béni, fut Initie la salle des Pas-Perdus.
En 1137, Louis le Gros mourut dans le Palais. L'histoire a conservé de lui de nobles paroles prononcées au dernier moment. « Souvenez-vous, disait-il à son fils, » et ayez toujours devant les yeux que la royauté n'est » qu'une fonction publique dont vous rendrez compte à » Dieu. »
Le roi Louis le Jeune n'oublia pas les conseils paternels : le choix qu'il lit de l'abbé Suger pour ministre prouve qu'il avait à cœur la félicité de ses peuples.
Après lui régna Philippe-Auguste, le bienfaiteur de Paris. C'est au Palais qu'il épousa en secondes noces Ingelburghe, sœur de Canut, roi de Danemark.
Mais nous avons hate d'arriver à Louis IX, à ce roi qui fut à la fois un saint, un législateur, un héros. Pour recevoir dignement les précieuses reliques apportées d'Orient, la Sainle-Chapelle s'éleva, chef-d'œuvre admirable, où se sont rencontrés, fondus d'un seul jet, le génie d'un grand artiste et la piété d'un grand Roi.
L'art archilectonique avait, au moyen âge, une grande puissance. Le génie se développait sans entrave; aus.-i pas un seul monument ne ressemblait à l'autre, et dans chaque monument aucun détail n'était exactement symétrique.
L'architectedc la Sainte-Chapelle n'a pasdemandé seulement à la peinture ses vives couleurs, à l'or se^ effets étincelants. Des blo 's de pierre ont suffi à Pierre de Monlreuil, et son génie a déployé librement ses ailes. Tantôt la pierre se dresse en faisceaux de colonnelles svelles et minces, puis se projette par une courbe flexible en arceaux à vive aréle; tantôt elle se divise, se réunit, s'intersecle avec une grâce infinie; plus loin, on la voit s'épanouir en rosaces brillantes, se posant, se prolongeant, se découpant en élégante balustrade, se transformant en bouquets de sculpture, limite indécise entre l'art du statuaire et celui de l'architecte ; quelquefois elle serpente en festons, s'agence en guirlandes, en couronnes, se couvre, comme une étoffe légère, de mille dessins à souhait pour le plaisir des yeux, s'assouplil, s'anime pour reproduire les fantaisies d'une imagination libre et inépuisable.
La première flèche de la Sainte-Chapelle était un modèle de grâce aérienne ; on eût dit de la dentellcde pierre. Sauvai l'appelait une des merveilles du monde; elle fut détruite par le feu en ll»30. Dans les jours de grandes solennités religieuses, un ange se détachait de la voùlc et faisait tomber de l'eau d'un vase d'or sur les mains du pontife qui officiait dans la haute chapelle.
Le clergé de la Suinte-Chapelle jouissait de nombreuses prérogatives. L'archichapelain marchait l'égal des
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i'viVjues. — Mais bientôt la pensée nous conduit au lutrin chanté parBoileau. La mort eut bien vite fait raison aux chantres et aux chanoines de celui qui avait tant égayé le public à leurs dépens. En 1711, une dépouille mortelle arrivait à leur porte : c'était celle de Boileau. Us lui donnèrent sous une de leurs dalles l'hospitalité glacée du tombeau.
Après la construction de la Sainte- Chapelle, saint Louis ajouta au palais la salle, la chambre, les cuisines ipii portent son nom, eth grand'chambre d» Parlement, plus lard restaurée par Louis XII. Derrière le Palais se trouvait le jardin des rois, séparé par uu ruisseau de deux petites Iles qui cherchaient à se confondre. Dans ce jardin , saint Louis reçut l'hommage (le sou grand vassal Henri 111 d'Angleterre. — « Le bon roi Loys avoit "coutume (dit Joinville dans ses Mémoires) de nous » envoyer les sieurs de Soissons, de Nesle cl moy, ouïr ■> les plaids de la porte, et puis il nous envoyoit quérir, » et nous demandoit comme tout *e portoit , et s'il y » avoit aucune affaire qu'on ne put dépécher sans luy, »el plusieurs fois, selon notre rapport, il envoyoit » quérir les plaidoyans, les contentait et les mettait en » raison et droiture. »
Si l'espace nous le permettait, nous pourrions exhumer maint fait vieux, attrayant, et qu'on aimerait à son parfum historique ; mais il nous faut arriver bien vite au régne de Philippe le Bel. Enguerrand de Marigny, comte de Longucville, chambellan de France, surintendant des Finances et bâtiments du Roi, lit en 1298 d'immenses réparations au Palais de la Cité. Il ordonna la destruction de presque tous les vieux bâtiments, et fit disparaître aussi les tours et tourelles qui flanquaient cette antique demeure de nos rois, des maires du palais et des comtes de Paris. Le logis du roi, situé au fond de la cour, était parallèle à la rue de la Barillerie, appelée alors dans cette partie rue Saint-Barlhélemi. Cette habitation, d'un aspect sombre et sévère, était remarquable par ses portes d'airain, ses cinquante-quatre fenêtres sur trois rangs en ogives : il fallait monter quarante-huit degrés de pierre avant de pénétrer dans cette demeure. Adroite s'élevaient, du côté de la Sainte-Chapelle, de vastes constructions qui servaient aux officiers subalternes, aux cuisines et aux écuries.
Le coté gauche du Palais était réservé exclusivement à la justice et aux plaideurs. Là, se trouvaient réunies les salles de plaidoieries, de committimus, d'altendamm, la grand chambre d'une richesse si imposante, la qrund'stilte si vénérable et si sombre ; puis en cet endroit prenaient naissance tous ces escaliers noirs, tortueux qui semblaient faits exprès pour le temple de la chicane. — Par les soins d'Enguerrand de Marigny, la grand'salle fut ornée des statues des rois depuis Pharamond jusqu'à Philippe le Bel. En 1320, Robert, comte de Flandres, vint au Palais faire hommage à Philippe le Long, et maria son petit lils, Louis de Crécy, à Marguerite, fille du Roi.
En 1375, pendant la captivité du roi Jean, le Dauphin Charles, son fils, demeurait au Palais, qu'il quitta pour venir habiter son hôtel de Saint-Paul. Lorsque l'Empereur Charles IV vint à Paris avec son fils Vcn- «slas, le roi Charles V déplova pour recevoir digne-
- JUS -
ment ses hôtes un luxe inaccoutumé. Dans la salle où se trouvent aujourd'hui les 2* et 3" chambres, on voyait une immense table de marbre. Au milieu du repas, glissa tout à coup sur la table un vaisseau mû par des ressorts secrets ; bientôt apparut la cité de Jérusalem avec ses tours chargées de Sarrasins. Godefroy de Bouillon descendit du navire à la tète de ses guerriers, des échelles furent appuyées aux murailles, puis un combat furieux s'engagea; mais bientôt les infidèles renversés cl vaincus abandonnèrent les lieux saints aux chevaliers. Le soir, de nouveaux plaisirs se préparaient; mais l'Empereur, fatigué sans doute de tant d'honneurs, demanda à rentrer dans son appartement.
Quand la haute politique faisait trêve de solennités, quand les rois descendaient de la table de marbre, la basoche y montait. Les clercs commencèrent à donner" des représentations publiques sous le règne de Louis XI.
Les clercs du Parlement jouaient sur la célèbre table de marbre, et ceux du Chitelet élevaient un théâtre devant la porte de ce tribunal. Les pièces représentées étaient à peu près improvisées ; les jeunes comédiens stigmatisaient tous les abus, raillaient tous les ridicules de l'époque avec l'audace et la franchise de leur âge. On lit dans les registres du Parlement à la date du 15 mai 1476 : « La Cour, par certaines considérations » à ce mouvans, a deffendu et deffend à tous les clercs » et serviteurs tant du Palais que du Chastelet de Paris, » de quelques estât qu'ils soient, que doresnavant ils ne » jouent publiquement au dict Palais et Chastelet, ne » ailleurs, ne en lieux publiqs, farces, sotties, monUitcz, » ne aultres jeux à convocation de peuple, sur peine de » bannissement de ce royaume et de confiscation de tous » leurs biens, et qu'ils ne demandent congié de ce faire » à la dicte cour ne à autre, sur peine d'estre privez à » tousjours tant du dict Palais que du dict Chastelet. »
Ils tentèrent encore sous Charles VIII de donner quelques représentations publiques; mais leur critique s'étant exercée sur les actes du gouvernement , le Roi, par lettres patentes du 8 mai l WWi, fit enfermer dans les prisons du Chàlelet et du Palais cinij acteurs, nommés Baude, Regnaux, Savin, Dulnc et Dupuis.
Les théâtres de la basoche jouirent d'une entière liberté sous le règne de Louis XII. Les clercs tournèrent en ridicule les vues d'économie du Roi. « J'aime beaucoup mieux, disait Louis XII, faire rire ces enfants de mon avarice que faire pleurer le peuple de mes profusions. » Sous François I", la cour prit des mesures sévères contre les clercs de la basoche. On lit dans les registres du Parlement, à la «lato du 23 janvier 1538 : « Ce jour, après avoir veu par la Cour lecryou jeu pré- » senté à icellc par les receveurs de la basoche pour » jouer jeudy prochain ; la dicte Cour a permis auxdits o receveurs iceluy cry ou jeu faire jouer à la table de » marbre, en la manière accoustumée, ainsi qu'il est à » présent, hormis Us choses rayées ; leur a faict deffen- » ses, sous peine de prison et de punition corporelle, » de faire jouer autre chose que ce qui est, hormis les n dictes choses rayées. » ^
Il fallait voir, au printemps, lesenfants de la basoche revêtus de leur costume éclatant, et leur roi en tête, partir à cheval pour la forêt de Bondy. Ils y coupaient trois
- WS8
- JUS -
grands arbres, en vendaient deux [>our Taire face aux dépenses de la compgnie. Quelques vieillards se souviennent avoir vu, en face du siège actuel de la police municipale, le dernier de ces arbres, entre deux cartouches représentant les armes de la basoche, qui étaient d'azur, à trois écritoires d'or avec deux anges pour supports.
Parmi les rois curieux d'embellir et d'honorer le palais, Louis XII doit être mis au premier rang. Sa prédilection pour cet édifice et pour l'auguste sénat qui y siégeait allait même si loin, qu'il se faisait un devoir de venir passer des heures entières dans une tribune qu'il avait fait construire au milieu de la graïuKchamhre. Quand des rois et des princes étrangers le venaient visiter, il les menait d'abord à la salle des plaids, et avait coutume de leur dire, émerveillés qu'il les voyait île la noble attitude des magistrats et de l'éloquence du barreau : « N'est-ce pas. mes frères, qu'on est heureux et lier d'être roi de France?... »
Cet amour pour le palais alla si loin, que ce inj, dont les courtisans raillaient l'économie, sema avec profusion la richesse dans le sanctuaire de la justice, Louis Ml (il peindre en or et en azur la grandVIiamhre.
Le splendide hôtel de la Cour des Comptes fut aussi construit par les ordres de ce prince. Hien ne fut épargné pour donner au bâtiment la majesté et la grandeur que réclamaient son importance et son utilité. De vastes salles, île somptueux appartements or nés de tout ce que le luxe du seizième siècle pou* ail imaginer de plus élégant, témoignaient encore, dans ces derniers temps, . de la sollicitude du fondateur île la Cour des Comptes.
Au dehors, une façade séière, rehaussée par des basreliefs et des sculptures d'un grand mérite, arrêtait l'œil du curieux. Du côté faisant face à la cour, on remarque cinq statues : la première représente la Tempérance, qui tient une horloge et des lunettes. Au-dessus est écrit :
TLMI'f HA V| I A , l/<V spreta voUi/jins.
La Prudence, qui est la seconde ligure, lient eu ses mains un miroir et un crible, avec celle légende audessous :
l'RinEvriv,
loiuitiis rrriiui f/iecutor.
Iji Jntine est représentée parla troisième ligure avec une balance et une épée:
JlSTITIA,
Star cuii/ue miiiiitro. .
La quatrième ligure est la Force, qui tient une tour d'une main, et de l'autre étouffe un serpent :
fourni no,
Mr riotnr nique me lus me fwjiuni.
La cinquième statue, posée au milieu, représentait Louis XII, le père <lu peuple, vèlu d'un manteau dont le foiufrélait d'argent avec des Heurs de lis d'or. Il tenait son sceptre et la main de justice avec cette inscription au bas:
li novices,
hujut nominis ttuodec imtu, anno atalit 40.
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Un peu plus bas étaient gravés ces deux vers :
Quatuor ha\ romitt* foteo. eelextta ttontt: Innocw t»uis )>roi)>rra tcr/itra ycreus.
Au-dessus delà première porte de la Chambre des Comptes, au haut du gumd degré, on vovail un porrépic qui portail les armes de France, entourées de cerfs-volants. Au bas ces deux vers :
Rnjin hraneomm prohilas, Ludm irus hunesli t'uttor, et (rtkenrrrlhiionis a/tex.
L'hôtel du premier Président du Parlement touchait presque à celui de la Cour des Comptes. C'était, dans l'origine, un manoir enfumé qui servait de résidence au baillif du palais, sous les rois de la seconde race. Cet emplacement lut choisi par Achille de ilarla\, qui lit élever les bâtiments destinés à la présidence du Parlement. Ils sont occupés aujourd'hui par la Préfecture de police, à laquelle nous consacrerons un article particulier.
Telles étaient encore les principales constructions du Palais-de.lustne au commencement du dix-septième
siècle.
l.e 7 mars HilM, elle» lurent en partie détruites par un iucenoie. <. Le reu, dit l'élil-ien, prit d abord a la charpente de la grand'salle : et comme il faisoil beaucoup de vent, tout le lambris, qui étoit d'un bois sec et vernissé , s'embrasa en peu de lemps. Les solives et les poutres qui sousleiioieul le comble tombèrent par grosses piè*es sur les boutiques des marchands, sur les bancs des procureurs et sur la chapelle, remplie alors de cierges et de torches, qui s'enllauiinèrenl à l'instant el augmeiiti'ient l'incendie.
» Les marchands, accourus au bruit du feu. ne purent presque rien sauver de leurs marchandises. On sauva seulement les registres de quelques gii lTe.> qui n'estoieiit pas dans la grand'salle. L'cuil»rascmeiit, augmentant par un vent du midi fort violent, consuma en moins d'une demi-heure les requestes île l'hostel, le greffe du tré>or, la première chambre des enqucsles el le parquet des huissiers. Le feu prit incontinent à une tourelle près de la Conciergerie el en des greffes dont les papiers lurent brûlés. Alors s'éleva une clameur des prisonniers, qui crièrent que la fumée les étoutloil. Plusieurs se sauvèrent malgré le geôlier, mais le procureur général lit conduire les principaux au Cliastelet et dans les autres prisons de Paris. Lèvent devint si violent, qu'il porta des ardoises jusques vers Saint- Kuslache. Lorsque le reste du comble de la grand'chambre vint à tomber, un brandon enflammé, emporté par le vent, alla mettre le feu à un nid d'oiseau au haut de la tour de l'Horloge, qui eust couru grand risque si on n'eusl descouvert la tour pour coiqier le cours du feu »
Le grellier Voisin sauva les registres du Parlement. On n'a jamais pu connaiUe la cause de ce sinistre. Les vins disent que ce fut par la faute d'une servante, les autres l'attribuent à l'imprudence d'un marchand qui avait laissé du reu dans sa boutique ; enlin, le bruit couru! que les complices de l'assassinai île Henri IV avaient voulu anéantir le greffe et les pièces du procès de Ravaillac en niellant le feu au palais. Un joyeux
compère, Théophile, qui ne s'occupait pas de politique et iiimait à passer gaiement sa vie, improvisa le quatrain suivant :
Certes, ce fut un Iriste Jeu, yuaod, à Pari», dame Justice, l'uur avoir trop wangO d'tipiw Se mil lo palais tout tn feu.
Jacques de Brosse, architecte du palais du Luxembourg, fut chargé de la reconstruction de la yrand'sallc, qui fut achevée eu Iti22. Elle se compose de deux grandes nefs séparées par un rang d'arcades appuyées sur des pdieis. En 1683, ont lit encore d'autres réparalions à cet!»' salle. Outre les six ouvertures qui furent pratiquées à la voûte, on éleva une riche chapelle de menuiserie avec des balustrades de fer doré. Au milieu, ou voyait un écusson aux armes de M. de Novion, premier président. I ne horloge pour régler l'heure des audiences émit placée an-dessus de la chapelle. Autour du cadran fut gravé ce vers élégant que Moulmort, un des fondateurs de l'Académie, avait composé exprès :
Sacra fhttnis mort*, ui />< adula ilîriijit horai.
L'histoire de cet édifice n'offre aucun fait digne d'être rapporté jusqu'à 1776. Dans la nuit du 10 au 11 janvier de cette année, le feu prit une seconde fois au Palais-de-Jnslice. Malgré ht promptitude des secours, l'incendie consuma toutes les constructions qui s'étendaient depuis la galerie dite des prisonnier? jusqu'à la Sainte- Chapelle. Les bâtiments incendiés durent être reconstruits sur un nouveau plan. Oualre membre? de l'Académie d'architecture: Moreau, Desmaisons, Couture et Antoine, furent chargés de la direction des (nivaux.
La nouvelle façade du Palais présente un avant-corps orné de quatre colonnes doriques. Au-dessus de l'entablement règne une haluslrade, etquatrepiédcstaux supportent les statues allégoriques de la Furet; de Y. Abondance, de la Justin' et de la Pnidnue, qui se dessinent sur un fond lisse de maçonnerie supportant un dôme quadrungulaire.
Avant de parler des constructions qui doivent être ajoutées au Palais-de-justice, nous dirons quelques mots sur la Conncrnci h; Celte prison, ainsi que nous l'indique sa dénomination, servait dans l'origine de logement au cuneiertje du palais. Les cuisines sir trouvaient également en cet endroit. L'antique demeure de nos rois avant été abandonnée au tribunal souverain de la justice, la Conciergerie devint une prison, lien est fait mention pour la première fois dans les registres de la Tournelle, au 23 décembre 1392, à l'occasion de plusieurs habitants de Ncvers et de ses environs, qui y furent enfermés pour cause de rébellion envers levéque, le doyen et le chapitre de Nevers. Plusieurs actes constatent l'insalubrité de cette prison. Au mois d'août 1548, une contagion décima les prisonniers; le Parlement fut alors obligé d'employer son autorité pour faire assainir les cachots.
Sous Charles VI, la Conciergerie fui envahie par la populace nmeutée; la trahison de lY'trincl-le-Clerc.qui livra aux Anglais et aux Bourguignons la clef de la porte de Buei, anéantit le parti des Armagnacs. Le connétable de ce nom, qu'on avait vainement cherché dans sa demeure, fut livré par un traître et conduit prison-
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nier à la Conciergerie. Le 13 juin 1418, l'horrible milice des bouchers, bannie de la ville parles Armagnacs, rentra triomphante dans Paris. Ces assassins répandent aussitôt des bruits sinistres qui se grossissent en volant de bouche en bouche; la multitude est bientôt persuadée que son salut dépend de l'entière extermination des Armagnacs. Le peuple se porte en fureur à la Conciergerie, enfonce les portes. Armagnacs, Bourguignons, criminels, débiteurs, femmes, enfants, tous sont égorgés sans distinction. Lu connétable d'Armagnac, le chancelier de Marie, l'évêque de Coûtantes, six évêques, plusieurs membres du Parlement expirent, percés de mille coups ; les cadavres des victimes sont traînés dans les mes fangeuses de Paris. La populace, après avoir joué pendant trois jours avec ces débris humains, alla les jeter a la voirie.
Le sol de la Conciergerie est plus bas que relui de la rivière; cependant les caves et les souterrains en pierre pratiqués au-dessous interceptent un peu l'humidité; les autres eiichols construits au pied des tours et au niveau du lieu ve étaient très-malsains; ils sont aujourd'hui presque tons hors d'usage. A l'orient de cette prison et au sud d'une cour, sont des cellules pour les femmes, qui sont ainsi séparées des hommes. — Sous la |H)i lc même de l'entrée de cette prison, à quinze mètres de profondeur, se trouvaient les fameuses oubliettes du Palais. Sur le bord de la rivière, on voit encore la gr ille par laquelle on emportait les corps, soit pour les noyer, soit pour les inhumer. M. Pey re, architecte, n transformé ces oubliettes en un aqueduc.
I.a tour de Ccstir est à droite en enlrantdans la cour; on la nommait autrefois Unir de Muntgummerij, parce que Gabriel de Lorgcs, comte de Monlgoinmcry, le même qui avait blessé mortellement le roi Henri II dans un tournoi, y fut enfermé en 1574, après avoir été défait en Normandie. — Cartouche et Damiens furent conduits dans celle tour. En 1794, les cent trente-deux Nantais amenés à Paris y furent enfermés; le célèbre Ouvrard y fut incarcéré pour délies. — A droite en entrant se trouve le guichet extérieur de la prison; un espace d'un mètre environ le sépare d'une grille qui donne accès sur un petit escalier aboutissant à une grande salle noire enfumée qu'on appelle Yarant-greffc ou le parloir libre. A l'angle nord-ouest du préau, on voit la lourde Hombér; elle servit de cachot à Ilavaillac; alors le jour n'y pénétrait pas. — Louvel va été enfermé tout le temps qui précéda son jugement. Le rez-de-chaussée du bâtiment au sud se compose de plusieurs cellules à l'est ; puis sont deux chambres de surveillants à l'ouest. Au fond d'un corridor où le jour pénètre à peine, do l'autre côté des cellules, se trouve le cachot où fut enfermée Marie-Antoinette. Dans la chambre à l'est de ce cachot se tenaient les soldats chargés de la garde de la reine; enfin on voit à côté l'affreux réduit où fut enfermée madame Elisabeth.
Pendant la Révolution, la Conciergerie a reçu moins de coupables que d'illustres victimes : Builly, Majeshcrbes, M",e Roland, Camille Desiuoulins, Danton, André Chéuier, Fabred'Églantine, ont été enfermés dans cette prison. Les malheureux Girondins, tirés du Luxembourg, avaient été également transféré* à la Concierge-
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rie; leur amitié adoucit les approches de la mort; ils se familiarisèrent avec ces idées lugubres, et improvisèrent alors des drames singuliers, terribles, dont leur commune destinée et la révolution formaient les tristes sujets. Chaque prisonnier avait son rôle «i remplir et concourait à l'ensemble de. cette tragédie. Deux acteurs entraient en scène : l'un représentait l'accusé, l'autre le défenseur. L'accusé pouvait à peine murmurer quelques paroles; à chaque instant le défenseur était interrompu, et le tribunal, se disant suffisamment éclairé, concluait toujours à la peine de mort. Etendu sur une planche de lit qu'on renversait pour cet usage, le patient semblait supporter le supplice dans ses plus petits détails. Venait ensuite le tour de l'accusateur, qui subissait lui-même le châtiment réservé à son iniquité; puis, au milieu de cris lamentables, on l'entraînait dans l'abîme. Les Girondins étaient au nombre de v ingt et un ; voici leurs noms : Hrissol, Boileau, Boyer- Fonfrède, Antiboul, Gardien, Lasource, Vergniaud, Gensonné, Lehardy, -Main vielle, Ducos, Duchastel, Duperré, Carra, Valazé, Lacase, Duprat, Sillery, Fauchet, Lesterpt-Beauvais et Vigée. Ils furent exécutés sur la place de la Révolution le 31 octobre 1793. — Georges Cadoudal, Bories et les trois autres sergents de la Bochelle, plus récemment Fieschi, Alibaud, Meunier, ont été enfermés dans la Conciergerie.
Agrandissement et restaura lion du Palais-de-Justice. — Depuis longtemps cet édifice ne pouvait contenir tous les nombreux services judiciaires. M. Huyot, architecte, fut chargé, en 1835, d'étudier un projet de construction nouvelle. Le plan qu'il présenta fut adopté par le Conseil municipal, et sanctionné par une ordonnance royale du 2G mai 1810. Après la mort de M. Huyot, la direction des travauxpour l'agrandissement du Païaisde-Justicea été conliée a MM. Duc el Dommey. Un décret impérial du 26 juillet 1854 a modifié le périmètre arrêté en 1840, mais seulement dans la partie donnant sur la rue Harlay.
L'ensemble du Palais renfermera la Cour de cassalion, la Cour impériale, les salles d'assises, le tribunal de première instance, le tribuual civil, correctionnel, la police municipale, la Préfecture de police, et enlln les archives, greffes, dépôts et prisons affectés à ces divers services. Des voûtes, galeries et couloirs bien éclairés faciliteront les communications entre toutes les parties de ce vaste édifice, et remplaceront l'inextricable dédale même à peine connu des personnes qui le fréquentent habituellement. Les constructions nouvelles occupent principalement les parties au sud et à l'ouest du Palais, et les parties anciennes conservées se trouvent à l'est sur la rue delà Barillerie, et au nord sur le quai de l'Horloge. Les façades sur la rue de la Barillerie sont restaurées et mises en rapport avec les appropriations el changements faits dans l'intérieur du bâtiment. La façade sur le quai de l'Horloge est aussi restaurée; on a conservé le caraetère de l'architecture de saint Louis. Une nouvelle tour sera construite a l'angle nord-ouest, el viendra former une transition entre l'architecture de la façade neuve des assises sur la place Harlay et celle du quai de l'Horloge.
Le style du, vieux Palais est entièrement gothique ;
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les façades, ainsi que son intérieur, ont été souvent dénaturées ou mutilées par des restaurations inintelligentes. Deux façades monumentales seront construites, l'une sur le quai des Orfèvres et l'autre sur la place du Harlay. L'Administration, il faut bien le reconnaître, a rencontré des obstacles qu'elle n'a pu surmonter immédiatement : de longs retards ont été causés par la délimitation des locaux des bâtiments afférents aux divers services, et aussi par la nature des constructions nouvelles, lesquelles jusqu'à ce jour n'ont été en graude partie que des raccordements faits avec les parties conservées du vieux Palais.
L'édifice sera complètement isolé sur ses quatre faces, et, suivant de nouveaux projets d'alignement concernant l'ensemble de la Cité, l'Ilot de maisons existant entre la rue de la Sainte-Chapelle et le quai des Orfèvres devant disparaître de ce côté, la façade du Palais se trouv era entièrement dégagée sur le quai, lequel sera aussi élargi jusqu'au Parvis-Notre-Dame, et se prolongera, suivant la façade latérale, au nord de la basilique, au moyen de l'élargissement de la rue du Cloltre- Nolre-Dame.
MM. Duc et Dommey ont terminé la première partie « des travaux, comprenant le bâtiment de la police correctionnelle au sud ; la cour du Mai à l'est, rue de la Barillerie; le pignon de la salle des Pas-Perdus; enfin le bâtiment des chambres civile* formant l'angle du quai de l'Horloge et de la rue de la Barillerie.
Il faut tenir compte aux architectes de* difficultés de toute nature qu'ils ont eues à surmonter, tant pour la décoration que pour la construction et la distribution de celte première partie de la reconstruction du Palais avec le raccordement «les anciens bâtiments et constructions conservés, lesquels sont de style et d'architecture différents.
Dans le bâtiment de la police correctionnelle, cour de la Sainte-Chapelle, on remarque un bel escalier en pierre à double rampe, lequel dessert deux étages; la perfection de l'exécution, ainsi (pie la disposition, ne laissent rien à désirer et sont d'un grand effet. Les salles d'audience sont d'un style sévère, avec plafonds, lambris el bancs en bois de chêne sculpté, dont l'ensemble est aussi remarquable. De grandes portes en fer donnant entrée au déjkH des prévenus et au greffe correctionnel méritent aussi d'être citées comme des œuvres sérieuses.
La loge établie sur le pignon de la salle des Pas-Perdus est une idée heureuse; cette loge agrandit la salle et l'éclairé au moyen de quatre arcades nouvellement débouchées. La vue s'étend aujourd'hui sur le quai, embrasse l'Uôtcl-de-Ville et plusieurs autres édifices de l'est de Paris. Un bel escalier monumental permet d'arriver par la cour du Mai et la rue de la Barillerie à h salle des Pas-Perdus. Enfin le bâtiment des chambres civiles, sur le quai de l'Horloge, contient six chambres, leurs dépendances, les greffes et déjrit du greffe. Toute celte partie est élevée sur les anciennes fondations et constructions du rez-de-chaussée du v ieux Palais conservé, principalement les cuisines de saint Louu. Les architectes ont suivi pour les façades le style de celles de la grande salle des Parlement*, dont une façade bien conservée existe encore sur la cour de la Conciergerie,
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L'entrée des chambres civiles est sur la salle des Pas-Perdus, dont un escalier monumental, nouvellement construit, conduit aux vestibules et galeries de service. Un vestibule éclairé d'en haut produit un bel effet de décoration du rez-de-chaussée et du premier étage.
Les salles d'audience ont été étudiées avec beaucoup de soin, et rien n'a été négligé pour la commodité des juges, des avocats et du public. Les murs sont couverts d'une belle tenture verte avec semis d'abeilles d'or, rehaussés dans le bas par un lambris de chêne sculpté. Les plafonds sont disposés à grands compartiments et enrichis de sculpture dorée sur fond blanc. Un christ, un buste de l'Empereur et un grand pendule ajustés dans les cadres et cartouches en bois de chêne et ornements dorés complètent la décoration des salles.
La façade du monument à l'ouest sera de la même largeur (pic celle qui limite la cour du Mai, y compris les deux galeries et pavillons, un grand escalier ou perron à l'extérieur , et dans toute la hauteur du rez-dechaussée, aboutira au grand vestibule, en donnantainsi à cette face, en vue du pont Neuf, un caractère monumental.
On ne peut quitter cette jartie du Palais sans parler de la tour de l'Horloge, restaurée dans toutes ses parties par MM. Duc et Dommcy, et notamment du magnifique cadran.
Ce cadran , le plus beau qui ait été construit à l'époque de la renaissance, est placé sur le mur est de la tour de l'Horloge , à 7 m. du sol. Le diamètre du cercle des heures est de 1 m. 50 c. Au centre de ce cercle sont des rayons flamboyants dorés. Sur ces rayons tournent deux aiguilles en cuivre repoussé et bronzé; les chiffres indicatifs des heures sont sculptés en relief dans la pierre et sont peints en noir. La plus grande de ces aiguilles, destinée à marquer les minutes, représente le fer d'une lance avec une partie de son manche; l'autre aiguille marque les heures au moyen d'une fleur de lis supportée par deux sphinx, l'autre extrémité de cette aiguille représente un croissant et ne sert qu'à établir un contre-poids. Ce cadran est inscrit dans un encadrement orné de rosaces aux angles.
De chaque côté du cadran est une figure bas-relief ayant 1 m. 90 c. de hauteur.
La ligure qui se trouve sur le côté gauche représente la Force s'appuyant de la main gauche sur un faisceau en tenant entre le pouce et l'index la main de justice dont les deux derniers doigts sont fermés; dans la main droite, elle tient la table de la loi sur laquelle est écrit :
SACHA DEI CELERAItE MUS, REGALE TIME JUS.
Pieux observateur de la loi divine, Respecte le droit royal.
La figure qui se trouve sur le côté droit représente la Ju»tire tenant dans la main gauche la balance et dans la droite un glaive. Au-dessus de l'encadrement est une table en marbre noir sur laquelle est gravée en lettres dorées l'inscription suivante :
QUI DEDIT ANTE Dl AS, THIPL1CE.M DAHIT ILI.K CORONAM. Celui qui lui a déjà douoé deux couronne» lui donnera la troisième.
Et de chaque côté de cette inscription se trouvent deux D entrelacés et entourés de feuilles de chêne.
Cette table est surmontée d'un fronton sur lequel deux génies tenant des guirlandes viennent supporter les armes de Henri. III. Ces armes sont composées de deux écus accolés, celui de France portant sur un champ d'azur trois (leurs de lis d'or, sommé de la couronne royale; et celui de Pologne divisé en deux parties égales par une ligne perpendiculaire, portant sur un champ de gueules, à gauche, un aigle éployé, en argent, couronné à l'antique, et à droite un chevalier tenant en sa main droite une épée nue H en sa main gauche la bride de son coursier cabré ; le cavalier et le cheval sont d'argent, et l'écu est aussi sommé de la couronne royale de France. Au-dessus de ces deux écus est une couronne de lauriers suspendue |Kir une colombe signifiant le Saint-Esprit; au-dessous de ces mêmes écus est une H, et le tout est environné du collier de l'ordre du Saint- Esprit, composé de coquilles, de fleurs de lis, d'H couronnées, qui sont le chiffre de Henri III. Au bas de ce collier pend une croix patlée à huit pointes boutonnées par les bouts et émaillée de blanc par les bords, et dont les angles sont garnis d'une fleur de lis; sur un des côtés est une colombe émaillée de blanc représentant le Saint-Esprit; sur l'autre côté est l'image de Saint-Michel combattant le dragon. Ces armes sont enfermées dans un cartouche surmonté de la couronne royale de France.
Au-dessous de l'encadrement principal est placée une seconde table en marbre noir, mais plus grande que celle dont nous venons de parler, et silr laquelle sont gravés aussi en lettres dorées les deux vers suivants de Passerat :
MACHINA QUE BIS SEX TAM JUSTE DIV1MT HOIUS, JUSTITIAM SERVAHE MON ET, LEf.ESO.LE TL'EKI. Cette machine qui divise ai Justement les douze heures, Vous avertit qu'il faut observer la justice et sauvegarder les loi».
Cette table est soutenue par un cartouche orné d'une tête d'ange et de plusieurs ornements. Les diverses partics de cette décoration, qui est sur un fond couleur azur et parsemé d'ornements figurant broderie, sont formées de corniches et d'encadrements d'architecture, ornés des chiffres de Henri 11, de guirlandes, de télés de bélier, de faune et autres ornements d'une sculpture très-délicate. Toutes ces parties sont, pour la plupart, dorées, argentées et ornées de tons de couleurs qui donnent à cet ensemble un aspect des plus élégants.
Celte riche décoration est garantie de la pluie par un auvent demi-circulaire, en bois sculpté, et soutenu par deux grandes consoles en forme de cariatides. Le dessus de cet auvent est couvert par des feuilles de cuivre estampées, en forme d'écaillés, et des dauphins servant de gouttières , placés à chacun des côtés de l'auvent , écoulent les eaux pluviales.
Dans les compartiments de la voûte de l'auvent sont des D et des II et V croisés et entrelacés d'ornements ; ces chiffres, placés alternativement dans ces compartiments, sonl ceux de Henri II et de Henri III.
Au centre de la partie la plus élevée de l'auvent , et sur une ornementation variée, est le millésime 1585, c'est la date de l'achèvement du monument sous Henri III.
Aux deux angles inférieurs du foud de la décoration,
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on lit : à gauche, R. inno D., et au-dessous le millésime 1685, c'est la date de la restauration faite par Louis XIV ; et a droite, II. Anna D., et au-dessous 1852. c'est la date de la restauration qui a été faite sous la direction de MM. Duc et Dommey, a roi literies do la Ville de Paris, chargés des travaux d'isolement et d'agrandissement du Palaisde-Juslice. M. Toussaint, statuaire, a exécuté les ligures décoratives; M. Flandrin a fait toute la sculpture d'ornementation ; M. Vivel, peintre-décorateur, a exécuté toutes les pointures, «pu sonL à la cire, et les dormes; M. Henry Lepaule, après des difficultés sans nombre , a établi l'horlogerie, et il esta remarquer que les aiguilles Hn cadran oui un mouvement parfaitement régulier et sans secousse.
I.a hauteur totale de la décoration du cadran est de 7 m. 00 c, et sa largeur totale, de 5 tu. 60 c.
Tels sont les faits historiques et les documents administratifs qui se rattachent au Palais-de-Justia*, dont la
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superficie sera de 30,000 m., et dont l'agrandissement et la restauration coûteront plus de quatorze millions. Cette magnifique restauration fait le plus grand honneur à l'intelligence des deux architectes.
STICK (PLACE 1)1 PALAIS-DE
Sitmle en faee de fentrte principale «lu PMaivde-Jnsiice. Ii» dernier impair <jst7; le dentier pair, G. — 0' Arrondissement, quartier de la C.ilé.
Elle a été formée en vertu des arrêts il 11 Conseil en date des 3 juin 1787, 20 février 1788 et 23 janvier 1791, qui imposèrent, aux propriétaires l'oHigation de construire des façades symétriques. Cette [ lace est demicirculaire. — Cue décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaptal. et un arrêté du 26 mars 1818, signé Ledru-Hollin, ministre de l'intérieur et membre du Oouverncment provisoire île la République, onl maintenu les dispositions prescrites par les arrêts précités. (Voyez Coxstantine — rue de).
KLLllEli Util,.
Commence nu quai d'Orsay, n - 1.13: linit à l'avenue Suflfren. Le dernier impair est 41 ; le dernier pair, 40. Sa longueur est de 673 ni. — 10* arrondfe*emi-nt, quartier des Invalider
Elle est indiquée sifr le plan do Verniquel, mais sans dénomiualion. Dans ]ilusicurs contrats domaniauv elle est appelée ruelle descendant à la riciiie. — Lue décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, ti va la largeur de cette rue à 10 m. Eu vertu d'une autre décision du U du même mois, elle a reçu le nom de rue Kléher. Conformément à une ordonnance royale du 7 septembre 1843, sa largeur devra être portée à 12 m. Quelques constructions seulement sont alignées.
Jean-Baptiste klvber, fils d'un terrassier de la maison de Kolian, naquit a Strasbourg, en lîo't. et fut d'abord ollicier au service île l'Autriche. Avant donné sa démission, il revint en France et obtint une place
d'inspecteur des bâtiments publics. En 1792, Kléher s'engagea comme simple grenadier dans un régiment de volontaires du Haut-Hhin; grâce a sa brillante valeur, il obtint bientôt le grade de général de division, et s'illustra successivement aux armées du Nord et de Satnlue-et Meuse. Il suivit Bonaparte en Egypte. A son départ pour l'Europe, Bonaparte lui remit le commandement en chef, kléher fut assassiné au Caire, le li juin 1800, par un jeune Turc, nommé Soleiman. — L'Empereur, à Sainte-Hélène, s'exprimait ainsi sur ce général : * Kléher, c'était le dieu Mars en uniforme : courage, conception, il avait tout. J'étais jaloux de me l'altacher; je lui proposai de faire partie de l'expédition dont nous menacions l'Angleterre. — * Je le voudrais, » me dit-il; mais si je le demande, les avocats me re- •> fuseront. — Je m'en charge, lui répliquai-jc. — Eh » bien! si vous jetez un brûlot sur la Tamise, mettez » Kléher dedans, vous verrez ce qu'il sait faire. »
LA nOlHDOXWYE [ayesce de).
Commeucu an quai d'Orsay, n* 103; finit à l'avonue de la Moue-Picquet, ir 3». Le dernier impair est SI ; pas de numéro pair. Ce eûié cM bordé par le Oiamp-de-Mars. Sa longueur est de 9#» m. — 10» arrondissement, quartier de* Invalides.
Tracée vers 1770, elle était la propriété de l'État. En vertu d'une loi du 10 mars 1838, elle a été cédée à la Ville de Paris. (Voyez Bhkteul — avenue de. Une ordonnance royale du 9 août 1844 a fixé la largeur de
cette voie publique à il m. 50 c. Les propriétés riveraines sont alignées.
Bernard-François Mahé de La Bourdonna ije naquit à Saint-Malo, en 169». Il fut successivement capitaine de vaisseau et gouverneur des Iles do France et de Boucbon. La guerre ayant éclaté, l-i Bourdonnaye, avec une Hotte de cinq vaisseaux et une frégate, prit la su|n;iïorilé dans les mers de l'Inde, et après avoir dispersé les vaisseaux ennemis, il vint assiéger Madras par terre et
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par mer. Celle ville fui obligée rie se rendre. La capitulation pot tait que Madi as serait restituée aux Anglais, moyennant une rançon; mais ie gouvernement de Poii- •ln liiTi cassa cette capitulation et conserva Madras. Ce fut la cause des malheurs de La Bouidonnaye. Ses succès avaient excité l'envie. De retour en France, il fut urtisé de concussion, Un jugement le déclara innocent. Mais le coup était porté. La Houidonnaye mourut rie chagrin, en 1754.
LA IKH HDOWUK hik de).
Commence & l'avenue de Tuiirrillc, n- 33; linil à l'aTenu» Lnwcndal, n" H». l,e dernier impair e«t 19 : pas de numéro pair. Ce côté fit bordé par le ouïr do clùlmv du l'Eroli-Militaite. Sa longueur est du 201 m. — 10' arrondissement, qiifiriier de* Invalides.
Celle rue, qui est indiquée sur le plan de Veriiiquel, a été formée sur remplacement d'une |«irtie du polygone destiné aux élèves de l'Kcole-Milriaiiv. — l ne dérision ministérielle, en date du 18 juin 1817, et une ordonnance royale du 30 avril 1814, ont maintenu à cette voie publique sa largeur, qui est de 12 m. (Voyez l'article précèdent.
1\ RKl YF.HE niK .
Commence 4 la rue !\olreDame do-l.oretU>, n" .11 ot 3.1 ; finit à la nie Pigalle, n" î& et 30. Lu dernier impair est 33 ; le dernier pair, Sa longueur es! de 233 m. — 2* arrondissement, quartier de la Chaussé .-.l'Antin.
Première partie, comprise entre les rues Notre-Dame dt l.orclte et de La Rochefoucauld. — Elle a été ouverte, m 1824, sur les terrains appartenant à la compagnie Bosne, Loignon, Censier et Constantin. L'ordonnance ;<>yale qui autorisa ce percement sur une largeur de '*ui. 75c, est du 21 avril 1821. .Voyez Rkohuks — place Saint-.: Cette voie publique se trouvant à peu de distance <lr la rue Fontaine, la compagnie Dosnc avait projeté de lui donner le nom de rue Percier ; mais le célèbre arthi'et te ayant refusé cet honneur, on assigna au percement dont il s'agit la dénomination de rue La Rruyère.
Deuxième pur Un, comprise entre les rues de Lu Rochefoucauld et Pigalle. — Bile a été formée sur les terrains de M. Boursaull, en vertu d'une ordonnance royale du 25 février 183'J. Sa largeur e?t de 10 m. La hauteur des constructions riveraines ne doit pas cxréder seize mètres cinquante centimètres. (Voyez Boi hsvilt— rue,)
Toutes les propriétés riveraines «le la rue La Bruyère >orit alignées.
Jean de La Rruyère naquit en 161V, aux environs le Dourdan, et mourut en 1006.
« La Bruyère, «lit Chateaubriand, est un des beaux èrrivains du siècle île Louis XIV. Aucun homme n'a su ionner plus de variété ii son style, plus de formes diverses à sa langue, plus de mouvement à sa pensée. Il 'lescend de la haute éloquence à la familiarité, et passe 'le la plaisanterie au raisonnement, sans jamais blesser If gout ni le lecteur. L'ironie est son arme favorite : ;iusi>i philosophe que Théophraste, son coup d'teil embrasse un plus grand nombre d objets, et ses remarques sont plus originales et plus profondes. Théophraste conjecture, \n Rochefoucauld devine et La Bruyère montre ce qui se passe au fond des coeurs. »
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LA CAILLE (rie .
Coinuwuce au boulevard d'Enfer i Unit h la rue de ce nom, n"- 118 it im Pis druum-m. Sa longueur <st de. 123 in. — 12' arrondissement, a/<iu iier de l'ObservUe-ire.
Tracée sur le plan de Veruiquet, cette rue y figure sans dénomination. Dans un contrat du 10 floréal an VI, elle est ainsi indiquée : ruelle d* In Tour brûlée. — Lue décision ministérielle du 4 octobre 1817 fixa la largeur île celte voie publique à 8 m. Bn vertu d'une ordonnance royale du 10 juillet 1840, cette dimension devra être portée à 10 m. Les constructions riveraines sont soumises à un fort retranchement. Depuis quelques années celte rue est fermée a ses deux extrémités.
.Nicolas-Jean-Louis rie La Caille, célèbre astronome, naquit le 15 mars 1713, et mourut le 21 mars 1762.
LACLPÈDK ni e ns).
Commence aux nies 'JenfTrnvSaint-Hilsire et Saint-Victor, n" 1 ; Unit h In rue MoafTeiaid, n" 17 et 10. Le dernier imjpiir est 37 ; le dernier pair, il. 8a longueur est de 403 in. — 13* arrondissement. La l'itii! dépend du rpiai lier Saint-Marcel ; toutes lus autres firopriere- sont du quartier du Jardin-du-Hoi.
Un moulin qui était sur la petite rivière de Bièvre, et qu'on nommait au douzième siècle Moulin de Cupel*, donna son nom au chemin qui y conduisait. Plus lard , celte dénomination fut changée en celles de CoupoU, Coupeaultz, i'oippeaulz, et enfui Copeau. — L'ne décision ministérielle du 13 germinal an X, signée Chaptal, lixa la moindre largeur de celte voie publique à 8 m. D'après un projet publié en 1853, celle moindre largeur devra être portée à 12 m. Dans le courant de la même année les maisons situées sur le côté des numéros pairs à l'encoignure rie la rue MoulTelard ont été expropriées et démolies pour la formation d'une place eu cet endroit.
« Napoléon, etc. Avons décrété et décrétons ce qui suit : Art. 1". Ksi approuvée la délibération en date du II novembre 1853 par laquelle la Commission municipale de Paris, dans le but d'honorer la mémoire du savant naturaliste Laeépède, a émis le vieil qu'une voie publique de celte Ville, située dans le 12r arrondissement, et connue sous la dénomination de rue Copeau, prit à
l'avenir le nom de rue Laeépède Fait au palais des
Tuileries le 2 décembre 1853. Signé Napoléon. »
Bernard -Germain - Kliuine delà Ville sur Illon, comte de Laeépède, naquit à Agen le 26 décembre 1756. Son père, le comte de La Ville, lui donna le nom de Laeépède qui était celui d'un grand-oncle maternel.
« A treize ans ;dit Laeépède dans des Mémoires ma- »> nuscrits qu'il a laissés sur sa vie), je croyais encore » que tous les |K)è(es ressemblaient à Corneille ou à Ra- » cine, tous les historiens à Bossuet, tous les moralistes » à Fénélon. »
Buiïon lut un des premiers écrivains que l'on mil dans les mains du jeune Ltcépède, et dès lors l'histoire naturelle, à laquelle il dut plus tard sa célébrité, devint son étude favorite. Malgré son ardeur pour celte branche des connaissances humaines, une autre passion ne tarda pas à se développer en lui, celle de la musique. Il fit exécuter plusieurs morceaux de sa composition qui eurent un véritable succès. A vingt ans Laeépède arrivai! à Paris ; son père aurait désiré qu'il occupai dans la
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société le rang auquel l'appelait sa naissance. Un prince allemand loi offrit un brevet de colonel dans les troupes des cercles de l'empire. Lacépède accepta et (it plusieurs voyages en Allemagne. Toutefois il est certain que, sans avoirîjamais servi, il porta l'uniforme et qu'il revint à Paris sans même avoir vu le régiment dont il était colonel. Lacépèdc put dès lors se livrer entièrement a ses études favorites. Nous nous bornerons h énoncer les principaux ouvrages qu'il publia successivement. 1785. Poétique de la Musique. — 1788, 89. Histoire naturelle, générale et particulière des Quadrupèdes ovipares et des Serpents. — 171)8 a 1803. Histoire naturelle des Poissons. — 1799 et années suivantes. Histoire naturelle des Cétacés. On a aussi de lui une Histoire générale, physique et cicite de l'Europe depuis les dernières années du cinquième siècle jusque vers le milieu du dix-huitième. L'auteur revoyait les dernières feuilles de cc^rand ouvrage quelques jours avant de mourir.
Elu membre de l'Institut national en 1796, sénateur en 1799, président du Sénat en 1801, grand chancelier de la Légion d'honneur en 1803, titulaire de la sénatorerie de Paris en 1804, ministre d'État la même année, entin, sous la Restauration, pair de France et grand maître de l'Université dans les Cent Jours, Lacépèdc fut accepté par tous les pouvoirs parce qu'il les accepta tous. Cependant Licépède apporta le plus grand désintéressement dans les différentes fonctions dont il fut chargé. A partir de 1820, il ne s'occupa plus que de travaux scientifiques, passant la plus grande partie de l'année à sa maison de campagne d'Épinay, où il vivait de la manière lu plus simple. Dans tous les temps il n'avait eu qu'un seul habit et ne faisait qu'un seul repas par jour. Depuis l'âge de dix-sept ans, il avait complètement renoncé à l'usage du vin. Deux heures de sommeil lui suffisaient; il employait le reste de la nuit à composer ses ouvrages , qu'il dictait le matin à son secrétaire ou les écrivait quand il en avait le loisir.
Un jour qu'il se rendait de sa maison de I*aris à l'Institut, il rencontra le médecin Duméril, qui venait de quitter des malades atteints de la petite vérole : il lui pressa plusieurs fois la main, et l'on a pensé, avec raison, (jue cet académicien avait inoculé à son collègue l'affection à laquelle celui-ci ne tarda pas à succomber. A peine de retour à Kpiuay, la variole se déclara avec des symptômes effrayants. Jugeant aussitôt son état désespéré, Licépède ne changea cependant rien de ses habitudes, et pas un mot échappe de sa bouche ne laissa soupçonner le danger qu'il connut dès le premier moment. « Mon cher Charles, disait-il à son fds en lui montrant ses mains, moi qui ai tant aimé la nature, qui ai peut-être contribué à la faire aimer, vous voyez comme elle me traite. •> Il mourut à Épinay le 6 octobre 1825. Sa mort fut un deuil général ; et par le concours de malheureux qui vinrent pleurera ses funérailles, on peut apprécier toute l'étendue des bienfaits qu'il répandait autour de lui.
LÂCHÉE rue).
Commence au quai de la Rapèe, n"' 06 et 98 ; finit à la ruo de Bercy, nM 91 et 93. Le dernier impair est 1 5 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 154 m. —8* arrondissement , quartier des tyiinxc-Vingt».
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« Napoléon, etc.... Nous avons décrété et décrétons-] » ce qui suit : Il sera ultérieurement ouvert une rue » de quinze mètres de largeur, en prolongement de l'ave » du pont d'Austerlite, jusqu'à la grande rue du Fau- » bourg-Saint-Antoine; «.'lté rue sera appelée ruedti » Colonel Lacuée, en mémoire du colonel du 59' réui » ment de ligne, tué au combat de Gunl/bourg. — Au » palais des Tuileries, le 14 février 1806. Signé Nan>- » Léon. » — Ce décret ne fut exécuté qu'eu partie; la rue fut ouverte entre le quai et la rue de Bercy, niais non sur une largeur de 15 m. L'impasse Saint-Claude que nous voyons indiquée sur le plan de Verniqoet, H qui avait son entrée dans la rue de Bercy, a été confou due dans la rue Lacuée. — Une ordonnance royale du 1" juin 1828 a maintenu la largeur de t5 m., fixée par le décret précité. La rue Lacuée a été considérablement élargie depuis vingt ans, et la propriété n° 20 est &euk soumise à retranchement.
LA FAYETTE (PLACE DE
Située à la jonction des rues de La Fayette, d'Abborille, de» Pelits-HoteU et d'Hauteville. Les numéros continuent wndeh rue de La Fayette. — 3* arrondissement, quartier du Faubourç- Poissonnière.
Par une ordonnance royale du 27 novembre 1822. MM. André et Collier furent autorisés à former sur leurs terrains une place circulaire de 30 m. de rayon. En 1825, elle reçut le nom de place Charles X. — l'ne autre ordonnance royale du 31 janv ier 1827, relative au percement de plusieurs rues sur les terrains de ces mêmes propriétaires, approuva l'agrandissement de t» place dont il s'agit. Après 1830, elle prit le nom de place de La Fayette. — Enfin, une troisième ordonnance royale du 2 février 1839 apporta quelques changement? dans le tracé de cette voie publique [voyez l'article suivant;. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
LA FAYETTE HL'K DE
Commence à la rue du Faubonrg-PoissonuK-re, n°* 84 et M : finit au quai de Valmy, n" 293 cl 2<»3. Le dernier impair *»t lti» , le dernier pair, 148. Sa longueur est du 1,571 m. De 1 à 07 et A' 2 à 62, 3* arrondissement, quartier du raiilwurg-PoissonnHïtv. De 60 A 141 et de 64 à 5* arrondissement, quartier du F»uboiirg-Saint-DenR. Do 143 a la Au et de 120 à la fin, S* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Première partie, comprise entre les rue* des Faubourgs Poissonnière et Saint-Denis. — Une ordonnance royale du 27 novembre 1822 porte : * Art. 1". Les sieur* André et Collier sont autorisés à ouvrir sur leurs terrains une rue de 20 m. de largeur, qui communiquera de la rue du Faubourg-Poissonnière à celle du Faubourg-Sainl-Martin, conformément au plan ci-joiot. à charge par eux de livrer gratuitement l'emplacement nécessaire pour prolonger la rue Hauteville jusqu'à U nouvelle rue, et de former au point de jonction unplace circulaire de 30 m. au plus de rayon. — Art. ? Lu ville de Paris contribuera aux dépenses de toute nature qu'exigeront les percements dont il s'agit, jusqu'à concurrence d'une somme de cent cinquante mille francs, conformément à la délibération du Conseil m»nicipal du 15 septembre 1822.» — Dans une dépêche ministérielle du 31 décembre 1824, nous lisons ce <|»i
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suit : « Le Roi a daigné consentir, par décision du 19 de ce mois, à ce que la grande rue ouverte sur les terrains des sieurs André et Cottier, pour communiquer du faubourg Saint-Martin au faubourg Poissonnière, reçût le nom de rue Charles X, etc....» — Une ordonnance royale du 6 janvier 1823 renferme les dispositions cyprès : « Article 1". L'exécution de la rue ouverte dans la direction de la rue du Chemin-de-Pantin, depuis la rue du Faubourg-Saint-Martin jusqu'à la rue du Faubourg-Poissonnière, etc., est déclarée d'utilité publique, et le Préfet de la Seine est autorisé a y appliquer ou faire appliquer les mesures voulues par la loi du 8 mars 1810. — Art. 2". La largeur de ladite rue, fixée par l'art. 1" de l'ordonnance du 27 novembre 1822 à 20 m., est réduite if 19 m. 50 c, largeur de la rue du Chemin-de-Pantin, etc.... » — Peu de temps après la révolution de 1830, cette voie publique reçut le nom de rue de La Fayette, en l'honneur de Gilbert Motier, marquis de La Fayette, né le 1" septembre 1757, à Chavagnac, près de Brioude (Haute-Loire), mort à Paris le 20 mai 1834.
L'impasse Saint-Lasare, qui était située rue du Faubourg-Saint-Denis, au n» 170, a été confondue dans la rue de La Fayette. Elle devait son nom à sa proximité de la maison Saint- Lazare.
Deuxième partie, comprise entre la rue du Faubourg- Saint-Martin et le quai de Valmy, — Le plan de Verniquet l'indique sous le nom de Roule de JJeaux. Kllea reçu plus tard le nom de rue du Chemin de Pantin, pane qu'elle se dirige vers la commune de Pantin.— Une décision ministérielle du 18 mars 1822, et une ordonnance royale du 5 juin 18W> ont maintenu cette voie publique à sa largeur actuelle, qui est de 19 m. 30 c. Conformément à une décision ministérielle du 28 août 18W, la rue du Chemin-de-Pantin a été réunio à la rue de La Fayette.
LAFERRIÈKE (passage).
Commence à la rue Notro-Dame-de-Lorette, n** 18 el 30 , finit a la ruo Broda, n'« 2 et 4. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 202 m. — 2* arrondissement, quartier de la Cliaussée-d'Antin.
Ouvert sans autorisauon en 1832, sur les terrains appartenant à MM. Dosne, Loignon, Censier et Constantin, il a la forme d'un demi-cercle. Sa largeur est de 10 m. On lui donna la dénomination de rue I.aferrière, conformément à une délibération de l'élat-major de la garde nationale du 2* arrondissement. Laferrière, général sous l'Empire, commandait alors la garde nationale à cheval. — Un arrêté préfectoral du 7 décembre 1840, prescrivit lu fermeture de cette communication, qui a été autorisée comme passage public, sous certaines clauses et conditions, en vertu d'une ordonnance de police du 13 mars 1831.
LA FEtJILLADE (rue de).
Commence à la place des Victoire», n** S et 6 s finit aux rue» de La Vrillière, n« 12 et des Pciits-Pcres, n* 2. Le der nier impair est 7 ; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 55 m. — Les impairs sont du 4* arrondissement, quartier de la Banque. Les pairs, du 3' arrondissement, quartier du Mail.
On l'appela d'abord rue des Jardins. En 1085, elle reçut le nom de La Feuillade, en l'honneur de Fran-
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cois, vicomte d'Aubusson, duc de La Feuillade, pair et maréchal de France, auquel nous devons la construction de la place des Victoires.— De prétendus historiens n'out voulu voir dans le duc de La Feuillade qu'un courtisan servile, qu'un officier de cour. Le duc de Saint-Simon, ce beau phraseur, si glorieux de sa noblesse, poursuivit La Feuillade de ses sarcasmes, a Si Louis XIV l'avait laissé faire, M. de La Feuillade eût adoré son Roi comme un Dieu, » dit le caustique chroniqueur, qui n'avait jamais adoré que sa personne.
A l'entendre, ne dirait-on pas que le duc de La Feuillade n'avait jamais quitté l'Œil-de-Bœuf? Il est bon de rappeler l'histoire de ce courtisan, qui comptait parmi ses aïeux Ébon d'Aubusson, l'ami de Pépin le Bref, père de Charlemagne , et Pierre d'Aubusson , grand maître de l'ordre de Jérusalem, qui vécut en héros, et mourut comme un saint. — A seize ans, notre courtisan débute dans la carrière militaire, à la bataille de Rnétel, où il reçoit trois blessures. Un an après, à l'attaque des lignes d'Arras, il entre le premier dans les retranchements des Espagnols, commandés par le grand Condé. Six mois plus tard, il est blessé à la léte, d'un coup de sabre ; La Feuillade ne s'arrête pas. A la bataille de Saint-Gothard, il commande les Français en l'absence de Coligny. On le retrouve ensuite aux sièges de Bergues, de Fumes et de Courtrai. La paix est signée. Il peut prendre du repos, mais il a résolu de se montrer courtisan toute sa vie. Il part avec trois cents soldats, levés à ses frais, pour aller secourir Candie; puis de retour en France, il fait la campagne de Hollande, suit le Roi en Franche-Comté, prend Salins, emporte, l'épée à la main, le fort Saint-Etienne, la citadelle de Besançon, el entre encore le premier dans Dole, dont la prise complète les conquêtes de Louis XIV.
Arrêtons-nous à la moitié de cette gloire, et demandons à Dieu qu'il nous fasse la grâce de nous envoyer souvent de pareils courtisans... La Feuillade est mort le 19 septembre 1691. — Une décision ministérielle du 3 fructidor an IX, signée Chaplal, et une ordonnance royale du 23 juillet 1828, ont fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. Les propriétés du coté des numéros impairs ne sont soumises qu'à un faible retranchement.
LAFFITTE (rue).
Commence au boulevard des Italiens, n" 18 et 20 ; finit à la rue OUivler. Le dernier impair est 53; le dernier pair, 50. Sa longueur est de 401 m. — V arrondissement , quartier de la
Première partie, comprise entre le boulevard et la rue de Protence. — « Louis, etc... Notre amé et féal se- » crétaire Jean-Joseph de Laborde, propriétaire de son » chef de terrains situés en notre bonne Ville de Paris , » entre la rue Ncuve-Grange-Batcllière el la Chaussée- » d'Antin, et d'un autre bout surl'égout d'entre le fau- » bourg Montmartre et lad. Chaussée-d'Antin, et comme n subrogé aux droits du sieur Bouret de Vezelay auquel » la Ville a concédé la propriété de la superficie du grand » égout en toute sa largeur entre le ponteeau de la » Chaussée-d'Antin et la partie déjà voûtée du faubourg » Montmartre, nous auroil fait exposer que les terrains » dont il est propriétaire, sont devenus, par l'extension
» successive de la Ville, propres à former des habita- » lions aussi commodes qu'agréables el utiles, la proxi- » mité du quartier, la purelé de l'air el la promenade » des remparts , y faisant désirer ù nombre de citoyens » d'y établir leur demeure; mais que ces terrains n'é- » tant traversés d'aucune rue el n'y ayant aucun débou- » ché commode entre le faubourg Monlmurtre et la » Chaussée-d'Anlin , ils ne pourraient être divisés en » portions de grandeur convenable à ceux qui voti- » droient en acquérir et y bûtir d'une manière propor- » tionnée à leurs facultés et à leurs besoins, et qu'en » concourront par le d. exposant à la décoration de la » Ville el à la commodité du public, il relireroit un plus «grand avantage de ses terrains s'il nous plaisoit lui » permettre d'ouvrir deux rues nouvelles, eic...; à ces
» causes ; voulons et nous plaît ce qui suit : Arti-
» de 1". Il sera ouvert aux frais du sieur de Laborde » deux rues de 30 pieds de large chacune , ronformé- » ment à noire déclaration du ttimai 1705, l'une qui. sera » nommée rue â'Artovi, a travers sea terrains à prendre «> du rempart de la d. Ville , en face de la nouvelle rue a de Grammont et qui ira aboutir sur I egout, et l'autre » qui sera nommée rue de Proiencr sur le terrain du I »d. égoul, ii prendre de la Chaussée-d'Anlin au fau- » bourg Montmartre , etc. — Art. 2". L'ouverture des » dites deux rues el le pavé d'icelles, pour la première » fois étant établi aux frais du dit sieur de Laborde ou » ayans causes,... Donné à Versailles, le 15* jour du «mois de décembre, l'an de grilce 1770, et de notre » règne le 56'. Signé Louis. » — Ces lettres patentes furent regislrées au Parlement le 6 septembre 1771 , et reçurent leur exécution au mois de décembre de ta même année. En 1792, la rue d'Artois quitta cette dénomination pour prendre celle de rue Cerutti, en mémoire de Joseph-Antoine Cerutti, jésuite, né en Piémont le 13 juin 1738 , mort a Paris le 3 février 1792 , et qui fut membre de la Commune de Paris et député à l'Assemblée législative. Son hôtel était situé dans la rue d'Artois, à l'encoignure du boulevard; il a été démoli en 1839, et remplacé par la maismi dorée- — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, et une ordonnance royale du 27 octobre 1847, ont maintenu la largeur assignée à celte voie publique par les lettres patentes précitées. En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, elle reprit la dénomination de rue iXArtoie.
Deuxième partie, comprise entre le* r\m de Provence etde la Victoire. — Une ordonnance royale du 30 juillet 1823 porte : » Article 1". Le sieur Berchut est autorisé à ouvrir sur les terrains qui lui appartiennent une rue qui formera le prolongement de la rue d'Artois à Paris, sur une môme largeur de 9 m. 74 c. 30 pieds), etc. » Cette ordonnance fut immédiatement exécutée. L'emplacement traversé par ce percement était occupé par V hôtel Thélusson, vendu par le domaine de l'État au sieur Berchut.
Troisième partie, comprise entre le* nie» de la Victoire et Ollivier. — • Elle a été formée en vertu d'une ordonnance royale du 21 juillet 1824, relative aux abords de l'église Notre-Dame de Lorette. Sa largeur est • le 13 m.
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En 1830, la rue d'Artois prit dans toute son étendue la dénomination de rue La/fitte.
Jacques J.a/litfr. né a Bayonne on 17f>7, entra en 1788 dans la maison Perregaux, banquier, dont il devint, en 1804, l'associé, puis le successeur; enfin, I exécuteur testamentaire. En 1809, M. Lallittc fui nommé régent de la banque «le France, cl succéda à M. Dupont de Nemours dans la présidence de la Chambre de Commerce de Paris. F.n 1814, il remplaça M. le comte Jauberl en qualité de gouverneur de la Banque. En 1816, il fut élu député de la Seine et réélu jusqu'en 1830. On sait la part que prit M. Jacques Uitlitle à la révolution de Juillet. (I mourut le 20 mai 1844.
I.AGXY IllE Dl CIIEMIK-DE
Commence il In rue des Ormeaux ; finit à la«oue de* Ormeaux, ir* I rt 3. Fju uVrnicr impair est le wul pair. 2. Sa longueur est a,. 2H m.— s- airondi-scnient, quartier du Faubourg-Saint- Aidoiiip.
L'ancien chemin de Lngny prenait naissance à la rue Saint-Denis [faubourg Saint-Antoine , et se dirigeait sur la petite ville de Ugny. — Eu verlu d'un décret impérial du 14 mars 1808, la plus grande partie île ce chemin, à l'intérieur de Paris, a été supprimée. La portion restante a pris le nom <b' rue du Chcmin-dc-La^ny. l'ne ordonnance ravale du 8 septembre 1847 a fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les maisons h0' 5 el 2 ne sont pas soumises à retranchement.
LAITKIIIK m.E DE l.A).
Commence à In rue di>s Art»; finit a h rue du Commerce, enclo» d«la Trinité. Sa longueur est d»' 37 m. — «s* arrondissement, quartier do la Porte-Saiut-Dciiis.
C'était en 1790 la rue Saint- Pierre. Depuis 1793, on la nomme de la Laiterie. Voyez Tiiimtk — passage de la. [ Sa largeur est de 5 m. 50 c. Elle sera supprimée lors du percement du boulevard du Centre dans celle partie.
l AMAIlIlAK me
Commence aux rues Cadet, n* 35 et Uocliertinuarl, n° 1 ; linit aux rues du !• ai ihourg-Moiii martre, n* 78 et de* Martyrs, n" 2. Le dernier Impair est 43; le dernier pair, 64. Sa long'» ur c*t de ajl ni. — T arrondissement, quartier du Fauhoorg-Mont. maître.
Ouverte sur un territoire appelé Çoquennrd, elle en reçut la dénomination. Au milieu du dix-septième siècle, elle prit le nom de rue \<»fre-/)«i«e de Lorette, qu'elle dut à une chapelle placée sous ce vocable cl dont nous parlerons à la fin du présent article. Vers 1792, on lui rendit sa première dénomination. — Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchateau, et une ordonnance royale du 23 août 1833, ont li\é la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'un arrêté «lu membre du Gouvernement provisoire, ministre de l'Intérieur ,1-edru- Hollim, du 10 mars 1848, la rue Coquenard a reçu le nom de rue Lamartine. Les maisons de 3 à 9 inclus, de 13 ii -77, «le 0 à 28, 44, 40, i>4 et 64 ne sont pas soumises à retranchement.
\à\ chapelle Snlre-Unme de Lorett* était située dans cette rue. On ignore et le nom de son fondateur el la date précise «le sa construction. Cependant elle était balieen 1040, car le 13 juillet de la même année l'ar-
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chevôque de Paris permit aux habitants des Porclierons et des paroisses de Saint- Eusluehe d'y établir une confrérie sous le litre du .Xotre-Dame-dc-Lorette. Celte chapelle fut supprimée en 1790 et devint propriété nationale. Les bâtiments de cette chapelle, ainsi que lu presbytère et ses dépendances, qui contenaient ensemble unesuperliciedel, 160m. 52c, furent vendus, le 3 messidor an IV, par le domaine de l'État. La maison portant aujourd'hui le n» 54 a été construite, en 1822, sur le terrain qui servait d'entrée à cette chapelle.
LAMOIGNON ÎCOtR).
Située entre le quai de l'Horloge, n" 5, et la cour llarlay, n~ 0 et 7. Le dernier numéro cm 30. — u« arrondissement, quartier du J>alai»-de-Juatice.
Cette cour a été formée, en 1671, sur l'emplacement du jardin de l'hôtel du Baillage. Elle est comprise dans l'enceinte du Palais-de-Jusiice, et doit son nom à Guillaume de Lamoignon , seigneur de Basville, nommé premier président au Parlement de Paris en 1658, mort eu 1677. Cette cour n'est point reconnue voie publique par l'Administration. En vertu d'une ordonnance royale du 26 mai 1840, elle doit être supprimée pour servir à l'agrandissement «lu Palais-de-Juslice. Les maisons riveraines ont été expropriées et seront prochainement démolies.
LANCRY (mm).
Commence à la rue de Bondy, n" 50 et 52; finit au quai de Valmyn-181 et 183. Le dernier impair est 07; lo dcrnierpair,o2. Sa longueur est de 542 m. — 5* arrondissement, quartier de la Porte-Satnt-Marlin.
Première partie, comprise entre la rue de Bondy et celle des Marais. — « Louis, etc.... Nous avons ordonné » par ces présentes signées de notre main, ordonnons » qu'il sera ouvert une rue dans la masse du terrain » appartenant aux sieurs Lnncry et Lollut, enfermée » par la rue de Bondi et la ruelle Saint-Nicolas, à coru- » mencer du côté du boulevard, vers le milieu de cette » masse entre la porte Saint-Martin et la rue du Temple, «allant eu ligne droite dans la dite ruelle Saint Ni- » colas; le tout aux frais des dits sieurs Lancry et I.ollot »ou de leurs représentants, lesquels seront tenus à cet » effet de fournir tout le pavé et terrasse nécessaires ; » voulons que la nouvelle rue soit fixée à 30 pieds, contt formément a la déclaration du 16 mai 1763, etc.... » Donné à Versailles, le 22" jour de novembre, l'an de » grâce 1776, et de notre règne le 3*. Signé Lotis, et » scellées du grand sceau de cire jaune. » - Ces lettres patentes, registiées au Parlement le 12 mars 1777, furent immédiatement exécutées. A la fin de cette année, le sieur Lancry s'étant rendu acquéreur des terrains situés entre la ruelle Saint-Nicolas (aujourd'hui rue du Chàteau-d'Eau) et In rue des Marais, prolongea sur cet emplacement la nouvelle rue autorisée par les lettres patentes précitées. — Une décision ministérielle du 23 fie»féal an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 31 mars 1847, ont fixé la largeur de cette voie publique àlOm.
Deuxième partie, comprise entre la rue des Marais et te quai de Valmy.— C'était autrefois le chemin dit de la Urangê-aux-Belles, qui de la rue des Marais aboutissait i la rue des RécolleU. Des lettres patentes du 21 juin
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1782 ordonnèrent qu'il serait remplacé par une nouvelle ruedii mèmenom et de 30 pieds de largeur. Procès-verbal d'alignement de celle rue fut dressé par le bureau de la Ville, le 28 mai 1783. Une décision ministérielle du 23 floréal an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 31 mars 1847, ont porté sa largeur à 10 m. L ue partie de cette voie publique a été réunie à la rue Lancry, en vertu d'une décision ministérielle du 15 juillet 1852.
I.es propriétés riveraines de la rue Lancry sont alignées, sauf redressement sur quelques points.
LANDKY (rue 9AIST-).
Commence au quai Napoléon, n" 25 tt 27; Aniti la rue de» Marmousets , n" 14 et 16. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 1C. Sa longueur est de 80 m. — 0' arroiidUsrment, quartier de la Citi'.
Elle était anciennement désignée sous le nom de Port Xotre- Dame et de Port Saint-Landry. En 1267, plusieurs titres la nomment Terra ad DateUo». L'extrémité de cette rue vers la rivière s'appelait, en 1248, rue du Fumer. Sa dénomination actuelle lui vient de l'église Saint-Landry, dont nous allons parler. — Une décision ministérielle du 26 prairial an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique it 7 m. Cotte dimension sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 mars 1834. Les maisons riveraines sont alignées, h l'exception de celle n° 2.
Le plus ancien titre qui fasse mention de l'église Saint-Landry est un acte de l'année 1160. Dans les lettres de l'évéque Maurice de Sully, de l'an 1171, on lit : « Que Jean , prêtre de Saint-Landry, vendit une vigne située sur le territoire de Laas, moyennant 20 livres, n La suppression de l'église Saint-Landry eut lieu en vertu d'une loi du 15 février 1701. Devenue propriété nationale, elle fut vendue le 24 mai 1792. Sa superficie était de 319 m. 20 c; celle de ses dépendances, de 268 m. 92 c. Us maisons n" 1 et 3 occupent une partie de son emplacement.
La propriété portant le n" 7, et qui a été reconstruite en 1832, avait été habitée par Pierre Uronssel, conseiller au Parlement de Paris, qui joua un rrtle si important lors des troubles de la Fronde.
LAXTIER (fit'E jeav).
Commence à la rue des Lavandierrs-Sainte-Opportuiie, n** 13 15; finit a la rue BcTtitt-Polr^e, n"* 14 et 16. Lo dernier impair est 7; lo dernier pair, 12. Sa longueur eut de«0 m. — V arrondissement, quartier du Louvre.
Son véritable nom est Jean Lointier, qu'elle devait a un riche habitant de celle rue. Elle est ainsi indiquée dans les actes des treizième et quatorzième siècles. C'est la rue Philippe-Lointier dans la liste des rues du quinzième siècle. Le nom qu'elle porte aujourd'hui n'est qu'une altération du premier. — Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchateau, fixa à 6 m. la largeur de cette voie publique. Cette largeur devra être portée h 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838. Les maisons n°' 7, 10 et 12 sont alignées. Conformément a un décret impérial du 21 juin lf*5i, la rue Jean Lanlier sera prolongée sur une largeur de 12 m. jusqu'à la rue
LAPPE {RUE NEUVE
Commence à 1 nv ruci de Charoane, n"' 20 el 31 ; finU a la rue de la Roquette, n" 66 et 68. Le dernier impair est 29 ; le dernier pair, 26. Sa loogueurest de 252 m.— 8' arrondissement, quartier
Celte rue, dont la largeur est de 10 m., a été ouverte sur des terrains appartenant à MM. Roard de Clichy et Duboc Taflinier. L'ordonnance royale d'autorisation, qui est du 15 juillet 1829, a impose, entre autres conditions, celle de n'élever feux ou leurs ayants droit) les constructions riverainex de la nouvelle rue à plus de quinze mètres de hauteur, mesurée* du niveau du parc' jusqu'à l'entablement, y roinprisattiquesou mansardes. Le nom de rue Nenvc-Lappe lui fut donné en raison de sa proximité de la rue Lippe, qui porte aujourd'hui la dénomination de rue Louis-Philippe.
LARD IMPASSE AU
Située dans la rue des Bourdonnais entre les n- 45 et 47. Le
dernier impair est 3 ; le seul pair, 2. Sa — S* arrondiasement, quartier des Marches.
e»t de g m.
Dans celle impasse, qui fait la continuation de la rue au Lard, était située l'ancienne boucherie de Heauvuis. — Une décision ministérielle du 24 juin 1817 avait fixé à 8m. la largeur de celte imitasse, qui doit être supprimée en vertu des décrets des 10 mars 1852 et 21 juin 1854.
LARD [RUE AU
Commence a la ruo de la Lingerie, n" 13 et 15 ; nuit à la rue de» Bourdonnais, n" 30 et 38. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 12. Sa longueur e*t du 42 m. — 4* arrondissement, quartier des Marches.
Elle a été ainsi nommée parce qu'on y vendait du lard et de la charcuterie. — Une décision ministérielle du 24 juin 1817 fixa la largeur de celle voie publique à 7 m. Dans sa séance du 10 janvier 18'»0, le Conseil municipal avait délibéré que la rue au Lard ne serait soumise à aucun alignement. En vertu d'un décret impérial du 21 juin 1854, cette voie publique sera supprimée.
LA HEYME (RUE de!.
Commence à la rue Saint-Martin, n" 01 et 03 ; finit à la rue Saint-Denis, n"* 82 et 8*. Le dernier impair ost 37 ; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 180 m. —6* arrondissement, quar-
Premirre partie, comprise entre la rue Saint -Martin et celle Quincampoix.—En 1260, c'était la rue I manride-Roissi. En 1493, on la nommait Uoignard. Plus tard et par altération elle fut appelée rue Ogniard. — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Lelourneux, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Celte largeur devait être portée à 13 m. en vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840. Conformément à une décision ministérielle du 18 février 1851, elle a été réunie à la rue de La Reynie.
Deuxième partie comprise entre la rue Qttincampoix et Ut rue Saint-Denis. En 1250, on l'appelait rue Troussevache. Dans un cel lulaire de saint Magloire, au mois de mai 1257, il est fait mention d'un nommé Eudes Troussevache. — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Lelourneux, fixa la largeur de
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cette voie publique h 6 m. — « Paris, le 27 juin 1822. » Monsieur le Préfet , j'ai l'honneur de vous informer » que, d'après la proposition contenue dans voire lettre » du 31 mai , j'ai décidé que la rue Troussevache por- » tera le 'nom de l.a Reynie. Le ministre, secrétaire »d'Etal de l'intérieur, signé Cormkre. » — En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840, la largeur de cette voie publique devait être de 13 m.
Conformément à un décret impérial du 29 septembre 1854, cette largeur sera portée à 16 m. dans toute l'étendue de la rue. L'exécution de l'alignement aura lieu par expropriation.
Gabriel-Nicolas, seigneur de La Heynie, né a Limoges, président au présidial de Bordeaux, puis maître des requêtes, fut le premier lieutenant général de police de la Ville de Paris. Nous devons ii ce magistrat les principaux règlements de police, dont plusieurs s'exécutent encore dans. la capitale. L'augmentation du guet, rétablissement des lanternes attestèrent son zèle infatigable. Louis XIV, pour le récom|>enser de ses services, le fit conseiller d'État en 1680. La Reynie mourut le 14 juin 1709, à l'âge de quatre-vingt-cin.] ans.
LARIBOISIÈRE (HÔPITAL
Situ.? rue Ambroise-Pare. - 3' arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Une ordonnance royale du 26 avril 1846 autorisa : 1° un échange de terrains entre la Ville de Paris et M. le baron de Rothschild ; 2» la vente par la Ville de Paris à l'administration de l'assistance publique des terrains ainsi reçus en échange de M. de Rothschild et autres emplacements, moyennant ta somme de 1.143,870 fr., pour lesdils immeubles servir à la construction d'un nouvel hôpital au nord de Paris, elc.
Les constructions, commencées vers le milieu de l'année 1846, ont été terminées, en 1854, d'après les plans et sous la direction de M. fïauthier, architecte. Cet établissement, qui contient 612 liLs, a conté huit millions environ.
Désigné d'abord sous le nom d'hôpital Louis-Philippe, après 1848 on l'appela hôpital de la République, puis on l'intitula hôpital du !Vord. Enfin il a reçu, en 1854, lots de son ouverture, le nom de Lariboisière, à l'occasion d'un legs évalué à 2,900,000 fr. fait aux pauvres de Paris par M"" la comtesse de Lariboisière, née Roy, pour la fondation d'un hospice.
La superficie de cet hôpital se compose ainsi qui I suit :
Terrains bâtis 10,647 m.
Cours et jardins 23,948
Superficie totale. . 34,595 Toutes les dispositions prescrites par la science ont été utilisées pour en faire un établissement modèle.
LA ROCHEl'OlCAt LD (rue de .
Commence a la me Saini-Lajare, n~ 52 et 54; finit à la rue Pigalle, n" 52 et 54. Le dernier impair est 53; le dernier pair, 60. Sa longueur est de 446 m. — 2* arrondissement, quartier de la Cliaussee-d'Anti».
Tracée au commencement du dix-septième siècle, elle esl désignée, en 1739, sur le plan de lurgot, sous le nom de ruelle de la Tour-d es- Dames. Elle était alors en dehors de l'enceinle île Paris, et conduisait à une
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grande et belle tour appartenant à l'abbaye de Montmartre, et qui n'a été détruite qu'en 1822. Vers 1790, elle prit la dénomination de rue de La Rochefoucauld. — Deux décisions ministérielles, la première du 12 prairial an XI, signée Cliaptal ; la deuxième, du 23 février 1808, signée Crelct, fixèrent la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 1er juillet 1834, cette moindre largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés de 1 à 49 inclus, 55, de 14 à 32, de 3C à 42, 50 et de 54 à la fin sont alignées.
François-Alexandre-Frédéric, duc de La Rochefuncauld-Liancourt , naquit le 11 janvier 1747, et mourut le 27 mai 1827. On doit à cet homme de bien l'introduction de la vaccine en France.
Dans la rue de La Rochefoucauld, an n* 25, demeurait et est mort, en 1820, le savant orientaliste et historien Volney, qui fut aussi le protecteur généreux des hommes de lettres.
LARREY niEj.
Commence a la rue du Jardinet, n" 7 et 0; finit à la rue de l'Êcolc-de-Médecinc, n" 32 et 24. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 76 m. — 11* arrondissement, quartier de l'École-de-Médccine.
Dès 1246, elle portait le nom de rue du Faon, qui lui venait d'une enseigne. Un ajouta plus tard la qualification de Saint-André, pour la distinguer de la rue du Faon, située dans le 12" arrondissement. Sauvai fait erreur en lui donnant la dénomination de rue de Y Archevêque de Reims, qui ne convient qu'à l'ancienne ruelle du Faon. — Une décision ministérielle du 23 frimaire un IX, signée Cliaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée ù 10 m. en vertu d une ordonnance royale du 22 août 1840. Toutes les propriétés riveraines sont sou mi ses à retranchement. — « Faris, le9 avril 1851. Au nom du peuple français. Le
Président de la République Décrète : Article I". Est
approuvée la délibtationcn date du 27 décembre 1850, par laquelle la Commission municipale a émis le vœu que la rue du Paon-Sainl-André prit le nom de rue Larrey Signé L. IX'. Bonapahtc. »
Larrey (le baron Jean-Dominique), l'un des grands chirurgiens militaires de ce siècle, créateur des ambulances mobiles, membre de l'Institut d'Egypte, de l'Académie des sciences et de l'Académie de médecine, chirurgien en chef de l'armée d'Egypte, puis inspecteur général du service de santé, naquit en juillet 17CC, au village de Baudéan, dans la vallée de Campan, et mourut à Lyon le 25 juillet 1842. — Napoléon a consacré dans son testament un souvenir à M. Larrey, avec celte apostille : «A l'homme le plus vertueux que j'aie rencontré. »
LAS-CASES (RUE
Commence a la rue de Bellocbasse, n" 38 et 40 ; finit à la rue Casimir-Périir, n" 7 et à la place de Bellcchas»e. 1-e dernier impair est 23 ; 1<3 dernier pair, 28. Sa lorfgucur «.t da 2O0 m. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg-SaiiitrCennain.
Elle a été ouverte, en 1828, sur une partie des terrains dépendant du couvent des religieuses de Bellechasse, et dont la vente avait été effectuée par le domaine de l'Étal les 3, 4 et 9 juin de la même année. Cette voie publique est entièrement exécutée sur une
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largeur de 13 m. Elle se prolonge comme impasse dans la rue de Martignac. En 1830, elle a reçu le nom de rue l,a$-Cases. M. le comte de Las-Case*, dont le dévouement à l'Empereur a été si honorable, est mort en 1842. (Voyez rue de Bei.lechasse.) Une ordonnance royale du 1 1 janvier 1845 a maintenu la largeur de 13 m.
LATOIR-MAIROIRG (BOULEVARD).
Commence à l'avenue de La Motte-Picquet, n* 1 ; finit à l'avenue de Tourville. Pas de numéro impair; le dernier pair est 18. Sa longueur e»t de 321 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Une ordonnance royale du 11 juillet 1827 porte ce qui suit : « Vu l'arrêté du gouvernement du 15 avril 1798 ;2G germinal an VF, qui ordonne l'ouverture d'un boulevard sur le cOté occidental de l'hôtel des militaires invalides à Paris; vu le décret du 25 mars 1811, qui a modifié les dispositions de cet arrêté, etc.; nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : Article 1". Il sera ouvert sur le coté occidental de l'hôtel royal des Invalides, à Faris, un nouveau boulevard, conformément au plan ci-annexé, depuis l'avenue de Tourville jusqu'à celle de La Motte-Picquet.— Art. 2. Les frais dépavage et de plantation de ce boulevard seront supportés par la ville de Paris, etc. •>— « Séance du 24 novembre 1820. » Le Conseil municipal émet le vœu que ce nouveau » boulevard prennele nom de Latour-Maubourg, comme » un hommage dû au gouverneur actuel de l'hôtel » royal des militaires invalides. » L'ordonnance précitée fut immédiatement exécutée. — En vertu d'une loi du 19 mars 1838, le Ministre des Finances, au nom de l'ÉLil, a été autorisé à céder gratuitement à la ville de Faris le boulevard Latour-Maubourg. dont la largeur est de 27 m. 50 c. (Voyez Breteiil — avenue, de.]
LAURENT (ÉGLISE SAIKT- ,1.
Située place de la Fidélité. —6' arrondissement, quartier du Paubourg-Saint-Deuis.
Celte église existait au sixième siècle. Grégoire de Tours en parle dans le cours d'un récit qu'il nous a laissé sur un débordement de la Seine et de la Marne, arrivé en '583. On convient assez généralement que l'église Saint-Laurent était située dans le faubourg Saint-Denis, et qu'elle occupait dans les premiers temps remplacement actuel de la maison Saint-Lazare. Les historiens affirment également que le cimetière île cette église se trouvait à droite de la roule de Saint-Denis, et que, dans la suite, on y éleva une seconde église dédiée aussi à Saint-Laurent. Cette opinion est appuyée par une découverte qui eut lieu au commencement du dixhuitième siècle. Nicolas Gobillon faisant exécuter des réparations derrière la seconde église, les ouvriers déterrèrent plusieurs cercueils dans lesquels on trouvades corps dont les vêtements noirs étaient semblablesàceux des moines; ces corps tombèrent en poussière dès qu'on les exposa au grand air. On pensa que ces tombeaux pouvaient avoir neuf cents ans d'antiquité. L'église Saint-Laurent, érigée en paroisse vers l'année 1180, fut rebâtie et dédiée, le 19 juin 1429, par Jacques de Chaslellier.évêque de Paris. On l'augmenta encore en 1548; enfin, on la rebâtit presque entièrement, en 1595, au moyen des aumônes et charités des bourgeois de Paris.
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La construction du grand portail ne date que de Le plan de celte église est régulier; il se compose d une nef principale et do deux nets latérales avec chapelles. Le chœur a été décoré par Hlondel. Saint-Laurent, qui portail en 1793 le nom de ïempk de (Hymen et de la Fidélité, est maintenant la paroisse du 5" arrondissement. La superficie de l'église est de 1,372 m., celle du presbylère et autres dépendances de 1,850 m.
LAURE.Vf (hue saint).
Commence à la rue du FaubourgSalm-Mariin, n " 127 et 129; finit* ta me du Faubourg S lit-lVriis, n- no et 112. Le. der- Dier impair cil 0 , In dernier pair, 28. Sa longue .re»t de 209 m. — S* arrondissement, quartier du Faubourg-Suint-Deni».
Ce n'était qu'une ruelle en 1652. Au commencement du dix-huiliéme siècle, des habitations s'élevèrent dans celte rue, qui tire son nom de l'église Saint-Laurent, dont elle est voisine. — Une décision ministérielle du 7 juin 1808, signée Cretel, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 22 mars 1830, relie largeur devra être portée à 12 m. lin 1833 plusieuis maisons de cette rue ont été démolies pour livrer passage au boulevard de Strasbourg. Les propriétés nu>9, * 10, 24 et 28 sont alignées.
LAl'RETTE (passage).
Commente a l4 rue du l'Ouest, n" m et 6'.' ; Huit a la rue Notre Danic-dus-Champs il"' »r, et 97. Le dernier impair est li; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 102 m 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
En 1789 le terrain sur lequel ce passage a été ouvert faisait partie de l'enclos des Chartreux. Devenu propriété nationale, ce terrain fut vendu par l'État, le 23 décembre J790, a .M. Lelièvre, apothicaire du Roi.— M' Guérinet, notaire, s'en étant rendu acquéreur, lit ouvrir sur cet emplacement, en 1800, un passage auquel il donna le prniom de sa femme.— Un arrêté préfectoral du 7 décembre 1840 a prescrit l'établissement de clôtures aux deux extrémités de ee passage, dont la largeur est de 12 m., et qui, depuis 1848, porte aussi le nom de Carnot.
LAVAL i rue).
Commence à la rue des Martyrs, n" 61 et 03; (lait à la rue l'igalle, nv> ô« et 58. Le dernier impair e»t 43 ; le dernier pair, 3«. Sa longueur e»t de 30G m. ~ 2« arrondissement, quartier de la CbauswSc-d'Antio.
Des contrats domaniaux de 1796 et 1797 l'indiquent comme une rue projetée. Elle fut exécutée |*«u de temps après et on lui donna le nom de rue Lniul. — Une décision ministérielle du 28 janvier 1817 lixa la largeur de celte \oie publique à 9 m. 23 c. En vertu d une ordonnance royale du 1" juillet 1834, cette largeur sera portée à 10 m. Toutes les propriétés du coté des numéros impairs et une grande partie de celles ducolé 0|>posésont a l'alignement,— L'aqueduc de ceinture passe sous cette rue.
Mathieu-Jean-Félicité Latal, vicomte, puis duc de Montmorency, naquit à Paris le lOjuillet 1760, et mourut le 24 mars 1826.
LAVANDIÈRES-PL ACE-MAI BERT niE des
Commence à la place Maubcrt, n* 18 et a la rue Galandc, n' 1 ;
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Unit à la me de» Noyer», n"luei JO. Le dernier impaire»! 13; le dernier pair, 1». Sa longueur est de 77 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Elle était bordée de conslructions vers 1230. Sa dénomination lui vient des lavandières ou blanchisseuses, que le voisinage de la rivière avait attirées eu cet endroit. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Cliaptal, lixa la largeur de celte voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du S juin 1846, celte largeur devra être portée à 10 m. Le terrain à l'angle de la rue des Noyers est seul à l'alignement.
L\VA\DIERES-SAI\TE-OI»l>ORTlXE RIE DES], Commenre & la rue Saint-Germain-rAuxerrois, n" 34 et 34; linil aux rues de? Fourreurs, n» 1, et de In Tabletterie. Le dernier impair est 41 ; le dernier pair, 32. Sa longueur e»tde 187 ai. — 4* arrondissement, de là 17 et de 2 à la rue de Rivoli, quartierdu Louvre; de 18 k la lin, quartier des Marché»; de larue de Ilivull à la fin, quartier Saint-Ho»on5.
Elle était entièrement construite en 1244 (même étymoiugie que la rue qui précède).— Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, sienée François de Ncufchaleau fixa lu largeur de cette voie publique à 7 m. Celte largeur devait être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 10 mai 1836. Un décret du Président delà République, L. X. Bonaparte, du 10 mars 1852, modifia l'alignement dans la partie comprise entre les rues Jcan-Lantier et des Fourreurs. Conformément ii un décret impérial du 21 juin 1854, la rue des Lavandières sera prolongée jusqu'au quai, et sa largeur portée à 15 m. entre le quai et la rue de Rivoli. Les maisons ci-après seront expropriées : de 1 à 11 inclus, de 35 à 41; de 2 à 18.
LAVOISIER ini-E).
Commence à la rue d'Anjou-Saint-tlonoré, n" 57 et 59 ; finit A la rue d'Astorg, n" 24 et 26. Le dernier impair est 27 ; le dernier pair. 22. Sa longueur est de 210 m. — 1" arrondlasemetU, quartier du Roule. «
Une ordonnance royale du 22 janvier 1840 porte ce qui suit : « M. Léon de Chazelles est autorisé à ouvrir à ses frais sur des terrains qui lui appartiennent dans la ville de Paris, deux rues destinées à communiquer, l'une de la rue d'Anjou à la rue d'Astorg, l'antre à celle de la Pépinière. Les alignements de ces deux voies publiques sont arrêtés suivant le tracé des lignes noires sur les plans, et conformément aux procès-verbaux des points de repère, d'après lesquels la largeur de l'une est fixée à 12m., et celle de la seconde à 15 m. chacune dans son parcours. — Art, 2. L'autorisation cidessus accordée ne profitera à M. de Chazelles qu'a la charge par lui de remplir les clauses et conditions insérées dans la délibération du Conseil municipal de Paris du 16 août 1839.... » M. Léon de Chazelles, sans attendre celte autorisation, avait fait percer, en 183S, les deux rues donl il s'agit. Celle qui fait l'objet du présent article, a 12 m. de largeur. Elle a reçu, en vertu d'une décision du Hoi, du 29 avril 1840, le nom de rue ï.atmsier.
Mademoiselle .l/o»s, la grande comédienne, esl morte le 20 mars 1847 dans la maison qui porte le n° 13. L'amiral Duperrén demeuré dans la maison n" 22. Antoine-Laurent Laoisier, célèbre chimiste, naquit
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à ParU le 16 août 1743. Il avait à peine 23 ans lorsqu'il remporta le prix proposé par l'Académie des sciences, .sur le meilleur mode d'éclairage a donner à la Ville de Paris. En 17G9, Lavoisier obtint la place de fermier général, et fit paraître en 1789 son Imité ëlèmmlairt de Chimie. Traduit an tribunal révolutionnaire avec les autres fermiers généraux, l.n\oisier fut condamné à mort. Plus soucieux de la science que de sa vie, il réclama vainement quelques jours de délai pour terminer les expériences qu'il continuait au fond de son cachot. On lui fit réponse que la République pouvait se passer de savants, et le 8 mai 1794 la tète de Lavoisier tomba sur I echafaud.
LA, VIULLIERE ;iu,'E de).
Commence a la rm- Croix -d.s-l'ctits-Cliamps, n° 43; fluitnux mes tVcuve-den-Bons-Knfanii» et de l.a Fiuilhde,n" 7. Le dernier
impair est 3- dornii-r puir. 12. Sa longueur est do 113 m.
4' arrondissement, fpiarliiT d<: la Bamjun.
Cette voie publique faisait anciennement partie de la rue Neuve-des-Petits-Chauips. Elle doit son nom au secrétaire d'Étal Fliélypeaux de La Vrilliêre, comte de Saint-Florentin, qui fil bâtir un superbe bôtel occupé aujourd'hui par la Banque de France. — Une décision ministérielle du l"aoûl 1821, et une ordonnance royale du 23 juillet 1828, ont fixé la largeur de celle voie publique à 10 m. Les constructions du côté des numéros impairs sont alignées, celles du côté des numéros pairs devront reculer de 50 c.
LAZARE (PIUSON SAINT-).
Situe* dans la rue du Kauhourg.Saint-Dr-ni=i, ir 107. — 3« arrondissement, quartier du Faubourg- Poissonnière.
On ignore l'origine delà maison Saint-Lazare; le plus ancien titre qui mentionne cet établissement est de l'année 1110. C'était un hôpital de pauvres lépreux, sous l'invocation de Saint-Ladre ou Saint-Lazare. Pour soutenir cette maladrerie, le roi Louis le Cris établit eu sa faveur une foire dont elle louchait les revenus. Louis VU, avant son départ pour la croisade, visita cette léproserie et y laissa des marques de sa libéralité. La foire Saint-Lazare, qui avait élé donnée à cet hôpital, durait huit jours cl se tenait sur le chemin qui de Saint- Denis conduit à Paris. Philippe-Auguste l'acheta en 1183, et la transféra dans la capitale au lieu dit les Cliampeaux. Plusieurs hisloriensonl pensé que l'abbaye Saint- Laurent ayant élé abandonnée, l'évèquede Paris y établit plus tard une léproserie. On sait que, clans le moyen Age, tous les établissements d'utilité publique avaient un caractère religieux ; dans la suite, cette léproserie, qui avait un chaj>elle particulière dédiée à saint Ladre, prit le nom de ce patron. L'évèque de Paris, vers 1515, introduisit les chanoines réguliers de Saint- Victor dans la maison Saint Lazare; l'administralion de ces chanoines ne fut pas, à ce qu'il parait, exemple de reproches. Un arrêt du Parlement, du 9 février Î56G, ordonna que le tiers des revenus de Saint-Lazare serait employé à la
nourriture H mtrninemntt des | vres lépreux. Les
désordres continuèrent dans la gestion de cet établissement. Eu 1032, Adrien Lcbon, principal, offrit sa maison à l'illustre Vincent de Paul , instituteur des prêtres de la Mission; ces religieux s'installèrent à Saint-Lazare,
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en vertu d'un décret d'union donné par l'archevêque de
Paris.
Le principal emploi de cetle congrégation était de travailler à l'instruction des pauvres habitants des campagnes qui n'avaient ni évêclic ni présidial. Dans l'enclos Saint-Lazare, le plus vaste qu'il y eût dans Paris, se trouvait un bâtiment appelé le logis du Roi. Ordinairement les Rois et les Reines s'y rendaient pour recevoir le serment de lidélité des habitants de Paijs avant de faire leur entrée dans cette ville. Les dépouilles mortelles des Rois de France étaient déposées pendant quelques heures dans la maison Saint-Lazare, et tous les prélats du royaume jetaient de l'eau bénite sur ces restes que les caveaux de Saint-Denis allaient renfermer. Vers la (in du dix-septièine siècle, cet établissement tombait en ruines; les piètres de la Mission songèrent à le reconstruire. Ils tirent élever, de 1081 à 1084, les vastes bâtiments qui existent encore aujourd'hui; l'église, qui avait été réparée au commencement du dix-septième siècle, fut conservée. — Le 14 juillet 1789 , la maison Saint-Lazare fut pillée, incendiée par une troupe de malfaiteurs;-la milice parisienne, instituée le môme jour, vint heureusement arrêter les progrès de la dévastation. En 1793, cet établissement fut converti en prison, et on y renferma plus de douze cents personnes. Nougaret, qui écrivait pendant la révolution, nous donne quelques détails sur cetle prison. « Une chose assez comique, dit-il, c'étaient les écrous. Ici on lisait : Vivian , perruquier, prévenu d'imbécillité et de peu de civisme (ce malheureux est resté un an au secret). Dans les derniers temps Hermeau, président des commissions populaires, venait faire un travail sur les listes qui lui étaient présentées. "C'était Verner qui était directeur général des interrogatoires qu'on faisait subir aux prisonniers. On leur demandait : « As-tu volé pour Raffet ou pour Henrion? as-lu dit du mal de Robespierre ou du tribunal révolutionnaire? combien as-lu dénoncé de modérés, de nobles, ou de prélres dans la section? » Voilà quel était le cercle ordinaire des demandes qui , au surplus , ne se faisaient que pour la forme; car une fois les listes arrêtées, ceux qui y étaient signalés avec la croix fatale étaient bien sûrs d'être égorgés. » — Un des prisonniers qui excitèrent le plus d'intérêt est Roucher, l'auteur des Main; il passait le temps à former la jeunesse d'un de ses enfants nommé Emile, et cette occupation charmait les ennuis de sa captivité. Le jour qu'il reçut son acte d'accusation, il prévit bien le triste sort qui l'attcndail ; il renvoya son lils, à qui il donna son portrait pour le remettre a sa femme. Cet envoi était accompagné du quatrain suivant adressé à sa femme et à ses enfant s :
« No vous Étonnez pas, objet» charmant* et doux, » Si qu< li|u'air de tristewe obscurcit mon visage; » l.on><ïuc un savant crayon drainait cette image, On dressait l'echtdaud, et }e pensais * tous. »
André Chénier fut également enfermé à Saint-Lazare et n'en sortit que pour monter sur l'échafaud.
La prison Saint-Lazare a été concédée au déparlement de la Seine en vertu d'un décret du 9 avril 1811. Cet établissement est aujourd'hui affecté aux femmes prévenues de délits ou de crimes , ainsi qu'aux filles
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publiques. La population annuelle de cette prison s'élève à huit ou neuf cents. — L'ancienne église Saint-Lazare qui depuis la révolution servait de succursale à la paroisse Saint-Laurent, a été démolie en 1823; on a construit ensuite une chapelle et une infirmerie. Dans ces dernières années, cet établissement a été augmenté au moyen de plusieurs acquisitions, entre autres d'une propriété portant le n° 113 sur la rue du Faubourg- Sain t-Denjs et appartenant aux hospices. (Voir l'article prison des Jeunes-Détenisi, et de terrains provenant du comte Charpentier. Ordinairement la dépense concernant les prisons est acquittée sur les fonds départementaux; mais ces fonds s'élant trouvés insuffisants, la Ville de Paris a contribué aux travaux des bâtiments Saint-Lazare pour une somme de 283,199 fr. 18 c.
LAZARE (rie saut-).
Commence aux rue» Bourdaloue, n* 0 et Notre- Dame-tic- Loretta, n* 1 ; finit i la rue de l'Arcade, n' 70 et à rimpasse d'Argcnlcuil, n*2. Le dernier impair eu 143; le dernier pair, 152. Su longueur est de l.OBO m. — Do 1 a 7» et de 2 à 78 bia, 2' arrondissement, quartier de la CUauMce-d Antin ; de 81 A la fin, 1" arrondissement , quartier de la place Vendôme! de 80 à Ja fin, 1" arrondissement, quartier du Houle.
Vers 1700, on la nommait rue des Porcherons. Elle était aussi appelée rue d'Argenté uil, parce qu'elle conduisait a ce village. En 1734, celte voie publique n'était encore bordée que de rares constructions. En 1770, elle reçut la dénomination de rue Saint-Lazare, en raison de sa direction vers la maison Saint-Lazare. — Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchâteau, lixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Cette moindre largeur devra élre portée à 11 m. en vertu d'une ordonnance royale du 3 août 1838. Une autre ordonnance royale du 3 septembre 1843 a déclaré d'utilité publique l'élargissement à 20 m. de la rue Saint-Lazare, au droit des propriétés n0' 115, 117, 119 et 121 au débouché de la rue du Havre. Celte amélioration a été immédiatement exécutée. — Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : n" 1, 9, de 13 a 37, de il à 35, 09, de 81 à 105, 109, de 113 a 127, 135, 137, 139; de 2 à 14, 22, l'encoignure gauche de la rue Tailbout, de 54 à 58, 62, 68, 70, de 80 à 148.
Entre les nM 126 et 128 était l'imparte Bizet, ainsi nommée en raison d'un propriétaire riverain. Elle a été supprimée lors de la construction de la gare du chemin de fer de Rouen.
LAZZAR1 {THÉÂTRE}.
Situé sur le boulevard du Temple, n» 50. — tj« arrondissement, quartier du Temple.
C'était en 1789 et jusqu'en 1792 le théâtre des Variétés amusantes. Bientôt la direction de celle scène échut à un Italien nommé La/zari, qui mimait les rôles d'Arlequin avec une grâce et une souplesse tout à fait charmantes. Le public oublia bientôt le titre de l'ancien théâtre pour le nom de l'Arlequin qu'il aimait, et ce spectacle, alors en vogue, fut appelé théâtre Lazzari. En 1798, cette salle fut incendiée, et son directeur, le pauvre Lazzari, se tua de désespoir.
Sous la Restauration, un entrepreneur ouvrit sur le boulevard du Temple, au rr 58, devenu le n» 30 aujour-
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d'hui, une nouvelle salle de marionnettes qu'il appela, en souvenir de l'Arlequin Lazzari, théâtre du petit Lazzari.
En 1830, ce théâtre fit comme ses voisins, il s'émancipa, et les acteurs de bois tirent place a des artistes en chair et en os. On dit que ces derniers n'ont pas fait oublier leurs aînés.
LEBRUN iBl-E PIERRE-].
Commence» la rue l'igalle, n" 63 et 65 i Huit a la rue Duperré. Pas de numéro. Sa longueur est de 155 m. — 2* arrondissement, quartier de la Chaussée-d'Amin.
Elle a été ouverte sans autorisation, en 1847, sur les terrains appartenant â MM. Eslienne, de la Chaume, etc. Sa largeur est de 12 m. Cette rue, qui n'est pas encore classée au nombre des voies publiques, doit son nom à M. Pierre Lebrun, qui a été directeur de l'Imprimerie royale de 1831 à 1848.
LECLERC rie).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Jaciiies, n* 72 et à l' impasse Longue-Avoine; finit au boulevard Saint-Jacques,»' 08. Lcdurnier impaire»! 3; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 03 ni. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Tracée à la lin du siècle dernier, cette rue doit vraisemblablement son nom à un propriétaire. — Une décision ministérielle du 6 pluviôse an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840, celle largeur sera portée à 12 m. Les constructions du côté des numéros impairs sont alignées; celles du côté opposé devront reculer «le 2 m.
l,l ( IO\-t) IIOWFI II (PALAIS DE LA.)
Situé rue de Lille, n* 64. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saini-Gcrmain.
Ce palais a été construit, en 1786, par l'architecte Rousseau pour le prince de Salm, qui en fit sa résidence jusqu'à la révolution. La situation de ce palais sur les bords du fleuve, en face du jardin des Tuileries, est des plus heureuses. C'est véritablement l'une des habitations les plus gracieuses et les plus élégantes de Paris.
Ce palais se trouve circonscrit par le quai d'Orsay et par les rues de Belle-Chasse et de Lille. Des bâtiments sont élevés sur une terrasse de trois mètres de hauteur.
On pénètre dans la cour d'honneur par une grande arcade très-richement ornée; elle est accompagnée d'un portique de colonnes d'ordre ionique, qui forme une enceinte continue dans tout le pourtour de cette cour, et domV? accès à couvert au corps de logis principal et aux différents bâtiments de dépendances.
Dans les deux centres latéraux de cette cour, on a pratiqué de grandes arcades pour le passage des \ oiluies.
La façade principale se termine par deux pavillons, vers lesquels aboutissent les portiques de colonnes qui décorent l'entrée de ce palais. Au foud de la cour d'honneur s'élève un élégant et très-majestueux portique, de six colonnes d'ordre corinthien, qui occupe le rez-dechaussée et l'étage en atlique, où sont pratiqués les petits appartements d'habilation. L'aspect de celle cour esld'un effet très-pittoresque, et les portiques qui l'entourent sont ti ès-favorablesà la communication entre les différents corps de bâtiments. Sous le portique corinthien se trouve l'entrée du vestibule, dans lequel on
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monte quelques marches; il communique par plusieurs portes aux grands appartements. Le centre du palais est occupe par un magnifique salon en rotonde; le bâtiment en aile à droite vers le nord-est comprend le cabinet du grand chancelier, sa bibliothèque, etc.
Le bâtiment en aile à gauche du salon, vers le nordouest, comprend la grande salle à manger, plusieurs salons d'attente, le cabinet du secrétaire général et plusieurs autres pièces nécessaires au service de la chancellerie ; au-dessus sont les bureaux de l'administration, qui ont leur entrée par la cour de service.
Tous les grands appartements sont élevés de quelques marches au-dessus du jardin qui entoure le palais ; ils sont éclairés vers le nord-est et jouissent de la vue du fleuve, du palais et du jardin des Tuileries. Les petits appartements sont généralement au levant et au midi.
Le grand salon en rotonde forme un avant-corps circulaire au centre de la façade, vers le quai d'Orsay ; il est décoré extérieurement de la même ordonnance corinthienne du portique de la cour; son entablement couronne tout le palais; cette rotonde repose sur deux grands corps de bâtiments percés chacun, au nord, de quatre grandes fenêtres ornées de frontons.
Napoléon avait désigné ce gracieux monument pour en faire la demeure du grand chancelier de la Légion d'honneur, dont l'institution remonte au 19 mai 1802.
L'administration de la Légion d'honneur se divise en deux grandes sections bien distinctes : d'une part, celle qui a rapport à tous les légionnaires de différents grades et aux pensions; d'autre part, la direction des maisons d'éducation des tilles des légionnaires, élevées aux frais de l'État, les unes avec une rétribution, les autres entièrement aux frais de l'administration et sur la dotation de la Légion d'honneur.
Au 1" octobre 1854, l'effectif des légionnaires, montant à 53.U09, se divisait ainsi: Grand'-croix63, grands olliciers 227, commaudeurs 1,043, ofliciers 4,670, chevaliers 47,900.
LKGRAYEREXD (rlk).
Commence au boulevard Mazas; Unit a la rue de Bcccaria. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 94 m. — 8' arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
Cette nie longe un des cotés de la prison Mazas. Sa largeur a été fixée à 12 m. par une ordonnance royale du 17 décembre 1840. Elle a été dénommée en vertu d'une autre ordonnance royale du 5 août 1844. { Voyez rue de Beccaria.J
Legracerend (Jean-Marie-Emmanuel), profond jurisconsulte, naquit à Rennes en 1770, et mourut le 23 décembre 1827. Il a laissé sur le droit criminel, qui durant toute sa vie avait été l'objet spécial de ses éludes, plusieurs ouvrages estimés, parmi lesquels on distingue son Traité de Législation criminelle en France.
LELONG (M!K PAUL
Commence a la rue Notre-Dame-dcs-Victoire*, n"* 7 et » ; finit à la rue de la Banque, n" 14 el 10. Le dernier impair c»t 5 ; le seul pair, 5. Sa longueur est de 01 m. — 3* arrondissement, quartier du Mail.
Celte rue a été percée , en vertu d'une ordounanec royale du 8 décembre 1844, sur les terrains apparte-
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nant à l'État et aux Messageries royales. Voir rue delà Banque.) Sa largeur est de 10 m. Cette rue se prolonge comme impasse dans une longueur de. 32 m.
« Louis-Philippe, etc. Nous avons ordonné et ordon- » nons ce qui suit : Est approuvée la délibération en » date du 26 mars de la présente année, dans laquelle » le Conseil municipal de la Ville de Paris, voulant ho- » norer la mémoire de Paul Lelong, architecte de l'ad- » minislration de l'enregistrement et des domaines, a » donné à la nouvelle voie de communication ouverte » entre la rue Notre-Dame-des-Victoires et la rue de la » Banque, le nom de rue Paul Lelong. An palais des » Tuilleries, le 3 mai 1847. Signé Louis-Philippe. »
LE.MOIXE (PASSAGE).
Comnteuce à la rue Saint-Denis, n* 380 ; finit au passage de la Longue-Allée. — 0" arrondissement, quartier de la Porto- Saint-Denis.
C'était anciennement la rue du Houssaie; elle devait ce nom à Élicunc Houssaie, qui y fit, en 1658, l'acquisition d'une maison dite la Longue-Allée. Elle prit ensuite le nom de passage de la Longue-Allée. M. Lemoine, qui en devint propriétaire, lui donna son nom. Une partie de ce passage doit être supprimée lors de l'exécution du boulevard du Centre sur ce point.
LEMOI.XE ;niE du cardixal-].
Commence au quai de laTournellc, n" 17 et 19 ; Anit a la rue Saint-Victor, I* dernier impair est 25 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 304 m. — 13' arrondissement, quartier du Jarditi-du-Uoi.
« Le Rof estant informé par les Prévost des marchands » el eschevins de sa bonne ville de Paris, qu'en exécu- » lion des arresls du Conseil de Sa Majesté, ils faisaient » travailler à l'ouverture et élargissement de la rue des » Nonnains-d'liyères et à former le terre-plein qui doit » estre en face des aislesdu Pont-Marie, cl vers l'hoslel » de Sens pour la communication de l'isle Nostre-Dame » au quartier Saint-Antoine et Marais-du-Temple par la » place Royalle, et que pour la plus grande commodité » publique et décoration de la ville, on pourrait faire » ouverture d'une rue nouvelle au bout du pont de la » Tournelte sur le quay, qui communiquerait à travers » les chantiers et anciens ramparls de la ville aux quar- » tiers Saint-Victor et Saint-Marceau, par la nouvelle » rue des Fossés-des-Angloiscs, qui se rencontrant de » droite ligne audit pont de la Tournelle, alligncroit pa- » reillemeut la rue des Nonnains-d'Hyères, jusques à la » rue Saint-Antoine, en indemnisant les propriétaires » des maisons qu'il conviendrait démolir à cet effet, » tant des deniers patrimoniaux de la ville que de ceux » qui proviendroient des contributions qui seront faites » par les propriétaires des maisons du quai de la Tour- » nelle, à proportion de l'advantage qu'ils recevraient » de l'ouverture de cette rue ; Su Majesté aurait eu ce » dessein agréable, et voulant qu'il soit exécuté, sa ma- » jesté wL-mleii son Conseil a ordonné et ordonne que » ladite rue sera ouverte à travers les héritages, chanr. tiers el marais estant vis-à-vis le pont de la Tournelle. .. » Fait au Conseil d'État du Roy, le 8 novembre 1687. » — Cet arrêt ne fut pas exécuté.
Une ordonnance royale du 7 juillet 1824 porte ce qui
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suit : « Vu les plans cl procès-verbaux d'alignement des rues à former sur l'emplacement île l'ancien collège du Cardinal-Lcmoiue a Pans; vu les cou Irais domaniaux des 18 frimaire an V, 9 brumaire an IX el 13 terminal an Xlll, jvorlant vente de cet emplacement, à charge par Icj> acquéreurs de fournir le terrain nécessaire à l'ouverture des rues dont il s'agit, etc....; nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : — Article 1". Les alignements des trois rues à former sur l'emplacement de l'ancien collège du Cardinal-Lemoine, à Paris, sont arrêtés conformément aux lignes noires tracées sur les plans ci-joints, et qui donnent à chacune des deux rues 12 tu. de largeur. — Art. 2". Elles seront ouvertes quant à présent, sur les terrains qui devront être livrés gratuitement a la Ville; quant à celle de ces trois rue.-, désignée sous le nom de rue du Curdinal-I.emoine, et qui exigera des acquisitions de propriétés particulières, il sera pourvu à son achèvement, soit par mesure de voirie, soit en traitant de gré à gré avec les propriétaires des bàtiincnlsà acquérir, soit en procédant, s'il y a lieu, ù l'expropriation suivanl les formes prescrites par la loi du 8 mars 1810. » l ue seule voie fut ouverte en 1827, c'est celle qui polie aujourd'hui le nom de rue des Chantiers. Quant à la rue du Cardinal-Lemoine, une ordonnance royale du 2 novembre 1845 prescrivit le percement de la partie comprise entre le quai et la rue des Chantiers : ce qui fut immédiatement exécuté. Pour l'autre partie jusqu'à lu rue Saint-Victor, son ouverture a été prescrite et déclarée d'utilité publique par un décret du Président do la Bépublique, L. X. Bonaparte, du 23 mars 1852. Dans cette partie* le percement a traversé les dépendances de l'ancien séminaire Sainl-Firmin, dont nous parlerons a la lin du présent article.
Collège du Cardinal-Lemoine. — Il fut fondé pur Jean Lemoine, cardinal, qui vint en France, en qualité de légat, pour terminer la fameuse querelle qui s'était élevée entre Boniface VI II et Philippe le Bel. Le cardinal, pour établir son collège, lit choix de l'emplacement autrefois occupé par les Augustin*, et donna, dans les années 1302 et 1308, des règlements dans lesquels il désignait ainsi ceux qui habitaient cet établissement : Le» pauvre* maîtres et écoliers de la maison du Chardonnet.
Jean Lemoine mourut en 1313; son corps fut transporté dans la chapelle du collège qu'il avait fondé. Les parents du cardinal augmentèrent par de nouveaux bienfaits les revenus et le nombre des boursiers de ce collège, l'i) des descendants de Jean Lemoine établit, en mémoire du fondateur, une féte annuelle qu'on nomma la Solennité du cardinal Limoiiw. Ijx cérémonie avait lieu le 13 janvier.
Les comédiens de l'hôtel de Bourgogne assistaient à la célébration d'une messe solennelle en exécutant des morceaux de musique el de chaut en l'honneur du cardinal. C'était un tribut de reconnaissance que ces artistes acquittaient pour les bienfaits que leur théâtre avait reçus de la famille du prélat, qui possédait dans leur salle une loge longtemps appelée U«jc du cardinal Lemoine, — Trois hommes célèbres, Tnnub>, Huchanan et Muret ont étudié dans ce collège, doul les bati-
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ments furent réparés vers 1757. Cet établissement, qui occupait une superûcie de 4,100 m. environ, fut supprimé en 1790, devint propriété nationale, et fut vendu le 21 messidor an V, à la condition suivante: <■ Que l'adjudicataire serait tenu de subir le retranchement pour le percement et l'alignement des rues projetées, sans avoir à prétendre pour raison de ce aucune indemnité contre la république venderesse. »
Séminaire Saint-Fmiiin. — C'était autrefois le collège, des lions-EnfanU, dont la fondation remontait au treizième siècle. Dans une bulle d'Innocent IV, donnée à Lyon, le T* novembre 1248, le souverain pontife permet a Gautier, administrateur de la maison des Bons- Knfanls, de construire une chapelle. Ce collège était presque abandonné, lorsque Vincent do Paul en fut nommé principal et chapelain, le 1" mars 1024. C'est là que ce prêtre vénérable jeta les premiers fondements île la Mission à laquelle ce collège fut réuni par décret du 8 juin 1027. Dès lors celte maison fut considérée comme un véritable séminaire. Ou y formait déjeunes ecclésiastiques qui allaient porter dans les campagnes la |wirole de Dieu. Le changement de collège des Bons- Cnfants eu séminaire Sainl-Firmin ne fut légalement autorisé qu'en 1707.
Le célèbre réformateur Jean Calvin habita quelque temps ce séminaire, dont la chapelle était dédiée à saint Firmin.— Cet établissement religieux fut supprimé en 1790. Il servit de prison pendant la terreur. Des prêtres y furent massacrés dans les journées de septembre.
Nougaret, un des écrivains de l'époque, nous raconte ainsi ces horribles scènes : « Au séminaire de Saint- » Firmin, les bourreaux, las de massacrer leurs victi- » mes, se précipitèrent dans l'intérieur de la maison, » qui bientôt ne fui plus qu'une vaste boucherie. Le » sang ruisselait à grands Ilots sur les lits, dans les » chambres, dans les escaliers ... Ici, des hommes vi- » vanls étaient jetés, pêle-mêle avec des hommes morls » ou mourants, par les fenêtres, et tombaient sur des » piques, des baïonnettes, des faux ou des hallebardes. » Des piètres furent massacrés sur l'autel qui leur ser- » va il d'asile, au moment où, à genoux, les mains pla- •> cécs sur la poitrine, les yeux dirigés vers le ciel, ils » recevaient la bénédiction du plus ancien d'entre eux » et demandaient au Dieu de la nature de pardonner à » leurs assassins. Dans le nombre des quatre-vingt-onze » prêtres égorgés à Sainl-Firmin, un des plus remarqua- » Mes est Joseph-Marie Gros, curé de Sainl-Nicolas-du- .» Chardonuet, député à l'Assemblée Constituante, pas- >» leur qui avait pour ses paroissiens la tendresse d'un » père pour ses enfants. Parmi ses bourreaux, il recon- » mit un de ses paroissiens, el lui dit : « Mon ami, je te » reconnais. — Eh oui! lui répondit l'anthropophage, » et moi aussi je vous reconnais : je sais que dans plu- >» sieurs occasions vous m'avez rendu service. — Comme » tu m'en payes I répliqua le bon curé. — Je ne saurais » qu'\ faire, reprit le bourreau : ce n'est point ma » faute; la nation le veut ainsi, et la nation me paye. » » A .vaut achevé ces mots, le cannibale lit signe h ses » camarades; tous ensemble saisirent ce vénérable prê- » tre et le jetèrent par la fenêtre; sa cervelle se répan- » dit sur le pavé, ses membres i>alpitireiil pendant plu-
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» sieurs inimités. Depuis sa morl ou a ouvert son » testament, on a trouvé qu'il léguait tous ses biens aux » pauvres de sa paroisse. »
La pièce suivante mérite d'être reproduite. — «« Commune de Parti.... M. le trésorier de la commune payera à M. Gilbert Petit 48 livres pour prix du temps qu'ils ont mis, lui et trois de ses camarades. à l'expédition des prêtres de Sainl-Firmin pendant deux jours. A la maison commune, ce 4 septembre de l'an IV de la liberté et I" de l'égalité, suivant la réquisition qui nous est faite par la section des sans-culottes qui les a mis en ouvrage. Signé Nicoit, Jkromi: Lamahk, commissaires de la commune. » (Suit la légalisation des signatures. ; Au dos est écrit : « Reçu la somme do 48 livres; et audessous Gilbert Petit a fait sa croix. »
Les bâtiments de Saint-Firmin furent vendus par le domaine de l'État les 17 thermidor an IV et 29 av ril 1808. Une ordonnance royale du 24 décembre 1817 autorisa l'administration de l'institut des Jeunes-Aveugles à faire l'acquisition de la partie des bâtiments de l'ancien collège Saint-Firmin, aliénée eu 1808. Eu 1818, les Jeune»- Aveugles vinrent occuper ces bâtiments , qu'ils quittèrent en 1843 pour aller s'établir définitivement au boulevard des Invalides. Après leur départ, en 1853, une partie de cette propriété a été démolie pour livrer passage, comme nous l'avons dit plus haut, à la rue du Cardinal-Lemoinc. Le surplus est affecté a une caserne pour la garde de Paris.
LENOIH Riii).
Commence à la place du Marché-Beauvi'au, n" 7 et 9: Huit à la ruifdu Faubourg-Saint-Antoine, n°* 136 et 138. Le dernier impair e»t 21 ; le dernier pair, 30. Sa longueur e*t de 158 m. — 8» arrondiraient, quartier des Quinze-Vingts.
Elle a été ouverte en décembre 1778, sur les dépendauces de l'abbaye Saint-Antoine-dcs-Champs. Les lettres patentes qui autorisent ce percement sont à la date du 17 février 1777; elles furent registrées au Parlement le 24 août de lu même année. Cette voie publique, dont la largeur avait été lixée à 44 pieds, ne fut exécutée que aur une dimension île 12 m. 09 c, maintenue par une décision ministérielle du 17 brumaire an Xll , signés Chaptal, et par une ordonnance royale du 30 juillet 1844.
Nicolas Lenoir, architecte, surnommé le Romain, naquit en 1720, et mourut le 30 juin 1810. — L'ancien marché Beauveau avait été construit sur les dessins de cet artiste.
LÉO.ME (passage).
Commence à la rue Boumault, n" 8 et 10 ; Unit à la rue Chaptal, n" 1S et 17. Le dernier impair est 1 1 » pas encore de numéro pair. S« longueur e*t de 114 m. — 2' arroudi&aewenl , t|uattijr de la Cliaussée-d'Antiii.
En 1840, M. Boursaull lit ouvrir sans autorisation une rue de 10 m. de largeur, à laquelle il donna le prénom de sa fille. Les conditions imposées par la Ville u'ayaiil pas été remplies, la rue n'est pas classée au nombre des voies publiques, et on la désigne sous ,e titre de passage.
Mu" Léonie Boursault a épousé M. Kastner, compositeur de musique.
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Huit a la rue Saint-Martin et au pont Noire-Dame. Le dernier numéro eut 41. Su longueur est de 148 ni. — 7* arrondissement, quartier des Arch.
« 15 juillet 1673. — Le roy s'étant fait représenter en » son conseil l'arrêt rendu en icelui le xviu» mars der- » nier par le quel sa majesté aurait ordonné l'exécution » du plan que les prévosldes marchands et échevinsde » sa bonne ville de Paris, avoient fait faire pour la » construction d'un noureau f/nai commençant sur le » pont Notre-Dame ris-à-ris de la rue de Oestres et » continuant jusqu'à la Grive; et le résultat du conseil » de ville assemblé pour l'exécution du dit arrêt, et sur » les remontrances faik's aux d. pivvost des marchands » et échevins parles propriétaires des maisons de la rue »> de la Tannerie, qui doivent être retranchées pour for- » mer le d. quai; qu'il leur seroit très-avantageux que » la ville fît travailler .successivement à la construction » d'un mur de quai, qu'il faut construire de neuf, de- » puis la culée de la première arche du pont Notre-Dame » jusqu'aux quais des maisons de la d. rue de la Tan- » nerie qui se trouvent déjà laits, et être dans l'aligne- » ment du d. plan, d'autant que cet ouvrage étant fait, » il faudrait moins de temps pour parachever le sur- » plus de la construction du dit quai, et qu'ils seraient » en étal de pouvoir plutôt faire réoditicr leurs maisons » et en jouir des loyers, ce qui diminuerait même le » dédommagement qui leur pourrait être dù par la dite » ville, par le quel il aurait été arrêté sous le bon plai- » sir de sa majesté qu'il serait incessamment mis ou- » vriers pour la construction du mur de quai depuis la » d. culéf de la première arche du pont Notre-Dame «jusqu'aux quais étant au derrière des maisons delà » d. rue de la Tannerie où sont les fossés plains des lan- » neurs et ouvrages de teinturiers; et voulant sa majesté » autoriser les d. prévost des marchands et échevins » pour l'exécution d'un dessein qui doit contribuer no- » lableiucnt à la salubrité de la d. ville, au dégagement » du pont Notre-Dame cl à lu communication du quar- » lier Saint-Antoine à son château du Louvre, et faire » une des plus grandes commodités et beautés de Paris. » Sa majesté étant en sou conseil a ordonné et ordonne » que le résullat du d. conseil de ville du xxx* juin der- « nier sera exécuté, et que les prévost des marchands » et échevins feront .successivement travailler à la fon- » dation et construction du dit unir de quai à faire de » neuf, depuis '.a d. culée de la première arche du pont » Notre-Dame jusqu'aux quais qui se trouvent pouvoir » subsister au derrière des maisons de la d. rue île la •> Tannerie, et qu'en conséquence les propriétaires des « maisons de la d. rue seront tenus, conformément à » l'arrêt de son conseil du d. jour xvni'' mars dernier, » de faire abattre et retirer leurs maisons suivant l'ali- » gnement du d. plan, en sorte que dans le quinze avril » prochain, auquel temps le* tanneurs et teinturiers u doiceut cire établis au faubourg Saint-Marcel ou à » Chuillot, suivant l'arrêt de son conseil du 24 févr ier » dernier, les places nécessaires pour perfection du » d. quai soient entièrement libres. Sera le présent •> arrêt exécuté nonobstant oppositions ou appellations » quelconques, etc.... Signé Colbkrt, n'Ai.mnK et Pon- » cet. •» Cet arrêt fut immédiatement exécuté. Le quai
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fut construit sous la direction de Bullet, architecte, et reçut lu dénomination de quai Le Peletier ,vn l'honneur de Claude Le Peletier, président aux enquêtes, président à mortier, ministre d'Étal et contrôleur général, qui fut prévôt des marchands depuis 1668 jusqu'à 1676. Ce magistrat était né en 1631; il mourut le 10 août 171 1 . — Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de ce quai à 11 m. En décembre 1830, on commença les travaux de reconstruction du parapet. Ces travaux durèrent deux ans. Il en résulta pour celle voie publique un élargissement de 11 m. environ, qui fut pris entièrement aux dépens de la rivière. Les travaux occasionnèrent une dépense de 678.863 fr. 40 c. Dans le courant de l'année 1835, ce quai a été bordé de trottons et d'une plantation. En vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837, la moindre largeur du quai est fixée à 20 m. 85 c. En 1853, les maisons ir 40, 42 et 44 ont été expropriées el démolies pour faciliter l'élargissement de l'entrée de la rue Saint-Martin, eton a exécuté à la même époque de grand» travaux de nivellement. En 1855, les maisons de 2 a 12 et de 28 à 38 ont également été expropriées el démolies.
LE PELETIER (rie).
Commence au boulevard de.* Italiens, n" 14 cl 10 ; finit a la rue de Provence, n" 21 et 27. U damier impair est 35 ; le dernier pair, 22. Sa longueur pu de 259 m. — î« arrondissement, quartier de la CbauMée-d'Antin.
Première partie comprise, entre le bouleyird et la rue Ilossini. — « Louis, etc.... Notre très cher et bien »amé Joseph de la Borde, vidame de Chartres, niar- » quis de la Borde, baron, vicomte et haut châtelain île » Mercvillc, seigneur de Saint-Père et antres lieux, nous » a fait exposer qu'il a fuit acquisition d'une portion de » terrain au fond du jardin de l'hôtel de Choiseul , rue « Grange-Batelière, et traité pour reprendre dès à pré- » sent une autre partie de terrain joignante dont le fond » lui appartenait déjà , mais qui avait été par lui enga- » gée a vie, que ces deux portions d'emplacement ont » une façade de 43 toises d'étendue sur le rempart entre «les rues Grange-Batelière et d'Artois, et aboutissant » sur la rue Pinon (aujourd'hui Bossini], nouvellement » ouverte; voulons et nousplait ce qui suit : Article 1". » Il sera par le sieur Jean-Joseph de la Borde et à ses «frais, ouvert une nouvelle rue en face du bâtiment » du théftlre Italien, débouchant d'un coté sur la place » du Hem part, cl de l'autre dans la rue Pinon, à tra- » vers un terrain qui lui appartient entre la rue Grange- » Batelière et celle d'Artois. — Art. 21'. La d. rue sera » nommée Le Peletier; elle sera d'un droit alignement » et sur la largeui" que nous avons fixée à 36 pieds ; il » sera établi de chaque côté , également aux frais du d. » sieur de la Borde, des trottoirs à l'usage des gens de » pied ; ces trottoirs, de 4 pieds de large sur 10 à 12 » pouce* au moins de haut avec une bordure de pierre » propre à les soutenir, seront couverts d'un pavé à » chaux et ciment el défendus dans toute leur longueur » par de petites bornes posées à une certaines distance » les unes des autres, etc.... Donné à Versailles, le 8* » jour du mois d'avril , l'an de grâce 1786, el de notre
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» règne le 12'. Signé Louis. » — Ces lettres patentes furent immi'tliatement exécutées.
Deuxième partie comprise, entre la rue florin i et celle de Provence. — « Du 29 juillet 1793. Après avoir » entendu le rapport îles administrateurs du départe- » ment des travaux publies et ouï sur ce le procureur » île la commune, le corps municipal arrête ce qui suit : » Article 1er. Il sera ouvert aux frais de la citoyenne » Boulanger, veuve Pinon, et du citoyen Thévenin, sur » le terrain dont ils sont propriétaires en commun, situé » entre les rues Pinon et de Provence, deux nouvelles » rues, suivant le plan par eux présenté et qui a été » certifié véritable par le citoyen Thévenin, lequel a été » visé par le citoyen maire et le secrétaire greffier ne » rarietur.— Art. 2*. Chacune des d. rues aura 30 pieds » de large ; la première, qui sera nommée rue Boulan- » ger , formera le prolongement de la rue l,e Pcle- » lier, et il sera établi aux frais desdits propriétaires » des trottoirs de chaque côté de cette rue , de la même » largeur que ceux qui bordent ladite rue Le Pele- » lier, etc.. Signé Paohe, maire; Coi i.ombk.u , secré- » taire. » — Celle autorisation ayant été confirmée par un arrêté du directoire du déparlement de Paris, en dale du 8 octobre suivant, ce prolongement fut immédiatement exécuté, mais sur une largeur de 36 pieds , conformément au plan du sieur Thévenin , et reçut le nom de rue Le Peletier. — Une dérision ministérielle du 8 septembre 1821 , et une ordonnance royale du 16 avril 1831 , ont maintenu à celte voie publique la largeur de 36 pieds 11 m. 69 c). Les constructions riveraines de la rue Le Pelelier sont alignées»
Messire Louis Le Peletier, chevalier, marquis de Montméliant, seigneur de .Morlefontaine, conseiller d'Étal, fut Prévôt des marchands de 1784 à 1789.
LE IlEGilATTlER IU E .
Commence au quai d'Orléan», n°' 20 et 20; finit à la rue Saint- Lonis, n** 01 et U3. Lu d.ïrnii.rimpairest 19 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 94 tn. — Q' arrondissement, quartier de l'Ilc-Saint-Louis.
La construction de celle rue fut commencée en 1614. *llc doit son nom à François Le RegraHier, trésorier des Cent-Suisses, et associé du sieur Marie, entrepreneur des travaux de l'île Notre-Dame. Celte rue s'étendait dans l'origine, sous celle dénomination, jusqu'au quai de Bourbon. (Voyez rue de la Fem.me-sans-Tktk.) — Une décision ministérielle du 24 frimaire an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de la rue Le Hegraltier à 8 m. Cette largeur fut réduite à 7 m. par une autre décision ministérielle du 9 mai 1818. Enfin une ordonnance royale du 9 décembre 1838 a maintenu cette rue dans son état actuel. Sa moindre largeur est de 6 m. 80 c.
Au n° 5 demeurait en 1793 le président du tribunal révolutionnaire Cnffinhal. C'était un homme d'une haule stature et d'une grande énergie. Le 9 thermidor, après la séance de la Convention, il délivra Henriot, qui ne sut faire aucun usage de si liberté. Ce général s'etant présenté à la Commune dans un étal d'ivresse qui compromettait les conjurés, Collinhal, indigné, saisit Henriot, ouvrit une fenêtre, précipita le géuéral dans la rue, en lui disant:» Va, misérable, tu n'es pas digne
de l'écbafaud ; » puis, le sabre h la main.Coffinhal s'ouvrit un passage à travers les sections armées. Il erra quelque temps à l'aventure, et flnit par aller 'chercher un refuge dans l'île des Cygnes, qu'il quitta pour réclamer l'hospitalité d'un ami, qui eut la lâcheté de le livrer.— Coflinhal monta sur l'écbafaud le 18 thermidor.
LESDIGUIÈRES (RI E DE
Commence 4 la rot de la Cerisaie, n** 8 et 12 ; finit & la nie Saint- Antoine, n"* 236 et 228. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 170 m. — V arrondissement, quartier de l'Arsenal.
En 1737 , il existait en cet endroit une impasse dont l'entrée était dans la rue Saint-Antoine. Des lettres patentes du 12 février 1740 autorisèrent Jérùme Parât, sieur Depuisncuf, à la lianformcr en une rue, sous le nom de rue de X Arsenal, en traversant l'hôtel de Lesdiguières. (Voyez rue de la Cerisaie.) — Une décision ministérielle du 8 nivùse an IX, signée Chaptal, tixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 1G octobre 1830, cette largeur sera |>orlée à 10 m. Les constructions riveraine* devront reculer de 2 ni. à 2 m. 40 c.
François de Bonne, duc de Lesdiguières, naquit en 1543, à Saint-Bonnel-de-Chatnpsaut, dans le haut Dauphiné. Sa brillante valeur le (il choisir pour chef par les Calvinistes, après la mort de Montbrun; il triompha dans le Dauphiné, et conquit plusieurs places imporumtes. Henri IV, qui faisait grand cas de son habileté, le nomma lieutenant général de ses aimées de Piémont, de Savoie et de Dauphiné. Lesdiguières battit le duc de Savoie en plusieurs rencontres : aux combat* d'Esparron en 1591, de Vigort en 1592, de Gresilaiie en 1597. Sa réputation devint si grande en Euro|>e que la reine Elisabeth avait coutume de dire : « Si la France possédait » deux Lesdiguières, j'en demanderais un à Henri IV. » En 1G22, Louis XIII lui envoya l'épée de connétable. Au siège de Valence, Lesdiguières fut attaqué d'une maladie dont il mourut en 1G26.
LEU ET SAINT-GILLES (église saikt-).
Située dans la rue Saint-Denis, entre im n" 180 et 1*2. — «• arrondissement, quartier des Lombards.
Les religieux de Saint-Magloire, permirent, en 1235, au curé de Saint-Barthélemy (paroisse de la Cité) d'établir dans la nie Saint-Denis une chapelle succursale. Dédiée à Saint-Leu, elle fut reconstruite en 1320; Henri de Gondi, cardinal et évéque de Paris, l'érigea en paroisse en 1617 ; on lit à cette église, en 1727, plusieurs réparations considérables. La charpente du clocher de l'horloge fut transportée la même année, de la tour sur laquelle elle était et qui menaçai! ruine, sur une tour nouvellement bâtie. Celte opération, bien diflicile, alors futexécutée avec le plus grand talent par Guillaume Guérin, charpentier. Dans le temps qu'on faisait ces réparations, on détruisit une pierre qui se trouvait au second pilier il droite en entrant par la nef; sur cette pierre étaient les armes et l'épilaphe de Jean Louchart et de Marie de Brix, sa femme. Ce Jean Louchart était un des plus fougueux ligueurs ; il dirigea les assassins qui massacrèrent le président Brisson, Claude Larcher et le président Tardif; il fut aussi l'un des quatre factieux que le duc de Mayenne lit pendre dans
la salle basse du Louvre, le 4 décembre 1591. En 1780, de nouvelles réparations furent faites dans le chœur de cette église sous la direction de M. de Wailly. Le sol du sanctuaire fut exhaussé et l'on pratiqua une chapelle souterraine dans laquelle on descend par deux escaliers. Celte église, supprimée vers 1790, devint propriété nationale, et fut vendue le 6 thermidor an V. La ville de Paris, en vertu du décrel du 20 juin 1810, a été mise en uossession de cet édilice, suivant jugement du tribunal civil de la Seine, en date du 19 février 1813, moyennant 209,312 francs. La superficie de l'église est de 1,090 m., celle des dépendances, de 285 m.
LICOHAE RUE DE LA
Commence à la rue des Marmousets, n' 23; flnit à la rue Saint- Christophe, n- 12 et 14. Le dernier impair est I»; le dernier pair, 18. Sa longueur est de «8 m.— «• arrondissement, quartier de la Cité.
On l'appelail, en 1269, rue près le efietet de la Madeleine, parce qu'elle passait derrière l'église de ce nom. En 1300 et même avant cette époque, elle était désignée sous le nom de rue As Oubloyers, en raison des pâtissiers ou faiseurs d'oubliés tpii y demeuraient alors. Elle prit, en 1397, le nom qu'elle |>orte encore aujourd'hui, d'une ruelle qui y aboutissait, el dans laquelle pendait une enseigne de la Licorne. — Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchàteau, a fixé la largeur de cette voie publique à 6 m. l^es propriétés de 1 à 9, 4 et 6 sont alignées.
ML AS ; IMPASSE DES
SituA; dans la Petite rue Saint-Pierre, n* 18. Le dernier impaires »; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 134 m. — — 8« arrondissement, quartier Popincourt.
Cette impasse est indiquée sur le plan de Vemiquet. Elledoilson nom à une plantation de lilus. Elle n'est point reconnue voie publique. Sa largeur actuelle est de 3 m.
LILLE (RIE de).
Commence a la nie des Saints-Pères, n" 4 et 6; flnit A la rue de Bourgogne. Le dernier impair est 123 ; le dernier pair, 04. Sa longueur est de 1,069 m. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Gormaiu.
Ouverte en 1G40, sur une partie de l'emplacement du grand Pré-aux-Clercs, elle reçut le nom de rue de Bourbon, en l'honneur de Henri de Bourbon, abbé de Saint- Germain-des-Prés. — Un arrêt du Conseil du 18 octobre 170 V, qui prescrivit l'ouverture de la rue de Bourgogne, ordonna également que la rue de Bourbon serait prolongée jusqu'à cette nouvelle voie publique. Des lettres patentes du 9 octobre 1719 ordonnèrent la continuation de la rue de Bourbon depuis la rue de Bourgogne jusqu'au rempart; mais ce projet ne fut point exécuté. — Dans sa séance du 27 octobre 1792, le Conseil général de la commune décida que la rue de Bourbon prendrait le nom de rue de LUI*. Cette dénomination avait pour but de rappeler la vigoureuse résistance que les braves Lillois op|»osèrent, en 1792, à l'armée autrichienne. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue de Lille à 10 m. Une deuxième décision du 17 messidor an XI, réduisit cette largeur à 9 m. 74 c. Un arrêté préfectoral du 27 avril 1814 rendit à cette rue sa dénomination primitive. En vertu d'une ordonnance royale du 7 mars 1827, la lar-
LIN
geur de 9 m. 74 e. a été maintenue. Conformément à une décisiiin ministérielle du 1" septembre 1830, cette voie publique a repris le nom Je rue île Lille. Toutes les constructions riveraines sont alignées.
Au n° 10 est \' hôtel de l.auraguais. — Au »• 3 V derneurait, en 1822, le célèbre peintre Carie Véniel. — Au n' 63, est Y hôtel de Yal-viiinoin. — L'hôtel portant le n" 34 était habité encore en 182-2 par le maréchal Junrdan, sur le compte duquel l'Empereur Napoléon s'exprimait ainsi a Sainte-Hélène: « En voilà un que' j'ai fort maltraité. J'ai appris après ma chute qu'il est demeuré constamment bien; il a montré là cette élévation qui honore et classe les gens. Du reste, vrai patriote; et c'est une réponse à bien des choses. » — Au n° 67. est V hôtel d'Ozenthray. — Au n" 50, est un magnifique hôtel, bali, en 1721, pour le maréchal de Relle- Me. Celte habitation devint ensuite l'hotcl Praslin, puis sous le Consulat l'hôtel du comte Iktmiduff, dont la femme était l'une des plus aimables de Paris. — Au n° 87 demeurait et est morte, en 1803, la célèbre tragédienne Clairon.— Au iC 78 est l'ancien hôtel de Villeroi, occupé sous l'Empire par le prince Eugène Renuhamai*. — L'hôtel de il ont more mi est au jf 88. Il a été habité par le maréchal Mortier, duc de Indue. — Au n" 90, demeurait le maréchal Masséna, qui mourut dans cet hôtel le V avril 1817.
LIMACE fniiE DE la).
Commence a la rue des Decliargonr», n" tl et 13 ; finit à la nie des Bourbonnais, n" 32 et 3i. Le dernier impair est ï>; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 74 m. — h' •rrtMidiwement, quartier Saint-Hononî.
C'est sans doute la rue que (îuillot appelait la .Vmcherie. En l'»12, elle portait déjà le nom de la l.itnace, qu'elle devait à une enseigne. Cette rue faisait autrefois partie delà place aux Pourceaux, nommée depuis place aux Chats; on la trouve nommée rue aux Chats, rue de la Place-aux-Chat*. En 1575, c'était la place aux Pourceaux, autrement dite delà Limace (•{ de la Vieille- Place-aux- Pourceaux. — l ue décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchateau, fixa la largeur de celte rue à 8 m. Celle largeur devait être portée ii 10 m., en vertu d'une ordonnante royale du 9 décembre 1838; mais conformément à un décret impérial du 21 juin 185V celte rue sera supprimée.
LIMOGES iue de).
Commence a la rue do Poitou, n** fi et S ; Unit A ta rue de Bretagne, n" 11 rt 13. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, H. Sa longueur est de 7'J in. — 7' arrondissement , quartier du Mont-de-Piéte.
Cette rue, tracée, en 1626, sur la culture du Temple, doit son nom à la capitale d'une de nos anciennes provinces de France. — l"ne décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celle voie publique à 8 m. En vertu d une ordonnance royale du 31 mars 1815, cette largeur devra être portée à 10 m. Ut maison n" 7 est alignée; les autres propriétés devront reculer de 1 m. à 1 m. 50 c.
LINGE (IIALLE Al' VIEr*-).
Située dans la ru* du Temple, entre relie» Porree et Dupetit. Tliouars. — û' arrondissement, quartier du Temple.
LIS
<• Saint-Cloud , le 22 vendémiaire an XI de la Répu- » blique uno el indivisible. — Les Consuls de la Képu- » blique, arrêtent : Article 1". L'emplacement situé «> dans l'enclos du Temple, à gauche de la chaussée, et » compris entre la baraque G , la maison n° 66, et celles » n*» 20 el 22, ainsi qu'il est désigné dans le rapport du » citoyen Auliert, et dont le plan sera dressé et le bor- » nage fait incessamment à la diligence de l'administra- » tion du domaine et aux frais de la Ville de Paris, sera » concédé pour 99 ans, par le Préfet à la dite Ville de » Paris, moyennant une redevance annuelle. L'empla- » cernent ne pourra èlre consacré à aucun autre usage, « etc.... — Art. 3'. L'étalage des vieux linges, hardes et » chiffons, provisoirement placé sur le marché des In- » nocents et sur la place aux Veaux, sera transféré, a » compter du 1" frimaire prochain, dans l'emplacement » indiqué par l'article 1", etc.... Le premier Consul, si- » gné Bonaparte. » i Extrait du registre des débérations des Consuls'.
« Au camp impérial d'Osterade, le 16 mars 1807. Na- » poléon. Article 1". La portion de l'enclos du Temple, »> à huis, destinée à recevoir les marchés aux vieux » linges et bardes, etc., aura une étendue superficielle » de 9,036 m. au lieu de celle de 450 m., qui lui a élé » seulement donnée par le plan qui a servi de base il » l'arrêté du gouvernement du 29 vendémiaire, an XI, » etc. » — Une loi du 18 septembre 1807 ordonna la cession par l'Etat à la Ville de Paris des terrains domaniaux non aliénés qui devaient entrer dans la formation de la halle au vieux linge. Celte halle a été commencée en 1809, et terminée en 1811, sur les dessins de Molinos, architecte. Elle contient 1,888 places divisées en deux séries de chacune 9V» places. Sa superficie est de 10,920 m. Elle a produit a la Ville, en 1853, la somme de 136,1)0 fr.
Voies publiques ouvertes sur /Vnrfos du Temple. — Dès le 28 prairial an VIII, le Conseil des bâtiments civils s'occupa de régulariser les projets de percements à faire sur ces terrains. Le plan approuvé par le ministre de l'intérieur, Chaplal, le 8 fioréal suivant, contenait l'indication d'une place et de cinq rues. Ces dispositions durent nécessairement subir d'importantes modifications par suite du projet d'établissement d'un marché. Le Conseil des bâtiments civils soumit au ministre de l'intérieur, Fouché, un nouveau plan qui fut définitivement arrêté le 9 septembre 1809. Ce plan indique : 1* la formation do la place de la Rotonde du Temple ; 2* l'alignement de la place de la Cordcrie ;fr le percement des rues Cu/farelli, Dugnminier, Dupettt-Thouar», Dupui», Perrt'e et de la petite Corderie. Ces divers percements ont élé immédiatement exécutés, à l'exception de la rue Dugommier qui devait traverser le jardin du palais du grand prieur voir l'article de la place du Temple, pour l'historique de l'ordre des Templiers).
LIAGEltlE ntE de la).
Commence au* rues Suint-Honore, n* 2 et de la Ferronnerie, n* 14: Unit 4 la rue au* Fers. I.e dernier impair est 17 ; le seul pair, 2. Sa lonnneur est de 02 m. — 4* arrondissement, quartier de» Marché».
Elle doit son nom luwlinoères auxquelles saint Louis permit d'étaler leurs marchandises le long du cimetière
LIO
des Innocents jusqu'au marché aux Pnirées. Les gantiers étaient établis de l'autre côté de cetie rue. Les boutiques des lingères subsistèrent en cet endroit jusqu'au règne do Henri II. Ce prince ayant racheté toutes les halles, vendit cet emplacement a plusieurs particuliers à lu charge d'y construire des maisons qui oui formé une nie appelée de la Lingerie. Un décret du gouvernement provisoire de la République, du o mai 1848, signé Ledru- Roliin, ministre de l'intérieur, lixu la moindre lurgeur •le celte rue à 14 m. I n décret du Président do la République, L. N. Donnparte, du 10 mars 1852, poilu celle moindre largeur à 20 m. Enfin, un décret impérial du 21 juin 1854, fixe déliniliveinent la largeur de la rue de la Lingerie a 15 m., et prescrit l'expropriation de toutes les maisons riveraines.
LION (l\l'E DU PETIT-] .
Commence a la rue Saint-Denis, n** 223 et 225 ; finit â la rue Monlorgm-il, n" 50 ei 52. Le dernier impair CM 39; le dernier pair, 50. Sa longueur est do 241 m. — 5' arroudtiMmcat, quartier Moptorgueil.
Première partie, comprise entre la rue Sainl-Dctiis et et lie des Deux-Portes. — Dans un amortissement pour les Célestins, enregistré ù laChambre des comptes le 14 septembre 1330, elle est appelée rue du Lwn-d'Or outre la la porte Saint-Dents. Sauvai protend qu'elle se nommail anciennement rue de V Arbalète, para' que les arbalétriers s'exerçaient près de cette rue le long des murs ou dans les fossés de l'enceinte de Paris. On voit dans un compte de confiscation de 1421, que les maisons de cette rue aboutissaient par derrière au grand jardin du maître des arbalétriers. En 1474, deux enseignes des grand cl pp.tit lions lui firent donner successivement ces deux noms;enliu, on l'appela rue du Petit-Lion- Saint-Sauveur. — Une décision ministérielle du 25 ventôse an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1820, cette largeur devra être portée à 11 m.
Deuxième partie, comprise entre la rue des Deux- Portes et la rue Montorgueit. — Un rôle do taxe de 1313 constate que celle rue était alors lionléede.constructions. Elle prit le nom de rue Pâtée, auquel on ajouta plus tard la qualification do Saint-Sauveur. — Une décision ministérielle du 25 ventôse au Vlll, signée Champagny, fixa la largeur de celle voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 182G, cette largeur devra ctro portée à 11 m. — Conformément a une décision ministérielle du 11 juin 1851, la rue Pavée-Saint- Sauveur a été réunie à la rue du Petit-Lion.
Les maisons n" 2, 18, 30, 38 et 46 sont alignées.
LIOXS (lUiE IIKS;.
Commence & la rtio du Petit-Musc , n" 0; finit a lame Saint- Paul, n- 0 et 6. Le dernier impair &t\9 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 170 m. arrondiwomeni, quartier de l'Arseii al.
Cette rue fut tracée en 1551 , sur l'emplacement de l'hôtel royal de Saint-Paul. Terminée en 1564 , elle prit sa dénomination du bâtiment et des cours où étaient renfermés lus grand* et petits lions du roi. — Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchaleau, fixa la largeur de la rue des Lions à 9 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une
- LIQ -
ordonnance royale du 20 novembre 1830. Les propriétés n01 1 et 10 sont alignées.
LIQUIDES (EvrnKi'ÔT mes).
Circonscrit par lu quai Suint- Homard, lea rue» Cuvier, do Jussieu. Saiot-Vicior et de» Fo«ts-Saint-Beniurd. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Itoi.
Abbaye Saint-Victor. — Sur le vaste emplacement occupé par cet entrepôt, on ne voyait au onzième siècle que de rares et cliétives constructions. Au milieu se trouvait une petite chapelle qui dépendait vraisemblablement d'une communauté religieuse. En 1108, Guillaume de Champeaux, archidiacre de Paris, se retira dans cette maison, et jeta les fondements de l'École célèbre qui donna tant de sujets distingués a l'Église. Cet archidiacre, ce chef de l'école de l'évéché de Paris, élait lils d'un pauvre laboureur de Champeaux eu Brie. Guillaume enseigna bientôt, avec le plus grand succès, la rhétorique, la dialectique et la théologie, l'arnii ses disciples on remarquait Pierre Abailard. Le génie du jeune clerc avait déjà épuisé toute la science. Ne trouvant plus d'athlète digne de lui parmi les étudiants, il combattit son bienfaiteur. Dans ces brillants assauts de science, dans ces thèses publiques, l'éloquence toute poétique d'Ahailard triompha.'... L'éclat de la réputation du maître fut terni. Honteux de sa défaite, Guillaume de Champeaux alla chercher l'obscurité et le repos dans l'église Saint-Victor, où il prit l'habit de chanoine régulier. De l'entrée de Guillaume à Saint- Victor date la gloire de celle maison. En 1M3, Louisle-Gros se déclara fondaleurde celte abbaye. Guillaume de Champeaux, qui avait refusé le titre d'abbé de Saint- Victor, ne put résister aux sollicitations d'Hildehert, évêque du Mans, qui le pressa de reprendre ses fonctions de maître public a Saint-Victor. Abailard le poursuivit de nouveau, l'attaqua sur plusieurs questions, le força de s'avouer vaincu et de se rétracter. Enfin Guillaume se retira, il accepta l'évéché de Chalons-sur- Marne, et lit succéder aux talents du professeur le zèle et l'humilité d'un apoire. La faveur dont jouissait l'abbaye Saint-Victor attira bientôt tous les écoliers sur la rive gauche de la Seine. Cette célébrité fut une des causes qui contribuèrent à l'établissement du siège de l'Université de Paris sur la montagne voisine de Saint- Victor. La vie exemplaire des chanoines, le mérite supérieur de plusieurs d'entre eux, tels que Hugues de Champeaux, Hugues de Saint-Victor, appelé le nouveau saint Augustin, de Richard de Saint-Victor et de beaucoup d'autres, unirent l'abbaye de Saint-Victor à celle de Clairvaux. Saint Bernard entretint ces relations fraternelles par ses lettres et même par ses visites. Saint Thomas de Canlorbéry eut aussi une grande affection pour la maison de Saint-Victor qu'il habita lorsqu'il vint à Paris. Les chanoines conservaient précieusement le calice qui avait servi au pieux archevêque. L'abbaye de Saint-Victor était étroitement liée à la cathédrale, dont elle a pratiqué, jusqu'à la révolution, les rites et les usages religieux. Cette union élait si intime que les évêques de Paris avaient, au treizième siècle, un appartement a Saint-Victor. Ouelques actes de cette é|>oque se terminent par celle phrase : Fait à Saint-Victor, dans la cour de V Evêque.
— LIQ -
Cette affection des évoques de l*aris pour l'abbaye de Saint-Victor était si grande que plusieurs d'entre eux ont préféré être inhumés dans l'église de cette communauté que dans la cathédrale. Les évéques qui furent enterrés à Saint-Victor sont : Élienne de Scnlis, mort en 1112; Maurice de Sully, mort en 1196; Guillaume d'Auvergne, en 1248; Renaud de Corbeil , en 1268; Guillaume de Reaufet, mort en 1319; et Guillaume de Chanac, mort en 1348. L'église Saint-Victor, réparée en 1443 par les soins de Jean de la Masse, trentième abbé, et par les libéralités de Charles VII, fut presque entièrement rebâtie sous le règne de François 1er. On ne conserva des anciennes constructions que le portail, le clocher et la crypte souterraine. Michel Houdet, évêquedeLangres, Jean Rordier, abbé de Saint- Victor, posèrent, le 18 décembre 1317, les premières pierres de la nef et du chœur. Le bâtiment de l'église était si avancé en 1538, que Jacques, évéque de Calcédoine, vint au mois de juillet de celte année y bénir quatre autels. Le portail, qui datait des douzième et treizième siècles, fut abattu et reconstruit sur de nouveaux dessins en 1760. C'est en cet état que l'église de Saint- Victor est arrivée jusqu'à la révolution. Le cloître, aussi ancien que le premier portail de l'église, était percé, à l'intérieur, de petites arcades supportées par des groupes de colonneltes d'un aspect délicieux. — La bibliothèque passait pour une des plus curieuses de Paris. Elle contenait plus de vingt mille manuscrits, parmi lesquels on distinguait une belle Hible du neuvième siècle et un Tite-Livc du douzième siècle. On y voyait aussi un Coran dont un ambassadeur turc reconnut l'authenticité dans le siècle dernier, en le baisant et en écrivant un cerlilicat sur le, premier feuillet. — Peyresc affirme avoir vu, à Saint-Victor, un recueil manuscrit renfermant tous les détails du procès de Jeanne d'Arc. Ce travail avait été exécuté par ordre de l'abbé de Saint- Victor, qui vivait du temps de cette héroïne. L'abbaye Saint-Victor fut supprimée en 1790. Nous indiquerons, à la tin de cet article, l'emploi qu'on a fait des vastes terrains qui dépendaient de cette communauté célèbre. « — Ancienne Halle aux Vins. — Bureau de la Ville. » — 12 mai 1664. Ordonnance.; — N'eu nostre procèsd verbal des 17 et 18 avril dernier contenant la réqui- » silion du sieur de Charaniande et consorts intéressez » en l'établissement d'une halle aux vins pour les mar- » chauds forains; la descente par nous faite sur deux » chantiers acquis par les susnommés hors la porte » Saint-Bernard pour y construire la dite halle, le plan » à nous présenté, ensemble le rapport, en conséquence n de la permission accordée par Sa Majesté aux dits » sieur de Charamande et consorts de faire bastir quel- » ques halles aux endroits les plus commodes de la dite » Ville pour retirer à couvert les vins des marchands o forains ayant à cet effect acquis deux chantiers hors » la porte Saint-Rernard, des abbé, prieur et religieux » du couvent de Saint -Victor et de la dame de La » Fayette, etc.; — Avons ordonné que les bastimenls et » autres ouvrages à faire en la dite halle aux vins, sc- » ront construits en la manière et ainsi qu'il est porté » au dit rapport. »
Cette première halle aux vins était située à l'angle
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du quai Saint-Rernard et de la rue des Fossés du ménw nom.
Nouvel entrepôt des liquides. — Paris n'est pas seulement lu ville aux somptueux édi lices, aux boulevards splendides, aux riches musées, exerçant sur l'étranger une attraction irrésistible, Paris est encore, par l'importance de ses grands établissements d'utilité publique, la première école administrative de l'Europe.
Parmi ces établissements qui reflètent, en quelque sorte, la grandeur d'une capitale, l'entrepôt général des liquides est justement placé au premier rang.
Au commencement de notre siècle, l'ancienne halle du quai Saint-Rernard était reconnue insuffisante. Napoléon conçut le projet de créer en cet endroit un entrepôt général qui ferait de Paris le centre de tout le commerce des liquides avec le nord de l'Europe.
Dans la pensée de l'Empereur, cet élablissemeot devait également offrir aux commerçants de précieuses facilités, tout en faisant rentrer au trésor des sommes importantes que la fraude gaspillait au grand préjudice de la fortune publique.
D'après le projet impérial, cet établissement qui, commençait à la rue de Seine, aujourd'hui rue Cuvier, devait se développer jusqu'à la place Mauhert sur une longueur de façade de 1,500 mètres. Un canal, creusé ï une grande profondeur, aurait amené dans l'établissement toutes les marchandises qui devaient y trouver des abris parfaitement sûrs et commodes. Telle fut la pensée première de Napoléon ; les actes qui se rattachent à cette création sont les décrets des 30 mars 1808, 24 février et 14 juillet 1811.
En étudiant ces documents officiels, on voit quo l'idée de l'Empereur fut amoindrie, lors de l'application soit par l'incurie des administrations secondaires, soit par les difficultés résultant de la permanence de la guerre.
Les événements de 1814 paralysèrent encore c«tte grande conception, et l'entrepôt fut établi dans les limites que nous allons décrire.
Sur une superficie de plus de 14 hectares (141, 700 ni.;, cet établissement forme un trapèze isolé ayant sa luise surle quai Saint-Rernard. Six rues et deux grands préaux séparent entre eux les différents corps de magasins, qui sont au nombre de huit.
Trois de ces magasins sont exclusivement réservés aux eaux-de-vie et alcools; quatre aux vins et vinaigres et le dernier aux huiles d'olive.
Telles sont les grandes divisions de l'entrepôt; voici maintenant les divisions particulières :
183 caves au niveau du sol ; 2 vastes magasins subdivisés en 52 parties, 116 celliers et 93 caves souterraines, le tout formant une superficie de 80,000 m., peuvent contenir à la fois, à l'abri et fermés, un millw" d'hectolitres de vin. 69 celliers, dont se composeut les bâtiments destinés aux eaux-de-vie, permettent d'emmagasiner 160,000 hectolitres. 20 caves spéciales peuvent recevoir environ 6,000 hectolitres d'huile d'olive.
63 fontaines, alimentées par le canal de l'Ourcq, versent avec abondance les eaux nécessaires pour rincer les futailles et nettoyer cette Œnopolie dans toutes ses parties.
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Un dépotoir (lieu où se vérifie la contenance des fûts d'alcool et d'eau -de- vie) est formé d'un ap|«reil général qui compte 21 cuves cylindriques en cuivre étamé de la contenance de sept à huit hectolitres chacune, et munies d'un tube en verre qui sert de compteur.
Un pavillon, de la longueur «le 21 m. sur une profondeur de 12 m. 50 c, contient les bureaux delà conservation, de l'administration, de l'octroi et des contributions indirectes. Quatre autres pavillons, placés sur le préau des eaux-de-vic, en face des rues Saint-Victor et de Jussieu, sont occupés par les employés de ces différents services.
Enfin, deux petits pavillons à chacune des portes d'entrée servent aux employés du service actif et complètent les divisions de cet établissement.
Le port annexe construit devant l'entrepôt en est le complément indispensable. Ce port, dont le développement est de 800 m., est un port libre et franc. C'est le plus beau de Paris.
Ce qu'on désirerait pour le complément et l'activité commerciale de ce bel établissement, qui doit prendre encore de nouveaux accroissements, c'est une vaste salle qui servirait aux négociants de lieu de réunion et deviendrait la bourse des marchands de vin. On mettrait là aussi le siège du syndicat des courliers-piqueurs et un grand bureau de poste, indispensable aux besoins du commerce.
L'entrepôt général des liquidés, avec la construction du port-annexc, a coûté plus de trente millions à la Ville de Paris. Les relevés suivants feront apprécier l'importance des droits qui y sont perçus.
Années.
I.ISBOWF {rie de
Commence à la rue de Malesberbc»; finit aux rue» dp Messine et de Vnlois. Le dernier impair est 43; le dernier pair, 46. Sa longueur est de 534 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Elle a été tracée, en 1826 , sur des terrains appartenant à MM. Hagerman et Mignon. L'ordonnance royale d'autorisation est du 2 février 1826 (voyez rue d' Amsterdam]. Sa largeur est de 15 m. Cette voie publique porte le nom de la capitale du royaume de Portugal.
LOBAU (me de).
Commence au quai de la Grève, n* CS; finit a la rue de Rivoli, l'a» de numéro impair; ce coté est bordé par la façade orientalodc l'Hotel-de-Ville. Lu dernier pair est 0. Sa longueur est de 172 m. — V arrondissement, quartier de l'Hâtel-de-Ville.
I.es rues Pernelle, de la Levrette et du Tourniquet- Saint-Jean, ayant été réunies sous la même dénomination de rue de Lobaii, nous ne ferons qu'une courte analyse de ces anciennes voies publiques.
— LOB —
Vers l'an 1300, Guillot nommait la rue Pernelle, nûfc de Saine. Elle commençait au quai de la Grève et se terminait à la rue de la Mortellcrie. On la trouve indiquée dans les siècles suivants sous les dénominations de ruelle du Port-nu-Blé, de rue Perronnelle, Prunier et Pernelle. Sa largeur fut fixée a 6 m. par un décision ministérielle du 13 thermidor an VI.
La rue de la Levrette, qui faisait le prolongeaient de la rue Pernelle jusqu'à celle du Marlroi (supprimée pour l'agrandissement de l'Hôtel-de-Ville! , s'appelait également, en 1552, rue Pernelle. Elle prit sa dernière dénomination d'une enseigne de la Levrette. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI fixa sa largeur à 6 m.
La rue du Tourtiiquet-Saint-Jean porta d'abord le nom singulier de Pet-au-Diable. Sauvai prétend que cette dénomination lui avait été donnée en raison d'une tour carrée qui se nommait anciennement la Synagogue, le Martelet-Saint-Jcan, le Vieux-Temple et l'hôtel du Pet-au-Diable, en dérision des Juifs qui y avaient une synagogue. On la trouve aussi nommée rue au Chetet Saint-Jean, du GloUre Saint-Jean. — Par décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, la moindre largeur de cette voie publique fut fixée à 6 m. — « Paris, le 28 mars 1807. Le Ministre de l'Intérieur au Préfet de la Seine. — Je vois avec plaisir qu'il se présente une occasion de changer le nom trivial et barbare de la rue du Pet-au-Diable, et j'applaudis à l'idée que vous avez eue de lui donner le nom de rue du Sanhédrin. Signé Champaony. » Cette dénomination fut affectée à cette voie publique parce que le premier des tribunaux chez les Juifs (le Sanhédrin] y tenait ses séances. En 1815, elle prit le nom de rue du Tourniquet, en raison d'un tourniquet qu'on y voyait au coin de la rue du Martroi.
Une ordonnance royale du 2'» août 1836 fixa la largeur des rues Pernelle et de la Levrette à 18 m., et déclara d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement. Cette amélioration ne tarda pas à être réalisée. — « Paris, le 22 décembre 1838. — Monsieur le Préfet, vous avez proposé de profiter du moment où l'on s'occupe de restaurer et d'agrandir l'Hôtel-de-Ville pour changer les noms bizarres et insignifiants que portent plusieurs des rues qui entourent ce monument, et y substituer ceux d'hommes qui ont rendu d'éminents services a la ville, ou contribué à son embellissement, et parmi lesquels vous placez au premier rang l'illustre commandant de la garde nationale, dont Paris et lu France entière déplorent si vivement la perte. D'après le compte que j'en ai rendu au Roi, Sa Majesté a décidé, le 11 de ce mois, que le nom de Lobau serait donné à la rue bordant la façade orientale de l'Hôtelde-Ville, et formée des trois rues actuellement dénommées Pernelle, de la Levrette et du Tourniquet. » (Extrait d'une lettre du Ministre de l'Intérieur).
Une ordonnance royale du 1" mai 1842 arrêta les alignements de la rue de Lobau pour la partie comprise entre la rue François-Myron et la rue de la Tixéranderif, et on déclara d'utilité publique l'exécution immédiate.— Cet élargissement fut réalisé en 1843. Les maisons élevées à celle époque ont été expropriées à la fin de 1850,
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en vertu d'un décret du 23 mai de ladite année. Sur leur emplacement on a construit une partie de la caserne Napoléon.
Un décret impérial du 29 septembre 1854 a fixé à 40 m. la largeur do la rue de Lobau , et prescrit l'expropriation des immeuble* situés entre le quai et la rue François-Myron. Cette expropriation a été réalisée en mars 1855.
George» Mouton, comte de Lobau, maréchal, pair de France, grand'eroix de la Légion d'Honneur, naquit le 21 février 1770, à Phalsbonrg. Il était simple soldat au moment où la première coalition menaça la France ; sa bravoure à l'armée du Khin lui valut le grade d'officier. A la bataille de Novi , il était aide de camp du général Joubeit, qui tomba mortdunsses bras. En 1805, l'Empereur le prit |iour aide de camp, et le nomma général de brigade. Arrivons de suite au brillant fait d'armes qui valut au nouveau général le titre de comte de Lobau. En 1809, pendant la campagne d'Autriche, la veille de la batailla d'Eckmull, le général Miller, en manœuvrant pour opérer sa jonction avec le prince Charles, s'était jeté dans Lamkhut, derrière l'Iser, puis avait fait mettre le feu au pont. Le général Mouton, comprenant toute l'importance de ce mouvement, s'élance à la téte du T de ligne, |>asse, l'arme au bras, sur le pont embrasé et pénètre dans la ville. Les deux armées se trouvaient séparées, et les ennemis en déroute s'enfuirent du çAlè d'Octing, abandonnant 25 pièces de canon et laissant 10,000 hommes sur le champ de bataille.
Le 22 mai, l'archiduc Charles attaque Essling, l'enlève pour la sixième fois. Il reste maître de cette position, l'armée est acculée contre le Danube; plusieurs foi» Napoléon lance l'intrépide général Mouton à la téte des fusiliers de la garde; enfin l'ennemi est repoussé. — Au retour de celle immortelle campagne, où il avait fait tant de prodiges de valeur, le général Mouton fut nommé comte de Lobau a pour avoir sept fois repoussé l'en- » nemi, et, par là, asituré la gloire de nos armes! » — Tels sont les termes du décret.
Peu de jours après , il y avait féte aux Tuileries, et l'Empereur parcourait lentement les salons. Apercevant la comtesse de Lobau , Napoléon s'approche d'elle, In salue, et lui dit devant toute la Cour : « Votre mari est brate comme son épie; et lui aussi méritait d'Hre prince d'Essling. n
Après 1830, le comte de Lobau fui appelé au commandement en chef de la garde nationale du défilement de la Seine. Élevé, en 1831, à la dignité de maréchal, et peu de temps après à celle de pair de France, il mourut le 27 novembre 1838.
LOULXEAU (AlK).
Commence * la rue do Seine, □■• 76 et 78; finit a la me Mabilloo. Le seul impair eut t ; le fteul pair, 2. Cetta rue eat preaque entièrement bordée d'un côte par lo marché Saint-Germain, et de l'autre par les boucheries dépendant du même niarchu. S.i longueur est de 110 m. — ll« arrondissement, quartier du Luxembourg.
Elle a été ouverte, en 1817, sur une partie de l'emplacement de l'ancienne foire Sainl-Germain-des-Prés. — Une décision ministérielle «lu 12 novembre 1817 a fixé la largeur de cette voie publique a 10 in. Cette lar-
geur a été maintenue par une ordonnance royale du 12 mai 1841.
Guy-Alexis Lobineau, religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, naquit à Rennes en 1660, et mourut en 1727 , à l'abbaye de Sainl-Jagut, près de Saint-Malo. Son Histoire de Hretagne, ses recherches sur Paris, commencées par Félibien. passent pour ses meilleurs ouvrages.
LODI rie ni: povr-nE-).
Commence à la ru<; di-s Grand»-Augus.tins, n" 6 et 8 ; finit à la nie Daupliine, n" 17 et 19. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 101 m. — 11* arrondissement, quartier de l'École-de-Medoeinc.
Le couvent des Grands-Augustins, devenu propriété nationale, fut vendu en 5 lots le 1"' brumaire an VI. Une clause delà vente prescrivit aux acquéreurs l'obligation de livrer gratuitement le terrain nécessaire à l'ouverture d'une rue de 30 pieds de largeur. Cette condition fut exécutée immédiatement, mais la rue ne fut pas entièrement formée, attendu qu'il fallait traverser deux propriétés particulières dont l'acquisition ne put avoir lieu à celte époque. — « Administration centrale. » Séance du 26 prairial an VI. — L'administration cen- » traie du département de la Seine, considérant qu'il » convient de donner un nom aux nouvelles rues de «Paris; voulant aussi que celte dénomination rap- » pelle le souvenir de l'une des victoires éclatantes rem- » portées par les années de la République; le commis- » saire du Directoire exécutif entendu, arrête que la » rue qui doit être ouverte à travers le terrain des ci- » devant Augustin*, pour communiquer de la rue des » Grands-Augustins à celle de Thionville, prendra le « nom de rue du Pont-de-Lodi. Les propriétaires de co » terrain feront mettre cette inscription à leurs frais à » chaque extrémité de cette rue.» (Registre 23, p. 150.) Cette dénomination rappelle la glorieuse bataille du Pont-de-Lodi, gagnée le 10 mai 1796 par les Français sur les Autrichiens. — Le 13 brumaire an X, le Ministre de l'Intérieur, Chaptal, approuva définitivement le plan de celle rue. Peu de temps après elle fut livrée à la circulation. Une ordonnance royale du 11 août 1844 a maintenu la largeur de 30 pieds (9 m. 74 c). Toutes les constructions riveraines sont alignées.
LOMBARD (rue pierre-).
Commence à la place do la Collégiale , n"' 15 et 12 1 finit à la
rue Mouftetard, n" S17 et 219. Lo dernier impair est 5 ; le dernier pair, 0. Sa longueur est de 39 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Ouverte en 1770, elle prit d'abord le nom de Petite rue Saint-Martin , parce qu'elle conduisait à l'église ainsi appelée, qui était située dans le cloître Saint- Marcel. En 1806, on lui donna le nom de Pierre-Lombard, en mémoire de l'éuVpie de Paris, Pierre Lom- # bard, surnommé le maître des sentences. Ce grand théologien mourut en 116i, et fut inhumé dans le clueur de l'église Saint-Marcel. — Une décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signée Chaptal, a fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Celte largeur devea être portée à 12 m. en vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 30 janvier 1851. Les propriétés n0' 2 cl 4 sont alignées.
LON - LOMBARDS (RUE DES
Commence a la rue Saint-Martin, n° 57, finit a la rue Saiul- Donis, n" 72. Le dernier impair est 37; le dernier pair, 31. Sa longueur est de 171 m. - 0' arrondissement, quartier des lombards.
CclU) rue était complètement bâtie en 1230. En 1300, elle se nommait de la Bu/feterie. C'était la rue de la Pourpoinurieen 1612 et 1636. Elle tire sa dernière dénomination des banquiers lombards qui vinrent s'établir à Paris à la fin du douzième siècle, et dont une grande partie habita cette rue au commencement du quatorzième. — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signé Lefburneux, lixa la largeur de cette rue à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840, sa moindre largeur devra être portée à 13 m. Conformément h un décret impérial du 29 septembre 1854 qui a prescrit l'ouverture du boulevard du Centre, les maisons de 29 à 47 ont été expropriées et démolies en 1855 : celles n0' 25, 27 et de 28 a 42 seront également expropriées.
LONDRES (PASSAGE DE
Commence A la rue Saint-Lazare, n° 08; finit à la rue de Londres, n* 13 bts. Pas de numéro. - 1" arrondirent, quartier do Houle.
Il a étô formé en 1840, par M. Tessier, propriétaire. LONDRES (nuR de .
Commence à la rue de Clichy, n" 1 et 3 ; finit a la place d'Europe. Le dernier impair est 51 ; le dernier pair, 58. Sa longueur est de j'iO m. — 1" arrondissement, quartier du Boule.
Cette rue, autorisée par une ordonnance royale du 2 février 1826 , a été ouverte, dans le courant de cette même année, sur les terrains appartenanl à MM. Jonas Hagerman et Sylvain Mignon. Sa largeur est de 15 m. Toutes les constructions riveraines sont alignées. (Voyez
rUC d 'AMSTERDAM.)
LONGCI1AMP (barrière de).
Située à l'extrémité de la rue du même nom.
Cette barrière, décorée d'un bâtiment à quatre frontons et quatre arcades, doit son nom à l'abbaye de Longchamp, vers laquelle on se dirige en la traversant. Cette abbaye, fondée en 1261, par Isabelle de France, sœur de saint Louis, était ainsi appelée en raison de sa situation dans une plaine longue et étroite. — La largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. (Voir l'article Barrières.)
LONGC1IAMP (CHEMIN DE RONDE DE).
Commence aux rue et barrière de I.ongebamp; finit à la rue de Lubeck et a la barrière Sahito-Maxie. Pa» do numéro. Saloogueurestde 380 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs- Elysées.
Une ordonnance royale du 12 aont 1846 a flxé la largeur de cette voie publique à il m. 69 c. (Voyez l'article Chemins i»e ronde. 1
LONGCUAMI» (rue DE .
Commence à la rue des Bataille», n* 2, et à l'impasse de la Croii-Boissière ; finit aux chemin* de ronde de Longch.io.ip et des OasaiiiA. Le dernier impair «t 05 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 413 m. — 1" arrondissement , quartier de* Champs-Élysées.
Celle rue est ainsi nommée parce qu'elle aboutit à la barrière de Longcliamp. On ne voyait que de légères constructions dans celte voie publique à la lin du règne
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de Louis XV. Co ne fut que sous Louis XVI, lorsque le village de Cliaillol fut renfermé dans la capitale, qu'on y construisit des maisons plus importantes. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaptal, et un arrêté du 17 août 1848, signé E. Cavaignac, Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir exécutif, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. 70 c. Les propriétés riveraines sont alignées, sauf de faibles redressements sur quelques points. Celle n* 51 remplace Vaneiên Calvaire de Chaillot.
I.OXGl'E-ALLÉE [passage de la
Commence a la rue du Poticeau, entre les n*" 10 et 18 ; finit à la rue Neuro-Saiiit-Douis, entre les n" 7 et 0. —0' arrondissement, quartier de la Porte-Salnt-Dcnls.
Son premier nom fut celui de passage de l'Égout. Il a été construit sur les dépendances du couvent des Dames Sainl-Chaumont. Il sera supprimé lors de l'exécution du boulevard du Centre on cet endroit.
LOXGUE-AVOIKE (impasse).
Située entre les rues Leclerc et du Faubourg-Saint Jacques, n' 70. Lu dernier impair ca g ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 127 m. — 12« arrondissement, quartierde l'Observatoire.
Jusqu'en 1795, c'était une ruelle qui débouchait dans la rue de l'Observatoire (cette dernière voie publique a élé supprimée). Des accidents graves étant arrivés dans la ruelle Longue-Avoine , la commission des travaux publics arrêta qu'elle serait murée du rôlé de la nie de l'Observatoire. Cet arrêté fut confirmé |»ar un jugement du tribunal de police correctionnelle du 16 germinal an III, et la ruelle fut réduite à Vêlai d'impasse. Par une décision du 8 août 1807, le ministre de l'intérieur Charcpagny lixa la largeur de celle voie publique à 9 m., et arrêta en principe qu'elle serait prolongée jusqu'à la rue d'Enfer. En vertu d'une autre décision du 4 octobre 1817, la moindre largeur de l'impasse Longue-Avoine est réduite à 0 m. 66 c. Les constructions riveraines sont alignées, h l'exception de celles qui sont situées a l'extrémité du coté des numéros impairs.
LOI IS (hôpital saint-).
Situé dans la rue Bichat. — 5* arrondissement, quartier delà Porte-SainHUnrtln.
En 1606 et 1607, la peste se déclara dans Paris. L'IIrttel-Dieu ne pouvant contenir tous les malheureux atteints par le fléau, Henri IV résolut de faire construire un hôpital pour les pestiférés. Par un édil du mois de mai 1607, il attribua à VIIolel-Dieu 10 sols à prendre sur chaque minot de sel qui se vendrait dans tous les greniers à sel de la généralité de Paris pendant quinze ans, et 5 sols à perpétuité après l'expiration do ce délai. Le Roi ne fit ce? donations qu'à la charge par l'Hôtel- Dieu de bâtir hors de la ville, entre les porte* du Temple et Saint-Martin, un hôpital de santé; de payer les gages de tous les employés et de fournir les meubles et ustensiles nécessaires. La première pierre de la chapelle fut posée le 13 juillet de la même année. Chastillon, architecte, fournit les dessins. Les travaux furent exécutés sous la direction de Claude Vellefaux. — Cet établissement, ouvert en 1612, reçut le nom d'hôpital Saiut-Lonis, en l'honneur de Saint-Louis, mort de la
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pesteà Tunis. Une contagion, qui se manifesta en 1619, ne prouva que trop tôt combien avait été juste la sollicitude d'Henri IV. Kn 1787, cet établissement ne renfermait que 300 lits.au rapport des commissaires de l'Académie des sciences, qui constatèrent qu'il y avait deux malades dans un grand nombre de lits, trois dans quelques-uns.—Cet hôpital est destiné principalement au traitement des maladies cutanées. Les galeux formaient autrefois la moitié de sa population; maintenant il n'y a plus de lits affectés au traitement de la gale, depuis que le savant docteur Bazin a trouvé le moyen de la guérir complètement en quelques heures. Cet établissement, l'un des hôpitaux les plus importants de la capitale, renferme aujourd'hui 853 lits; le nombre des malades traités en 1853 a été de 8,450; la mortalité a été de 1 sur 20,31 ; la dépense, de «23,6-25 fr. 85 c. La dépense moyenne de la journée a été de 2 fr. 10 c. 37; de chaque lit occupe, de 768 fr. 01 c. La superlicie de cet hôpital est de 91,829 m. 95 c, savoir : terrains bâtis, 13,085 m. 87 c; non bâtis, 78,744 m. 08 c.
LOUIS (LYCÉE SAWT-).
Situé dans là roc de la Harpe, n* 04. — 11* arrondissement, qiurtler de rÊcolo-de-MOdecinc.
Cet établissement occupe une partie de l'emplacement sur lequel on voyait autrefois les collèges d'IIarcourt, de Justice et le jardin des Cordeliers.
Le collège d'Harconrl avait été fondé, en 1280, par Raoul d-tlarcourl, chanoine de l'église de Paris, pour les jKiuvres écoliers des diocèses de Coutances, d'Évrcux, de lîaycux et de Rouen. Cet établissement figurait parmi les grands collèges de l'Université.
La fondation du collège de Justice datait de l'année 1354. Elle avait eu lieu en exécution du testament de Jean de Justice, chanoine de l'église de Paris.
Les collèges d'Uarcourt et de Justice, supprimés vers 1790, devinrent propriétés nationales et furent vendus les 3 nivôse an III, 25 thermidor an IV et 15 thermidor an XIII.— - - Lycée dans le collège d'IIarcuurt. Au pa- » lais de l'Elysée, le 21 mars 1812...— Article 3. Il sera » faitaux bâtiments actuels les additions et dispositions » nécessaires pour contenir 400 élèves. — Art. 4. La » maison du sieur Leprétreet l'ancien collège de Justice » seront réunis aux bâtiments du collège d llarcourt et » acquis pour cause d'utilité publique. — Art. 5. La »> portion du jardin des ci-devant Cordeliers désignée n sur le plan annexé au présent décret par les lettres » A.B, C, D, E, F, G, H, sera remise au Lycée. Signé »> Napoléon. »
Toutes ces dispositions ne furent point immédiatement exécutées, ainsi que nous le voyons par le déci«t suivant :
a Au quartier général impérial de Dresde, le 14 mai » 1813. —Napoléon, etc.... Article 1' \ Le collège d'IIar- » court sera'disposé, dans le courant de cette année, de » manière à recevoir un lycée de 400 élèves. »
Aux termes d'une transaction passée entre l'Université et la ville de Paris, le 1" avril 1838, transaction approuvée par ordonnance royale du 6 novembre 1839, les bâtiments du collège Saint-Louis ont été transférés régulièrement et à titre gratuit à la ville de l*aiis.
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Un arrêté du Ministre provisoire de l'Instruction publique, en date du 28 février 1848, donna le nom de Lycée Uonge au collège Saint-Louis, qui a repris le 16 août 18i9,en vertu d'un arrêté du Ministre de l'Instruction publique signé de Falloux, sa première, sa royale et saiute appellation.
LOL'IS PASSAGE SAIVT-).
Situé rue; Saint-Paul, n'43. — 9' arrondUscment, quartier de l'Annal.
Formé vers le milieu du dix-septième siècle , il conduit à l'église Saint-Louis et*>aiiil-Paul.
LOLIS AU-M IRAIS Jure SAivr ).
Commence aux rups do l'ftcliarpe, n" 4, et Neuve-Sainte-Catlicriii'', ri" 2 ; finit & la rue Chariot, n* 73. Le dernier impair est mi ;|c dernier pair, 112. Sa longueur est de 919m. — De t » 75 et de 2 à 74, 8' arrondissement, quartier du Marais ; de 77 4 la lin, et de 70 4 la fin, 6* arrondissement, quartier du Temple.
Première partie, comprise entre les rues de l'Écharpe et Neure-Sainte-Catherine, et les rues Vieille-du-Temple et des Filles-durÇaltaire. — On la nomma d'abord rue de l'août, puis rue de YËgout-Coutcrt, ensuite rue Meute-Saint- Louis, et simplement Saint-Louis. Procès-verbal d'alignement de cette rue fut dressé par le bureau de la Ville au mois d'avril 1616. — « Paris, » le 14 vendémiaire an IX. — La rue Saint-Louis au- » Marais vient de recevoir le nom de Turenne.— L'hôtel » Turenne, où ce grand homme logeait, dans cette même »> rue, fut vendu, en 1684, par le cardinal de Bouillon » à des religieuses qui y établirent leur demeure. » (Moniteur du 15 vendémiaire.)— (Voir Denis-du-Saint- Sachement — église Saint-.; — L'n arrêté préfectoral du 26 avril 1814 rendit à cette voie publique la dénomination de rue Saint-Louis. — Une décision ministérielle du 4 lloréal an VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 8 juin 1834, ont lixé la moindre largeur de celte rue à 15 m.
Dans la rue Saint-Louis, tous les grands hôtels que le temps et les hommes ont respectés prennent date au règne de Louis le Grand. Au n" 46 est l'ancien hôtel de mademoiselle delà Yallière. — Vauban, Lesage, Câlinât, Labruyère ont successivement habité la rue Saint- Louis, et pour complément de gloire, la petite église Sa i nt-Den is-du-Sain t-Sacrcmen t a rem placé, comme i I est dit plus haut, l'hôtel qui servit de demeure à Turenne.
Deuxième partie, comprise, entre les rues Yieille-du- Temple et des Filles-du-Caltaire et la rue Chariot. — Le Roi, par son arrêt du Conseil du 23 novembre 1694, et par celui du 16 août 1696, avait ordonné que la rue Saint-Louis serait continuée jusqu'au nouveau cours, et de là en retour jusqu'à la rue du Temple. La Ville fut autorisée, l'année suivante, à faire quelques modifications à ce plan. Lit partie de la rue qui devait être continuée jusqu'au romparl, sous la dénomination de rue Xcuve-Saint-Louis, le fut sous le nom de Boucherai. Le procès-verbal d'alignement est du 12 août 1697, et l'arrêt conlirmalif du 12 juillet 1698. — Une décision ministérielle du 4 floival an VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 8 juin 1834, ont fixé à 15 m. la moindre largeur de celte voie publique.
En vertu d'une décision ministérielle du 18 février
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1851, la me Boucherai a été réunie à la rue Saint- Louis-au-Marais. Les propriétés riveraines sont alignées, sauf redressement sur quelques points.
C'était une 'noble et 'belle intelligence que celle qui faisait distinguer Louis lioucherat, même parmi les plus brillantes et les plus pures illustrations du régne de Louis le Grand. 11 naquit à Paris, le 20 août 1010; sa famille, originaire de la Champagne, était considérée autant par l'importance des fonctions qu'elle avait remplies que par ia noblesse de son origine. Louis Boucherai fut successivement conseiller au Parlement, maître des requêtes, intendant de Guyenne, de Languedoc, de Picardie, de Champagne, et conseiller d'État. Trois fois il eut l'honneur d'être nommé commissaire du Roi aux états de Languedoc, à dix reprises différentes aux états de Bretagne, et dans des circonstances toujours trèsgraves et bien difliciles. Colbert l'appela au conseil royal des finances établi en 1607, et le l«r novembre 1085, Boucherai succédait au chancelier de France Le Tellier.
Voici en quels termes Sa Majesté Louis XIV annonçait à l'illustre magistrat sa suprême élévation : « La place de chancelier est le prix de tos longs services; ce n'est pas une grâce, mais une récompense. Elle n'aurait pas été pour tous si tout autre l'eût mieux me'ritée%* Boucherai mourut à Paris, le 2 septembre 1099.
LOUIS-D'AXTIX ÉGLISE SAIJST ).
Située dans la rue de Caumartin entre les n" 03 et 63. — 1" arrondissement, quartier de la placo Vendôme.
L'accroissement de la population dans la Chausséed'Antin détermina, vers la lin du dix-huitième siècle, l'administration a bâtir dans ce nouveau quartier une chapelle succursale de Saint-Euslache. On décida en même temps que les capucins du faubourg Saint-Jacques seraienl transférés dans un couvent construit à coté de cette chapelle. Voici l'acte relatif à ce changement: « Louis... Les religieux capucins de la province » de Paris, nommés et députés par acte du chapitre » provincial tenu le 7 juillet 1779 pour suivre la déli- » bération capitulaire du dit chapitre, nous ont fait » représenter que par la dite délibération ils auraient » consenti à ce que leur couvent du faubourg Saint- » Jacques de la dite ville, fût transféré dans le nouveau » quartier de la Chaussée-d'Antin, où il n'y avait point » d'église, et à ce que l'emplacement cl bâtiments de la » rue du Faubourg-Saint-Jacques fussent vendus, pour » le prix qui en proviendrait être employé à leur trans- > lation, aux conditions qu'il nous plairait agréer; que » par arrêts rendus en notre Conseil les 0 août 1779 et » 18 février 1780, nous aurions nommé des comniisu saires pour acquérir en notre nom, dans le dit quar- » lier de la Chaussée-d'Antin , des terrains suffisants à « l'effet d'y faire construire une église et des bâtiments 0 pour y loger commodément le même nombre de reli- » gieux qui se trouveraient dans le couvent du fau- » bourg Saint-Jacques, et procurer aux habitants de ce » nouveau quartier, qui se peuple de plus en plus, les » secours spirituels qu'ils ne peuvent avoir que dans » des églises éloignées; qu'en exécution des dits arrêts » les sieurs commissaires ont, par contrat passé le 8 juin » 1780 , acquis du sieur de Sainte-Croix , 2,050 toises
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» de superficie de terrain pour y placer la dite église, » bâtiments et dépendances, etc.; que la dite église et » bâtiments sont entièrement construits et achevés, etc.
» A ces causes , voulons et nous plait que les reli-
» gieux capucins du faubourg Saint-Jacques se retirent »> incessamment dans le couvent qui leur est destiné,
» près la Chaussée-d'Antin » (Extrait des lettres
patentes de novembre 1782.) Le la septembre 1783, les capucins du faubourg Sainl-Jacques sortirent de leur ancien couvent pour venir occuper celui de la Chaussée-d'Antin. Supprimée vers 1790, cette maison religieuse devint propriété nationale. Pendant quelques années, les bâtiments furent affectés it un hospice où l'on soigna les maladies vénériennes. En vertu de lu loi du Ier mai 1802, on y établit un des quatre lycées de l'aria (voir Lycée Bonaparte). La chapelle îles Capucins, construite, ainsi que le couvent, sur les dessins de l'architecte Brougniarl, ne manque point d'élégance. C'est aujourd'hui la première succursale de la Madeleine, sous le titre d'église Saint-Louis. Suivant la coutume de l'ordre séiaphiquc, cet édifice n'a qu'un bas côté, et seulement une corniche d'ordre dorique avec des traits d'appareils sur les arcades. On y remarque un tableau de Gassier représentant saint Louis visitant des soldats malades de la peste. Un cippe en marbre noir, surmonté d'un vase cinéraire, y conserve le cœur du comte de Choiseul-Gouflier.
La superficie de l'égiise Sainl-Louis-d'Antin est de 498 m. 80 c. ; ses dépendances ont 902 m. 58 c, ensemble J,M)1 m. 38c.
LOI 1S-EN-L ILE EGLISE SAINT
Située dans la rue Saint-Louis, à l'angle de la rue Pou] lot 1er. - 0' arrondissement, quartier de rile-Saint-Uuis.
A la fin du XVI* siècle, quelques masures côtoyaient seulement les rives de cette Ile. Un maître couvreur, nommé Nicolas, y construisit, en 1610, une petite chapelle. Vers 1022, la population, attirée par les nouvelles maisons qu'on venait de bâtir, rendit nécessaire l'agrandissement de cette chapelle. Le procès-verbal que lit dresser à ce sujet l'archevêque de Paris, le 3 avril 1623, porte : qu'elle était large de six ou sept toises sur dix ou douze de largeur, vitrée, couverte en ardoises et ornée d'un tableau représentant saint Louis et sainte Cécile. Le 1'» juillet de la même année, elle fut érigée en paraisse sous le litre de .\olre-I)amc-dc-l'Ile, dénomination qu'elle quitta vingt ans après pour prendre celle de Sainl-Louis-cn-l'Ile. Hébert et plusieurs'autres habitants du nouveau quartier qui s'étaient chargés d'en achever la construction, entreprirent de rebâtir cette église. On commença par élever le chœur, dont la première pierre fut posée, le 1" octobre 1604, par M. de Pérélixe, archevêque tic Paris; de la chapelle on fit la nef; ces deux constructions étaient disparates. La nef, partie ancienne, tombait en ruines, il falli/1 la reconstruire. L'architecte Le Veau fournit les dessins; enfin l'église, achevée par Leduc, fut bénite le 14 juillet 1726. Le clocher, bâti en pierre, a la forme d'un obélisque percé à jour dans plusieurs parties de sa longueur. L'église Saint- Louis, dont la superficie est de 1,089 m. 30 c, n'offre du reste rien de remarquable. Supprimée
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pondant la révolution, elle devint propric'liV nationale et fut vendue le 13 thermidor an VI. Klle a élé rachetée parla Ville le 13 septembre 1817, moyennant 120,000 fr. C'est aujourd'hui la première succursale de la (mroisse Notre-Dame.
LOIIS-EX-I.ILE (nue SAINT-).
Commence au* quai» de lietliune, n' 2 et d'Anjou, n" 1 ; finit aux quai* d'Orléans n" H'i, et de Bourbon, n* I.e dernier impair cal 85; lu dernier pair, 08. Su longueur rst de 5M ni. — 9* arroudiaseincnt, quartier du l'Ile-Sainl-Loui».
Cette rue a été commencée en 101 V . et terminée en 1046. A cette dernière époque on lui donnait deux dénominations. Dans la partie comprise entre le <|iiai de Béthune et la rue des Deux-Ponts, c'était la rue l'ala- Une; le surplus s'appelait rue Ca relie. En 1054, elle portait le nom de rue Marin. Quelques années après , elle reçut la dénomination de rue Saint-Louix, eu raison de l'église ainsi appelée. En 1793, c'était la rue de la Fraternité, line décision ministérielle du 24 frimaire an Xlll , signée Champagny, lixa la largeur de celte voie publique à 10 m. En 1800, elle reçut le nom de rue Blanchc-de-Castille, mère de saint Louis. — l'n arrêté préfectoral du 27 avril 1814 lui rendit sa dénomination de rue Saint-louis. Deux décisions ministérielles, des 5 février 1817 et 0 mai 1818, réduisirent sa lai-peur à 8 m. Entin une ordonnance royale du 9 décembre 1838 a maintenu celte rue dans ;on état actuel. Sa moindre largeur est de 7 m. 80 c. Les constructions riveraines sont alignées.
Au n" 2 est situé l'hôtel Lambert. Cette magnifique habitation, construite par Louis Le Veau pour le président Lambert de Thorigny, appartint ensuite au fermier général Dupin et au marquis du Chàtelet-Laumont. l-a cour est entourée de bâtiments décorés d'ordre dorique. Un perron, placé en face de la porte, conduit à un grand pallier où prennent naissance deux escaliers qui mènent aux appartements. Dans un renfoncement cintré, on voit une grisaille de Lesueur; elle représente un fleuve et une Naïade. D'admirables tableaux ornaient cette magnillque résidence. On } remarquait le chef-d'œuvre du Hassan, VFnlhement des Sabhm; des paysages d'Hcrmai) et de Palel, cinq tableaux de l'histoire d'Énéc, par Homanelli. Ces richesses furent données en partie au roi Louis XVI, pour le musée du Louvre, par la famille de la Haye, propriétaire de l'hôtel.
Les plus belles peintures conservées dans cette habitation se trouvent dans les salles d? (Amour et dans le cabinet des Bains. Au premier étage on voit la galerie dite de Lebrun. Ce grand artiste a dessiné sur le plafond, avec toute la vigueur de son coloris, neuf trataw d'Hercule.
LOLiS ET SAI\T-1»ALL (église saut-).
Située dan» la rue Saint-Antoine, entre les n" lî© et 122. — 0* airondisferoeut, quartier de l'Arsenal.
Nous parlerons à l'article du lycée Louis-le-(;rand de l'établissement des Jésuites à Paris. Ces pères, après avoir consolidé leur collège de la rue Saint-Jacques, cherchèrent les moyens de fonder également un couvent, une maison professe. Le 12 janvier 1S80, le cardinal de Bourbon leur céda un graud hôtel situé dans
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la rue Saint-Antoine. Us construisirent sur-le-champ une petite église qui, dès l'an née 1582, avait reçu, ainsi que le couvent, le nom de Saint- Louis. Les bienfaits du roi Louis Xlll élevèrent cette maison au plus haut degré de prospérité. Il lit construire l'église, qui se, voit encore aujourd'hui; la première pierre fut posée en 10*27. On grava à celte occasion, sur une médaille de Louis XIII, cette inscription : Vieil ut David, (tdifieat ut Salomon.' Richelieu ni élever a ses frais le portail, en 1034. L'église ne fut terminée qu'en 1041. Le 9 mai de cette année, le cardinal y célébra la messe en présence du roi, de la reine et «le Gaston d'Orléans. Tous trois reçurent la communion des mains du cardinalministre. Le père François Derrand fut l'architecte de cette église, dont la façade se compose de trois ordres d'architecture. Les deux premiers sont corinthiens, l'autre supérieur est composite. L'église est en forme de croix romaine avec un dôme sur pendentifs au milieu de la croisée. Auprès du maltre-autel était déposé le cœur de Louis Xlll, dans un monument commandé parla reine sa veuve, et pour lequel Sarrazin mit en œuvre tout son génie inventif. Les Jésuites ayant été bannis de France, cette maison fut cédée aux chanoines réguliers de la culture Sainte-Catherine. Nous citons un extrait des lettres patentes relatives à ce déplacement- « Louis, etc. — Article 1". L'église, terrains, bâtiments, «circonstances et dépendances, formant ci-devant la » maison professe des Jésuites, situés dans la rue Saint- » Antoine de noire bonne v ille de Paris, abandonnés aux n créanciers de la dite société par arrêt de notre t our de » Parlement du 12 mars 1704, seront acquis en notre » nom pour les chanoines réguliers du prieuré de » Sainte-Catherine de Paris par les commissaires que » nous nommerons à cet effet, et dans la forme et ma- » nière accoutumées pour et moyennant. le prix et » somme de 400,000 liv res, payai/les dans les temps qui » seront par nous réglés, etc. Donné à Marly, le 23 » mai 1707, signé Lotis. » Les chanoines réguliers de Sainte-Catherine furent supprimés en 1790. Après la démolition de l'ancienne église Saint-Paul, qui avait été vendue comme propriété nationale le 0 nivôse an V, le culte fur transféré dans l'église des Jésuites, qui reçut alors le titre d'église Saint-Louis et Saint-1'anl. C'est aujourd'hui la troisième succursale de Notre-Dame. Dans une partie des bâtiments du couvent fut établi le lycée Charleuiàgne. »Vr cet article.) La superticic t\; l'église est de 1,008 m. 10 c.
LOI IS- FAIBOI KO - SAINT -ANTOINE ( l'ASSAGK SAINT-).
Commence à la rue du Faubourg Saint-Antoine, n* 45 1 finit à la rue Louis Philippe, n" 20. — 8« arrondissement, quartier du Faubourg Saint-Antoine.
Des litres de propriété constatent l'existence de cette cour ou passage dès l'année 1700. Il résulte également de ces actes que sa dénomination lui vient d'une enseigne représentant saint Louis.
LOllS-LK-ORAM> ilyg&k).
Situe dans la nie Saint-Jacques, "3.— 13* arrondissement, quartwr Saint Jacques.
Lt société de Jésus fut approuvée en 1&40 et 1549
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Paul TH. Le fondateur, Ignace de
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par deux bulles de Loyola, envoya sur-le-champ quelques-uns de ses disciples à Paris. Ces religieux se logèrent au collège des Trésoriers, puis vers 1542 au collège des Lombards, et en 1550 dans l'hôtel de Clermont, qui appartenait au cardinal Duprat. Son éminence, qui témoignait à ces pères le plus vif intérêt , leur concilia 1a protection du cardinal de Lorraine. Us obtinrent en 1551, par les soins du chef de cette puissante maison, des lettres patentes qui autorisèrent leur établissement, mais dans Paris seulement. Ce ne fut qu'en 1562 que le Parlement consentit à l'enregistrement de cette décision. On doit donc fixer à celte époque l'établissement légal des Jésuites a Paris. Le cardinal Duprat leur avait fait eu mourant plusieurs legs considérables pour les aider à fonder un collège. Les Jésuites, jaloux de remplir les dernières intentions de leur bienfaiteur, achetèrent un grand hôtel situé dans In rue Saint-Jacques. Cette maison avait appartenu à Bernard de la Tour, évéque de Langres. Le recteur de l'Université accorda aux Jésuites la permission d'enseigner. Ces pères ouvrirent des cours et donnèrent h leur maison le nom de collège de Clermont de la société de Jésus. A peine avaient-ils commencé leurs leçons, qu'un nouveau recteur leur défendit l'exercice des classes. Alors s'élevèrent de nouvelles contestations. Heureusement pour eux, la cause fut appointée, et ces pères, en attendant la décision , se crurent autorisésàcontinuer les leçons publiques qu'ils avaient commencées. Le talent des professeurs qu'ils employaient attirèrent bientôt dans leur collège un si grand nombre « d'écoliers, qu'il fallut penser à augmenter les bâtiments de cette muison. Les Jésuites achetèrent à cet effet plusieurs propriétés voisines en 1578 et 1582. Us tirent bâtir dans le courant de cetledernièrc année une chapelle dont la première pierre fut posée par Henri III. Tous les bâtiments qui leur étaient nécessaires furent reconstruits, en 1628, ainsi que le témoigne le document qui suit : « 8 août 1028. Le d. jour sur les unze heures du matin M™ les Prévost des M4' et Eschevins estant au bureau, y sont venus les Révérends Pères Ignace et autres Jésuites ausquels ayans par mesd. sieurs faict bailler place et scéans , yceux Pères ont dict et représenté à mesd. sieurs que les logemcns pour leur collège de Clermont scis en cette ville rue Saint-Jacques estants comme ils sont fort vieits et cuducqs, ils sont contraincb et par nécessité de les faire abbaltreet desmolir, et faire faire d'autres logemens et bastimens neufs, pour y loger leurs Escholiers, auxquels bastimens ils sont presl d'y faire travailler suivant les plans et devis desseings qui en ont esté dressez; mais auparavant venoient faire la semonce et une très humble supplication à ceste Compagnie d'y voulloir mestre et poser la première pierre.
» Et le mardy 8» jour du d. mois d'aoust 1G28, messieurs les Prévost des M* et Eschevins de la Ville se sont transporte* au collège de Clermont, rue Saint-Jacques où ils ont mis et posé la première pierre des d. bastimens selon l'ordre et la cérémonie usitez. » ;Bureau de la Ville, registre H, w 1802.;
Peu de temps après la tentative de meurtre commise par Jean Chas tel sur la personne du roi Henri IV, et par arrêt du 28 décembre 1594 , tous les prestres et,
escholiers du collège de Clermont el tous autres soy disants de la société de Jésus, furent condamnés comme corrupteurs de ta jeunesse, perturbateurs du repos public, ennemis du Roi et de l'Etat , à sortir dans trois jours de Paris et dans quinze du royaume. Les Jésuites plièrent devant l'orage, mais ne se découragèrent pas. Après huit années d'exil, ils revinrent le 25 septembre 1603; mais ce ne fut qu'après la mort du Roi qu'ils obtinrent la faveur de tenir un collège et d'instruire la jeunesse. Celte permission leur fut accordée vers 1618. Sous le règne de Louis XIV, les Jésuites prirent un immense ascendant. Le Roi leur donna 53,000 livres. Cet argent les aida à acquérir plusieurs maisons, ainsi que les bâtiments des collèges de Marmouticrs et du Mans. Ces pères invitèrent Louis XIV à assister a u:ie tragédie représentée par leurs élèves. Le Roi fut satisfait de la pièce, et dit à un seigneur qui lui parlait du succès de cette représentation : « Faut-il s'en étonner? c'est mon collège ! » Le recteur, attentif à ces proies du monarque, saisit avec habileté l'occasion de plaire à Sa Majesté. Après le dépari de Louis XIV, il lit enlever l'ancienne inscription : collegium Claramontanum, socictatisjesu, et pendant toute la nuit des ouvriers furent employés à graver sur une table de marbre noir, ces mots en grandes lettres d'or : Collegium Ludorici Magni.
L'ordre des Jésuites fut supprimé en 1762. Ces pères furent chassés pour la seconde fuis de Paris et de la France en 1763 ; alors ont transféra dans leur collège celui de Lisieux. L'Université y tint aussi quelque temps ses séances. En 1792, organisé sous une forme nouvelle, il reçut le nom de Collège de l'Égalité; puis en 1800 celui de Prylanée.
« Extrait des registres des délibérations du gouvernement de la République. Le 21 prairial an XI, le gouvernement de la République, sur le rapport du Ministre de l'Intérieur, arrête : Article 1". Au 1" vendémiaire an XII, le collège du Prylanée de Paris sera converti en lycée. Art. 2*. 11 y sera placé 100 élèves nationaux, dont 40 seront pris parmi les élèves des écoles secondaires du département de la Seine et ceux des écoles centrales de ce département. Art. 3'. Le Ministre de l'Intérieur désignera 30 élèves actuels du Prylanée de Paris entretenus aux frais du gouvernement. Ces 30 élèves, choisis parmi les plus distingués, seront placés au lycée à litre de récompense... Le premier Consul, signé Bo.nai'.vhte. »
Un arrêté du Ministre provisoire de l'Instruction publique, en date du 28 février 1848, avait donné le nom de lycée Descartes au collège Louis-le-(irand. Le Ministre de l'Instruction publique, de Falloux, rendit à cet établissement sa première el royale appellation par arrêté du 14 août 1849.
LOUIS-LE-GllAXD (PLACE DU LYCÉE-) .
Située entre la ruo Saint-Jacques, n" 130 et 136, et les rues «le» Poirécs et NeuTe-dca-Poirecs. Le dernier impair est 5; lo dernier pair, 8. Sa longueur est <lc 38 m. — 11* arrondissement, quartier de la Sorboune.
Cette place a été formée en 1839, et substituée à une partie de la rue des Poirées (voyez cet article). Elle est située vis-à-vis du lycée Louis-le-Grand, dont elle a reçu la dénomination. Cet établissement a contribué à l'acquisition des bâtiments dont l'emplacement a servi à la
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formation de cette voie publique. La largeur do relie jtlacc est fixée à 21 ni. par une délibération du Conseil municipal du 3 août 1838. Les maisons du côte des numéros pairs restent placées sous le régime de l'alignement approuvé par une ordonnance royale du 29 décembre 182V pour la rue des Poirées. La propriété n° G est alignée.
LOUIS-LE-GR WD (hi'e) .
Commence A la rue Neuve-des-Petits-Champs , n"» 72 et 74; finit au» boulevard» do» Capucines, n" 1. et des Italiens, n" 3i, 1> dernier impair est 39; lu dernier puir, 34. Sa longueur est de 370 m. — Les numéro» impairs sont du 1" arrondissement , t_ quartier do la place Vendôme; le» numéro» pair», du 2« arrondUacmcm, quartier Feyàcau.
« Le Roi ayant, par arrél de son Conseil du 22 mars » 1701, ordonné, pour la commodité des habitants des » quartiers de Saint-Roch et de Saint-Honoré, «pie In » rue Neuve-Suinl-Augustin seroil continuée depuis la » rue Neuve-Saint-Hoch ou Gaillon, de quatre toises et » demie de largeur à prendre en ligne droite depuis » l'encoignure, el suivant l'alignement du devanl du » mur de face de l'hôlel de Lorges jusqu'à la dislance » d'environ on/e toises du mur de clôture du couvent » des Capucines, et que de cet endroit il seroil formé » une autre rue en retour de cinq toises, parallèle, à la » même distance d'onze loises ou environ du unir de » l'enclos des Capucines, laquelle «croit appelée rue de n Louis-leGrand, pour communiquer a la rue Neuve- » des-Petils-Cliamps et conduire a la place de Louis-le- » Grand; el Sa Majes'.é étant informée qu'il seroil » nécessaire, pour la commodité de ce quartier, de eou- » limier la dile rue de Louis-le-Grand sur la même » largeur de cinq luises jusqu'au boulevard, comme de » supprimer la dite rue de Caillou depuis le coin du dil
» liôlel de Lorges jusqu'au rempart Sa Majesté,
» étant, en son Conseil, a ordonné el ordonne que, ron- » forinémcnl au dit arrêt du Conseil du 22 mars i'Ol, » la dite rue Neuve-Suinl-Augustin sent continuée de- » puis la rue Neuve-Saiiil-Hocb ou tle Caillou, de quatre » toises et demie de largeur à prendre en ligne druily et » suivant l'alignement du devanl du mur de face de » l'hôtel de Lorges, jusqu'à la rencontre <le la rue qui » doit être appellée de Louis-le-Grand, laquelle rue sera » ouverte de cinq loises de largeur à douze loises ou » environ du mur des Capucines, et continuée depuis la » rue Neuve-dcs- Petits-Champs jusqu'au rempart, prés » la barrière de Gaillon, etc. Fait au Conseil d'État du » Roi, Sa Majesté y étant, lenu à Mari y le 3 juillet 1 703. » La rue Louis Ic-Grand fut ouverte conformément à cet arrêt. Le procès-verlial qui constate ce percement est à lu date du 8 octobre 1703. Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée talourneux, et une ordonnance royale du 4 octobre 182G, ont maintenu la largeur primitive de celle voie publique (9 m. 74 c). Toutes les constructions riveraines sont alignées.
LOI IS PHILIPPE (poxt).
Situé entre les quai» de la Crève et Napoléon.
Une ordonnance royale du 13 août 1833 autorisa la construction de ce pont, donl MM. Callou, Collin et Seguin frères furent déclarés concessionnaires. Commencé
— LOU
en 1833, sous la direction de MM. Séguin frères, il a été inauguré le 2<» juillet 1834. La durée de la concession, avec droit de péage, était de quarante-neuf années, qui devaient expirer le 20 juillet 1883. Ce pont, suspendu en fil de fer, est composé de deux travées; l'une de 71 m. 13 c, l'autre de 72 m. 50 c. Sa largeur, entre les garde-corps est de 8 m. Sa longueur totale est de 210 m. 50 c. Dégradé en 1848, ce pont prit alors le nom de pont de la Réforme. En vertu d'un trailé du 10 juillet 1851, homologué par décret impérial du 17 février 1854, la Ville a racheté le péage moyennant une annuité de 50,000 fr. à payer jusqu'au 20 juillet 1883. Des travaux de réparations ont été exécutés en 1854.
LOIIS-PIIILIPPE (rie).
Commence à la rue de la Hoquette, n" 32 et 34-, Anit à la me de Cliaronne, n" 13 el 15. Le dernier impair est 51; lo deniirr pair, 36. Sa longueur est de 200 ui. — S' arrondissement; les numéros impairs sont du quartier Popincourt; le» pairs, quartier du Fatibourg-Saint-Antrjino.
Celait autrefois la vm Lappe. Dans un registre des ensaisinements de Saint-Éloi : archives de l'archevêché; on lit ce qui suit : « Le 22 décembre 1035, les chauoi- » nesses régulières de Suint- Augustin (les lilles An- » glaises de Notre-Dame de Sion ) achetèrent à Bertrand » Ferricr, marchand épicier, 5 arpents de terre, hors » la porte Saint-Antoine, sur le chemin de Cliaronne, » au lieu dit Y Eau ç»t dort, tenant d'une part à Girard » l.appe, mai tue jardinier, d'autre au chemin de Paris, » tendant à la Roquette, etc. » — Sur cet emplacement cette rue fut tracée; quelques plans la désignent sous le nom de Gaillard, en raison de l'abbé Gaillard, qui y avait fondé une communauté où l'on apprenait à lire el à écrire aux pauvres enfants du faubourg Saint-Antoine. Le plan de Verniquet, qui fait autorité, la nomme rue Lappe. — « Séance du 13 avril 1793. Sur le rapport » des administrateurs au département des travaux pu- « blics, concernant les alignements à suivre pour les » reconstructions à faire dans la rue de Lappe, fau- » bourg Saint-Antoine, le Corps municipal ayant re- » connu d'après le plan de la d. rue qu'elle a 18 pieds » de largeur, et que sa direction n'offre ni plis ni » coudes, et considérant que celte rue, qui ne débouche » que vers le bas des rues de la Roquette et de Cliaronne, » n'est pas assez fréquentée pour exiger que sa largeur » soit portée à 24 pieds; après avoir entendu sur ce •> le procureur de la Commune, a arrêté que la largeur » delà rue tle Lappe sera fixée définitivement à 18 pieds.» (Registre du Corps municipal, t. 39, page 0448.) — En vertu d'une décision ministérielle du 3 prairial an IX, signée Chaptal, cette largeur fut portée à 8 m. Cne ordonnance royale du 0 mai 1827 a définitivement fixé la largeur «le cette voie publique à 10 m.
Le passage du Roi dans la rue Lappe, le 23 décembre 1830, lors de la visite qu'il fit au faubourg Saint- Antoine, excita chez les habitants de celte rue un enthousiasme universel, qui se manifesta par des cris unanimes d'amour, de reconnaissance; ensuite par une illumination générale et spontanée. Les propriétaires et les habitants de la rue Lappe, désirant éterniser la mémoire de cette visite bienveillante, résolurent de demander qu'au nom de celle rue fût substitué celui
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de Louis-Philippe. Consulté sur cotte détermination et instruit des circonstances qui l'avaient amenée, le Hoi daigna répondre qu'il autoriserait volontiers cette nontelle dénomination. En vertu d'une décision ministérielle du 27 janvier 1831, le nom de Louis-Philippe fut régulièrement assigné à celle voie publique. — En 1848, cette dénomination fut remplacée par celle de happe. Les propriétés du coté des numéros pairs ne sont pas soumises à retranchement.
Louis-Philippe d'Orléans, né à Paris le 6 octobre 1773, Roi des Français, le 9 août 1830, sous le titre de Louis-Philippe I", fut renversé du trône le 2V février 1848. Il se retira en Angleterre, sous le nom de comte de Seuilly, et mourut à Claremont le 26 août 1850.
LOUIS-PHILIPPE (RLE DU POKT-j.
Comoieace à la rue des Barres et au quai de la Grève; finit à la rue Saint-Antoine, n" 12 et 20. Le dentier impair est 23 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 109 m. — 9* arrondissement, quartier de l'Hôtel-de-Ville.
Une ordonnance royale du 13 août 1833 porte ce qui suit : « Article 1". L'adjudication passée le 18 juillet 1833, par le Préfet de la Seine, pour l'outerture d'une nouvelle rue en prolongement de la rue Yieille-du- Tempie jusqu'au quai de la Grève, et pour la construction d'un pont suspendu sur la Seine, depuis ce quai jusqu'au quai de la Cité, est et demeure approuvée. — Art. 2. L'ouverture de la nouvelle rue depuis la rue Saint-Antoine jusqu'au quai de la Grève sera effectuée sur une largeur de 13 m. il est déclaré qu'il y a utilité publique à la d. rue.... » — Celte ordonnance fut immédiatement exécutée, et l'on donna à la nouvelle communication le nom de rue du Pont-Louis-Philippe, parce qu'elle débouche vis-à-vis du pont ainsi appelé. De 1848 à 1852 cette voie publique a porté le nom de rue du Pont de ta Réforme.
LOLRCl.XE BAitniKUE de;. *
Située ontro les boulevard» des Cobelins et Saint-Jacques. Elle jiorla d'abord le nom de la Glacière; on traverse cette barrière pour aller au village de la Glacière. Sa dénomination actuelle lui vient île sa proximité de la rue de Lourcine. Celte barrière n'a qu'un seul bâtiment à deux péristyles chacun de trois colonnes. — La largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. (Voir l'article Bahrièuks.)
LOLRCIXE [HÔPITAL DE).
Situé dans la ruo de Lourcine, n* 111. — 12e arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Il occupe une partie de l'emplacement du couvent des Cordelières, dont nous parlerons à l'article de la rue Pascal.
L'hôpital du Midi, destiné aux personnes atteintes de la maladie vénérienne, contenait à la fois les malades des deux sexes; les nourrices infectées par leurs nourrissons, les jeunes tilles séduites étaient confondues avec les lilles publiques envoyées par la police.
Pour faire cesser cet état de choses, vraiment déplorable, l'Administration lit l'acquisition de la maison cidessus, dans laquelle MM. tic Belleyme et Cochin axaient voulu faire une maison de refuge, et y plaça les femmes vénériennes. Les tilles de la police furent traitées à Saint-Lazare.
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L'hôpital de Lourcine a été inauguré le 28 janvier 1836 ; il contient aujourd'hui 270 lits. Sa superficie est de 14,724 m. 20 c, savoir : terrains bâtis 2,941 m. 58 c, terrains non bâtis 11,782 m. 02 c.
Le nombre des malades traitées en 1853 a été de 1,615; l;i mortalité de 1 sur 24,98; la dépense générale de 102,181 fr. 12 c; le prix moyen delà journée, de 1 fr. 92 c. 93; la dépense moyenne par chaque lit occupé, de 704 fr. 83 c.
LOURCINE (niE DE).
Commence .à la rue Monfletard, n" 142 et 1 'i4 ; finit à la ruo de la Santé, n" 63 et 67. Le dernier impair est 159 ; le dernier pair, 156. Sa longueur est de 993 m. — 12' arrondiswment ; le» numéros impairs, quartier Saint-Marcel; les numéro» paire, quartier de l'Observatoire.
Celte rue a été formée sur le territoire ap|telé, vers 1182, Laorcine {de Laorcinis). Selon Sauvai, on nommait, en 1404, l'endroit où elle est située, la ville de Lourcine lis Saint-Marcel. Ensuite elle fut désignée sous la dénomination de rue du Clos-dc-Ganay, en raison du Chancelier de Ganay, qui y possédait une maison de plaisance. Dans plusieurs actes, elle est appelée rue Franchise. Cette voie publique dépendait du flef de Lourcine, appartenant à la commanderie de Saint- Jean-de-Lalran, elles compagnons artisans avaient droit de franchise sur ce territoire. Enfin le plan de Dlieulland l'indique sous le titre de rue des Cordelières. Un couvent de ces religieuses était situé dans cette voie publiblique (t. oyez rue Pascal).— Une décision ministérielle du 6 pluviôse an XI, signée Chaplal , fixa la moindre largeur de la rue de Lourcine à 10 m. Celle moindre largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840. Les constructions ci-après ne sont |tas soumises à retranchement : 1, 75, 111, de 53 à la lin ; 4, G, 8, 20, 22, 32, 34, 38, 40, 44, 54, 50, 02, 04, 104, partie de 120, de 124 à 152.
Au n° 70 est une caserne d'infanterie qui fut occupée originairement par les gardes-françaises.
LOUVIERS (RIE DE L'ILE
Commence au quai Henri IV, finit au boulevard Uorlaud. Pas de numéro. Sa longueur est de 320 m. — 9e arrondissement , quartier do l'Arsenal.
Celte rue, tracée sur les terrains de Yîle Loutiers, n'est pas encore bordée de constructions. Une ordonnance royale, du 30 juin 18V7, a autorisé l'ouverture de cette communication, dont la largeur est de 13 m.
L'Ile Louviers s'appelait, eu 1370, Y Ile des Javeaur; en 1445, Yilc aux meules des Jateaux, puis Y i le aux Meules. Javeau est le nom iju'on donne à une Ile formée de sable et de limon par un débordement. Vers 1465, elle portait la dénomination de Louviers, parce que Nicolas de Louviers, seigneur de Cannes, qui fut prévôt des marchands en 1468, en était alors propriétaire. En 1549, la Ville lit élever sur cette lie un fort, un pont et une espèce de havre, pour donner a Henri II et à Catherine de Médicis le spectacle d'un combat naval et de la prise d'une forteresse. — a Arrêt du Conseil (2 octobre » 1671). — Sur ce qui a esté représenté au roy en son » conseil, par les pré vos t des marchands et eschevins » de sa bonne ville de Paris, que pour establir une » meilleure police sur les ports et les débarrasser des
— LOI1
» marchandises que les marchands forains fonl arriver » en cette villo pour sa provision, qui eausoient dan» » les ports une confusion el des embarras, dont le pu- » blicq recepvoitun nolahle préjudice-, ils auroieut pris » la cession du hail judiciaire do l'islc Louviers, saisie » réelementsur les héritiers du sieur d'Anlragues, dans » laquelle isle, depuis le dit bail, les d. inarcliands fo- » rains au raient fait descharger leurs marchandises » pour l'enlèvement des quelles ils auraient faict faire » un pont de batteaux au\ frais de la ville, sur le brus » d'eau qui sépare la d. isle du poil Saint-Paul, c<.' qui » aurait produit beaucoup d'utilité; mais comme les » différents incidents qui se forment pendant les criées, » el le coure des baux judiciaires pourraient empescher « que le publicq ne jouist de l'advantage de ce nouvel » établissement de port, elc. .. ; le roy estant en son con- » seil a ordonné et ordonne aux sieurs prévost des mar- » chauds et eschevins d'acquérir la dite hk I.oun vif m, elc. Signé Skc.iieh et Colhert. » (Archives de l'Empire, section administ., série E, n" 1701.} — La villo de Paris ne devint propriétaire de l'Ile Louviers qu'en 1700, moyennant la somme de 01,500 livres.
I*ar une fausse application de la loi du 24 aonl 170.'), le domaine s'empara de l'Ile Louviers, alors affectée a un service d'utilité publique. Mais cette propriété fut restituée à la Ville, conformément à un avis du Conseil d'État, du 5 avril 1806.
La Ville afferma les terrains de l'Ile. Louviers aux marchands de bois de«Paris, moyennant un loyer annuel de 40,000 francs. — Par ordonnance royale du 10 février 1841 , le marché au bois à briller fut supprimé. On accorda un délai de deux ans aux marchands de bois pour l'abandon de l'Ile Louviers. En 1843, on combla le petit bras de la rivière. Le quai Henri IV, les rues de Cotigny et de Vile- Lauriers ont été formés. Les terrains de l'ancienne Ile, qui contiennent une superficie de 33,638 m., ont servi, depuis l'insurrection de juin 1843, à des baraquements de troupes. Une partie est encore occupée par un détachement d'artillerie; le surplus par des chantiers de démolitions.
LOLVOIS (Rl'K DE).
Commence aui rues Lulli cl de Hicliclieu, ir 71 ; finit à la rue Sainte-Anne, n"' 00 et 02. Le dernier impair t*t 7; le dernier pair, 12. La longueur du coté gauche, qui est bordé par la place de Richelieu, est de li» m. ; celle du co«i droit, de 110 m. — — 2* suTondiMcmeot , quartier Peydeau.
Louis-Sophie Le Tellier, marquis d" Lmitois, brigadier des armées du Koi, était, en 178V, propriétaire d'un hôtel ayant son entrée dans la rue de Hicliclieu cl qui s'étendait jusqu'à la rue Sainte-Anne. Il sollicita cl obtint de Sa Majesté l'autorisation d'ouvrir une rue sur l'emplacement de cet hôtel. Les lettres patentes furent expédiées le 30 avril 1784. Elles portent : « Article 1". » Il sera ouvert aux frais du sieur marquis de Louvois, » sur le terrain de l'hôtel à lui appartenant, rue de Hi- » chelieu, une nouvelle rue de 30 pieds de largeur qui » traversera le d. hôtel et conduira de la d. rue de Kin chelieu à la rue Sainte-Anne. — Art. 2'. La dite rue » sera nommée rue de Luutois, etc. — Art. 5\ Voulons cl » entendons que les propriétaires des maisons formant » tant à droite qu'à gauche la façade de la d. rue soient
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» tenus de construire un trottoir le long des dites mai- » sons, dont la largeur sera de 4 pieds et la hauteur de » 10 à 12 pouces nu moins, avec une bordure de pierres, » propre, à soutenir le d. trottoir, lequel sera en outre » couvert d'un pavé uni el défendu dans toute sa lon- » gueur de petites bornes qui seront [logées à une cer- » taine distance les unes des uulres, telle qu'elle sera » déterminée, etc. » — Ces lettres patentes reçurent leur exécution au mois de novembre 1784. La rue fut ouverte sur une largeur de 9 m. 70 c, qui a été maintenue par une ordonnance royale du 16 avril 1831. Les propriétés riveraines sont alignées.
Le théâtre do Louvois était situé dans cette rue, au n" 0. Il avait été construit, en 1791, sur les dessins de Hron^niait , architecte. Son inauguration eut lieu le 1" juillet 1793. Fermé pendant quelque temps, il fut rouvert le 7 mai 1801. On y joua jusqu'en 1808. Vers 1820, par suite de l'interdiction de la salle de l'Opéra, les acteurs de ce théàlrc donnèrent quelques représentations sur le théâtre de Louvois , qui a été transformé depuis en maison particulière.
LOUVRE palais du).
Entrée principale, place du Louvre. — 4* ftrrondi*soment.
En quittant la rive gauche de la Seine, au quai d'Orsay, quel splendide panorama se déroule aux regards étonnés! Le palais du Louvre, celui des ^Tuileries, l'Are-de-Triomphe, la Madeleine, toutes ces richesses si heureusement groupées, forment un ensemble unique dans le monde.
Vers le neuvième ou le dixième siècle, alors que des forêts couvraient encore les bords île la Seine et venaient ombrager les murs de la cité naissante, un rendez-vous de chasse existait dans Iqs bois sous le nom de Castelhim de l.upara. C'est là suis doute le premier Lonvi o.el l'origine de son nom. Sous Philippe-Auguste, ce château prit une importance réelle. Paris, avec sa nouvelle enceinte, venait loucher au Louvre, qui devint alors une forteresse. Sa grosse tour s'éleva menaçante el formidable; le Koi lui conduit les prisonniers d'Etat et ses trésors.
En 1307, Paris, qui étouffait dans ses vieilles murailles, portail son mur d'enceinte au delà du Fort Royal. Charles V et Jeanne de Itourbon, sa femme, résidaient aussi volontiers au 1 -ouvre qu'à l'hôtel Saint-Paul .
Deux étages exhaussèrent les anciens bâtiments. On construisit de nouveaux appartements pour le Koi et la Reine; la tour de l'Horloge, celle do la Librairie s'élevèrent. De riches salons furent merveilleusement décorés; celui dit des Joyaux renfermait plus de 700 kilogr. d'or ouvré, 220 diamants, 179 rubis, 1,218 grosses perles, 79 saphirs et 50 èmenuides.
Mais nous avons hâte d'arriver à François V. — Ces Valois ont été les véritables Rois-artistes de la France. Notre génie national commençait à se greffer sur cette belle et luxuriante Italie, alors en plein épanouissement de grandeur et de poésie.
On comprend que le Louvre, aux constructions massives, aux tours féodales el sombras, devait sembler bien triste au Koi qui avait fait construire Chumbord et qui rêvait Fontainebleau 1
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François I»r résolut de faire abattre le Louvre et de construire sur son emplacement un édillce plus élégant. Ce prince eu conlia l'exécution à Sébastien Serlio, Italien. L'habile architecte, auquel on avait montré le dessin do Pierre Lescot, seigneur de Clagny, eut la générosité d'avouer au Roi que le projet de l'artiste français était préférable au sien. Ce fut donc d'après les plans de Pierre Lescot que fut commencé le palais nommé depuis le Vieux-Loutre, pour le distinguer des bâtiments qui furent élevés sous les règnes suivants. Cet édifice ne devait s'étendre, dans le principe, que depuis le pavillon formant l'angle du coté de lu rivière jusqu'à celui qui fait aujourd'hui le milieu de la grande cour. Ce palais, dans lequel on entrait par la salle connue plus tard sous le nom des Antiques, devait être composé d'une grande galerie ayant deux pavillons. Celui du côté de la Seine était destiné à l'habitation, et celui du côté opposé était affecté à la chapelle et contenait le grand escalier. \ja façade principale, décorée de deux ordres d'architecture et d'un attique au-dessus, indiquait clairement que le rez-de-chaussée était destiné au service du palais, le premier étage à l'habitation du souverain, et l'attique aux logements de sa suite. Henri II lit continuer cet édifice, et l'augmenta d'une aile qui s'étendait au midi, du coté de la rivière. Cette aile devait être sans doute répétée dans la partie opposée en prolongement du pavillon du côté du nord. L'escalier et la belle salle nommée aujourd'hui des Cariatides ont été bâtis également sous Henri II. Les sculptures sont dues au ciseau du célèbre Jean Goujon. Sous le règne de Charles IX fut construite la portion de bâtiment en aile qui existe aujourd'hui du côté du jardin de l'Infante, et en retour sur le bord de La rivière jusqu'au guichet du petit clocher.
Les bâtiments qui forment l'entrée du Musée furent achevés par Henri IV, qui eut le premier la pensée de réunir le Louvre aux Tuileries. Ce prince ajouta une salle de spectacle dans l'espace occupé aujourd'hui par le grand escalier. Il acheva également la galerie qui borde la rivière. Louis XIII termina le pavillon de l'Horloge et la façade de ce côté. Il entreprit les deux autres corps de bâtiments au nord et au levant, prolongea celui du midi ; ainsi le plan carré de la cour du Louvre , telle qu'on la voit aujourd'hui , est l'ouvrage «les rois Henri IV et Louis XIII. U- cardinal Mazarin roncourut aussi à l'achèvement du Louvre. Ce ministre chargea l'architecte Le Veau d'élever la façade du côté de la Seine. Il ne faut pas confondre ce bAtiment avec celui qui existe aujourd'hui. Ce dernier a été bAli beaucoup plus près de la rivière. Colbert, appelé au ministère et à l'intendance des bâtiments du Roi en 1 W51, n'ajn prouva point les projets de Ijc Veau pour l'agrandissement du Louvre. Les dessins de cet architecte offraient d'heureux détails, mais l'ensemble était mesquin et peu digne d'un souverain dont la gloire et la magnilicenec jetaient déjà un si vif éclat. Sans repousser toutefois le plan de cet artiste, Colbert crut devoir ouvrir un concours pour cette grande entreprise. Ce fut la première fois qu'on suivit en France une marche ;iussi solennelle dans l'érection d'un monument aussi grandiose. Le modèle en bois de Le Veau fut exposé et condamné d'une voix unanime. Parmi les autres pro-
jets conçus par les plus habiles architectes, un dessin fut remarqué. H no portail pas de nom d'auteur. On sut bientôt qu'il était de Claude Perrault, médecin, qui par goût s'occupait d'architecture. Ce projet, que favorisa tout à coup l'opinion générale, avait aussi frap|»é Colbert. Les autres artistes, jaloux d'un si.beuu travail, tirent entendre au ministre qu'un tel plan n'était qu'un charmant dessin, fait uniquement pour éblouir les yeux, mais qu'au fond il était d'une exécution impossible, et ne supportait point un examen approfondi. Ces observations ébranlèrent le ministre. Pour se tirer d'embarras, Colbert résolut de prendre l'avis des meilleurs architectes d'Italie. Par une erreur dillicile à expliquer, ce fut le dessin de Le Veau qu'on envoya. Les artistes étrangers, au lieu d'examiner l'ouvrage, donnèrent plusieurs plans. Celui du chevalier Hernin obtint la préférence, et Louis XIV demanda l'architecte habile dont il avait admiré le travail. Le Hernin arriva eu France. On lui lit une réception magnifique et digne d'un prince du sang. Des officiers envoyés par la cour apprêtaient à manger sur la route. L'artiste était complimenté et recevait des présents dans toutes les villes où il passait, yuand il approcha de Paris, on envoya au-devant de lui M. de Chantelou, maître d'hôtel du Roi. Ce seigneur, qui savait l'italien, reçut l'ordre d'accompagner le Bernin, tout le temps que cet artiste daignerait séjourner dans la capitale. Le sentiment national fut cruellement blessé par cette intervention d'un artiste étranger. I* plan de l'architecte italien était loin de répondre à la réputation que lui avait d'ailleurs méritée la construction du magnifique baldaquin de Saint Pierre-de-Rome. Au lieu de compléter le Louvre, le Rernin l'augmentait d'une cour immense qui s'étendait jusqu'au Pont-Neuf. Au milieu de cette cour, il plaçait la statue du grand Roi sur un rocher superbe, autour duquel il groupait des tritons et des naïades. • Les critiques s'acharnèrent contre ce projet, dont la décoration était un peu théâtrale ; et comme en France
10 ridicule tue plus souvent que le glaive, lo Hernin devint impossible et quitta Paris.
Colbert favorisa alors ouvertement le projet de Perrault, et le lit approuver par le Roi. Mais dans la crainte qu'un médecin ne put réunir tous les talents nécessaires pour construire un monument aussi important, on lui adjoignit un conseil composé de Le Veau, de Dorbay, architectes, et du peintre Lebrun. Colbert présidait les séancos de ce conseil, qui se tenait deux fois par semaine. Le génie de Perrault ne put néanmoins s'assujettir aux calculs pécuniaires, aux convenances locales.
11 exécuta son plan en artiste habitué à saisir avant tout le côté |K>étique. L'idée qu'il s'était faite du palais d'un grand empire était empreinte de ce caractère grandiose et majestueux qui impressionne le spectateur et lui donne une haute opinion du maître qui l'habite. En vain chercherait-on à critiquer le péristyle du Louvre en disant que les colonnes accouplées le déparent, que le soubassement trop élevé est défectueux; ce qui constitue les chefs-d'œuvre n'est point l'absence des défauts, mais bien la présence des beautés de premier ordre, placées par la main du génie avec cette hardiesse qui commande l'admiration. Cet artisteéminent a fait revivre
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avec une grande habileté la justesse et la beauté des proportions antiques. Il a porté le bon goût des ornements, la pureté des formes, le lini d'exécution à ce haut degré qui est peut-être la dernière limite que le génie ne saurait franchir impunément. Perrault érigea également une partie de la façade en retour du côté de la rivière. Mais les dépenses excessives des bâtiments de Versailles, entrepris à la même époque, et surtout les frais occasionnés par la guerre , firent suspendre les travaux du I.ouvre.
La régence dédaigna de purifier les richesses éphémères créées par le système de l.aw en les employant à l'achèvement de nos édi lices nationaux. Louis XV résolut de continuer le Louvre; Gabriel etSoufllot furent chargés successivement d'en diriger les constructions d'après les projets de Perrault. On bâtit alors le troisième ordre de la face intérieure, derrière la colonnade, le fronton dans la cour du midi, celui du nord et le vestibule de la rue du Coq. Mais bientôt le Louvre fut livré à d'obscurs favoris qui s'y formèrent des habitations à leur taille, rien ne fut respecté; on perça les murs principaux pour faire des distributions nouvelles; les poutres des planchers furent coupées pour livrer passage à des tuyaux de cheminées, puis les voûtes, les piliers, soutiens de l'édifice, furent altérés, mutilés; des maisons particulières obstruèrent aussi la cour, les façades furent couvertes dans le bas par des baraques informes et dégoûtantes; en un mot, ce superbe monument ressemblait à un géant attaqué par des pygmées. — L'infortuné et vertueux Louis XVI doit être mis au nombre des souverains qui se sont imposé la glorieuse obligation de terminer le Louvre; ce palais commençait à se débarrasser des cabuttes qui l'emprisonnaient, lorsque les troubles politiques vinrent encore suspendre les travaux. — La république dédaigna de s'oefuper de ce palais après en avoir tué le maître.
Napoléon, qui cherchait a rattacher le présent au passé, résolut de terminer un édifice auquel sept rois avait travaillé. L'Empereur s'exprimait ainsi devant MM. Percicr et Fontaine sur la destination future du Louvre : « Que la majesté et la grandeur soient le ca- » raclère distinclif de ce palais, où le souverain ne » viendra que passagèrement recevoir les hommages et » les respects dus à son rang; car c'est dans une dc- » meure d'une proportion moins vaste, c'est loin du » trône et de la représentation dont il ne peut se pas- » ser, qu'il ira chercher toutes ses aises et le bien-être » de la vie privée. » — Napoléon décida qu'on garderait la façade de l'horloge, du côté du couchant, comme modèle de l'ancien Louvre, bien supérieur au Louvre nouveau, et que les trois autres façades au midi, au nord et au levant, ouvrages du règne de Louis XIV, seraient achevées, améliorées et raccordées à la première. Celte détermination fut exécutée; trois façades du Louvre, décorées de trois ordres d'architecture, sont entièrement pareilles; la quatrième, avec deux ordres, un attique et un pavillon couronné d'un dôme au milieu de l'aile, a été rétablie d'après les plans de Pierre Lescot
Réunion des palais du Loutre el des Tuileries.
Le Louvre et les Tuileries, qui sont destinés a ne for-
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mer qu'un seul éditice, n'ayant pas été construits sous l'inspiration d'une volonté unique el souveraine el mu un plan bien déterminé, les architectes devaient se trouver arrêtés par des difficultés que présentent les dispositions irréguliéres de ces deux monuments. — o Le » Louvre , qu'il faut considérer [ disent Percicr et Fon- » tainci comme la restauration d'un vieux château, » avait été élevé a l'extrémité de lu ville, près des bords » de la Seine, et en partie, sur des fondations anciennes. » Le château des Tuileries, dont on avait voulu faire » une habitation de campagne agréable, était bâti isolé- » meut hors de la Ville, sans aucun rapport avec la posi- » lion du Louvre. Ainsi il est résulté que tout, dans la » situation respective de ces deux édifices, est l'effet de » plusieurs hasards contraires. L'ordonnance, ladeV»- » ration, les hauteurs des façades ne s'accordent sur » aucun plan; les axes du milieu des deux palais ne se » correspondent point, le parallélisme des deux façades » est disparate. Le sol même en plusieurs parties varie » au |K)int que , des rez-de-chaussée de la galerie du » Musée au niveau de la cour du Louvre, on trouve pris » de 3 m. de différence. — L'Empereur, après s'être fait •> rendre un compte exact de ces deux palais, décida que » le plan général pour la réunion du Louvre el des Tui- » leries serait exécuté ainsi que nous allons l'indiquer. » Les deux palais du Louvre et des Tuileries seront sc- » parés par une ligne transversale, qui contiendra au » premier la bibliothèque nationale avec tout ce quieo » dépend, cl qui au rez-de-chaussée aura un large por- » tique traversant la place du Carrousel jusqu'au quai. » L'aile neuve des Tuileries, destinée à loger les ser- » vices administratifs de la maison, sera continuée jus- » qu'à la rencontre du portique de l'aile transversale. » Une fontaine publique, de forme ronde, placée au » point d'intersection de l'axe des deux palais, entre l'arc » de triomphe de l'entrée de la cour des Tuileries et » l'aile de la bibliothèque, empêcheraque d'aucun poiut » on ne puisse découvrir en même temps les deux mi- » lieux, et par conséquent leur irrégularité. Toutes les » différences du parallélisme, de disposition locale cl » d'ordonnance, seront ainsi rejetées dans les divisions » des murs el des pièces sur la largeur de l'aile trans- » versale. La décoration extérieure des trois ailes au » midi, au nord el au levant du château, sera semblable » et conforme à ce qui est fait dans l'aile du Musée et » dans l'aile neuve, presque entièrement bâtie en fart. » L'aile du Louvre du côté des Tuileries, autrement dite » l'aile de l'horloge, sera précédée d'une avant-cour cn- » tourée de portiques et de bâtiments dont le plan et » l'ordonnance sont indiqués par l'état de la décorauou » des constructions premières et par la disposition du » pavillon de l'entrée du Musée. Ces bâtiments contien- » dront des salles d'assemblées et d'expositions pour » les corps savants, l'Université, l'Institut, les corpora- » lions utiles el les établissements qui ont pour objet » l'encouragement des arts et do l'industrie; plus un » appartement d'honneur, plusieurs autres apparie- » menls et logements de suite; les écuries, les remises » el tout ce qui dépend de ce service, occuperont l'étage » bas de la cour, entre l'aile du midi de l'avant-cour du » Louvre el la galerie du Musée. La salle de théâtre de
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d l'Opéra, bâtie isolément sur la place flu Palais-Royal, » et faisant face à l'entrée principale de ce palais, coin- » muni<|tieiti à l'aile des fêtes par un arc couvert; un » pavillon pareil à celui de l'entrée du Musée formera » de l'autre côté le porche de l'église du Louvre, com- » mencée pour remplacer celle de Saint-Germain- » l'Auxerrois, qui sera démolie lorsqu'on exécutera la » place et le percement de la rue du Trône. »
Tout en rendant un sincère hommage au talent des deux architectes , il est fort heureux que leur projet n'ait point été exécuté dans son entier. Les artistes qui sont venus, depuis Percier et Fontaine, proposer des projets pour la réunion et l'achèvement des deux édifices, se sont tous épuisés comme leurs devanciers, en voulant dissimuler la différence d'axe entre le pavillon central des Tuileries et celui du Louvre; c'est en cela précisément que la dernière conception duc au talent de Visconti, qui a su s'affranchir d'une exigence impossible à satisfaire décèle la hardiesse du génie. — De nombreuses additions furent faites au Louvre sous Napoléon Ier. Louis XVIII, Charles X et Louis-Philippe apportèrent aussi leur tribut aux magnificences de ce palais.
Eu 1848, le Gouvernement provisoire rendit le décret suivant, ayant pour objet l'achèvement du Louvre. M. Visconti fut nommé architecte des travaux que les circonstances empêchèrent de mettre à exécution. Voici le texte de ce décret :
« Le Gouvernement provisoire, considérant qu'il con- » vient à la République d'entreprendre et d'achever les » grands travaux de la paix; que le concours du peuple » et son dévouement donnent au Gouvernement provi- » soire la force d'accomplir ce que la monarchie n'a pas » pu faire; qu'il importe de concentrer dans un seul et » vaste jalais tous les produits de la pensée , qui sont » comme les splendeurs d'un grand peuple, décrète: » 1" le palais du Louvre sera achevé ; 2° il prendra le » nom de Palais du Peuple; 3° ce palais sera destiné à » l'exposition de peinture; à l'exposition des produits » de l'industrie, à la Bibliothèque nationale; 4° le peun pie des travailleurs est appelé tout entier a concourir » aux travaux de l'achèvement du Lou\ re ; 5° la rue de » Rivoli sera continuée d'après le même plan ; C* une » commission sera nommée par le Ministre des Finances, » par le Ministre des Travaux publics et par le Maire de » Paris, pour régler tous les moyens d'exécution ; 7* le » Maire de Paris, le Ministre des Finances et le Ministre » des Travaux publics .sont chargés de l'exécution du » présent décret.
» Fait en conseil, le 24 mars 1848.... >
« Le Gouvernement provisoire, vu le décret oidon- » nant l'achèvement du Louvre ; sur la proposition du » Maire et du Ministre des Travaux publics, arrête : » 1° Les travaux relatifs à la construction du Palais du «Peuple sont déclarés travaux d'utilité publique; » 2° l'expropriation sera sans délai, l'indemnité devant » être réglée par une commission permanente ; 3° les » propriétés désignées pour l'expropriation seront cx- » propriées en vertu d'un décret spécial rendu sur la » pro|>ositioti du Maire et du Ministre des Travaux pu- • blics; 4° le Maire de Paris et le Ministre des Travaux
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» publics sont chargés de l'exécution du présent arrêté. » Fait en conseil de gouvernement, le 24 mars 1848. » La restauration du grand salon, ainsi que la salle appelée salon des Sept Cheminées, celle de la galerie d'Apollon et l'achèvement de la décoration de la façade sud, côté de la rivière, furent décidés en 1849. Ces travaux ont été exécutés par M. Duban, architecte du vieux Louvre, avec une habileté bien digne de la reconnaissance du pays et de l'admiration des artistes.
Il appartenait à notre époque de continuer l'œuvre inachevée de trois siècles et demi en mettant In dernière main à deux édifices dont la réunion doit présenter un ensemble merveilleux et unique dans le monde.
HÉLN10.N DU PALAIS DU LOUVRE A CELUI DES TUILERIES
(12 mars 1852.)
o Louis-Napoléon , Président de la République française , considérant que la réunion du palais du Louvre à celui des Tuileries, commencée sous le régne de Louis XIV et continuée par l'empereur Napoléon, est une œuvre nationale qu'il importe d'achever;
» Considérant que l'Assemblée législative a préparée! facilité l'exécution de ce projet en rendant la loi du 16 octobre 1849, qui a affecté une somme de six millions quatre cent mille francs à l'achat et à la démolition des maisons situées entre le Louvre et les Tuileries, la Ville de Paris ayant pris à sa charge un tiers de la dépense;
» Que les abords de ces monuments et la place du Carrousel sont déjà presque entièrement dégagés , et que rien ne s'oppose à la continuation de l'aile septentrionale des Tuileries, qui joindra ce palais au Loutre;
» Considérant que le plan projeté offre l'avantage de réunir dans la même enceinte, indépendamment d'un local destiné aux expositions annuelles de |ieinture, plusieurs des auxiliaires essentiels du pouvoir, les ministères de l'intérieur et de la police générale, les télégraphes, l'imprimerie nationale et des forces militaires suffisantes ; que la dépense sera atténuée par le produit de la vente des hôtels uu'occu|>ent aujourd'hui ces divers établissements; considérant que les constructions nouvelles exigeront le déplacement de l'orangerie actuellement située au rez-de-chaussée de la galerie du Musée ;
» Le conseil des bâtiments entendu, décrète : » Art. 1". Les palais du Louvre et des Tuileries seront réunis. — Art. 2. Sont approuvés les plans et devis qui ont été dressés pour les travaux nécessaires à la jonction du Louvre aux Tuileries et qui sont annexés au présent décret. Ces plans et devis seront déposés aux archives du ministère d'État. — Art. 3. Une allocation totale de 25,679,453 franc est affectées à l'exécution du projet dont il s'agit et à la construction d'une orangerie, en remplacement de celle de la galerie du musée.
» Ce crédit sera réparti entre les cinq exercices 1852, 1853, 1854, 1855 et 1856, dans les proportions suivantes :
Exercices
2,000,000 fr.
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» Art. 4. Un crédit do deux millions est ouvert au ministère d'État sur l'exercice 1832.
a II sera pourvu à cette dépense au moyen des ressources du budget de cet exercice.
» Art. 5. Le Ministre d'État et le Ministre des finances sont chargés, etc. »
Avant lu promulgation du précédent décret, M. Visconti avait été nommé de nouveau architecte en chef des travaux concernant la réunion des deux palais. Le projet du grand architecte consistait dans la continuation de l'aile septentrionale des Tuileries jusqu'à sa jonction avec le vieux Louvre ; plus deux ailes parallèles formant rétrécissement de l'ancienne place du Carrousel, et accompagnées chacune d'un bâtiment établi dans l'axe du Palais-Royal. Les travaux commencèrent le 5 juin 1831. A la lin de cette année, les fondations, le soubassement et une partie du rez-de-chaussée de l'aile, coté du Musée, étaient construits; tout le prolongement de l'aile septentrionale était élevé, la couverture et les travaux d'achèvement intérieur et extérieur allaient être commencés, lorsque M. Viscnnti mourut subitement le 28 décembre 1852. Lel'r février 18.Ï3, M. Lefuel, architecte du palais de Fontainebleau, fut désigné par l'Empereur pour continuer ces immenses travaux.
Faisons connaître maintenant les nombreux services auxquels seront airectés les bâtiments du Louvre et des Tuileries.
Les constructions nouvelles, entre la rue de Hivoli et la place Napoléon renfermèrent les ministères d'État et de l'intérieur, la direction des lignes télégraphiques, la bibliothèque impériale du Louvre, enlin les salles destinées à une exposition permanente des beaux-arts.
Le ministère d'État occupera les bâtiments compris entre la place du Carrousel et les deux grands pavillons du centre, dont l'un fait face au Palais-Royal, l'autre à la place Napoléon; les constructions qui s'étendent de ces pavillons jusqu'au vieux Louvre sont réservées au ministère de l'intérieur et à la direction des télégraphes. La bibliothèque du Louvre, aujourd'hui placée dans un local bas et peu commode sous la grande galerie du Musée, sera établie au premier étage des deux pavillons et du bâtiment qui les relie; les salles pour l'exposition permanente des beaux-arts en occuperont le second étage.
Dès que l'emplacement actuel du ministère d'État deviendra disponible, il sera occupé par l'état-major de la 1" division militaire.
De l'autre colé de la place Napoléon, Vs nouveaux bâtiments, qui s'étendent depuis l'entrée actuelle du Musée jusqu'à la place du Carrousel, comprendront les galeries affectées à l'exposition périodique des ouvrages des artistes vivants. Elles occuperont toute la façade sur la place Napoléon ; au rez-de-chaussée on placera les statues, au premier étage les tableaux, dessins, gravures. Ces galeries seront en communication avec celles du Musée par le premier étage du bâtiment qui fermera la cour du Sphinx et par le pavillon du centre.
Le bâtiment central, entre la galerie du quai et celle qui fait face à la place Napoléon, renfermera la mile tirs État», mise en communication avec les Tuileries par la galerie du Musée. C'est dans celte salle que, lors de
l'ouverture des scissions législatives et dans d'autres circonstances solennelles, les grands corps de l'Empire pourront se rassembler.
Grâce a une heureuse combinaison, on a tiré parti de la différence qui existe entre le niveau du quai et relui de la place Napoléon pour établir les écuries de l'Empereur sous des voûtes solides qui écartent tout danger. Les logements nécessaires à ce service seront disposés dans le bâtiment qui fait face aux Tuileries, dans celui qui ferme la cour du Sphinx et dans le local actuel de la bibliothèque du Louvre.
lin escalier, pratiqué dans le pavillon attenant h l'entrée du Musée et au bâtiment transversal qui doit fermer la cour du Sphinx, se reliera à l'ancien escalier. Cette dernière construction doit ajouter à la facilité des communications en donnant un accès direct par le grand salon carré et la galerie d'Apollon ; cet escalier desservira h la fois les galeries anciennes, les galeries du musée de peinture française, les galeries nouvelles, enlin la salle des États.
Le pavillon de Lesdiguières sera rais en rapport, du côté du Carrousel, avec le pavillon de Rohan, auquel il fait face. Sur le quai, vis-à-vis le pont du Carrousel, le bâtiment à droite du pavillon de lesdiguières sera élevé d'un étage, et ainsi mis en rapport avec le pavillon du grand salon carré.
Le Louvre et les Tuileries faisant désormais partie d'un même ensemble monumental, il était urgent de décider si la façade du vieux Louvre, sur la place Napoléon, recevrait une décoration semblnble à celle des nouvelles constructions, ou si l'on respecterait la disposition très-simple que lui ont donnée ses premiers architectes. 11 a été décidé que chaque partie de ce vaste ensemble devait conserver le caractère de son époque; aussi, après un examen attentif de plusieursétudes, le chef de l'État, bien inspiré, a-t-il donné la préférence à un projet qui ne modilie pas sensiblement l'ordonnance de cette façade.
Dans la cour carrée du vieux Louvre sera placée la statue de François V. Deux squares magnifiques seront également établis ; l'un recevra la statue de Louis XIV, l'autre celle de Napoléon I".
Enfin, soixante-quatre autres statues, commandées aux premiers artistes, compléteront la décoration des deux palais, dont la réunion est, sans contredit, l'œuvre artistique la plus grandiose, la plus merveilleuse des temps modernes.
LOI VUE ( PLACE Dl ).
Coiumi iKp aux quais du lx>urre cl de l'Ecole, n* 34: finit àl» rue do Rivoli, l'a» de numéro impair; ce côté cm bordé p»r I» colonnade du Louvre ; le dernier pair est 2fl. S» longueur ertd* 193 ni. — 4« arrondissement; le couS gancho et le* numéro» de 2 a 10 sont du quartier du Louvre ; les numéros de 12 i W pendent du quartier Saint-llonorv.
En 1300 et 1313, une voie publique nommée Ofttric/u>, depuis Autriche, régnait le long de l'ancien Louvre et aboutissait an quai. Elle prit plus tard la dénomination de rue du Pi>tit-I}iinrb'tn,vn raison de l'hélel du Petit-Bourbon, dont nous parlerons dans le cours du [ireseul article. En 180<i, on lui donna le nom de place A'IéM; en 181», celui du loutre. — Une décision ministérielle
LOU -
- LUB -
du 17 frimaire an XI, signée Chaptal, détermina un alignement pour cette voie publique. En vertu des décrets impériaux des 15 novembre 1853 et 3 mai 185'», les propriétés riveraines de la place du Louvre, dont la moindre largeur est fixée à 45 m. a partir de la grille du Louvre, seront expropries et démolies.
Dans la rue d'Autriche on voyait l'hôtel du Petit- Itourbon, ainsi nommé parce qu'il servait de demeure aux ducs de Bourbon. Cet hôtel avait été bùti peu de temps après que Philippe-Auguste eut fait augmenter le Louvre. Il fut réiwrv sous les règnes de Charles V et Charles VI. Le connétable de Bourbon ayant été déclaré criminel de lèse-majesté, une partie de la demeure du Petit-Bourlion fut démolie en 1527, et l'on sema du sel sur ce terrain ; la couverture et les moulures de la porte principale furent barbouillées de ce jaune infamant dont le bourreau brossait les maisons des criminels de lèse-majesté. On voyait encore du temps de Sauvai des armoiries brisées et à demi effacées ; une tour en partie rasée se trouvait près de la rivière. Parmi les bâtiments conservés, on remarquait aussi une galerie d'une grande étendue ; on y tint, en 1614 et 1615, l'Assemblée des États; plus tard elle servit de théâtre, et la cour y donnait des fêtes. Plusieurs fois Louis XIV, dans sa jeunesse, vint danser publiquement dans cette salle. Ce théâtre fut accordé, en 1658, à la troupe de Molière. Deux ans après, les comédiens abandonnèrent ce local, qui fut détruit; on plaça dans les autres corps de logis les écuries de la reine et les meubles de la couronne. Louis XIV ordonua, en 1665, la démolition des bâtiments qui restaient de l'ancien hôtel du Petit-Bourbon; sur ce terrain on construisit la colonnade du Louvre, et on forma aussi la place dont nous nous occupons.
Durant de longues années un terrain avait été ménagé entre la clôture et le palais; cet emplacement servit de sépulture aux citoyens morts dans les journées de juillet 1830. Les restes de ces combattants ont été déposés dans les caveaux de la colonne de la Bastille. On a récemment établi une grille élégante qui protège le palais du Louvre.
LOUVRE (quai du].
Commence a la place du Louvre et au quai de l'École ; finit an quai de* Tuileries. Sa longueur est do Jfti m. — 4« arrondissement, quartier du Louvre
Lettres missives du Roi aux Prévôt des marchands et ichetins.
o (15 mars 1527). — De par le Roy... Très chers et » bien amez, pour ce que nostre intention est de do- » resnavant faire la plus part de nostre demeure et sé- » jour en nostre bonne ville et cité de Paris, et alentour » plus qu'en aultrelieu du royaulrae, cognaissant nostre » chaste! du Louvre, estre le lieu, plus commode et à » propos pour nous loger, à ceste cause avons délibéré, » faire réparer et mettre en ordre le dit chaste!, et faire » clore la place estant devant icclluy, pour nous en aider » et jouir, nous avons bien voulu advenir à ce que ad- » visiez un ehemyn 1* long de la tour respondant sur » ta rivière, près la fausse porte pur où l'on a accous- » tume passer les chevaulz tirant les basteaux, afin que " trente chevaulz puissent doresnavant par le dit che-
» myn avoir leur passage, etc.... Donné] à Saint-Ger- » main-en-Laye, le 15e jour de mars 1527. Signé Fran- » çois. » On voit dans les registres de l'Hôtel-de- Ville que les constructions de ce quai avaient déjà occasionné, en 1537, une dépense de 10,000 écus. Les travaux ne pouvaient être achevés qu'en y employant une pareille somme. — En vertu d'une ordonnance du bureau de la Ville du 8 août 1622, ce quai fut élargi pour la commodité delà navigation. A la fin du dix-huitième siècle, on le nomma quai du Muséum; depuis on l'appelle quai du Loutre. Il a été reconstruit depuis 1810. Sa moindre largeur est de 16 m. 50 c. Un décret du Président de la Itépubliqiie, L. N. Bonaparte, du 10 juillet 1849, a maintenu cette largeur.
LOWEiXDAL (AVENUE DE).
Commence à l'avenue de Tourville; finit au» chemina de ronde de Vaugirard et de TÉcole-Militairc. Le dernier impair est 07; le dentier pair, 20. Ce cote est en grand» partie bordé par les bâtiments de l'École-Militaire. Su longueur est de 612 tu. — 10* arrondissement, quartier des Invalide».
Cette avenue a été formée vers 1770. Jusqu'en 1838, la partie qui s'étend de l'avenue de Tourville il la place de Fonlenoi porta le nom de Poufflers, en mémoire de Louis-François, duc de Boufficrs, pair et maréchal de France, né en 1644, mort à Fontainebleau en 1711. — En vertu d'une loi du 19 mars 1838, l'avenue de Lowendal a été cédée par l'État à la Ville de Paris. Suivant le plan annexé à cette loi, l'avenue de Boufflers est confondue avec l'avenue do Lowendal. (Voyez Breteuil — avenue de.) — Une ordonnance royale du 9 août 1844 a fixé la moindre largeur de celle voie publique h 28 m. 40 c. Les propriétés du côté des numéros impairs sont alignées; sur le côlé opposé les bâtiments de l'École Militaire et deux constructions voisines de la barrière ne sont pas soumis à retranchement.
Ulric-Fiédéric Woldemar de Lowendal naquit à ITambourg en 1700. Son père, étant tombé en disgrâce, se réfugia en Saxe. Le jeune Lowendal voulut suivre la carrière des armes et se distingua dans les rangs de l'armée impériale. A Belgrade, il attira sur lui les regards du prince Eugène. Après une expédition glorieuse qu'il fit en Sicile, il fut nommé officier-général. Le maréchal de Saxe, son ami d'enfance, l'engagea bientôt à venir en France, et lui lit donner le grade de lieutenant-général. A Fonlenoi, Lowendal commandait une division , et décida le succès de lu bataille en venant tout a coup se joindre à la maison du Boi, au moment où elle exécutait cette charge si brillante qui fil reculer les ennemis. Lowendal recueillit les fruits de la victoire en s'emparant des villes d'Oudenardc, d'Ostende et de Nieuport. La campagne qui suivit ne fut pas moins heureuse pour ce général, qui enleva par un coup de main hardi l'importante place de Berg-op-Zoom. Le bâton de maréchal fut la récompense de son courage. Il concourut cette même année à la prise de Maéstricht, et le traité d'Aix-la-Chapelle, conclu en 1748, lui permit de goûter quelques années de repos. Lowendal mourut ù Paris, le 27 mai 1755.
LLBECk (hue de).
Commence à la rue do la Croix-Boissière ; finit aux chemins de ronde Sainte-Marie et de Longchamp. Le dernier impair est 27;
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le dernier pair, 10. Sa longueur est de 592 m. — t" arrondissement, quartier de» Cham|»vÊ)y*éea.
Première partie, comprise entre la rue de la Croix- Boissière et celle de Longrhamp. — Elle est indiquée sur le plan Yerniquct, mais sans dénomination.
Deuxième parité, comprise entre la rue de Longchamp et la barrière Sainte-Marie.— Ew vertu d'une décision ministérielle du I» juillet 1800, signée Cliainpagny, elle fut tracée, vers 1807, sur les terrain* |>i ovoiuitit de la communauté des filles de la Visitation Sainte-Marie, et sa largeur fixée à 13 m. 6i c. On lui donna ainsi qu'à la première partie, le nom de rue de Lubeck pour rappeler le glorieux combat de Lubeck des 0 et 7 novembre 1800.
Un décret du Président delà République, L. N. Bonaparte, du 23 novembre 18W, a porté la largeur de la rue de Lubeck à M m. Les propriétés de 17 à la lin et de 2 à 10 sont alignées.
LULLI BVK .
Commence 4 la nie Hameau, n" 2; finit A la rue de Louvois, n' I. Le dernier impair est 3; pas de numéro pair. O cx>l<i est bordé par la place de Itichclieu. Sa longueur est de 38 w. — T arroiidivit ment, quartier Feydeau.
« Administration centrale. — Séance du 20 nivôse » an V. L'administration centrale du département de la » Seine, sur le rapport fait, qu'en exécution de l'aulori- » sation donnée au citoyen Coltin, par l'ancienne mu- » uicipalilé de Paris, d'ouvrir deux nouvelles rues sur »> un terrain du ci-devant hôtel île l.ouvois, situé entre » les rues de Richelieu et llelvétius (Sainte-Anne) , » dont l'une serait parallèle à la rue de Loin ois, l'autre p pour servir de prolongement à la rue de Cbabanois, » ledit citoyen Coltin aurait fait ouvrir ces deux rues, » mais que l'entrepreneur des bâtiments construits sur » cette dernière ayant connu is une erreur dans le per- » cernent, il était inévitable d'y remédier par un biais; » que pour être autorisé à celte mesure, ledit citoyen » Coltin, agissant pour les administrateurs de la ci-de- » vaut caisse d'escompte, s'était pourvu à cet effet au- » près de l'ancienne municipalité; qu'en conséquence » le bureau municipal avait adopté, par un arrêté du » 30 juillet 1793 (vieux style;, la proposition faite par » les ci-devant administrateurs de la caisse d'escompte, » de sauver par un biais l'erreur qui s'était glissée lors » de la plantation de la continuation de la rue de Cha- » banois, conformément au plan annexé à leur de- » mande, etc. Arrête que le percement à faire pour le » prolongement de la rue de Cbabanois ne pourra être » exécuté par le biais proposé, mais par une ligne droite » prise de droite et de gauche en prolongation et même » direction que le nud des murs de face des maisons » construites rue de Cbabanois, etc. » (Registre 13, page 00.) Il parait qu'on ne tint aucun compte de cette défense, car la rue fut maintenue avec le biais signalé dans la pièce qui précède. Sa largeur avait été lixée à 2V pieds. Cette voie publique, qui. longeait l'ancienne salle de l'Opéra, reçut le nom de Lulli, en mémoire de Jean Lulli, célèbre compositeur de musique, né à Florence eu 1033, mort à Paris en 1087. — Tnc ordonnance royale du 12 février 18iO a maintenu sur leurs vestiges les constructions de la rue Lulli.
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LUNE (m e db la).
Commence a la rue Ucauregard, n" 47, et au boulevard de Bontie-!\mive!!e, n" 3 bis et 7 ; Huit 4 la rue Poissonnière, n"38 et 40. Le dernier impair est 43 ; le dernier pair. 38. Sa longueur est de 267 m. — 5* arrutidi**emeut, quartier de Bonne-Nouvelle.
La construction de cette rue, commencée en 1030, fut achevée vers 1018. Elle tire vraisemblablement sa dénomination d'une enseigne. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Cbaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1820, sa moindre largeur devra être portée1 à 10 tu. L'église, la maison n" 30 et une partie de la propriété n" 3i sont alignées.
Dans celle rue, au n" 30, était la principale entrée de la communauté des Filles de la Petite-L'nion-Vlirélienne, connue également sous le nom de Ptttt-Saint- Chaumont. Jean-Antoine Le Va'cber, prêtre, qui contribua par son zèle à la formation de rétablissement religieux dont nous avons parlé à l'article du passage Saint-ChaiiTiiont, résolut d'en former un second sur le même modèle. Il sul intéresser plusieurs personnes puissantes à la nouvelle fondation. Louis-Antoine de Nouilles évéque de Chàlons, la duchesse sa mère et mademoiselle de Larnoignon, s'en déclarèrent protecteurs. Les membres de celte association jetèrent les yeux sur une maison située rue de la Lune. Celle propriété avait été bâtie par François Berthelot, secrétaire de la dauphine, pour recevoir cinquante soldats blessés dans les derdières campagnes. La construction de l'hôtel royal des Invalides ayant rendu cette maison inutile, elle fut vendue en 1082 aux filles de ITnion-Chrélienne. Sainte Anne était la patronne titulaire de cette communauté, dans laquelle on recevait les jeunes lilles nouvellement converties au catholicisme, et qui avaient liesoin de conseils et de protection. Ia's jeunes personnes qui, cherchant à se niellre en condition, manquaient de toutes les ressources nécessaires à la vie, y trouvaient égaltv ment un asile. Cette communauté, supprimée eu 1700, devint propriété nationale et fut vendue le 7 germinal an III. Elle contenait alors une superlicie de 038 m. 043 millim. Les bâtiments ont été démolis en 1822 et remplacés par une maison particulière.
LUXEMBOURG (palais ih).
Situe dans la rue do Vaugirard, en face do la rue de Tournun. — 11* arrondissement.
Cette œuvre de Jacques de Brosse occupe la place d'honneur après le Louvre et les Tuileries. Sur une partie de l'emplacement -occupé par le palais du Luxembourg, Robert de llarlay de Sanci lit bâtir, vers le milieu du seizième siècle, une grande maison accompagnée de jardins. Dans un arrêt de la cour des aides, rendu en 130V, cette propriété esl qualifiée d'Hôtel bdti de neuf. Le duc de Pinei- Luxembourg en lit l'acquisition, et ajouta en 1583 et 1.Ï85 plusieurs terrains eontigus pour l'agrandissement des jardins. Ce domaine pa>sa ensuite à la reine Marie de Médias, qui l'acheta le 2 avril 1012 moyennant 90,000 livres. Ce fut sur ce vaste emplacement que la veuve de Henri IV conçut le projet de faire construire une habitation toute royale. Jacques de Brosse fournil les dessins du monument, et dirigea les travaux avec tant d'activité qu'en peu d'an-
— LUX -
nées l'édifice se trouva complètement terminé. Il devait
porter le nom de palais Médicis, mais la reine l'ayant légué à Gaston de Fiance, duc d'Orléans, son second llls, il prit la dénomination de palais d'Ortc'am, ainsi que le prouvait une inscription qui demeura sur la principale porte jusqu'au commencement de la révolution; mais l'ancien nom de Luxembourg a prévalu et sert encore a désigner ce monument. Après la mort du second fils de Henri IV, ce palais échut par moitié à la duchesse de Montpensier, l'autre partie lui fut abandonnée moyennant la somme de 500,000 livres. Une transaction le fit passer en 1672 à Elisabeth, duchesse d'Orléans etd'Alençon,qui le céda au Roi en mai 16%. Ce palais fut depuis occupé par la duchesse de Brunswick, et par Mademoiselle d'Orléans, reine douairière d'Espagne. Il rentra à la mort de cette princesse dans le domaine royal, et Louis XVI le donna, paréditdu mois de décembre 1778, à Louis-Stanislas-Xavier, fils de France, Monsieur, à titre et par augmentation d'apanage. Le palais du Luxembourg devint au commencement de la révolution propriété nationale. En 1792, il fut converti en prison. Le 4 novembre 1794, le Directoire exécutif s'y installa.
n Conseil des Cinq-Cents. Commission législative. » Séauce du 3 nivose an VIII. Projet de résolution «adopté. — Article t". Le Sénat conservateur et les » Consuls entreront en fonctions le 4 nivôse an VIII, » etc. — Arl. 7'. Les édifices nationaux ci-après dési- » gnés seront affectés aux diverses autorités consli- » tuées : 1* le palais du Luxembourg, au Sénat conser- » valeur; 2° le palais des Tuileries, aux Consuls; 3" le » palais des Cinq-Cents, au Corps-Législatif; 4° le pa- » lais Égalité, au Tribunal, etc. » (Extrait du Moniteur du 3 nivôse an VIII.)
Après la chute de l'Empire, le palais du Luxembourg reçut une nouvelle destination. — Ordonnance royale du 4 juin 1814. « Louis, etc. Voulant pourvoir à ce que » la Chambre des Pairs de France soit environnée dès » son entrée en fonctions de tout ce qui peut annoncer » a. nos sujets la hauteur de sa destination, nous avons » déclaré et déclarons, ordonné et ordonnons ce qui » suit : Article 1er. Le palais du Luxembourg et ses » dépendances telles qu'elles seront par nous désignées, » sont affectés à la Chambre des Pairs, tant pour y tenir » ses séances, y déposer ses archives, que pour le lo- » gement des officiers, ainsi que le tout sera par nous «réglé et établi. — Art. 2e. La garde du palais de la » Chambre des Pairs, celle de ses archives, le service » de ses messagers d'État et huissiers, sont sous la di- » rection d'un pair de France, choisi par nous, sous la » dénomination de Grand-Référendaire de la Chambre » des Pairs.— Art. 3«. Il résidera au palais, et ne pourra » s'absenter sans notre permission expresse, etc. Signé » Louis. » — Ce palais, comme nous l'avons dit, a son entrée principale, dans l'axe de la rue de Tournon. Cette entrée s'annonce par un portique accompagné d'une galerie d'arcades; ce portique esteouronné parun dôme. Le vestibule central donne entrée au rez-de-chaussée à de vastes galeries. Le dessus du portique est en terrasses qui laissent apercevoir la cour d'honneur du palais. Celte heureuse disposition est pleine de grandeur.
d'une seule et à la salle des
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Dans l'aile à droite est le grand escalier, rampe, qui conduit aux appartement
séantes.
L'aile gauche renfermait la célèbre galerie de Rubens, qui a été transportée au Louvre. Cette galerie, ainsi qu'une partie des appartements sur le devant du palais, sont consacrées à l'exposition des ouvrages des peintres cl des sculpteurs contemporains.
Les travaux d'agrandissement du Luxembourg ont été ordonnés par une loi du 30 juin 1836; commencés en septembre de la même année, ils furent terminés le 1" janvier 1841, sous la direction de M. de Gisors, architecte. Ces constructions ont coûté 3 millions, et les travaux d'art 800,000 francs. L'ensemble et la disposition du palais ont été conservés; seulement la façade sur le jardin a été modifiée , et la terrasse qui existait au premier étage, portée au second.
Cette ancienne terrasse est devenue la grande bibliothèque du Sénat; elle est contiguë a la nouvelle salle des séances, dont la largeur intérieure est de 30 m. Cette façade ^u sud a peu changé d'aspect. On remarque, à la partie supérieure du pavillon du milieu, un très-beau cadran accompagné de plusieurs figures, de Pradier.
Les façades latérales, ayant 51 m. et deux pavillons, ont été prolongées sur le jardin de 34 m., ce qui leur donne maintenant une étendue de 85 m., comprenant les trois pavillons et les deux arrière-corps qui les divisent; il en résulte beaucoup, plus de régularité, ainsi qu'une augmentation considérable au profit de l'habitation et des dépendances de la nouvelle salle des séances.
Par suite de ces additions, aussi heureuses que remarquables, la nouvelle distribution du palais, y compris les anciennes constructions, est celle-ci :
Au rez-de-chaussée, un vestibule d'entrée delà grande galerie de communication; à droite, la salle ou vestiaire des sénateurs, le grand escalier à la suite; sur le jardin particulier, à l'ouest, tous les appartements de réception , et au sud , l'habitation du grand référendaire. — A gauche, un grand corps de garde, une nouvelle chapelle, beaucoup plus grande que celle qui existait, la sacristie, des salons d'attente et de réunion pour les familles, les jours de mariage.— Dans le pavillon du milieu de cette façade, à l'est, la chambre du Livre d'Or, salons des avocats, avoués, témoins, vestiaire en cas de procès.
Dans un bâtiment du centre :1e vestibule d'honneur, la grande salle de réception, galerie de communication aux escaliers des tribunes, grand escalier de la salle des séances, grande galerie sur le jardin, communiquant aux divers services.
Au premier étage, toute l'aile à gauche, la moitié de celle à droite, renferment le musée des contemporains. L'autre partie de l'aile droite : le grand escalier des sénateurs, la salle des Gardes, la salle d'Hercule, salon des messagers d'État, cabinet du grand chancelier ou du président, salle de distribution, bureaux de la chambre, salon des journaux. Dans le pavillon à gauche, au sud-est, l'administration du palais, les bureaux, la salle des rafraîchissements.
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Le milieu de ce vaste palais est occupe par la grande salle des séances; In bibliothèque, les petites archives, au midi, ayant vue sur les parterres.
Au nord, sur la cour d'honneur, sont la grande salle du conseil, la salle de réunion et la salle du Trône. Toutes ces dispositions sont bien ordonnées, et l'agrondissement de ce magnifique palais, dont la superficie est de 377,000 m., en y comprenant ses dépendances et le jardin. Tait le plus grand honneur à M. de Gisors.
JardiH du Luxembourg. — Par suite des grands remuements de terre que le sol de ce jardin a subis, on connaît aujourd'hui son antique destination. Eli jetant les fondements du palais du Luxembourg, n on découvrit, nous apprend Sauvai, une ligure en bronze, de 5 a 6 pouces de haut, représentant Mercure, nu, un pied en l'air, sans bonnet, avant les ailes qui lui sortaient de la téte, et sur la paume de la main droite une bourse pleine. » Dans les Touilles exécutées en 1801, on déterra quelques Henri nés de divinités, une petite idole dé Mercure, une téte de Cyhéle, toutes deux^n bronze, et quelque* instruments sans doute affectés aux sacrifices. Des objets servant à préparer les repas y Furent recueillis en alwiidance, ainsi que d'autres plus particulièrement destinés aux militaires, tels qu'agrafes, boucles, boutons, ornements de ceinture, harnais de chevaux et un bout de fourreau d'épée. Toutes ces découvertes semblent indiquer que l'emplacement où nous voyons aujourd'hui le jardin du Luxembourg était occupé pur un camp à l'époque de la domination romaine. Cette opinion se fortifie par les découvertes (pli furent faites au mois d'octobre 1830.
En creusant les fondements de la nouvelle chambre •les Pairs, M. de Gisors, architecte, ft rencontré une quantité de puisants, une masse énorme de tuiles romaines, des débris de vases antiques et de poterie, plusieurs statuettes en pierre; enlin, tout récemment, en fouillant le sol à l'endroit où l'on a construit l'orangerie, on a recueilli, à une profondeur d'environ l ni. 30 c, quelques fragments de plâtrages revêtus encore de peintures, ainsi qu'une cachette formée par cinq briques romaines, ayant pour couvercle une feuille d'argent très-mince et tonte bossuée; cette cachette renfermait 700 médaille? romaines.
Le jardin du Luxembourg, l'un des plus lieatix <!e l'Europe, est, comme le palais, lïeuvre de Jacques de Brosse; on y a fait seulement quelques changements heureux. Dans les années 17i).'t et l"!*V, on se servit, pour son agrandissement, de l'enclos du couvent des Chartreux, sur lequel on construisit aussi des ateliers d'armes. Après la Teneur, ces ateliers furent abattus; on conserva pourtant la pépinière des Chartreux, qui devint un des principaux ornements de ce jardin. A la lin de 1705 ou traça la magnifique avenue qui rattache le Luxembourg à l'Observatoire. Elle est plantée de six rangs d'arbres; elle a 525 m. de longueur sur 85 de largeur.
En 1852, on a ajouté un rang de balustrades qui couronne la partie supérieure des talus en gazon; celte n;h lustrade est d'un heureux eflM.
Bn 1854, l'administration municipale a prolongé la rue Souftlot jusqu'au jardin du Luxembourg. Une nou-
velle entrée a été pratiquée en vet endroit et dans l'axe de l'église Sainte-Geneviève. Malheureusement , on n'a pas continué la largeur primitive de la rue Soufllot, et il résulte du rétrécissement de la voie un préjudice fâcheux pour la perspective du jardin du Luxembourg d'un coté, et de l'église Sainte-Geneviève de l'autre.
On a également restauré et dégagé* des bâtiments qui l'obstruaient, la belle fontaine de Jacques de Brosse, lue grande piscine ou nymphe, qui accompagne trèsbeureuseiuent cette fontaine, donne beaucoup d'agrémentà cette partie du jardin, composé de la petite orangerie et des serres.
Depuis l'augmentation considérable du palais, le jardin particulier qui l'entoure d'une ceinture de Heurs, a rei n une plus grande extension et de nouvelles dispositions qui contribuent a l'agrément du palais.
La nouvelle orangerie, située vers la rue de Vaugirard, peut être citée comme uit complément indispensable de ce jardin. — On a également restauré et transformé en jardin d'hiver le petit elottre ancien qui existait encore. Le fragment de la chapelle de Marie de Médieis, qui était important et assez bien conservé, a été restauré en même temps.
On a substitué dans le jardin à des copie? tntitilées de statues antiques les statues de toutes les femmes illustres de la France. Sur la terrasse à droite du |>alnis se trouvent Clntilde, rein* de* Franc*, par M. Klaqmann; .lutie de Protenee, par M. Husson ; Aune de Bretagne, par M. Itamey; Anne de Hraujett, par M. Galteaux (Ils; Valenlinede Milan, par M. Iliigiienin. Sur la ternisse à gauche : Catherine de Médieis , par M. Feuobère; Mademoiselle de Mnntpensier, par M. Demcsmay ; Clémence haut e, par M. Auguste Préault; Marie de Médieis, par M. Clèsinger; Jeanne Hachette, par 'I. Honassieu; la Reine Blanche, par M. Thérasse. Il y a encore ii placer la Jeanne d'Are de M. Kude. On remarque encore dans ce jardin le groupe d'Adam et m famille, par M- Gai raud ; \rchidamas s'upprêtant <) lancer le disque, par M. Lemaire; une copie du (îladiàteur Rorghèse, et celle de la Diane n la biche.— Dans le parterre de l'orangerie est une belle oeuvre de Pi galle, un Mercure en bronze.
Dans les deux parterres latéraux qui environnent le bassin en voit sur deux colonnes en griotte d'Italie une statue de Dnrid tainqueur de Goliath, et une statue de Xymphe, icuvres de la renaissance italienne.
Ij's parterres du Luxembourg sont renommés par la beauté de leurs fleurs, et sont parfaitement entretenus. La pépinière, qui offre une promenade unique en son genre dans la capitale, contient une admirable collection de roses, et une antre collection de vignes de toute espèce.
Petit-Luxembourg, — Ce petit palais, dont l'entrée est dans la rue de Vaugirard, a l'ouest du Luxembourg, fut construit vers l'année 1629, par ordre du cardinal de Richelieu, qui l'habita pendant qu'on bAtissait le Palais- Cardinal. Cet édifice terminé, Soii Emmener donna son bôtel de la rue de Vaugirard h la duchesse d'Aiguillon, sa nièce. Cette habitation prit alors re nom d'hôtel d'Aiguillon. 11 passa plus lard, à titre d'hérédité, au prince Henri-Jules de Bourbon-Condé, et reçut à
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cette occasion le nom d'hôtel du Petit-Bourbon. La princesse Anne, palatine île Bavière, veuve de Jules de Bourbon, le choisit pour sa demeure ordinaire. Elle y fit exécuter des réparations et accroissements considérables sous la direction de l'architecte Germain Boîfrand, qui construisit le délicieux petit cloître situé entre l'hôtel et l'Orangerie.
La Société des Arts, fondée vers 1730, sous la protection de Louis de Bourbon -Condé, comte de Clermont, tenait ses séances le dimanche et le jeudi de chaque semaine dans cet hôtel.
Le Petit-Luxembourg devint le siège du gouvernement directorial. Quatre des directeurs l'habitaient, le cinquième logeait dans le grand palais. Pendant les dix premiers mois de son consulat, Bonaparte demeura dans cet hôtel, qui fut ensuite successivement occupé par son frère Joseph* roi de Naples, et par la reine d'Espagne. Le Petit-Luxembourg est maintenant la résidence du président du Sénat. En 1812 et 1813, on a démoli les bâtiments qui établissaient une communication entre le grand palais et cet hôtel. — Depuis 1830, il a été restauré de fond en comble, et une communication nouvelle par un jardin dessiné à l'anglaise a été créée enlre cet hôtel et le grand palais, qui est, sans coutredit, après le Louvre, le plus somptueux édilice de la ville de Paris.
LUXEMBOURG (BUE de).
Commence a la rue de Rivoli ; fiait au boulevard de la Madeleine, n* 1, et à la rue Neuve-des-Capucines, n' 23. Le dernier impair est 53 ; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 459 m. — 1" arrondissement ; le* numéros de 1 à la rue Saint-Honoré et de J à 16 sont du quartier des Tuileries; le surplus desdcui eotés est du quartier de la place Vendôme.
a Louis, etc Nous estant fait représenter en nos-
» tre Conseil le plan général des quartiers appellés la » place de Louis-le-Grand, porte et rempart de Saint- » Honoré et des Capucins que les prévost des mar- » chands et éctievins de notre bonne ville de Paris ont » fait lever par le maître général de ses bâtiments, et » estant informé de la difliculté du passage de la porte » Saint-Honoré qui est très-fréquentée et souvent em- » barrassèe par le grand nombre des voitures, et ayant » appris que l'emplacement de l'hôtel de Luxembourg, » qui est entre la place de Louis-le-Grand et la porte » Saint-Honoré, est vendu et que le sieur Leduc, archi- » tecte, acquéreur, offre à la Ville de donner l'ouver- » ture d'une rue à travers le d. emplacement, de cinq » toises de large, qui coiomuniqueroit de la rue Saint- » Honoré au rempart, à la rencontre de celle des Pctits- » Champs, etc., nous avons par arrest de notre Conseil
» du 22 aoust dernier ordonné que la rue serait ou-
» verte de ligne droite dans l'emplacement de l'hôtel de » Luxembourg... A ces causes, avons ordonné et onlon- » nons par ces présentes signées de notre main, que le » nouveau plan du quartier de Saint-Honoré et de la •> place de Louis-le-Grand sera exécuté, et que coitîor- » moment à icçlui, la rue sera ouverte de ligne droite » dans l'emplacement de l'hôtel de Luxembourg, Aùcinq » toises de large et nommée de ce nom, etc.... Donné à » Paris, le 3? jour de septembre de l'an de grâce 1719, » et de nostre règne le 5e. Signé Louis. » —Ces lettres
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patentes ne furent registrées en parlement que le 7 août 1722. Peu de temps après, on ouvrit cette rue sur une largeur de 9 m. 74 c, qui, portée à 10 m. par une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chantai, a été maintenue eu vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1820.
Le prolongement de cette voie publique, depuis la rue Saint-Honoré jusqu'à celle de Rivoli, a été percé, en vertu de l'arrête des Consuls*du 1" floréal an X, sur l'emplacement du courent de l'Assomption, dont nous avons tracé l'origine à l'article de l'église ainsi appelée. Par l'ordonnance précitée, la largeur de cette partie de nie a été fixée aussi à 9 m. 74 c. Les maisons delà rue de Luxembourg sont alignées.
LUXEMBOURG (théâtre Dl).
Situe dans la rue de Fleurus, a l'angle de la rue Madame. —
11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
C'était autrefois un spectacle forain, dirigé par M.Saix, dit Bobino, qui faisait exécuter des pantomimes et des danses sur la corde. Depuis 1830, on y représente des vaudevilles, et des drames.
LYCEE (passage du).
Commence à la rue Neuve-des-Bons-Enfanta, n* 25; finit a la rue de Valois-Palais-Jloyal, n» 16. — S* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Il doit son nom à la rue de Valois, qui s'est appelée rue du Lycée.
LYON [rif de).
Commence au boulevard M ai os; finit au boulevard de la Con— • trescarpe, n* 50, et a la place de la Bastille, n* 2. Le dernier impaires» 53; le dernier pair, 54. Sa longueur est de 718 m. — 8* arrondissement, quartier des Quinie-Vingta.
Une ordonnance royale du 27 novembre 1847 a prescrit et déclaré d'utilité publique l'ouverture de cette rue, dont la largeur est fixée à 30 m. pour la partie comprise entre le boulevard Mazas et la rue Traversière et à 20 m. pour le surplus. Celle ordonnance porte que la nouvelle voie prendra le nom de rue de Lyon : elle est située en face de la gare du chemin de fer qui conduit à celte ville. Les dispositions prescrites par l'ordonnance royale ont été exécutées peu de temps après.
Par suite de l'ouverture de la rue de Lyon, la nie Treilhnrd a été supprimée. Celte rue, qui longeait un des côtés de la prison Mazas, enlre le boulevard Mazas et la rue Traversière, avait été tracée en vertu d'une ordonnance royale du 17 décembre 1840, et dénommée par une autre ordonnance du 5 août 1844.
Jean-Baptiste Treilhard, né le 2 janvier 1742, dêpulé aux étals généraux et à la Convention, directettr en 1798, mourut ministre d'État le 1" décembre 1810.
LYONNAIS (RUE des).
Commence à la rue do Loureine, n** (0 et 42; luit à ht rue
des Charbonniers, n" 5 et 7. Le dernier impair est 21; le dernier pair, 36. Sa longueur est de 158 m. — 13' arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Elle a été ouverte en 1605. — Vue décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celle voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 15 juin 1845. Les maisons n" 2, 20, 26, 28 et 30 sont alignées.
MAB
LYHIQl'K THÉ VniE .
Situé boulevard du Temple, n" 88. —6' arrondissement, quartier du Temple.
Les 21 et 25 avril 1846, par devant MM" Aumont- Thiéville et Fouché, notaires à Paris, fut formée eutre M. Védel, d'une part, et MM. Ardoin, Bourgoin, Alexandre-Dumas et Hoslein, d'autre part, une Société civile el particulière. L'objet (le la société était l'acquisition de partie des terrains de l'ancien hôtel Foulon, et la construction et location d'un théâtre sur cet emplacement. Celte société se constitua au capital social de un million cinq cent mille francs.
Celte salle de spectacle, élevée sur les dessins de M . de Dreux, architecte, prit, en vertu d'une décision ministérielle du 23 décembre 1846, le nom de Théâtre-Historique. L'ouverture eut lien, le 20 février 1817, par la première représentation d'un drame intitulé : la Heine Margot. La première année, la prospérité de ce théâtre fut constatée par une recolle de 707,005 francs. Malheureusement, le Théâtre-Historique eut à lui ter, après 1848, contre les désastres qui sont les suites ordinaires des révolutions. Deux directions se succédèrent, et l'entreprise succomba en 1851 .
MAC
A peine le Théâtre- Historique était-il fermé, qu'on en demanda la réouverture pour le troisième Théâtre- Lyrique, qui avait essayé de vivre dans la salle de l'ancien Cirque, et que la révolution de février avait tué comme tant d'autre*.
Dans une audience que le Président de la République accorda en 1851 à M. Scribe, l'écrivain, inlerrogé par le Prince sur l'avenir que l'on pouvait promettre an Théâtre-Lyrique sur le boulevard du Temple, nommé vulgairement boulevard du Crime, répondit : « Il est possible que l'opéra-comique réussisse en cet endroit, cependant j'en doute.— Et pourquoi ?— Mon Dieu... parce que... parce que... si j'étais fabricant de hottes vernies, je n'irais pus m 'établir rue de Lappe, où l'on ne se sert que de cirage à l'œuf... et encore! I ! »
M. Edmond Seveste eut le privilège de ce théâtre, et l'habileté du directeur donna tort en partie à l'opinion du spirituel écrivain. Aujourd'hui l'Opéra-Comique et le Théâtre-Lyrique sont placés dans les mêmes mains. Bien que cette combinaison semble être en désaccord avec le principe qui a dirigé l'autorité supérieure lors de la fondation d'une troisième scène d'opéra, l'exploitation parait avoir jnigné à relte fusion
MAÇON (BL-E
Commence a la rue Saint-André-des-Art», n" 11 et 13; finit à la rue de la Harpe, n" 20 et 23. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 16. Sa longueur CM de »S m. — 11* arrondissement, quartier de l'Ecolo-de-Mèdecine.
Celte rue était presque entièrement bâtie à la fin du douzième siècle. Elle doit son nom auxeomtes dcMâam, dont 1'liôlel bordait une partie de celle voie publique. Dans le terrier de l'abbaye Saint-Germain-des-Prés, à l'année 1523, on lit : rue Yieilte-Bouclerie, dite Mâcon, entre deux portes, maison aboutissant par derrière à celle de la rue de la Harpe. — l'ne décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, lixa la moindre largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1810, cette largeur devra être portée à 10 m. Les maisons n"" de 3 à 11 inclus sont alignées.
MANILLON (rue).
Commence a la rue du Four, n" 13 et 15; doit à la rue Saint- Sulplce, n*'30 et 32. Le dernier impair est 0; ce. côté est eu grande partie bordé par le marché Saint-Germain ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 162 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
La partie de celte voie publique située entre la rue du Four et l'endroit où a été ouverte la rue Clément est indiquée sur les anciens plans delà foire Saint-Germain sous le nom de passage du Four. Le plan de Verniquet l'appelle rue de la Foire. — L'autre partie a été ouverte, en 1817, sur l'emplacement de l'ancienne foire de Saint-Germuin-des-Prés, et reçut, ainsi que la précédente, le nom de rue Mabillon. l'ne décision ministérielle du 12 novembre 1817, cl une ordonnance loyale du 12 mai 1841, ont lixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 50 c. Les propriétés nûs 1, 3 et 2 sont seules soumises à retranchement.
Mabillon Jean), prêtre et religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, qui a donné son nom â cette voie publique, naquit le 23 novembre 1032, it Saint-Pierre-Mont, diocèse de Reims, et mounrt le 27 décembre 1707, à l'abbaye Sainl-Germain-des-Prës. Il fut enterré dans la chapelle Notre-Dame. Cette abbaye devenue propriété nationale, il fut exhumé le 3 vendémiaire an VIII, et transporté au Musée des Monuments français. Le 26 février 1819, ses cendres, ainsi que celles de Montfaucon el de Descaries, ont été recueillies el déposées en grande pompe dans l'église Sainl-Gcrniaiivdes l'rés. Le principal ouvrage de Mabillon est intitulé : la Diplomatique.
MAÇONS ni e des*.
Commence à la rue des Mathurin»; Huit à la place Sorbonne, n« ii, et à la rue Neuve-de-Richelieu, n* 2. Le dernier impair est 23 ; le dernier pair, 28. Sa longueur e»t de 18'J m. — 11* arrondissement, quartier de la Sorbounc.
L'emplacement de cette rue se trouvait compris an ciennement dans l'enceinte du palais des Thermes. Elle était entièrement construite au commencement du treizième siècle. Eu 1254 et 1263, on l'appelait rue de* Maçon*. Cette nie se prolongeait autrefois jusqu'à celle des Poiit'vs; une parlie en a été retranchée pour former la place Sorbonne. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an XIII, signée Champagity, lixa la largeur de cette
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voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 décembre 18i6, celle largeur devin être portée à 8 m. En 1853, les propriétés de 1 à 5 et de 2 à 8 ont été expropriées et démolies |>our le percement de la rue des Écoles.
Au iV 1 demeurait et mourut, en 1810, Treilhard, membre de l'Assemblée constituante, de la Convention nationale, négociateur du traité de Campo-Formio, ambassadeur à Naples, et membre du Directoire de la République française.
Au n° 21 demeurait Dulaure, membre de la Convention et auteur d'une histoire de Paris.
MADAME (rie;.
Commence à la rue de Mérièrc», n*7; flnità la rue de l'Ouest, n»*31 et 33. Le dentier impair est 57 ; lo dernier pair, 54. Si» longueur e»t do 477 m. — 11' arroudi&seaieut, quartier du Luxembourg.
Partie comprise entre les rues de Vaugirard et de VOuest. — Elle a été ouverte, en 1790, sur remplacement d'une partie du jardin du Luxembourg, appartenant alors à son A. Ii. Monsieur. Ce prince, qui régna depuis sous le nom de Louis X VIII, appela celte nouvelle voie publique ruo Madame, en l'honneur de Marie-Joséphine-Louise de Savoie, princesse de Sardaigue, Madame, son épouse. En 1793, cette rue, dont la largeur était fixée à 11 m. 69 c, recul la dénomination de rue des Citoyennes. En 1806 elle reprit son premier nom. Li largeur de 11 m. 69 c. a été maintenue par une ordonnance royale du 12 mai 18U.
Partie comprise entre la rue de Mézières et relie de Vaugirard. — Une ordonnance royale du 6 octobre 182i porte ce qui suit : « Vu les contrats de vente des anciens coûtent* du Précieux-Sang et du Noviciat des Jésuites à Paris, en date des 4 et 21 fructidor an V, contenant la condition par les acquéreurs de livrer le terrain nécessaire à la formation d'une nouvelle rue de 30 pieds de large.dansle prolongement de la rueMadarne jusqu'à la rue de Mézières, vis-à-vis celle du Oindre; vu le plan de ce prolongement arrêté par le Ministre de l'Intérieur, le 14 vendémiaire an XIII, et qui en portail la largeur à 10 m.; vu la proposition du Préfet de la Seine de donner à cette nouvelle rue une largeur de 11 m. 69 c. (36 pieds , égale, à celle de la rue Madame, etc. ; nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : — Article 1". La rue Madame, à Paris, sera prolongée sur une même largeur de 11 m. 69 c. jusqu'à la rue de Mézières.— Art. 2. Les propriétaires riverains qui, aux termes de leurs contrats d'acquisition, sont tenus de fournir le terrain nécessaire à la nouvelle rue sur 30 pieds de largeur, seront indemnisésdu surplusà dire d'experts, etc.»— Celle ordonnance a reçu son exécution.
I.es constructions riveraines de la rue Madame sont alignées.
Couvent des religieuses du Précieux-Sang. — La réforme ayant été introduite dans un couvent de l'ordre de CItcaux de la ville de Grenoble, plusieurs religieuses, désirant fonder un établissement à Paris, s'adressèrent à l'abbé de Saint-Germain-des-Prés, afin d'en obtenir l'autorisation. Le 20 décembre 1635, permission leur fut accordée. Elles achetèrent alors une maison située à l'encoignure des rues du Pot-de-Fer et de Mézières, et
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s'y installèrent en 1636 après avoir reçu de la duchesse d'Aiguillon une somme de 8,050 livres. Dans l'espace de vingt années, les religieuses contractèrent des dettes si considérables qu'elles furent obligées d'abandonner leur maison. En 1656, elles prirent à loyer une propriété située dans la rue du Bac. Des personnes charitables vinrent à leur secours, et par leurs libéralités fournirent à ces religieuses la facilité d'acquérir, dans la rue de Vaugirard, une maison qu'elles disposèrent suivant leurs besoins. Elles llrent construire une chapelle qui fut bénite le 20 février 1659, sous le vocable du précieux sang de Notre-Scigncur, et le même jour elles prirent possession de leur nouveau monastère. Cette communauté ayant été supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue en deux lois, le 4 fructidor an V. Elle contenait une superfleiede 2,642 m. 84 c.
Xociciat des Jésuites. — Profitant de l'édit de septembre 1603, qui les rétablissait en France, les Jésuites, qui n'avaient à Paris que deux établissements, le collège et la maison professe, conçurent le projet de fonder un noviciat. Un brevet du Roi, du 17 mars 1610, leur en accorda l'autorisation. En 1612, madame Lnillier, veuve du sieur de Sainte-Beuve, leur donna l'ancien hôtel de Mézières, où ils vinrent s'installer. François Sublet des Noyers fit élever à ses frais une église, dont la première pierre fut posée, le 10 av ril 1630, par Henri de Bourbon, abbé de Saint-Germain-des-Prés. Cet édifice, construit sous la direction de frère Martel Ange, fut achevé en 1642, et consacré sous l'invocation de saint François- Xavier. Les bâtiments cl terrains du noviciat des Jésuites étant devenus propriétés nationales, furent vendus en 4 lots le 21 fructidor an V. Ils contenaient en superficie 3,192 m. 46 c.
MADELEINE (BOILEYARD DE LA
Commence aux rues de Luxembourg, u" M, et de Caumartio ; linit à la place de la .Madeleine, n* 10. Le dernier impair eut 27. Le côté oppose dépend de In rue Hnsse-du-Reropart. Sa longueur est de 230 m. — 1" arrondissement, quartier de la place Vendôme .
Il a été formé en vertu des lettres patentes du mois de juillet 1676, et doit sa dénomination à l'église de la Madeleine, à laquelle il aboutit. Une ordonnance royale du 24 août 1833 a fixé pour cette voie publique un alignement d'après lequel la largeur, entre les propriétés du boulevard et celles de la rue Basse-du-Rcmparl, est de 43 m. 30 c; la maison n° 5 est soumise à redressement : toutes les autres sont alignées.
MADELEINE (ÉGLISE DE LA
Situé? sur la place du même nom. — 1e' arrondissement, quartier de la place Vendôme.
Vers le milieu du siècle dernier, Paris tendait à se développer de préférence à l'ouest de celte ville. Le déplacement de la population avait plusieurs causes, dont voici les principales : construction de la rue Royale, de la place Louis XV, voisinage des Champs-Elysées et du palais du Roi, proximité du rempart, réunion du Roule à Paris et vente des terrains de la Grange-Batelière, sur lesquels on commençait la Chaussée d'Antin, dont le luxe et la richesse devaient contribuer puissamment à la transformation de toute cette partie de la ville.
M AD
Bientôt les édifices religieux ne purent contenir le nombre toujours croissant des lldèles. Leurs réclamations s'élevèrent jusqu'au Roi, qui ordonna d'y faire droit.
« Versailles, le 6 février 1763. — Louis, à nos amez » et féaux conseillers, les gens tenant notre cour de » parlement et chambre de nos comptes à Paris; salut. » La protection singulière que nous avons toujours ac- » cordée aux établissements destinés pour le culte de la » religion et l'utilité de nos sujets, nous a fait mettre en » considération les très-humbles remontrances qui nous
• ont été faites par notre cher et bien aîné le sieur Ca- » thlin, curé de la paroisse de la Madeleine de la Ville - » l'Évèque, de notre bonne ville de Paris, sur la néces- » sité de faire reconstruire «ne noutelle église, pour la » dite paroisse qui est une des plus considérables de
• cette ville, soit par le nombre, soit par la qualité de a ses habitants, aille actuellement existante, et qui » n'a pas plus d'étendue qu'une simple chapelle, étant » beaucoup trop petite, eu égard au nombre des parois- » siens; nous aurions à cet effet fixe par nos lettres «patentes du 21 juin 17a7, l'emplacement sur lequel » nous avons jugé devoir être construite la nouvelle » église, à l'extrémité de la rue Royale, entre le rem- » part et la ruo de Chevilly, et nous aurions destiné des » fonds pour cette entreprise, le tout conformément aux » plans par nous agréés que nous lui avons fait remet- » Ire. Mais comme les bâtiments et terrains qu'il est » nécessaire d'acquérir pour l'exécution des dits plans, » appartiennent eu parlye ù gens de main-morte, tels » que les religieux titulaire» dits Mathurins, les reli- » gieuses Bénédictines de la Ville l'Évèque, et le do- » marne de la cure de la Ville-I'Evéque, lous les quels » ne peuvent vendre ni aliéner les dits biens sans y être » par nous authorisés, que même le sieur curé de la » Madeleine de la Ville-I Évéque ne peut faire les dites » acquisitions sans une pareille autorisation de noire » part. A ces causes voulons et nous plait : Article 1". » Que tous les ouvrages nécessaires pour la construc- 9 tion d'une nouvelle église paroissiale de la Madeleine » de la Ville-l'Évéque, d'un presbytère, place et rues «adjacentes, soient faits dans le lieu désigné par nos «lettres patentes du 21 juin 1757, par les ordres du » sieur curé de la Madeleine de la Ville l'Évèque, et » exécutés par les soins du sieur Calhlin, avocat au par- » lement, sous lu conduite et inspection du sieur Cou- » tant d'Ivry, l'un de nos architectes de l'académie »» royale d'architecture, conformément aux plans et des- » sins par nous approuvés et cy-at tachés sous le contr'- » scel de notre chancellerie. — Art. 2«. A l'effet de quoi, » permettons au sieur curé de la Madeleine de la Ville- » l'Évèque, d'acquérir tous les hàliments et terrains » appartenant des particuliers, même aux supérieure, » communauté et religieuses Bénédictines de la Ville- » l'Évèque, qui pourront lui être nécessaires pour la «construction de la dite église, presbytère, place et « rues adjacentes , circonstances et dépendances , et » dans le cas où quelques parties des terrains se trou- « veroient inutiles pour la construction des dites église » et dépendances, lui permettons de les vendre, céder et
» échanger, et le produit en sera par lui employé aux I
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« dépenses nécessaires pour .la dite construction cl ses » dépendances, etc.... Signé Louis. » (Archives de l'Empire, série E, n° 3il9;.
Louis XV posa la première pierre de l'église de la Madeleine le 3 avril 1764. Coulant d'Ivry, architecte, qui avait fourni les plans, fut chargé de la direction des travaux. Le plan de cet architecte, dont une copie nous a liasse sous les yeux, ne répondait pas, selon nous, à la liante réputation de son auteur. Après la mort de Coûtant d'Ivry, en 1777, Coulure, qui, en qualité d'architecte adjoint , avait apporté au plan primitif de nombreuses améliorations, profita de la lenteur qu'où avait mise aux constructions pour substituer au petit portique, adopté par Coulant d'Ivry, le magnifique frontispice qui a fini par être exécuté.
Les colonnes s'élevaient aux deux fiers de leur hauteur quand la révolution, qui grondait sourdement, éclata tout à coup. La maison de Dieu n'était pas encore sanclîliée, on l'épargna ! Ce ne fut qu'en 1799 que ses ruines si jeunes attirèrent l'attention du gouvernement. Plusieurs projets furent soumis. M. de Gisors proposa de faire de la Madeleine une bibliothèque nationale, et M. Vaudoyer un monument dans le genre du Panthéon de Rome. Les plans des deux architectes ne furent point exécutés. — Le consulat Unissait, et l'empire nous arrivait avec toutes ses gloires.
« Au camp impérial de Posen, le 2 décembre 1806. » — Napoléon avons décrété et décrétons ce qui » suit : Article 1". 11 sera établi, sur l'emplacement de « la Madeleine de notre bonne Ville de Paris, aux frais » du trésor de notre couronne, un monument dédié à la » grande armée, portant sur le fronton : L'Empereur » Napoléon aux Soldat* de Ui Grande- Armée.' — Art. 2. « Dans l'intérieur du monument seront inscrits, sur » des tables de marbre, les noms de tous les hommes, » par corps d'armée et par régiment, qui ont assisté aux » batailles d'iîlm , d'Austerlitz et d'Iéna, et sur des la- » bles d'or massif les noms de tous ceux qui sont morts » sur les champs de batailles; sur des tables d'argeut «sera gravée la récapitulation, par département, des » soldats que chaque département a fournis à la Grande- » Armée. — Art. 3. Autour de la salle seront sculptés » des bas-reliefs où seront représentés les colonels de » chacun des régiments de la Grande-Armée, avec leurs « noms; ces bas-reliefs seront faits de manière que les » colonels soient groupés autour de leurs généraux de » division et de brigade, par corps d'armée. Les statues, «en marbre, des maréchaux qui ont commandé des » corps ou qui ont fait partie de la Grande-Arméu se-, » ronl placées dans l'intérieur de la salle. — Art. i. Les » armures, statues, monuments de toute espèce, enlevés » par la Grande-Armée dans ces deux campagnes, les « drapeaux , étendards et tymbales conquis par la » Grande-Armée, avec les noms des régiments ennemis- » auxquels ils appartenaient, seront déposés dans fin- » lérieur du monument. — Art. o. Tous les ans, aux « anniversaires des batailles d'Austerlit/ et d'Iéna, le » monument sera illuminé, et il sera donné un concert » précédé d'un discours sur les vertus nécessaires au » soldat, cl d'un éloge de ceux qui périrent sur le champ » de bataille dans ces journées mémorables. Un mois
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» avant, un concours sera ouvert pour recevoir la meil- « leure pièce de musique analogue, aux circonstances. » Une médaille d'or, de 150 doubles napoléons, sera » donnée aux auteurs de chacune du ces pièces qui au- » ront remporté le prix. Dans les discours et odes, il est «'expressément défendu dé faire aucune mention de » l'Empereur. — Art. 6. Notre Ministre dp l'Intérieur ou- » vrira, sans délai, un concoure d'architecture, pour ■» choisir le meilleur projet pour l'exécution de ce mu- » nument. Une des' conditions du prospectus sera de » conserver la pnrlie du bâtiment de la Madeleine qui » existe aujourd'hui, et que la dépense ne dépasse pas » trois millions. Une commission de la classe des beaux- » arts do uolre Institut sera chargée do faire un rapport » à notre Ministre de l'Intérieur, «vaut le mois de mars » 1807, sur (es projets soumis au concours. Les travaux •> commenceront le 1" mai et devront être achevés avant » l'ait 1809. Notre Ministre de l'Intérieur sera chargé » de tous les détails relatifs à la construction du monu- » ment, et le directeur de nos musées de tous les détails » des bas-reliefs, stalues et tableaux. — Art. 7. Il sera » acheté cent mille francs de rente en inscriptions sur » le grand-livre, pour servira la dotation du monument » et à son entretien annuel. — Art. 8. Une fois le mo- » nument construit, le grand conseil de la Légion d'hon- » neur sera spécialement chargé de sa garde, de sa » conservation et de loqt ce qui est relatif au concours » annuel.— Art. 9. Noire Ministre de l'Intérieur et l'In- • tendant des biens uV notre couronne seront chargés » de l'exécution du présent décret. Signé Napoléon. »
Cent vingt-sept concurrents présentèrent à la commission, composée des membres de la quatrième classe de l'Institut , cent vingt-sept plans différents. Le premier prix fut décerné, par l'Académie, à M, de Beaumonl, dont le travail paraissait avoir le mieux répondu aux conditions du programme.
Mais l'approbation de l'Empereur était indispensable, et le Ministre de l'Intérieur dut envoyer à Tilsill les projets des architectes, accompagnés du jugement de la commission.
Le plan de Pierre Vignon attira de suite l'attention de l'Empereur, qui avait voulu un temple et non une église. Quelques jours après, Napoléon adressa à M. de Champagny la dépêche du 30 mai 1807, que nous avons rapportée dans notre Introduction historique, pages 85 et 86. Les travaux furent entrepris immédiatement; on s'empressa de démolir toutes les constructions et même les fondations, qui de 4 m. environ furent portées à 6 m. en moyenne, et devinrent bien plus considérables après l'exhaussement du solde l'édifice exécuté d'après l'ordre de l'Empereur.
Les constructions étaient déjà bien avancées, lorsque les désastres de 1811 et 1815 nous enlevèrent les magnifiques trophées destinés h parer le Temple de In Gloire, qui redevint, par une ordonnance du H février 1810, l'église royale de la Madeleine. Il était question alors d'élever dans cette basilique les monuments expiatoires de Louis XVI, de Marie-Antoinette, de Louis XVII, de Madame Elisabeth et du duc d'Enghien, et l'architecte dut se borner à approprier l'ancien temple » sa nouvelle destination. Vignon continua les travaux
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jusqu'en 1838, année de sa mort. Depuis cette époque, jusqu'à l'achèvement île l'édifice, M. Huvé a dirigé toutes les constructions.
Avant de parler de l'architecture de ce monument, nous allons reproduire les actes qui compléteront la partie administrative :
« Charles — Titre unique. Le Ministre des Vi-
» nanoos est autorisé à abandonner, au nom de l'État, v à la Ville do Paris, ks ter rain* précédemment acquis » par le gouvernement pour les abords de l'église de la « Madeleine, lesquels abords cesseront d'être à la charge « de l'État. La présente loi disculée, délibérée et adoptée v par la Chambre des Pairs et celle des Députés, et sanc- » tionnée par nous aujourd'hui, sera exécutée comme » loi de l'État; etc.... Donné en notre château deSaintu Cloud.le 27* jour du mois de mai, Tan do grâce 1827, » et de notre règne le 3'. Signé Chaules. »
Mais il étail important, pour la prompte exécution des travaux, que ce monument religieux, conformément à la loi du 8 avril 1802, fût classé parmi les édifices communaux.
« Au jtalais des Tuileries, le 28 mars 1842. Louis- » Philippe.... Article!". Il est fait concession à la Villede » Paris, ù Mie de propriété, de l'église de la Madeleine, » pour être affectée au service de la paroisse principale » du 1" arrondissement. La d. concession est faite à la » charge, par la Ville, de pourvoir aux dépenses des » abords de l'édifice et de son appropriation au service » religieux. — Art. 2*. !.es travaux restant à faire à o l'église de la Madeleine, aux frais de l'État, sur les « crédits précédemment alloués, et ceux qui sont mis à » la charge de la Ville de Paris , continueront à être » exécutés par l'architecte du gouvernement, sous la » surveillance et l'autorité directe du Ministre desTra- » vaux publics; et à l'avenir aucune modification ne » pourra être apportée à l'édifice sans l'approbation ex- » presse du même Ministre, etc. Signé Loi is-Piuuppe.»
L'église de la Madeleine a été consacrée, le \ mai 18*2, par l'archevêque de Paris. La dépense des travaux de construction et de décoration exécutés par l'État s'est élevée à la somme de H, 253 000 fr.
L'extérieur de ce monument a toute |a inàle sévérité, toute la noblesse des temples antiques. Il est entouré de colonnes d'ordre corinthien, surmontées de chapiteaux d'une richesse remarquable. L'édifice, qui se développe du sud au nord, a 102 m. de longueur, et 1 iO m. 84 c. en y comprenant les rampes et l'enceinte. Sa largeur est de 43 m. 50 c. Les colonnes extérieures ont 19 m. 50 c. de hauteur, celles de l'intérieur 13 m-, celles de l'ordre des tribunes 6 m. La superficie des constructions de la Madeleine est de 4,400 m.; avec les escaliers 5,640 m. Dans les bas-côtés des portiques et des galeries, en face îles entrecolonnes, ont été taillées des niche» qui renferment des statues de saints.
En pénétrant sous le portique principal, c'est-à-dire sous celui du midi, on voit à droite la statue de taint Philippe, par Nanteuil ; à gauche $aint Louis, par le même. Le portique septentrional est décoré de quatre statues : à droite, saint Mathieu, par De&prez, et taint Marc, par Lemaire; à gauche, «oint Jean et taint Luc, par Ramey.
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La galerie de droite en reuferme quatorze : saint Gabriel, par Duret; saint Bernard, par Husson ; minte Thérèse, par Feuchère; saii\t llilaire, parHuguenin; sainte Cécile, parDumont; saint Irénée, par Gourdel; sainte Adélaïde, par Bosio neveu ; saint François de Sales, par Molchenehl; sainte Hélène, par Mercier; saint Martin de Tours, par Grevenich ; sainte Agathe, par Dantan jeune; saint Grégoire, par Thérasse, sainte Agnès, par Du Seigneur; saint Raphaël, par Dantan atné.
Les quatorze statues de la galerie de gauche sont : saint Michel, par Raggi; saint Denis, par Debay (ils; sainte Anne, par Desbœufs ; saint Charles Borromée, parJoulïroy; sainte Élisabeth, par Caillouetle; saint Ferdinand, par Jaley; sainte Christine, par Valcher; «unt Jérôme, par Lanno ; sainte Jeanne de Valois, par A, Guillol; saint Grégoire de Valois, par Maindron ; sainte Geneviève, par Debay père; saint Jean Chrysostôme, par Gœcther; sainte Marguerite d'Ecosse, parCaunois; et l'Ange Gardien, par Bra.
La frise qui règuc autour de l'édifice est ornée d'anges, de médaillons, de guirlandes d'un travail remarquable. Un fronton sans sculpture surmonte le portique du nord; sur le tympan du fronton méridional sont gravés ces mots en lettres d'or :
M. SI'B INVOCATIONS SA.NCT.E MAUDAl.EN.t
Au Dieu très-bon, très-grand, sous l'inrocation de sainte Madeleine.
Au-dessus se déroule une des plus grandes pages de la statuaire moderne. Cette composition a 38 m. 350 mil. de longueur sur 7 m. 150 mil. de liauleur à l'angle.
Le Christ debout, ayant à ses pieds la Madeleine repentante, occupe le milieu du fronton; à droite du Dieu qui pardonne, l'Ange des miséricordes et l'Innocence, soutenue par la Foi et l'Espérance, se montrent suivis de la Charité, entourée de deux pauvres enfants, qu'elle protège. Dans le coin de l'angle, occupé par un ange qui fait sortir du tombeau l'ame du juste, et lui dévoile les félicités éternelles, on lit ces mots : Ecce dies salutis! Tous les vices personnifiés, chassés par l'ange des vengeances, occupent la gauche du Christ ; ce côté du bas-relief est terminé par une ligure que l'ange des ténèbres précipite dans l'abîme, et sous laquelle on lit : Vœ impio!
Cette large composition fait le plus grand honneur à M. Lemaire.La téte du Christ, le corps de la Madeleine, la ligure de la Charité dirent de grandes beautés.
On pénètre dans l'église par une porte ouverte sous le fronton méridional. Cette porte a 10 m. 430 mil. d'élévation sur 5 m. 40 mil. de largeur; elle est en bronze fondu ciselé, et présente sur ses quatre compartiments des scènes tirées des commandements de Dieu. Cet ouvrage remarquable est de Triquelti.
L'intérieur de l'église présente cinq travées, qui toutes,
l'exception de la première, sont surmontées de coupoles entièrement dorées. Les huit grandes colonnes de l'intérieur, les tribunes, les trois coupoles, la charpente en fer forgé, la couverture en cuivre, la sculpture, la peinture, les travaux de décoration ont été exécutés
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en grande partie sous le règne de Louis-Philippe, et toujours aux frais de l'État. Les revêtements des murs sont en marbre. Les colonnes qui soutiennent la galerie des tribunes, celles des petite* chapelles, sont d'ordre ionique et également revêtues de marbre et d'or. La peinture concourt pour une large part à la décoration intérieure de l'église, mais les travaux, confiés à plusieurs artistes, manquent d'harmonie. Ziegler a peint, sur les murs de l'abside, X Histoire du Christianisme. Six grands tableaux complètent la décoration intérieure de l'église. Parmi ces compositions, on remarque la Madeleine dans le désert, d'Abel de Pujol ; la Madeleine aux pieds du Christ, de Couder, et la Mort de la Madeleine, de Signol. Les autres peintures sont de Schneta, Bouchot et Léon Coignet.
Une place importante a été réservée aussi à la sculpture dans l'intérieur de l'édiûce : au premier rang figurent les magnifiques bénitiers d'Antonin Moine. Le Rarissement de la Madeleine OCCU|>e l'autel priucipal. La chapelle des mariages renferme un groupe en marbre blanc représentant le Mariage de la Vierge; ce travail est de Pradier. La chapelle des fonts baptismaux est également oméc d'un groupe en marbre blanc représentant le Baptême de Jésus-Christ, du au ciseau de Rude.
Les sculptures des trois chapelles de la travée de droite sont : sainte Amélie, par Bra; la Saint*- Vierge, par Seurre; sainte Clotildr, par Barryc. Celles de la travée de gauche sont : saint Vincent de Paul, par Raggi; le Christ, par Duret, et saint Augustin, par Elcx.
Telles sont les principales compositions qui décorent l'intérieur de cet édifice; malgré toutes ses richesses de marbre et d'or, la volonté humaine devait être impuissante à faire du Temple de la Gloire une église qui fût en harmonie avec notre ciel, avec notre religion ; une église enfin devant laquelle l'artiste s'arrête pour admirer, elle chrétien pour penser à Dieu.
MADELEINE (marché de la).
Situé place do la Madeleine , n» 27. - 1" arrondissement, quartier de la Place-Vendôme.
Ce marché, construit en 1835, sans l'intervention de l'autorité municipale, sur les terrains appartenant à la société Chabert, occupe une superficie de 4,630 m. On y vend des comestibles. Il contient 280 places, en outre d'un certain nombre de boutiques. C'est encore aujourd'hui une propriété particulière.
MADELEINE (PASSAGE DE LA
Commence a la place du même nom, nM 1» < t 21 ; Unit à la rue de l-Arcade, n" A et 0. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 51 m. — 1" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
Formé en 1815, ce passage était alors étroit et sombre. Il a été élargi depuis quelques années, et doit son nom à l'église de la Madeleine. Sa largeur est de 7 m. 50 c. environ.
MADELEINE ^ PLACE DE LA
Commence & la rue Royale ; Nuit a la rue Troncliet. Le dernier impair est 3i: le dernier pair, 32. Sa longucure&t de 218m. — 1" arrondissement, quartier do la Place Vendôme.
Elle a été formée sur une partie de l'emplacement du
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prieuré de Motre-Dame-de-Grdce, dit de la Vilk-VEtique. Ce prieuré, fondé, le 12 avril 1613, par les deux soeurs, Calherioe et Marguerite d'Orléans-Longueville, suivait la règle de saint Benoit. Les religieuses portaient le nom de Bénédictines de la Ville-l'L'tique. Supprimé en 1790, ce prieuré devint propriété nationale. Les bûtiments furent vendus le 18 floréal au VI. Nous donnons ici un extrait de la clause imposée aux acquéreurs: « Les acquéreurs ou avants droits seront expressément tenus, ainsi que lesdils acquéreurs l'ont" proposé et consenti, de fournir au gouvernement, à la première réquisition qui leur eu sera faite et au même prix de leur acquisition, tout le terrain bâti et non bâti qui sera jugé nécessaire, tant pour l'exécution et l'accomplissement des projets d'embellissement de Paris que pour la place nouvelle que pourra nécessiter le monument de la ci-devant église de la Madeleine, dont les constructions sont restées suspendues. » — « Au palais impérial de Saint-Cloud, le 10 septembre » 1806. — Napoléon.... — Article 1". Il sera formé » une place autour du Temple de la Gloire à ériger «dans l'emplacement de l'église de la Madeleine à » Paris, et dont le plan a été par nous arrêté. — Art. 2. » Les cotés de la place seront parallèles à ceux du Tem- ■> pie, et en seront distants d'une fois sa largeur, prise » du dehors de ses péristyles ; le fond en sera distant » d une fois et demie cette largeur. — Art. 3. Il sera «ouvert au fond de la place, jusqu'à la rue Neuve-des- » Mathurins, et dans le prolongement de l'axe du Temple » de la Gloire, une rue égale en largeur à la rue de la » Concorde. — Art. 4. Il sera établi un boulevard se «dirigeant vers Monceau, à angle correspondant au » boulevard actuel dit de la Madeleine. — Art. 5. Il sera » statué ultérieurement sur la forme à donner à la • place, vis-à-vis la face méridionale du Temple. — » Art. 6. Les façades à construire sur cette place seront » assujetties à la décoration qui sera adoptée par notre «Ministre de l'Intérieur, etc...." — Ce décret ne fut point exécuté.
Une ordonnance royale du 2 juin 1824. porte : « Ar- " ticle l". Sont approuvés les alignements tracés par » des lignes noires sur le plan ci-joint, et dont les dis- » positions consistent : 1° à former autour du monu- » ment de la Madeleine une place de forme carrée, et •> dont les côtés seront |wrallèles à ceux du Temple, etc.» —Une autre ordonnance, du 6 septembre 1826, déclara d'utilité publique l'exécution de ce plan. L'alignement de la place de la Madeleine est entièrement exécuté.
MADELEINE (bue de i a).
Commence à la rue .lu Faubourg-Samt-Honoré, n" 22 et 24 ; Unit à la rue Neuve-des-Mathurins, nM 110 et 97 . Le dernier impair eut 61; le dernier pair, 5i. Sa longueur est de 515 m. — 1" «rroiHliiiscment ; tous U-h numéros impairs et lc& pairs de 24 à 1» np.quartierdu Boule : de 2 a 22, quartier de la place Vendôme.
La partie de cette voie publique comprise entre la rue du Faubourg-Saint-Honoré, celle de la Ville-l'Évêque et le boulevard de Malesherbes , s'appelait anciennement ruç VÉtique, parce qu'elle dépendait du territoire dit la Ville-l'L'ciqne. On la trouve aussi indiquée J>us le nom de YAbreutoir-l'Étique. Elle figure sous ce Oernier titre dans plusieurs procès-verbaux de 1637 et
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1642. La dénomination de rue de la Madeleine lui fut donnée parce qu'elle aboutissait en face de l'ancienne église de ce nom.— Une décision ministérielle du 23 germinal an IX , signée Chaplal , fixa la largeur de cette voie publique à 11 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1839, cette largeur devra être portée à 13 m.
Le surplus de la rue de la Madeleine a été ouvert sur les terrains appartenant à M. de Montessuy, et provenant du couvent des religieuses bénédictines de la Villel'Évêque. Une délibération du Corps municipal, en date du 16 février 1792, autorisa l'ouverture de cette rue, dont procès-verbal de réception fut dressé le 29 du même mois. Sa largeur était alors fixée à 9 m. 74 c. Celte largeur, maintenue par une décision ministérielle du 19 juillet 1808, signée Cretet, devra être portée à 12 ni., en vertu de l'ordonnance royale précitée du 5 juin 1839.
Les maisons ci-après sont alignées : 17, 23, 23, de 29 à la fin et de 24 à 50 inclus.
A l'angle de la rue de h» Ville-1'Évèque et de la deuxième partie de la rue de la Madeleine, était située l'ancienne église de la Madeleine. — Vers la lin du quinzième siècle, Charles VIII fit construire sur remplacement d'un oratoire, que le temps avait détruit , une chapelle destinée à la confrérie de la Madeleine. Celle chapelle devint église paroissiale en 1639, et fut reconstruite vingt ans après, par les soins de Marie- Louise d'Orléans de Montpcnsier, el de M. Sev in, coadjuteur de Sarlat, qui en posèrent la première pierre le 8 juillet 1651. Supprimée en 1790, cette église devint propriété nationale et fui vendue le 4 pluviôse an V.
Al ADELON NETTES prison des).
Située dans la rue des Fontaine», n° 12. — <5« arrondissement, quartier Saint-Martin-dcs-Cbamp».
C'était autrefois le courent des Ftlles de la Madeleine. En 1618, Robert Montri, riche marchand de vins, ayant rencontré deux filles publiques qui manifestaient le -désir de mener une vie régulière, les reçut dans sa maison, située près du carrefour de la Croix-Rouge. Trois autres personnes bienfaisantes, le curé de Saint-Nicolas-des-Champs, un capucin et un officier des gardes du corps, se joignirent à Robert Montri pour créer un établissement de filles rc|>entics. La marquise de Maignelay, sœur du cardinal de Gondi, acheta en 1620, pour les y placer, une maison dans la rue des Fontaines, et leur fit un legs montant à 101,600 livres. Le Roi donna d'autres secours, elle 20 juillet 1629, on lira delà Visitation-Saint-Anloine quatre religieuses pour gouverner cette maison, qui, dans la suite, fut divisée en trois classes de filles. La première, la plus nombreuse, était celle des filles mises en réclusion i>our y faire pénitence; elles conservaient l'habit séculier. La deuxième classe était celle des filles éprouvées par la pénitence, et qu'on nommait la Congrégration; elles portaient un vêtement gris. La troisième classe comprenait les filles dont la conversion était sincère; elles étaient admises à prononcer des vœux. L'église du monastère fut bâtie en 1680 et dédiée à la Vierge. Ce couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale, et fut converti, vers 1793, en prison publique. Les comédiens français arrêtés en vertu d'un
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décret de la Convention, en date du 2 septembre, furent incarcérés aux Madelonnettes. En 1795, on y renferma les femmes prévenues de délits. Cette prison fut concédée au déparlement de la Seine, en vertu d'un décret du 9 avril 1811. Les Jeunes Détenus vinrent ensuite aux Madelon nettes, et celte maison n'a pas cessé d'être occupée par eux tout le temps de leur prévention. Seulement, vers 18.16, alors que la Force regorgeait de prisonniers, on prit le parti de lui adjoindre ce vieux couvenl pour succursale el d'y introduire des hommes.
MADIUD (KUE DIS:.
Commença à la placo d'Europe. Pu do numéro. Sa longueur mi de 08 m. — I" arroiuliw&mcM, quartier du Houle.
Cette voie publique, qui n'est encore aujourd'hui qu'à l'état d'impasse, a été tracée, on 1826, sur les terrains appartenant à MM. Hagermun et Mignon. Sa largeur est de 15 m. L'ordonnance royale d'autorisation est a la date du 2 février 1826. Celle voie publique porte le nom de la capitale de l'Espagne, et doit être prolongée jusqu'à la rue de Malesherbes. (Voyez rue d'AMS'i ekdam.)
MAGDKKOLIir. ni R de .
Commence au quai do Uilly. n" 5i5 et 00 ; finit à la rut! des Bataille» , n" SI. I n seul impair qui est 1 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est do 113 m. — I" arrondissement, quartier des Champs-Elysée».
Le plan de Verniquet l'indique sous la dénomination de ruelle d'HérivauH. — Une décision ministérielle du 7 fructidor an XII , signée Portai is, tixa la largeur de cette voie publique à7m. En 1806, elle a reçu le nom de me de Maydebourg, en mémoire de la prise de celle ville par les Français, Ie8 novembre de la même année. — L'n décret du Président de la République, L. N. Uouaparle, du 23 novembre 1849, a fixé l\ 11 m. 50 c. la largeur de cette rue, dont la pente est très-rapide. Les constructions riveraines ne sonl pas soumises à retranchement.
MAGLOIIIE [rie saint-).
Commence a la rue Salle-au-Comte, n" 5 ot 7; Unit à la nie Saiut-Denis, n" 1G6 et lo8. I.o dernier impair eu 3 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de M m.— û' arrondissement , quartier des Lombards.
En 1126, c'était la rue Saint-Len, ensuite Saini- (Utlcs, en raison de sa proximité de l'église Saint-Leu et Sain t-C, il les. En 1585, on la nommait rue Svure- Sainl-Maytoire. Elle a élé élargie en 1737, par snile de la suppression d'une maison qui faisait l'encoignure de la rue Saint-Denis. Son nom actuel lui vient du couvent des Filles-Sainl-Magloire, qui longeait un des côtés de celle rue, el dont nous parlerons à l'article de la rue Salle -au -Comte. — Une décision ministérielle du 18 octobre 1808, signée Crète!, avait fixé la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840, cette largeurdevail être portée à 10 m.— Mais conformément a un décret impérial du 29 septembre 185V, la rue Saint-Magloire .sent supprimée.
MAIL (HUE Dl).
Commence & la place des Petits-Pères, u* », ot à la rue Vido- Cousset; Unit à la rue Montmartre, n"81 et 83. Le dernier impair est 35 , le dernier pair, 38. Sa longueur est dq 218 m. — S* arrondiasemenl, quartier du Mail.
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Celte rue a élé ouverte en août 1034, conformément à un arrêt dq Conseil du 23 no\einbre 1633, sur l'euiplacemenl d'un mail, qui s'étendait de la porte Montmartre a la porte Saiut-Honoré. — Une décision ministérielle du 3 fructidor an IX, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 10 m. Cette moindre largeur sera portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828. Les propriétés du côté des numéros pairs sont alignées, sauf de légers. redressemenls sur quelques points.
main d on coin de la).
Ciminn'.nro & In rue du Paubourg-Saint-Anloine/, u' 137 ; Huit a la i ue de ('.luronue, n" ea. — 8« aiTp{idi*»einent, quartier û> FaubwurK-SaiiH-Adtojne.
Sou nom lui vient de l'ancienne, auhergo de la Mamd'Oi . Elle commiinii|iie à la rue de Chaioinu: par un chantier découvert.
MAIXE AYKKI K Dl }.
Commence au boulevard du Montparn^e, n-' J« et 30; Unit aux chemins de ronde du Montparnasse et du Maine, (.«donner impair est 31 ; le dernier pair, 32. lia longueur est de 362 tu. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Celte avenue, tracée sur le plan de Verniquet, n'csl iudiquée que sous le nom de Houle. Elle doit sa dénomination actuelle à la barrière du Manie, à laquelle elle aboutit. — Une décision ministérielle du la septembre 1821, el une ordonnance royale du 12 févrior 1846, ottl lixé la largeur de celle voie publique- à 31 n\. Toute* les constructions riveraines sont alignées.
MAINE (BARRIÈRE DP .
Située a 1'extréuiite de l'avenue du même nnui.
Celte barrière, qui se compose de deux bâtiments décorés de colonnes et de sculptures, esl ainsi nommée jiarce qu'en la traversant on se dirige vers l'ancienne province du Maine. Voir l'article Hahhikhes.]
MAi\E CHEMIN DE nOKDE pij.
Cummciice aux barrière ut avenue du Mai no i Ûmi aux barrière et rue de* Fourneaux. Pas de numéro. Sa longueur eut de 633 m. —11- arrondissement, quartier do Luxembourg.
l 'ne ordonnance royale du 14 février 1847 a li\é la largeur de celle voie publique à 11 m. 60 c. Quelques constructions seulement sont alignées. (Voyez l'article Chemins de nosoE.)
MAINE (impasse du).
Située dans l'Avenue <Ju Maine, entre le» u" 3h et »<i. l# dernier impair esl 11; le demiti pair, 18. Sa longueur est de I.*i2 m. — II* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Celle impasse, qui a élé formée sur des terrains vendus, en 1812, par l'administration des hospices civils de Paris, n'est pas reconnue voie publique. Sa largeur est de 12 m.
MAIRE (rue au).
Commence a l'impasse de Rome et a ta rue Volt», n° I ; finit à la rue Saint-Martin, n"' 363 et 2C!t. Le donner impair est <>l ; le dernier pair, 53. Sa longueur esl de 2'jl ni. — G* an undi.-iement, quartier Saii)t-Marliii-d' &-Cliamp».
Cette rue élait presque entièrement construite dès 1280. Elle est ainsi appelée parce que le matir ou bailli de Saint-Martin-des-Champs y demeurai! et y donnait ses audiences. —Une décision ministérielle du
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23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Celte dimension devra être portée à 10 m., eu vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833. Us maisons n°*55, 4, 30, 3^, partie de 48, et 50, sont alignées.
MAIRIES DES 1» ARRONDISSEMENTS
Les Mairies avaient été installées originairement dans des^ propriétés particulières tenues à location. Aujourd'hui la Mairie du 6* arrondissement est la seule dont le bâtiment n 'appartienne pas à la ville de Paris. Iji situation des chefs-lieux d'arrondissements n'est pas, en général, exempte d'inconvénients. Les dispositions des localités ne se trouvent pas, non plus, en rapport avec les besoins des habitants. Il serait à désirer qu'un travail d'ensemble fut étudié à ce sujet, alln de donner salisfaction aux nombreux intérêts qui se rattachent ù ces établissements municipaux.— Us frais du personnel des Mairies des 12 arrondissements se sont élevés, en 1853, à 358,947 fr. 14 c.
Voici la situation des Mairies.
(".rue d'Anjou-Saint-Honoré, n° 9.
2*. rue Drouot, n° 6.
3e, rue de la Banque, n° 8.
4*, place du Chcvalier-du-Guel, n° C.
(Sera transférée nie Bouehor, n» 6.)
5», rue du Faubourg-Saint-Martin, n' 72.
6», rue Vendôme, n" 11.
7*, rue Sainfe-Croix-de-!u-Bretonneiïe, n° 20.
8», Place-Royale, n" H.
9e, rue Geoiïroy-Usnier, n° 23.
10*, rue de Grcnellc-Saint-Germain, n°7.
M*, Place Saint-Sulpice.
12e, Place Sainte-Geneviève.
MAISONS (PASSAGE DBS DOUXB-).
Commence à l'avenue Montaigne, n* 35; finit i U rue Marbeuf, n" 22 et 24. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 180 m. — 1" arrondissement, quartier dtn
Une partie dos terrains connus gous le nom de Marais des Gourdes fut vendue par l'État, le 17 juillet 1792, it Jean-Élienne Lesecq , banquier a Paris. Ce (itiancier traça d'abord un chemin sur lequel il construisit douze bâtiments, qui tirent donner à celte localité le nom de passage des Douxe-Maisons. Sa largeur varie de 1 m. «Oc. à 4 m.
MALAQl'AIS (QUAI),
Commence à la rue de Seine, n' 2, et au quai de Conti ; Unit • hraedeaSainta-l'crea.n" t,et au quai de Voltaire. Le dernier numéro e»t 23, Sa longueur est de 335 m. — 10" arrondissement, quartier de la Moimaie.
Avant la construction de ce quai, le bord de la Seine *e nommait en cet endroit le port Malaqucst, et une partie de l'espace qui forme le quai s'appelait YÊcorcherie ou la SabloHHiïrt. I)es titres qui proviennent des archive» de l'abbaye Saint-Germain-des-Prés indiquent plusieurs baux de terrains, faits en 1540, à la diarge de bâtir le long de la rivière. On appela alors cette communication quai de la lleim Marguerite, parce ij'w l'hôtel de cette princesse, première femme de Henri IV, était situé a l'angle de la rue de Seine; ce quai reprit ensuite son premier nom, et fut pavé, sous
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LouisXIV, par arrêt du Conseil du 1" juillet 1009.-^ Le 13 février 1810, le ministre de l'intérieur, Montalivet, adopta un alignement d'après lequel la moindre largeur de ce quai est fixée à 24 m. Les propriétés de 9 à 23 inclus sont alignées.
Au n» 1 est l'anoienne entrée de l'hôtel de Mirabeau, dont les principaux bâtiments se trouvent au fond de la cour de la propriété sise rue de Seine, n° (i. — Dans cet hôtel est mort, en 1818, le célèbre antiquaire Yisconti, membre de l'Institut.
Dans l'hôtel qui porte aujourd'hui le n° 3, demourail, en 1794, Buzoi, membre de la Convention nationale, trouvé mort avec Pélhion dans l'un des hameaux do la Gironde, près de Sainl-Éinilion. Cette maison fut également habitée par Vien, membre du Sénat conservateur. Le baron de Humboldl, savant géologue , membre de l'Institut, a demeuré également dans cet hôtel en 1820.— Entre les n^'O et 13 était VkôtelJuigné, occupé longtemps par le Ministre de la Police générale. Cette habitation a été démolie en 1845, et sur sou terrain seront élevés, en vertu d'un décret impérial du 17 novembre 1854, des bâtiments \mw la Caisse des Dépôt* et Consignations. — Au n° 17 est Yhàtcl Bouillon, construit par lu duc de Bouillon sur remplacement d'une maison habitée par Mario-Anne de Mancini, duchesse de Bouillon, nièce du cardinal Mazarin, qui s'honora en protégeant le bon La Fontaine, qu'elle appelait non fablier.
MALAR (rue).
Commence au quai d'Orsay, w 73 ; finit a la rue Saint-Dominique, n" 164 cl 16fl. Le dernier impair est 37 -, le dernier pair, 2«. Sa longueur est de 313 m. — 10» arrondissement, quartier des Invalides.
Partie comprise entre les rues Saint-Dominique et de l'Université. — Une ordonnance royale du 11 septembre 1810 porte : « Article 1er. La dame Tiby, veuve ilalar, est autorisée à ouvrir une rue sur le terrain dont elle est propriétaire, et qui est situé entre les rues Sainl- Dominiquo et de l'Université. — Art. 2e. Cette autorisation n'est accordée qu'à la charge parla dite dame Malar, do donner à la rue a ouv rir une largeur de dix mètres, ainsi qu'il est prescrit par la déclaration du lOavril 17d(| et de se conformer aux autres règlements sur la grande voirie de Paris, etc. » Cette ordonnance reçut immédiatement son exécution. — Le prolongement, depuis la rue de t'Unirersité jusqu'à la rue de la Triperie, a été effectué en 1829, sur les terrains provenant de l'Ile des Cygnes, et appartenant à la Ville de Paris. Enfin, le prolongement jusqu'au guai'a été ouvert eu 1832. La largeur de ces deux prolongements, qui est de 15 m., a été maintenue par une ordonnance royale du 8 février 1848.
MALESIIMMIES (boulevard de).
Commence à la place de la Madelciue ; finit au\ rue» de Surent: et de la Madeleine. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 0. Sa longueur t%\ du 118 m. — 1" arrondissement. Les impairs et le» n" 3 et 4, quartier de la Place Vendôme ; le n- 6, quartier du Roule.
Dès le 19 pluviôse an VIII, Lucien Bonaparte, ministre de l'intérieur, approuva le projet da formation d'un boulevard depuis la place de la Madeleine jusqu'à la barrière de Monceau. — Un décret impérial rendu à
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Saint-Cloud, le 10 septembre 1808, porte : « Art 4*. Il sera établi un boulevard se dirigeant vers Monceau à angle correspondant au boulevard actuel dit de lu Madeleine, etc. »> — En vertu d'une décision ministérielle de l'année 1819, ce nouveau boulevard, lors do son exécution, devait prendre le nom de boulerard de Malesherbes.— L'article 1" d'une ordonnance royale du 2 juin 1821 est ainsi conçu : « Sont approuvé* les alignements traces par les lignes noires sur le plan ci-joint,
dont les dispositions consistent 4° à former jusqu'à
la rencontre de la rue d'Anjou un boulevard, sous la dénomination de boulevard Malesherbes, à angle correspondant au boulevard de la Madeleine, et sur une largeur de 43 m., pareille à celle de ce dernier boulevard. » L'ordonnance royale, en date du 2 février 182ti, qui autorisa MM. Hagerman et Mignon à ouvrir plusieurs rues sur leurs terrains - voyez rue d'AvisTKnO.vM;, imposa à ces propriétaires l'obligation suivante : « de céder gratuitement le terrain indiqué au plan comme devant servir à la formation du prolongement du boulevard projeté depuis lu place de la Madeleine jusqu'à la barrière de Monceau. » — \a portion qui devait être concédée par MM. Hagerman et Mignon aurait servi à prolonger le boule» ard, depuis la rue de la Bienfaisance jusqu'à la rue île Valois. — Une ordonnance royale du 27 septembre de la même année déclara d'utilité publique l'exécution des dispositions consacrées par l'ordonnance du 2 juin 1824. Enfin, une ordonnance royale du 2 septembre 1829 vint encore modifier le projet primitif; elle porte : « Vu la proposition faite par le Conseil municipal, dans ses délibérations des 13 février et 24 avril 1829, tendant à limiter à la rue de la Madeleine le nouveau bouletard Malesherbes , qui devait s'étendre jusqu'à la rue d'Anjou, etc.... Art. 1". Le plan d'alignement des abords de la Madeleine à Paris, arrêté par notre ordonnance royale du 2 juin 1824, est rectifié en ce qui concerne le nouveau boulevard Malesherbes et la rue Chauveau-Lagarde, conformément au plan ci-annexé. » — C'est ainsi que de restriction en restriction, un projet grandiose, dont l'exécution eût été facile et peu coûteuse, alors que la ligne de ce magnifique bou- •vard ne traversait que des terrains non bAtis, a été complètement déliguré et n'a produit qu'une espèce d'impasse, aussi désagréable à l'œil que peu en liarmonie avec le superbe monument de la Madeleine.
Cette anomalie choquante ne pouvait échapper à Napoléon III, qui s'occupe avec tant de sollicitude et de persévérance de l'amélioration de la capitale. L'Empereur, reprenant le projet primitif, mais modiliant la direction du tracé, a rendu, à la date du 14 mars 1851, un décret ainsi conçu : « Est déclarée d'utilité publique l'ouverture à Pans, depuis la place de la Madeleine jusqu'au boulevard de Monceau, d'un nouveau boulevard, dit boulevard Malesherbes, dont les alignements sout arrêtés conformément aux lignes bleues du plan ci-aunexé, en date du 6 décembre 1853, et au procès-verbal • des points de repère inscrit sur ce plan. En conséquence, le Préfet de la Seine est autorisé, à l'amiable ou par voie d'expropriation, à acheter tous les immeubles nécessaires pour l'exécution des travaux, et qui sont teintés en jaune sur ledit plan... »
Chrétien-Guillaume de Lamoignon de Malesherbes, né à Paris, le l(i décembre 1721, fut d'abord substitut du procureur général, puis conseiller au parlement de Paris, enfin premier président de la Cour des Aides en 1750. Il fut au nombre des défenseurs qui s'efforcèrent, mais en vain, de sauver l'infortuné Louis XVI. Traduit au tribunal révolutionnaire, avec sa fille et sa petite-tille, tous trois furent condamnés à mort; un seul jour devait dévorer trois générations. En sortant «de la Conciergerie pour monter sur 1» fatale charrette, Malesherbes heurta du pied le seuil très-élevé d'une porte, et faillit tomber. — « Oh! oh! s'écria-l-il en souriant, » voilà ce qu'on -peut appeler un funeste présage. Un » Romain à ma place serait rentré chez lui. » Une demiheure après l'auguste vieillard avait cessé de vivre!
MALESHERBES ME de).
Commence au* impasse et place Dvlubonta ; Unit à la rue de Valoi*-du-Uoule. Pas de numéro. Sa longueur e*i du 10'J m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Aux termes de l'ordonnance rovaiedu 2 février 1826, relative au nouveau quartier d'Europe, MM. Hagerman et Mignon étaient tenus de fournir sur leurs propriété* le terrain nécessaire à l'exécution du boulevard de Malesherbes, depuis la rue de la Bienfaisance jusqu'à celle de Valois. La formation de ce boulevard ayant été abandonnée (voir l'art, précédent), les héritiers de MM. Hagerman et Mignon ouvrirent, en 1840, une rue de 15 m. de largeur, qui a été autorisée, sous certaines clauses et conditions, par une ordonnance royale du 3 mars 1847. En vertu d'un arrêté du Président du Conseil des ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, du 30 octobre 1848, M. Théophile Mignon a été autorisé à prolonger la rue de Malesherbes jusqu'à la place Delabordc, sur une même largeur de 15 m., et conformément au traité passé le 23 août précédent.
MAL1IEK ME.
CoimiK'iicu i U rue de ltivoli ; linil u la rue Pavée-au-Mnnii», n* T2. Le dernier impair est t.',; le dernier pair, 20. Sa longueur e»t de 160 ni. — 7* arrondissement, quartierdu Marché-Saint-Jeao.
La partie comprise entre la rue de Rivoli et celle du Roi de Sicile était formée par la rue des Balleu, que le censier de l'archevêché île 1495 désigne ainsi : rue des Hallai/s. — Une décision ministérielle du 23 prairial an VII, signée François de Neufchàteau, avait fixé la largeur de celle voie publique à 9 m. Celte largeur devait être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 15 octobre 1830. Au commencement de l'année 1854, la rue des Ballets prit le nom de la rue Malher, et les maisons riveraines furent expropriées et démolies, conformément au décret impérial du 29 septembre 1854, relatif au prolongement de la rue de Rivoli.
L'autre partie, entre la rue du Roi-de-Sicile et la rue Pavée, a été ouverte sur Y emplacement de la prison de la Force, en vertu d'un arrêté du 26 mars 1848, signé Ledru-Rollin , membre du gouvernement provisoire et ministre de l'intérieur, autorisant le département de la Seine : « 1" A ouvrir sur l'ancienne prison de la Force deux rues : l'une, de 12 m. de largeur, allant de la rue du Roi-de-Sicile à la rue Pavée; l'autre, de 11 m. de largeur, devant communiquer de la rue nouvelle à la nie
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Pavée, en face de l'impasse Coquerelle prolongée. ... V' A fournir à la Ville de Paris un concours de 74,601 fr., pour subvenir aux frais de prolongement de la rue du Roi-<le-Sicile et de l'impasse Coquerelle, qu'elle prend à sa charge.... 74 A vendre en 13 lois, et sur la mise à prix de 370,589 fr. 25 c, les terrains qui resteront disponibles après les opérations de voirie ci-dessus mentionnées. »
Ces prescrip]ions ont été exécutées.
« Au nom du peuple Français. Le Président de la République... Arrête : — Art. 1". Le Préfet de la Seiae est autorisé à donner à une rue qui doit être percée entre les rues Pavée et Saint-Antoine le nom de rue du Sousl.ieutenant Mather, comme hommage à la mémoire de cet officier, mort, le 24 juin (1848), pour la défense des lois et de la République... Fait a Paris, à l'Élysée-Na- Uonal, le 27 mai 1849. Signé : L. N. Bonaparte.»
Prison de la Force. — C'était dans l'origine un hôtel appartenant , en 12(io, au frère de saint Louis, Charles d'Anjou, qui fut depuis roi de Naples et de Sicile. Son fils hérita de cet hôtel, qu'il donna, en 1292, à Charles de Valois et d'Alençou , lils de Philippe le Hardi. Les comtes d'Alençon en fui ent propriétaires jusqu'en 1390. Cette habitation n'était séparée des lices de la culture Sainte-Catherine que par l'enceinte de Philippe-Auguste; Charles Vf, passionné pour les exercices de chevalerie, pensa qu'il serait commode (tour lui d'avoir une semblable maison pour s'y préparer aux tournois. Il la fit demander en conséquence a Pierre d'Alençon, qui la lui céda le 26 mai 1390.
Cetliôtel appartint depuis aux rois de Navarre et aux comtes de Tancanille. Le cardinal de Meudon en étant devenu propriétaire, le fit rebâtir en 1559, mais il ne fut achevé que par René de Biraguc, aussi cardinal et chancelier de France. Après sa mort, arrivée en 1583, il fut acquis par Antoine Roquelaure, qui le revendit à François d'Orléans-Longueville, comte de Saint-Paul, ce qui lui fit donner alors le nom A' hôtel de Saint-Paul, qu'il conserva encore lorsque le seigneur de Chavigni en devint propriétaire. Cette habitation passa ensuite à Henri Jacques Caumonl, duc de la Force, par son mariage avec la petite-fille de Chavigni. Celte résidence prit alors le nom A' hôtel de la Force. A la lin du règne de Louis XIV, celte demeure fut partagée en deux parties : l'une forma Vhôlet de lirienne, nommé depuis hôtel de
Petite- Force , cl dont l'entrée se trouvait dans la rue Pavée; l'autre partie, située dans la rue du Roi de Sicile, fut acquise, en 1715, par les frères Paris, qui y tirent de grands embellissements, puis la vendirent à la demoiselle Toupel. D'Argenson en lit l'acquisition le 12 septembre 1754 pour le compte du gouvernement, qui avait le dessein d'y établir l'École-Mililaire; ce projet n'eut pas de suite. Quelque temps après, le ministre N'ecker engageait Louis XVI à supprimer les prisons du For-l'Évéque et du Pelit-Chalelel. — Une ordonnance du 30 aortt 1780 porte : «-yuc les prisonniers seront " conduits dans l'hôtel de la Force. » Us n'y furent transférés qu'au mois de juin 1782.
Avril 1785. Lettres patentes concernant la suppression de la prison de Saint-Martin et sa réunion à celle 'le l'hôtel de la Force. — « Louis, etc.... Le compte que
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» nous nous sommes fait rendre de l'état actuel de la » prison de Saint-Martin de notre bonne ville de Paris, » nous ayant fail reconnaître que son défaut d'étendue » ne permettait pas d'y faire des changements capables » de procurer plus de commodité et de salubrité, nous » nous serions déterminé à la supprimer et à la rem- » placer par un établissement qui serait formé à cet effet » dans une [Million de terrain et bâtiment dépendant » de l'hôtel de Lamoignon , et aliénant l'hôtel de la » Force, auquel cet établissement serait réuni, etc. — Ar- » ticle l". Nous avons supprimé et supprimons la pri- » son de Saint-Martin. Ordonnons qu'il sera incessam- « ment formé un établissement pour la même destina- » tion, lequel sera et demeurera réuni à la prison de » l'hôtel de la Foire, elc. Données à Versailles, au mois » d'avril l'an de grâce 1785, signé Loris. » (Extrait des lettres patentes.) Archives de l'Empire, section administrative, S. E., n° 3478, L 19.— Les filles publiques qui étaient enfermées dans la prison de Saint-Martin furent conduites à la Petite-Force.
Pendant la Terreur la jeune el belle princesse de Lamballe fut jetée dans la prison de la Force. Sa mort fut le prélude des assassinats dont cette prison devint le théâtre.
Depuis 1830, l'insuffisance et l'état de vétusté des bâtiments de la Force avaient éveillé l'attention de l'autorité, qui, d'ailleurs, voulait introduire un nouveau système dans le régime intérieur des prisons. La construction d'une maison d'arrêt, destinée à remplacer celle de la Force, fut décidée; mais le choix de l'emplacement donna lieu à quelques difficultés. Elles furent enfin résolues par une ordonnance royale du 17 décembre 1840, prescrivant la construction de la prison Mazas. (Voyez cet article.) Les bâtiments de la Force ont été démolis à la tin de l'année 1850, puis les terrains vendus les 11, 12 mars 1851 et 26 octobre 1852. Sur l'emplacement de. cet te ancienne prison, la rue Malhcr a été ouverte, et l'administration a prolongé la rue des Rosiers.
MALTE (RliK DE(.
Commence a la rue de Mcnilmoniant, n" 21 et 33 ; finit à la rue du Paubourg-du-Temple, n*' 12 et 14. Le dernier impair eu 83; le dernier pair, 68. î»a longueur est do 584 m. — 6* arrou. diftsement, quartier du Temple.
Première partie, comprise entre la rue de Ménilr montant et celle Delatour. — Elle fut ouverte, en 1783, sur les marais du Temple appartenant à ['ordre de Malte. Les lettres patentes d'autorisation sonl du 13 octobre 1781. ( Voyez rue d'ANUoi/LÈME-ot -Temple.] Sa largeur, llxée originairement à 30 pieds (9 m. 74 c), a été portée à 10 m. par une décision ministérielle du 28 fructidor an X, signée Cliapial, el par une ordonnance royale du 26 décembre 1844.
Deuxième partie, comprise entre les rues Delatour et du Fauboury-dn-Temple. — Ce n'était qu'un chemin au commencement du dix-huitième siècle; on le nommait alors des Marais, parce qu'il avait été tracé sur des terrains en marais. On le désigna ensuite sous la dénomination de Merderet, parce qu'on y déposait toutes sortes d'immondices. On lui donna enfin le nom de rue du Haut-Moulin du Temple, en raison des moulins établis sur un monticule, dans le voisinage du boulevard.
MAN
— Une dérision minislérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 26 décembre 184V, ont fixé lu largeur de cette voie publique à 10 ni. En verdi d une décision ministérielle du i8 février 1851, la rue du Haut-Moulin du Temple a été réunie à la rue de Malte.
I.e bâtiment conligu, à droite, au n° 07, est seul soumis à retranchement.
MAM)\ll (rue).
Commence à la rue Montorgueil, n** 37 et 59; finit i la rue Montmartre, n"' 66 et 06. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 18. Sa longueur t»t de 102 m. — 3* arrondissement; le» îiunteros impair» sont du quartier Saint-Eustache ; les pairs, du quartier Montmartre.
Celle rue a été ouverte, en 1790, sur les terrains appartenant à M. Leeouteux. Elle a porté d'abord le nom de cour Mandar. C'était alors une propriété particulière fermée à ses deux extrémités parties grilles.
Une lettre minislérielle du 3 thermidor an IX porte ce qui suit : « D'après les observations, citoyen Préfet, <pii m'ont été faites sur l'utilité pour le quartier des halles, de la communication connue sous le nom de cour Mandar, j'ai dt'àde' qu'elle serait mise au nombre des rues de Paris, et comme telle, pa\ée, éclairée et nettoyée aux fraisde la commune. Je vous invite, citoyen Préfet, h prendre, en ce qui vous concerne, les mesures nécessaires pour l'exécution de celte décision, et notamment pour que les grilles placées aux deux extrémités de la communication dont il s'agit, qui prendra le nom de rw Mandar, soient promptement enlevées et pour que le pavé en soit entretenu avec soin, etc. Signé CiuetAi..» La largeur de celte rue, qui varie de 7 m. 70 c. h 7 m. 7% c, a été maintenue par une ordonnance royale du 12 août 1840. Les propriétés riveraines ont été établies d'après une décoration symétrique.
Celte rue doit son nom à M. Matïdàr, architecte et ingénieur habile qui a construit les maisons decette rue.
M.WDK AVEXIE DE SAIXT-).
Commence a la rue de Picpns, en face des n"' 2<l, 28 et 30 ; finit au» chemins de ronde de Soint-llandé et de Picpus. Le dernier impair est A3; te dernier pair, 52. Sa longueur est de 495 m. — 8* arrondissement, quartier de» Quinxe-Yïngts.
Le plan de Verniquel la désigne sous cette dénomination qu'elle doit à sa proximité du village de Saivt- Mandf. — Une décision ministérielle du 19 mai 1821 fixa la largeur de cette avenue à 39 m. Jtisqu'enl840,elle ne débouchai! dans la rue de Picpus que par une ruelle étroite et formant un coude. A cette époque, l'aligno menl de celte avenue a été exéculé sur les terrains dépendanl de l'ancien couvent des chanoinesses de Picpus et a procuré un dégagement convenable. — Une ordonnance royale du 8 septembre 1847 a maintenu la largeur de 39 m. Les propriétés riveraines sont alignées, sauf redressement sur quelques points.
MAXDfc iiunniKiiF. de saim- .
Située à l'citrOmitt! de l'avenue du inV-mc nom.
Elle est décorée d'un bâtiment avec deux façades (même élymologie que celle de l'article qui précède). Longtemps fermée, elle a clé rouverte et restaurée en 1845. Li largeur de l'entrée est de 3 m. 89 c— (Voir l'article Bakhièbes.i
— MAR — MANDÉ (chemin de ronde de saint-].
Commence aux avenue et barrière de Saint-Mandé i finit à I* barrière de Vincennes et A l'avenue du Tronc. Le dernier numéro est 27. Sa longueur est de 433 m. — 8* airondUêerafri', quartier des Quinze-Vingts.
Une ordonnance royale du 30 juillet 1841 a fixé It largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés, sauf celle n° 7, sont alignées. — (Voir l'article Chemins de ronde.}
MAKA1S-DU-TEMPLE (ME des).
Commence à la rue du Faubourg-du-Temple, n** 1 et 3 1 lait a la rue du Faubourg-Saint-Martin, ir" 86 et 88. Le dernier tmpair est 09 ; le dernier pair, 90. Sa longueur est de 743 in. -
Ouverte sur des terrains en marais, elle en a retenu le nom. En 1772, elle n'était encore bordée que d'un petit nombre de constructions. — Une décision ministérielle du 4 ventôse an XI, signée Chaplal.et un arrêté du Président du Conseil des ministres, chargé dit ponvoirexéculif, E. Cavaignac, «lu 4 décembre 1848, ont fixé la largeur de celle rue à 9 m. 74 c. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à relranchemeol : Bâtiment en face du n°0, de 13 à 57 inclus, de 61 a 73, de 79 à 83, 91, 93, 97; 8 et de 14 à la fin.
MARA1S-SAIM (iEKMAIN (rue de»).
Commence à la rue Seine, n** 24 et 20 ; finit à It rue Bonaparte, n" 1» et 21. Le dernier impair e»t 23 i te dernier pair, 24. Sa longueur est de 176 m. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle a élé ouverte, en 1340, sur une partie de l'emplacement du pelil Pré-aux-Clercs. Sa dénomination lui vient des terrains marécageux qui l'environnaient. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 7 ui. En vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1839, celle dimension sera portée à 10 m. La propriété n" 17 est alignée. Toutes les autres constructions devront reculer de 3 in. 10 c.
Le Préaux-Clercs, dont il est fait mention plus haut, se terminait à la rue des Marais, qui était entièrement habitée par des protestants, ce qui lui avait fait donner, au milieu du seizième siècle, le nom de pnile Genhe. I.a rue des Marais fut la seule voie de Paris dont le? habitants eahinistes échappèrent au massacre de la Saint-Barthéleirii. Les protestants des autres quartiers de Paris qui purent gagner la rue des Marais furent tous sauvés.
La maison qui porte aujourd'hui le n8 21 a été habitée par Racine; c'est là que l'illustre poêle a composé ses immortelles tragédies ; c'est là qu'il mourut en 1699. — Mademoiselle lecouxreur a demeuré également dans cotte maison qui rappelle de si beaux souvenirs.
MARREUF (AVEBU B).
Commence à la rue Marbeuf, n*' 31 et 35; finit à l'*T««nr de» Champs-Elysée», n"' 55 et 57. Le dernier impair est 59; l« dernier pair, 12. Sa longueur est de 393 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Dès 1812, une compagnie ayant acquis la propriété du jardin Marbeuf, résolut d'exploiter la partie inférieure de cet immense terrain, en le divisant par loto et en ménageant un passage ou avenue pour créer des fa-
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çades aux nouvelles constructions. Ce projet fut exécuté et l'avenue fut ouverte sur une largeur de 7 m. 80 c— Un arrêté préfectoral du 7 décembre 1810 a prescrit rétablissement de barrières aux deux extrémités de celle communication, qui forme retour d'éqnerre, et n'est point reconnue voie publique pur l' Administration.
\IARULLF HUE .
Coniiiv itci' & la tnr Bitet; finit A l'avenue des ChAnips-Éiy- *ïe*, n" 65 et 47. Le dernier impair e»t 81 ; k dernier pair, 68. Sa longueur c&t de 633 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Elle a été formée, vers 1798, sur ['emplacement d'un chemin tardant le grand égout de ceintura. Elle prit la dénomination de rue des G'om >•</«*, en raison des gourdes, ou polirons, que l'on récollait en cet endroit. — Une décision ministérielle du 8 frimaire an VIII, signée Laplace, lixa la largeur de celle voie publique à 10 m. Conformément à une antre décisiou ministérielle du 1!) octobre 1820, signée- La llourdonnayc, elle a reçu la dénomination île rue Alarbeuf, en raison de sa proximité •le l'ancien jardin Marbeuf. Depuis 1831, un a construit d'après un alignement qui assigne à celte voie publique une largeur de 13 m., largeur qui a été san. liminée par un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 novembre 18411. Toutes les propriétés du côté des numéros impairs et celles de 26 à 08 inclus ne sont pas soumises à retraucbemenl.
MARC (RIE S.UXT -'.
Commente aux rues Feydea.i, n" 2, i t Montant tre, w 145 ; finit a la rue Favart, n" 10 rt 12. Le dernier impair al 39 ; le dernier pair, 30. Sa lorig-ieur est de 820 m. — 2' arrondiae- »em, quartier Feydeau.
Première partie, comprise entre tes rues Feydeau et Montmartre et la rue de Richelieu.— Elle a été construite U'rs 1650, et doit sa dénomination à une enseigne. — Une décision ministérielle,» la date du 5 germinal an VI, signée Letourneux, lixa la largeur de celte voie publi- W à 8 m. En vertu d'une ordonnance rovale du 4 mai ii^, cette largeur devra être portée à 10 m.
Deuxième partie, comprise entre la rue de Richelieu et In rue Favart.— Des lettres patentes du 18 février 1780 («rtent qu'il sera ouvert aux frais du duc de Choiseul- Amboisc et dé son épouse, sur le terrain de leur hrtlel cl jardin, et en continuité de la rue SainNMarc, une rue de 25 pieds de largeur, qui sera nommée rue yeuce- ■V»m*-.Warc. Ce percement fut immédiatement exécuté. — Une décision ministérielle du 3 frimaire an X, signée i liiiptal, maintint la largeur primitive, qui dc\ra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 16 avril 1831. Conformément à un arrêté préfectoral du 22 décembre 1847, la rue N'euve-Sainl Mnrca été réunie ;* 'a rue Saint-Marc.
Les propriétés de 1 ii27 inclus, 6 et 12, sont alignées.
MARCEL (RUE DES FOSSES-SAI.XT
Conraieacc aui ruo* de Poli veau, n» t, 7, et du Ker-A-Moulin, 1; jir.it a la rue MoulTetard, n" 277 et 275. Le dernier impair est 75 ; '* dernier pair, 7i. Sa longueur est de 587 in. — 12* •rroiidiV *n»nt, .|u»rtler Saint-Marcel.
Celte rue était autrefois divisée en deux parties. De la ™e de la Muette [aujourd'hui rue du Fer-a-Moulin;
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à celle des Francs-Bourgeois, elle a porté le rtom de rue de Fer. Le surplus était encore désigné en 1780, sur le plan de Verniquel, sous le nom de rue des llftuts-Fosst's- Sainl-Marcel. Ce dernier nom provenait de ce qu'elle avait élé bâtie sur les fossés qui environnaient le territoire de Saint-Marcel. Depuis, on la nomme dans toute sa longueur rue des Fussés-Saint-Uarcel. — Une décision ministérielle du 2 V messidor an V, signée Rcne/ecb, lixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Celte moindre largeur devra être portée à 14 m., en \ertu d'un décret du Président de la République, L. N. Itonaparte, du 4 octobre 1849. Les constructions ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 it 19 inclus, 23, 25, 27, de 33 à 37, de 61 à 67; de 24 à 34, de 48 à 62, 68 et 72.
Au milieu du dix-septième siècle, on voyait dans celle rue une riche habitation nommée V hôtel de Clamart. A côté de celte demeure se trouvait un cimetière qu'on fui obligé de fermer en 1703, pour cause d'encombrement. Pour remplacer le cimetière de Clamart, il fallut en ouvrir un nouveau qui prit le nom de cimetière Sainte-Catherine. Destiné dans l'origine aux classes pauvres, ce cimetière devint le dernier asile des coupables que la loi retranche de la société. Depuis quelques années il est fermé, et l'on a construit sur une partie de son emplacement Yamphithédtre d'anatumie.
Parmi les tombes élevées dans ce cimetière, on distinguait telle d'un homme dont la gloire fut longtemps associée it celle des généraux français qui combattirent avec honneur pour la liberté de leur patrie. Voici l'inscriplion de son tombeau :
« Ici reposent les cendres de Charles Pichegru, gé- » itérai en chef des armées françaises, né à Arbois, dé- » parlement du Jura, le 14 février 1761, mort à Paris, » le 5 avril 1804. »
MARCEL (ries aist-).
Commence A la place du la Collégiale, n" 11 ; finit a la rue MouflVtard, n"" 237 et 239. Le dernier Impair est 9 ; le dernier pair, G. Sa longueur esl de 38 m. -13* arrondiuement, quartier Saint-Marcel.
Elle doit son nom a l'église Saint-Marcel, à laquelle elle conduisait. — Une décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signée Chaptal, lixa la largeur de celte voie publique à 8 m. Cette largeur devra étra portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 24 avril 1837. Les propriétés n- 1 et 7 sont seules soumises à retranchement.
MARCEL (THÉÂTRE SAIM-).
Situ<- dans la rue Pascal, n- 31. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Un arrêté du Ministre de l'intérieur, à la date du l'r avril 1837, accorda par privilège a MM. Pcrrin et Charlet, artistes dramatiques, l'autorisation de construire un théâtre dans la rue Pascal, à l'effet d'y représenter des drames et tles vaudevilles. L'emplacement choisi était d'une contenance de 904 m. superliciels. Les travaux, commencés a la fin de 1837, furent achevés un an après, et l'ouverture eut lieu le 23 décembre 1838.
La salle a 13 m. de largeur, 12 de profondeur et 13 de hauteur. Sa décoration rappelle le style mauresque.
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Le théâtre proprement dit compte 16 m. de large sur '
10 de profondeur, cl sa charpente est toute en fer. Bien qu'elle concerne un établissement de troisième ordre, celte construction fait honneur aux deux architectes, MM. Ed. Lussyel Maurice Allaitl.
La salle Saint-Marcel a éprouvé bien des vicissitudes.
11 serait à désirer, dans l'intérêt de ces localités populeuses et excentriques, que l'autorité supérieure assurât par une subvention l'avenir d'un théâtre qui, pincé sous une direction habile, pourrait exercer une influence salutaire sur les classes laborieuses qui habitent le quartier Saint-Marcel et les communes qui avoisinent celte partie de la ville.
MAKC1IÉ-XEIF ;LK>.
0« arroudiucntciit, quartier de la Cité.
lin arrêt du Conseil, du 4 juin 1568, ordonna aux marchands d'herbes et de poissons, qui se tenaient près du petit Chàtelet, daller occuper le nouveau marché de la rue de l'Orbeiïe, qui prit à cette occasion le nom de Marchr'-Xenf. — (Registre de la Ville.; Lettres patentes ; 9 septembre 1734 ). — « Louis, etc. Nos très chers et » bien a niez les Prévôt des marchands et échevins de » notre bonne Ville de Paris, nous ont très humblement » fait représenter qu'ayant constaté le mauvais étal de •> douze, maisons, sises au Marché-Neuf, ayant face d'un » coslé sur le bassin de la rivière, entre le Petit-Pont ►> et celui appelé de Saint-Michel, et de l'autre sur le » dit marché, ils auraient pensé qu'il pouvoit estre très » avantageux aux habitants de ce quartier et aux ma- » lades de l'IIOtel Dieu de ne les point reconstruire, » voulons et nous plail : — Article 1". Ou'incessam- » ment, et dans un mois au plus tard, les dites maisons » sises au Marché-Neuf de notre bonne Ville de Paris, » soient démolies , et qu'en la place il soit fait un mur » de parapet depuis le corps de bâtiment nouvellement » construit, appartenant à la Ville, à l'encoignure du » dit marché jusque* à ta boucherie dépendant du do- » maine, près et joignant le pont Saint-Michel. — Art 2". » Voulons pareillement qu'il soit laissé un espace de » cinq toises de l'alignement des maisons sises au dit » marché et parallèles à la rivière pour le passage des » voitures et la plus grande facilité du dégagement du » dit marché, etc.... Donné à Versailles, le 9' jour de » septembre, l'an de grâce 173V, et de notre règne » le 19'. Signé Lotis.» — Ces lettres patentes furent registrées au Parlement le 11 septembre suivant. Le Marché-Neuf, qui se tenait sur la voie publique, a été tarifé au prolit de la Ville de Paris, à raison de 10 centimes pari m. superficiels, et en vertu de deux décisions ministérielles des 2 mars 1810 et 16 septembre 1842. La perception a commencé le 12 juin suivant. Depuis 1853, à raison des travaux de reconstruction du quai, le Marché-Neuf est transfert! provisoirement sur le quai Napoléon, près du pont de la Cité.
MARCHÉ-NEUF (quai otii.
Commence à la rue do In C.ltd, tr 12 : finit au pont Saint-Michel et 4 la rue de la Rarillcrir, n" 35. Ijh dernier numéro e»t 50. Sa longueur eut de 1HO in, — arrondissement, quartier de)a Cité.
On confondait encore, avant le mois d'avril 1840, sous
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la seule dénomination de rue du lUarche'-Xeuf, la rue et le quai. L'emplacement qu'ils occupaient se nommait, en 1210, de VOrberie (de rilerberie). On lui donna, en 1568, le nom de rue du Marcht-Xeuf, en raison du marché qui y fut établi. — « 22 avril 1769. Louis, etc.. Les maisons qui sont à la suite du pont Saint-Michel du rôle du Marché-Neuf seront démolies et supprimées, etc. Il sera aussi fait aux maisons ayant face sur le Marché- Neuf le retranchement nécessaire pour les mettre en ligne droite, depuis l'encoignure de la rue de la Rarillerir jusqu'à l'église Sainl-Germain-le-Vieil. » Ces lettres patentes ne furent point exécutées.—» Au camp de Tilsitt, le 7 juillet 1807. Napoléon.... Article 1". Les maisons domaniales et autres qui couvrent le pont Saint-Michel, etc., ainsi que celles en retour sur le Marché-Neuf, seront démolies. — Art. 2. Les démolitions commenceront par les maisons qui couvrent le pont Saint-Michel, le 1" septembre prochain , et pour les autres désignées dans l'article ci-dessus, le 1" janvier 1808. » Cette disposition fut réalisée immédiatement. — Une décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Cliaplal, fixa la moindre largeur du quai à 16 m., et celle de la parlie formant rue à 12 m. Une ordonnance royale du 30 mai 1847 porta la moindre largeur de cetle dernière à 18 m. Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 15 décembre 1851, porte : « Article 1". Est déclarée d'utilité publique pour donner un débouché au quai du Marché-Neuf, dans l'intérêt de la circulation et de la salubrité, la suppression de l'Ilot de maisons compris entre le quai , la Seine , la rue de la Cité et celle du Marché-Neuf dans la Ville de Paris. » Cette importante amélioration a été exécutée en 1852, et la rue du Marché-Neuf, dont il ne restait plus qu'un coté, a été dès lors confondue avec le quai. La reconstruction du mur de parapet et son prolongement jusqu'au Petit- Pont ont été entrepris peu de temps après.
D'après les alignements arrêtés pour le quai du Marché-Neuf, les maisons n"2, 4, 6 et 50 ne sont pas soumises à retranchement.
Les maisons n0' 4 et 6 ont été construites sur remplacement de V église Saint-Germain-le -Vieux dont nous traçons ici l'origine. Celte église n'était dans le principe qu'une chapelle baptismale sous la dépendance de Notre-Dame. Elle portail le titre de Saint-Jean-Raptistr. L'histoire nous fournil des preuves de son existence dès la fin du neuvième siècle. Il est certain aussi qu'elle servit d'asile aux religieux de Sainl-Gcrmain-des-Prés à l'époque où les incursions des Normands obligèrent ces moines à mettre à l'abri, dans l'Ile de la Cité, le corps de leur patron. En reconnaissance de l'hospitalité qu'ils reçurent dans cet oratoire, ces religieux laissèrent aux prêtres qui le desservaient un liras de saint Germain. Dès le douzième siècle, on trouve des actes qui en font mention sous le nom de Sainl-Germain-le- Vieux, Sanctus-Germanus-Vetus. « C'était une tradi- » lion reçue, dit Juillet, que saint Germain, êvêque de' » Paris, s'y était retiré au sixième siècle. C'en était as- » sez pour considérer cette chapelle comme la plus an- » t ienne, comme antérieure aux deux églises connues » sous le même nom , et pour lui donner le surnom de » Vieux, qui d'ailleurs était nécessaire pour la distin-
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» gncr de Saint-Germain-le-Neuf. » En 1368, l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés céda à l'Université les droits qu'elle possédait sur cette petite église, et depuis celte époque le recteur nommait seul à sa cure; l'église fut agrandie en 1138. Le portail et le clocher ne dataient que de 1360. Supprimée en vertu de la loi du 13 février 1791, l'église Saint-Germain-le-Vieux , qui contenait en superficie 563 m. 67 c. en y comprenant la maison runale et la propriété sur la rue de la Calandre, servant a la communauté des prêtres, fut vendue le 12 fructidor an IV.
M AIICIIKS.
Anciennement, les marchés, presque tous compris dans les grandes balles, étaient entourés de divers groupes d'industries spéciales. Par suite des agrandissements successifs de Paris, plusieurs marchés furent établis sur la voie publique, dont ils entravaient la circulation; le vendeur et l'acheteur se trouvaient exposés a tontes les intempéries des saisons. Sous Louis XV, on construisit le marché d'Aguesseau ; sous Louis XVI, les marchés Beau veau et Sainte-Catherine; mais c'est à Napoléon que l'on doit les plus beaux établissements de ce genre : tels que les marchés Saint-Germain, Saint-Martin, des Carmes, etc. — La perception des droits de place dans les marchés a lieu en faveur de la Ville, en vertu de la loi du 11 frimaire an VII, et comme indemnité, tant de l'occupation du sol que des frais faits par les communes pour la construction et l'entretien de ces établissements. A partir de l'Empire, l'Administration n'a pas fait bâtir par elle-même des marchés : elle a accordé des concessions, à l'expiration desquelles là Ville jouira des droits de location, qui jusque-là sont perçus par les concessionnaires et à leur prollt. Plusieurs marchés sont improductifs pour la Ville, ils appartiennent à des particuliers, et leur création est antérieure à la loi du 15 mars 1790, qui attribue aux communes le droit <tr hallaoe, possédé jadis par les seigneurs hauts-justiciers. — En 1853 les sommes encaissées par la Ville pour locations de places, redevances, etc., dans les halles et marchés, se sont élevées en totalité à 3,870,477 fr. 03 c. en y comprenant le marché de Sceaux pour 162,349fr 45 c. .
Nous donnons ci-après la nomenclature des marchés de toute espèce, en les divisant par arrondissements. La plupart d'entre eux se trouvent dans le corps du Dictionnaire; les autres, d'une moindre importance, figurent dans celte nomenclature avec les indications qui s'y rattachent.
1" amokdibkment. — D'.tguetteau. — Delaborde. — Df la Madeleine. — De le rut Pauouet de Villeju*!, ouvert è titre provisoire le S avril 1853. - Aux Fleurs. - 2- amom. - saint- Honoré - 3* Ahsonp. Saiat-Joteph. -Pela rut rie Saint Quentin, a l'angle de la rue Chabrol, ouvert en 1853. - y a.ho^. _ Au, Beurre. H Œufs, établi en 18S3. Vente on gros et en détail. — Italie au Blé De* Innocent*. — ah Poiuon, ouverten 18ÎS. — A la Viande (criéV pri* de Saint-Eustache, établi en 1831.- />„ Ugai, établi en 1811." Vent* de légume* et nol animent des pommes de terre. — Italie aux Drap* et Toilet. — Aux ttignont, établi en 1822. — Det Prouraire* — A la Verdure, établi en 1819. — Aux Plante* médicinale* indigène*, rue de la Poterie-des-H ailes, tient toux les jours. Nota. Prèsqoe toosces marchés seront incessamment compris dan» les Halles ««.Irai™. - 5» Asaonn. - Aux Huître*, rue Monlorgiieil, créé en
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18*5. Vente en gros et en détail. — Halle aux Cuir*. — Delà Porte Saint-Martin. — Aux Fleur*. — 6* ahsokd. — Saint-Martin.— Halle au deux linge.— V arrond. —De* Maaet-Manieaux.— 1 Bouge*. — 8* arroxd. —Bcàureau. •
Au pain d'épiée, rue du Faubourg-Saint-Antoine : commence le dimanche avant Pique», et Unit la dimanche qui suit cette fêle.—
— 0* aisonb. — Marché-neuf. — Aux Fleur*. — Aux Fruit*, poires, pomme», raisins, quai de la Grève. — Aux Jambons, sur le boulevard Bourdon : tient le mardi, le mercredi et le Jeudi de la semaine sainte. —10' arrono. — De ta rue de Sevré*, établi en Tan V : eomesti blesdi vers.— DuCrot-Cail lou, créé en 1853 rue de Grenelle et transféré, en 1855, rue Saint-Dominique, n* 152. — 11* arrond. Saint-Germain. — A la Votai Ue et au Gibier. — Aux Fleur*. — Aux Oiteaux: le tient rue Lobineau tous les dimanches. — 12* arrokp.
— De* Carme*. — De* Patriarche*. — Du Champ-dei-Capueln*. — Halle aux Veaux. — Aux Chetaux. — Aux CMent: lient depuis 1837 au marché aux Chevaux, tous les dimanches, de midi & 2 heures; il était précédemment à la halle >m Veaux, et plus anciennement dans la rue Clément. — Aux Chiffon*, établi en 1825 : tient i la hallo aux Veaux, les jour* où la vente des bestiaux n'a
MARCOUL (RIE saint- .
Commence a la rue Bailly, n" 2 et 4; Bnit i la rue Conté, n" 3 et 5. Le dernier impair est 1 3 : le dernier pair, 1». Sa longueur est de 74 m. - 0* arrondissement, quartier Saint-Martin-
Première partie, comprise entre la rue Bailly et celle de Réaumur. — Construite vers 1780, sur une partie du prieuré de Sainl-Martin-des-Champs, celte voie publique doit son nom a saint Mareoul [Marculphus), mort en 558. Ce saint étail particulièrement honoré a Saint- Martin-des-Champs. (Voyez M artin — place de l'ancien marché Saint-]. — Lne décision ministérielle du 3 décembre 1814, signée l'abbé de Montesquiou, et une ordonnance royale du 14 janvier 1829, ont fixé la largeur de cette voie publique à 6 m.
Deuxième partie, comprise entre les rues de Héaumur et Conté. — Elle a été construite vers 1780, sur une partie de l'enclos du prieuré de Saint-Martin-des-Champs, et prit le nom de rue Saint-Benoît, auquel on ajouta la qualification de Saint-Martin. Les mêmes décision et ordonnance que ci-dessus ont fixé sa largeur à 6 m. En vertu d'une décision ministérielle du 18 février 1851, elle a été réunie à la rue Sainl-Marcoul.
La propriété n* 1 est seule à l'alignement.
MARGUERITE (église SAINTE-).
Située dans la rue Saint-Bernard , entro les n" 3fl et 38. — 8' arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Antoine.
Le curé de Saint-Paul, Antoine Faget, fit bâtir sur ce territoire une chapelle vers l'année 1025; elle fut dédiée à sainte Marguerite. L'intention du fondateur était de la faire servir à la sépulture de tous les membres de sa famille. Les habitant* de ce quartier, fort éloignés de l'église Saint-Paul, leur paroisse, désirant célébrer l'office divin dans celte chapelle, demandèrent en conséquence ft 1'arclîevéqiie de Paris de l'ériger en succursale. Des marguilliers de Saint-Paul formèrent opposition à celle demande. Un arrêt du 26 juillet 1629 ordonna d'abord qu'elle resterait simple chapelle. L'n autre arrêt du 6 août 1631 annula le premier ; il portait que cette chapelle serait érigée en succursale. Ce ne fut pourtant qu'en 1634 que toutes les difficultés furent aplanies; on construisit une église à côté de la
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chapelle hatio par Antoine Fagel. En 171 2, la succursale fut entièrement séparée de Saint-Paul, et forma une cure particulière. L'accroissement de la population de ce quartier devint bientôt si considérable (pie le nombre des habitants s'éleva, au milieu du dix-huitième siècle, ù plus de quarante mille. Le territoire s'étendait d'un coté depuis la porte Saint-Antoine jusqu'au n'élu du couvent de Picpus, et de l'autre depuis le petit Bercy jusqu'aux moulins de Méuilmontaiil. On Tut donc obligé de faire à cette église îles agrandissements successifs: les plus importants eurent lieu en 1713 et 1765; ces augmentations furent si considérables qu'a celle dernière époque la chapelle primitive ne formait plus que la dixième partie de l'église. On prit également, en 1705, une portion du cimetière eontigu, et l'architecte Louis y construisit une chapelle, curieuse par son style qu'on pourrait appeler sépulcral ; éclairée par une seule ouverture pratiquée à la voûte, elle est remplie d'inscriptions. Les murs extérieurs sont décorés de peintures à fresques exécutées |>ar Nrunelli. Sur un médaillon nié nagé entre les arcades qui forment l'entrée, on a sculpté le |>ortraïl de Vaucanson, célèbre mécanicien mort en 1782. —Le 11 mai I792,le vicaire de Sainte- Marguerite présenta sa femme et son beau-père a la barre de l'Assemblée législative. Un tonnerre d'applaudissements accueillit alors ce premier et triste exemple d'un préîrc catholique qui repoussait le célibat. — Dans la fosse commune du cimetière Sainte-Marguerite, fut enterré le fils de Louis XVI, mort dans la prison du Temple, le 8 juin 1795, à l'âge de dix ans et deux mois. L'église Sainte-Marguerite, qui porta en 1793 le nom de Temple tir la Liberté et de /' ligalUt1, est aujourd'hui la paroisse du 8f arrondissement. La superficie de l'église
proprement dite est de 1,315 m.
La maison d'école, l'ancien cimetière, le presbytère et dépendances, occupent. . «,172 m.
Ensemble 7,487 m.
MAKt.t IIIUTK SAINT AYrOIXi; (rue saixte- .
Commence à 1» rue du Paubourg-Saint-Auloine, n- U5 cl 147; finit à la rue dtvOiaronnV, n~ 08 et 70. Le dernixr impair est 51 ; k dernier pair, 58. Sa longueur est de 291 m. — s» arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Antoine.
lie n'était qu'un chemin à la fin du seizième siècle. Après la construction de la chapelle Sainte-Marguerite en 1625, il forma une rue it laquelle on donna le nom de Sainte-Marguerit*. — l ue décision ministérielle «lu 26 brumaire an XI, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du « mai 1827, celte largeur devra être portée à 10 m. Les maisons ri"* 35. de i a 10 inclus, 18, 36, 38, 50, 52 et 54 sont alignées.
MARGIKHITK-S\1\T-GFRMAI\ (place saivtk-).
Commence au\ rues du Four, ir 2. et de liud, r." hi: finit i\ la rue Sainte-Marguerite, n ' .'. «>t s. Sa longueur t-t d<* 'i0 m. — 10' ai'rondiawinrnt, quartier de la Monnaie.
Sur le plan de Verniquet elle se trouve confondue avec la rue Sainte-Marguerite,, dont elle portait la dénomination. Les registres des contributions de 1791 à 1805 la désignent ainsi -.tnarrht ri? Hntuj,— Conformé
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menlà une décision ministérielle du 2 messidoranVlll, signée L Konaparte, la forme de celte place devait être circulaire. Celle disposition a été modifiée par une ordonnance royale du 29 avril 1839, qui assigne ù cette voie publique une moindre largeur de 32 m. Cette place vient d'être augmenté*' de tout le terrain occupe par l'ancienne prison de l'Abbavc, dont nous allons rappeler l'origine.
Le pilori de l'ancien ne abbaye Saiiil-Oerinain-iles- Prws existait encore, en cet endroit, au seizième siècle. Il fut remplacé par une prison destinée aux militaires. Dans le cours de la révolution, la prison de l'Abbaye, dans laquelle étaient enfermés des détenus de tout âge et de diverses conditions, fut le théâtre de scènes sanglantes. Le 30 juin 178';>, la populace se porta à cette prison pour délivrer les gardes françaises écronés disciplinairemcnlù l'Abbaye. Ces militaires avaient écrit à une espèce de club permanent, qui tenait ses séances au café de Foy; ils s'étaient posés en victimes de leur patriotisme. Cette lettre fut lue en public et causa une telle émotion, que la populace marcha sur l'Abbaye pour délivrer les soldats patriotes. La foule grossit en chemin, I s portes de la prison furent enfoncées, les prisonniers délivrés et portés en triomphe dans les nies de Paris. Deux détachements de dragons et ■!>• hussards avaient voulu réprimer cet acte desédition, mais le peuple les arrêta, leur versa du vin et bientôt dragons et hussards crièrent vive la nation !
Au 1" septembre 1792, la prison de l' Abbaye contenait 234 détenus; 133 furent massacrés, 3 se suicidèrent, et 97 furent mis en liberté. Parmi les 133 captifs misa mort, on comptait 18 prêtres. Knlre les deux guichets qui séparaient la prison du lieu de l'exécution, on avait improvisé un simulacre de tribunal composé de douze individus, pris au hasard et remplissant les fonctions de jurés. Ce tribunal était présidé par le fameux Mailhinl, surnommé Tupr-dur. Ces jurés avaient devant eux une grande table sur laquelle se trouvait le registre des écrous. L'instruction des causes était sommaire et l'interrogatoire rapide. I.c prisonnier jugé coupable était condamné par une foi mule dont le sens était ignoré des accusés. I la lorce! disait le président, et chaque condamné, dès qu'il avait quitté la salle, était massacré à coups de sabre. Les prisonniers absous étaient mis en liberté, et reconduits chez eux aux cris de vive la nation !
Au nombre des prisonniers détenus ii l'Abbaye pendant la première révolution, le li\ red ecrous a enregistre les noms du duc de Beaujolais, de Sombreiiil, de Cazotle, de Journiac de Saiiil-Méanl. «le Harnave et de Charlotte Corduv. L'abbé I enfant, l'abbé Chapl de Has litinac et M. de Monlmorin. ministre des affaires étrangères sous Louis XVI. y périrent lors des massacres ùY .septembre. Le ministre îles liicinros Clavièrcs s'y fiap],.t de trois coups de couteau pour s'épargner la guillotine. - Le 18 brumaire an II 10 novembre 1793.1, madame Boland sortit de celle piison pour monter sur l'échalauil.
Après la révolution, l'Ablmye redevint prison militaire. Le général Malet y fut en fermé pendant plusieurs jours, Le général Bonnaire. .pii avait si vaillamment dé-
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fendu la ville de Condéen 1815, y fui également emprisonné. Condamné à la déportation el dégradé sur la place Vendôme en 1816, le général Bonnaire mourut de diagrin deux mois après cette exécution militaire dans la prison de l'Abbaye. Miéton, aide de camp du général, fut condamné à mort, et ne sortit de l'Abbaye que pour être fusillé.
I^e général Tbinrd, petit-neveu du cardinal de Bissy, les généraux Belliard el Decaen, furent aussi détenus à f Abbaye.
Depuis la construction de la prison de la rue du <:iierclie-Midi, l'Abbaye était devenue inutile; on l'a démolie en 1854.
M4RGLERITE-SAI\T-GERMAI.\ RIE saute-).
Commença à la place Sainte-Marguerite, n" 3 et 8 ; finit aux rue* de l'Êgout, n* 1, et Saint-Benoît, ti" 27. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 38. Sa longueur eM de 180 m. — 10* arrendiiaeraeot, quartier de la Monnaie.
En 1312, c'était la rue Madame-la- Valence. Elle fut supprimée en 1368, el remplacée |>ar un fossé que l'abbé Ricbnrd fit creuser pour ceindre l'abbaye Saint- Hermain-dcs-Prés. Le 1" juillet 1635, en vertu d'une Iransaclion passée entre les religieux et leur abbé, il fut stipulé ipie ce fossé sentit comblé et que sur son emplacement il serait ouvert une rue de 4 toises de largeur. On assignait à ce percement le nom de rue Saint*- Varguerite. Cette transaction ayant été homologuée par un arrêt du Parlement du 26 février 1637, la rue fut immédiatement ouverte. Une décision ministérielle du i messidor an VIII, signée L. Bonaparte, et une or- • tonnante royale du 29 avril 1839, ont fixé la largeur <|p cette voie publique a 10 m. Les maisons n°* 17, 27, •29 et 32 sont à l'alignement.
MARIE (AVBSUB SAUTS- j.
Commence a la nta du Faubourg-Saint-Honoré, n" SIS ; nnit au chemin de rondo du Roule. Lu dernier impair ml 11 ; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 408 m. — 1" arrondisftement, '(iiartier de» Charops-F.lyM.Vs.
Ouverte en 1822 par M. Eslienne, qui lui donna le mua de sa tille Marie, cette avenue, dont la largeur est <lf 12 m., est encore aujourd'hui une propriété particulière. A ses ileux extrémités son! des grilles que l'on ferme pendant la nuit.
MARIB (BARRIÈRE SAINTE-).
Située A l'eitrémité d« la rue de Lubeclc.
Elle consiste en deux bâtiments avec façade couronnée 'l'un cintre, et doit son nom à l'nncien>OHf <?»t de ta Visitation dit de Sainte-Marie. Cette barrière est aujourd'hui fermée. (Voir l'article Barrières.)
MARIE (CHEMU DB ROKDE SAUTE- !.
Commence à la barrière Sainte -Marie; finit a la barrière Franklin. Pas de numéro. Sa longueur est de S53 m. — 1" arrondissement, quartier des Champ*-Êly»e>!i.
Ce chemin de ronde n'est tracé qu'en partie. Une ordonnance royale du 12 août 1846 a lixé su largeur ;t H m. 69 c. (Voir l'article Chemins ne rondk.
MARIE POMTi.
Situé entre le quai de» Onnes et ceut d'Anjou et de Bourbon.
En 1371 , dit Sauvai, a |ieu pri s en cet endroit se
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trouvait un pont connu sous le nom de pont de Fn*t (de bois), d'emprès Saint-Bernard aux Barrés. — « or- « donnance du bureau de la ville, 27 juin 1618. Veu les » lettres-patentes du 6 mny 1614 pour la construction » d'un pont de pierre ù travers la rivière de Seyne, en » conséquence du contract faict par sa majesté au sieur » Marie Christolle . Veu le rapport à nous addressé, » avons ordonné qu'iceluy pont sera hesty et construict o vis-a-vis de la rue des Nonnains-d'Hyères, pour aller » de droict allignenient au travers de la rivière sur le » quai de In Toumelie, etc. Fait au bureau de la ville » les d. jour, mois et an que dessus. » D'après le contrat qui avait été passé le 19 avril 1614, le Roi délaissait en fonds el propriété à perpétuité, au sieur Marie, entrepreneur général des ponts de France, les deux iles dites de Notre-Dame. La construction du pont, suspendue et reprise à différentes époques, fut achetée en 1635. Ce pont était bordé de maisons des deux cotés. Le l"mars 1658, une inondation détruisit deux arches du coté de l'Ile. Plusieurs personnes périrent. Il s'y trouvait deux maisons habitées par des notaires ; l'une d'elles fut engloutie avec les arches du pont, et le notaire fut entraîné avec tous ses papiers. — Le Roi ordonna la reconstruction de ces deux arches; en attendant que cet ordre fui exécuté, on rétablit à leur place les arches en bois, et sur le pont un péage qui devait se percevoir sur les |>assanls pendant dix ans, el dont lo produit devait »>tre employé ù la construction des arches abattues. Sa restauration s'exécuta à l'expiration de ces dix années. On rebâtit les arches en pierre, sans toutefois élever des maisons dessus, de sorte que depuis 1670 jusqu'à la fin de l'année 1788, ce pont resta en partie couvert de constructions , tandis que le surplus laissait un vide qui faisait désirer la destruction de celles qui existaient encore. Un édit du mois de septembre 1786 porte ce qui suit: « Il sent procédé à la démolition des maisons sur le pont Marie et des ailes qui en dépendent. » — Au commencement de l'année 1789 le pont fut entièrement débarrassé de maisons. On les remplaça par des trottoirs commodes, la route fut élargie, la pente adoucie. Le pont Marie est composé de cinq arches en plein cintre de 12 m. 80 c. à 14 in. 20 r. d'ouverture; les piles sont décorées comme celles «in pont Suint-Michel. La largeur d une téle à l'autre r»i de 23 m. 70 c. Sa longueur est de 97 m. 20 c. En 18V.» on a exécuté des travaux de réparation qui ont consislé dans la restauration des arches, l'établissement de trottoirs en bitume, el l'adoucissement des pentes, qu ont été réduites de moilié. La dépense s'est élevée ;i 65,000 francs.
MARIE (TEMPLE SAUTE
Situa dans la rue Saint-Antoine entre le» n" 21', et 210. — »• arrondissement, quartier de l'Arsenal.
C'était autrefois l'église du couvent de la Visitation des Filles-Sainte-Marie. Saint François de Sales, évéque de Genève, fut le fondateur de cette communauté. Ces religieuses s'établirent d'abord dans la petite ville d'AniiBei. On leur donna le nom de Filles de la Visitation , parce qu'elles visitaient les pauvres malades et lenr prodiguaient les coins les plus louchants. Jeaone-Fraii-
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<;oise Frémiot, veuve du baron de Chanlal. conduisit de Bourges, par ordre de François de Sales, trois religieuses qui, le 6 avril 1619, arrivèrent a Paris. Elles se logèrent d'abord dans le faubourg Saint-Marcel. En 1621 , elles vinrent habiter une maison appelée l'hôtel du Petit- Bourbon, situé dans les rues du Petit-Musc et de la Cerisaie. Le nombre des prosélytes augmentant chaque jour, ces religieuses furent forcées de changer encore d'habitation. La supérieure, Hélène-Angélique l'Huillier, achela, en 1628, pour sa communauté, l'hôtel de Cossé, rue Saint-Anloine. En 1632, on y tlt bâtir une église sur le modèle de Nolre-Dame-de-la-Rotondc à Rome, et d'après les dessins du célèbre François Mansart. Achevée en 1634, on lui donna le nom de Notre-Damedes-Anges. Dans la nef, on voyait le tombeau de .Nicolas Fouquel, mort, en 1680, dans la citadelle de Pignerol, où il avait élé enfermé sans jugement pour avoir, disait-on, abusé des finances de l'Élut. Ce couvent fut supprimé en 1790. Devenu propriété nationale, il fut vendu à divers particuliers, à l'exception île l'église, ayant une superficie de 386 m., les 10 mars 1792, 6 juin, 10, 25 juillet et 28 août 1796. Sur une partie de res terrains on a ouvert la rue Castex (voyez cet article , et un arrêté des Consuls, du 12 frimaire an XI, a concédé à la Ville de Paris l'église Sainte-Marie, pour être affectée à l'exercice du culte réformé.
MARIE-A-CIIAILLOT (rie SA1XTE-.
Commence a la nie des Bataille», n* 30; nnit à la rued*> Lubeck, n» 27. Pas de numéro impair; In dernier pair eM 13. Sa longueur est de 150 tn. — I" arrondissement, quartier des Champs-Êlysées.
Celte rue, ou plutôt ce chemin qui conduisait au coûtent de Sainte-Marie ou de la Visitation, a retenu le nom de cette communauté religieuse supprimée en 1790. — Par décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, la largeur de cette voie publique avait élé lixée à 10 m. Une ordonnance royale du 27 septembre 1837 a porté sa moindre largeur à 12 m. Les propriétés du côté des numéros pairs sont alignées.
MRIE-POPIXCOIRT (PASSAGE SAIXTK-).
Commence à la rue do Charonne , n* 23 ; finit a la rue Louis- Philippe, n* 33. — 8* arrondissement, quartier Popiucourt.
Formé il y a quelques années, ce passage doit son nom à une enseigne : il a été autorisé, sous certaines • clauses et conditions, par une ordonnance de police du 19 avril 1852.
MARIE-SAIXT-GERMAIN (passage saikte-).
Commence a la rue du Bac, entre les n** 60 et 03 ; finit à la me des Dames-de-la-V isitation-Sainte-Marie. Le dernier impair eat 31 ; le dernier pair, 30. — 10« arrondissement, quartier du Fauboorg-Salnt-Gennain.
Ce passage a été formé, à la fin du siècle dernier, sur une partie de l'emplacement du couvent des religieuses de la Visitation ou des Dames-Sainte-Marie, dont nous traçons ci-après l'historique. Il fut fondé par Geneviève Derval Pourlel, veuve du comte d'Enfrcville Ciséi. Pour réaliser le vœu de son mari, cette dame passa le 6 septembre 1657 un contrat avec les religieuses de la Visitation du faubourg Saint-Jacques. Les vicaires généraux du cardinal de Retz , archevêque de Paris , l'approuvèrent et l'homologuèrent le 24 avril 1658. Les
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religieuses de ce couvent vinrent en conséquence s'établir en 1660 dans une propriété située rue Montorgueil ; s'y trouvant trop à l'étroit, elles l'abandonnèrent en 1673 pour aller rue du Bac, où elles firent construire une chapelle et les bâtiments nécessaires. En 1775, elles élevèrent une nouvelle église, dont la reine posa la première pierre le 30 octobre de la même année. Hélin en fut l'architecte. Supprimé en 1790, ce couvent devint propriété nationale el fut vendu par le domaine le 5 thermidor an IV, à la charge par l'acquéreur de fournir sur cet emplacement le terrain nécessaire à l'ouverture de deux rues de 30 pieds de largeur. L'une de ces rues devait communiquer de la rue du Bac à celle de Bourgogne; l'autre aurait commencé à la rue de crénelle pour débouclier dans la rue Saint-Dominique. L'adjudicataire ne remplit point les conditions qui lui étaient imposées; il exécuta seulement un passage qui, prenant naissance à la rue du Bac, se terminait par un retour d'équerre à la rue de Grenelle.
Cette 2" partie est devenue la rue des Damet-de-la- VMtation-Sainte-Marie (voyez cet article).
MARIE-SA1XT-GERMAIX (liiE sainte-).
Commence 4 la ru*' dV Lille, n" 15 et 17 ; finit à la rue de Verwnil, n-* 32 i't 'Jh. L" dernier impair c»t 3 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 63 m. — 10* arrondissement, quartier dn Faubourg-SaiiiMïrrmain.
On voyait encore, en 1652, entre la rue de Bourbon (aujourd'hui rue deLilleiet celle de Verneuil, une chapelle en l'honneur de la Sainte-Vierge. Cet oratoire dépendait de l'église Saint-Sulpice. Il fut démoli et l'on perça sur son emplacement une rue qui prit le nom de sainte-Marie. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaplal , fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1839, cette largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés riveraines sont soumises à un retranchement de 3 m. 20 c.
MARIES (PLACE DES TIlOIS-i.
Commence aux quais de l'École, n* 2, et de la Mégisserie, n- 84 ; finit aux rues des Pretres-Saint-Germain-rAuxerrela, n* I , et SMnt-Germaio-l-Auxerrois, n' 93. Le dernier impair est 9; le dernier pair, 0. Sa longueur est de 30 m. — 4* arrondissement, quartier du Louvre.
En 1320, c'était la rue au Foin; elle conduisait alors au port au Foin situé sur le quai de l'École. Plusieurs maisons de cette rue ayant été démolies en 1565, laissèrent un emplacement vide qui fut désigné sous le nom de place des Trois-Maries , en raison d'une enseigne qu'on voyait à l'une de ses extrémités. — Une décision ministérielle du 20 mai 1817, fixa la largeur de cette voie publique à 17 m. En vertu d'une ordonnance royale du 15 janvier 184&, celte dimension devra être portée à 19 m. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
MARIGXY (avewce de).
Commence a Païenne Gabriel; finit à la rue du Faubourg- Saint-Honoré, nM 57 et 59. Le dernier impair est 3». Pas de nnméro pair. Ce coté est bordé par le» dépendances du palais de l'Élysée. Sa longueur est de 348 m. — I" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Elle a été formée vers 1767, sur les dépendances de
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l'hôtel des Ambassadeurs étrangers (aujourd'hui Palais de l'Elysée). Elle doit son nom au marquis de Marigny, directeur général des bâtiments et jardins du rai Louis XV. — Une décision ministérielle du 6 nivôse an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 12 août 1846 ont flxé la largeur de cette voie publique à 32m. Les constructions riveraines sont alignées à l'exception de celles qui sont situées entre les n" 13 et 21.
MARINE IMPASSE SAINTE
Située dans la ruo d'Arcole, entre les n" 11 et 13. Le dernier impair eat 11 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 50 m. — 0* arrondissement, quartier de la Cité.
Aux douzième, treizième et quatorzième siècles, c'était la ruelle et la rue Sainte-Marine. En 1417, elle fut fermée à l'une de ses extrémités. Elle tire son nom de la petite église Sainte-Marine, dont nous rappelons ci-après l'origine. — Une décision ministérielle du 13 germinal an V, signée François de Neufchâteau, avait flxé la largeur de cette voie publique à 6 m. Dans sa séance du 18 décembre 1835, le conseil municipal a délibéré ce qui suit : < L'impasse Sainte-Marine ne sera soumise à aucun alignement. » La largeur actuelle de cette impasse varie de 3 m. 20 c. à 7 ni.
Il est fait mention de l'église Sainte-Marine pour la première fois, en l'année 1036, dans un acte en vertu duquel Henri Ier fait don de cette église à Imbert, évoque de Paris. Les personnes qui avaient été condamnées | à se marier par le tribunal de l'ofllciaUlé recevaient la bénédiction nuptiale dans cette église. Le pasteur exhortait les époux a vivra en bonne intelligence* il les conjurait de sauver, par une conduite plus régulière, l'honneur de leur famille, et leur passait au doigt un anneau de paille qu'on brisait ensuite; c'était un emblème expressif de la fragilité des liens qu'ils avaient contractés sans l'aveu de la religion et de la société. — Cette église, qui contenait en superficie 118 m. 75 c, fut supprimée en 1790, et vendue comme propriété nationale le 2 mars 1792. L'église Sainte-Marine existe encore en partie. Celte propriété particulière porte aujourd'hui le n° 3.
.MARIVAUX (ME de).
Commence à ta rue Grttry, u~ 4 et o ; Huit au boulevard de» Italien», n** 11 et 13. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, o. Ce cote est presque entièrement bordé par le théâtre de l'Opéra-Comiqne. Sa longueur est de 119 m. — V arrondissement, quartier Feydeau.
Cette rue a été ouverte, en 1781, sur les dépendances de l'hôtel de Choiseul-Amboise. (Voyez Opéra-Comique —théâtre de I'.) Les lettres patentes d'autorisation sont du H octobre 1780; elles lîxent à 30 pieds {9 m. 75 c. j la largeur de la nouvelle rue et lui donnent le nom de Marivaux. La largeur de 9 m. 75 c. a été maintenue par une ordonnance royale du 27 octobre 1847.
Pierre Cartel de Chamblaiu de Maritaux, poêle dramatique, naquit a Paris en 1688, et mourut dans la même ville le 11 février 1763. Parmi les pièces qu'il a composées, quelques-unes sont restées au théâtre; nous devons citer : les Jeux de l'Amour et du Hasard et les Fausses Confidences. Mademoiselle Guimard, danseuse de l'Opéra, disait à propos des petits chefs-d'œuvre de Marivaux : C'est le cœur dévoilé par l'esprit.
MAU
MARMOUSETS E.\ LA CITE (rue des).
Commence aux rues Chanoiue»st>, n* 10, et do la Colombe, n* 14; finit i la rue de la Cité, n" 13 et 17. Lo dernier impair est 23 ; le dernier pair, 38. Sa longueur eat de 1 70 m. — 0* arrondissement, quartier de la Cité.
Une maison dite des Marmousets existait dans cette rue en 1206. Guillot la nomme du Marmouxet; le rôle des taxes de 1313, des Marmozels, et la liste des rues du quinzième siècle, des Mannousetles. C'est enfin aujourd'hui la rue des Marmousets. — Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII , signée François de Neufchâteau, a flxé la largeur de la rue des Marmousets à 7 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises a retranchement : nul 5, 7, de 17 à 21, 25; 8, 14, de 18 â 24 et de 30 à 3'*.
MARMOUSETS-SAINT MARCEL rue des;.
Commence à la rue des Gobelins, u" 24 et 20 ; finit à ia rue Saint-Hippolyte, n" 3 et 0. Le dernier impair est 7 ; le dixuier pair, 6. Sa longueur est de 06 m. — 1 !• arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Dès 1540, elle portait ce nom, qu'elle doit à une en seigne. On la trouve aussi indiquée anciennement sous le nom de Marionnettes el des Marielles. — Une décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signée Chaptal. îixa la largeur de celte voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 26 mars 1843, cette largeur devra être portée à 10 m. Les maisons n°» 1 et 7 sont alignées.
MARQFOY (RI E .
Commence a la rue du Grand-Saint-Michel, n« 4{ finit* la rue de* Écluses-Saint-Martin, n» 21 et 27. Pas de numéro. Sa longueur est de 131 m. — 3« arrondissement, quartier de la Port* Saint-Martin.
Une ordonnance royale du 22 mat 1825 porte ce qui suit : « Article 1er. Les sieurs Bégé et Marqfoy sont autorisés à ouvrir sur leurs terrains, depuis la rue des Morts i aujourd'hui des Écèuses-Saint-Martiu! jusqu'à la rencontre du prolongement de l'impasse du Grand- Saint-Michel, une rue de douze mètres de largeur, ek. — Art. 2v Celte autorisation est accordée à la charge par les impétrants : 1° de supporter les frais de premier établissement de pavage et d'éclairage ; 2* de se conformer aux règlements sur la voirie de Paris, et sous la réserve de tous les droits résultant du traité fait enineux et la compagnie du canal, etc. » — Cette ordonnance a été immédiatement exécutée. (Voyez Michel— rue du Grand-Saint-.)
MARSEILLE (rue DE).
Commence à la rue de l'Entrepôt, n** 10 et 12 ; Unit à la rue des Vinaigriers, n* 1, et au quai de Valmy. Le dernier Impair e«t S ; pas de numéro pair ; ce coté est bordé par les bâtiment* de l'Entrepôt. Sa lougueurest de 148 m. — 5" arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Une ordonnance royale du 20 février 1825, rclatiuaux abords du canal Saint-Martin, a prescrit l'ouverture de celte rue et lixé sa largeur à 12 m. Cependant elle a été exécutée sur une largeur de 15 m. Cette voie publique a porté pendant quelque temps le nom de rue du Havre. En vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 1844, elle a reçu la dénomination de rue de Marseille. Les constructions riveraines sont alignées.
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MARSOLLIER (rot).
Commence i 1» rue Méhul, n" 1 ; finit à la rue MonsigDy, n* i. Le dernier impair est 17; pas do numéro pair. Ce côté est bordé par la théâtre do* Italien». Sa longueur est de 100 m. — 3* arrondissement, quartier Feydeau.
Ouverte conformément à une ordonnance royale du 8 octobre 1826 (voyez Italiens— théâtre des), elle n'a été dénommée qu'en 1829. Sa largeur est do 12 m. Les constructions riveraines sont alignées.
" Benoit-Joseph Marsollier des Vivctières, auteur dramatique, naquit à Paris en 1750. Il lit plusieurs pièces qui furent jouées avec succès. En 1786, .Vmn ou la Folle par Amour vint mettre le sceau à sa réputation et le déterminer à se vouer à la carrière théâtrale. En 1789, lesZViw; Petits Savoyards furent aussi frès-hien accueillis. On lui doit Camille ou te Souterrain, Adolphe, et Clara, opéras -comiques qui sont toujours vus avec plaisir. Méhul, Oaveaux et Dalayrac se sont associes comme musiciens aux succès de Marsollier, qui mourut à Versailles le 22 avril 1817.
MARTEL fRUK).
Commence à la me des Petites-Écuries, n"* itt il IG; Huit :\ l.i rue de Paradis, n~ 15 et 17. Le dernier impair est 21 i le dnnier pair, 18. Sa longueur est do 155 m. — S* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
« Louis, etc.... Ordonnons qu'il sera ouvert aux frais » des sieurs Lefaivre, Louis et Gandelet, et sur le 1er- » rain à eux appartenant , une rue île trente pieds de «largeur, conformément à la déclaration du 16 niai » 1765, qui sera nommée rue Martel, et aboutira d'un » bout dans la rue des Petites Écuries-du-Roi et de l'au- » tre dans la rue de Paradis, la quelle sent aussi pavée » à leurs frais et dans toute son étendue, et ensuite entretenue à nos frais, etc.... Donné à Versailles le • 6 septembre, l'an de grâce 1777, et de notre règne » le 4'. Signé Louis. » Ces lettres patentes furent exécutées au mois de septembre 1778. — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an X , signé Chaptal , et une ordonnance royale du U avril 1847 ont maintenu la largeur de 30 pieds.
Michel Martel, écuyer, avocat au Parlement, notaire honoraire, conseiller du Roi, quartinier, fut échevin de la ville de Paris de 1764 à 1766.
MARTIAL IMPASSE SAISIT
Située dans la rue Saint-Éloi, entre les n" 0 et 11. Le dernier impair est 7; le dernier pair, 8. Sa longueur est de Jt m. — °« arrondissement, quartier de la Cité.
«'.'était, en 1398, la ruelle Saint-Martial, Elle aboutissait alors à la rue aux Fèves. En 1459, on la nommait rue Saint-Martial. Elle fut convertie en impasse à la fin du seizième siècle, et lire son nom de l'église Sainl- Martial, qui était située dans la rue Saint-Eloi, à côté de cette impasse. — Une décision ministérielle du 13 brumaire anX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Une délibération du Conseil municipal, du 24 mars 1843, porte « qu'il y a lieu de considérer cette impasse comme cour commune doul les riverains doivent avoir spuIs l'usage el la propriété. »
M1RTIGX AC (ROT PB
'>immfm:a À U place do Bt-Jlcclmsso ; linil à l.i ruedelircn-lt<-.SniriU;.Tn,iMii, n- 130 et 13V Le ii.ip.ir est i ; lu
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dernier pair, 30. Sa longueur est de 107 m. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Oennain.
Elle a été ouverte, en 1828, sur les terrains dépendant des couvents de Itellechasse et des Carmélites. (Voir pour le premier la rue de Bkllechasse; nous parlerons ci-après du second. ; — La voie publique qui nous occupe, entièrement exécutée sur une largeur de 13m., a reçu, en vertu d'une décision du Roi, du 15 avril 1839, le nom de Martignac. La largeur de 13 m. a été maintenue par une ordonnance royaledull janvier 18io.
Jean - Baptiste Silvère Gaye, vicomte de Martignac, naquit à Bordeaux le 20 juin 1770, et mourut le
3 avril 1832. Il fut successivement secrétaire do l'abbé Sièyes, procureur général près la cour de Limoges, député du Lot-et-Garonne, commissaire civil à l'armée d'Espagne en 1823, directeur général de l'enregistrement et des domaines et ministre de l'intérieur.
Voûtent de« Carmélite». — Des religieuses carmélites établies dans la rue Nolre-Dame-des-Champs, désirant avoir dans l'inlérieur de la ville une maison de refuge, sollicitèrent et obtinrent, en 1656, des lettres patentes qui leur permirent de fonder un monastère dans la rue du Bonloi. Toutefois, elles ne pouvaient y recevoir que des novices, professes ou religieuses en voyéespar le couvent de Notre-Dame-des-Champs. Os entraves subsistèrent jusqu'en 1663. A cette époque, la reine Marie-Thérèse d'Autriche voulut, en l'honueur de sa patronne, fonder un nouveau couvent des Carmélites. Elle fit expédier, en décembre de la même année, Des lettres patentes qui autorisaient rétablissement d'un second monastère dans la rue du Bouloi. CeHe communauté devait être tout a fait indépendante de celle de Nolre-Dame-des-Champs. La première pierre de l'église de ces nouvelles religieuses fut posée le 20 janvier 1664. Cependant leur habitation étant trop petite, elles demandèrent la permission de s'établir dans la nie de Grenelle-Saint-Gcrmain. Cette autorisation leur fut accordée par lettres patentes données à Compiègne au mois d'octobre 1688. — La communauté des Carmélites, supprimée en 1790, devint propriété nationale. Les bâtiments et terrains furent affectés au service du ministère de la Guerre. On y établit la garde des Consuls, puis un dépôt de fourrages. Enlln, les 3,
4 el 9 juin 1828, ils furent vendus avec ceux qui provenaient du couvent de Bellecliasse. Sur leur emplacement ou a formé plusieurs rues el une place dont nous avons donné la désignation à l'article de la rue de Itellechasse.
MARTIN BOILKVARD SAINT-).
Commence aux rues du Temple, n* 351, et de Bondy; Unit aux rues Saint-Martin, n* 33S, et de Bondy, n* 23. Le dornkr impair eat 61 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 611 m.— Les numéros impairs sont du 0' arrondissement, quartier Saint - Martin-des-Ctiamps; les numéro* pairs dépendent du S* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Un arrétdu Conseil, du 7 juin 1670, prescrivit la formation de ce boulevard. Cette voie publique doit son nom à la porte Saint-Martin. — l'ne décision ministérielle du 28 messidor an X, signée Chaptal, et un arrêté du Président du Conseil des ministres, chargé du |M.mvoir exécutif, si-jné E. Cavnignac, du 4 décembre
— sio
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1848, ont llxé la moindre largeur (II- ce boulevard à 33 ni. Les constructions riveraines , à l'ex.vptiou de celles nM57, 59, etitu théâtre île la Porle-Saint-Martin, m.' sont pas soumises à retranchement. Kn 1850 et 1851, ou a exécuté dans cette voie publique d'importants Iravaux de nivellement qui ont occasionné une dépense de I07,06i fr. 70 c.
On remarque sur ce boulevard le l'hdtmu-d'Kau, alimenté par le bassin de la Villette. Il est composé île trois socles circulaires un milieu desquels on voit une double coupe eu bronze entourée de quatre têtes de lions accouplés, qui lancent de l'eau. Cette fontaine a été inauguré*- le 13 août 1811.
MARTIN (CAXAI. SAINT- ).
De la pince d>- lu Bastille A la barrière de Pantin.
* Loi du 29 floréal an V.— Art. 1". Il sera ouvert un ranal de dérivation de la rivière d'Oureq, elle sera amenée à Paris dans nu bassin près de la Villette. — Article 2. 11 sera ouvert un canal de natigalion qui partira de la Seine au-dessuus du bastion de l'Arsenal, se rendra dans les bassins de partage de la Villette et contiuucra par Saint-Denis, la vallée de Montmorency, et aboutira à la rivière d'Oise, près Pontoise, etc. »
« 25 thermidor an X. — Les Consuls de la République arrêtent : Article l,r. Les travaux relatifs à la dérivation de la rivière d'Oureq, ordonnée juir la loi du 29 floréal an X, seront commencés le 1" vendémiaire an XL et dirigés de manière que les eaux soient arrivées ii la Villette à la fin de l'an XIII, etc. » « < Toulouse, 27 juillet 1808. — Napoléon, etc.... Article 1". Le plan général du canal de navigation depuis le bassin de la Villette jusqu'à la place de la Bastille, annexé au présent décret, est approuvé, etc. »
Un au ta» décret du 20 février 1810 ordonna que les travaux seraient terminés en 1817. — Toutes les prescriptions que nous venons de rappeler ne furent point exécutées.
* Loi du 5 août 1821. — Article 1". La ville de Paris est autorisée, conformément à la délibération du Conseil municipal du 7 juin 1821, à créer iUO.OOO lï <\e rentes et à les négocier avec publicité et concurrence, dans la proportion des Ivesoins, pour acquitter : I" la valeur des propriétés à acquérir sur la ligne du •anal Saint-Martin; 2° le prix des travaux nécessaires 'i l'ouverture et à la confection de ce canal, etc. ... — Article 3. — |,e traité à conclure pour l'exécution des (nivaux du canal Saint-Martin sera fait sous l'approbation du gouvernement avec publicité et concurrence, et pourra contenir la concession du d. canal pour unedurée de 99 ans au plus. — Art. i. Le tarif des droits de navigation et de stationnement établis par la loi du 20 mai 1818 sur le canal Saint-Denis, sera applicable au mnal Saint- Martin, etc. »
En vertu de cette loi, une adjudication provisoire, 'aile à la compagnie Vassal le 12 novembre 1821, a été approuvée -par une ordonnance royale du 11 décembre suivant. Un arrêté préfectoral du 1" mars 1822 a prononcé l'adjudication délinilive moyennant 5,470,000 fr, »'< lixé la durée de la concession à 09 années a partir du I" |;mviH \hvi
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La première pierre du canal Saint-Martin fut posée le 3 mai 1822. Les travaux ont été exécutés sous la direction de M. Devilliers, ingénieur en chef, et sous la surveillance de MM. Tarbé et Brémonlier. Cent soixantehuit propriétés ont été acquises pour la formation de ce canal, dont l'inauguration a eu lieu le k novembre 1825. Il a été livré au commerce le 15 novembre 1826. La longueur du canal Saint-Martin est de 3,200 ni. environ; il est bordé d'un côté par le quai de Valmy, de l'autre par le quai de Jemmapes. Sa largeur entre les murs de ces quais est de 27 m. ; la largeur depuis ces murs jusqu'aux maisons est de 1G m. 50 c. de chaque coté. Les arbres qui longent le canal sont à 5 m. de distance des murs des quais. La pente totale du canal est de 25 m. et se trouve répartie entre dix écluses, non compris celle de garde de la gare de l'Arsenal. Cette gare relie le canal Saint-Martin h la Seine. Elle a été établie en vertu du décret suivant : « 14 février 1806. — Napo- » léon, etc.... Art. 8. Il sera formé une gare de sûreté' » dans les fossés de l'Arsenal ; elle sera alimentée par » une dérivation des eaux de l'Ourcq, et communiquera » à la rivière par des écluses. \ji ministre de l'intérieur » nous soumettra, avant le premier septembre prochain, » les projets do rétablissement de la pare. Les murs » actuels d'escnr|>e et de contrescarpe seront conser- » vés, etc.... » — Cette gare a 586 m. de longueur; elle ne peut contenir que 70 à 80 bateaux, parce que son milieu doit être laissé libre pour le passade des bateaux. Kn 1847 les murs de cette gare ont été presque entièrement reconstruits, et l'on a établi un bas port. (Voyez boulevard de la Contrescarpe.)
MARTIN (impasse saint-'.
Située dan» la rue de Réaumur, cuire les ir» 22 et 24. Le dernier numéro est X Sa longueur est de 15 ni. — 6' ai ron disse! rien I, quartier Saint-Martin-des-Champ*.
Elle a été formée vers 1780 sur une partie du prieuré de Saint-Martin-des-Chamu». (Voyez Martin — place de l'ancien marché Saint-.) — Une décision ministérielle du 3 décembre 181V, signée l'abbé de Monlesquiou, lixa la largeur de celte voie publique à 6 m. Il résulte d'une ordonnance royale du H janvier 1829 que l'impasse Saint-Martin sera confondue dans la rue de Breleuil, lors de la démolition de la maison portant sur la rue de Réaumur le n" 22 Les constructions du côte gauche de l'impasse ne sont pas soumises à retranchement.
MARTIN UAKCHr. DK l.A PORTE-SAINT-).
Situe me du ChAleuu-d'Kau, n" ftl et M. - 5* an oudiN .-nicnt, quartier de la P<iH<-SaintMarSiu.
Il a été construit en 1854 pour la Société de Y Épargna immobilière, par M. Eugène Petit, architecte. En vertu d'une délibération de la Commission municipale du 16 juin de ladite année, la concession de ce marché a été faite pour une durée de 80 ans, pendant laquelle cette société percevra à son profit les droits de location des places. A l'expiration des 80 ans, celle perception reviendra à la Ville de Paris. L'inauguration a eu lieu I.- !<r novembre 1851. Cet établissement occupe une superficie de. 2.380 m., et contient 262 places, dont. 18 bnuti n: ■ '•! <0 places réservées aux marchands fo rams. l es dépense. >e .-ont élevées h 1.100,000 francs.
— mai; —
MARTIM (MARCHÉ SA1KT
Circonscrit pur les rues Conté, Vaucanson, Fcrdinand-H. rthoud et MontgolAer. — 6« arrondissement, quartier Saint-Martin-des-Cliamp*.
Ce marché a été construit pour remplacer celui qui se tenait dans le voisinage et dont nous parlerons à l'article suivant.
« Au palais des Tuileries, le 30 janvier 1811. — Napoléon, etc.... Article 1". Il sera établi un marché pour notre bonne ville de Paris dans le jardin de l'ancienne abbaye Saint-Martin, dont nous faisons don a cet effet à ladite Ville. — Art. 2. Le rnurché Saint-Martin actuellement existant sera acquis par notre bonne ville de Paris, pour cause d'utilité publique, selon la loi de mars 1810, et en suivant les formes qu'elle a prescrites.
— Art. 3. Le plan du marché dont la construction est ordonnée par l'article 1", et le devis des dépenses, nous seront incessamment soumis pour y être slatué en notre Conseil. — Art. 4. Les marchés qui" se sont établis sans autorisation et par usage sur la voie publique dans les rues Saint-Martin et Saint- Denis, seront entièrement supprimés quand ledit marché sera établi. » — Un autre décret du 2* février suivant ordonna que ce marché serait terminé au i" juin 1811. Cependant la première pierre ne fut posée que le 15 août de la même année.
— «Au palais de Trianon, le 21 mars 1813. — Napoléon, etc.... Article 1". Il sera ajouté au marché Saint- Martin un corps d'élaux de boucherie, tant dans remplacement de l'ancien marché que dans la maison particulière cotée A sur le plan. Il sera ouvert pour les débouchés de ce marché trois nouvelles rues, savoir : une à droite du Conservatoire des Arts et Métiers pour la communication avec la rue du Verlbois; une autre à gauche du Conservatoire, coupant la rue Royale et sur le prolongement de la rueïïarisnonnain ; et la troisième sur l'axe du marché et du Conservatoire, débouchant sur la rue des Fontaines, et établissant une communication directe avec le quartier du Temple. » — Les travaux de construction du marché Saint-Martin furent dirigés par M. Peyre, architecte, qui les termina en 1816. L'inauguration eut lieu le 20 juillet, en vertu d'une ordonnance de police du 12 du même mois. A cette époque, on s'occupa des percements qui devaient faciliter les abords de cet établissement. Le plan décrété par l'Empereur fut modilië par celui qui fut approuvé minislériellemeut le 9 octobre 1816. Suivant ce dernier projet, cinq nouvelles communications furentouvertes. En vertu' d'une décision du Ministre de l'Intérieur du 27 septembre 1817, les noms de Ferdinand-Berthoud , Borda, Conté, Slonlgolfier et Vaucansrm ont été assignés à ces voies publiques. C'est une heureuse idée inspirée par le voisinage du Conservatoire, où les chefs-d'œuvre de t$s savants sont conservés avec un soin religieux.
Le marché Saint-Martin est composé de deux corps de bâtiments entièrement isolés, de chacun 22 m. de largeur et 62 m. de longueur, et séparés par une cour de 58 m. de largeur. Ils sont divisés chacun en trois nefs d'égale largeur et en neuf travées composant vingtsept espaces carrés formés par les murs de face, percés dans leur pourtour de soixante arcades, les unes servaut d'entrées, les autres fermées par des persiennes.
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Le tout est i ouvert d'un comble dunt la partie posant sur les murs de face est en appentis, et dont la partie centrale, | orlant sur seize piliers, est à deux égouts. Celte dernière, plus élevée que la première, laisse un espace vide qui éclaire la partie supérieure du bâtiment. La fontaine occupe le centre de la cour. La super ficie du marché Saint-Martin est de 6,324 m. — En 1853, la location des places a rapporté k la Ville 43,379 fr. 25 c.
MARTIN [PLACE DK L A.\C1KX MARCIIt-sAlAT-).
Située entre le» rue* de Réauinur,CuuléetMontgolHer. I» dernier impair est 15; le dernier pair, 16. Sa longueur est de «8 ni. — <>• arrondissement, quartier Saint-Martin dcs-Ch.mips.
«25 mars 1765. — Louis, etc.... Les ofliciers charges »> sous nos ordres de la police de Paris désiraient de- «puis longtemps l'établissement d'un marche dans le » quartier Sainl-Martin-des-Cbamps, où, faute d'un tero rain qui y fût destiné, les vendeurs et les acheteurs ne » pouvant se placer que dans les rues les plus fréquen- » tées, se trouvaient exposés à de grandes incommodités, » à de véritables risques , par le passage continuel des ■» voitures, etc. A ces causes : Ail. 1". Avons approuvé » et autorisé, approuvons et autorisons le contrai d'é- » change attaché sous le conlr'scel des présentes, par » lequel le sieur abbé de Breteuil, en vue de l'établis- » sèment d'un marché dans le quartier Saint-Martin- » des-Champs , a cédé aux religieux, moyennant 8,000 » liv. de rente perpétuelle, In totalité de l'emplacement » de son hôtel, au prieuré de Sainl-Martin-dcs-Champs, » bâtiments et jardins en dépendant, ainsi qu'un grand » terrain vague en forme de marais, coutigu au d. hôtel » prieural, etc.... — Art. 3e. La principale entrée du dit » marché sera par la porle de l'enclos qui donne sur la » rue Saint-Martin, et il sera ouvert deux autres pas- » sages, un dans la rue Frépillon et l'antre dans la rue » au Maire, vis-à-vis la rue Transnonnain , a la charge «néanmoins que l'estimation des maisons qu'il sera » nécessaire d'abattre pour former les d. passages sera n convenue de gré k gré entre le lieutenant général de » police et les propriétaires des dites maisons, ou ré- » glée par experts nommés d'oflice, etc.. » — \ Extrait de la déclaration du Roi, Archives de l'Empire, série E, n° 3451, section administrative.)— Cette déclaration fui enregistrée au bureau de la Ville le 30 avril suivant. On commença immédiatement à construire le marché, ainsi que les issues qui devaient y aboutir; ces issues fuient d'abord au nombre de trois , savoir : rues Royale , du Marché-Saint-Martin et passage au Maire. Toutefois le marché ayant attiré un surcroît de population dans le quartier, les religieux profilèrent de l'autorisation qui leur avait été accordée par l'article 7' de la déclaration précitée. Vers 1780, ils tirent percer sur remplacement resté disponible plusieurs rues, impasses et place dont les dénominations se rattachent presque toutes k l'histoire de l'abbaye de Saint-Martin-des-Champs. Telles sont : les rues Baitly, Saint-Benoît, de Breteuil, Henri J", Saint-Hugues, Saint- Marcuul , Saint-Maur , Saint- Pajcent, Saint- Philippe, Royale, Saint- Vannes ; les impasses Saint-Martin, Saint-. \ kolas ; la place Saint- Vannes. La rue Saint-Henoltaélé réunie k la rue Sainl- Marcoul, celle Saint-Hugues k la rue Reaubourg, celle
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Sainl-Maur a la rue Saint-Paxent. U rue Saiul-Philippe a reçu le nom de Japy, la rue Royale celui de Réaumur. (Les rue et place Saint- Vannes ont été supprimées lors de la formation de la rue Conté.)
Un demi-siècle n'était pas écoulé depuis la construction du marché Saint-Martin, lorsqu'on reconnut l'insuffisance de son emplacement. Napoléon ordonna la création d'un nouvel établissement dans des proportions beaucoup plus vastes. Le marché ouvert en 1765 fut abandonné à la lin de juillet 1816. Les bâtiments <|ui le composaient furent démolis, et sur le terrain qu'ils laissèrent vide on forma la place dont nous nous occupons.— Suivant les alignements approuvés par une décision ministérielle du 3 décembre 1814, signée l'abbé deMonlesquiou,ct par une ordonnance royale du U janvier 1829, la moindre largeur de cette voie publique est fixée à 24 m. Les maisons n" 6 et 8 devront subir un faible retranchement ; toutes les autres sont alignées.
MARTIN (porte saixt-J.
Située entre le» rue» Saint-Martin et du Faubourg-Saint-Martiii.
La porte Saint-Martin de la deuxième enceinte de Paris était située dans la rue du même nom, vis-à-vis de la rue Neuve-Saint-Merri, à l'endroit appelé autrefois Y archet SaitU-ilcrri. Elle fut donnée |>ar Dagobert à l'abbaye de Saint-Denis. Les droits d'entrée qui s'y percevaient en 1147 montaient à 50 livres; ils ne produisaient avant celle époque que 12 livres annuellement. Philippe-Auguste, vers l'an 1200, lit reculer celle porte jusqu'à l'endroit où aboutit, dans la rue Saint- Martin, la rue (i renier-Saint- La zare. Sous les rois Charles V et Charles VI, elle fut élevée près du coin septentrional de la rue Neuve-Sainl-Denis. La porte ou plutôt l'arc de triomphe que nous voyons aujourd'hui fut construit, en 1674, sur les dessins de Pierre Dullct, élève de François Blondel , auteur de l'arc de triomphe de la porte Saint-Denis. Ce monument a 18 m. de large sur autant d'élévation, y compris l'allique, dont la hauteur est de 3 m. 70 c. Cette construction est percée de trois arcades ; celle du milieu a 4 m. 30 c. de largeur, et 8 m. 60 c. d'élévation. Les arcades latérales ont chacune 2 m. 60 c. de largeur et 5 m. 20 c. de hauteur. Les pieds-droits qui, aux extrémités, s'élèvent jusqu'à l'entablement, et ceux qui supportent l'arcade du milieu , ainsi que le Itandeau de cette arcade , out une largeur semblable, et sont en bossages rustiques vermicides; ce genre d'ornement simple et noble produit un heureux effet ; au-dessus est un entablement à grandes consoles; le tout est surmonté d'un attique. Dans les deux espaces qui se trouvent entre les pieds-droits, le bandeau de la grande arcade et l'entablement, sont deux, bas- reliefs qui ont rapport aux conquêtes de Louis XIV. Dans un de ces bas-reliefs , du côté de la ville, on voit ce monarque assis sur son trône, ayant à ses pieds une nation à genoux qui l'implore et lui présente avec humilité le traité de la triple alliance. L'autre bas-relief nous montre encore Louis XIV sous les traits d'Hercule. Le demi-dieu tient dans sa main une massue, foule aux pieds des cadavres ; la Victoire, qui descend du ciel, tenant des palmes d'une main , pose c'e l'autre sur la tête du Roi une couronne de lauriers; ce bas-relief est
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une allégorie de la conquête de la Franche-Comté. })n côté du faubourg, les deux bas-reliefs représentent <i • semblables allégories : la prise de Linibourg et la de faite des Allemands. Ces bas-reliefs sont dus à Desja dins, Marsy, le Hongre et Legros. Entre les consoles <> l'entablement, sont divers attributs guerriers, et entn celles ilti milieu est le soleil, symbole du grand Ro1. Dans les années 1819 et 1820 on a réparé cet édifice.
MARTIN RUE DES ÉGLISES SAIKT
Commence à la rue de la Granse-aux-Eelks, n" 47 el 49 ; «I» à la rue du Faubourg-Saint-Maiiln, n" 1M el 108. Lo demi impair e*t 47 ; le dernier pair, 58. Sa longueur c»t du 520 m, - 5* arrondissement, quartier de la Porie-Sairit-Mariin.
Elle faisait autrefois partie de la rue Saint-Maur-P. pincourl (voir cet article). En 1789, c'était la rue d< MorU. — Une décision ministérielle du 3 pluviôseanXI. signée Chaplnl, lixa la moindre largeur de cette voie pi; blique à 10 m. Conformément à une autre décision mi nistérielle du 28 février 1831 , signée Monlalivet, elle . reçu la dénomination de rue des Éclusex-Saint-Mnrtiti En vertu d'un décret du Président de la Hépublique. L. N. Bonaparte, du 25 juin 1849, la moindre largeur de cette rue devra être portée à 13 m. Les propriétés ciaprès sont alignées : de la rue de la Crange-aux-Bello au quai de Jemmapes, de 27 à la lin, de 2 à 30 inclus et 58.
MARTIN ,RUK DES FOSSÉS-SAI.VT
Conisoeiicc à la rue delà Chapelle ; finit a la rue du r'aubo.nç- Saint-Dciii», n" 224. Pas de numéro. Sa longueur est de 101 ni. — 5' arrondissement, quartier du raubourg-Saint-Deni».
Le plan de Verniquel l'indique sous le nom de Chemin de la Ynirit. Sa dénomination actuelle lui vient de son voisinage des fossés dans lesquels on déchargeait autrefois les immondices de la Ville.— Une décision ministérielle du 1er novembre 1808, signée Cretet, lixa la largeur de celte voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur a été portée à 13 m. Les propriétés riveraines sont alignées, sauf un léger retranchement sur le coté gauche à l'encoiguure de la rue du Faubourg-Sainl-Denis.
MARTIN RIE DU CAKAL-SAIVr-j.
Commence au quai de Valmy, n" 257 ; Unit & la rue du Faubourg-Sainl-Xartin, n" 222 et 224. Le dernier impair etl 15 . le dernier pair, 24. Sa longueur est de 2*0 m. — 5* arrondissement, quartier de laPortc-Samt-Mariin.
Une ordonnance royale du 1' r mars 1826 porte ce qui suit : « Article 1". MM. Alexandre Delessert et Paravey sont autorisés à ouvrir sur leurs terrains une rue de 13 m. de largeur, pour communiquer du quai du canal à la rue du Faubourg-Saint-Marlin. — Art. 2. Cette autorisation est accordée à la charge par les impétrants: 1" de border la rue nouvelle de trottoirs en pierre dure d'une largeur qui sera déterminée par l'administration ; 2° de supporter les frais du premier établissement du pavage et de l'éclairage, etc. » — Cette ordonnance reçut immédiatement son exécution, et la rue nouvelle fut appelée rue du Canal-Saint-Martin, en raison de sa proximité de ce canal.
MARTIN (RUE Df FAIUOURG SAI.VT-).
Commence au boulevard Saint-Denis, n* a, et a la rue de Bondy, n* no ; Huit aux cliemitia de ronde de la Villettc et de
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l'antin. Le deniier itupaii- est 2o7 ; le dernier p.ur, 27i. Sa longueur e*t de 1,678 m. — 5« arrondissement : le» impair» tout du quartier du Faubourg-Saint-Deim; pairs dépendent du quartier de la Portc-Saint-Martin.
Celle voie publique esl ainsi appelé? parce qu'elle prolonge la rue Saint-Martin en traversant le faubourg du même nom. De leglise Saint-Laurent à la barrière, elle était encore indiquée à la tin du .siècle dernier sons la dénomination de l-'nuboury-Saint-I.uureut. — Une décision ministérielle du 28 messidor an V , signée Iicnezech, et une ordonnance royale du V novembre 1829, onl li\é la moindre largeur de celte voir publique îi 18 m. et la plus grande à 30
On a exécuté en 18V3 de grands travaux de pavage, nivellement, remaniement et élargissement de la chaussée. De larges trottoirs avec bordures a refauittement dans la partie inférieure, et un dallage en bitume dans la partie supérieure, ont été établis dans toute l'étendue de la voie. Depuis les rues île la Fidélité et des Kécollcts jusqu'à la barrière, une ligne d'arbres a été plantée de chaque côté de la chaussée. Ces travaux importants ont été votés par le Conseil municipal, dans sa séance du 31 mars 18V3, et approuvés par le Ministre de l'Intérieur le 11 juillet suivant. Cette opération a occasionné une dépense de VV5,693 fr. 37 c, qui a été supportée pai -l'Étal, les riverains et la Ville. Celle-ci a payé de plus, en 18V9, une subvention de 12,000 fr. en faveur des riverains, qui onl exécuté il leurs frais les fontaines et urinoirs que l'on voit dans cette rue.
I.cs propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 9 inclus, de 13 à 21, 33, VI, V3, V9, 51, 61,6», 05,81,83, 109, 111, 117, 119, de 123 à la lin ; 8, 18, 36, partie de 32, 66, de 72 à 90, 90, 100, 102, 118, 120, de 1V0 à l'iO, bâtiments des Incurables, el de 138 à la Tin.
Au n' 39e>t silué l'ancien hôtel du Tillet, appartenant autrefois au président du Tillel, puis occupé quelque temps par l'administration des Pompes funèbres et par l'église Catholique française. — Au n° 86 demeurait, en 1831, le célèbre économiste Jean-Baptiste Say. — \.n maison n" 162 élail habitée par le célèbre compositeur de musique Monsi'jay,*\m y mourut le 14 janvier 1817.
L'ancienne barrière se trouvait d'un coté sur le mur mitoyen séparant aujourd'hui les ir 190 et 188, el de l'autre coté sur la propriété n" 179.
La maison n* 188 élail occupée par le Bureau du Hoy pour les entré**.
MAllTIV i'iie suvr- .
Commence aux quais de C»vrw »i Le Peletior; liiiii aux boulcrard» Saint-Dcni» el Saint-Martin. Le dernier impair est 3«i»; le dernier pair, 33a. S» longueur <*t de 1,418 m. — Cote impair, entre le quai de Geavn» el le boulevard de l'Hotel-de- Villc, V arrundivement, quartier des Arcis; du bnulrvjrd de l'Hôtel de-Ville au n" 187. 6* arrond., quart, de» Lombards; de 180 \ la fin, <i* arrond., quart, do la Pu) r-Saint-Deui». — ("Ole" pair du quai Le IVletier a la rite de la Verrerie, 7' arrond., quart, de» Arciv. de la rue de la Verrerie au if 2:t0, 7* arrond., quart. Saiuté-Avoie; de 2:12 .\ la Un, (>' ;ois>;.d., quart. Ssitil- Martin-dos-Cli.'im|'s
En vertu d'une décision ministérielle du 1S février 1831. les rues de la Plancbe-Mibray el des Arcis ayant été i éunicsà la rue Saint -Martin , l'b istorique de celte \ oie miblique selrouve naturellement divisé en iroi-pm lie.-
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Première partie, comprise mire tts ouais et te boulevard de ril6l. t-de-\ ille. — En 1300, c'était le carrefour île Mibray; en 1313, les Planches-de-.Hibray. Elle ne formait à cette époque qu'une ruelle qui cou duisail ii la rivière. Lors de la construction du puni Notre-Dame, cette ruelle fut élargie consulter cet ariicb pourl etymologie du nom de cet le rue) .-Le Voycr de Pur». demeurait autrefois dans 4a rue de la Plant lie-.Mil niy. — l'ne décision ministérielle du 28 messidor an V. signée Iicnezech, fixa la largeur de cette voie publique 12 m. Cette largeur devait être portée à IV m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837.
Deuxième partie, comprise entre !>• boulet nrd d>l'Ilôtel-de-Vilie et les rues des Lombards et de la Valérie.— Elle existait déjit en 1130 sous le nom de rue des Arcis. Le mot Arcis signiliait arc, arcade , d'oti viennent Areueil, les grottes d'Arcis, l'archet Sainl- Merri.ete.... On sait que l'archet Saint-Mei ri, où se trouvait une porte, de Paris, sous les rois de la première race, formait une des arcades qui ont pu donner lentnom à celle voit; publique. — Un arrêt du Con>ei>, du ■'!! décembre 1670, prescrivit l'élargissement île celte rue; celle amélioration ne fut exécutée qu'en 1073. Une dé cision ministérielle du 28 messidor an V, signée P.euezech, tixa la moindre largeur de celte rue à 12 in. Cette largeur devait être portée à I V m. en vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837.
Troisième partie, comprise entre les rues des lombards et de la Verrerie et les boulernrds. — Presque toutes les grandes voies publiques de Paris n'él;iietil, dans le principe, «pie de simples chemins qui conduisaient a tles abbayes célèbres; ainsi les rues Saint- Martin, Saint-Denise! Saint-Antoine, etc., doivent leur origine ou leur développement aux abbayes de Sainl- Martin, de Saint-Denis, de Saint-Antoine. Vers ll'û, la rue Saint-Martin, qui commençait sous ce nom â la rivière, était presque entièrement bâtie jusqu'à la nie Ncuve-Saint-Merri; en cet endroit était une porte de la seconde enceinte de Paris. La construction des halle-, sons Philippe-Auguste, avait attiré une grande pal lie <!.• la population parisienne sur la rive droite de lit Seine, el la rue Saint-Martin, voisine de cet iitiiiieii.se bazar, . ti recueillit aussitôt de précieux avantages. Vers l'année 1200, elle était presque complètement bordée de constructions jusqu'à la rue Crenier-Saint-I.iizare : la était une porte de ville qui faisait pallie de la troisième t-n ceinte de Paris. En 1V18, la rue Sainl-Marlm se prolongeait jusqu'à la rue Neuve-Sainl-Denis. Ce fui eiilin sous le règne de Louis XIII qu'elle atleignil I" ■ •nipheement qui lui sert encore aujourd'hui de limite. — Une décision ministérielle du 28 messidor an V, signée lté nezech, fixa la moindre largeur de celle voie publique à 12 m. En vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1836, celte inoindre largeur devra être portée [\ lî m.
Un décret du Président de la République, I . N. Honaparte, du 26 juillet 1832, porta la largeur de la rue Saint-Martin à 20 m. dans la partie comprise entre lequais et les rues des Lombards et de la Verrerie, et <|é clara d'utilité publique l'exéculiou de ce plan. Par sniv toutes les maisons bordant celte partie (nient expropriées eLdémolies.
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En vertu d'un décrut impérial du 29 septembre 1854, l'alignement de la rue Saint-Marlin est modifié depuis la rue de La Reynie jusqu'à la jambe étriôre entre les n°*li3el 115, et depuis la rue du Grand-Hurleur jusqu'à celle Grenela. Conformément au môme décret, les maisons nM de 87 à 101, de 155 à 159, de 189 199, de î27 à 885, 305, 307 et 309 seront expropriée.-}.
D'après les alignements aujourd'hui en vigueur, les maisons ci-après sont alignées: entre le quai de Gesvres et la rue des Lombards, 143, 145, 205, 291, 293, 301, 303, 31 1 , 313, 315, 319 ; entre le quai Le Peletier et la rue de la Verrerie, 152,154, 166, 172, 174, 198, de 202 à 212, 240, 252, 254, de 264 à 270, 292, 310, de 318 à la lin.
Au n" 203 est l'hôtel de Vie, ancienne habitation de Guillaume Butié, seigneur de Mai ly-la- Ville, maître de \h librairie du Roi et prévôt des marchands de la Ville de Paris de 1522 à 1524. Ce grand magistrat, dont le cœur était à l'unisson de sa noble intelligence, était adoré des Parisiens, qui l'appelaient le saint homme. Son hôtel, bâti sous le règne de François I", devint ensuite la propriété de Merri de Vie, garde des sceaux, qui lui donna son nom.
Au n* 168 on voyait, avant la révolution, l'église Saint-Julien-des-Ménétriers. — « L'an de grâce 1328, « (dit Dubreuil), le mardi devant la Saincte-Croix, en
• septembre, il y avoit, en la rue Saint-Martin-des- » Champs, deux compagnons ménestilers qui s'entra)'- » moient parfaictement et estoienl toujours ensemble. » L'un estoit de Lombardic et s'appeloit Jacques Graze » de Pisloie, autrement dit tappe; l'autre estoit de Lor- » raine et avoit nom Huet, le guette du palais du Roi. ■> Or advint que le dit jour après disner, ces deux » compagnons estant assis sur le siège de la maison du » dil Lappe etparlans de leur besogne, virent de l'autre » part de la voye, une pauvre femme apj)elée Fleurie de » Chartres, la quelle esloit en une petite charrette, cl » n'en bougeoit jour et nuicl, comme entreprise d'une n partie de ses membres, et là, vivoit des aumosnes des » bonnes gens. Ces deux, esmeus de pitié, s'enquirent » a qui appartenoit la place, désirants l'achepter et y » luutir quelque petit hospital. Et après avoir entendu » que c'estoit à l'abbesse de Montmartre, ils l'allèrent
• trouver; et pour le faire court, elle leur quitta le
• lieu à perpétuité, à la charge de payer par chacun an » eeni toit de rente, et huict livres d'amendement de- » dan* six ans seulement, et sur ce, leur lit expédier «lettres, en octobre, le dimanche devant la Sainct- » Denys 1330. Le lendemain, les dits Lappe et Huet » prindrent possession du dit lieu, et pour la mémoire
• et souvenance tirent festin à leurs amis. © — Toile fut l'origine de l'église et de l'hôpital Saint-Julien. Quelques ménétriers se réunirent aux deux fondateurs et tirent construire le petit hôpital, dont la pauvre Pieu rie occupa jusqu'à sa mort le premier lit. Les ménétriers achetèrent ensuite, au prix de douze litres et douze sols de rente par an, une maison sise au coin de la rue Paléc aujourd'hui du Maure], et obtinrent la jiermission de faire bâtir une chapelle. L'hôpital reçut les noms de Saint-Julien et Saint-Genest, et la chapelle ajouta à ses litres celui de Saint-George.x. L'architecture de la petite •Vriise Saint-Julien devait exciter la curiosité des ar-
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listes. Sa façade pittoresque était d'une délicatesse remarquable. Elle consistait en une grande arcade accompagnée de quatre niches. La frise do l'arcade était remplie de petits anges qui jouaient de plusieurs instruments, alors on usage, tels que l'orgue, la harpe, le violon, le rebec à trois cordes, la vielle, la mandoline, le psaltérion, la musette, le cor, le hautbois, la flùle de Pan, la flûte à bec, le luth et le tympanon. Dans la niche à gauche était la statue de saint Julien ; à droite, celle du martyr saint Genest, comédien à Rome, sous le règne de Dioctétien. Ce saint, protecteur des musiciens et des histrions, était coiffé d'une espèce de toque et couvert d'un simple manteau. Il tenait à la main un violon. Les ménétriers et les jongleurs demeuraient presque tous dans la rue qui porta leur nom, et qui se trouve aujourd'hui confondue dans la rue de Rambuteau. Réunis en confrérie dès l'année 1331, ils signèrent, au nombre de trente-sept, un règlement qui fut enregistré au Parlement, le 23 novembre de cette année. \xs jongleurs et ménétriers de la corporation de Paris avaient seuls le droit de se présenter aux fêtes qui se célébraient dans cette ville. Les ménétriers étrangers ne pouvaient exercer leur industrie, sous peine d'être bannis de Paris pendant un an et un jour et de payer une amende. Cependant, lorsqu'ils ne faisaient que passer par la ville, ils étaient hébergés aux frais de l'hôpital fondé par Lappe et Huet. La corporation des ménétriers était gouvernée par un roi et par le prévôt de Saint-Julien. Constantin, célèbre violoniste de la cour de Louis XIII, fui élu roi des musiciens de Paris. A sa mort, arrivée en 1657, Dumanoir lui succéda sous le nom de Guillaume lpr; son fds, Guillaume II, qui le remplaça, abdiqua volontairement en 1685. Le royaume des ménétriers tomba dans l'anarchie jusqu'en 1741. A celle époque, le célèbre Guignon monta sur le trône, mais les vapeurs de la royauté excitèrent son insolent despotisme. Une insurrection générale força l'imprudent monarque à signer son abdication. Le titre de roi des musiciens fut supprimé en 1773. Dès l'année 1744, l'archevêque de Paris avait ordonné aux prêtres de la Doctrine chrétienne de célébrer le service divin dans la chapelle de Saint- Julien. Le 17 décembre 1789, une députation des confrères de Saint-Julien-des-Ménétriers se présenta à la barre de l'Assemblée nationale, et lui lit hommage de leur église. Ce curieux monument, qui contenait eu superficie 235 m. 90 c, fut vendu le 25 février 1792 et transformé en maison d'habitation.
MAIIT1X (THÉÂTRE DE LA PORTE-SA1KT
Situé »ur le boulevard Saint-Martin, entre les n~ 14 ut tu. — 5* arrondissement, quartier do la Porto-Sain t-Martin.
Il a été bâti, en 1781, snr les dessins de Lenoir, dit le Romain, pour remplacer la salle de l'Opéra qui venait d'être incendiée : soixante-quinze jours sullirent à l'architecte pour terminer la nouvelle construction. Celte salle fut inaugurée le 27 octobre 1781. Les acteurs de. l'Opéra y donnèrent des représentations jusqu'en 179 V, qu'ils allèrent occuper la salle bâtie par la demoiselle Monlansier. Le théâtre de la Porte-Saint-Martin fut vendu par le Domaine nalional, le 14 germinal an VII, moyennant 277,200 fr.
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lembre 1802; on y joua îles pi; ces à grand spectacle (l des ballets, t|«i lui méritèrent le surnom d'Opéra du peuple. Le décret du Saoul 1807 comprit ce théâtre paimi ceux dont la suppression était ordonnée. Mais de vives protestations s'élant élevées contre la démolition de cette salle, elle fut conservée en laveur d'un établissement dramatique qu'on appelait alors les Jeux yymniques. Le 1" janvier 1810 fut solennisée l'ouverture de ce nouveau spectacle ; mais le public n'admit pas la savante dénomination, et conserva au théâtre le nom de la Porle-Saint-.Martin. — On y représente, comme par le passé, des drames et des féeries.
MARTYRS (barrière m.s).
Située à l'extrémité de la rue du même nom.
Elle a successivement porté les noms de Montmartre et de Cliynancourl. On l'a depuis appelée des Martyrs, en mémoire de saint Denis et de ses compagnons, qui, suivant la légende, ont été décapités a Montmartre. Cette barrière consiste en un bâtiment présentant un grand cintre avec pilastre. La largeur de rentrée est de 4 m. 20 c. (Voir l'article Dahhikhks.)
MARTYRS (chemin de roxdedes).
Commence aux tue et barrière des Martyrs; liiiit à la place de la barrière Montmartre et à lu barrière Montmartre. Le dernier numéro est 11. Sa longueur e*t do 140 m. — 2* arrondissement, quartier de la Chaussée d'Anliu.
Une ordonnance royale du 28 février 1837 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. G9 c. Les propriétés riveraines sont alignées. (Voyez l'article Chemins DE ItONDE.)
.MARTYRS (ntE DES .
Commence aux rue» Notre-Dame-de-Lorcttc, n* 2, «t I-umartiue, n" t»S ; finit aux clit mino de ronde des Martyrs et Nocliechouart. Le dernier impair est 79 ; le dernier pair, 86. Sa longueur est de 580 m. — 2' urrondiwiemunt ; le» numéro* impairs nont du quartier de la Chausséc-d'Aiitio ; le» numéros pair» dépendent du quartier du Faubourg-Montuiartie.
Sur plusieurs plans elle est confondue avec la rue du l'aubourg-Montraartre, don telle forme le prolongement. O'autres lui donnent la dénomination de rue des Porcheroru. Dans quelques titres de 1809 elle est ainsi désignée : rue du Champ-du- Repus. Elle a reçu le nom de rue des Martyrs, parce qu'elle se dirige sur le village de Montmartre, où saint Denis et ses compagnons subirent le martyre. — Une décision ministérielle du 23 germinal au IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 22 août 1837, ont lixé la moindre largeur de cette voie publique a 12 m. Les propriétés ci-après ne sont [tas soumises à retranchement : de 1 à 39, 43, de 47 à 53, .le 59 à la tin ; de 2 à 44, 50, 52, 54, de 00 à 70 et partie de celle n° 82.
MASSER AN (RUE
Commence à la nie Éblé; finit a la nie de Sevré», n° 00. 1/» dernier impair e-»t 11 . l'as de numéro pair. Sa longueur est de 303 ni. — 10* .irtondi^v'im nt, quartier de» Invalide*.
Ouverte ù 17 m. 55 c. de largeur, en vertu d'un arrêt du Conseil du 30 juin 1790, sur les terrains appartenant à M. Hrongniart, architecte du Roi et île l'hôtel des Invalides, cette rue doit son nom à M. le prince Masstran ou Massérano, qui y possédait une propriété
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à l'angle de la petite rue des Acacia* aujourd'hui rue iJttroc). — Une décision ministérielle du 12 décembre 1822 prescrivit la réduction de cette voie publique a
12 m. de largeur. Une ordonnance royale du 20 seplembre 1842 a porté cette dimension à 17 m. 50 c. Toutes les constructions riveraines sont alignées, ;i l'exception de celles qui sont situées sur le côté droit a l'encoignure de la rut? de Sèvres.
MASSILLOV (rue;.
Comtttonce à la rue Chanoinctiac, n" 7 ; finit à la rue du Cloittf- Notru-Daïue, n° 8. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 10. S» longueur est de 52 in. — 9e arrondissement, quartier de la Ci«.
Elle faisait autrefois partie du cloître Notre-Dame. Le plan de Verniquet ne lui donne aucune dénomination. Le nom qu'elle porte aujourd'hui rappelle le célèbre prédicateur Massiilon, né a Hyères en Provence, en I6'03, et mort à Paris en 1742. Massillon a fait quelques oraisons funèbres ; elles passent pour être inférieures à ses autres discours. Sou éloge de Louis XIV est remarquable surtout par la première phrase: ÏHn seul est grand, mes frères! Ces paroles sont superbes, prononcées en regardant le cercueil de celui qui avait pris le soleil pour emblème. — Une décision ministérielle «lu 20 prairial an XI, signée Chaptal, lixa la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. Celte moindre largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 8 septembre 1847. Les propriétés de 2 à 8 inclus sont alignées.
MASURE (RIE DE LA
Commence au quai de» Orme», n- 34 et 30 ; Huit i la ru* <k l llotel-de-Ville, u" 23 cl 27. Pas de numéro. Sa longutarMoV •-'I m.—»* arrondissement, quartier de l'Hoiel-de-VUle.
Le libraire Gilles Corrozct la désigne sous le nom uV Descente à la ritière. — Une décision ministérielle du
13 thermidor an VI, signée François de Neufcbàteau. a lixé la largeur de cette voie publique à 6 m. Les propriétés riveraines devront reculer de 1 m. 50 c.
MATIIIRIXS (RUE DE LA FERME-DES
Commence à la rue Basse-du-Rcmpart, n" 74 et 78; BniliU rue Saint-NicoIas-d'Antin, n" 59 et 01. Le dernier iiupairertN. te dernier pair, 00. Sa longueur est de 491 m. — 1" arrondi»» meut, quartier de ta placo Vendôme.
Partie comprise entre Un rues .\eute-det-Mathurm et Saint-Mcolas-d' Ântin. — Elle a été ouverte, en 1775. sur un terrain dépendant d'une ferme appartenant :un religieux Mathur^m. Ce percement fut exécuté sur une largeur de 9 m. 74 c. — Une décision ministérielle du 28 brumaire un VI, signée Letourueux, maintint cette largeur, qui devra être portée à 15 m. en vertu tl'uurordonnance royale du 14 novembre 1839.
Partie comprùte entre le boulecard et la rur \tu«~ des-ilathurim. — Une ordonnance royale du 5 novembre 1823 porte ce qui suit : « Article lrr. Les sieur* Lafaulotte frères, et Godot-de-Mauroy frères, sont autorisés à ouvrir sur leurs terrains une rue de 12 m. de . largeur, pour communiquer de la rue Basse-du-Rempart à l'impasse de la Ferme-des-Mathurins, etc. — Art. 2. Cette autorisation est accordée ii la charge, par les impétrants, de supporter les frais de premier pavage et de premier éclairage de la rue, et, en outre, de se
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conformer aux lois el règlements sur la voirie de Paris. •> Cette ordonnance fut immédiatement exécutée. Le nouveau percement reçut d'abord le nom de rue Neme-dela-Ferme-des-Math u rins.
Les deux parties ont été réunies, il y a quelques années, sous une seule et même dénomina.l ion. Les propriétés de 1 à 33 inclus, de 37 à 13, de 2 à 42 et de 46 à 58 sont alignées.
vivrm HiNSïruK des).
Commence A la rue Saint-Jacques, n" «2 et 6<i ; Unit ii In rue de U Harpe, n" OS. Le dernier impair eut 7 ; le dernier pair 2<.. S» longueur est de 18« m. — 1 1* arrondissement, quartier dr lu Sorbonne.
On la désignait, en 1220, sons le nom de nie du i'alait-des-T (termes, en raison de la principale entrée «le cet édifice qui se trouvait alors dans celte rue. Elle •loit son nom actuel au couvent des Matlmrins, dont nous parlerons ci-après. En vertu des lettres patentes du 3 décembre 1672, renouvelées le 29 janvier 1676, celle voie publique fut élargie. — Une décision ministérielle du 21 messidor an V, signée Benezech, lîxa la moindre largeur de la rue des Matlmrins à Dm. Une ordonnance royale du 18 juin 1815 porta cette largeur < 12 m., et déclara d'utilité publique l'exécution du nouveau plan au droit des maisons du côté des numéros impairs. Cet élargissement, divisé en trois parties, u été commencé en 1817 et terminé en 1852. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
Content des Matlmrins. — Le récit des tortures dont Ifs musulmans accablaient leurs captifs chrétiens pendant les croisades, suggéra à la charité toujours ingénieuse les moyens de procurer la liberté à ces pauvres prisonniers. L'ordre religieux qui eut celle belle mission à remplir avait été fondé par Jean de Matha et Félix •le Valois ; il fut approuvé, le 18 décembre 1198, par le pape Innocent III. Ces pères, appelés d'abord religieux •le la très-Sainte-Trinilé delà rédemption des captifs, ajoutèrent à leur nom celui de Mathurins lorsqu'ils viurent occupera Paris les bâtiments d'une aumônerie, •lontlachapelle était dédiée » saint Mathurin. Ces moines vivaient d'une manière simple et austère; il leur était défendu de voyager à cheval, et la seule monture qui leur fût permise leur avait fait donner le surnom de Friret-aiix-Anes. Ru le bœuf, dans sa pièce de vers intitulée les Ordres de Paris, donne des éloges à tes religieux. L'épitaphe suivante gravée sur une table de hron'/e, scellée dans le mur du cloître, atteste que ces moines se faisaient honneur des travaux les plus huml»les et les plus serviles :
. Ci gist le Mal Mathurin,
» Sans reprouclie bon serviteur,
» Qui t<an» garda pain et vin,
» Et fut de* portes gouverneur.
» Paniers ou bottes, par honuenr,
» Au marebié volontier portoit ;
» Fort diligent et bon sonneur :
• Dieu pardon a l'Ame lui soit !... »
Les marbres précieux abondaient dans l'église des Mathurins. Quatre colonnes composites de grandes proportions, en brocatelle antique, décoraient le grand autel. Le tabernacle était orné de dix autres colonnes de marbre de Sicile. Le couvent des Mathurins, qui con-
MAT
tenait en superficie 3,946 m., fut supprimé en 1790. Devenu propriété nationale, il fut vendu le 27 ventôse an VII. Les maisons de 2 à 10 occupent une partie de son emplacement.
Aux n" 12 et IV est situé Y hôtel de Cluny. (Voir l'article Musées.]
.MVnil IU\S nt E xEtivK-nrs-).
Commence a la rue de la Cliaussce-d'Antin, n" 15 et 17 ; finit à la rue de la Madeleine, n" 54 et 61. Le dernier impair est «7 ; le dernier pair, 110. Sa longueur est de 700 m. 1" arrondissement , de 1 a »l cl de 2 a 10'J, quartier de la place Vendôme ; le surplus dépend du quartier du Ronlo.
Le plan de Jaillol l'indique sous le nom de ruelle des Mathurins. Elle élail ainsi appelée parce qu'elle longeait des lorrains appartenant aux religieux Mathurins. La partie de cette voie publique comprise entre les rues de l'Arcade et de la Madeleine a été ouverte, en 1792, sur les dépendances du couvent des Bénédictines de la Ville-lEvèque, dont M. de Montessuy était alors propriétaire. Ce percement fui autorisé par délibération du Corps municipal du 16 février 1792. — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, a fixé la largeur de celte voie publique à 9 m. 74 c. Les maisons riveraines ne sonl point soumises à retranchement.
M ATIGVOX r AVEM K .
Commence au rond-point des Cbsnips-Éry*ees, n* 2, et à l'avenue Gabriel; finit aux nies Rabelais et Matignon. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 176 m. — r* arrondissement, quartier des CliampvËlytces.
Elle a été ouverte à la même époque que l'allée des Veuves (aujourd'hui avenue Montaigne), dont elle a porté la dénomination jusqu'en 1837. A partir de celle année, elle a pris le nom d'avenue Matignon. (Voir l'article suivant.) Une ordonnance royale du 5 avril 1846 a li\é la moindre largeur de celle voie publique à 40 m. 60 c. Les propriétés riveraines sont alignées.
m%th;\o\ RlE>.
Commence à la rue Habelal* et a l'avenue Matignon • finit a la me du Fanbourg-Saint-flonon?, n"' 79 et 81. Le dernier impair est 10 -, le dernier pair, 54. Sa longueur est de 173 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Dès 1774, le sieur Jacques Millet, maître menuisier, ht commencer, sur ses terrains, la construction de cette rue , ù laquelle il donna 24 pieds de largeur. Trois ordonnances du bureau des finances, en date des 14 mai 1774, 27 avril 1779 et 5 septembre 1780, défendirent la continuation'dcs ouvrages relatifs a ce percement. Le sieur Millet n'en tint aucun compte. Le bureau de la Ville, consulté sur l'ouverture de cette rue, fut d'avis, dans sa séance du 30 mars 1781, qu'il n'y avait pas lieu de la comprendre au nombre des voies publiques de Paris. — a Louis, etc. A nos amés et féaux Conseillers » les gens tenant notre cour de Parlement séant a Troyes, » salut, etc.; ordonnons ce qui suit : Article 1". Ap- » prouvons et autorisons l'ouverture de la nouvelle rue » faite sur le terrain du sieur Millet, donnant d'un côté n sur la rue du Faubourg-Saint-JJonoré, de l'autre sur » les Champs-Elysées; voulons toutefois que la largeur » de la dite rue soit portée à 30 pieds, en prenant autant » que besoin sera sur le côté des terrains qui ne sont » |>as encore bâlis. — Art 2. La dite rue sera nommée
— MAI; -
» rue de Maliunan, elc . Donné il Versailles le 8* jour de •» septembre, l'an de grâce 1787, el de notre règne le 14'. •> Signé Louis. » — Une décision ministérielle du 2 messidor an VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 5 avril 1846 ont lixé la largeur de celle voie publique à 10 ui. Sur le côté des numéros impairs, le bâtiment à l'encoignure de la rue Babelais, et sur le côté opposé toutes les propriétés, à l'exception de celle n" 16 -mit à l'alignement.
Matignon (Charles-Augustin de,, comte de Uacé, maréchal de France, naquit en 1647 et mourut en 1729.
MU IIKHT (PLACE).
Cuniuitmce aux rues des Grands-Degré», n* U.oide l,i lliicho rie, u* 1 ; finit aut rm's de Bievre, n" HO, et des Noyers, n" 2. Le dernier impair est M; le dernier pair, ha. Sa lon-ueur est de 13.1 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Kn 1210 on construisit des maisons sur cette place. i|tii fut appelée place Aubrrt. Elle devait celte dénomination, selon Jaillol, ii Auberl, second abbé de Sainte- (îeneviéve, qui, au douzième siècle, avait permis de construire des élanx de boucherie sur ce terrain, compris dans la censive de Sainle-f.cneviève. Le nom ncluel de celte place n'est qu'une altération. — l'ue décision ministérielle, à la date du 8 brumaire an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique
12 m. Cette moindre largeur devra être portée à IV m. .HU-.,en vertu d'une ordonnance royale du 13 septembre 1816. U\s maisons n" 39 et 41 sonl alignées.
Ce fut à la place Maiilwt que s'éleva, le 12 mai 1588, ta première barricade des Ligueurs.— Avant 1818, c Hte place servait de marché au pain et à la venle des fruits el légumes. Il a été supprimé lors de l'ouverture du marché des Carmes.
MUlUfiF. (M E .
Commence aux rue» du Poiri. r. n" Ht .-I K.nubourfr, n" I ; nuit a la rue Saint-Martin, n»< lîo et 152. Le di rnit-r impair est il ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 90 m. — 7' arrou- •lisiement, quartier Sainte-Aroii*.
Elle était bordée de constructions dès l'année 1300. Celait la rue .Maiibuée en U23. (iuillol, qui écrivait en 1300, n'en fait point menlion. Nous croyons qu'il a confondu cette voie publique avec celle Kimnn-le-Franc. Kn 1357 c'était la rue de la Fnntaine-Maubuée. De 1398 :'i 1533, les censiers de Saint-Merri l'indiquent sous le nom de In Bandroierie. Son ancien nom a prévalu. Maubué, en vieux langage, signiliait malpropre. — Cne décision ministérielle du 13 vendémiaire ah X, signée Chaptal, llxala largeur de celte voie publique a 8 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833, celte largeur sent portée à 10 m. Les propriétés du côté des numéros impairs devront reculer de 2 m. 90 c. a 3 m. 70 c. ; celles du côlé opposé, de 2 ni. 20 c. :'t 2 m. 80 c. M U CONSEIL impasse).
Située dans la nie Saint-Deni*. entre les n" ÎG9 et 271. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, I V Sa longueur est de 88 m. — 5* arroicdisvwrnt, quartier Montorgueil.
Elle existait déjà en 1350. En 1391 c'était la ruelle de l'Empereur. Elle, aboutissait alors à la nie Saint- Sauveur. Des titres du seizième siècle la nomment me de» Cardiers ou de la Corderie dite de l'Empereur. En 1657, on construisit une maison rue Saint-Sauveur qui
- MAL -
la ferma de ce côlé; alors, et pour ce motif, elle prit le nom de cul-de-sac de l'Empereur. Depuis 1806, on l'appelle imposte Mauconseil. — Une décision ministérielle du 23 germinal an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique il 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, cette largeur sera portée à 8 m. Les constructions riveraines devront reculer de 2 m. 60 c. a 2 m. 90 c.
MU CONSKIL (bue).
Commence a la rue Saint-Denis, n- 1M et 1»5; finit à la rue Montorgueil n" 30 et SU. Le dernier impair e»t 39; le dernirr pair, 42. Sa longueur est de 247 m. — !• arrondissement, qnartier Montorgueil.
Cette rue, en |«rtie construite dès 1250, portail alors le nom de rue Mauconseil. Sauvai pense que cette dénomination lui vient d'un seigneur de Mauconseil. De 1792 à 1806, elle se nomma Bonconseil, ainsi que la section dont elle faisait partie. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celle voie publique à 9 m. En verlu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, celle dimension sera portée à 10 m. Les maisons 1, 3, 5, 7, 1 1 , 13, 15; 2, 10 et 12 sonl alignées.
M U R IH>I>l\COl UT (ntE saikt- .
Commence a la rue de la Hoquette, n" t. Ht et 13.1; finit aux rue* de la Grange-au\-Bellos, n" 20, et Cuastillon. Le dernier impair est 227 : le dernier pair, 2ÇH. Sa longueur est de 2,22.1 m. — Do 1 4 09 et ûV •.' à ion, «♦ arrondi veinent, quartier Topincourt ; de 71 à 1^0 cl rie l"2 4 l"0, r,» arrondissement, quartier du Temple ; de 151 4 la fin et de 1*2 4 la fin. V arrondissement, . quartier de la Pnrtc-Saint Mtirlin.
Dans ta partie qui s'étend de la rue des Amandiers à celle de la (Wange-aux-Relles, c'était autrefois un chemin que les actes nommaient chemin de Saint-Denis. Celte voie publique porUiitavanl la révolution plusieurs dénominations, ainsi que le constate le document ciaprès : «2 thermidor an VI. L'administration centrale •> du déparlement delà Seine, oui le commissaire du » Directoire exéculif.arrète : Que la rue Mnur ou des » Morts conserver:» le nom de rue Maur dans toute » l'étendue du 5* arrondissement. Celui de rue dit » Chemin-Denis demeure aussi conservé dans l'étendue » de la municipalité du 6' arrondissement. Celui de rite » du Bas-Pincourt sera également conservé dans l'éten- » ilue de la municipalité du 8' arrondissement. »— Une » décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Cliaplal, fixa à 10 m. la moindre largeur de ces trois parties, qui furent réunies, en 1806, sous la seule et même dénomination de rue Saint-Maur. En vertu d'un arrêté du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 25 juin 18'»9, la moindre largeur de celte rue devra être porlèe à 13 m.
l.a partie comprise entre la rue de la Hoquette et celle des Amandiers a été ouverte, en 1823, sur l'emplacement du couvent des Hospilalières de la Hoquette, dont la vente avait été effectuée par l'administration des hospices, en 1817 et 1823. (Voir l'article de la rue de la Roquette.) — Une ordonnance royale du 6 mai 1827 a fixé sa largeur it 13 m.
Les propriétés ci-après ne sont pas soumises m retranchement : de 3 it 21,31,33, 33, de 45 à 55, paittede 79,
— MAI
!>3, 05, 101, 103,105, 111, 113, Impartie de l'i3, 1V5, 1 V7, <lc 151 à 165, di! 171 :i !;i lin ; 30, H, do 90 à 100, parrie de 102, de 1(>V à 10S, 120, ,1,. 154 igi, 17V, de 182 à 108, 202, 20V, 21 i, partie de 216, de 228 a la fin. Dans la rue Sainl-Manr, au n' VV, ou voit les vastes ■ ateliers d'un grand établissement industriel. Il y a une trentaine d'années on n 'entendait pas en cet endroit les sifuYincnls de la vapeur ni les chants joyeux d'une cenlaine d'ouvriers. C'était alors une charmante habitation, calme, paisible, avec cour et jardin. Là demeurait mademoiselle Ihithesnoi*, qui recevait dans sa maison de |i!aisamv Ions les grands personnages de l'époque.
M U K-S \I\T-(;ermAI\ (niK s\ixr- .
Commence » la rue tic Sevrés, n- 73 et 75; Unit i la rue du Cherche-Midi, n" 04 et 60. I* dernier impair est 17 ; le dernier pair. 1». Sa longueur est de lôr, m. — 10* arrondiasemeut, quartier Saiat-Tliomas-d'Aqum.
l/abbé de Suinl-Cermain-dcs-Prés donna en 16VV, par bail à cens et à renie, une certaine étendue de terrain à un épicier nommé Pierre l.e Jai, a la charge d'y bâtir et de percer deux rues qui porteraient les noms de Saint-Manr et de Saint- Placide, célèbres disciples de Saint-Benoit. Les bénédictins qui vinrent occuper l'abbaye de Saint-Ccrmiiin-des-Prés étaient de la congrégation Saint-Maur. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an X, signée Chaptal, tixa la largeur de celte voie publique à H m. Cette largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 11 janvier 18V!i. Toutes les propriétés du roié des numéros impairs sont alignées. Celles du coté opposé devront imiter de 2 m. 10 c. à 2 m. 70 c.
M.tUHE RI K m .
Ommuiee 4 la rut» Beaubourg n"' 33 et 35; fiait ù la rue Saint-Martin, n'" 108 et 170. le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 12. S» loueur «I do LU m. — 7' arrondiswment, quartier Sain le- A voie.
h' po.-le C.iiillot, qui écrivait en 1300, ne fait jkis mention de cette rue. En 1313 c'était la rue Jehan VaUr, plus lard rue PuUe simplement, la rue op ruelle Saint-Julien, la rue de W Poterne ou Fausse- Poterne ; t'elte dernière tlénomiuation lui avait été donnée parce •pie celle voie publique se trouvait à peu de distance de la poterne ou fausse porte Nicolas Huidelon. En 1600 ou la désignait sous te nom de cour ou rue du Maure. En HiVO c'était la cour du More dite des An- <jlais, et depuis la rue du Maure. Elle doit ce dernier nom à une enseigne. — l'ne décision ministérielle du Ci messidor an XII, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833, cette largeur devra être portée à!) m. Les constructions n- 11, 10 et 12 sont alignées.
MAI RKS iuk des mois-).
Commence à la ru» do. Lombards, n" 28 et 30 ; finit à la rue de La Rcyniu, n" 21 et 23. U dernier impair est 11 ; le. dernier |ia>r, IV Sa longueur est de 50 m. — fi« arrondissement, quartier des lombards.
On la trouve désignée, à la lin du treizième siècle, sous le nom de Guillaume Josse ou Joce. En 1300 c'était la rue du Vin-le-lioi, en raison de plusieurs caves du ioi qui > étaient situées. L'enseigne d'une auberge des rrois-Mauies (ni a donné ce dernier num qu'elle porte
depuis 1036. — l'ne décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, fixa la largeur de cette voie publique à 0 m. Cette largeur devait être portée à 10 m. en wulu d'une ordonnance royale du 16 mai 1830; mais conformément à un décret impérial du 29 septembre 185V, la rue des Trais-Maures sera supprimée et confondue dans le sol du boulevard du Centre.
MAIVAIS-GAHÇOXS (iuk des).
Commence a la rue de Rivoli ; finit à la rue de la Verrerie, n'" 3 et 5. Pas de numéro impair; le dernier pair e*t 2i>. Sa longueur est de 33 m. — 7* arrondissement, quartier du llarclié- Saini-Jenn.
Quelques habitations bordaient déjà cette rue sons le règne de Louis le Jeune. Tous les anciens titres lui donnent le nom de rue Chartron. En 1300, elle était habitée par des tilles publiques. En 1537, on la trouve indiquée sous te nom de rue Chartron. Des bandits qui désolèrent Paris, lors de la captivité de François I", lui firent donner la dénomination de rue des Maurati- Garçons. — l'ne décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, lixa la largeur de cette voie publique à 0 m. En vertu d'une ordonnance royale du 28 octobre 1838, cette largeurdevaitélre portée à 10m. En 1850, lors du percement de la rue de Rivoli, la plus grande partie de la rue*des Mauvais-Carçonsa été supprimée. Le surplus doit l'être, conformément an décret impérial du 29 septembre IK5V relatif nu prolongement de la rue de Hivoli.
MAYKT (ni p. .
Commence a la rue do Sevrés, d" 131 et 133 ; Huit à la rue du Clierclio-Midi, n" 122 et 13V Le dernier impair est S9; le dernier |uir, js. Sa longueur e»t du 18S 111. — 10' arrondissement, quartier Suint-Thomas d'Aquin.
l ue ordonnance royale du 8 décembre 18V0 porte ce qui suit : a Article l,r. Les sieurs Journault frères et Mayel sont autorisés à ouvrir, sur des terrains dont ils sont propriétaires à Paris, une rue de 11 m. de largeur, devant communiquer de la rue de Sèvres a celle du Cherche-Midi, etc.... — Art. 2. L'autorisation ci-dessus est accordée à la charge par les sieurs Journault frères et Mayel de céder à la ville de Paris, «pie nous autorisons ù cet effet, le sol de la nouvelle voie publique, et se conformer en outre à toutes les clauses et conditions exprimées dans la délibération du Conseil municipal en date du 10 avril 18V0, etc. » — Entre autres conditions imposées à ces propriétaires, on remarque celle de ne poutoir dbnner plus de seize mètres cinquante centimètres de hauteur aux bâtiments qui seront élete'sen bordure sur la rue.— Cette communication a été immédiatement exécutée, et a reçu le nom de rue Mayet. Elle a élé comprise au nombre des voies publiques de Paris, en vertu d'un arrêté préfectoral du 27 septembre 18W, et à partir du 10 août précédent.
MA/.AGRAX IMPASSE DE
Située d.in* la rue de Maiagran entre les n"" 5 et 7. Le dernier impair est 3 : le dernier pair, 8. Sa longueur e*t de 40 m. — 3' arrondissement, quartior du 1
Formée en même temps que la rue du même nom , elle a 10 m. environ de largeur et n'est pas reconnue voie publique.
— MAZ -
MAZAGRAN (rie DE
Commence au boulevard de Bonne-Nouvelle, n" 16 et 18; finit à la rue de l'Échiquier, n" 0 el 11. Le dernier impair est 10; le dentier pair, 22. Sa lougucur e&t de^20 m. — 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poiiwomiière.
Ine ordonnance royale du 31 décembre 1840 porte ce <|ui suit : « Article 1". L'impasse Sainl-Laurent, à Pans, esi supprimée. — Arl. 2. Es! autorisée l'onterture d'une rue de douze mètres de largeur, destinée à établir une communication entre le boulevard de Donne-Nouvelle et la rue de l'Échiquier, etc. — Art. 3. L'exécution des mesures autorisées par les art. 1 et 2 ci -dessus est déclarée d'utilité publique. — Art. 4. Est approuvé le traité, sous signatures privées, passé le il mai 1840 entre le Préfet de la Seine et le sieur Léonard François Dufaud, d'après lequel ce dernier a pris l'engagement, moyennant une somme de soixante mille francs et la cession gratuite de tous les droits que la Ville aurait sur le solde l'impasse Saint-Laurent, d'effectuer, a ses risques et périls, l'établissement de la rue dont l'ouverture est présentement autorisée, et de supprimer le puisard qui existe dans la d. impasse, ainsi que le tout est d'ailleurs stipulé dans une délibération du Conseil municipal de Paris, en daw* du 20 mars 1840, et conformément aux clauses et conditions qui s'y trouvent énoncées. — Art. 5. Ledit sieur Dufaud est, en conséquence, substitué, aux termes de l'art. 63 de la loi du 7 juillet 1833, aux lieu et place de la vill.> de Paris, à tous ses droits pour poursuivre, s'il y a lieu, à ses risques et périls, l'expropriation des maisons el terrains dont l'emplacement serait nécessaire pour parvenir à l'ouverture de la rue nouvelle et à la suppression de l'impasse Saint-Laurent. » La délibération du Conseil municipal en date du 20 mars 1840 porte que ce percement prendra le nom de rue de Mazagran.
« Ordre de l'armée. — Paris le 12 mars 1840. Les »» acclamations publiques ont déjà fait connaître la glo- » riens*» défense de la garnison de Mazagran. 123 braves »de la 10' compagnie du 1" bataillon d'infanterie Ic- » gère d'Afrique, à peine couverts par une faible iim- » raille en pierres sécbes, ébréchée par le cation, tint » repoussé pendant quatre jours les assauts de plusieurs >• milliers d'Arabes. Le Roi s'est empressé de décerner » des récompenses aux militaires qui lui ont été signa- » lés comme s 'étant plus particulièrement fait remar- » quer au milieu de celte poignée de soldats intrépides, » et pour ajouter encore au prix de ces récompenses, Sa » Majesté a voulu qu'elles fussent mises à l'ordre du jour » de l'armée, ainsi que les noms des soldats qui ont été » cités dans le rapport de leur chef. Dans les congés » qui leur seront accordés lors de leur sortie du service « militaire, il sera fait mention expresse qu'ils étaient » au nombre des 123 défenseurs de Mazagran. Le capitaine Lelièvre, commandant cette garnison, a été •> promu chef de bataillon : le lieutenant Magnien, capi- » laine, Durand, sous-lieutenant, Villemot, sergent- » major, et Giroud, sergent, ont été nommés chevaliers » de l'ordre royal de la Légion d'honneur. Sont cités >» dans le rapport du lieutenant-général Gueheneue : » 'l'aine, fourrier; Musler, caporal; Leborgne, Courtes, » Edet, Gagfcr, Voimllon, Renaud, Hernie], Marcol,
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-> Varenl et Flarnon, tous delà 10* compagnie du l"ha- » taillon d'infanterie légère d'Afrique. La 10* compa- » gnie est autorisée à conserver dans ses rangs le dra- » peau criblé de balles qui flottait sur le réduit de » Mazagran pendant les journées des 3, 4, 5 el6 fé- » vrier 1840, et à chaque anniversaire de c«tte dernière » journée, le présent ordre du jour sera lu devant le » front du bataillon. Ce brillant fait d'armes continue la «série des belles actions qui, de tout temps, ont ho- » noré l'armée française et lui ont mérité le respect de » l'étranger et la reconnaissance de la patrie. — Le pair »> de France, ministre secrétaire d'État de la guerre, •> signé CrtiiÈRF.s. »
L'impasse Saint-Laurent, supprimée en 1841, avait été formée, en 1697, sur des terrains appartenant aux Filles-Dieu.
M A/. VRI\K Kl K)
Commence a la rue de Si-iue, n" 3 et 5; Unit aux rues Dmpliine, n- 52, et de Buci, n* 2. Le dentier impair e«t 51 ; le dernier pair, 8'4. Sa longueur est dp Ma m. — 10* arroodissemrnt, quartier do la Monnaie.
Elle doit son nom à l'ancien collège Mazarin (aujourd'hui palais de l'Institut), dont les dépendances bordent une partie de cette voie publique. On la nomma d'abord rue du Fossé. Presque tous les plans représentant Paris à la fin du dix-septième siècle la désignent sous celte dénomination. Elle n'a point été bâtie sur le fossé même de l'enceinte de Philippe-Auguste, ainsi que l'ont avancé plusieurs historiens, mais sur le chemin qui bordait le fossé, el qu'on appelait anciennement chemin des Buttes, en raison des monticules formés en cet endroit par les débris de plusieurs tuileries voisines. En 1540, le retour d'équerre, du côté de la rue de Seine, portail le nom de me Tratersine. Dans le procèsverbal de 1636, il est nommé rue de Nesl* ou Petite Rue de \csle, parce qu'il conduisait directement à la porte de Ncsle, qui se trouvait à l'endroit où nous voyons aujourd'hui le pavillon-Est du pillais de l'Institut. — One décision ministérielle du 14 thermidor an Vlll, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 8 m. Cette moindre largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 25 novembre 1844. Les maisons de 1 à 15 inclus, 41, le bâtiment entre les n" 10 el 16, 60, et de 72 à la fin sont à l'alignement.
lx> fameux girondin Harbaroux a demeuré dans celte rue, au n° 20.
MAZ AS BOILKVAIID .
Commence au quai do la Bepee, n" 90 et 02 ; finit à la place du Trône, u" 2 et h- Le dernier impaire»! 103; le dernier pair, in. Sa longueur est 1,01 :» m. - 8* arrondhaenicnt, quartier des Quinze-VImçu.
Une ordonnance royale du 15 octobre 1814 porte ce qui suit : « Article 1". La promenade publique projetée le long «le la place Mazas, en face du pont du Jardin du Roi, dont la formation avait élé ordonnée par décret du 24 février 1811, est définitivement supprimée.... — Art. 3. I.n direction d'un boulevard qui doit joindre les deux places Mazas et du Trône, et dont r are uniaue rt recliligne rient aboutir au rentre de cette dnnihe place, est adoptée . conformément au projet
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approuvé par notre directeur des ponts et chaussées. Les travaux resteront néanmoins ajournés jusqu'à ce que la ville de Paris, qui doitsupporter la dépense à faire pour la formation du boulevard, ait acquitté les indemnités des diverses propriétés à acquérir pour son exécution , au moyen des fonds qui pourront être alloués dans son budget, tant pour les indemnités que pour les travaux. — Art. 4. Toute construction nouvelle sur l'emplacement que doit occuper ce boulevard est interdite à compter de ce jour, mais cette interdiction ne pourra point préjudicier aux propriétaires des terrains situés sur la ligne du projet approuvé, et ceux qui se croiraient lésés auront la faculté de contraindre la ville Paris à faire l'acquisition de leurs propriétés, d'après une expertise contradictoire, et conformément à la loi du 8 mars 1810, etc. Signé Louis. » La largeur du boulevard fut fixée à 31 m. 80 c. — Celte ordonnance ne reçut qu'un commencement d'exécution entre le quai et la rue Traversière. En vertu d'une ordonnance royale du 29 octobre 1845, il fut décidé que le boulevard Mazas serait remplacé par une rue de quinze mitres de largeur, dont l'ouverture •Mail déclarée d'utilité publique. Une autre ordonnance du 27 novembre 1847, modifiant la précédente, prescrivit l'exécution du boulevard sur une largeur de 31 m. 80 c, depuis le quai jusqu'au carrefour des rues Legraverend et des Charbonniers. Enfin un décret du président de laRépublique L. N. Bonaparte, du 9 juillet 1850, wnt mettre un terme à toutes ces tergiversations. Ce décret porte : que le boulevard Mazas sera continue' arec la mime largeur de 31 m. 80 c. jusqu'à ta place du Trône. L'exécution de ce plan, déclarée d'utilité publique par le décret, a eu lieu en 1851 et 1852.
U.iZAS (PASSAGE).
Commence à la rue de Rouilly et au boulevard Mazas ; finit à la rue du Fauboorg-Saint-Antoine, n* 340. Sa longueur est de Î8i m. — 8* arrondissement, quartier de* Quinze-Vingts.
Ce passage a été pratiqué, en 1849, sur les terrains ap- [artenant alors à M. besmartin.
MAZAS (PLACE
Située entre le quai de la Râpée, et le pont d'Austerliu. Pas de numéro. — 8* arrondissement, quartier de* Quiose-Vingu.
< An palais des Tuileries, le 14 février 1806. Napo- » léon .... — Article 4, g 1er. Il sera formé vis-à-vis le » pont du Jardin-des-Plantes, sur la rive droite, une » place terminée en arc de cercle, d'un rayon de 55 m.,
• dont le centre est pris à 29 m. du parement extérieur ' 'le la culée. Cette place communiquera provisoire-
• ment à la rue de Charenton par le cul-de-sac Saint-
• Claude. Cette place sera nommée place du Colonel ' Mazas, en mémoire du colonel du 14e régiment de
• ligne, tué à Austerlitz, etc.» Ce décret ne reçut pas son ' xécution. Il y a quelques années, le terrain compris L'utre le quai de la Râpée et le pont d' Austerlitz a été nivelé, et planté d'arbres pour servir de promenade. Cet emplacement a pris le nom de place Mazas. (Voyez l'article précédent.)
MAZAS (PRISOX).
Siloée boulevard Matas. — 8* arrondissement, quartier des
L'insuffisance et lï-lat de vétusté des bâtiments de In
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Force avaient éveillé l'attention de l'autorité, qui voulait d'ailleurs faire l'essai d'un nouveau système , dont elle entrevoyait les heuteux résultats. La construction d'une nouvelle maison d'arrêt, destinée à remplacer la prison de la Force, fut décidée; mais le choix de l'emplacement amena de nombreuses discussions, que fit cesser enfin l'ordonnance qui suit :
« Au palais des Tuileries, le 17 décembre 1840. Louis- » Philippe .... Article 1". Le périmètre d'une prison » destinée à remplacer la maison d'arrêt de la Force à » Paris, et les alignements des rues de Bercy, Traver- » sière, des Charbonniers et du boulevard Mazas, aux » abords de ce périmètre , sont arrêtés conformément » au tracé des lignes rouges et noires portées sur le plan » ci-annexé »
Celte prison, dans laquelle on a fait en grand l'application du système cellulaire, contient à chacun de ses trois étages six rangées de cellules disposées le long de six corridors. Tous viennent aboutir à un point central, d'où la vue des gardiens embrasse toute l'étendue de la prison, qui a la forme d'un éventail. Au milieu de l'édifice est aussi placée la chapelle. Le nombre total des cellules de Mazas est de 1,260.
L'acquisition des tef/ains nécessaires à cet établissement, ainsi qu'à la régularisation de ses abords, a coûté 937,000 fr. Les dépenses relatives aux constructions se sont élevées à 4,500,000 fr. environ. Les travaux d'appropriation n'ont élé terminés complètement qu'en 1833, et le 15 mars de cette même année, la maison Mazas a été placée dans le service ordinaire de l'entretien des prisons du département de la Seine. Cet établissement, que les étrangers viennent admirer et copier même dans ses détails, fait le plus grand honneur au talent des deux architectes, MM. Lecointeel Gilbert, qui ont fourni les plans et surveillé l'exécution. La superficie de la prison Mazas est de 33,656 m.
MÉCANIQUES (rue des).
Située don» l'Enclos de la Trinité. Commence à la rue de» Arttj Unit à la rue du Commerce. Sa longueur est de 35 m. — 6* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Denïi.
C'était en 1790 la rue Saint-Jean. Depuis 1793, on la nomme rue des Mécaniques. Sa largeur est de 3 m. 50 c. ( Voyez passages de la Trinité. ) Elle sera supprimée lors de l'exécution du boulevard du Centre dans cette partie.
MÉCHAJN (rue).
Commence à la rue de la Santé, n* Si i finit à la ruo do. Faubourg-Saint-Jacques, n* 37. Le dernier impair eat 27 1 le dernier pair, J8. Sa longueur est de 382 m. — 13* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Le plan de Verniquet l'indique sous le nom de ruelle des Capucins. — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Vers 1806, elle reçut la dénomination de me Méchain, en l'honneur de Pierre-Fran- COis-André Méchain, célèbre astronome, né à Laon en 1744, mort à Castellonde la Plana, en 1805.— En vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838, la largeur de celte rue devra être portée à 12 m. Sur le côté des numéros pairs plusieurs murs de clôture sont alignés.
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MÉDARD (EGLISE SAINT
Située dans U me Mouffetard entre les n* 139 et Ht.— il* arrondissement, quartier Saint-Marcel, .
Ce n'était encore au douzième siècle qu'une chapelle qui dépendait de l'abbaye Samte-Geneviève. Cette chapelle devint par la suite l'église paroissiale d'un bourg ou village appelé Richcbourg, village de Saint- Mard ou de Saint- Médard. Ce bourg no se composait, au douzième siècle, que d'un petit nombre d'habitations, et ne fut réellement peuplé qu'au seizième siècle. Les clos du Chardonnet, du Ba'uil, de Copeau, de Gralard, des Saussayes, de la Cendrée |,ou Lucus Cinerum), étaient compris dans son territoire. Les bâtiments de l'église Saint-Médard, réparés, agrandis à différentes époques, présentent plusieurs genres d'architecture. Le grand autel a été entièrement reconstruit eu 1655. En 1784, l'architecte Petit-Radel, voulut décorer cet éditice en ajoutant à sa construction primitive des ornements grecs et en transformant ses piliers en colonnes cannelées. — Olivier l'alru, célèbre avocat, et Pierre Nicole, connu par des essais de morale, ont été enterrés dans cette église, dont la su|terficie est de 1,728 mètres. C'est aujourd'hui la troisième succursale de la paroisse Saint-Étiennu-du-Mont.
A côté de l'église Saint-Médard, ou remarquait, au milieu de son petit cimetière, une tombe modeste; c'était celle de Frauçois J'dris. Fils d'un conseiller au Parlement, IMris lit à son frère l'abandon de tout ce qui lui revenait dans la succession paternelle ; il était diacre, et, par humilité, il ne voulut jamais prétendre à la prêtrise. Renonçant au monde, Paris se retira dans une maison du faubourg Saint-Marcel ; là, se livrant à la plus austère pénitence, il soulageait les pauvres, instruisait leurs enfants et encourageait les ouvriers en travaillant avec eux. Cet excellent honime mourut le 1" mai 1727, dans un temps où les Jansénistes, cherchant à repousser la bulle Lnigenitm, gémissaient sous l'oppression la plus rigoureuse. La mémoire du diacre Paris devint chère à ces hommes persécutés ; il avait partagé leurs opinious et leurs maux, il s'était distingué par ses vertus modestes : ils voulurent l'honorer comme un saiul. Quand un sentiment généreux au fond devient exagéré, on est sûr que la contagion commence par les femmes. Parmi ces enthousiastes , on voyait quelques jeunes tilles qui, fortement émues par la persécution qu'exerçait le gouvernement, ou déjà atteintes de convulsions naturelles à leur âge, en éprouvèrent d'extraordinaires en priant Dieu sur cette tombe. Dans le commencement, le nombre des actrices qui piétinaient sur ce théâtre sépulcral fut peu considérable ; il augmenta tellement dans la suite, qu'eu 1729 plus de huit cents personnes se dirent atteintes de convulsions sur ce tombeau. A peine les jeunes tilles avaient-elles touché la pierre de ce monument, qu'elles éprouvaient de violentes agitations, faisaient des mouvements extraordinaires qui nuisaient un peu à l'harmonie de leur costume. Il y avait alors, comme aujourd'hui, des libertins dont les regards profitaient du désordre produit par cette exaltation religieuse. A ces filles qui gambadaieut ainsi on donnait le nom de sauteuses; celles qui hurlaient et poussaient des cris étranges, ou imitaient
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l'aboiement des chiens, le miaulement des chats, reçurent les qualilicalions A.'aboyeuMs ou de miaulante*. Le remède à un tel mal devait être l'indifférence ou le rilicule.
Voltaire usa de ce dernier moyen et composa ces vers :
» Un grand tombeau, sans ornement, sans art,
Est Ocré non loin de Saint-Médard; » L'esprit divin, pour éclairer la France, » Sous cette tombe eiilennc sa puissance. » L'aveuglo y court, et d'un pas chancelant •> Aux Quinze-Vingts retourne en tâtonnant ; i. Lu boiteux vient, clopinant sur la tombe, » Cri»: Hozanna!... saute, gigotic et tombe j > Le sourd approche, écoute et n'entend rien. • v Tout aussitôt de pauvres gens de bien, v D'aiw pâmés, i rais témoins du miracle, ■• Du bon Paris baisent le tabernacle. •
Le quatrain suivant, attribué à la spirituelle duchesse du Maine, fut publié sur le même sujet :
u Va décroUeur i la royale,
* Ou talon gauche estropié, n Obtint par graco spéciale
* D'être boiteux de l'autre pied. »
Le gouvernement, instruit de ces scènes ridicules, employa, à tort, la force pour les faire cesser. Par ordonnance du il janvier 17*1, il prescrivit la fermeture du cimetière Saint-Médard. Le lendemain on trouva sur la porte du cimetière l'épigramme suivante :
t. De par le roi... défense à Dieu » I)o faire miracle en ce lieu. »
Les convulsionnaires tombèrent alors dans l'oubli; l'épigramme y contribua bien plus que l'ordonnance.
MÉDARD (HUE KEtiVE-SAIXT- 1 .
Commence & la rue Gracieuse, n" 47 et 40 ; finit à la rue Mouffetard, n" 37 il 39. Le dernier impair est J3; le dernier pair, n. Sa longueur est de 150 m. — lî' arrondissement, quartier du Jurdiu-du-Roi.
Cette rue a été percée en 1035 sur le territoire d A blon, dont les vignes célèbres au douzième siècle appartenaient a l'abbaye Sainte-Geneviève. Celte voie publique porta, en raison de sa situation, le nom de me iYAMon. Klle prit, à la* lin du seizième siècle, le nom de rue Xeute-Suint-ilédard, parce qu'elle aboutit à la rue Gracieuse, appelée en 1589, dans plusieurs titres, rue Saint-Médard.— Via: décision ministérielle, du 28 ventôse an IX, signée Cliaptal, lixa la largeur de celle voie publique à G m. Cette largeur devra être portée à 10 m. eu vertu d'une ordonnance royale du 12 août 1816. I.e> propriétés n'" 2 et 8 sont seules à l'alignement.
Mr DLCIM; (académie de;.
Située rue des Saints-fér.*, » 31».— 10' arroudisscuvu! , i|uarticr de la Monnaie.
La fondation de l'Académie de Médecine remonte au 20 décembre 1820. Instituée par une ordonnance royale, elle a pour attributions de répondre aux demandes du gouvernement sur tout ce qui concerne la santé publique, et principalement sur les épidémies, les épizooties, les différents cas de médecine légale, la propagation de la vaçciue, l'examen des remèdes nouveaux et des remèdes secrets, les eaux minérales naturelles ou artificielle».
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Elle est, en outre, chargée de continuer les travaux de, l'ancienne Société royale de Médecine et de l'ancienne Apadénùo royale de Chirurgie, et à cet e(Tet, tous les registres ut papiers ayant appartenu à ces deux sociétés savantes, et relatifs à leurs travaux, lui ont été remis et sont déposés ses archives. Elle doit s'occuper, comme elles, de tous les objets d'étude et de recherche qui peuvent contribuer aux progrès des différentes branches de l'art de guérir.
L'Académie de Médecine est donc tout à la fois un corps consultatif et un corps savant. Elle ne s'immisce pas dans l'enseiguement ; elle travaille aux progrès de la science et n'est pas chargée de la répandre; ce dernier rôle appartient à une autre institution, l'École de Médecine. Tous les ans, dans une séance solennelle, clic distribue des récompenses aux autours des meilleurs mémoires sur des sujets de médecine ou de chirurgie mis précédemment par elle au concours, et propose de nouveaux sujets de prix pour les années suivantes. Les sommes qu'elle distribue ainsi sont assez considérables. Elles proviennent de différentes sources, savoir : du budget qui lui est alloué par le gomernemenl, et de legs qui lui ont été faits par plusieurs de ses membres décèdes, et par quelques autres personnes étrangères à la profession médicale, mais prenant un grand intérêt aux progres d'une science qui se projjose pour but le soulagement de l'humanité souffrante.
Depuis sa fondation, l'Académie de Médecine a été plusieurs fois modifiée dans son organisation intérieure, toujours dans l'intention de l'améliorer. Le nombre des membres titulaires qui la composent est thé à cent : médecins, chirurgiens, pharmaciens-chimistes et vélériuaires compris. Elle a quelques associés libres résidant à Paris, des associés régnicoles, des associés étrangers, des correspondants dans les départements, et dos correspondants dans toutes les parties du monde. Ses membres titulaire* sont uouunés au scrutin, à la majorité des voix des membres présents à la séance, et i chaque extinction.
Le conseil d'administration de l'Académie se compose du président annuel, du secrétaire perpétuel, du secrétaire des procès-verbaux, du secrétaire du conseil, ttu trésorier, du doyen de la Faculté de Médecine de Paris, et de trois membres nommés et renouvelés tous les ans, par l'Académie elle-même, au scrutin. Ce conseil est spécialement chargé d'administrer les affaires de l'Académie, de convoquer les réunions soit ordiuaires, soit extraordinaires, et de préparer l'ordre du jour des séances.
Les services rendus à la Science par l'Académie de Médecine de Paris lui ont justement mérité l'affection Je la France et l'estime de l'Europe.
Les séances de l'Académie sont publiques; elles ont lieu le mardi de chaque semaine, de trois à cinq heures.
H lll ( \\$ (ÉCOLE DE).
Utofc dan» U rue de l'Êcolo-de Médecine — il1 arrondissc-
PiiEMi li:k partie. — Hôtel de Bourgogne. — École 'U Médecine. — Documents administratifs. — L'École 'I'' Médecine a été construite sur l'emplacement du
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collège de Bourgogne, dont nous rappelons l'origine. Jeanne île Bourgogne, reine de France, comtesse d'Artois et de Bourgogne, épouse de Philippe de Valois, donna, par son testament de l'an 1332, son hôtel de Nesle, et voulut que le produit de sa vente fut employé à la fondation d'un collège destiné aux pauvres écoliers .séculiers et réguliers du comté de Bourgogne. Les exécuteurs testamentaires firent en conséquence l'acquisition d'une propriété située vis-à-vis du couvent des Cordeliers. On appela- cette propriété la maison de* écoliers de madame Jehanne de Bourgogne, reine de France. Le collège de Bourgogne fut, en 1763, réuni à l'Université.
Arrêt du Conseil (7 décembre 17u'8). — « Vu au Con- » seil d'état du roi, sa majesté y étant, le plan levé par » M. Le Camus de Mézières1, architecte de la maison » appelée le collège de Bourgogne, rue des Cordeliers, » aboutissant au cul-de-sac du Paon, et de quatre mai- » sons y contiguës appartenant au dit collège réuni à » celui de Louis-le-Grand, par lettres-patentes du 21 no- » vembre 1703; desquelles quatre maisons, troisont leur » situation rue des Cordeliers, et la quatrième a sou >> entrée dans le dit cul-de-sac du Paon. Vu la délibéra- » lion prise le 1" décembre I7U8, par laquelle, sur la » proposition faite de céder au roi, pour l'emplacement » des écoles de chirurgie, les terrains et bâtiments ap- » pelés le collège de Bourgogne, et les quatre maisons y » contiguës, moyennant une rente en grains. Le roi » étant en son conseil; considérant la nécessité qu'il y » a de transporter ailleurs les écoles de chirurgie placées » aujourd'hui daps une rue fort resserrée, sur un terrain •> dont l'étendue n'est pas suffisante pour contenir le » grand nombre d'étudiants que la célébrité de ces écoles » y attire de toutes les provinces du royaume, et même » des pays étrangers; et voulant donnera l'académie » royale île chirurgie, rétablie par les letires-patentes du » 8 juillet 17'»8, de nouveaux témoignages de sa bien- » veillance pour les services qu'elle rend journellement » au public, a ordonné et ordonne que sur les terrains » de la maison du collège de Bourgogne et des quatre » maisons y contiguës situées sur la rue des Cordeliers » et le cul-ile-saç du Paon, appartenant au dit collège, » dont l'étendue est déterminée dans le plan qui en a été » levé, il sera élevé un amphithéâtre pour senir aux » leçons d'anatomie, et il sera fait toutes les construc- » lions de bâtiments nécessaires pour la tenue des as- » semblées de la dite académie royale et pour les écoles » de chirurgie, et ce suivant les plans qui en seront » arrêtés et approuvés. Ordonne sa majesté que les lods » et ventes, droits d'indemnité et tous autres qui pour- » raient être dm? par la dite académie, a l'occasion de » l'établissement et lrans|n>rl du dit chef-lieu et desécoles » de chirurgie, seront acquittés des deniers qu'elle desti- » nera à cet effet. » [Archives de l'Empire, section administrative, régis!. 2445.)— L'exécution de ce monument, commencée eu 1769, fui confiée à Gondouin, qui s'acquitta, de sa tâche en architecte habile. L'édifice se compose de quatre corps de bâtiments, au milieu desquels se trouve une cour de 21 m. de profondeur sur 31 de largeur. La longueur de la façade sur la rue eslde 57 m.; cette façade présente une galerie à quatre rang* de
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colonnes ioniques, dont l'ordonnance règne sur toute la longueur. Ces colonnes sont en partie isolées, en partie engagées dans les deux massifs qui accompagnent la porte d'entrée, et dans les pieds-droits des trois arcades qui s'ouvrent à chaque extrémité du bâtiment. Sur l'entablement qui couronne cette colonnade, s'élève un étage en manière d'attique de douze fenêtres interrompues au-dessus de la porte par un grand bas-relief. La même ordonnance de colonnes ioniques appuyées sur les piedsdroits des arcades règne dans l'intérieur de la cour. Elles supportent également un rang de fenêtres, qui n'est interrompu dans la façade du fond de la cour que par le beau frontispice corinthien dont nous allons nous occuper. Celle partie de l'édifice est très-remarquable ; elle comprend le grand amphithéâtre, qui peut contenir 1,200 personnes, et qui reçoit le jour d'en haut; il est précédé d'un fort beau péristyle de six colonnes corinthiennes. Un magnifique fronlon, dont la base se trouve au niveau de l'entablemenlgénéral de la cour, vient couronner noblement ce péristjle. Le tympan du fronton se trouve rempli par un bas -relief d'une exécution pleine de pureté, et le mur du fond du péristyle est orné dans sa partie supérieure de cinq médaillons accompagnés d'un feston continu, qui supportent les portraits de cinq chirurgiens célèbres; en un mol, l'édilice de l'ÉvOle de Médecine, qui occupe une superficie rfe 2,767 m., est l'ouvrage le plus classique du dix-huitième siècle.
Décret do la Convention, 12 frimaire an 111. — « La » Convention nationale, après avoir entendu le rapport » de ses comités de salut public etd'instruction publique » réunis, décrète ce qui suit : Article 1". Il sera établi » une École de Santé à Paris, à Montpellier et à Stras- » bourg. Ces trois écoles seront destinées a former des » officiers de santé pour les hôpitaux et hospices, cl » spécialement des hôpitaux militaires et de la marine. •> — Art. 2». Les hiitimenls destinés jusqu'ici aux écoles » de médecine et de chirurgie dans les communes de » Montpellier et de Strasbourg, seront consacrés à ces » écoles. Celles de Paris seront placées dans le local de » la ci-devant académie de chirurgie, auquel on léunira » le ci-devant couvent des Cordeliers, etc. — Art. 7*. Les » écoles de santé de Paris, de Montpellier et de Stras- » bourg, seront ouvertes dans le courant de pluviôse » prochain, etc. — Art. 8*. Les écoles de chirurgie » situées à Paris, à Montpellier et à Strasbourg, seront ■» supprimées et refondues avec les nouvelles écoles de » sanlé qui vont y être établies d'après notre décret, etc. •» — Art. 10*. Les écoles de santé seront placées sous » l'autorité de la commission d'instruction publique qui ■» en fera acquitter les dépenses sur les fonds qui seront » rais à sa disposition, elc. » (Extrait du Moniteur du 6 décembre 1794.)
L'École de Médecine se compose aujourd'hui de vingt-six professeurs, chargés des diverses parties de l'enseignement, etc. Avant 1852, ils étaient nommés au concours. Depuis cette époque, ils sont choisis par l'autorité, au fur et à mesure des extinctions, sur une liste triple de candidats présentée par l'École.
Les chaires de la Faculté sont divisées ainsi qu'il suit : 1* analomie, 2° anatomie pathologique, 3° physiologie, V° pharmacie médicale et chimie organique,
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5° physique médicale, 6° hygiène, 7° histoire naturelle médicale, 8° opérations et appareils, 9° pathologie chirurgicale, 10° pathologie médicale, 11* pathologie générale et thérapeutique, 12° thérapeutique et matière médicale, 13* médecine légale, 14* accouchements, maladies des femmes en couches et desenfants nouveau-nés, 15° cliniques médicales, 16° cliniques chirurgicales, 17* clinique d'accouchements. Deux professeurs sont attachés à la chaire de pathologie chirurgicale, deux à la chaire de pathologie médicale, et quatre à chacune des deux cliniques de médecine et de chirurgie.
L'enseignement se partage en cours d'hiver et en cours d'été, huit pour chaque saison. Les cliniques, ou l'enseignement au lit des malades, durent toute l'année.
L'École ou la Faculté de Médecine, outre ses fonctions d'enseignement, d'examens des élèves et de réception des docteurs, délibère sur les mesures à prendre ou à proposer concernant l'enseignement et ladiscipline, sur la formation du budget, sur les dépenses extraordinaires et sur les comptes du Doyen et du Secrétaii-e-Trcsorier. Ses délibérations exigent la présence de la moitié plus un de ses membres; elles sont prises à la majorité absolue des suffrages, et ne sont exécutoires qu'après avoir été approuvées par le conseil ou le Ministre de l'Instruction publique, suivant le cas.
Le Doyen est le chef de la Faculté ou de l'École; il est chargé d'en diriger l'administration et la police et d'assurer l'exécution des règlements; il ordonnance les dépenses, conformément au budget; il convoque et préside toutes les assemblées de professeurs; il désigne les membres des commissions pour l'examen des objets d'enseignement, de discipline et de comptabilité; il peut ordonner la suspension d'un cours, s il le juge nécessaire. En cas de partage dans les délibérations, il a voix prépondérante. Il est assisté dans ses fonctions par deux assesseurs désignés entre les professeurs par la Faculté; il est nommé pour cinq ans parmi les professeurs.
Le nombre et la nature des examens sont les mêmes pour tous les élèves, soit qu'ils se destinent à la médecine ou à la chirurgie. Seulement, au dernier acte de réception, à la thèse, le récipiendaire est tenu de déclarer s'il veut pratiquer l'une ou l'autre de ces deux branches de l'art de guérir, et prendre par conséquent le litre de docteur en médecine ou celui de docteur en chirurgie. Il fait choix alors d'un sujet de thèse, médical ou chirurgical, et dans ce dernier cas il doit pratiquer sur le cadavre, devant ses juges, quelques opérations qu'on lui désigne.
MÉDECINE (place de l'école-db-].
Située en face de PÊcole-de- Médecine. Les numéros continuent ceux de la me de l'Écolc-de-Miidecioe. — 11' arrondiiueinenl , quartier de l'Écolc-dc-Médcctne.
Cette place a été formée au commencement de notre siècle, lors de la démolition d'une partie de l'église du courent des Cordeliers, dont nous rappelons ici l'origine. Cet ordre religieux fut institué, en 1208, par saint François d'Assise. Ces moines avaient pris d'abord le nom de Prédicateur» de la Pénitence, mais leur instituteur voulut, par humilité , qu'ils s'appelassent Frères mi-
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neurs. Plus tard, on les désigna sous le nom de Cordeliers, parce qu'à l'exemple de leur patron, ils portaient une cordé en guise de ceinture. Ils arrivèrent à Paris en 1217. Leur église fut dédiée, en 1262, sous le nom de Sainte-Madeleine. En 1580, cette église devint la proie des flammes. Un novice s'endormit dans une stalle du chœur, laissant à ses côtés un cierge allumé; le feu atteignit la boiserie du jubé, qui s'enflamma ; en moins de trois heures l'édifice fut réduit en cendres. Le feu calcina les marbres des tombeaux , fondit les bronzes et les cloches. Henri III donna des sommes considérables pour la reconstruction de cette église. L'ordre du Saint- Esprit, nouvellement institué par ce monarque, contribua au rétablissement du reste de l'édifice. Dans la chaleur de la reconnaissance, les Cordeliers firent placer au-dessus du grand autel la figure de Henri III. Le couvent des Cordeliers fut supprimé en 1790. Dans une salle servant autrefois d'école aux jeunes religieux , fut établi, au commencement de la révolution , le fameux district des Cordeliers, qui balança pour un temps le club des Jacobins.
On sait que Marat, le fougueux rédacteur de f Ami du Peuple, demeurait dans la rue de l'École - de -Médecine, alors appelée rue des Cordeliers, et qu'il y fut assassiné, le 13 juillet 1793, par Charlotte C.orday. Le rapport de la Commune sur les honneurs funèbres rendus à Marat est un document si curieux, qu'il nous a paru convenable de le reproduire en entier. « Obsè- » ques de Marat. — 16 juillet 1793. — La dépouille » mortelle de Marat a été portée en pompe jusque dans » la cour des Cordeliers; mais cette jiompe n'avait rien » que de simple et de patriotique; le peuple, rassemblé » sous les bannières des sections, les suivait paisible- » ment et avec un désordre touchant, d'où résultait »le tableau le plus pittoresque. Il n'est rien arrivé
• dans la marche du cortège, si ce n'est qu'elle a » duré depuis environ six heures du soir jusqu'à mi- » nuit. Cette marche était composée des citoyens des » sections, des membres de la Convention, de ceux de » la Commune, de ceux du département, des électeurs » et des sociétés populaires. Arrivé dans le jardin des » Cordeliers, le corps de Marat a été déposé sous les
• arbres dont les feuilles tremblantes réfléchissaient et » multipliaient une douce lumière. Le peuple a envi-
• ronné le sarcophage et s'est tenu autour de lui de- » bout en silence et avec respect. Le président de la » Convention a d'abord fait un discours éloquent, dans » lequel il a annoncé que le temps arriverait bientôt où » Marat serait vengé, mais qu'il ne fallait pas par des dé- » marches hâtives d'inconsidérées, s'attirer des repro-
• ches de la part de nos ennemis ; il a dit que la liberté
• ne pouvait périr, et que la mort de Marat ne ferait
• que la consolider au lieu de la détruire. Dufourmy, » membre du département, après avoir paye à Marat le » tribut de douleur qui lui était dû , après avoir inter- » prêté éloquemment les regrets du peuple , a demandé » que ses œuvres, qui avaient été cause de sa mort, fus- » sent ensevelies avec lui, afin que la postérité pût juger » s'il méritait une mort aussi cruelle. Varlet a parlé en- » suite. Son discours, qui a été couvert des plus vifs ap- » plaudi8sements , a été terminé de la manière la plus
» heureuse et la moins attendue. Citoyens, dit-il , lors- » que Marat, décrété d'accusation, revenait en triomphe » aux Jacobins après avoir couvert de honte ses calom- » nialeurs, à peine entré dans la salle, des enfants lui » présentèrent des couronnes. — Elles ne sont faites, dit » Marat en les refusant, que pour les morts illustres et » qui ont bien mérité de la patrie! — Citoyens, a repris » Varlet, Marat n'est plus! Marat a bien mérité de la pa- » trie, et je dépose la couronne sur le front de Marat!... » — Tous les discours ont été fort applaudis et n'ont été » interrompus que par les cris de rire la République!... » Le corps de Marat a été enfin déposé dans la fosse, et «> des larmes ont coulé de tous les yeux. Le chirurgien » qui avait embaumé son corps a dit qu'il avait embaumé » son cœur à part, et l'avait confié au citoyen Berger. » Deux bottes étaient à côté du corps de Marat, et le » chirurgien a ajouté : Dans l'une de ces boites sont les » entrailles de Marat, et dans l'autre ses poumons. Il a » dit, et la terre a cou vert les restes de ce grand homme! » H a été inhumé à l'endroit môme où . rassemblant le » peuple autour de lui, il lui lisait ses feuilles, et faisait » passer dans tous les cœurs le patriotisme qui l'enflam- » mail.— Signé Dorat-Cubières cl Bernard. » (Registre 31, f° 61.)— Quelques années après celle cérémonie, le corps de Maral fut exhumé, puis jeté dans l'égout de la rue Montmartre.
Il ne reste presque rien aujourd'hui des bâtiments du couvent des Cordeliers. On a utilisé les jardins en y élevant plusieurs pavillons de dissection. Le réfectoire, qui était situé en face de la rue Hautefeuille, a été heureusement transformé en un beau musée médical qui porte le nom de Musée Dupuytren. Sur une partie de l'emplacement du cloître, on a établi VHÔpital des CU niques. — Une ordonnance royale du 27 septembre 1836 a fixé la moindre largeur de la place de l'École-de-Médecine à 23 m. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
MÉDECINE (RUE DE L'ÉCOLE-DB
i Ruine, n' s, et de la Harpe, n" 83 ; Unit mx rues Montfaucon, n* 1, et de Bud, n* 30. Le dernier impair est 115 ; le dernier pair, 08. Sa longueur est de 573 m. — Les impairs sont du 11' arrondissement : de 1 447, quartier de l'Écolede-Médecine; de AO à la fto, quartier du Luxembourg; les pair» de I a AS, 11* arrondissement, quartier de rÉcoIo-de-Môdcciiie : de HH a la An, 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Première partie, comprise entre les rues Racine et de la Harpe, et le carrefour de l'Oàéon et la rue de ? Ancienne-Comédie. C'était, en 1300, la rue des Cordèks (Cordeliers), le couvent de ces religieux était situé dans cette rue. Eu 130V, c'était la rue Saint-Côme et Saint- Damien, en raison de l'église ainsi appelée qu'on voyait au coin de la rue de la Harpe. Jusqu'en 1672, on la désigna sous la dénomination de rue Saint-Germain ; elle conduisait à la porte de ce nom. De 1672 à 1790, c'était la rue des Cordtliers. Elle prit alors le nom de rue de YÊcole-de-Midecine, qu'elle conserva jusqu'en
« Séance du 25 juillet 1793. — Une députation de » la section du Théâtre-Français (Odéon) demande que. » la rue des Cordeliers soit appelée maintenant du nom » de Marat. Elle annonce, en outre, l'offre du citoyen
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Palloi de plusieurs pierres de la Bastille pour l'exé- .» cuiion de ce projet. Le conseil adopte ii runauimite » celte demande, et arrête en conséquence que la rue » nommée de* Cordelière s'appellera rue Marat, et la » rue de l'O bscrvanre place de l'Ami du Peuple. Signé
P\chk et Dorat-Ci BitiiEs. » (Registre de la Commune, tome 19, page 88.; — Cet te propriété où demeurait Marat evisîe encore à peu près comme on la voyait du temps de la révolution; elle porte aujourd'hui leii°20; c es) une maison dechélive apparence, dont la cour est étroite et sombre. Dans celte maison, au premier étage, était l'appartement du rédacteur de l'Amidu Peuple, et c'est dan* le cabinet qui donne sur la petite cour audessus du puits que ce tribun Tut assassiné le 13 juillet 1793.— Depuis Ie9 thermidor, époque de la chute de Robespierre, jusqu'au I" floréal an IV, elle prit le nom de rue de YÉcole-de-Snnte'. l'ne lettre émanée du bureau central du canton de Paris, constate néanmoins qu'à celte époque cette rue portait encore le tiom de Marat. Elle prit peu de temps après le nom de rue de ['École dc-Uédecine. — Une décision ministérielle du 24 messidor an V, signée Benezecli, lixu la largeur de cette voie publique à 9 m. En vertu d'un arrêté préfectoral du 15 septembre 1836, le numérotage de cette voie publique a été régularisé. Une ordonnance loyale du 27 du même mois a porté la moindre largeur de celle rue à 10 m.
Deuxième partie, comprise entre le carrefour de i'Odèonet la rue dt l Ancienne-Comédie, et Us rues Montfaucon et de Buci. — On l'appelait rue des Boucheries en raison des boucheries de Sainl-Gerinain-dei-Prés, qui de temps immémorial étaient établies en cet endroit. La moitié de celte voie publique a été construite sur un terrain qui faisait partie de la garenne de l'abbaye Sainl-Geruiain-des-Prés. Presque toutes les maisons de la rue des Boucheries étaient occupées par desélaux, et les coure servaient d'abattoirs; le sang des animaux égorgés coulait dans les ruisseaux et rougissait le pavé^ de la rue. Cet état de choses dura jusqu'en 1808; à cette époque, Napoléon ordonna la construction des abattoirs.—Une décision ministérielle du 24 messidor an V, signée Benezech, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 9 m. Celle moindre largeur devra être portée à 11 m. en vertu d'une ordonnance royale du 27 mars 1831. Conformément à une décision ministérielle du 5 octobre 1840, la rue des Boucheries a été réunie à la rue de l'École-de-Médecine.
Les propriétés ci-après sont alignées : 1, de 15 a 23, de 3» à 37, 93, 111, 113; 2, 4, fi, 12, 44, 48, 50el52.
A l'angle de la rue de l'École-de-Médecine et de celle delà Harpe était située l'église Saint-Côme et Saint- Damien, dont, nous rappelons ici l'origine. — La nouvelle enceinte de Paris dont Philippe-Auguste avait ordonné la construction morcelait les propriétés et les terres seigneuriales. Des différends s'élevèrent entre l'cvêque de Paris et l'abbé de Sainl-tlermain-des-Prés. Ces coulestalions furent terminées par une sentence arbitrale, r. ndue au mois de janvier de l'an 1210, par laquelle il fut dit : que la juridiction spirituelle appartiendrait à l'évéque de Paris, dans l'étendue du territoire >jui venait d'élre compris dans la nouvelle enceinte, mais que
l'abbé de Sainl-Uermain-des-Prés, par compensation, y pourrait faire "bâtir deux églises ; i; une fut celle de Saiiit-André-des-Arls, cl l'autre devint l église Saint- Coine et Saint-Damien.
En vertu d'un arrêt du Parlement, de 1343, lUnlxersité nommait a la cure de Saint-Côme. Quoique les dépendances de cette église fussent peu étendues, on v voyait cependant uh cimetière, des charniers, ainsi qu'un petit bâtiment construit en 1561. Le lundi de chaque semaine, les chirurgiens y venaient visiter les pauvre* blessés, auxquels ils donnaient des consultations gratuites.
<« Kn 1255 fut érigée, dit Sauvai, la confrérie de Saint-Côme et de Saint-Damien, patrons des chirurgiens » En 1555, Nicolas Langlois, prévôt des chirurgiens, affecta une rente de cinquante livres à cet utile établissement. Un mémorial en caractères gothiques, rappelant cette pieuse fondation.était placé sous leschnrniers. Ces chirurgiens avaient Succédé au* chanoines oui exerçaient cet office charitable a l'entrée de la cathédrale. Parmi les personnages célèbres enterrés dans celle église, on remarquait le tombeau d'Onier Talon, avocat au Parlement, auteur de mémoires Ires-curieux, mort en 1652. et celui de La Peyronie, créateur de r\cadêmie de chirurgie, mort en 1747.
' L'église Saint-Côme et Saint-Damien, supprimée en 1790 devint propriété nationale, et fut vendue, ainsi que son cimetière , le 12 nivôse an V. Leur surperficie était de 1,060 m. La clause suivante fut insérée dans l'acte : « L'acquéreur sera ténu de donner le terrain né> ». cessai re pour l'ouverture d'une nouvelle me projetée, .» sans pouvoir exiger aucune indemnité ni diminution » sur le prix de la présente vente. » — Jusqu'en 183«. l'église fut occupée par un atelier de menuiserie. A cette époque, on la détruisit pour faciliter le prolongement de la rue Racine. Sur ses dépendances ont été bâties les maisons n» 1 et 2 de la rue Racine et 1 de la rue de l'École-de-Médecine.
Aux n" 2 et 4 était situé le collège de Dammtk. Il fut fondé, en 1380, par Michel de Daimville, archidiacre de l'église d'Arras, clerc ou chapelain do Charles V, pour douze écoliers : six du diocèse d'Arras et six de celui de Noyon. En 1762, il fut réuni a l'Université. Devenus propriétés nationales, les bâtiments et dépendances de ce collège furent vendus le 98 prairial art X; ils occupaient une superficie de 676 m» 10 c. Démolis en 1820 , ils ont été remplacés par les maisons n" 2 et 4.
La vorte Saint-dermain , nommée successivement porte L CordUes, des Frère* Mine»r*> était située un »eu au-dessus de la rue Larrcy, oft se trouve maintenant une fontaine. Celte porte faisait partie de I enceinte de Philippe-Auguste. On voit dans les registres de la Ville qu'en 1586, on ordonna de la fermer, et d ouvrir celle de Buci. Elle ne fut abattue néanmoins qu en 167<.
\u n» 39 demeurait en 1792 le cordonnier Simon, dêsi-né par la Commune de Paris pour remplir auprès du fils de Louis XVI les fonctions de geôlier. Simon devint membre du Conseil général de la Commune; mis hors la loi après la chute de Robespiérre, il fut guillotiné le 28 juillet 1794.
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Dans un café de la rue des Boucheries se réunissaient autrefois, pendant la quinzaine de Pâques, les acteurs et les actrices sans emploi, qui s'y rendaient de toutes les parties de la France pour contracter des engagements avec les directeurs des théâtres de province, qui arrivaient à Paris à cette époque pour renouveler ou compléter leurs troupes.
La plus ancienne loge de francs-maçons fut établie à Paris, rue des Boucheries, chez un nommé Hure, traiteur, par lord Dervent-Waters.
MÉGISSERIE (QUAI de la1.
Commence à la place du Cbàtelet.n" i, çt au pont au Cbange; finit a la place de* Trois-Maries, n' 2, cl nu pont jNcuf. Le dernier numéro est 84. Sa longueur cet do 338 m. — 4« arrondissement, quartier du Louvre.
Ce' quai a été construit, en 1369, sous le règne de Charles V. On le nomma d'abord de la Sauner ie, en raison de sa proximité du grenier à sel. tl fut reconstruit en 1529. On exécuta cette année de grands travaux sur toute celle ligne des quais. — On lit en effet dans Sauvai : « Des registres de l'Hôtel-de-Ville, dressés sous Fran- •> çois I", on apprend qu'alors le Prévôt des marchands » Qt faire et paver les quais larges de 5 toises, qui sont -> entre le pont au Change et le pont des Tuileries. » — La partie qui de la place du Chatelet s'étend à la rue de l'Arche-Pépin se nommait de la Vallée de Misère ou de la PoulaiUerie. L'autre partie était appelée de la Mégisserie, en raison des mégissiers qui étaient venus l'habiter, et qui l'occupèrent jusqu'en 1673, époque où l'on parvint à les reléguer au faubourg Saint -Marcel. Ce quai fut élargi en avril 1769. On le désigna plus lard sous le nom de la Ferraille, en raison des marchands de vieux fers qui étalaient leurs marchandises le long du parapet. — Une décision ministérielle du 2'* frimaire an XI, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de ce quai à 9 m. De 1833 à 1635, ou a construit un nouveau mur de parapet, qui a procuré à celle \ oie publique un élargissement convenable. On a exécuté aussi des travaux de nivellement, de trottoirs, de plantation, etc.. Ces opérations importantes ont occasionné une dépense de 700*000 fr. En vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1839, la moindre largeur du quai de la Mégisserie devra être portée à 23 m. 40 c. Conformément a •m décret impérial du 21 juin 1854, les maisons n" de 2 il 98 inclus ont été expropriées et seront prochainement démolies pour la formation du périmètre du nourel hôtel fie* Postes et de ses abords.— Pour le surplus, la maison n" 46 est seule à l'alignement.
Sous la régence du duc d'Orléans et sous Louis XV, ce quai avait une physionomie toute particulière. Les racoleurs avaient placé en cet endroit le siège de leur commerce. Ils achetaient et revendaient publiquement les hommes 20 ou 30 livres la pièce, suivant leur^aille ou la force de leurs muscles. Ce trafic, plus infime encore que grotesque, était autorisé, appuyé par le gouvernement. En usant d'un moyen aussi odieux, on espérait peupler et défendre nos colonies. Le racoleur se promenait fièrement, le chapeau sur le coin de l'oreille, l'épée sur les hanches, et fredonnait une chanson guerrière, avec un accent qui trahissait les bords de Garonne. Appelant tout haut les jeunes gens qui passaient,
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il employai!, pour les attirer à lui, tout le miel de son éloquence. Quelques racoleurs avaient des boutiques, des cabanes de toile. Au-dessus do la porte flottait un drapeau. Mercier dit avoir vu une de ces boutiques sur laquelle était inscrit ce vers de Voltaire :
Le premier qui fut roi fut un soldat heureux l
A toute heure du jour un cercle de curieux entourait le racoleur. Il pérorait perché ordinairement sur un tonneau qui portait cette inscription : tin d'Arbois. L'assemblée en plein vent était toujours composée de jeunes gens curieux et ignorants, d'étudiants flâneurs et débauchés, de tilles publiques payées par le recruteur, et d'ouvriers trop pauvres pour acheter des maîtrises. Après avoir promené lentement un regard de protection sur son nombreux auditoire, l'orateur commençait ainsi : «Avec » l'autorisation de Sa Majesté, je viens vous expliquer » les avantages qu'elle daigne accorder en vous admet- » lant dans ses colonies. Jeunes gens qui m'entourez, et » qui êtes tous lettrés, vous avez entendu parler du pays »" de Cocagne; c'est dans l'Inde, mes amis, que voustrou- » verez ce fortuné pays 1 Souhaitez-vous de l'or, des per- » les, des diamants? les chemins en sont pavés, il n'y a » qu'à se baisser pour en prendre; je me trompe, lessai;- » vages vont les ramasser pour vous I... Je ne vous par- » lerai pas ici des grenades, des oranges, des ananas, de » mille fruits savoureux qui viennent sans culture dans » ce paradis terrestre; je laisse tout cela... Je m'adre6âe à »> des hommes. Fils de famille, je connais tous les efforts » que font ordinairement vos parents pour vous dé- » tourner de la voie qui seule peut vous conduire en » peu d'instants à la fortune et surtout à la gloire. Je » respecte leur faiblesse, mais soyez plus raisonnables, » plus forts que les papas et surtout que les mamans !... » Ils vous diront que les sauvages mangent les Euro- » péens à la croque-au-sel ! Erreur, erreur complète!... » Ce sont des balivernes. Tout cela était bon du temps » de Christophe Colomb ou de Robinson Crusoé t... Au- » joui d'hui, les sauvages sont doux comme des agneaux » et nous aiment comme des frères. Je ne vous en dirai » pas davantage ; ceux qui veulent se rafraîchir n'ont » qu'à parler ! »
MÉIll'L (rie).
Commence à la rue Neuve-des-Petita-Champ», n" 44 et 46 ; finit aux rues Marsollicr, n" l, et Dalayrac, n* S. Le seul impair oat 1 ; le dernier pair, 4. Sa longueur e»t do 20 ta. — J4 arrondissement, quartier Feydeau.
Ouverte en 1826, conformément à une ordonnance royale du 8 octobre de la même année, cette voie publique n'a été dénommée qu'en 1829. (Voyez rue Dalayrac] Sa largeur est de 12 m.
Étienne-Ilenri Mchul, célèbre compositeur de musi que, né à Laval , en 1763, mort à Paris en 1818, était élève de Gluck. Son premier opéra, Euphrosine et Coradin , représenté en 1790, eut un brillant succès. Ses autres ouvrages ne tirent qu'ajouter à sa réputation.
W EX AGES (hospice dbs).
Situé rue de la Chaise, n- 2*. — 10* arrondissement, quartier SaiiH-1 houias-d'Aquin.
Vers le milieu du quinzième siècle, la ville de Pans ayant acquis le terrain sur lequel était située la maladre
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ne affectée aux femmes atteintes de la maladie vénérienne, y Ut bâtir un hospice qui devait renfermer plusieurs espèces de pauvres et de malades, des estropiés et impotents, des enfants teigneux, des femmes épilepliques, des insensés et insensées. Cet établissement, connu dès l'origine sous le nom des Petites-Maitons, renfermait, en 1788, 32 lits pour des malades vénériens, 44 loges pour des fous des deux sexes, et 538 places pour des indigents.
Le conseil des hospices, par un règlement du 10 octobre 1801, voulut que l'hôpital des Petites-Maisons fût désormais consacré à des époux en ménage et à des veufs ou veuves.
Cette maison confient lfiO chambres pour des époux vivant en ménage, dont 80 destinées a ceux qui peuvent verser 3,200 fr., et 80 à des ménages indigents; 135 pour les veufs et veuves qui peuvent payer en entrant une somme de 1,600 fr., et 300 lits dans des dortoirs communs pour les époux devenus veufs dans l'hospice et pour les veufs admis moyennant une somme de 1,000 fr.
Les époux doivent être âgés l'un de soixante-dix ans, l'autre de soixante ans au moins, et avoir vécu quinze ans en ménage.
Les vieillards admis en chambre reçoivent 3 fr. en argent tous les dix jours, 90 décagrammes de pain par jour, 60 décagrammes de viande crue par semaine , du bois et du charbon.
Il existait, en 1853, dans cette maison : 311 personnes en dorions, 441 — en chambres.
Ensemble 7o2.
La superficie de cette maison présente :
Terrains bâtis 7,441- 55e
— non bâtis 17,297 86
Ensemble 24,739- 41<
MÉNABS (rue;.
Commence à la rue do Richelieu, u" 70 et 83 ; finit à la, rue Grimmoui, n*'ô et 8. Le dernier impair cet 9 ; le dernier pair, 16. Sa longueur eat de 141 m. -2« arrondissement, quartier Feydcau.
En 1726, c'était une impasse qui avait été formée sur les terrains de l'hôtel du président Me'nars. Des lettres patentes du 19 février de la même année ordonnèrent que cette impasse serait prolongée sur l'emplacement de l'hôtel de Grammont; que cette nouvelle rue porterait la dénomination de rue de Ménars et aurait une largeur de 4 toises. Cette disposition n'eut point alors de suite, mais renouvelée par lettres patentes du 1" juillet 1765, elle reçut son exécution le 30 septembre suivant. (Voyez rue Grammont.) — Une décision ministérielle du 3 frimaire an X, signée Chaplul, avait maintenu la largeur primitive de cette voie publique. En vertu d une ordonnance royale du 16 avril 1831, cette largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés du côté des numéros impairs sont alignées; celles du côté opposé devront reculer de 2 m. 50 c. environ.
MÉNIL MONTANT (abattoir de).
Situé avenue Parmentier. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Cet établissement, appelé aussi abattoir Popincourt, a été construit sous la direction de M. Happe, architecte.
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Il occupe une superficie de 43,160 m. (Voir l'article Abattoirs.)
MÉNILMONTANT (barrière de).
Située à l'extrémité de la rue du même nom.
Cette barrière est ornée de deux bâtiments ayant chacun trente-deux colonnes avec arcades. Elle tire son nom du village de Ménilmontant. Elle n'a été achevée qu'en 1824. La largeur de l'entrée est de 4 m. 21 c. (Voir l'article Babbièbes.)
MÉNILMONTANT (chemin de ronde de).
Commence aux rue et barrière de Ménilmontant ; finit aux rue M barrière des Troi» -Couronnes. Le dernier numéro eat 31. Sa longueur est de 248 m.— 6* arrondissement, quartier du Temple.
La largeur de cette voie publique est fixée à 11 m. 69 c, par l ordonnance du bureau des finances du 16 janvier 1789. Les propriétés riveraines, à l'exception de celle n* 19, sont aliguées. (Voir l'article Chemins de ronde.)
MÉNILMONTANT (RUE de).
Commence aux boulevards du Temple et des Fîlles-du-Calvaire ; finit aux chemins de ronde de Ménilmontant et des Amandiers. Le dernier inipaifest 101 j le dernier pair, 104. Sa longueur est de 1,23a m. — Les numéros impairs sont du 0' arroiidUsement, quartier du Temple; les numéros pairs, du 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Elle est ainsi nommée parce qu'elle conduit au village de Ménilmontant. Mesnil signifiait une habitation , une maison de campagne; on s'est servi souvent du mot latin masni tium, pour indiquer un hamenu, un petit village. Tous les titres anciens qui indiquent ce hameau, situé au nord-est de Paris, l'appellent \o Mesnil-Maudan. Il devait sa dénomination à un riche propriétaire, qui possédait sans doute une grande partie de ce territoire. Si l'on a changé son nom primitif en celui de Ménilmontant, celte altération se trouve en quelque sorte justifié»» par la position élevée de ce village. Le chemin qui y conduisait était également raide et escarpé ; la pente en fut adoucie en 1732. — En vertu d'une ordonnance du bureau de la ville du 30 janvier 1733 , il fut redresse et élargi. Avant 1777, le rempart touchait à la naissance de ce chemin ; des lettres patentes, dont nous citons un extrait, constatent l'agrandissement de celte voie par suite du nivellement du rempart. « Le chemin désigné » sous le nom de chemin de Ménilmontant sera con- » linué sur le rempart , et ladite rue sera nommée rue » Chapus, depuis la rue Popincourt jusqu'au rempart. y (Mai 1777.)— Guillaume-Gabriel Chapusfut échevin d< la ville de Paris de 1776 à 1778. — Le prolongement fui effectué, mais le nom de Chapus ne fut jamais inscrit. A cette époque, et jusqu'en 1806, la rue de Ménilmontant avait trois dénominations distinctes. La première partie comprise entre le boulevard et les rues de la Folie- Méricourt et Popincourt, s'appelait rue du Chemin-dt- Ménilmonlant. — La deuxième partie, se terminant à la rue Saint-Maur, où l'on voyait autrefois une barrière , était nommée rue de la Rotilette. Ce titre lui venait des anciens commis des fermes, qui étaient montés sur des roulettes , afin d'être transportés plus rapidement d'un endroit à un autre. — La troisième partie portail le nom de la Haute-Borne, qu'elle devait à un lieu dit la llaute-
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Borne, connu par quelques cabarets dans l'uu desquels le fameux Cartouche fut pris. Depuis 1806 , cette voie publique porte dans toute sa longueur la dénomination de rue de Ménilmontant. — Deux décisions ministérielles, signées Chaptal , des 13 germinal cl 23 floréal an X, fixèrent la moindre largeur de cette voie publique à 12 m. Celte moindre largeur sera portée à 12 m. 80 c, en vertu d'une ordonnance royale du 23 août 1840. Les propriétés ci-après ue sont pas soumises a retranchement : de 1 à 43 inclus, de 55 à 85, de 91 à 115, 119, partie de 121, 123, 125, de 129 à 151, 159, 161; 2, de 18à 38,44,de54à62, de70à76, de 80 à 90, de 94 à 102, de 108 à 134, de 142 à la fin.
MÉNILMONTANT (rue hbuve-db-).
Commença à U rue Saint-Louiveu-liarais, n" 70 et 73 ; Doit ■a boulevard des Filles-du-Calvaire, n"* 11 ei 13. Le dernier impair est S l ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 1 70 m. — 8' arroodlaseméot, quartier du Marais.
Cette rue a été ouverte sur une partie du coûtent des Filitt-du-Calvairt, dont nous rappelons l'origine. Nous aurons l'occasion de parler, à l'article de la rue de Vaugirard, de la création du premier couvent de cet ordre, établi à Paris en 1620. Ce fut le père Joseph, ce capucin si fameux par les négociations importantes auxquelles l'employa le cardinal de Richelieu , qui conçut le projet de fonder une seconde maison de cet ordre à Paris. Il choisit, à cet effet, une grande propriété qu'on appelait V hôtel a" Ardoise. Celte demeure , située vers l'extrémité de la rue Vicille-du-Tciuple , fut achetée 37,000 livres par la congrégation des bénédictines du Calvaire. L'établissement de ces religieuses, dans cette propriété, date de 1633. La première pierre de leur église fut posée en 1635 , et douze religieuses , tirées de la maison du Calvaire, vinrent habiter leur nouveau couvent le 10 avril 1637. Cet établissement devait porter le nom de Crucifixion, pour le distinguer de celui de la rue de Vaugirard; pour cette raison fut placée sur la porte celle inscription : Jésus amor noster crucifixus est. — Cependant l'église fut consacrée, en 1650, sous le titre de la Transfiguration. Supprimé en 1790, ce couvent, qui contenait une superficie de 14,407 m., devint propriété nationale et fut vendu le 8 vendémiaire an V. Deux rues furent percées sans autorisation , en 1804, sur une partie de son emplacement. Le ministre de l'intérieur décida, le 23 août 1806, que ces deux mes seraient considérées comme voies publiques, et auraient une largeur uniforme de 10 m. Celle dont nous nous occupons ne fut exécutée que sur une moindre largeur de 9 m. 70 c, qui a été maintenue par une décision ministérielle du 1" décembre 1821, et par un arrêté du ministre de l'intérieur, Ledru-Rollin, du 26 mars 1848. Cette voie publique reçut le nom de rue Neute-de-Miniimontant, parce qu'elle débouche vis-à-vis de la rue de Ménilmontant. Elle ne fut entièrement bordée de constructions que vers 1810.
MERCIER (RUE
Commence à la me de Vianne, n" 11 et 13, ; finit aux rues de* Deux-Écus, n* 48, et de Crénelle, n* 2t. Le dernier impair est 19; le dernier pair, 14. Sa longueur eat de 53 m. — »• arrondissement, quartier de la Banque.
Elle a été ouverte en avril 1765 , sur l'emplacement
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de l'hôtel de Soissons. Les lettres patentes d'autorisation sont du 25 novembre 1762. (Voyez halle au Blé.) Sa largeur était fixée à 24 pieds (7 m. 80 c). Cette dimension a été maintenue par une décision ministérielle du 9 germinal an XIII , signée Champagny, et par un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte.du 16 juillet 1849. Les constructions riveraines, qui sont assujetties à une décoration symétrique , sont alignées.
Louis Mercier, écuyer, conseiller du roi en l'Hôtel-de- Ville, futéchevin, pendant les années 1761 et 1762, sous la prévôté de Camus de Pontcarré, seigneur de Viarme.
MÉRICOURT (rue db la folie ).
Commenc* à la rue de Ménilmontant, n- 34 et 41 ; finit aui rues du Faubourg-du-Temple, n* 30, et de la Fontaine-au-Roi, n* 2. Le dernier impair est 01 ; le dernier pair, 58. Sa longueur eat de 324 m. — 6' arrondissement, quartier du Temple.
Elle tire son nom d'un propriétaire qui possédait en cet endroit une folie (maison de campagne). Ce nom a varié; on disait d'abord rue de la Folie-Morcaut, et d'altération en altération, on a fini par écrire rue de la Folie-Méricourt.— Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 26 décembre 1844 , ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés n°* 37, 39 de 53 à 59, 34 et partie de 36 sont seules soumises à retranchement. Toutes les autres sont alignées.
MERRI (ÉGLISE SAIST-).
Située dans la rue Saint-Martin entre les n- 70 et 78. — 7* arrondissement, quartier Saiote-Avoie.
Cette église a été bâtie sur l'emplacement d'une ancienne chapelle dédiée à saint Pierre. On ignore l'origine et le nom du fondateur de cet oratoire. Cependant on lit dans la vie de saint Merri ou Médéric que ce pieux personnage, après avoir quitté le monastère de Saint-Martin d'Autun, vint habiter, à Paris , avec Frodulfe, son disciple, une cellule construite à côté de la chapelle Saint-Pierre. Saint-Mcrri demeura pendant trois années en cet endroit, y mourut en odeur de sainteté, et fut inhumé dans celte chapelle. Son historien fixant la date de sa mort au 29 août de l'au 700, celle époque établit nécessairement l'existence antérieure de cet oratoire. En 884, ce saint lieu fut doté par un comte nommé Adalard. Cette dotation, confirmée en 885 par le roi Carloman, et en 936 par Louis d'Outre-Mer, procura bientôt un peu d'aisance aux desservants de cette chapelle, qui fut à peu près en ce même temps érigée en collégiale. L'édifice fut alors reconstruit aux frais d'un nommé Odon le Fauconnier, qui y reçut la sépulture. Sous le règne de François I", lorsqu'on abattit une partie de ce monument pour en construire un nouveau sur des proportions plus vastes, on découvrit, en 1520, dans un tombeau de pierre, le corps d'un guerrier dont les jambes étaient recouvertes de bottines de cuir doré. Une inscription qui se trouvait sur ce cercueil était ainsi conçue : Hic jaeet tir bona memorke Odo Falconarius, fundator hujus ecclesia>. On croit que cet Odon ou Eudes le Fauconnier était le même guerrier qui, avec Godefroi, défendit, en 886, Paris contre les attaques des Normands.
L'égUse Saint-Merri fut terminée en 1612.
MEH
A l'époque où l'on exécutait la reconstruction <le cet édifice, le genre grec commençait à prévaloir en France; cependant le style gothique, si bien en harmonie avec la destination de nos monuments chrétiens, lui fut heureusement préféré.
L'architecture de Saint-Merri est gracieuse, élégante. L'éditice se développe sur cinq nefs en ogives qui viennent aboutir a lu croisée. L'hémicycle du chœur est formé de treize ogives. La tour carrée qui s'élève à gauche du portail, construite dans le style de In renaissance, parait un peu lourde, et les ornements encore inachevés qui la décorent n'ont pas la légèreté de la petite tourelle gothique de droite. Des clochetons, des gorges fcuillées qui courent le long du portail à trois portes, complètent la façade du monument. Ce portail, dont l'ensemble est d'un excellent style, était couronné par un grand clocheton qui portait douze statues et deux cordons ogivaux de saints et d'anges, détruits j>endant la révolution.
La nel ogivale est formée de grosses colonnes à fûts multiples, mais à angles à vive arête, et à colonnettes concaves et inégales sans chapiteaux ; dans le fût viennent se confondre les nervures des voûtes, tontes anguleuses, a vive arête, et ordinairement concaves ainsi que les colonnes, au lieu d'être cylindriques comme les colonnettes et nervures du style catholique du onzième au quatorzième siècle. Les clefs, où viennent se rejoindre les nervures des voûtes, sont larges, plates, ornées de feuillages ou d'armoiries sculptées; un pendentif qui descend au centre de la croisée complète la décoration. Toutes ces compositions semblent appartenir au seizième siècle. On y cherche vainement la puissance noble et bien posée du onzième et du douzième siècles, la grâce naïve et élégante des treizième et quatorzième siècles, la richesse d'ornements et la hardiesse des sculplures du quinzième siècle ; néanmoins ce style, qui, par ses ornements, conserve encore la forme générale chrétienne, est très-utile à l'élude de l'art architeclonique.
« Devant l'église, il y avoit autrefois, dit Sauvai, une espèce de parvis qui ressentoit fort la primitive église; surtout ces deux lions qui en gardoient les deux côtés de l'entrée, étoienl une auguste et terrible marque de ce saint lieu, et dounoient une certaine terreur et res- |iect aux passants. »
Les fenêtres en ogives, ouvertes sur la nef principale, et qui sont coupée* de meneaux entrelacés en lignes onduléej», étaient autrefois ornées de vitraux exécutés par Pinaigrier etParray. D'autres vitraux, représentant l'histoire de Suzanne, étaient dus à Jean Nogase; mais vers le milieu du siècle dernier, le chapitre eut la maladresse de les remplacer en grande partie par des vitres blanches. Parmi les fragments qui restent, on remarque une vitrière mutilée dans la chapelle de saint Vincent de Paul; elle représente l'ensevelissement de Jésuschrial. Les figures sont d'une noble et belle expression.
Vers la même époque, les frères Slodtz ont décoré le chœur cl construit la chaire. l>es travaux ne manquent pas de goût, mais il est h regretter que pour revêtir de stuc les colonnes, il ait fallu briser leurs moulures.
En 1742, le chapitre lit percer le mur de la nef et élever la chapelle de la communion, qui communique avec
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l'église par deux ogives transformées en plein clfitre. Sur les quatre faces de la croisée, on éleva quatre autels dédiés à saint Pierre, à la Sainte-Vlérge, à saint Charles et à saint Merri. Ces autels sont surmontes de frontons grecs qui reposent sur des colonnes1 de marbré : enfin, à l'entrée du chœur, on admire deux tableaux de Carie Vanloo, représentant, le premier, la Vierge et l'Enfant-Jésus; le second, saint Charles Borromée, archevêque de Milan. L'église saint Merri, qui portait lé nom de Temple du Commerce en 1793, est aujourd'hui la paroisse du 7* arrondissement. Elle occupe une superficie de 2,016 m., ses dépendances ont 365 m.
MERRI (RUE Dl' CI.OITRE-SAIXT-}.
Commence & la rue d»i Renard, n" 3 et 5 ; Unit à là rue Saint- Martin, n" 78 et 80. Le dernier impair eM 7; le dernier pair, Si Sa longueur est de 132 m. — 7* arroudiMunent, quartier Batov-
Avoîo.
Le cloître Saint-Merri comprenait autrefois dans son périmètre, les rues Briscmiehc et Taillepain. Du côte de la rue Saint Martin, on voyait une porté Ou barrière qui avait fait donner à cette localité le nom dé laBént Saint-Merri. Cette dénomination venait sans douté de la juridiction temporelle que les chanoines de Saint- Merri y faisaient exercer. Les prisons du chapitre étaient situées en cet endroit ; on y tenait également le* assemblées capitulaires. La partie de cet emplacement qui avoi* sine la rue de la Verrerie se nommait rue àet Consuh. La maison affectée à la juridiction consulaire y était située , à l'angle de la rue de la Verrerie. — Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an X» signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En 1837, la partie qui débouche dans la rue Saint-Martin fut prolongée jusqu'à celle du Renard. Un traité pass*1 entre l'Administration et le sieur Guelle, propriétaire, facilita cette amélioration. — Une ordonnance royalê du 13 juin 1830 a fixé à 12 m. de largeur la partie comprise entre les rues Saint-Martin et du Renard. L'autre partie, débouchant, par un retour d'équerre, dans la rue de la Verrerie, a reçu en 1844 le nom de rue dès Tugèt- Consuls. (Voyez cet article.)
Les maisons n°» 1, 3, 7 et de2à8 inclus sont alignées.
MERRI (rie neuve-saint- .
Commence à la rue du Temple, nM 13 et JS ; finit à la n» Saint-Martin, n*' 100 et 103. Le dernier impair est 49; le denier pair, 48. Sa longueur est de 229 m. — 7* arrondissement, quartier Saintc-Avoie.
Elle était déjà bâtie en 1210, peu de temps après la nouvelle enceinte dont Philippe-Auguste avait ordonné la construction. On donna à cette voie publique la qualification de iVei/rc, non-seulement parce qu'elle était nouvellement bâtie, mais encore pour la distinguer de la rue de ht Verrerie, qu'on appelait rue Saiut-Mem dans sa partie occidentale. Par un arrêt du Conseil du 7 janvier 1677, le Roi ordonna l'élargissement de la rue Neuve-Suint-Merri , entre celles du Renard et Saint- Martin. — Une décision ministérielle du 3 prairial an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celte >oie publique à 9 m. Cette largeur devra être portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 28 février 1837. Les propriétés n- 1, 3, 5, 15, 29 et 31 sont alignées.
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HK&L.AY (MfB »E .
Otnmenw i la rue do Temple, n" Sis H «15 ; finit i la roé Saiut-Martin, nM 328 et 330. Le dernier impair eut 71 ; le dernier pair, 62. Sa longueur est do 556 m. — 6* arrondissement, quartier Saint-Martin-des-Cbamps,
L'n arrêt du Conseil, du 22 décembre 1696, qui prescrivit l'ouverture de la rue Vendôme, porte ce qui suit:
A l'endroit où se terminera cette nouvelle nie, il en sera forme une autre vis-à-vis, de pareille largeur de 6 toises, traversant de la rue du Temple à celle de Saint- Martin, sur le terrain de In pince, d'entre le cours et le derrière des maisons de la rue h'ewtvc- Saint- Martin, à l'effet de quny seront, les terres de la butte Saint-Martin, transportées sur les lieux qui seront à ce destines. » En 1723, cette rue n'était point encore ouverte entièrement, et portait déjà le nom de Meslay qu'elle devait au sieur Rouillé, de Mcslay, l'un des principaux propriétaires riverains. Le 6 mars de la même année, un arrêt du Conseil prescrivit l'acquisition de deux maisons, afin de déboucher cette rue du côté de la rue Saint-Martin. Pour couvrir les frais (Te cette acquisition, un rôle, arrêté au Conseil royal des nuances, détermina une contribution à laquelle dut concourir chaque propriétaire delà rue de Meslay. — Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée Quinetle, et une ordonnance royale du 14 janvier 1829, ont fixé la moindre largeur de celte voie publique à 11 m. 50 c. Les propriétés riveraines sont alignées, sauf redressement sur quelques points.
MJÊ&SAGERIES (rie DES1.
Commence i ta rue d'Hauteville. n" 73 ci 73 ; finit à la rue du rmobonrg-Poissonnierc, n" 78 cl 60. Le dernTer impàlr est 25 ; le dernier pair, 8a longueur est de 18l m. — 3« arrondits*roent, quartier dp Faobourg-Poi«sonni(rr*.
C'était, en 1792, un passage de 21 pieds de largeur, formant retour d'équerre et communiquant de là rue de Paradis à celle du Faubourg-Poissonnière. Il était fermé à ses deux extrémités par des grilles en fer, et portail le nom de passage des Màssagerîeè. À cette époque les propriétaires riverains sollicitèrent de l'autorité, la conversion de ce passage en rue. Celte autorisation fut accordée par le Corps municipal dans sa séance du 18 juin 1792. « Le Corps municipal a arrêté : 1° que le » passage des Messageries qui communique de la rue » de Paradis à celle Poissonnière (du faubourg: , sera » converti en rue, et qu'à cet effet, les pavillons et les » grilles qui en ferment les extrémités seront suppri- » més aux fiais des propriétaires ; 2° que ladite rue sera
* portée à trente pieds de largeur, et qu'à cet effet les » propriétaires sur l'un et l'autre côté ne pourront faire > aucunes constructions ou reconstructions) ni ouvra- » ges tendant à réconforter le mur de face, au préju- » dice du retranchement de quatre pieds et demi que » chacun d'eux sein obligé de subir gratuitement, et à
* fur et à mesure desdites constructions, reconstructions » ou confortatiohs pour donner trente pieds à ladite » Communication, qui n'en a que vingt-un dans l'état ac- » tuel ; que le présent arrêté sera renvoyé au bureau mu- » nicipal, pour donner le nom à la rue. » — Les conditions résultant de cet arrêté ayant été acceptées par les propriétaires, la conversion du passage en rue fut défi-
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nitivement accordée, et les grilles fureut supprimées.*— Une ordonnance royale du 27 septembre 1826 fixa à 10 m. la largeur de cette voie publique. La môme ordonnance ayant autorisé le prolongement de la rue d'Hauteville jusqu'à la place de La Fayette, la partie de la rue des Messageries faisant suite à ladite rue d'Hauteville dut prendre la dénomination de cette dernière voie publique. (Voyez rue d'IUtTEViLLE.) Les propriétés riveraines de la rue des Messageries devront fouruir gratuitement l'élargissement à 30 pieds» prescrit par le Corps municipal. Les maisons nM 5, 7, 25; 8, 10 et 24 sont alignées. Les autres propriétés dévrortt reculer dé 1 ta. 00 c. à 1 m. 70 c.
MESSAGERlES-GÉfcÉRALES (PASSAGE DES .
Commence & la rue Saint-fiononS, n* 130; finit i la ruft de Grenelle, n' 18. - «♦ arrondissement, quartier de la Banque.
Ce passage, qui traverse la cour des Messagcries-Gé* nérales, a été construit, ainsi que cet établissement, dans le courant de l'année 1828. (Voir l'article suivant.)
MESSAGERIES-IMPERIALES (passagb Dis).
Commence i la me Montmartre, n*' 07 et 00; finit a la rue Notre-Dame-des-Victoires , n* 28. — 3* arttndlasemeiit, quâfc tier du Mail.
L'Université, lors de sa première institution, avait établi des messagers qui se chargeaient d'aller chercher dans les provinces et de conduire à Paris les jeunes gens qui désiraient étudier dans la capitale. Il s'établit aussi une correspondance entre les écoliers et leurs familles. Le public prit confiance dans ces messagers, alors l'Université exploita plus en grand cette entreprise, qui lui valut des bénéfices considérables. L'Université a constamment joui du droit dés postes et messageries jusqu'en 1719, époque où fut établie l'administration des messageries et postes royales. Pour l'indemniser on accorda à l'Université le 28* du bail général des poste», qui alors se montait à 120,000 livres. — « Versailles, 27 octobre 1784.— Arrêt du Con- » seil. Sa Majesté étant informée que le sieur Ducessois, » fermier général des Messageries, en se conformant au » plan adopté en 1775, a réuni à l'hôtel de Boulaiavil- » lier», nie Notre-DameHlea-Victoires, la totalité des » bureaux des Messageries, situés précédemment dans » différents quartiers de Paris ; qu'il résulte de cette » réunion un avantage considérable pour cette explei- » talion, plus de commodité pour le public et beaucoup » plus d'exactitude dans le service. Sa Majesté désirant » consolider cet établissement, et pour éviter à l'avenir » des déplacements des bureaux des Messageries, too- » jours gênants pour le public, a jugé convenable d V» o cepter l'offre que lui a faite le sieur de BouiainvilHcrs, » de vendre ledit hôtel avec les terrains et bâtiments en » dépendant pour rester affectes au service des Mease- »geries; à quoi Sa Majesté voulant pourvoir, ouï le » rapport du sieur de Calonne, conseiller ordinaire au » Conseil royal, contrôleur général des finances, le Roi » étant en son Conseil a commis et commet les sieurs » Gojart, premier commis des finances, et Gondouin, » architecte du Roi, auxquels Sa Majesté a donné pou- » voir d'acquérir èn son nom du sieur Berhard de i* Boulainvilliers, Prévôt de Paris, les grand et petit
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» hôtels de Boulainvilliers, à lui appartenant, sis rue » Notre-Dame-des-Victoires et rue Saint-Pierre, avec les m circonstances et dépendances, etc., ce moyennant le » prix et somme de 600,000 livres, etc. Signe Hue de » MiaoMÉNiL, et de Calonne. » (Archives de l'Empire, section administ., reg. E, n°2603). — L'hôtel de Boulainvilliers devint propriété nationale, et fut vendu le 84 mars 1809, ainsi que des ateliers situés rue Notre- Dame-des-Victoires, aux administrateurs des Messageries, moyennant la somme de 800,000 fr.
MESSINE (rue de}.
Commence à l'avenue et à la rue de Plaisance-, finit anx rue» de Valoia-du-Roule, n* 24, et de Lisbonne. Le deroier Impair eat 1t ; pas de numéro pair. Sa longueur ett de 1M m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Elle a été tracée, en 1826, sur les terrains appartenant à MM. Hagerman et Mignon. Sa largeur est fixée à 12 m. L'ordonnance royale d'autorisation est du 2 février 1826. (Voyez rue (TAmsterdam.) — Le nom assigné à cette voie publique est celui d'une des principales villes de la Sicile.
MÉTIERS (EUE DES
Située dana l'Enclos de la Trinité. Commence à la rue des Art» ; finit 4 la rue du Commerce. Sa longueur est de 30 m. — S* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Denis.
C'était, en 1790, la rue SaintrLouis. Depuis 1793, on la nomme des Métiers. Sa largeur est de 3 m. (Voir l'article Trinité — passages de la.) Cette rue sera supprimée lors de l'exécution du boulevard du Centre dans cette partie.
METZ (rue de).
Commence a la rue de Strasbourg , n* A ; finit à la rue de Nancy. Pas do numéro impair. Ce coté est bordé par la gare <lu chemin do fer de Strasbourg. Le dernier pair est 10. Sa longueur est de 1 M m. — 5* arrondissement, quartier du Faubourg-Salnt- Denis.
m Napoléon, etc.... Vu la proposition de l'Administration municipale de Paris tendant à faire classer au nombre des voies publiques de cette Ville trois rues nouvelles situées aux abords de l'embarcadère du chemin de fer de Strasbourg, savoir : la rue dite de Strasbourg, ouverte par la dame de Bellecôte et consorts, sur les terrains de l'ancienne foire Saint-Laurent, et livrée depuis plusieurs années à la circulation, et les rues dites de Metz et de Nancy, établies en même temps que l'embarcadère du chemin de fer sur des terrains acquis par l'État et sur des terrains fournis par la Ville; avons décrété et décrétons ce qui suit : Article 1". Les rues de Strasbourg, de Metz et de Nancy situées aux abords de l'embarcadère du chemin de fer de Paris a Strasbourg, sont classées au nombre des voies publiques de la ville de Paris, sous les conditions stipulées dans l'intérêt de l'État, par nos Ministres de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics et des Finances, et acceptées par le Préfet de ta Seine, au nom de la ville de Paris. Les alignements de ces voies publiques sont arrêtés suivant les traits de force à l'encre noire du plan ci-annexô et le procès-verbal des points de repère inscrit sur ce plan, lequel fixe à 20 m. la largeur de la rue de Strasbourg, à 15 m. celle de la rue de Metz, et à 20 m. celle de la rue de Nancy. Fait au palais de Saint-
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Cloud, le 1" juillet 1854. Signé Napoléon. Par l'Empereur : le Ministre secrétaire d'État au département de l'Intérieur, signé Billault. »
MÉZ1ÈRES (rue de).
Commence a la rue Bonaparte, n" 78 et 80 ; Unit a la me Cassette, n"* 31 et 23. Le dernier impair est tl; le dernier pair, 13. Sa longueur est de 130 m. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Elle a pris son nom de l'hôtel de Mézièrcs, dont les jardins régnaient le long de cette voie publique. — Une décision ministérielle du 26 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juillet 1843, cette largeur devra être portée à 12 m. Toutes les propriétés du côté des numéros impairs et le bâtiment de la mairie sont alignes.
MICHEL (PLACE Dli PONT-SAIST-).
Commence aux quais Saint-Michel, n*37, et des Grands- Augustin», n* 1; Unit aux rues de la Hucbeite, n* 34, et Saint-André-devArts, n* 3. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 35 m. — 11* arrondissement; les numéro» impairs, quartier de la Sorbonne ; les numéros pairs, quartier de l'École-de-Médedne.
Elle doit son nom à la chapelle Saint-Michel, qui était située dans la rue de la Barillerie. — Une décision ministérielle du 29 nivôse an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 32 m. En 1809 on a commencé à élargir cette place, qui était alors étroite et bordée de misérables conslruclions. Une ordonnance royale du 22 août 1840, confirmant le plan de l'an VIII, maintient cette place dans son état actuel.
Les ventes par autorité de justice se faisaient autrefois sur la place du Pont-Saint-Michel. — Dans le sol de cette voie publique se trouve confondue une petite ruelle qui descendait à la rivière. On la nommait ruelle du Cagnard.
MICHEL (PLACE SAIirr-].
Située entre les rues de la Harpe, Saint-Hyacinthe et d'Enfer. Le dernier numéro est 16. — 11' arrondissement; de 3 s 0, quartier de rÉcole-de-Uédecine ; de 8 a 10, quartier de la Sorbonne.
Elle doit son nom à la porte Saint-Michel, doul nous avons parlé à l'article de la rue de la Harpe. D'après les alignements approuvés par le ministre Chaptal, le 23 frimaire an IX, et par une ordonnance royale du S avril 1847, les propriétés de 2 à 6 sont alignées.
MICHEL (ponrr saiht-).
Situé entre tes quais du Marché-Neuf et de* Orférrcs, et le* quais Saint-Michel et des Grands-Augustin*.
« En 1378 (dit Sauvai) , on proposa de faire le pont » Saint-Michel. L'Élu de Sens, et Kerry de Metz, con- » seillers de la cour, furent nommés commissaires par » le Roi, pour avoir l'avis là-dessus, aussi bien du par- » lement, du chapitre Notre-Dame, que du Prévôt de » Paris et des bourgeois. On s'assembla au palais, ou » se trouvèrent deux présidents, soixante-sept conseil- » 1ers, le doyen, le chantre, le pénitentier, avec quatre » chanoines, et de plus cinq bourgeois. » D'un commun accord il fut décidé qu'il était utile d'entreprendre ce pont, et sur-le-champ il fut ordonné au Prévôt de Paris d'en commencer les travaux. On y employa les vaga-
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bonds, les joueurs et les escrocs. Ce pont, construit en pierre, ne fut terminé qu'en 1387, sous Charles VI. il fut d'abord appelé Petit-Pont, ensuite Petit-Pont-Neuf, et simplement Pont-Neuf. Cet édifice, mal construit, fut, le 31 janvier 1408, entraîné par les glaçons, qu'un hiver rigoureux avait amoncelés. Les registres du Parlement rappellent ainsi cet accident : « Iceux glaçons par leur » impétuosité et heurt ont aujourd'hui rompu et abattu » les deux petits ponts (le Petit-Pont et le pont Saint- » Michel). L'un étoit de bois, joignant le petit Chaslc- » let, l'autre de pierre, appelé le Pont-Neuf, qui avoit » été fait puis 27 ou 28 ans, et aussi toutes les maisons » qui estoient dessus, qui estoient plusieurs et belles en » lesquelles habitoient moult ménagiers de plusieurs » états et mestiers, comme taincturiers, escrivains, bar- » biers, cousturiers, esperonniers, fourbisseurs, frip- » piers, tapissiers, chasubliers, faiseurs de harpes, li- » braires, chaussetiers et autres. N'y a eu personnes » de périllées, Dieu merci !» — Ce pont fut rebâti en pierre cette même année. En 1424, il prit la dénomination de pont Saint-Michel, en raison de sa proximité de la chapelle de ce nom. En 1547, il fut emporté par les glaces et rebâti en bois; détruit une troisième fois le 30 janvier 1016, une compagnie se présenta pour le reconstruire; elle s'engageait à bâtir le pont en pierre, à faire élever de l'un et de l'autre côté trente-deux maisons, à condition qu'elle jouirait des revenus de ces propriétés pendant soixante années. Cette compagnie promettait en outre de payer un écu d'or de redevance annuelle. A l'expiration de cette concession, la propriété devait retourner au Roi. En 1657, on modifia les termes de cette convention. En 1672, le Roi abandonna la propriété de ce pont moyennant une somme de 200,000 livres 12 deniers de cens et 20 sous de rente par chacune des trente-deux maisons. Un éditdu Roi, de septembre 1786, rappelant un autre édit de 1769, porte : que les maisons élevées sur les ponts de Paris seront abattues. — « Au camp de TiUitt, le 7 juillet 1807. Napoléon... » Article 1". Les maisons domaniales et autres qui cou- » vrent le pont Saint- Michel, celles qui obstruent les » abords du petit cours de la Seine, sur les rues Sainl- » Louis, du Hurepoix et de la Huchette, ainsi qu'en re- • toursurleMarché-Neuf.serontdémolies.— Art. 2. Les » démolitions commenceront par les maisons qui cou- » vrent le pont Saint-Michel, le 1" septembre pro- » chain... » — Celte amélioration n'a été exécutée qu'en 1809. Ce pont se compose de quatre arches à plein cintre. Sa longueur est de 61 m. 08 c. ; sa largeur entre les télés est de 25 m. 10 c.
MICHEL (QUAI SAUT
Commence à I* plue «ta Petit-Pont, n* J ; Snit à U place du PonvSdnt-lliclMîl, o* 3. U dernier numéro ett 37. Sa longueur est de 163 m. — il* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
« Bureau de la Ville, 4 août 1561. Aujourd'huy a » esté imposé la première pierre du fondement du quai » Sainct-Michel, en la présence de Monsieur le Prévost » des marchands, de Marie, Messieurs Godefroy et San- » guin, eschevins, et les entrepreneurs du bâtiment du » d. quay, et ont mesdicts sieurs magnné la d. première » pierre avec la truelle et la chaulz, et ont donné au»
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» d. entrepreneurs 3 escus pour le vin et 1 petit escu » pour les peauvres. » II parait que la première pierre fut seule posée, car un arrêt du Conseil, en date du 25 avril 1767, ordonna la construction de ce quai. Le bureau de la Ville, dans sa séance du 23 juillet suivant , approuva le devis estimatif de la dépense, montant à la somme de 680,624 livres, et demanda que ce percement reçût le nom de quai Bignon. Des lettres patentes furent rendues le 31 du même mois; en voici un extrait : « Article 1". Il sera formé «r» quai de cinquante pieds de largeur entre le Petit-Pont et le pont Saint-Michel, lequel sera établi de ligne droite, à prendre depuis le milieu de l'arcade actuelle du petit Cbâtelct au point marqué A, sur le plan à nous présenté, jusqu'au dehors de l'angle en saillie près la rue des Trois-Chandeliers au point marqué B sur le plan; auquel lieu le mur du d. quai formera coude et retraite de 8 pieds, et il y sera établi un escalier pour descendre à la rivière, du quel point B le d. mur suivra la fondation actuelle des maisons qui bordent la rivière jusqu'au Cagnard de la Boucherie, etc. — Art. 3. La ruelle des Trois-Canettes sera supprimée, etc.... » — Des lettres patentes, à la date du 22 avril 1769, portent ce qui suit : « Art. 18. Le quai Bignon, parallèle â la rue de la Huchette, dont la formation a été ordonnée par lettres patentes du 31 juillet 1767, sera exécuté, ainsi que l'égout qui doit être pratiqué sous la voie publique, et les autres ouvrages relatifs à la commodité de ce quartier. » — Ces lettres patentes ne furent pas encore exécutées.
« Au palais des Tuileries, le 25 mars 1811, Napoléon, etc.... — Art. 2. Il sera construit un quai en maçonnerie sur la rive gauche de la Seine, entre le pont Saint-Michel et le pont de la Tournelle. Ce quai portera le nom de Monubello. » Les travaux de construction furent commencés en 1812, dans la partie comprise entre le pont Siint-Michel et le Petit-Pont. — Une décision ministérielle du 22 octobre 1813 fixa la largeur de ce quai à 15 m. Celle voie publique a été livrée à la circulation en 1816 {Moniteur du 20 août). Elle reçut alors le nom de quai Saint-Michel, en raison de sa proximité du pont ainsi appelé. Une ordonnance royale du U août 1844 a maintenu la largeur de 15 m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle n* 15.
MICHEL (RUB du grand-saint-).
Commence nu quai de Vatmy, n* 239; finit à la ma du Faubourg-Saint-Martin, n" 17* et 178. Le dernier impair est 33 j le dernier pair, 3<J. Sa longueur e*t de 233 m. — 5* uroodUwv ment, quartier de la Porte-Salot-Martio.
C'était une impasse qui avait été formée au commencement du siècle dernier, et qui avait son entrée dans la rue du Faubourg-Saint-Martin. Elle dut sa dénomination à une enseigne.
Première partie, comprise entre le quai de Vakny et la rue Marqfoy. — Une ordonnance royale du 22 mai 1825, dont nous avons cité un extrait à la rue Marqfoy, porte : < Article 3. H sera ouvert aussi, conformément au plan ci-joint, une rue de doute mitres de large, depuis l'extrémité de l'impasse du Grand-Saint-Michel jusqu'au canal, sur le terrain appartenant au sieur Marqfoy, sauf toute réserve que de droit pour les déci-
sions & intervenir, soil relativement au* obligations de ce dernier résultant de son contrat d'acquisition du d. terrain, soit relativement aux indemnités qu'il pourrait s§ çrçire fondé, à réclamer, etc.... «—Cette ordonnance fut immédiatement exécutée.
Partit autrefois occupée par l'impasse. — Une ordonnance rovatç du 16 décembre 1820 renferme les dispositions suivantes : « Article 1". Les sieurs Lelogeais, Dernière, Darsac, Clique, Mirault, Marqfoy, Sauluier, Marchand, Sanejouaud et Bégé, tous propriétaires riverains ou voisins de l'impasse du Grand-Saint-Michel, faubourg Saint-Martin, à Paris, sont autorisés â convertir ce passage eu une rue de dur mètres de largeur, faisant suite a la rue Marqfoy, conformément au plau ci-aunexô. — Art. 2. Celte autorisation est accordée, à la charge. .... 2° de ue donner aux maisons ù élever *«*" la nouvelle rue que, quinze mitre* de hauteur à partir du pâté jusqu'au-dessus de l'entablement, y compris attiqu* ou mansqrde... »— Celle ordonnance a reçu sa complète exécution, et les constructions riveraines sont toutes établies ù l'alignement.
MICHEL (Hi'E ».usr-j.
Commence à la rue d'Aatorg, n" 40 et 51 5 finit à la rua Sainl-Jean-Bapliste, n" 10 et 11. Le dernier impair est 9 ; le dernier pair, 1J. Sa longueur est de 63 m. — 1" arrondissement , quartier du Roule.
Cette rue, ouverte en 1788, doil son nom à une enseigne. — Lue décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. Cette largeur devra dire portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 31 août 1846. Les constructions du cûlé des numéros pairs sont alignées. Celles du côté opposé devront reculer de 2 m. 30 c.
MICHEL-LE-COMTE [rue).
Commence a la rue du Temple, n" S7 et 89; finit a la rue Beaubourg < u ' Ji et 54. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 3<i. Sa longueur est de 204 01. — 7* arrondissement , quartier Sainte-Avoie.
Des actes de 1*250 indiquent que cette rue était bordée de constructions à cette époque, et qu'on l'appelait tiens Mica dis çomitis. Elle avait été alignée près des fossés de l'enceinte de Philippe-Auguste. De 1703 à 1806, on l'a nommée rue Michel-Lepelletier, en l'honneur de Michel Lepelleticr de Saint-Fargeau, assassiné, au commencement de la révolution, par un garde-du-corps appelé Paris. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la largeur de celle voie publique à 10 m. Lu vertu d'une ordonnance royale du }6 mai 1833, cette largeur devra être portée à 12 m. Les propriétés n°* a et 7 sont alignées.
Dans la rue Michel-le-Coinle était le jeu depaume de la Fontaine, où Jacques Avencl avait établi, en 1632, un théâtre où l'on jouait des comédies. Les habitants des rues Michcl-le-Comte et Grenicr-Saint-Lazare s'étaient plaints au Parlement du grand nombre de carrosses qui obstruaient ces rues, de l'insolence des pages et des laquais, et des vols qu'y commettaient les filous attirés par ce théâtre ; celte salle fut fermée en 1033. Vers 1660, les comédiens de l'hôtel de Bourgogne se séparèrent en deux troupes; l'une conserva son .premier
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théâtre, l'autre se fixa dans la rue de la Poterie, à l'hôtel d'Argent, puis rue Vieille-du -Temple, et ensuite rue Michel-le-Comle, où elle resta sous le nom de théâtre du Marais. A celle époque, il fui enjoint aux comédiens de l'hôtel de Bourgogne et à ceux du Marais d'ouvrir la porte de leur théâtre à une heure après-midi, et de commencer à deux heures précises leurs représentations, pour que le spectacle fût Uni avant quatreheures et demie. Ou dînait alors à midi ; il n'y avait pas de lanternes dans Paris. En 1673, le théâtre de la rue Michel-le-Comte fut démoli, et la troupe du Marais vint s'établir rue Mazarine, en face delà rue Guénégaud.
D'Alembert a demeuré dans une maison de la rue Michel-le-Comte; cette maison était occupée par un vitrier.— A" 'i° m demeurait Dubois de Crancé, député à la Convention nationale et ministre de la guerre en remplacement de Bernadolle.
MIDI [HÔPITAL Dir.
Situé rue du Cuamp-des-Capucina. — 12* arrondisMsmf ni , quartier de l'Observatoire.
Cel hôpital a été formé sur l'emplacement du courent des Capucins, dont nous donnons ci-après l'historique. François Godefroi, sieur de la Tour, par son testament du 27 avril 1613, légua aux Capucins de la rue Saint- Honoré une grande maison située au faubourg Saint- Jacques, alin d'y fonder un second établissement. Des lettres patentes, du mois d'octobre de la même année, autorisèrent ce nouveau couvent. l.a grange de la maison de Godefroi servit de chapelle jusqu'à ce que le cardinal de Gondi, archevêque de Paris, eût fourni les sommes nécessaires à la construction d'un édilice plus convenable. La communauté des Capucins fut confirmée par lettres patentes du 16 février 1688. Par acte du chapitre provincial, tenu le 7 juillet 177», ces religieux exprimèrent le désir de transférer leur établissement dans le quartier de la Chaussée-d'Antin. Le Roi accueillit favorablement leur demande. Deux arrêts du Conseil, des 6 août 1770 et 18 février 1780, presciï\ irent l'acquisition de terrains considérables silués dans ce nouveau quar tier, alin d'y faire construire les bâlimenLs nécessaires, ainsi qu'une église et deux nouvelles rues. (Voyez rue> Joi UKUTetTviTiioi r.) En 1782, les eonstreutions étanl terminées, des lettres patentes du mois de novembre de la même année autorisèrent les Capucins à prendre possession de leur nouvel établissement, el prescris irent la mite des bâtiments qu'ils abandonnaient. Pour faciliter celte aliénation, d'autres lettres patentes du 7 décembre 1783, conbrmées le 23 octobre 1785, ordon nèrent la formation de quatre rues sur cet emplacement Toutefois ce projet ne fut pas exécuté; car un édù douné a Versailles au mois de janvier 1785 avait arréli la disposition suivante : « Voulons qu'il soit incessam « ment formé, dans un des faubourgs de notre- bonn. » ville de Paris, un établissement gratuit et publv » dans lequel seranl trait/s gratuitement les pauvre u de tout âge, de l'un et de l'autre sexe, attanu/s d» » mal céuérkn, et qui sont présentement admis et » traités tant en la maison de Bicétre qu'en l'hospic » de Vaugirard, el que le dit hospice soit réuni au du » établissement, nous réservant de donner tels règle
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» rnents que noua estimerons convenables pour le ré- » gime et l'administration intérieure du dit hospice, i» lesquels règlements nous adresserons à notre Parle- - ment, etc. » — En 1785, on jeta les yeux sur l'ancien couvent des Capucins, dont les bâtiments furent convenablement disposés pour leur nouvelle destination. Diversescirconstances empêchèrent l'exécution immédiate de ce projet, qui fut repris par l'Assemblée nationale, et les vénériens furent transférés, le 12 mars 1702, dans l'emplacement autrefois occupé par les Capucins. L'hôpital du Midi, dont tes règlements primitifs ont subi d'importantes modifications, contient 336 lits. Depuis 1836, il est spécialement affecté aux hommes. En 1853 le nombre des malades traités s'est élevé à 3,660. Lu mortalité aété de 1 sur 130,03; ladépense.de 191, 668 fr. 46 c; le prix moyen de la journée, de 1 fr. 75,16; la dépense moyenne de chaque lit occupc.de 641 fr. 03 c. La superficie de cet établissement hospitalier est, en
terrains bâtis, de 3,173 m. 69 c.
terrains uon bâtis 19,910 m. 41 c.
Ensemble 23,08V m. 10 c.
MIGNON (rub).
Commence à la rue Serpente, n" 27 et 20; finit à la rue du Jardinet, n" 1 et 3. Le dernier impair eat 9 ; le dernier pair, k. Sa longueur est de 52 m. —11* arrondissement , quartier de l'École-du-MC-decine.
Ouverte en 1179, elle fut alors nommée rue des PetiirChampt. On la désigna ensuite sous le nom de la Semelle. Depuis le milieu du quatorzième siècle, elle porte le nom de rue Mignon, en raison du collège Mignon qui y fut établi. — Une décision ministérielle du 14 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, lixa lu largeur de cette voie publique à 6 m. Celte largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. Les maisons du côté des numéros impairs sont alignées, sauf redressement.
Le collège pignon fut créé, en 1343, par Jean Mignon, archidiacre de Biais et maître des comptes à Paris, pour douze écoliers de sa famille. La fondation, suspendue par la négligence des exécuteurs testamentaires, n'eut son effet qu'en 1353. Réformé en 1539, cet établissement fut donné, en 1584, sous Henri III, à l'abbé de ftrandmont, en échange du prieuré qtic les religieux de Ora ml mont possédaient à Vincennes, et qui fut cédé dans la suite aux Minimes. Ce collège, rebâti vers 1747, devint propriété natiouale eu 1790, servit, en 1820, de dépôt aux Archives du Trésor royal, et fut vendu par l'État le 12 octobre 1824. C'est aujourd'hui une maison particulière portant le n" 2.
MILAN (RI E DE
Commence a la rue de Clicby, n*' 93 et 35 ; finit 4 la rue d'Amtlcrdam, n" 40 et 48. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 24. Sa longueur eat de 179 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Percée sans autorisation, en 1831, sur les terrains appartenant à M. Jonas Hagerman, elle a été autorisée, sous certaines clauses et conditions, par une ordonnance royale du 18 mars 1836.
Cette rue, qui doit son nom à la capitale du royaume I-ombardo- Vénitien, a 12 m. de largeur.
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MILITAIRE CHEMIN DE RONDE DE L'ÉCOLE
Comment 4 ta barrière de I École-Militaire et à l'avenue do Lowendal ; finit 4 la barrière de Grenelle et 4 la tue Dupleix. Paa de numéro. Sa longueur c*t du 809 m. — 10* arrondhaemeiit, quartier dea Invalide».
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Une grande partie des clôtures est a l'alignement. (Voir l'article Chemins de ronde.)
MILITAIRE ECOLE
Située entre le* avenue» de Lowendal, de La Bourdonnaye, de Suffren et le Champ-dc-Mar». — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Dans les lettres patentes, dans les édits, dans les arrêts du Conseil, l'intervention de la royauté était pleine de noblesse et de dignité. Le préambule de l'édil du Roi, de janvier 1751, portant création de l'École-Militaire, est ainsi conçu : « Après l'expérience que nos prédéees- » scurs et nous avons faite de ce que peuvent sur la no- » blesse française les seuls principes de l'honneur, que *» ne dc\ nous- nous pas attendre si tous ceux qui la »> composent)- joignaient les lumières acquises par une » heureuse éducation ! Mais nous n'avons pu envisager » sans attendrissement que plusieurs d'entre eux, après » avoir consommé leurs biens à la défense de l'État, se » trouvassent réduits à laisser sans éducation des en- » fants qui auroient pu servir d'appui à leurs familles, » et qui éprouvassent le sort de périr et de vieillir dans »> nos armées, avec la douleur de prévoir l'avilissement » de leur nom, dans uuc postérité hors d'état d'en sou- » tenir le lustre, etc.... Nous avons résolu de fonder » une école militaire, et d'y faire élever sous nos yeux » cinq cents gentilshommes, nés sans biens, dans le » choix desquels nous préférerons ceux qui en perdant » leurs pères à la guerre sont devenus les enfants de » l'État. Nous espérons même que le plan qui sera suivi » dans l'éducation des cinq cents gentilshommes que » nous adoptons servira de modèle aux pères qui sont » en état de la procurer à leurs enfants; en sorte que » l'ancien préjugé qui a fait croire que la valeur seule » fait l'hommo de guerre, cède insensiblement au goût » des études militaires que nous aurons introduit. En- » fin nous avons considéré que si le feu Roi a fait cons- » truire l'hôtel des Invalides pour être le terme honora- » bleoù tiendraient finir paisiblement leurs jours ceux » qui auroient vieilli dans la profession des armes, nous » ne pouvons mieux seconder ses vues qu'en fondant » une école où la jeune noblesse, qui doit entrer dans » cette carrière, puisse apprendre les principes de la » guerre, etc.... C'est sur des motifs si puissante que » nous nous sommes déterminé à faire bâtir auprès de » notre bonne ville de Paris, et sous le titre d'Ecole » Royale Militaire, un hôtel assez grand et assez spa- » cieux pour recevoir nou-seulement les cinq cents gen- » lilsliommes nés sans biens pour lesquels nous le des-
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» tinons, mais encore pour loger les officiers de nos » troupes, auxquels nous en confierons le commande- •> ment ; les maîtres en tous genres qui seront préposés » aux instructions et exercices, et tous ceux qui auront » une part nécessaire à l'administration spirituelle et » temporelle de cette maison... Signé Louis. » — Les conditions déterminées par cet édil de création divisaient les aspirants en huit classes : 1° orphelins dont les pères avaient été tués au service, ou qui étaient morte de leurs blessures, soit au service, soit après s'en être retirés ; 2» orphelins dont les pères étaient morts au service , d'une mort naturelle, ou qui ne s'en étaient retirés qu'après trente ans de commission ; 3* enfants qui étaient restés à la charge de leurs mères, leurs pères ayant été tués au service, ou étant morts de leurs blessures, soit au service, soit après s'en être retirés pour cause de blessures; V* enfants qui étaient également à la charge de leurs mères, leurs pères étant morts au service, d'une mort naturelle, ou après s'être retirés du service au bout de trente ans de commission ; 5* enfants dont les pères étaient morts au service; 6" enfants dont les pères avaient quitté le service, a raison de leur âge, de leurs infirmités, ou pour quelque autre cause légitime; 7° enfants dont les pères n'avaient pas été militaires, mais dont les ancêtres avaient servi; 8* les enfants de tout le reste de la noblesse qui, par leur indigence, se trouvaient dans le cas d'avoir besoin des secours du Roi.
Le produit des droits sur les cartes à jouer, le bénéfice d'une loterie et les revenus de l'abbaye de Saint- Jean-dc-Laon, furent les seules ressources financières qui servirent aux frais de cet établissement. La construction de l'édifice fut commencée en 1752, sous la direction de Gabriel, architecte du Roi. L'École-Militaire est sans contredit un des plus beaux monuments de la capitale. Elle a deux entrées : l'une, au midi, est fermée par une grille enfer; l'autre, d'une architecture plus riche, a été ouverte sur le Champ-de-Mars. On traverse deux vastes cours avant d'arriver au principal corps de bâtiment ; le surplus consiste en cours de service, jardins et constructions d'un goût plus simple. On remarque sur les deux faces des bâtiments en ailes, qui s'avancent jusqu'à la première grille, deux frontons enrichis de peintures en grisaille à fresque exécutés par Gibelin. La peinture à droite représente deux athlètes, dont l'un cherche à dompter un cheval fougueux ; la peinture à gauche est une allégorie de l'Élude accompagnée des Sciences et des Arts. Le principal corps de bâtiment est décoré d'un ordre de colonnes doriques, surmonté d'un ordre ionique : au milieu s'élève avec majesté un avant-corps d'ordre corinthien dont les colonnes embrassent les deux étages : il est couronné d'un fonlon et d'un attique, avec un dôme orné de sculptures exécutées par d'Huez. La façade du côté du Champ-de-Mars ne possède qu'un avant-corps de colonnes corinthiennes semblables au précédent. Au centre est un vestibule magnifique orné de quatre rangs de colonnes d'ordre toscan. On y voyait les statues de Turenne, par l'artiste Pajou; du grand Condé, par Lecomte; du maréchal de Luxembourg, par Mouchy ; et du maréchal de Saxe, par d'Huez. L'em-
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placement occupé par l'École-Militaire, y compris les cours et terrains, est de 116,528 m. 28 c.
L'École-Militaire, dissoute en vertu de la déclaration du 1" février 1776, fut rétablie et réorganisée l'année suivante sur un plan plus vaste et mieux entendu. L'aliénation de l'hôtel et des biens provenant de cette école fut ajournée; mais en 1778 le gouvernement remplaça son revenu par une dotation de 15 millions. Un arrêt dn Conseil d'État du Roi, à la date du 26 mars 1790, porte ce qui suit: « Sa Majesté étant en son Conseil, a aboli et révoqué, abolit et révoque les dispositions des règlements qui exigent, pour l'entrée à la maison royale de Saint-Cyr, à l'École royale militaire, et aux maisons royales d'éducation, des preuves de degrés de noblesse : veut qu'à l'avenir les enfants des officiers de ses troupes de (erre et de mer puissent y être reçus sans aucune distinction de naissance, etc.... Signé de Sawt- Pbiest. •»
Bientôt l'École-Militaire fut au nombre des quatre édifices destinés à remplacer l' Hôtel-Dieu. L'architecte Brongniart fut chargé d'y exécuter les changements nécessaires. La Révolution vint encore modifier ces nouvelles dispositions. La Convention nationale décréta, le 13 juin 1793, la vente de tous les biens formant la dotalion de l'hôtel, que l'on transforma en quartier de cavalerie et en dépôt de farine. Bonaparte en fit son quartier général, et pendant quelques années, on a lu sur la frise de la façade de l'École-Militaire, du côté du Champ-de-Mars, ces deux mois: Quartier Napoléon. Devenu Empereur, il y établit des régiments de sa garde, qui furent remplacés en 1815 par la garde royale. Aujourd'hui les vastes bâtiments de cet édifice serrent de caserne à différents corps composant la garnison de Paris. Il y a constamment un parc d'artillerie et une on plusieurs batteries de celte arme.
L'École-Militaire a été le théâtre de plusieurs événements qui presque tous se rattachent à l'histoire du Champ-de-Mars. Nous devons cependant rappeler ici que ce fut dans cette caserne qu'eut lieu, en 1797, l'arrestation des conspirateurs royalistes, Duverne de Presle, Brottier et la Villeheurnois , au moment où ils développaient leur plan au chef d'escadron Malo.
MINIMES (CASERNB DES).
Située dan» la rue do la Chaunée-des-Miniines, n* 18.— S* ar-
rondiaspuient, quartier du Marai».
Celte caserne, affectée à la garde de Paris, occupe les bâtiments de l'ancien couvent des Minimes dont nous traçons ici l'origine. L'ordre des Minimes fut fondé en 1436, dans la Calabrc, par François de Paule. Le pieux fondateur voulut par humilité que ces religieux s'appelassent Minimes, c'est-à-dire les plus petits, les plus humbles des hommes. Ange de Joyeuse légua, vers 1589, son hôtel de la rue Saint-Honoré à ces religieux, sous la condition de faire bâtir un couvent de leur ordre dansle faubourg, et d'y entretenir un maître d'école pour l'instruction des enfants de ce quartier. Il survint des difficultés qui empêchèrent l'exécution de ce projet. Olivier Chaillou, chanoine de Notre-Damer et descendant d'une sœur de saint François de Paule, faisait partie de l'ordre des Minimes; il voulut lui léguer tous ses biens. Ces religieux se trouvant en état de fonder
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un établissement, achetèrent, le 27 octobre 1609, une partie des jardins de l'ancien palais des Tournelles ; Henri IV approuva cette acquisition par lettres de janvier 1610. Les Minimes se contentèrent d'abord de quelques bâtiments élevés à la lu\te et d'une petite chapelle où la messe fut célébrée pour la première fois le 25 mars 1610, jour de l'Annonciation , ce qui fit désigner quelquefois celte maison sous le nom de \ .\nnonciade. Marie de Médicis, voulant se déclarer fondatrice de ce couvent, fit rembourser aux Minimes le montant de leur acquisition. Ses libéralités, jointes à celles de plusieurs autres personnes de distinction, leur permirent de faire construire un grand couvent. Lapremière pierre de l'église fut posée au nom de Marie de Médicis par l'évéque de Grenoble. Leg événements politiques qui agitèrent la France tirent suspendre les travaux. La première pierre du grand autel ne fut posée que le 4 mai 1630, et l'église dédiée seulement le 29 août 1670, sous l'invocation de saint François de Paule, par Bouthillierdc Chavjgny, évôquc de Troyes. Cet édiflee était remarquable ; son portail avait été élevé par François Mansart. Il était composé de deux ordres d'architecture : le premier, dorique, consistait en huit colonnes ; le second était formé de quatre colonnes composites. Dans le tympan du fronton, on voyait un bas-relief représentant Sixte IV au milieu de ses cardinaux, ordonnant à François de Paule de se rendre auprès de Louis XI. Ce couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale et fut vendu les 16 pluviôse, 11 et 13 thermidor an VI. Les bâtiments furent rachetés par l'Élat, qui résolut d'y établir le collège Charlemagne. Ce projet n'eut pas de suite ; plus tard ils furent affectés à une caserne et acquis par la ville de Paris, le 30 octobre 18*23, moyennant 2il,700 fr. — L'église, qui resta propriété particulière, fut démolie. Sur son emplacement on prolongea, en 1805, la rue de la Chaussée-des-Minimes.
HftLWES (RUE DE LA CHAUSSÉE-DÉS-).
Commence à la place Royale, n" 25 et 28 ; Unit & la rue Saint- Cnies, n*5. Lo dernier impair est 15; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 181 m.— 8* arrondissement, quartier du Marais.
Première partie, comprise entre la place Royale et la rue des Minimes. — Elle a été ouverte en 1607 sur des terrains appartenant aux seigneurs de Vitry, et qui faisaient autrefois partie du parc des Tournelles. Elle prit d'abord le nom du Parc-Royal, qui indiquait l'etnplacement sur lequel elle avait été ouverte. On lui donna ensuite la dénomination de rue de la Chausséedes-Minimes, parce qu'elle conduisait au couvent des religieux de ce nom. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette rue à 13 m. 75 c.
Deuxième partie, comprise entre la rue des Minimes et la rue Saint-Gilles. — Elle a été percée, en 1805, sur l'emplacement de l'église des Minimes. (Voyez l'article précédent.) Cette partie de rue a été fixée aussi à 13 m. "5 c, de largeur par une décision ministérielle du 4 mai 1822. — En vertu d'un arrêté du Ministre de l'Intérieur, membre du Gouvernement provisoire de la République, Ledru-Rollin, du 26 mars 1848, la moindre largeur de la rue de la Chaussée-des-Minimes est réduite à 13 m.
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40 c. Les propriétés n- 5 et 7 sont seules soumises à redressement, toutes les autres sont alignées.
MINIMES (rue des).
Commence à la rue des Tournelles, n° 35 ; Agit à lame Saint- Louis, o" 12 ot 14. La dernier impair est 21 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 206 m. -8* arrondissement, quartier du Marais.
Ouverte en 1607, celle rue tire son nom du couvent des Minimes qui y était situé. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 8 juin 1834, ont lixé la largeur de celle voie publique à 10 m. Les maisons n" 21, 12 et 14 sont alignées : les autres propriétés ne devront subir qu'un faible retranchement.
MINISTÈRES
On compte neuf ministères ou sécrétai reries d'État, savoir : le ministère proprement dit d'État, et de la maison de l'Empereur,— le ministère des Affaires étrangères, — celui de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics,— des Finances, — de l'Intérieur,— de l'Instruction publique et des Cultes,— de la Justice, — de la Guerre, — de la Marine et des Colonies.
Voici la situation et les attributions principales de chacun d'eux.
Ministère d'État et de la maison de l'Empereur.
Au Louvre, place du Carrousel et rue de Riroli.— l" arrondissement, quartier des Tuileries.
L'établissement du ministère d'État en cet endroit est provisoire. Lorsque la réunion du Louvre aux Tuileries sera complète, ce ministère prendra possession des bâtiments compris entre la place du Carrousel et les deux grands pavillons du centre, dont l'un Tait face au Palais-Royal et l'autre a la place Napoléon. L'emplacement actuel du ministère d'État devenu libre, l'état-major de la 1" division militaire sera établi dans ces bâtiments.
Comme ministère d'Etat, ce département est l'inlermédiaire des rapports du Sénat ci du Corps législatif avec l'Empereur et le Conseil d'Etat.— Il est chargé de la correspondance de l'Empereur avec les autres ministères, et do contre-signer les décrets concernant des matières qui ne sont pas spécialement attribuées à un autre département ministériel. Il a sous sa direction la partie officielle du Moniteur, l'administration du Conseil d'État, de la Légion d'honneur, des Arcliivesdo l'Empire, des Oealii- Arts, l'Académie de France à Rome, la Conservation des monuments historiques, les Théâtres impériaux , le Conservatoire de Musique et de Déclamation , l'achèvement du Louvre et de ses abords.
Le ministère de la maison de l'Empereur a dans ses attributions l'administration générale des revenus de la Couronne, le règlement relatif à chaque service, les domaines, forêts, bâtiments, mobiliers, bibliothèques , musées impériaux , manufactures impériales ; la haute surveillance du la conservation de toutes les valeurs mobilières existant dans les services, la proposition a Sa Majesté des pensions sur la liste civile, etc.
Ministère des Affaires étrangères.
Situé quai d'Orsay, rue d'Iéna et rue de l'Université, n* 130. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Ce ministère comprend les quatre directions suivantes : commercial*, archives et chancelleries, comptabilité.
Le bureau de la chancellerie est le seul ouvert au public de on» à quatre heures pour les passe-ports, les légalisations, les réclamations particulières des sujets français contre les étrangers, etc.
Ministère de l' Agriculture, du Commerce et des Travaux publics.
Situé rue Saint-Dominique, n- 62 et 64.— 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Germain.
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Il oceope l'ancien hôtel Molé. Voici les attribution» de ce ministère: Routes, |>orits chemin» de fer, police du loulag , phare», travaux pour la navigation fluviale et tiiariintie , — dessèchements, imgstions, piaillai Ion», — minci. — bâtiments publics, — nianufactu es, industrie naiiooale, sociétés industrielles, brevets il'in \ < m ii>u; — foire», marclié», commerce intérieur, relation» cor.imerciiile» avec l'étranger, législation douanière;— agriculture et accessoirement h » sufoistanc*-», — enseignement agricole et vétérinaire, liara». — Ce ministère préside au travail de vingt-deux bureaux giou[«S en neuf divisions. Au département des liavaux puulU s no rattachent le corps dtt /Htott et chaussées, comprenant une hiérarchi d'ingénieurs accrédité», au sommet de laquelle &e trouvent huit inspecteur* généraux et vingt inspecteurs divisionnaires; — VLcote impériale des Ponts ei Chaussées (rue des Saints- Père*, 28), et l'Ecole des Mines (rue d'Enfer), dont le» cour» sont publics, et dont le» précieuses galerie» sont ouvertes, les mardi», Jeudis et samedis, de 11 à S beurra.
Ministère des Finances.
Situé dans la rue de Itivoli. — 1" arrondissement, quartier des Tuileriea.
Le ministère des Finances occupait, anciennement, deux hôtels de la rue Vivienne.
« Au palais de Trianon, le 20 août 1811.— Napoléon, empereur, etc. — Art. 1". Il sera coiiMruit un nouvel hoiel de» Postes sur le terrain situé entre les rue» de Rivoli, Neuve de-Luxembouig, du Mout- Diabor et de Castiglione. — Art. 2. Les dispositions générales du projet de l'hôtel des Poste», indiquées dans le» plans annexé» au présent décret, sont approuvée-. — Art. 4. Ledit hôtel sera construit en trois ans, .... Signé Napoléon. ■
Les cunstiuction» fu'cut commencée», en 1811, sou» la direction de M. Bén.ro, un lut etc. bu 1822, le projet d'établir la l'oste en cet endroit fut ab >ndonué ; un résolut d'y transporter le ministère des Finances et le Trésor roy.il, à l'i troit dan» ta rue Vivienne. Les construction» du nouveau minUr re couvrent une superficie de 11,560 m.; elles nnt coûté environ 10.4oO.Ooo francs.
Les principal attributions du ministère de» Finances «ont : l'administration des revenu» public», de la dette inscrite et des monnaie», la comptabilité des finances et de l'Etat, le règlement du budget général de chaque exercice, la présentation à l'Empereur de tous les projet» de loi sur le» finances, l'assiette, répartition et perception de» impôts airects et indirect», l'explnitailon dei domaines et des bois, de* postes et de» tabac»; — la vérification de la fabrication et du titre des monnaies , les inscription» de rentes, pensions et cautionnements, etc. - Ce ministère a sous ses ordres, en qualité de commis, percepteur», douaniers, forestiers, etc., de 00 a 8o,0OO employés. Son administration centrale coûte nue vingtaine de millious, et les frai» de régie de» domaines publics, le recouvrement des impôt» s'élèvent à euviroitlaO millions. Les caisses du ministère des finances sent ouvertes au public de 9 à 2 heures, et un bureau de renseignements de 2 a 4 heures. La cour des Comptes, qui occupe le 1" étage du palais du Conseil d'État (rue de Lille. 62) relève de ce département. C'est un tribunal financier qui vérifie le» pièces Justificatives fournies par les comptables et établit rapurcincut définitif de» dépenses qui concernent l'Etat.
Ministère de l'Intérieur.
Situé dans la rue de GreneMe-Saint-Gormaln, n" 101 et 103. — 10» arrondi»»cmeut, quartier Saint- 1 homas-d'Aquin. Deux hôtels comigu», bâti» récemment sur de vaste» proportions, servent de résidence ministérielle et de local aux bureaux, qui seront transportés au Louvre apiè» l'achèvement de cet édifice et sa réunion aux Tuileries.
Ce m nistèrc occupe l'ancien hôtel de Conti et ses dépendance». Dans tes atiributions sont compris le personnel et la nomination des préfets, sous-préfci», secrétaire» généraux , coiise.llcrs de préfecture, la direction générale «Je la sûreté publique, les gaides nationales, I administration ténérale et départ mentale, dont la compétence s'étend &ur les établissements de bienfaisance, les hospice», le» prison», le» dépôts de mendicité, l'administration communale, la voirie urbaine, la direction générale de» ligne» télégraphique», celle de l'irapi imerie et de la librairie, la surveillance sur i de publicité.
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Ministère de l'Instruction publique et des cultes.
Situé dan» la rue de Grenelle-Saini-Germain, n* Ut. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Cermain.
Il occupe l'ancien Mtel Kochechouari, construit par Cherpitel. Oes rattaché d- puis peu à l'Instruction publique la direction du Cultes, qui dépendait précédemment du niinish re de la Justice. C'est ce qui explique pnuiqnoi les bureaux de l'administration de» Cultes sont restés installés place Vendôme, 13, 4 l'hôtel dr- la Chanceliers».
Voici les plus importante* attribut!' ns du lliuisuv de l'Iustrac* tion publique : enseignement» supérieur et secondaire, faculté», collèges, instruction primaire, établissements se euutiques et littéraiies, bibliothèques publiques, travaux historiqu.s, i riques, écolo de» C.lmrtes.
La direction de» cites comprend I église» et travaux diocésains, li bilité, etc.
Ministère de la Justice.
Situé place Vendôme, n* 13. — 1" i de la place Vendôme.
L'organisation et la surveillance de l'ordre judiciaire, la distribution de la justice par l'entremise des procureur» généraux et à» leurs substituts, le régime et l'organisation du notariat, les dit* pense» 4 raison de l'»6e ou de la parenté pour les mariages, laaxturnlisation des étrangers, les recours en grâce, les i de peine, les réhabilitations, sont du ressort de ce i
L'hôtel delà place Vendôme e»t habité seulement par tel de la Justice et par le secrétaire général. Le Ministre porte aoasi les titre» de garde des sceaux et de grand chancelier. Les bureaux toot Installés rue de Luxembourg, n* 30; le publlc'n'y est pas admis; les directeurs »e»ls sont visibles, rut A* Luxembourg, n* 23 , les vendredis de trois à cinq heures.
Ministère de la Guerre.
Situé dan* la rue Saint-Dominique, n- 88, 88 et 90.— 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Gertnain.
Les bureaux de ce ministère occupent une partie des Mtirow.ts du couvent des Filin» de Saint-Joseph, dont nous avons parlé à l'article de la rue Saint-Dominique. — « Arrêté du 1? ventôse an X. » — Les Consul» de la Hépublique, sur le rapport du Ministre dt » la Guerre, le Conseil d'État eutendu, arrêtent : A dater du Ie' gtr- « minai prochain, les attributions du Ministre de la Guerre soot : n 1* la conscription, li> recrutement, l'organisation, la discipline et « la police de l'aimée ; 2* les mouvements militaires, les revues, n le payement de la solde, de* récompenses pour actions d'éclat, » de» gratification, de campagnes et pertes d'équipages; y la no- » mination aux emplois et l'admission aux luvalidc», la solde et la » masses de la gendarmerie; 4* la personnel et le matériel des xr- » mes de l'artillerie et du géme; 5* les pensions et soldes dere- » traite et traitements de réforme; 0* les frais de burvauxet frais » extraordinaires des officiers généraux et états-majors desdirisjoni » et des places; 7* le dépôt et les archives de la guerre; 8* laeomp- » habilité de toutes les parties qui forment ses attributions; V I» » dépense» extraordinaires et secrètes, etc. » — Depuis cette époque, les attribution» du ministère de la Guerre n'ont subi ont dt légères modifications. Il faut seulement y ajouter le gouvernement de l'Algérie, comprenant la police des indigènes, la colonisation, la travaux publics , etc. On n'est admis que les mercredis , de detu 4 cinq heures, à la section des renseignements, où l'on répond an demande» faite» par écrit.
Ministère de la Marine et des Colonies.
Entrée rue Royale, n* 2. — 1" arrondissement, quartier Tuileries.
Les lettres patentes du 21 Juin 1757, relatives i formation dt U
place Uuis XV, prescrivirent la construction d'édifices symétriques, destinée & l'ornement do la nouvelle flacc et de ses abord». Ces bâtiment* remarquables ont été éle és d'après le» dessin» de Gabriel . premier architecte de Sa Majesté. Dans l'édifice qui est 1 la droite de la rue Royale, et qui occupe une superficie de 4.424 12 c, on établit, ver» 1770 , le gnrde-mcuble de la Couronne, qui, sous le règne de Napoléon I", a été remplacé par le ministère dt la Marine et des Colonie*. Ce ministère a |
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tien*: I» personnel et le matériel de la marl-ie, la construction, l'entretien et le mouvement des force» navjj»; IVmruiien de» pons militaires, l'iuvcripi ion muii in.e, l'm nitiiMi »rù m et la jo- Ucv des ba.ue»; l'udiiiini»lr;>licn militai' e, civile , juiiumiie cl la défciiw de» ttablissemenus d'ouire-iner, à l'cicenUon de l'Mgirie.
MIRACLES (cour des).
Située entra l'impatte de l'Étoile, le* nies de Damielto et de» Forge». — 5* arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
Celle cour existait déjà au treizième siècle. Son nom était commun à tous les endroits qui servaient de retraites aux mendiants et aux vagabonds qui encombraient les rues avant rétablissement des hôpitaux. Le* gueux et gens sans aveu contrefaisaient les malades et les estropiés, pour attirer la commisération publique. Ken très dans leurs repaires, ils opéraient le miracle d'une guérison parfaite. — Il n'existe pas d'alignement pour cette cour, qui n'est pas reconnue voie publique.
Dans cette cour demeurait, en 1793, Hébert, rédacteur du journal le Père Duchesne. Après le 10 août, il fut nommé membre de la Commune de Paris, puis substitut du procureur syndic de cette sanglante administration municipale. Sa conduite odieuse lors du procès de Marie-Antoinette révolta contre cet homme les ennemis les plus acharnés de cette reine infortunée. Dénoncé par Saint-Just à la Convention comme l'un des chefs d'une faction qui menaçait la tranquillité de l'État, Hébert fut mis en accusation et condamné à mort avec Ronsin, Vincent, Anarcharsis Clootz et autres. Le 4 germinal ân II, ils furent tous guillotinés. Le folliculaire qui avait outragé la Reine et insulté la femme, perdit plusieurs fois connaissance pendant le trajetde la prison à l'échafaud. Hébert mourut lâchement.
MIRACLES (PASSAGE de la COUR DBS).
& le rue de» Touruelles, n' 34; finit a
MIS
du Marais.
Une cour des miracles, peuplée comme celle du quartier de Bonne-Nouvelle, existait en cet endroit dès la fin du quatorzième siècle. Ce passage est également connu sous le nom de Jean-Beausire.
MIROMENIL (RUE DE).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Bonore, n* 100, et a la place Beauveau, n* 08; finit à la rue de Valoéwlu-Roule, n* 60. le dernier impair est 6» ; le dernier pair, J18. Sa longueur e»t de 047 m. — 1" arrondissement , quartier du Roule.
Première partie, comprise entre la rue du Faubourg- Sainl-Honoré et la rue de Penthiitre {autrefois Grande rue Verte). — Elle fut percée, en vertu des lettres patentes du 18 juillet 1776, sur les terrains appartenant à M. Camus (Armand-Gaston), avocat en parlement. Ces lettrés patentes ordonnèrent que la nouvelle voie publique prendrait le nom de rue de iîironu'nil, et aurait une largeur de 30 pieds. Ce percement fut immédiatement effectué; toutefois il n'existait, en 1778, qu'une seule maison dans cette rue, dont la direction dut être modifiée, ainsi qu'il sera expliqué ci-après.
Deuxième partie, comprise entre la rue de Penthiètre et celle Delà borde (autrefois de* Grésillons). — « Versailles, le 7 novembre 1778. Louis.... Article 1". Il sera ouvert aux frais des sieurs de Senneville, Aubert et de
Lettre, un< rue de trente pieds de large, nommée rue Guyot, à prendre de la rue Verte, el continuée à travers les lerrair.s qui icur appartiennent jusqu'au chemin de Mousseaux, en l'étendue de 280 toises ou environ, dont le milieu du débouché sur la rue Verte sera placé à 35 pieds du milieu du débouché de la rue de Miroménil sur la même rue, et dont la direction sera prise de manière que, la prolongeant jusqu'à la rue du Faubourg- Sain t- lion oré, elle arrive au milieu de l'ouverture de ladite rue île Miroménil. — Art. 2*. Autorisons lesdils sieurs de Senneville, Aubert et de Lettre, à traiter avec les propriétaires des terrains le lon^ de la rue de Miroménil, dans laquelle une seule maison est bâtie, pour opérer le changement des alignements de ladite rue, de manière que. la dirigeant en continuité de ladite nouvelle rue, elle débouche à la même ouverture sur la ruo du Pauliourg-Saint-IIonoré, etc.. » — Les sieurs de Senneville et autres s'entendirent avec les propriétaires de la rue de Miroménil pour le changement de direction de la partie ouverte en 1776, et procès-verbal des nouveaux alignements fut dressé par le bureau de la ville le 21 juin 1779. Le nom de rue Guyot, affecté à cette deuxième partie, et dont l'inscription ne fut point po*ée, avait été donné en l'honneur de Michel-Pierre Guyot, avocat en parlement, conseiller du Roi, commissaire au Chalelel, alors échevin de la ville de Paris. Guyot occupa celle fonction depuis le 16 août 1777 jusqu'au 16 août 1779.
Une décision ministérielle du 15 messidor an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 27 septembre 1836, ont maintenu la largeur de 30 pieds assignée à ces deux parties de la rue de Miroménil.
Troisièmepartie, comprise entre les rues Delaborde et oie la bienfaisance.— Celte partie fut ouverte, en 1813, lors de la construction de l'abattoir du Roule, sur l'emplacement des terrains appartenant à la ville de Paris, et provenant de divers particuliers. La largeur assignée à ce percement est de 20 m. ; el il existe sur le côté droit une plantation de deux rangées d'arbres.
Quatrième partie, comprise entre les rues de la Bienfaisance et de Valois. — Par une ordonnance royale du 2 février 1846, relative aux rues du nouveau quartier d'Europe, MM. Hagerman et Mignon furent autorisés à en ouvrir une de 12 m. de largeur, en prolongement de la rue de Miroménil jusqu'à celle de Valois [voyez rue d' Amsterdam). Dans le courant de la même année on a commencé à bâtir dans celte partie de rue.
Les propriétés riveraines de la rue de Miroménil sont alignées, à l'exception de celle n" 2.
Armand-Thomas Hue de Miroménil naquit en 1723, fut nommé garde des sceaux de France le 24 août 1774, et mourut le 6 juillet 1796.
MISSIONS-ETRANGERES (BOUSE des).
Située rue du B.'C , n' 128. — 10» arrondissement , quartier Saiut-'l houias-d'Aquin.
Bernard de Sainte-Thérèse, évêque de Babylone, ayant, rempli les périlleuses fonctions de missionnaire dans la Perse, résolut d'établir un séminaire où l'on formerait des élèves pour aller porter au loin la foi chez les infidèles. Dans l'acte de donation du 16 mai 1663, il imposa
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pour conditions que la maison serait nommée séminaire des M Usions- Étrangères, et que la chapelle prendrait le titre de la Sainte- Famille. L'emplacement appartenait à ce môme évêque de Babylono, dont une rue voisine porte encore le nom. Cette fondation fut approuvée par lettres patentes du mois de juillet suivant, enregistrées le 7 septembre de la môme année. L'abl>é de Saint-Oermaindes-Prés y consentit également. Jusqu'en 1683, une salle de cette maison servit de chapelle. A cette époque, on commença la construction d'une église, et le 24 avril de cette même année, l'archevêque de Paris, au nom du Hoi,en posa la première pierre. Ce séminaire fut supprimé le 5 avril 1792*; les bâtiments devinrent propriétés nationales, et furent vendus le 25 vendémiaire an V, à la charge par l'acquéreur de livrer sans indemnité le terrain nécessaire au percement d'une rue projetée.
" Paris, le 2 germinal an XIH. —Napoléon, etc.... Sur le rapport du ministre des cultes, décrète : — Article 1er. Les établissements des Missions, connues sous les dénominations des Miss ions- Étrangères et du Saint- Esprit, sont rétablis. — Art. 2. M. de Billière, supérieur du séminaire dit des Missions-Étrangères, rue du Bac, est autorisé à accepter des tiers acquéreurs la donation de l'édifice autrefois consacré à ce séminaire, et les revenus et biens qui y étaient attachés, etc.... Signé Napoléon. »— Par suite du concordat du 9 avril 1802, l'église des Missions fut choisie pour être la seconde succursale de Saint-Thomasd'Aquin. Parmi les édifices consacrés au culte catholique, il y en a plusieurs dont la Ville n'est pas propriétaire, et qu'elle lient à location; l'église des Missions-Étrangères se trouve dans celte catégorie.
MOGADOR fBUE de).
Commence à la rue Neurc-des-Mathai-in», n** 56 el 28 ; finit a la me Saint-Nicolas, n" 15 et 17. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 155 m. — 1" arrondissement, quartier do la place Vendôme.
Celle rue, dont la largeur est de 12 m., a été ouverte sur les terrains appartenant à M. Dufaud, entrepreneur. L'ordonnance d'autorisation est à la date du 1 1 décembre 1845 ; elle impose a l'impétrant les clauses et conditions énumérées dans une délibération du Conseil municipal du 31 octobre 1844. Une décision ministérielle du 23 décembre 1845 adonné a cette rue le nom de Mogador, pour rappeler le glorieux fait d'armes de la prise de Mogador par la marine française, le 15 août
MOINE (ni'E DU PETIT-).
Commence à la rue Scipion, n" 11 et 13 ; finit a la me Mouffetard , n- 183 et 185. Le dernier impair est 25; le dernier pair, Si. Sa longueur est de 202 m.— 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle est ainsi nommée dès 1540. Une enseigne du petit Moine lui a fait donner cette dénomination. — Une décision ministérielle du 18 fructidor an IX, signée Chaptai, lixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 24 avril 1H;J7. Mie largeur devra être portée à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
MOINEAU* (niE DES).
Commence am me» d»s Ortie», n* .1. et des Monlina, n- 1 ; finit
MOL
a la me Saint-Roch, n** 20 et 22. Le dernier impair est 37; le dernipr pair, 28. Sa longueur est de 177 m. - 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Celle rue était presque entièrement bâtie en 1560, el portait déjà le nom de rue des Moineaux, en raison d'une propriété appelée la Maison-des-Moineanx. En 1635, ou la trouve nommée rue de Monceau, probablement parce qu'elle conduit au Monceau, petit mont où l'on voyait des moulins à vent. Une voie publique de ce quartier a conservé le nom des Moulins. — Une décision ministérielle du 18 fructidor an IX, signée Chaptai, fixa la largeur de la rue des Moineaux à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826, cette largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés nM de 13 à 27, 35 et 24 sont alignées.
MOL A Y (RUE
Commence aux rues Portefoin, n* 2, et des Enfanta-Rouges, n" 10; finit a la rue Pcrree. Le dernier impair est 5; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 159 m. — 7« arrondissement, quartier du Mont-de-Pléio.
Première partie, comprise entre les rues Portefoin et des Enfanls-Houges, et la rue de Bretagne. — Elle a été ouverte sur une parlie de l'ancien hôpital des Enfants-Iiouges, dont nous rappelons l'origine. A la sollicitation de Marguerite de Valois, sa sœur, François I" consentit à la fondation de cet établissement. Une somme de 3.G00 livres fut remise, par le Boi , à Jean Biïçnnnet, président de la Chambre des comptes, qui chargea Robert tle Béarnais d'acheter, dans les environs du Temple, une maison avec cour et jardin. Cette acquisition, qui date du 24 juillet 1334, coula 1,200 livres. Dans les leltres patentes de janvier 1536, François l,r se déclare fondateur de cet établissement, spécialement destiné aux orphelins originaires de Paris. Il est dit aussi : qu'on y recevra les pannes petits enfants qui ont été et seront dores en avant troutés dans l' Hôtel-Dieu , fors el excepté ceux qui sont orphelins natifs et baptisés à Paris et èz-faubottrgs, que l'hôpital du Saint-Esprit doit prendre selon l'institution et fondation d'iceliii et ks bâtards que les doyens, chanoines et chapitres de Paris ont à coutume de. recevoir et faire nourrir pour l'honneur de Dieu. Il est ordonné, en outre, parles mêmes lettres patentes, que ces pauvres petites créatures, perpétuellement appelées Enfants- Dieu, seront vêtues d'étoffe rouge, pour marquer qu'elles doivent leur subsistance à la charité. Cet hôpital fut supprimé par lettres patentes du mois de mai 1772, enregistrées au l*arlement le 5 juin suivant. Alors on plaça les jeunes pensionnaires à l'hospice dit des Enfants- Trouvés, auquel furent donnés tous les biens de l'ancien établissement. Los prêtres de la Doctrine Chrétienne, autorisés par lettres patentes de mars 1777, achetèrent de l'hospice des Enfants-Trouvés les anciens bàliments de 1 hôpital des Enfants-Rougps et s'y installèrent aussitôt. Leur communauté, supprimée en 1790, devint propriété nationale; la maison et ses dépendances furent vendues le 25 brumaire an V, avec la condition « de fournir le terrain nécessaire pour lo prolongement de la rue du Grand-Chantier aujourd'hui des Enfants-Rouges! jusqu'à celle de la Corderie. » — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée
i Quiii-
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Laplace, fixa la largeur de celle rue à 8 ni. 30 c. Ce percement, commence en vertu d'un arrêté du département du mois de brumaire de la même année, fut terminé en l'an IX, cl reçut, en raison de sa proximité du Temple, le nom de Molay, en l'honneur de Jacques de Molay, dernier grand maître de l'ordre des Templiers. — Une ordonnance royale du 31 mare 1835 a porté la largeur de cette voie publique à 11 m. La maison n» 10 est alignée.
Deuxième partie, comprise entre la rue de Bretagne et la rue Perrée. — EWe a été percée en juin 1848 sur les dépendances du couvent des religieuses Bénédictines de l'Adoration perpétuelle du Saint-Sacrement. (Voyez place du Temple.) Sa largeur est de 12 m.
MOLIÈRE PASSAGE
Commence 4 la rue Saint-Martin, n« 157; Uni! a la campoix, n- 82. Sa longueur est do 50 m. — V quartier des Lombards.
Ce passage doit son nom au théâtre Molière, dont l'ouverture eut lieu, le 4 juin 1791, par la représentation du Misanthrope. La décoration de cette salle était d'un luxe inconnu jusqu'alors. Le fond des loges était orné de glaces. Ce théâtre changea souvent son répertoire et ses acteurs. En 1793, la salle Molière porta le nom de théâtre des Sans-Culottes. Cette dénominalion fut également affectée au passage. Ce théâtre a été supprimé en vertu du décret du 8 août 1807. La salle Molière existe encore : on y donne des féles et des bals et l'on y joue la comédie bourgeoise.
MOLIÈRE MU
Commence a la place de l'Odcon, n" 8; Cuit à la rue de Vaugirard. n** 18 et 20. Pas do numéro impair; ce cote est bordé par le théâtre de l'Odéon; le dernier pair i»t 4. Sa longueur c*t de 52 m. — 11* arrondissement, quartier de l'Écolc-dc-Médccine.
Elle a été ouverte sur remplacement de l'hôtel de Condé, en vertu des lettres |>a tentes du 10 août 1779, registrées au tarifaient le 7 septembre suivant. (Voyez théâtre de I'Odéo.n.) Sa largeur était fixée à 30 pieds. Cependant elle ne fut exécutée (pie sur une largeur de 9 m. 70 c. Cette dimension a été maintenue par une décision ministérielle du i nivôse an IX, signée ChapUil, et par une ordonnance royale du 12 mai 1841.
Jcan-Baptisle Poquelin de Molière naquit à Paris le 15 janvier 1022, et y mourut le 18 février 1073.
MOXCEAL (UAMtlÙHB de;.
Située a l'extrémité de la rue du Rocher.
Cette barrière, ornée d'un bâtiment à deux péristyles avec colonnes à bossage, tire son nom du village de Monceau, bâti sur une hauteur. La largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. (Voir l'article Babrièbes.)
MONCLUJ KIE DE).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Honoré, n- 104 et 100 ; nuit il* ruodeCourcelles,nM47 et 40. Le dernier impair est 25; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 215 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Ouverte en 1785, cettejue doit sa dénomination au parc de Monceau, vers lequel elle se dirige. — Une décision ministérielle du 11 ventôse au XI, signée Chaplal, et une ordonnance royale du 31 août 1846, ont llxé la lar-
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geur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés de 1 à 23 et de 4 à 20 ne sont pas soumises à retranchement.
MONCEY (bue).
Commence à la rue Blanche, n** 53 et 57 : finit à La rue do Clichy, n" 60 et 62. Pas de numéro impair; le dernier pair est là. Sa longueur est do 158 m. — V arrondissement, quartier de la Chaussée-d'Antin.
Une ordonnance royale du 15 novembre 1841 porte ce qui suit : « Article 1er. Est approuvé le projet, présenté jiar la ville de Paris , pour l'outerture d'une rue de 12 m. de large, devant communiquer de la me Blanche à celle de Clichy. — Art. 2*. L'exécution immédiate des alignements arrêtés ci-dessus est déclarée d'utilité publique. » — Ce percement fut immédiatement commencé. — L'article 2 d une délibération du Conseil municipal du 3 février 1843 est ainsi conçu : < La rue nouvelle portera le nom de rue Moncey, pour rappeler les services rendus par M. le maréchal duc de Conegliano, à lu barrière de Clichy. n
Moncey (Rosc-Adricn-Jeannot), duc de Conegliano, grand'eroix de la Légion d'honneur, pair et maréchal de France, gouverneur de l'hôtel des Invalides, nai|uit à Besançon, le 31 juillet 1754. Son père, avocat au Parlement, le destinait à la magistrature; mais à l'Age de quinze ans, Moncey quitta le collège et s'engagea dans le régiment de Conti (infanterie). En 1791, il était capitaine de dragons ; en 1794, général de brigade. Deux mois après, sa fermeté et ses talents lui valaient le grade de général de division. En 1800, Moncey fut chargé du commandement d'un corps de 20,000 hommes, franchit le Sain t-Golhard , et s'empara de Plaisance. A Marengo, son nom fut mis à l'ordre du jour de l'armée, cl à la paix de Lunéville, il reçut le commandement des départements de l'Oglio et de l'Adda. Le 19 mai 1804, ce général fut compris dans la première promotion des maréchaux de l'Empire, et le I" février suivant Napoléon lui donna le grand cordon de la Légion d'honneur. En 1808, le maréchal Moncey fut envoyé en Espagne; dans celle lutte meurtrière, il déploya les talents les plus distingués. Nommé en 1814 major général , commandant en second la garde nationale de Paris, il lit preuve d'une grande énergie pendant le combat livré sous les murs de celle ville. Le 1" avril, le maréchal Moncey fut nommé membre du Conseil d'État provisoire, puis pair de France. En 1823, il commanda le quatrième corps de l'armée d'Espagne. Appelé après 1830 au gouvernement de l'hôtel des Invalides , le maréchal termina, le 21 avril 1842, au milieu des vieux soldats dont il avait toujours été le protecteur et l'ami, une vie glorieuse et honorée de tous.
MONDÉTOLR (BUE de).
Commence a la rue de llambuteau, n** 102 et 104; Suit à la rue Mauconseil. n~ 11 et 13. Le dernier impair est 33; le dernier pair, 32. Sa longueur est do 150 ni. — Les numéros 7, 9 et 11 sont du 4' arrondissement, quartier de» Marchés; toua le» autre», du 5* arrondissement, quartier Montorgueil.
La partie de celle voie publique autrefois comprise entre la rue des Prêcheurs et celle du Cygne était complètement bâtie en 1250. Dans un acte de 1205, rapporté par Jaillot, il est dit : que Burcliard d'Orsay délaisse à l'évèque de Paris les dîmes d'Orsa; et de Monditour. il
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est fait mention également dans un acte de vente à la date du 2 juin 1540 d'une miison située rue Py rouet (Pirouette), aboutissant des doux côtés aux héritiers de Claude Foucault, seigneur de Mondêtour. Ce Claude Foucault, seigneur de Mondélonr, éLiit échevin de la ville de Paris en 1525, sous la prévolé de maître Jean Morin. Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. — La partie qui s'étend de la rue du Cygne à la rue Mauconscil a été percée, vers 1815, sur l'emplacement du cloître Saint-Jacques- l'Hôpital ; ce prolongement avait été autorisé par une décision ministérielle du 2 novembre 1814, signée l'abbé de Montesquiou, qui fixa la largeur de cette partie de rue à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 juin 18i5, la largeur de la rue de Mondêtour devra être de 10 m. dans toute son étendue. Conformément à un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, la partie de cette voie comprise entre les rues des Prêcheurs et de Rainbuteau a été supprimée en 1853.
Les propriétés n°" 7, 29, 28 et 32 ne sont pas soumises à retranchement.
MONDOYI (bue de).
Commence à la rue de Rivoli ; finit à la rue du Mont-Thabor, n" 50 et 29. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est do 73 m. — 1" arrondissement, quartier de» Tuileries.
Celte voie publique a été ouverte sur l'emplacement du coûtent de l'Assomption, en vertu d'un arrêté des Consuls du 1er floréal an X, dont nous citons ici un extrait. — « Les Consuls de la République arrêtent : Ar- «ticlel*'. Les terrains appartenant à la République, » situés dans le cul-dc-sac du Manège, longeant la ler- » rasse des Feuillants, tous les terrains occupés par les » Feuillants, les Capucins et l'Assomption, seront mis » en vente. — Art. 2'. Le plan annexé au présent arrêté » sera suivi et exécuté dans toutes ses parties et servira » de base pour dresser le cahier des charges, etc. Le » premier Consul, signé Bonaparte. «—D'après le plan dressé le 2 frimaire an XI, par MM Percier et Fontaine, architectes du palais des Tuileries, la largeur de la rue projetée fut fixée à 10 m. Elle devait aboutir à la rue Sainl-Ilonoré; elle n'a été exécutée que jusqu'à la rue du Monl-Thabor, avec laquelle elle forme équerre. — Une ordonnance royale du 24 août 1833 a maintenu la largeur de 10 m. Les propriétés riveraines sont alignées. Le nom assigné à celle voie publique consacre le souvenir du brillant fait d'armes de Monduci, où les Autrichiens furent battus, le 22 avril 1796, par les Français commandés par Bonaparte.
MONNAIE RIE DE I.A
Commence aux nies des PrCtres-Sainl-Germain-rAujerroi», n* J, et Sain -Ormaiii-l'AiiU'rroi>, if 00; hnit à la iuo do Rivoli. Le dernier impair rsl 19 j le dernier pair. Î4. Sa longueur est de 131 m. — 4' arrondissement, qouriier du Louvre.
En 124S, c'était la rue au (Wf. En 13S7, o» la nommait rue de la Monnaie, en raison de l'hôtel des Monnaies qui y étail situé à Tendron où fut ouverte la rue Boucher. Un arrèl du Conseil de janvier IG89 ordonna l'élargissement de la rue de la Monnaie. Bans un aulre arrêt du 24 février 1693 , on voit que cet élargissement
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était alors presque entièrement effectué.— Une décision ministérielle du 20 mai 1817 fixa la largeur de cette voie publique à 11 m. En vertu d'une ordonnance royale du 15 janvier 1844 , celte largeur devra être portée à 13 m. Une petite partie de la rue de la Monnaie a été supprimée pour le percement de la rue de Rivoli. Les propriétés n" 15 et de 10 à 24 sont alignées.
MONNAIE (rue de la vieille-).
Commence à la rue de Rivoli; finit A la rue des Lombards, n* 27. Pa* de numéro impair; le dernier pair est 32. Sa longueur catde 70m.-6'i
Des actes du douzième siècle indiquent que l'on battait monnaie dans celle rue, qui dès le treizième siècle portail le nom de Vieille-Monnaie. En 1636, on l'appelait également rue Passementiïre. Elle fut élargie en vertu d'un arrêl du Conseil du 2 juillet 1686.— Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, avait fixé la moindre largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838, sa largeur devait être portée à 10 m. Une partie de celte rue fut supprimée lors de l'exécution du prolongement de la rue de Rivoli. En vertu d'un décret impérial du 29 septembre 1854, concernant le boulevard du Centre , la rue de la Vieille-Monnaie sera complètement supprimée. Conformément à ce même décret, toutes les propriétés du coté des n- impairs ont été expropriées et démolies.
MONNAIES (HÔTEL DES
Situé sur le quai do Conti, n" 11. — 10* arrondissement, quartier du la Monnaie.
Dans un édil de Charles le Chauve, de l'année 864, Paris se trouve au nombre des villes ayant droit de fabriquer des monnaies. Le bâtiment affecté à celle fabrication devait faire partie du palais de la Cité. Dès que le faubourg septentrional fut protégé par une enceinte, on y transféra lu maison de la monnaie. Dans le quartier des Lombards, on voit encore aujourd'hui une rue nommée de la Vieille-Monnaie. Un acle de 1227 indique une de ses maisons sous le nom de Monetaria et de Veteri Monela. Quelque temps après, cette fabrication fut transportée dans une maison où s'établirent plus tard les religieux de Sainle-Croix-de-la-Brelouncrie Dans l'acte de fondation de ce couvent il est dit : « que saint Louis donna aux religieux une propriété appelée la Monnaie. » Au commencement du quatorzième siècle, un Hôtel des Monnaies était établi dans la rue qui en porte encore aujourd'hui le nom; les bâtiments y subsistèrent jusqu'à l'entière construction de l'édilice du quai de Conti. L'ancien Hôtel des Monnaies, tombant en ruines, fut alors abattu. En vertu des lettres patentes du mois d'août 1776, on ouvrit sur son emplacement les rues Boucher et Eslieune. — « Louis.... » Par nos lettres-patentes du 7 janvier 1765, nous au- » rions ordonné, attendu la vétusté de notre hôtel actuel » des Monnaies à Paris, qu'il en serait construit un » autre sur le terrain vague entre lu rue Royale et celle » des Champs-Elysées ici-devant appelée de lu Bonne » Morue], derrière les façades qui servent de décoration » a la place où est posée notre statue équestre; il nous » aurait été représenté par nos chers el aînés les prévôt
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» des marchands et ëchevins de notre bonne ville de » Paris, que l'exécution de nos lettres-patentes pourrait » ralentir l'activité du commerce de l'orfèvrerie , en ce » que l'emplacement destiné pour ce nouvel hôtel des » Monnaies se trouverait considérablement éloigné du
• centre de notre capitale, et que les orfèvres et autres » correspondants aux monnaies seraient obligés de » perdre un temps considérable pour y porter leurs ou- » vrages et matières, et comme nous n'avons en vue » que le plus grand avantage des habitants de notre » bonne ville de Paris, et la facilité et commodité du » commerce, nous avons estimé convenable de déférer » aux représentations qui nous ont été faites à cet égard, » en assignant au nouvel hôtel des Monnaies , qu'il est » nécessaire de construire, un autre emplacement plus » à la portée des orfèvres et autres commerçants et tra-
• tiquants des matières d'or et d'argent, et en ordonnant » tous les autres arrangements que ce changement » exige; nous y avons pourvu par arrêt rendu en notre
• conseil, le 18 septembre dernier, sur lequel nous
• avons jugé nécessaire de faire expédier nos letlres- » patentes; à ces causes , etc. — Article 1*». Le nouvel » Hôtel des Monnaies, qui devait être à la place où est » notre statue équestre, sera établi et incessamment » construit aux anciens grand et petit hôtels de Conli, » appartenant à notre d. ville de Paris, et qui sont ac- » tuetlement occupés par notre garde-meuble, suivant » le plan que nous avons agrée; la construction duquel » nouvel Hôtel des Monnaies fait partie des ouvrages » que nons avons énoncés par notre édit du mois de » juillet dernier, avoir ci-devant ordonné.— Art 2. Or- » donnons que l'acquisition des dits ancien» grand et
■ petit hôtels de Conti sera incessamment faite pour » nous et en notre nom par les commissaires que nous m nommerons à cet effet. — Art. 3. Ordonnons pareille-
• ment que les prévôt des marchands et échevins ac- » querront pour nous et en notre nom les maisons par » ticulières, situées même quai de Conti, attenantes le
■ petit hôtel de Conti, jusque* et compris celles faisant » l'encoignure de la rue Guénégaud, dont le terrain est » nécessaire à la construction du dit nouvel Hôtel des » Monnaies ; les propriétaires desquelles maisons ne » pourront se dispenser de les vendre, etc.... Données » à Versailles, le ld* avril de l'an de grâce 1708, et de
■ notre règne le 53*. Signé Lotris. »
l a première pierre du monument fut posée, le 30 avril 1771, par l'abbé Terray (Joseph -Marie}, au nom et comme Ministre du Roi Louis XV. Voici l'inscription latine qui a été gravée sur la plaque de cuivre inscrutéc dans le cercle d'une botte en bois de cèdre, déposée sous la première pierre du bâtiment de l'Hôtel des Monnaies:
LudoTicu» dedmtt» qointaa,
Suitqiie L«rls*iniu* Oflkiii» Mooetrj, Ex vetauia edibus ha» m uovm »-de* Commodiu* ai»ciiiAcentiu»que Translata, Pricnum lapiuVui posuit Die XXX menais apriii-, an nu U. MDCCLXXI. Quua rteem, absence rrge, José hua Maria Terray, iuter i>-gni minière»
Allcrlusordinariu> in régit, constat rio Couaiuanua, ararii pra-linnu», jua&o.
Acnouune implcviu
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Cette botte renferme des médailles et des espèces
d'or, d'argent, de billon et de cuivre; savoir: quatre médailles représentant l'Hôtel des Monnaies, une en or, une en argent et deux en cuivre. De plus, en espèces ayant cours : deux doubles louis d'or, deux louis d'or simples, un demi-louis d'or; pour l'argent deux écus de six livres, deux écus de trois livres; pour le billon une pièce de 24 sols, une pièce de 12 sols, une pièce de 6 sols-; pour le cuivre une pièce de 6 deniers, une pièce de 12 deniers cl une pièce de 21 deniers.
Ce monument, remarquable par ses nobles proportions, a été construit sous la direction de Jacques-Denis Antoine, architecte. Le principal corps de l'édifice, dont la façade se développe majestueusement sur le quai de Conli, renferme : un magnifique vestibule orné de vingtquatre colonnes doriques ; un bel escalier que décorent également seize colonnes ioniques conduit au musée monétaire, richement orné; enfin des salles pour l'administration, accompagnées de grands logements pour les fonctionnaires.
La cour principale , ou cour d'honneur, a 38 m. de longueur sur 3! mètres de largeur ; une galerie couverte règne autour, elle est terminée par une partie circulaire percée alternativement d'arcades et «le portes carrées avec grillesen fer. Au-dessus de ces portes, on voit des niches avec encadrement dans lesquelles sont placés les bustes des quatre rois qui se sont spécialement occupés d'améliorer le signe représentatif de la fortune publique, soit nu pointdc vue de l'inaltérabilité, soit sous le rapport du perfectionnement de l'art monétaire. Voici l'ordre de ces bustes exécutés par Tiolier, en allant de gauche à droite: Henri II, Louis XIII, Louis XIV, Louis XV. Au bas du premier buste on lit celle inscription latine :
HEMR1CUS II. Monetam vultu pr ncipis , Et annis aprae vulgarU
Signavit.
(Henri n fit apposer »ur la monnaie l'effigie du Prince et le ttillfoime.)
Par son ordonnance du 31 janvier 1548, Henri II prescrivit deux innovations importantes, qui oui toujours été observées depuis, savoir, de marquer dans les monnaies par des chiffres arabes l'année de la fabrication, ce qu'on appelle le millésime, cl d'indiquer par des chiffres romains l'ordre de succession des princes du même nom, et dont les pières doivent représenter l'effigie d'après le naturel. Déjà François I", qui avait succédé à Louis XII, le 1" janvier 1515, enjoignait, par son ordonnance datée de Soissons, le 1» janvier 1539, a tous les maîtres des monnaies, de se conformer aux obligations qui leur étaient prescrites par les anciens édits, de mettre une marque sur toutes les espèces fabriquées, alin de pouvoir reconnaître celui qui les avait fail monna>er, cl de plus, d'ajouter une lettre de l'alphabet. Pour Pans.ce fut la lettre A ; Rouen, la lettre B; Saint- Lô, C; Lyon, D, etc.
J,es lettres et marques quelconques qui désignent le graveur qui a fail les coins, le directeur qui a monnayé les pièces, la ville où les pièces oui clé frappées, ont été dénommées dtfférentsduis tous les ancieus édits, et
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non pas défferents, comme quelques personnes le prononcent et l'écrivent aujourd'hui.
Le différent du directeur se plaçait au bas de l'effigie, et il ne devait jamais être semblable à celui du tailleur ou graveur de coins, qui devait se mettre au revers, du côté de l'écusson, avant le millésime. — La seconde inscription est celle-ci :
LUDOVICUS XIII
Nummos prelo cuderc.
InsllluiL
(Louis Mil institua l'usage du balancier pour frapper les monnaie*.)
. On frappait les monnaies au marteau , à l'aide de poinçons ou coins, l'un nommé pile et l'autre le trousseau. Le trousseau portait l'elligie du prince ou la croix, la pile avait l'écusson et finissait en pointe pour s'enfoncer dans un billot, nommé ceppeau, sur lequel on batlait les monnaies.
Depuis les Grecs et les Romains on n'avait pas vu de monnaies si bien gravées que celles frappées sous ce règne par le célèbre Varin. Il y en avait d'une valeur de 6, 8 et 10 louis, et il était impossible de les rogner, étant protégées par un grenetis ; en sorte que les historiens, d'une excessive rigidité, affirment que ce fut justice lorsqu'on frappa plusieurs pièces en l'honneur de ce roi, avec l'inscriplion : Ludotico Xlfl, restitutori monetoi. — Passons à la troisième inscription : LUDOVICUS xiv.
Nummos undiqoe Slgnando Erosionis spom detraxlt.
(Louis XI V OU toute possibilité de rogner les espaces en les entourant de lettres.)
Ce fut au mois de mai 1685 nue la Monnaie de Paris se servit de la machine invenlèe par Jean Castaing, ingénieur du Roi, pour marquer sur la tranche des monnaies la légende : Domine salzum fac regem, légende que Blanche de Castille, mère de saint Louis, fit mettre sur des espèces d'or, appelées reines, pendant que son flls combattait pour la conquête de la Terre-Saintè. — La quatrième inscription est ainsi conçue : LUDOVICUS xv.
Has aede» mooetales
Extruxit, Et regio cultu exornavit.
(Louis XV ordonna la construction de l'hôtel des Monnaie», et il te flt orner arec uue magnificence toute royale.)
En effet, en considérant la splendeur de cet hôtel monétaire, on reconnaît qu'il est plutôt le palais de Plutus, le palais des richesses, que l'antre cyclopéen où le métal, liquéfié par les flammes, coule des creusets en ruisseaux de feu pour être forgé, rouge encore, puis étiré par de nombreux laminoirs et découpé en disques ou flans, pour recevoir, sous des presses mécaniques mues par la puissance de la vapeur, l'empreinte du sceau de l'Étal, et devenirenfln une monnaie dont la valeur est appréciable par tout l'univers.
Au fond de la grande cour est située la salle du monnayage; elle s'annonce par un péristyle de quatre colonnes doriques dont le fronton est orné de deux statues qui soutenaient jadis les armes de France et de Navarre; au-dessous, sur un marbre noir, on a inscrit en lettres dorées le distique latiu suivant :
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Quas effundit opes largo bon» copia cornu Explorât eerta religions flde*.
Distique qu'on pourrait traduire par ces mots : »
La bonne foi surveille, avec une religieuse sollicitude, le» trésors que l'aboDdaoce rôpand de sa corne féconde.
La salle du monnayage est vaste; elle a 20 m. de longueur; son extrémité est terminée par un hémicycle où se trouve placée la statue de la Fortune, due au ciseau de Mouchy. Cette déesse est éminemment symbolique dans un lieu d'où sortent les richesses qui sont lu convoitise du genre humain. L'architecte avait pris soin d'isoler cette salle, afin d'éviter aux autres bâtiments les effets de l'ébranlement produit par le jeu des balanciers. Au dessus on trouvait la salle des ajusteurs; mais le plancher de cette salle a été défoncé eu 1845 et remplacé par un vitrage qui laisse pénétrer partout la lumière; de plus, il a été formé, sur les parties latérales, des annexes également éclairées par des verres dépolis -, ce qui complète admirablement la salle do monnayage, et lui donne un aspect imposant et majestueux. En 1846, un nouveau système de frappage a été adopté, et les presses monétaires de l'ingénieur mécanicien Thonnelier sont venues remplacer avec avantage, sous le rapport de l'économie de la main-d'œuvre et de la célérité du travail, les anciens balanciers dont l'invention remonte à Nicolas Oriolelà Varin, sous Louis XIII, au dix-septième siècle. A droite de la salle du monnayage se trouve celle de la délivrance, où les espèces fabriquées sont comptées, trêbuchées et vérifiées, avant de mettre en circulation les pièces de bon aloi. Le surplusdesconstructions est employé aux fonderies, aux laminoirs, etc.
La décoration de la façade principale, percée de vingtsept fenêtres, consiste en un avant-corps de six colonnes ioniques, élevées sur un soubassement de cinq arcades, ornées de refends en bossages. Un grand entablement, avec consoles et modifions, couronne l'édifice dans toute sa longueur. Au-dessus de l'avant-corps est un allique au-devant duquel ont été placées six statues : la Loi, la Prudence, la Force, le Commerce, l'Abondance et la Paix, par Pigalle, Lecomte et Mouchy.
La seconde façade, sur la rue Guénégaud, dont l'étendue est de 118 m., a son soubassement enrichi de bossages. L'avant-corps du milieu est orné de quatre statues représentant les quatre Élément», parCafBéri etDupré.
Dans le fronton de la façade du bâtiment qui regarde la Cour d'honneur, il y a une horloge surmontée d'un Coq, symbole de la vigilance et de l'activité, et de chaque côté sont des statues assises, ayant près d'elles des machines cl engins servant à la fabrication.
Le musée nwne'taire, qui occupe l'avant-corps du milieu, au premier étage, est décoré de vingt colonnes corinthiennes d'un grand module, qui supportent une tribune régnant au pourtour, dans la hauteur du deuxième étage. Ce musée est orné de bas-reliefs et d'arabesques. Les corniches, les chambranles des portes et des croisées sont enrichis d'ornements dorés ; les sculptures y sont distribuées avec un goût dont la délicatesse est pleine d'harmonie et de pureté.
Le musée monétaire a remplacé, en 1832, le beau cabinet de minéralogie qui avait été créé en 1778 par Balthasar Georges Sage, de l'Académie des Sciences, pro-
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fesseur de docimasie et fondateur de la science minéralogique en France. Dans ce musée sont classées, par ordre de règnes et de dates, les collections très-variées des poinçons et coins servant à la reproduction des médailles, ainsi que des spécimens en bronze de toutes les médailles de la galerie des Rois de France et des grands hommes. Dans des vitrines se trouvent des empreintes fidèles, au moyen du métal fusible de d'Arcet, ancien membre de l'Institut, des clichés dorés, argentés ou bronzés, représentant les diverses monnaies du globe. La salle Napoléon est dénommée ainsi parce qu'elle renferme un buste en marbre blanc de l'Empereur, d'après Canova; on y voit aussi tous les coins, poinçons, et médailles frappés sous son règne, ainsi qu'un admirable modèle en bronze de la colonne triomphale de lu place Vendôme, exécuté par Brenet, sculpteur-graveur. Ce modèle, qui a demandé quinze années de travail à son auteur, mérite, par sa précision et sa |>erfection, l'estime que lui accordent tous les artistes qui font de la gravure en médailles l'objet de leurs sérieuses études. Le musée monétaire contient, en outre, une bibliothèque digne d'être consultée par toutes les personnes qui s'occupent de numismatique.
On a placé, en 1839, sur le palier de l'escalier d'honneur de l'Hôtel des Monnaies, le buste de l'architecte Antoine. C'est un juste hommage rendu à la mémoire d'un homme qui, de simple maçon , est devenu l'égal des plus grands artistes du dix- huitième siècle.
ORGANISATION MONÉTAIRE
Sous les rois de la première et de la seconde race, l'Administration était, comme du temps des Romains, dirigée par trois officiers monétaires. Au commencement de la troisième race, ces officiers furent remplacés par des généraux-maitres, au nombre de trois, puis de onze.
L'Administration des Monnaies, qui avait eu le litre de Chanibredcs Monnaies à partir de 1358, fut érigée en Cour et juridiction souveraine et supérieure par un êdit du roi Henri II, au mois de janvier 1551. Cette Cour, ayant été supprimée après deux cent quarante années d'existence, par une loi de l'Assemblée nationale, en date du 21 mai 1791, fut remplacée provisoirement par une commission composée du ministre de l'intérieur, de huit commissaires, d'un secrétaire général et d'un garde des dépôts.
Le décret d j 26 pluviôse an II (14 février 1794; établit une administration avec cinq membres, puis supprima tous le* hôtels de monnaies de province, et ne conserva que celui de Paris. Peu de temps après, le 4 messidor an II (22 juin 1794), une agence monétaire avec trois membres fut formée ; mais elle ne larda pas à être renversée par une administration, avec trois administrateurs généraux, créée en vertu des lois sur l'organisation des monnaies des 22 et 28 vendémiaire an IV (14 et 20 octobre 1795). L'arrêté du 10 prairial an XI (30 mai 1803\ signé par le premier consul Bonaparte, maintint cette organisation administrative, qui ne fut modifiée que par l'ordonnance du roi Charles X, du 26 décembre 1827; alors l'Administration des Monnaies fut remplacée par une Commission des Monnaies, coinposée d'un président et de deux commissaires généraux, ce qui existe encore aujourd'hui.
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La fabrication des monnaies a été confiée à un entrepreneur, ayant le litre de directeur de la fabrication, justiciable de la Cour des Comptes, astreint a un cautionnement, et placé sous la surveillance de fonctionnaires rétribués sur les fondsde l'État. Ces fonctionnaires sont :
1* Un commissaire du gouvernement, qui a l'inspection générale du service, et qui est spécialement chargé de la vérification des espèces monnayées avant leur émission.
2* Un contrôleur au change, qui constate, dans l'intérêt des particuliers comme dans celui de l'État, l'entrée et la sortie de toutes les matières et leur valeur d'après les prix fixés par les tarifs.
3" Un contrôleurau monnayage des espèces, qui surveille et dirige toutes les opérations du frappage.
A la Monnaie de Paris, il y a aussi un contrôleur au monnayage des médailles, et, de plus, tous les emplois ont été doublés par suite des développements extraordinaires que la fabrication a pris depuis la découverte des gisements aurifères de la Californie et de l'Australie.
La loi du 7 germinal an XI ;28 mars 1803) est la base fondamentale du système monétaire en France. Cinq grammes d'argent, au titre de neuf dixièmes de fin, ou do 900 millièmes, constituent l'unité monétaire, c'est-à-dire le franc. La division décimale du franc comprend donc les pièces de 1, 2, 5 et 10 cent, en bronze, elles pièces de 20 et 50 centimes qui sont en argent; viennent ensuite le franc el les pièces décimales de 2 francs et de 5 francs en argent; puis les pièces en or de 5, 10, 20, 50 et 100 francs.
La tolérance de titre, soit en dessus, soit en dessous du titre droit de 900 millièmes, a été fixée à deux millièmes, tant en dehors qu'en dedans, à partir du 1" janvier 1850, pour les espèces d'argent, comme elle l'était déjà pour les espèces d'or, d'après la loi du 7 germinal an XI (28 mars 1803].
Le poids droit des pièces d'or, d'argent, et de bronze, avec leur tolérance et la date des lois et décrets qui en ont ordonné la fabrication, sont consignés ci-après :
Espèces d'os.
La pièce de 100' pèse 32«* 258 Tolérance \m
— de 50 pèse 10 129 — 2
— de 20 pèse 6 451 — 2
— de 10 pèse S 2S5 — 2
— de 5 pèse 1 012 — 3
Dec. du 12d<*c 185à.
Dec du 12 déc. 1854.
Loi du ? genn. an XI.
Loi du 3 mai 1848.
Dec.dul2janv.lS34.
La pièce de 5' pèse 25''
— do 2 pèse 10
— de 1 pèse 5
— de » 50* pèM 2 50
— de » 20 pèse l
Espèces e'aacra.
Tolérance
3" Loi du7 genn. an XI.
5 Id.
S Id.
7 Id.
10 Dec. du 20 avril 1852.
Loi du 0 mai 1852.
Espkces de aaoME.
La pièce de 10* pèse 10»' Tolérance 10»
— de 5 pèse 5 — 10
— de 2 pèse 2 — 15
— de 1 pèse 1 — 15 )
Les frais de fabrication alloués au directeur pour la conversion en espèces des matières versées au change, sont prélevés sur la valeur même des malières d'après des tarifs établis par le Gouvernement.
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Par le tarifé» 17 prairial an Xi (8 juin 1803).
L'or pur à. . . 1,000 millième» était payé le kilogr. 3,434 tr. 34 c
L'or à ooo — — 3.091
L'argent pur à 1,000 — — 218 88
L'argent à.... MO — — 197 »»
Par te tarif ttu 1" juillet 1835.
L'or par à. . . 1,000 millième» «tait payé le kilogr. 3,437 fr. 77 c.
L'or à 000 — — 3,094 »»
L'argent pur à 1.008 — — 220 .»
L'argent à.... 000 — — 108
Par ie tarif du l» octobre 1848.
L'or por à. . . . 1.000 millième* était payé le kilogr. 3.437 fr. 77 c
L'or à 000
L'urgent pu ri 1,000 L'argent à... 900
nu
so
Par le tarif du 8 avril 1834.
L'or pur à. . . 1,000 milli me» était payé le kilogr. 3,437 fr. »»
L'or à 000 — - 3,093 30
L'a.grnipuril.OOO — — 220 56
L'arginia... 900 - — 198 30
La retenue faite au change des monnaies pour couvrir tous les frais de la fabrication résulte donc de la différence qui existe, pour une matière d'or ou d'argent, entre sa valeur nominale comme monnaie et sa valeur intrinsèque comme lingot. Ainsi, un kilogramme d'or à 900 nu II lé mes en espèces monnayées vaut nominalement 3,100 francs, et d'après le tarif du 8 avril 1854, le dernier actuellement en vigueur, ce kilogramme d'or étant versé au change pour une altération quelconque dans les types, ne serait payé comme lingot que 3,003 francs 30 centimes, La différence entre les deux prix est de 6 francs 70 centimes, et elle constitue la retenue faite au profit du directeur pour le rembourser de tous ses frais de main-d'œuvre par kilogramme d'or qu'il fabrique au titre de 900 millièmes.
Il en est de même pour l'argent. La valeur nominale d'un kilogramme d'espèces monnayées vaut 200 francs; et comme lingot, ce kilogramme ne vaut plus que 198 francs 50 centimes; la différence entre les deux valeurs est de 1 franc 50 centimes pour payer les frais de conversion d'un kilogramme d'argent au titre de 900 millièmes.
En conséquence, la retenue faite au change des monnaies pour payer les frais de fabrication est plus ou moins élevée, selon la croissance ou la décroissance des titres, à partir de celui monétaire de 900 millièmes.
Il existe maintenant en France sept hôtels des monnaies. Ils sont situés dans les villes de Bordeaux, dont la lettre monétaire est un K, de Lille W, de Lyon I), de Marseille un A entrelacé dans un M, de Houen B, de Strasbourg BB, et colin de Paris avec un A.
Les monnaies de province ne fabriquent que du bronze, la monnaie de Paris fabrique tout à la fois et de l'or, et de l'argent, et du bronze. Dans l'année 1854, celle dernière monnaie a frappé 526,528,200 francs en or; 2,123,887,20 en argent, et en bronze 2,800,963 francs 6 centimes.
Le numéraire qui a été fabriqué en France depuis rétablissement du système décimal, c'est-à-dire depuis 1793 jusqu'au 1" janvier 1855, s'élève à la somme de 7,000,300,631 francs 40 centimes.
En or.
Eo argent.
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3,463,383,050 fr.
ha
La nouvelle monnaie de bronze est composée sur 100, de 95 parties de cuivre pur, de 4 d'étain et d'une de zinc. Elle monte déjà & près de 18 millions, sur les 43 millions d'anciens sous qui sont présumés devoir exister dans la circulation. La refonte des anciens sous pourra être terminée vers la fin de l'année 1856.
Tous les laminoirs, les découpoirs, les cisailles, et en général tous les instruments qui servent à la fabrication dans l'atelier monétaire de Paris, ainsi que toutes les presses de la salle du monnayage, sonl mis en mouvement par deux machines à vapeur.
Quant aux médailles, les prix en sont fixés par des tarifs approuvés par le Ministre des Finances, par kilogramme pour l'or et pour l'argent, suivant que les coins appartiennent à l'État ou à des particuliers, et selon le module pour les médailles de bronze
Danslesatcliersdu graveur général sont confectionnés les coins pour le service de tous les hôtels des monnaies, et les pointons et bigornes à l'usage des bureaux de garantie. Les coins lui sont payés par les directeurs, d'après les prix établis par la commission des Monnaies, et les poinçons et bigornes par l'administration des Contributions indirectes, qui per.oit lous les droite de marques et de contrôle sur les ouvrages et bijoux d'or et d'argent.
La Monnaie de Paris renferme aussi l'imprimerie des timbres-poste. Un adjoint au graveur général est chargé de la reproduction des clichés et prototypes nécessaires à ce service, dont les dépenses regardent l'Administration des Postes.
Tons les bâtiments, qui sont la propriété de l'État, ont été cadastrés et évalués en exécution de l'art. 9 de la loi du 31 janvier 1833, et des ordonnances royales du 6 octobre 1833 et du 20 juillet 1835. La superficie ou contenance des terrains et bâtiments a 11,031 m. 09 c. La valeur approximative, en capital, monte à la somme de 5,763,330 francs.
Tels sonl les faits les plus intéressants qui concernent ce monument que la France regarde, à juste litre, comme le plus bel établissement monétaire de l'Europe.
MONSIEUR fRUB).
Commence k la rue de Babytane, a** 39 et 11; ânH à la ma
Oudmoi, n* 16. Us dernier impair rat 1»; le oVroter pair, 20, Sa lonnuenreM de 204 m. - 10* arronAaMOent, quartier Saint- Thoma»-<J'Aqul n .
« Notre très cher et très amé frère, Louis-Slanislas- » Xavier, comte de Provence, Monsieur, nous a fait ex- » poser qu'ayant acquis un terrain considérable situé à » Paris, raubourg Saint-Germain, entre les rues Plumet » et de Babylonc, il se pressait d'y faire construire les » écuries nécessaires pour le service de sa personne et
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» de sa maison, mais que ce projet qui l'intéresse es-
• sentiellement, ne pouvait avoir lieu qu'en formant sur » ce terrain une nouvelle rue, qui communiquerait par » un bout à la dite rue Plumet, et par l'autre à la d. rue » de Babylone; permettons et autorisons ce qui suit : » Il sera formé et ouvert une nouvelle rue sous le nom » de Monsieur, sur le terrain ci-devant en marais, situé
• au faubourg Saint-Germain , à Paris, entre les rues
• Plumet et de Babylone , aboutissant au rempart, la-
• quelle aura trente pieds de largeur. Donné à Ver- » sailles, ie 7» jour du mois de novembre, l'an de grâce » 1778, et de notre règne le 5v Signé Louis. » — Ces lettres patentes furent exécutées en août 1779. Pendant quelques années cette rue porla le nom de Frèju*, qui est celui d'un port du département du Var, où Napoléon débarqua le 9 octobre 1799 , en revenant d'Egypte. — Une décision ministérielle du 7 aoftt 1M0, signée Montalivet, maintint la largeur primitive. En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, cette voie publique a repris la dénomination de rue Monsieur. Une ordonnance royale du 12 décembre 1845 conserve la largeur de 30 pieds (9 m. 75 c). Les constructions riveraines sont alignées.
Louis-Stanislas-Xaxier, comte de Provence, Monsieur, ùaquit à Versailles le 17 novembre 1755, régna sous le nom de Louis XVIII, et mourut le 16 septembre 1824.
MONSIEUR LE PK1XCE (rub).
Commence au carrefour de l'Odoon, n* 15, et à U rue do l'Odéonj finit à Lt place Saint-Michel, n"*Oet 8. Le dernier impair CM 73; le dernier pair, 58. Sa longueur est de 441 m. — 11» arrondivsement: tous le» impairs et les pairs du 2 à 40, quartier de l'Êcole-de-Médecine ; les pair» de 42 a la fin, quartier de la Sorbonne.
Première partie comprise entre lecarrefourde l'Odéon ti larve de Vaugirard.— Construite vers 1315, sur l'ancien Clos-Bruneau, elle prit le nom di*Fo»A,|)arccqu'elle fut alignée sur les fossés qu'on venait de combler. On l'appela ensuite des Fossés-Monsieur-le- Prince, parce que l'hôtel du prince de Candi s'étendait jusqu'à cette toie publique. En 1793, elle reçut le nom de rue de la Liberté. Depuis 1806, on la désigne sous la dénomination de rue Monsieur-le- Prince. — Une décision ministérielle du 4 nivôse an IX, signée Chaptal , fixa la largeur de cette rue à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 26 février 1844, cette largeur devra être portée a 12 m.
fcMiimepariie,compriseentrelaruedeVaugirardel te place Sai,u-Michel. -On ne la distinguait point au dixseptième siècle de la rue Monsieur-lc-J'rince. Elle reçut «• nom de rue des Francs- Bourgeois 'auquel on ajouta Plus tard la qualification de Saint-Michel,, parce que la confrérie aux bourgeois niait acheté une portion d'un dos sur laquelle elle Tut construite. Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaptal, fixa la Joindre largeur de cette voie publique a 10 m. L'n vertu d une ordonnance royale du 12 mai 1841, cette moindre 'argeur devra être portée a 12 m. Conformément à une Jtosion ministérielle du 9 avril 1851, la rue des Francs-
Bourgwis-Saint-Micliel a été réunie à la rue Mufisieurl*-Prmce.
** propriétés n" 49, 51, 2 et 4 sont alignées.
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MONSIGNY (rite).
Commence aux nies Marmllier, n* 17, et Dalajrae, n* 50 1
finit & la rue Neuve-Saint-Augustin, n*'25 f-t27. Ue dernier impair c&t 11; le dernier pair, 10. Sa longueur e*t de 72 m.— 2' arrondissement, quartier Feydeao.
Celte rue, ouverte conformément à une ordonnance royale du 8 ocîobre 1826, a été dénommée en 1829. Sa largeur est de 12 m. Les constructions riveraines sont alignées. {Voyez rue Dalayrac.)
Pierre- Alexandre de Monsigny, célèbre compositeur de musique, membre de l'Institut, né à Fa iquembert, dans l'Artois, le 17 octobre 1729, est mort a Paris le 14 janvier 1817. Il a laissé de nombreux ouvrages, dont les principales qualités consistent dans la simplicité, l'expression et la mélodie.
MONTAIGXE (avkkle de).
Coinmenrp aux rues Biîft. n* 2, et Jean-Goujon, n* 56; finit au rond-pnim dt-s Cliarnp»-£ly*ées n" 3 et 5. Le d rnirr impair e t 103 ; le dernier pair, OS. Sa longueur eM de 660 m.
1" arrondissement, quartier des (.hainps-£ty*ee«.
Elle a été plantée en 1770. Autrefois peu fréquentée, elle offrait une promenade paisible aux cmites qui demeuraient dans les environs : de la le nom d'allée des Veuves. On ne voyait aucune construction importante dans celte allée en 1790. Les terrains bornes à l'ouest par le chemin longeant le grand égout (emplacement représenté aujourd'hui par la rue Marbeuf j, a l'est par le côté gauche de l'allée des Veuves, an nord par le rond point des Champs-Elysées, et au midi par le quai de Billy, appartenaient, avant la révolution, aux Dames de la Visitation Sainte-Marie. Leur couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale. Tout l'emplacement dont nous avons indiqué les limites, et qu'on appelait marais des Gourdes, fut vendu par l'État les 17 et 19 juillet, 4, 8, 22, 24, 2? août et 1- septembre 1792. — Une décision ministérielle du 14 vendémiaire an XI, signée Chaptal, et un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 novembre 1849, onl fixé la moindre largeur de celte avenue à 38 m. 50 c. Les propriétés riveraines, sauf celles de 1 à 11, ne sont pas soumises à retranchement. En vertu d'un autre décret du 13 juillet 1850, l'allée des Veuves a reçu le nom d'avenue de Montaigne. (Voyez l'article suivant.)
Dans une petite maison de cette avenue, maison à un seul étage surnionléd'iine mansarde, est moi tdans l'indigence, le 16 novembre 1820, J. !.. Tallhn, qui fut successivement clerc de notaire, commis dans un bureau des finances, proie de l'imprimerie du Moniteur, rédacteur du journal l'Ami des Citoyens, qu'on affichait, deux fois par semaine, sur les m u rs de Paris; membre actif dans la journée du 10 août; secrétaire-greffier de la Commune de Pans, à l'époque des massacres de septembre; député du département de Seine-cl-Oisé à la Convention nationale, où il vota la mort de LouisXVI sans appel ni sursis; envoyé à Bordeaux, où il déploya toutes les fureurs de la révolution; dénonciateur de Robespierre dans la journée du 9 thermidor, membre du Comité de Salut public; membre du Conseil des Cinq-Cents; membre de l'Institut d'Égypte ; enfin consul de France à Alicante. Atteint de la lièvre jaune, qui décimait les habitants de cette ville, Tallien revint à Paris, où son traitement lui
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fut continué jusqu'à la Restauration. A sa mort, il se trouvait dans un état voisin de la misëre, obligé de vendre sa bibliothèque pour subvenir à ses besoins.
MONTAIGNE RUE de).
Commence au Rond-l'oint de* Champs-Elysées, n" 2 et 0; finit 4 la rue du Faubourg-Saint-Honniii, n- 95 oi 07. Le dernier impair est 27 ; le dernier pair, 38. Sa loiipiourcst de 300 tu. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Êlyt&s.
Charles-Philippe d'Artois (depuis Charles X) était, en 1790, propriétaire d'un vaste terrain qui faisait partie de l'ancien Cotisée. Ce terrain, devenu propriété nationale, fut vendu en dix lots le G thermidor an 111. La rue qui nous occupe fut tracée sur nue partie de son emplacement. Dès le G thermidor an XII, le Ministre de l'Intérieur en lixa la largeur à li m. 40 c., et lui assigna le nom de Montaigne. En vertu d'une décision ministérielle du 18 ventôse au XIII, et d'une ordonnance royale du 23 juin 184G, la largeur de cette voie publique a été réduite à 10 m. GO c. Les constructions riveraines sont alignées.
Michel de Montaigne naquit, le 28 février 1533, au château de Montaigne, en Périgord. En 1572, il commença son livre îles Essais, qui est à la fois l'un des chefs-d'œuvre de la littérature française et de l'esprit philosophique. Cet ouvrage parut en 1580, portant pour épigraphe ces trois mots : Que xais-je? Montaigne mourut le 13 septembre 1592.
MONT-DE-PIKTK (le .
Situé du» les rues des BlantH-Mantcaux. n° 16, et de Paradis, n* 7. — 7* arrondissement, quartier du Mont-do-Piéte.
« Versailles, le 9 décembre 1777. — Louis.... l.es » bons effets qu'ont produits et produisent encore les » Monts-de-Piété chez différentes nations de l'Europe, » et notamment ceux formés en Italie, ainsi que ceux » érigés dans nos provinces de Flandres, llainault, » Cainbrésiset Artois, uc nous permettent pas de douter » des avantages qui résulteraient, en faveur de nos » peuples, de pareils établissements dans notiv bonne » ville de Paris, et même dans les principales villes de » notre royaume. Ce moyen nous a paru le plus capa- •> ble de faire cesser les désordres que l'usure a inlro- » doits, et qui n'ont que trop fréquemment entraîné la » perle de plusieurs familles. Nous étant fait rendre » compte du grand nombre de mémoires et de projets » présentés à cet effet, nous avons cru devoir rejeter » tous ceux qui n'offraient que des spéculations de » finance, pour nous arrêter à un plan formé unique- » ment par des vues de bienfaisance, et digne de fixer » la conliance publique, puisqu'il assure des secours » d'argent peu onéreux aux emprunteurs dénués d'au- » très ressources, et que le bénélice qui résultera de » cet établissement seratmlièremcnt appliqué au soula- » gement des pauvres et à l'amélioration des maisons » de charité. A ces causes.... Ordonnons, voulons et » nous plait ce qui suit: — Article 1". Il sera inces- » samment établi dans notre bonne ville de Paris un » Mont-de-Piétt ou bureau général d'emprunt sur nan- » tissemeut, tenu sous l'inspection et administration » du lieutenant-général de police, qui en sera le chef, et de quatre administrateurs de l UOpital-tiénéial,
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» nommés par le bureau d'administration du dit Hôpi- « taMlénéral.et dont les fonctions seront charitables et » entièrement gratuites. — Article 2. Toutes personnes » connues et domiciliées, ou assistées d'un répondant » connu et domicilié, seront admises à emprunter les » sommes qui seront déclarées pouvoir être fournies, » d'après l'estimation qui sera faite des effets offert» » pour nantissement, et ces sommes leur seront prêtées » d& deniers et fonds qui seront mis dans la caisse du » dit bureau, savoir : pour la vaisselle et les bijoux d'or » et d'argent, à raison des quatre cinquièmes du prix » de la valeur au poids, et pour tous les autres effets à » raisou des deux tiers de l'évaluation faite par appré- » dateurs du dit bureau, etc.... On percevra des em- » prunteurs it l'instant du prêt, pour droit de prisée, » un denier pour livre du montant de la somme prêtée. » — Article 3. Permettons aux administrateurs d'éta- » blir aussi, s'ils le jugent nécessaire, dans notre bonne »> ville de Paris, sous la dénomination de prêt auxi- » liaire, différents bureaux particuliers.... — Article 4. » Il ne pourra être perçu ou retenu pour frais de garde, » frais de régie, et pour subvenir à toutes les dépenses » et frais généralement quelconques relatifs au ditéta- » blisscmcnl, sous quelque prétexte ou dénomination » que ce puisse être, antres que pour les frais de prisée, » par nous ci-dessus réglés, et pour ceux de vente dont » il sera |>arlé ci-après, au-delà de deux deniers pour » livre par mois du montant des sommes prêtées, et le » mois commencé sera payé en entier quoique non fini. » — Article 5. Les effets mis en nantissement seront au » plus tard, à l'expiration de l'année du prêt révolue, » retirés par les emprunteurs ou par les porteurs de la « reconnaissance qui aura été délivrée au dit Mont-de- » riélé; sinon, dans le mois qui courra, les dits effets » seront vendus par ordonnance du lieutenant-général » de police, et par le ministère d un des huissiers corn- » missaires-priseurs de notre Chàtelet de Paris, etc.... » — Article G. Les deniers qui proviendront de la vente » des effets mis en nantissement seront remis aux pro- » priélaircs après le prélèvement fait de la somme em- » pruntée, et desdeux deniers par livre parchaqiic mois, » échu depuis le jour du prêt jusqu'à celui de la » vente, etc.... Donné à Versailles, le 9 décembre, l'an » de grâce 1777, et de notre règne le 4e. Signé Louis. » Extrait des lettres pateutes.) — La construction des bâtiments du Monl-de-Piété a été achevée en 178tf.
La loi du 1G vendémiaire an V avait conféré aux hospices de Paris la propriété du Mont-de-I'iélé. Le 8 ventôse de la même année, la commission administrative arrêta ainsi son organisation : 1° que le Mont-de-Piélé serait administré par la commission des hospices; 2" que cette commission s'adjoindrait cinq administrateurs faisant chacun cent mille francs de fonds, représentant dix actions; 3" qu'il serait créé dix mille actions de 10,000 francs chacune, ou cinq mille de 20,000 francs; 4* que les actions produiraient 5 pour 100 d'intérêt, et que les actionnaires jouiraient en outre de la moitié des bénéfices; 5° que l'autre moitié appartiendrait aux hospices. Ces clauses, approuvées le 3 prairial an V, par le Directoire exécutif, furent converties en acte de société le 2 messidor an Y. Il fut alloué à tous les ad-
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minislrateurs un droit de présence de 15 francs par jour. Cette rétribution forma le traitement des administrateurs jusqu'au 1" fructidor an XII.
Par délibération du 12 prairial an VII, il fut décidé que les arrérages de la dette du Mont-de-Piété seraient payés sur les produits de rétablissement, avant aucun partage de bénélice. L'administration des hospices avait fait déposer à la caisse du Mont-de-Piété presque tous ses revenus, sous la condition d'un intérêt. Un décret du 8 thermidor an XIII porte ce qui suit:
« Article 1". L'établissement du Mont-de-Piété de Paris se composera du chef-lieu de cet établissement et de ses succursales. — Art. 2. Lachcf-lieu, établi dans les bâtiments des hospices civils, rue des Blancs- Manteaux, sera le point central de toutes les opérations du Monl-dc-Piélé. — Art. 3. Les succursales seront des bureaux et magasins particuliers, situés hors de l'enceinte de l'établissement central, dont ils dépendront, et distribués sur les divers points de Paris où ils seront jugés nécessaires. — Art. 4. Le conseil d'administration établi par le décret impérial du 2i messidor an XII statuera, sauf la confirmation du Ministre de l'Intérieur et sur l'avis des Préfets de département et de police, sur le nombre et placement do ces succursales; il ne pourra néanmoins en porter le nombre au delà de six sans une autorisation spéciale du Gouvernement.
Les autres actes du Gouvernement qui se rattachent à cet établissement sont : les ordonnances royales des 12 janvier et 3 novembre 1831, celle du 19 mai 1838, le décret du 3 mars 18V8, la loi du 2'* juin 1851 et le décret du 24 mars 18i>2.
Ce dernier, en vigueur aujourd'hui, crée un directeur responsable et remplace l'ancien conseil d'administration par un conseil de surveillance. Les attributions de ce conseil sont nettement définies par le décret qui règle en même temps le mode de nomination des divers employés; ainsi :
Le directeur est nommé par le Ministre, les employés 'le tous grades par le Préfet de la Seine, et les surveillants et gens de service par le directeur. Maintenant rappelons les principales opérations de
cet établissement.
Années.
Articles engagés.
Sommes.
tmi
Ls moyenne - 1*43. 15,70
des prêt* a été en 18'i3del6fr.73c;— en 1844. 16,07; ;— 18*., 10,22; — 1847, t«,37 ; - 1848, 14.02; — 1850, 15,30; — 1851, 15,43; — 1852, 15,30;— 1853,
l*» engageaient* ont été supprimés les dimanches et Jours do ,l«e. Le» dégagements, au comràiro, toujours permis, *ont tri*- 'Mwnbrcnv, ils s'életent a 2,000 environ par chaque dimanche, bien *)«ele» bnre»m no soient ouverts que jusqu'à midi, perception d«s différents droits s'est .'l-.-v.V :
En 1843
Ti9 AÎO in
Les résultats en bénéfices
son
l ceux-ci :
En 1843
L'obligation imposée au Mon l-de-Piété de Paris, dès l'origine même de sa création, de verser ses bénéfices dans la caisse des hospices, avait empêché cet établissement d'abaisser au-dessous de 9 pour 100 le taux du droit proportionnel prélevé sur les nécessiteux. Cette simple observation suffit pour faire comprendre l'utilité des réformes consacrées par la loi du 24 juin 1851.
Cette loi reconnaît la nécessité de constituer à ces établissements une dotation, au moyen de la capitalisation de leurs bénéfices et des bonis prescrits. Il y a donc lieu d'espérer que celte disposition, qui assurerait au Montde-Picté de Paris les moyens d'action qui jusqu'à présent lui ont manqué, lui sera surtout appliquée. Cette espérance est d'nulant mieux fondée que ce Mont-de-Piété représente à lui seul plus d'intérêts sérieux que tous les autres établissements semblables que possède la France.
MOXTEUEIXO ÎQtAi de}.
Commence à la rue de* Grands-Degrés, n* 2, et au pont do l'Archevêché ; finit A la place du Petit-Pont et au Petit-PooL Le dernier numéro est 19. Su longueur est de 278 m. — H* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Un procès-verbal dressé par le conseil des bâtiments civils, dans sa séance du 13 floréalan VII, porte ce qui suit : « Xouteau quai à établir depuis l'extrémité de celui des Mirnmionrs jusqu'au Petit- Pont. — Ce quai aura quinze mètres de largeur à compter du parement extérieur du parapet qui terminera le mur de revêtement; il sera dirigé sur une seule ligne droite depuis la nouvelle place du Petit-Pont jusqu'en deçà de la rue Perdue, où il se terminera par un pan coupé de 6 m. 33 c. de face formant des angles égaux, etc.. Kn conséquence, le bâtiment de l'hospice d'Humanité ; Hôtel-Dieu) qui en occupe l'emplacement, et toutes les maisons qui se trouvent à la suite jusque* et compris le bâtiment de la fontaine épuratoire, placée vers l'extrémité du quai des Mimmiones, seront démolis tant pour augmenter le port aux Tuiles, qui est insuffisant, que pour former le débouché dutlit quai, dont la construction fait partie des travaux ordonnés par ledit de lîtSt», non abrogé. Il sera formé une ouverture de 62 m. de large vis-à-vis la culée du pont Charles, qui pourra être rendu public après la
— MON
— MON -
translation de l'hospice dans un autre local. Cette ouverture, qui est commandée par le peu d'espace qui resterait dans celte partie pour bâtir des maisons, entre le quai et la rue de la Bncherie, formera d'ailleurs un débouché commode pour celle rue, et pourra concourir a l'assainissement de celte partie de lacommunede Paris. » — Ces dispositions, approuvées par le ministre de l'intérieur Chaptal, le 20 fructidor an XI, ne furent pas alors exécutées. — « Au palais des Tuileries, le 25 mars 1811. — Napoléon... Nous avons décrété el décréions ce qui suit... — Article 2". Il s ni construit un quai en maçonnerie sur la rive gauche de la Seine, entre le ponl Saint Michel et le pont de la Tournelle. Ce quai portera le nom de Monlebello.... » — Ce décret ne reçut son exéculion que pour la partie comprise entre le ponl Saint-Michel et le Petit-Pont. Celte partie a reçu le nom de quai Saint-Michel. ■(Voyez cet article.) Un mur de parapet futconslruit, en 1817, depuis la rue des Grands- Degrés jusqu'au Ponl-au- Double. — Une décision ministérielle du 5 octobre 1818 modifia les dispositions de l'alignement approuvé en l'an XI, eu maintenant toutefois la largeur de 15 m., et donna au quai dont il s'agit la dénomination de quai de la bûcher ie. Une ordonnance royale du 29 avril 1839 est ainsi conçue: — « Article 1". Le prolongement du quai de la bûcha ie, sur remplacement occupé par les maisons portant les n" 2, 4, 6, 8, 10, 12 el 14 sur la rue des Grands-Degrés est déclaré d utilité publique. » Celle amélioration a été réalisée en 1840. Dans le courant de l'année 1843, l'Administration municipale a exécuté le décret de 181 1, en restituant à celle voie publique le nom de Monlebello.
La partie de ce quai comprise entre le Pont-au- Doublc cl le Petit -Ponl a été formée en vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837, qui contient les dispositions suivantes : « Le projet d'un nouveau quai en prolongement du quai de la Bûcherie, sur l'emplacement des bâtiments de l'HôiehlHeu, est approuvé. L'exécution de ce projet est déclarée d'ulililé publique. » — Ce percement a été réalisé en 1840, au moyen du dédoublement du bâtiment Saint-Charles.
Les constructions riveraines du quai de Monlebello sont alignées, a l'exception de celles n0' 3 el 5.
Jean Lannes, duc de Monlebello, né à Lectoure, le 11 avril I7G9, exerçait la profession de teinturier, lorsqu'on 1792 il partit pour l'armée des Pyrénées-Orientales en qualité de sergent-major. Quoique chef de, brigade dés 1795, il se rend 4 comme simple volontaire à l'armée d'Italie, où sa valeur fixa l'attention de Bonaparte. Le grade de général avait récompensé ses faits d'armes quand il alla cueillir de nouveaux lauriers en Égypte. Nommé maréchal d'empire en 1804, Lannes so distingua par son intrépidité dans les campagnes d'Autriche, de Russie et d'Espagne. La bataille d'Essling fut son dernier succès. Blessé mortellement, il vécut jusqu'au 31 mai 1809, dans les douleurs produites par une double amputation. Napoléon fui vivement affecté de cette mort. — Il disait en parlant de ce général : « Je l'atais pris pygmée, je l'ai perdu géant! »
MONTESQUIEU (passage de).
Comment» au clotire Saint-HononS , n' 3; Unit à la nio de
Montesqi-ien, nM 5 et 7, Sa tonguc-ir tat de 33 la.— îi» urroadto- & mva-, quartier du i'atais-ftoyal.
Ce passade, qui est couvert, a été pratiqué en 1811.
MONTESQUIEU (mje nE\
Commence a la rue Ciuixdes-Petits-C.liamp*, n"* H et 1S? finit a la rue dtv> BonvEufauts , n" 14 et 18. Le dernier impair est 0; le dernier pair, ». Su Imiituiur est de 7ft m. — 4* arroodi**eti.ent, quartier de la Da»qu<'.
Le chapitre Sainl-llonoré, supprime eu 1790, devint propriété nationale. Le 27 octobre de la même année, la section de la halle au Blé sollicita l'ouverture d'une rue qui, partanl de la rue Croix- ies-Pel ils -Champs, en face de celle du Pélican ej traversant l'emplacement du cloître S tint-Honoré, irait aboutir vis-à-vis de l'entrée de la cour des Fontaines. Le département des travaux publics, auquel a' projet fui soumis, donna son assentiment à l'ouverture de celle rue, mais fut d'avis d'en modilier la direction. Le corps municipal, dans sa séance du 13 août 1793, approuva le plan présent.; par le département des travaux publics. Les maisons et terrains qui dépendaient du chapitre Saint Honoré furent adjugés le 25 messidor an IV. Une clause ainsi conçue fui insérée dans l'acte de vente : « L'acquéreur sera lenu, dans le plus bref délai possible, d'ouvrir une rue depuis celle des Bons-Enfants, en face de la porte de la cour des Fontaines du Palais-Egalité Royal), jusqu'au carrefour de la nie Croix-des-Pclits-Champs, aboutissant à la rue du Bouloi ; de donner trente pieds de large au moins à celte rue, el de se conformer, pour l'élévation des nouveaux bâtiments, a la hauteur prescrite par les règlements; d'acquérir, d'après les formes prescrites par les lois existantes et pour son compte, sans aucun recours ni répétition envers le Gouvernement, une maison appartenant au citoyen Amelin, sise rue des Bons-EnfanLs, vis-à-vis l'arcade de la cour des Fontaines du Palais-Égalité, dont partie de ladite maison se l rouvera môme comprise dans l'emplacement de la nouvelle rue. » — Le 7 prairial an X, le ministre Chaptal lixa définitivement la largeur de cette rue à 9 m. 74 c, et décida qu'elle porterait le nom de Montesquieu. Ce percement fut exécuté peu de temps après. Une ordonnance royale du 20 décembre 1844 a maintenu la largeur de 9 m. 74 c.
Charles de Secondai, baron de la Brède et de Montesquieu, naquilau château de la Brède, près de Bordeaux, le 18 janvier 1GS9. En 1716, il était président à mortier au parlement de Bordeaux. Le célèbre auteur de Y Esprit des Lois et des Lettres Persanes mourut le 10 février 1755.
MONTFAI CON (ni K .
Couiinpiic»! aux rue» de rficok»-de-Mtîdeclnc , n" 113, et du Kour, n- 1 ; finit à la rue Clément, n~ 8 et 10. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 56 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Cette localité servait autrefois djpnlroe à la foire Saint-Germain-iies-Prés, et s'appelait passage de BUsy, du nom d'un abbé de Sainl-Germain-des-Prés. C'est ainsi qu'elle est indiquée sur le plan de Verniquet. Ellea élé convertie en rue en 1817. — Une décision ministérielle du 12 novembre de ladile année lixa la largeur de cette voie publique à 12 m. 50 c. Celte dimension a été maintenue par une ordonnance royale du 12 mai 1841.
- MON -
Les maisons n" 5, 7, 2 et 8 ne sont pas soumises à retranchement.
Bernard de Mont faucon, prêtre et religieux bénédictin de ia congrégation de Sainl-Maur, naquit le 17 janvier 1655, au château de Sou lange, en Languedoc. 11 mourut à l'abbaye Saint-Germain-dcs-Prés le 21 décembre 1741, et fut enterré dans la chapelle Notre-Dame. Cette abbaye étant devenue propriété nationale, il fut exhumé le 3 vendémiaire an VIII et transporté au Mutée des Monuments français. Le 26 féwier 1819, ses cendres, ainsi que celles de Mabillon et de Descartes, furent recueillies et déposées en grande pompe dans l'église Sainl-Germain-des-Prés. Ses principaux ouvrages sont : la Collection des Sainte Pi reiel les Antiqu itét expliquées.
MONTGALLET (rue).
Commence à la ruo de Charenton, n* 177 t finit à la grand*» nie de Reuilly, n** 64 et 68. Le dernier Impair est 19; le dernier pair, 30. 8a longueur est de 343 m. — 8' arrondiaaemeut, quartier de* Quinie-V tigts.
C'était autrefois la rue du Bas-Reuilly. Sa dénomination actuelle lui vient d'un propriétaire riverain. — Une décision ministérielle du 28 pluviôse an X, signée Chaptal , fixa la largeur de cette voie publique a 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 juillet 1844 , cette largeur sera portée à 13 m. Les propriétés n0' 1 et de 2 à 12 ne sont pas soumises a retranchement.
MONTGOLFIER (rue).
Comm nec i la rue Conté et à la place de l'ancien Marché- Saini-Martin, n» 8 s finit à la rue du Vertbois, n~ 33 et 37. Un aeul impair qui rat 1 ; ce edié est bordé en grande partie par le Marché-Saim-Mariln. L« dernier pair est 22. Sa longueur cal de lSi ojl — 6* arrondiatement, quartier Saint-Martiit-dcs-Oiamps.
La partie de cette voie publique comprise entre les mes Conté et Perdinand-Berlhoud, a été ou verte au commencement de l'année 1817, en vertu d'u ne décision ministérielle du 9 octobre 1816, qui fixa sa largeur a 10 m. Une ordonnance royale du 23 juillet 1817 prescrivit le prolongement de cette rue jusqu'à celle du Vertbois, et autorisa le Préfet du département à traiter, soit de gré à gré, soit dans les formes prescrites par la loi du 8 mars 1810, de l'acquisition des bâtiments qui se trouvaient sur ce prolongement. Cette ordonnance reçut immédiatement son exécution. — Le ministre de l'intérieur décida, le 27 septembre suivant, que cette voie publique prendrait, dans toute son étendue, le nom de rue Montgolfier. ( Voyez marché Saint-Martin.) — Une ordonnance royale du 14 janvier 1829 a maintenu la largeur de 10 m. Les constructions situées sur le côté des numéros pairs à l'encoignure de la rue du Vertbois sont seules soumises à retranchement.
Joseph-Michel Montgolfier, célèbre pour avoir propagé en France, avec son frère Etienne, les ballons aérostatiques, naquit à Vidalon-lez-Annonay, le 26 août 1740. Il fut l'inventeur du Bélier hydraulique, du Calorimètre, d'une presse hydraulique, et perfectionna la fabrication du papier. Nommé, en 1807, membre de l'Institut et conservateur-administrateur de l'établissement départs et métiers, MonlgolOer mourut aux eaux de Bawuc, le 26 juin 1810.
MONTHOLON (rub).
Commence à U rue du Ftubourg-Poimonnièrt, n- 63 et 87 ;
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Unit aoi rue» Cadet, n* 64. et Roctiechouart, a* I. Le dernier impair est 30; le dernier pair, 3<t. Sa longueur eat de 299 ni.— 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
<• Louis, etc.... Permettons, autorisons, voulons et » nou* plaît ce qui suit : — Article 1". U sera ouvert, » au? frais des sieurs Lenoir et Comp., trois nouvelles » rues de trente pieds de large chacune , sur le terrain » qui lotir appartient entre les rues Kochouard, d'Enfer, » la barrière Sainte-Anne et la rue Bellefond, la princi- » pale desquelles rues traversera ledit terrain dans toute » sa longueur, débouchera d'un côté dans la rue Sainle- » Anne, et de l'autre dans la rue Rochouard, et sera » nommée rue de Montholon. — Art. 2*. Au milieu de » ladite rue de Montholon sera formé un carrefour par » la réunion de deux autres rues, l'une nommée rue n Papillon , qui débouchera au carrefour de ladite rue » Sainte-Anne et de ladite rue d'Enfer, et l'autre, nom- » méc rue Riboutté, qui débouchera au milieu ou en- » viron de ladite rue d'Enfer, etc. Donné à Versailles » le 2* jour de septembre, l'an de grâce 1780, et de notre >» règne le 7*. Signé Lotis. » — Les alignent nts de ces trois rues furent traces le 22 juin 1781 .— La largeur de 30 |iieds a été maintenue en vertu d'une décision ministérielle du 21 prairial an X, sign ;e Chaptal , et d'une ordonnance royale du 23 août 1833. Les constructions riveraines sont alignées.
M. de Montholon, qui a donné son nom à cette voie publique, était conseiller d'État en 1780. Son hôtel se trouvait sur le boulevard Poissonnière.
Au n* 6 était l'église Sainl-Vincent-de-Paul, qui avait été construite en 1802. Elle servit de succursale à la paroisse Saint-Laurent jusqu'à l'inauguration de l'église située sur la place de La Fayette. Cet édifice, qui n'offrait rien de remarquable, est occupé aujourd hui par une brasserie.
MONTMARTRE (abattoir).
Situé avenue Trudaine, 0° 2. —2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Cet abattoir, dont la première, pierre a été posée le 2 décembre 1808, occupe un espace de 34,645 m. superficiels. Sa construction, confiée d'abord à M. Bellanger, puis à M. Poidevin , comme architectes, et à MM. Clochard et Guénepin comme inspecteurs, a été commencée dès 1809. (Voir l'article Abattoirs.'
MONTMARTRE (BARRIÈRE
Située à l'extrémihi des rue* Pigalle, Frocltot et Duperré.
On la nommait autrefois barrière Royale. Elle est décorée d'un bâtiment à quatre façades avec colonnes et massifs vermiculés. — La largeur de l'entrée est de 4 m. 30 c. (Voir l'article Barrières.)
MONTMARTRE (boulevard].
Commence au* rue» Montmartre, n* 160, et du Faubourg- Montmartre, n" 1; Huit aux rues de Richelieu, n* 112. et Drouot, n' 2. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 213 m. — 2* arrond lacement. Les numéro* impairs «ont du quartier Feydrau ; les numéro* pairs dépendent du quartier de la Cltaossee-d'Aiitin.
Ce boulevard, formé en vertu des lettres patentes du mois de juillet 1676, tire son nom de sa proximité de l'ancienne porte Montmartre. Une ordonnance royale
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du 4 mai 1826 a fixé la largeur de ce boulevard a 35 m. La maison n° 1 devra reculer de 70 c. réduits. Les autres propriétés sont alignées, sauf redressement sur plusieurs points.
La maison du boulevard Montmartre portant le* n° 10 était habitée en 1824 par Boieldieu. C'est là qu'il composa la Dame Blanche. À la même é|K>que, Rossini et Caraiïa demeuraient dans cette propriété, qu'on appelait la Maison de* Grands Artistes!
Cette maison, où se trouve l'entrée du passage Jouffroy, a été reconstruite en 1835.
MONTMARTRE CHEMIN DE RONDE
Commence à la place de la barrière Montmartre «I h la barrière Montmartre; finit à la me Fontaine pi à la barrit Blanche. Le dernier numéro psi 37. Sa longueur pBt de 364 m. — S* arrondissement, quartier de la Chauasee-d'Antin.
Une ordonnance royale du 28 février 1837 a maintenu la largeur de 11 in. 69 c, d'après laquelle ce chemin de ronde est exécuté. (Voyez l'article Chemins de
MONTMARTRE (PLACE DE LA BARR1ÈRB
Située au débouche de* rues Pigallc, Frochot et Duperré. Un seul impair qui est 1 ; le dernier pair, 6. — 2* arrondissement, quartier de la Cliaussée-d'Antin.
Cette place, dont la forme est demi-circulaire, a été construite, en 1827, sur les terrains appartenant à M. Brack. L'ordonnance royale d'autorisation est du 27 septembre 1826. (Voyez rue Frochot.)
MONTMARTRE (RUE
Commence h la rue Montorgueil, n* 1 ; Unit aux boulevard» Montmartre, n* t, et Poissonnière, n* 3t. Le dernier impair est 169; le dernier pair, 178. Sa longueur est de 939 m. — De 1 i 41 et de 2 n 66, 3* arrondissement, quartier Saint-Eusiaclic ; de 63 a 133, 3* arrondissement, quartier du Mail; de 133 a la Un, 2' arrondissement , quartier Keydcau ; de 68 à la fln, 3* arrondissement, quartier Montmartre.
Pour indiquer les agrandissements successifs de celte voie publique, nous dirons que la première porte Montmartre, que l'on nommait également parte Saint-Eustache, faisait partie de l'enceinte de Philippe- Auguste. Elle avait été construite, vers l'an 1200, en face des maisons n« 15 et 32. Vers l'année 1380, Paris s'était considérablement agrandi, et le torrent commençait à déborder. L'ancienne porte fut alors démolie et reconstruite dans la même rue, aux coins méridionaux des rues des Fossés-Montmartre et Neuvc-Saint-Eustachc, entre les maisons n*" 71 et 88. Lje mur d'enceinte, ou le rempart, passait entre les rues des Fossés-Montmartre et l'impasse Saint-Claude, qui s'appelait à celle époque ruedu Remparl.Cetledeuxiènie porte futabatlucen 1633, et vers la fin du règne de Louis XIU, une troisième fut construite entre la fontaine et la rue des Jeûneurs, presque en face de la rue Saint-Marc. Cette dernière porte fut démolie vers l'année 1700. Au mois de mai 1812, on en découvrit les fondations en face des n" 143 et 1(10. — Une décision ministérielle du 23 brumnire an VIII, signée Qninelte, llxa la moindre largeur de cette voie publique it 10 ni. Cette moindre largeur devra être portée à 15 m. en \erlu d'une ordonnance royale du 25 mars 1845, qui a dérlaré d'uldité publique l'élargissement de la nie, sur le r<Mé des numéros pairs,
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entre la place de la Pointe-Saint-Eustacne et la rue Neuve-Saiiil-Eustache. L'élargissement n'a été exécuté successivement que jusqu'à la rue Mandar, en 1847, 1848, 1851 et 1852.
Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement; de 1 à 39 inclus, de 43 a 69, 99, 103, de 111 à 141, 161 ; de 2 à 66, de 106 à 156, de 162 à la fin.
MONTMARTRE [rie des FOSSÉS ).
Commence aux rues Vide-Gousset, n* 2, et Pagevin, n* 48 ; finit a la rue Montmartre, n*' 71 et 73. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 24. Sa longueur es» de 209 m. — 3* arrondissement, quartier du Mail.
On la désigna d'abord sous le nom de rue de* Fosses, puis des Fossés-Montmartre, parce qu'elle fut alignée sur l'emplacement des fosses qui régnaient le long des murs de clôture construits sous Charles V et Charles VI. La porte Montmartre, démolie en 1633, était située dans la rue Montmartre, entre les maisons n0» 71 et 88.— Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée Quinette, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette largeur devra être portée a 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828. Les maisons n°* 4 et 10 sont alignées : les autres propriétés reculeront de 1 m. à 1 m. 70 c.
MONTMARTRE (RUE DU FAIBOURG
Commence aux boulevards Montmartre, n* 2, et Poissonnière, n* 32 ; finit aux tups Flëchier, n* 4. et Lamartine, n* 63. Le dernier impair tut 77;le dernier pair, 7». Sa longueur est de 635 m. — 2* arrondissement ; le* impairs, quartier de la Chansaéed'Antin; les pairs, quartier du Faubourg-Montmartre,
Elle est ainsi nommée parce qu'elle fait la continuation de la rue Montmartre. — Une décision ministérielle du 28 messidor an X, signée Chaplal, et une ordonnance loyale du 10 mai 1840, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 45 m. Les maisons de 1 à 9 inclus, 31, 31 bis, 51, de 2 à 20, de 28 à 74 ne sont pas soumises à retranchement.
Au n° 60 était située la chapelle Saint-Jean. Bàlie vers 1760, cette chapelle dépendait du cimetière de la paroisse Saint-Eustache. Elle fut supprimée en 1793, et vendue comme propriété nationale le 14 messidor an V. Rachetée par la Ville de Paris, on y transféra, lors de la démolition de la chapelle des Porcherons, le culte de Notre-Dame de Lorette. Cette chapelle a été remplacée en 1846 par une école communale.
MONTMORENCY (RUE DE
Commence & la rue du Temple, n- 103 et 105 ; finit 4 la rue Sain'-Mariin, n" 212 et 216. Le dernier impair est 53; le dernier pair, 50. Sa longueur est de 363 m. — 7* arrondissement, quartier Salnte-Avoie.
Celle rue, qui existait dès le commencement du treizième siècle, doit son nom à Mathieu de Montmorency, qui y fit construire un hôtel en 1215. On la trouve aussi indiquée sous le. nom de rue du Seigneur-de-Montmorency. De la rue du Temple à celle Beaubourg, elle s'est nommée Cour-au-Yillain, dont on a fait par corruption Courlauiiilain. En 1768, cette partie a pris également le nom de Montmorency. De 1793 à 1806, on l'appela rue de la Réunion, dénomination affectée à I la section dont celte voie publique faisait partie. En
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1806, elle reprit son ancien nom. — Une décision ministérielle du 28 brumaire an AVI, signée Letourneux, et une ordonnance royale du 14 janvier 1821», ont fixe à 10 m. la largeur de la rue de Montmorency. Les maisons n" 6, 14, 18, 20, et de 32 à 44 inclus sont alignées.
Montmorency Mathieu II, duc de), surnommé le Grand-Connétable, se distingua dans toutes les guerres de Philippe-Auguste, prit la plus grande |>art à la conquête de la Normandie sur Jean Sans-Terre (12031, et décida de la célèbre victoire de Bouvines (1214]. L'année suivante, Montmorency fil la guerre aux Albigeois et fut nommé connétable en 1218. Sous le règne de Louis VIII, il eut le commandement en second de toutes les armées que le Roi conduisait en personne ; à la mort de ce prince, Montmorency prit parti pour Blanche de Castille, lui assura la régence, et mourut le 24 novembre 1230.
MONTMORENCY (rue néuve-de-).
Commence a la rue Feydeau, n~ 14 et 10 ; finit à la rue Saint- Marc, n-* 9 et 11. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 29 m. — 2' arrondissement, quartier Feydeau. « Louis, etc. Voulons et nous plaît ce qui suit : — » Article 1er. Il sera ouvert aux frais du sieur duc de » Montmorency, et sur le terrain à lui appartenant, une » rue de 24 pieds de large au moins, laquelle sera nom- »mée rue \eure-de- Montmorency, et communiquera » de la rue Saint-Marc en face de l'hôtel dudit sieur duc »de Montmorency à la rue Feydeau, etc. Donné à la » Muette, le 13» jour du mois de septembre, l'an de » grâce 1782, et de notre règne le 9*. Signé Louis. » — Os lettres patentes reçurent immédiatement leur exécution, mais la me ne fut percée que sur une largeur de 23 pieds (7 m. 47 c). — Une décision ministérielle du 5 germinal an VI, signée Letoumeux, et une ordonnance royale du 4 mai 1826, ont maintenu cette largeur.
MOXTORGUEIL (rue).
Commence a la rue Montmartre, n° 2, et a la rue deRnmbuteau, n* 124 ; finit à la rue Saint-Sauveur, n" 61 et 63. Le dernier impair est 73 ; le dernier pair, 102. Sa longueur est de 360 m. — De 1 à 57, 3* arrondissement, quartier Saint Kualachc; de 59 -a la fin, 3* arrondiuement, quartier Montmartre. Tous les numéros pair» dépendent du 5* arrondissement, quartier Montorgueil.
La première partie de cette voie publique qui prend naissance à la Pointe-Saint-Eustache, et se termine à la rue Mauconseil et à l'impasse de la Bouteille, se nommait anciennement rue du Comte-d Artois, de la Porte à la Comtesse-d'Artois; en dernier lieu, simplement Camunse-d' Artois. Elle tirait ces dénominations de Robert II, comte d'Artois, neveu de saint Louis, qui avait *on hôtel entre les rues Pavée el Mauconseil. A la fin du treizième siècle fut ouverte une fausse porte qui prit le nom de Porie-au-Comte-d' Artois. On y voyait également une tour qui gênait le passage conduisant aux halles. Sur la requête des habitants de la rue Conitessed Artois, et de Nicolas Janvier, marchand de poissons, » Ville ordonna, le 17 décembre 1498, de la démolir.
1792, la rue Comtesse-d'Arlois fut confondue avec J me Montorgueil. — Une décision ministérielle du ■j veiilosean X, signée Chaplal, tlxa la moindre largeur "e wtle voie publique à 10 m. - Un an-été préfectoral
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du 27 avril 1814 lui rendit son premier nom. Depuis 1830 , elle fait partie de la rue Montorgueil , dont elle porte la dénomination. Quant à la seconde partie de la rue Montorgueil, qui finit à la rue Saint-Sauveur, elle se nommait au treizième siècle, Vicus Montis superbi (rue du Mont-Orgueilleux . Elle conduisait effectivement à un monticule ou butte dont la rue Beàuregard occupe aujourd'hui le sommet. Celte voie publique s'étendait autrefois, sous le nom de Montorgueil, jusqu'au boulevard. ; Voyez rues des Petits-CAnRKAUx el Poissonnière.) En vertu d'une ordonnance royale du 23 juin 1845, la moindre largeur de la rue Montorgueil devra être portée à 12 m. Les maisons ci-après ne sont pas soumises à retranchement : 1, 7, 57, 59, 61, 65 ; 2, 4, 6, de 18 à 28 inclus, de 38 à 54, de 62 à 72, de 80 à 98.
MONT-PARNASSE (barrière mil.
Située à l'extrémité de la rue de ce nom.
Elle consiste en deux bâtiments ayant chacun deux péristyles avec colonnes. C'était sur un monticule voisin de cette barrière que les écoliers de l'Université s'assemblaient pour discuter sur la poésie, et pour lire leurs ouvrages. Cette butte, dont les échos ont sans doute répété plus de chansons grivoises que de discours latins, fut décorée par ces joyeux étudiants du titre pompeux de Mont- Parnasse. —la largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. (Voir l'article Barrières.)
MONT-PARNASSE (BOULEVARD DP
Commence à la rue de Sèvres, nM 143 et 145; finit à la rue d'Enfer, n** 92 et 94. Le dernier impair est 175; le dernier pair, 150. Sa longueur est de 1,733 m. — De 1 à 27 et de 2 à 28, 10* arrondissement, quartier Saint-Thomas - d'Aquin ; de 29 & 171 et de 30 a 148. 11* arrondissement, quartier du Luxembourg ; les n" 173, 175 et 150, 12* arrondissement, quartier de l'Obscrratoire.
Il a été formé, ainsi que tous les boulevards du midi, en vertu des lettres patentes du 9 août 1760. (Voyez boulevard d'EivFER.) — D'après une décision ministérielle du 14 vendémiaire an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 12 février 1816, la largeur de ce boulevard est fixée à 39 m. En 1839, on a exécuté dans rette voie publique d'importants travaux de pavage et de Irotloirs qui ont occasionné une dépense de 150,000 f. Les propriétés ci-après sont soumises a retranchement : partie de celle n« 3,9, 11, 19, de 23 à 27, 35, 37, 41, de 61 à 71 , 85, 87, 89, partie de 91 , de 127 ft 139, 159. 167, 169; 26, 30, 32, 34, partie de 74, du boulevard d'Enfer au n* 104. Les autres immeubles sont à l'alignement.
MONT-PARNASSE (cnEMlff DE RONDE DU).
Commence au* rue et barrière du Mont-Parnasse; finit aux avenue et barri.'-re du Maine. Pas de numéro. Sa longueur est de 327 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
L'ne ordonnance royale du 14 février 1847 a fixé la largeur de cette voie publique à 1 1 m. 69 c. {Voyez l'article Chemins de ronde.)
MONT-PARNASSE impasse du).
- Située boulevard de ce nom, n* 75. Pas do numéro. Sa longueur est de 87 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Elle a été formée au commencement de ce siècle. Sa largeur est fixée à 7 m. par une décision ministérielle
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du 3 décembre 1817. Les constructions riveraines devront reculer de 1 in. 20 c.
MOXT-l\Ul.Y\SSE iue du).
Commence, ù l i T'io \oir\ -I)amp-<lf«-Clianip*, n~ 28 et .10 ; finil mu du mu» de rond.- il l.ul.-r et du M<n.t-I'ai iu»*»', U d. rni< r impair e-l 75 i I' dei nier pair. "2. Sa Inn-ueur est Je 51)1 Ui. — Il* arrondi->Rimiit, quartier Um l.uuinLiuiirg.
Première partie, comprise entre ta tua Xotre-Damedes-Champs e: le boulevard du Mont • l'amasse. —
« Louis, clc Ordonnons, voulons, et nous plaît ce
» qui suit : Art. 1er. Nous a\ons autorise et autorisons » le sieur Roussel, cure de Vaugirard, à passer le traité » avec le sieur Mord , conformément au projet ri-alla- » ebé sous le contrc-sccl de notre chancellerie, ù faire » avec l'Hotel-Dicu, l'échange de 300 toises de terrains » faisant partie du marais de lu cure, situé au Monl- » Parnasse, à prendre derrière le terrain que le sieur Mo- » rel tient à vie de l 'Hôtel-Dieu, etc....— Art. 4e. Il sera » ouvert aux frais du d. sieur Morel. une rue île trente » pieds de lar.eur, conformément à notre déclaration » du 10 mai 1709, sous la dénomination île rue du Mont- » Parnasse, pour communiquer de la rue Notre-Dame- » des-Champs aux nouveaux boulevard-, laquelle Ira- » versera le marais de la rue et les deux parties de ter- » rain appa» tenant a l'Hôlel-Dieu ; l'ouverture > c la d. » rue et le pavé d'icclle, établi pour la première fois aux » frais des propriélaires. .Donné a l-'ontainehleiui au » mois d'ocrobre 1773, et de notre règne le 5r. Signé n Louis. » — Ces U tiles patenles furent regisitces au Parlement le 5 septembre 1775, mais la rue ne fui ouverte que sur une largeur de 9 m. 58 c. Celte dimension a été maintenue \ar deux décisions ministérielles, l'une du 2 thermidor an X, l'autre du 28 octobre 1817, et par une ordonnance ravale du 14 février 18i7.
Deuxième partir, cimprùe entre le boulet arddu Mont- Parnasse et les chemins de ronde. — Kllc a été formée vers 1780, sur des terrains appai tenant aux hospices civils de Paris cl faisant anciennement partie de la terme du Grand- Pressoir. Le plan de Verniquet l'inlique, mais sans dénomination. La décision iiiinislcrn Ile précitée du 28 octobre 1817, lixa la largeur de celle voie publique à 12 m. On n'a commencé à bâtir des maisons dans celle partie d. rue qu'en 1822. L'ordonnance cidessus indiquée du 14 février 18*7 a maintenu la largeur de 12 m.
Les propriétés riveraines sonl alignées.
MONTPENSIER (rie ne)
Commence à la rue de Richelieu, n** C et 8; finit à la ruo
do Beaujolais, n,É* 21 et 20. Le d miter imp:iir est 47 j I" dernier pair, 40. Sa longueur est de 320 m. — 2* arroiidi^inenl, <juurtier du Pulai^Kojal.
Ouverte en 1784, sur une partie du jardin du Palais- Royal, elle fui exécutée d'après une moindre largeur de 8 m.; on lui donna d'abord le nom de passage de Montpensier, en l'honneur du due de Montpcnsier, second fils du duc d'Orléans. Dans sa séance du 2 thermidor an VI , le Conseil général du dé|»artement de la Setnc arrêta que cette communication s'appellerait rue de yuibtron. Celle dénomination avait pour but d'éterniser le souvenir du combat de Quiberun , Uvré par le* soldais
— MON
républicains contrôles émigrés, les Chouans et les Vendéens réunis, le 2 Ihcrmidoran III ,20 juillet 1795). — En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, le nom de Montpellier fut rendu ù cette rue. Une ordonnance royale du 2'J août 1845 a lixé la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. 50 c. En février 1848, on lui donna la dénomination de rue Massàia. En 1852, elle a repris le nom de Monl|ieiisier.
Anloine-Philippcd'Orléans, duc de Montpcnsier, oaquil le 3 juillel 1775 et mourut à Londres en 1807.
MOXTKEl IL («arrière de).
Situé»- 4 l'extrémité de la nu- de Monlreoil.
Elle est décorée d'un bâtiment ayant deux façades de six colonnes à bossages. Cette barrière lire son nom de la commune de Montreuîl qui en est éloignée de 3,000 m. Voyez l'article Il.\nnif.nts.)
.MOXTREl IL ciiemix de roxdk dk).
Comité il e aei rue et barrière d,- Mo:ilrcuit ; flnlt à ta me de Clianinuc et A la barrière «le Konturabie. U domier numéro c*i M». Sa longueur e>t dis OM m. — 8' arroudisactneot, quartier du Fuijbniiig-!>aiui-Auioine.
Une ordonnance royale du 12 aortl 1810 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 09 c. Les propriétés de 35 à 47 et partie de celle n° 49 sont soumises a retrancliemenl. Les autres sonl alignées.
MONTREl IL rie DE;.
Commence nu\ rue* du Faubourf-Saint-Anfïne, n* J33. et Saint-Jules; linit »u\ rhi-i. ins de ronde de Monlreuil et de Vincennes. Le dernier impair ■ st 1J.V, le dernier pair, llfi. Sa longueur eM d>' 1.0" 4 m. — 8* airoiidi&sement, quartier du FauuourB-Saii.t-Anioiiie.
Il est fait mention du village de Montreuîl dès le douzième siècle Le chemin qui de Paris conduisait à ce hameau >e couvrit d'habitations vers la Cm du règne de Louis XIII. Il forma, en 1750. une rue qu'on indiqua sous le nom de Montreuîl. — Une décision ministérielle du 27 fructidor an XI , signée Cliaptal, et une ordonnance royale du G mai 1827. ont llxé la moindre largeur de celle voie p .blique à 12 m. Les constructions ci-apiès ne sont pas soumises à retranchement : 7, 9, 311, de 83 à 119 inclus, 125. encoignure ihi chemin de ronde; 12. 14, 28, 30, 40, 42, de 46 à 54, de 68 à 92, 96, de 102 à 108.
MOYrUOl GE (barrière de).
Située boulevard d-Eufer, presque en face de la rue Camp*Kn»-
Preuiitre.
Ouverte en 1854. elle se compose d'un pavillon. La largeur île l'entrée est de li m. Celle largeur exceptionnelle pour les barrières permet d'iulroduirc et de sortir les objets de grandes dimensions.
!HO!VT TIIAnOR (rie nu).
Coamenre 4 la r..e d'Alprr, n" 5 et 9; finit » la me de Mondoiri. n" 8 et 7. Le dernier impair est 29 ; le dernier pair, M. Sa longueur est de 415 m. — 1" arroiidisaeo.eot, quartier des
Tuilerie*.
Celle rue a été ouverte sur l'emplacement des coutenu de l'Assomption, des Feuillants et des Capucins. Nous avons parlé du couvent de l'Assomption a l'article de l'église qui en a retenu le nom. La rue de Rivoli ayant été 'ouverte sur la plus grande partie de l'emplacement
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autrefois occupé par la maison des Feuillants, nous rapporterons à l'article de celle voie publique Ion» les faits qui se rattachent à cette communauté religieuse. Il ne nous reste plus qu'à tracer ici l'historique du couvent des Capucins. — Le cardinal de Lorraine, U son retour du concile de Trente, amena en France plusieurs religieux de l'ordre des Capucins et les établit dans son parc de Mcudon. Après lu mort du cardinal, ces moines retournèrent en Italie. En 1574, Pierre Deschamps, cordelier, qui s'était fait capucin, établit celle même année un petit couvent de capucins à Picpus. Quelque temps après, le général de l'ordre envoya de Venise le frère Pacitlque, commissaire général, avec douze religieux et deux frères laïques; ils descendirent au couvent de Picpus. Catherine de Médicis réunit tous ces religieux, et les établit dans la rue Sainl-JIonoré. Henri III, par lettres du mois de juillet 1576, les prit sous sa protection et sauvegarde spéciales. Ce couvent était situé dans l'origine sur l'emplacement occupé aujourd'hui par la partie de la rue Saint-Honoré qui se trouve à l'ouest de la place Vendôme. La construction de l'église, commencée en 1601, fut achevée en 1610. Vers 1731. les Capucins firent rebâtir le portail et le mur du cloître du côté de la rue Saint-Honoré. En 1735, le chœur de l'église fut reconstruit.
Le couvent des Capucins, supprimé en 1790, devint propriété nationale. Par un arrêté du 6 juillet de celle année, l'Assemblée nationale chargea la municipalité de Paris de rendre libres les bâtiments des Capucins voisins de la salle. des séances de celte assemblée; et, par un autre arrêté du 30 du même mois, elle y établit ses bureaux. — « Paris, le 1" lloréal, l'an X de la répu- » blique.... Les Consuls de la république arrêtent : Ar- » ticlel". Les terrains appartenant à la république, si- » tués dans le cul-de-sac du Manège, longeant la terrasse • des Feuillants ; tous les terrains occupés par les Feuil- •lants, les Capucins et l'Assomption seront mis en » vente.... Le premier consul, signé Boxapahte. »>— Le plan dressé le 2 frimaire an XI, par MM. Percier et Fontaine, donnait h la rue projetée une largeur de 10 m. Son nom du Mont-Thabor consacre le souvenir de la glorieuse bataille gagnée en Syrie, le 16 avril 1790, par les Français sur les Turcs et les Mamelucks.— Jusqu'en 1832 le prolongement de la rue du Mont-Thabor formait impasse dans la rue de Castiglione. Cette impssc » été convertie en rue, conformément à une ordonnance rojale du 28 mai 1832 qui porte : « Article 1". MM. Casimir- Pierre Périer, Louis Barthélémy et Valéry Chéroonet, propriétaires des terrains de l'ancien hôtel de Noailles, à Paris, sont autorisés a prolonger surleurs terrains l'impasse du Mont-Thabor jusqu'à la rue d'Alger, sur une largeur de 10 mètres, conformément au plan •"■-annexé, à la charge, tant par ces propriétaires <jue par les autres propriétaires riverains, de se conformer en tous points aux clauses et conditions énoncées dans a délibération du Conseil municipal de la ville de Paris, du H mai 1830, relative à la rue d'Alger, établie sur le terrain de l'ancien hôtel de Nouilles. •> I Voirrued'Ai.r.F.it., — Ce prolongement a été immédiatement exécuté. Les Propriétés de la rue du Mont-Thabor ne sont point soumises à retranchement.
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MOYTYON RUE de).
Comment 4 la ni" do Trrfvisr», n" •} n 9; finit aux rue» do Faubourg-Uoi (maure, u* 18, et Geoffroy- Marie , n* î. Le dernier impair est 10; lu dernier pair, 18. Sa longueur est de 12j m. — 2* arrondis eitti ni. quai lier du Faubourg-Montmartre.
Une ordonnance royale du 11 août 1844 autorisa MM. de Massa et Leroux à continuer sur leurs terrains, et jusqu'au prolongement de la rue de T révise, la partie de la rue de la fioule-Honge. voyez cet article) prenant naissance à la rue du Faubourg-Montmartre. La largeur de ce prolongement fut lixée à 10 m. Conformément à l'ordonnance précitée, les bâtiments à construire sur le prolongement dont il s'agit ne devaient pas excéder 15 m. de bailleur; mais en vertu d'une autre ordonnance du 3 octobre 18ï5, ces bâtiments peuvent atteindre la hauteur légale dans les rues de 10 m. de largeur, c'est-à-dire 17 m. 55. c.
La communication formée par la partie de la rue de la Boule-Rouge, ci-dessus désignée, et par son prolongement, a pris, en vertu d'une délibération du Conseil municipal du 20 niai 1843, le nom de rue de Moutyou. La maison n°8 est seule soumise à retranchement.
Antoine-Jean-Daptisle Roi ert Auyei, baron de Moutyon, naquit à Paris le 23 décembre 1733, et mourut le 29 décembre 1820. Son teslamenl porte à trois millions huit cent mille francs ses donations aux hospices, et à un million deux cent soixante-quinze mille francs celles qui doivent servira tous les prix qu'il avait fondes.
MOREAtJ niJE).
Commence A la rue de Bfrey, n" îî ; finit h la rue do Charenlon, n** 38 et 40. Le dernier impair est 59; le dernier pair, 66. Ss longueur est de 4«i m. — h' arrondissement, quartier des Quiiue-Viriglis.
Elle doit sans doute celle dénomination à l'un des propriétaires riverains. On la trouve souvent indiquée sous le nom de rue des- Filles-Anglaises, en raison du couvent ainsi appelé, dont les bâtiments bordaient une purlic de celle voie publique. ;Voir rue de Ciiahenton.) — Une décision ministérielle du 16 venlôsc an XII, signée Chaplal, cl une ordonnance royale du lrr juin 1828 ont fixé la largeur de la rue Moreau à 12 m. Depuis 1831 celte voie publique a été considérablement élargie. Les propriétés n-' de 1 à 27, de 31 à il et de 4 à 66 sont alignées. Celles de 38 à 66 ont été construites sur l'emplacement du coûtent des Filles-Anglaises.
MORGUE (la).
Situ*» quai du Marché-Neuf. — V arrondissement, quartier de la Cite.
S'il faut en croire Vaugclas, cet écrivain d'un purisme si rigoureux, MoruiUK «serait un vieux mot français qui signiliait visage. A l'entrée des prisons, on trouvait autrefois un endroit portant le nom de Morgue, où l'on retenait quelques instants les prisonniers, au moment où on les écrouait, pour que les gardiens pussent bien voir leur morgue ou visage, a lin de les reconnaître eu cas d'évasion. Plus tard , on exposa dans les Morgues les cadavres dont la justice s'était saisie et qu'on voulait faire reconnaîliv ; à cet effet, le public était admis à venir regarder par un guichet pratiqué dans la porte. A Paris, les corps inconnus
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furent exposas, jusqu'en 180V, dans la Panse-Geôle ou Morgue dépendant de la prison du grand Chatelet. A cette époque fut construit le bâtiment qu'on voit aujourd'hui a l'extrémité nord-est du pont Saint-Michel .
Ordonnance de police du 9 floréal an VJI[. — Cet acte intitulé : Ordonnance cojuernant la levée des cadavres, bien que traitant de beaucoup d'autres questions, entre autres fart. 2 et 3) des secours à procurer aux cadavres qui donnent des signes de vie, et des primes à payer pour les noyés rappelés à la vie , régie le service intérieur de la Basse-Ceùle, à laquelle l'établissctnenlde la Morgue a été substitué par l'ordonnance du 29 Ihcrmidoran XII. Plusieurs de ses dispositions sont loinbées en désuétude ; voici les plus importantes de celles qui subsistent encore :
'« Art. (i. Aussitôt la réception du cadavre à la Basse- (îeole, il sera exposé nu aux regards du public, avec les précautions dues a la décence et aux mœurs; ses vêlements seront suspendus à côté pour aider à la reconnaissance. Celte exposition durera trois jours. — Art. 8. En cas de reconnaissance du cadavre à la Basse-Geôle, ceux qui le reconnaîtront en feront leur déclaration devant le juge de paix ou le commissaire de police le plus voisin, qui leur en délivrera expédition. Sur le vu de cette déclaration, le Préfet de police ordonnera la remise du cadavre, et son inhumation en la manière accoutumée, sous les noms indiqués pour lui appartenir. Les réclamants paieront, s'ils m ont la faculté, les frais de repêchage et visite du cadavre, ceux de son transport à la Basse-Geôle et de son inhumation , sinon ils seront acquittés ainsi qu'il est dit en l'art. 13. Les vêtements et autres effets trouvés sur le cadavre leur seront remis. — Art. 9. Tous les procès-verbaux relatifs aux cadavres envoyés à la Basse-Geôle, ainsi que les ordres d'inhumation, seront inscrits sur un registre tenu à cet effet à la Préfecture de police. — Art. 10. Il sera aussi tenu à la Basse-r.eôle un registre où seront inscrits, jour par jour, la date de l'entrée des cadavres, leur signalement et les causes présumées de leur mort, ainsi que la date de leur sortie, soit pour être inhumés, soit pour être remisaux réclamants. — Art. 12. Lorsqu'il sera repéché dans la rivière des portions de cadavre, celui qui les aura repêchées en donnera sur-le-champ avis au commissaire de police le plus voisin, et il sera procédé de la infime manière que pour un cadavre entier. — Art. 15. Il est expressément enjoint au greffier de la Basse-Geôle de vérifier, aussitôt l'arrivée d'un cadavre à la Basse- Geôle, si son signalement ne se trouverait pas conforme à l'un de ceux portés aux déclarations mentionnées en l'article précédent, auquel cas il en fera pré\enir de suite la personne qui aura, fait la dite déclaration, avec invitation de venir reconnaître le cadavre, pour être ensuite procédé ainsi qu'il est dit en l'art. 8. »
Ordonnance de police du 29 thermidor an AU.— Celte ordonnance, portant affectation spéciale du nouveau bâtiment de la Morgue, renferme les dispositions suivantes: •• Article 1". A compter du lrr fructidor prochain, la fiasse-Geôle du ci-devant Chatelet de Paris sera et demeurera supprimée. — Art. 2. A compter du même jour, les cadavres retirés de la rivière ou trouvés ailleurs, dans le ressort de la préfecture de police, et qui n'au-
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raient pas été réclamé», seront transportés et déposés dans la nom elle Morgue, établie sur la place du Marché- Neuf (aujourd'hui quai du Marché-Neuf), quartier de la Cité. Ils y resteront déposés pendant trois jours, à moins qu'ils n'aient été reconnus et réclamés dans un moindre délai. Ils ne pourront être inhumés sans un ordre du préfet de Police. »
Description du monument. — Détails sur le service intérieur.
L'établissement de la Morgue, dont les dispositions intérieures ont reçu depuis |>eu d'années d'importantes améliorations, forme saillie, de toute sa profondeur, sur l'alignement du parapet qui borde le petit bras de la Seine. lTnc porte cochère donne accès à un grand vestibule. A gauche, en entrant, se trouve la salle d'Exposition, que sépare du vestibule, dans toute sa longueur, un vitrage protégé par une barrière et derrière lequel s'étendent deux rangées de tables en marbre noir, inclinées vers les pieds et garnies chacune, vers l'endroit le plus élevé, d'une espèce d'oreiller ou pupitre, recouvert d'une feuille de cuivre qui maintient la téte dans une position convenable pour être bien vue. A droite est le bureau du préposé de l'administration qui, sous le litre de greffier-concierge, et sous l'inspection d'un médecin, dirige l'établissement. A côté du bureau se trouve la salle d'Autopsie , contenant deux tables de dissection , dont la plus neuve, la seule à peu près qui serve pour ces o|>éralions, est garnie d'un appareil désinfectant, qui la met en communication avec un fourneau d'appel de près de 2 m. de haut, qui est placé dans la salle de lavage. Plus loin est la remise, qui renferme la voilure, en forme de caisson, dans laquelle on transporte au cimetière, sans pompe et roulés dans une serpillière, les corps qui ne sont pas reconnus ou qui ne sont pas réclamés. Dans une pièce voisine, que nous appellerons salle de Lavage, et qui est dallée dans toute son étendue, se trouve une espèce de bassin long , en pierre dure et à large margelle, dans lequel on nettoie les effets apportés avec les cadavres. Près de ce bassin est placé un gros robinet , ordinairement garni d'un tuyau de pompe, et qui sert à laver les corps avant de les exposer. Dans une salle de dégagement, aussi dallée dans toute son étendue, et qui est située entre la t précédente et la salle d'exposition , on dépose provisoirement sur des tables de pierre, et à l'abri des insectes, au moyen de demi-cylindres en toile métallique, les corps dont la reconnaissance a été opérée ou ceux qui sont dans un état de décomposition trop avancé pour être exposés, en un mot tous ceux qui attendent l'inhumation; enfin, dans les combles se trouve un réduit dans lequel doit coucher celui des deux garçons de service qui passe la nuit dans rétablissement pour recevoir à toute heure les cadavres qui peuvent y être apportés.
But de l'institution. — Améliorations opérées.
L'établissement de la Morgue est spécialement destiné à l'exposition publique des individus sur l'étal ci- \ il et le domicile desquels on n'a pu se procurer de renseignements suffisants pour faire dresser leurs actes de
M OR
décès. Le but que l'Administration s'est' proposé d'atteindre par l'institution de la Morgue est évidemment d'arriver à ce que le plus grand nombre possible des corps qu'on y transporte soit reconnu. Une exposition publique prolongée serait sans doute le meilleur moyen d'arriver à ce résultat; mais de puissantes considérations de salubrité ne permettent pas, dans l'étal actuel de la science, de s'arrêter sérieusement à ce moyen, et il est aujourd'hui reconnu que les cadavres ne peuvent, sans inconvénient, séjourner plus de trois jours à la Morgue. C'est donc dans ce délai assez restreint qu'il s'agit d'obtenir les reconnaissances, puisque au delà elles ne pourraient être opérées que sur le vu des effets seulement, et présenteraient, dès lors, plus de diflicultés, et surtout moins de certitude. C'est dans ce sens qu'ont été dirigés jusqu'à présent les efforts de l'Administration, et, grâce à l'intelligente activité du greflier actuel de la Morgue, grâce à la promptitude des démarches officieuses faites pour faciliter et hâter les reconnaissances , le service de cet établissement a subi depuis quelques années d'importantes améliorations.
Ainsi, en 1830, quatre corps seulement étaient reconnus sur dix qu'on apportait à la Morgue, et aujourd'hui les reconnaissances s'élèvent aux neuf dixièmes ; autrefois les corps séjournaient en moyenne quatre à cinq jours à la Morgue avant d'être inhumés ou reconnus; aujourd'hui la moyenne du séjour qu'ils y font n'est que de vingt-quatre heures environ.
STATISTIQUE SUR LA MORGUE
développements sua les accidents et les suicides.
Nous allons terminer cette notice par imo statistique détaillée qui donnera une Idée de l'importance do l'établissement.
La Morgue de Paris reçoit en moyenne chaque année : I* des ht sections de Paris , 2° des 80 communes de la banlieue, 3" des communes de Sevrés, Saint-Cloud et Meudun comprimes dans lu ressort de la Préfecture de Police, quoique faisant partie du département de Seine-et-Oisc- , 4" et de quelques autres communes environnantes , telles qu'Argenteuil, Saint-Germain, etc. :
1' Portions do cadavres o
r Fœtus 33
3* Kou veau-nés 4 Ici me .„ . .* , 42
Vflj„„ ,.,„,,..„ i hommes. .... 2!0 i
Cadavres u aduln» ! ,. 266
* femmes 40 j
Tout 310
Le nombre de 260 adultes se divise en quatre catégories principales.
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suicidés dans leur domicile ou dans d'autres endroits où ils sont connus, puisqu'on possède généralement sur leur état civil les renseignements nécessaires pour faire dresser leur acte de décès ; nous avons donc cru indispensable de compléter ces tableaux en y faisant ligurer le chiffre des victimes d'accidents et de suicides dont les corps ne sont pas transportés à la Morgue.
1" Tauleai; , présentant la moyenne des accident* dont le département de la Seine est chaque année le théâtre.
CACSES DE VOBT
ou»
d'accident.
Submersions
Chutes d'un lien élevé. . .
Voitures et chevaux
Ecrasement sous des d<
molition»
Sur l.s chemins de fer...
\s|ihj \ie
Brûlures . . ..
DihI»
Autre* accidents
CAtMMltS
IrtMpOftM
Morgno.
ACCKMTS non suivis de mort .
HI
TOTAL des
otx'ukul»
«unit
u«i uûd de mort.
ltt
Nota. Le nombre des femmes tuées accidentellement sur la toic publique et transportées à la Morgue n'étant que de 3 à 4 par an, on n'a pas cru devoir distinguer les setes dans le tableau précédent.
2" Tarleau, présentant la moyenne des suicides dont le département de la Seine est chaque année le théâtre.
ami es oo rRÉst»iE>.s
de» njiode*.
Ces deux derniers articles méritent quelques développements que nous allons donner sous forme de tableaux synoptiques et qui, nous l'espérons, n'offriront pas moins d'intérêt au moraliste qu'au simple curieux. Nous devons toutefois faire observer que, malgré l'exactitude prestpie rigoureuse des documents que nous donnons, on n'aurait qu'une idée imparfaite du nombre des accidents et des suicides dont le département de la Seine est chaque année le théâtre, si nous n'y faisions figurer que le nombre des corps apportés à la Morgue, où l'on ne transporte pas les individus blessés, tués ou
Aliénation mentale et flèvre chaude.
Chagrins duuKMiqurs
Ivrogne: if
Mi>ère
Dégoût de la vie
Amour contrarié.
Inconduite
Maladie incurable.
Crainte* de poursuites judiciaires. .
Pertes de places et mauvaises affaires Causes incertaines
Total pour la Morgue
Suicides non transportésà la Morgue.
Tot al des décès par suite des suicides. Si l'on ajoute les tentativesde suicide,
on obtient le total de
IIOMUl*.
EMUES
TOTAU
Les travaux do nivellement et d'alignement qui s'exécutent en ce moment au quai du Marché-Neuf vont nécessiter le déplacement de la Morgue.
On n'est pas encore Hxé sur le choix «le l'emplacement où on la rééditiera ; mais tout porte il croire que ce sera au milieu du pont Neuf, derrière la statue de Henri IV.
Cet emplacement parait en effet être celui qui réunit au plus haut degré, entre tous ceux qui ont été proposés, les conditions suivantes, nécessaires pour un semblable établissement :
— mou —
1° être le plus possible nu centre de Paris, pour Pire à la portée de tous, et dans un endroit où la circulation soit très active, afin que les corps inconnu» soient vus par le plus de inonde possible;
2* Être à proximité de la Seine, pour recevoir les corps apportes par eau ;
3" Etre dans le voisinage de la Préfecture de Police et du paripiet du Procureur impérial, avec lesquels il est en rapport permanent;
4° Enlin , élre situé dans un endroit bien aéré et éloigné des maisons d'habitation, à cause des miasmes putrides qui s'exhalent surtout pendant les chaleurs.
MORLAND (noiXEVARD}.
Commence an quai Henri IV rt nu bonlevsrd Bourdon; finit à la rue de Sully rt au quai dc5 CélrMin*. l.c rote pa- .clic n'ist pa» encre tordé tle constri.rtinns ; le derni-r puiriM 20. Sa longueur est de 454 m.— V arrondUM-mcnl, quartierde 1 Arsenal.
On le nommait autrefois quai du .Mail, en raison d'un mail dont la construction avait été ordonnée par Henri IV, et qui fut supprimé au milieu du dix-huitième siècle.— « Au Palais des Tuileries, le 14 février 1800. Napoléon... Art. T. Le quai du Mail, qui sera appelé le quai du colonel Morlnnd , en mémoire du colonel des chasseurs de la garde de ce nom, tué à Auslcrlitz, sera porté à une largeur de 17 m. 50 c, etc.... «—Jusqu'en 1843, cette voie publiipie longeait le petit bras de la Seine, qui bordait l'Ile Louviers. Par suite du comblement du bras du Mail et de la construction d'un nouveau quai, celui qui nous occupe a été transformé en boulevard. Il a été nivelé et planté en 184 V. (Voyez l'article de la rue de l'tle I.or.viKiis. i Une onlonnance royale du 3» juin 1817, porte : « Les alignements du boulevard Morlaitd sont arrêtés ainsi qu ils sont tracés sur le plan ci-joint... La largeur de celte voie publique est lixée à 20 m. sauf toutefois devant la façade de la bibliothèque de l'Arsenal, où elle sera réduite à 18 m. par la distraction, au profit de l'Etal, d'une zone de terrain dépendant de la voie publique et qui sera réunie au bâtiment de la bibliothèque alin qu'on puisse la clore au moyen d'une grille. » Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
MORNAV iue).
Commence aux rue* de Sali y et de Schomherg : finit à la rue de Grillon. Pas de niuiitlrn. Sa longueur Mt do «Oui. — 9* arrotidi>MTiient, quartier de l'Arsenal.
Ouverte en 1843 , sur les terrains provenant de l'ancien enclos de l'Arsenal, cette rue a été dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 18* V. Voyez rue Hassompierhe./ Sa largeur est de 20 m.
Philippe de Mornay, seigneur du Plessis Marly, surnommé te pape des protestants, n;i<ptil à Rahi, dans le Vexin fninçais, en 1349. Sa vertu lui conférait le droit d'avertir Henri IV «le ses faiblesses. — Sur le champ de bataille de Contras, au moment où l'action allait s'engager, il n présente au roi de Navarre qu'il a porté le trouble dans une honnête famille par une liaison criminelle; qu'il doit à son année la réparation publique de ce scandale, et à Dieu, devant lequel il va peut-être parailre, l'humble aveu dosa faute. Henri se confesse au ministre C.handieu . et dit aux seigneurs de sa cour qui l'en veulent détourner : » On ne peut trop s'humi-
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lier devant Dieu. » Il tombe ensuite h genoux avec ses soldats protestants; le pasteur prononce la prière. Joyeuse, à la tète de l'armée catholique, les voit et s'écrie : « Le » roi de Navarre n peur! — Ne le prenez pas là, répond » Lavanlin; ils ne prient jamais sans qu'ils soient reso- » lus de vaincre ou de mourir. » — Joyeuse perdit la bataille et la vie. —Sons Louis XIII, Mornay resta fidèle à sa religion et mourut le il octobre 1623.
MONTAGNE (IMPASSE DE
Située dans la rue do Cliaronnc, entre les n" 47 et 49. Le dernier impair cl 3 : le dernier pair, 8. Sa longueur est de 47 m. — 8* nrrondi>?emcnt, quartier Popincourl.
File doit son nom à sa proximité de l'hôtel de Mortagne, depuis hôtel Vaueanson. Cette impasse a porté aussi la dénomination A' impasse des Suisses. Une ordonnance royale du 4 avril 1831 a fixé la largeur de celle voie publique à 10 m. Toutes les constructions riveraines sont soumises ù retranchement.
MOSCOU llt E DE .
Commence aux rue» de Berlin, n* 30, et d'Anfetordam, p* 45 1
(înii nui r es de llumlxitiq: et de SaintPeieroliourg. Ijn dernier hnp;iir « M 7 ; !<• di-niier pair, ?n, S* longueur est de 172 m. — 1" arrondissement, quartier du R<eile.
l ue onlonnance royale du 11 juin 18V7 a autorisé l'ouverture de cette rue, dont la largeur est de 12 m., et a im|Mïsé a MM. Mattel fr res et aux héritiers Mit/non l'exécution de diverses clauses et conditions énumérées dans une délibération du Conseil municipal, du 5 décembre 1843.
La rue de Moscou se prolongeait jusqu'au chemin de ronde, mais celte deuxième partie, iracée seulement, n'était pas autorisée par la Ville; elle a été supprimée récemment par la compagnie des Docks-Napoléon.
MOTT E- 1*1 CQ I ! ET (AVEKlR DR la).
Commence a la rue de Grenelle, n" 129; finit au chemin <k rotule de l'f.eole ..Militaire. Lcdrieer impaires! 57; le dernier pair, M. Sa l .i^aeur est de 1,358 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalide*.
La partie comprise entre la* rue de Grenelle et les avenues de La Bourdonnaye et de Tonrville fut tracée vers 1680; |L> surplus n'a été formé qu'en 1775. Cette avenim appartient à la ville de Paris en vertu d'une loi du 10 mars IK:t8. ; Voyez avenue de Hiieteuil,.) Une ordonnance royale du 9 août 1844 a tixé la largeur de cette avenue à 3V m. Les propriétés ci-après sont alignées : 1, 3, 7, 1!), 21 , 23, de 29 a 47, de 49 à 55, celle qui est située entre la rue de la ferme de Grenelle et le chemin de ronde ; de 8 à 26, de 34 à 56.
Toussaint-Guillaume Picquel de la Motte, connu sous le nom de La Moite- Picquet, né à Itennes [Ille-cl-Vilainc i vers 1720. entra au service à l'âge de quinze ans. Il avait déjà fait neuf campagnes en 1745.
Au commencement de la guerre d'Amérique, La Motte- Picquet était chef d'escadre. Au combat d'Ouessant, en 1778, il montait le Saint-Esprit, et combattit sans désavantage contre des forces supérieures. Ensuiteilallacroisersur les cotes d'Angleterre avec dix vaisseaux; un mois après l'intrépide marin rentrait à Hresl conduisant treize (irises f.iiles sur l'ennemi. En 1779, La Motte- Picquet rejoignit le comte d'Estaing et contribua par sa valeur à la prise de la Grenade, ainsi qu'à la victoire remportée
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à la fin de juin sur le vice-amiral Ryron. ÏAnnibal, •erre-file de la ligne française, cul beaucoup à souffrir dans ce combat.
La Motle-picquet fut ensuite chargé d'effectuer avec une escadre de sept vaisseaux le débarquement des troupes qui atlaquèrcnl Savannah. Le siège ayant rte levé, il fil voile avec trois vaisseaux seulement pour la Martinique. La Molle-Picqiiel y faisait réparer ses bâtiments, lorsque, le 18 décembre, les signaux de la tôle annoncèrent qu'un convoi de vingt-six voiles françaises, escorté par une frênaie, était poursuivi par une flotte anglaise de quinze vaisseaux. L'officier que La Molle avait envoyé au marquis de Bouille, gouverneur de la Martinique, pour lui en donner avis, n'eut que le temps de revenir pour s'embarquer. Déjà les voiles de r.itini- 6a/ étaient enverguées, les cables coupés; La Moite se porta seul en avant pour attaquer la léle de l'escadre ennemie. Le Vengeur vile llr/lnhi ayant embarqué avec une promptitude inespérée les munitions dont ils étaient dépourvus, vinrent joindre, fin tbal, qui se défendait comme un lion. La lutte dura quatre heures; enfin l'amiral anglais fit signe de ralliement à ses vaisseaux, et La Molte-Picquet rentra au Fort- Royal avec la plus grande partie du contoi. l e lendemain l'amiral anglais Parker écrivit à La Molle Piequel | our le complimenter sur sa brillante valeur. La Molte-Picquet fi t fait cordon rouge, en 1780. à l'occasion de ce brillant combat du Fort-Royal, et lieulenant-génémi en 1782. Nommé grand'eroix en 1784, il mourut à Rrest le 11 juin 1791.
MOTTE-PICQIET (uarrikab de la).
Située en face de l'avenue du moine »om.
Ouverte en 1840, elle se compose de deux pavillons eonstruils par M. Jay, architecte. La largeur de l'entrée est de 4 m 02 c. ( Voir l'artide précédent et celui intitulé : Barrière».)
MOUFPETARD (CASERNE).
Situ*; dau» la rue Meufletard , n* 01. — 15. arrondiMcmcnt,
quartier du Jardtit-du-Roi.
Celle caserne a été construite, en 1824, sur l'emplacement de l'ancienne communauté des reli{,ieus's hospitalières de la Miséritord? de Jésus, dite de Saint-Julien et de Sainle-Rasiliase. Ce couvent fut londé d'abord à Gcnti ly, en 1052, par Jacques le Prévost d'Herbelai, maître des requêtes, qui assuia aux Hospitalières, chargées de donner des soins aux filles et femmes malades, une rente de 1,500 livres. Ce fut dans . etle maison que se retira madame de Maintenon après la mort du poète Scarron. La jeune veuve avait alors pour toute fortune une pension de 2,000 livres. Les religieuses de la Miséricorde vinrent s'établir, en 1C53, dans la rue Mouffelard. La maison qu'elles occupaient fut réparée en 1710. Celte communauté hospitalière fut supprimée en vertu de la loi d:i 28 nivdscan III. Les bâtiments ont été en grande partie démolis, et de 1824 h 1830, on construisit sur leur emplacement une caserne de gendarmerie, qui fut vendue, le JV, mars 1840, par l'administration des hospices, à la ville de Pans, moyennant 15i,366 francs. Cette caserne est aujourd'hui occupée par un détachement de la garde de Paris.
- MOU - MOI'FFETAÏID (rce).
Commence int rue* nY« F<wsês-S.-tint-Victnr. iy* 40, et Fonrejr, n* 1; Huit au boulevard de l'ilé-pitul et a la place di< lab.rriéra d'iialie. Le dentier iui| air est 331 : le dernier pair. 302. Sa Ionpneur est de 1.5.10 ni. — 12' arrondissement, do 1 a 80, quai», tirr du Jar.limJn Coi ; rie 2 A lu, quartier Saint-Jarque*; do 13 4 142, quartier de l'Observatoire ; de 01 à la Un et de 14» à la fin, quartier Saint- Marcel.
Ce n'était au treizième siècle qu'un chemin qui traversait un territoire appelé dans les litres de cette époque, Mons Celarius et Mous Celardus. L'abbé Lebœuî en a conclu avec raison que le nom de Mont-Criard a été changé en celui de Mouffetard. Elle a été aussi nommée au commencement du dix-septième siècle rue Saint-Mairrl, Grande rue Saint-Marret et Vieille rue Saint- Marc!. La partie comprise entre la rue Croulebarbe et la barrière s'appelait au dix-huitième siècle rue (iautu r liennud, du nom d'un propriétaire qui y demeurait. — Une décision minisléri. Ile du 15 floréal an V, signée Ren -zech, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Celle moindre largeur devra être portée a 12 m. , en vertu d'une ordonnance royale du 8 juillet 1830. Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 octobre 1852, déclara d'utilité publique la création immédiate d'une place au débouché des rues de la Contrescarpe et Copeau (aujourd'hui de Lacèpéde] sur la rue Mouffeinrd. ("elle amélioration a été réalisée, en 1853, au moyen tle la démolition des maisons portant sur celtedernièreruc les n'" 1 1, 13, 15 et 17.
Les constructions ci-après ne sont pas soumises à retranchement : la Caserne, n"' 03. «5, tle 157 à 161 inclus, 230, de 2!)3 à 209, 303, 305, de 311 à la lin ; 56, 58, 128, 130. 132, de lii à 152. 1G4, 100, 168, 246, l'enirée des Gobelins, 268, 274, 276, 278 et de 284 à la (in.
MOL F F LE 'passage).
Coimiiritre a la r ne du Chemin- Vert, n* I? et 10 ; finit au quai
do Jeinni;i|>es n" «2 et 01. Le dernier impair est 0; le dernier pa r, 6. Sa longueur c»t do 18i tu. — 8* arrondi -»cmcnt, quartier l'upincnurt.
Formé, en 1834, sur les terrains appartenant à M. Mouffle, ancien maire du 8* arrondissement, ce passage, qui est coudé, a porté pendant quelques années le nom île passage «lu Chemin- Vert. Il a, dans presque toute son étendue, 10 m. de largeur.
MOLLI M (rue du haut).
Cmnmenre a In ru- Ghtlpny, n** 6 et 8; finit à la rua de la Cite, n " 1 < t 3. l.e dernier toipair e*t 13. le dernier pair, 10. Sa longueur est de T> ra. — V ar oudlsicjjieni.quariierde la Cité.
En 1204, on la nommait rue Neure-Saint-Denis. Gnillot l'appelle, vers 130O, rue Saint-lknù-de-la- Chartre, |uirce qu'un des côlés latéraux de l'église Saint-Denis de lit Cl la rire boulait celte voie publique. Au seizième siècle, une partie se nommait rt.c des Hauts- Moulins, en raison de quelques moulins construits sur la Seine, qui coule près de reite rue; l'antre partie était désignée sous la dénomination de Saint-Symphorien, parce que la chapelle Saint-Svmpliorien. dile plus tard chapelle .Suint Luc, y était sil .ée. — Une décision ministérielle, du 26 prairial an XI, signée Chaptal, a fixé la largeur de celte voie publique à 6 m. Les propriétés
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n°* 5, 7, 9, partie de 11, 13 et 10 ne sont pas soumises à retranchement.
Au n° 11 était située la chapelle Saint-Luc. A la place qu'elle occupait, existait autrefois un oratoire sous le titre de Sainte-Catherine. Son origine est inconnue. Elle tombait en ruines lorsque Mathieu de Monltnorency résolut defacililer sa reconstruction. Ce seigneur, qui n'avait pas accompli le vœu d'aller en Palestine, voulut expier sa faute en abandonnant à l'évoque Eudes de Sully les droits qu'il avait sur cet oratoire. L'acte relatif à cet abandon est de 1206. Éliénor, comtesse de Vermandois, et plusieurs autres personnes d'une grande piété, ajoutèrent bientôt de nouvelles dotations qui permirent d'établir dans celte chapelle restaurée quatre chapelains desservants. Quelques années après elle quitta le nom de Saint-Denis qu'on lui avait donné d'abord, pour prendre celui deSainl-Symphorien. Les chapelains obtinrent le litre de chanoines en 1422. Depuis on transféra dans cette église la paroisse Saint-Leu et Saint-Gilles. Cette réunion ne subsista que jusqu'en 1698; le chapitre et la paroisse passèrent alors à l'église de la Madeleine de la Cité. Celle chapelle, cédée, en 1704, à la communauté de» peintres, sculpteurs cl graveurs, prit alors le nom de Saint-Luc, leur patron. Devenue propriété nationale en 1790,1a chapelle Saint-Luc fut vendue le 4 brumaire an IV. C'est aujourd'hui une maison particulière.
MOULIN-JOLI [IMPASSE DU
Située dan» la rue de» Trois-Cooronnes, entre les n- 37 et 41. Pas do numéro. — 6« arrondissement, quartier du rempli;.
Le plan de Verniquel l'indique sous le nom de rue du Moulin-Joli. Elle aboutissait alors à un chemin qui conduisait au mur d'enceinte. La dénomination de Moulin-Joli lui vient d'un moulina vent près duquel un sieur Joli avait établi un restaurant. Il n'existe point d'alignement pour cette impasse.
MOI LINS BARRIÈRE DE REL1LLY (nœ des
DEUX
Commence au chemin de ronde de Reuilly; flnit à la ruo do Picpus, n* 88. Le dernier impair est 19; le dernier pair, ÎO. Sa longueur est de 234 m. — 8' arrondissement , quartier du» Quinzc-Viogt*.
Cette rue, tracée à la lin du siècle dernier, tire sa dénomination de son voisinage de quelques moulins à vent. Une ordonnance royale du 8 septembre 1847 a lixé la largeur de celte voie publique à 12 m. Les constructions du coté des numéros impairs devront reculer de 1 m. 50 à 1 m. 90 ; celles du côté opposé, de 2 m. à 3 m.
MOULINS SAINT-MARCEL [rue des deux-)
Commence au chemin de rende de la Gare; finit 4 la Grandenue d'Austerliti, et au boulevard do l'Hôpital. n' 119. Le dernier impair est 4" ; le dernier pair, 50. Sa longueur est de 460 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle faisait autrefois partie du village d'Austerlilz et devait sa dénomination à deux moulins qui existaient encore il y a quelques années. (Voyez Aistkulitz, grande rued'.) Une ordonnance royale' du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique à 13 m.' Presque toutes les propriétés riveraines sont alignées.
MUE
MOULINS-SAINT-ROCII [RUE DBS).
Commence aux rue» de» Ortie», n* 7, et dus Moineaux, n" 2 ; nuit 4 la rue Neuvr-des-Pclita-Champ», n" 49 et 51. Le dernier impair ei>t 25 ; le dernier pair, 32. Sa Ion gueur est de 191 m. — 3* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Un grand nombre de constructions bordait celle voie publique en 1624. On l'a ainsi nommée parce qu'elle se dirige sur une hauteur où l'on voyait encore des moulins au milieu du dix-septième siècle. Delà rue Neuvedes-lVIits-Chuiiipsâ la rue Thérèse on l'appela d'abord rue Xcuve-de-Hiclwlieu , ensuite rue Iloynle. En 1793, le nom des Moulins lui fut assigné dans toute sa longueur. — Une décision ministérielle du 3 frimaire an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 4 octobre 1826, ont lixé la largeur de cette voie publique a 9 m. 74 c. Les propriétés du côté des numéros impairs et celles de 2 à 18 inclus sont alignées. Les autres cons- Iruelions ne devront subir qu'un léger redressement.
La maison n* 14 fut quelque temps habitée par le vénérable abbé de l'Lpe'e, l'institutcor des sourds-muets.
MOISSY (RIE DE
Commence 4 la rue de la Verrerie, n" 8 et 10 ; finit à la rue Sainte-Croix-dv-la-Brctonncrie, n" 10 et 21. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 8. Sa longueur c»t de 137 m. — 7* arrondissement, quartier du Marché-Saint-Jean.
Sous le règne de Philippe-Auguste celle voie publique était presque entièrement bâtie. Au treizième siècle on la nommait rue du Franc-Mourier, Horier et Meurier, Le libraire Corrozet la désigne ainsi : ruelle descendant à la Verrerie. Elle doit sa dénomination actuelle, qu'elle porte depuis le commencement du seizième siècle, à Jean de àloussy, échevin en 1530, sous la prévôté de maître Jean Luillicr. — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, fixa la largeur de celte voie publique à 6 m. Par arrôlé du préfet de police, du 17 juillet 1819, on a établi une grille du côté de la rue Sainte-Croix de lu Brctonncrie. En vertu d'une ordonnance royale du 6 décembre 1827, sa largeur devra être portée à 10 m. Les maisons n- 1, 3 et 5 sont alignées.
MUETTE (RUE DE LA
Commence 4 la rue do Charonne, o- 135 et 137) finit 4 U rue de ta Hoquette, n" 156 et 158. Le dernier impair est 45 ; le dernier pair, 42. Sa longueur est do 443 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Elle doit celte dénomination au territoire sur lequel elle fut construite. Le lieu dit la Muetleesl indiqué dans la déclaration des censitaires du grand chambrier de France, en 1540. Une ordonnance royale du 6 mai 1827 a fixé la largeur de cette voie publique à 13 m. Les propriétés n°" 3, 5, 25, 41, 43, partie de 45 ; de 6 à 14, de 36 à 40 et l'encoignure de la rue de la Roquette sont à l'alignement.
La communauté des Filles-de-Sainte-Ufarthe était située dans cette rue, uu n* 16. Elle fut instituée en 1713, par madame veuve Théotlon, dans le but de procurer une instruction convenable aux jeunes filles du faubourg Saint-Antoine. Le siège de cet établissement fut d'abord placé dans la grande rue de ce faubourg. En 1719 il fut transféré dans la rue de la Muette. Cette communauté a clé supprimée en 1790.
MUR
MULETS (rie des;.
Commence à la rue d'Argentouil, n" 52 et 54 ; finit à la rue des Moineaux, a" 27 et 20. Pas do numéro. Sa longueur est de 22 m. — 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Le premier acte qui lu mentionne est de l'année 1G03. Bile doit sa dénomination aux mulets qui transportaient les sacs de blé aux moulins situés dans le voisinage. — l'ne décision ministérielle du 18 fructidor an IX, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à Gin. En vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826, cette dimension devra être portée à 8 m. La largeur actuelle est de 1 m. 10 c. à 1 m. 30. Cette voie publique est depuis longtemps fermée à ses deux extrémités. Les constructions du coté gauche sont alignées.
MULHOUSE ;rle de).
Commence à la ruo de Cléry, n" 27 et 20; Unit à la me des Jeûneur», n"7et0. Le dernier impairest 13; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 78 m.— 3' arrondissement, quartier Montmartre.
Une ordonnance royale du 24 janvier 18Î-3 porte : «Article 1". Les sieurs Périer frères sont autorisés à ouvrir sur remplacement d'un holel qui leur appartient à Paris, rue de Cléry, n° 27, et sur les jardins joignant la rue Saint-Roch (aujourd'hui des Jeûneurs) qui en dépendent, une rue de 12 m. de largeur, destinée à établir une communication de l'une à l'autre de ces voies publiques....— Art. 2". L'autorisation résultant de l'article précédent est accordée, à la charge par les sieurs Périer ou leurs ayants cause, de céder gratuitement à la ville de Paris le sol de la nouvelle voie publique et de se conformer aux charges, clauses et conditions exprimées dans la délibération du Conseil municipal, en date du 8 avril 1842. » Ce percement a été immédiatement exécuté.
Mulhouse, l'une des principales villes du département du Haut-Rhin, est renommée par ses draperies, ses mousselines et ses toiles peintes. Un a donné sou nom à la voie publique dont nous nous occupons, parce qu'elle est située dans un quartier habité par des négociants qui vendent les produits manufacturés à Mulhouse.
MIN1CI1 (AVENUE DE
Commence a la rue de Miroménil, n° 53 ; Unit à l'avenue de Plaisance. Pas de numéro. Sa longueur est de 212 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Cette avenue, formée lors de la construction de l'abattoir du Roule, a été dénommée en vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 181». Elle n'est pas encore classée parmi les voies publiques. Sa largeur est de 33 m. 30 c.
Munich est la capitale du royaume de Bavière. MÛRIER (rue du).
Commence a la rue Saint-Victor, n" 133 et 135 ; finit à la ruo Traversioe, n** 28 cl 30. Le dernier impair est 15; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 83 m.— 12* arrondissement, quartier du Jardln-du-Roi.
Les cartulaires de Sainte-Geneviève, de 1243 à 1249, l'indiquent sous la dénomination de rue Pâtée. Ce nom se trouve aussi dans tous les terriers postérieurs jusqu'au quinzième siècle. Guillot l'avait appelée Pacée- (ioire. Du temps du libraire Gilles Corrozel, c'était déjà la rue du Mûrier. — Une décision ministérielle du 28 pluviôse an IX, signée Chaplal, fixa la largeur de
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celle voie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 6 juillet 1831. Conformément à un plan récemment approuvé, une partie de la nie du Mûrier sera supprimée lors du prolongement de la rue des Ecoles.
Ml SC (rue ni PETIT- .
Commence an quai des Célestins, n" 2, et à la rue do Sully ; finit a la rue Saint-Antoine, n" 210 et 212. Le dernier impair
• est 37 ; le deruier pair, 34. Sa longueur est de 3J3 m. — 0* arrondissement, quartier du l'Amenai.
Cette rue occupe une partie de l'emplacement d'une voirie et de l'ancien champ au plaire; située hors de l'enceinte de Philippe-Auguste, on la nomma rue Puty-Mussc. Ces mots Put-y-Husse signifiaient fille publique ou put., s'y cache. En effet, cette rue sale et étroite servit longtemps do repaire aux femmes de mauvaise vie. On lui donna plus tard le nom de rue aux Célestins, en raison du couvent de ces religieux qui bordait une partie de cette voie publique. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaplal, fixa la largeur de cette rue à 9 m. Cette largeur devra être portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 5 décembre 1830. Le.s constructions de la caserne desCéleslins et la maison n" 20 sont alignées.
MUSÉES (les).
Parmi les établissements qui exercent une attraction irrésistible sur les étrangers, les Musées de Paris doi- • vent être placés au premier rang. Mais pour analyser les beautés que ces établissements renferment, un volume suffirait à peine. Nous nous bornerons, en suivant l'ordre alphabétique , à rappeler ici l'époque de la fondation de ces collections , en indiquant seulement leurs principales richesses.
MISÉE D'ARTILLERIE.
Situé place Saint-Thomas-d'Aquhi. — lo« arrondissement, quartier Saitit-Thomas-d'Aquim
Cet établissement a été fondé par la loi du 24 floréal an II (14 mai 1704). Rappelons l'origine de ce musée, lo plus riche de l'Europe pour la spécialité des objets qu'il renferme.
lx)rsdo la prise de la Bastille, on trouva dans cette forteresse une grande quantité d'armes d« toute espèce, dont quelques-unes étaient fort anciennes. Réunies, en 1704 , aux armes les plus précieuses des anciens arsenaux des provinces, et notamment de l'arsenal de Sedan , ainsi qu'aux armes trouvé"-» dans les dépouilles des émigrés, elles formèrent le noyau de cette belle collection qui s'enricliii considérablement pendant les guerres de l'Empire.
Ce* richesses furent placées, jusqu'en 1796, dans le couvent des religieux Feuillants; mais ce Mu>ée passa bientôt sous la direction de l'artillerie, et le* armes furent transportées dans les bâtiments des Jacobins réformé», bâtiments devenus propriétés nationales.
A la révolution de Juillet . le Musée d'Artillerie , pillé par le peuple, eut a subir des pertes nombreuses, moins sensibles cependant qu'on aurait pu lo craindre ; car, la lutte terminée, la plupart des combattants restituèrent en assez grande quantité les objets emportés pour le combat.
Ce Musée, qui se compose de six grandes salles, de galeries autour d'une cour, présente un double intérêt, l'un au point do vuo historique, l'autre sous le rapport de l'instruction militaire.
1» La salle des armures comprend des armures de pied eu cap, différentes pièce* de l'équipement chevaleresque, telles que cottes de mailles , brassardi , cuissards , gantelets , hausse-cols , rondaches, etc.; la plupart appartiennent auxquiuiièmcet seiiiéine siècles, mais il en est qoclqucvunes d'origine grecque et romaine, d'autres proviennent des peuples orientaux, des Mai battes, des Indiens ou des Arabes. — Les armures reconnues comme ayant Appartenu a des Rois de France ont été récemment transportées au Louvre.
— MUS
line collection des truies affimsires de main, placée dan* la rwatriène gaU-rie, n'ose pas moins curieuse; le* haches celtique* en rilex, le* francisques, le» pcrtuisuiics. ma-!-etd'ai mes,piquu> de notre ancienne lufauieri», y figurent a cou1 des hai-ho» modernes de nos sapeurs et de» lance» en usage aujourd'hui dan» les armées de IT.urope; viennent ensuite les ép.«s. les espadons, le* poignards, etc.
La série des mmet n f.u portatives occupe Iroi» galeries. Tes arme» »ont rangées sur do ria-linsen fan- de* froids. D'après l'ordre chronologique, on peut suivre tome» leurs trunslc» mations depuis l'arquebuae 1 miche jusqu'au furil à percussion. Cette collection est très-complète et très-riche. Viennent ensuite le» modèle» de fusils et de carabine» en usage dans toulee loa armées du l'Europe.
La partie du Musée qui comprend l'artillerie n'est pas moin» Intéressante. Klle occupe la galerie du rez-de-chaussée et la première galerie. Il y a de» bombardes en fer forgé de la p: emierc moitié du quinzième siècle, des canons ouvert» par hxoilasre qui se chargeaient au iao>>n de boites mobile* as-ujeitie» par Je» coins de fer; dus coulevrines à main de première origine , des canons du roi de Suèile, Gustave-Adolphe, pris a Lutieri. On trouve ensuite des modèles d'artillerie française depuis lis premières années nu n'kiio de Louis XIV Jusqu'à nos jmir», ainsi que ceux <o t'tu» les objets qui se rapportant aux perfectionnements sncerssis de cette arme.
Dans la parrio qui porte le nom de mélanges on remarque la chaise sur laqui-l e fut tue à Bocruy le valeureux comte de Fontaine, et la grand, chaîne , qui servait a bancr le Danube, prise A Vienne par l'armée française.
MUSÉE DIPUYTnF.N.
Situé dans la rue de l'École-de-Médecine, en face de la rue Hautefeuillc. — 11« arrondissement , quartier du I Écolu-du-Médecine.
En octobre 1831, M. Orflla, doyen de la Faculté de médecine do Paris, fut consulté par Dupuylrcn sur une clause du testament olographe par lequel ce dernier léguait a la Faculté uno somme do • 300,000 francs pour fonder une chaire d anat<.niie pntholugique interne et externe. M- Olila engagea le célèbre chirurgien à inodifer cette clause du t. siameut. « Votre legs, lui dit il, mm a plus tuile » A renseignement et plu- honorable à votre famille si vous déclu- » lïi que vous léguez à la Fa> ullé les ïO0,U00 fr. pour l'établi»»©. » ment d'un Mu»c<<m d'Anaiomie pathologique, à la condition que lu » Uini tre et le t.un-eil royal de l'Uni v. r-iié, en acceptant ce legs, » consentiront à créer une Lhairu pour l'enseigni ment de cette » science. Ce Muséum portera votre nom, ei la po»lérité la plus re- » culée ne pourra oublier votre biculait. »
Dupuyire», qui d'abord ne gnùta pu celle idée, l'accueillit entuile Hvec faveur. •> Si je suis as»' z heureux pour guérir, avant un » an vous aurez la chaire et le Musée ; si je nu me rétabli» pas, je a compte sur vous.» dil-il A l'honorable uoyen. — Le d -uble vu u 4« Dupuytreii a été lldtleii.eul rempli par >ou digne collègue. La dauao n'ayant pas été modiliée, l'Université n'était Moue qu'à créer une chaire. Ut 200,oi 0 rr. légué- pour cet ol jet furent verse», le 30 juillet 183j, par le» liérilioi» de Oupuyipen , sa ttllc cl -ou gendre (M. et MM de Braumont). qui eurent la géiiéio ité d'acquitter de leur» propre» deniers Ut droit» de niuiattun, alm que la somme restât complète. Mai» en mOoiu temp» lu Uinistie il le Conseil royal d« l'Uuivur&ité, sur la p opusiliou de M. Orlila, don- _ oaiooi la soaimc nécessaire pour la rréaiion du Muséum.
Le savanl Cruv illner, selon le vu ode son illusiru a'.in, fui appelé à la cluiirv nouvelle, et, le 3 novc uibio 1833, lu duetcur Brous- 'anc* pudique de la Faculté de Médecine, prononça le . d'inauguration du Musée Dupuytren.
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MISÉE DU LOUVRE.
Par décret du 37 juillet 1703, la Convention ordonna l'établissement d'un Hotée national, et tins son ouverture au 10 août suivant. 537 tableaux de» plus grand» maîtres fuient exposé» dan» une de» galeries du Lnuvre.
Aujouid'huf le Louvre contient onxo Musées spéciaux, savoir : Musée de Peinture, — Musée de Sculpture antique .— Musée de Sculpture moderne, — de» Dessins. — des Gravures, — de Marine, , — Assyrien, — F-gypiien, — des Antiquités awé-
dan» un des plus Agés de l'Europe. Il n'y a qu'en Italie fa ; défi' l'fljide Florence, et en Alletiuipne la galerie d* , remontent à une é|>oq«ie antérieure à celle du Louvre.
Ce furent le» tableaux tirtS de» palais de m t rois qui formèrent les premières richesse-, de cet ic vatt- collection: les ui t sont donc dus & François I", les autre» a ilarie de Médici», et surtout i Louis XIV. Par les soins de Cnlhett, Louis le Ciaud tcqnll If cabinet du cardinal Mazarin, formé en grande partie du dépouille» de celui de Charles I*', et ne ce>*a d'augmenter les trésors artistique» en se procurant successivement ceux de tous les pay*, de toutes le» écoles et de tous h » genres. Louis XV, par l'achat d" la collection des princes de Ciiricnan, c •rilribua aussi à gros-lr ces richesse» de l'art. Quant a Napoléon, il avait augmenté >lu»A\ en mettant A contribution l'Euiope entière pour l'enrichir et le compléter.
Mai» après la diuto de l'Empire on fut forcé à de triste» resti-
Loui» XVIII appauvrit encore noire Musée en Taisant don de près de trois cent» tableaux à de* église» et A d<-s musée» de province. (>» vides furent i emplis par les iniivres df Rtiben» et de loueur, qui furent retirées du palais du l.uxtmboiirg, consacré dès lors aux productions contemporaines.
Sou» LouL-Philipi e 11 y tut une addition temporaire, celle d'une niasse uwi mal choisie de tableaux espagnols, qui retouritrrent aux héiiti ra du domaine privé du Roi. Ainsi, pendant Ireoie-trois année-, le Musée < u Louvre avail fuit fort peu d'acquisitions. La w-ute vraiment importun e fut U Vénus de Milo.
Cn n'est que d puis 18&8 , et dans l-s années suivantes, quels Musée a reçu une forme raisonnée, bien entendue et «ligne de lui. D'abord, on l'a affranchi dis expositions annuelles qui lui étaient si préjudiciable»: ensuite ou a pratiqué il os ouverture» dans le faite de la galerie, et on a répandu ainsi duns toutes le» trntées une lumière sufrKinic et mieux distribuée que par des Ji>or» latéraux. Eufln tous le» tahh nux furent clamés par grandes école» et par rang d'ancienneté du maître, et dans le vaste et rul e »al"U qui précède la longue paierie d . I ouvre ml a réuni, soua l'iovoculion de Haphaél, de Itub- u», de .Murillo et de Poussin quelques iruvn-» choisies des plus illustres maitres de toun-s les écoles. L« salon carré est au Louvre ce que la rrt'*«ino est au musée degl' Cffizi de Flo-
Cc Musée, qui n'a guère que soixante *n» dWstcncc, ett
l.i galerie du 1 ouvre contient 1.^3 tableaux cles écohss italiennes, 15 de» éculcs espaiinotes, 618 dos écoles d'Allemagne , de Flandre et de Hollande. Fu ajoutant l'école française, cel» fait un nombre de tableaux éj(al i celui ries plus grande» collections de l'Furope.
Apre» l-x Peinture, ce »ont le» Mus- es de D-ssin» et de Gravures, Le premier qui n'ont point ridre en ore, tend A se coiupléier chaque jour.et le second, qui vn-ni d'élre fomlé offre déjà, malgré queh|U«s lacunes, un ensemble »ati»raisaut, surtout pour la gravure fmuçai»e.
WCSÉB de scct-rruaB.
Les ceurres de sculpture se divisent en deux grandes classes :
lus Atrique» et les Moderne».
l'ai mi le» premiers, la lr»iu rit .Hflo. quoique fort endommagée, est le plu» précieux débris de l'antiquité A Paris. Puis la Uni ehatstrrue, t'Athtrtc det jrux o'jfmftiques , statue grecque nommée improprifineui le (.laitiali or toinUatlanl , etc. Il y a encore plusieurs .4m tiques 1 1 ès-rt' m arq u ailles.
Parmi les ilodmits, citons : Pierre PrcttT, le plus grand statuaire du siècle de Louis XIV, cl le ,1/iVon de i rol-me dévoré pur un liant V Hercule a* repat; le groupe de Pertée déttrrnnl Andromède; le bas - relief àT Alexandre tl D'agi nf. - Chili s-Amoiiie CoVzevox : le Tombeau de Vautrin ; la llueheur île Hourgoane #n Diane, et les simples bu^li-s de Oos»w t, de I tuctni», t. On n, Vignard, ete — Guillaume Coistoi, : un Louis \l 7 f.iiutiu son «jrii a la ritrge; un Louis Al et Marie Lecinika .— Ciituiti : lr Hirgn t'horha* twtanl le jeune (MUipe. — Coutot : le grimpe de Daplinis et Lldor. — Ûosto : un Arislée.— I lllin le grand Cvsova, ivpiésiHile par le groupe léger, gracieux ci séduisant de C Amour et Vsyché.
assme», r.GYrriEK, éintsnic ri ai.csitiEH.
Le Musée Assyrien qui n'est encore qu'A sa naissance, renferme déJA de» monument- précieux du l'antique civilisation de» empires de Native et «le Bubyloue, tri» (|u« les deux énormes Taureaux À tête d'hamme, accompagnés de leius gigantesques statues latérale», où l'on croit reconnaître .Vfl*«cAorfoinwor et .VsnnacAéri*.
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Le Mutée Égyptien présente trois époques principales. La plus ancienne, dite du ttyle archaïque, «le» ivnips les plus recules Ju»qu'4 la doutième dynastie (vers l'a . 2400 avant J. Cj, est purement hiératique ou sacrée. C'est l'enfance de l'an.— La deuxième époque, la plus grande, va jusqu'à liuv«»iuii de» Arabe» Kouscliyie» (ver» l'an 320o). L'art y atteint l'harmonie, la Justesse de» proportion», la délicatesse et le nui. — l a troisième époque, api en l'expulsion de» Pasteurs, revient au i/yu? hiératique , en lu perfectionnant. Des peinture» et de» inscriptions égyptienne» peuvent servir aux études de» savuuts qui marchent sur le» traces de Champollioii pour la lecture de» hiéroglyphes.
Le Mutin ttrusque est la collection de» beaux et fameux vaM» en : cuite qui »e fabriquaient moins dan» l'ttrurie que dans la de Rome et daus l'ancienne Apulie. — Ixa premier» en oir» avec do grossière» ligure» en relief ; le» autre» out des fonds pale» avec des ligure» d animaux en rouge foncé.— Les plu» récentes, supérieur!» aux autre», reproduisent sur uu fond noir, net et luisant, des dessins varie», pleins de goût, de grâce et d'esprit.
Le Musée Algérien n'offre que quelques germe», un petit nombre d'antiquités.
Le Musée de ta JforiKf est une curieuse et instructive collection de nioueie» de tous genre» qui se rattachuot A 1 art nautique.
Outre les pliius en relief de nos ports de gueire, ce Musée offre une Importante collection d'armures indiennes, di- pagodes, de parures sauvages, trophée» de» excursiotis de nuire marine.
Eulin, le Musée des souverain*, lortué par le» oiilre» de Napoléou 111, aous sa présidence, reuleiuie dejidesohji ts p.ecieux, ayant appaituuu à des souverains français. On y remarqua la chapellu Ou l'ordre du Sauiil-E*prit, tous tlcuri 11 1, de belles panopiie», et un grand uouibru d'objul» provenant de >apoléoti I".
Toutes ce» cullect.on» variée* cl immenses, placée» dans un palais aussi majestueux, off.cui, par leur léutiiou, un ensemble précieux et unique dam. le monde.
MUSEE DU LtXEUUOUHG.
Marie de Média» commença cette précieuse collection, qui fut traus/eiée au Luuvie eu l7t>U. i\j|.oieoii la Ut replacer au Luxembourg eu IfcUi , et l'augmenta d'un gruud nombre de tableaux. Locis XV ill ordonna le transport au l.uuwe des pioductious de Itubens, Lesueur, Veruet et d autres grand» maîtres, et les lit remplacer par des outrages d aiiis.es vivants.
te Musée occupe une pai il- de» deux aile» scptenlrioualcs du palais du Luxembourg. Il a eié leuUu public eu »&18, et e.-t destiné à réunir le» tableau v des peintre» cuntiiiipoi ajus et uucoru existants dont le gouvernement I.U successivement 1 ucqutsiiiou.
Le cutulugue de ce Musée couipreuu 2t»j numéros, savoir : 119 tableaux, U canons de dessius.ad sculptures nicderue», 13 scuipture» d'api e» l'antique, 01 gravure», et 17 lithographie».
peinture,— .Nous ailui.» citer les nom» ue» principaux artistes et leur» oeuvies.
Eug. DatJtciioix : Dante et Virgile aux Enfers; les Massacres de Scio. tes f emme* d'Alger; la .\occ juive dans le Maroc. — IsoKts : Jésus-christ donnant us cttfs du Paradis u tant! Piene; ttogir detitrant Anueliquc; portrait de chérnoini. — Dii xi ocilt : La Mort à'B.Uta^tllt.-M. atvwt.s : .Vdusancr de Henri O.-CutsT : La Mort de César. — CotTtian ; Les Hautain* de la Décadence.— Ai) ScHirm» ; Us remmet Soulioiet, et te uarmo^tur , tableaux de jeunesse. — Henri ScHurisn : charlotte Corday. — Mit-Ltu : Lady Macbeth, el le Dernier Afptt des condamnes. — llotace VaaKET, le peintre de bataille» : U Combat de ta barrière de clichy; le Massacre de* Matnelucks; Raphaël et Michel-Anne, cl la Judith.
Lu autre du plulond Uo la grande galerie e»l décoré par le Lever de l'Aurore, de Callct, el les eotés par douie tableaux de Joruains fort reniant uahlcs. (C'était l'élève de Rubens.) La sculpiure de ce Musée est peu abondante. L ofant a ta Tortue, de IU ou* ; la ToiUtte û'Alatante, de l'iunix» ; le Danseur SaptHituiu (de brunie; ,de L-tatT ; la Mmr et la Prière, deux statues de Jaliï.
Telle» sont les couvre» principales du ce Mu»éc, i|ui occupe une belle place parmi les établissement* de ce genre eu Europe.
MUSÉES DES THERMES ET DE L'HOTEL DE CLl.VT.
Situé daus la rue de» Matbui m», u" 12 el 14.— 11* arrondissement, quai lier de la Soi bonne.
La dispersion des monuments rassemblés par Alexandre Lcnoir
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dam l'ancien coa vent des Petihv-Aogustins eidlalt éepnlslonpéfflpe
de profond» regreis. amis dr nos antiquité* nationales souhaitaient que le gouvernement fit choix d'un lofai destiné 4 recueillir toutes le» oeuvre» de sculptures, tous le* débris historiques, teuB le» fragments du moyen igc que d'heureux hasards pouvaient faire découvrir ou que de pieuse» intentions pouvaient léguer aux générations futures.
Ce désir a été exaucé. Le gouvernement a fait l'acquisition de l'hôtel de Cluny, et la ville de Paris a abandonné 4 l'État la propriété du palais des Thermes. Ces deux monument» réunis forment un Musée archéologique , dont le noyau provient de la collection amassée par feu Du Soinmcrard.
Avant do parler des objets curieux que renferme ce Musée, U n'est pas inutilp de rappeler l'origiuo des deux édifices.
Palais des Thermes. — Ce curieux débris d'un vaste monument élevé pendant la période romaine conserve encore aujourd'hui le nom de Palais des Thermet.
A Rome on donnait cette dénomination 4 des établissements destinés 4 des bains chauds ; mais par la suite, ces édifices devinrent des palais où séjournaient les empereurs.
On attribue la fondation du palais des Thermes 4 Constance Chlore, qui durant quainrie aimé, s de règne pai-ible, de 292 4 300, gouverna les Gaule. Les bâtiment» et les cours qui dépendaient de cet édifice se prolongeaient du côté du sud jusqn'4 la Soi bonne; au delà et du même coté, se trouvait la place d'Armes (rompu»), où Juli. n fut proclamé empereur. En cet endroit passait la voie romaine qui partait d'Orléan»; celte voie conduisait 4 deux points diiïér.-nu : au palais, par les arènes et les cours; 4 l'ilc de la Cité en se dirigeant par une route qui existait anciennement entre les églises de la Sorbonne et Saint-Bciioli. , et aboutissait au petit Pont ; au nord, les bâtiments de ce palais so prolongeaient jiisqu'4 la rive gauche du petit bras de la Seine.
De tout cei immense édifice il ne re»ie qu'une salle qui offre dans son plan deux parai !élogram mes conligus formant*Unn seule pièce. Le plus grand a 20 m. environ de long .eur sur 14 «le largeur; le plus pet t a 10 m. sur 0 m. Les voûtes sont 4 arête» et 4 plein cintre et » élèvent 4 14 m. au-dessus du sol.
Cei voote* ont été si bien construites, qu'elles ont résiste 4 l'action de quinie siècles. L'architecture de cette salle est simple et majestueuse. L»s aréies dci mura on descendant se rapprochent et s'appuient sur une console qui représente la poupe d'un vaisseau. Ceue poupe, symbole de» eaux, servait 4 caractériser un édifice destiné 4 de» bains.
La propriété du palais de» Thermes appartenait on 1781 4 Tordra de Cluuy. Par bail passé devant M" Uro et Trutat, notaire» au Chàtelet de Paris, les 27 janvier et 0 rr.ai de la même année, le cardinal de La Rochefoucauld, alors abbé de Cluny, loua pour M années 4 titre d'emphyténse au sieur Jean-Laurent Falaise, maître tonnelier, et 4 Marguerite Perrul, sa fournie, le p dais des Thermes et ses dépendam>», moyennant 1,800 livre» tournois de redevance emphytéotique, payable» aux quatre ternie» ordinaires de l'année.
En 1700, cet édilice devint propriété nationale et fut cédé par l'Etat 4 la maison de Charenton, en vertu des décrets dea l"Jour complémentaire du l'an XUI et 0 septembre 1»07, pour remplacer, au prolil de l'administration des hospice», ceux de m tient qui maieut été aliénés pendant la révalutiau. Suivant acie administratif passé 4 la préfecture de la Seino, le 1" juillet 1810, on exécution d'une ordonnance royale du 19 mai précédent, le sieur Jean- Lanrent Kalai-e consentit la résiliation ci la rétrocession du bail emphytéotique. Les renseignements suivauU complètent la parti* administrative consacrée 4 cet édifice.
« Pari», le 15 novembre 18J7.— Louis-Philippe.... Article 1". Le directeur de la maison royalo de Charenton est autorité 4 vendre 4 la ville de Paria lu pala'tdet Thermet de Julie», appartenant 4 cet hospice, moyennant une retito de 2,340 franc» en 3 pour 10» »ur l'fciat. ei le payement des frai» de la vente. »
« Pari*, le ai avril 1844.— Louia-Phi.ippe.... Vu la délibération du Conseil municipal de la ville de Paris, en date du 27 janvier 1843; vu la loi du 27 juillet 1843. qui ouvre un crédit pour l'acquisition du l'hôtel de Cluny et de la collection Du Sommerait! , dans le but de fonder un Mutée d' Antiquités nationales.... — Article I". La villo de P»ris«»t autorisée 4 céder gratuitement à l'Etat )' ancien paient de» Thermet de Julien, coutigo 4 l'hôtel de Cluny et destiné 4 l'établiasenu ut du M une, aux clause» et condition» indiquée» dan» la délibération du Conseil municipal susénoncée... »
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Hôtel de Cluny. — Ver» le milieu du quatorzième siècle,, un abbé de l'ordre célèbre de Cluny, Pierre de Chaslus, lit l'acquisition d'une punie de l'ancien palais des Thermes, et bAlit sur cet emplacement le premier hôtel de Cluny. Cette demeure était habitée par les abbés de cet ordre, lorsque les intérêts de leur communauté les ap|»elaicnt a Paris. Jean de Bourbon voulut entreprendre plus lard lu reconstruction de cet hôtel; la murt l'empêcha d'accomplir son dessein. En 1305, Jacques d'Amboise, l'un dis neuf frvrts du vertueux ministre de Louis XII, mil ce projet a exécution.— Ce monument est le résumé de trois Ages d'architecture-, romain par la base : élevé et décoré en partie par les dernière» inspirations de l'art gothique, il a été terminé sous la gracieuse inllui nce du style de lu renaissance. L'édifice tout entier repose sur des fondements pétris de ce ciment qui a survécu an peuple-roi ; c'est sur ce rocher que l'artiste catholique a brodé et découpé tant de capricieuses fantaisies. Tous ceux qu'impressionnent les élégances de l'art architectonique admirent les bandeaux, les dentelures des fenêtres, la tourelle hardie et coquette avec son hélice de pierre .
La chapelle surtout est d'un style admirable, quoique dépouillée do se* riches vitraux et des douze statues do saint* qui remplissaient les niches de son pourtour si élégamment historié. Les armes de Jacques d'Amboise et les attributs de son patron indiqués par des coquilles et des bourdons de pèlerins, sont encore empreints i»ur les murs de ce charmant édifice, qu'on ne saurait limer d'une manière plus exacte et plus poétique qu'eu disant comme madame de Staèl : C'est ta prière fixée'.
Dans une chambre qui existe encore, François 1" surprit Marie, veuve de Louis XII, en tèle-à-této avec le duc de Suffolk , et lit légitimer immédiatement leurs amours clandestins pur un cardinal qu'il avait eu la précaution d'amener.— Sous le régne de Henri III, des comédiens s'établirent a l'hôtel de Cluny. Ils formaient uno troupe récemment arrivée d'Italie. Leurs représentations attirèrent une telle afltuence, que les quatre meilleurs prédicateurs de Paris, dit l'Estoile, n'en avaient tous ensemble autant quahtl ils prêchaient. Un arrêt du Parlement, A la date du 0 octobre 158H, suspendit ces représentations. Les nonces du pipe habitèrent ensuite l'hôtel de Cluny. Cette demeure leur était très-commode en raison de la proximité de laSorbonne, où se tenaient les assemblées de la faculté de théologie.
Les religieuses de Port-Royal , ce» pieuses femme» qui curent l'honneur d'avoir Racine pour historien, habitaient l'hôtel de Cluuy en lûîj ; elles restèrent en cet endroit Jusqu'à l'achèvement de la maison qu'on leur baissait dans la rue de la Bourbe.
La tourelle servit aux observations astronomiques de Dclisle, de Lalande et de Meslier, que Louis XV nommait le Furet des Comètes. Néanmoins l'hôtel de Cluny fut toujours possédé par les abbés de cet ordre.
En 1700, ce charmant édifice devint propriété nationale. L'État, peu soucieux alors de la conservation de nos monuments historiques, vendit l'hôtel de Cluny, le 23 pluviôse an VIII, avec la clause suivante : « Eu cas de nouvelles constructions des faces sur la rue, ou si lu gouvernement ordonuait le redressement de ladite rue, l'adjudicataire sera tenu de se conformer aux alignements qui en seront donnés, et de fournir sans indemnité le terraiu nécessaire pour cet effet. » — Le gouvernement de tauis-Philippe, en rachetant cet édifice, l'a préservé d'une ruine imminente.
Les appartements du premier et du second étage ont été successivement occupés par les grands établissements typographiques de MM. Moutard, Vincent Fuscb, Leprieur. Ainsi la |>olitique, la religion, l'art dramatique, les sciences , l'imprimerie revendiquent une part dans les annales de l'hôtel de Cluny.
De tous les habitants de ce manoir vénérable. Du Sommerard est celui qui a fait le plus pour en assurer la conservation, en indiquant le parti que la science eu pouvait tirer. ConFeiller-maltre à la cour des Comptes, il employa, durant trente années, tous lus loisirs que lui laissaient ses fonctions à recueillir des objets d'arL Après la mort de ce savant et laborieux archéologue, le gouvernement s'empressa d'acheter cette précieuse collection, qui fut rendue publique le 17 mai 1SJ4.
Indépendamment de la chapelle, eo Musée occupe huit ou dix salles du rez-de-chaussée et du premier étage de I hôtel de Cluny. On y entre par cette merveilleuse porte qui donne si.r la rue des Matliurins. Il faudrait un volume, un gros in-folio, pour énumérer les richesses que renferme cet établissement. — Nous parlerons d'abord des étriers que portait François I" à la bataille de Pavie,
— MUS
Conservés comme un trophée par le comte de Lannoy, qui ht prisonnier lu roi de France, ils ont été achetés à sa famille par M. Du Sommerard. Ils sont en cuivre doré, -maintenus par des barre» d'acier, et représentent sur la face les lettres /■' flex, et sur les tranches la couronne do France, avec les salamandre» des Valois. Au bus, dans un lambrequin, on lit cette devise : \Htristo et rxtinguo.
Nous recommandons aux disciples de l'hilidor l'échiquier du roi suint Louis, doul les cases et les pièces sont en cristal de roche et montée» eu aigent doré. La bordure d'encadrement est creuse et renferme des llguriues en bois sculpté représentant de» tournois. Cet échiquier prédeux a été apporté aux Tuileries sous la Re*aqration , et Louis XVII! en fit don à son valet de chambre le baron de Ville-d'Avray, qui le vendit 1,200 fr. à M. Du Sommerard.
On admire aussi dans ce Mutée les I tel les faïences de Flandre et d'Italie, et plusieurs magnifiques plais ronds représentant des tujets mythologiques, ou peuplés en relief d'écrevisses, de coquillages, de poisson» et d'herbes marines. Ces poteries sont de Bernard Palizzi, de ce grand artiste dont le génie persévérant lutta contre la matière rebelle jusqu'au Jour où. pour sa dernière expérience, il fut réduit a chauffer son four avec son dernier meuble.
Depuis l'adjonction du Musée des Thermes à celui de Cluny, le monument gallo-romain a son entréu par la grande porte de l'hôtel de Cluny. et l'on y pénètre de cet hôtel par des voûtes qui semblent avoir fait partie de l'antique palais.
L'hôtel de Cluny sera bientôt complètement dégagé des rahuttes qui l'emprisonnent, et il y a lieu d'espérer que la collection Du Sommerard s'augmentera de nouvelles acquisitions, et deviendra le plus l«au musé* archéologique de l'Europe.
MlSÉUll D'iIISTOIRK N ATlrUXI.K.
L'établUscment désigné sous le nom de Muséum d'Histoire naturelle fut organisé par un décret de la Convention du 10 juiu 1703. Ce décret institue douze chaires : uno chaire de minéralogie,— de chimie générale, — des arts chimiques, — de botanique dans le Muséum, — de botanique a la campagne, — de culture, — d'analomie humaine, — d'anatoinie des animaux, — de géologie, — d'iconographie naturelle, — et deux chaires de zoologie.
Les Galeries de Zoolch.ih, connues autrefois sous le nom de Cabinet ou Galeries d'Histoire naturelle, ont 120 m. de longueur, regardent le jardin A l'est, offrent une fuçade au 1" cl au 2* étage de 33 croisées, et se divisent en trois parties égales. On entre par le pavillon du Sud. A gauche, une salle et une galerie contiennent des reptiles, des vers et des zoophytes ; la seconde, de grands mammifères. Les murs de l'escalier du premier étage sont garnis de poissons et de cétacés. Sept Milles composent le premier étage. Elles contiennent les poissons et les tortues, les reptiles et les chéloniens. Les échantillons de cetto classe d'animaux dépassent le nombre de 2,000 et plus de 500 espèce?.
Dans la quatrième salle sont raugéa les crustacés. La cinquième est occupée par les singes. Dans la sixième sont disposés, dans des armoires vitrées et sur le» étiigères, les coquilles, les échinois ctles mollusques bivalves et univalves. Au milieu de la septième salle, occupée par de» mammifères, s'élève une statue de la Mature. I triflante, due au ciseau de Dupuly.
Dans la première salle du deuxième étage sont exposés des marsupiaux, un ours blaucet de» marsupiaux rongeur»; dans ladeuxii me, des carnassier», des rongeur*, des phoques. Sur l'étagère, on remarque de» coquille», de» écailles, des nids de guêpes et des échantillons montrant les dévastations que peuvent produire les insecte» dans les corps organisés. Les oiseaux occupent les armoires de la troisième salle; des insectes et des coquilles, ainsi que des nid» et des exemples de dévastation, garnissent l'étagère. Ces oiseaux occupent encore la quatrième salle Au centre, une riche cage de verre octogonale contient dos oiseaux delà plus petite taille que la nature a paré» des plus vives couleurs.
Au milic-j de cette salle, encadrée dans la façade du jardin, est la belle horloge construite en 17S5 par Robin. Elle est remarquable par son pendule compensateur. Elle indique le temps moyen et Je temps vrai.
Dans la cinquième salle, des oiseaux encore et des insectes. Des œufs d'autruche aitireut l'attention par leur grosseur, lu buste de Guy de ta Brosse, par David, est placé entre les deux salles- La sixième salle contient de grands mammifères do la tribu des ruminants, et quelques poissons de grande dimension : la scie, le sélache ou pèlerin.
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Cette collection est une des plus riches du monde. Les mammifères, su nombre de plus do 2,000, dépassent 500 espèces. Elle compte plus de 0,000 oiseaux, formant 2,300 espèces; plus de 18,000 poissons et 4,300 espèces; 25,000 animaux articulas partagés en 7,000 espèces; un nombre incalculable de mollusques, de coquilles et du jtoophytes. En tout, plus de 200,000 échantillons ap-
Les koijv elles calerics contiennent la bibliothèque et le* collections de botanique, de géologie vi de minéralogie. Elles ont 170 m. de longueur, 15 de prorondeur et 12 d'élévation. Deux portiques d'ordre dorique, avec des emblèmes sculptés au fronton par Leeornt, les partagent eu trois pavillons. Celui de l'ouest est consacré à la bibliothèque. On y remarque les bustes de Foureroy, Berthollet, Cuvier, Fourrier l'illustre géologue et mathématicien, Delambre, etc. La bibliothèque renferme 20,000 volumes et un aaaex grand nombre de manuscrits.
La richesse la plus considérable de la bibliothèque consiste dans la collection des vélins, commencée par Robert et continuée Jusqu'à nos jours. Cette collection forme 90 volumes in-folio, comprenant environ 3,000 dessins (3,000 de plantes, ioo de mammifères, 1 ,000 d'oiseaux, 500 de reptiles, 300 do poissons, 6 à 700 de crustacés et de coquilles). C'est un monument uni une en son genre, un ehefd'autre rie peinture et de destin qu'on ne saurait trop udeuirer.
Gausies de Mixf.ralogie. Hatty est le véritable fondateur de la collection minéralogique ; celle qu'il a léguée nu Muséum occupe li première salle. Dix-huit colonnes doriques surmontées de frises d'ordre corinthien s'élèvent de chaque coté de la seconde salle dan» toute sa longueur. Entre les colounes sont d«a armoires vitrées et numérotées. Elles contiennent les minéraux, les cristaux, les métalloïdes, etc. L'armoire n* ih renferme deux beaux reliefs, l'un du tuout Vésuve, et l'autre du mont Eiua ; !en* 27, un relief du royaume de Wurtemberg, etc. Dans uue pyramide en verre, au grand jour d'une fenêtre, est exposée une riche collection de pierre» précieuses; a l'antre extrémité une statue de Cutier, par Dttrid.
Le» galekies i>« GioLocir. sont organisée» comme celles de Minéralogie et suivent le même ordre do gradation. Otto collection due de 1*21 et est une des plus complètes que l'on connaisse. D'abord les matières minérales crist-illisécs, dans les terrains primitifs et intermédiaires, — terrains secondaires avec les débris de fossiles, et dans les suivants les vestiges d'êtres organisés. Puis viennent les roches aux points de vue géographique et systématise. La collection des débris fossiles offre un très-vif intérêt ; ello comprend trois division» principales: I* les végétaux fossiles; 2" les invertébrés, fossiles, etc. ; et 3* les débris fossiles des
Le nombre des échantillons de minéralogie et de géologie dépasse 40,000. C'est la plus riche collection du monde en son genre.
GjttxktRS de Botanique. Ici, comnw dans les galeries précédentes, les détails scientifiques sont de peu d'importance. L'impression produite sur lo visiteur par les échantillons peut seule le diriger et le fiter dans son examen.
Les noms de Vaillant, Tour ne fort, de Jutsieu sont inséparables de t'b:»toire, de l'origine et du développement de cette belle collcctioo, — ainsi que ceux des naturalistes qui à travers mille périls oui parcouru le globe pour recueillir des richesses nouvelles : les Mangé, les Riedley, les Jacauemont, les rie Humboldt.
L'herbier général se compose de 23,000 espèces de plantes, les herbiers spéciaux de plus de 6,000. En somme, plus de 33,000 échantillons de plantes, anus compter les fruits, et à peu près 5,000 échantillons de bois.
Galerie D'AtATOunt comparée. Cette galerie est située au nord, près de l'amphithéâtre. Elle occupe tout un bAtiment et deux pa-
La première salle offre des os et des squelettes de fossiles gigantesques, puis des squelettes de cétacés et de baleines. — Viennent après les squelettes de toutes les races humaines, des tètes d'oiseaux, de reptiles et de poisson», ensuite des squelettes de memtiiifèrva, etc. Il y a en cire des représentations extérieures et intérieures du corps humain d'une rare perfection. D'autres salles *>nl consacrées à l'ovologie, à la phrénologie et aux monstruosités. Cet admirable cabinet contient près de 25,1)00 préparations, dont 0,000 desséchées, 0,000 conservées dans l'esprit-de-vin. Le re.Me est "n cire ou en plat e. La galerie d anntomio doit son existence à G. Cuvicr.
Malgré cette description m rapide de toutes les galeries du Mu-
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d'Histoire naturelle, on voit que Paris, sous le rapport de ses musées varies et remarquables, est aussi bien partagé du côté des sciences que du cùté des beaux-arts.
MUSIQUE ; ACADÉMIE DE
Située me U< Petetier, n" 12. —2* arrondissement , quartier de la Chaussée-d'Antln.
Au commencement du seizième siècle, deux Florcnlins, Ollatio Hinucci, poète, et Giacomo Corsi, gentilhomme et très-bon musicien, tirent représenter avec un immense succès, sur le théâtre de In cour du grandduc de Toscane , une pièce lyrique à grand spectacle, intitulée les Amours tï Apollon et de Circé.
Eu France, le poète Baif forma, sous le règne de Charles IX, dans une maison de la rue des Fossés-Saint- Victor, une société de musiciens dont le roi se déclara le protecteur. Jacques Mauduit, greffier des requêtes, et virtuose dislingué, fut le successeur de Baif. Son établissement reçut le nom de Société et Académie de Sainte-Cécile. Ces artistes s'occupaient spécialement de musique religieuse. L'opéra ne fut réellement introduit en France que sous le ministère du cardinal Mazarin, mais alors avec de la musique et des paroles italiennes. L'abbé Perrin hasarda le premier des vers d'opéra en français ; il débuta par une Pastorale, en cinq actes, qui fut représentée à Vincennes,puis à l'hôtel de Nevers en 1659. La musique était de In composition de Gamhcrt, organiste de Saint-Honoré, et surintendant de la musique de la reine-mère. Le 26 juin 1609, l'abbé Perrin obtint des lettres patentes qui lui permettaient « d'établir en la ville de Paris et autres du royaume des académies de musique pour chanter en public, pendant douze années, des pièces de théâtre, comme il se pratique en Italie, eu Allemagne et en Angleterre. »> — Les premiers musiciens et les meilleurs chanteurs du grand Opéra français furent tirés principalement des églises de la Provence; ainsi ce spectacle, éminemment profane, qu'on a regardé depuis comme un lieu de perdition, fut inauguré par un abbé et par des chantres de lutrin. An mois de mars 1671, l'abbé Perrin ouvrit une salle dans le jeu de paume de la rue Mazarinc; on y représenta l'opéra de Pomone; mais la nouvelle entreprise se vit, au bout de quelques mois, menacée d'une chute complète : un certain marquis de Sourdéac, mécanicien ou plutôt chevalier d'industrie, participait à la direction «le ce théâtre. Sous le prétexte de se rembourser des avances qu'il avait faites, il mit la main sur la caisse et l'emporta. — Louis XIV ne pouvait rester indifférent it la ruine d'une entreprise qui, bien conduite, lui paraissait utile aux progrès de la musique. Au mois de mars 1(>72, Louis le Grand donna des lettres patentes qu'on peut regarder en quelque sorte comme l'état civil de l'Opéra.
« Louis... Les sciences et les arts étant les ornements » les plus considérables des États, nous n'avons point » eu de plus agréables divertissements, depuis que nous » avons donné la paix à nos peuples, que de les faire re- » vivre en appelant près de nous tons ceux qui se sont » acquis la réputation d'y excèler, non-seulemenl dans » l'étendue de notre royaume, mais aussi dans les pays ■> étrangers, et pour les y obliger davantage à s'y per- » fertioimer, nous les avons honorés de notre bienveil-
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» lance et de notre estime, et comme entre les arts libtV » raux la musique y tient un des premiers rangs... A » ces causes, bien informé dt* l'intelligence et grande » connaissance que s'est acquis notre très-cher et bien- » orné Jean-Baptiste Lully, au fait de la musique dont » il nous a donné et donne journellement de très- agréa - » bles preuves depuis plusieurs années qu'il s'est al- » taché a notre service, qui nous ont convié de l'honorer » de la charge de surintendant et compositeur de la
• musique de notre chambre, nous avons audit sieur » Lully |»ermis et accorde, permettons et accordons par » ces présentes d'établir une Académie royale de mu- » nique dans notre bonne ville de l'aris, qui sera com- » posée de tel nombre et qualité de personnes qu'il » avisera bon élre que nous choisirons et arrêterons
» sur le rapport qui nous en sera fait pour faire des
» représentations par-devant nous, quand il nous plaira, » des pièces de musique, qui seront composées, tant en » vers français qu'autres langues étrangères, pareille » et semblable aux académies d'Italie, pu tir en jouir sa
» vie durant et d'autant que nous l'érigeons sur le
» pied de celles des académies d'Italie, où les genlil- » hommes chantent publiquement en musique sans «déroger, nous voulons et nous plait que tous genlll- » hommes et demoiselles puissent chanter auxdites » pièces et représentations de notre dite académie royale » de musique, sans que pour ce ils snyent censés dé-
• roger audit titre de nobles**, ni à leurs privilèges, » charges, droits et indemnités. Donné a Versailles, au » mois de mars, l'an de grâce 1672, et de notre régne » le 29*. Signé Louis. •» En possession de ce privilège, Lulli transféra son thôAIreau jeu de paume du Bel-Air, rue de Vangirard, près du palais du Luxembourg. L'ouverture eut lieu, le 15 novembre 1672, par la première représentation des Fêles de l'Amour et de Bacchus. La salle du Palais-Royal élant restée inoccupée par suite de la mort de Molière, Lulli vint y établir son théâtre. De nombreux succès récompensèrent le aèle et les talents de Lulli. qui mourut en 1687.
Avant de rappeler les autres changements survenus dans cet établissement, nous allons donner une idée de la position financière des artistes de l'Opéra au commencement do dix-huitième siècle. Ce document réglementaire porte la date du 11 janvier 1713; il est intitulé : « ÉTAT du nombre de personnes, tant hommes que femmes, dont le roi veut et entend que l'Académie royale de musique soit toujours composée, sans qu'il puisse être augmenté ni diminué.
actïi m pour ibs rom.m. — Basses tailles. — Premier acteur, 1,600 livre» ; second acteur, 1,200 livres ; troisifcinc acteur, 1 ,000 livres.
Hautts-conJres. — Premier acteur, 1,500 livres; second acteur, 1,200 livre»; troisième acteur, 1,000 livres.
ACTilicts roua tes sou us. — Pn'tniiTt actrice, 1,500 livre*; deuxième actrice , 1,500 livre». (Suit une proportion décroissante Jusqu'à la sixième actrice, dont les appointements sont fixé» à 700 livre».)
Pour Us ekmtri. — VïnRt-deux hommes à 400 livres et deux pages à 200 livres. Douze femmes à 400 livres.
Danseurs. — Deux premiers ilansHirs a t.000 livres chacun : dix autre* à 800, 000 et 400 livre». Deux pr.nmrcs danseuses à 000 livres chacune; huit autres a 500 oi 400 livres.
Orautstrt. — Batteur de cue»ui« {chef d'orchtstrt) à 1,000 livre». (Suit la nomenclature de quarante-si» instrumentiste» dont le*
— MUS
appointements varient de 600 à 600 livres.) Deux machinistes à 600
livres.
Do cet état officiel il re*ult* que le personnel de l'Opéra «'élevait, en ni 3, a cent vingt-six enitirs ou employés, lo tout coûtant cha<|uu année loUanlrstpt tniUt cinquante francs. •
Prnneine, gendre et successeur de Lulli, avait hérité de son privilège; mais, en 1712, ses créanciers s'en étant emparés, Guincl, sjndic, administra ce théâtre jusqu'en 1724. L'Académie devait alors 300,000 livre*. I,e Iloi la lit gérer en son nom et appela Deslouches à la direction. Un nouveau changement eut lieu en 1730; le privilège fut accordé à un nommé G ruer, qui en fut dépossédé l'année suivante. Son successeur, Lecomte, éprouva le mémo sort, pour avoir refusé une double gratillcalion a la demoiselle Mariette, danseuse singulièrement protégée par le prince de Carignan. Lecomte fui mis à la retraite parle Ministre de la Maison du Roi, le 1" avril 1733. Louis-Amiand-Eiigènc de Thuret, ancien capitaine au régiment de Picardie, le remplaça; onze ans après, il obtint sa retruite avec une pension viagère de 10,000 li\res. Son successeur, François Berger, ancien receveur général des linances, géra trois ans et greva l'Académie de musique d'une delte de 450,000 livres.
Tout annonçait la ruine de l'Académie royale de musique; dans relie exlrémilé, le gouvernement ne vit point d'autre parli à prendre que d'en confier l'adminisiration a la prévôté des marchands. Un arrêt du Conseil, à la date du 26 août 1749, en remit la direction à ces magistrats, sous la seule condition d'en rendre compte au Ministre de la Maison du Koi. Ce mode d'administration dura jusqu'au mois d'avril 1757.
L'Académie fut alors affermée pour trente années à Francœnrel Rebel. Le 6 avril 1763, un terrible incendie dévora la salle de l'Opéra, et, le 24 janvier suivant, les acteurs prirent possession du ihéAIre des Machines, qui faisait pal lie du palais des Tuileries. Aucun changement n'eut lieu jusqu'en 1769. Le 3 juillet de celte année, fut rendu un nouveau règlement dont il est utile de reproduire les principales dispositions :
« l,es sujets composant l'Académie rojale de Musique seront et demeureront fixés, savoir : pour les hommes, de 16 basses-tailles, 8 tailles, 8 hautes-contres; pour les femmes, de 8 premières-dessus, 8 secondes-dessus et 4 surnuméraires. Les ballets, de 82 personnes, toutes dansantes, tant hommes que femmes, savoir : pour les hommes, de 10 danseurs seuls, et en double 24 figurants, 6 surnuméraires; et pour les femmes, de 6 danseuses seules, et en double 21 figurantes cl 12 surnuméraires. L'orchestre, de 76 musiciens, savoir: 2 maîtres de musique, 2 clavecinistes, 4 contrebasses, 12 violoncelles, 24 violons, '» violons surnuméraires, 6 flûtes et hautbois, 6 bassons, V altos, 4 cors de chasse, 2 clarinettcs,2lrompettes,2c>mbales,l lambourell musette.»
Des lettres patentes du 11 février 1764 avaient ordonné la reconstruction du théâtre du Palais-Royal, dont l'inauguration eut lieu, le 26 janvier 1770, parla reprise de Zoroaslre, opéra de Rameau.
Au commencement de l'année 1776, le bureau..de la Ville obtint d'être débarrassé de l'administration d* l'Opéra, et le roi nomma bientôt une commission qui commença sa gestion ^ la nouvelle année théâtrale.
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Le Breton fut nommé directeur général, et le Corps mnnicip.il #csla propriétaire du privilège. Celle gestion ne dura pas longtemps; un arrêt du Cons.il U'ÉUit du Roi, à la date du 18 01 lobre 1777, accorda la concession de l'entreprise, pour douze a mires, au sieur de Vismes, à partir du 1" avril 1778, avec Ions les droits confères autrefois au bureau de la Ville. De Visnics quitta l'administration de l'Opéra au commene ment de l'année 1780, et j .-ar arrêt du Conseil d'État du Koi, du 17 mars, le privilège que possédait le Corps municipal dul cesser à compter du 1" avril , et les dettes de l'établissement contractées jusqu'à celle époque fuient mises à la charge de la Ville. Le Breton reprit la direction et mourut le 14 mai suivant. Il eut pour successeurs Onuvergne et le musicien Gossec. A celle époque, le prix des places du parterre fui porto de 40 à 48 sols, le caissier assujetti à un cautionnement, et la régie conliée à un comité nommé par le Roi.
Ce théâtre commençait alors à jeter un vif éclat. Voltaire en lil ainsi l'éloge :
• Il faut te rendra o ce palais magique, ■ Ou les beaux vota, la danse, lu musique, » L'art de charmer le» jeu» par le* couleurs, » L'art plus lit'urc'iu de -idnirv I. » cuurs, » De icnl plaisirs font un jdaisir unique. "
C'était le temps où brillaient Veslris, Gardel, Dauberval, mademoiselle Guimard et Sophie Arnould. Malgré les talents de ces artistes, l'administration se trouvait obérée, cl dans les années 1778 el 1779 la dépense avait dépassé lu recette de 700,000 livres.
Le 8 juin 1781, un embrasement subit détruisit en quelques heures la salle de l'Opéra. — « Une corde de » l'avant-scéne, dit Mercier, s'alluma dans un lampion, » mit le feu à la toile, la toile embrasa les décorations, » et les décorations portèrent l'incendie dans le pour- » lourdes loges. Tout le théâtre fui consumé... Des » débats parmi lesandinimslraleurs avaient fuit négliger » les précautions les plus indisi ensables. Quatorze per- » sonnes ont été réduites en charbon. »
En soixante-quinze jours une salle provisoire était construite sur le boulevard Saint-Martin, sous la direction de Lenoir, architecte. Elle fui ouverte au public, le 27 octobre de la même année, par une représentation gratuite, en réjouissance de la naissance du dauphin ; on y joua pour la première fois Adèle de Pomhieu, opéra en irois actes, paroles de Saint-Marc, musique de Piccini. Après le spectacle, on donna un bal, et les quadrillas furent exécutés par les dames de la halle, les forts el les charbonniers.
La révolution n'épargna pas l'Académie de Musique. Son nom lui fut enlevé, puis remplacé par celui û' Opéra. Presque toutes les anciennes actrices quittèrent le théâtre. Quelques-unes lâchèrent de faire oublier leur ancienne inlimilé avec la noblesse, en allant vivre obscures et isolées dans un coin de la province, loin de leurs anciens amis de cour que l'ouragan révolulionnaireavait dispersés. Sophie Arnould avait fuit l'acquisition du couvent de Saint-François, à Luzarches. et, malgré celte preuve de civisme, la célèbre danseuse avait élé dénoncée comme suspecte. Les membres du comité do surveillance de l'endroit cnvalûreut sa retraite pour pro-
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cédera une visite domiciliaire. Sophie Arnould les reçut en souriant : « Mes amis, leur dit-elle, je suis bonne ci- » toyenne, j'ai fait partie de l'Opéra pendant quinze an- » nées, el je connais par cœur les droit* du l'homme. • En 1704, l'Opéra quitta le boulevard, et fui installé dans le théâtre que la demoiselle Montansier avait fait construire dans la rue de Richelieu, en face de la Bibliothèque Royale. L'inauguration eut lieu par une pièce mêlée de chants cl de danses intitulée : la Réunion du
10 aoili. Ce fut a celle représentation qu'on vit pour la première fois le parterre garni de banquettes. Mais les temps malheureux de la révolulion avaient rendu l'Opéra à la Municipalité de Paris sans plus de bénéfices pour elle. Le Consulat el l'Empire travaillèrent à relever ce théâtre toujours plus compromis par le désordre de ses finances. Napoléon I", qui n'aimait ni les positions équivoques ni les fictions, partit de ce fait trop bien prouvé par l'expéripnce : que l'Opéra, a causé de son immense personnel, du luxe et de In variété de son spectacle, ne peut aligner ses recettes et ses dépenses. Il voulut tout à la fois lui créer des ressources suffisantes et introduire une bonne administration dans ses finances. En conséquence, l'Etat fut appelé h fournir une subvention annuelle au théâtre de l'Opéra, dont le caractère d'utilité publique ne saurait être conlesté. Celte subvention fut dès l'abord fixée à 50,000 fr. par mois (arrêté du 20 nivôse an XI, art. 9). L'Empereur lui fil, par la suite, une pari plus grande en la portant à 720,000 fr. A cetle ressource fondamentale, augmentée des recettes quotidiennes et habituelles, Napoléon ajouta une rétribution prélevée sur tous les théâtres secondaires, ainsi constitués en vassaux du grand Opéra (décret du 13 août 1811). C'était la maison de l'Empereur qui administrait ce Ihêrtlre, non aux risques et périls de la liste civile, mais pour le compte de l'Etal et à l'instar d'une direction générale.
La Restauration adopta les bases de ce régime si bien constitué. Mais, à la différence du système impérial, la liste civile se chargea de l'Opéra pour son compte et à forfait, moyennant la subvention de l'État, qui, en 18W, élail de 850,000 fr.
Sous cet ordre de choses, inauguré par le Consulat et l'Empire, et constitué par la Restauration, l'art lyrique a réalisé tous les progrès qui l'ont caractérisé depuis Gluck el Mozart. C'est lui qui a présidé à la mise en scène des excellents ouvrages de Spoiitini. C'est sous son règne que Rossini a opéré, sur noire scène, l'immense révolution musicale due à son génie; c'est enfin
11 lui qu'on doil le traité qui a donné à l'Opéra le Hobert-le- Diable de Meyerbcer.
La musique et la danse trônèrent dans la rue de Richelieu pendant vingt-quatre années. Après la mort du duc de Berri, assassiné le 13 février 1820, par Louvcl, au moment où le prince, quittant le théâtre, reconduisait la duchesse h sa voilure, la salle fut immédiatement fermée, puis démolie. On s'occupa d'en reconstruire une autre sur l'emplacement de l'hôtel de Choiseul. Commrncés au mois d'août, les travaux furent terminés dans l'espace d'une année, sous la direction de M. Debrcl, architecte.
Les événements de juillet 1830 eurent pour coosé-
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quence de changer cette constitution administrative de l'Opéra. La liste civile du nouveau Roi recula devant le patronage de l'Académie de Musique. Ce grand établissement devint un objet d'industrie et fut livré aux chances de la spéculation privée [ordonnance «lu 29 janvier 1831). La subvention fut diminuée de 40,000 fr.f pour éprouver plus tard de plus fortes réductions.
Elle était en 1«:J2 — :J3 de 750,000 fr.
Le tribut prélevé sur les petits théâtres fut supprimé par ordonnance du 2i août 1831, et le monopole des bals masqués enlevé à l'Opéra.
Toutefois le premier essai de ce retour au régime de l'entreprise privilégiée, qui, sous l'ancienne monarchie, avait été si désastreux, fut couronné d'un plein sucrés. Une direction habile et heureuse, entrant en carrière avec une subvention de 810,000 fr.. avec de grands talents modérément rétribués et sans la charge d'aucune dette, sut mettre à profit le favorable hasard de circonstances exceptionnelles. Elle eut la nouveauté de liobertle- Diable , et, aidée par l'État d'une somme de 30,000 fr. pour la mise en scène de cet opéra, dont la dépense l'effrayait, elle recueillit d'importants bénéfices.
Mais ces circonstances s'étant modifiées, et la subvention ayant été diminuée, on commença à s'apercevoir qu'un danger sérieux était au fond des choses. Le déficit reparut en 1840 ; il s'aggrava chaque année de plus en plus. Les changements de gestion, loin de le combler, le rendirent permanent el incurable, en le faisant passer comme une charge héréditaire aux nouveaux entrepreneurs, constitués en perle dès leur début.
Cette triste situation, qui faisait pressentir une ruine prochaine, attira toute l'attention de l'autorité supérieure, qui résolut d'y porter un prompt et énergique remède; en conséquence, fut promulgué le décret sui\aut :
« Napoléon... Article 1". A partir du 1 "•juillet 1854, l'Opéra est régi par la liste civile impériale, el placé à cet effet dans les attributions du Ministre de notre Maison.
» Art. 2. Une commission supérieure permanente est instituée près le Ministre de noire Maison pour donner son avis sur toutes les questions d'art et sur les me- * sures propres à assurer la prospérité de l'Opéra. Cette commission est présidée par le Ministre.
» Art. 3. Il sera procédé immédiatement, par les soins de l'administration des domaines de l'État el en présence d'un délégué du ministère de la Maison de l'Empereur, à la ^connaissance et à la reprise des bâtiments, du mobilier et du matériel affeclés à l'exploitation de cet établissement. »
Un directeur a été nommé pour donner à cette vaste administration théâtrale l'unité qui commande et la vigueur qui assure l'exécution. Celte tache difficile a été confiée à M. Crosnier, qui avait déjà fourni ses preuves d'habileté en dirigeant le théâtre de l'Opéra-Comique, dont il fonda en quelque sorte la prospérité que son successeur a si bien continuée.
L'Académie de Musique, qui contient 1,950 places,
occupe une superficie de 1,900 m.
Celle des magasins et dépendances est de 5.033
Ensemble 0,933 m.
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Ce théâtre est appelé à reconquérir, sous l'œil vigilant de l'autorité, le beau titre de première ÉtoU musicale de l'Europe, que la représentation successive de tant de chefs-d'œuvre lui avait conféré.
MUSIQUE C.OXSF.IU ATOIRE DE'.
Situé rue du Faubourg-Poissonnière, n" 15, h l'angle de U ne Bergère.— 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Sur la proposition du baron de Oreleuil, un établissement fut créé (iar arrêt du Conseil, du 3 janvier 1784, sous le nom d'Ecole royal* de Chant et de DMamatiom. Ouverte le l" avril de la même année, sous la direction de Gossec, elle était destinée à fournir des sujets à l'Opéra. On y enseignai! le chant, la musique instrumentale, l'harmonie, la composition musicale et la danse. En 1780, sur le rapport du duc de Duras, une école de déclamation pour le Théâtre-Français fut annexée à cet établissement. Les artistes les plus célèbres de l'époque, Molé, Fleury, Du gazon, en ont élé les premiers professeurs. Talma vint y former son génie aux leçons île ces grands artistes. L'année 1789 vit tomber celle école naissante. Heureusement, un amateur éclairé des ai ls, M. Sarrette en réunit les débris et leur donna une nouvelle existence. Quarante-cinq musiciens des gardes-françaises se joignirent a lui el formèrent le noyau de la musique de la garde nationale; quelque temps après, le Corps municipal portait à soi x an te -m \huit le nombre des exécutants, cl créait, en 1792, une école gratuite de musique, qui, placée d'abord dans la rue Saint-Pierre-Monlmarlre, fut ensuite transférée dans la rue Saint-Joseph. Les succès obtenus par cette École excitèrent l'attention de l'autorité supérieure.— « Décret de la Convention nationale du 18 brumaire » an II de la République.... La Convention décrète: » Article 1". Il sera formé dans la Commune de Paris » un Institut national de Musique. — Ail. 2. Le Co- » mité d'Instruction puflTique présentera à la Conven- » tion un projet de décret sur l'organisation de cet éta- » blissement. Signé Lai.oy, président; Charles Dcyal » et Merlin de Tiiionvii.i.e, secrétaires. »
En conséquence de ce décret, une Commission fut créée : elle proposa une organisation qui reçut l'approbation de la Convention nationale.
« Séance du 19 thermidor an III. — La Convention , » après avoir entendu le rapport de ses Comités d'ia- » struction publique et des finances, décrète : I«e Conser- » raloire de Musique, créé sous le nom d'Institut nap tionai par le décret du 18 brumaire an 11, est établi » dans la commune de Paris pour exécuter el enseigner » la musique. Il est composé, de cent quinze artistes.— » Art. 2. Sous le rapport d'exéculion, il est employé à » célébrer les fêtes nationales; sous le rapport d'ensei- » gnement, il est chargé de former les élèves dans toutes » les parties de l'art musical. — Art. 3. Six cents élèves » des deux sexes reçoivent gratuitement l'instruction » dans le Conservatoire ; ils sont choisis proportionnel- » lement dans tous les départements. — Art. 4. La sur- » veillanee de toutes les parties de l'enseignement, dans » ce Conservatoire, et de l'exécution dans les lêtes pu- » bliques, est confiée à cinq inspecteurs de l'enseigne- » ment, choisis parmi les compositeurs. — Art. 5. Les | » cinq inspecteurs de l'enseignement sont nommés par
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» l'Institut national des sciences et arts. — Art. 6. » Quatre professeurs pris indistinctement parmi les ar- » listes du Conservatoire en forment l'administration, » conjointement avec les cinq professeurs de l'enseigne- » ment. Ces quatre professeurs sont nommés et renou- »> velés tous les ans par les artistes du Conserva- » toire, etc.... »
Telle fut la première organisation du Conservatoire de Musique, dont le réglementa été plus ou moins modifié par les gouvernements qui se sont succédé. Cet établissement a été placé par l'Empereur Napoléon Ier dans l'ancien hôtel des Menus-Plaisirs, qu'il occupe encore aujourd'hui.
MYRON [FRANÇOIS
Commence à la rue de Lobau; finit aux ruesdu Pourtour-Salnt- Gervais et Jacqucs-de-Urossc. Pas de numéro. Sa longueur est de M m. — 0* arrondi«wtncnt,^|uartkr de l'HOtel-de-Villc.
C'était autrefois In rue du Monccau-Saint-Gervais, en raison de sa direction vers l'église Saint-Gervais, bâtie sur un monticule qu'on appelait anciennement Monceau. Ce monceau (moncellum) était un fief qualifié, dont il est fait mention sous Louis le Jeune, en 11 il. Au treizième siècle, c'était la rue entre Sainl-Gercai» et Saint-Jean. On l'appela ensuite rue du Cimetière (elle était alors confondue avec celle du Pourtour). Eu vertu d'un arrêt du Conseil d'État du 31 mars 1674,
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la rue du Monceau fut élargie. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an Y, signée François de Neufchaleau, Qxa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Conformément à une ordonnance royale du 4 mars 1836, cette largeur devait être portée a 26 m. — « Paris, le 22 décembre 1838. — Monsieur le Préfet, Sa Majesté a approuvé, ainsi que vous l'aviez proposé, que la rue du Monccau-Saint-Gervais portât le nom de FrançoU-Myron, célèbre Prévôt des marchands sous Henri IV.... Le Ministre de l'Intérieur, signé Montalivet. » (Voir l'Introduction historique, pages 45 et suivantes, où nous avons rendu un pieux hommage à cette gloire administrative si noble et si pure.)
Une ordonnance royale du 25 novembre 1844 déclara d'utilité publique l'exécution du plan arrêté en 1836, et l'élargissement à 26 m. eut lieu par voie d'expropriation. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 mai 1850, les maisons qui avaient été rebâties sur le côté des numéros impairs durent être expropriées et démolies. Sur leur emplacement a été construite la caserne Napoléon. Un décret impérial du 29 septembre 1854 a fixé à 50 m. la largeur de la rue François-Myron et prescrit l'expropriation des immeubles bordant le côté des numéros pairs. Cette opération a été réalisée au commencement de l'année 1855.
NANCY (RIE DE
Commence a la rue dd Faobourg-Saint-Martin, n* 151 ; finit à la rue de Heu. Pas de numéro. Sa longueur est de 40 m . — 3* arrondissemeatrquartier du Faubourg-Saint-Denia.
Ouverte sur une largeur de 20 m. par la compagnie du chemin de fer de Strasbourg, lors de la construction de la gare, elle a été classée au nombre des voies publiques en vertu d'un décret impérial du 1" juillet 1854. (Voyez rue de Metz.)
NAPLES (rle de).
Commence à la place d'Europe; fiait au chemin de ronde de Clicby. Pu de numéro. Sa longueur est de 310 m.— 1" arrondissement, quartier du Roule.
Cette rue a été ouverte, en 1845, sur les terrains appartenant aux héritiers Hagerman et Mignon, et n'est pas encore autorisée par l'Administration. Sa largeur est de 12 m. Elle longe la tranchée du chemin de fer de Saint-Germain. Par décision du Préfet de Police du 18 janvier 1847, elle a été fermée pour cause de sûreté publique.
NAPOLÉON [caserne).
Située rue de Rivoli.— 0* arrondissement, quartier de l'Hotelde-Villc
« Au nom du Peuple français, Louis-Napoléon... Dé- » crète : Art. 1". Le Préfet de la Seine, agissant au «> nom de la ville de Paris, est autorisé à livrer gralui- » tement au département de la guerre un terrain de
«» 8,247 m., au nord-est de l'Hôtel-de-Ville, pour la cons- » truclion d'une caserne aux frais de l'État.... — Art. 3. » Le sol livré au département de la guerre restera la » propriété de la ville de Paris, et lui fera retour dans le » cas où l'État renoncerait, à une époque quelconque, à » l'utiliser pour le service militaire... Fait au palais de* ■» Tuileries, le 20 avril 1852. » — Les travaux de construction commencèrent immédiatement sous la direction de M. Guillemàut, capitaine du génie, et la caserne fut occupée en 1854. Cet édifice présente à l'extérieur un ensemble satisfaisant. A l'intérieur, les dispositions prises pour la distribution et l'installation des différents services répondent à tous les besoins d'un bon casernement. En outre, et par une combinaison heureuse des bâtiments, une galiric semblable, cortfme dimension, à celles qui forment arcades dans la rue de Rivoli, permet de passer à couvert l'inspection des troupes, dont l'effectif est de 2,200 hommes d'infanterie. La dépense s'est élevée à 2,200,000 fr. environ.
Cette caserne, qui occupe une superlîciede 8,247 m., a 102 m. 20 c. de façade sur la rue de Rivoli.
NAPOLÉON (LYCÉE
Situé rueClovis, n* 33. — IV arrondissement, quartier Saint- Ce lycée occupe une partie des anciens bâtiments de l'abbaye Sainte-Geneviève, dont nous allons d'abord rappeler l'origine. — Sur le sommet de la montagne, où
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s'élèvent aujourd'hui Saint-Étienne-du-Mont et Sainte- Geneviève, existait, sous la domination romaine, un cimetière que bordaient deux grandes routes qui, parlant de Lulèce, conduisaient l'une àOrlëans et l'autre a Sens. Ce cimetière servait aux Parisiens et sans doute aux habitants des villages voisins. Clovis, converti à lu foi de l'Évangile, lit élever sur cet emplacement, à la prière de Clotilde, une basilique en l'honneur de saint Pierre et des saints Apôtres. L'édifice n'était pas achevé en 511, à la mort de Clovis. Il lut terminé par Clotilde. Clovis, comme fondateur, fut enterré dans la basilique des SainU-Apôtrea. Sainte Geneviève, qui mourut quelques années après , y fut également inhumée avec sainte Aide, une de ses compagnes. En 857, les Normands incendièrent la basilique de Saint-Pierre et des Saints- Aj dire* avec toutes les autres églises de la contrée, à l'exception de Saint-Vincent et de l'abbaye de Saint- Denis, qui se rachetèrent à prix d'argent. En 1190, l'église Saint-Pierre n'était pas encore rebâtie, mais depuis la ûn du neuvième siècle elle portait le nom de la douce et miraculeuse patronne de Paris. Les rois de France honorèrent de leur protection les chanoines de Saint- Pierre, nommés depuis de Saiute-Geneviève. Par une charte donnée en 1035, Henri 1" se déclare le protecteur efa ta vénérable congrégation des chanoines de Sainte- Genettèce. La châsse de la sainte était en grande vénération. Sous le règne de Louis VI, vers Tan 1131, une maladie, nommée le feu sacré, décimait la population parisieune. Les habitants demandèrent que cette chasse fut solennellement apportée à l'église Notre-Dame. « Pendant la procession, dit Juillet, tous les malades qu'on nommait les Ardents furent guéris, à la réserve de trois qui manquèrent de foi. L'épidémie ayant disparu, la châsse fut rapportée à Sainte-Geneviève et placée derrière l'autel. » En 1148 un changement notable fut opéré dans l'administration de l'église Sainte- Geneviève. Le pape Eugène, informé des désordres qui s'étaient manifestés dansceltecommunaulé, résolut d'y introduire la réforme. Le souverain poulife ne put réaliser son projet. Louis le Jeune, obligé de partir pour la Terre-Sainte, conlia cette mission à l'abbé Suger, qui, après de grandes difficultés, parvint à faire entrer dans cette maison douze chanoines de Saint- Victor. 11 n'est pas certain que la basilique élevée par Clovis ait subsisté jusqu'au temps des Normands. D'après l'auteur de Sainte-Geneviève, l'ancienne église était ornée d'un triple portique, sur lequel on avait peint l'histoire des patriarches, des prophètes, des martyrs et des confesseurs. Après le départ des Normands, les chanoines de Sainte-Geneviève ne tirent à leur église que les réparations urgentes. Ce fut Etienne de Tournai, élu abbé en 1171, qui résolut de restaurer entièrement l'église. Les travaux durèrent quinze années. A la fin du siècle dernier on distinguait les parties réparées au dehors de l'église, au midi et du côté de la nef. On voyait encore au commencement du dix-huitième siècle, vers le haut du pignon de l'église, un anneau de fer d'une grande dimension. Il était scellé dans une pierre qui représentait une tête d'animal. Anciennement, et surtout vers le neuvième siècle, lorsque les criminels venaient réclamer le droit d'asile, la justice s'arrêtait au
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moment où le condamné saisissait l'anneau de la grande porte. « Comme on ne peut douter, dit un historien, que la basilique de Sainte-Geneviève n'ait eu à Paris la préférence sur beaucoup d'autres, je pense que ce gros anneau a été attaché à la grande porte ou portique jusqu'à l'époque où les asiles furent supprimés; mais pour en conserver le souvenir, on éleva ce même anneau à une hauteur à laquelle personne ne put plus atteindre. •
La réforme se soutint parmi les religieux de Sainte- Geneviève jusqu'aux règnes de Charles VI et Charles Vil ; les guerres qui désolaient la France à ceue époque jetèrent bientôt le désordre jusque dans In monastères. Ce ne fut que sous Louis XIII qu'on songea à rétablir l'ancienne discipline. En 1624, le cardinal de La Rochefoucauld, pour se conformer aux intentions du Roi, lit entrer dans cette abbaye le père Faure, avec douze religieux, tirés de 4a maison de Saint- Vincent de Senlis. La réforme de Sainte-Geneviève, achevée en 1025, confirmée par lettres patentes de 1626 et par oar bulle d'Urbain VIII, donnée en 1634, fut entièrement consolidée celte même année par l'élection du père Faure comme abbé coadjuteur de cette abbaye et supérieur général de cette congrégation. On doit fixer à celte époque la triennalité des abbés de Sainte-Geneviève, lu prématie de cette abbaye, chef de l'ordre, H le titre de chanoines réguliers de la congrégation de Frauce, donné aux membres de cette communauté. La congrégation de Sainte-Geneviève se com|>osait de «JOO maisons en France, et nommait à plus de 500 cures ; l'abbé était électif, avec le titre de général, et jouissait du droit de crosse, de mitre et d'anneau. Le cardinal de La Rochefoucauld arrêta dans son règlement qu'à l'avenir les chanoines auraient le droit de choisir leur abbé dans leur communauté. Ce même prélat fit reconstruire le graud autel, le jubé, le réfectoire, l'hôtel abbatial et la crypte souterraine où l'on conservait le corps de Sainte-Geneviève ; il rétablit encore le tombeau de Clovis élevé au milieu du chœur. En reconnaissance des services signalés que le cardinal rendit à la communauté, on lui éleva, lorsqu'il mourut, un tombeau de marbre noir, qu'on voyait près du grand autel. L'ancien cloître de Sainte-Geneviève, qui tombait en ruine, fut reconstruit en 1744. Louis d'Orléans posa la première pierre du nouvel édifice. L'anciennelé de l'église inspirait des craintes pour la sécurité des ûdèles: sa reconstruction fut jugée indispensable, et l'on éleva le monument qui tour à tour a porté le nom de Sainte- Geueviève et de Panthéon, pour reprendre enfin sa véritable et louchante dénomination. On voyait dans l'abbaye de Sainte-Geneviève une riche bibliothèque ; les bâtiments, qui ont élé conservés, ont leur entrée par lu rue Clotilde. Cette bibliothèque était remarquable autant par sa construction que par le choix des livres qu'elle renfermait; le monument a la forme d'une croix; au milieu est un dôme, dont la coupole a été peinte par Restout père, qui a représenté l'apothéose de saint Augustin. Le nombre des volumes s'élevait à cent donze mille; on y comptait près de trois mille manuscrits. La collection d'antiquités et de médailles a été réunie, en 1701, au cabinet de la Bibliothèque du Roi. Les plan- | chers de la bibliothèque de Suinte-Geneviève, séparant
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cet établissement des dortoirs du collège Henri IV, ayant besoin d'être refaits, les livres furent transférés provisoirement dans l'ancien collège de Montaigu. Sur cet emplacement on a construit une nouvelle bibliothèque & laquelle nous avons consacré un article. — L'abbaye Sainte-Geneviève, supprimée en 1790, devint propriété nationale. — En vertu d'un décret du 1" mai 1802, concernant le rétablissement des collèges sous le litre de Lycées, celui qui portait le nom de Napoléon fut placé dans les bâtiments de l'ancienne abbaye Sainte-Geneviève, en ne conservant que la bibliothèque qui en occupait la partie supérieure. Sous la Restauration, cet établissement prit le nom de collège royal Henri IV. Alors des constructions importantes ont été projetées par M. Lahure, architecte, et notamment le grand bâtiment donnant sur la rue Clovis, dont l'exécution n'eul lieu qu'en 1824 et 1825. Ce vaste bâtiment, qu'on a été obligé de construire avec une très-grande économie, offre cependant une masse assez imposante; le fronton de la porte principale devait être orné d'une couronne contenant le buste de Henri IV. Le modèle en a été fait par M. Gérard, statuaire, et des pierres ont été placées afin d'y sculpter cet ornement. Elles donnent aujourd'hui à cette porte un caractère de lourdeur qu'on devrait foire disparaître. L'église dépendant de l'abbaye Sainte-Geneviève a été démolie vers 1808. La rue Clovis piisse sur l'emplacement de cet ancien monument, qui était parallèle a l'église Saint-Élienne-du-Mont. La tour a été conservée; elle est comprise dans le Lycée. Un arrêté du Ministre provisoire de l'Instruction publique, en date du 28 février 1848, donna le nom de lycée Cornsilk au collège Henri IV.
(Conformément à un autre arrêté ministériel , signé de Falloum, et portant lu date du H août 1849, la première dénomination de lycée Napoléon a été rendue à cet établissement universitaire, qui occupe une superficie de 21,300 m.
NAPOLÉON (PLACE
Située entre la cour du vieux Louvre et la place du Carrousel.
C'était autrefois lu place du Musée, dont l'étendue a été considérablement augmentée dans ces derniers temps par la suppression des rues du Carrousel et du Musée. Les travaux de terrassement, pavage, empierrement, trottoirs, égouts, etc., exécutés dons la place Napoléon en 1854 et 1855, ont occasionné une dépense de 404,000 fr. Cette place, dont la superficie est de 27,776 m., doit être ornée d'une statue de Napoléon 1".
NAPOLÉON (Ql'Al).
Commence i la rue du Cloltre-NotreDaane et au pont de la Cité; ftnit à la rue de la Cité, n* l, et au pont Notre- Dame. Lu dernier numéro est 17. Sa longueur est de AS8 m. — je arroodisicuiisnt, quartier de la Cité.
« 22 avril 1769. — Il sera ouvert un nouveau quai
* appelé k quai de* Vrsms, depuis la descente du pool
• Notre-Dame, du côté de Saint-Deiiis de la Chartre
■ jusqu'au pont de pierre dont la construction a été or-
■ donnée. La rue Saint-Pierre-aux-Bœufs sera alignée, » élargie et prolongée depuis le parvis Notre-Dame jus- » qu'à ton débottebé sur ledit quai » (Extrait des lettres
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patentes). — Ces améliorations ne furent point alors
exécutées.
« 13 thermidor an VII. — Le Directoire exécutif..... «arrête : Le quai projeté sur les terrains bordant la » Seine, entre le pont de la Raison (Notre-Dame) et » remplacement de l'ancien pont Rouge, recevra son » exécution. »
« Saint-Cloud, le 29 vendémiaire an XII. — Le Gou- » verneincnt de la République, snr le rapport du Mi- » nistre de l'Intérieur, arrête : fl sera sans délai procédé » aux travaux nécessaires pour l'ouverture d'un quai, » entre le pont Notre-Dame et celui de la Cité, sur la » rive gauche de la Seine, etc. Lesdites maisons et » celles nationales , situées sur le terrain destiné an » nouveau quai, seront démolies, et les matériaux en » provenant vendus pour acquitter les frais de démo- »lilion, et le surplus être employé aux dépenses de » l'ouverture de ce quai ; néanmoins les pierres et moel- » Ions seront réservés pour les constructions et répara- » lions du quai. Signé Bonaparte. »— Le 4 ventôse an XII, le ministre de l'intérieur Chaptal approuva, pour ce qnai, un alignement qu'on modifia le 10 prairial suivant. Sa largeur fut alors fixée a 14 m. 50 c; dès cette époque le quai devait prendre la dénomination de quai Napoléon. Cette voie publique fut immédiatement commencée, et l'on abattit les maisons des rues Basse-dfs-Ursins et d'Enfer, qui régnaient le long de lu rivière. Les travaux, suspendus quelque temps, furent continués en vertu «l'an décret du 11 mars 1808. En 1816, ce quai reçut le nom de quai de In Cité. Au mois de janvier 1834, il a repris la dénomination de auai Napoléon [Moniteur du 26 janvier). Une ordonnance royale du 4 mars 1834 a définitivement fixé la moindre largeur de celte voie publique a 14 m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle n» 1 et d'une partie du n°8.
Sur le quai Napoléon, aux n**9 et 11 , à l'angle de la nie des Chantres, on voit une grande maison reconstruite, il y a quelques années , sur remplacement de celle où demeuraient Hélmse et Abattant. Entre deux portes jnmHles on voit une belle table de marbre blanc qui porte cette inscription en lettres d'or î Ancienne habitation d'Iiéloise et d'Abailard, 1118, reconstruite en 1849. Les bâtiments qui entouraient l'ancienne cour paraissaient très-anciens. On y voyait un petit escalier en spirnle dont les marches attestaient par leur vétusté une longue existence.
L'étude donnait aux deux amants les occasions de se voir librement, et le prétexte de la leçon leur pcrmtttail d'être seuls. Alors les livres restaient ouverts devant eux ; mais de longs silences interrompaient la lecture, ou des puroles intimes remplaçaient les communications de la science. Les yeux se détournaient du livre pour se rencontrer et pour se fuir. Bientôt la main qui devait tourner les pages écarta les voile» dont Héloise s'enveloppait, et ce ne fut plus des paroles, mais des soupirs qu'on entendit. Tout fut sacrifié à ce bonheur sans mélange. Tous lefdegrés de l'amour furent franchis. Les droits de l'enseignement, et jusqu'aux punitions du uiaitre, devinrent chez Abailarddes jeux passionnés dont la douceur surpassait la suavité de tous les parfums.
NEC
NAVARIN illE UKj.
Commence à la rua des Martyrs, n" 43 et 45; finit 4 la rue Breda, n** 16 et 18. Lu démit- r impair est 33; le dernier pair. 38. Sa longueur est do 194 m. — 3' arrondissement, quartier de la Cbauasee-d'Antin.
Une ordonnance royale du 7 octobre 1830 porte : « Articlo 1". Le sieur Ménard est autorisé à ouvrir sur les terrains à lui appartenant, faubourg Montmartre, deux rues, l'une de 11 m. 69 c. de largeur, et l'autre de 12 m., etc. » — Le sieur Ménard n'ouvrit qu'une seule rue, celle de 11 m. 69 c. de largeur. — Le nom assigné à cette voie publique rappelle le glorieux combat naval où les escadres française.anglaise et russe remportèrent, le 20 octobre 1827, une victoire signalée sur la flotte turco-égyptienne. Le vice-amiral comte Henri de Rigny commandait pour la France.
NECKER (hôpital).
Situe dam la rue de Sema, n' 151. — 10* quartier Saiat-Tbomas-d'Aquin.
Il a été formé sur l'emplacement du couvent des religieuses bénédictines de Nolre-Dame-de-Liesse. Établies en 1631 à Ré t bel. dans le diocèse de Reims, ces religieuses furent obligées, pour éviter les malheurs de la guerre, de se réfugier à Paris, en 1636. Elles s'installèrent dans la rue du Vieux-Colombier. Le Roi approuva cette communauté, dont lebut principal était l'éducation des jeunes filles. La comtesse de Soissons et la duchesse de Longueville se déclarèrent protectrices de cet établissement. En 1645, les religieuses prirent possession d'une propriété connue sous le nom de jardin d'Olivet, et située dans la rue de Sèvres. En 1663, elles firent construire une chapelle. Ce couvent était presque désert lorsqu'il fut supprimé en 1778.
A cette époque, madame Necker ayant réfléchi sur les vices de la plupart des hôpitaux de la capitale, voulut remédier à tant d'abus et de maux en fondant un hôpital où les malades seraient couchés seuls dans un lit.
Madame Necker forma cet établissement avec une somme annuelle de 42,000 fr. accordée par le Roi, en 1779, pour faire l'essai d'un hôpital de 120 lits. Madame Necker choisit dans ce but le couvent des religieuses bénédictines dont la communauté avait été supprimée, et que celte dame prit à location pour 3,600 livres.
Cette maison porta d'abord le nom d'Hospice des paroisses SaintrSulpice et du Gros-Caillou; elle fut appelée, pendant la révolution, hospice de l'Ouest. Elle porte aujourd'hui le nom de la femme charitable que ses soins et ses bienfaits ont rendue la véritable fondatrice.
L'hôpital Necker avait les inconvénients que présente toujours un édifice qui change de destination. La plupart des salles de malades ont été reconstruites à neuf; des travaux importants sont en cours d'exécution. Le nombre des lits était, en 1853, de 403. On y a traité pendant ladite année 7,860 malades. La mortalité a été de 1 sur 8,73; la dépense, de 246,774 fr. 24 c; prix moyen de la journée, 1 fr. 81,72; de chaque lit occupé, 663 fr. 37 c— La superficie de cet hôpital est de 19,083m. 50 c; savoir: terrains bâtis, 2,609 m. 55 c, et non bâtis, 16,473 m. 95 c.
NECKER rue).
Commence à la rue Dormessoii, n~ s et 4 ; finit 4 la rue Ja-
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rente, n- 1 et 3, Le dernier impair e»t 5 ; le dernier pair, 10. Sa longueur c*t de 40 m. — 8' arrondiw.raent, quartier du Sl-irai*.
Autorisée par lettres patentes du 15 février 1783, celte rue fut ouverte, en 178i, sur l'emplacement du prieuré royal de la coulure sainte Catherine. { Voyez Catherine — marché Suinte-.) Elle reçut la dénomination de rue Necker, en l'honneur du célèbre Necker, alors contrôleur général des finances. Celte voie publique fut exécutée sur une largeur de 5 m. 80 c, qui a élé maintenue par une décision ministérielle du 22 juillet 1823 et par une ordonnance royale du 5 avril 1846. Les constructions riveraines sont alignées.
Jacques \ecker naquit à Genève en 1732, et mourut dans la même ville le 9 avril 1804.
NEMOURS (nuB de).
Commence à la rue de Ménilmontaat, n" 61 et 83 ; fiait à la rue d'Angouleme, nM 44 et 48. Le dernier impair est 19; lo dernier pair, 18. Sa longueur est de 171 m. — 8* arroudi&temeut, quartier du Temple.
Une ordonnance royale du 27 juin 1838 porte : « Article 1". Le sieur Vimont (Charles-Réné), propriétaire à Paris, est autorisé à ouvrir sur ses terrains une rue de 10 m. de large, pour communiquer de la rue d'Angouléme prolongée à la rue de Ménilniontant, etc. — Art. 2, L'autorisation résultant pour le sieur Vimont de l'article précédent ne lui est accordée qu'à la charge par lui,
ses successeurs ou ses ayants cause : 4* de ne
pas donner plus de seize mètres de hauteur aux maisons qui borderont la nouvelle rue, etc.... » — Cette rue fut immédiatement ouverte, et reçut, en vertu d'une décision ministérielle du 3 octobre 1838 , signée Montalivet, le nom de Nemours, en l'honneur de Louis- Charles-Raphaël , duc de Nemours, second fils du roi Louis-Philippe, né à Paris, le 25 octobre 1814.
NEVERS [impasse de).
Faisant suite à la rue du même nom. Sa longueur est de 14 ui. 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle doit son nom à la rue de Ncvcrs, dont elle fait le prolongement. — Une décision ministérielle du 2 messidor an VIII, signée L. Bonaparte, a fixe à 8 m. la largeur de celte impasse, qui est aujourd'hui fermée. Les constructions du côté gauche devront reculer de 1 m. 50 c; celles du côte opjiosé, de 3 m. 20 c.
NEVERS (rue db).
Commence au quai de Conti, n" 3 et 5 s finit à la rue d'Anjou, n* U, et à l'impasse de Nerers. U dernier impair est 17 i le dernier pair, 14- Sa longueur est de 149 m. — 10* arrondissèment, quartier de la Monnaie.
Ce n'était encore au treizième siècle qu'une ruelle, qui servait de passage aux eaux et immondices de la maison religieuse des frères Sachets et du jardin du collège Saint-Denis. Dans un acte de 1571, elle est nommée ruelle par laquelle on entre et sort du quai et jardin de l'hôtel Saint-Denis. On la fermait alors à ses deux extrémités, circonstance qui la fil désigner plus tard sous le nom de rue des Deux-Portes. Un procès verbal de 1636 lui donne la dénomination de rue de Nevers , parce qu'elle longeait l'hôtel de Ncsle, appelé alors de Nevers. — Une décision minislérielledu 2 messidor an VIII, signée L. Bonaparte, a fixélalar-
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geur de cette voie publique à 8 m. La propriété n* 13 n'est pas soumise à retranchement.
NEWTON (RtE).
Commença à la rue du Cheminnie- Versailles, n* 33 ; finit au chemin de ronde de l'Étoile. Pas d* numéro impairs le dernier pair est SA. Sa longueur est de 186 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Elle a été ouverte sur les terrains de MM. Dumoustier, Laurent et Grassal , en vertu d'une ordonnance royale du 18 mars 1836. (Voyez rue des Bassins.) Sa largeur est de 12 m. Les construction» riveraines ne doivent pas excéder 12 m. de hauteur.
Isaac Newton, créateur de la philosophie naturelle, l'un des plus grands génies que l'Angleterre ait produits, naquit le 23 décembre 1642, àWolstrop, dans le comté de Lincoln, et mourut le 20 mars 1727.
NICOLAS (chapelle SAurr-).
Située dans la rue du Faubourg-Saint-Honorf, n* 193.-1" ar-
Ce charmant édifice a été construit en 1780, par l'architecte Girardin, aux frais de Nicolas Beaujon, receveur général des finances de la généralité de Rouen. Ce petit monument est un chef-d'œuvre de goût ; son portail est remarquable par sa simplicité et l'heureuse harmonie de ses parties. La nef est ornée de deux rangs de colonnes doriques, isolées, formant galeries élevées sur le sol ; sur le mur du fond de ces galeries règne un stylobate au-dessus duquel sont diverses statues de saints dans des niches. La voûte est ornée de caissons, la lumière descend dans la nef par une lanterne carrée ; à l'extrémité de celte nef est une rotonde entourée de colonnes corinthiennes, isolées, et qui reçoit le jour d'en haut; celte manière d'éclairer les monuments est trèsfavorable aux effets de l'architecture. Cette chapelle, dédiée par le fondateur à saint Nicolas, son patron, fut cédée en 1785, par M. Beaujon, aux administrateurs de l'hospice qu'il faisait construire dans le faubourg du Roule. On voit encore dans cette chapelle le tombeau de beaujon. Ce dernier refuge d'un ami de l'humanité fut indignement profané en 1793. Des terroristes employèrent le marbre tumulaire à construire des fosses d'aisance, le jour môme où ils brûlèrent le portrait de ce financier. Le buste de Beaujon, sculpté, dit-on, par Pigalle, a été reconnu, il y a quelques années, chez un brocanteur, qui l'a cédé, moyennant 500 francs, à l'administration des hospices.
Dans la chapelle Beaujon, dont la superficie est de 265 m., fut marié, en 1815, le général Rapp, qui épousa M,h Vanderbergh.
NICOLAS (IMPASSE SAIMT-).
Située dans la rue de Réaumur, n" 10 et 31. Pas de numéro. Sa longueur est de 14 m. — 6* arrondissement, quartier Saint- M artin-de&-€bamps.
Elle a été formée, vers 1780, sur une partie de remplacement du prieuré de Saint-Martin-des-Champs. (Voyez Martih —place de l' Ancien-Marché-Saint-.)— Une décision ministérielle en date du 3 décembre 1814, signée l'abbé de Montesquiou, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 14 janvier 1829, l'impasse Saint-Nicolas sera confondue dans la rue Henri I", lors de la démolition de la
- NIC -
maison portant sur la rue de Héaumur le n* 19. Les constructions du coté droit de cette impasse sont maintenues.
NICOLAS-D'ASTIN RUE saijst).
Commence à la rue de la Chaussée-d'Antin, nM 34 et 37 ; finit a la rue de l'Arcade, n" 55 et 54. Le dernier impair est 70; le dernier pair, 76. Sa longueur est de 577 m. — 1" arrondisACment, quartier de la place Vendôme.
Par jugement du 1" décembre 1769, le bureau de la ville de Paris concéda au sieur Charles Sandrié des Fossés, entrepreneur de maçonnerie de M. le duc d'Orléans, la superficie du grand égout découvert depuis la rue de la Chaussée-d'Antin jusqu'à celle de l'Arcade, et permit a ce particulier de construire a ses frais et dépens une voûte sur le canal de l'égout. Cette concession fut faite, entre autres et nombreuses conditions, à la charge d'une redevance annuelle, perpétuelle et non rachelable, de 68 livres 12 sols, et sous les réserves expresses « de l'usage et propriété tant de l'intérieur du » canal dudit égout , que d'une ruelle ou passage le » long de lad. partie d'égout concédée du côté de la » Ville pour l'usage public et des gens de pied ; laquelle » sera de 1 1 pieds de large à prendre dud. ponceau de » Gaillon ( rue de la Chaussée-d'Antin ) en descendant » dans la longueur de 45 toises et 8 pieds de large dans » le surplus. » Cette ruelle fut exécutée et prit le nom de Ruelle de V Égout; lorsqu'il fut question d'y bâtir, le bureau de la Ville donna des alignements qui Axaient la largeur de cette voie publiqueà 1 4 pieds, et dès l'année 1781 la plus grande partie du côté des numéros impairs était bordée de constructions. Peu de temps après la déclaration du Roi, du 10 avril 1783, le bureau des finances porta la largeur de la rue dont il s'agit à 24 pieds, en prenant le retranchement sur le coté des numéros pairs. Cette voie publique était alors désignée sous le nom de rue de l'Égout-Sainl-Nicolas. — « Séance «du 19 septembre 1793. Le Corps municipal arrête: » que la rue Saint-Nicolas, section du Mont-Blanc, de- » meure fixée à 23 pieds dans sa plus petite largeur. • (Registre 41, page 6896.) Cette disposition fut confirmée par une décision du ministre de l'intérieur, Champagny, du 6 fructidor an XIII.
En 1843, les propriétés riveraines étaient alignées, à l'exception de celles nM 52, 56, 58 et 72. Une ordonnance royale du 3 septembre de lad. année déclara d'utilité publique l'exécution immédiate du plan ministériel au droit des propriétés ci-dessus désignées.
Enfin, un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849, a porté la largeur de cette voie publique à 12 m. Toutes les propriétés du côté des numéros pairs et celle n° 71 sont alignées. La maison, n° 15 devra reculer de 1 m., et les autres constructions du coté des numéros impairs auront à subir un retranchement de 4 m. 20 c. à 4. m. 30 c.
NICOLAS-DES-CHAMPS (CLOITRE 9AMT
Situé dans la rue an Maire, entra les nM 48 et 90. Le dernier impair est 3 ; le seul pair, 1. Sa longueur est de 13 m. — 6* arrondissement, quartier Ssin^Martin-devChamps. 11 doit son nom à l'église Saint-Nicolas-des-Champs, qui a une de ses entrées dans ce cloître. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, a fixé la largeur de cette voie pubbque à 18 m. Les mai-
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sons situées aux deux eneoignurrs de la rue au Maire sont alignées.
NICOLAS-DES-CHAMPS (ÉGLISE salit-).
Situéo dan» la me Saint-Martin, entre 1rs n- 270 et 572. — 8* arrondissement, quartier Saint-Martin-devCliampS.
C'était, dans l'origine, une chapelle sous le litro de Saint-Nkolat. Elle fui d'abord destinée aux domestiques du prieuré royal de Saint-Martin, et servit ensuite aux habitants qui vinrent s'établir dans ses environs. Elle est, pour La première fois, mentionnée en 1119, dans une bulle de Callixte II. Érigée en paroisse en 1176, elle fut rebâtie en 1420, puis agrandie en 1575, au moyen d'un terrain que la fabrique acheta des religieux de Saint-Martin, et sur lequel on construisit la suite de la nef, le chœur et les chapelles du chevet.
Ce monument présente deux frontispices d'un stjle bien différent. Lo portail le plus ancien se développe sur la rue Saint-Martin ; l'autre frontispice est situé dans la. rue au Maire. Sa construction date de 1576, sous Henri III. L'architecture en est gracieuse et régulière.
Cet édifice a beaucoup souffert des injures du temps et des révolutions. Les architectes successivement chargés de sa restauration semblent tous avoir pris à tache de le défigurer.
Parmi les tableaux qui ornent ce monument, on remarque V Assomption d* la Vierge, de Simon Vouël. L'architecte Bon tan a construit la chapelle de la communion.
Guillaume Budé, seigneur de Marly-la-Ville, maître de la librairie du Roi, Prévôt des marchands de la ville de Paris, du 16 août 1592 au 16 août 1524, l'une de nos gloire* municipales les plus nobles et les plus pures, fut inhumé ea 1546 dans oeuc église.
Son hôtel, l'un des plus beaux do Paris, était situé dans la rue Saint-Martin, an »• 203 actuel. Le digne magistrat arait ordonné par son testament * qu'on le portât «a- terre, de nuit H tant ««maori, à une torche rm dem* sèuUmmt. Mellin de Saiut-Gekiit composa pour l'itlortre défunt repitapbe suivante :
■ Qui mi le corps que si grand nwitidc suit ?
— Im ! e'e»i Bit* an wrrweil MteJtda.
«ue ne font donc les cJodie» ph» fnad brait t Son bruit sans clocUt e*t a*aei respanda. Que nVt-on plu» en tnreltc des|»endu.
Suivant la mode arrootuttiée et salndc?
— Afin qn'H soit par l'»bw.ur emeoth»
Que dos François la lunUtn est «steinete! .
Dans cette église furent enterrés ffwn et A drien de TaloM, célèbres historiographes, le premier en 16T0, le second en 1682. La fameuse mademoiselle de Seudéry, morte en 1701, a l'âge de 04 ans, y fut également inhumée.
Sur les registres de cette paroisse, on lit ce qui suit : « Le samedi 15 janvier 1763, a été baptisé François- » Joseph Talma, ué le môme jour, (ils de Michel-Joseph » Talma, et de dame MignoleL, son épouse, demeurai)! » rue des Ménétriers. »
La superficie du sol de l'église Saint-Nicolas-des- Champ* est de 2,030 m.; ses dépendances ont 758 m. ; le presbytère et terrains adjacente, 345 m. ; ensemble, 4,033 m. Conformément à un décret impérial du 20 sep-
— NIC
temhre 1854, une place doit être formée à l'ouest de cet
édifice religieux. C'est une de ces améliorations empreintes d'un véritable caractère d'utilité publique.
MCOLAS-Dl CHARDONNET (EGLISE SAWrr-).
Située dans Ut rue dea Bernardin*, à l'angle de In rue Saint- Victor. — 12' arrondissement, quartier du jardiu-du-Rei.
Cette église, première succursale de la paroisse Saint- Étienne-dn-Mont, a pris son nom du flef dn Chardon»*, sur lequel en la construisit. Guillaume d'Auvergne ayant obtenu de l'abbaye Saint- Victor cinq quartiers de terre, y lit bâtir, en 1230, une chapelle qui fut érigée en paroisse en 1243. Bn 1661, on entreprit sa reconstruction ; les travaux, bientôt suspendus, ne furent con linués qu'en 1707; ils n'ont jamais été complètement terminés. Voici k ce sujet la reproduction d'une lettre dont le contenu n'est pas sans intérêt, a Au Roi. Sire, h) curé, » lo clergé et les uurgu i I tiers de la paroisse Sain t- N Léo I as - » du-Ctiardonnetde votre bonne ville de Paris, repréeen-
• lent très-humblement à Votre Majesté que i'éditice de » leur église, commencé en 1661 sur les dessins de M. Le- » brun, premier peintre de Louis XIV, repris en 1767 et » presque achevé en 1716, souffre extrêmement par le
• défaut de portail. Une forte charpente travaille sur les » piliers, qui s'écartent du côté où ils ae trouvent pas » de résistance. Il y a quelques années que MM. Gabriel « et Boisfranc en firent d'office la visite, et ordonnèrent, » vu le péril pressant, que sur-le-champ on meitrait à » tous les piliers des clefs de fer pour les retenir dans » leur assiette, ce qui fut exécuté ; mais ces soutien* ne » font qu'un effet passager, et les réparations qu'an est « forcé de faire montent à des sommes considérables. » Dans ces circonstances, les suppliants ool recours aux » bontés de Votre Majesté, qui seule peHt leur procurer » les secours suffisants, par le moyen de quelqu'une des » loteries, ou tel autre fonds qu'il lui plaira indiquer, » pour conserver une église absolument nécessaire , » très-belle, d'une parfaite architecture, et dont la do- » ture fera un embellissement de Pfris, rue Saiat-Vte- » tor, sur le grand chemin de Fontainebleau. Ils ne » cesseront de présenter nu ciel des veaux pour ta con- » aervation de votre personne sacrée. Signé : IIiLniac,
» curé; le maréchal or Tonmeurb, marguillier d*hon- » neur ; Hommbls, supérieur du séminaire duditSarat- » Nicolas. •
En tétc de la main du Roi : « A M. de Sarlines; » plus » ban, écrit par M. de Sartines : « Le Roi m'a remit ce » placet le 4 mai 1763. »
En dépit de celte royale recommandation, le portail de Saint- Nicolas-d u -Chardoouet attend encore «on achèvement. Toutefois, cette église possède des peintures remarquables, parmi lesquelles on admire la Vierge et h Christ mort, énergique composition attribuée à Valent! n ; Ut Piltrint d'Emma*», de Saurin ; Saimt Charlet Borromée, de Lebrun; an Miracle de Mo***, du même artiste ; la Manne, de Charles Coypel ; Saint- Bernard, par Lesueur; «n Christ au Tombeau, par Mignard. La sculpture occupe dans cette église une place également importante, La chapelle Saint-Charles, richement ornée, renferme un admirable tombeau de la mère de Lebrun, exécuté par Collignon, sur les dessins
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du peintre do Louis XIV. On voit aussi nn antre monument élevé à la mémoire du grand artiste, et qui consiste en une pyramide avec un médaillon de Lebrun, par Covzevox. Cette église, supprimée en 1792, devint propriété nationale et fut vendue le 3 vendémiaire an VIII. L'acquéreur ayant manqué a ses engagements, la vente fut résiliée, et cet édifice conservé a été remis, le 23 fructidor an X, à la disposition de l'archevêque de Paris. Le 16 février 1818, on transporta dans cette église le corps du poêle Santeul, mort à Dijon en 1G97. La superficie de l'église et de ses annexes est de 2,135 m.
NICOLAS-Dl'-CHARDONKET (RUE SAISIT-) .
Commence à 1» rue Saint-Victor, n" 143 et 145 ; finit à la rue Travcrsine, n" 38 et 40. La dernier impair est «7; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 83 m. — 12" arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
Elle doit son nom à l'église vis-a-vis de laquelle cette rue est située. Guillot l'appelle rue Sotnt-Sicolas-dn- Chardonnay et du Chardonneret. Dans un cartulaire de Sainte-Geneviève de 1230, elle est appelée viens Saneti Nieolai propi puleum. Ce nom du Chardonnet provient du territoire couvert anciennement de chardons. Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaplal, fixa ta largeur de cette voie publique à 7 m. Celte largeur devra être portée a 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846. Conformément à un plan récemment approuvé, cet alignement sera modifié, et la rue Saint-Nicolas-dn-Chardonnet sera prolongée jusqu'à la rue Descartes.
NICOLAS-DU-CHARDOSNET (SÉMINAIRE SAWT-).
Situé rue Saint- Victor, n" 100 et 102.— 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
Ce n'était, dans le principe, qu'une société composée de dix ecclésiastiques. L'un d'eux, Adrien Bourdoise, pour diriger l'instruction des jeunes gens qui se destinaient au sacerdoce, établit ces prêtres au collège du Mans, puis successivement au collège du Cardinal- Lemoincet deMontaigu; enfin, en 1620, dans une maison voisine de l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Les bâtiments se trouvant trop petits, ces prêtres songèrent à les quitter, en 1624, pour aller habiter le collège des Bons-Bnfants, situé dans la même rue. Georges Froger, curé de Saint Nicolas-du-Chai donnet, ayant eu à se louer de ces religieux, résolut de se les attacher. Par ses conseils ils revinrent loger près de son église, dans les bâtiments qu'ils avaient occupés autrefois. Georges Froger leur donna les moyens d'acheter quelques propriétés voisines. Le 20 avril 1644, l'archevêque de Paris érigea cet établissement en séminaire. En 1730, on y construisit un grand corps de logis, où étaient reçus, comme pensionnaires, les étudiants qui embrassaient l'état ecclésiastique. Ce séminaire fut supprimé en 1792, et vendu le 14 prairial an III (2 juin 1795). Il a été rétabli depuis 1815. •
NICOI, AS-FAUBOCRG-SAIXT-AXTOIXE RUE SAINT-) Commence à la rue do Charenton, n" 67 et 09 ; nuit à la rue du Paubourg-SaintrAntoino, n" 80 et 82. le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 173 m. — 8e arrondissement, quartier de» Quinte-Vingt*.
Dès 1676, elle est indiquée sons celle dénomination, qu'elle doit à une sUitue de Saint-Sicolas que l'on voit
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encore à l'angle de la rue du Faubourg-Saint-Antoire. — Une décision ministérielle du 16ventôseanXII, signée Chuptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 juillet 1844, cette largeur devra être portée à 10 ra. La maison n« 14. est seule à l'alignement.
MCOLET (RtE).
Commence an quai d'Orsay, n°* 57 M 59 ; finit i Ut rue de l'Uni rersité, n" 144 et 146. Le dernier impair est 7; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 121 m.— 10* atTOiuiisaemBnt, quartier de* Invalides.
Le plan de Verniquet l'indique sous le nom de rue Saint-. Xicolax. Sa dénomination actuelle n'est sans doute qu'une altération.— Une décision ministérielle du 29 nivôse an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique a 7 m. Cette largeur devra ciré portée a 10 m. en vertu d'un arrêté du ministre de l'intérieur, membre du Gouvernement provisoire, Ledru- Rollin, du 26 mars 1848. La propriété n* 8 et partie de celle n° 8 sont à l'alignement.
NOIR (PASSAGE
Commence à la rue Neuv<»-d«v-Bous-Enfantii, n* Q; finit à la rue de Valois-Palais-Royal. — V arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Ce passage, qnl est propriété particulière, a élé construit en 1782. Il doit sans doute sa dénomination à l'obscurité qui y règne.
NONXAINS-D'HVÊRES (RCB des).
Commence au quai des Ormes, n- 24 et 26; finit aux rues do Jouy, n" l,«st Charlemagne, n* 25. Le dernier impair est 37 1 le dernier pair, 28. Sa longueur eat de 139 m. — 9* arrondissement ; les numéros impairs sont du quartier d* l'HôteMe-Vilte : les pairs, du quartier de l'Arsenal.
En 1182, Ève, abbesse d'Hyères, acheta en cet endroit une maison dite de la Pie, à Richard Vitlain, moyennant 25 Jivrcs et 50 sous de cens annuel. Cette rue prit alors le*nom de ces religieuses. Elle fut élargie en vertu d'un arrêt du Conseil du 16 décembre 1684. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchaloau, fixa la largeur de cette voie publique a 10 m. Cette largeur devra être portée à 12 m , en vertu d'une erdonnance royale du 0 mai 1827. La maison »• 91 est seule à l'alignement.
NORD [rie du).
Commence à la rue de Saint-Quentin, n"0 et 11; finit à laruo de Dunkerque. Le dernier impair est 35 ; le dernier pair. 26. Sa longueur est de 3»3 m.— 3* arrondissement, quartier du Paubeurg- Poiwonniere.
Elle a été ouverte, en 1827, sur les terrains appartenant à MM. André et Collier. L'ordonnance royale qui a autorisé ce percement fut dn 31 janvier 1827. (Voir rue d'AtBtviixa.) — Sa largeur fut filée ainsi qu'il suit, savoir : depuis la rue de Saint-Quentin jusqu'à celle de La Favette, 4 12 m., et pour le surplus à 13 m. Cette voie publique porta, dans l'origine, I* nom de rue de la Barrière- Poissonnière, parce qu'elle se dirige vers cette barrière. En 1833, elle a reçu le nom de rue du Nord. Cette rue se prolonge comme Impasse dans la rue de Dunkerque, sur une longueur de 193 m. Suivant un projet soumis à l'Empereur, et qui a reçu son approbation, la ru.- du Nord doit être remplacée par
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un boulevard de 30 m. de largeur. Tracée en ligne droite dans toute son étendue, cette voie magistrale partira de la rue deBondy, presque en face du Cliâteaud'Eau, et aboutira à la barrière Poissonnière, en conservant le côté droit actuel de la rue du Nord. Son parcours sera de 1,915 m. L'alignement du nouveau boulevard a déjà reçu un commencement d'exécution à l'encoignure droite de la rue de la Douane et à l'encoignure droite de la rue de la Fidélité. •
NORMALE SUPÉRIEURE (école).
Située rue d'Ulm. — XV arrondissement, quartier Saint-Jacques.
C'est à la Convention nationale qu'est due la fondation de celte célèbre école, qui a rendu de si importants services à l'instruction publique, en formant d'utiles et habiles maîtres de la jeunesse française. Les anciennes corporations enseignantes avaient cessé d'exister; et, au milieu de ses graves préoccupations politiques,la Convention songea à reprendre le cours interrompu des études et àles mettre en harmonie avec l'état dos sciences et les nouveaux besoins de la société. Voici comment s'exprime le décret organique du 9 brumaire an III (30 octobre 179V), lequel porte la signature du président Cambacérès : « La Convention nationale, voulant accélérer l'épo- ■ que où elle pourra faire répandre d'une manière uni- » forme dans toute la République l'instruction néces- • saire à des citoyens Français, décrète : Il sera établi » à Paris une École Normale où seront appelés de toutes » les parties de la République des citoyens déjà instruits » dans les sciences utiles, pour apprendre, sous les pro- » fesseurs les plus habiles, l'art d'enseigner. «> L'enseignement fut, en effet, confié aux hommes les plus éminents dans les lettres et dans les sciences : Bernardin de Saint-Pierre, Laharpe, Volney, Sicard, Garât, Lagrange, Laplace, Berlhollet, Monge, Ilaùy, Daubenlon, Thouin.... Leurs premières leçons, recueillies par des sténographes, ont été imprimées en 1801, et forment onze volumes in -8°.
La première institution n'eut qu'une assez courte durée. Mais le décret du 17 mars 1808, qui créa la nouvelle Université, institua en même temps une nouvelle École Normale: ouvranlet organisant denouvelles écoles pour la jeunesse, il fallait lui préparer et lui donner de bons précepteurs. Le gouvernement de la Restauration, s'alarmant de l'esprit philosophique de renseignement moderne, supprima l'École Normale par ordonnance du 6 septembre 1822. L'école fut réorganisée quatre ans après, sous le titre d'École préparatoire. C'est après la révolution de 1830 quelle a repris son premier nom et son organisation première. Plusieurs décrets et arrêtés ont, depuis 1852, modifié l'enseignement de l'école et les conditions d'admission des élèves. Parmi les directeurs qui ont successivement gouverné cet établissement national, on peut citer MM. Gueroult, Guigniaut, Victor Cousin, Dubois. Il est juste de reconnaître que l'École Normale a donné aux écoles françaises un grand nombre d'hommes distingués par leur haute moralité, leur zèle dévoué, leurs excellentes méthodes d'enseignement, leur instruction solide et variée. Bons citoyens, pères de famille eux-mêmes, vivant au milieu de leurs élèves
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sans devenir étrangers au mouvement, aux idées, aux besoins de la société, ils se sont toujours montrés dignes de la conflance dont ils ont été honorés.
Cette institution porte le nom à'École Xormale $upé- Heure, pour se distinguer des écoles normales primairt» qui existent dans un grand nombre de départements et qui ont pour mission de former des instituteurs primaires. L'École Normale supérieure a été successivement placée dans l'amphithéâtre du Jardin des Plantes, rue des Postes, n* 26, et dans les bâtiments de l'ancien collège du Plessis, fondé en 1317, par Geoffroy du Plessis, secrétaire de Philippe le Long. Tant que l'École Normale a occupé les bâtiments de l'ancien collège du Plessis, situé rue Saint- Jacques, près du Lycée Louis le Grand, elle a été, quant à son administration matérielle, considérée comme une annexe de ce Lycée.
Mais les vieux et noirs bâtiments du Plessis étaient incommodes, humides, délabrés. On songea donc à construire pour l'École Normale un édifice digne d'elle. La loi du 2'« mars 1841 ouvrit, à cet effet, un crédit de 1,978,000 francs, et l'on commença les nouvelles constructions sur un terrain, connu sous le nom de clos Saint-Joseph, situé au bout de la rue d'Ulm, près du jardin du Val-de-Grâcc. Malheureusement, ce terrain avait été fouillé ; il recouvrait d'anciennes carrières, et contenait plusieurs puits d'extraction.
Les fondations rencontrèrent donc d'assez grandes difficultés et nécessitèrent des travaux assez coûteux de consolidation. Le nouvel édifice, construit avec soin par M. de Gisors, architecte du Luxembourg, a la forme d'un carré régulier; au milieu se trouve une grande cour avec galerie couverte ; autour et â l'extérieur, on a planté quelques jardins. La façade principale a été construite en t ue et en prévision du prolongement de la rue d'Ulm jusqu'à la rue du Cbamp-des-Capucins. On remarque surtout dans l'édifice une fort belle bibliothèque où l'on a réuni une partie des livres de Georges Cuvicr.
C'est le 1" avril 1847 que l'école normale a été installée dans son nouveau bâtiment de la rue d'Ulm.
\0RMA\D1E (rie de).
Commence à la rue de Périgueux, nM 13 et lï ; finit i U me Chariot, n*' 62 et 04. Le dernier impair est 9 ; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 168 m. — 0* arrondissement , quartier du TVuiple.
La partie de cette voie publique située entre les rues Chariot et de Périgueux fut ouverte en vertu d'un arrêt du Conseil du 7 août 1C96. Elle a été prolongée jusqu'à la rue Vieille-du-Temple, suivant un second arrêt du 21 février 1701. Elle lire son nom d'une de nos anciennes provinces de France. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa U largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'uneordonnance royale du 31 mars 1835, sa largeur devra être portée à 10 m. La partie comprise entre les rues Vieilledu-Temple et de Périgueux, dont il ne restait plus qu'un coté par suite de la suppression de l'Ilot de maisons qui séparait la rue de Normandie de celle Boucherat, a été réunie récemment à la rue Saint-Louis au Marais (autrefois rue Bout lierai dans celle partie). Les maisons n°' 1, 3, 5 et 7 sont alignées.
NOTRE-DAME (ÉGLISK MÉTROPOLITAINE
Située entre le quai de l'Archevêché, la rue du Cloître et le parvis Notre-Dame. — »* arrondissement, quartier de la Cite.
Un voile mystérieux, dès traditions incomplètes entourent le berceau de Notre-Dame. Il n'est pas croyable que cette église ail été placée, dès le principe, sous l'invocation de Notre-Dame. On sait que le culte de la Sainte-Vierge n'a été ni promptement répandu ni généralement adopté dans les premiers temps. On ne trouve aucune trace des fêles célébrées en son honneur, avant le concile d'Éphèse, tenu en 431. Plusieurs actes des années 690, 700, 829 et 861 nous apprennent que la cathédrale de Paris a d'abord porté le nom de Saint- Ètienne, premier martyr. Elle fut fondée à l'extrémité orientale de la Cité, au midi de l'emplacement occupé par l'église actuelle, et sur les ruines d'un temple païen dédié, dit-on, à Jupiter. La cathédrale était sans doute composée de deux édifices, dont l'un était la basilique de Notre-Dame et l'autre celle de Saint-Vincent. Cet état de choses existait dans le sixième siècle. Grégoire de Tours, en parlant de l'incendie qui consuma toutes le» maisons de l'Ile de Paris, vers l'année 586, dit que les seules églises furent exceptées. Ces églises, dans la Cité, ne peuvent être que celles qui formaient depuis peu la cathédrale. Saint-Élienne avait été le premier de ces édifices; ensuite, d'après l'usage où l'on était de bâtir de petites églises autour ^es basiliques, il est à présumer qu'on en avait élevé une à côté sous l'invocation de la Vierge. Ce dernier monument, par suite de l'accroissement de la population, fut rebâti et agrandi sous le règne de Childebert I". Un poète contemporain, Fortunat, évêque de Poitiers, fait une description pompeuse, mais peu précise, de celle basilique, soutenue par trente colonnes de marbre et décorée d'admirables vitres qui, toutes blanches et unies qu'elles étaient, n'en restaient pas moins aux yeux du public des magnificences inouïes. C'est alors "sans doute que la nouvelle basilique est devenue cathédrale, par une autre coutume de cette époque, de donner aux églises neuves un vocable différent du premier patron. Paris «loenule siège de la monarchie, la cathédrale se trouva encore trop petite. Il fallut songer à sa reconstruction. Vers 1163, Maurice de Sully, soixante-douzième évêque de Paris, que ses vertus et son intelligence avaient élevé a l'épiscopat, entreprit cette reconstruction. Le pape Alexandre III, réfugié en France, posa la première pierre, et, en 1 182, le grand aulel fut consacre, le mercredi d'après la Pentecôte, par Henri de Chàtcau-Marçay, légat apostolique. En 1185, la construction de l'église était assez avancée pour qu'il fût possible d'y célébrer l'office divin. Uéraclius, patriarche de Jérusalem, qui vint à Paris prêcher la croisade, célébra, le 17 janvier, la messe dans cette église, en présence de Maurice de Sully et de son clergé. Les travaux de Noire-Dame avaient été entrepris sur une si grande échelle, qu'il fut impossible de les terminer en même temps, quoique Kmles de Sully, successeur de Maurice, eût fait travailler à cet édifice sans interruption jusqu'en 1208. La nef, dont la construction est postérieure à celle du chœur, s'éleva dans les premières années du treizième siècle, ainsi <|UC la fa-ade principale, qui paraît avoir
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été terminée avant la fin du règne de Philippe- Auguste. En 1228 on abattit l'antique église de Saint-Étienne, qui nuisait aux constructions nouvelles. En 1257, Jean de Chellcs, maître maçon, commença le portail méridional. En 1312, le portail septentrional fut bâti avec une partie des biens enlevés aux Templiers. On attribue à Jean Ravy, à la date de 1351, et à son neveu, les sculptures qui entourent le chœur. Cet architecte à dû exécuter encore de grands travaux dans la cathédrale, car il existe une légende populaire qui semble le confirmer :
C'est maître Jean Ravy,
Qui noire Dame fit
Ainsi que son Parvis,
Superbe cathédrale
Qui n'a pas son égale,
Étant bâtie sur l'eau,
Tout comme un grand vaisseau.
Les chapelles du chœur et la délicieuse porte du clottre furent ensuite construites; enfin, en 1447, Charles VII donna des sommes considérables pour l'achèvement de Notre-Dame. La cathédrale, une fois terminée, parut si belle à nos pères, et produisit sur eux tant d'effet, qu'ils regardaient ce monument comme le plus majestueux de la chrétienté. — Aux treizième, quatorzième et quinzième siècles, on était dans l'usage de jeter du haut des voûtes de Notre-Dame des pigeons, des fleurs, des éloupes, sous la forme de langues de feu, et des pâtisseries nommées oblayes (oublies). A l'instant où l'on entonnait l'hymne Vcni Creator, un pigeon blanc s'échappait du haut des voûtes pour figurer la descente du Saint-Esprit. Le peuple se plaisait à ces cérémonies, qui flattaient son imagination par des images vives ou touchantes. On pensait autrefois que l'église Notre-Dame, voisine de la rivière, avait été construite sur pilotis. En 1756, on reconnut que les fondations reposaient sur un gravier ferme; ces fondations, formées de quatre assises de pierre de taille, excessivement dure, faisaient retraite les unes sur les autres. Dessous étaient mêlés de gros moellons, du mortier, de la chaux et du sable, formant un corps continu et sans vide, plus solide que la pierre. Sur une plaque scellée dans le mur, à côté de la porte d'entrée, on lisait autrefois l'inscription suivante :
• Si tu veux savoir comme est ample » De Notre-Dame le grand temple, • » Il y a dan* œuvre pour le seur » Dix-onept toises de hauteur; » Sur la largeur de vingt-quatre » Kt soWanie-cinq sans rabattre » A de long; aui tours haut montées » Trente-quatre sont bien comptées; » Le tout fondé sans pilotis » Aussi vray que Je te le dis. «
On sait que pendant longtemps il y eut en avant du portail une enceinte ou parvis élevé de quelques marches. Mais les fouilles qui ont été faites à plusieurs reprises, et même il y a quelques années, ont démontré de la manière la plus positive que le sol n'a jamais été beaucoup ptus bas qu'il ne l'est actuellement. L'ancien palais archiépiscopal avait été construit versle sud. Celui que le peuple a détruit, le mardi gras de l'année 1831 avait été élevé vers la fin du règne de Louis XV , en
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1772, et s'accordait peu, par son style avec le somptueux édilice auquel il était attaché.
Majestueusement assise, l'église Notre-Dame a longtemps bravé les siècles et les hommes, qui n'ont pu que noircir ses murailles et dégrader ses sculptures. La teinte sombre dont les siècles ont revêtu celle belle cathédrale ajoute encore à son lustre. I,es grands monuments ne sont en pleine beauté qu'à l'instant où leur vieillesse commence. L'aspect de In façade est imposant et sévère; les trois portiques, de formes irrégulièrcs, mais enrichis d'une foule de petites sintues et d'ornements admirablement travaillés, ont été en partie mutiles pendant la révolution. Le portail du nord est remarquable par son zodiaque; au 12* signe, ù la pla.-e de Cérès, a été exécutée la Vierge Marie. Les ferrures des portes, ouvrages de Biscornet, parurent si extraordinaires, que le peuple voulut absolument reconnaître dans ce merveilleux travail la coopération du diable. L'église Noire-Dame, dont la superficie est de 7,183 m. a dans œuvre une longueur totale de 126 m. 60 c; la longueur do l'édifice, à l'extérieur, est de 135 m. 10 c; la hauteur de la grande nef est de 35 m.; celle des tours, sur la plate-forme, de 66 m.
83 piliers ou colonnes reçoivent la tombée des voûtes. Tous les autres supports ne sont pas isolés et sont attenants à l'extrémité des conlre-torls qui séparent le» chapelles; ils servent de point d'appui aux arcs-boutants qui entourent le monument et en assurent la solidité.
Il y a dés rentré» de l'église, sous le porche intérieur, deux escaliers pour monter aux tribunes et aux tours; on en voit également deux autres pour monter aux tribunes près de la croisée, à l'entrée du chœur.
A ces tribunes ou galeries on attachait, en temps de guerre, les drapeaux enlevés à l'ennemi. — En 1693, un Te Deum fut chanté dans Notre-Dame, en action de grâces de la bataille de la Marsaille. I* prince de Conti entrant dans l'église, décorée des drapeaux de Fleuras, de Steinkerque et de Nerwinde, prit le maréchal de Luxembourg par la main, et dit en écartant la foule : « Place, messieurs, laissez passer le tapissier de •> Notre-Dame. » — La première pierre du grand autel fut posée, en 1699, par le cardinal de Noailies, archevêque, de Paris. A celle même époque, le chœur fut commencé sur les dessins d'Hurdouin Mansart; il ne fut terminé qu'en 1714, par de Cotte. Il faut monter 389 marches pour arriver au sommet des tours. Iji vue embrasse alors un des plus merveilleux panoramas. I.a charpente des voûtes, appelée la forêt, est entièrement construite en bois de chêne. Sa hardiesse et sa solidilé sont admirables. Le bourdon, la plus grosse cloche de France, se trouve dans la tour méridionale. Elle s'appelle Emmanuel-Luuise-Thérèse; elle pèse 32 milliers, et le battant 976 livres. Celte énorme cloche fut fondue en 1685, et baptisée en présence de Louis XIV et de la reine. Sa voix puissante domine tous les bruits de la ville, et se répand en sons majestueux dans les campagnes environnantes.
L'église Notre-Dame ne fut pas épargnée pendant la révolution. .Séance du denrifmrjour du second mois de l'an II de la République française une et inditisitile (23 octobre 1793). — « Le Conseil général, informé I
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» qu'au mépris de la loi il existe encore dans plusieurs » rues de Paris des monuments du fanatisme et de la » royauté ; considérant que. tout acte extérieur d'un » culte quelconque, est interdit par la loi ; considérant » qu'il est de son devoir de faire disparaître tons les » monuments qui alimenteraient les préjugés religieux,
• et ceux qui rappellent la mémoire exécrable des rois, » arrête : que dans huit jours les gothiques simulacres » des rois de France, qui sont placés au portail de » l'église ci-devant Notre-Dame, seront renversés et dé- » traits, et que l'administration des travaux publics sera » chargée sous sa responsabilité de lui rendre compte » de l'exécution du présent arrêté, etc.... Arrêtcdeplus, » que toutes les autres «effigies religieuses qui existent
• dans les différents quartiers de Paris, seront enlevées; » que tous les marbres, bronzes, etc.. sur lesquels sont » gravés les arrêts des parlements contre les victimes » du despotisme et de la férocité des prêtres, seront » également anéantis. » Reg. de la Commune, tome 21, p. 13,145.)
Extrait des registres du Comité du Salut public de la Contention nationale du 23 floréal, l'an II de la République une et indivisible (12 mai 1794). — « Le Comité » du Salut public, arrête : qu'au frontispice des édifices » ci-devant consacrés au culte, on substituera à l'ins- » criptlon Temple de lajlaison, ces mots de l'art. 1" du » décret de la Convention nationale du 18 floréal : Le » Peuple français reconnaU l'Être suprême et l'immor- » talitê de l'Ame. Le Comité arrête pareillement que le » rapport et le décret du 18 floréal seront lus publique- » ment les jours de décade, pendant un mois dans ces «édifices, etc. Signé au registre : Robespierre, Bil- » laud-Varennes, Cm thon, Carxot, C.-A. Prieur, B.
» B.VRRÈRE, ROBERT-LINDET, Cl d'HERBOIS. »
L'empereur Napoléon lit restaurer l'église Notre-Dame pour la cérémonie de son sacre. Le nouveau grand autel a été construit en 1803. La grille qui sépare le chœur de la nef a été exécutée en 1809, sur les dessins de MM.Percier et Fontaine. C'est un travail du plus grand mérite.
Plusieurs chapelles entouraient la basilique de Notre- Dame : celles de Saint Etienne, de Saint-Jean-Baptisle surnommé le Rond, de Saint-Denis-du-Pas, ainsi nommée parce qu'elle était séparée de la cathédrale par un étroit sentier. Saint-Jean-le-Rond et Saint-Denis-du-Pas traversèrent presque toute notre histoire. Le premier de ces oratoires fut démoli en 1748, le second en 1813.
La cathédrale de Paris est peut-être, après celle de Reims, le plus beau monument de l'art gothique en France. Malgré les trois siècles employés à son achèvement, et l'empreinte que chacun d'eux a dû laisser de son passage, on peut affirmer que la façade a été conçue d'un seul jet et exécutée par le même artiste? tant elle est remarquable d'unité et de grandeur.
Si l'on considère les trois portails creusés en ogive , le cordon brodé et dentelé des vingt-huit niches royales, l'immense rosace centr.de flanquée de ses deux fenêtres latérales, la haute et frêle galerie d'arcades à trèfle qui porte une lourde plate-forme sur ses fines colonnetles, enfin les deux tours noires et massives, les innombrables détails de statuaire, de sculpture, de ciselure qui ornent et accompagnent co"e oeuvre prodigieuse, on est
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(nippé de l'harmonie des détails qui loue concourent a ub ensemble vraiment merveilleux.
Le temps, et plus encore les révolutions, avaient dégradé cette splendide façade. Les vingt-huit statues des premiers rois de France, depuis Childebert jusqu'à Philippe-Auguste, avaient disparu; les niches des trois portails étaient restées vides, la Vierge ne trônait plus an centre de In façade, la grande rose était lézardée et fatiguée; — les gargouilles, qui s'étançant de toutes parts, peuplaient et animaient celte immense surface de pierre étaient abattues, mutilées ; tout cela vient de renaître sous ht main de deux architectes qui se sont efforcés de nous rendre l'ancienne cathédrale dans toute su splendeur. Aujourd'hui, grâce a leurs efforts et à leur talent, ainsi, qu'a la noble et pieuse générosité du gouvernement, cette admirable façade sera bientôt entièrement restaurée, comme le vaste vaisseau du saint édifice, avec tons tes détails qui se lient intimement au caractère primitif de l'architecture du monument.
Sous Louis XV, on avait supprimé le bas -relief qui couronnait la porte d'entrée el le pilier qui le supportait «divisait cette entrée. C'était pour obtenir un passage plus spucieux les jours de cérémonie. Cette arcade, tout à fait discordante avec le style de l'édifice, a disparu ; le pilier et le bas-relief ont été rétablis ; l'entrée principale est redevenue ce qu'elle était dans l'origine es se trouve de nouveau en harmonie avec les doux autres portes de la façade.
Bn étudiant l'église avant d'y pénétrer, on remarque la beauté des façades latérales et de l'abside, les trois étages bien distincts de l'édifice en retraite les uns sur les autres, et les arcs-boutants que l'extrême élévation du troisième étage a motivés. Aussi surprennent-ils par leur prodigieuse hardiesse et leur admirable élégance, que relèvent encore de 6plendide6 clochetons, une belle corniche et une balustrade à jour qui fait le tour du
La chapelle de la Vierge, fort mal rétablie précédemment, formait saillie en dehors de l'abside; elle a été reconstruite et remise en harmonie avec toutes les chapelles qui régnent le long du chœur.
L'intérieur de Notre-Dame n'offre pas, à première vue, autant de grandeur et de majesté que l'extérieur. Heu à peu on se rend eompte de l'immensité de ces nefs, de la hardiesse des voûtes, et do l'harmonie austér,* et gracieuse h la fois qui régne au milieu de cette forêt de piliers et de colonnes. Mais il faut avouer que l'intérieur de Notre-Dame a subi plus d'outrages encore que la façade. L'église a été couverte du bauten bas d'un enduit jaunâtre sale et terne, qui l'a dépouillée de la sombre et majestueuse couleur que les siècles lui avaient donnée. Le sanctuaire a été nussi altéré par des ornements de marbre qui rompent l'unité de l'édifice, et font contraster le luxe un peu théâtral du dix-septiéme siècle avec la naïve et religieusegrandeur des constructions du moyen âge. Malgré le tort grave de cotte ornementation tout à fait déplacée, elle se recommande par sa composition pleine de mérite et de verve; mais, sans contredit, la plus splendide décoration qui soit restée a la cathédrale de Paris, ce sont les trois grandes roses qui surmontent les trois entrées. Au moindre rayon de soleil,
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cellent comme des gerbes de lumières, elles enchantent le regard par leurs raille couleurs, elles animent et vivifient, pour ainsi dire, la vaste et silencieuse étendue de la basilique.
Le palais de l'Archevêché, détruit eu 1831, renfermait les sacristies indispensables au service du culte. Ou a réparé leur perte, on a construit récemment une nouvelle sacristie. On l'a exécutée de manière à ne peint masquer l'église ni le portail du sud, qui est remarquable par la richesse et l'élégance de ses détails. Tout en isolant cette construction nécessaire, on a eu soin de faire concorder son style avec l'antique architecture qui la domine. Cette nouvelle sacristie, dont la superficie est de $87 m., se compose à l'intérieur d'une petite cour ou cloître entouré de galeries qui communiquent arec les salles destinées au service. Une porte pratiquée dans le second rang du bas côté de l'église, vers le choeur, termine une large galerie qui ferme le vestibule de ce petit édifice.
L'église Notre-Dame, d'un si noble et d'un si bel aspect, a déjà prodigieusement gagné par son heureuse restauration qui s'achève sous la direction habile de MM. Lnssus et Viollet-le-Duc. La suppression des bâtiments de l'Hôtei-Dieu et des autres constructions qui la masquent, permettra d'apprécier d'un coup d'oeil le grandiose de l'ensemble. La cathédrale de Paris est un admirable chef-d'œuvre inspiré par une religion dont la sublimité fait resplendir si heureusement les belles iréuiions des poètes et des artistes.
NOTRE-DAME (pahvis).
Situe au-devant de l'église Notre-Dame, et circonscrit par les maisons des rue* Saint-Christophe et du ctolire Notre-Dame, et par les bâtiments de l'Hotel-DSen et de résistance publique. - r amwdhMmcD*, quartier de la OtA.
Le nom de Parvis dérive sans éeule du mot Puraditua (Paradis), expression autrefois en usage pour indiquer Voire ou place qu'on voyait devant les basiliques. Dans une grande maison du parvis Notre-Dame se tenaient les écoles publiques avant l'établissement des collèges et de l'Université. L'évé^ue avait également sur cette place une échelle patibulaire. Ce fut au parvis Notre-Dame que Bérenger et Etienne, cardinaux et légats du pape Urbain V, firent dresser, le 11 mars 131fc, un échafaud sur lequel montèrent Jacques de Molay, grand maître des Templiers, le maître de Normandie et deux autres frères. Lecture faite des crimes qu'on imputait à leur ordre, l'on prononça la sentence qui condamnait les accusés â une prison perpétuelle. Sommé par le légat de confirmer les aveux qu'il avait faits a Poitiers, Jacques de Molay s'avança sur le bord de l'écbafaud, et fit à haute voix une rétractation ù laquelle adhéra le grand maître de Normandie. Ils furent conduits le soir même à l'Ile aux Bureaux [aujourd'hui place Dauphine), et le bûcher consuma ces illustres victimes.
Le parvis Notre-Dame a été successivement agrandi, principalement en 1746, époque de la suppression de la * rue de la Huchette m la Cité, et de la démolition de l'église Saint-Christophe. — « 22 avril 1760. La place » étantau-devanl de l'église métropolitaine sera achevée » et élargie du côté de l'Hùtel-Dieu, comme elle l'est » du côté opposé; en conséquence, la chapelle et les por-
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» lions de bâtiments du dit Hôtel-Dieu qui occupent » l'emplacement à^ce nécessaire, seront démolies, et sera » construit un nouveau bâtiment dans une disposition » symétrique avec l'hôpital des Enfants-Trouvés , pour » donner en même temps à la rue Notre-Dame la lar- » geur convenable. » { Extrait des lettres patentes.) — Cette amélioration ne fut pas alors exécutée. — Dans sa séance du primidi 2i brumaire an II, le Conseil général de la commune arrêta que le parvis Notre-Dame se nommerait désormais partis de la Raison. — Une décision ministérielle du 11 vendémiaire an XII, signée Chaplal, détermina un alignement pour le parvis Notre- Dame. Cet alignement a été modifié par une ordonnance royale du 30 mai 1847 qui fixe la moindre largeur de cette voie publique à GO m.
Les grands travaux de restauration de la cathédrale de Paris ont conduit à baisser le sol du parvis, cl à pratiquer un égout depuis la fontaine de l'administration des hospices jusqu'à l'angle oriental de l'Hôtel-Dieu. Ces divers travaux d'amélioration ont mis ù découvert V une portion importante du mur d'enceinte de Lutèce, au midi ; des pierres qui composaient ce mur, construit à la hâte, portaient des inscriptions et des détails d'architecture provenant d'édifices antérieurs; 2- de nombreuses maisons romaines qui avaient occupé l'emplacement du parvis; on y a reconnu que Childebert en avait fait raser une partie pour élever la grande basilique qu'il consacra à la Vierge ; 3* les substructions considérables de cette basilique, une partie de son pavement en mosaïque, trois de ses colonnes en marbre d'Aquitaine noir et blanc, dit grand antique, un chapiteau corinthien présentant tous les caractères de la sculpture mérovingienne. Ces fragmente précieux, ainsi que ceux du mur de Lutèce, ont été réunis au musée des Thermes et de Cluny. Les mêmes travaux du parvis ont fait voir le plan complet de l'ancienne église Saint-Christophe, située â l'angle oriental du bâtiment de l'administration de» hospices, une partie du plan de l'ancienne chapelle de l'Hôtel-Dieu, et le soul>assement complet de la fontaine qui fut élevée au commencement du dix-septième siècle vers le milieu du parvis, et qui ligure dans toutes les anciennes vues de Notre-Dame.
NOTRE-DAME (pokt).
Situé entre les quais Le Peletier, de Geerre», Napoléon et Desaix.
Avant 1313, on voyait à peu près en cet endroit un pont de bois qui servait de communication à des moulins établis sur la Seine. On le nommait anciennement pont de la Planche-Mibray. Il devait celte dénomination à une rue qui depuis a été réunie à la me Saint- Martin. — Un historien du quatorzième siècle, Réné Macé , moine de Vendôme , dans son poeme manuscrit portant pour litre le Bon Prince , parle de l'entrée de l'empereur Charles IV à Paris, et donne au mot Mibray une élymologic qui |*aratt très-vraisemblable :
• L'empereur Tint par la Coutellerie
■ Jusqu'au carfour nommé la Vannerie,
» Où fut Jadis la Planche de Mibray,
» Tel nom portoit pour la rague et le bray
» C.otti de Seine en u;:e creuse tranche
» lintrr- ,c pmt rltir> l'on passoit 4 planche,
. ti on l'Oloit pour être en soureU*. »
Pour faire comprendre ces vers, il. est nécessaire de rappeler qu'à celle époque les eaux de la Seine, surtout pendant l'hiver, venaient battre les murailles des premières maisons de la rue de la Planche-Mibray ; le fleuve en se retirant laissait, pendant l'été, sur celte partie de sa rive, une espèce de mare profonde remplie de boue, qui s'étendait jusqu'au carrefour formé par la jonction des rues de la Coutellerie et de la Vannerie. Le nom de Vannerie qui signifiait pêcherie , celui de Bray qui indiquait un marécage, une mare, coïncident avec l'explication donnée dans les vers que nous avons cilés, pour prouver l'existence et l'étendue de ce vaste bourbier ou creuse tranche, comme dit le poète. Dans les temps de guerre civile, pour empêcher l'abord du pont, on relirait les planches placées sur celle marc. La syllabe mi, qui sert à composer le mot mibray, signifie parmi, au milieu ; ainsi la planche ou plutôt les Planches-Mibray consistaient en un plancher qu'on enlevait au besoin et qui s'étendait depuis le carrefour de la Vannerie jusqu'à l'entrée du pont. En 1413, ce pont fut bâti en bois. Plusieurs historiens pensent que sa construction date de 1412; mais nous croyons devoir plutôt nous en rapporter à l'auteur du Journal de Paris, sous le roi Charles VI, qui s'explique ainsi : « Ce dit jour (31 mai 1413), » le pont de Planches-de-Mibray fut nommé le pont » Notre-Dame , et le nomma le roi de France Charles , » et frappa de la trie sur le premier pieu, et le duc de » Guyenne son fils, après et le duc de Bcrry et de Bour- » gogne, et le sire de la Trémoille; et c'étoit de dix » heures au malin. » — Les Prévôt des marchands et échevins obtinrent, au mois de juillet 1414, des lettres du Roi qui les autorisèrent à faire exécuter ce pont. Il ne fut achevé qu'en 1421; il était chargé de soixante maisons, trente de chaque côté de la route. Ces habitations se faisaient remarquer par leur élévation et l'uniformité de leur construction.
Le 25 octobre 1499, le pont Notre-Dame s'entr'ouvrit et les maisons s'écroulèrent avec un fracas horrible. Ce malheur arriva par suite de la négligence des magistrats de la Ville. Le Parlement manda bientôt à sa barre le Prévôt des marchands, les échevins , et les fit emprisonner. Par arrêt du 5 janvier 1500, il destitua Jacques Piédefer, prévôt des marchands , Antoine Malingre, Louis du Harlay, Pierre Turquant et Bernard Ripault, échevins, les déclara incapables d'exercer à l'avenir aucune fonction , et les condamna à de fortes amendes. Ils moururent tous en prison. — Le Roi accorda, pour les frais de la reconstruction du pont, six deniers pour livre, à prendre pendant six ans aux eo- Irées de Paris sur tout le bétail à pied fourché. En attendant son achèvement, un bac fut établi, malgré les obstacles que suscita l'abbé de Saint-Germain-des-Prés. Jean Joconde, cordelier, qui avait déjà présidé à la construction du Petit-Pont, fut chargé de diriger les travaux de celui-ci , qui fut achevé en 1512, et bâti en pierre. Sur une des arches était gravé ce distique en l'honneur du savant architecte :
Jocuodu» gemino» posait tibi, Sequana, ponte» : Nunc tu jure pote* dicere pootifleem.
Soixanic-div maisoos furent d'abord construites de l'un et de l'autre côté de la roule de ce pont. Dans la
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suite, lorsqu'on eul établi des quais à son extrémité, on abattit les propriétés qui s'opposaient à la circulation de ces quais , de sorte qu'il ne resta plus que soixante et une maisons, trente d'un côté cl trente et une de l'autre.— Ce fut sur le pont Notre-Dame que l'infanterie ecclésiastique de la Ligue fut passée en revue par le légat le 3 juin 1590. Capucins, moines, cordeliers, jacobins, carmes , feuillants, etc., tous la robe retroussée, le capuchon bas, le casque en tête, la cuirasse sur le dos, l'épée au côté et le mousquet sur l'épaule, marchaient quatre à quatre, le révérend évéque de Senlis à leur lôte avec un esponlon ; les curés de Saint-Jacques-dela-Boucherie et de Saint-Côme faisaient les fonctions de sergents-majors. Quelques-uns de ces miliciens d'un nouveau genre, sans penser que leurs fusils étaient chargés à balle, voulurent saluer le légat, et tuèrent à côté de lui un de ses aumôniers. Son Éminence épouvantée s'écria : « Mes amis, le soleil de juin est trop » chaud , il m'incommode ; » puis il leur donna sa bénédiction et s'en alla. — Le pont Notre-Dame, réparé à diverses époques, notamment en 1659, était le plus ancien des ponts de Paris. — « 22 avril 1709. — Art. 14'. » Les maisons construites sur le pont Notre- Dame sc- » ront démolies et supprimées, et lors de cette suppres- » sion, il sera pratiqué des parapets et trottoirs de lar-
» geur convenable, des deux côtés. » (Extrait des lettres patentes.) — Cette amélioration ne fut exécutée qu'en 1786. On adoucit la montée; la route, beaucoup plus vaste, fut bordée ensuite de larges trottoirs. En 1793, on l'appelait le pont de la Raison. — Le pont Notre-Dame a été presque entièrement reconstruit en 1853, d'après les projets de MM. de Lagallisserie et Darcel , sous la direction de M. Michal, ingénieur en chef, par M. Gaiïel, entrepreneur qui a fait preuve dans ces travaux, d'une grande habileté et d'une rare activité. Le tablier du pont a été abaissé de 2 m. 70 c. L'opération, en y comprenant les frais de raccordement des quais sur les deux rives, a occasionné une dépense de 1,000,000 fr., supportée par moitié entre l'État et la Ville. — Sur ce pont on voit la pompe dite de Notre-Dame, bâtie en 1670 et reconstruite en 1708. Celte pompe sera prochainement démolie.
NOTRE-DAME (rue du cloître].
Commence aux quais Napoléon et de l'Archevêché; Unit au
Partis Notre-Dame et à la rue d'Arcole, n* 19. Pas de numéro
impair; ce coté est bordé par la cathédrale ; le dernier pair, 32.
Sa longueur est de 225 m.— 8« arrondissement, quartierde la Cité.
Première partie, comprise entre le quai et la rue Chanoinesse. — Elle a été ouverte conformément à une décision ministérielle du 10 prairial an XII qui Axa sa largeur à 12 m. On lui donna le nom de rue Bossuet, en mémoire du célèbre évéque de Meaux. Elle a été réunie à la rue du cloître Notre-Dame en vertu d'un arrêté préfectoral du 26 mars 1846.
Deuxième partie, comprise entre la rue Chanoines» et le partis. — Elle a été formée sur la plus grande partie de l'ancien cloître Notre-Dame, dont elle a retenu le nom. Une décision ministérielle du 4* jour complémentaire de l'an XI, signée Chaplal, hxa la moindre largeur de cette voie publique à 14 m. 50 c. En vertu
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largeur de la rue du Cloltre-Nolre-Dunie devra être portée à 19 m. Les constructions situées ù l'encoignure du quai Napoléon et la maison n* 32 sont à l'alignement.
L'église Saint-Jean-U-Rond était située dans le cloître Notre-Dame. Les fonts baptismaux de l'église de Paris étaient anciennement à Sainl-Germain-le-Vieux , qui portail alors la dénomination de Saint-Jean-Baptiste; dans la suite ils furent transférés près de la cathédrale, dans une chapelle bâtie pour cet usage. Celle chapelle, abattue en même temps que les anciennes églises de Notre-Dame et de Saint-Étienne, fut rebâtie au pied de la tour septentrionale de la nouvelle basilique. Le style d'architecture de Saint-Jean-le-Rond paraissait dater du treizième siècle; le portail était beaucoup plus nouveau. L'église Saint-Jean-le-Rond,dans laquelle avaient été inhumés le savant Ménage, Henri Boileau, avocat général, et le théologien Jean-Baptiste Duhamel, fut démolie en 1748.
NOTRE-DAME (RITE JïEUVE-j.
Commence au partis Notre-Dame; finit à la rue de la Cité. Pas de numéro impair; un seul numéro pair, qui est 2. Sa longueur est de 76 m. — 0* arrondissement, quartier de la Cité.
Mai irice de Sully, évéque de Paris, fit bâtir celle rue en 1163, pour servir de communication directe à l'église Notre-Dame. Cette voie publique ne porta d'abord que le nom de rue Neuve. On commença à la désigner au treizième siècle sous la dénomination de rue Neuve- Solrc-Dame. — * Séance du primidi,21 brumaire an II.
— La section de la Cité annonce que le théâtre qui portait le nom de Palais-Variété a déclaré vouloir se nommer théâtre de la Cité; elle ajoute qu'elle désirerait que le pont, le parvis et la rue ci-devant Notre- Dame s'appelassent pont, partis et rue de la Raison. Une discussion s'élève à ce sujet : plusieurs membres demandent l'ordre du jour; le conseil général adopte l'ordre du jour sur la première proposition , et, sur la motion d'un membre et la demande de la section , le conseil général arrête que la section de la Cité , le parvis, le pont Notre-Dame, la rue Notre-Dame se nommeront désormais, section, parvis, pont et rue de la Raison. » (Registre.de la Commune , tome 22, p. 13,303.)
— Une décision ministérielle du 13 brumaire an VII, signée François de Neufchateau , fixa la moindre largeur de cette voie publique à 16 m. Le 22 mai 1837, une ordonnance royale déclara d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement du côté gauche de cette rue. Cette disposition a clé aussitôt effectuée. Les constructions riveraines sont alignées.
L'église Sainte-Geneviive-des-Ardents était située dans cette rue. Plusieurs maladies cruelles ravagèrent la France au douzième siècle. Vers 1 130, le mal des ardents ou le feu sacre décima surtout la population parisienne; les symptômes en étaient effrayants, les progrès rapides et les suites mortelles. La chasse de sainte Geneviève fut descendue de l'autel et portée en procession à la cathédrale. La nef et le parvis étaient remplis de malades qui, en passant sous ces saintes reliques, furent guéris à l'instant, à la réserve de trois incrédules, dont l'exception servit encore à rehausser la gloire de cette sainte patronne de Paris. Innotent H, qui vint dans cette ville
d'une ordonnance royale du 30 mai 1847, la moindre I en 1131, ordonna, en commémoration de ce miracle,
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qu'on célébrerait une fête le 26 novembre de chaque année, sous le titre d'Excellence de la Bienheureuse Vierge Marie. Ce nom fut changé plus tard par la dévotion des fidèles en celui de Fête du Miracle des Ardents. Vers 1202, l'église, située précisément en face de la cathédrale, quitta son nom de Notre-Dame-la- Petite, pour prendre celui de Sainte-Cenetiète-des- Ardents. Tel est le récit d'un grand nombre d'écrivains sur la dénomination de cette église. Son origine est plus obscure; on sait seulement que ce fut d'abord une chapelle appartenant à l'abbaye de Sainte-Geneviève. Les religieux la cédèrent, en 1202, à Eudes de Sully, évéque de Paris ; ce fut probablement alors qu'on Péri gea en paroisse. En 1747, Saintc-Generiève-dcs- Ardents fut abattue, et sur son emplacement on éleva un bâtiment destiné à agrandir l'hôpital des Enfants- Trouvés. Ce bâtiment a été remplacé par un hôtel où se trouvent aujourd'hui les bureaux de l'administration de l'Assistance publique.
NOTRE-DAME >IE VIEILLE
Commence à k rue Ceaaier , n" J» et 2«; finit * la rue d'Orléaua-Saim-llarcel. n- 17 et 19. Lo dernior impair m 7 ; le dernier pair, 13. Sa longueur est de 77 in. — 1 V arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle était autrefois confondue avec la rue de la Clef. Sa dénomination lui vient de l'ancien hôpital Notre- Dame de la Miséricorde, dit les Crnt-Fillet, situé dans la rue Censier (voyez cet article). — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, (ha la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 24 avril 1837, cette largeur sera portée à 10 m. Les propriétés riveraines devront reculer de 1 m. 70 c. à 2 m. 30 c.
NOTRE-DAME-DE-BONNE-WLVELLE (BOU
8il»ù dans les rues Beaungard et Notre-Dame-dfvBonne-Kouvelle. — 5* amndiaaemtuu, quartier de Benne-Mou relie.
Cette église est bâtie dans un quartier qui était autrefois nommé la ViUe-Xeuve. Vers le milieu du seizième siècle, la population se portait en foule de ce côté. La paroisse Saint-Laurent ne pouvant contenir tous les fidèles, les habitants de la Ville-Neuve obtinrent de Pévéque la permission de construire une chapelle, à la condition de ne donner à l'édifice que 26 m. de longueur sur 8 de largeur. Le 20 août 1551, les marguilliers de Saint-Laurent posèrent, à l'endroit appelé la Montagne du Moulin, les quatre premières pierres de cette chapelle , qui fut dédiée sous l'invocation de Saint-Louis et de Sainlc-Uarbe. Pendant la guerre de la Ligue, vers 1593, on rasa tout ce quartier pour élever des fortifications, et la chapelle fut également enveloppée dans la destruction. Henri IV étant monté sur le trône , la tranquillité se rétablit, et les habitants construisirent de nouvelles maisons. En 1624, la chapelle fut relevée sous l'invocation de Xotre- Dame-d«-Bonne- Nouvelle, qu'elle reçut en l'honneur de Pannonciation de la Vierge, Une sentence de l'archevêque de Paris Périgea en cure le 22 juillet 1673. Supprimée en 1790, cette église devint propriété nationale, fut vendue le 21 floréal an V, et démolie peu de temps après. La ville de Paris racheta plus tanl Pem-
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placement qu'elle occupait, et de 1823 à 1828, une nouvelle église fut construite sous la direction de M. tïodde, architecte. Le portail, d'ordre dorique, est décoré de pilastres et de deux colonnes ; l'intérieur cal divisé en trois nefs non voûtées, mais séparées par de* colonnes ioniques. L'église NeU»e-Damc-de-Ronne- Nouvelle, seconde succursale de la ]>aroisse Saint-Euatache, contieul en supertïcio 1,163 m., et se» dépendances 216 m.; ensemble, 1,37V.
NOTRE-DAME- DE DON NE-NOUVELLE iRt'E) .
Commence à la rue B* au regard, nM 10 cl 31 ; finit au boulevard de Bonne-Nouvelle, nM Jl et 33. Le dernier impair eat 11; le dernier pair, 8. Sa longueur eat de 91 tn. — T arrondissement, quartier de Benne-Nouvelle.
Cette rue était construite en 1630, ainsi qu'une grande partie des voies publiques du quartier dit la Ville- Neuve. Elle doit son nom à l'église Notrc-Damc-de» Bonnc-Nouveltc. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaptal, Hxa la largeur de celte voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, celte largeur devra être portée à 10 m. Sur le côté des numéros impairs, l'encoignure du boulevard, et sur le côlé opposé, l'église sont alignées. Cette voie publique débouche sur le boulevard par un escalier.
NOTRE-DAME DE-GRÂCE (ai*).
Comueitce 4 la rue de la Madeleine, nM 57 et »s (toit * Une d'A njou , n" 5 ï et 5«. Le dernier impair est 1 1 ; le dentier pair, 8. Sa longueur eat de SI m. — 1*' arrondissement, quartier du Houle.
Celte rue a été ouverte sur les terrains appartenant à M. de Montessuy. La plus grande partie de ces terrains provenait du prieuré des religieuses bénédictines de la Ville-PÉvèque, connu originairement sous le nom de Xotre-Dame-de-Grdce. Ce percement, autorisé par une délibération du Corps municipal du 16 février 1792, fut exécuté peu de temps après sur une largeur de 30 pieds. — Une décision ministérielle du 17 juillet 1808, signée Crelet, maintint celle largeur. Celle voie publique resta sans dénomination jusqu'en 1820. Le 9 mat de la môme année, elle reçut, par décision du minisire, le nom de rue Xotre-Dame-de-Grdce. Une ordonnance royale du 25 novembre 1836 a maintenu la largeur primitive.
NOTRE-DAMK-DE-LORETTE (ÉGLISE
Située rue Ollitier, en faire de la rue Laffttte. — 1* arroodiwcment, quartier de la Chaueeoe-d'Antlo.
L'emplacement occupé de nos jours par le quartier le plus riche, le plus splendide de la ville, par ht Chaussée-d'Antin enfin, n'élail encore, ver» le commencement du siècle dernier, qu'un vaste marais ou l'on ne voyait rà et la que de pauvres et chétives constructions. I*s habitants des Percherons, de la Potite- Pologne, de la Ferme-des-Mathnrins et de la Grange- Batelière n'avaient alors , pour tout édifice religion x, qu'une petite chapelle dédiée à Notr*-Dami-de~Lortttt. Cette cliapelle, située h l'angle forma depuis parla rencontre des rues des Martyrs et Coquenard, avait son entrée dans cette dernière, à l'endroil où s'éleva depuis la maison portant aujourd'hui le n» 54; c'est \xw oe motif que la rue Coque nard [maintenant rue Lamar-
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Une) portait à cette époque le nom de Notrc-Dame-dc- Lorette.
Ce quartier prit un accroissement si rapide, que la petite chapelle devint complètement insuffisante.
Vers l'année 1820, les réclamations incessantes des habitants de la Chausséed'Antin devinrent plus vives et plu* pressantes. Le digne archevêque de Paris, M. de Quélen, fit monter jusqu'au trône les vœux des fidèles, et le roi Louis XVIII, par une ordonnance du 3 janvier 1822, ordonna lu construction d'une nouvelle église à établir au milieu du carrefour formé par les rues Laffltte, Saint-Lazare, des Martyrs, Coquenard et du faubourg-Montmartre.
En 1823, un concours fut ouvert entre dix architectes. Le projet qui obtint la préférence fut celui dont l'épigraphe avait reproduit ces deux vers d'un grand poète :
• Que de l'or Je plus pur son au tel «oit paré, » Et que du sein des monts aou marbre soit tiré. »
L'auteur du projet adopté était M. Hippolyte Ubas. Parmi ses concurrents, les projets qui avaient lixé l'attention du jury et mérité des éloges émanaient de MM. CarUtie, ChatilUm, LecUre, Ménager et Nepceu.
Le 25 août 1823, le Préfet de la Seine, assisté du Conseil municipal de Paris, viut poser la première pierre de l'édilice, qui fut terminé en 1836, et consacré le 15 décembre de la même année, par l'archevêque de Paris, sous le vocable de Aotr«-Dame-de-Lorette.
L'inspectiondestravauxavaitétéconfléeaJ/.ûowm^, l'un des deux architectes auxquels on a dû depuis le magnilique projet d'agrandissement et de restauration du Palais de Justice, dont ces artistes distingués poursuivent en ce moment l'exécution.
L'église Nolre-Dame-de-Lorette, dont remplacement occupe une superficie totale de 2,207 m., a coûté eu frais de construction la somme de 1,838,835 francs 46 c. En y comprenant les objets d'art, cette déjiense s'élève aujourd'hui à 2,400,000 francs environ. La longueur de l'édifice est de 68 m. 90 c. Sa largeur est de 31 m. 85 c, et sa hauteur, prise de la coupole, atteint 18 m. 20 c.
Cette église a la forme des basiliques romaines; l'ordre corinthien règne dans les colonnes de son portique en saillie. Le fronton , qui a 10 mètres de base, et qui est un hommage à la Vierge, a été sculpté par M. Lebœuf-Nauleuil. Les trois statues placées aux anglesdu fronton sont: la Foi, l'Espérance et la Charité L'exécution en appartient à MM. Foyatier, Leinaire et Lailié. L'intérieur de l'édilice se compose d'une grande nef, de bas côtés et de dix chapelles. La nef principale, complétée par le chœur, est terminée par un hémicycle ou se trouve placé le mallrc-autel.
Les quatre chapelles principales sont consacrées l'une au baptême, l'autre à la communion, la troisième au inariage, et la quatrième aux cérémonies funèbres : ingénieux et graves enseignements, qui rappellent au chrétien des moments solennels.
La première chapelle en entrant, à droite, a été décorée par Roger; la cuve des fonts baptismaux, exécutée en bronze par Quesnel, Bur les dessins de ^architecte de l'église, est surmontée d'une statue de Jean-Baptiste, par Durel. La décoration tic la ^aptlle du Mariage est de M. Orsel. On y remarque la
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belle statue en marbre de la Vierge, par Dumont. Les peintures de la chapelle des Morts sont de M. Blondel. Une statue de Desbœufs, le Christ annonçant ta mission au monde, est l'un des principaux ornements de la Chapelle de la Communion, dévorée par M. Perrin. Six autres chapelles sont dédiées à saint Hippolyte, saint Hyacinthe, saint Philibert, saint Élienne, sainte Thérèse et sainte Geneviève. On y remarque, entre autres pciutures, YApoUtéose de »ainU Qenetiite, par Eugène Devéria, et le Martyre d« saint Hippolyte, par liesse. Les devants d'autel de toutes ces chapelles sont en la\e éniaillée.
Deux rangées de colonnes supportent les côté* intérieurs de la nef; MM. Schenetz, de Juinac, Oranger, Dubois, Coutan, Langlois, Vinclion, Hesseet Monvoisin ont orné ces deux côtés de tableaux rappelant l'histoire de la Vierge.
La coupole est supportée par quatre pendentifs représentant les quatre évangélistes, par Delorme. Le maîtriautcl se compose d'un baldaquin reposant sur quatre colonnes de granit oriental, avec bases et chapiteaux en bronze doré. Deux anges appuyés sur le monde servent de couronnement. Sur la table de l'auiel se trouve le groupe en bronze doré de la Vierge et du Christ, par Nanleuil. Deux anges adorateurs, du même artiste, sont placés a droite et à gauche de l'autel. Sous le baldaquin est un groupe de la Vierge soutenant le corps du Christ, par Cortot.
N'oublions pas, parmi les ouvrages remarquables, la belle page de M. Drolling, Jésu* au milieu des docteurs, la Présentation au Temple, de Heim, ainsi que le Coaronnement de la Vierge, par Picot.
Notre-Dame-de-Lorette est un de ces édifices religieux qui rappellent les églises de l'Italie. C'est en quelque sorte un spécimen curieux, ayant sa raison d'être, dans une ville comme Paris, dont le magnilique panorama plaît surtout par la diversité, les contrastes que présentent les œuvres de nos artistes.
NOTIllC DAME DE LOKETTE (MUe).
Commence aus rues. Saint-Lazare, n* 2, et des Martyrs, o* 1 ; finit à la rue PlgaUc, n" 48 et 50. l e dernier impair est 5e ; le dernier pair, 06. Sa longueur est de 671 m. — S* arrondissement, quartier de la Ctiaossée-d'Antin.
Une ordonnance royale du 21 avril 1824 autorisa la compagnie Dosne, Loignon, Censier et Constantin, a ouvrir plusieurs rues, entre autres une de 13 m. de largeur qui aboutirait d'un côté a la rue de La Rochefoucauld, et se dirigerait vers la rue du Faubourg' Montmartre, à la jonction de celle-ci avec les rues Saint- Lazare et des Marlyrs. (Voyez Georges — place Saint-.) Ce percement fut immédiatement exécuté, mais ne déboucha point dans la rue Saint-Lazare, attendu que la compagnie n'était pas propriétaire des terrains donnant sur cette rue. Il dut s'arrêter à 75 m. environ de distance de celte voie publique. Le 24 janvier 1834, une ordonnance royale déclara d'utilité publique l'exécution de ce débouche, et approuva le traité fait entre la Ville de Paris et le sieur Pêne. Au commencement de l'année 1835, la rue dont il s'agit était livrée dans toute son étendue à la circulation ; elle porta d'abord le nom de
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rue ilu FauboHrg-Monlmnrtre-Prolongèe, puis celui tic rue Yatry. Enfin une décision ministérielle du 10 avril 1835, signée Thiers, lui a définitivement assigné la dénomination de rue Notre-Dame-de-Loretle. Cette voie publique débouche prés du chevet de l'église ainsi appelée. — Les propriétés riveraines sont alignées.
NOTRE-DAME -DE-NAZARETH RUE
Commence à la rue du Temple, n* 300 et 211 ; finit à la rue Saint-Martin, u~ 310 et 312. Le dernier impair est 67 ; le dernier pair, 76. Sa longueur eu de 519 m. — «• arrondissement, quartier Saint-Martin-dcs-Cliamps.
Première partie, comprise entre la rue du Temple et celle Volta. — Jusqu'en 1030 elle porta le nom de rue Neute-Saint-Martin, dont elle fait le prolongement. A cette époque, les pères de Nazareth ayant établi leur couvent dans la rue du Temple, elle prit la dénomination de rue \otre-I)ame-de:\asaretk. — Une décision ministérielle du 4 floréal an Mil, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 14 janvier 1829, ont fixé la largeur de cette voie publique ail m. 50 c.
Deuxième partie, comprise entre les rues Voila et Saint-Martin. — Elle a été ouverte sur le territoire de la Pissotte Saint-Martin. Dès 1121, elle portait la dénomination de rue yeuie-Saint- Martin, et se prolongeait alors sous ce nom jusqu'à la rue du Temple. Dans un procès-verbal de 1638, elle est appelée rue du Mûrier dite \eute-Saint-Marlin. — Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 14 janvier 1829, ont Iixé la moindre largeur de cetle voie publique à 11 m. En vertu d'une décision ministérielle du la février 1851, elle a été réunie à la rue Notre- Dame-de- Nazareth.
Les propriétés de 3 à 41 , 55, 65, 67 et de 2 à 40 ne sont pas soumises à retranchement.
NOTRE-DAME-DE-RECOUVR AXCE (un) .
Commence a la rue Beauregard, n** 1 et 3 ; Unit au boulevard de Bonne-Nouvelle, n"* 37 et 39. Le dernier impair est 23; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 135 m. — 5' arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
Elle a été bâtie en 1630. On la nomma d'abord Petite-rue-Poissonnière, en raison de sa proximité de la rue ainsi désignée. Sa dénomination actuelle lui vient de l'église de Bonne-Nouvelle, qui fut appelée quelque emps Notre- Dame-de- Rccoucrance. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, cetle largeur sera portée à 8 m. Les maisons n" 5, partie de 21, 23; 2 et 16 sont alignées.
NOTRE-DAME DES CHAMPS (RUKJ
Commence à la rue de Vaugirard, n- 73 et 70 ; Unit au carrefour de l'Ob-*rvatoire, n" 0 «t 10. Le dernier impair est 123 ; le dernier pair, 134. Sa lonRucur est de 1,036 m. — 11" arrondiakcment, quartier du Luxembourg.
Aux quatorzième et quinzième siècles c'était le chemin Herbu, puis la rue du Barcq ou Barc. On lui donna le nom qu'elle porte aujourd'hui parce qu'elle se dirigeait sur l'antique prieuré de Notre-Darae-dcs-Champs, occupé depuis par les Carmélites (rue d'Enfer.) — Une décision ministérielle du 28floréal an IX, signée Chaptal,
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et une ordonnance royale fin 12 février 1846, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. 70 c. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 21, de 53 à 59, de 65 à 83, 93, de 97 à la fin, et toutes celles du coté des numéros pairs.
NOTRE DAME-DES-YICTOIRES, DITE DES PETTTS- PÈtlES ÉGLISE;.
■ la place de» Petita-Pores, à l'encoignure de la rue — 3* arrondissement, quartier du
En parlant du couvent des Petits-Augustins , à l'article de l'École des Beaux-Arts, nous avons dit que Marguerite de Valois , première femme du roi Henri IV, avait établi, en 1607, dans l'enclos de son palais, vingt augustins déchaussés. Quelque temps après, cetle princesse les remplaça par des augustins de la réforme de Bourges. Les religieux expulsés se retirèrent dans leur couvent de Villars-Bcnolt, en Dauphiné. Au mois de juillet 1619, ils revinrent à Paris, et obtinrent, le 19 juin suivant, de M. de Gondi, la permission de bâtir un couvent de leur réforme. D'abord ils s'établirent hors de la porte Montmartre, près de la chapelle Saint-Joseph 'aujourd'hui marché du même nom); mais s'y trouvant à l'étroit, ils achetèrent, en 1628, un grand terrain dans un endroit appelé les Burettes, près du Mail. Le 9 décembre 1629, Louis XIII posa la première pierre de leur église, et voulut qu'elle portât le titre de IS'otre- Dame-des-Victoires, pour rappeler les succès des armes du Roi obtenus sur les protestants par la prise de la Rochelle, leur dernier boulevard. Cette église devint bientôt trop petite pour la population de ce quartier, qui s'augmentait chaque jour; on commença vers 1656 a en bâtir une nouvelle qui fut bénite le 20 décembre de l'année suivante. On ne put l'achever faute d'argent, et les travaux n'en furent repris qu'en 1737 et terminés en 1740. Pierre Lemuet, Libéral Bruant et Gabriel Leduc travaillèrent successivement à cet édifice, dont le portail fut élevé sur les dessins de Cartaud. L'église Notre-Dame des-Victoires est bâtie avec goût. Le portail est composé des ordres ionique et corinthien; ce dernier se trouve au-dessus de lavant-corps que couronnent les extrémités du premier ordre. L'église n'a point de bas côtés, elle est formée d'une seule nef, longue de 43 m., large de 10 m. 70 c, élevée de 18 m., et accompagnée de six chapelles. Dans la croisée de droite, on distingue celle de Xotre-Dame-de-Sarone, toute revêtue de marbre de Languedoc et décorée d'après les dessins de Claude Perrault. Autour du chœur règne une boiserie richement et habilement sculptée. On remarque sept tableaux de C. Vanho, qui sont : l'Allégorie de la Prise de la Huchelle, — le Baptême de saint Augustin, — la Conférence de saint Augustin avec tes donatistes, — te Translation de ses reliques, — la Prédication devant l'éttque d'Hippone, — le Sacre de saint Augustin, — sa Mort. — Dans la troisième chapelle à gauche on voit le tombeau du célèbre Lulli, dont la maison existe encore à l'angle des rues Neuve -des -Petits -Champs et Sainle-Anne. Quant au nom de Petits-Pères qui servait à distinguer ces religieux, voici ce que l'histoire nous apprend: Le roi Henri IV, ayant aperçu dans son
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antichambre les pères Mathieu de Sainte-Françoise et François A net, qui étaient fort petits, demanda à plusieurs seigneurs ce que désiraient ces petits pères; » dès lors on continua a les désigner ainsi. Supprimé en 1790, ce couvent devint propriété nationale. Sur la plus grande partie de son emplacement ont été construits, successivement, l'hôtel du Timbre, la nouvelle mairie du 3* arrondissement, les rues de la Banque, Paul-Lelong et la caserne. L'église servit quelque temps de local à la bourse de Paris. Rouverte le 9 novembre 1809, elle devint la première succursale de la paroisse Saint-Eustache. Sa superficie est de 1,236 m., celle du presbytère, de 62 m. 40 c.
NOTRK-DAMK-DFS-VIC TOIIIK S (rue j .
Commence A la place des Petits-Pères, n* « ; finit à la rue Montmartre, n" 141 0114a. Le dernier impair est 27; le dernier pair, 54. Sa longueur est de 441 m.— Les numéro» impairs de 1 à 10, et le» numéros pairs de S à 50 sont du 3* arrondissement, quartier du Mail j le surplus dépend du 2* arrondissement, quartier Feydeau.
Au commencement du dix-septième siècle, c'était le chemin Herbu. Il fut converti en rue conformément à un arrêt du Conseil du 23 novembre 1633, registré au Parlement le 5 juillet suivant. Le côté droit de celte voie publique était presque entièrement construit en 1636. Elle doit sa dénomination actuelle à l'église des Petits- Pires, consacrée sous le vocable de Xotre-Dame-des- Victoires. De 1793 à 1806 on l'appela rue des Victoires- Nationales. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeurde cotte voie publique à 9 m. Cette moindre largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828— Dès le 16 juin 1824, une ordonnance royalo relativeaux abords de la Bourse avait approuvé la disposition suivante: « Prolonger en ligne droite la rue « Notre-Dame-des-Victoires, sur une largeur de 12 m., » jusqu'à sa rencontre avec la rue Montmartre. •» L'exécution de ce projet fut déclarée d'utilité publique parune autre ordonnance du 17 janvier 1830. Ce prolongement a été commencé en 1837 et terminé en 1841 ; mais pour le compléter et le régulariser, il faudrait démolir la maison n° 27. L'ancien retour d'équerre sur la rue Montmartre a pris, en 1844, le nom de rue Brongniart. Les propriétés de 1 à 25 inclus, les Messageries impériales, de 34 à 40, 44, 46, 52 et 54 ne sont pas soumises à retranchement.
NOYERS (CASERNE DE LA RUE DES
Située au n« 72.— il* arrondissement, quartier de la Sorbonne. C'était autrefois le collège de maître Gênais, dit aussi de Notre-Dame de Bayeux. Il fut fondé en 1370, par maître Ger vais-Chrétien, souverain médecin et astrologien du roi Charles V, dit Simon de Phares, dans son catalogue des principaux astrologues de France. Le roi
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lit bùtircc collège à ses frais, le dotu et voulut, par respect pour son médecin , qu'il portât le nom de maître Gervais. Le pape Urbain V confirma cette fondation. Les boursiers de ce collège étaient qualifiés de boursiers du roi. En 1545, Jacques Tournebu, principal, fut assassiné par Raoul Lequin d'Archerie, greffier de la prévôté de Saint-Quentin. Le 19 novembre de cette année, le Parlement rendit une sentence portant que le coupable aurait le poing coupé et serait pendu à la place Maubert. En 1699, deux docteurs de la Sorbonne vinrent diriger ce collège qui, en 1763, fut réuni à l'Université. — Un décret impérial du 3 thermidor an XIII affecta les anciens bâtiments du collège de maître Gervais à une caserne d'infanterie.
NOYERS (RLE DES).
Commence a la rue de la Montagne-Sainte-Genevieve et à la place Maubon, n« 40; finit à la rue de la Harpe, n" 79 et 75. Le dernier impair est 70 ; le dernier pair, 80. Sa longueur est de 437 m. — De 1 à 51 et de 2 à 58, 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques : de 53 a la fin et de 00 à la fin, 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Première partie, comprise entre les rues de la Montagne- Sainte-Geneviève et Saint-Jacques.— Elle a été bâtie, vers 1215, sur l'emplacement d'une allée de noyers, qui séparait le clos Bruneau de celui de Garlande. En 1348, cette voie publique se nommait rue Saint-Yves, en raison de la chapelle Saint-Yves, située au coin de la rue Saint-Jacques. La rue des Noyers a été élargie en vertu d'un arrêt du Conseil du 7 décembre 1680.— Une décision ministérielle du 13 fructidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 septembre 1825, sa moindre largeur devait être portée à 10 m.
Deuxième partie, comprise entre la rue Saint-Jacques et la rue de la Harpe. — Guillot, dans son dit des rues de Paris, la désigne sous le nom de rue 0 Fain. En 1332 on la nommait de la h'ennerie; à la fin du quatorzième siècle c'était la rue aux moines de Cernay. Ensuite on l'appela rue du Foin et on ajouta la qualification de Saint-Jacques, pour distinguer cette rue de celle qui est dans le quartier du Marais.— Une décision ministérielle du 23 prairial an VII, signée François de Neufchâteau, fixa la largeurde celte voie publique à 6 m. Cette dimension devait être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. Conformément a une décision ministérielle du 9 avril 1851, la rue du Foin- Saint-Jacques a été réunie à la rue des Noyers. D'après un plan récemment approuvé, la première partie de la rue des Noyers doit être remplacée par le boulevard circulaire à ouvrir sur la rive gauche. La deuxième partie serasupprimée pour l'exécution de ce môme boulevard.
OBLIN (RtB).
Commence à la rue de Viarme, n" 22 et 37 j finit à la rue Coqui Mère, n"let3. Le dernier impair est 9; le dernier pair, 10. Sa longueur eatde 40 m.— 4* arrondissement, quartier de la Banque.
Deux contrats, l'un du 11 octobre 1635, l'autre du
26 octobre 1636, la désignent sous le nom de rue Bouchée, ou cul-de-sac de la rue de V Uûtel-de-Soissons. C'était la partie restante de la rue d'Orléans, entre la rue des Deux-Écus et celle Coquillière. On la trouve aussi dénommée cul-de-sac de Carignan. En avril 1765, elle
— OBS
fut prolongée sur remplacement de l'hôte) de Soissons, dont les Prévôt des marchands et échevms avaient fait l'acquisition en vertu des lettres intentes du mois d'août 1755. (Voyez Halle au Blé.) Elle reçut alors le nom de rue Oblin, parce que François-Bernard Oblin et Charles Oblin, intéressés dans les affaires du Koi, s'étaient rendus acquéreurs de plusieurs terrains provenant de l'hôte) de Soissons, sur lesquels ils ûrent construire des bâtiments. La largeur de celte rue, fixée alors à 24 pieds, a été maintenue par une décision ministérielle du 9 germinal an XIII, signée Champagny, et par un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849. Les maisons n" 1, 3, 5, 2 et 4, sont alignées!
OBSERVATOIRE (l).
Situé a l'extrémité do l'avenue du mémo nom. — 13* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Lorsqu'il plaît à Dieu de donner à uu souverain la puissance et le génie, il dépose abondamment autour du prince les germes de tous les genres de supériorité, et lui transmet le pouvoir de leur fécondation. Aucune époque de notre histoire n'est comparable au siècle de Louis XIV. Nous avons analysé un à un, dans le cours de cet ouvrage, tous les établissements créés sous ce régne pour favoriser le développement des sciences et des arts. On sentit également, à cette époque, la nécessité de construire un Obtertatuir* pour l'astronomie. Le ministre Col bert chargea Claude Perrault de fournir les devins de cet édillce, qui, commencé en 1667, fut terminé en 1672. Jean-Dominique Contai, célèbre astronome que Colbert avait mandé d'Italie pour diriger les travaux, ne put arriver à Paris qu'au moment ou les constructions de cet édifice étaient presque achevées. CasSinl trouva les dispositions peu convenables aux observations astronomiques, H demanda plusleurschangements. Les modifications réclamées par Cassini ne furent pas du goût de Claude Perrault, qui persista dans ses Idées. L'édifice terminé, Cassini fut obligé de faim construire sur la terrasse supérieure une petite tourelle qui servit longtemps aux observations.
L'Observatoire a la forme d'un rectangle dont les quatre façades correspondent aux points cardinaux du monde. Aux deux angles de la façade méridionale sont deux tours ou pavillons octogones. Une troisième tour carrée occupe le milieu de la façade du nord, où se trouve l'entrée. La ligne de sa face méridionale se confond avec la latitude de Parts. La méridienne est tracée dans la grande salle du second étage. Elle divise cet édifice en deux parties, et, se prolongeant au sud et au nord, s'étend d'un coté jusqu'à Colliouro. et de l'autre jusqu'à Dunkerque. Ces deux lignes, qui se coupent au centre de la façade, ont servi de bases aux nombreux triangles d'après lesquels on a levé la carte générale de France, appelée Carte de Caxtini on de f Observatoire. Les planchers et les escaliers sont voûtés. La hauteur delà plateforme, au-dessus du pavé, est de 27 m. Malgré tout le luxe extérieur de cet édifice, il ne s'y trouvait pas un seul endroit convenable où l'on pût faire, avec exactitude, une série d'obsorvatiôns. Cet étal de dénùmont a cessé, l'intérieur de l'Observatoire ml devenu habitable.
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En 1834, on a ajouté, à l'est et à l'ouest, deux aile*. Celle de l'est renferme les cabinets d'observations, riches en instruments et disposés de la manière la plus convenable; celle de l'ouest, l'amphithéâtre pouvant contenir huit cents personnes. C'est là que M. Arago attirait un si grand nombre d'auditeurs par ces intéressantes leçons qui seront un des titres les plus glorieux de l'illustre astronome devant la postérité. Sur la plate-forme oui été construits des cabinets qui servent aux observations et à conserver les instruments. Au second étage se trouve la grande salle qui contient des globes, des instruments de physique, la statue en marbre du célèbre Cassini, mort en 1712, ainsi que les bustes en marbre de nos grands astronomes, géomètres et navigateurs: Lalande, Descaries, l'engeé, de La Condamine, Laplace, etc. La ligne méridienne est tracée sur le pavé de celte salle. D'un côlé elle est divisée en mètres, de l'autre en pieds. Sur le comble de l'édifice, recouvert d'épaisses dalles en pierre, a été élevé, vers 1810, un bâtiment carré flanqué de deux tourelles. Dans une de ces tourelles, on a établi une lunette achromatique, dont le pivot est incliné comme l'axe de la terre. Cette lunette sert à observer et it décrire la marche des comètes. Un aéromélie permet de constater la puissance des vents, sur un cadran placé sous la voûte de la salle du nord. Un udomètre posé à 27 mètres du sol sert à apprécier la quantité de pluie qui tombe dans l'année. Un autre udomètre, placé au pied de l'éditice, sur la terrasse, indique la différence entre la quantité d'eau qui tombe sur la plate-forme et celle qui tombe sur la terrassé. Jusqu'ici, on a remarqué que la première est inférieure à la deuxième d'environ un cinquième. ,
Dans la coupole qui fait pendant it l'udomètre est un cercle répétiteur de Reichenback. Le cercle est mobile sur un pied très-solide, de telle sorte qu'en restant toujours perpendiculaire, il peut faire, avec le plan méridien, des angles que l'on apprécie au moyen des microscopes jusque dans leurs plus petites subdivisions.
La coupole, en tôle, est pourvue de glissoirs que l'on ouvre pour faire les observations. Au pied de la coupole s'élève, sur la terrasse, la grande girouette qui indique la direction des vents au moyen d'une aiguille mobile sur un cadran placé, au premier étage, dans la salle du bureau des longitudes.
Le bâtiment contigu, construit à l'est de l'édifice principal, est, sans contredit, le plus utile; on y fait presque toutes les observations astronomiques et météorologiques. On y voit, entre autres instruments, le cercle parallactique de Gambey, beaucoup plus parfait que celui de Reichenback, et le cercle mural de Frontin. La construction de ce bâtiment date de 1834, et il est infiniment intéressant d'y examiner toutes les dispositions mécaniques qui sont destinées à seconder les mouvements des instruments nécessaires aux observations. Une petite chambre obscure a été ménagée près de la salle de la méridienne pour les expériences sur la lumière ; un télégraphe électrique met l'Observatoire de Paris en communication avec les principaux observatoires français et étrangers. Le couloir qui conduit des cabinets d'ohservation9 au vestibule renferme le régulateur que viennent consulter les horlogers de Paris.
— OBS
OC.T
Sur la terrasse sont établis trois cabinets pour les observations magnétiques. Il n'est entré dans leur construction aucun morceau de fer, elle est toute en cuivre et en bois.
A l'ouest est un appareil pour les observations sur la foudre. C'est dans le sol de cette terrasse que l'on enferme les thermomètres destinés à indiquer la température de la terre a différentes profondeurs. Des caves immenses s'étendent au-dessous de l'édifice. Des ouvertures circulaires pratiquées au centre même du bâtiment, fermées par des dalles en pierres, établissent une communication de la partie la plus élevée jusqu'à la plus profonde. C'est nu moyen de ces ouvertures que l'on a fait des expériences sur les lois de la chute des corps. Les fondations en pierre sont assises à 27 mètres au-dessous du sol.
L'Observatoire possède une bibliothèque précieuse en livres d'astronomie; elle n'est mise qu'à la disposition des membres de l'Observatoire et du bureau des longitudes.
L'Observatoire, d'après le décret im|>érial du 30 janvier 186*, qui organise ces deux corps savants, se compose d'un directeur, quatre astronomes, d'un nombre variable d'astronomes adjoints, d'élèves astronomes et de calculateurs, proportionné aux besoin? du service.
Le bureau des longitudes, qui tient ses séances dans le bâtiment de l'Observatoire, est composé : !• de neuf membres titulaires : deux membres de l'Académie des sciences, trois astronomes, deux membres appartenant an département de la marine, et un membre a celui de la guerre, un géographe; 2» de quatre membres adjoints : un membre de l'Académie des sciences, deux astronomes, un membre appartenant au département Je In marine ; 3» de trots artistes.
Cette description sommaire ne peut donner qu'une idée bien imparfaite de ce magnifique établissement, non moins remarquable par ses richesses que par les savants illustres qui s'y sont succédé.
Pendant les années 181 J et 1813, on a démoli les constructions et les clôtures qui masquaient une partie de l'édifice. Aujourd'hui l'Observatoire et le palais du Luxembourg correspondent parunemagniflqueavenue, qui donne a cette partie de la ville un véritable caractère de grandeur et de raijcsté.
OBSERVATOIRE (avehiu DE L').
Comrmnce au boulevard du Mont-Parnasse, n"l«8etl&0; Init • U grille de l'Observatoire. Las numéro» continuent ceux du carrefour de l'Observatoire. Lo dernier impair est 43; le dernier P*ir, 8«. Sa longueur est de 272 m. — 12» arrondissement, rçuanivr oV I Observatoire,
Une loi du 27 germinal an VI, relative à l'emploi des terrains formant l'enclos des ci-dovant Chartreux , et que nous avons citée à la rue de Y Est, porte : « Art. 2». " L'avenue du palais directorial, du coté dn jardin, sera n prolongée jusqu'à la place de l'Observatoire , et pas- " sera à travers les boulevards dits du Mont -Parnasse. » — Art. 3«. En deçà des boulevards il sera établi une * place triangulaire. »
« An camp impérial dcTilsitt, le 20 juin 1807.— Napo- 0 Won.... Article 1". La place ordonnée par l'art. 3 de D te loi du 27 germinal an VI, relative aux embellisae-
» ments des abords du palais du Luxembourg, mainte- » nant celui du Sénat, ne s'étendra pas au delà du » boulevard, à partir de la grille de la Pépinière. — » Art. 2». La forme et l'étendue de cette place seront » déterminées par notre ministre de l'intérieur, de la » manière qui sera jugée la plus convenable à la reu- » nion des diverses rues qui doivent y aboutir. (Voyea » l'article suivant.) — Art. 3*. Il sera établi une at-enue » à côtés parallèles, qui se prolongera depuis la place » indiquée en l'art. 1" jusqu'à la place circulaire qui » doit être formée au pourtour de l'Observatoire iropé- » rial. Signé Napolkox. » — Une décision ministérielle du 4 oc tobre 1817, et une ordonnance royale du 9 décembre 1838, ont fixé à 40 m. la moindre largeur de l'avenue de l'Observatoire. Les constructions riveraines sont alignées. —En 1844, l'Administration a fait exécuter dans cette avenue des travaux do pavage, bordures de trottoirs, plantations, sablage des contre-allées, etc., qui ont occasionné une dépense de 46,000 fr.
ORSERVATOMF. (CAnnEFOim DE l').
Commence au débouché des rues de l'Est et de l'Ouest; finit au boulevard du Mont-Parnasso. f.c dernier impair est 17; le dornk-r pair, 10. Sa longoqur est do 138 m. — Les impairs sont du 13* arrondissement, i|uariior do l'Observatoire; los pairs du 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Ce carrefour a été formé en vertu d'une loi du 27 germinal an VI et d'un décret du 20 juin 1807. (Voyez l'article précédent.)— Une décision ministérielle, en data du 4 octobre 1817, fixa la moindre largeur do celte voie publique h 93 ru. — En vertu d'une autre décision du 17 août 18-24, signée Corbière, elle a reçu le nom de carrefour de l'Observatoire. Une ordonnance royale du 9 décembre 1838 a maintenu lu largeur de 95 m. Les propriétés riveraines sont alignées.
C'est nu carrefour de l'Observatoire, à côté du mut où se trouve aujourd'hui le bal public de la Chterie de*. LiUt*, que le maréchal Ney u été fusillé le 7 décembre 1813. Une statue de l'illustre guerrier a été inaugurée dans ce carrefour, à gauche en venant du Luxembourg, le 7 décembre 1833.
OCTROI
Lors de la première Révolution, et par suite de la suppression de la Ferme générale, la Commune de Paris se trouva privée des ressources que lui procuraient les taxes dont la perception était confiée aux fermiers. Pour lui en tenir lieu, elle fut autorisée à s'imposer des sous additionnels aux deux contributions foncière et mobilière, et bien que ces sous, en empruntant diverses dénominations, se fussent élevés au chiffre de 1» et 16. ils étaient loin de pouvoir couvrir les dépenses de toute nature que ces temps calaraifeux faisaient peser sur la Commune; aussi, dès le 29 nivôse an V, le Corps législatif, par une loi particulière à la ville de Paris, jugeat-il nécessaire de venir à son secours et d'affecter 200,000 fr. par décade aux dépenses du département de la Seine et de la Commune de Paris; mais les besoins du Trésor public qui augmentaient sans cesse, s'opposèrent à la réalisation complète de celle disposition législative. Il se forma un arriéré considérable dont la Commune sollicita vainemefît le payement; réduite alors à la seule ressource des centimes additionnels des ans V
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cl VI, eiie h? trouva .lans la situation financière la plu» désastreuse.
Dans ces circonstances et après avoir essayé de linéiques expédients bien insuflîsants, la Commune de Paris insista vivement pour s'éviter une ruine complète. Le Corps législatif lui concéda, par la loi du 27 vendémiaire au VII ;18 octobre 17981, à litre d'octroi municipal et de bienfaisance, une perception spécialement destinée à l'acquit de ses dépenses locales et de préférence à celle de ses hospices et des secours à domicile.
Telle fut l'origine de l'octroi de Paris, origine à laquelle il n'a jamais failli. Depuis lors, diverses dispositions législatives, entre autres l'ordonnance du 9 décembre 1814, portant règlement sur les octrois, et celle du 23 du même mois, même année, portant règlement particulier sur l'octroi de Paris, ont rendu inapplicables la plupart des dispositions de la loi constitutive du 27 vendémiaire, et maintenant l'octroi est généralement régi par des dispositions qui lui sont toutes spéciales, ainsi qu'il y est autorisé par les articles 1 et 2 des ordonnances précitées.
En principe, nul ne peut être visité aux entrées de Paris sur sa personne, ou en raison des paquets dont il est porteur ; mais, en cas de soupçons de fraude, les employés peuvent conduire l'individu soupçonné devant un commissaire de police, pour que la visite soit autorisée par ce magistrat s'il y a lieu. Us voitures particulières sont soumises a la visite comme toute autre; il n'y a d'excepté que les voitures dans lesquelles se trouvent le chef de l'Etat, ou des membres de sa famille, et des ambassadeurs des puissances étrangères.
Au premier aspect, ce droit si général de visite a quelque chose d'exorbitant ; mais l'on sait combien l'Administration l'adoucit dans la pratique, et à moins de résistance aux exercices des employés, tout se borne à un simple coup d'œil jeté avec la plus grande rapidité dans l'intérieur des voitures. Ce n'est que sur les chargements que la vérification s'opère réellement, et encore les employés ont-ils pour instruction de n'user de leur droit qu'avec beaucoup de réserve.
Pour les boissons consommées dans Paris, les droits divers qui se perçoivent au profit du Trésor sont remplacés par une taxe unique qui se perçoit à l'entrée simultanément avec le droit d'octroi. Ces deux droits réunis font peser sur les boissons une taxe plus forte que dans aucune autre ville de province ; mais il faut remarquer qu'en raison de l'élévation du prix du travail à Paris, elle est peut-être moins disproportionnée avec les ressources des masses de population que dans la majorité des autres villes de l'Empire. D'ailleurs, il ne faut pas perdre de vue que cette perception sur les boissons, sous forme de taxe unique à l'entrée, permet de disposer entièrement de la marchandise une fois qu'elle a été introduite et qu'on n'a plus rien à démêler avec l'impôt.
L'entrepôt à domicile ou le transit dans Paris sont impraticables par des raisons qu'il n'est pas besoin d'expliquer tant elles sautent aux yeux ; mais divers décrets et ordonnances ont autorisé la création d'entrepôts spéciaux qui offrent de grandes facilités au commerce.
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Si nous passons maintenant uu\ îuléiaiues accordées pour le mouvement des marchandises imposées qui n • font que. traverser Paris, nous avons d'abord le passedebout soit par terre, soit par eau. Pour l'exécution du premier, il est accordé un délai de deux heures ; le second n'est valable que depuis le lever jusqu'au coucher du soleil, et pendant la traversée le bateau ne peut aborder.
Pour les boissons en quantité inférieure à 25 litre», les droits sont cautionnés ou consignés à l'introduction ; il n'est point exigé de consignation pour les quantités plus fortes de boissons ; elles sont accompagnées par un employé jusqu'à la sortie, moyennant le simple payement d'une indemnité d'escorte qui est d'un franc par voiture de terre et de deux francs par bateau. Les consignations sont remboursées ou les cautions sont libérées, au bureau d'introduction, sur la justification de la sortie des objets par la décharge des passe-debout.
Pour donner encore plus de facilités aux voyageurs qui ne font que passer à Paris et apportent avec eux de petites quantités de boissons ou autres objets imposés qui doivent les suivre jusqu'à leur destination définitive, il a été institué, en décembre 1838, sous le nom de permis de sortie, de véritables passe-debout qui sont délivrés moyennant le coUt du timbre et la simple consignation des droits, et donnent un délai de trois jours pour la sortie des objets imposés qui, pendant ce laps de temps, restent complètement à la disposition de l'introducteur. Dans la création de ces permis, il existe cela de remarquable que les sommes consignées sont remboursées à la barrière de sortie et aussitôt après la constatation de cette sortie.
Des passe-debout, prolongés sont délivrés, sous consignation de droits, pour des objets imposés qu'on fait séjourner dans Paris, pendant quelques jours, pour leur faire donner une dernière main-d'œuvre qu'ils ne pourraient recevoir à l'extérieur. L'Administration se réserve d'apprécier dans quel cas il y a lieu d'accorder celte autorisation, dont la première condition est que les objets, quoique modifiés dans Paris, ne seront pas dénaturés dans leur ensemble, afin qu'il soit possible aux employés de constater leur identité lorsqu'ils sortent de la capitale.
L'Administration accorde aussi aux entrepreneurs patentés de bâtiments, de charpente et de maçonnerie, la faculté de faire reconnaître à la sortie, des bois d'échafaudage et d'élaiement nécessaires pour les constructructions qu'ils ont à faire à l'extérieur, afin qu'ils puissent réintroduire ces bois sans un nouveau payement de droits. Cette faculté est aussi étendue aux entrepreneurs de bals ou fêtes publiques, et aux marchands ambulants dits des quatre saisons de Paris, transports soit à dos, soit dans de petites charrettes à bras, des denrées et comestibles qu'ils vendent dans Paris ou à l'extérieur, dans les localités avoisinant les barrières.
Tel est à peu près l'ensemble des mesures prises par l'Administration pour mettre les exigences de la perception à la portée du public.
11 est facile de se convaincre par cet exposé, quoique sommaire, avec quel soin elle s'attache à aplanir les difficultés que doit préseuler une perception aussi cem-
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plexe. C'est toujours ce môme esprit qui la guide dans ses rapports avec les redevables. Les employés sont, sur ce point, bien pénétrés de ses intentions, et malheur à celui qui s'en écarterait, car il s'exposerait à toute sa sévérité ! C'est ce qui explique qu'une perception aussi immense, et qui donne le droit de tout vérifier, ne soulève que de très-rares réclamations, qui sont d'ailleurs approfondies avec le plus grand soin et admises aussitôt qu'elles ont été reconnues fondées.
L'Administration centrale de l'octroi, dont le siège est à l'Hôtel-de- Ville, comprend pour l'année 1855 :
1 directeur, — 3 régisseurs, — 4 chef» de bureau», — 4 sousctiefe, — 4 commis principaux, — 10 commis, — 15 expéditionnaires, — ? sous-ordres. En tout 87.
Dans le serticc actif, on compte :
4 inspecteurs, — 4 aous-inspecteura, — 3 contrôleurs ambulants de 1" classe,— 8 de 2* classe, — 9 de 3* classe, — 18 jaugeurv meaureur» de 1" classe, — 29 de 2«, — 36 de 3«, — 16 brigadiers de 1" classe, — 20 de 2«, — 32 de 3*, — 280 commis ambulants de
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l" classe, — 538 de 2*, — 180 de S*, — 12 mariniers, — 54 numéraires. Ensemble 1,247.
30 receveurs divisés en quatre classes, — 35 commis de recettes, — 138 préposés aux escortes. Ensemble 203.
- Il résulte da cette nomenclature que l'Administration de l'octroi emploie 1 ,507 personnes, dont les divers traitements réunis s'élèvent a la somme totale de 1,971,551 fr.
Les produits de l'octroi se sont successivement élevés à des sommes considérables, comme on le verra ci-après i
Années 1801 10,936,410 fr.
Ces produits, qui forment l'article le plus important des recettes de la villa , ont permis à l'Administration municipale d'exécuter d'immenses travaux, qu'elle n'aurait pu entreprendre sans cette précieuse ressource. Ils ont servi notamment & ces grandes opérations de voirie qui ont transformé, en les améliorant , les principaux quartiers de la capitale.
(Il est à remarquer ici que les frais de perception sont relativement minimes : la moyenne est de 6 0,'o seulement.) — Quant aux objets squmis & l'octroi et aux taxes, ils ont souvent varié ; nous " dernier tarif en vigueur.
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HOISsOIVS ET AUTRES LIQUIDES.
Vins en cercles (t).
Vins en bouteilles
Alcool pur contenu dans les Eaux-de-vie et Esprits en cercles, Eaux-dc-vic, Esprits.en bouteilles, Liqueurs et Fruits ù l'eaude-vie JR\
Cidres, Poirés et Hydromels.
Alcools dénaturés..
/de 2 à 3 dixièmes
J de 3 à 4 dixièmes
" " jdc 4 à 5 dixièmes
V au-dessus de 5 dixièmes.
Vinaigres de toute espèce, Verjus , Sureau , Hicble en fruit ou en jus, Vins gâtés et Lie* liquides ou épaisses, tant en cercles qu'en bouteilles
Bière à l'entrée
Bière à la fabrication
Chasselas, Muscat et autres raisins non roulés de toute espèce
Huile d'olive, Fruits et Conserves à l'huile, avec ou sans liquide, Huiles parfumées de toute espèce
Huile de colza, d'œillcttc, de faine ou de toute autre espèce provenant de substances animales, végétales ou minérales, autres que l'huile d'olive, acide oléique et tous autres corps gras, acidifiés ou non, employés comme huile
Vernis gras. Blanc de cértise et autres couleurs en pâte, broyées ou préparées à l'huile, à l'acide oléique ou avec tous autres corps gras employés comme huile; dégras de toute espèce, fèces, pied d'huile* et autres résidus
Essence de térébenthine et autres liquides de toute nature
employés comme essence de térébenthine
(1) Extrait de l'article 21 du déertt du 17 mort 1852.
• Lorsque des vins contiendront plus de 18 centièmes d'alcool et pas an delà de 21 centièmes, ils seront imposés comme vins, et payeront, en outre, lea doubles droits de consommation, d'entrée et d'octroi, pour la quantité d'alcool comprise entre 18 et 21 cen-
Hectolitre.
fr. t.
fr. c.
4 mai 1825.
17 août 1832.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
4 mai 1825.
28 déc. 1830.
Id.
Id.
Id.
Id.
1 19 août 1845.
Id. ,
4 mai 1825.
17 août 1832.
ld.
4 mai 1825.
Id.
100 kilog.
17 juin 1848.
Hectolitre.
Id.
Id.
21 juillet 1851.
Id.
17 juin 1848.
Id.
Id.
» tième»,
» Le» vin» contenant plus de 21 centièmes d'alcool ne seront pas
» aux mritii ï d;o:;i A - rnruonixntion, d'entrée et d'ortoi que l'alcool pur
imposés comme vins, et
, pour leur quantité totale ,
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DÉSIGNATION DES OBJETS
COMESTIBLES
Yiuui» de Boof, Tieh«, v«u, MmitoB.i sortant des abattoirs publics do la ville de Pari».
t SOTI&
I vena
B«ue et atm | venJln( ,je l'extérieur, dite viande à la main.
Abats et issues de veau sortant de* abattoirs ou venant de l'extérieur
Porct «t»tius,rkud« àépeett fni.hc |.t(>' «.oani r sortant des abattoirs publics delà ville
de cei «uiic.ui, Cocboni de lut, Crai.»c». Crt.l ,|t. |>a,is
de porc cl rntit foudut ou non, lardk wili'» cil
pet.i Mtc .u pore " venant de l'extérieur.
Saucissons, Jambons, Viande? fumées ou salées de toute espèce et toute Charcuterie
Abats et issues de pores sortant des abattoirs ou venant de l'extérieur
Truffes, Pâtés et Tetrincs ùuflés, Volaille et Gibier lui fié», faisans, (îélinoltes, Ortolans cl Hccligues
Volaille de toute espèce autre que les dindes el oies domestiques; Gibier à plumes autre que celui désigne ci-dessus; Sangliers, Marcassins, Chevreuils, Daims, Cerfs, Lièvres et Lapins de garenne, Datés et Terrines non trulîés, Viandes confites, Anchois el autre? poisons marinés ou à l'huile
Dindes, Oies et Lupins domestiques, Agueaux et Chevreaux
Saumons, Turbots , K-lurgeoiis, Thon frais, Barbues. Truites, Aloses, Bars, Lpeilitns, MuleU, Rougets-Barbets, Soles, Homards, Langoustes, Crevettes et Ecrevisses
Tous autres poissons de mer ou d'eau douce
Huîtres ordinaires
Huitres de Marenues et Huitres marinées
Huîtres d'Ostende ou toutes autres que celles ci-dessus. Beurres de toute espèce, frais ou tondus, salés ou non. Œufs
Bois dur à brûler, neuf ou flotté.
Bois blanc neuf ou flotté
Menuise de bois dur ou de bois blanc, Colrets de menuisc et Fagots de toute espèce
Cotrels de bois dur, autres que ceux de menuisc
Charbon de bois , à l'exception du poussier
Poussier
Charbon de terre. Coke, Tourbe carbonisée.
MATÉRIAUX
Chaux grasse vive, Chaux hydraulique vive et Ciment de toute espèce contenant de la chaux ."
Plâtre
Moellons bruis ou piqués
Pierre de taille de toute espèce
Marbre et grau il
Ardoises de toute dimension
Briques de dimension ordinaire
Tuiles de dimension ordinaire
Carreaux de dimension ordinaire
Briques, Tuiles, Cari eaux de toute autre dimension. Pots creux, Milres, Tuyaux et Poterie de toute espèce employés dans le bâtiment ou dans le jardinage.
Argile, Terre glaise el Sable gras
Poitrails, Solives, Pièces pour marches d'escalier et autres \ . pièces de toute forme, en fer ou fonte, remplaçant dans ' la construction des bâtiments le bois et la pierre )
kilog.
id.
id
lu.
Td
lu •
fifl Ail
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
9 iO
Id.
14 tO
Id.
Id.
Hectolitre.
Id.
Mètre cube.
Id.
Id.
Millier.
Id.
Id.
Id.
100 kilog.
Mètre cube.
100 kilog.
Id
Stère.
Id.
Id.
• Id.
Hectolitre.
Id.
100 kilog.
Jt
BOIS DE CONSTRUCTION, BATEAUX ET BOIS DE DÉCHIRAGE
Bois de cbene, Châtaignier, Orme, Trône , Charme, Nover, Merisier, Prunier, Pommier et autres fruitiers d'essence dure, en grumes ou équarris, en Iissoires, jantes ou tables
Les mêmes bois que ci-dessus, débités en sciage ou en planches, ainsi que ceux débités en fente
Bots de Hêtre, Sapin, Platane, Acacia, Sycomore, Peuplier, Bouleau, Aune, Tilleul, Saule, Marronnier , en grumes ou équarris, en llssoires ou tables. .
Stère.
Lm )«• net. r»«-
100 e#M. d^qatrrl*.
Mfe (ou »l«re . . . .
Stère.
23 déc. 1846.
30 août 184H.
Id.
*« s«pt. tut.
30 août 1848.
31 déc. 1849.
24 avril 18*8.
Id.
Id.
31 déc. 1849.
24 avril 1848.
Id.
Id.
Id.
31 déc. 1849.
îd.
4 mai 1825.
17 août 1832.
Id.
4 mai 1825.
17 août 1832.
ti mai 1836.
«"avril 1854.
1" avril «854.
4 mai 1823.
17 août 183t.
Id.
4 mai 1825.
20 déc. 1838.
17 juin 1848.
r avril 1854.
12 oct. 1848. 4 mai 1845.
Id.
Id.
Id.
12 oct. 1848.
id.
Id.
Id.
Id.
17 juin 1848 faTrill«34.
4 mal 1825.
Id.
Id
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DÉSIGNATION DES OBJETS
OBJETS DIVERS
fromages secs
Sel gris ou blanc [
Cire blanche, Spermacéfl raffiné ou pressé1 '
Cire .jaune et Spermacêti brut
Bougie stéarique, Acides steaiique et margarique, et antres Mibstances pouvant
remplacer la cire
Suifs de toute espèce, bruis ou fondus en pains, chandelles ou sous toute autre forme, Flambârts, vieux Oing», et Omisses de toute espèce non employées , sortant des abattoirs ou venant de l'extérieur
100 kilog.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
4 mai ltskb.
Id.
id.
4 mai 18?5.
H ao6t mt.
id.
Id.
4 mai 1825.
4 mai 1825.
17 juin 1848.
IX OCt 164*.
23 déc. 1846.
Les taxes qui précèdent continueront d'être surmontées :
1* Du décime pour franc applicable a toutes les taxes d'octroi, établi par l'ordonnance du 10 août 1815, ei maintenu indéfiniment par l'ordonnance du 17 août 183-2, et par l'arrêté du Gouvernement dû 17 juin 1848 ;
8° Du second décime pour franc applicable à toutes les taxes autres que celles qui frappent les vins en cercles , les cidres et poirés, les bières fabriquées dans Paris et les viandes, établi par l'arrêté susvisédu 17 juin 1848, et maintenu jusqu'au 1" janvier 1871, par décret du Président de la République en date du 2 octobre 1851.
ODÉON (CARREFOUR DE L
Commence à la rue de rÊcolc-dc-M&lcelne, n" 47 et 40; finit aux ruea MonsieuHe-Princc, n* 1 , et des Quatre-Vents, n* J. Le dorniar impair cm 15; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 55 m. U' arrondiaacment : le» numarotimpai» sont du quartier de l'Êcoie-de-MtViccJne ; les numéros paira, du quartier du Luxembourg.
Il faisait autrefois partie de la rue de Coudé-, ainsi que l'indique le plan de Jaillol. Le plan de Verniquet ne lui donne pas de dénomination. En 1801 , il a reçu le nom de carrefour de COdéon. — Une décision ministérielle du 4 nivôse an IX , signée Cbaplal , fixa la moindre largeur de celte voie publique à 18 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juillet 1843, sa moindre largeur devra être portée à 22 m. Impropriétés riveraines sont soumises à un retranchement considérable.
OOÉON (PLACE DEL').
siiurf" ocrant i? i nvJtro. lo aerniT impair est • ; I? dernier pair, 8. — il* arrondiM<>cneiit, quartier de rÊeolf-de-.M<!-d«etne.
Elle a été construite sur l'emplacement de l'hôtel de Condé , en vertii des lettres patentes dn 10 aoûtl779,
registrées au Parlement le 7 septembre suivant. (Voyez Théâtre de I'Ooéo.x.; Sa forme est demi-circulaire. Elle a 37 m. 40 c. de rayon. Cette dimension a été maintenue par une décision ministérielle du 4 nivôse un IX , signée Cbaplal, et par une ordonnance royale du 12 mai 1841. Sa dénomination primitive fut celle •I(>V' t'.t TïM'rc-Frtivrïi*.
ODÉOX (rue de l').
Commence aux rues Monai<»ur-le-Prince , n* 3 , et de Condé, n* 1 ; finit S la place de l'Odéon, n** 1 et 2. Le dentier impair est II ; le dernier pair, al. Sa longueur e*t de 17» m. — 11* arrondissement, quartier de l'École-de-Métlecine.
L'ouverture de cette rue, sur l'emplacement de l'hôtel de Condé , fut autorisée par lettres patentes du 10 août 1779, et sa largeur fixée à 40 pieds. Elle ne fut exécutée que sur une largeur de 12 m. 90 c. Cette dimension a été maintenue par une décision ministérielle du 4 nivôse an IX, signée Chaptal, et par une ordonnance royale du 12 mai 1841. Elle porta d'abord le nom de rue du Théâtre- Français.
Au n* 15 demeurait et est mort en 1885 le spirituel et profond romancier Pigault-Lebrun. — Fabre d'Êglantine tiCamillc Desmoulin* demeuraient dans une maison de cplte rue, à l'angle de la place. Décrétés d'accusation arec Danton, Lacroix et autres, ils furent tous arrêtés dans la nuit du 30 au 31 mars 1794, puis condamnés a mort et guillotinés le 5 avril suivant.
ODÉON (théâtre impérial de L1).
Situé sur la place de ce nom. — U* arrondissement, quartier de l'École-de-Médecine.
Des lettres patentes données à Compiêgne, le 30 juillet 1773, et registrées au Parlement le 19 août suivnnt. retiennent l'exposé ci-après : « Louis.... L'hôtel dans
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» lequel nos comédiens français donnaient leurs repré-
• sentations était devenu dans un tel état de caducité,
> qu'il n'était plus possible de les y continuer. Pour ne » point laisser interrompre un spectacle devenu célèbre » par les acteurs, encore plus par les drames qu'ils re- » présentent, et dont le but est de contribuer aillant à la » correction des mœurs et à la conservation des lettres, » qu'à l'amusement de nos sujets , nous avons bien » voulu permettre aux comédiens français l'usage de » notre théâtre du palais des Tuileries; mais nous re-
• connûmes dès lors l'impossibilité d'y laisser subsister » un spectacle public, s'il nous plaisait de séjourner » dans la capitale de uolre royaume ; d'ailleurs, l'éten- » due et la disposition primitive de ce théâtre, pour un
• autre genre de spectacle, ont fait connaître qu'il était » incommode aux acteurs de la comédie, par la néces- » sité de forcer continuellement leur voix pour se faire «entendre, inconvénient qui, en rendant la déclania- » tion pénible et désavantageuse, préjudicie également » à la santé des acteurs et à la satisfaction des s pce la - » leurs.... » — Ces considérations déterminèrent le Roi a faire construire une nouvelle salle, et l'emplacement de l'hôtel de Condé fut choisi comme le plus convenable à cette destination. Sa Majesté ordonna qu'une nouvelle salle de la Comédie française serait établie sur les terrains de l'hôtel de Condé, au moyen de l'acquisition faite en son nom, et que de nouvelles rues seraient ouvertes pour faciliter la circulation aux abords de ce théâtre. Moreau, maître général des bâtiments de la ville, fut chargé de l'exécution de ce projet, qui consistait, entre autres dispositions, à édifier la nouvelle salle à l'endroit où viennent aboutir aujourd'hui, dans le carrefour de I'Odéon, les rues de Condé et Monsicur-le- Prince. Le I" novembre suivant, l'hôtel de Condé fut vendu au Roi moyennant la somme de 3,000,000 de liv. Les travaux, commencés à cette époque, furent exécutés avec lenteur. Ils étaient très-peu avancés en 1779, lorsque Louis XVI, par lettres patentes du 10 août, crut devoir les arrêter : « Parce qu'en même temps, dit Sa Ma- » jeslé, qu'il nous aurait paru plus convenable qu'un » monument de ce genre, et dont la propriété devait » nous demeurer, fût exécuté sous les ordres du direc- » teur général de nos bâtiments, arts et manufactures, » nous aurions jugé devoir adopter différents change- » menls, tant relatifs à la construction, décoration et » embellissement de cette salle, qu'à sa situation. Nous » aurions pensé aussi qu'au lieu de faire construire
> cette salle dans le bas de l'hôtel de Condé, il était plus o convenable de la placer dans la partie la plus voisine » du Luxembourg, afin que, plus rapprochée du palais ■» que nous avons donné à notre très cher et amé frère, » Monsieur, pour son habitation et celle de notre très » chère et amée sœur, Madame, elle soit un nouvel agré- » ment pour leur habitation, en mtme temps que pour » nos sujets qui, atant d'entrer ou en sortant du spec- » taele de la Comédie - Française , auront à proximité » une promenade dans les jardins du Luxembourg ; » mais pour que cet élnbliwment ne soit pas, dans les » ciivonslances actuelles, à charge à nos finances, nous » avons cru devoir écouler les propositions qui nous » ont été faites de la pari du sieur Pierre - Charles Ma-
OIS
» chet de Velyc, de faire faire à ses frais la construction » de la d. salle et hôtel de la Comédie-Française , sous » les ordres du sieur comte d'Angiviller , directeur et » ordonnateur de nos bâtiments, et sous la conduite et d d'après les plans et devis des sieurs de Wailly et Peyro » (Marie-Joseph), et par nous approuvés, et de faire » tous les frais nécessaires à ce sujet, etc.... » — Ces lettres patentes, qui ordonnèrent, en conséquence, la construction de la salle et l'ouverture de plusieurs rues, aux frais dudit sieur Machet de Velye, officier du point d'honneur, furent registrées au Parlement le 7 septembre suivant. Les devis des travaux à exécuter fixaient la dépense à 1,600,000 francs. MM. de Wailly et Peyre dirigèrent les constructions avec activité. En 1782, la salle, entièrement achevée, fut ouverte sous le titre de Théâtre Français. En 1790, on le nomma Théâtre de la .Xation. Les voies publiques formées aux abords de cet édifice sur remplacement de l'hôtel de Condé, sont celles ci-après désignées : rues Corneille, de Crébillon, Moliïre, de I'Odéon, Racine (partie comprise entre la rue Monsieur-le-Prince et la placej, Regnard, de Voltaire, et place de I'Odéon.
En 1797, le théâtre pril la dénomination à'Odéon. Le 18 fructidor an V {4 septembre 1797), le conseil des Cinq-Cents, par ordre du Directoire exécutif, se réunit dans cette salle et y rendit un décret de déportation contre Carnot, Barthélémy et cinquante-trois députés. —Le 18 mars 1799, un violent incendie dévora ce théâtre. Les comédiens français s'installèrent au Palais- Royal, où ils sont encore. En 1807, I'Odéon fut reconstruit, et reçut le litre de théâtre de l'Impératrice, qu'il quitta, en 1814, pour prendre celui de Second Théâtre Français. Incendié de nouveau, le 20 mars 1818, il fut restauré sous la direction de MM. Chalgrin et Baraguci, et rouvert le l*r octobre suivant. Il occupe une superlicie de 2,000 m. environ.
Depuis l'élévation du chiffre de la subvention à 100,000 francs, I'Odéon est une des bonnes entreprises théâtrales de Paris. Cette direction n'a ni loyer ni chauffage à payer, et il lui est permis en outre de fermer durant les trois mois d'été.
ODIOT (CITÉ
Située entre la rue Jïeuve-de-Berri, n* 13, et celle de l'Oratoire, 11" 26, 38, 30, 32 et 3a. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Cette cité, formée en 1847 sur les terrains de M. Odiot, et autorisée par une ordonnance de police du 12 janvier 1848, se compose : 1° d'une vaste cour parallèle aux rues Neuve-de Berri et de l'Oratoire; 2° de deux passages couverts, mettant cette cour en communication avec la rue de l'Oratoire. Ces deux passages ont chacun 4 m. de largeur et 25 m. de longueur; 3° d'un passage découvert entre la cour et la rue Neuve-de-Berri, en face de la^ue de Ponthieu. La cité Odiot occupe une superficie totale de 6,595 m.
OISEAUX (RliB DES).
Commence au marché des Enfants-Roug», n" 5 et 7 ; finit a la mr <1,. ncatire, n*M8et t«. le dernln- impair ni S; le dernier pair, 10. Sa longueur c*t de 31 m — 7' amitidi*»ctncm, <]U iitiL-r du ,Mont-dc-Piété.
Elle fut tracée en 1618 sur des terrains appartenant
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à H. Claude Chariot, conseiller d'État, mais les propriétaires du marché du Marais (aujourd'hui des Enfants- Rouges) exigèrent « qu'il fût fait entre le marché et la ruelle une porte qui devrait s'ouvrir à des heures indiquées... qu'il ne pût passer dans la ruelle aucuns chevaux, harnois, charrettes ni carrosses, qu'enfin la ruelle fût établie par forme de servitude. »
Cette ruelle porta successivement les noms de petite me Cliarlot, ruelle du Marché, cul-de-sac de Beauce et ruelle du ilarché-du-Marais. Une ordonnance du Bureau des Finances du 10 mars 1778 porte ce qui suit : a Le sieur Geoffroy d'Assy sera maintenu dans la propriété de la ruelle du Marché-du-Marais pour en jouir et user ainsi qu'en a joui le sieur Claude Chariot. Lui permettons de la fermer d'une grille à l'endroit où elle se joint à la rue de Beauce...» — Son nom actuel lui vient sans doute des oiseaux que l'on vendait au marché. Cette rue fut considérée comme voie puhlique par une décision ministérielle du 26 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, qui en fixa la largeur à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835. D'après le plan arrêté, les propriétés riveraines auraient à reculer de 3 m. 40c.
OLIVE T (hue d ).
Commence à la rue Vanneau, n" M cl 70 ; finit à la rue Traverse, h" 7 et 11. Pas de n*. Sa longueur est de 60 m. — 10* arrondissement, quartier Saint-Tliomas-d'Aquin.
Elle a été percée, vers 1646, sur le territoire dit d'Ohvtt, dont elle a retenu le nom. Plusieurs plans l'indiquent sous la dénomination de Petite rue Trarerse. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an X, signée Chaptal , fixa la largeur de cette voie publique à G m. Cette largeur sera portée à 10 m. en verlu d'une ordonnance royale du 12 décembre 1815. Les constructions riveraines devront reculer de 3m. 70c. à4m. La rued'Olivet est depuis longtemps fermée à ses deux extrémités.
OLL1VIER (RUE
Commence a la rue du Faubourg-Montmartre, n" 63 et 65 ; finit à la me Saint-Georges , n** 34 et 36. ta dernier impair est Ï7 ; lo dernier pair, 18. Sa longueur est de 221 m. — 3* arrondissement, quartier de la CbausuSc-d'Antin.
Celte rue a été ouverte en verlu d'une ordonnance royale du 21 juillet 1824, relative aux abords de l'église No!re-Damc-de-Lorettc. Elle a 10 m. de largeur. Le nom qu'elle porte lui a été donné par une décision ministérielle du 31 décembre 1825, signée Corbière. C'est celui de M. Ollitier, qui fut membre du conseil général du département de la Seine , du conseil supérieur du commerce et de la Chambre des Députés.
OPÉR A (PASSAGES DE L*).
Commencent au boulevard des Italiens, n*" 10 et 12, et i la rue de la Grange-Batelière; finissent aui raes Le Peletior, n* 10, et Rouini.— 2* arrondissement, quartier de la Chaussee-d'Antin.
Le passage qui communique de la rue Le Peteticr à la rue Rossini a été formé lors de la construction du théâtre. Les deux autres passages, connus sous les noms àe galeries de l'Horloge et du Baromitre, ont été ouverts sur la propriété de M. le vicomte Morel de Vindé, pair de France. Les ordonnances royales d'autorisation Portent les dates des :,l juillet I8±2 et l(i avril 1821. la largeur de chacune do ces galeries est de 3 m. 74 c.
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OPÉRA-COMIQUE (THEATRE DE L
Situé place Boleldicu.— 3* arrondissement, quartier Feydeau.
La sollicitude de nos Rois ne s'étendait pas seulement sur tous les établissements utiles et destinés à favoriser les classes nécessiteuses, mais leur paternelle intervention favorisait constamment les beaux-arts, qui exercent sur une grande nation une si heureuse influence.
Les lettres patentes qui suivent sont un glorieux témoignage de ce touchant intérêt pour la musique, de tous les arts celui qui impressionne le plus vivement l'imagination des Parisiens :
« Versailles, le 31 mars 1780. — Louis... La néces- « site des spectacles dans les grandes villes de notre » royaume, et principalement dans notre bonne ville de » Paris, est un objet qui a de tout temps attiré l'atten- » (ion des rois nos prédécesseurs, parce qu'ils ont re- » gardé le théâtre comme l'occupation la plus tranquille » pour les gens oisifs et le délassement le plus honnête » pour les personnes occupées; c'est dans cette vue » qu'indépendamment de ses comédiens ordinaires, le » feu roi notre tres-honoré seigneur et ayeul avait per- » mis, en 1716, l'établissement d'une troupe de comé- »diens Italiens; mais malgré le talent et le zèle des » acteurs qui la composaient, ils n'eurent qu'une faible a réussite, et ce spectacle ne s'est jamais soutenu que » par des moyens étrangers et toujours insuffisants, u jusqu'au moment où, en 1762, on y a réuni YOpéra- » Comique. Si depuis celte époque ce théâtre a été fré- » quenté toutes les fois qu'on y donnait des opéras » bouffons et autres pièces de chant, d'un autre côté le » public montrait si peu d'empressement pour voir les » comédies en langue italienne , que quand on les re- » présentait, le produit de la recette ne suffisait pas » même pour payer la moitié des frais journaliers; d'ail- » leurs comme les tentatives réitérées qu'on a faites pour » faire venir à grands frais des acteurs d'Italie n'ont » produit aucun effet, et qu'il ne reste plus aucun es- » poir de remplacer les bons acteurs morts et ceux quo » leurs longs services mettent dans le cas de se retirer, » nous nous sommes vus forcés de supprimer entière- » ment le genre italien, et nous avons pourvu au traite- » ment des acteurs cl actrices qui le représentaient en *> leur accordant des pensions de retraite et des gralifi- » cations convenables ; mais désirant conserver dans » notre bonne ville de Paris un spectacle qui puisse » contribuer à l'amusement du public, nous avons éta- » bli une nouvelle troupe qui, sous le titre ancien de » Comédiens Italiens, représentera des comédies fran- » çaises, des opéras bouffons, pièces de chant, soit il » vaudevilles, soit à ariettes et parodies, et en consé- » quence nous avons permis aux administrateurs de » notre Académie de Musique de faire à ladite nouvelle » troupe un bail pour trente années de privilège de l'O- » péra-Comique ; nous nous sommes déterminés à cet ar- » rangement d'autant plus volontiers que, par le compte » que nous nous sommes fait rendre de l'état de ce spec- » tacle depuis 1762, nous avons remarqué que le genre » des pièces de chant y avait fait des progrès aussi » rapides qu'étonnants. La musique française, qui jadis » était l'objet du mépris ou de l'indifférence des élran-
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» gers, est répandue aujourd'hui dans toute l'Europe, v puisqu'on exécute les opéras bouffons et français dans » toute* les Cours du nord et même en Italie, où les » plus grands musiciens de Rome et de Naplea applau- » dissent au talent du nos compositeurs français. Ce » sont le» ouvrages de ce genre qui ont formé le goût » eu Frauce, qui ont accoutumé les oreilles à une mu- » signe plus savante et plus expressive, et qui ont enliu » préparé la révolution arrivée sur le théâtre même de » notre Académie de Musique, où l'on voit applaudir » aujourd'hui des chefs-d'œuvre dont on n'aurait ni » connu, ni goûté le mérite si on les y avait joués vingt » ans plus tût; on ne peut donc pas douter que cet):' » révolution ne soit le fruit des opéras bouffons coin- » posés pour la Comédie Italienne, et des efforts conli- ■> nuels des acteurs qui le* ont exécutés; parce que cou- » sultant sans cesse le goùl du public et cherchant à le » perfectionner comme à le satisfaire, ils sont parvenus ■» à rcudie leur spectacle infiniment agréable à la na- » tion et même aux étrangers; dans ce genre, on doit » les attendre des mêmes compositeurs et des mêmes » acteurs qui, encouragés par de premiers succès, met- » Iront leur gloire et leur intérêt à porter cet art aussi » loin qu il peut aller; d'après cela nous avons pensé
• que nous ne pouvions mieux témoigner a ces mêmes » acteurs la satisfaction que nous avons de leur service » qu'en leur donnant une consistance solide et légale à » l'instar de colla de nos comédiens français ordinaires ; » par là nous contribuerons à augmenter le gout et les » progrès de la musique, à entretenir l'émulation parmi » les auteurs et les gens de lettres, et à assurer par la » même voie, non-seulement l'état elles fonds des acteurs » etaclriees, mais aussi les pensions de retraite; mais en » accordant ces faveurs à nos comédiens italiens, nous » sommes bien éloignés de vouloir donner la moindre » atteinte aux privilèges que nos augustes prédécesseurs » ont daigné accorder a nos comédiens ordinaires, et » singulièrement aux droits de pouvoir seuls représenter » des tragédies; nous espérons môme que ces deux théà- » 1res, loin de se nuire, pourront se prêter un mutuel » secours et qu'ils ne disputeront entre eux que d'ef- » forts et de zèle pour mériter de plus en plus nos bon- » tés et contribuer à l'amusement du public. Aces cau- » ses et autres, nous avons dit, déclaré et ordonné, di- » sons, déclarons et ordonnons ce qui suit : Article \ ". » Nous avons créé et établi, créons et établissons une » troupe de comédiens qui demeureront attachés à » notre service, sous le titre de nos Comédiens Italien* » ordinaires, avec faculté de se qualifier nos pension- » mures. — Art. 2*. Permettons à nos d. comédiens ila- ■ liens, à compter du 3 avril de la présente année, de » représenter à Paris, sur le théâtre de l'hôtel de Bourgogne, sis rue Françoise, ou sur tel autre théâtre qui » sera par nous construit par la suite, toutes les comé-
* dies françaises, pièces de chaut, soit à ariettes, soit à » vaudeville*, composant le fonds de Ja comédie ila- » lienne et de l'opéra coinique, ainsi que toutes les pièces » du même genre qui pourraient leur être présentées » pur la suite. — Art. 3'. Et désirant maintenir et aug- » menlcr la gloire du Théâtre-Français, que nous regar- » dons comme le premier spectacle de la capitale et le
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» théâtre de la Nation proprement dit , nous avons io- » tordit et interdisons expressément à nosd. comédiens
• italiens la faculté de jouer aucunes tragédies, roain- » tenons et gardons nos d. comédiens français dans le » droit et privilège de jouer seuls ces pièce» de thêè- » tre, etc.... — Art. 11*. Voulons et entendons quêtes d. » comédiens italiens soient tenus de représenter chaque » jour, sans que, sous aucun prétexte , ils puissent s'en » dispenser. — Art. 12'. Et renouvellanten tant que de «besoin les dispositions de la déclaration donnée par «Louis XIII, notre honoré seigneur et trisayeul, en » faveur des comédiens, le 18 avril 10H, nous «hjoi- » gnons très-expressément à nos d. comédiens italiens, » de régler tellement les reprèsentations théâtrale», que » la religion, les bonnes mœurs et l'honnêteté publique » n'en puissent souffrir la moindre atteinte, et, en ce » faisant, nous voulons et entendons que l'exercice de » leur profession ne puisse leur être imputé à blâme, ni » préjudicier à leur réputation dans le commerce pn- » blic, etc. » — On songea bientôt a faire construire une nouvelle salle, et Sa Majesté intervint encore pour aplanir les difficultés.
« Marly, le 14* octobre 1780. — Louis, etc Ot-
» donnons ce qui suit : Article 1". Nous agréons etap- «> prouvons le plan de la nouvelle salle que les sieurs » lleboul de Villeneuve et compagnie se proposent de » construire |>our y placer le spectacle dit de la Cemé-
• die Italienne ; en conséquence leur permettons de •» faire faire la d. construction sur remplacement dési- » gné au d. plan, faisant partie des terrain» dépendants » de l'hôtel de Choiseul, duquel emplacement désigné » pour la d. salle de comédie, ainsi que de celui de la
• place qui sera au-devant do la d. salle, et des rues » dites de Marivaux, Fatart et de Grttry, qui seront » ouvertes 6iir le d. terrain, les d. sieur et dame de
• Choiseul entendent faire l'abandon en faveur du d. » établissement. — Art. 2. La d. salle sera construite » aux frais du d. sieur Reboul de Villeneuve, lequel sera » tenu de se conformer en tout pour l'élévation de l'é-
• difice et de ses accessoires aux plans, coupes et élé- » valions qui seront donnés par le sieur Heurtier, » notre architecte, après toutefois que tes dits plans auto ront été par nous approuvés. Sera également tenu te » d. sieur Reboul de Villeneuve, de rendre la d. salle » achevée pour ce qui le concerne dans l'espace de » deux ans, a compter du 1" avril 1781, etc. » — La construction de cette salle fut terminée en 1783, et IInauguration eut lieu le 28 avril de la même année. Le* acteurs de la Comédie-Italienne, ou plutôt de l'Opéra- Comique y jouèrent jusqu'en 1797, époque à laquelle ils s'installèrent dans la salle Feydeau. De nombreux succès, dus au talent des compositeurs et des chanteurs, portèrent ce spectacle au plus haut degré de prospérité ; mais la salle Feydeau, construite mesquinement, et d'ailleurs étouffée pat des constructions particulières, ne répondait plus à cette prospérité qni tendait à s'accroître chaque jour. En conséquence, une ordonnant*' royale du 8 octobre 1826 prescrivit la construction d'une nouvelle salle vis-à-vis de la rue Ventadour. Les travaux ayant été terminés, les acteurs de l'Opéra-Coinique abandonnèrent la salle Feydeau ; mais la fortune
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ne Ici suivit pas dans le nouveau théâtre. Il fut fermé en 1833. (Voy« théâtre des Italiens.) La révolution lui avait été fatale comme à toutes les grandes entreprises. Au mois do septembre de la même année, les artistes de l'Opéra-Comique vinrent s'installer dans la salle de la place de la Bourse (voyez théâtre du Vaudeville), qu'ils quittèrent en 18*0. A cette époque, ils inaugurèrent la salle de la place des Italiens, où ils paraissent élre fixés d'une manière définitive. — Cette ancienne salle avait été, comme nous l'avons dit plus haut; abandonnée en 1707 par les acteurs de l'Opéra- Comique. Des troupes nomades y donnèrent alternativement des représentations. Elle était occupée, au mois de janvier 1838, pur les chanteurs italiens, lorsqu'un effroyable incendié la détruisit presque entièrement.
« Loi du 7 août 1839. — Art. 1". Le Ministre de l'Intérieur est autorisé à mettre en adjudication, avec publicité et concurrence, la reconstruction de la salle Favart, pour y établir l'Opéra-Comique, sous les conditions et clauses du cahier des charges, annexé à la présente loi. Le rabais portera sur la durée de la jouissance à concéder à l'adjudicataire. — Art. 3. A l'expiration du ferme fixé par l'adjudicataire, la salle reconstruite et ses dépendances feront retour à l'Élut, etc. » — Le 11 septembre suivant, M. Théodore Charpentier, architecte, commença les travaux de reconstruction, et l'inauguration de la nouvelle salle eut lieu le 10 mai 1840 par la reprise du Pré aux Clerc*, le chef-d'œuvre d'Hérold.
La construction de cette salle, l'une des mieux disposées et des plus riches de Paris, faille plus grand honneur au talent de l'architecte. L'Opéra-Comique, qui contient 1, 500 places, occupe unë superficie dcl,i5l m.
OPIUUTUNK {DOTASSE SAINTE-).
Située dans la ruè Làhcfy, entre les n°* 50 et Si. Le dernier Impair est 7 1 le dernier pair, 10. Sa longueur eil de »3 m. — S* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin,
Formée, vers 1880, sur les terrains appartenant à M. Huct, cette impasse n'est pas reconnue voie publique. Sa largeur varie de ï m. à 8 m.
OPPORTUNE (place sainte ).
Situev entre les rues de la Tabletterie, Courtaloo, Sainte-Opportune et des Fourreurs. Le dernier Impair est 3; le dernier pair, 10. — s* arrondissement, quartier des Marchés.
Cétle place était encore désignée en 1790 sous le nom de daître Sainte-Opportune, qu'elle devait à l'église Sainte-Opportune, dont nous parlerons a l'article suirant. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, détermina un alignement pour cette voie publique. En 1837, ellèaété considérablement élargie. Un décret dii Président de la République , L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, ét un décret impérial du 21 juin 185%, Ont fixé la moindre largeur de cette place à 32 m., et prescrit l'expropriation des maisons riveraines.
OPPORTUNE (RIE SAUTE
Commence aux rues de» Fourreurs et Courtalon ; finit à la rue de la Ferronnerie , n" 19 et 27. Le dernier Impair est 0; le dernier pair, S. Sa longueur e»t de 53 m. — 4« arrondissement, quartier des Marches.
Une ordonnance royale du 30 mai 1830 porte : « Ar-
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ticle i-. Le projet d'ouverture d'une rue à Paris, pour communiquer de la rue de la Ferronnerie à la rue des Fourreurs, dans l'axe dé la fontaine des Innocents, est approuvé. Les alignements de cette rue, dont la largeur est fixée à 12 m., sont arrêtés suivant le tracé des lignes rouges sur le plan ci-annexé. L'exécution du A. projetés! déclarée d'utilité publique, etc....» — Cette rue fut immédiatementouverle etre<;utle nomderueSatn(c- Opportune, parce qu'elle passe devant l'emplacement de l'ancienne église, dont nous parlerons ci-après. Les maisons 2 et 5 seront expropriées ; les autres ne sont pas soumises à retranchement.
L'église royale et paroissial* Sainte-Opportune avait sa principale entrée dans la rue de l'Aiguillerie, à l'endroit où se trouve aujourd'hui la propriété portant le n° 2, sur la rue Sainte-Opportune. L'origine de cette église a fait naître de grands débats parmi les historiens de Paris. Nous ne rapporterons pas ici toutes ces discussions. Ce qui parait certain, c'est que la chapelle Sainte- Opportune, comme celles Sainl-Leufroy et Saint-Magloire, fut fondée ou reconstruite lorsque la tranquillité se rétablit après le départ des Normands. Hildehraut, évéque du Sécz, jK>ur préserver de la fureur de ces barbares la châsse qui renfermait le corps de sainte Opportune, fille du comte d'IIiémc, et morte abbesse d'Almenéche, se réfugia avec son clergé à Moussi-le-Neuf, puis ù Paris dans la Cité. Il laissa une partie des reliques de sainte Opportune à l'évoque de Paris, qui les déposa dans une chapelle du faubourg septentrional de la ville. Cet oratoire , d'abord appelé Xotre-Dame-des- Bois, parce qu'il était situé à l'entrée d'une forêt, prit alors le nom de Sainte-Opportune. Dotée par nos rois, cette chapelle fut reconstruite dans des proportions plus étendues, devint paroissiale à la lin du douzième siècle, et reçut un chapitre ou collège- de chanoines. Vers l'an 115%, le chœur fut rebâti; quelque temps après on en prescrivit la démolition. L'église Sainte-Opportune, telle qu'on la voyait encore en 1790, ne datait que du treizième siècle. La tour était remarquable par les orocmenls qui la décoraient. On y avait sculpté des (leurs de lys, des festons, des cornes d'abondance, des Irophécs, qui indiquaient qu'elle avait été construite par la munificence des rois. En 1311, Guillaume d'Aurillac, évéque de Paris, établit à Sainte-Opportune deux marguilliers laïques, auxquels il donna l'administration de la fabrique. Celle église possédait plusieurs reliques qui attiraient un grand concours de fidèles. On y admirait un candélabre & dix branches, d'un fort beau travail : c'était un présent de l'empereur Charles-Quint, qui visita l'église 8ainte-Opportune pendant son séjour à Paris. Cette église, dont la superficie était de 661 m., fut supprimée en 1790. Elle devint -propriété nationale, fut vendue le 24 novembre 1792, et démolie quelque temps après.
ORANGfcRIË (ltt*E nt L').
Commence a ta rue d'Orléans , n** 27 et 39 ; finit à la rue Censier, n" 28 et 50. Le*derni«r impair est 9 -, te dernier pair, 0. Sa longueur est de 47 m. — ir arrondissement, quartier Saint- Marcel.
Celte voie publique doit sa dénomination aux Oranaert du jardin du Luxembourg, qui furent longtemps
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déposés dans une propriété de celte rue.— Une décision ministérielle du 28 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa sa largeur à 7 m. Cette largeur sera portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 12 août 1846. Les propriétés riveraines devront reculer de 1 m. 50 c. à 2 m. 10 c.
ORATOIRE [TEMPLE DE l').
Situ.5 dans la rue Saint-Honoré, n* 157.— 4' arrondissement, quartier Saint-Honoré.
Témoin des abus qui s'étaient introduits dans le cierge de France, M. de Bérulle résolut d'y porter remède. Il pensa que le moyen le plus ellicace serait de former de jeunes ecclésiastiques instruits, qui, sous la direction desévêques, rempliraient dignement les fonctions du sacerdoce et enseigneraient la parole de Dieu dans les collèges et dans les séminaires. Les membres de celte congrégation ne devaient être astreints à aucun vœu. Henri de Gondi, évéque de Paris, approuva cet utile projet. Le 11 novembre 1611, M. de Uérulle, accompagné de cinq prêtres aussi vertueux que savants, s'installa au faubourg Saint-Jacques, dans l'hôtel du Petit- Bourbon, où fut construit plus tord le Yal-de-Grace. Marie de Médicis protégea cette institution, qui fut autorisée par le pape, le 10 mai 1613, sous le titre de Congrégation de l'Oratoire de .Xolre-Scigneur Jésus- Christ. M. de Uérulle, ayant fait de nombreux prosélytes, résolut de transférer cette congrégation dans l'intérieur de la ville. En 1616, il acheta de la duchesse de Guise l'hôtel du Bouchage, hAti par le duc de Joyeuse, et qui avait appartenu à Gabriellc d'Estrécs. D'autres acquisitions augmentèrent cet emplacement. La première pierre de l'église des Oraloriens fut posée le 22 septembre 1621. Les travaux, successivement dirigés par 'trois architectes , Métezeau, Jacques le Mercier et Caquier, furent terminés en 1630. Le portail, élevé en 1745, dut être reconstruit en 1774. Tous les ans, le jour de la fête de saint Louis, l'Académie des Sciences et celle des Inscriptions et Belles-Le"/es faisaient célébrer, dans cette église, une grand'messc en musique, suivie du panégyrique du saint Roi. — JLa congrégation des Oraloriens a produit un grand nombre d'hommes célèbres, parmi lesquels nous devons citer : Dumarsais, le président Hénault, Mallebranche, Mascaron et Massillon. L'avocat général Talon a dit de cette institution : « C'est un corps où tout le monde obéit cl où personne » ne commande. » Les Oratoriens furent supprimés en 1792; un décret de la Convention nationale du 14 décembre de cette année porte : que le magasin des effets militaires établi à Saint-Denis sera transféré dans l'emplacement de la maison et église ci-devant de l'Oratoire. Plus tard l'église servit aux assemblées du district et de la section. — Une décision consulaire du 12 frimaire an XI ordonna l'établissement à Paris d'une église eonsistoriale et de deux églises de secours. Par la même décision, l'édifice de Saint-Louis-du-Louvrc fut affecté au Consistoire, et ceux de Pentemont et Sainte-Marie- Saint-Antoine aux deux églises de secours.— Plus tard, en 1811, les travaux de déblaiement de la place du Carrousel av.. n! n^vtté ta démolition de l'église Saint- Louis, une décision impériale du 3 février de la même année désigna \'rgti*e d? l'Oratoire pour recevoir le
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consistoire protestant, mais provisoirement seulement, en attendant qu'il ait été pris un parti sur le temple qui leur sera accordé. Une loi du 5 août 1844 porte ce qui suit : « Sont concédés gratuitement et à titre de propriétés à la ville de Paris les anciennes églises de Pentemont de l'OraUnre et de Sainte-Marie, à la charge par la dite ville de conserver à ces édifices leurs destinations respectives.»— Les bâtiments du couvent ont été successivement occupés par la Conservation générale des Hypothèques, le Conseil impérial des Prises maritimes, et par plusieurs sociétés littéraires. On y établit depuis les bureaux de la caisse d'amortissement et de la caisse des dépôts et consignations. Ces bâtiments ont été démolis lors du prolongement de la rue de Rivoli. — La superficie du temple de l'Oratoire est de 1,140 m.
ORATOIRE DES CHAMPS-ELYSEES [rue de l'). Commence a l'avenue de» Champs-Elysées, n" 110 et 115; finit à la rue du Kaubourj;-Saint-Uonoré , n" 169 et 171. Le dernier impair est 4»; tu dernier pair, 56. Sa longueur est de 425 m. — 1" arrondissement, quartier de» Cbamps-Êlyaéea.
Elle a été tracée vers 1787. On ne commença à élever des constructions dans celte voie publique que vers 1812. Cette rue, bordant un terrain qui appartenait aux pères de l'Oratoire, fut d'abord nommée rue Neute-de-ï Oratoire. Depuis 1806, on l'appelle simplement rue de l'Oratoire. — Une décision ministérielle du 6 nivôse an XII, signée Chaptal, fixa sa largeur à 10 m. 55 c. Celte moindre largeur sera de 10 m. 70 c, en vertu d'une ordonnance royale du 23 juin 1846. Les propriétés riveraines sont alignées.
ORATOIRE-DL-LOLYRE (rue de l').
Commence i la rue de Rivoli ; finit à la rue Saint-Honoré, n** 155 et 157. Pat de numéro impair; ce côté est bordé par le temple de l'Oratoire; le dernier pair est 15. Sa longueur est ck 67 m. — 4* arrondissement, quartier Saint-Honoré.
Au treizième siècle, c'était la rue d'Oiteriche. Le poêle Guillot en parle ainsi :
•• Droiiemcnt parmi Oiterteht, » Ving ctt la rue Salnt-Honouré. »
Celte rue se prolongeait alors jusqu'à la rivière. En 1630 , elle est indiquée sous le nom de rue du Loutre. Peu de temps après elle fut appelée cul-de-sac de l'Oratoire. Elle devait cette dénomination aux prêtres de l'Oratoire, qui y avaient établi leur couvent. Lors de la formation de la place de l'Oratoire, elle fut convertie en rue. Une ordonnance royale du 23 juillet 1828 fixa la largeur de cette voie publique a 10 m. 20 c. Une partie de cette rue a été supprimée pour le prolongement de la rue de Rivoli. En vertu d'un décret impérial du 3 mai 1854, la largeur de la rue de l'Oratoire sera portée à 12 m. Les propriétés n" 8, 10 et 12 ont été expropriées en 1855, et seront prochainement démolies. Dans celte rue était anciennement la demeure du Roi des Ribauds. C'était une espèce d'officier public chargé de la surveillance des jeux et des maisons de prostitution.
ORFEVRES (QU'AI des; .
Commence au pont Saint-Micltcl et a la rue de la Baritlerie, n* 26; finit an pont Neuf, et a la place du Pont-Neuf, n* 15. Le
dernier twt,:(:» 7;. ! >•, :■••: ur et île 3ti« m. — 11* arrondt&tcmmi , quartier <!u IV.hi ■■ <l,- Justice.
C'était encore an milieu du seizième siècle un terrain
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en pente qui régnait l<- long île la rivière. Il aboutissait aux murs qui entouraient le l\dais de-Justice et son jardin. Le quai ne fut commence qu'en 1580. Sauvai nous apprend qu'en 1G03 deux maçons entreprirent les travaux de ce quai pour 54 livres la toise. Il fut achevé eu 1643. Son nom lui vient de la grande quantité d'orf êtres qui y construisirent des boutiques. — De lu rue de la Barillcrie à celle de Jérusalem, on voyait encore à la fin du dix-huitième siècle une rue qui, construite en 1623, prit d'abord le nom de rue Sente, puis celui de Saint-Louis, enfin, en 1793, le nom de rue Rctolutiimnaire. Des lettres patentes à la date du 22 avril 1769 avaient ordonné ce qui suit : « Art. 21'. Les maisons qui sont rue Saint-Louis, du coté de la rivière jusqu'au quai des Orfèvres, seront démolies et supprimées, et lors de cette suppression, le quai des Orfèvres sera prolongé jusqu'au pont Saint-Michel, et garni de parapets et trottoirs. » — Ces dispositions ne furent point alors exécutées.— <• Au camp de Tilsitt, le 7 juillet 1807. — Napoléon.... Article l". Les maisons domaniales et autres qui couvrent le pont Saint-Michel, celles qui obstruent les abords du petit cours de la Seine, sur les rues Saint-Louis, du 11 urepoix et de la Huchetle, ainsi qu'en retour sur le Marché- Neuf, seront démolies. — ArL 2*. Les démolitions commenceront par les maisons qui couvrent le pont Saint-Michel, le 1" septembre prochain , et pour les autres maisons désignées dans l'article ci -dessus, le 1" janvier 1808. » — Une décision ministérielle du 31 août 1819, et un arrêté du 26 mars 1848, signé Lcdru-Rollin, Ministre de l'Intérieur et membre du Gouvernement provisoire de la République, ont fixé la moindre largeur du quai des Orfèvres à 13 m. 50 c.
Les propriétés nM 28, 32, 34 et 36 ont été expropriées en 1854 pour faciliter l'agrandissement du Palais-dc- Justice. les autres immeubles, a l'exception de la maison n* 4, ne sont pas soumis à retranchement.
ORFÈVRES (rlk des).
Comment» 4 la rue Safot-Germain-l'Auxcrrois , n" A3 et 44 ; finit a la rue Jeao-Lantier, n" 3 et 5. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 10. Sa loogueur est de 06 m. — 4* arrondissement, quartier du Louvre.
Au douzième siècle, elle se nommait rue aux Moines de Joiental, dont on fit par corruption Jentau. L'hôtel et l'abbaye de ces religieux étaient alors situés dans cette rue. Guillot l'appelle rue à iloignes de Jencau. Peu de temps après, et jusqu'au quinzième siècle, on la désigna sous le nom de rue des Deux-Portes, parce qu'elle était fermée par une porte à chaque extrémité. Un procès-verbal de 1636 la nomme rue de la Chapelle-aux -Orfèvres, en raison de la chapelle Saint- Éloi ou des Orfèvres que ces marchands y avaient fait bâtir.
Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchatcau, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur sera portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1839. Les propriétés riveraines devront reculer de 2 m. 50 c. & 3 m. 50 c.
Les Orfèvres formaient un des six premiers corps des marchands de Paris. Leur communauté date de 1330,
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sous Philippe de Valois. Leurs statuts sont de 1343. Les orfèvres achetèrent, en 1399, de Roger de la Poterne, un de leurs coufréres, et de Jeanne, sa femme, une maison située dans la rue des Deux-Poi les aujourd'hui des Orfèvres). Cette propriété, connue sous le nom tl'hôlel des Trois-Degrés, fut considérablement agrandie. Ils lirent construire une vaste siille, dans laquelle ils disposèrent un assez grand nombre de lits. Une petite chapelle fut également bâtie dans le fond. Cet hôpital était destiné à recevoir les pauvres orfèvres Agés ou infirmes; leurs veuves pouvaient même y être admises. Le 12 novembre 1403, Pierre d'Orgemont, évêque de Paris, permit d'y faire célébrer l'office divin. Sous le règne de llenri II, les bâtiments de cet hôpital menaçant ruine, on prit la résolution de les reconstruire, ainsi que la chapelle. La communauté se trouvait alors propriétaire de huit maisons dans cette rue ou dans ses environs et ses revenus étaient considérables; un hôpital plus vaste, une chapelle plus commode, prirent la place des vieilles masures. En 1566, les nouvelles constructions furent achevées. La chapelle fut bâtie sur les dessins de Philibert de Lorme. On y voyait aussi quelques figures très-eslimées, dues au ciseau de Germain Pilon. Cet hôpital fut supprimé en 1790, et devint propropriélé nationale. Une partie de ses bâtiments et la chapelle furent vendues le 11 brumaire an VI. La chapelle est représentée aujourd'hui par la maison portant, sur la rue des Orfèvres, le n° 8. Ce qui restait de l'ancien hôpital servit quelque temps de Grenier à sel, puis fut vendu comme propriété de l'État, le 6 janvier 1818.
ORILLON (RUE DE L
Commence a la rue Saint-Maur-Popincourt , n~ 164 et 106; finit aux chemins de ronde Ramponm-mi et des T rois-Couronne». Le dernier impair est 43 ; le dernier pair, 43. Sa longueur est de 338 m. — 6* arrondissement, quartier du Temple.
Ce n'était anciennement qu'un chemin qui fut tracé à la fin du dix-septième siècle. Cette rue doit son nom à une propriété appelée l'Orillon, que l'on voit tracée sur le plan de Roussel, gravé en 1730. Verniquet la nomme rue de/ïtom, parce qu'elle conduisait à la barrière de Riom, aujourd'hui Ramponneau. Sa première dénomination a prévalu. — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an XI, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 16 août 1836, ont fixé la largeur de cette voie publique à 9 m. 74 c. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement :nmi, de 13 à la fin ; 2, de 6 à 12, partie du n» 16, de 20 à 32 et 42.
ORLEANS (quai d').
Commence au pont de la Tonnelle et 4 la rue des Deux- Pont», n* 1 ; finit au pont de la Cité et & la rue Saint-Louis, n* 85. Le dernier numéro est 44. Sa longueur est de 205 m. — 0* arrondissement, quartier de l'Ile-Saint-Louis.
Construit de 1614 à 1646, il porta jusqu'en 1792 le nom ^Orléans; à cette époque on lui donna celui d" Egalité. — Une décision ministérielle du 24 frimaire an XIII, signée Champagny, fixa la moindre largeur de ce quai à 12 m. En 1806, il reprit sa première dénomination. — Une décision ministérielle du 9 mai 1818, et une ordonnance royale du 9 décembre 1838, ont réduit la moindre largeur de ce quai à 7 m. 00 c. Les
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propriétés riveraines sont alignées, sauf quelques redressements sur les maisons u"8, 10, 16, 18, 20, 24 et 26.
ORLKANS-SAI YT 1IOXORÉ 'Mt, t>').
Commence à la rue Saint-Honoré, n" llfi et 118; finit à la rue des Dcui-Écu», nM Î3 et JS. Le dernier impair est 19 ; le dernier pair, 16. Sa longueur cal de 70 m. — a* arrondissement, quartier de la Banque.
Cette voie publique, construite en partie a la fin du treizième siècle, portait le nom de rue de Nul», parce qu'elle longeait l'hôtel que Jean II, seigneur do Nos le, avait fait bâtir près de Sainl-Euslache. En 1328, cette voie publique se nommait rue de Bohême ; l'hôtel de Nesle appartenait alors à Jean de Luxembourg, roi do Bohême, qui resta lldèle à la France, et mourut pour elle à la bataille do Crécy.
A la mort du roi de Bohême et de son fils Charles, la propriété de l'hôtel de Bohême revint à Iti couronne et fut donnée plus tard par Charles VI à Louis de Franco, duc d'Orléans; alors lu voie publique dont nous rappelons l'origine prit le nom de rue d'Orléans. Dans plusieurs titres du seizième siècle, on la trouve quelquefois indiquée sous la dénomination de rue des Fillex-Pénitenles, parce que ces religieuses occupaient en 1499 l'hôtel d'Orléans. Jusqu'en 1572, la rue d'Orléans commençait à la rue Suinl-llonoré et se terminait à la rue Coquillièrc, en face de l'Église Saint-Eustache. A cette époque, Catherine de Médicis, s'étnnt rendue propriétairedu couvent des Filles-Pénitentes, fil de nombreuses acquisitions pour agrandir cet emplacement, sur lequel elle voulait bûlir un palais. En 1577, elle supprima presque en entier la partie de la rue d'Orléans comprise entre celle des Deux-Écus et Coquillièrc, et ne laissa subsister du côté de cette dernière qu'une impasse qui, en 1763, est devenue la rue Oblin (voir cet article;. — Une décision ministérielle du 17 frimaire an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue d'Orléans à 8 m. Celle largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1841). Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
Aux n" 1 1 et 13 est l'hôtel d'Aligre, bâti sous le règne de Henri II, pour le contrôleur dos finances deRoquencourt, qui le donna à la duchesse de Valenlinois, dont la fille épousa le maréchal de Bouillon. Cette habitation a porté successivement les noms d'hôtel d'Aligre, de Bouillon, de Puysicux, de Jiarlay et de Verthamont. Ou voit encore eu plusieurs endroits les armoiries de Bouillon et de la Mark.
ORLÉAXS-SAIIMT-MARCEL (rie d').
Commence à la rue Geoffroy-Saint-IHIalrc, n** J5 et J7 ; finit à la ru» Mouffetard, n** 137 et 130. Le dernier impair est 51 ; le dernier pair, «2. Sa longueur est de 477 m. — 1!* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Cette rue, percée au commencement du treizième siècle, reçut d'abord les noms de rue des Bouliers, aux Bouliers, puis de Hiehebuurg. Cette dernière dénomination lui venait d'un bourg d'une rare beauté, qu'elle traversait alors. Elle changea ce nom pour celui d'Orléans lorsque Louis do France, duc d'Orléans, fils du roi Charles V, vint prendre |>osscssion d'une maison de plaisance qui lui avait été donnée par Isabeau de Ba-
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vière, sa belle-sœur, en échange de la propriété dite le Val-de-la- Reine. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. Cette moindre largeur devra être portée a 12 m., en vertu d'une ordonna*» royale du 3 mars 1847. Les propriétés de 29 à 39 incla», partie de la Pitié, de 20 à 38 et 58 sont alignées.
La Communauté des FilUts-de-la-Croix était situé* dans cette rue aux n** 11 et 13. Elle fut fondée en 1650 sur une partie du petit séjour d'Orléans. Ces religieux s'occupaient de l'instruction des jeunes personne» de leur sexe. Supprimée on 1790, cette maison deviut propriété nationale, et fut vendue le 28 thermidor an V. Sa superficie était do 2,910 m.
ORME 'm*E de L'1 .
Commence & la rue de Mornay ; finit a la rue Saint-Antoine , n- J35 et 13». Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, JO. 5* longuuuraat de«45m.— 9» arrondissement, quartier de l'Apeni).
Première partie, comprise entre la rue de Mornay et la place de l'Arsenal. — C'était, dans le principe, une avenue plantée d'ormes, qui servait de communication au petit ursenal : on l'avait nommée chaussée de l'Ar senal. I>? côté droit de cette avenue longeait le jardin de l'Arsenal ; celui des Célestins limitait le côté opposé. Jusqu'en 1811, le sol de cette partie de rue appartint au domaine de l'État qui l'a cédé à la ville de Paris. En vertu d'une ordonnance royale du 21 septembre de la même année, cette partie de rue est devenue voie publique, et sa largeur est fixée à 12 m.
Deuxième partie comprise entre la place d* t Arsenal et la rue Saint-Antoine. — L'emplacement traversé par cette rue était composé d'une cour dite des Ormts, et d'un passage appelé des Fontaines de la Bastille. — Une ordonnance royale du 25 février 1829 porte : — « Article 1". Il sera ouvert sur le terrain appartenant à l'État, cour des Ormes, à l'Arsenal, dans la Ville de Paris, une nouvelle rue, conformément au plan ci-annexé, et sous les conditions relatées dans la délibéra» lion du Conseil municipal du 27 juin 1828, etc.. » — La largeur de celte partie de rue est do 12 m. Les propriétés riveraines de la rue de l'Orme sont alignées, à l'exception des bâtiments portant le n° 8, et qui dépendent de l'administration des Poudre» et Salpêtres.
ORMEAUX 'avEsue des).
Commence a la place du Trône; finit a la rue de Mon" rtu.il, n" 100 et 105. Le dernier impair est 7 ; lo dernier pair, 16. Sa longueur e»t de 152 m. — 8* arrondissement , quartier de Fantwurg-Saiat-Antoine .
Elle a été formée vers 1780. et doit sa dénomination à l'essence des arbres dont elle fut bordée. — Une décision ministérielle du 23 ventôse an X, signée Chantai, et une ordonnance royal* du 30 juillet 1844, ont fixé ta largeur de cette voie publique à 37 m. Les propriété* riveraines sont alignées, à l'exception de celle n* I, qui est soumise à un retranchement de 40 c.
ORMEAUX UIE des,.
Commence à la place du Troue; fiait a la rue de Moutrtuil.
n"' 93 et 94. Le dernier Impair eut 5; le dernier pair, t. S» (on$t*ur est de 1.14 m. — 8* arrondissement, quartier du FauUmrç-SalM» A moine.
Elle est indiquée sur le plan de JaiNot, mai» »n*
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dénomination. Verniquet la désigne sous le nom de ruelle des Ormeaux (voir l'article précédent). — Une décision ministérielle du 26 juin 1809, signée Crelet, et une ordonnance royale du 6 mai 1837, ont fixé la largeur de cette rue à 8 m. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
ORMES (quai des).
Commence au quai Saint-Paul at a la rue d« l'Étoile, n* 1 ; liait à la rua (Jeoffroy-l'A&nier, n* J, et au quai de lafirav». Le
dernier numéro est 74. Sa longueur est da 205 m. — »• arrondissement, de 1 à 24, quartier de l'Arsenal ; le surplus dépend du quartier do l'HoUH-do-Ville.
Sous le règne du roi Jean, un grand nombre d'habitations avaient été construites près de la Seine, a partir de l'hôtel de Sens (renfermé depuis dans le palais de Charles V; jusqu'à la rue GeofTroy-l'Asnier. Cet emplacement se nommait alors quai ou port des Barré». Charles V voulant embellir le chemin qui conduisait à son hôtel de Saint-Paul, le fit planter d'arbres. Cet embellissement fit changer la dénomination de ce quai, appelé à partir de cette époque quai des Ormetaux , puis des Ormes. En 1430, la première partie de ce quai avait pris le nom des Célestins; la seconde, depuis la rue Saint-Paul jusqu'à celle de l'Étoile, fut nommée quai Saint-Paul; la troisième, dont nous nous occupons ici, conserva sa dénomination primitive jusqu'au seizième siècle, alors on la désigna sous le nom de Mofih et Monftis, par corruption du nom de la rue de l'Arche- Beaufils, maintenant de l'Étoile. En 1551, dit Sauvai, la ville fit refaire le quai de l'Arche-Beaufils jusqu'à la rue Geoflroy-l'Asnier; le tout revint à plus de 5,525 livres. Les Prévôt des marchands et échevins demandèrent, en 1586, que ce quai servit au déhaclage des bateaux. La place aux Veaux y fut transférée en 1646; elle y resta jusqu'en 1774. La partie du quai des Ormes, comprise entre les nies de l'Étoile et des Nonnains-d'Hyères, a été élargie en vertu des lettres -patentes du 22 avril
Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX , signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 12 juillet 1837, ont fixé la moindre largeur de ce quai à 22 m. — De 1838 à 1842, l'administration a fait exécuter les travaux de raccordement du quai des Ormes avec celui de la Grève. On a établi aussi un nouveau bas-port. Cette opération importante a coûté 423,042 fr.
Les maisons de 2 à 50-inclus, 56 et de 60 à la fin, ne sont pas soumises à retranchement.
ORSAY (QCAI D').
Commence à la rue du Rac, n* 2, et au Pont-Royal ; finit au chemin de ronde de Grenelle et à la barrière de la Cunette. Le dernier numéro est 133. Sa longueur est de 9,500 m. — 10» arrondissement : de 1 a 33, quartier du Faubourg-Saint-Germain ; le surplus dépend du quartier dos Invalides.
C'était, au seizième siècle, le quai de la Grenouillère. Un arrêt du Conseil d'Étal du Koi, daté de Fontainebleau, le 18 octobre 1704, porte, entre autres disposition», ce qui suit : « Et Sa Majesté voulant que le quai » de la Grenouillère qui fait un très désagréable objet » a l'aspect du Louvre et des Thuilleries, soit continué » do ligne droite de 10 toises de largeur en tout» son
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» cslendue, depuis le Pont-Royal et l'encoignure de la » rue du Bacq jusqu'à la rencontre du rempart, qui » sera planté d'arbres et revêtu de pierres de taille dans » toute cette estendue, av<-c un trottoir de 9 pieds de » largeur, le long du parapet, pour le passage des gens » de pied avoc des rampes en glacis descendant au bord » de la rivière, ce qui sera non seulement un ornement, » mais encore sera d'une grande utilité pour les rues de » Poitiers et de Belle-Chasse et de celle qui doit eslre » formée près les Filles-de-Saint-Joseph, pour leurs » issues sur le d. quai, et pour les abreuvoirs et l'enlè- » veinent des marchandises déchargées sur le port, de » même qu'il a été observé au quai Malaquais, de l'autre » coslé du Pont-Royal, entre les rues des Sninls-Pères » et des Petits-Auguslins, et Sa Majesté s'eslant fait » représenter le plan de ce dessein que les prevost des » marchands et eschevins en ont fait dresser par le » moi ire des œuvres <U> la d. ville, et voulant qu'il soit » suivyet exécutté, etc.... » Les travaux furent commencés immédiatement, mois avec lenteur. — Un autre arrêt du Conseil, du 23 août 1707, contient un dispositif ainsi conçu: « Sa Majesté étant en sou conseil a » ordonné et ordonne que le nouveau pjan fait par ses » ordres, des ouvrages à foire pour la perfection du » quartier Saint-Germain-dos-Prés, attaché à la minute » du présont arrêt, sera exécuté ; et en conséquence, » que conformément à l'arrêt du 18 octobre 1704, il » sera construit un nouteau quai *» face dt celui des » Tuileries, de ligne droite, de 10 toises de largeur, » depuis le Pont-Royal , à l'encoignure de la rue du » Bacq, en descendant, sur la longueur de 400 toises, » ou environ, lequel sera nommé le quai d'Orsoyvcl » sera revêtu, dans toute son étendue, de pierres de » taille, avec un trottoir de 8 pieds de largeur le long » du parapet pour le passage des gens de pied, et des » rampes en glacis descendant nu bord de la rivière » pour les abreuvoirs et l'enlèvement des marchandises » déchargées sur le port, ainsi qu'il a été observé au » quai Malaquais, etc.... Et h cet effet ordonne Sa Mao jesté, que les maisons qui sont actuellement sur le » dit quai et se trouveront anticiper sur les 10 toises de » largeur qu'il doit avoir, seront retranchées jusqu'à la » distance de ces 10 loises.et que les maisons qui seront » ci-après construite» sur ledit quai seront bâties suivant » lesalignemenlsqui seront donnés par le maltre-géné- » ral des bâtiments de ht v ille, etc. » La première pierre fut posée le 6 juin 1705. La dénomination affectée à ce quai avait pour but d'honorer Charles Boucher, seigneur d'Orsay, conseiller au Parlement, alors prévôt des marchands. Nommé à cette importante fonction le 16 août 1700, Bouclier d'Orsay la remplit jusqu'au 16 août 1708. —Les travaux de construction s'effectuèrent bien lentement, car nous lisons dans les lettres patentes du 22 avril 1769 : — « Article 24e. Le quai d'Orsay qui a » été ordonné dès l'année 1704 et qui est commencé à » la descente dti Pont-Royal, sera continué sous la » même dénomination jusqu'à la rue de Bourgogne, et n celui qui sera prolongé jusqu'à la barrière des Inva- » lides, sera appelé le quai de Condi, et il y sera construit » des murs ou établi des ports, suivant que le besoin » du commerce et In commodité des citoyens pourront
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» l'exiger. «Ces lettres patentes n'eurent pas beaucoup plus d'eliet «pie Ils lieux «ri.-ls précités.
« Actes du gotivernement. — Arrêté du 13 messidor an X. Les Consuls de la République arrêtent : — Article 1". Le quai d'Orsay, situé à Paris, sur la rive gauche de la Seine, entre le pont National et celui de la Révolution, sera incessamment construit. — Art. 2'. Le Ministre de l'Intérieur posera la première pierre de ce quai le 24 de ce mois (13 juillet, vieux style)... Le premier Consul, signé : Honapartk. »
« Cologne, le 29 fructidor an XII. — Napoléon, empereur des Français... — Article 1". L'alignement des maisons qui bordent le quai Bonaparte, situé à Paris, entre le pont des Tuileries et le pont de la Concorde, est lixé sur une ligne droite parallèle au mur du quai, actuellement en construction. — Art. 2'. La largeur du quai entre les maisons et le parapet sera uniformément de 20 m. 13 c. » — Celle largeur a été maintenue par une décision ministérielle du 19 février 1820.
« Au palais des Tuileries, le 11 mars 1808. Napoléon... — Article 1". (1 sera construit un quai depuis le pontdela Concorde jusqu'à celui de f Ecole-Militaire. Les travaux commenceront celle campagne et seront dirigés de manière à ce que ce quai soit achevé «m six ans. » (Extrait).
a Au palais des Tuileries, le 10 février 1812. Na|>o- » léon... — Article 1". 11 sera établi le long du nouveau » quai, entre les ponts de la Concorde et il'léna, du côté » des Invalides, un cours planté d'arbres. — Art. 2e. » La largeur de ce cours, y compris celle du quai, sera » de 55 mètres, mesurés entre le parement intérieur du » parapet et la face des maisons à construire, ronfor- » méroent au plan géuéral annexé au présent décret. » (Extrait). — Celle seconde partie reçut alors le nom de quai des Invalides. Peu de temps après, elle prit, ainsi que la partie qui se termine à la barrière, le nom de quai d'Orsay.
Sur ce quai, près de la rivière, fut guillotiné le vertueux Uailly. La proclamation de la loi martiale et la fusillade qui en fut la suite servirent de thème à l'accusation. M fut condamné à être exécuté au Champ-de- Mars, pour purifier par son sang la place où son prétendu crime avait été commis. Le 11 novembre 1793, le temps était froid et pluvieux ; Bailly est conduit à pied, escorté par une populace assez lâche pour insulter le vieillard qui l'avait nourrie!... Pendant le long trajet de la Conciergerie au Cbamp-de-.Mars, on lui agite sous le visage un drapeau rouge. Arrivé au pied de l'échafaud, il croit enfin toucher au terme de ses souffrances ; mais un deces forcenés, irrité de son sang-froid, s'écrie: « Le Champ de la Fédération ne doit pas être souillé d'un sang aussi impur. » Soudain la guillotine est démontée, on court l'élever sur le bord de la rivière, sur un tas d'ordures, et vis-à-vis du quartier de Chaillot, où Bailly avait passé la partie la plus heureuse de sa vie ù composer ses ouvrages. Cette opération devait durer quelques heures. Pour utiliscr-le temps à leur manière, ces brigands lui font parcourir plusieurs fois le Champde-Mars. On lui ôte son chapeau, on lui attache les mains derrière le dos ; les uns lui jettent des ordures, lui crachent au nez ; les autres lui donnent des coups de
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liùlon, lorsque la lassitude le force à se rer.rsiT un instant. Accablé, ainsi torturé, il loinhe! on le relève. La pluie, le froid, la vieillesse lui causent un tremblement involontaire. — « Tu trembles, lui dit un soldat en riant. — Mon ami, je tremble de froid, répond l'auguste vieillard. » On lui brille alors le drapeau rouge sous le nez, et le bourreau, le seul homme parmi Ces tigres, se haie de mettre lin à ses souffrances.
Au n" 5 est une vaste et belle caserne de cavalerie. C'était autrefois l'hôtel d'Egmont. Vers 1740, on installa dans cet hôtel l'entreprise des Coches.
Sur le rapport de l'ingénieur en chef Rêveront, le comité de Salut public décréta, le 29 messidor an 111 (17 juillet 1795), que l'hôtel des Coches serait destiné au casernement de la légion de police nouvellement créée.
Après la campagne de Marcngo, le premier Consul ordonna que les guides, c'est-à-dire les chasseurs à cheval de la garde consulaire, fussent casernés dans. ces bâtiments, qui prirent le nom de quartier Eugène, en l'honneur du jeune et brave Eugène de Beau harnais, beau-fils du premier Consul et commaudanl général des guides. Ceux-ci quittèrent donc le quartier de Babylone pour venir s'installer au quai d'Orsay, qui déjà avait reçu la dénomination de quai Bonaparte.
Vers la fin de l'an XIII (1805; , par un décret impérial. Napoléon ordonna la construction d'une caserne d'infanterie sur les terrains vagues qui se trouvaient à droite et à gauche de l'ancien hôlel des Coches, et ce nouveau bâtiment militaire fut appelé nécessairement quartier Bonaparte.
En 1810, on relia l'architecture deces deux bâtiments de manière à ne présenter qu'une seule façade; le quartier Eugène fut reculé jusque dans l'alignement du quartier Bonaparte, et tous deux confondus prirent la qualification de quartier Xapoléon. — C'est aujourd'hui, comme nous l'avons dit en commençant, une caserne de cavalerie.
ORTIES (rue des).
Commence à la rue d'Argenteuil, n" 38 et 30 t finit à U rue Sainle-Annc, n- 1» et 21. Le dernier impair cat 15 i le dernier pair, 12. Sa longueur est de 28 in. — V ammditscment, quartier du Palais-Royal.
Le censier de l'archevêché de 1623 nous fait voir que cette rue était presque en tièremen t constru ite à cette époque. Des ora'« qui croissaient flans cette voie publique, avant qu'elle fût pavée, lui ont sans doute fait donner leur nom. — Une décision ministérielle du 18 fructidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette rue à 8 m. Cette largeur devra être portée à 9 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826. La maison n* 1 est alignée.
OSEILLE (hue DE l'}.
Commence i la rue Saint-Louis , n" 87 et 80 ; finit i la rua Vleille-du-Temple, n~ 152 et 124. Le dernier impair e»t 11 ; Je dernier pair, 10. Sa longueur est de 38 m. — 8« arrondiwment, quartier du Marais.
Ouverte en 1626, cette rue doit son nom aux jardins potagers sur lesquels elle a été bâtie.— Une décison ministérielle du 19 germinal an Mil, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette lar-
OUDINOT (RIE
Commence à la rue Vanneau, n" 50 et 58; finit au boulevard de» Invalides, n" 49 et 51. Le dernier impair est 29 ! le dernier pair, 22. Sa longueur est de 325 m. — 10* arrondissement, quartier Saiot-Tliomas-d'Aquin.
C'était anciennement le chemin de Blomet. Un plan, levé par Jean Beausire le 27 mai 1720, l'indique sous la dénomination de rue Plumet. On a écrit depuis rue Plumet. —Une décision ministérielle du 10 frimaire an XI, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à
10 m. Celte largeur est réduite à 9 m. 75 c. par une ordonnance royale du 12 décembre 18i5. Les propriétés de 1 à 17, de 25 à la fin , de 2 à 6 et de 12 à la lin ne sont pas soumises à retranchement.
« Au nom du peuple français, le Président de la Ré- » publique... Décrète: Est approuvée la délibération en » date du 21 mars 1851 par laquelle la Commission » municipale de la ville de Paris a émis le vœu que la » voie publique située dans le 10" arrondissement et «connue sous le nom de rue Plumet, prit a l'avenir la » dénomination de rue Oudinot... Fait à Paris, à l'Ély- » sée-National, le 30 mai 1851. Signé, L. N. Bonaparte. »
Charles-Nicolas Oudinot, duc de Reggio, né le 2 août 1767 à Bar-le-Duc, mort gouverneur des Invalides, le 13 septembre 18V7, comptait Ci années de service militaire, s étant engagé en 1783, à l'âge de 16 ans. Lors de la formation des bataillons de volontaires en 1792, il fut nommé commandant de celui de la Meuse, et parvint rapidement au grade de général par son mérite, son extrême bravoure, et par une belle série d'actions d'éclat qui le signalaient sans cesse à l'admiration de l'armée.
11 était général de division à la célèbre bataille de Zurich, et chef d'état-major de Masséna au siège de Cènes. A la grande armée, il commanda celte redoutable division des grenadiers réunis qui figura avec tant d'éclat aux grandes batailles d'Auslerlitz, d'Iéna, de Fricdland et de Wagram. C'est à la lin de cette dernière, en 1809, qu'il fut nommé maréchal de France et duc de Reggio. Lors de la campagne de Russie et de la retraite de Moscou, ce fut le maréchal Oudinot qui, repoussant les Russes à Borizof , dégagea ainsi les abordsde la Bérésina et assura le passage des débris de la grande armée. Le maréchal continua de servir avec le même dévouement et la même bravoure jusqu'à la chute de l'Empire.
OUEST (rue de l').
Commence à la rue de Vaugirard, n** 51 et 53; finit au carrefour de l'Observatoire. Le dernier impair eat 35 ; ce côté est, en grande partie,*bordé parie Jardin du Luxembourg; le dernier pair est 104. Sa longueur est de 894 m. — il* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Une loi du 27 germinal an VI, relative à l'emploi des terrains de l'enclos des ci-devant Chartreux, prescrivit l'ouverture de cette rue. (Voyeî rue de I'Est.) En 1803, elle n'aboutissait point encore h la rue de Vaugirard, et s'arrêtait à la rue Madame. Peu de temps après , ce débouché fut effectué sur des terrains provenant du Luxembourg (voyez rue Jean-Bart), et au moyen de
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l'acquisition de plusieurs propriétés particulières. La dénomination de rue de l'Ouest lui fut donnée en raison de sa situation par rapport au jardin du Luxembourg. Cette voie publique a été exécutée sur une largeur de Uni., qui a été maintenue par une décision ministérielle du 3 décembre 1817 cl par une ordonnance royale du 12 février 1846. Les propriétés riveraines sont alignées.
OURS (rue aux).
Commence a la rue Saint-Martin, n" 187 et 180; floitala m Saint-Denis, n" 202 et 204. L« dernier impair est 53; le dernier pair. 00. Sa longueur eat de 177 tn. — 0* arrondissement : les numéros impairs sont du quanler des Lombards; les numéros pairs du quartier de la Portc-Saint-Denis.
Cette rue, construite au treizième siècle, portait le nom de rue aux Oues. Les rôtisseurs qui l'habitaient étaient connus dans tout Paris par l'excellence de leurs oues (oies). Sauvai, au milieu de ses savantes discussions historiques, nous rapporte complaisauimenl un ancien proverbe qu'on répétait lorsqu'il s'agissait de railler un gourmand : « Vous axez le nez tourné à ta friandise connue Saiut- Jacques -l'Hôpital. » Effectivement, le portail de cette église était en face de la rue aux Oues, qu'on a nommée par corruption rue au» Ours. — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette largeur devait être portée à 1 1 m., en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826; mais, conformément à un décret impérial du 29 septembre 185», relatif au boulevard du Centre, la rue aux Ours sera remplacée par une nouvelle voie de 20 m. de largeur, dont l'exécution, déclarée d'utilité publique, aura lieu par expropriation.
Au milieu de celte voie publique, a l'angle de la rue Salle-au-Comte , on voyait autrefois une statue de la Vierge, enfermée dans une grille de fer, et connue vulgairement sous le nom de .\otre-Dame de la Car oie. Quelques historiens ont rappelé le sacrilège commis sur cette figure, par un soldat suisse, le 3 juillet 1418. Ce malheureux, sortant d'un cabaret où il avait laissé son argent et sa raison, frappa celle figure de plusieurs coups de sabre ; le sang jaillit aussitôt de la statue I Ce soldat fut arrêté, puis conduit devant le chancelier de Marie. On lui fit son procès, il fut condamné au dernier supplice. Toutes ces circonstances étaient représentées dans un tableau qu'on voyait à Saint-Martin-des- Champs, dans la chapelle de la Vierge, derrière le chœur.
L'histoire a fait justice de ce prétendu sacrilège : 1* le journal de Charles VI, la vie de ce prince, par Jean Juvénal des Ursins, la continuation de celle de Le Laboureur, par Jean Lefèvre, ne parlent point de ce fait; S* le coupable n'a pu être traduit devant le chancelier de Marie, attendu que ce magistrat, victime de la faction de Bourgogne, avait été massacré le 12 juin précédent. Néanmoins, le 3 juillet de chaque année, on voyait un grand concours de peuple dans cette rue; le soir on y allumait un grand feu d'artifice, et l'on brûlait ensuite un mannequin d'osier revêtu de l'habit du soldat suisse. Celle nation réclama contre un usage injurieux pour elle; sa réclamation était d'autant plus juste, qu'à l'époque du prétendu sacrilège les soldais suisses ne faisaient point encore partie de l'armée française. Louis XV
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fit cesser ces justes plaintes. — « On ôta , dit Mercier, » l'habit suisse, <|u'on remplaça |iar uni' mauvaise sou- » (|U nillc. Ne dirait-on pas qu'on ajoute loi à ce nii- » racle, d'après te bûcher qui se renouvelle chaque «• année? Tout le monde rit en voyant passer ce colosse » d'osier qu'un homme porte sur ses épaules, et auquel » il fait faire des révérences et des courbettes devant » toutes les vierges de plâtre qu'il rencontre. Le tam-
» bour l'annonce; et des qu'on met le nez à la fenêtn\ » ce colosse se trouve de niveau à l'œil des curieux. I! »a de grandes manchettes, une longue perruque » bourse, un poignard de buis teint en ronge dans s:: » dexlie, et les soubresauts qu'on impiime au manne- » quiu sont tout à fait plaisants, si l'on considère qui » c'est un sacrilège qu'on fait danser ainsi. » Cette cérémonie burlesque fut supprimée sous Louis XVI.
PftGEviN (ack).
CotntarDCc à I» nie feati-Jacques-RinMacau, rtM 9 «t il ; Onli à ta place des Victoire», n* 9, ci à la rae de» Fasses-Montmartre, -n* 4- dernier impair e»t 11 ; Us dernier pair, 48. Sa longueur est «Je 219 ut. — J' arrondi-hélium. Cuté impair entre li s rue» Jeaii-Jaoïues-llou&aeau et du Co<jlléiun, «t du S a 14 indu*, quartier Saint-Eustaclia ; le surplus, «planter du Mail.
t'nc décision ministérielle du 28 août 1849 a réuni sous la seule dénomination de rue l'agcvin les rues Verdelet, Page vin et du Pctit-Hcposoir.
'La première de ces voies publiques n'était, en 1295, qu'une ruelle étroite et puante hors des murs de l'enceinte Je Philippe-Auguste. Elle se nommait alors rue Merdcrél. En 1311, on la trouve sous le nom de Breneuse, c'est-à-dire rue malpropre. Plus tard, par altération, elle fut appelée rue l'erdéret, purs Verdelet.
Dans celle rue, au n* 4, est une maison où l'on voyait autrefois un jeu de paume. C'est dans cette propriété que Jean-Jacques Housseau se logea pour se rapprocher de M.Francumil, lorsque l'écrivain quitta l'hôtel Sainl- Qucdin de la rue des Cordiers.
La deuxième existait dés 1293 : on ne la connaissait alors que sous la dénomination de ruelle. Plus tard on la nomma rue Breneuse, vieux mot qui désignait une ruelle étroite et malpropre. Klte doit son nom ac tuel a Jean t'ayee n, huissier du Parlement.
La troisième était connue connue la précédente sous le nbin de rue Breneune. E!le se prolongeait autrefois jusqu'à la rue du Mail, et la rue Vide Gousset en faisait partie avant la construction de la place des Vi< loir s. Dans une sentence du Chalclel, du 12 juillet lo82, la rue Breneuse porte déjà la dénomination du Pedtlleposoir, parce que, le jour de la Fête-Dieu, on y élevait un reposoir.
Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaplal, fixa la largeur de chacune de ces voies publiques à 9 m. Celte largeur de* ra être portée à 1 2 m. en vertu d'une ordonnance royale du 18 janvier 1848.
Les propriétés n * 8, 10 cl 12 sont alignées.
PAILLASSONS n.\nniÈnE des .
Situé.' l'iiir" les b.wrii n-s d.- ïevri»* et <!e l'Ccole- Uilitnire.
Celle barrière, qui tire sa déiioininalion de son ancien voisinage d'une fabrique de paillassons, consiste •n ud bâtiment à deux façades, à deux arcades et co-
lonnés. Cette barrière est aujourd'hui fermée. (Voyez l'article Barrières.)
PAILLASSONS (CIIEUIX DE RO.VDE DES).
Communie a la barrière des Paillassons ; finit a la barrière d« l'École. Militaire ei a l'avenue de Luuend.il. Pas de numéro. Sa loiifeueurcst de 337 ni. — 10* arrundissenuiii, <|uartier des Invalide».
Une ordonnance royale du 12 août 184C a fixé la largeur de celle voie publique à 11 m. 09 c. Les propriétés riveraines sont alignées. (Voir l'article Chemins
de IlO.NDE.)
PAIX (RUE DE LA
Commence a la rue Ncuve-devCapucines, n* 2, et à la nie >ieuve-de»-l'elits-Champs, n" ; liait au boulevard des Capucines, n • 1 i et 1 j. Le «ici nier iinj air esi 25 ; le «.'entier pair, 35. Sa longueur est de ïbO m. — 1" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
Cette rue ayant été ouverte sur l'emplacement du couvent des Capucines, nous nous occuperons d'abord de cette communauté religieuse. Louise de Lorraine, veuve de Henri 111, légua, par son testament du 28 janvier 1601, une somme de 60,000 livres pour la fondalion d'un couvent de religieuses Capucines. Marie de Luxembourg, duchesse de Mercteur, fut chargée d'accomplir ce [lieux dessein. A cet effet, elle acheta dans lu rue Sainl-llonoré M'hotel du Perron, qu'elle lit démolir. Sur cet emplacement, lu première pierre du couvent fut posée le 29 juin 1604, au nom de madame Elisabeth, lilte aînée du roi. Pendant les travaux (!<• construction, la duchesse de Mercœur fut obligée de se retirer à l'endroit dit la Roquette, avec douze religieuses qui embrassèrent la règle des Capucines. Le 9 août IGOli, elles prirent possession de leur couvent de la riieSaiiil-lIonoré. La règle de cette communauté était d'une rigueur excessive : les religieuses marchaient toujours nu-pieds, ne mangeaient jamais de viande, etc. ; aux processions publiques, elles portaient une ronronne d'é/ines sur la tète. — Cependant, Louis XIV avait conç, i le projet de former une place sur les terrains de l'hôtel de Vendôme. Pour donner ii cette voie publique un débouché dans la rue Salut llonoiè, il fallait démolir le couvent des Capucines. Louis XIV résolu! de dédommager amplement ces religieuses en leur faisant construire un nouveau monastère, en point de vue et dans
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l'tuee dt la place. Les bâtiments, élevas sur les dessin> de François d'Orbay, architecte, fuient terminés ru 1688, et les religieuses s'y installèrent le 26 juillet de la même année. Le 27 août 1689, leur église fut dédiée sous le litre de Saint-Louis. La suppression de c ite communauté eut lieu en 1790. Les bâtiments, devenus propriétés nationales, furent affectés, en vertu d'une loi du 7 septembre 1792, à la fabrication des assignais. Los jardins, qui étaient d'une grande étendue, serv:rent de promenade publique, et l'on y établit successivement un théâtre, un cirque cl un panorama. — I n décret rendu au palais des Tuileries le 19 février 180li, porte ce qui suit : « § 4. L'ancien terrain des Capucines et ses bâtiments seront divisés en 32 lots, conformément au plan général n" 1, et il sera procédé, le plus lot possible, à l'adjudication de ces lots, dans In forme usitée pour la vente des biens nationaux, excepté cependant du 8" et de lu portion du 1»' indiqués nu plan particulier n° 2, occupés par les bureaux du timbre, lesquels continueront de rester à la disposition de l'administration générale de l'enregistrement et des domaines. En conséquence, l'adjudicataire du 7* lot ne pourra élever aucun bâtiment nu delà de ceux qui sont déjà construits, etc. 6" Les fonds provenant de la vente des terrains et bâtiments des Capucines seront versés, jusqu'à concurrence de 2,000,000, au trésor général de la couronne, en remboursement de ses avances |>our le payement des travaux relatifs à l'achèvement du Louvre, en exécution de notre décret du 11 germinal an X1IL »
Le plan joint au décret indiquait le percement de deux rues, l'une dans l'axe de la place Vendôme, et devant aboulirau boulevard, l'autre en prolongement delà rue Neuvc-Saint-Auguslin, depuis celle Louis -le-Gmnd jusqu'au boulevard. Par une décision ministérielle en date du 30 juin 1806, signée Champaguy, la largrur de la première de ces deux nouvelles voies publiques fut lixée à 22 m. 40 c. ; la largeur de la deuxième à 10 m. (Voyez Aiutstin — rue ISeuve-Saint-.] En transmettant celte décision, le Ministre annonce au Préfet que la rue à ouvrir dans l'axe de la place Vendôme prendra le nom de rue Xapole'on. Les terrains îles Capucines furent vendus les 10, 17 mai, 25 octobre 1806; 1 1 avril, 6, 20 juin, 26 septembre 1807 ; 30 janvier, 11 mars, 6 mai, 3 juin, 26 août, 23 septembre, 25 octobre, 2décembre 1808; 14 avr I et 14 juillet 1809. Ils contenaient une superficie de 23,849 m. 98 c, non compris les portions nécessaires à la formation des deux rues. Dès 1807, ou commença ii b:\iir dans la rue Napoléon. Celle dénomination lui fut enlevée en 1814; alors on lui substitua celle de rue d> la Paix. Une ordonnance royale du k octobre 1826 a maintenu la largeur lixée par le plan de 1806. Les propriétés riveraines sont alignées.
PALAIS-ROYAL île).
Entrée principale rue S«lnt-Honoré, n* J04. — a« arrondmcit.
Cet édifice, qui compte un peu plus de deux siècles, a vu s'accomplir dans son enceinte des faits nombreux et importants. Là .->e sont heurtées toutes les prodigalités et toutes les misères. L'histoire de ce palais, qui
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tour ii tour abrita le génie, la débauche, la piété, le talenl, est pleine de contrastes piquants et bizarres.
Sur remplacement des hûtels d'Armagnac et de Rambouillet, le cardinal de Richelieu lit bâtir, en 1629, par son architecte, Jacques Lemercier, un hôtel qui porta son nom. L'habitation du ministre se trouvait entièrement renfermée dans l'enceinte de Paris, construite sous Charles V; mais Richelieu, dont la fortune et la puissance s'affermissaient d> jour en jour, se sentit bientôt à l'étroit dans celle simple demeure de gentilhomme. Le mur d'enceinte fui abattu, le fossé comblé, et grâce a de nouvelles acquisitions, l'hôtel de Richelieu devint, en 1030, le Pnlats-Ciiriltnul.
D'après un relevé dressé aux archives du Palais- Royal, les acquisitions faites par Richelieu pour bâtir son palais s'élevèrent à 666,618 livres. Il faut ajouter à celte somme 150,000 livres, prix de l'hôtel deSillery, dont le cardinal lil également l'acquisition, afin d'établir une place devant son palais; cette place ne fut terminée que sous la régence d'Anne d'Autriche.
La principale entrée du Palais-Cardinal était sur ta rue Saint-Honoré. Dans l'aile droite avait été construit un théâtre qui pouvait contenir environ trois mille spectateurs. Indépendamment de celle salle, le cardinal avait lait décorer un salon où l'on jouait les pièces que les comédiens représentaient ordinairement sur le Ihéàtre du Maraisdu-Temple. Ce fut dans ce snlon, devant un parterre choisi et peuplé de flatteurs, que le ministre, qui ambitionnait toutes h>s gloires, faisait représenter son Lutrupe et sa Mirame.
L'aile gauche du Palais-Cardinal était occupée par une galerie dont la voûte avait été décorée par Philippe de Champagne. Des tableaux , des statues ornaient celle galerie, peinte en mosaïque sur un tond d'or; et çà el là étaient dessinées des branches de laurier et de chêne, qui, enlacées les unes dans les autres, renfermaient les chiffres du cardinal.
•Dans l'aile gauche de la seconde cour était la Galerie des Ifut/nurs illustres, que la chambre du ministre séparait de l'autre galerie. Richelieu, en choisissant les personnages qui devaient faire partie de ce musé.', n'avait pas dédaigné de conserver une place à sa grande illustration.
Voici les noms des personnages dont les portraits servaient à l'ornement de ce séjour : — Suger, abbé do Saint-Denis; — Simon, comte de Moiitfort; — Gaucher de Chàlillnii; — Bertrand Du Gucsclin; — Olivier de Clisson; — Roucicaul; — Dunois; — Jeanne d'Arc;
— Georges d'Antboise; — Louis de la Trémouille; —
— C.aslon de Foix ; — Bayard ; — Charles de Cassé, duc de Bris>ac; — Anne de Montmorency ; — François de Lorraine, duc de Guise; — le cardinal Charles de Lorraine;— Biaise de Monllue; — Armand de Gontaut- Biron ; - Lesdiguières ; — Henri IV ; - Marie de Médicis; —Louis XIII ; — Anne d'Autriche; — Gaston, duc d'Orléans; — l" eardiual.de liiehelicu. — Ces tableaux, peints par Champagne, Vouet, Juste d'Egmont et Paer^on, étaient séparés par des bustes en marbre. Des distiques lalms composés par Bourdon, le Sautent de l'époque, accompagnaient les devises faites en l'honneur des Hommes illustres, parG«/sî», interprète royal.
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En un mot, tout ce que l'opulence et les arts pouvaient alors fournir de ressources fut prodigué par le cardinal pour la décoration de son palais, et le public, étonné de tant de magnificence, répétait ces vers du grand Corneille :
« Non, l'univers cntior ne peut rien voir d'égal
» Aux »u|*rbc* dehors du Palais-Cardinal ;
• Touie une ville ornière, avec pompe baiie.
» Semble d'un »iem fossé par miracle sortie,
» Et nous fait présumer, à ses superbe» toits,
» Que lou» ses habitants sont des dieui ou des rois.»
Mais les richesses de Richelieu devaient exciter autant d'envieux intéressés à la perte tlu cardinal que la haute fonction qu'il remplissait avait fuit d'ennemis au premier ministre; aussi le rusé prélat crut ne pouvoir mieux faire que de céder au roi Louis XIII la propriété de son palais, ainsi que plusieurs meubles et bijoux d'un grand prix. Le 6 juin 1636, il en lit une donation entre vifs à ce monarque. Cet acte est ainsi conçu:
« donne à Sa Majesté entre-vifs, pure, simple,
» perpétuelle cl irrévocable, son hôtel de Richelieu con- » sistant en bâtiments, cours, jardins, fontaines et eaux » sans autre chose en excepter, ni réserver en l'état que » les lieux sont à présent ou qu'ils pourront être mis » par les soins et la dépense dudîl Cardinal et sans autre » clause et condition qu'il a plu à Sa Majesté d'agréer » et commander d'être insérées en la présente donation, » savoir que ledit Cardinal jouira sa vie durant dudîl » hôtel et de tout ce qui en dépend ainsi qu'il a fait » jusqu'ici. Qu'après son décès ledit hôtel demeurera a » jamais inaliénable de la couronne, sans même pouvoir » être donné à aucun prince, seigneur ou autre person- » nage, pour y loger sa vie durant ou a temps.
» L'intention dudîl Cardinal étant qu'il ne serve que » pour le logement de Sa Majesté quand elle l'aura pour » agréable, ses successeurs rois de France, ou de l'héii- » lier de la couronne seulement, et non autre, ne s'élant » porté a bâtir celte maison avec tant de dépenses que » dans le dessein qu'elle ne serve qu'à la première ou au » moins à la seconde personne du royaume, en faveur » même de laquelle Sa Majesté ou ses successeurs ne » pourront jamais disposer que de l'usage de l'habita- » lion seulement, etc., etc., etc.... »
Le cardinal de Richelieu, après avoir rappelé et confirmé celte donation dans son testament fait à Narbonnc, au mois de mai de l'année 1642, mourut tranquillement dans son palais le 4 décembre suivant; et Louis XIII, dont l'existence semblait obéir à la destinée de son ministre, s'éteignit lentement, au milieu de sa cour, le 14 mai 1643, après avoir habité néanmoins quelques mois le Palais-Cardinal, en murmurant ces paroles qui peignent la lassitude et le dégoût : a Fi de l'existence! » qu'on ne m'en parle plus.'... »
Anne d'Autriche, devenue régente, abandonna le Louvre, pour venir, le 7 octobre 1643, avec ses deux fils, occuper le Palais-Cardinal, qu'on décora bientôt du nom de Palais-Royal. Le jeune Louis XIV habita la chambre du cardinal. Son appartement, peu étendu, était situé entre la Galerie des Hommes illustres , qui occupait l'aile de la seconde cour, et la galerie qui régnait le long de l'aile de l'avant-cour où Champagne
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avait reproduit les principales actions de la vie du grand
ministre.
L'appartement d'Anne d'Autriche était plus vaste et plus élégant; la régente fit construire une salle de bain, un oratoire et une galerie. La salle de bain était ornée de fleurs, de chiffres, etc., dessinés sur un fond d'or. Louis avait peint les fleurs et Belin les paysages. Dans l'oratoire on voyait des tableaux de Champagne, Vouet, Bourdon, Stella, Labire, Corneille, Dorigny et Paerson, qui avaient retracé la rie et les attributs de la Vierge.
La galerie était placée à l'endroit le plus retiré ; Vouet l'avait cuu> ouriéc d'un plafond doré; le parquet était une marqueterie travaillée par Macé. Ce tut dans cette galerie, où le grand conseil tenait ses séances que la régente lit arrêter les princes de Condé, de Conli et le duc de Longueville. Le jardin contenait alors un mail, un manège et tleux bassins, dont le plus grand, appelé le rond d'eau, était ombragé d'un petil bois.
Mais il fallut bientôt ajouter au palais un appartement pour le duc d'Anjou, depuis duc d'Orléans, frère du Roi. Pour le construire, on détruisit, à l'aile gauche du palais, dans la cour qui donne sur la place, la vaste galerie que Champagne avait consacrée à la gloire du cardinal.
Nous ne retracerons pas ici toutes les scènes de la Fronde. Les événements qui se rattachent à celle guerre civile ont pu naître dans ce palais, mais c'est ailleurs qu'ils se sont terminés par la victoire ou par la défaite.
Ce fut le 21 octobre 1652 que Louis XIV revint de Saint-Germain à Paris. Le même jour il abandonna la résidence de Saint-Germain pour aller habiter le Louvre. On assigna le Palais-Royal à Henriette-Marie, reine d'Angleterre, qui l'occupa jusqu'en 1661.
A cette époque, Munsieur, frère de Louis XIV, vint habiter ce palais ; mais ce ne fut qu'après le mariage de son fils, le duc de Chartres, avec Marie-Françoise de llourbon, tille légitimée de Louis XIV, qu'il en devint propriétaire, ainsi que le témoigne l'acte ci-après :
Février 1692. — Lettres patentes du roy, portant don par sa majesté, à Monsieur, son frère unique, et à ses enfants mâles, du Palais-lloyal, par augmentalion d'apanage.
« L'affection singulière que nous avons pour notre » cher et très aimé frère unique Philippe, fils de France, » duc d'Orléans, de Chartres, de Valois et de Nemours, » nous portant à lui en donner des marques conti- » nuelles, nous avons résolu de lui accorder et délaisser, » sous le titre et nature d'apanage, la maison et hôtel » du Palais-Cardinal et ses dépendances, situés en » notre bonne ville de Paris, rue Sainl-nonoré, donnés » au feu roy notre très honoré seigneur et père, par feu » notre cousin le cardinal duc de Richelieu, afin que » notre dit frère et sa postérité masculine puissent y » avoir un logement qui réponde à la grandeur de leur » naissance, etc.... Signé Loris ; cl sur le repli : par le » roy, Phélipeaux, tisa.— Signé Boucherai-, et scellé » du grand sceau de cire verte, en lacs de soie rouge et » verte. »
« Hegislrées, oui le procureur-général du roy, pour » jouir par Monsieur, ses enfants mâles tt descendant*
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» de lui en loyal mariage, de leur effet et contenu, et » être exécutées selon leur forme et teneur, suivant l'ar- » rit de ce jour. — A l'aris, en parlement, le treize mars » mil six cent quatre vingt-treize. Signe' ou Tillet. >
Quelque temps après le mariage de Monsieur avec Henriette -Anne d'Angleterre, le Palais- Royal fut agrandi. Les augmentations peuvent être facilement reconnues en comparant le plan de 1648 avec celui de 1679. Louis XIV avait acheté divers terrains sur la rue de Richelieu, ainsi que l'hôtel de Brion, cl ce fut sur leur emplacement que Jules Hardouin Mansart éleva la galerie décorée par Coypel, et représentant, en quatorze tableaux, les principaux épisodes de Y Enéide.
Le frère de Louis XIV étant mort en 1701, le duc de Chartres, son fils, prit le titre de duc d'Orléans. Le Palais-Royal changea bientôt de physionomie. Philippe, nommé régent le 2 septembre 1715, s'entoura d'hommes et de femmes qui flattaient son penchant à la débauche. Les ducs, les comtes, qu'il appelait ses rouis, et dont plusieurs, en effet, eussent mérité de figurer sur la roue; les duchesses, les actrices, les danseuses, les dames d'honneur, etc., tous à l'envi participaient à ses débordements, et se faisaient gloire de remplir auprès du nouveau sultan un emploi diffamé, même dans les lieux de prostitution.
Le duc d'Orléans, doue dans sa jeunesse d'une ligure . agréable, d'un caractère doux et affuble, d'une grande bravoure, promettait un prince distingué; mais il fut bientôt corrompu par Dubois, son sous-précepteur.
En 1722, on célébrait au palais des orgies nommées Files d'Adam. Le duc de Richelieu, qui y assistait, eu parle ainsi :
« Là, se trouvaient des femmes publiques, conduites » de nuit les yeux bandés, pour qu'elles ignorassent le » nom du lieu où elles étoient. Le Régent, ses femmes » et ses roués qui ne vouloient pas être connus, se cou- » vroientde masques; et je dois dire à ce sujet qu'on » dit un jour en face de ce prince, qu'il n'y avait que le » Régent et Dubois capables d'imaginer de pareils di- » vertissements.
» D'autres fois, on choisissoit les plus beaux jeunes » gens de l'un et de l'autre sexe qui dansoient à l'O- • péra, pour répéter des ballets que le ton aisé de la » société, pendant la Régence, avoit rendus si lascifs, » et que ces gens exéculoient dans cet état primitif où » étoient les hommes avant qu'ils connussent les voiles » et les vêtements. Ces orgies que le Régent, Dubois et » ses route appeloient fêtes d'Adam, ne furent répétées » qu'une douzaine de fois, car le prince parut s'en dé- » goûter.*
Ne nous arrêtons pas plus longtemps à de telles turpitudes, et revenons aux constructions du Palais-Royal.
Le Régent porta dans les embellissements intérieurs du Palais-Royal la passion qu'il avait pour les arts. Il confia à son architecte Oppenort la construction d'un salon qui servait d'entrée à la vaste galerie élevée par Mansart. Ces bâtiments, qui s'étendaient jusqu'à la rue de Richelieu, ont été détruits lors de la construction du Théâtre-Français.
Louis, fils de Philippe, duc d'Orléans, régent, fit planter sur un dessin nouveau le jardin du Palais- |
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Royal, sauf la grande allée du cardinal, qu'il conserva. On y voyait deux belles pelouses , bordées d'ormes en boules, qui entouraient un grand bassin placé dans une demi-lune ornée de treillages et de statues en stuc, la plupart de la main de Laremberg. Au-dessus de celte demi-lune régnait un quinconce de tilleuls, se ra Hachant fi la grandeallée.qui formait un berceau délicieux et impénétrable au soleil.
La salle de l'Opéra, qui occupait l'aile droite du palais, fut incendiée en 1763; Louis-Philippe, duc d'Orléans, en exigea la reconstruction aux frais de la ville. La direction des travaux fut confiée par le Prévôt des marchands à l'architecte Moreau. Le prince, deson côté, fit bâtir par Coûtant d'Ivry, les parties du corps principal de l'édifice qui avaient été endommagées, ainsi que les vestibules, le grand escalier et presque tous les appartements. La rivalité qui régnait entre les doux artistes fut très-nuisible à l'harmonie de l'édifice. Devenu propriétaire du Palais-Royal, le duc de Chartres, filsdu précédent, forma le projet d'agrandir s;; demeure, à la suite de l'incendie de la nouvelle salle de l'Opéra, le 8 juin 1781. Il s'adressa bientôt à Sa Majesté, qui accorda l'autorisation d'élever de nouvelles consfructions.
13 août 1784. — Lettres patentes qui permettent à M. le duc de Chartres d'accenser Us terrains et bâtiments du Palais-Royal, parallèles aux nus des Bons-Enfants, Neuve-des-Petits-Champs et de Richelieu.
* Louis, par la grâce de Dieu, etc.... A nos amez et » féaux conseillers les gens tenant noire cour de Parle* » ment et Chambre des comptes à Paris, salut. Notre » très-cher et bien amé cousin, Louis-Philippe-Joseph » d'Orléans, duc de Chartres, prince de notre sang, » nous aurait représenté qu'aux droits de notre très- » cher et bien amé cousin Louis-Philippe, duc d'Or- » léans, son père, premier prince de notre sang, il pos- » sède à litre d'apanage le Palais-Royal et le jardin qui » en fait partie ; qu'il a pensé que ce jardin serait plus » agréable et plus commode s'il était environné, le long » des trois côlés parallèles aux rues des Bons-Enfants, » Neuve-des-Petits-Champs et de Richelieu, de galeries » couvertes pratiquées dans des maisons uniformes or* » nées de pilastres et autres décorations d'architecture, » analogues à la façade qu'il a commencé d'élever sur d le même jardin, parallèlement à la rue Saint-Honoré, » pour perfectionner, agrandir et améliorer le dit pa- » lais, suivant les plans géométriques et d'élévation de » Louis, architecte, qu'il nous aurait représentés; qu'il » l'aurait déjà exécuté en grande partie au moyen des » avances qu'il s'est procurées; que le seul moyen d'a- » chever ce projet serait de pouvoir se rembourser de ces » avances en accensant le sol des dites maisons sur les » trois côtés ci-dessus et celui des passages nécessaires » à leur service, à raison de vingt sols par chaque » toise, de redevance annuelle dans la directe du d. • apanage, etc. A ces causes..., nous avons par ces » présentes signées de notre main , permis et permet- » tons à notre dit cousin le duc de Chartres d'accenser » les d. terrains et bâtiments parallèles aux trois rues » des Bons-Enfants, Neuve-des-Petits-Champs et de Ri- » chelieu, comme aussi le sol des passages nécessaires
en -
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»au service d'icelles, contenant le tout 3,500 toise*. » — Donné a Versailles le 13e jour du mois d'août, » l'an de grâce 1784, et de notre régne le, 11'. Signé m Lot is. »
Les trois galeries Relevèrent sous la direction de louis, architecte avantageusement connu par la construction du magnifique Ih'Alre de Bordeaux. Les nouveaux bâtiments n étaient pas complètement achevés, lorsque la révolution, qui grondait sourdement, éclata tout à coup. Le jardin du Palais-Royal devint le rendezvous des agitateurs les plus exaltés; la se réunissaient des hommes ardents, qui ne pouvaient supporter les formes imposées dans les districts. Des uni leurs montaient sur des chaises, prenaient la parole, étaient siffles ou portés en triomphe. Camille Desmoulins se faisait remarquer par la verve et l'originalité de son esprit. La Fayette avait de la peine à contenir ces rassemblements par des |»atrouilles continuelles, et déjà la garde nationale était accusée d'aristocratie. — « II n'a avait pas, disait Desmoulins, de patrouille an Céramique. »
Dans la journée du 12 juillet 178!t. ce jeune tribun exerce une grande influence sur la multitude en proposant de prendre les armes et d'arborer une nouvelle cocarde comme signe de ralliement. Camille nous raconte lui-même cette scène curieuse : « Il était deux heures » et demie; je venais sonder le peuple. Ma colère était » tournée en désespoir. Je ne voyais pas les groupes, » quoique vivement émus et consternés, assez disposés » au soulèvement. Trois jeunes gens me parurent agités » d'un plus véhément courage; ils se tenaient par la » main ; je vis qu'ils étaient venus au Palais-Royal dans » le même dessein que moi; quel -pies citoyens passifs » les suivaient : — « Messieurs, leur dis-je, voici un
commencement d'attroupement civique, il faut qu'un » de nous se dévoue et monte sur une table pour ha- » ranguer le peuple. » — « Montez-y I ■> — « J'y con- » sens. » Aussitôt je fus plutôt porté sur la table que je » n'y montai. A peine y étais-je, que je me vis entouré » d'une foule immense. Voici ma courte harangue, que » je n'oublierai jamais :
a Citoyens, il n'y a pas un moment à perdre. J'arrive »> de Versailles. M. Necker est renvoyé: ce renvoi est » le tocsin d'une Sainl-Barlhéleiny de patriotes : ce soir » Ions les baladlon? suisses et allemands sortiront du » Champ-de-Mars pour nous égorger; il ne nous reste • qu'une ressource, c'est de courir aux armes cl de » prendre des cocardes pour nous reconnaître. »
» J'avais les larmes aux yeux, et je parlais avec une » action que je ne pourrais ni retrouver ni peindre. Ma » motion fut reçue avec des applaudissements inlini<. » Je continuai : « Quelle couleur voulez-vous? » Qucl- » qu'un s'écria : « Choisissez. »> — « V ulez-vous le vert, » couleur de l'espérance, ou le bleu Cincinnatus, cou- » leur de la liberté d'Amérique et de la démocratie?» » Des voix s'élevèrent : « Ijh vert, couleur de l'espé- » rance! » Alors je m'écriai : « Amis! le signal est » donné. Voici les espions et les satellites de la police » qui me regardent en face. Je ne tomberai pas du » inoins vivant entre leurs mains. » Puis, tirant deux » pistolets de ma poche, je dis : « Que tous les citoyens » m'imitent! » Je descendis étouffé d'embrassemenls;
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»» le» uns me serraient contre leur cœur, d'autres me » baignaient de leurs larmes : un citoyen de Toulouse, » craignant pour mes jours, ne. voulut jamais m'aban- » donner. Cependant, on m'avait apporté un ruban « vert; j'en mis le premier à mon chapeau, et j'endis- « tribuai à ceux qui m'environnaient. Mais un préjugé » populaire s 'étant élevé contre la couleur verte, on lui » substitua les trois couleurs, qui furent alors proola- ■> niées comme les couleurs nationales. »
Le surlendemain de celte seine, la Bastille s'ôcroulait sous les coups du peuple.
Mais il nous faut rentrer dans le Palaii*-Royal pour enregistrer d'autres faits. Le 9 janvier 1792, Louis- Philippe-Joseph d'Orléans, pressé par ses créanciers, signait un concordai par lequel il s'engageait à faire vendre à leur profit ceux de ses biens dont l'aliénation serait jugée nécessaire pour effectuer le remboursement intégral de leurs créances.
Nous ne suivrons pas le prince au milieu du tourbillon dans lequel sin ambition l'avait jeté. Il siégeait dans celle terrible Assemblée qui n'accordait ni trône ni merci. La noblesse de son nom d'Orléans pouvant nuire au tribun qui allait juger son Roi, Louis-Philippe Joseph en réclama le changement.
« Séance du 15 septembre 17i)2. — Sur la demande » de Louis Philippe-Joseph, prince français; le procu- » reur de la Commune 'entendu; le Conseil général ar- » rète : 1° Louis-Philippe-Joseph et sa postérité perto- » ront désormais pour nom de famille Égalité; 2° le » jardin connu jusqu'à présent sous le nom de Palnis- » Royal s'appellera désormais Jardin de la Rétoiu- « lion; 3° Louis-Philippe Joseph Égalité est autorisé à » faire faire, soit sur les registres publics, soit dnns les » actes notariés, mention du présent arrêté; k* le préu sent arrêté sera imprimé et affiché. » (Extrait des registres de la Commune.)
Le 16 janvier 1793, la Convention s'était réunie pour décider du sort de Louis XVI. Il était sepl heures et demie du soir. Chaque député dont le nom sortait de l'urne montait à la tribune et proclamait à haute voix son vole, que les spectateurs accueillaient avec des applaudissements ou insultaient par des imprécations. A l'appel du nom de Louis-Phihppe-Joseph Égalité, un profond silence règne aussitôt dans l'Assemblée. L'ancien duc d'Orléans se lève, Iraverse la salle, monte à la tribune et laisse tomber lentement ces deux mots : la mort!
Le 6 novembre suivant, une charrette conduisait un condamné au supplice. Arrivée devant la façade du Palais-Royal, la charrette s'arrêta, et le patient promena ses regards sur l'édifice; quelques minutes après, la voiture continua sa roule jusqu'à la place de la Révolution. L'échafaud venait d'être dressé; le duc d'Orléans y monta d'un pas ferme et recul le coup mortel.
Le Palais-Royal fui alors réuni au domaine national, puis envahi par une race de Bohémiens qui entamèrent les murailles pour élargir les fenêtres eu pour percer des portes.
- Napoléon donna le Palais-Royal au Tribunal pour en faire le lieu de ses séances. A cet effet, M. Beau mont construisit une salle qui plus lard servit de chapelle.
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Après la dissolution du Tribunat, le Palais-Royal fut réuni. an domaine extraordinaire de la Couronne.
« En 18U, dit M. Vatotil, auquel on doit un travail remarquable sur les Résidences royales, un auguste exilé revient dans sa patrie ; il se présente seul et sans se faire connaître au Palais- Royal. Le suisse, qui portait encore la livrée impériale, ne voulait pas le laisser entrer ; il insiste, il passe, il s'incline, il baise avec respect les Irinrcbes du grand escalier.... C'était l'béritierdes ducs d'Orléans qui rentrait dms le palais de ses pères! »
Pendant les Cent- Jours, celte habitation fut occupée par le prince Lucien Bonaparte, qui ne changea rien aux dispositions que son prédécesseur avait prises.
Depuis le commencement de la révolution, le Palais- Royal était devenu le grand l azar parisien. Cet édifice, regardé comme le temple du goût et de la mode, attirait à lui tous les provinciaux qui venaient visiter la capitale. C'était un harem toujours peuplé, toujours ouvert. Les Galeries de Bois, bordées de nombreuses boutiques de marc handes de modes, devenaient le lieu de prédilection des promeneurs du soir, qui s'entassaient dans cet espace élroil et malsain.
« Les Athéniens, dit Mercier, l'auteur du Tableau de » Paris, élevaient des temples à leurs phrynées; les » nôlres trouvent le leur dans celte enceinte.... Lesagio- » leurs, faisant le pendant des jolies prostituées, vont » trois fois par jour au Palais-Royal, et toules ces 1k)ii- » ches n'y parlent que d'argent et de prostitution poli- » tique. Tel joueur a la hausse et à la baisse peut dire, » en parlant delà Bourse : Rome n'est [tins dans Rome, » elle est toute où je suis. I.a Banque se tient dans les » cafés, c'est-a-dire qu'il faut voir et étudier les visages » subitement décomposés par la perte ou par le gain; » colui-ci se désole, celui-là triomphe. Ce lieu est donc » une jolie hotte de Pandore; elle est ciselée, travaillée, » mais tout le monde sait ce que renfermait la boite de » cetto statue animée par Vulcain. Tous les Sardaua- «Hpales, tous les petits Lucullus logent au Palais-Royal, » dans des appartements que le roi d'Assyrie et le consul 9 romain eussent enviés »
Le duc d'Orléans arrêta un projet définitif pour l'achèvement du Palais-Royal. Près de trois millions ont été employés par le prince au rachat d'un grand nombre de propriétés. Un million fut également payé pour rentrer, au moyen d'une transaction, dans la possession du Théùlre- Français. Ceue salle avait été construite aussi par l'architecte Louis, et comprise dans le deuxième projet do restauration du Palais-Royal, projet étudiépar ce grand artiste en 1784. Celle restauration du théâtre, ainsi que des autres parties de I édifice, a été exécutée sous la direction de M. Fontaine, architecte du duc d'Orléans. Toules les dépenses peuvent être évaluées à onze millions de francs. Les principaux changements au projet de l'archilecle Louis sont la substitution d'une terrasse aux grands appartements qu'il voulait établir au-dessus des galeries marchandes sur le devanl du jardin, et la création de la cour de Nemours et de la belle galerie historique qui règin? en cet endroit, au premier étage. En 1820, les travaux ont été achevés, et les ignobles constructions en bois remplacées par ccU ■ galerie d'ny»é-n-\ nonp^ent de marbre et de cristal. d.»nt il
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est impossible de no pas louer la grandeur eUamagpi-
(iceiuc.
Au mois de juin 1830, Louis-Philippe, duc d'Orléans, donna dans son palais une fél* à l'occasion de la présence du roi de N'a pies à Paris; Charles X y assistait. Des scènes de désordre eurent lieu dans le jardin, et une certaine agitation, signe précurseur de. graves événements, régnait dans les esprits. «« C'est une fôte » magnifique et tout à fait napolitaine, dit M. de Sal- » vandy ; nous dansons sur un volcan.» — Un mois api èa, la révolution éclatait. Le 26 juillet, des groupes nombreux se formèrent au Palais-Royal; enfin. Ici" août, la commission municipale, présidée par le général La Fayette, vint offrir au duc d'Orléans le. litre de lieutenant-général, qu'il échangea bientôt contre, la courouno de France. Peu de temps après son élévation, le nouveau roi quittait le Palais-Royal pour aller habiter les Tuileries. — Le Palais-Royal est aujourd'hui la demeure du prince Jérôme, oncle de l'Empereur actuel. Des travaux d'appropriation et de restauration ont clé exécutés récemment, sous la direction de M. Chabrol, qui les a conduits avec lalenl et en respectant toujours dans ses dispositions nouvelles l'œuvre des architectes ses devanciers.
Tels sont les faits principaux qui se rattachent & l'histoire de ce palais, qui occupe un des premiers rangs parmi les monuments les plus remarquables, qui décorent la ville de Paris.
PALAIS-ROYAL (PLACE m).
Situè>! en face du Palais-Royal. La côtiS ganclie est du 1** arxondiMement. quartier des Tuilerie». LocOté opposé dépend du V arrondtsu-ment, quartier S*int-Uoooiii.
Dès 1648, une place fut formée- en cet endroit sur les terrains de Y hôtel de Sillery. Par lettres patentes du 22 avril 1709, le Roi ordonna : Ie l'élargissement de celte place au moyen de la suppression de plusieurs maisons du côté des Quinze Vingts; 2° la construction d'une fontaine publique en remplacement du Chàlcau-d'Eau, qui se trouvait (rop près du Palais-Royal. D'autres leltres patentes, du 8 mai 1770, portent : « Voulons et ordonnons que les façades de ladite place soient exécutées en pierre, et non en moellons ou meulières, aux dépens des propriétaires, et que toutes les saillies, corps et décorations qui sont figurés aux dessins soient entièrement et exactement suivis » Les constructions symétriques , ordonnées par ces lettres patentes , furent terminés en 1776, cl la place eut alors une largeur de 75 m. 20 c— En février 1848, les bàljm nls de lu fontaine ou Chàleau-d'Eaii furent endommagés, cl démolis quelque temps après pour livrer passage au prolongement de la rue de Rivoli. — Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 18 novembre 1851, maintint les dispositions arrêtées en 1770 pour les deux côtés de la place. Un décret impérial, du 23 décembre 1852, approuva un nouvel alignement, portant la largeur de la place a. 108 m., ci.déclara. d'utilité publique la construction de maisons, symétrique* aese arcfldesel semblables a celles de lu rue de Rivoli. Enfin, deux d'Vrets, des 13 novembre 1853 et 3 mai 185i, ont définitivement fixé la largeur de la place à 80 m., et I reprit l'expropriation des propriété rivAraines. Cetl*
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expropriation et la démolition de toutes les maisons ont eu lieu en 1854, et l'on a reconstruit immédiatement des bâtiments symétriques à l'alignement arrêté.
PALAIS-ROYAL (THÉÂTRE DU
Situé du» le Palals-noyal. — 2* arrondissement.
Le théâtre actuel occupe l'emplacement d'une salle construite en 1783, aux frais du duc d'Orléans, sur les dessins de son architecte, Louis, Ce théâtre fut d'abord occupé par de grandes marionnettes, qui furent remplacées par des enfants. A ceux-ci succédèrent des acteurs véritables, qui, sur la scène, ne jouaient que la pantomime, tandis que leurs camarades placés dans les coulisses parlaient et chantaient pour eux. La singularité de ce spectacle eut un grand succès; mademoiselle Montansier vint s'installer en 1790 dans celle salle, qui prit le nom de théâtre des Variétés. On y jouait alors l'opéra, la tragédie et la comédie ; ce théâtre fut fermé en 1793; bientôt rouvert sous le titre de théâtre de la Montagne, il reprit, en 1795, celui de théâtre des Variétf*. Brunei etTiercclin y attiraient constamment la fouie. Les comédiens française! ceux de l'Opéra-Comiquc en conçurent une telle jalousie qu'ils sollicitèrent et obtinrent un décret impérial qui obligeait les directeurs des Variétés à quitter, au 1" janvier 1807, la salle du Palais- Royal. Depuis ce jour jusqu'au li juin suivant, où ils prirent possession de la salle du boulevard Montmartre (voyez théâtre des Variétés!, les acteurs donnèrent des représentations sur le théâtre de la Cité. La salle Moutansier fut successivement occupée par des danseurs de corde, des marionnettes et des chiens savants. Vers 181 4, on y ouvrit un café. Dans cet établissement, connu sous le nom de café de la Paix, on jouait de petits vaudevilles devant les consommateurs. — MM. Dormeuil et Poirson obtinrent en 1831 le privilège d'un nouveau théâtre. L'architecte Guerchy reconstruisit l'ancienne salle Monlansier, qui prit le nom de théâtre du Palais- Royal, et fut inaugurée le 6 juin 1831. Placé dans un quartier très-riche, grâce aussi au talent de ses acteurs, ce théâtre n'a pas cessé de jouir delà faveur du public. Celte salle contient 930 places.
PALATINE (rue).
Commence à la nie Garaneière, n* 3 ; finit à la place Sainl- Sulpice, n* 1. l-ederoler Impair est 0; pas de numéro pair ; ce cou! est bordé par l'église Saint-Sulplcc. Sa longueur est de 101 m. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Le premier cimetière de Saint-Sulpice était situé autrefois au chevet de cette église. En 1646, lorsque l'édifice que nous voyons aujourd'hui fut commencé, on prit l'emplacement de ce cimetière, qu'on transféra au midi de l'église. Une partie de terrain fut alors ménagée de ce côté, pour former une rue qu'on désigna sous le nom de Neute-Sainl-Sulpiee, puis sous celui de rue du Cimetière. Au commencement du dix-huitième siècle, cette voie publique prit la dénomination de rue Palatine, en l'honneur de Charlotte de Bavière, princesse palatine, mère du régent, qui fit construire de ses deniers la fontaine de la rue Garaneière. — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaplal, (ixa la largeur de cette voie publique ii 14 m. 61 c. En vertu d'une ordonnance royale du 3 av ril 18V3, celle largeur devra être
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portée à 16 m., à partir des arrière-corps de l'église. Les propriétés particulières sont soumises à retranchement.
PANIER-FLEURI passage du).
Commence à l'impasse des Bourdonnais, n» S ; finit à la nie Tirechape, n° J2.— »• arrondissement, quartier Saint-Uonoré,
L'emplacement de ce passage faisait anciennement partie d'une voirie qui se trouvait en dehors de la seconde enceinte de Paris. Son nom lui vient de l'enseigne d'un marchand de vins. Ce passage sera supprimé lors de l'élargissement de la rue Tirechape.
PANORAMAS ;passages des).
De U rue Saint-Marc, n* 10. »u boulerard Montmartre, n' 11, et de la rue Montmartre, n* 151, i la ruo Vivienne, n* 38. — S* arrondissement, quartier Fcydcau.
Le principal passage, qui communique de la rue Saint- Marc au boulevard, a été ouvert, en 1800, sur remplacement du jardin de l'hôtel de Montmorency, appartenant alors à M. Thayer. Il doit son nom aux Panoramas qui y furent établis, et dont la suppression a eu lieu en 1831. Les autres passagesonl été formés en 1834, et sont connus sous les noms de Galeries de la Bourse, Feydeau, Saint-Maret Montmartre et des Variétés.
PANTIN (CHEMIN DE RONDE DE
Commence au quai de Y'almy et k la barrière de Pantin; finit à la rue du Faubourg-Saint-Maitio et à la barrière de la Villette. Pas de numéro. Sa longueur est de 133 in. — 5* arrondiaaeuieut, quartier de la Purte-Saiut-Martin.
Cette voie publique est exécutée à 11 m. 69 c. dans sa moindre largeur. [Voir l'article Chemins de ro.nde.)
PAON (IMPASSE Dt).
Située dans la ruo Larrey, entre les n** 1 et 3. Pas de numéro impair; le dernier pair est 4. Sa longueur est de Oft m. — u> arrondissement, quartier do l'Ecole-de-Medccine.
C'était autrefois une ruelle qui se prolongeait jusqu'à la rue Hautefeuille, sous les noms de \' hôtel de Reims et de Yarcheeique de Reims. La principale entrée de cet hôtel était dans cette ruelle. Son nom actuel lui vint de la rue du Paon (aujourd'hui rue Larrey).— Une décision ministérielle, du 18 octobre 1808, signée Cretet, a fixé la moindre largeur de celle impasse à 7 m. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
PAON (RUE DU
Commence à la rue Saint-Victor, n" 133 et 123 ; finit à la rue Traversine, n" 20 et 32. Le dernier impair est 10; le dernier pair, 30. Sa longueur cet de M m. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Hoi.
Au commencement du treizième siècle, elle était connue sous le nom d'Alexandre Langlait. Cette dénomination fut conservée jusqu'au seizième siècle. En 1540, elle était déjà appelée rue du Paon. — Une décision ministérielle du 28 pluviôse an IX, signée Chaplal, fixa la largeur de celte voie publique iiOm. En vertu
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d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur devait être portée à 10 m. Mais d'après un plan récemment approuvé, la rue du Paon sera supprimée.
PAOVIiLWC (rue ni .
Commence au quai des Ormes, n" 48 et 50 ; finit à la rue de l'Hôtel-de-Ville, nM 39 et 41. Pas de numéro. Sa longueur est de 19 m. 50 c. — 9* arrondissement, quartier de l'Hôtel-de-Ville.
Corrozet l'indique sous le nom de Descente à la rivière. Elle doit sa dénomination actuelle à une enseigne du Paon blanc. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchàleau, a fixé à 6 m. la largeur de celte voie publique. Les constructions riveraines devront reculer de 2 m. 30 c.
PAPILLON (ntEj.
Commence aux rues Bleue, n* 2, et du Faubourg-Poissonnière, n* 45 ; Unit aux rues Riboutté, n° 8, et .Yiontlioluii, n* 17. I* dernier impair est 11 ; le dernier puir, IN. Sa longueur est de 106 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Elle a été ouverte, en juin 1781, sur les terrains appartenant à MM. Lenoir et C". Les lettres patentes qui autorisent et dénomment ce percement sont ù la date du 2 septembre 1780. Elles fixent sa largeur à 30 pieds (9 m. 74 c.) (Voyez rue Mo.vtiioi.on). — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaplal, et une ordonnance royale du 23 août 1833, ont maintenu la largeur de 9 m. 74 c.
M. Papillon de la Fcrté, intendant, contrôleur général de l'argenterie, menus-plaisirs et affaires de la chambre du Roi, naquit en 1727, et périt sur l'échafaud le 7 juillet 1794.
PAPIN (wje).
Commence an quai d'Austerlitz, n* 01 1 finit 4 la ruu de la Gare, l'as de numéro. Sa longueur est do 108 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
L'ouverture de cette rue sur les terrains appartenant à MM. Goddc, Magu, Hély d'Oissel et a l'administration des hospices, a été autorisée par une ordonnance royale du 14 janvier 1829. (Voyez rue de la Gare.) Sa largeur est Hxée à 13 m. Elle a été dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1844.
Denis Papin, l'un des inventeurs des machines à vapeur, naquit à Blois vers le milieu du dix-septième siècle, et mourut en 1710. Salomon de Caus avait imaginé d'employer la vapeur d'eau dans une machine hydraulique. Denis Papin, le premier, a combiné dans une machine à vapeur et à piston la précipitation de cette Tapeur par le froid.
PARADIS-AU-MARAIS (nin de).
Commence 4 la rue Vieille-du-Temple, n** 69 et 71 ; finit à la rue du Chaume, n" lS et 14. Lo dernier impair est 13; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 900 m. — 7* arrondissement, quartier du Mon^de-Piéte.
C'était encore, en 1280, un chemin que l'enceinte de Philippe-Auguste avait enfermé dans la ville. Dès l'année 1291, on l'appelait rue de Paradis ou des Jardina; elle devait cette première dénomination, qui a prévalu, a une enseigne représentant le Paradis. — Une décision ministérielle du 23 ventôse an X, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 9 m. Cette moindre largeur devait être portée à 10 m., en
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vertu d'une ordonnance royale du 27 septembre 1826 ; mais, conformément à un arrêté du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 17 janvier 1849, la rue de Paradis aura 13 m. de largeur. Les bâtiments du Mont-de-Piété, une partie de la propriété n* 6, la maison n° 8 et partie de celle n° 10 sont alignés.
PAR ADIS-POISSO>l\ 1ÈRE {ittli DE].
Commence 4 la rue du Fuubourg-Saiut-Dcnis, n" 05 et 97 ; flnit 4 la rue du Faubourg-Poissonnière, n** 04 et 08. Le dernier impair est 59; lu dernier pair, 60. Sa longueur est de 537 m. — 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnicre.-
Elle est indiquée sur le plan de Boisseau, en 1643, sous le nom de rue Saint-Lasare. Ce n'était encore, en 1775, qu'une ruelle qui longeait le clos Saint-Lazare, dont elle tirait son premier nom. La rue qui la prolonge se nommait, à la fin du dix-huitième siècle, rue d'Enfer; on donna, par opposition, à la ruelle Saint-Lazare, le nom de Paradis. — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an X, signée Chaplal, Axa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 22 mars 1850, la moindre largeur de celle rue devra être portée à 13 m. La maison n° 19 esl seule à l'alignement.
Dans la rue de Paradis élail l'hôtel deWa/7»«efoù fut conclue dans la nuit du 30 au 31 mars 1814, à deux heures du matin, la capitulation de Paris, signée par les colonels Dcnys et Fabvier, aides de camp des maréchaux Mortier cl Marmont.
PARCIIEM1NERIE (rie de la).
Commence 4 la ruo Saint-Jacques, n- 34 et 36 ; flnit 4 la rue de la Harpe, n" 45 et 47. Le dernier impair est 33; le dernier pair, 33. Sa longueur est de 132 m. — 11* arrondissement , quartier de la Sorbonne.
En 1273, suivant le cartulaire de Sorbonne, on la nommait rue des Écricains. Guillot l'appelle rue as Escrituins. Elle prit, en 1287, la dénomination de rue de la Parcheminerie. — Une décision ministérielle du 14 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celte voie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. Les propriétés n°' 25, 27, 29 et 31 ne sont pas soumises à retranchement.
PARC-ROYAL (hue du).
Commence 4 la rue Saint-Louis, nM 31 et 23; flnit 4 la rue des Trois-Pavillon», n* 16. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 14- Sa longueur est de 173 m. — 8* arrondissement, quarlior du Marais.
Elle a été ouverte en 1563 sur les ruines de l'hôtel Barbette, et faisait anciennement partie de la rue de Thorigny. Celte voie publique porta d'abord le nom du Petit-Paradis, en raison d'une enseigne; puis on la nomma des Fusées, parce que l'hôtel dit des Fusées y était situé. Elle prit ensuite la dénomination du Parc- Royal, parce qu'elle conduisait au parc de l'hôtel royal des Tournelles. En 1793, c'était la rue du Parc-National. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Quinette, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. En- 1806, elle reprit son noiA de rue du Parc-Royal. En vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837, sa moindre largeur devra être portée à 12m. De 1848 à 1852, on l'a désignée de nouveau sous
PAS
1© nom de rue du Pure-National. Les maisons n°' 1 et 3 sont alignées.
PAHK (IUE .UIIIIIOISE-).
Sitinîe devant l'Iiopit»! f ariboisif-re. Pas do numéro. Sa lungueur est de 171 m. —3' .vrondrest-meiit, quartier du Faubour;;- Poissonnièrc.
Tracée en 1840, cette rue, dont In largeur était tixéc à 12 m., sera incessamment portée à 20 m., cl prolongée jusqu'au boulevard du Nord.
Paré (Ambroise), le père de la chirurgie française, naquit à. Laval, dans le Maine, vers le commencement du seizième siècle ; il sesenlit di' bonne heure une vocation décidée pour la ha ulc chirurgie, cl se rendit à Paris pour suivro les liions îles maîtres qui y brillaient à celle époque». Lit 1530, il alla en Italie, d'où il retint après la prise de Turin. Sa grande expérience et sa bonne renommée le tirent élever au rang de chirurgien gradué. En 1552. il fut nommé chirurgien ordinaire du roi Henri II, et servit en celle qualité François 11, Charles IX et Henri III. Ambroisu Paré muiiriit à Paris, le 20 décombre 1590. On a do lui plusieurs ouvrages très-eslimés.
PAUME (mte de .
Commence à la rue de Clichy, n"' 61 et 63; finit & la rue d'Anwerdam. n" 7* et 80. Ijn dernier impair est 13; lr d rnicr pair. 14. Sa lonpiteur t»t du Oi m. — 1" arrondi v-em-nt, -(unrtierdu Houle.
Ouverte, en 1819, sur les terrains de MM. Lehrel Singer, ellea porté le nom -le rue \f.ute-de-Clichy. Cette rue a été classée au nonib;e des vides communales, sous certaines clauses cl conditions, en vertu d'un arrêté du Président de la République, L. \. Bonaparte, du 21 janvier 18ï9. Une décision ministérielle du 7 mars suivant a donné à la nouvelle voie, située dans le quartier dit d'Europe, le nom de rue de Panne. Sa largeur est de 12m.
PAItMEYriKK IAVENIEi.
Comment» à la rue Ce* Amandier», n* 10; Unit ft la rueîjaint- Ambroîsc, u* lû. Le durnier impair «l 23; un seul pair, qui est S; ce cûté est burdi1 par l'abnlioir Mvnilmontant. Sa longueur eM de 213 m. — 8' arroiidi^emt nt. quartier Popiticourt.
Une décision ministérielle du 21 août 1818 a prescrit la formation de celte avenue, dont la largeur est llxée à 20 m. Les propriétés riveraines sont alignées.
Pannenlirr i Antoine-Augustin), célèbre agronome, auquel on doit la culture de la pomme de terre en France, naquit en 1737 à Mont lidier. Il fut successivement pharmacien en chef aux Invalides, membre de l'Institut, président du conseil de Salubrité de Pans, inspecteur général du service de santé des armées, et administrateur des hospices. Paruienlier mourut le 17 décembre 1813.
PASCAL niE1.
Commence 4 la rne MonffetitH, n** l'jR et 150; finit A la me du Cljamp-d"- l'Alouette. Le dernier impair est 93; !>■ dernior pair, 70. Sa longueur e»td« 708 m. — IV arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Celte rue ayant été ouverte sur une grande partie du Courent des Cordelières, nous parlerons d'abord de tel établissement religieux. 11 fui fondé par Marguerite de Provence, sœur de sninl Louis qui, vers laa l&ji»
donna sa maison aux Cordelières. Un titre du seizième siècle désigne ainsi cette communauté : Abbaye du couvent des Cordelières dt l'église de Sainle-Cluire-de- I.ourane l'it-Saint-Martel, près Paris. Ces religieuses conservaient précieusement le manteau royal de saint Louis. Le 17 juillet lo!)U, les troupes du roi de Navarre, qui s'étaient postées dans ce monastère, le pillèrent et le détruisirent en grande partie. Ce couvent, supprimé en 1790, détint propriété nationale, et fut vendu le 2i v ndémiaire an V, à la charge par l'acquéreur de livrer gratuitement le terrain nécessaire au percement de deux rues projetées.
Ces d.'iix rues étaient indiquées sur un plan dressé par la commission îles artistes, le 7 brumaire an IV, et leur largeur devait être de I V m.
Le Ministre de l'Intérieur, par décision du 6 pluviôse an XIII, approuva un nouveau projet indiquant deux rues de 10 m. seulement de largeur, sous les noms de rues Pascal et Julienne.
Cette dernière fui seule ouverte.— lin 1823, MM. Marcellot et Salleron, propriétaires du domaine des Cordelières et de vastes terrains contigus, présentèrent, conjointement avec M. Hougevin, architecte, le plan d'une nouvelle rue de 12 m. de largeur, qui, remplaçante rue Pascal, était <!eslinée à communiquer de la rue Mouffelard a celle du Champ-de-l'Aloucttc. Leur projet subit diverses modifications, et le G mai 1827 fut îendue une ordonnance royale portant : « Art. 1". Les sieurs Salleron, Marcello! frères et Hougevin sont autorisés à ouvrir sur leurs terrains, entre les rues MoufTetard, Cerisier, de Lou reine et du Champ-de-l'Alouette, une rue de treize mètres de largeur, qui, partant de la rue Mouffetard, vis-à-vis de la rue Censier, aboutira a celle du Chainp-de l'Alouette ; au moyen de quoi lesdits sieurs Salle ron, Maicellot et Hougevin sont dispensés de fournir la rue dite Pascal, dont ils devaient livrer le terrain aux termes du contrat de vente domaniale de l'ancien couvent des Cordelières. — Ail. 2\ L'ouverture de ladite rue est déclarée d'utilité publique. »
Cette ordonnance fut immédiatement exécutée, et Ton conserva le nom de Pascal à la nouvelle voie. Les constructions riveraines sont alignées.
Biaise Pascal, le célèbre auteur des Lettres provinciales, naquit a Clennont ( Auvergne j , en 1623, et mourut a Paris, en 1002.
Outre les rues Pascal et Julienne, on a ouvert en 1825, sur l'emplacement de ce couvent, la rue dite des Cordelières. Dans une parlie des bâtiments de celle communauté religieuse, des Anglais établirent plusieurs fabriques. En 1825, on y construisit une maison de refuge qui fut occupée, en 1132, par les orphelins du choléra, et qui a été remplacée, en 1830, par ['Hôpital de Lourcine (voyez cet article).
PAS-DE-1. \-Ml'I.E («LE DU).
Commence an boulevard de Bcaumarrlifti», n**31 et 33; finit à la place Royale, n" 2J et Î4. Le dentier impair cm 15 ; le dernier pair. 6. Sa longueur «si dis 116 m. — 8« arrondiMOBem. quartier du Marais.
La partie de celle rue comprise entre la place et la rue des Tou nielles a été construite en 1004, en même temps que la place Boy aie. Le nom de pente rue Jioyalr
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lui fut donné.— * Le document suivant a rapport au prolongement jusqu'au boulevard. — «Arrêt du conseil, du » là juillet 1673. — Veu par le Roy estant en son eon- » seiî, l'arrest rendu en iceluy, le 7 juin 1G70, par le- » i|uel Sa Majesté aurait ordonné aux Prévost des mai - » chunds et eschevins desa bonne ville de Paris, de faire » incessamment travailler au nouveau rainpart planté » d'arbres, depuis la porte Sainl-Anllioine jusqu'à celle » de Saint Martin, au pied duquel nimparl, en dedans » de la ville, il devoitestre laissé une rue pavée de trois » à quatre l boises de large, et le plan que les dits pre- » vost des marchands el eschevins avoient fait lever en » exécution de la délibération prise par le conseil de la » ville, sur la pro[K>siiionipti en avoitesté faicte dedon- » ner une communication des rues de Paradis, Fraucs- » Bourgeois et place Royale au d. rampa rt, en ouvrant » la ruades Tournclles, eis-à-cis le. pavillon de la dite » place Royale, qui donna !.«m« m la dite rue, etc. Su » Majesté estant en son conseil, a ordonné el ordonne » q.ue le dit plan sera exécuté selon sa forme et le- » neur, etc. Signé d'Auohk, CoLBMrret Villkiioy. » — Aucune dénomination n'ayant été affectée par l'Administration à ce prolongement , le peuple voulut y suppléer - en baptisant toute la rue à sa manière. Son nom, ii lui, c'était un conseil; son nom sembla dire aux pauvres piétons: « Si vous tenez à ne |ias vous casser le cou, imites la patience, l'adresse et le pasde hi mule, en gravissant celle pente escarpée et glissante. » — Une décision ministérielle du 23 ventôse an X, signée Cbaptal, Usa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 8 juin 1834-, celle rue devait êlra maintenue à » m. 74- c, mais conformément à un arrêté du Président de la République, !.. \. Bonaparte, du 17 janvier 1849, sa largeur sera portée à 13 m. Les propriétés du côlé des numéros impairs devront reculer de
3 m. 50 c. environ ; celles du côlé opposé sout alignées.
PASSY {barrière de).
Si:uéu k l'extrémité du quai do Billy.
Celte barrière, qui lire son nom de la commune de Passy, se compose d'un bâtiment orné de douze colonnes, de deux arcs el de quatre frontons. On y voit deux statues colossales, représentant la Brelagnc et la Normandie. Elle a porté d'abord le nom de barrière des Bons- Homme», qu'elle devait aux religieux mini m s, appelés vulgairement Bons-Hommes. On la désigna aussi sous le nom de barrière de la Conférence. Elle a été restaurée en 1831. La largeur de l'entrée est de
4 m. 05 c. (Voir l'article Baruières.)
PASTOURELLE (RUE
Commence au* mes du Grtuid-Chanlier, n* 11 , et des Knfantv Rouget, n* 1 ; Anit h la rue du Temple, n*' 124 el 130. Le dernier impair Ml J5;le dernlur pair, 36. Sa longueur cet de 135 m. - V arrondi-ssemeDi, quartier du Mont-de-P.éio.
Hors des murs de l'enceinte de Philippe-Auguste, en 1296, cette voie publique était alors complètement balie, et portait le nom do rue Craigtut, qu'elle devait au mesureur de blé du Temple, qui y demeurait. En 1303, c'était la rue Jehan de Saint-Quentin. Sa dénomination actuelle lui vient de Roger Pastourelle, qui y possédait une maison en 1331.— Cne décision minislérinlle du
PAT
13 fructidor an VII, signée Quinette, fixa la largeur
de celle voie publique à 10 m. Celle largeur devra ôtre portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 1G mni 1833. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
PATRIARCHES (marche des .
Situe rue du Marché de* Patriarches. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
L'emplacement occupé par ce marché dépendait autrefois île la maison dite du Patriarche, ainsi nommée paire qu'elle avait appartenu à Bertrand de Chanac, patriarche deJérusalcm, qui mourut en 1104. Simon Cramnull, carditial et patriarche d'Alexandrie, possédait en 1422 celte vaste propriété, qui était circonscrite par les rues Monffelard, de l'Épée-de-Bois, Gracieuse el d'Orléans. Dans la cour de cette propriété, on transféra, en vertu de lettres patentes de juin 1G84, le marché aux légumes qui se tenait dans la rue Moullelard. Une ordonnance royale du 20 septembre 1828 porte : « Article Ier. Le sieur Baroilhet est autorisé à ouvrir sur son terrain deux rues de 12 m. de largeur, l'une qui communiquera de la rue de l'Epéc-de-Bois à celle d'Orlëans-Sainl-Marcel, l'autre en retour d'équerre sur la précédente, comme il est indiqué au plan ci-annexé, qui est également approuvé eu ce qui concerne l'agrandissement du marché des Patriarches, et l'alignement de ses abords, etc.... » — Ces dispositions furent en partie modifiées par une autre ordonnance du 2 juin 1830 ainsi conçue : « Notr.1 bonne ville de Paris est autorisée à accepter les soumissions des 19 février el 9 avril 1830, par lesquelles une compagnie de capitalistes a proposé de se charger de lotis les frais ù'agrandignement et de reconstruction du marché dit des Patriarches, situé dans le quartier Saint-Marcel, cl d'abandonner immédiatement à la Ville la propriété des terrains et des constructions dudit marché, moyennant la concession à son profit, pendant quatre-vingts ans, du produit de la location des places, i raison de 30 c. par place. Il sera passé, en conséquence, un traité définitif entre noire bonne ville de Paris et ladite compagnie, sur les bases ci-dessus mentionnées et autres clauses et conditions exprimées tant dans les soumissions cidessus indiquées que dans les délibérations du Conseil municipal du 22 mai 1823 et du 12 mars 1830. » — D'après celte autorisation, le marché, immédiatement construit sons la direction de M. Chalillon, architecte, a été inauguré le 1" juin 1831. Il se compose d'un seul corps de bâtiment, formant un carré long entièrement couvert et orné d'une fontaine; sa superficie esl de 822 m. — Conformément aux dispositions arrêtées par les ordonnances royales précitées, Irais rues de 12 m. de largeur onl été ouvertes : la première commence à la rue d'Orléans, et se termine à la rue de l'Epée-de- Bois; la seconde borde trois façades du marché (voyez les deux articles suivants; ; enfin , la troisième, qui comprend une partie de l'ancien passage des Patriarches, a été réunie, en 1844, à la rue de l'Arbalète.
PATRIARCHES (mie mes).
Commence » lu rue d'Orléans, n** 30 et 58 ; Unit à la rue de J'RpAc-^e-BMs, ir tî. T.o thvnîor impair n«i 5S |.; demi r pair,
— PAU
S* longueur est de 143 nu — 13* arrondissement, quartier
Elle a été ouverte, en 1830, sur l'emplacement de l'ancienne propriété dite du Patriarche, en vertu des ordonnances royales des 20 septembre 1828 et 2 juin 1830 (voyez l'article précédent). Sa largeur est fixée ii 12 m. Le nom qu'elle porte lui a été donné par une décision ministérielle du 21 juin 1844.
PATRIARCHES (hue du marché-des-).
Longeant troi» façade» du marché du même nom. Le dernier n* eat 13. Sa longueur est do 202 m. — 12' arrondissement quartier Saint-Marcel.
L'ouverture de cette rue a été autorisée par les ordonnances royales des 20 septembre 1828 et 2 juin 1830. Sa largeur est fixée à 12 in. (Voyez l'article du marché des Patriarches. ) Sa dénomination lui a été donnée conformément à une décision ministérielle du 21 juin 18U.
PAUL (QUAI SAIYT-).
Commence au quai des CdleMinset 4 la rue Saint-Paul, n* 1 ; finit au quai des Ormes et à la rue de l'Étoile, n' 2. Le dernier numéro est U. Sa longueur est do 118 m. — 9* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Sous le régne du roi Jean, c'était le quai ou port des Barrés. Sous Charles V, on le nommait quai des Ormeteaux, quai des Ormes. Vers 1430, la partie de ce quai qui commence à la rue Saint-Paul et tinil à celte de l'Etoile fut désignée sous le nom de quai Saint-Paul, en raison de l'église placée sous l'invocation de saint Paul, et qui fut détruite au commencement de notre siècle. — Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 4 août 1838, Axèrent la largeur du quai Saint-Paul à 22 m. L'exécution de ces alignements, déclarée d'utilité publique par une autre ordonnance royale du 3 mars 1847, a eu lieu immédiatement par voie d'expropriation. Les propriétés riveraines sont alignées.
Prés de l'endroit oii aboutit la rue Saint-Paul était autrefois la porte Barbetle-sur-tlaue, d'où parlait une muraille flanquée de tours carrées. Cette muraille remontait sur le bord de la rivière jusqu'à l'endroit où débouche actuellement le fossé de l'Arsenal. A l'angle formé par ce fossé et le cours de la Seine était une tour ronde qu'on nommait Tour de Billy ou de l'Écluse, qui a subsisté jusqu'en 1538, époque où elle fut détruite par la foudre qui enflamma les poudres que contenait c«t édifice; l'explosion fut terrible, et se fit sentir jusqu'à Corbeil.
PAUL (nins NEUVE-SAINT-).
Commence à la rue du Petit-Muse, n"17 et 19; Unit a la rue Saint-Paul, n" 18 et 20. Le dernier impair est J5 ; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 188 m. — 9* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Première partie, comprise entre tes rues du Petit-Musc et Beautreillis. — Percée vers 1550, elle a porté le nom de rue des Trots-Pistolets, qu'elle devait à une enseigne.
Deuxième partie, entre les rues Beautreillis et Saint Paul. — Elle a été ouverte en 1552, sur l'emplacement de l'hôtel de Saint-Maur, depuis appelé l'hôtel des Écuries de la reine Isabeau de Bavière, femme deCharles VI. On la désigna sous le nom de rue Kcnte-Saint-Panl,
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pour la distinguer de la rue Saint-Paul, beaucoup plus ancienne.
Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchâteau, fixa la largeur de ces deux voies publiques à 9 m. Celle largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 août 1838. En 18V1, ces deux parties ont été réunies sous la seule et même dénomination de rue Xeute-Saint-Paul. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
PAUL (RUE SAINT
Commence aux quais Saint-Paul, n» 2, et des Célestins, n* 32; finit à la rue Saint-Antoine, n" 140 et 142. Le dernier impair est 55; le dernier pair. 44. Sa long -eur est de 281 m. — 9* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Cette rue, complètement bâtie sous le règne de Charles V, doit son nom à l'église Saint-Paul, qu'on y voyait encore avant la révolution. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Neufchâteau, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 12 m. Une ordonnance royale du 10 mars 1836 porte sa largeur à 13 m. Les maisons n" 37, 20, 22, 24, 2<> et 32 sont alignées.
Les propriétés portant les n0i 30 et 32 occupent aujourd'hui une partie de l'emplacement de l'ancienne église Saint-Paul. Ce n'était d'abord qu'une chapelle sous le titre de Saint-Paul.' Saint Èloi la fit bâtir vers l'an 633, sur un terrain destiné à servir de sépulture aux religieuses du monastère qu'il avait fondé dans la Cité. En raison de sa situation hors des murs de la ville, elle prit le nom de chapelle de Saintr-Paul-da,- Champs. Cet oratoire fut plusieurs fois détruit par les Normands. Une bulle d'Innocent II, de l'année 113C', fait mention pour la première fois de l'église Sainl- Paul, qu'elle qualifie il'eeclesia Sancti-Pauli extra civitatem. Le quartier au centre duquel s'élevait celle église s'augmenta considérablement sous Charles V. Le prince habitait l'hôtel Saint-Paul; les courtisans vinrent alors se loger près de la demeure royale et y attirèrent une foule de marchands et d'ouvriers. L'ancienne église Saint-Paul, devenue trop petite, fut rebâtie parles libéralités de Charles V. La dédicace eut lieu en 1431, par Jacques du Chastellier, évôque de Paris. On y admirait les peintures des vitraux de la nef faites par Désaugives. Parmi les tombeaux élevés dans cet édifice, on remarquait celui de François Rabelais, mort le 9 avril 1553. — Trois mignons de la cour de Henri III, Quélus, Maugiron, tués en duel le 27 avril 1578, et Saint-Mégrin, assassiné par ordre du duc de Guise, le 21 juillet de la même année, avaient été inhumés prés du grand autel. Le Roi leur fit construire de magnifiques tombeaux, et l'on grava au pied de leurs statues, extrêmement ressemblantes, et qu'on devait au ciseau de Germain Pillon, plusieurs épitaphes très-louangeuses. Nous transcrivons celle qui fut placée sur la tombe de Maugiron. Le poète y fait intervenir les divinités du paganisme :
« La déesse Cyprine avoit conçu des cleut, En ce siècle dernier, un enfant dont la vue De flammes et d'éclairs étoit si bien pourra» Qu'Amour, son Dis aîné, en devint envieux. Chagrin contre son frère et jaloux de ses y eux, Le gauche lui creva, mais sa main fut déçue; Car l'autre, qui étoit d'une lumière algu#,
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Blesioit plus que devant les hommes et les dieui. Il vient en soupirant s'en complaindre & sa mère : S» mère s'en moqua; lui, tout plein de colère, La Parque supplia de lui donner confort. La Parque, comme amour, en devint amoureuse; Aussi Maugiron gît sous cette tombe ombreuse, El vaincu par l'Amour et vaincu par la Mort. »
Lorsqu'on apprit à Paris la mort des Guises, assassinés àBlois, le 27 décembre 1588, par ordre de Henri III, le peuple, que les prédications des moines avaient rendu furieux, courut à Saint-Paul et détruisit les tombeaux de Quélus, Maugiron cl Sainl-Mégrin, disant : « qu'il n'apparUnoit pat à ces méchants, morts en reniant Dieu, sangsues du peuple et mignons du tyran, d'avoir si braves monuments et si superbes en l'église de Dieu, et que leurs corps n'étoienl pas dignes d'autre parement que d'un gibet. »
L'homme au masque de fer fut également -enterré à Saint-Paul, le 20 novembre 1703, à quatre heures après midi, sous le nom de Marchiali. Son enterrement coûta 40 livres.
Au mois de juin 1790 , on déposa dans le cimetière de cette église les ossements de quatre individus trouvés enchaînés dans les cachots de la Bastille, cl on leur éleva un monument sur lequel fut gravie cette inscription : « Sous les pierres mêmes des cachots où elles » gémissaient vivantes, reposent en paix quatre victi- » mes du despotisme; leurs os , découverts et recueillis » par leurs frères libres, ne se lèveront plus qu'au jour » des justices pour confondre leurs tyrans. » — L'église Saint Paul fut supprimée en 1790.
» Séance du primidt , 21 brumaire an IL — Les co- » mités révolutionnaires de la section de l'Arsenal, des » Droits de l'Homme et de l'Indivisibilité, viennent au- » noncer au Conseil qu'ils se proposent de conduire à » la Convention tous les ornements et l'argenterie de l'é- » glise Saint-Paul , ainsi que l'arche. Nous porterons » aussi, dit l'orateur, les clefs de Sainl-Pierre; le para- » dis est ouvert, nous pouvons tous y entrer. Le Con- » seil applaudit à cette opération philosophique et en » arrête mention au procès- verbal. » (Registre de la Commune, tome 22, page 13,304.) — Devenue propriété nationale, l'église Saint- Paul fut vendue le 6 nivôse an V, et démolie deux années après. Le culte a été transféré dans l'ancienne église des Jésuites.
A cOlé de l'église Saint-Paul, oh voyait un vieux bâtiment appelé la Grange-Saint-Éloi , qui servait de prison publique. Lors des débats sanglants des Bourguignons et des Armagnacs, cette prison, comme toutes celles de Paris à cette époque, fut le théâtre des plus horribles assassinats. Le 12 juin 1418, les égorgeurs,qui s'étaient organisés en confrérie à Sainl-Eustache sous le nom de confrérie de Saint-André, assaillirent la prison de Saint-Éloi et massacrèrent les prisonniers. Un seul, Philippe de Vilette, abbé de Saint-Denis, parvint a se soustraire à leur fureur. Il se revêtit de ses habits sacerdotaux, se mit à genoux devant l'autel, tenant en ses mains une hostie consacrée. Les assassins s'arrêtèrent et n'osèrent le frapper; il fut sauvé. — Cette prison, depuis destinée aux femmes, a été supprimée au commencement de la révolution. Ses bâtiments, devenus propriétés nationales, ont été vendus le 25 vendémiaire t
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an V, et se trouvent remplacés aujourd'hui par les maisons nM 38 et 40. [Voir l'article du passage Saint-
PlERRE.)
P A t QU ET- DE- V I LLEJ UST (rie).
Commence a la rue de Cbaillot, nM 77 et 7» ; finit au chemin de ronde de l'Étoile. Le dernier impair est 35 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est do 390 m.— 1" arrondissement, quartier des Champs-ÉlystS*.
Celle rue, dont la largeur est de 12 m., a été ouverte, en vertu d une ordonnance royale du 18 mars 1836, sur les terrains appartenant à MM. Dumoustier, .Laurent el Grassal. (Voyez rue des Bassins.) — La hauteur des constructions m bordure ne doit pas excéder 12 m. Les propriétés n°» 1, 3, 5 et 7 sont soumises à retranchement.
M. Pauquet de Yillejust, avocat, qui avait coopéré à l'ouverture de la rue, est mort à Paris en 1839.
PAVÉ (RUE Dl' HAUT-).
Commence au quai de Montebello, n- o et 11 ; finit aux rues des Grands-Degrés, n» 10, et de la Bûcborie, n' a. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, S. Sa longueur est de 28 m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Elle s'appelait, dans l'origine, rue A'Amboise, en raison de sa proximité de l'impasse d'Amboise. Sa dénomination actuelle lui vient de sa grande déclivité.— Une décision ministérielle du 29 thermidor an XI, signée Chaplal, fixa la largeur de celte voie publique à 10 m. Par une autre décision du 5 octpbre 1818, sa moindre largeur sera portée à 10 m. 50 c-, et sa plus grande à 20 m. Les maisons n" 1 et-3 sont alignées.
PAVÉE-AU-MAIIAIS (rue).
Commence à la rue de Rivoli ; finit aux rues des Francs-Bourgeois, n* 1, ot Neuve-Sainte-Catberinc, u« 23. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 223 m. — T arrondissement, quartier du Marchc-Salnt-Jean.
Cette voie publique, dans la partie qui s'élend de la rue du Roi-de-Sicile à celles des Francs-Bourgeois et Ni'iive Saiiile-Catliorine, touchait aux murailles de l'enceinte de Philippe-Auguste. Bâtie en 1235, on l'appelait alors rue du Petit-Maritaux. C'était en 1406 la rue du Petit-Marais. On la nomma rue Pavée au milieu du quinzième siècle. — Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée Quinette, flxa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. Celte moindre largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 14 octobre 1838. Cette même ordon- ' nance autorisa le prolongement de la rue Pavée jusqu'à la rue Saint-Anloine , d'après une largeur de 10 m. Ce percement fut immédiatement exécuté. Mais, en vertu du décret impérial du 29 septembre 1854, relatif au prolongement de la rue de Rivoli, les constructions riveraines de cette partie de la rue Pavée ont été expropriées et démolies en 1855. Les maisons situées entre les rues de Rivoli et du Roi-de-Sicile, n** 7, 9, 11, 21, et celles entre les nM 14 et 22 ne sont pas soumises a retranchement.
Au n» 13 est l'hôtel à'Herbouville, connu d'abord sous les noms de Savoisi et de Lorraine.
Cette propriété est célèbre dans l'histoire du règne de Charles VI.— Le 14 juillet 1404, la procession des
AV
écoliers suivait la rue du Roi-de-Sicile pour aller ii Sainte-Catherine. Un des miels de Charles de Savoisi, chambellan el favori du Hoi, ramenait un cheval de l'abreuvoir. Ce domestique le faisait galoper au milieu de ces jeunes gens. Les piétinements du cheval tirent sauter de la houe sur le visage d'un écolier, qui, pour se venger, porta un coup au \alet. Le domestique appela aussitôt ses camarades à son secours, et tous se mirent à pourchasser les écoliers jusqu'à la porte de l'église. Un des valets eut même l'imprudence de décocher une flèche qui vint se planter dans le maître-autel, au moment où le prêtre célébrait l'ollice divin.
L'Université, à peine instruite de cet événement, ordonna sur-le-champ que toutes les portes des classes fussent fermées. Celte violence produisit tout l'effet qu'elle en attendait. Sur sa requête, le Parlement de Paris lit arrêter Savoisi le 15) juillet 1404.
Le 22 juillet suivant, le Hoi, après avoir ordonné que la maison de son favori serait démolie, le condamna à 1,500 livres d'amende, payables aux écoliers blessés. Pareille somme dut être complétée à l'Université, moyennant quoi on donna à Satcoisi main-tetee de sa personne, et pour le jugement de» coupables, le l\ui les renvoie devant les juges ordinaires, el teul qu'ils soient tris-bien punis selon leurs démérites. Trois domestiques firent amende honorable devant les églises de Sainte- Geneviève, de Sainte Catherine et de Sauit-Sèverin, puis ils furent fouettés aux carrefours de la ville et bannis pour trois ans du royaume.
La partie de l'arrêt qui concernait Savoisi fut exécutée avec la plus grande rigueur, la démolition de son hôtel se lit même avec solennité; il fut rasé jusqu'à terre au bruit des trompettes cl fanfares.
Deux ans après, ce gentilhomme obtint de Charles VI la permission de rebâtir son hôtel. L'Université s'y opposa avec plus de fureur que jamais, el l'autorité royale fut encore obligée de céder à cette corporation redoutable. Il tullut cent douze ans d'intervalle \mir satisfaire sa vengeance el adoucir son animosité, encore n'accorda-t-elle la permission de rétablir cet édifice que sous la condition expresse qu'il y serait placé une inscription contenant l'arrêt rendu contre Savoisi et la grâce spéciale qu'elle daignait lui accorder.
Celle pierre, qui avait deux pieds cariés, fut enlevée à l'époque de la construction de l'hôtel de Lorraine el trouvé' depuis dans des démoli! ions. Elle a élé longtemps scellée dans le mur du jardin de M. Foucault, conseiller d'État.
Voici ce qu'on y lisait :
« Cette Maison de Savoisi, en 1 404,/ut démolie et abat- » tue par Arrêt, pour certain» forfaits et excès commis » par messire Charles de Suçotai, Vltecalier, pour lors » Seigneur et Propriétaire d'icclle Maison, et ses serci- » teurs, à aucun* Écoliers et suppôts de l'Université de » Paris, en faisant la procession de ladite Université, à «Sainte-Catherine du Val des Ecoliers près du dit lieu, d arec autres réparations, fondations de Chapelles H n ' charge* déclarée* audit A rrft, et a demeurée et abattue » t'espace décent don te ans et jusqu'il ce qw la dite » Université, de grâce spéciale el pour certaines cause*, » n ptrmiê la réédifieaiion d'icelle, aux charges conte-
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» nues et déclarées ès-lettret sur ce faites et passées à la » dite Umiersite' en l'an 1517. »
L'hôtel de Savoisi fut rebâti par le trésorier Morlet. Il passa ensuite à la famille Satari, dont il prit le nom : il le portail en 1333, et c'est là que le duc de Norfolk, ambassadeur d'Angleterre, fut logé pendant le séjour qu'il lit à Paris dans le courant de celte année.
Dix ans après, le 1" juin 1543, l'amiral Chabot \ mourut. En 1547, sa veuve vendit ce domaine au sieur de Bellasisc, trésorier de l'extraordinaire des guerres, des mains duquel il passa dans celles du duc de lotraine. Les princes de cette maison l'embellirent, le décorèrent et lui donnèrent leur nom, qu'il conserva même quelque tomps après- avoir élé acquis par les familles Desmarel-s et â'Herbouvilte.
Au n* 24 est l'hôul l.amoignon. Il fut construit dans la seconde partie du seizième siècle sui cinq plaças de la culture Sainte-Catherine, que les chanoines de Sainte - Catherine et de Suint-Victor avaient obtenu permission d'aliéner en 1oi5.
Il fut acquis en 1581 pour le duc d'Angoulôme, fil» naturel de Charles IX et de Marie Touchet. « Le duc d'Angoulême, dit Tallemiuil des Héaux, aurait été le plus grand homme de son siècle s'il «ut pu se défaire de l'humeur d'escroc que le diable lui avait donnée. « yuand ses gens lui demandaient leurs gages.jl imir disait : « C'est à vous de vous pourvoir. D'ailleurs, quatre rues aboutissent à l'hôtel d'Angoulême, vous êtes en beau lieu, prolilez-en si vous voulez. » L'hôtel du due. d'Angoulême était occu|>é en 1022 par son fil s le comte d'Alais. Chrétien-François de Lamoignoti l'acheta en 1681, y mourut le 7 août I709,et le transmit à ses descendants. De Lamoignon eut pour amis Bon nia loue. Boileau, Bacineet Hegnanl. Là naquit, fut élevé et habita longtemps le vertueux Malcslierbcs, défenseur de Louis XVI, guillotiné le 22 avril 1793. Son hôtel mérite le respect des hommes de bien.
PAYÉE-SAINT-ANDRÉ (ni e).
Commence au quai de» Grandt-Augustinn, n'*33 et M ; ftnit a la rue Saint-Audr^-des-Artu, n*' 38 et 40. Le derniur impair est 19; le donner pair, 30. Su longueur au de 140 ta. — 11' arrondifcst-iiK'ni, quartier de ]'£colc-dc-Mt!dcui)e.
Dès le treizième siècle, elle était connue sous cette dénomination. Au seizième siècle, on l'appelait rue Puce'e-d' Andouilles. — Une décision ministérielle du 4 lloréal an VIII; signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m., Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 11 août 1844. Les malsons n°' 18 el 20 sont alignées.
PAVILLONS l'ASSAtiE DES).
Commence à la roc do B*aujolai<-Palai»-ftoya), n" 0 « 8; finit à la nif! N('uvu-d<t,-Pt- liU-Cliampa, n* 6. — 3* arrendift*invnt, quailitT du l'alaii-llojaJ.
Ce passage appartenait à M. le comte Dervilliere, qui l'avait fait bâtir vers l'année 1820. Il lire son nom des deux pavillons qui font face à la rue de Beaujolais. L'i disposition de ee passage a élé changée il y a plusieurs années pour faciliter son débouché dans lu rue Neuved«s-Potite-Champs, en facededa galerie Colhert.
- PAX - PAVILLOXS (hue des trois-).
Commence A la rue des Franc-Bourgeois, ft" 0 et 8 ; flt<it à la me du Parc-nny.il, n" 21. Le dentier impair est 11 ; le dernier pair, 16. Sa longueur est du 107 m. — 8' arrondissement, quartier du Marais.
Ce n'était anciennement qu'un chemin qui traversait le terrain de Sainte-Catherine. En 1545, on l'appelait rue de la C ullure-Sainte- Catherine ; elle se prolongeait alors depuis la rue des Francs-Bourgeois jusqu'à la rue des Juifs, sous le nom de rue des Valets. Celte partie a été supprimée en 1604. Au milieu du seizième siècle, on .lui avait donné le nom de rue de Diane, en l'honneur de Diane de Poitiers, duchesse de Valeutinois, maîtresse du roi Henri II. SaintrFoix, d'après Brantôme, trace ainsi le portrait de la duchesse de Valenlinois : a Elle avait les cheveux extrêmement noirs et bouclés, la peau très-blanche; les dents, la jambe et 1rs mains admirables, la taille haule et la démarche noble. Elle ne fut jamais malade. Dans le plus grand froid, elle se lavait le visage avec de l'eau île puits, et n'usait jamais d'aucune pommade. Elle s'éveillait tous les matins à six heures, montait â cheval, faisait une ou deux lieu, s, et venait se mettre dans son lit, où elle lisait jusqu'à midi. Elle répondit un jour à Henri 11, qui voulait reconnaître une Hlle qu'il avait eue d'elle : « J'étais de » naissance à avoir desenfanls légitimes de vous; j'ai été » votre maîtresse |>arcc que je vous aimais, je ne souf- » frirai pas qu'un arrêt me déclare votre concubine. »
— Les courtisans, qui avaient été longtemps dans l'adoration devant elle, lui tournèrent le dos, suivant l'usage, dès que Henri II fut à l'extrémité, et Catherine de Médicis lui envoya l'ordre de rendre les pierreries de la couronne et de se retirer dans un de ses châteaux.
— « Le roi est-il mort? » demanda-t-elle à celui qui était chargé de cette commission. — « Non, madame, » répondit-il, mais il ne passera pas la journée. — Eh » bien! répliqua-l-etle, je n'ai pas encore de maître, et » je veux que mes ennemis sachent que je ne les crains » pas. Si j'ai le malheur de survivre longtemps au roi, » mon cœur sera trop occupé de sa douleur jwur que je » puisse être sensible aux chagrins et aux dégoûts qu'on » voudra me donner. » — La duchesse de Valeutinois mourut le 20 avril 1506, âgée de 66 ans 3 mois et 27 jours. Elle avait ordonné par son testament qu'on exposât son corps dans IV-glise des Fi Iles- Pénitentes. »
— Le peuple oublia la Itelle duchesse, et la rue de Diane fut bientôt désignée sous le nom des Trois-Pa cillons, eu raison d'une maison située à l'angle de celle rue et de celle des Francs-Bourgeois, et qui se faisait remarquer par ses trois pavillons. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Quinette, fixa la largeur de celle voie publique à 8 m. Cette largeur devra élre portée à 10m. en vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837. Les maisons n" 1, 3, et les deux bâtiments qui sont sur le même côté près et au delà de la rue Barbette sont à l'alignement.
PAXE.XT (niE saixt-;.
Commence à la rue Bailly, n" I et 2 ; finit A la rue Conté, n" 1 et 3. Le dernier impair est u ; le denier p:iir li. Sa longueur est de 82 m. — V arrondissement, i^uniur Saim-Marlin-det-Cbampa.
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Une décision ministérielle du 18 février 1851 a réuni la rue Sainl-Maur-.Saint-Mnrtiri à la rue Saint-Paxent. Ces deux voies publiques furent formées vers 1780 sur les terrains dépendant du prieuré de Saint-.Marlin-th s- Chumps. (Voyez Maiih.n — place de l'Ancien-Marché- Saint .» Une décision ministérielle du 3 décembre 1814, signée l'abbé de .Montesquiou, et une ordonnance royale du 14 janvier 1829, ont lixé la largeur de te* deux rues à 6 m. Les maisons du côlé des numéros pairs sont alignées.
Saint Maur, célèbre disciple de saint Benoit et abbé de filanfcuil, mourut en 584.
Lâchasse de saint Posent était déposée dans l'église du prieuré de Sainl-Marlin-des-Cbamps.
PAIE* SE (niE, .
Commence au* rue» des r'reuics-BourçeoM, n* 2, et Neuvo- Sainte-Caiberine, n* 22; Imita la rue du Parc-ftojal, n~ 13 «t 15. U dentier impair est lû; le derni-r pair, 22. Sa longueur est de 171 m. — 8' aneiidisweuieiit, quartier du Marai».
De Chuyes la nomme rue Paye lie { le Tableau de* rues dn Paris, par Valleyre, rue Patelle, et dans le procès-verbal de 1636, me Païenne. Nous croyons que sa dénomination lui vient d'un nommé Payelte, qui y lit construire une des premières maisons. — Lnc décision ministérielle du 23 brumaire an VUI, signée ttuinelte, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du 14 octobre 1838, cette largeur sera portée à 10 m. Les maisons n4" 7 et 15 sont alignées; les autres du même coté ne sont soumises qu'à un faible retranchement. Les propriétés du côté des numéros pairs devront reculer de 1 m. 75 c.
PECQLAY (PASSAGE).
Commence A la tue de* nianevMatiteaux, n" 3<j et 30 ; finit i la rue de Rambuieau , n" 5 et 7. Le dernier impair est 17; lo dernier pair, il'. Sa longueur est de 85 m. — 7« atioml wment, quartier du Moni-du-1 icté.
En 1300, c'était la rue Pe're»cllé-de-Saiut-Pol. Son nom de Pecquay n'est qu'une altération de celui de Jean de la Haie, dit Puquet, qui y possédait une maison. Elle a aussi porté le nom de Xucivn et celui île cul-desac des Utancs-Maitteaur. — L ue décision ministérielle du 10 mai 1813, signée Montalivet, lixa la largeur de l'impasse à 7 m. Celle largeur devra élre portée à 8 m. en vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 13 février 1852. Les constructions riveraines sont soumises à retranchement. — La partie du passage qui s'étend de l'extrémité de l'impasse à la rue de Rambuieau n'e>t pas reconnue voie publique.
PEIXTRES (impasse des;.
Située dans la rue Saint-Denis, entre le» n" 216 et 218. Lo dernier impair est 5 ; le deruier pair, 6. Sa longueur est de ii m. — t>« arrondissement, quai lier de la l'orie-Saint-Den».
On la désignait au commencement du quatorzième siècle sous le nom de ruelle de l'Arbalète, qu'elle devait à une propriété ainsi up|>elée. Les enfants de Gilles le peintre possédaient celle maison en 1303. En 1365, c'était la ruelle sans Chef, dite tles £7tu «w, puis de l'Ane- Hayé. Avant 1S06, on la nommait de la Purte-aux- Peintres, parce qu'elle est située près de l'endroit où l'on voyait l'ancienne porte de l'enceinte de Philippe-Auguste.
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Bâtie vers Tannée 1200, cette porte fut démolie en 1585. — Une décision ministérielle du 24 octobre 1807, signée Cretet, fixa la largeur de cette impasse à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, celte largeur devra être portée à 10 m. Les constructions du côté des numéros impairs devront reculer de 5 m. 50 c. à 6 m. 50 c. ; celles du côté opposé, de 2 m. 55 c.
PÉLAGIE (prison de sainte-).
Située dans la rue de la Clef, a l'angle de larac du Puits-del'Ermite, — 12* arrondissement , quartier du Jardin-du-Roi.
C'était autrefois une communauté religieuso fondée, en 1665, par madame Beauharnais de Minimum. On y renfermait les Pilles et femmes débauchées. Celles dont la conduite devenait meilleure y obtenaient un asile séparé. Les bâtiments habités par les premières portaient le nom de Refuge; les autres étaient connus sous le titre de Sainte-Pélagie. On sait que sainte Pélagie fut comédienne à Anlioche et devint, au cinquième siècle, illustre par sa pénitence. Celle maison religieuse fut supprimée vers 1790. Quelque temps après, les bâtiments furent transformés en une prison, qui a été concédée au déparlement de la Seine, en vertu d'un décret du 9 avril 1811. On y voyait encore, il y a quelques années, dans l'aile à droite, au deuxième étage, la chambre dans laquelle fut enfermée, pendant la révolution, madame de Beauharnais, depuis impératrice des Français.
C'est aussi dans celte même partie des bâtiments que le poète Béranger a subi la détention à laquelle il avait été condamné, sous la Restauration, à l'occasion de ses immortelles chansons.
Les condamnés politiques y furent longtemps confondus avec tous les autres prisonniers; mais, en vertu d'une ordonnance de police du mois de mars 1828, on leur affecta un quartier séparé. Les débiteurs contraints par corps ont été aussi détenus dans celle maison jusqu'en 1835, époque a laquelle ils ont été transférés dans la prison spéciale qui a été construite pour eux rue de Clichy. La superlicie de la prison de Sainte-Pélagie est de 6,248 m.
PELÉE (impasse).
Située dans la petite rue Saint-Pierre, entre les n" 28 et 30. Le dernier impair est 15 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 172 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
On l'appelait, en 1750, nulle Pelée. Elle devait probablement cette dénomination à un propriétaire riverain. Il n'existe point d'alignement arrêté pour celte impasse, dont la largeur actuelle est de 2 m. 50 c. à 4 m.
PÉLKRINS-SAINT- JACQUES (rite des).
Commence à la rue Saint-Jacques-l'Hôpital, n** 7 et 9; finit à la rue de Mondétour, n** 30 et 32. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 34 m. — 3* arrondissement, qnartier'Hontorgueil.
Le conseil des bâtiments civils, dans sa séance du 9 décembre 1813, proposa l'ouverture de cette rue sur les terrains provenant du cloître Saint-Jacques-l'Hôpital. La largeur en fut fixée a 7 m. Le 23 du même mois, ce conseil fut d'avis d'assigner à ce percement le nom de rue des Pèlerins-Saint-Jaeques. — Par une décision ministérielle du 15 octobre 1814, signée l'abbé de Mon-
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tesquiou, ces diverses propositions ayant été approuvées, la rue fut immédiatement ouverte. La largeur de 7 m. a été maintenue par une ordonnance royale du 29 avril 1839. Les propriétés riveraines sont alignées.
La dénomination assignée à cette rue rappelle l'hôpital qui avait été fondé pour recevoir les pèlerins à leur relourdc Sainl-Jacques de Compostclle. (Voyez Jacqcesl'Hôpital — rue Saint-.)
PÉLICAN (rue du}. -n Commence à la rue de Greaelle-Saint-Hoooré, n** il et Mfinit i la rue Croix-des-Potiu-Cliamps , n*' 8 et 10. Le dernier impair est 1 1 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 02 ta, — A* arrondissement, quartier de la Banque.
Hors des murs de l'enceinte de Paris sous Philippe- Auguste, cette rue était entièrement construite en 1305. Elle commença vers 1313 à servir de repaire aux filles publiques; on lui donna alors une dénomination trop indécemment en rapport avec les malheureuses qui en faisaient leur séjour pour être rappelée ici : il suffit de savoir qu'on a fait de ce nom celui de rue du Pclican. Vers la fin du dix-huitième siècle, on l'appela rue Purgée, lorsqu'on en chassa les filles publiques, ensuite rue de la Barrière-dn-Sergente, en raison de sa proximité de cette barrière. Depuis 1806, elle a repris la dénomination de rue du Pélican. — Lue décision ministérielle ilu 13 fructidor an Y M, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra èlre portée à 10 ni., en vertu d'une ordonnance royale du 22 novembre 1832. Depuis 1813, celte rue a été considérablement élargie. Les maisons n" 3, 5, 11, 6, 8 et 10 sont alignées.
PELLETERIE (rue de la).
Commence i la rue de la Cité, n* 2 ; finit à la rue de la Barilleric, n" 1. Le dernier impair est 23. Pas de numéro pair; ce coté est burdé par lo Marché-atu-KIcurs. Sa longueur est de US m. — 0» arrondissement, quartier de la Cité.
Celle rue bordait autrefois la rivière. Les Juifs l'habitaient au douzième siècle. Après leur expulsion, dixliuit propriétés qui leur appartenaient furent cédées, en 1183, par Philippe-Auguste, moyennant 73 livres de cens, aux pelletiers, qui vinrent y exercer leur industrie le long de la rivière. Cette voie publique prit à cette occasion le nom de la Pelleterie.
a Édit du Roi, de septembre 1786. — Il sera pro- » cédé à la démolition des maisons de la rue de la Bel- . » leterie, sur le bord de la rivière, à la place desquelles » maisons il sera édifié un nouveau quai arec un pa- » rapet d'alignement à celui du quai de l'Horloge, etc. »
«Au palais des Tuileries, 18 avril 1811. — Napo- » léon.... Article 1". Notre décret du 10 février 1808, » qui prescrit aux propriétaires de terrains et bâtiments » bordant le marché aux Fleurs de notre bonne ville de » Paris de construire leurs façades sur des formes ré~ » gulières et dont les plans auront été approuvés par •» notre Ministre de l'Intérieur, est rapporté.... Une décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Cbaptal, et une ordonnance royale du 30 mai 1847 ont déterminé l'alignement de la rue de la Pelleterie, en loi donnant 8 m. de largeur entre les maisons et la bordure du marché aux Fleurs.
— PE.N — PENTEMONT (temple de).
Situé rue de Grcnellc-Saint-Germain, n' 104. — 10* arrondissement, quartier du FaubourK-Saint-Gennain.
C'était l'église de l'abbaye \otre- Da me- de- Pentemont. Cette abbaye fut fondée, en 1217, par Philippe de Dreux, évôque de Beauvais, pour des religieuses bénédictines. Leur couvent était construit sur le versant de la montagne de Saint-Symphorien, près de Beauvais. En raison de cette situation, elles étaient appelées religieuses de Pente-Mont. Les débordements de la rivière ayant dégradé leurs bâtiments, ces religieuses furent obligées de se réfugier, en 1046, dans un des faubourgs de Béarnais; des lettres patentes du mois d'août 1672 leur accordèrent la permission de venir à Paris. Elles achetèrent de l'hôpital général le couvent des religieuses du Verbe-Incarné, situé dans la rue de Grenelle, et dont l'établissement avait eu lieu en cet endroit dans le courant de l'année 1644. Ce couvent avait été supprimé en 1671. L'église de l'abbaye de Penlemont fut reconstruite en 1755. Cette abbaye, supprimée en 1790, devint propriété nationale. Une portion des terrains (2,803 m. 52 c.) fut vendue les 29 prairial an XI et io frimaire an XII, en imposant aux acquéreurs l'obligation de fournir sans indemnité le terrain nécessaire a l'ouverture d'une rue en prolongement de celle de Bellechasse. Le surplus de ce domaine fut réservé par l'État. Une décision consulaire du 12 frimaire an XI affecta l'église au culte prolestant; mais un décret impérial du 9 germinal an XIII porte : « Article 1". D'ici » au 1" messidor, le couvent de Pentcmont sera évacué » et les papiers qui y sont renfermés seront transportés » ou à la Sorbonne ou dans des collèges appartenant » au Prylanée ou à l'Étal.— Art. 2. A dater du 1" mes- » sidor le couvent de Pentemont sera disposé en caserne » et les disposions faites pour que la garde impériale » y soit établie au 1" vendémiaire an XIV.... Signé » Napoléon. » — L'église de Penlemont fut occupée par le service du ministère de la Guerre jusqu'en 1842. En vertu d'une loi du o août 1814, elle a été cédée a la Ville de Paris pour être affectée au culte réformé. D'importantes répandions, s'élevant a près de 100,009 fr , ont été faites à cet édifice, dont l'inauguration a eu lieu le 8 novembre 1846. Les aulres bâtiments de l'ancienne communauté sont encore affectés à un quartier de cavalerie.
PEXTIIIÈVRE (rie de).
Commence a la rue de In Ville-rÉvequc, nM 43 et 43; finit a la rue du Faubotirg-Saint-llonorO, n" 124 et 120. Le dernier impair est 65 ; lu dernier pair, 38. Sa lungueur est de 374 in.
1" arrondissement, quartier du Roule.
En 1690, c'était le chemin des Marais. En 1734, on n'y voyait point encore de constructions. En 1750, on l'appelait rue du Chemin-Vert. Dans un acte de 1767, elle est désignée sous le nom de rue lienjère. En 1775, c'était la rue Verte, puis Grande rue Verte. Une décision ministérielle du V messidor an XII, signée Chantai, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 27 septembre 1836, celle largeur devra être i>ortée à 12 m. Conformément à une ordonnance royale du 4 novembre 1846, elle rcç.ut le nom de rue de Penthièrre. De 1848 à 1852 elle re-
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prit la dénomination de Grande rue Verte. Les maisons n0' de 7 à 19 inclus, de 25 à 31, 22 , 30 et 38, sont
alignées.
La maison n« 26 a été habitée par Franklin. — C'est aussi dans cette rue que demeurait Lucien Bonaparte avant le 18 brumaire.
Louis-Jean-Marie de Bourbon, duc de Penthièvre, naquit à Rambouillet le 16 novembre 1725. Dès son jeune âge, il montrait les dispositions les plus heureuses. A la mort de son père, le comte de Toulouse, il devint, en 1737, grand amiral, grand veneur, gouverneur de Bretagne. En 1743, il combattit avec valeur à la journée de Detlingue, puis à la bataille de Fontenoi, où il commanda en qualité de lieutenant-général. Les Anglais ayant tenté une descente en Bretagne, le duc de Penthièvre y fut envoyé pour mettre les cotes en état de défense et tenir tète à l'ennemi. Là se terminèrent ses services militaires : le reste de son existence fut rempli par les douceurs de la vie privée et les soins de la bienfaisance. La mort de son épouse, la princesse de Modènc, et la fin prématurée de son fils, le prince de Laniballe, ajoutèrent à la tristesse habituelle du duc de Penthièvre. Les malheurs de la famille royale, la mort tragique de sa belle-fille, empoisonnèrent ses derniers jours. 11 mourut à Vernon, le 4 mars 1793. Son corps fut déposé à Dreux. Par un ordre du Comité de salut public, le tombeau de ce prince vertueux, de cet homme de bien, fut profané, et les dépouilles qu'il renfermait furent jetées dans une fosse commune.
PÉPINIÈRE (hue de i.a).
Commence oui me» de l'Arcade, n" 67, et du Rocher, n* ij Unit a la rue du Fatibourg-Saint-llonoré, n" 140 et 148. Ijb dernier impair est 105 ; le dernier pair, 130. Sa longueur eat de 1,023 ni. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Elle a été tracée, vers 1782, sur les terrains faisant partie de la pépinière du Roi. La partie comprise entre tes rues du Faubourg-Sain t-Honoré et de Courcelles a porté le nom de nie .\eure-Sainl-(.'harles. — Une décision ministérielle en date du 12 fructidor an V, signée François de Neufchàteau, fixa la moindre largeur de celle voie publique à 10 m. Cette moindre largeur devra être portée à 12 ni., en vertu d'une ordonnance royale du 9 février 1848. Les propriétés n" 95, 4, de 8 à 20 inclus , de 42 à 52, 58, 60, de 01 à 112, 120 et 122, ne sont pas soumises à retranchement.
Au n" 34 est une caserne d'infanterie qui a été occupée primitivement par les gardes françaises. Sa superficie est de 7,515 m. 20 c.
PERCÉE-SAIXT-AXDRK niE).
Commence a la rue de la Harpe, n** 36 bit et 38; finit a la rue Hantefeuillc, uM 3 et 5. L* dernier impair e*t 13; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 104 m. — 11' arrondissement, quartier de l'Êcolc-dc-Médecine.
Le cartulaire de Saint-Germain la désigne, en 1262, sous le nom de Vicus Perforatus. Dans plusieurs actes du siècle suivant, elle est appelée rue Percée dite des Deux-Portes. Celte dernière dénomination lui était commune avec la rue du Cimetière-Saint-André-dcs-Arls [aujourd'hui rue Suger), dont elle fr rmc le prolongement.— Une décision ministérielle «lu 23 prairial nn VII, signw François de Neufchàteau, fixa la largeur de la rue
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Percée à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 août i840, cette largeur devra être portée a 10 m. La maison n° 10 est seule à l'alignement.
PERCÉE-SAINT-AMOIXE rue) .
Commence à la rue Cliarlemagne, n" 18 «'t 30 ; finit à la rue Saint-Antoine, n" 90 et 92. Lu dernier impair est 0 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 104 m. — 9* arrondissement, quartier de l'Anenal.
Le poète Guillot l'appelle me Percié. Dans le rôle de 1313, c'est la rue P<?mW. — Une dérision ministérielle du 13 ventôse nn VII, signée François de Neiifehateau, ti\a la largeur de cette voie publique a G m. En \erlu d'une ordonnance royale du 16 novembre 1830, cette largeur sera portée à 10 ni. Les propriétés du côté des numéros imjmirs devront reculer de 3 m. 40 c. à 4 m. 40 c; celles du côté opposé, de 2 m. 30 c. à 4 m.
PERCHE [hue ni).
Commence A la me Vieiile-du-Tcmple, n '" 107 et 109; finit a la rue Chariot, n" a. Le dernier impair est 13; lo dernier pair, lii. Sa longueur eut de 105 m. — V arrondissement, quartier du Mont-de-Pieté.
Ouverte en 1026, celte rue porte le nom d'une de nos anciennes provinces de France. — Une dérision ministérielle du 23 frimaire nn VIII, signée Laplace, lha la largeur de cette voie publique à 9 m. Celte largeur sera portée à 10 ni., en vertu d'une ordonnance royale du 9 août 1844. La maison n» 13 est alignée; les autres propriétés devront reculer de 1 m. à 1 m. 40 c.
PERCIER (avkkik;.
Commence a la rue de la Pépinière, n" 04 et 06) finit à l'avenue de Munich. Pas de numéro impair; le don.ior pair est 6. Su longueur est de Uii m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Formée lors de la construction de l'abattoir du Roule, cette avenue n'est pus encore classée parmi les voies publiques de Paris. Sa largeur est de 24 m. 80 c. Elle a été dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1844.
Charles Percier, architecte, membre de l'Institut, né à Paris le 22 août 1704, obtint a 22 ans le premier prix d'architecture. Voici les titres des principaux ouvrages publiés par Percier, qui eut pour collaborateur M. Fontaine : 1° Palais, maisons et autres édifices modernes, démines à Rome (1798); 2« Choix des plus célèbres maisons de plaisance de Rome 1809); 3« Recueil de décorations intérieures '1812); 4» Arc de triomphe des Tuileries, érigé en 1806 ; 5" Résidences de souverains [iS'i'i). Percier mourut le 5 septembre 1838. En 18*0, une médaille a été frappée en l'honneur de cet artiste éininent. Elle porte au revers : A Charles Percier, membre de l'Institut, ses élhes, ses amis et ks admirateurs de son grand talent et de son noble caractère.
PERCIER (rl*e).
Coninicneu am rues Fontaine, n* 23, et do Douai, n" 1 ; finit a la rue Itlauchc, n" 82. Pas de numéro. Sa longueur est de 118 ni.— 2e arroiidi«.senv.'nt, quartier de la Chaussee-d'Antiu.
Ouverte sans autorisation en 1842, sur les terrains appartenant ;ï M. Riant, elle a été classée au nombre des voies publiques par un décret impérial du 2 mai 1853. Sa largeur est de 12 ra. (Voyez pour l'étymologie l'article précédent.*
PÈRES (PASSAGE DES PETITS
Commence 4 la place des Pelitvpères, uM 3 et 5 ; finit à la n e de la Banque, n" S et 0. Le dernier impair eU 5; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 25 m. — 3* arrondlatemeot, qnarik-r du Mail. ! i
Des lettres patentes du 13 décembre 1777, registrées au Parlement le 19 juin 1779, autorisèrent Maihras Pasquier, maître maçon, entrepreneur de hfttiments, à ouvrir sur l'emplacement de l'hôtel de la Perrière, dont il avait fait l'acquisition , un cul-de-sae de 22 pied* de large du côté de la rue Nenta-des-Petits-Champ», et dt 12 pieds à son extrémité du côté de la eour du mutent, des Religieux- Auauniins-Ré formés, dits Petite-Pères. Ces lettres patentes, qui approuvèrent le traité passé entre le sieur Pasquier et les Religieux-Augustin», reçurent leur exécution au mois d'aotH 1779, ot on donna au nom eau percement le nom do passage des Petits-Père*. Une décision ministérielle du 3 fructidor an IX, signée Chaptal, lixn la largeur dere jwssagc 1 7 m. dans tonte son étendue. En 1847, la partie qui eommenrait à la me Neuve-des-Pelits-Chiinips a été réunie à la rue do la Banque. Conformément à un décret du Président de la République, L. N. flonaparle, du 7 février 1850, o U » passage des Petits-pires eonsertera sa largeur ae- » tuelle. »
PÈRES (place des petits-).
Située au-devant de lVgliso Nou-e-Darac-defr-Victoirui diio des IViits-Pères. Le dernier numéro ett 0. — 3* anvndU*ment, quartier du Mail.
C'était autrefois la cour du couvent des Religiettx- Augustins, diU Petits-Pères. Elle a été élargie eri~17(i,">. Un décret du Président de la République, L. Ronaparte, du 7 février 18JJ0, a déterminé l'alignement de cette place. Les propriétés n- 3, î> et 7 sont alignées.
PÈRES (RIE DES PETITS
Commence à la rue de la Danqua, n* 2, et a la ruo de La Fcuillade, n* 0| Unit a la place de* Petits-Pire» et k la rue Vidc- Goug&rt, n" 1. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 82 ni. — 3* ar'rondiWmctit, quartier du Man.
Longtemps on l'a confond ueavec la rue Vide-Gousset. Elle doit son nom aux Religieux-Augustin» dits Pciits- PiVcs.— Une décision luinislérielledu 3 fructidor an lX signée Cbaptal, et une ordonnance royale du 23 juillet 1828, ont li\é la largeur de cette voie publique» 10 ni. Les maisons n°» 6, 8 et 10 sont alignées; celle n" 3 devra disparaître en totalité.
PÈRES (RIE DES SAIXTS
Commence aui quai* Malaquai», 11° 23, et do Voltaire, or 1;
finit. à la ruo de Grenelle» n" 10 et 12. Le dernier impair cal G" : le dernier pair, 70. Sa longueur eut de 060 ni. — 10' arrondissement, le* nunv.ro* impairs sont du quartier de la Monnaie; les numéro» pair», da quartier du Fauboi>rc>8aint-6«rrinin. '
Son véritable nom est rue Saint-Pierre, en raison de la chapelle Saint-Pierre qui y était située. Ce nom fut cliangé en celui de Saint-Père, puis des Sainte-Pères. On voit dans les titres de Saint-Oermain-des-Prés, qu'elle portail, ainsi que la rue Sainl-Dominiqneetparlaniême raison, lenomdo Chemin, puis de rnedes Vache». Dans plusieurs autres titres de h même abbaye, elle «t indiquée, avant le milieu du seizième siècle, sous les noms de rue de la Maladrerie, de V Hôpital-de-taChariU, de
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ï Hôtel-Dieu appelé la Charité. Ce nom ne venait pas de l'hôpital de la Charité que l'on voit dans la nie Jacoh ; il n'était pas construit a celte époque. Elle le «levait ù un Hôtel-Dieu qu'on avait commencé de bâtir au bord de la rivière, presque vis-à-vis de la rue dont nous nous occupons. Cet établissement est indiqué sur le plan de Saint-Victor, publié par dMIeuland. Le procèsverbal de 1630 désigne celle rue sous la dénomination de rue des Jacobim-Re formé* allant de la Charité au Pré-auj-Clercs. On la voit sous le nom de Sahu-PCre, dès 1643, sur le plan de Boisseau, lin 1032, lo plan de Gomboust lui donne déjà celui des Saints- Pères. — La moindre largeur de cette voie publique fut fixée à 8 m. par une décision ministérielle du 18 pluviôso an IX, signée Chaplal. Une ordonnance royale du 29 janvier 1831 a déterminé ainsi qu'il suit la largeur de la rue des Saints-Pères. Depuis le quai jusqu'aux rues Jacob et de l'Université, à 10 m. ; depuis ces rues jusqu'à la rue Saint-Guillaume, à 13 m. 50 c. ; depuis la rue Saint- Guillaume jusqu'à la grande rueï'aranne, à 12 m. 50 c ; et enfin à partir de celte dernière jusqu a cello de Grenelle, à 10 m. Les propriétés n01 de 1 à 27 inclus, 37, sont pas 30; 2, 4, partie de 0, de 10 à 30, partie de 60, 64, ne soumises à retranchement.
Au n° 48 a longtemps demeuré Augereau, fils d'une fruitière du faubourg Sainl-Marceau ; maître d'armes et simple carabinier jusqu'en 1787, général de brigade en 1794. Augereau s'immortalisa à Lodi et à Castiglionc, et mourut maréchal de France en 1816.
PÉRIER (nUK CASIMIR-).
Commence à la me La.vCases et à la piste de Betlechas&e; Unit à U run de Grenelle, n"* 124 et iîO. Le dernier impair e»t 27 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 10G m.— 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Suint-Gcrniain.
Ouverte en 1828 sur les dépendances des couvents de liellechasse et des Carmélite» (voyez rues de Bw.lechassk et de Martignac) , elle a été dénommée en vertn d'une décision royale du 15 avril 1839. Sa largeur, qui est de 13 m., a été maintenue par une ordonnance royale du 11 janvier 1845.
Casimir Périer naquit à Grenoble le 12 septembre 1777; il fut président du Conseil des ministres depuis 1831 jusqu'à sa mort, arrivée le 16 mai 1832.
PÉRir;\o\ (RIE).
Commença a l'avenue de Saie, n' 48; finit bu chemin derontle de Sèvres. Ledernicr impair est 0. Prude numéro pair. Sa longueur est de 37 m.— 10* arrondksemont, quartier des Invalida.
Première partie, comprise entre l'atenue de Breteuil et la me Bellart. — Ouverte en 1820, elle reçut le nom de*/. Pérignon, alors membre du Conseil municipal de Paris. (Voyez rue Barthélémy.) Sa largeur, qui est de 10 m., a été maintenue par une ordonnance royale du U décembre 1845.
Deuxième partie comprise entre la rue Bellart et le chemin de ronde. — Elle est indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination. Sa proximité de la barrière des Paillassons lui Ht donner le nom de rue des Paillassons. Elle a été élargie en 1844. Une ordonnance royale du 11 décembre 1845 a fixé sa largeur à 10 m Celle voie publique a été réunie à la me Pérignon en wrtu d'une décision ministérielle du 8 janvier 1850.
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Les propriétés riveraines 6ont alignées.
PÉRIGUEUX (RUE DE
Commence à la rue de Bretagne, n" 8 et 10; finit aux rues Saint-Louis, n»* 83 et 85. Le dernier Impair est 15; le dernier pair, 4. Sa longueur eut de 07 m. — 0* arrondissement , quartier du Temple.
Cette rue, alignée en 1626, s'arrêtait alors à celle de Normandie. En 1697, il lut ordonné qu'elle serait prolongée jusqu'à la rue Boucherai (aujourd'hui rue Saint- Louis], et qu'elle porterait dans cette partie le nom de rue Le Tourneur. Jean-Baplisle Le Tourneur, conseiller de ville, était échevin en 1695, sous la prévôté de Claude Bosc. On ne se conforma pas à celte disposition, et dans toute son étendue, cette voie publique prit le nom de Périgueux, ancienne capitale du Périgord. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celte voie publique à 8 in. En vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835, celle largeur devra être portée à 10 m. La propriété n° 2 est seule soumise à retranchement.
PÉRIIVE (iXSTITimOM SAINTE-) .
Située rue de ChaiOot, n* 99. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Élyséea.
Des religieuses chanoinesses de l'ordre de Saint-Augustin, établies en 1638 àNanterre, furent transférées à Chaillot en 1659. Celte translation ne fut autorisée par lettres patentes qu'au mois de juillet 1671. Cel établissement, appelé d'abord abbaye de Sainte-Geneviève, puis connu sous le nom de Notre-Dame de la Paix, prit la dénomination de Saintc-Périne, lorsqu'en 1746 on réunit à cette communauté l'abbaye de Saintc-Périne de La Villelte. Celte maison religieuse fut supprimée en 1790. Devenue propriété nationale, elle fut vendue le 11 pluviôse an V. On y établit en 1801 une institution dont nous allons rappeler ici l'origine.
Un homme de bien, Chamousset, avait formé le projet de créer un asile où les personnes Agées ou infirmes seraient reçues moyennant une pension ou le versement d'un capital. Le plan de ce philanthrope ne se réalisa pas durant la vie de l'auteur, mais il fut exécuté en 1801 par la spéculation privée.
Un édil de 1749 avait essayé de réprimer les abus que peuvent faire naître des établissements de ce caractère; des formalités préalables, des obligations utiles et conservatrices avaient été imposées à ceux qui voulaient les former, en môme temps qu'on assurait aux personnes qui traitaient avec eux toutes les garanties qu'elles avaient le droit d'exiger.
Un décret du 17 janvier 1806 fit revivre les principales dis[K)sitions d'une loi si sage, qui n'était plus observée, et soumit ces établissements à la surveillance du gouvernement.
Les commissaires nommés pour l'examen de l'institution formée en 1801 n'y trouvèrent pas les garanties nécessaires pour l'engagement contracté avec les 175 personnes qui l'habitaient. Trois décrets dépossédèrent ceux qui avaient fondé cette maison et qui manquaient de moyens pour la soutenir ; ils chargèrent l'administration des hospices de la diriger h l'avenir.
L'Institution Sainte-Périne reçoit aujourd'hui des
PEU
personnes des deux sexes ftfres au moins de GO ans. On y est admis moyciiiiaul un.' pension de C00 fr. oit un capital proportionné à l'âge, capital fixé à 5,111 francs ; jiir 60 ans, et décroissant avec l'âge. Les pensionnaires habiton t des cliambres ; leur chauffage, leur éclairage et leur habillement sont à leur charge Le nombre des pensionnaires est de 193.
La superficie de cet établissement, dans lequel se trouvent de vastes jardins, est considérable. Les bâtiments ont 2,002 m., et les terrains, 39,281 m. 50 c. ; en totalité, 41,28.) m. 50 c.
RUE DE I.A
Commence a la rue de Thortgny, n' 1 ; finit à la rue Vieilledu-Temple, n" 78 et 80. Le dernier impair e*t 1 1 ; le dernier pair, Sa longueur est de 158 m. — H* ■rroadlswaiciii, quartier du Matais.
Ouverte en 1056, on l'appelait rue de Thorigny (voir cet article). — « Le nom qu'elle porte aujourd'hui, dit Sauvai, vient d'un tripot quatre qui a passé longtemps pour le mieux entendu de Paris. » Piganiol ajoute que c'était In perle des tripots. Jaillol prétend qu'il eût été plus simple et plus vrai de dire que c'était l'enseigne de ce jeu de paume. — Une décision ministérielle du 23 frimairean VIII, signée La place, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 10 m. Kn vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837, sa largeur devra être portée n 12 m. Tontes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
PERNEIXK (ni* .
Commence a la rue Salnt-Ron; finit à la rne rie la Vicillr-Moritmfe et an noul^rard du Contre. Le demi, r impair e#l 13-, If.t. rninrpair, 1 ï. Sa longueur eM de 1.17 m.-l^ tC" 1.3, 5 . t '.sont du 7* •rrrondtaeL'mcMt. quartier des Arci*; le surplus de» deux cCtét, fi< ftirondJest-nieiH, qitaroer dv» UwnUard».
Première partie, comprise entre la rus Saint-Ilmt H la rue Suinl-Marim. — Des 1250 on la connaissait sous le nom de ruelle Saint-Bon, en raison de la chapelle Saint-Ron qui se trouvait vis-à-vis de cette rutile. En UVO, elle prit d'une enseigne la dénomination de iue; de la Lanterne.. — Une décision ministérielle du \" messidor an XII, signée Chaplal, fixa la largeur de celte voie publique à G m. Celte largeur devait être do 8 m., en vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833; mais, conformément à un décret impérial du 19 février 1853, elle a été portée à 10 m. au moyen de l'expropriation des maisons riveraines. La rue de la Lanterne a été réunie à la rue Femelle en 1855.
Deuxième partie, comprise entre la rue Saint Martin et celle XUohn-Flamel. — Elle a été percée par voie d'expropriation, en vertu du décret impérial ci-dessus indiqué du 19 février 1853. Sa largeur est de 10 m.
Troisième partie, depuis la rue Xicotas-Flamel jusqu'à la rue de la Vieille-Monnaie, — Le terrain sur lequel cette voie publique a été construite s'appelait Marital, en 1254 cl 1273. Dés l'année 1300, elle se nommait le Petit-Maritaux. Enfin on l'appela Petite rue Maritaux. — l'ne décision ministérielle du 28 brumaire an Vf, signée Leloiirneux, fixa à G m. la largeur de celle rue, qui fut fermée a ses deux extrémités, en vertu d'un aèri tê du préfet de police du 25 juin 1812. Une ordouii ance royale du 9 décembre 1838 porta sa largeur à 10m.
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Ku vertu d'un décret dn Président tle la République, L. N. lionapai te, du 18 février 1851, la l'élite rue Marivaux fut appelée rue Perneile, du nom de la femme du Nicolas h'iamel, auquel nous avons rendu hommage à l'article consacré à ce bienfaiteur dos pauvres.— Ln décret impérial du 19 février 1853 maintint lu largeur de, 10 Bt, mais modifia le tracé tle 1838 el prescrivit Vcxpropriulion des maisons riveraines. Ce décret reçut immédiate*' ment son exécution. Aujourd'hui, les propriétés bordant la ruo Perneile sont alignées, à l'exception de la maison n° 12, et de celle à la snile qui seront expropriée*.
l'I IIPK.NAN (rie de).
Commence a ]» rue des Marmouset», n- 15 et 17; doit à la me desTro.VCa.iHle», n» 8. Le dentier Impair eit 9; le derttfer pair, 8. Sa longueur est do 57 m. — arrondistwrtrot , ^iiw. tier de la Cité. -.1 ";
Cette voie publique existait au commencemieht du treizième siècle et portail le nom de rue CharmcrirSa dénomination actuelle lui v ient du jeu de jaunie di» Perpignan. — l'ne décision ministérielle du 13* \ebïds« an Vif, signée François Je N ufclnïleau, a fixé la largeur de celte voie publique à G m. Les maisons situées aux quatre encoignures de la rue de Constantin» sont alignées. "
PERIME ntEl.
Commence a la rue Canard li et A la plac<^ de la Rotondedn-Tcmple; finit à la rue du Temple, j>* Mi?. Un seul Impair qui est S. Sa longueur est de 170 n». — 0* airondisataieitt, quartier du Temple. . • > I i > '
Elle a été ouverte, en 1809, sur une partio.de l'endos du Temple. [Voyez l'article de la Halle au vitaux Linûe.) — Une décision ministérielle du 9 stq^qnbi;çJ809,,s^T, gnée Foucbé, fixa la largeur de celle voie publique a 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 1G mai 1833, cette dimension sera portée à 13 m. L'élargissement devra s'effectuer aux dépens du Marché. ,. i
Pei rée (Jeaii-IJaptisle-Enimanuel), l'un do nos piu* intrépides marins, naquit à Sainl-Valerj-sur-Somme, le 17 décembre 1761. î>ès l'Age de douxo ans, il «njra: dans la marine marchando. En 1793, il passa à bord d'un vaisseau de la république, avec lo grade do lieuler nanl, et parvint, dans une seule croisière, a s'emparer de soixante-trois bâtiments ennemis. Ferrée fut nommé capitaine en 1794, chef d'une division miv^lcWma'i ' 1798, el Bonaparte lui donna un sabre d'honneur en récompense de sa noble conduite a Chcbréiss.
Voici la lettre du général en chef : ,
« Au Caire, le 26 frimaire an VU ,16 décembre, 1798t. Au contiestmiraJ Ferrée. Je vous envoie,, citoyen géoé-, ral, un sabre en remplacement de celui que vous ave* perdu à la bataille de Chéhreiss. Recevez-le, je. vous prie, comme un témoignage tle la reconnaissance que j ni pour les services que vous ave/, rendu* à l'urtuéedans la conquête del'Ègyptc. \£ général en chef, Bonapaste. »
En 1800,Perrée reçut Perdre de sénibiuxiner à Tonton, ]iour prendre le commandement d'une division-d^siio^f à ravitailler Malte. Il arbora sou pavillon sur Je vais* seau U Généreux, et sortit du port le 10 lévrier, avec une fa-gale ol deux corwltefr, HeUrdé par les vents contraires, il n'arriva que le 18 à la «routeur de MaUe. Perrée avait l'espoir, d'entrer le même jour dans le pert,
: t ■ ■ •! iti. ,'r.r ( ' i. , ."•►'ii,', ■ 1 i
lorsqu'on signala une escadre anglaisé forto de qnalre vaisseaux et de plusieurs frégates. Le contre-amiral fraisais Ordonne n l'instant aiix bâtiments desadivisiori de virer de bdrd en prenant chus*'. Resté seul, l'intré^ P«te ihariii è'apprélc à soutenir ntennirtir do son pavillon',i altuqiie le vaisseau le Vuudroyant, que montait ÎVélsbri ; mars aussitôt les trois autres vaisseaux anglais ttennetit soutenir leur amiral. Perrée reçoit une blessore'à l'oeil gauche, reste sur son banc de quart et continue îe combat. Une heure après, un boulet lui brise la jambe droite, il tombe!... — L'otticier anglais ^uj vint Pendre possession du Généreux n'y trouva que des morfe pu des mouranls. Il chercha quelque temps l'hérwque commandant Ferrée. Il le trouva enlin enseveli sous les cadavres de ses matelots. Les restes du contreami ml Ferrée forent inhumés par l'ennemi, dans l'église deSainte-Luae-de-Syracuse, le 21 février 1800.
hi*M f. I
i à la rue de Bcaujolai», n- 14 «t 16; finit à, la rue etita-Champs, n" 0 et II. L*n seul impair, qui est 1; ouaeul pair, X 6» longwur est do 14 m. 50 c. — 2* arrondissement, quartier du Palals»ltoyal.
Ouverte en 1784, comme la rue de Beaujolais, elle ne porta point de dénomination jusqu'en 1836. A cette époque,, on lui a donné le nom de rue du Perron, parce qu'elle communique avec le Palais-Royal au moyen d'un ptrron de plusieurs marches.— Une ordonnance royale du 10 novembre 1843 a fixé la largeur de cette voie publique à 13 m. m c. Les propriétés riveraines devront reculer de i m.
PÉTERSBOrRG (hue de mixt-V
; *fîn,.mfnc* ,a l>lace u'E«'rope : finit a» chemin dt- ronde do Utcny. Pas db numéro. Sa longueur est de 438 m. — i" arroudiMemeot, quartier du Houle.
Elle a été tracée, dés 1820, sur les terrains appartenant a MM. Hagennan et Mignon. Sa largeur est fixée à 15 m. L'ordonnance royale d'autorisation est a la date d« 2 février 1820. (Voyez rue d'AM^TKriDAM.) — Elle a éié prolongée tàromment jusqu'au chemin de ronde. - CetW-voié publique porte le nom de la nouvelle capitale u> la Russie.
PÉTRELLE (rie).
, Commence « la ruo du Faubourg-PoUwoniire, n» 153) Doit à la rue Rochechoiiart, n"60 ei 62. Le dentier impair est 31 j le dernier pair, 34. Sa longueur est de 239 m. — 2* arrondisacment, quartier du Faubourg-Montmartre.
CèMl à la fin du siècle dernier un chemin que le phwde Verniquet indique sous le nom de me Prétrclie, dont on a fait Pétrelle. Elle devait celte dénomination « itm propriétaire — t)ans sa séance du 29 nivôse an V, ladmirristraiion centrale du département de la Seine, considérant que celle rue était sans utilité pour le commerwel la circulation, en prescrivit la clôture.— Trois «to&ioni ministérielles des «décembre 1808, 10 août JWt et 28 mal 1812 , fixèrent la largeur de cette rue à 10^. Une ordonnance royale du 15 novembre 1826 Pfrtocc qui suit : — Art. 1". Les alignements de la rue Wreiie, à Paris, sont arrêtés conformément anx lignes noiréa traéées sur le plan ci-joint , et d'après lesquelles a largeur de cette rue est fixée à 10 m. — Art 2'. Le préfet de la Seiue est autorisé a accepter, au nom de la
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nlle, l'offre faite par les propriétaires riverains d'abandonner gratuitement à In voie publique le terrain de ladite rue, ainsi que le pavé dans son élal actuel.— Art. 3'. La Ville demeure chargée de pourvoir à la moitié du nouveau pavage a exécuter; l'autre moitié des frais de ce pavage sera supportée par le sieur Armand Laismé, suivant l'offre qu'il en a faite, etc. »— Une autre ordonnance royale du 23 août 1833 a arrêté en principe le prolongement de celle vole publique jusqu'il la rue Turgot, d'après une largeur de 10 m. Ce prolongement n'est pas encore exécuté. — Les propriétés n* 21 et 2» dcvrontreculer de 3 m. 40c; toutes les autres sontalignées.
l'HËLlPEAUX (Mm).
Coinmenc« a la rue du Temple, n** 163 et 165; finit a la rue Voit», n" 26 et 30. U dernier impair t»t 36 , le dernier pair, 40. Sa longueur cul do 18a m. — 6' arrondissement, quartier Saint- Mariin-des-Cliampa.
Cette rue étail en partie construite dès 1360. Son premier nom fut me Frtpaul, qu'elle tenait d'un propriétaire qui l'habitait. Sa dénomination actuelle n'est qu'une altération. — Une décision ministérielle du 4 fioréal an VIII F signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 10 février 1847, sa moindre largeur devra être portée à 12 m. Les u.aisous n" 3o, 2, 4 et 6, sontaJignëes.
PHILIPPE (rue SAivr-).
Commence à la rue de Bourbon-Villeneuve, n"J3 et 3ï;0ttt à la ruo de Cléry, n" 70 et 72. Le seul impair est 1 ; le dernier pair, 4. Sa longueur est d« 30 m. — 5' urroiidU&euient, quartier de Conae-Nouvelk.
La construction de celte rue, qui doit son nom à une enseigne, a été commencée en 1718. Elle fut exécutée sur une largeur de 9 in. 74 c., qui a été maintenue j«r une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée 0 uinelte, et par une ordonnance royale du 21 juin 1820.
PillLIPPE-MJ-ROLLE Éguse saint- .
Située dans b rue du Faubourg-Saint-IIouoré entre les n" 152 et 154. — 1" arrondissement, quartier du Roule,
Sur nue partie de l'emplacement occupé aujourd'hui par l'église Sainl-Philippe-du-Koulc, on voyait encore, en 1699, un petite chapelle qui avait servi à un ancien hôpital établi pour les lépreux. L'époque de la fondalion et le nom du fondateur de cet hôpital sont restés inconnus ; mais cet établissement ayant également pour objet de procurer une retraite et des secours aux ouvriers monnayeurs de Paris, on est porté à croire, avec quelque raison, qu'il fut fondé par les chefs et directeurs des monnaies. La permission, pour la construction de la chapelle, est du mois d'avril 1217. On peul donc llxcr la fondation de cet hôpital au commencement du treizième siècle ; la religion s'empressail alors de joindre ses consolations spirituelles aux secours que la charité offrait aux malades. Cet établissement subsistait encore vers la lin du seizième siècle; mais la maladie pour laquelle il avait été fondé diminuant d'intensité, les bAtiments, inhabités, tombèrent en ruine. — Vers l'année 1699, sur la demande des habitants, le territoire du Roulé, réuni à celui de la Ville-l'Évéque. fui érigé èh faubourg, La chapelle devint une paroisse sous l'invocation de Saint-Jacques et de Saint-Philippe. La
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population augmenlant chaque jour, elle devint bientôt trop petite, et l'on dut songer à construire à sa place une église dans des proportions plus grandes. Un arrêt du Conseil d'État du 13 mai 1769, et des lettres patenter expédiées le même jour, prescrivirent aux sieurs deBoullogne, conseiller du Roi, intendant des finances, et de Sartine, également conseiller et lieutenant-général de police, de faire l'acquisition des terrains et maisons sis au Roule, pour former l'emplacement nécessaire à la construction de la nouvelle église paroissiale de Saint-Jacques et Saint-Philippe-du-Roule.
Celte église, construite par Jean-François Chalgrin, a été terminée en 1784 ; elle a la forme des anciennes basiliques chrétiennes. Sa façade, élevée sur un grand perron de sept marches, se compose d'un portique de quatre colonnes d'ordre dorique, surmonté d'un fronton triangulaire, orné d'une ligure représentant la Ueliffion, duc au ciseau de M. Duret.
La porte principale de l'église est sous le portique et correspond au centre de la nef. La façade se complète par deux arrière-corps, dans lesquels sont pratiquées des portes secondaires donnant entrée aux galeries des bas cotés. La nef est séparée des bas côtés par douze colonnes ioniques, six de chaque côté. Quatre colonnes de la môme ordonnance sont placées à l'entrée de la nef et servent seulement de supports au buffet d'orgue.
Précédemment les bas côtés étaient fermés à leur extrémité par des chapelles accompagnant lo chœur, qui se terminait par un hémicycle décoré de demicolonnes engagées dans la construction. Les sacristies étaient très-exiguës et insuffisantes pour le service.
Les grands travaux exécutés en 1845 et 18'»6 par M. Godde changèrent ces dispositions.
Les chapelles ont été supprimées; six colonnes isolées du même style que celles de la nef forment la limite du chœur. Le pourtour du chœur réunit les bas côtés; le nouveau mur du fond, ouvert au centre par une grande arcade, laisse apercevoir la chapelle de la Vierge, chapelle vaste et bien éclairée, large de IV mètres sur 9 de profondeur. — Dans la galerie circulaire ont été réservées plusieurs portes tant à droite qu'à gauche : l'une sert d'entréo à la nouvelle chapelle du Catéchisme; deux autres conduisent aux grandes sacristies, qui ont 9 m. 50 c. de profondeur sur 5 m. 70 c. de largeur. — Les travaux exécutés on 1845 et 1840 pour l'agrandissement et l'embellissement de Saint-Philippe ont coûté environ 174,000 francs. — Sous la coupole du chœur se trouve un très-bel autel en marbre blanc, richement orné et surmonté d'un baldaquin en bronze doré.— La largeur de l'église, mesurée intérieurement, est de 24 m. Son étendue, depuis le mur intérieur du porche jusqu'au fond de la chapelle de la Vierge, est de 60 m. — La nef et les bas côtés sont éclairés par des jours verticaux pratiqués dans les murailles latérales, et par une grande baie circulaire ouverte au centre de la façade. — Cet édifice est maintenant entièrement isolé.
En 1853 et 1854, it a été érigé , sous la direction de M. Victor Bal tard, sur la gauche, vers le chevet de l'église, une vaste chapelle voûtée, de 26 m. de longueur intérieure sur 12 m. de largeur. Elle est destinée aux catéchismes et à l'instruction des enfants de la paroisse ;
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elle peut en contenir cinq cents. Son entrée secondai*1 est par la rue de Cou réelles. La dépense do ces dernières constructions s'est élevée à la somme de 98,000 fr. On regrette que la paroisse Saint-Philippe soit privée de clocher. Dans le projet primitif on avait réservé sur le devant de la façade deux emplacements pour les tours qui devaient la compléter, et qu'on pourrait encore élever sans faire une trop grande dépense. — La superficie de l'église Saint-Philippe est de 1,848 m.; celle de la chapelle nouvelle, du presbytère et dépendances,; de 1,063 m.
PIHLIPPE-DU-ROt'LK (passage SAiirr-).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-tlonoré, n* 155; finit à la rue de Coorceltes, n* 5. Pas de numéro impair : ce coté eM bordé par l'église; le dernier pair cet «. 8a longueur en de 57 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
11 existe depuis 1786, sur un terrain appartenant à la
Ville, et réservé pour l'isolement de l'église. Ce passai-, qui a 5 m. do largeur, n'est pas autorisé, Des grilles sont placées à ses deux extrémités.
PICPLS (nAnniÈnE de).
Située à l'extrémité de la ruo de ce nom.
Elle est décorée d'un bâtiment avec quatre péristyles et attique. En 1793, on la nomma barrière de la Liberté. Elle a été restaurée en 1847. (Voir l'article BAR- RIÈRES.)
P1CP11S (CHEMIX DE RONDE DE
Commence aux rue et barrière de Piepus ; Unit aux «renne et barrière do Saint-Uaodé. Le dernier numéro est 4t. Sa longueur est de 584 m. — 8* arrondissement, quartier de* Quibxc- Viugis.
Une ordonnance royale du 30 juillet 1844 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Presque toutes les propriétés sont à l'alignement. (Voir l'article Chemins ok ronok).
PICPLS (RLE DE).
Commence à la rue du Fau bourg-Saint-An loin» , n<* 964 et
266; finit nu* chemin» de ronde de Piepus et de Reafflr. Le dernier impair est 81 ; le dernier pair, 00. 8a longueur est de 1,100 m. — 8* arrondissement, quartier des Qulnic-Vinpts.
Vers 1575, c'était un chemin qui traversait le territoire de Pique-Puce, dont on a fait, par corroptiou, Piepus. Plusieurs historiens ont donné au nom de village de Pique-Puce une étymologie que nous rappelons, sans la garantir. Un mal épidémique se manifesta dans les environs de Paris, vers le milieu du seizième siècle. On voyait sur les bras des femmes et des enfante de petites tumeurs ronges qui ressemblaient à plusieurs piqûres faites par un insecte qui s'attaquait de préférence aux mains blanches et délicates des jeunes ton» mes. On rapporte qu'un religieux du couvent de Franconville, près de Deauraont, diocèse de Béarnais, avait été envoyé, vers cette époque, par ses supérieurs, à l'effet de chercher un emplacement convenable pour établir une seconde maison de leur ordre dans les environs de Paris. On ajoute que le frère étnit d'une figure très -agréable, et qu'il avait môme quelqoes eoamissances médicales. Un jour il se présenta chez one jeaee abbesse qui souffrait de l'épidémie, appliqua sur le feras malade quelques gouttes d'une liqueur parfumée;
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lendemain la guérison émit complète. On cria au miracle; le nouveau docteur devint à la mode, se tixa dans ce village, qui pril le nom de Pique-Puce, puis lit venir, quelques années après, plusieurs religieux qui formèrent bientôt un nouvel établissement.
La fondation de plusieurs communautés religieuses amena la population de ce côté, et le grand chemin qui traversait ce village fut nommé ruo do Piepus. Cette voie publique a été renfermée dans la capitale lors de la construction de l'enceinte par les fermiers généraux. — Une décision ministérielle du 38 floréal an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue de Piepus à 13 m. En vertu d'une ordonnance royale du lt décembre 1846, sa moindre largeur devra être portée a 13 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 7 inclus, grand mur de clôture portant le n° 19, 33, partie do 41 , 49, 51, 79; 2, les deux encoignures du boulevard Mazas, de 12 à 18, partie de 24, 74, 76 et 78.
Aux nM 33, 35, 37 et 39 était située la communauté des Chanoinesses de l'ordre, de Saint-Augustin, connue sous le titre de Notre-Dame-de-la-Victoire-de-LépanU. Ces chanoinesses furent établies à Paris par Jeun- François de Gondi, ardiesequc, et il. ïubeuf, surintendant des finances de la reine. Ce dernier lit venir six religieuses du cou\ent de Saint-Etienne de Reims, cl les plaça dans une maison qu'il a\uit achetée à Picpus. Le Roi confirma cet établissement au mois de décembre 1647. Ces chanoisses portaient le titre de Notre- Dame-<)e-la-Yictoirc, parce qu'elles avaient ajouté à leur institut l'obligation particulière decélébrer, le7octobre de chaque année, la victoire gagnée en 1572, par don Juan d'Autriche, sur les Turcs, dans le golfe de Lépanté. Supprimé en 1790, ce couvent devint propriété nationale. Les bâtiments et dépendances, qui contenaient en superficie 28,492 m., furent vendus le 8 messidor an IV. Le cimetière do cette maison a été concédé sous l'Empire à plusieurs nobles familles; là dorment les Montmorency, les Noailles; là repose le général La l avette.
Au n° 43 est un nouvel établissement religieux connu sous le nom de congrégation de la mire de Dieu. Il a été fondé par madame de Lézeau.
La rue de Piepus rappelle d'autres souvenirs. La maison qui porte le n° 44 fut habitée quelque temps par la comtesse d'Esparda, Eugénie de la Douchardie, que l'amour et les vers de Marie-Joseph Chénier ont rendue célèbre.
Au n* 59 était l'entrée du couvent des Pénitents réformé» du tiers-ordre de Saint-François, vulgairement appelés les Piepus. Leur établissement avait été fondé par saint François d'Assise, en faveur des personnes des deux sexes qui, sans s'assujettir à prononcer des vœux, voulaient vivre dans la retraite. Le père Vincent Mussart réforma celte congrégation, qui devint bientôt le chef-lieu de l'ordre. Jeanne de Saulx, veuve de Réné de Rochechouart, comte de Morlemart, donna aux pénitentes une petite chapelle qui portait le nom de Xutre- Dame-dc-Grdce ; celte donation fut approuvée par l'évéque, le 27 février 1601. Cet oratoire fut remplacé par une église , dont le roi Louis XIII posa la première
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pierre le 13 mars 1611. La maison des Pénitente fut regardée alors comme un établissement de fondation royale. Les ambassadeurs des puissances catholiques logeaient au couvent de Piepus ; on leur préparait un ap|iarlement on Ils recevaient les princes du sang et les hauts dignitaires de l'État. Un prince de la maison de Lorraine, ou un maréchal de France, venait les chercher pour le* conduire, dan» un des carrosses du Roi , à leur hôtel, situé dans la rue de Tournon. Supprimée vers 1790, la maison de Piepus devint propriété nationale. Les bâtiments et terrains, qui contenaient en superficie 18,538 m., furent vendus le 8 thermidor an IV.
« Séance du 26 prairial an II. Sur le rapport des administrateurs des travaux publics, relativement à la nécessité d'établir un cimetière pour recevoir les cadavres de ceux que le glaive de la loi a frappés, que cet établissement pourrait avoir lieu dans un terrain provenant des ci-devant chanoines de Piepus , et qu'il était d'une si grande urgence qu'il ne pouvait y être apporté le moindre retard;
Le Corps municipal, l'agent national entendu, arrête la formation dudit établissement dans le lieu ci-dessus énoncé; autorise les administrateurs des travaux publics à donner des ordres provisoires pour sa prompte exécution, sauf à faire un rapport au prochain Cor ps municipal. » (Registre 43 du Corps municipal, page 7561.)
Voici un autre document officiel concernant ce cimetière. Nous le transcrivons en conservant l'orthographe des magistrats qui ont rédigé ce curieux procès-verbal :
Section des Quinze-Vingts. — Conseil citil et de police. — « Observations gue font au département » des Travaux publics Us citoyens Gillet, commis- » saire de police de la section de la rue de Montreuil, » AlmaIN, commissaire de police de la section de l'Inn divisibilité et Renet de la section des Quinse- » Vingts dans l'arrondissement de laqu'elle se font au n haut du faubourg Antoine les éxecutions et itihit- » mations des condamnes par le tribunal Récolu- » (ionnairc et à cette occasion,
» 1° Sur la place de l'exécution on a creusé un troux » d'environ one toise cube ou s'écoule le sang des sup- » pliciés et l'eau avec laquelle on lave la place. Ce troux » est presque plein et jette une odeur pestiféré dont » tous les habitants environnant sous lovent sepleigne » grandement il conviendroit combler ce troux et en » faire un autre auprès plus profond ou Ion rencontra » une terre ou ce sang simbiba.
» 2» De la place de lexécution au cimetierre il n'existe » qu'un chemin te long du mur de clôture en dedans » lequel n'étant point pavé est impraticable surtout aux » nouveau tombereaux qui transportait les cadavres des «suppliciés au cimetière; ses tombereaux ayant des » roues très basses, s'engrnve dans te sable et les terre » mouvantes de ce chemin et les font demeuré malgré » le nombre de chevaux que l'on y peut atlellcr il con- » viendrait faire paver une étroite chaussée le long de » ce mur qui alla jusqu'au dit cimetierre ce qui peut être » évalué à 200 toises superficielles de pavé.
n 3° Dans le cimetierre il est de tout impossibilité de d pouvoir verbaliser le pins souvent de nuits à linjure
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» de lair a la ploie ou qu'ant il vente à ne pouvoir tenir » de lumière.
» Comme il existe dans ce cimetierre une grotte » toute couverte et close en partie il ne s'agit plus que » de mettre deux petits châssis et de clore pardevant et » fermer d'une porte la dite grotte, alors on poura » dressor à couvert letat exact des effets des suppliciés, » on poura la sur une tablette laisser le registre y avoir » plume encre, et y tenir de la lumière, toute la dé- » pence de cette clôture nira jamais à 50 livres ci une » seule redingotte oublié peut être souvent une perte » de plus de cent livres pour la nation et quant il pleut » à verse ou vente on peut en échapper beaucoup.
» Ces observations étante des plus justes et lexécution » des plus urgentes il convient que les citoyens admi- •> nistrateurs s'en occupent promptement et donne leurs » ordres en conséquence. A Paris ce 21 Messidor l'an » 2e de la republique françaises une indivisible et im- » périssable. Signé . Gii.lkt, Ai.m wn H Renkt. »
Au n° 60 est un établissement connu sous le nom d'Œutre du Saint Coeur de Marie, en faveur des jeunes filles d'ouvriers. Il a été autorisé par décret du 10 janvier 1855.
Aux D" 7f> et 78 est la maison de retraite pour les vieillards Israélites. Cette création est due à l'humanité du baron de Rotschild.
PIERRE impasse MOT-).
Située dan» la rue Neuve-Saint-Pierre , entre le» n*' 4 et 6.
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Pas de numéro. Sa longueur est de 29 ni. — 8* quartier du Marais.
Cette impasse, tracée sur le plan de Yerniquel, tire son nom de la rue Neuve-Saint-Pierre. Sa largeur est de 5 m. Suivant une délibération du conseil municipal du 6 janvier 1832, cette impasse doit être maintenue dans son état actuel.
PIERRE PASSAGE SAINT
Commençai la rue 8aint-Antoine, n* 164 ; finit à la rue Saint- Paul, n* ai. Lo dernier impair est 13 ; le dernier pair, 6. — 9* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Son emplacement formait, avant 1790, deux passages distinct». Le premier, celui qui prend naissance à la rue Saint-Antoine, conduisait au cimetière de la paroisse Saint-Paul, et se nommait passage Saint-Pierre; le second, qui longeait au nord l'église Saint-Paul, aboutissait également au cimetière et s'appelait passage Saint- Paul. L'église Suint-Paul, supprimée vers 1792, devint propriété nationale. Le cimetière, le presbytère, reinplacement do la prison Saint-Éloi et plusieurs autres propriétés bordant les deux passages furent aliénés par le domaine de l'Étal Les actes de vente des 28 fruclidoran IV, 25 vendémiaire, 27 messidor an Y, et 18 thermidor an Mil, prescriv irenl aux acquéreurs -oit lobiigaliou de fournir saus indemnité le terrain nécessaire au percement de deux rues projetées, soit de ne recevoir en dédommagement que le prix de la partie du terrain qui devait servir aux nouvelle* voies publiques. Le plan de ces deux nies fut approuvé, le 28 juin 1818, par le Ministre de l'Intérieur, qui llxa leur lul geor à 8 m. La première rue devait commencer à la rue Saint-Antoine, au n« 104, se prolonger sur remplacement du cimetière
jusqu'à la rue Neuve-Saint-Paul, et recevoir le nom de rue Rabelais. La deuxième voie publique, partant de la rue Saint-Paul, suivait la ligne tracée par le passage, devait aboutir à la nouvelle me mentionnée plus haitf, et se nommer rue Mansart.— On sait que dans l'église et le cimetière Suint -Paul se trouvaient les sépultures du joyeux curé de Meudon et de l'illustre Jules-Uardouiu Mansart, l'un de nos architectes les plus célèbres. Le tempsavail détruit la tombe do l'a u leur de Pcs* tagruel, de François Rabelais; mais on montrait eucore avant la révolution l'arbre au pied duquel il avail été inhumé.— Les rues Mansart et Rabelais n'ont point été formées ; -les deux passages qui se réunissent sous une voûte ne sont plus connus aujourd'hui que sous la seule dénomination de Saint-Pierre.
filJl.ll'r
PIERRE PETITE ME SAIHT
Commence à la rue du Chemin-V ert, n" 5 et 7j finit an boulevard de Beaumarchais, n" 80 et 88. Le dernier impair est SI; le dernier pair, 36.- Sa longueur est de 301 m. — 8* arrondissement, quartier Poplncourt. '■' . •! »'f rji- Jfci
C'était encore, au milieu du siècle dernîer, un ctiërtrfff qui conduisait dans les marais de Prncourt, abréviation de Popincourt. Cette rue lire son nom actuel de la'riïe Saint-Pierre, près de laquelle elle est située.— Une dë^ cision ministérielle du 3 prairial an IX, signée CtHptth et un arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, du 2 octobre 1848, ont lixé la largeur de cette voie publique à ifl m. Toutes les propriétés du côté des n"» impairs, celles de
\ ' ••• ' ■ , ■ 1 i •J.i'svO*'
PIERRE (rce ii as si; saint-). l.'lflM
Commence au quai de Billy, n" 3» et A4; flnrt a la roe<*> Omillot, n" 34 et 30. Le dernier impair est 39; le dente pair, 44. Sa -longueur est de 309 m.— i" arnjudiaMjuient, partir r de» Champs-Elysées. ., ».
La partie comprise entre le quai et la rue Gasté s'aj»pclait autrefois rue des Égouts, rue Basse de Chailiot.— Une décision ministérielle du mois ye'frabt/dor'àW'i^fî signée Portails, li\a la moindre largeur de eétttf voie publique à 14 m. L'autre partie , qui aboutit à la rue de Chaillot, portait le nom de rue Saint-Pierre, en raison de sa proximité de l'église ainsi appelée. Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L, Bonaparte, llxa la moindre largeur de cette voie publique a 7 m. Depuis 1800, ces deux parties ont été «unies sous la seule et même dénomination de rue Messe-Samtr Pierre. Un décret du Président de la République.kiHl Bonaparte, du 23 novembre 1849, a porté à 12 m*M moindre largtmr de cette rue. Les constructions a-aprè* no sont pas soumises à rctranchemeul : ri • l, 17,2$, 25. 27, 37,39; 12, 14 el lti. :(./?i.J,J •il 'I if t'»l;.jq -(L 7181 hYir c JlhAiilli
l'U tiHK IV I K M» VE-SAIYT-).
tomm.eee à 1» rue S:iiin-Gill"s, u" 34 et 20; finit à ta rue des Doute-Porte», n" 1 cl 2. Le dernier finpairesV 3 ; le deHsier pair. 10. Sa longueur «-M de 62 hi.— 8« arrondisseflieol, qiiartfrr duMarai». f/ ^ ( ,„,„„,, ,n AnflAri
Elle fui ouverte en ItitO, sur une partie de remplacement de l'hôtel des Tournelles. On la désigna d abord sous le nom de rue Acueti, puis sous celui de rue tViuw
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Saint-Pierre. Elle se prolongeait jusqu'à la rue Saint- Claude et même au delà. En 1655, c'était la rue Xeuredes-Minimes. Le Roi, par lettres patentes de celte mémo année, |termit à MM. tleTurenne et de Guénégaud de supprimer cette rue vis-à-vis de leurs propriétés, et do comprendre cette partie dans leurs jardins. La concession fut regislrée nu parlement le 26 août 1656. La rue ainsi diminuée conserva son ancienne dénomination de b'aiiU- Pierre, qu'elle tenait d'une statue de ce saint placée à l'une de ses extrémités. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Quinette, llxa la largeur de celte voie publique à 9 m. Celle largeur devra être portée à 10 m., en verlu d'une ordonnance royale du 8 juin 183i. Les propriétés n" 6 et 8 sont alignées.
PIERRE (VILLA SA1YT
Située tue de l'Église, d* 18. Le dernier impair est 10; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 09 m. — 10* arrondissement quartier des Invalides.
' Celle villa, ou plutôt celte impasse, dont la largeur est de 10 m., doit son nom à sa proximité de l'église •Saint-Pierre. Elle a été formée en 1814, par M. Valadon, architecte, sur des terrains appartenant à M. Crapez, et sera prochainement prolongée jusqu'au boulevard projeté de l'Aima.
PIERtU- ASSIS (biîB).
Commente à la rue Mouffetard, u» ai 8 et MO ; finit an rue» Saiut-Hippolyte, n* 1, et de» TroS*C«uronne», n» 7. Le dernier impair cit 9 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 61 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Celte ruelle, qui dépendait de l'ancien bourg Saintifarcel, doit vraisemblablement sa dénomination à une enseigne représentant saint Pierre assis. — Une décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signée Cbaptul , Axa la largeur de cette voie publique à 8 m.— En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte* du 4 octobre 1849, cette largeur devra être porléc a 10 m. Toutes les propriétés sont soumises à retranchement.
piERRE-AU-LARD (nus).
Commence & la rue Neu»e-Saint-Merri , n*" 12 et 1&; finit & la rue du Poirier, n" 4 et 0. Le dernier impair est 15 ; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 122 m. — 7* arrondissement, quartier Sainte- Avo».
Celte ruo, qui forme retour d'équerre, portait originairement deux dénominations. La partie prenant naissance à la rue Neuve-Saint-Merri était ainsi désignée en 1273 : Viens Aufridi de Gressibiut. Au siècle suivant, elle est appelée rue Etpaulart. L'autre partie débouchant dans la rue du Poirier était nommée Vitus Pétri OHnrd. En 1500 elles furent réunies sous la seule et même dénomination de rue Pi*rre-aH-Lard. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celle voie publique h 6 m. Par un arrêté du 5 avril 1817, le Préfet de Police a prescrit la fermeture de celle rue. Eu vertu d'une ordonnance Myâle du 26 juin 1837, sa largeur devra être portée à 10 m. Les maisons n09 2, 4 et 16 sont alignées.
PIERRE Di; CHAILLOT (ÉGLISE SAINT- .
Située dairi la rue de Cliaillot, n« 50 . — 1" arrondissement, quartier des Clianqis-Éljrsée*.
Nous avons parlé de l'ancien village de Chaillol à
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l'article concernant ht grande voie publique qui le traverse et qui en a retenu la dénomination. L'église de co village était depuis l'année 1097 sous la dépendance du prieuré de Saint-Marlin-des-Champs, comme on le voit dans une bulle d'Urbain II. A l'époque où Louis XIV érigea le village de Chaillot en faubourg de Paris, on fit des réparations à celle église. Le sauctuaire fut rebuli. Vers 1740, on reconstruisit la nef et le portail. Cette église devint propriété nationale en 1790 et fut vendue le 8 fructidor an IV. La ville de Paris racheta cet édifice le 2fc septembre 1821, moyennant la somme principale de 38,000 francs et une renie perpétuelle sur l'Étal de 530 francs au nom et au profit de la fabrique de Chaillot pour l'acquittement des services religieux dont l'immeuble se trouve grevé. Celle église est aujourd'hui la 3* succursale de la paroisse de la Madeleine. Sa superficie est de 581 in.; celle des dépendances, de 676 m.
PIERKC-DES-AKCIS (hce s.uvr-).
Commence à la rue Gcryais-Laurcnt, u* il ; finit a la rue du M.irclié-aui-Fleurs, n- 3 et 1. l'as de numéro. Sa longueur est de ïh m. — V* arrondissement, quartier de la Cité.
C'était autrefois un passage qui longeait l'église Saint- Pierrc-dcs-Arcis, dont nous avons parlé à l'article de la rue du Marché-aux-2'7eur«. En verlu d'une décision ministérielle du 9 juillet 1816, celle rue, dont la largeur varie de 1 m. à 2 m., a élé fermée à ses deux extrémité*. Il n'existe pas d'alignement pour la rue SaintrPierrpi des-Arcis.
PlLKIŒ GROS CAILI.Ol (ÉGLISE SAIVT-).
Située dans la rue Saint-Dominique, entre le» n"* 100 el — 10* arrondissement, quartier dos Invalides.
« Louis, clc. Les curé et marguilliers de l'église cl » paroisse de SaintSulpke de Paris el les habitants du » lieu appelé le Gros-Caillou en la Ville de Paris, nous » ont fait représenter que le quartier du Gros-Caillou d étant considérablement éloigné de la dite église ta » Saini-Sulpice, les paroissiens qui l'habitent ne se » trouvent pas en état de remplir comme ils le souhai- » teraienl les devoirs de la religion dans leur paroisse » aux jours de fûtes et dimanches; ce même éloigne- » ment étant aussi lors pénible aux ecclésiastiques pré- » i*>sés pour l'administration des sacrements et pou- » vant donner lieu à des inconvénients fascheux, etc., » nous avons permis et permettons par ces présentes » signées de noire main, aux exposants de faire cons- » truirc sur le terrain acquis par le contrat du 1" août » 1735, une chapelle de la grandeur et de l'élévation » convenables pour la célébration de la messe, etc. o Permettons en outre pendant l'espace de trois anuét s » seulement, les questes que les dits exposants jugeront » nécessaires pour parvenir à la construction entière 1 1 » parfaite de la d. chapelle et à ses autres besoins, h là » charge qu'il en sera rcndn compte aux dils curé et » marguilliers. Au moyen de l'établissement de la d.
• chapelle, les habitants du Gros-Caillou pourront se
• dispenser de faire leur communion pascale et de ren- ■ dre le pain béni en l'église de la paroisse de Saint- » Sulpirc, etc. Donné à Versailles, au mois de février » 1737, et de notre règne le 22*. Signé Louis. » (Bureau de la Ville, reg. H., ir!858, f 112.)
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Cm leUrea patentas oui été rogiatréo* en Parlement le 27 mars suivant. La première pierre do cette chapelle fut posée le 19 mars 1738, et la première messe célébrée Je 13 août suivant. Par décret du 17 août 1770, rendu sur la demande des habitants du Gros-Caillou, dont le nombre s'élevait alors à 11 ou 12,000, l'archevêque autorisa l'érection de cette chapelle en cure. Des lettres patentes du mois de janvier 1777 cou Urinèrent ce décret, et dnns le courant de la même année l'église fut agrandie sons la direction de Chalgrin, architecte. Supprimée vers 1792, l'église Saint-Pierre au Gros- CaillOH devint propriété nationale et fut vendue le 7 fructidor an VI, puis démolie peu de temps après. Une ordonnance royale du 10 avril 1822 autorisa le Préfet de In Seine à faire l'acquisition, au nom de la Ville de Paris, de l'emplacement occupé par l'ancien édifice, afin de fairo construire sur ce terrain une église dont le plan avait été approuvé par le Conseil des bâtiments civils, et la dépense llxéc à 354,541 fr. 00 c. L'acquisition eut lieu le 15 mai de lu mémo année, et les travaux, dirigés pal' M. Godde, architecte, lurent terminés en 1823. L'église Saint-Pierre au Gros-Caillou est aujourd'hui succursale de la paroisse S&inl-Sulpice. Elle occupe une superficie do 982 m.
PIERRE-LEVÉE [me}.
Commence i la rue des Trois-Bornes, n*' 5 et 7; finit à la me de la Fontalnc-sn-nol , n"* 12 et 14. Le dernier impair est îl ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 307 m. —0' arronduaeraent, quartier du Temple.
Elle a été tracée, en 1782, sur des terrains en marais. Sa largeur fut fixée à 30 pieds (9 m. 74 c). En creusant le sol de celte voie publique, on trouva une pierre d'une forte dimension que plusieurs savants présumèrent avoir fait partie d'un autel druidique. Ce monument de nos ancêtres consistait en un groupe de plusieurs pierres, dont l'une, plus large, était élevée sur deux autres qui lui servaient de soutiens, et qui formaient dans leur ensemble un oratoire rustique. Cette voie publique, dans laquelle on ne voyait que de rares et chétives constructions, devint bientôt un réceptacle d'immondices et servit de refuge aux malfaiteurs. Une ordonnance de police en prescrivit la fermeture en 1810. Au mois d'août 1825, huit propriétaires riverains demandèrent la réouverture de cotte rue, offrant de livrer gratuitement le terrain nécessaire a son élargissement, de l'éclairer et de la paver à leurs frais. Deux propriétaires seulement s'opposèrent à l'abandon gratuit de leur terrain. Le Conseil municipal, dans sa séance du 12 juillet 1826, fat d'avis d'autoriser la réouverture à condition que tous les riverains feraient le pavago, l'éclairage à leurs frais, et livreraient sans indemnité le terrain nécessaire à cet élargissement. L'opposition des deux propriétaires dont nous avons parlé amena le Conseil municipal à modifier sa délibération. Dans sa séance du 27 juillet 1827, il s'exprima ainsi : t il y a lieu d'auto-
* riser l'ouverture de la rue Pierre- Levée, à la charge
* par les huit propriétaires riverains et signataires , de » faire solidairement entre eux les premiers frais de ter- » rasse, pavage et éclairage de la rue, et sans aucune » répétition et dans toute l'étendue de la rue. » — Une ordonnance royale du 20 décembre 1830 approuva cette
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délibération, et fixa la largeur de la rue Pierre-Levée à 12 m. Les propriétés n J* 5, 7, 11, 15, 17; partie de 2, 10, 18 et 20 sont alignées.
PlERRE-MO\TMARTRE (RUE SAITT-).
Commence à la rue Montmartre, n" 89 et 91 ; finit à la rue Notre-Dame-dca-Victoin», n- 23 et 24. Le dernier impair est »; le dernier pair, lê. Sa langueur est de 138 m. — 3* arrondissement, quartier du Mail.
Ouverte- sur le clos Gautier ou des Masures et le petit Chemin-Herbu, cette rue était complètement bâtie en 1001. Un censier de l'archevêché la nomme, en 1603, rue Pénecher, en raison d'un riche particulier nommé Pierre Péuécher, qui y demeurait. En 1066, cllepritd'une enseigne représentant saint Pierre le nom qu'elle porte encore aujourd'hui. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire au X, siguéo Couplai, fixa la largeur de cette voie publique â 7 m. Celle largeur devra èlro portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du V mai 1826. Les propriétés n" 7, 13, 8 et 18 sont alignées.
PIERRE-POPI\COtURT (passage samt-).
Commence 4 la rue Saint-Pii-rre-Popineourt, n* 20; fiait au quai de Valmy, n" W et 101. Le dernier impair est 13 ; lu dernier pair, 12. Sa longueur est de 297 m, — 8« arrondissement,
quartier Popincourt.
lia été pratiqué au commencement de ce siècle. Sa largeur est, en moyenne, de 4 m. 50 c
PIERRE-POPIKCOl'RT (rie saint-).
Comim nce à la rue Saint-Sébastien, n" 1 et 3 ; Unit à la roe de Menilmootant, a** 3 et 4. ht dernier impair eat 23; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 201 m. — »« arrondissement, quartier Popincourt.
C'était une pArlie de l'ancien chemin qui régnait le long du fossé nommé chemin de la Contrescarpe. On lui donna, vers 1770, le nom qu'elle porte encore aujoiud'hui, en raison d'une statue de saint Pierre, placée à l'une de ses extrémités. Celte voie publique a été élargie en 1780, et portée à 1 1 m. 69 c. Celle largeur a été maintenue par une décision ministérielle du 25 messidor an X, signée Chaplal, et par un arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, du 2 octobre 1848. Jusqu'en 18*7 le coté des numéros imjwirs était formé par le mur do soutènement des contre-allées du boulevard des Uillea-du-Caivaire. (Voyez cet article.) A partir de cette époque ou a construit les maisons que nous voyons aujourd'hui, Toutes les propriétés riveraines sont alignées.
PIGALLE (RIE
Commence a la rue Blanche, n- 18; finit i la ptaee faW\h¥-' rifere Montmartre et à la rue Krocbot. Le dernier Impair eat 0»; le dernier pair, OS. Sa longueur est de SMm. — a* arrondi**-
ment, quartier de la Cliaussée-d'Autin.
Le plan de Jaillol (1772) l'indique sous la dénomination de rue Royale. C'était plutôt it celle époque un chemin conduisant à Montmartre. — « Administration » centrale. — Séance du 18 nivôse an VIII. — L'Admi- » nistration centrale du département de la Seine, vu la » lettre par laquelle l'Administration municipale du » 2' arrondissement demande que la dénomination de " la rue ci-devant Uoyalu, dhisiuu du Mont-Blanc, soit » supprimée, et qu'il lui en soit substitue une autre » conforme aux principes de la Révolution ; considé-
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» rnnt qu'il convient do ne laisser aucune trace d'un » régime proscrit h jamais, et qu'il importe de retracer » aux yeux des citoyens les époques on se sont opérées » les révolutions tendantà la prospérité publique, le oom- « mi&sairedu gouvernement entendu ; arrête que la rue » Royale, division du Mont-Blanc, portera le nom «le » rue du Champ-du-Repos. •> (Registre 40, page 6k.)
— Il parait que cet arrête ne fut point exécuté, cor nous Usons dans le même registre, page 7 V, séance du 22 du môme mois de nivôse an VIII : « L'Administration cen- » Irale du département de la Seine arrête que la rue » Royale, division du Mont-Blanc, portera le nom de » rue de l'an VIII. »— Dans le courant de l'an XI, cette vole publique prit la dénomination do rue Pigalle.
— Une décision ministérielle du 12 prairial fin XI, signée Cbnplal, et une ordonnance royale du 1" juillet 1831, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés de 5 a 9 inclus , 15, de 27 à 51, de 55 à la (in; 6, 8 et de 18 à la fin , ne sont pas soumises a retranchement.
Pigalle [Jean-Baptiste), célèbre sculpteur, naquit à Paris mï 171i. A l'Age de dix ans, il entra chez lelorr«4n, et montra si peu de dispositions que son maître l'engagea bientôt à renoncer à la sculpture. Le jeune Pigalle persista et poursuivit avec ardeur le cours de ses études. A vingt ans , il entra dans l'atelier de Lemoine, et voulut peu de temps après concourir pour le grand prix de sculpture, mais il échoua complètement. Loin île se désespérer de cet échec, l'artiste courageux prit la résolution de partir à pied pour Rome. Coustou fils, qu'il y trouva , s'empressa de partager avec lui ses faibles ressources, et Pigalle put rester dans celte ville pendant trois années h étudier les chefs-d'œuvre de l'antiquité. A son retour il alla présenter a son maître une statue de Minerve, et reçut cet encouragement flatteur : « .Von ami, je voudrais Fatoir faite. » Cependant Pigalle eut longtemps à lutter contre l'intrigue et fut réduit à travailler en sous-ordre ; mais ayant été chargé de faire une statue de la vierge pour l'église des Invalides, le comte d'Argenson, alors ministre, fut si charmé de la perfection de cette œuvre, qu'il chargea Pigalle de faire la statue de Louis XV. Les autres travaux remarquables du grand sculpteur sont: une statue de Vénus, le mausolée du maréchal de Saxe, celui du comte d'Uarconrt, et une jolie figure de Jeune fille oui se tire «ne épine du pied, Pigalle reçu membre de l'Académie, fut nommé recteur en 1777, et mourut le 20 août 1785.
PJAiKL (MB).
Coaa menée à la place do la barrière d'Ivry et à la rue do Cainpo-Foenuo ; ûnil au boulevard de l'Uopilal. Pas de numéro impair : ce côté eat bordé par l'abattoir de Villcjuif ; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 223 m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Tracée vers 1820, sur une partie du village d'Austerlilz (voyez grande nie d'Aï sTrni.m), elle reçut le nom de rue de P Hôpital -Général, en raison de sa proximité de cet établissement, appelé aujourd'hui Hospice de la Vieillesse (femmes). — Deux décisions ministérielles, des 7 octobre 1816, 18 octobre 1822, et une ordonnance royale du 11 juin 18VT, ont fixé à 20 m. la largeur de cette nie.
« Au nom peuple Français, le Président de la Ré-
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» publique ... Décrète : Est approuvée lu délibération, » en date du 6 décembre 1850, par laquelle la Com- » mission municipale de Paris , dans le but d'honorer » la mémoire du médecin Pinel, a exprimé le vœu que » la rue do l'flopital-Général, située dans le 12* arron- » dissement, prit à l'avenir la dénomination de rue Pi- » nel. — Fait a Paris, à lïilyséc national, le 9 avril » 1851. Signé L. N. Bojiapabte. »
Pinel (Philippe), célèbre médecin, naquit le 11 avril 1745, à Saint-Paul, village peu distant de la ville de Castres, et compris aujourd'hui dans le département du Tarn. Reçu docteur en médecine h Toulouse, le 22 décembre 1773, il se rendit doux ans après à Montpellier. Lit, tout en continuant à accroître ses connaissances médicales, il se livra pour vivre à renseignement des mathématiques. Il y fit la connaissance de Chaptal, et se lia avec lui d'une amitié qui no s'est jamais démentie. Pressentant, malgré son extrême modestie, l'avenir auquel il était destiné, il tourna ses regards vers Paris, et s'y rendit en 1778. Son premior soin fut de chercher ù s'y créer des moyens d'existence. Grâce a M. Cousin, géomètre distingué, auquel il avait été recommandé, il put se procurer deux élèves pour l'artillerie et le génie, auxquels il don nu des leçons île géométrie, et le prix qu'il en retira suffit ii lui fournir le nécessaire. Le temps qui lui restait était tout entier consacré à l'élude. Il ne larda pas ù se lier avec le botaniste Desfontnincs, puis avec les docteurs Roussel et Cabanis qui l'introduisirent dans les salons do madame Helvélius. Ses relations venant à s'étendre, il fut bientôt mis à même de donner la mesure des vastes connaissances qu'il avait acquise» et qu'il ne cessait d'accroître chaque jour. Dans Iciowrnal dt Paris, la Gazette de Santé, les Transactions philosophiques, Y Encyclopédie méthodique, et des mémoires particuliers, il publia des articles de médecine, de physique, de chimie, d'hygiène, d'histoire naturelle. Plus lard , il donna une traduction de Cullen et une édition de Baglivi. Son dernier ouvrage est intitulé : Xononraphie philosophique , ou Méthode de i'anûkjsc appliquée à la médecine. Ce livre fonda défini ti ventent, et d'une manière solide , sa réputation. 11 fut traduit dans toutes le* langues do l'Europe. A partir de ce moment (1798), Pinel partagea avec Corvisartkv sceptre de la médecine en France et dan» use partie de l'Europe. Quelques années après il entrait comme profes-i seur à l'École de médecine de Paris.
Mais son plus beau titre de gloire, celui qui le recommande a jamais ii la reconnaissance de* hommes et -, fera passer son nom à la postérité la plus reculée, est la fé» r forme qu'il a eu te courage d'introduire dans le traitement des aliénés. Nommé, en 1798, médecin de l'hospice de Bicétre, il trouva les loue de ce grand établissement renfermés dans des cabanons de pierre, humides, éutàta, privés d'air et de lumière. Cea malheureux étaient la, couchés sur nn misérable lit de paille à moitié pour-1 rie, liés, garottés, enchaînes, poussant des cris, des hurlements presqoe continuels, et abandonnée à la brutalité et aux mauvais traitements de leurs gunliens. Prenant ces accès de rage et de désespoir pour des symptômes inséparables de la folie , De comprenant pas, ne pouvant comprendre quo des feus, moins que die ani-
maux à leurs yeux, pussent être exaspères par l'injustice et les outrages, ces gardiens ne voyaient de moyen de les contenir que dans l'emploi brutal fié Intervert dé la violence. Ces gardiens, il faut bien le dire aussi, saisissaient avec empressement les occasions de venger les actes de représailles terribles dont quelques-uns delcurs camarades étaient parfois les victimes. Pinel lit cesser ce déplorable étal de choses. Il lui fallut lutter (labs les commencements contre des préjugés enracinés et pour ainsi dire consacrés par le temps et l'usage; mais enfin, en procédant dans ses réformes avec prudence et une sage lenteur, jl triompha uVtous les obstacles. Il eut l'insigne honneur de faire taire les clameurs qui s'élevaient contre sa tentative hardie, d'oser détacher les chaînes de quelques aliénés, et de les sortir de leurs cachots malsains. Il les fit transporter dans des salles vastes et aérées et coucher dans de bons lits; il parvint bientôt, en montrant les heureux changements qui ne tardèrent pas à s'opérer dans l'esprit de ces infortunés, à faire pénétrer dans tons les cœurs cette conviction dont il était animé : que les fous sont des malades qu'il faut traiter avec humanité, avec ménagement, avec justice,au moins autant qu'avec science. Denx années après, il étaitappelé à porter la même révolution et les mêmes bienfaits dans I hôpital de la Salpétrière. où régnaieut les mêmes abus. Dès lors la réforme fut acceptée ; elle était accomplie; elle fut imitée dans tous les asiles d'aliénés de l'Europe, et depuis, les principes que Pinel a consacrés servent de règle générale, sinon absolue, à tous les médecins qui se chargent du traitement de l'aliénation mentale.
Pinel est mort, le 25 octobre 1826, dans sa quatrevingt deuxième aimée.
PIROUETTE (RUE
Commence a la rue du Rambuteaii, n" 104 et 108 ; finit a la roc de Mondftour, n" 11 et 13. Le dernier impair e»t 19; le dernier ptir, 8. Sa longueur eut do 32 m. — Les numéros impairs sont du S* arrondissement, quartier Moniorgueil; les numéros pair» du 4' arrondissement , quartier des Marches.
Adam, archidiacre de Paris, puis évèqiic de Tbérouenne de 1213 a 1229, avait hérité, en 1179, de Gautier son frère, d'un fief dit de Tltérouenne, situé dans le territoire de Champcaux. Ce tief donnnit droit de justice et de censive. Il en vendit ou céda une partie à Philippe-Auguste , pour compléter l'emplacement nécessaire aux nouvelles halles de Paris. Ce qui restait de ce domaine fut vondu, le 2 juin 1330, par Adam de Mesmer, fun des descendants do l'évèque , à Pierre des Essarts, moyennant 1,025 livres. Ce dernier en fit la déclaration au profit du Roi, le 17 du même mois. Néanmoins, on avait commencé à bâtir cette rue avant l'époque de cette vente, ainsi que le prouve un acte de 1250, qui un l ii j m' une maison sise en la rue TJiérouonne, près Saint-Magloiru (registres capitulaires de Notre-Dame). Un arrêt de 1501 la nomme rue PirouettoenrThéroaerme. — Par décision ministérielle du 13 vendémiaire an X, signée Chaptal, et conformément à un arrêté du Ministre de l'Intérieur, membre du Gouvernement provisoire de la République, Ledru-Rolun, du 5 mai 1848, la largeur de cette rue a été fixée à 10 m. La propriété n° 4 est alignée.
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PITIÉ (HÔPITAL ROTRE-D .VME-DE-j . • i t " I ■
Situé dans la rue de Lncépfede, n"l. — sa* arrondissement,
quartier dnJnrdîn-du-Rej,. , i |, ;l | | , .ij.mI1 ,t|i util
Les pauvres et les mendiants, dont le nombre était considérable au commencement du dit-svpriè'me sfefclè',1 troublaient la tranquillité publique. Louis XIII donna, vers 1612, l'ordre de les renfermer; les magistral^, pour exécuter cette mesure, achetèrent successivement une grande maison appelée le Jeu de Paume de la Trinité et plusieurs propriétés voisines. On construisit des bàtinienls réguliers et conformes à leur destination. Cet établissement, qui était alTectê aux vieillards pauvres., reçut le nom d'Hôpital de In Pitié', parce que la chapelle était sous l'invocation de Notre-Dame-de-Pitié. En 1657, l'Hopital-Général dit la Salpêtriêre ayant été ouvert pour y renfermer tous les mendiants, ,la maison d*( Pitié en devint une dépendance. On y plaça les enfants des mendiants ut les orphelins. Les filles auxquelles un apprenait à lire, il écrire, et ù tricoter, occupaient une partie de la maison. Les garçons, qui recevaient uhe éducation appropriée à leur sexe, habitaient une cour appelée Petite-Pitié. Knlin on y reçut des enfants trouvés, des orphelins auxquels on faisait apprendre divers' métiers. On fabriquait des draps pour les hôpitaux, er même pour les troupes. Pendant la révolution , ret établissement fut dénommé Hospice des Élèves do la Patrie. En 1809, ou les transféra dans la rue du Faubourg- Saj ut-An toi ne; dès lors, la Pitié fut convertie en hôpital et a conservé depuis cette destination. Le nombre des* lits fut fixé provisoirement à 200. Aujourd'hui, cet hôpital contient 62i liLs placés dans 23 salles. Eu 1853, le nombre des malades reçus a été de 11,689. La mortalité, de 1 sur 10,29 ; la dépense, de 406,161 fr. 30 c; le prix moyen de la journée, de 1 fr. 73 c. 40; la dépense moyenne de chaque lit occupé , de 640 fr. 63 c. ? Cet établissement contient en superficie 21, 777 m. 65 c. de terrain, savoir :
Terrain bâti 6,798 40
- non bâti . 14,979 25
Ensemble. . . 21,777 65 r PLACIDE (nuE s\ivr-;.
Commence à la rue de SOvres, n" 57 et 50; Huit à la rue du Clierche-Midi, u" 5S et 50. Le dernier impair est 27; le dernier pair, 3*. Sa longueur e*t de 149 m. — 10« arrondissement, quartier Saiiit-ThomunlAqum.
Celte rue fut ouverte, en 16-44, par les soins de Pierre Le Jay, épicier, en vertu d'un bail passé entre ce bourgeois et l'abbé de Saint-Gcrmain-des-Prés. Elle reçut lu nom de Saintr Placide, célèbre disciple de Saint-Benoit. — l'ne décision ministérielle du 18 messidor ai» IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette rue à 9 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du 14 février 1847, celle largeur sera portée a 12 ai. La maison n*4 6w est aligné : toutes les autres devront reculer de 1 m. 60 c. à \ m. 80'6i.i.oio-Jj3ili >inaii Jii"i 5jiifioaoLia*li-.* •«
PLAISANCE (AVEXl'E DE*'.
Commence I l'avenue de Municb; Unit aux' rues de Messine et de la Bienfaisance. Pas de numéro. Sa longaeto est délit m. — - 1" arrondit>M<iiiej>t, quartier du Houle. . \ ■:• •
Formée lors de la eousttruxUoa de l'abattoir du Roule, cette avenue, qui prolonge la rue de Plaisance, a été dé-
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nommée en vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 1844. Sa largeur est de 19 m. 70 c; elle n'est pas encore classée parmi les voies publiques. (Voyez abattoir du Roule et l'article suivant.)
[m I' •i-Mi' i- •! "•• I' . ii-i.i'-.i > :■• - • • ..i
PLA|S \ m î (nuE de).
Commence aux mes de Messine ut de la Bienfaisance; finit à la rue de Valois. Pas de numéro. Sa longueur est de 214 pi. — i" arrondissement, quartier du Roule.
} Tracée sur les terrains de MM. Uagcrman et Mignon, en vertu d'une ordonnance royale du 2 février 182l>, elle fut fixée à 12 m. de largeur. Les alignements de celte rue ont été modifiés par un décret du Président de la République, L. PL Bonaparte, du 25 août 1849. Sa dénomination est celle de la principale ville du duché de Plaisance. (Voyez rue d'A.visTEHOAM.)
PLANCHETTE (impasse dru).
: Située dans la rue Saint-Martin, entre les n" 324 et 328. Le dernier impair est 3; le seul pair, 2. Sa longueur est de 28 m. — o*. arrondissement, quartier Saint-Martin-dea-Champs.
Vers 1410, on avait projeté d'ouvrir une rue qui, parlant de la rue du Temple, irait aboutir dans la rue Saint- Martin* en face de l'endroit où fut percée depuis la rue Neure-Snint-Denis. Dans un compte de 1423, cité par Sauvai, on voit que ce projet avait roçu un commencement d'exécution, et que la partie déjà ouverte se nommait la Planchette, en raison d'une planche ou petit pont qui avait été établi en cet endroit pouv faciliter le passage sur l'égout. Depuis, la rue de la Planchette fut conlplétéet mai* on la supprima dnns presque toute son étendue lors du percement de la rue de Meslay . La partie conservée est restée à l'état d'impasse, qui a retenti le nom de la Planchette. Sa largeur, qui est de « m., a été maii»ienueparunodécisionministérielledu 22 mai 1821.
-.1, i n, ,.: • . : ■ •■. •< : • • ! ,i ./•'.•« / ».j • pl v\<:ul ru; rce de la).
Commence a la rue des Terres-Fortes, n-'Oet 11» Suit à la rue dé Cliarenton, n" 8 et 10. Le dernier impair est 23 ; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 360 m. — 8' arrondissement, quarté deàQuIhie-Vingta.
EMè Ait ouverte en 1630, sur un emptoceineht\servanLde çhnisljer de bois llolté.^-Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, fix^lajar; geur de cette voiepubliqueà 10 ni. Lors de l'exécution de l'alignement du boulevard delà Contrescarpe, vers la rue de* Terres-Fortes, une partie de la rue de la Planchette dut être supprimée.— En 182G, les sieurs Soyor, Bureau et Lebabe conçurent le projet de remplacer cette partie supprimée par un nouveau percement. Une ordonnance royale du 29 mai 1827 porte ce qui suit : « Ar ticle IfMLes sieurs Soyer, Bureau et Lobobe sont autorisés a ouvrir sur leurs terrains situés à Paris, entre la rue des Terres-Fortes et le quai du canal Saint-Martin (le boulevard de la Contrescarpe), une nouvelle rue de treize mètres de largeur, terminée- du Côté du canal par une place de trente mètres de profondeur sur vingt de largeur. » — Cette ordonnance fut immédiatement exécutée. — Une autre ordonnance royale du 1" juin/Wfâfta. fixé à 13 m. la largeur de la partie conservée de l'ancienne rue de la Planchette.
Les propriétés de 1 a 28, de 2 à 18, les deux encoi- . rue de Lyon, sont alignées; au delà, jus-
. ,1 ; ..;.fJ.[ , t « ' '
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qu'à la rue de Charenton, les constructions non numérotées devront subir un fort retranchement.
PLANCHETTE (RtELLE de la).
Commence au chemin de ronde do Bercy; finit à la rue de Charenton, n** 23* et 230. Pas do numéro. Sa longueur est do 65 m. — 8« arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
C'était anciennement un chemin ou ruelle qui conduisait dans les champs. Lors de la construction du mur d'enceinte, une partie de cette ruelle fut renfermée dans Paris et reçut la dénomination de ruelle de la Planchette, parce que la rue de Charenton portait en cet endroit le nom de rue de la Planchette. — Une délibération du Conseil municipal, du 23 juillet 18U , porte : « 11 n'y a pas lieu de régler l'alignement de la ruelle dite de la Planchette. M. le Préfet est invité à prendre les mesures nécessaires pour en ordonner la suppression, et ii s'entendre avec les propriétaires riverains pour leur en céder la propriété. »
PLANTES j.viiDix des;.
Limilt1 par la place Vallmhprt , les rues de Bulïbn , GeoiTioj-- Saint-Hil.iire, Curitr et le quai Saint-Bernard. — 12' arrondlv-
Vers l'extrémité sud-est de la grande cité, se trouve le plus utile établissement, la plus jolie miniature «lit l'univers. On se souvient de ce jeune sauvage auquel on faitoit voir toutes les merveilles de la capitule. On lui montra le palais des Tuileries, le Louvre, l'église Notre- Dame, l'hôtel des Invalides, l'Opéra; devant tant de merveilles» le jeune homme restait froid et insouciant. Il allait mourir de chagrin , lorsqu'un jour on le conduisit au Jardin des Plantes. Tout à coup le visage du ' pauvre jeune homme s'anime et s'éclaire ! il s'écrié1: « Arbre de mon paysl... » Des larmes s'échoppent de ses yeux, il caresse, il embrasse cet arbre,., fafffa sauvé !...
Henri IV avait fondé', en 1598, le Jardin des Piaules de la Faculté de Montpellier. En 1020, lléiouard, premier médecin do Louis XIII, nlrtint des lettres patentes ordonnant la création d'un établissement de ce genre'à Paris. Les dispositions contenues dans cet acte no sont pas clairement définies; on y lirseulement : t (joc ce •» jardin sera construit en Tus des raulcurgs de lu ville » de Paris ou autres lieux proches d'icctle, dételle grtin- » deur qu'il sera jugé propre, convcnablo et noees- » saire. » Hérouard fut enlevé à la science, et l'eléOdHil lion de ce projet ajournée. Elle fut reprise peu de temps après par Bouvard, premier médecin du Roi. et Guy (te ; la Brosse, médecin ordinaire de Sa Majesté. En 1U33, Kl le Roi accorda ai.x j restantes sollicitations de Guy de ' la Brosse de nouvelles lettres pour l'organisation définitive de rétablissement. Le docteur liten conséquence l'acquisition du terrain de la Butte de9 Copeaux ou Coupeaux, qui contenait environ quatorze arpents. Cetld hutte, <;ni avait servi de voi rie aux boudiers, appartenait dans l'origine à l'abbuye Sainte-Geneviève. On l'avait morcelée depuis. Dominé aujourd'hui par un joli labyrinthe, ce monticule avait été insensiblement formé par l'amas des grarois et immondices qu'on y avait transportés depuis longtemps.
L'acquisition de ces terrains fut entièrement ter*
. J.i;.;.tJ. t. i « :'. ••. : •• 1
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minée en 1630, et bientôt s'éleva le plus bel établissement scientifique de l'Europe. Le terrain, peu élenilu d'abord, était encore trop vaste pour les piaules qu'on avait à y mettre ; mais peu à peu les plantes ont poussé, le jardin s'est développé , une petite serre a été bâtie. Gaston d'Orléans, qui aimait les plantes et les fleurs, envoya au jardin nouveau-né quelques échantillons de son parterre de Blois. Guy de la Brosse résolut de faire du Jardin des Plantes une école d'application où les nombreux élèves vieilliraient puiser une instruction complète Des salles convenables pour des cours de botanique, de chimie, d'astronomie et d'histoire naturelle, furent bientôt construites. En luit), le nouvel établissement fut ouvert et reçut le nom de Jardin royal des Herbes 7nédicinales. Le catalogue publié par Guy de la B russe- en IGil porte à 2,3<i0 le nombre des plantes que renfermait alors ce jardin. Tel était cet établissement lorsque le grand Colberl fut nommé ministre. Son génie embrassa bientôt tout l'avenir îles quatorze arpents du Jardin des Plantes. Fagon, premier médecin de Louis XIV, tit acheter, au nom du Roi, les peintun^ que Gaston, duc d'Orléans, avait fait exécuter par Robert, d'après les plantes de son jardin de Blois. Une chaire d'anatomie fut créée en même temps pour le savant Joseph Duvernay. Fagon, devenu vieux et infirme, sut attirer à Paris le célèbre Joseph Pitton de Tonrnefort, Provençal. Kn 1083, Fagon se démit en faveur de son protégé, qui n'avait que vingt-sept ans, de si place de professeur de botanique au Jardin des Plantes. Cet établissement prit, par les soins de Tourncfort, un accroissement rapide; ses cours et ses herborisations dans les environs de Paris attirèrent une prodigieuse quantité d'étudiants français et étrangers : ses Éléments de botanique, publiés en 1094, ont fait époque dans celte science. En 1698, il donna au public son Histoire des Plantes tirs environs de Paris; et d'après la demande de ce célèbre botaniste, on construisit, en 1708, deux serres chaudes au Jardin des Plantes. Tourncfort mourut à Paris le 28 novembre de cetle année, en léguant au Roi, par testament, son précieux cabinet d'histoire naturelle et son magnifique herbier. De Jussieu poursuivit dignement la tache commencée par ses prédécesseurs; à vingt-huit ans, Antoine de Jussicu était professeur au Jardin du Roi; il avait parcouru l'Espagne, le Portugal, ramassant toutes les plantes avec une curiosité pleine de dévotion. Enfin, en 1739, le roi véritable de cet établissement, le génie qui l'agrandit, qui le sauva, apparut sur la scène du monde; à vingt-six ans, Buffon était nommé membre de l'Académie des Sciences. Il se sentit appelé à devenir l'historiographe de la nature. Buffon passa dix années à recueillir les matériaux, a s'exercer dans l'art d'écrire : an bout de ce temps, dit Condorcct, le premier volume de Y Histoire naturelle vint étonner l'Europe.
Lorsque Buffon prit possession du Jardin des Plantes, cet établissement était triste à voir : deux salles basses contenaient quelques curiosités et deux ou trois squelettes vermoulus, des herbiers en désordre. Le jardin était planté au hasard; pas une allée, pas un arbre qui fût à sa place. Un savant, Daubenlon, vint en Unie à i Buffon. A l'exemple d'Antoine de Jussieu, qui envoyait I
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a ses frais ses élèves les plus intelligents pour chercher des plantes et des graines, Daubenlon rocueillitdcs livras, des échantillons de tous genres. A coté de celle famille des Jussieu, les bienfaiteurs du genre humain, il faut placer Jean-André Thouin et son fils. A chaque saison nouvelle, le jardin était en progrès; on jelait à bas les vieilles maisons, ou eu construisait de nouvelles, et bientôt on fut à bout de toute terre cultivée.
Le jardin, circonscrit à celle époque par la pépinière actuelle du coté du levant, par les serres au nord, et par les galeries a. l'ouest, était trop étroit pour l'extension que venait de prendre l'école de Botanique, pour laquelle. Buffon avait obtenu une somme de trentesix mille livres. Cet établissement fut augmenté des terrains qui le séparaient de la Seine, de ceux qui provenaient de l'abbaye de Saint-Victor, et de quelques chantiers situés sur le quai. Une voie publique, qui porte aujourd'hui le nom de Uuffun, fut pratiquée au sud et détermina de ce cOté les limites du jardin.— Le Cabinet d'Histoire Naturelle s'enrichissait en même temps que le jardin. Ce Cabinet fui bientôt le centre où aboulireut les merveilleux el inestimables fragments dont se compose l'histoire naturelle. L'Académie des Sciences y envoya, la première, son cabinet d'anatomie. Les missionnaires de la Chine donnèrent a Buffon tous les échantillons recueillis dans ce vaste empire. Le roi de Pologne >e montrait jaloux d'offrir au Jardin du Roi les plus beaux minéraux. Catherine II, impératrice lo Russie, lit don au Cabinet d'Histoire .Naturelle des plus beaux animaux du Nord et des plus rares fragment-; de zoologie; enfin, pendant la guerre d'Amérique, on vît des corsaires renvoyer à Buffon des caisses à son adresse et retenir celles du roi d'Espagne. Louis XV avait érigé la terre de Buffon en comté. D'Angiv tller, surintendant des bâtiments sous Louis XVI, lit élever à Buffon, du vivant du célèbre naturaliste, une statue à l'entrée du cabinet du Roi, uvec cette inscription :
Mujeslati naturn ]»»r ingeniuml
Mais, hélas! la reconnaissance publique ne s'étendit pas au delà de l'existence de cet homme illustre. Pendant la Terreur, un jeune colonel de cavalerie fut arrêté; il était noble, il dut mourir. On le conduisit au supplice. Eu mon la ni sur l'échafaud, le patient s'écria : « Je suis le fils de llu/fon! » — « Bah 1... » reprit une femme, une tricoteuse, qui n'avait pas compris ce nom, « la République n'a pas besoin de boiffons 1... » et la téle tomba f
A Buffon avait succédé le nui juis de la Billardcrie , qui émigra dès le commencement de la révolution , cl le Jardin des Planles , dépendant de la maison du ROi, devint domaine national sous l'Assemblée Constituante; enfin, nn décret de la Convention, du 10 juin 1793, constitua et organisa cet établissement sous le nom de Muséum d'Histoire Salurerlie. Il comptait douze chaires : Minéralogie, Chimie générale, Art chimique, Botanique dans le Muséum, Botanique dans la campagne, Cultures, deux Cours de Zoologie, Analomic humaine, Anatoiniedes animaux, Géologie el Iconographie naturelle. Par le même décret, on instituait au Muséum une bibliothèque qu'on devait former avec tous le* litres
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recueillis <lans les établissements religieux que la nation avait supprimés. Les professeurs s'appelaient Daubenton, Brongniart, Desfontaines, de Jussicu, Portai, Mcrtrud, Lamarck, Faujas de Saint-Fond, GeolTroy, Vanspaendonck, A. Thouin. Ajoutons a cette riche nomenclature les noms de Lacépéde, ancien collaborateur de Buffon, les deux Maréchal et les frères Redouté.
Au commencement de la révolution, Bernardin de Saint-Pierre avait été nommé intendant du Jardin des Plantes. Le roi Louis XVI, eu conllant ce poste à l'auteur de Paul et Virginie, lui dit avec celte bienveillence ordinaire aux Bourbons : « J'ai lu de vos ouvrages, » ils sont d'un honnête homme, et j'ai cru nommer en » vous un digne successeur de Buffbh. » — Bernardin de Saint-Pierre voulut ajouter au Jardin des Plantes la ménagerie do Versailles. Un jour, par cette même roule où tout un peuple en fureur était venu chercher le Roi, la Reine, le Dauphin et madame Elisabeth, on vit passer, traînés dans une voilure à quatre chevaux, mollement couchés dans leur niche, le couagga, le bubale, le rhinocéros et le lion. — Le savant Chaptal, devenu ministre, s'occupa avec une véritable sollicitude du Jardin des Plantes. Il fit acheter la superbe ménagerie de Pcnibrocke, agrandir l'École de Botanique et terminer les galeries supérieures du Cabinet. Chaptal ordonna, en outre, l'acquisition des chantiers voisins pour augmenter les parcs de la ménagerie, et fit construire la galerie de Botanique. — Sous Napoléon , le Jardin des Plantes grandit comme grandissait la France impériale. Enfin Cuvier parut; après avoir complété el fixé l'anatomie comparée, il créa une science, celle des fossiles. Alors de nouvelles constructions devinrent indispensables. Le Cabinet d'Anatomie fut agrandi, puis ouvert pour la première fois au public ; la grande galerie devint le bâtiment principal, et l'on construisit au centre de lu ménagerie la rotonde pour les grands herbivores. — Le Jardin des Plantes se compose de trois parties : le jardin bas, la colline ou jardin élevé , et la vallée suisse ou ménagerie. La colline est dessinée en labyrinthe; on y admire le cèdre du Liban, plante en 1734, par le célèbre Bernard de Jussieu. Un peu plus haut, dans une allée a gauche, on aperçoit une colonne élevée à la mémoire de Daubcnton. Le sommet de cette colline est couronné par un kiosque d'où l'on découvre une partie de la capitale. Son sommet s'élève au-dessus fca basses eaux de la Seine de 35 m. 13 c. Le Jardin des Plantes, où l'on admire les magnifiques serres récemment construites, sous la direction de M. Rohault de Fleury, architecte, contient en superficie 223,430 m.
PLAT- D'ÉTAL» (itUR du).
Commence A la rue de» Lavandières, n" 33 et 39 ; finit à la rue des Dvehargeurs, n~ « et 0. Le dernier impair est 11 s Je
dernier puir, 10. Sa longueur est de 57 m. — 4« arroudissemenl, quartier Saint-Houoré.
Elle était complètement bordée de constructions à la fin du treizième siècle. On la nommait rue Raoul-Latenter. Sa dénomination actuelle lui vient d'une enseigne de l'hôtel du Plat-ffÉtain. En 1189, cet hôtel appartenait à Simon et Étichnc de Lille pensive de l'Evèché;. — Cne décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufeltaleau, fixa la largeur âc cette
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toie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838. Conformément à un décret impérial du 21 juin 185i, les maisons n" 2, t et 6 seront expropriées et démolies. Les autres propriétés sont soumises à retranchement.
PLÂTRE-AU-MARAIS (BOE oui.
Commence 4 la rue de l'Homme- Armé, n't 3 et 7 ; finit à la rua
du Temple, n" 31 et 34. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 143 m. — 7* arrondissement, quartier du Mont-dc-Piété.
Bordée de constructions dès Tannée 1220, on l'appelait en 1240 rue Hhan-Saint-Pol. En 1280, c'était la rue au Plâtre, depuis Pldtriire et du Plâtre.— Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837. Les maisons nM 17 et 20 sont alignées; les autres devront reculer de 3 à 4 m.
PLÂTRE-$AIOT»J ACQUES (RUE du).
Commence 4 la rue des Anglais , n" 8 et 10 j finit 4 la rua Saint-Jacques, n" *3 et 33. Le dernier impair e»t »t le dernier pair, 30. Sa longueur est de 137 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Elle doit son nom à une plAlriùrc qu'on y avait ouverte, et aux plâtriers qui l'habitaient au commencement du treizième siècle. De 12V7 à 1254, c'était la rue des Plâtriers; en 1300, rue Pldtriire; enfin rue du Plâtre au quinzième siècle et depuis. — Une décision ministérielle du 8 brumaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en verlu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
Le collège de Cornouaillcs était situé dans cette rue, aux n°* 20 el 22. Il fut fondé en 1317 par Nicolas ou Nicolai Galcran, Breton, pour cinq pauvres écoliers de Cornouaillcs. Les cinq boursiers furent d'abord établis vers l'an 1321, rue Saint-Jacques, dans la maison de Geoffroy du Plessis, notaire du Pape. L'évéquc de Paris approuva cet établissement par lettres du 19 mai 1323. En 1330, Jean de Guistri, maille ès arts et en médecine, né dans le diocèse de Cornouaillcs, voulant favoriser la fondation qu'on avait faite pour ses compatriotes, acheta une maison rue du Plâtre pour les y loger. En exécution des lettres patentes du 21 novembre 1763, cet établissement fut réuni au collège Louis-lc-Grand. Les bâtiments ont été vendus par le domaine de l'État le 5 avril 1800. Ils occupaient une superficie de 561 m. 25 c.
PLUMET (IMPASSE
Située dan» la rue Yannean entre les n** 35 et 57. Pat de numéro. Sa longueur est de SI m. — 10* arrondissement, quarUer Saint-Tnomas-d'Aquin.
Elle tire son nom de la rue Plumet (aujourd'hui rue Oudinotj, dont elle forme le prolongement. — Une décision ministérielle du 10 frimaire an XI, signée Chaptal, a fixé la largeur de celte impasse à 10 m. Sa largeur actuelle est de 9 m. 80 c.
1MHRKES (nuit du).
Commence 4 la ne WeuTetke-Poirée» «I à la plftc* i» h/ece Louis-le-Grand ; finit 4 la rue de Clunjr et 4 la place Serbonnc.
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Le dernier impair est 3; pas de numéro pair. Sa longueur est de 16 m. — il* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Autrefois, la rue des Poirées commençait ù la rue Saint-Jacques, et se terminait par un retour d'équerre à la rue des Cordiers. Son premier nom fut nie Thomas. On l'appela ensuile rue Guillaume-d'A rgenteuil. Dès 1264 et 1271, elle est ainsi désignée : Viens ad Porelas, viens- Poreiarum. Plus tard, la partie du retour d'équerre débouchant dans la rue. Saint-Jacques prit le nom de rue des Poirées, l'autre partie celui de rue \eute-des- Poirécs. — Une décision ministérielle du 18 oclohre 1808, signée Cretet, lixa la largeur de la rue des Poirées à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 29 décembre 1824, cette dimension fut portée à 10 m. L'ordonnance prescrivit aussi le prolongement de celte voie publique jusqu'à la place Sorbonne. Ce percement, fixé également a 10 m., fut immédiatement exécuté. — En 1839, on reconnut la nécessité de faciliter la circulation aux abords du collège Louis-le-Grand. Les maisons situées sur le côté gauche, de la rue des Poirées, entre les rues Saint- Jacques et Ncuvc-des-Poirées, furent acquises et démolies immédiatement. Leur emplacement ayant laissé un espace vide d'une assez grande étendue, cette partie de l'ancienne rue des Poirées a reçu le nom de place du Lycée- Louis-le-Gr and. ; Voyez cet article). — La rue des Poirées est réduite aujourd'hui à la partie ouverte, conformément à l'ordonnance de 1821. Le bâtiment situé sur le côté gauche, à l'encoignure de la rue de Cluny, est seul soumis à retranchement.
POIRÉES niE NEIVE-DES-).
Commence a la place du lycée Louls-Ie-Grand et à la me de* Poirées; Huit a la rue des Cordiers, n"' 8 et 10. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 34 m.— 1 !• arrondissement, quartier de la Sorbonne.
(Voyez l'article de la rue des Poirées). — Une décision ministérielle du 18 octobre 1808, signée Cretet, fixa la largeur de celle voie publique à 7 m. Celte largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 6 juin 1817. Les propriétés riveraines devront reculer de 3 m. 10 c. à 4 m. — Une ordonnance royale du 9 aoiït 1826 porte ce qui suit : « Il sera ouvri t dans
noire bonne ville de Paris ; une rue de 10 m. de
» largeur, jumillèle à la rue Saint-Jacques, et qui con- » duira de la rue Soufllot prolongée ù la rue des Jaco- » bins (rue des fi rès . » — Commencé en 1827, ce percement, qui se trouve dans la direction de la rue Neuvedes Poirées, en a reçu la dénomination. Il n été terminé en 1852.
POIRIER (ri* du].
Commence à la rue Ncnve-Saint-Merri. n" 34 et 30; Unit aux rue* Maubuee, n- 1 et Simon-lo-Franc, n'29. Ut dernier impair est 19; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 78 m. — V arrondissement, quartier Saiute-Avoie.
Elle était entièrement construite ù la lin du treizième siècle. Dans un acte de 1302, on la nomme rue de la Pelite-BoucUrie. Depuis, appelée de la Baudroierie, elle prit, en 1560, d'une enseigne le nom du Poirier. — Une décision ministérielle du 13 vendémiaire nn X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publiquea 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
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POISSONNERIE impasse de la;.
Située dans la rue Jarente, entre le» n*' 2 et 4. Pas de numéro. Sa lougueurest de 10 m. — 6' arrondissement, quartier du Marais.
Formée, en vertu des lettres patentes du 15 février 1783, sur l'emplacement du prieuré royal delà coulure Sainte-Catherine (voyez l'article du marché Sainte-C.\therine), cette impasse reçut le nom de la Poissonnerie, parce qu'on y établit la poissonnerie du marché Sainte-Catherine. Elle fut exécutée sur une largeur de 5 m. 80 c. Cette dimension a été maintenue par une décision ministérielle du 22 juillet 1823, et par une ordonnance royale du 5 avril 1846.
POISSONNIÈRE BARRIERE
Située à l'extrémité do la rue du Faubourg-Poissonnière.
Sur le plan de Verniquet, cette barrière est placée entre les rues du Faubourg-Poissonnière et Rochcchouart. A l'extrémité de la première de ces voies publiques, on voyait seulement une porte indiquée sons le nom de Porte Sainte-Anne. Le bâtiment qui décore aujourd'hui cette barrière a été construit en 1826, et n'offre rien de remarquable. La largeur de l'entrée est de 4 m. 15c. (Voyez l'article Harrikrks.)
POISSONNIÈRE i ROl'LEVARD.)
Commence aux rues Poissonnière, n" 37, et du Fanbnurg- Paissonnifcre, n* 1; finit aux rues Montmartre, n* 17H, et du F.uibmirg-Montiuartre , n* 2. I>e dernier impair est 31 ; le dernier pair, 3Î. Sa longueur est de 351 m.— Les numéro, impain sont du 3* arrondissement, quartier Montmartre; les numéro* pairs du 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Des lettres patentes du mois de juillet 1 07*», ordonnèrent la formation de ce boulevard, qui doit sa dénomination à la rue Poissonnière, où il prend naissance. Une ordonnance royale du 4 mai 1826 :i fixé la largeur de cette voie publique à 35 m. Les propriétés ci-après sont alignées : partie des n" 1 , 3, 5, 7, 9, 17, 23, 27, et toutes celles du côté des numéros pairs, sauf redressement sur quelques points.
POISSONNIÈRE (CHEMIX DE RONDE
Commence à la rue du Faubourg-Poissonnière et à la barrière Poissonnière ; finit aux rue et barrière Rocbcchouart. Le dernier numéro est 13. Sa longueur est de 1 88 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Une ordonnance royale du 12 aoùl 1846 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 rn. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées , a l'exception d'une partie du n° 11. (Voyez l'article Chemi.vs de iiondb.)
POISSONNIÈRE (rue.)
Commence à la rue de Cléry, n» 20 et 31, finit aux boule?ards Poissonnière, n* 1, et de Bonne-NouTelle, n* 39. Le dernier impair est 37 ; le dernier pair, 40. Sa longueur est de 22o m. — Le» numéros impairs sont du 3* arrondissement, quartier Montmartre; les numéros pairs, du 5* arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
Ce n'était encore en 1290 qu'un chemin nommé la Valiée-aux-Volmrs.Cû terrain faisait partie du clos aux halliers, autrement dit les masures Sainl-Magloire. Ce fut ensuite le chemin ou la rue des Poissonniers, parce que les marchands de marée la suivaient pour porter leurs poissons aux halles. Cette rue était hors de l'en-
ceinte de Paris achetée en 1 39*3.' cfellf*Mè;fnt r-'Wtî^rneVit bordée Ue ennst mictions qu'eu 1633.— Une décision ministérielle du 3 ventôse an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de telle voie publique à 10 m. Celle ' moindre, largeur devra être portée à 12 in., en vertu d'une ordonnance royale du 22 auùl 1840. Les propriétés h0' 5, 17, 37; de 8 à 38 inclus et 46, sont alignées.
Au coin île la rue ci du liuulr\,u.:i esi uu magasin de ')ioniicterie qui porte pour enseigne : Aux limites de fa Vide de Paris. Dans le mur de celle maison, àJa hauteur du premier élage, on avait incrusté une pierre sur laquelle étaient gravées les armes de France, ainsi que l'extrait d'un édit de Louis XV, qui défendait de bâtir au delà du rempart. L'administration municipale n'a pas fait exécuter l'édit, mais elle auiait dù au moins empêcher le propriétaire d'enlever celte pierre indicative qui a éttî détruite en 1839.
POISSONNIÈRE (mu du PAtBoenfi-).
'"' ' (&MàlWl»ee»iixbo«Iev»rdsPot!aoutiicre, n* 2, et de Bonne-Nou- 1 Telle, rf A4; finit oui chemins de ronde Poinonnii-re et Saint- I . Dwk. Le demie» impair est 197 ; le dernier pair, 166. Sa Ioni .... sœur est de 1,408 m. — Le» numéros impair* «mt du 2» arrondissement , quartier du Faubourg-Montmartre; les numéros pains, du 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Ce territoire comptait un grand nombre d'habitations au. commencement du dix-septième siècle. Il fui érigé wi faubourg en 1648, et l'on donna vers cette époque à la grande rue qui le traversait le nom de chatusée de la Nouzellc-France (c 'était la dénomination alfeclée à une partie de ce territoire). Cette voie publique prit vers 16CO la dénomination de Sainte-Anne, en raison d une chapelle qu'on y avait construite sous l'invocation de sainte Anne. Elle se nomme enlin rue du Faubourg* Poissonnière, parce qu'elle prolonge la rue Poissonnière au delà du boulevard. — L'ne décision ministérielle du 18 messidor an IX, signée Chantai, et une ordonnance royale, du 20 juin 1815, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : n°* 1, de 15 à 63 inclus, 107, 100, de 125 à 181, de 183 à la fin; de A à 28. de 36 à 42 bis, 46, 48, 50, 54, 56, de 62 à 120, de 136 à- 166.
Au commencement du dix-huitiéme siècle, on voyait eDCOre sur le rempart, à côté du faubourg, la porte Sainte- Ann*, dont la construction datait de 1645. Elle fui démolie vers 1715.
'"Ad n* 25 demeurait et est mort, en 18'»2, Chérubini, savant compositeur, qui a dirigé avec talent le Conservatoire de musique.
Au n» 77 était située la chapelle Sainte-Anne. F.lle filt' construite pour les habitants de ce quartier, qui se trouvaient trop éloignés de l'abbaye de Montmartre. En vertu d'une permission de l'abbesse , du 19 mars 1655, Roland de Buci, confiseur, qui avait une maison dans cette rue, en lit don pour cet usage. Il lit construire la ehapelle et 16 logement du chapelain, et les céda, par contrat du 25 octobre 1656, à l'abbaye de Montmartre Cette chapelle fut bénile le 27 juillet Î(i57, et le 19 août suivant l'archevêque permit d'y ccléhrer l'office divin sous la condition expresse de reconnaître le curé dé Montmartre pour pasteur. Supprimée en 1790, la cha-
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pelle Sninte-Anne devint propriété nationale et fut vendue le 27 germinal an III.
Au rr 82 est située la caserne de la Nouvelle-France. D'intéressants souvenirs se rattachent à cette propriété; nous voulons parler de deux hommes dont les noms ont retenti glorieusement dans nos grandes guerres de la république. L'un, né h Versailles le 24 février 1768, soldat aux gardes françaises à dix-sept ans, général en chef de l'armée de la Moselle à vingt-cinq ans, pacificateur de la Vendée à vingt-sept, mourut à vingt-neuf ans général en chef de l'année de Sauibre-et-Mcuse.
L'autre, de quatre ans inoins jeune, fut soldat en 1780, sergent en 1789, prince de Ponte-Corvo et maréchal d'empire en 1804, prince héréditaire de Suède et de Norwégeen 1810, puis roi, et mourut à quatre-vingts ans! Hoche et Bernadotteont été sergents à la \ouvelle- France. La chambre qu'occupait ce dernier sert aujourd'hui de cantine aux sous-officiers.
POISSY (MIE DE
Commence au quai do la Tournelle n- M et 31 -, «nlt à la rue Saiûl-Victor, n"* 7 et 78. Le dernior impair est 33 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 204 m. — 12' arrondiMetneut, quartier du Jardin-du-Roi.
Cette voie publique, dans la partie faisant face à la halle aux Veaux, a été ouverte en vertu des lettres patentes du mois d'août 1772, qui avaient prescrit la construction de cette halle sur l'emplacement du jardin des Bernardins. Vers 1774, on ouvrit une issue ou passage débouchant sur le quai. — Une décision ministérielle du 29 thermidor an XI, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à 12 m., et prescrivit son prolongement jusqu'à la rue Saint- Victor, sur une dimension de 10 m. seulement. Ce prolongement fut effectué dans la partie qui traversait l'emplacement du ci-devant collège des Bernardins, devenu propriété nationale en 1790. Elle reçut, en 1806, la dénomination de rue de Poissy, parce que les meilleurs veaux qu'on vend dans cette hall.; sont amenés de Poissy. En 1810, elle ne débouchait pas encore dans la rue Saint-Victor. Par décret rendu au pidais de Laken, le 16 mai de la même année, Napoléon autorisa le Préfet de la Seine à faire l'acquisition de deux propriétés particulières dont remplacement devait servir à l'ouverture complète de la rue de Poissy. Cette amélioration ne tarda pas à être exécutée. — Une décision ministérielle du 12 juin 1818, et une ordonnance royale du 31 décembre 1845, ont maintenu les largeurs déterminées par le plan du 29 thermidor an XL (Voir pour l'historique du collège des Bernard ips» la rue de Pontoise.) Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 mars 1852, a déclaré d'utilité publique l'élargissement de la rue de Poissy à son débouché sur le quai. Ce décret a été exécuté en 1853. Les propriétés riveraines sontalignêes. La rue de poissv doit être traversée par le bouUtard circulaire à ouvrir sur la rive gauche.
POITKV1XS (»UE DES).
Commence à la rue llautefenille, n" 6 et 8; Dnit à laruoSerpenie, B- 26 et 28. Le damier impair est 1 1 ; le cl.ruier pair, 14. Sa longueur est dq 10H m.— 11 arrondissement, quartier de
En 1253, on l'appelait rue Gui-U-Queux, ensuite ruo
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Guy-U-Queux dite des Poitevins. Des titres de l'année i Joti l'indiquent sous la dénomination de rue (jutardaux-Poilecius. Kit 1425, c'était la rue dis Puiteciu*. Celte voie publique, dans la partie qui débouche sur la rue Serpente (autrefois du Butlo.rj, se noiiimail au quinzième siècle rue du Pet; en lotit), rue du Petit-Pet, et en 1636, du Gros-Pet. — L'ne décision ministérielle du 23 prairial an VU, signée François de Ncufcliàleau, lixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Kn vertu d'une ordonnance royale du II août 18i4, cette largeur devra être portée à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
Dans celle rue e*t l'hôtel fie [hou, depuis propriété du libraire Panckoucke, où l'on voyait autrefois la riche bibliothèque des Savants.
POITIERS [rie de).
Commence au quai d'Orsay, n* 5; finil à la me de l'Université, n* 86. Le dernier impair est 9 ; le donner pair, 14. Sa longueur est de 203 m.— 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saiut- Germain.
Cette rue, percée vers 1680, recul d'un propriétaire riverain le nom de Potier. Sa dénomination actuelle n'est qu'une altération. — Une décision ministérielle du 8 nivôse au IX, signée Chaptal, lixa la largeur de celle voie publique à 9 m. Kn vertu d'une ordonnance royale du 7 mars 1827, cette dimension devra être portée à 12 m. Les constructions du côté des numéros impairs et celles du palais du Conseil d'Klat ne sont pas soumises à retranchement; le surplus devra reculer de 3 m. 30 c.
POITOU (IUE DE).
Commence à la ru.- Vicille-du-Temple, n** 125 cl 127; finit à la ruu Chariot, n"' 14 et lu. Le dernier impairest 33; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 150 m. —V arrondissement, quartier du Muut-du-Piété.
Bâtie en 1626 sur la culture du Temple, elle porte le nom d'une de nos anciennes provinces de France.— Une décision ministérielle du 10 germinal an Mil , signée L. Bonaparte, lixa la largeur de celle voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835, cette largeur sera portée à 12 m. I,es propriétés de 1 1 à 33 et celle n° 34 ne sont pas soumises ù retranchement
POLICE (préfecture de).
Située rue de Jérusalem, n* 7. — 11* arrondissement , quartier du Palais-de-Justice.
§ 1". — De C hôtel de la Préfecture.
Nous devons d'abord, pour éviter les redites, renvoyer le lecteur à l'article Justice [Palaisde-), où il trouvera des documents applicables à la Préfecture de Police sous le rapport des constructions.
Le logement du Préfet et quelques bureaux seulement sont établis dans les anciens bâtiments de la Cour des Comptes dont il a été question au même article; mais presque tout le service administratif se trouvant encore dans l'hôtel de la rue de Jérusalem, nous ne parlerons ici que de ce bâtiment.
Lorsquen 12U8, sous le règne de Philippe le Bel, Enguerraiid de Marigny eut reconstruit en grande partie le palais de la cité, servant alors de résidence royale, les jardin» qui eu dépendaient se trouvaient bornés à
l'est par le logis du Roi, parallèle à la rue de la Barillerie et dans les restes duquel siègent aujourd'hui la cour d'assises et la chambre des appels de police correctionnelle], et à l'ouest par un bras de la Seine qui a disparu sous les constructions de la rue Harlay.
Sur ces terrains on voit aujourd'hui la Préfecture de Police, le Dépôt prte la Préfecture, l'hôtel Lamoignon, et les bâtiments qui entourent la cour Harlay.
La construction de l'hôtel des Premiers Présidents du Parlement de Paris, aujourd'hui Préfecture de Police, fut commencée, en 1607, par Achille de Uarlay, sur l'emplacement des jardins de l'hôtel du Bailliage, qui lui avait été concédé par lettres patentes du 28 mai de la même année. Celle construction fut achevée, en 1611, par Nicolas de Verdun, son successeur immédiat à la présidence. Le chiffre (W) est encore visible aux tympans des croisées de la façade est de la cour de l'hôtel , qui est ornée en partie de médaillons renfermant les portraits de divers Connétables, Maréchaux et Premiers Présidents qui ligurent là comme justicier*.
Vllôtcl Lamoignon, attenant a la Préfecture et situé sur le quai de l'Horloge, est affecté au logement du Colonel de la garde de Paris.
Quant au Dépôt prè» la Préfecture, c'est une prison provisoire, de construction toute récente, composée de deux petits corps de bâtiments de même dimension, qui se rencontrent en angle droit, et dans laquelle les détenus des deux sex> s ne séjournent guère qu'un ou deux jours, en attendant qu'ils soient mis à la disposition de l'autorité judiciaire ou rendus à la liberté, selon le résultat d une première enquête faite, suivant les cas, par un commissaire interrogateur, ou par un juge d'instruction attache au service dit du Petit- Parquet.
j II. — Historique de la Police.
Longtemps l'exereire de la police a été confondu duns le» même* mains que celui de lajusiicc civile et criminelle, et l<-s Scigneursj usiniers de tou» étage*, Sénéchaux. Bailla», Prévôt», Vidante», etc., étaient eu même temps chargés de rendre la Justice et de diriger la police. Aucun acte ne non» indique que la police ait été séparée don fonctions judiciaires avant l'année lOOo. Jusqu'alors la police de Paris avait été exercée , ensemble ou séparément , soil par le Prtvdl d« Paris, soit par le lieutenant civil ou le Lieutenant criminel du Cliatclet aidés du Chevalier du guet.
Depuis les temps les plus reculés , la garde de sûreté de Paris était confiée à un corps d'infanterie et de cavalerie connu sou* la dénomination de put de Paris, et placé sou» le commandement du Chevalier du guet. Le guet était dans l'origine, suivant nos historiens, une milite que le* Francs établirent a l'cxumple des Romains. Du temps du Clotaire 11, il y avait un guet de nuit dans chacune des principales villes du royaume. Ce prince rendit un édit qui en réglait l'exercice. Cet édit portait que, « lorsqu'un vol serait fait de ■> nuit, ceux qui seraient de garde dans le quartier en seraient res- » pensables s'ils n'arrf taieut pas le voleur, et condamnés un outre n à cinq sous d'amende, » Dans les archives du Parlement de Parts, il est question du yuct bourgeois et du tjuel royal. Le guet bourgeois était fourni par les- communautés de marchanda et d'artisans, et le nombre d'hommes était réglé par le Prévét des marchands. La cornpaguie du guet royal , d'abord composée de 30 sergents \ cheval et 26 a pied, chargés d'un service de rondes ou patrouille*, fut ensuite augmentée de 100 archers a pied, 39 * cheval, a lieutenants, 1 guidon, 8 exempts, 1 greffier, 1 contrôleur et 1 trésorier, tousen litre d'of/ke. Sous le ministère de Colbert. on y ajouta, vu les accroissements de Paris, une compagnie iir 45 cavaliers. MM. Voyer d'AiReiiKin, pin' et fil», lieutenants généraux de police, firent établir 7 corp> de gante* d'infanterie, et plu» lard Turgot, prévôt de* marchands, lit créer une nouvelle compagnie particulièrement chargée do la garde de* pon», quai* et rempart*, auo com-
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pagaie, répartie «Uns 33 corps de garde, fat successivement portée Jusqu'à 158 hommes, qui, joints aux 472 du guet à pied et oui 170 maîtres (cavalier») du guet 4 cheval, portaient , eu l'aimé» l "no, le complet de ce corps à 000 hommes, non compris IVtal-major, composé du Chevalier du guui, ayant raug de lieuteiiaut-coJoiiel, 1 major, 4 aides-major», 4 sous-aidos-majors, 1 commissaire dti» guerre*. 1 enseigne, 2 exempt», 2 adjudants, 1 chirurgien major et 1 aide-major chirurgien. Ce corps a depuis été fondu dans la maréchaussée qui, après Cire devenue garde du l'aria et ensuite gendarmerie royale de Pari», garde municipale, garde républicaine, a repris aujourd'hui le nom de garde de Paris.
Ce fut l'édit du moi» de décembre 1666 qui créa un troisième lieutenant de la prévôté exclusivement charge du cei objet sou» le simple litre de lieutenant de potite. Ln police a toujours, depuis, formé une attribution distincte, si ce n'o»t pendant la révolution, que les juges de paix furent chargés, quelque teuips.de» fonctions de police exercée* aujourd'hui par les commissaires d- police et les maires.
Par lettres patentes du 2» mars 1607, Gabriel Mcotas, aeigueur de La Reynie, fut nommé a l'office de lieutenant de police nouvellement créé; c'est à ce magistrat qu'où doit l'établissement des lanternes. Avant cette époque, dans des circonstances particulière», on ordonnait 4 chaque propriétaire de placer, après neuf heures du soir, sur la fenêtre du premier étage, une lanterne garnie d'une chandelle allumée, pour être préservé des attaques des mauvais garçons.
Par édit du mois de mars 1774, le Hoi créa un nouveau Chatclet et un second lieutenant de police; mais des conflits fâcheux firent bientôt sentir la nécessité de réuuir dan» une seule main la police de la capitale, et en vertu d'une ordonnance du 18 du mois suivant, La Reynio commença la liste des lieutenants généraux de police. Les fonctions de ces magistrats de police sont rêvées par les édita do décembre 1666, mars 1667, 1674, 1600, 1700, 1707, déclarations des 33 mars 1728, 18 juillet 1720, 25 août 1737, et 16 mars 1735. Ils étaient conseillers-juges au Cliàtelct de Paris, et rendaient en cette qualité des sentence» dont certaines en dernier ressort, et les autres susceptibles d'appui au Parlement.
I^s bureaux ne comptèrent longtemps que 42 employés, y compris ceux du bureau des nourrices ; 48 inspecteurs de police, revêtus du titre de conseillers du Itoi, étaient répartis dans les divers quartier» de Paris, où ils veillaient à l'exécution de» ordonnance». Le» commissaires enquêteurs-examinateur», appositeur» de scellés, assermentés près le Chatelct de Paris, étaient au»«i placé», 4 certains égard», sou» l'autorité des lieutenant» généraux du police, et 60 ob~ tenateurs étaient chargés d'uu servie** analogue à celui dus inspecteurs actuels.
Il est bon de noter ici , qu'a cette époque la police était aussi exercée concurremment par les gens du Roi (membres du parquet), avec l'aide des oflkïera et exempt* de la maréchaussée.
Après la prise de la Bastille, les lieutenant» généraux de police forent supprimés, et leurs fonction» confiées à la municipalité de Paris, qui les ht exercer par une commission de police chargée de donner des instructions aux commissaires des quartiers.
A la suite de ce changement, le bureau central, dirigé par trois administrateurs, maître» chacun dans leur partie, fut chargé de la police administrative, et les 48 juges de paix de Paris, de la police judiciaire.
En 1706, le Directoire sentit la nécessité de Tortiller l'ar tion de la police du département de la Seine ; et, dans un message ndrvs-é au conseil des Cinq-Cents, il proposait de distraire des attributions du ministère de l'intérieur , pour en faire un ministère spécial , certaines attributions de police désignées, et de limiter au seul départemenl de la Seine l'action de ce nouveau ministère. Le rapporteur de la commission motivait ainsi son opinion : laisser la police générale du restant de la république au minlstire de l'intérieur, c'est établir entre ces deux ministères une surveillance réciproque, utile, et balancer de grands pouvoirs dout l'exercice divisé ne peut Jamais être dangereux. Hais on objecta que la police de Paris ne pourrait produire d'importants résultats qu'autant que son pouvoir s'étendrait sur tes départi ment» ; que divisée entre deux ministres, elle se ferait difficilement, et que les relations qu'il» seraient obligés d'eniretenir leur feraient employer à délibérer le temps pendant lequel il serait nécessaire d'agir. Ce» motifs prévalurent, et la loi du 12 nivôse au IV ,2 jm.vierl7«o), qui créait un ministère de la police générale, obtint la presque unanimité duu» les deux couseil*.
U création de 1» Préfecture de *><ï«date du 28 pluviôse an VIII
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(17 février 1800). Le premier préfet fut M. Dubois, depuis comte de
l'Empire, nouiuié le 8 murs IbOO. Le» fondions des préfets et le ressort de lu I réfectuie ont subi diverse» variation» depuis celte époque, et l'on doit principalement, à cet igaid, se reporter aux documents suivants, savoir : arrêtés du lî messidor an \||| (1"juil lei lëou;, ô brumaire au IX (25 octobre 1802); décision du Ministre de la Police du 21 fructidor au IX (12 septembre 1801), arrêté du 1" messidor an X (20 Juiu 1802) ; décret du 21 messidor an MI («juillet lBOi); loi du 7 août IfeiO, qui crée la commune d'Kiikbienles-Baiii» (Seiiie-el-OiM ) et la place sous l'autorité du Préfet de police aux inclue* titres que les communes de Sèvres , Saint-Cloud et Meudon ; enfin, décret du 10 juin I8i3, qui étend aux communes du départcuicul de la Seine certaine» attribution» du l'réfut.
Le 1£> septembre 1802, le ministère de la| olice générale fut supprimé , et toute» ses attribution» passèrent au dépurleuicui du grand-juge, ministre de la justice: mai» moins de deux ans après (décret du 10 juillet 180'i),il fut rétabli, et l'Empire divisé eu quatre arrondissements de police, 4 la Ute de chacuu desquels fut placé un conseiller d'État, travaillant dircc-emenl avec le ministre et charné Ue la correspondance, de la suite et de l'iustructiou des affaires relatives 4 l'arrondissement qui lui était spécialement as signé.
La Préfec un; de police, dont le ressort était alors 4 peu près le même qu'uujuurd'liui, forma dun» celle organisatiou le 4* arrondissement de police de l'Ln.pire, et conserva 4 »a tète le préfet Dubois, Le 1" arrondissement échut 4 M. Iléul , le 2' 4 M. Miot, et lo 3* 4 M. Pelei (de la Lozère). Le 2' arrondissement, supprimé le 21 février 1806, fut réuni aux I" et 3*, et les arrondissement* restants ayant été supprimés le 4 avril 1814, les attributions de» chargé* d arrondissements furent exercées directement par le Ministre de la Police générale, alors comte Angles, qui ne resta eu fonctions que quarante-deux jours (du 3 avril au 15 mai 1814).
Luc ordonnance du Hoi du 16 mai 1814 supprima 4 la fois le ministère de la police générale et la Préfecture de police, eu confia les |>ouvoir» 4 un directeur général, ayant rang de ministre, et décida que, jusqu'à ce qu'il eu fût autrement ordonné, les préfets et sous-préfet» des départements exerceraient le» fonctions de directeurs de police, et seraient, 4 cet égard seulement, sous les ordres du directeur général du la police du royaume.
Au retour de l'empereur, le 21 mais 1613, la direction générale de la police du royaume fut supprimée, ut le ministère de la police rétabli eu faveur du duc d'Utraute.
Lu Préfecture de police, supprimée du 8 avril 1814 au 12 mars 1815, <iuYllc fut provisoirement occupée pendant huit jours par M. du Bourieune, fui aussi rétablie définitivement lu 31 mars 1815, au profit de M. Itcal, et s'e»t maintenue depuis »ans interruption, maigré le» changements survenus daus l'organisation générale de la police.
Le 28 mars 1815, l'Empereur rétablit les h'etttauM(* généraux de police, fixa leur nombre 4 sept cl leurs appointements 4 15,000 fr. La France fut alors divisée en sept arrondissements de police, et chaque lieutenant de police exerçait dans son arrondissement sous l'autorité du Ministre de la police générale. Un décret du 4 mai 1815 créa uu huitième lieulenaut de police qui fut eliargé de dix déparlements, pris parmi ceux qui composaient les 5', 6» et 7* arrondissemeni». Eu fin le» décrets des It» et 25 mai du la même année créèrent deux lieutenants extraordinaires de police pour les villes de Perpiguan et de Cliambéry.
Les lieutenants furent abolis au retour de Louis XVIII, et n'ont jamais été rétablis.
Le ministère Uc la police générale fut définitivement supprimé le 20 décenibic 1818. et se» attributions réunies au ministère do l'intérieur. Le 21 février 1820, une ordonnance du Moi établit en faveur du baron Mounier une direction générale de l'administration départementale et delà police; mais lu titulaire de cette direction générale (qu'il nu faut pas confondre avec celle qui avait élé créée par l'oidotinance de l«l'i) était laissé sous les ordres du Ministre de l'Intérieur. Celte direction générale fut elle-même supprimée le 0 Janvier 1R22. Longtemps , depuis, la police générale n'a formé qu'une division du ministère de l'intérieur, sous le titre de direction et direction générale.
A la suite de» événements de décembre 1851, le ministère de la police générale fut rétabli, pend.mt quelque» mois, en faveur de M. Ue Mauj.as; mai», supprimé de nouveau, ses attributions rentrèrent au ministère de l'intérieur sous lo titro de IHrection de la sûreté générale, devenue maintenant Mnction générale dttatùrtu
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publique et confiée à M. Collet Meygret, ancien secrétaire général de la Préfecture de police.
Le» \To\t directeurs généraux et les inspecteurs généraux de police créés peu aprè-i le ministère de la police générale ont été supprimés avant d'avoir pu faire apprécier l'utilité de leur création.
| III. — Organisation actuelle.
Un avis du Conseil d'État du 20 mai 1830 a décidé «lue la loi du 18 juillet 1837 n'avait pas abrogé l'an été du 3 brumaire an IX; le» attributions du Préfet de police s'étendent donc toujours, aux termes do cet arrêté consulaire , au département de la Seine entier, aux communes de Sèvres, Saint-Cloud et Meudon, du département de Seine- et -Oise, et au marché de Poissy appartenant aussi à ce département ; et la loi du 7 août 1850 sus-énoncéc y a joint In commune d'Eiighien-les-Baius, de nouvelle création.
Les services de la Préfecture de police sont si nombreux , tant d'intérêts divers s'y rattachent , qu'il nous a paru nécessaire, malgré leur longueur, d'entrer dans quelques détails et de dépasser en
le
La Préfecture de police comprend dans son organisation, outre le Préfet et le secrétaire général , savoir : 1 secrétaire particulier du Préfet; — 2 chef* de division; — 1 chef de comptabilité;— 1 caissier; — 19 chefs de bureau; — 97 sous-chefs; — 1 contrôleur de la caisse ; — 64 commis de 1" classe ; 180 commis de 2* classe. — Plus, une vingtaine de commis auxiliaires pour lu nouveau service du balayage privé par abonnement -, 57 garçons de bureaux, huissiers ou porteurs de dépêches, et 18 gens a gages.— Ensemble, près de 400 employés de tous grades coûtant à la ville de Paris euvi-
On trouve, & cette Préfecture, des bureaux (Ie ?l le 4* de la 1" division) ayant plus de 40 employés , et une division de 0 bureaux (la 1**) comptant un personnel de plus de 140 individus. On voit que le nombre des chefs est loin d'être dans les mêmes proportions que dans les autres administrations; mais on parle d'une réorganisation qui modilierait cet état anormal pour faciliter la prompte expédition des affaires.
Les services extérieurs sont nombreux, et ne peuvent trouver place dans un article consacré à l'hôtel de la Préfecture de police; nous ne parierons donc ici que pour ordre : 1* des 48 commissaires de police de Paris, actuellement divisé en autant de sections; 2* des 3 1 commissaires de police de la banlieue ; 3» des commissaires de police spéciaux chargés, 1 de la Bourse, 1 des résidences impériales, I de l'état-major de la place , 2 des délégations judiciaires , 3 des chemins de fer, 1 du ministère public près le Tribunal de police municipale,
0 du service de la garantie des matières d'or et d' argent , 7 des poids et mesures; 4* du contrôle générai de la halle aux grains et de la boulangerie, qui emploie 5 personne»; 5* de l'inspection gé'-érale des halles et marchés, qui emploie 40 personnes ; «• des employés de la vente en gros de la volaille, gibier, poissons, huîtres, beurre et œufs, de la vente à la criée de la viande de boucherie, au nombre de 1 10, non compris les forts; 7* de l'inspection des abattoirs (8 personnes); 8* du contrôle dans les marchés du pesage et mesurage publics, qui compte un personnel de 33 personnes ; 9* de l'inspection générale de la navigation, qui comprend 28 personnes; 10° de l'inspection des bois et charbons, qui occupe 22 personnes; 11* de l'inspection des poids et mesures, qui compte 1 vérificateur en chef,
1 adjoint au vérificateur en chef, 7 commissaires de police, 6 véri- 8 vérificateurs adjoints et 6 hommes de peine; 12* de la
i des boissons, qui compte 1 dégustateur en chef et 14 dégustateur* ; 13- de la direction du nettoiement, de l'arrosement et de l'éclairage, qui compte, outre l'inspecteur général, 0 commis et 101 inspecteurs et sous-inspecteurs de la salubrité, des vidanges et «.les égoute; 14* des architectes et inspecteurs de la petite voirie (17 personnes) -, 15* de la fourrière et de la surveillance des places de fiacres et cabriolets, qui compte 1 contrôleur-inspecteur, 0 employé*, 4 contrôleurs ambulants, 5 coutrôleurs suppléauta et 78 surveillants de place; 16* 2 inspecteurs et 2 ingénieurs des mines, chargés d'inspecter les établissements insalubres; 17* du greffier et des 2 garçons de service de la Morgue ; 18* des 15 membres du conseil de salubrité; 19" des 12 médecins du dispensaire (chargés d'examiner les III lus publiques), et des 2 aulns médecins qui dirigent le service de» boites de secours qu'un homme est chargé d'entretenir.
Il nous reste à donner ici quelques détails sur l'organisation de la police municipale , telle qu'elle est réglée par le décret du
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17 septembre 1854, en faisant remarquer que, depuis nombre d'années, tes repris de justice Ne sont point admis à en faire partie, et que, par conséquent, le» indicateurs, c'est-à-dire les individus qui ne font que donner des renseignements, ne sont point compris d«is les chiffres suivants :
1 chef de police municipale, commissaire de police. lO.noofr.
1 sous-clief îi.DOO
12 commis aux écritures ïi,0M
1 commissaire de police chargé de la surveillance
des résidences impériales
25 officiers de paix, savoir :
12 pour les arrondissements, a. . 3,000' 3C,0O0fr. 4 pour les brigades centrales, à.. 3,500 14.000 4 pour les services divers, à. . . . 4,000 16.000 3 - - a.... 5,000 15,000 l 5
1 pour la sûreté 6,000
1 pour le contrôle 4,000
12 inspecteurs principaux 36.000
54 brigadiers, à 1,800 97, 200
1 — — pour le contrôle 1,800
319 sous-brigadier», à 1,600 5104*0
2 — — pour le contrôle 3,300
2876 sergents de ville ou inspecteurs, savoir :
500 a 1,500 750,000 fr.
Auxiliaires : 261 auxiliaire» à 3 fr. par jour, 1,095 fr. par an Service médical :
1 médecin, chef de service 3,500 fr. . „ _M
12 médecins d'arrondissement, à 1,600. 10,200 i W
Contrôle général :
1 commissaire de police, contrôleur des services
extérieurs de la Préfecture, 4 8,000
Ayant sous se» ordres :
1 secrétaire 3,00»
20 inspecteurs pour les contrôle» , 10 4 1,500 et
S9,(KK
Plus : lofiWer de paix, 1 brigadier, 2 sous-brigadier» et 20 inspecteurs figurant à l'état cidessus
3000 hommes, dont l«s traitements fixes sont de. . . . 4,917,î»5 fr.
LISTE CHRONOLOGIQUE des Magistrats qui ont été à ta tfte de ta police depuis m siparssion des [onctions judiciaires.
LIEVTEftAftT» cé.tfasiix DE police :
29 mars 1667. Gabriel Nicolas, seigneur de La Riwm. — î? jmvicr 1697. MurcRéné Li Vote» ds Pai'LMT, marquis d'Aa*"«o"»
— 28 janvier 1718. Louis-Charles de Macmaclt, seigneur d'Aswt* ville. — 26 janvier 1720. — Marc-I'ierre Lk Yoysb dx Paluit, oonl* d'AacE.\so\. — 18 février 1721. Gabriel Tache* cal ou Tmcbmuo. seigneur de Bai dry et de Limears. — 20 avril 1722. Le comte d'A*cesso», susnommé.— 28 janvier 1724. NicolasJean-Baptiate Rsvot, seigneur d'Oaascvau — 28 août 1723. Réné Hedaclt, a-Agneor»» Fontainb-i.'Abss et de Vaicsesson. — 21 décembre 1739. Csudetienry Fetdeau Dr Masyills, seigneur de Damne»»* et de Gn»
— 27 mai 1747. Nicolas-Réné BcnaTca de Ravexoville. — 39 octobre 1757. Henry-Léon ard-Jean-Baptiste Beaux oaBauJSLt, roœie de BouaneiLLES, seigneur de Bsantôm*., premier baron de pt»i«"»-
— 21 novembre 1759. Autoine-itaymond-Jean-Guilbcrt-Gabritl a» Sartine, comte d'Auiv.— 21 août 1774. Jean-Cliurles-Piem) LtaoB.
— 14 mai 1775. Joseph-Francoivlldephonse-Rémond 19 juin 1770. Lehois, susnommé. - 11 août 1785. Louis ' ne Chosne, jusqu'au 16 juillet 1789 que la charge fut abolie.
Minisires de ta Police.— 2 janvier 1790. Cauis.— 4 janvier 1794. Merlin, de Dotai.— 3 avril 1 700. Cochov— G juillet 179*. LrW" Laroche.— 2e juillet 1797. Sotin de la Coi>Dir.nr_ — 12 février 1Î94- Do.suEAt. — 16 mai 1798. LttCASU&a. — 29 octobre 1798. De* AL— 22 juin 1709. BocacuiGKO» DimoLASD.— 20 juillet 1799. Fax*»,
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pnh duc d'Otrante. — 10 Juillet 1804. Fouciri (rétablissement). — 3 Juin 1810. - Savabt. duc do Rovigo. - 3 «vrij 1814. Couuo Angles.—21 mars 1815. Focchk (pour la 3* foi»).— 23 juin 1815. 1'k.ft de la Loxàae.— 25 septembre 1815. Duc Decaus, jusqu'au 28 décembre 1818, époque de la suppression du Ministère de la Police générale.
Chargés d'arrondissements, depuis le 10 juillet 1804. — Dubois, jusqu'au 14 octobre 1810.— Miot, jusqu'au 31 février 1808.— Paier de la Lox&ac, jusqu'au 8 avril 1814.— Real, jusqu'au 8 avril 1814.
Directeurs généraux. — 18 mai 1814. BeuoxoT.— 3 décembre 1814. Dama* — 21 février 1820. Mounieh.— 20 décembre 1821. Fmxchet' Juaqu'au 6 Janvier 1828, époque de la suppression.
Préfets de PoUce.-a mars 1800. Dc.ois.-14 octobre 1810. Baron Pasqueb.— 12 mars 1815. De Botaic^e.— 21 ma» 1815. Mal.— 2 Juillet 1815. Coca™.— 10 juillet 1813. Discuta. - 25 septembre 1815. .Ajsolës.— 20 décembre 1821. Delavac— 6 janvier 1828. De- BtbUTME. — 13 août 1820. Mangin. — 30 juillet 1830. Bavoux. — l" août 1830. Giaoo de l'Ai». — 7 novembre 1830. Teeilhabd. — 24 décembre 1830. Bavde.— 21 février 1831. Vivien.— 17 septembre 1831. SAPi.MEa.-15 octobre 1831. Cisquet (par intérim).— 20 novembre 1831. Gisqvet (définitivement.— 10 septembre 1830. G. Dbimwwt. - 24 février 1848. Cadssioièbe (d'abord délégué). - 10 mai 1818. Tbocvé-Chacveu-19 juillet 1848. Docoux.-U octob«1848. Gbbvam de Caïs.— 21 décembre 1848. IIbbillot.— 8 novembre l*!itt. Cablibb.— îo octobre 1851. De M au pas. —24 Janvier 1852. Pibtbi (Préfet actuel).
POLI VEAU (rite db).
Commença au boulevard de l'Hôpital, n" 38 et 40; finit aux rue» des FosacVSaint-Marcel , n« 1, et Geoffroy-Saint-llilaire, n« 2. Le dernier impair est 47 ; le dernier pair. 44. Sa longueur est de 380 m. - 12» arrondissement, quartier Saint^Mareel.
Cette voie publique s'étendait, avant 1836, jusqu'au quai d'Austerlitz. A cette époque, la partie comprise entre le boulevard et la rue de la Gare a été supprimée pour l'établissement du chemin de fer d'Orléans. Entre la rue de la Gare et le quai, la partie conservée a pris, en 1844, le nom de rue Jouffroy. (Voyez cet article.)
L'emplacement sur lequel la rue de Poliveau a été ouverte était voisin d'un territoire nommé anciennement Locus cinerum (le lieu des cendres), et dès 1243, cette voie publique s'appelait rue de la Cendrée. Dans le siècle suivant, elle est nommée rue de la Cendrée ou du Pont-Litaut. Cette dernière dénomination, altérée depuis, lui vient d'un petit pont jeté sur la rivière de Bièvre, et qui avait été vraisemblablement construit par un nommé Livatit. Dans un censier de Sainte-Geneviève, de 1646, elle est appelée rue des Carrières ou de la Cendrée. En 1700, on la nommait rue des Saussaies, en raison des saules qui bordaient le chemin qu'elle traversait. A la lin du dix-huitième siècle, celle voie publique était appelée indifféremment rue des Saussaies et de Polir-eau. — Une décision ministérielle du 2 messidor an VIII, signée L. Bonaparte, lixa à 10 m. la largeur de celle voie publique. En vertu d'une autre décision ministérielle du 9 septembre 1819, cette partie devait prendre le nom de rue du F*r-d-.Vou/ù». Conformémement à un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 30 janvier 1851, la moindre largeur de la rue de Poli veau sera portée à 11 m. 80 c Les propriétés de 1 à 21 inclus et celle n« 39 sont alignées.
POLYTECHNIQUE (ÉCOLb).
Entrée princlpalo rue Doscartes. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Roj.
1" Partie.— Collège d* Navarre. L'École Polytechnique occupant aujourd'hui les anciens bâtiments du collège de Navarre, nous parlerons d'abord de cet ancien établissement. La reine Jeanne de Navarre, épouse
- POL
de Philippe le Bel, ordonna, par son testament du 23 mars 1304, la fondation de ce collège, auquel cette princesse destina son hôtel de Navarre, et un revenu de 2,000 livres pour l'entretien des écoliers. L'évêque de Meaux et l'abbé de Saint-Denis, exécuteurs testamentaires, ayant jugé qu'il était avantageux de vendre l'hôtel de Navarre pour procurer au nouveau collège un emplacement plus commode, achetèrent plusieurs maisons et jardins situés sur la montagne Sainte-Geneviève. Ce collège fut dévasté par les troupes bourguignonnes, au mois de juin 1418. Charles VII en ordonna le rétablissement, et Louis XI, en 1464, lui accorda de nouveaux privilèges. Le collège de Navarre était, sous le rapport de l'enseignement, le plus complet de tous les établissements de l'Université. On y suivait, dès le principe, des cours de théologie, de philosophie et d'humanilés. Il y avait une société de docteurs comme à la Sorbonne. En 1491, Charles VIII vint au collège de Navarre et assista aux Actes de Vespérie de Louis Pinel et de Jean Charron. Le roi et la cour occupaient le jubé; la Faculté, les prélats se trouvaient dans la nef. Le duc d'Anjou, depuis Henri III, le prince de Béarn, qui devint Henri IV, et le duc de Guise, fils du Balafré, furent pensionnaires au collège de Navarre. I,e Cardinal d'Ailly, Gerson, Ramus, le cardinal de Richelieu, Bossuet, sortirent aussi de celte illustre école. Jusqu'en 1604, le confesseur du Roi élait supérieur-né de cet établissement; mais à partir de cette année, ce titre passa au grand aumônier de France. Louis XIII réunit à ce collège ceux de Boncourt et de Tournay. Le collège de Boncourt avait été fondé, en 1353, par Pierre Becoud, seigneur de Fléchinel, dont le nom, altéré plus tard, devint Beaucourt, puis Boncourt, pour 8 écoliers du diocèse de Thérouenne. Le collège de Tournay, établi aussi, en 1353, par l'évêque de Tournay, élait contigu au collège de Boncourt, et se trouvait, ainsi que lui, situé dans la rue Bordet, aujourd'hui rue Descartes. Le cardinal de Richelieu, qui avait fait ses éludes au collège de Navarre, y fonda une chaire de controverse. Louis XIV y créa, en 1660, des chaires de théologie morale et de cas de conscience. Unechairedephysiqueexpérimentaley fntaussi établie par Louis XV; en un mot, cet établissement jouissait d'une si belle réputation, que l'historien Mézerai l'appelait avec raison l'école de la noblesse française, l'honneur de l'Vnirersilé. Sur le portail, on voyait les statues de Jeanne de Navarre et du roi Philippe le Bel, son mari. La chapelle, commencée en 1309 , avait été placée, en 1373, sous le vocable de Saint-Louis. Le collège de Navarre fut supprimé en 1790 cl devint propriété de l'État.
« Au palais de Saint-Cloud, le 9 germinal an XIII. — » Napoléon... ; décrète : Article 1". L'École Polylecb- » nique sera transférée au collège de Navarre.— Art. 2». » La paléographie des frères Pyranési sera transférée à » la Sorbonne. — Art. 3*. Au plus tard au 1" vendè- » miairean XIV, l'École Polytechnique sera établie dans » ledit local du collège de Navarre. »
2' Partie. — École centrale des traraux publics. — École Polytechnique. Réunir dans la capitale de la France, au centre de toutes les sciences , sous les plus habiles professeurs, l'élite des jeunes gens dont le goût se prononce en faveur des différents corps du génie civil
— POL
et militaire, telle fut la pensée mère qui amena la fondation de l'École Polytechnique. Celle création , toute moderne, empreinte d'un caractère grandiose, ne pouvait prospérer qu'an moment où la France, brisant toutes les barrières provinciales, travaillait à constituer son unité administrative. Celui qui le premier parai l avoir conçu l'idée de celte grande institution est Prieur, de la Côte-d'Or. Il communiqua son projet à son ami et ancien camarade Carnol, officier du génie comme lui, membre comme lui du Comité du Salut public.
Un article du décret de la Convention du 11 mars 179V, portant établissement d'une commission des travaux publics, est ainsi conçu : «< Cette commission s'occupera » de l'établissement d'une école centrale des travaux » publics et du mode d'examen et de concours auxquels » seront assujettis ceux qui voudront être employés à la d direction de ces travaux. » — L'ouverture de l'école des travaux publics eut lieu en vertu d'un second décret du 7 vendémiaire an III, stipulant les conditions requises pour être admis dans lelabli-semcnl, qui prit quelque temps après le nom d'Ecole. Polytechnique.
Un concours fut ouvert dans les principales villes de France, et l'on admit trois cent soixante élèves, qui fournirent les preuves de leur instruction dans un examen sur I arithmétique, les éléments d'algèbre et la géométrie. On fixa le mode d'enseignement, qui a toujours eu deux branche* principales : les sciences mathématiques et les sciences physiques.
La loi du 25 frimaire an VI li apporta quelques modilicalions aux premiers règlements ; nous rappelons ses principales dispositions : « ...Article 2. Le nombre » des élèves de l'École Polytechnique esl llxé à trois » cents. — Art. 3. Tous les ans, le premier jour eom- » plémentaire, il sera ouvert un examen pour l'aduiis- » sion des élèves. Il devra élre terminé le 30 vendé* » roiaire. Cet examen se fera par les examinateurs nom- » méspar le Ministre de l'Intérieur, lesquels se rendront » à cet eiïet dans les principales communes de la Répu- » blique. — Art. 4. Ne pourront se présentera l'examen a d'admission (pie les Français âgés de seize a vingt » ans.... — Art. 7. Les examens d'admission seront pu- » blios — — Ar(. 18. Les élèves seront partagés en deux » divisions : la première, composée des élèves nouvel- » lemenl admis; la deuxième, des élèves anciens. »
Les fondateurs de l'École, redoutant les dangers que la capitale présente à une jeunesse toujours livrée ù elle-même, avaient cru paralyser ces inconvénients t-.\ confiant les élèves à des amis de leur famille ou à des maîtres de pension; mais l'expérience vint bientôt attester toute l'insuffisance de ces mesures. Au commencement de l'Empire, alors (pie tout élail soumis à un régime essentiellement militaire, un décret du 1G août 1804 ordonna de caserner les élèves, et détermina une nouvelle organisation de l'École Polytechnique. La pension de chaque élève fut tixée a 800 fr.
L'année suivante on fil quelques changements nu plan d'instruction. Les principaux consistaient dans la création d'une chaire de grammaire et de belles-lettres; la réunion du cours des mines à celui des travaux et constructions civiles; l'addition d'un cours sur les éléments des machines à celui de géométrie descriptive; l'addi-
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tion d'un cours de topographie a celui d'art militaire.
Telle fui l'organisation de cet établissement depuis son origine jusqu'à la tin du gouvernement impérial, qui porta le nom lu e des élèves jusqu'à trois cent quatrevingt-dix. Ce régime subit un nouveau changement par suite de l'ordonnance du i septembre 1810. Le prix du cours entier était de 3,000 fr., et le nombre des élèves de deux cent cinquante. Après 18:», l'École Polytechnique fut retirée des attributions du ministre de l'intérieur pour élre (datée dans celles du ministère de la guerre. On la réorganisa de nouveau par ordonnance royale du 30 octobre 1844.
La destination première de l'École avait été de former seulement des ingénieurs civils et militaires : depuis elle dulaussi fournir des élèves pour les divers servicesde l'Etat: l'artillerie de terre et de mer, la marine, l'élal-major, le génie militaire et le génie maritime, les ponts etchaussées, les mines, les constructions maritimes, les poudres et salpêtres, les télégraphes et l'administration des tabacs. Pour répondre à ces diverses exigences et en même temps pour imprimer aux travaux des élèves un caractère pratique dont on semblait tendre à s'écarter outre mesure, un nouveau programme a élé adopté en 1853.
Les élèves y sont admis de seize à vingt ans par voie de concours; leur nombre varie de 200 à 250; le prix annuel de la pension est de 1,000 fr. ; la durée du cours d'éludés esl de deux années. Voici la composition de l'état-major qui dirige l'École Polytechnique : un général, commandant supérieur ; un colonel, commandant en second ; un directeur des études; six capitaines, anciens élèves qui portent le titre d'inspecteurs des études; six adjudants; douze professeurs enseignant l'analyse, la géométrie descriptivo, la physique, la chimie, la géodésie, l'architecture, les machines, l'art militaire, la composition française et la langue allemande. L'Ecole Polytechnique a conquis une réputa,'on universelle ; tous les grands États de l'Europe ont copié cette institution, que Napoléon appelait sa pouU aux œufs d'or!
L'établissement a élè agrandi, il y a quelques années, d'un nouveau bâtiment qui se compose de deux pavillons avec une façade en arrière-corps dont l'architecture ne manque pas de grâce et d'élégance. On a construit également, du côté de la rue Descartes, un beau pavillon orné de sculptures, destiné à des logements d'emplovés, etc.... Ce pavillon sert d'entrée principale aux élèves. En 1844 et 1849 plusieurs immeubles situés dans les rues de la Montagne Sainte-Geneviève et Traversine, ont été acquis par l'État pour l'agrandissement de l'Ecole Polytechnique, dont la superficie est aujourd'hui de 21,050 m.
POLYTECHNIQUE [RUE OK L'ÉCOLE
Commence a la nu de laMomagm-Sainto-Gt-neviève, n" 52ei 54 ; fl.ntà la nie des S<-|.t-Voies n" 1, et à l'impasse dwBœuft. Le dernier impair 19; le dernier pair, 20. Sa longueur e»t de ] li m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacquea.
Une ordonnance royale du 8 novembre 1844 a déclaré d'utilité publique l'ouverture île celte rue à travers Vancien collège, de* (irassins, les maisons n°* 3, 5 et 7 de la rue des Sept- Voie*, et 70, 72, 74 el 70 de la rue de la Montagne-Sainte-Geneviève. En vertu de cette ordonnance, M. Mayet a élé subrogé aux droits de la ville
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de Paris, à l'effet de poursuivre l'acquisition amiable, ou par voie d'expropriation, des immeubles nécessaires au percement. Une subvention de 225,000 fr. a élé accordée à M. Alajel, conformément à la délibération du Conseil municipal du 21 décembre 1842.
Conformément à l'ordonnance précitée, les maisons riveraines de lu rue nouvelle qui débouche en face de l'entrée principale du Y Ecole Polytechnique, ne devront pas dépasser la hauteur réduite de seize mitres cinquante centimètres. D'après un plan récemment approuvé, la rue de l'Écolc-Poly technique devra être remplacée pur une rue de -20 m. de largeur qui, parlant de l'extrémité de gauche du collège de France, ira rejoindre la rue Descartes à sa naissance.
Le collège des Orassins avait son entrée dans la me des Amandiers Sainte-Geneviève. Il fut fondé en 1509, par Pierre Grassin, conseiller au Parlement. Ses descendants augmentèrent cet établissement. Devenu propriété nationale, il a été vendu en trois lots par le domaine de l'État le 8 octobre 1833.
POMPE (IMPASSE DE LA
Située dans la rue de Bondy, entre tes n" 84 et 86. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 18. Sa lunpuetir est de 124 m. — S* arrondissement, quartier de la Portc-Saint-Martin.
Cette impasse, qui ne figure point sur le plan de Verni'iuet, doit son nom à un? pompe publique qu'on y voyait autrefois. — L'ne décision ministérielle du 14 avril 1821 fixa la largeur de celte impasse à 8 m. En vertu d'un arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, du 8 août 18i8, cette largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés n" 1 et de 5 à 13 sont alignées. En 185V, l'impasse de la Pompe a été prolongée jusqu'à la rue du Chàteau-d'Eau, sur les terrains appartenant à la société de l'Épargne immobilière. La longueur de a' prolongement, qui n'est pas encore classé au nombre des voies publiques, est de 97 m., et sa largeur de 10 m.
POMPE A FEL passage de la).
Commença au quai de Billy, entra les n** 4 et C; finit à ta rue Chaillot, n" 20 et 28. Sa longueur est de 373 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-fcly^es.
Formé vers la fin du siècle dernier, ce passage lire son nom de sa proximité de la pompe à feu, dont nous avons parlé à l'article du quai de Billy.
PONCEAU (passage du).
Commence à ta rue du Ponceau, n" 30; finit à la rue Saint- Denis, n" 338. Sa longueur est de 103 m. — 0* arrondissement, quartier de la Porto Saint-Denis.
Pratiqué en 1820, il tire son nom de lu rue du Ponceau. Une partie de ce |>assage sera supprimée pour l'exécution du boulevard du Centre.
PONCEAU (BPEDL).
Commence à la rue Saint-Martin, nM 335 et 337; finit h la rue Saint-Denis, n** 322 et 324. Le dernier Impair est 55; le dernier pair, 52. Sa longueur e>t de 330 m. — 0' arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Denis.
Les registres cupitulaires de Notre-Dame indiquent, en 18i3, le Ponceau Saint-Denis nnprïs les Xonnnins (les Filles-Dieu). L égout sur lequel ce petit pont avait élé jeté fut couvert en 1005, et lu même aunée François
Myron, Prévôt des marchands, y fit tracer une nie dont il paya les fruis de ses propres deniers. — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an XI, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 21 juin 1820, fixèrent la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. En vertu du décret impérial du 29 septembre 1854, relatif au boulevard du Centre, la partie de la rue du Ponceau parallèle aux rues Saint-Martin et Saint-Denis sera confondue dans le sol de ce boulevard. Dans les deux autres parties qui seront conservées, les maisons n" de 7 à 13, de 45 à 55 ; 14, 10, 46 et l'encoignure de la rue Saint-Denis, ne subiront pas de retranchement.
PONT (PETIT
Situé entre la rue do ta Cité, les quais de Montebello et Sainte Michel.
Sous la domination romaine, un pont existait en cet endroit. On le nommait Petit-Pont, pour le distinguer du Grand-Pont 'aujourd'hui le pont au Change). En 1185, il fut rebâti en pierre, par la libéralité de Maurice de Sully, évéque de Paris. Emporté par une inondation en 1 190, on le rétablit en 1206. Il éprouva le même sort en 1280, 1290, 1325, 1370 et 1393. En 1395, on le reconstruisit avec l'argent des juifs qu'on avait condamnés à l'amende. Le roi Charles VI en posa la première pierre an mois de juin. Il ne fut achevé qu'en 1400, à la Saint-Martin. Cet édifice ne dura qu'uii an et fut emporté par les eaux pour la septième fois. La Cour et la »ille se cotisèrent alors pour le rétablir ; il fut terminé le 10 septembre 1409. Après ce nouveau rétablissement, Sauvai se tait sur la durée de ce pont. Le père Dubrettil et une inscription qu'il rapporte font connaître qu'en 1552 les maisons qui étaient sur cet édifice furent rebâties de la même symétrie. Les crands débordements du fleuve pendant les années 1649, 1051 et 1058, le ruinèrent presque entièrement. L'inscription qui devait perpétuer le souvenir de ce dernier sinistre marquait que l'édifice avait élé réparé à grands frais, sous la prévôté d'Alexandre de Sève, en 1656. L'année 1718 lui fut encore funeste. Le pont et toutes les maisons qui le couvraient furent détruits par un incendie. Pour remédier à ce funeste accident, le Parlement, par son arrêt du 3 mai 1718, ordonna que les contraintes par corps ne pourraient être exercées pendant six mois contre ceux qui avaient souffert dudit incendie, qu'il serait toit dans toutes les paroisses de la ville et des faubourgs de Paris une quête générale pour subvenir aux premiers besoins de ceux qui avaient été ruinés. Cette quête produisit 111,898 livres 9 sous 9 deniers ; la distribution en fut réglée par un arrêt du Parlement, it la date du 20 août 1718. La reconstruction du Petit-Pont fut ordonnée par arrêt du 5 septembre suivant. On le rebâtit en pierre, mats sans maisons dessus. Il se composait de 3 arches. — En 1852, il a élé démoli et remplacé par un pont d'une seule arche en meulière et ciment avec culées de II m. d'épaisseur. La voûte du nouveau pont, surbaissée au dixième, présente un arc de cercle de 31 m. de corde à la tête amont, et de 32 m. 50 c. à la tête aval ; cette différence a été nécessitée par l'alignement adopté pour le quai de la rive droite. La longueur du pont est de 38 m. 40 c. ; sa largeur, de 20 m., savoir: chaussée cailloutée, 12m. ; 2 trottoirs en granit, de 4 m. chaque.
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Les travaux, commencés en mars 1852, interrompus pendant près d'une année, ont été terminés en 18oi. Leur exécution a eu lieu par M. Oariel, d'après les plans de MM. Darcel et de Lagallisserie, sous la direction de M. Michal, ingénieur en chef. Les dépenses se sont élevées à la somme de 385,509 fr. 42 c.
POYT (place du petit-).
Située à l'extrémité du Petit-Pont. Pas de numéro impair; ce ct>l& est bordé parles bâtiments de PHôtel-l)ii>u. Le dernier pair cal 6. — Câté gauche, lî« arrondissement, quartier Saint-Jacques; coté droit, 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Cette voie publique occupe aujourd'hui une parlie de l'emplacement du petit Chàlelet. Ce lugubre monument devait être aussi ancien que le grand Chalelet. Il est certain que les deux ponts qui seuls servaient d'entrées à Paris, dans les premiers temps, étaient terminés chacun par une forteresse. Le petit Chàlelet défendait de temps immémorial l'abord du Petit-Pont, comme le grand Chalelet protégeait le Grand-Pont, nommé depuis le Pontaux-Changeurs , le Pont-au-Change. Sous le règne de ■saint Louis, on percevait au passage du petit Chalelet les péages et droits d'entrée. Un tarif cité par Saint-Foix porte : que le marchand qui apportera un singe pour le vendre, payera quatre deniers ; que si le singe appartient à un joculaleur, cet homme en le faisant jouer et danser devant le péager, sera quitte du péage tant du dit singe que de tout ce qu'il aura apporté pour son usage; de là vient le proverbe essentiellement parisien : payer en monnaie de singe. Va autrearlicle porte : « Que les jongleurs seront aussi quittes de tout péage, en chantant un couplet de chanson devant le péager. » — Voici le texte de celte ordonnance tirée des établissements des Métiers de Paris, par Etienne Boislève, prévôt de cette ville : « Li «singes au marchant doit quatre deniers, se il pour » vendre le porte, et se li singes est au joueur, jouer en » doit devant le paagier, et par son jeu doit être quite de » toute la chose qu'il achète à son usage, et aussitost li » jongleur sont quite por un ver de chanson. » — Le 20 décembre 129G, un débordement extraordinaire de la Seine entraîna les deux ponts, les maisons bâties dessus, et abima les moulins qui se trouvaient sur le fleuve. On allait en bateau dans les rues de la Cité. Le petit Chatelet fut entraîné par la rapidité des eaux. Celle forteresse, qui, probablement dans l'origine, n'avait été bâtie qu'en bois, fut reconstruite en pierre, en 1369, par le Prévôt de Paris, Hugues Anbriot. Par lettres du 24 décembre 1398, Charles VI ordonna que les prisons de cette forteresse seraient annexées à celles du grand Chalelet, qui étaient insuffisantes et trop pleines. On lit examiner les prisons du petil Chàlelet, qui n'avaient jamais servi, on les trouva sures et bien aérées, à l'exception de trois cachots où les prisonniers, privés d'air, ne pouvaient vivre longtemps. l# même Roi destina, en 1402, celle forteresse au prévôt de Pans. La geôle fut conservée. — Lors du massacre de 1418, les Ûourguignons la forcèrent pour égorger les malheureux prisonniers. Celte forteresse, d'un style lourd et disgracieux, interceptait l'air, attristait tout le voisina*!. Le |«issage affecté au public n'offrait qu'une voie étroite et daugereuse.
Lettres patentes du 22 avril 1769. — «Article 19. Le
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o petit Châtelet sera démoli et supprimé, tant pour dé- »> boucher de ce côté l'entrée du quai ftignon que pour » donner à la voie publique qui conduit au Petit- Pont » la largeur nécessaire; et pour tenir lieu de ce bâtiment » formant actuellement une des prisons de celle ville, il » sera fait une augmentation aux bâtiments du grand » Chàlelet jusqu'à la rue de la Sonnerie; le tout suivant » ce qui sera réglé entre le* commissaires et les prévost » et échevins. » (Extrait.)
Cette utile amélioration ne fut opérée qu'en 1782. Mercier, dans son tableau de Paris édition de 1783), s'exprime ainsi sur la démolition du petil Chàlelet : « J'ai passe sur ses débris, mais quel aspect ! Les voûtes entr'ouvertes des cachots souterrains (fui recevaient l'air pour la première fois depuis tant d'années, semblaient révéler aux yeux effrayés des passants les victimes englouties dans leurs ténèbres; un frémissement involontaire vous saisissait en plongeant la vue dans ces antres profonds, et l'on se disait : Est-ce donc dans un pareil gouffre , au fond de la terre, dans un trou à mettre les morts, qu'on a logé des hommes vivants ? Ces cachots vont servir désormais aux maisons qu'on va bâtir sur leurs fondements. Mais les murs y doivent être encore imprégnés des soupirs du désespoir. Oui osera placer là son tonneau de vin? Qui pourra le boire sans se rappeler les malheureux qui ont gémi entre ces murailles, dans les tourments du corps el les angoisses de l'âme, plus terribles encore? Puissent les dernières traces de la barbarie s'effacer ainsi sous la main vigilante d'un gouvernement sage! ■> — On agrandit sur une partie de l'emplacement du petil Chàlelet les bâtiments de l'Hotcl- Dieu, el l'on forma également, sur la plus grande portion du terrain qu'elle occupait, la place du Petit-Pont. — Une décision ministérielle duo vendémiaire an LX, signée L. Bonaparte , tixa la largeur de celte voie publique à 30 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837, sa moindre largeur devait être porlée à 32 m. Cependant les nouveaux bâtiments de l'Hûtel- Dieu ont été construits d'après un alignement qui ne donne à la place du Petit-Pont qu'une moindre largeur de 22 m. Les propriétés du côté des numéros pairs sont alignées.
POXT (hue nu PETIT-).
Commence ain mes de lu Bilcherie, n*45, et de la Hucbette, n* 1 ; liait aux rues Galande, n" 38, et Saint-Sévertn , n* 5. Le dernier impair r*l 19; le dernier pair, 18. Sa longueur c*i de 62 m.— Les numéros impain» sont Uu 12* arrondissement, quartier Saint-Jacqih s; les pairs, du 11* arrondissement, quartier do la Sorbonne.
Dans tous les actes des douzième et treizième siècles, elle est appelée Vieux Parti Pontis. Un arrél du Conseil du Koi, en date du 20 décembre 1687, prescrivit l'élargissement de cette rue. Cette amélioration ne tarda pas à être exécutée. — Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Honaparle, a fixé la largeur de celle voie publique à 10 m. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
PO\TH!i:i (me de).
Omninnce à l'avenue Matrpnon, uM 7 et 9; finit à la rue Neuve-dc-Berri, n" 8 el 12. Le dernier impair est 57; le dernier pair, OC. Sa longueur cm do 004 m. — 1" arrondissement, quartier dos Champs-Elysées.
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Partie comprise entre les rues Sreuve-de-Berri et d'Angouléme.— Autorisée par lettres patentesdu 4 avril 1778, que nous avons citées à l'article de la rue Ncuve-de- Ilerri, elle a été ouverte dans le courant de la même année sur les terrains dépendant de la pépinière et appartenant au comte d'Artois.
Partie comprime entre les rues d'Angouléme et du Cotisée. — « Louis, etc.... Permettons aux sieurs Le- » faivre et consorts de faire à leurs frais, sur le terrain » qui leur appartient entre la rue d'Angouléme ot la rue » du Cotisée, l'ouverture par prolongation de la rue de » Ponthieu, à partir de la d. rue d'Angouléme, pour » déboucher dans la d. rue du Cotisée, laquelle prolou- » galion sera de ligne droite et aura trente pieds de » large, etc.. Donné à Versailles, le 7* jour du mois de » novembre, l'an de grâce 1778, et de notre règne le 5*. » Signé Lotis. »
Partie comprise entre la rue du Cotisée et l'avenue Matignon. — Elle a été percée quelques années après la deuxième partie sur les dépendances du Colisée.
Une décision ministérielle du 6 nivôse an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 30 mai 1847, ont maintenu la largeur primitive de la rue de Ponthieu. Toutes les constructions riveraines sont alignées.
PONT-NELF.
Situé entre les quais do la Mégisserie, de l'École et ceux des Grands-AugusUns et de Conti.
Le samedi 31 mai 1578, après avoir assisté au convoi de ses deux mignons, Quélus et Maugiron, tués en duel, Henri III, accompagné de sa mère, Catherine de Médicis, de la reine Louise de Vaudeinont, et des principaux magistrats de la ville, vint solennellement poser la première pierre du Pont-Neuf. La physionomie du Roi, empreinte d'un profond chagrin, lltdireaux Parisiensquc le nouvel édifice serait nommé Pont des Pleurs.
La cérémonie fut courte : « Le maistre des œuvres de » la Ville présenta de suite à Sa Majesté un tablier de » cuir blanc, une truelle d'or avec du mortier. Le Roi,
• après avoir fait le signe de la croix, dit au nom du » Père, du Fils et du benoist Saint-Esprit, apposa une » truellée de mortier au long de la première pierre, et
• se retira dans le Louvre, où il pleura toute la nuit. » Les travaux du Pont-Neuf furent confiés à maître Jacques Androuel du Cerceau, qui reçut cinquante écus pour ses honoraires. Mais bientôt les troubles de la Ligue firent suspendre les travaux, qui ne furent repris qu'en 1602, sous Henri IV.
Le 20 juin 1603, le Roi voulut le traverser, malgré les dangers qui pouvaient en résulter. Le journal de Henri IV nous le raconte ainsi : « Le vendredi (20 juin 1603), le » Roi passa du quai des Augustins au Louvre pardessus 0 le Pont-Neuf, qui n'étoit pas encore trop assuré, et où " H y avoitpeu de personnes qui s'y hasardèrent ; quel-
• ques-unes pour en faire l'essai s'esloient rompus le » cou et tombez dans la rivière, ce que l'on remontra à » Sa Majesté, qui fit réponse qu'il n'y en avoit pas un » de tous ceux la qui fusl Roi comme lui. » — Ce pont fut achevé en 1607 par Charles Marchand.
Bientôt toutes les classes de la population se donnèrent rendez-vous sur le Pont-Neuf, qui devint la prome-
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nade la plus variée de Paris. C'était un pôle-méle bigarré, remuant, grouillant, parlant, criant, hurlant, un brouhaha souvent compliqué de batailles à coups de poing, de duels à coups d'épèe. Ces vers, empruntés à un poète de l'époque, donnent une idée de mille bruits confus qui animaient le Pont-Neuf :
J'ai, monsieur, de fort bon remède.
Vous dit l'un; mon baume est en aide Au cour* de ventre, au mal des yeu*.
Mon élixir est merveilleux ; Il blanchirait la peau du diable.
— Oiw chanson est agréable.
Dit l'autre, monsieur, pour un sou !
— Là! hé! mon manteau! Ah! filou!
Au voleur ! Au tireur do laine I...
— Eh ! mon Dieu I la Samaritaine, Voyez comme elle verse l'eau I
Et cet horloge qu'il est beau!
A côté des pctjfs marchands qui se tenaient sur le Pont-Neuf, vers la rue Dauphine, s'élevait le théâtre de Itondor et de Tabarin. — Sur deux écriteaux on lisait :
Le monde n'est que tromperie.
Ou du moins cbarlataoerie :
Nous agitons notre cerveau Comme Tabarin son chapeau.
Chacun joue son personnage; Tel se pense plus que lui sage Qui est plus que lui charlatan.
Messieurs, Dieu vous dounc bon an.
Mondor et Tabarin sont les pères du. vaudeville et les véritables créateurs de ces joyeuses chansons qui coururent si longtemps Paris sous le titre de Ponts-Neufs. Userait trop long de donner ici une analyse des farces de Tabarin. Molière lui en a emprunté quelques-unes, celle du sac de Scapin, par exemple. Souvent Mondor et Tabarin se faisaient des questions, se proposaient des énigmes, dont la réponse ou la solution était toujours une épigramme. o yu'aimerais lu mieux, demande Tabarin à Mondor, être un iuie ou un cheval ? — Un cheval, répond Mondor. — El moi un âne, réplique Tabarin, parce que les chevaux ont la peine de courir les bénéfices, et les ânes n'ont qu'à les prendre. » Les dames de la Cour ne dédaignaient ni les bons mois de Tabarin, ni son baume, ni son opiat, ni ses pommades. Mais si ces belles dames allaient acheter les drogues de l'empirique, c'était pour avoir l'occasion d'entendre décemment les gaudrioles du charlatan.— A côté de Mondor, on voyait aussi le spectacle d'un nommé Désidério- Descombes, qui affectait, pour se donner une réputation de savant, de ne prononcer que des mots techniques français ou latins que le public n'entendait pas plus que lui-même.
Vis-à-vis de ce charlatan se trouvait maître Gonin. Sa dextérité sans exemple, qui ravissait les Parisiens, immortalisa son nom, sous lequel on désigne encore quelquefois les fourbes habiles. Le peuple qualifia souvent le cardinal de Richelieu de Maître Gonin. Près de ce pont, en face de la rue Guénégaud, Brioché avait établi son spectacle de marionnettes. Du côté opposé, sur le quai delà Ferraille, aujourd'hui delà Mégisserie, les racoleurs avaient placé le siège de leur commerce. Ils achetaient et revendaient publiquement les hommes 20 ou 30 livres la pièce, suivant leur taille ou la force de leurs muscles.
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Les masques de Satyres, de Silvains el de Dryades qui supportent la corniche saillantedonl le Pont-Neul estorné sur ses deux faces dans tout son prolongement , sont dus à l'Iialiik' ciseau de Germain Pilon. Lu célèbre fontaine si poétiquement appelée la Samaritaine, fut érigée en 1008, sous la seconde arche du ['ont-Neuf, du oolé du quai de l'Ecole. Ijc mécanisme do coite fontaine était de l'invention d'un Flamand nommé Linllaér. Le bâtiment, construit sur pilotis, s'élevait au-dessus du pont. Il était décoré sur la façade d'un groupe de ligures en bronze doré, représentant Jésus-Christ el la Samaritaine auprès du puits de .Jacob ; entre ces deux figures tombait d'une vaste coquille une nappe d'eau dans un bassin doré. On y voyait aussi le cadran d'une horloge à carillon, sur lequel un ange venait sonner les heures. Cotte merveille attirail une foule de curieux. Celte fonlaine fut réparée en 1712 el 1715. On lit à cette occasion plusieurs couplets, parmi lesquels nous reproduisons le suivant :
Arrêtez-vous iri, passants, Rrgardnr «tient iwitient, Vous verre* l.i Samaritaine Assise au bnrd d'une fonlaine.
Vous n'en savei pas la raison î C'est pour laver non i-oiillnn.
Reconstruite en 1772, la Samaritaine fut abattue en
Le Roi de Bronze, dont parle Saiiit-Auiaud, n'est pas celui que nous voyous maintenant sur le Pont-Neuf. En 1014, on plaça vers la pointe de l'Ile la statue équestre de Henri IV. Le cheval n'avait pas été construit pour servir de moulure au Béarnais. Ferdinand, duc de Toscane, l'avait commandé pour sa propre statue à Jean de Boulogne, élève de Michel-Ange. Mais Ferdinand étant mort, Corne II lit cadeau du jwdefroi de son prédécesseur à Marie de Médicis, régente de France. On l'embarqua, il fit naufrage, el le voilà cheval-marin pendant un an sur les cotes de la Normandie. Heliré à grands frais du fond de la mer, il arriva eu loti à Paris, où bientôt il eut la gloire de porter Henri IV. Le roi était représenté ^a téle nue , tenant d'une main la bride du cheval, et de l'autre son bâton de commandement.
Le piédestal avait quatre bas-reliefs rappelant les batailles d'Arqués et d lviy, l'entrée de Henri IV à Paris, la prise d'Amiens et colle de Monlinélian.
« La slalue du bun Henri sur le Pont-Neuf, dit Mcr- » cier, l'auteur du Tableau de l'uris, quoique isolée, » intéresse beaucoup plus que toutes les autres ligures
» royales. Cette elligie a un Iront populaire On vou-
» (irait pouvoir toucher la base de cette .statue vénérée. « » On va construire dos boutiques dans son enceinte: » elles seront peuplées de jolies marchandes de modes, » el cet ornement n'est pas fait pour déplaire à l'ombre p du héros qui fut .sensible toute la v ie aux charmes de » la beauté. »
Pendant les troubles qui agitèrent Paris en 1788, la téle du Béarnais fui couverte de Ileurs el de rubans.
Mais le meilleur des souverains, le plus populaire de nos rois ne devait pas trouver grâce devant les démolisseurs.
Loi relative à la pétition de plusieurs citoyens de la
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section de Henri IV, du 14 août 1792, l'an IV de
la liberté.
a Plusieurs citoyens de la section Henri IV sont admis à la barre. Us apportent le procès-verbal qui s'est trouvé dans le liane du cheval de bronze renversé sur la place Dauphinc. Us demandent que les tables des Droits du l'Homme soient élevées sur le piédestal de cette statue, et que la section à l'avenir porte le nom de section du Pont-Neuf; que le procès-verbal qu'ils déposent sur le bureau soit dé|K)sé aux archives, el qu'il en soit expédié deux extraits du procès- verbal. Un membre convertit la péliliou en motion. »
« Au nom de la nation, le Conseil Exécutif provisoire mande el ordonne à tous les corps administratifs el tribunaux, que les présentes ils fassent consigner dans leurs registres, lire, publier el afficher dans leurs départements el ressorts respectifs, et exécuter comme loi. En foi de quoi nous avons signé ces présentes, auxquelles nous avons fait apposer le sceau de l'EtaL
A Paris, le 27' jour d'août 1792, l'an iv« de la liberté. Signé Skrvan, contre-signé Danton, el scellé du sceau de l'Etat. »
Mais les tables des Droits de l'Homme furent jugée» insuffisantes. A la place de l'elligic de Henri IV , on voulut mettre la statue du Peuple.
Drieu ET de la Contention nationale du 27* jour de brumaire, an second de là République française une et indivisible , qui consacre par un monument le triomphe du peuple français sur la tyrannie et la superstition.
« La Convention Nationale décrète ce qui suit : — Article 1er. Le peuple a triomphé de la tyrannie el de la superstition. Un monument en consacrera le souvenir. — Art. 2. Ce monument sera colossal. — Art. 3. Le peuple y sera représenté debout par une statue. — Art. 4. La Victoire fournira le bronze. — Art 5. Il portera d'une main les figures de la Liberté et de l'Égalité; il s'appuiera de l'autre sur sa massue. Sur son front on lira : Lumière; sur sa poitrine, Salure; sur ses bras, Force; sur ses mains, Travail. — Art. G. La statue aura 15 mètres. — Art. 7. Elle sera élevée sur les debris amoncelés des idoles de la tyrannie el de la superstition. — Art. 8. Le monument sera placé à la place occidentale de l'Ile de Paris, etc. Signé Bouchotte, contre-signé Gouieh. »
Cette statue ne fui jamais élevée; seulement le piédestal qui soutenait autrefois l'elligie du Béarnais fut entouré de planches. — Bonaparte, devenu premier consul, en til cadeau à un corps de garde, et les soldats se chauffèrent tranquillement avec les débris du monument républicain.
En 1814, la statue de Henri IV fut rétablie provisoirement en plaire. Celle que nous voyons aujourd'hui a été fondue le 3 octobre 1817, dans les ateliers de Lemot, au faubourg du Roule. — Louis XVIII posa, le 23 00lobre suivanl, lu première pierre du piédestal, dans l'intérieur duquel on plaça uu magnifique exemplaire de la Henriade. L'inauguration du monument eut heu le 23 août 1818. Cette statue a coûté 507,860 fr.
En 1775, on fil de grandes réparations au Pont-Neuf, pour abaisser et rétrécir les demi lunes qui, s'élevant à
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l'aplomb des piles, laissaient un emplacement vague. On y construisit également vingt loges ou boutiques sur les dessins de Soufllol. Dans tes années 1820 et 1831, la pente de ce pont fut adoucie. Kn 1830, 1837 ot 1838, l'Administration a fuit exécuter des travaux de restauration des pieds droits de sept arches. Cette opération a coûté 568,853 fr. 20 c.
Malgré cette dépense, le Pont-Neuf, en 1847, se trouvait en pleine dégradation ; il fallait songer à le réparer de nouveau. Les travaux de restauration sur le grand bras de la Seine ont été commencés le 7 juin 1848 et terminés à la fin de 1852. Ceux de la partie traversant le petit bras ont été adjugés le 4 avril 1853 et achevés à la tin de 1854. Us ont compris, savoir : la reconstruction des voûtes et des têtes du pont ; l'abaissement de la chaussée et le remaniement des trottoirs aux abords ; l'établissement de pans coupés aux angles du pont avec les quais de la Mégisserie, de l'Horloge et de Conlt ; la construction d'un escalier derrière lastalue de Henri IV pour descendre de la plate-forme au terre-plain. — La largeur du pont est de 30 m. 5c, savoir: chaussée, 11 m. 3 c. ; 2 trottoirs de 4 m. 51 c. chaque. Sa longueur totale est de 276 tu. 22 c. Les travaux ont été exécutés d'après les projets de MM. Poirée et de Lagallisserie, sous la direction de MM. Onfroy de Brévillo et Michal, ingénieurs en chef. La dépense s'est élevée à 1,607,000 fr., en y comprenant 400,000 fr. pour indemnités nécessitées par le nivellement des quais.
PONT-NEUF (passage du).
Commence à la nie Maiarine, n" h'f, finit à la roo de Seine, n* 45. — 10* arrondittcmcni, quartier de ta Monnaie.
Ouvert de 1823 à 1824, il tire son nom de sa proximité du Pont-Neuf.
PONT-KEtF (PLACE DU).
Située entre le» quai» de l'Horloge et des Orfèvre». Deux numéros qui soûl 13 et 15. — il* arrondissement, quartier du Palals-de-Justice.
Elle a été formée à la mémo époque que la place Dauphinc (voyez cet article). — Les constructions riveraines, qui sont assujetties à une décoration symétrique, ne devront subir aucun retranchement, en vertu d'un arrêté du Ministre de l'Intérieur, membre du Gouvernement provisoire, Ledru-Rollin, du 26 mars 1848.
PONTOISE inat de).
Commence au quai de la To«irn«lle, n" h\ et 4S ? Unit à la rue Saint- Vicier, n" H et »6. Le dirnipr impair est 23 ; le dirnicr pair, 32. Sa longueur est de 270 m. — la' arrondissement, quartier du Jardin-du-Moi.
Celte rue, dans la partie faisant face à la halle aux Veaux, et qui s'étend jusqu'au quai, a été ouverte, en 1773, sur l'emplacement du jardin des Bernardins, en vertu des lettres patentes du mois d'août 1772, relatives à la construction de celte halle et de ses abords. — Cne décision ministérielle du 29 thermidor an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 13 m., et prescrivit son prolongement jusqu'à la rue Saint-Victor, sur les terrains dénudant du ci-devant collège des Bernardins, dont nous tracerons l'historique a la fin du présent article. Ce prolongement, dont la lar- §eur était fixée à 10 m., fut immédiatement exécuté.
Vers 1806, cette rue prit, en raison de sa proximité de la halle aux Veaux, le nom de rue de Pouloi.se. Ou sait que les environs de colle ville fournissent à la consommation do la capitale les veaux les plus estimés. — Vue décision ministérielle du 12 juin 1818 et une ordonnance royale du 13 septembre 1846, ont maintenu les dimensions déterminées par le plan de l'an XI. Les propriétés riveraines sont alignées, a l'exception de celles nM 1, 3, 14, 16 et 18. La rue de Pontoiso, qui doit être traversée par le boulevard circulaire à ouvrir sur la rive gauche, sera prolongée jusqu'à la rue Traversine.
Collège des Bernardins. — Les religieux do l'ordre de Clairvaux, appelés Bernardins, du nom de leur fondateur saint Bernard, étaient sans cesse exposés au mépris des frères Prêcheurs, des frères Mineurs et des Légistes séculiers, qui, faisant profession de science, voulaient fa ire passer les anciens ordres pour inutiles, parce qu'ils ne se piquaient pas, comme eux, de dispw ter, ni d'enseigner, ni de prendre des dégrés dans l'Université. — Etienne Lexington, Anglais de naissance et abbé de Clairvaux, résolut de mettre un terme à cette humiliation. Il conçut le projet d'établir un collège où ses religieux pourraient faire les éludes nécessaires pour prendre des degrés dans l'Université. Le pape Innocent IV approuva complètement ce projet. En conséquence, l'abbé de Clairvaux acheta de l'abbé de Saint-Victor plusieurs terrains situés dans le clos du Chardonnot, H le collège fut fondé en 1244. Afin de jeter un certain éclat sur colle maison, l'abbé de Clairvaux pria Alphonse de Franco, frère de saint Louis, d'en accepter le litre de protecteur. Alphonse accueillit favorablement colle demande, ol abandonna une rente do 104 livres parisis qui devait être employée à l'entretien de vingt religieux profès. Le collège des Bernardins fut gouverné par un supérieur qui reçut le titre de Prieur, ensuite celui de Proviseur. En 1320, l'abbé et les religieux de Clairvaux cédèrent ce collège à l'ordre de Clteaux. Au mois de février 1321, le Hoi approuva cette cession. Le pape Benoit XII, qui avait été religieux de l'ordre de Cltoaux, lit commencer l'église, dont la première pierre fut posée le 24 mai 1338. Il n'eut pas la satisfaction do la voir terminée. Le cardinal Curti entreprit de faire achever cotte église; mais il ne fut pas plus heureux que le Saint- Père; ot cet édifice, d'une architecture remarquable, resta toujours imparfait. En 1790, le collège dos Bernardins devint propriélé nationale. L'église, qui contenait en superficie 2.087 m. fut vendue le 4 messidor an V. Les autres bâtiments restèrent propriétés de rÈlatjusquVn l'an XII.
Un arrêté du Gouvernement, du 22 ventôse de celte année, porte entre autres dispositions ce qui suit : « Article l,r. Les bâtiments des Bernardins, près la place aux Veaux , seront concédés à la Ville de Paris, en la personne du Préfet delà Seine, par le Ministre dos Fi uanecs, moyennant une rente dont la quotité sera de 5 p. 100 du prix de l'estimation dos bâtiments faite conliadictoiroinent par les experts nommés par le Préfet de la Seine et le directeur dos Domaines. »
La rente ann uolle a été fixée à la somme de 6,000 fr. La Ville est entrée en jouissance le 1er vendémiaire an XIII.
La renie de 6,000 francs, formant le prix principal
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de la présente vente, a été comprise dans les domaines nationaux attribués par la loi du 19 septembre 1807 à l'Hotel-Dieu et à l'IIûpital-Général de Paris en remplacement de leurs biens aliénés. La Ville a constamment servi cette rente aux hospices civils jusqu'en 1836, époque à laquelle le remboursement a été effectue au principal de 120,000 francs.
Sur l'emplacement de l'ancien collège des Bernardins ont été établis :
1° La fourrière de la Préfecture de police, aux n°* 17 et 19;
2° Au n° 21, des écoles primaires communales de jeunes filles et de jeunes garçons, et une salle d'asile construite d'après les plans et sous la direction de M. Durand-Billion, architecte;
3* Et dans une partie des anciens bâtiments servant autrefois de dortoir et de réfectoire aux religieux, la quatrième compagnie des sapeurs-pompiers. L'entrée de ces bâtiments est sur la rue de l'oissy, n° 21.
POXT-ROYAL.
Situé entre les quai» des Tuileries, d'Orsay et de Voltaire.
On ne communiquait, jusqu'en 1632, du faubourg Saint-Germain au Louvre et aux Tuileries que par un bac qui avait d'abord donné son nom à un chemin, ensuite à une rue appelée du Bat. A cette époque, le sieur Barbier, contrôleur général des bois île l'Ile-de- France, qui possédait un clos à l'ouest de ce chemin, construisit sur la rivière un pont de bois : ce pont fut appelé pont Barbier, du nom de son entrepreneur ; pont Sainte-Anne, en l'honneur d'Anne d'Autriche, et des Tuileries, parce qu'il aboutissait au palais et au jardin de ce nom ; un peu plus tord on le nomma pont Rouge, parce qu'il fut peint de celte couleur. Ce pont, qui se composait (le dix arches, fut souvent endommagé. Il exista cependant jusqu'au 20 février 168V; à cette époque, il fut entièrement emporté par les eaux. Les fondations de celui qui existe aujourd'hui furent jetées le 25 octobre de l'année suivante. Louvois venait alors de succéder à Colbert dans la charge de surintendant des bâtiments du Roi. Les dessins ont.élé donnés par Jules Hardouin Mansart, et la construction, suivie par Gabriel. La fondation de la première pile, du côté des Tuileries, ayant présenté des difficultés a cause de la mauvaise qualité du terrain, on appela de Maèstricht le frère François Romain, moine de l'ordrcdcSainl-Dominiquc, qui y employa, pour la première fois, la machine à draguer. « Il prépara, dit un historien contemporain, par ce moyen le terrain sur lequel la pile devait être élevée, fit échouer un grand bateau marnois rempli de matériaux, et l'entoura de pieux battus sous l'eau et d'une jetée de pierre. On forma ensuite une espèce de caisse ou crèche contenant des assises de pierre, cramponnées, attenantes à ces parois, et après qu'elleeut été immergée et consolidée par de longs pieux de garde, on remplit le vide que laissaient entre eux les parements avec des moellons et du mortier de Pouzzolane, que l'on employa pour la première fois à Paris. Celle fondation fut chargée d'un poids b aiicoup plus considérable que celui qu'elle devait soutenir après la construction du pont, et comme, au bout de six mois d'épreuve, il ne se manifesta qu'un
tassement de 27 millimètres, qui fut attribué à la retraite des mortiers, on éleva sans crainte la pile et les deux arches collatérales. C'est dans celle pile qu'on a déposé les inscriptions et les médailles. » — Ce pont fut nommé Pont-Royal, parce que le Roi en fil les frais, qui s'élevèrent à la somme de 742,171 livres 11 sous. En 1792, on lui donna le nom de pont National; en 1804, celui de pont des Tuileries; depuis 1815, on l'appelle indistinctement pont Royal et des Tuileries. Il se compose de cinq arches à plein cintre, dont le diamètre moyen est de 22 m. Sa largeur entre les têtes est de 17 m., et sa longueur totale de 131 m. En 1839, 40, 43 et 44, l'Administration a fait exécuter des travaux de restauration , de rejointement des voûtes et piles en ciment romain, etc., qui ont occasionné une dépense de 173,V56 fr.
PONTS
Sous la domination romaine il n'existait que deux ponts en bois : l'un, le Petit-Pont, à l'endroit où se trouve aujourd'hui celui qui porte le même nom; l'autre, le Grand-Pont, orcupait a jieu près l'emplacement du pont au Change. Us étaient fortifiés par des tours à leurs extrémités.
Au commencement du treizième siècle on construisit le pont aux Meuniers (d était situé parallèlement au Grand-Pont, en faco de la rue de la Saunerie, et fut détruit en 1593).
Le Pont-Neuf (aujourd'hui pont Saint-Michel) est construit en 1382. Kn 1413 on établit le pont Notre- Dame en remplacement des Planches de Mibray. En 1576, Henri III fait commencer le Pont-Neuf. Sous Henri IV, on construit, à l'endroit où se trouvait le pont aux Meuniers, un nouveau pont appelé Marchand. [Ilest détruit parles flammes en 1621.) Les ponts delà Tournelle et Marie sont établis en 1614 et années suivantes. Kn 1632 on construit le pont Barbier (remplacé, en 1685, par le Pont-Royal); en 1634, le pont Rouge (depuis pont de la Cilé) et le pont au Double. Le pont Grain mont est établi, en 1680, entre le quai du Mail et l'Ile Louviers (reconstruit en 1823 et supprimé en 1843). En 1787, on commence le pont Louis XVI [aujourd'hui de la Concorde^. Sous le Consulat et l'Empire on construit les ponts d'Austerlitz, des Arls, delà Cilé, d'Iéna. Sous Charles X sont établis les ponts des Invalides, de l'Archevêché, d'Arcolc. Louis-Philippe fait construire le pont qui porte son nom, celui du Carrousel, les passerelles de Conslantine et de Damielle. Sous Napoléon III le pont de l'Aima est établi.
I,es anciens ponts étaient bordés de chaque côté par des maisons. Des lettres patentes de 1769 et un édit de 1786 ordonnèrent la démolition de ces bâtiments, mais c'est à Napoléon I" que l'on doit l'exécution de cette utile mesure. Comme l'indique le sommaire qui précède, c'est à partir du commencement de ce siècle que l'on a multiplié les ponts sur la Seine; mais ces nouveaux ponts, établis par des compagnies concessionnaires et à leurs frais, ne pouvaient être parcourus que moyennant un droit de péage qui entravait la facilité des communications entre les deux rives. Ce péage fut supprime de fait en février 1848; il a été racheté par la
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Ville au moyen d'annuités à payer jusqu'en 1897. Le chiffre total de ce rachat s'élève à 18,00^,081 fr. 75 c.
Plusieurs ponts anciens et nouveaux ne répondaient plus, soit par leur largeur, soit par leur pente rapide, soit enfin par leur système de construction, aux exigences toujours croissantes d'une active circulation. Le gouvernement de Napoléon 111 et l'Administration municipale ont entrepris et exécuté la reconstruction des ponts d'Auslcrlitz, d'Arcole, Notre-Dame, du Petit- Pont, du Pont-Neuf et des Invalides. Ces travaux ont occasionné des dépenses considérables, mais d'une utilité incontestable.
Voici la nomenclature par ordre alphabétique des vingt-doux pools qui existent en 1833 { sans y comprendre la grande estacade mire In quai Henri IV ei Pile Saint-Louis) : Pool de l'Aima, — de l'Archevêché, — d'Arcole, — des Arts, — d'Austorliix, — du Carrousel, — au Change, — de la Cité, — de la Concorde, — de Constantin», — do Datniette, — au Double, — d'Iéna, — des Invalides, - Louis-Philippe, — Mario, - Saint-Michel, — Notre-Dame, — Petit-Pont, — Pont-Neuf, — Royal, — de la Tournelle.
Le tableau qui suit indique la distance entre chaque pont.
Ancien granit bras navigable.
la barrière de la Râpée au pont d'Austerliu
de ConstanUnc. . . .
de Constantine
de la Tournelle....
Louis-Philippe
du Carrousel
Royal
de la Concorde
H'I, na
lirai de la gare Saint-lÀnas.
Ou pont d'Austerliu à la grande estacade. 642
De la grande estacade au pont de Da miette 145
Du peut de Datniette . . — Mario 330
— Marie — Louis-Philippe . - . 289
— Louis-Philippe — d'Arcole 280
Bra» de l'Hitet-Dieu.
Du Pont de la Tournelle au pont de l'Archevêché 304
— do l'Archevêché — au Double 222
— bu Double.... — au Petit-Pont 157
Du Petit-Pont au pont Saint-Michel igo
Du pont Saiot-Miclicl au pont Neuf. 384
Du pont Neuf au pont des Arts 305
PONTS (bue DES DEIX-J.
Commence aux quais d'Orléans, n' 2, et de Béthune, n" 38; finit aux quais de Bourbon, ti* 1 , et d'Anjou, n* 43. Le dernier impair est 37 ; le dernier pair, 40. Sa longueur est do 157 m. — V arrondissement, quartier de l'Ile-Saim-Louis.
Cette rue est ainsi nommée en raison de sa situation entre les deux pants Marie cl de la Tournelle. Sa construction fut commencée vers 1614. — Deux décisions ministérielles, la première du 24 frimaire an XIII, signée Champagny ; la deuxième du 9 mai 1818, fixèrent la largeur de celle voie publique à 12 m. Cette largeur sera portée à 15 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 août 1838. Les constructions riveraines devront reculer de 3 m. 80 c.
POPINCOURT (MARCHÉ
Situé dan* la rue du Marebé-Popincouvt.— 8' arrondissement, quartier Popincourt.
Une ordonnance royale du 9 septembre 1829 porte ce qui suit: « Article 1". Il sera établi un nouveau marché » de comestibles dans notre bonne ville de Paris, sur » l'emplacement de l'ancienne voirie de Ménihnontant » et aux frais du sieur Testart, soumissionnaire. Notre » bonne ville de Paris est autorisée a accepter la sou- » mission en date du 12 juillet 1829, par laquelle le d. » sieur Testart s'oblige à construire à ses frais un mar- » ché sur le dit emplacement, moyennant la concession » à son prolit, pendant soixante-dix ans, des droits de » place et d'étalage dans le dit marché, tels qu'ils sont » fixés dans le tarif adopté par la Ville, le tout conforo mément aux clauses et conditions exprimées dans la n d. soumission, et acceptées par les délibérations du » Conseil municipal des 31 octobre 1828 et 2C juin » 1829. » — Le sieur Testart s'était engagé aussi à céder à la ville de Paris le sol de trois rues à ouvrir pour faciliter l'accès du marché. Cet entrepreneur exécuta ses engagements, et (il construire le marché sous la direction de M. Mol i nos, architecte. Cet établissement a été inauguré le 31 mars 1831, en vertu d'une ordonnance de police du 21 du même mois : il occupe une superficie de 1,000 m. Le nombre des places est de 172. Les percements exécutés aux abords du marché sont les rues du MorcM-Popincourl, Jacquart et Ternaux.
POPINCOURT (passage).
Commence i la rue Popincourt, n" 84 et 80; finit a la rue Neuve-Popiricourt, n" 14. Pas de numéro. Sa longueur est de 133 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Pratiqué vers le commencement de ce siècle, ce passage, qui a 3 m. dans su moindre largeur, est une propriété particulière.
POPINCOURT (BlE).
Commence à la rue de la Roquette, n" 70 et 81 ; finit à la rue de Méoilmontant, n" 36 et 38. Le dernier impair est 117; le dernier pair, 110. Sa longueur est de 060 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Ce fut par abréviation qu'où l'appela longtemps rue Pincourt. Elle doit son nom à Jean de Popincourt, premier président du Parlement de Paris, sous Charles VI, qui y avait une maison de plaisance. Quelques paysans vinrent successivement y construire plusieurs chaumières, dont le nombre, s'angmeiitant chaque jour, finit par former un hameau, qui, sous le règne de Louis XIII, fut compris dans le faubourg Saint-Antoine. — Une décision ministérielle du 13 germinal an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du G mai 1827, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 9 inclus, de 13 à 37, partie de 17 ; de 57 à 65, de 71 à 77, 81, 85, 91, 93, purlie de 97 ; de 99 à 115 ; i, de 10 à 16, 20, 22, partie de 24, 26, 28, 30; partie de 3(5, de 38 à 52 ; partie de 54, de 56 à 72, de 78 à 8i, de 90 à 96 ; partie de 100, de 104 à la lin.
Au n° G6 est une caserne d'infanterie, qui fut occupée originairement par les gardes françaises. Sa superficie est de 6,185 m.
— POR — POPIXCOURT (me du M vncHÉ-).
bordant troi* côtés dp cet éiablhseinent. P.»* de numéro. Sa longueur est de |3i! in. — 8' arrondissement, quartier Popi ncoiirt.
Ouverteen 1829, sur les terrains appartenant au sieur Testart, cette nu* a 10 m. de largeur. Eli.' a été dénommée en vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 1844. (Voyez l'article du marché Por-i.Nr.ontT.)
POPIXCOUIT HliE NEUVE-;.
Commence i la rue de MOniluinntant, n" 00; finit au passage Popincourt. Le dernier impair e*t l.'t ; le dernier pair, U. — Sa longueur est de lUm. —8' arrondissement, quartier Popincourt.
Elle a été ouverte sans autorisation, en LS20, sur les terrains appartenant à M. le due de Chuiseul et à madame Hamelin. — l.'n arrêté préfectoral «lu 7 décembre 18i0 a prescrit la fermeture de celle rue, qui n'est pas reconnue voie publique, el dont la largeur est de 10 m.
PORTEFOIN ni'E).
Commence aux rue* do» Knfantft-Rotifro< , n" 15, r-t Molay, n* 1; finit à la ru» du Temple, n- if,ii et \W. Le dernier impair est 10 ; la dernier pair, 10. Sa longueur «si de 143 m. — 7" arrondiaaement, quartier du Moiu-de-Puité.
Dès 1282, elle était désignée sous le nom de Poulin ou Richard du l'uni m, en raison d'un propriétaire oui y fit construire plusieurs maisons. Jean Porlelin ayant fait bàlir plus tard un hôtel dans cette rue, ou lui donna son nom, que le peuple changea en celui de Portefoin. Quelques plans la désignent sous les dénominations des Enfants-lionnes, des Hons-Enfants, en raison de l'hôpital qui y était situé et dont nous avons parlé à l'article de la rue Molay. — Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée Ouiiielle, li\a la largeur de cello voie publique à 8 in. Cette largeur devra éire portée à 10 m., en vertu d'une ordonnante royale du 16 mai 1833. Les propriétés de lia 17 et celie'n» 2 ne sont pas soumises à retranchement.
PORTES (lll'E DES DOI 7.E- .
Commence a la ru.i Neuve-Saint-Pierre, n" 3 et 12; fluil a 1a rue Saint-Louis n- .l'i rt Mi. Le dernier impair est <»; le demi, r pair. 10. Sa longueur est de 7J m. — 8* arrondissement, quartier du .Marai».
On la trouve désignée sous le nom de Saint- Nicolas, en raison de Nicolas Le Jay, premier président au parlement de Paris, de 1640 à 1656, qui y possédait plusieurs maisons. Sa dénomination actuelle lui vient de douze portes de maisons qu'on voyait dans celte rue. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII , signée Quinettn, lixa la largeur de cette voie, publique à 8 m. Celte largeur sera portée a 10 m., en verl i d'une ordonnance royale du 8 juin 1834. Les propriétés du côté. îles numéros impairs devront reculer de 1 m. 20 c. à 1 m. 70 c; celles du côté opposé, de 60 c. à I m. 10 c.
CrébilUm, poêle tragique, a demeuré dans celte rue.
PORTES (BLE DES THOIS
Commence à la place Maubcrt, n" 10 et lî; finit à la rue de l'Hotel-Colberl, n" 13 et 15. Le dernier impair o»l 15 , le d^rni r pair, 18. Sa longueur est de 78 m. — lï« arrondissement, quartier Saiut-J.ic.pies.
Celle rue fut tracée en 1202. sur le clos Mauvoisin, qui faisait ]wrlie de la seigneurie de liarlandc. Lu 1380, ou la trouve désiguée sous le nom de ruelle Au-
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guxlin, dite des Trots-Portes. Jaillot prétend qu'elle avait pris cette dénomination parce qu'elle ne possédait que trois maisons et trois porte». — Une décision ministériel!, du 3 pluviôse au IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celle voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, celte largeur devra élre portée à 8 m. Les propriétés de 2 à 8 inclus sont alignées.
POKTES-SAIXT-AXDRÉ (HUE DES DEIX-).
Commence & la rue de la Harpe, n" 00 ; finit a la rue Hautefeuille, n" U et 13. Le dernier impair cal 7; le dernier pair, 10. Sa longueur tut de 100 m. — U' arrondisaemcQt , quartier d«
V École-de- M édec i ne.
Dès 1450, on la nommait rue des Deux-Porte», parce qu'elle était fermée a ses deux extrémités. — Une décision ministérielle du 23 prairial an VII, signée François de Neufchàleau, lixa la largeur de cetle voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840, cette largeur «levait être portée à 10 m. Mais celte rue sera supprimée pour l'exécution du bour- Ucant circulaire à ouvrir sur la rive gauche.
POIITES-SAIXT -JEAX [niE des decx).
Commence a la rue du Rivoli, n** 50 et 52 i finit a la rue de la Verrerie, n" 39 et 33. Le dernier impair e*t 9; le dernier pair, 0. Sa longueur cat do 53 m. — 7' arroiidi&sciuent, quartier du Marché-Saint Jean.
Cette rue doit son nom aux portes qui la fermaient autrefois à ses extrémités, et non aux portes d'une ancienne enceinte, comme l'ont prétendu plusieurs écrivains modernes. En 1281, elle se nommait rue Entre- Deux- Portes En 1300, rue (laltacc ou des Deux-Portes. Elle débouchait dans la rue de la Tixérnnderie, sous l'arcade d'une maison particulière. — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, fixa la largeur de cetle voie, publique à 6 m. Cette largeur, qui devait être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 13 février 1845, sera de 15 m., conformément a un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 mai 1850. Ce décréta prescrit l'expropriation de la maison n" 1 et de toutes celles du côté des numéros pairs, ce qui a élé exécuté.
Conformément à un décret impérial du 31 janvier 1854, les maisons de 3 à Oseront expropriées et démolies. Les propriétés du côté des numéros pairs sont alignées.
PORTES SAINT SALVEl'R (RUE DES deux ).
Commence a la rue du PnliU.inn, n" 2« et JO ; finit à la nio Thévenot, n- 11 et 13. Le dernier impair est 3S» le dentier pair, 38. Sa longueur est de 234 in. —5* arrondissement, quartier Monturgueil.
Un bail de l'année 1241 indique quo celte voie publique était alors construite. Elle s'arrêtait à celle époque à la rue Saint-Sauveur, et était fermée par une porte à chaque extrémité. Vers la lin du dix-septième siècle, elle fut prolongée jusqu'à la rue Thévenot. La partie siliR'e entre la rue Pavée et celle du Renard se nommait anciennement (iratr-C; en 1427, on lui donna la dénomination de rue des Deux- Petit es- Porte*. — Une décision iniiiislérielledu 19 pluviôse an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celle voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826. Les maisons n04 il, 10 et de 18 à 26 inclus soiil alignées.
Digjtjzedby. Gopglç
— POS
PORT-MAHON (rue de).
Commence a la me Neuve-Snint-Augustin, m" 30; finit aux rue» Louivle-Graiid, n* lii, cl de Hanovre, it" 21. Le d> rnier impair est 11 ; le dernû-r pair, 16. Su longueur esi de 126 w. — 3« arroiidKaemuiji, quartier FcyJ.-au.
Cello rue a été ouverte en 1795, sur remplacement rte CHôlel de Richelieu, appartenant alors au citoyen Chéradarne. (Voyez rue de Hanovre.) Vn arrêté de' la coinmission des travaux publics, du 7 vendémiaire an III, autorisa ce percement, dont la largeur lut fixée à 30 pieds. Une ordonnance royale du 10 avril 183! a maintenu cette largeur. Les constructions riveraines sont alignées.
Le nom de Port-Manon, assigné à cette voie publique, rappelle la prise de Port-Mahon, en 1731», par le duc de Richelieu.
PORT-ROYAL (rue de).
Commence aux mes Saint- Jacques, n* 360, et du Faubourg- Saint- Jacques, n* 2 : Unit à la rue d'Enfer, n* 93 et 97. Le dernier impaire»! 3 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 159 m. — 12* arroudiseement, quartier de l'Observatoire.
Ce n'était qu'un chemin au seizième siècle. Le plan de Gomboust, de 1652, la nomme rue de la Bourbe, et dans d'autres titres elle est écrite rue de la Roue. Son nom lui vient sans doute de la quantité d'immondices qu'on voyait dans celle rue, qui resta longtemps sans être pavée. Une décision ministérielle du 2 germinal an XI, signée Chaptal, lixa la largeur de cette voie publique à 12 m. En vertu d'une autre décision ministérielle du 21 juin 1844, la rue de la Bourbe a reçu le nom de rue de Port-Royal, qui rappelle l'abbaye de Port- Royal, occupée aujourd'hui par l'hospice de f Accouchement. (Voyez cet article.)
Une ordonnance royale du 4 juin 1845 a maintenu la largeur de 12 m. Les maisons n"* 16 et 18 sont alignées. Les propriétés n0' 20, 22 et 24 devront avancer sur leurs vestiges.
POSTES (ADMINISTRATION DES
Située dans la rue J.'an-Jncq.ies-Rousseau, n» 7. — 3» arrondiwcment, quartier Saim-Eustaclio.
8 I". — De l'Hôtel de* Poste*. — L'hôtel aujourd'hui occupé par l'administration des Postes n'élait , vers la flndu quinzième siècle, qu'une grande maison ayant pour enseigne V Image Saint-Jacques. Elle appartenait alors à Jacques Rebours, procureur de la ville. Jean- Louis Nogaret de la Valette, duc d'Épernon, l'acheta et laflt rebâtir. Elle fut vendue par Bernard de Nogaret, son tlls, à Barthélémy d'Hervarl, contrôleur général de» finances, qui la reconstruisit presque en enlier et n'épargna rien pour en faire une habitation mngnilique. Cet hôtel passa ensuite à M. Fli'iiriau d'Armenonville, secrétaire d'état et garde des sceaux. Il appartenait au comte de Merville, minisire et secrétaire d'État aux affaires étrangères, lorsque le Roi en ordonna l'acquisition en 1757, a l'effet d'y placer le bureau «les Postes.
I II. — Historique de* Postas. — On ne trouve aucune trace de l'institution des Postes durant les siècles de barbarie qui suivirent la chute de l'empire romain. Cesl à Charlemagne qu'appartient , en France, l'honneur de s'être occupé le premier de leur organisation. C*Ue haute et merveilleuse intelligence devina les ser-
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vices qu'elles pouvaient rendre en rattachant à un centre commun les diverses provinces de son vaste empire. Il répara les voies militaires dont les Romains avaient sillonné la Gaule, et institua, peu de temps après, des courriers qui s'appelèrent teredarii ou cwt— sores.
De Charlemagne à Louis XI, on ne put se procurer de nouvelles des provinces que par l'entremise des messagers, que )T diversité avait seule le droit d'envoyer dans les principales villes du royaume. L'esprit vif et pénétrant de Louis XI apprécia bientôt tout le parti qu'on devait tirer de celle institution. Le 19 juin 1464, parut un édil dans lequel Sa Majesté expose : « (Ju'ayant mis » en délibération avec les seigneurs du Conseil, qu'il » esl moult nécessaire et important à ses affairas et à » son état de sravoir diligemment nouvelles de tous » cotez, et y faire, quand bon lui semblera, sçavoir des » sciennes, d'instituer et d'establir en toutes les villes, » bourgs, bourgades et lieux «pie besoin sera jugé plus » commodes, un nombre de chevaux courants de traite » en traite, par le moyen desquels ses commandements » puissent être prouiptement exécutez, et qu'il puisse » avoir nouvelles de ses voisins quand il voudra, etc.... » .Ma volonté et plaisir est que dès a présent et d'ores » en avant, il soit mis et eslabli spécialement sur les o grands chemins de mon dit royaume, personnes sta- » bles, et qui feront serment de bien et loyalement ser- » vir le Hoy, pour tenir el entretenir quatre ou cinq » chevaux de légère taille, bien enhnrnnchez, et propres » k courir le galop durant le chemin de leur traite, le- » quel nombre on pourra augmenter, s'il en est besoin.»
Le caractère sombre et défiant de Louis XI se révèle dans cet édit, dont l'article 10 est ainsi conçu : « Après » avoir vu et visité par le dit commis les paquets des o dits courriers, et connu qu'il n'y ait rien de contraire » au service du Boy, les eachèlera d'un cachet qu'il » aura du dit grand maître des coureurs, et puis les » rendra an dit courrier avec passeport, que Sa Majesté » veut être en la forme qui en suil : « Maître* tenants » les chevaux courant* du Roy, depuis te' lieu jusqu'à » tel antre.... montez et laisses passer ce prisent cour- » rt>r nommé tel, qui s'en ta en tel lieu, arec sa guide n et malle en laquelle sont.... le nombre de tant de pa- » quels de lettres cachetées du cachet de notre grand- »» maître des coureurs de France, lesquelles lettres ont o été par moy vues et n'y ai rien trouvé qui préjudicie » nu Roy notre Sire; au moyen de quoy ne lui donnez n aucun empeschement, ne portant autres choses que... » t"lle somme pour faire son voyage; il sera signé du » dit commis et non d'antres personnes. »
Le prix de la traite durant quatre lieues, en y comprenant celui du guide, est thé, par le même édit, à la somme de dix sols. — lie grandes améliorations furent successivement introduites dans le service des Posles. Charles VIII mit la France en correspondance réglée avec plusieurs États voisins, notamment avec l'Italie. Henri III, en 1576, donna des itinéraires réguliers à toutes les villes ayant parlement; enlin Henri IV, pour faciliter les communications et rendre les voyages plus fréquents, créa en 1597 nu établissement destiné a ournir aux voyageurs des chevaux de louage de traite
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en traite, sur les grands chemins. Les considérants de l'édit du Roi méritent d'être rappelés : « Comme tes » commerce* accoutumez cessent et sont discontinuez » en beaucoup d'endroicls, et ne peuvent nos dicts sub- » jects vaquer librement à leurs affaires, sinon en pre- » nant la poste, qui leur vient en grande cherté et ex- » cessive dépense ; il ipioj désirant pourvoir, et donner » à nos dits subjects les moyens de voyager et commo- » dément continuer le labourage, avons ordonné et «ordonnons que par toutes les villes, bourgs et bour- » gades de noslre royaume, seront establis des maistres » particulier pour chacune traite et journée; déclarant » néanmoins n'avoir entendu préjudicier aux privilèges » et immunités des postes. »
Bientôt on réunit en une seule les deux institutions des relais et des postes. Sous Louis XIII, il Tut ordonné que les courriers partiraient de Paris pour les principales villes du royaume deux fois par semaine, et qu'ils feraient nuit et jour une poste par heure. Louis XIV exempta les maîtres coureurs de la taille pour 00 arpents de terre, de la milice pour l'atné de leurs enfante et le premier de leurs postillons, dn logement des gens de guerre, de la contribution pour les frais de guet, gardes et autres impositions.
À Louis le Grand appartient encore l'honneur d'avoir créé la Poste aux lettres ou Pelilc Poste. Voici le titre relatif à cette fondation :
« Louis, par la grâce de Dieu.... Considérant que la » grande estendué de notre ville de Paris, et la mulliu tude des persdnnes qui la composent, causent beau- » coup de longueur et do retardement au nombre inlini » des affaires qui n'y traitent et qui s'y négocient, nous » avons reconnu qu'il étoit nécessaire d'apporter queV- » que ordre particulier, a(in d'en avoir une plus prompte » et diligente expédition, et après avoir examiné plu- » sieurs propositions qui nous ont été faites sur ce su- » jet, nous n'en avons point trouvé de plus innocente » pour les particuliers, ni de plus advantageuse pour m le public, que l'établissement de plusieurs commis » dans notre d. ville de Paris, lesquels étant divisés par » quartiers, auront la charge et le soing de partir tous » les matins, et de prendre chacun dans un bon nombre » de boistes, qui seront mises en différents endroits des » d. quartiers pour la commodité de umt le monde, les » billets, lettres et mémoires que l'on est obligé d'écrire » à tous moments et ù toutes rencontres, et de là les » porter dans une boutique ou bureau qui sera dans la » cour du pallais, pour y être distribuez par ordre de » quartier, et rendus par les d. commis sur le champ, » diligemment et fidèlement à leurs adresses, d'où re- » tournant, reporter au pallais sur le midy et ù trois » heures, et même plus souvent, s'il est nécessaire, les » billeU, lettres et mémoires qui auront été mis dans » les d. boistes pendant le dit temps, de..., etc.... Con- » sidérant aussi que ceux qui sont à Paris ont plus » d'affaires avec les personnes qui sont dans la d. ville, » qu'avec ceux qui sont dans les provinces, dont on a » bien souvent plus facilement des nouvelles et des » responses que de ceux qui sont dans les quartiers » esloignés, et qu'il est bien à propos dYstablir. pour la » facilité du commerce et pour la commodité du public,
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» une correspondance si nécessaire à tout le monde, et » particulièrement aux marchands qui ne peuvent qutt- » ter leur boutique, à l'artisan qui n'a rien de si cher » que le temps et son travail qui le nourrit, et à l'officier » qui do quelque condition qu'd soit, devant l'assiduité » à sou exercice, ne le peut abandonner.
•> A ces causes.... Voulons cl nous platt qu'il soit » establi dans notre boune ville et fauxbourgs de Paris, » tel nombre de boisles, de commis et de bureaux qu'il » sera nécessaire, et dans les lieux qui seront jugés être » plus a propos, afin que ceux qui voudront se servir de » cette voye en puissent user. N'entendant y contraindre » personne, voullant aussi que le salaire des d. commis » soit modicque et modéré, et qu'il ne soit que d'un sol » marqué, quelque grosseur que puisse avoir le billet,
» lettre ou mémoire, etc Nous avons donné à nos
» chers et bien amez les sieurs de Mogentctûc Viliahier, » maistres des requêtes, on considération des bons et » agréables services qu'ils nous ont rendus et rendent u tous les jours, la permission et faculté de faire ledit » établissement dans notre ville et fauxbourg* de Paris » et autres villes de notre royaume, où ils verront qu'il » sera nécessaire, à l'exclusion de toutes autres per- » sonnes, pendant le temps et espace de quarante an- » nées, durant lesquelles nous voulons et entendons que » les d. sieurs de Nogenl et de Viliahier jouissent seuls » de la dite faculté. de tous les profits et émolumentsqui » en pourront venir. Données à Paris, au mois de mai » de l'an 1053, et de notre règne le 11». Signé Lons. »
Cette institution ne réussit pas d'abord ; aussi Pélisson en parle-l-il comme d'une apparition qui devait bientôt s'évanouir. On trouve dans une annotation écrite de sa main, en marge d'une lettre que mademoiselle de Scudéry lui avait envoyée par l'entremise de la boîte des bilUts, cette curieuse indication : « M. de Viliahier avoit » obtenu un privilège on don du roi, pour pouvoir seul » establir ce» boistes, et avoit ensuite establi an bureau m au pallais, où l'on vendoit pour un sol pièce certains • billets imprimés et marqués d'une marque qui lui » estait particulière. Ces billets ne contenoient autre » chose sinon : Part payé ce jour de... l'an mil sixeent » cinquante-trois Ou cinquante-quatre. Pour s'en ser- » vir, il falloit remplir le blanc de la date du jour et du » mois auquel vous cscriviezf et après cela vous n'aviez » qu'à entortiller le billet autour de celui que tous » inscriviez h votre ami, et les faire jeter ensuite dans la » boiste. »
Le secret des lettres ne tarda pas à être violé. Le ministre Louvois, le premier, se rendit coupable de cette insigne perlidie. Sous le règne de Louis XV, on décachetait avec soin toutes les lettres dont les adresses faisaient soupçonner la relation d'intrigues galantes ou politiques. On en faisait des extraits, et après avoir recacheté les billets, on les envoyait à leur adresse. L'intendant des Postes venait tous les dimanches offrir àSa Majesté le relevé des infidélités hebdomadaires.
« Le docteur Quemay, dit madame de Hausset dans » son journal, s'est mis devant moi plusieurs fois en fu- » reur sur cet infâme ministère, comme il l'appeloit. Je »ne dinerois pas plus volontiers, disoit-il, avec l'inten- » dantdes postes qu'avec le bourreau. »
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De nombreuses et intéressantes améliorations ont été introduites dans le service des Postes, l'un des plus productifs à l'Étal, ainsi que le témoigne le tableau suivant :
RECETTES
L'hôtel actuel des Postes occupe une surface de 6,363 m. Il est formé d'anciens bâtiments dont la disposition ne permettrait pas le bon agencement des services qu'il renferme. Situé au milieu d'un quartier trèspopuleux, cet établissement ne pourrait recevoir d'agrandissement sans d'énormes dépenses; d'ailleurs, il est entouré de rues étroites qui rendent ses abords difficiles et dangereux. Loin de pouvoir être dégagé par les percements projetés, il contrarierait l'harmonie de ces améliorations par l'obstacle incessant que cette masse de bâtiments opposerait à l'activité d'une circulation qui s'accroît chaque jour dans Paris. D'ailleurs, l'Administration supérieure poursuit l'application d'un système aussi habile que juste, et qui consiste à ramener dans le centre de la ville les grands établissements d'utilité publique qui s'étaient portés vers le nord de Paris, au grand préjudice des arrondissements de la rive gauche. Le prolongement de la rue de Rivoli aujourd'hui réalisé, le percement du boulevard du Centre qui va l'élre bientôt, la régularisation des abords du palais municipal étaient autant d'importantes améliorations qui commandaient le déplacement de l'hôtel des Postes qu'il fallait mettre en communication avec les principales artères de Paris.
Le Gouvernement et l'Administration municipale, heureusement inspirés, ont fait choix d'un emplacement circonscrit par la place du Chatelel, le quai delà Mégisserie, la rue des Lavandières et son prolongement, et la rue Jean-Lanlicr prolongé*». La superficie renfermée dans ce périmètre sera de 8,296 m.
Un traité a été passé entre l'État et la ville de Paris le 28 avril 1854, et un décret impérial du 21 juin suivant porte : « Les alignements nécessaires à l'établissement » d'un nouvel hôtel des Postes entre le quai de la Mégis- » série, la place du Chàtelet et les rues des Lavandières »ct Jean-Lantier prolongées, sont arrêtés suivant les » lignes noires avec liserés rouges du plan, le tout con- » formémenl à la délibération de la Commission muni- » cipale en date du 13 janvier 185V... Estdéclarée d'uli- » lité, pour l'exécution immédiate des alignements ci- » dessus arrêtés, l'occupation de tous les immeubles ou
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» portions d'immeubles teintés en jaune foncé sur ledit » plan. »
Plusieurs maisons ont été expropriées et démolies pour la formation des abords du nouvel hôtel des Postes. Celles qui se trouvent comprises dans son périmètre le seront bientôt, et les nouveaux bâtiments pourront être commencés prochainement d'après les plans et sous la direction de M. Grisart, architecte.
Lorsque les terrains occupés aujourd'hui par l'hôtel des Postes seront libres, on les mettra en vente après avoir réservé sur leur emplacement le passage de deux rues : l'une, partant de la place du Louvre, aboutira au carrefour des rues Montmartre et do Cléry, pour être prolongée jusqu'au boulevard Poissonnière; l'autre, destinée à établir une communication entre la place Saint- Euslaehe et celle de la Bourse.
POSTES (rue des).
Commence aux rues de la Vieille-Estrapade, et des Fossiis- Salm-Jacques, n* 36 ; finit à la ra de l'Arbalète, n" « et 8. Le dernier impair est 63; le dernier pair, 70. Sa longueur est de 578 m. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
« Dans tous les titres de Sainte-Geneviève (dit Jaillot), » l'endroit où cette rue est située est nommé le clos des » Poteries, le clos des Métairies; il était planté de vi- » gnes qui avaient été baillées à la charge de payer le » tiers-pot en vendange, de redevance seigneuriale. »— Dès le seizième siècle, le nom primitif de celte rue était altéré. Nous lisons dans le terrier du Roi de 1640 : rue des Poteries et maintenant des Postes. — Une décision ministérielle du 28 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 janvier 1844, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. La nouvelle façade du collège Rollin est seule à l'alignement.
Au n" 24 était située la communauté des Eudistex, ou de Jésus et de Marie. — Jean Eudes, prêtre oratorien, frère atné de l'historien Mézerai, établit à Caen, vers 1643, une congrégation de prêtres destinés à diriger des missionnaires et à faire des missions. La double utilité de leur institut engagea quelques personnes pieuses à les attirer à Paris. M. de Harlay approuva, le 28 mars 1671, la donation qui leur fut faite d'une partie de maison près de l'église Saint-Josse, au service de laquelle ils s'attachèrent ; l'un d'eux devint même curé de cette paroisse. La propriété que ces religieux occupaient ayant été vendue, ils achetèrent, pour en faire un hospice, une maison située dans la rue des Postes, qu'ils vinrent habiter en 1727. Un décret de l'archevêque de Paris, de 1773, les y maintint sous le litre de Communauté et de Séminaire, pour les jeunes gens de leur congrégation. Cette maison religieuse, qui contenait en superficie 8,000 m. environ, fut supprimée en 1792. Devenue propriété nationale, elle fut vendue le 15 ventôse an VI.
Le séminaire Anglais était situé au n° 26. Au mois de février 1684, Louis XIV accorda des lettres patentes portant permission d'établir une communauté d'ecclésiastiques séculiers anglais. L'archevêque y donna son consentement le 12 septembre 1685, et sur l'avis des Prévôt des marchands et échevins, et du lieutenant de police des 31 janvier et 14 septembre de l'année sui-
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vante, ces lettre* patentes furent registrécs au Parlemont le 9 juin 1687. Cette maison fut supprimé» en 1790. — « Extrait des registre* des délibérations du » gouvernement de la république. — Ijî 3 messidor » an XI de la république.... Le gouvernement de la ré- » publique, sur le rapport du ministre de l'intérieur, » arrête : Article 1". Les collèges anglais établis en » France sont réunis aux collèges Irlandais et Ecossais, » dont la réunion a été ordonuée par arrêté du 24 veh- » démiaire dernier. — Art. 2. Ces établissements sont » détinilivemenl renvoyés dans la propriété do tous les » biens invendus, composant leur dotation, et do ceux » desdits biens qui ont été aliénés, mais dont les ac- » quéreurs ont encouru la déchéance absolue, faute » par eux d'avoir rempli les conditions de leurs con- » trats, etc.... Le premier consul, signé Bonaparte. »
Au n° 30, était situé le séminaire du Saint-Esprit et de l'Immaculée Conception . François Poullarl des Places, prêtre du diocèse de Hennés, fut le fondateur de celte maison, qu'il destina aux jeunes gens que le manque de fortune empêchait de suivre la carrière ecclésiastique. La charité et l'humilité formèrent les hases de cet établissement qui fut créé, en 1703, dans la rue Ncuve-Sainle-Genevièvc. M. l'oullart voulut qu'on ne reçût dans celte maison que des jeunes gens c;i|>able$ d'étudier en philosophie ou en théologie ; ces études terminées, les jeunes ecclésiastiques devaient rester encore deux années dans cet établissement pour se former aux fondions du sacerdoce. Il exigea, eu outre, qu'ils ne prissent aucun degré ; qu'ils renonçassent à l'espoir des dignités ecclésiastiques, pour se borner à servir dans les pauvres paroisses, dans les hôpitaux, dans les postes déserts pour lesquels les évêques ne trouvaient point de sujets; enfin, il voulut qu'on les rendit capables de prêcher la parole de Dieu dans l'intérieur du royaume et dans nos colonies. Cet établissement fut jugé si utile qu'il trouva bientôt de puissants protecteurs. Le clergé, assemblé en 1723, lui assigna une pension, il en obtint une autre du Uoi en 1720, avec des titres de confirmalion. Charles le Baigne, prêtre habitué de Saint-Médaid, par son testament du 17 septembre 1723, ayant légué 40,000 livres à ces ecclésiastiques, ils achetèrent des sieur et dame Gaillard, par contrat du V juin 1731, une maison dans la rue des Postes. Ce séminaire, qui occupait une superlicie de 4,919 m., fut supprimé en 1792. Devenu propriété nationale, il fut vendu lo 4 floréal an V.
La maison des Filles de Saint-Michel ou de Notre- Dame de la Charité était située dans cette rue, au nu52. Cette communauté avait été fondée en lG41,à Caen, par le père Eudes, prêtre oratorien, dont nous avons parlé au commencement de cet article, à l'occasion des Eudistes. Cette maison servait d'asile aux femmes qui cherchaient dans la retraite à expier les fautes que le libertinage leur avait fait commettre. Le cardinal de Noailles, comprenant toute l'utilité d'un pareil établissement dans une grande ville comme Paris, s'associa une personne pieuse, mademoiselle le Petit de Vernode Chasserais, et voulut établir, en I72i, plusieurs religieuses dans une maison de la rue des Postes. La chupelle fut bénite sous l'invocation de Saint-Mi-
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chel , dénomination qui resta à la communauté. Les tilles pénitentes qui se présentaient dans cette maison, ou qu'on y recelait par ordres supérieurs, étaient logé*» dans des Iwitiments séparés de ceux qu'habitaient le* religieuses et pensionnaires qui y étaient élevées. Celte communauté contenait en superficie 0,870 m. Supprimée en 1790, elle devint propriété nationale. Les bâtiments et dépendances furent vendus le 2 germinal an IX. Les religieuses qui survécurent aux orages do la révolution se réfugièrent dans la maison n» 108 de la rue Saint-Jacques.
POT-DE-FER [nus du).
Conimmire à la rue Monftetard, n" 58 et 60 ; finit k la me des Postes, n' 35. Le dernier impair est 19 ; le dernier pair, J4. Sa longnenr mi de 170 m. — 12* arrondissement, quartier de IX)b» «ervaloire.
Ce n'était qu'une ruelle en 1550. On la nommait ruelle des Pritresîn 1564. Dès 1558, on la trouve désignée sous la dénomination de rue du Pot-de-Fer. Des actes de 1603 la mentionnent ainsi : rue du Bon-Puits, a présent du Pot-de-Fer. — Kn vertu d'une ordonnance rovale du 19 juillet 1839, la largeur de cette voie publique est fixée a 10 m. Lu propriété n° 2 est seule » l'alignement.
POTERIE DES-ARCIS [BIT. DE la).
Commence a la rue de Rivoli, n" 72 et 7); Unit a la rue de la Verrerie, n** 75 et 77. !.<• dernier impair est 13: te dernier pair, 20. Sa longueur e*t de 85 m. — 7' arrotidi»einent, quartier de» Arcis.
Sauvai prétend qu'elle doit sa dénomination à Guillaume et Guy-Potier, qui y possédaient l'un et l'autre une maison au treizième siècle. Jaillot a rectifié cette erreur en trouvant dans les archives de Saint-Martindes- Champs un acte de donation faite en 1272, et dans lequel celle voie publique est nommée rue de la Poter,P. — Une décision ministérielle du 8 prairial an Vil, signée François de NeufchAleau, fixa la largeur de celte rue a 7 m. Kn vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833, et d'un décret impérial du 1» février 1853, sa moindre largeur devait être portée à 10 m. Une partie de cette voie publique a été supprimée en 1854 pour l'exécution du prolongement de la rue de Rivoli. Conformément a un décret impérial du 29 juillet 1854, l'élargissement de la rue de la Poterie à 20 m. est déclaré d'utilité publique. D'après l'alignement arrêté, les maisons de 1 à 13 inclus ne sont pas soumises à retranchement; celles du côté opposé seront expropriées.
POTERIE-DES-HAELES (RIE DE LA
Commence 4 la rue de la Lingerie, u° 15; finit A la rue de la Tonnellerie, ti" 10 et 12. Le dernier impair est 27 ; pas de numéro pair; re toté e*t borde par le» batimi«nt» de la balle aui Drap*. Sa longueur e»t do 123 m. - &• arrondissement, quartier de» Marcbés.
On voyait en cet endroit deux jeux de paume, vers la (in du" règne de François I". Henri II les vendit en 1553, à divers particuliers, sous la condition d'y faire construire une rue qui fut achevée en 1556. On lui donna d'abord le nom de rue des Deux-Jeux-de- Paume, qui rappelait l'emplacement sur lequel on l'avait ouverte. Plus lard, elle pril le nom de la Poterie, en raison des potiers qui vinrent s'y établir. — Une décision mi-
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nistérielle du 24 juin 1817, et une ordonnance royale du 9 décembre 1838, fixèrent la largeur de celle voie publique à 9 m. En vertu d'un décret impérial du 21 juin 183'*, la rue de la Poterie sera supprimée par voie d'expropriation.
POTIER (passage).
Commence à la rue de Montpensler, n» 2.1 ; finit à la nie de Richelieu, u" 20. — 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
C'était autrefois le passage BeauoUliers, en raison du restaurateur qui y demeurait. Son nom actuel lui vient d'un propriétaire.
POULES (RUE DBS).
Commence à la rue de la Vieil te- Estrapade, n** 7 et 9 ; finit k la rue du Puita-qui-Parle. Le dernier impair est H; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 125 m.— 13' arrondissement, quartier do l'Observatoire.
A la fin du seizième siècle, on la nommait rue du Châtaignier. En 1005, c'était la rue des Poules. Dans un contrat de 1G35, elle est indiquée sous la dénomination de rue du Mûrier, dite des Poules. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de celle voie publique à 7 m. En vertu d une ordonnance royale du 9 janvier 1828, celte largeur devra être portée à 10 m. La maison n" 4 est seule à l'alignement.
POULIES RIE DES
Commence a la rue de Rivoli, n** I5t et 136 ; finit à la ruo Sainullonore, n" 133 et 135. Le dernier impair est 11 1 le dernier pair, 18. Sa longueur est do 75 m. — a* arrondissement, quartier Saint-Honoré.
Un contrat de venle de 1205 l'indique déjà sous le nom de rue des Poulies. Sauvai prétend qu'elle doit son nom aux poulies de l'hôtel d'Alcnçou, et que ces poulies étaient un jeu ou exercice qui était encore en usage en 1 343. Jaillot croit que cette dénomination lui vient d'Edmond de Poulie, qui possédait dans cette rue une grande maison et un jardin qu'il vendit à Alphonse, comte de Poitiers et frère de saint Louis. — Une décision ministérielle du 17 frimaire an XI, signée Cliaptal, fixa la largeur de celle voie publique a 10 m. En vertu d'un décret du Président île la République, L. N. Bonaparte, du 12 juillet 18*0, sa moindre largeur devait être de 12 m. Un autre décret du 23 décembre 1832 porta celle largeur it 15 m. Un troisième décret du 13 novembre 1853 prescrivit l'expropriation des maisons de 11 à 17. Enfin, un décret du 3 mai 183V a fixé définitivement sa largeur à 20 m. L'expropriation ordonnée en 1853 a été réalisée eu 1853, et les maisons de 11 à 17 seront incessamment démolies.
POULLET1EK (rue).
Commence au quai de Réthune , n" 22 et 24 ; finit an quai d'Anjou, u* 19. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 12. Sa longueur est do 150 m. — 8* arrondissement, quartier do l'Ile- Saint-Louis,
Construite vers 1614, cette rue doit sa dénomination à M. Poulletier, commissaire des guerres et l'un des associés de Marie, concessionnaire de l'Ile Saint-Louis. — Une décision ministérielle du 24 frimaire an XIII, signée Chainpagny, fixa lalargeurdc celle voie publique à 8 m. Cette dimension fut réduite à 7 m. par une autre décision ministérielle du 9 mai 1818. Lutin, uneordon-
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nance royale du 9 décembre 1838 conserve à cette rue sa moindre largeur, qui est de 0 m. 80 c.
POUPÉE (h ce).
Commence i la rue do la Harpe, n" 32 bit et 34 : finit a la rue Haulefeiiille, n* 1, et a la place Saint-André -dos-Arts, n* 7. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 22. Sa longueur est do 108 m. — 11" arrondissement, quartier de l'École-de- Médecine.
Elle a été ouverte au douzième siècle sur le clos de Laas. l/es titres de Saint-Germain-des-Prés la désignent sous le nom de rue Popte. Le poète Guillot l'appelle rue PonpSe. — Une décision ministérielle du 23 prairial an Vif, signée François de Neufehâleau, fixa la largeur de celte voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 aoiit 1840, celle largeur devra être portée a 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises a retranchement.
POURTOUR-SAINT-GERVAIS (RUE du).
Commence aux rues François-Myron et Jscquea-de-Brosse s finit à la place du Marclio-Saiiit-Jra.it. Pas de numéro impair;
ce rote est borde par la caserne Napoléon. Le dernier pair, 8. Sa longueur est de 77 m. — 0' arrondissement, quartier do l'Hotel-de-Villo.
En 1300. c'était la rue du Cimetière. L'enclos du cimetière Saint-Genais s'étendait alors jusqu'à la place Raudoyer; ce ne fut qu'en 1473 qu'on prit une partie de ce cimetière sur lequel on bâtit quatorze maisons. Le libraire Gilles Corrozel la nomme rue du Cimetière. Elle fut élargie de 2 m. en 1383. On la nomma rue du Pourtour, parce qu'elle entoure la face ainsi qu'un des côtés de l'église Sainl-Gervais. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neufehaleau, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 mars 183G, celte dimension devait être portée à 18 m. Conformément à une ordonnance royale du 25 novembre 1844, plusieurs maisons du côlé des numéros impairs furent expropriées et démolies. Toutes les autres du même côlé ont été aussi abattues, suivant un décret du Prési lentde la Itépublique, L. X. lionaparle.du 23 mai 1830, et sur leur emplacement on a construit une partie de la caserne Napoléon. \n moindre largeur de la rue du Pourtour est aujourd'hui de 15 m., et les constructions riveraines ne dev ront pas subir de retranchement.
A la naissance de celle nie, à l'endroit où finit celle
Fran ois Myron aulrefois du Monceau-Saint Gênais],
on voyait une petite place qui était encore rélrécie, en
1797, par un arbre planté depuis longtemps, souvent
renouvelé, et qu'on appelait 1 Urmt Sainl-Gertai*. Dans
son ouvrage sur les Hues de Paris, le poète Guillot en
parle ainsi:
« PuU do la rue du Cimetière
« Suint-Gervais et l'Ouimctiau » (le petit Orme).
C'était autrefois un usage général de planter un orme devant la grande porte des églises. Après la messe, on se réunissait à l'ombre de cet arbre. Les jupes y rendaient la justice et l'on y acquittait les renies. Dans un compte de 1443, il est fait menlion «le quelques vignes et morceaux de terre appartenant au duc de Guyenne, en raison de son hôtel situé près de la Basil Ile; les fermiers étaient obligés d'eu payer la rente à l'orme Saint-
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Gênais ii Paris, le jour de Saint-Remi et à la Saint- Martin d'hiver.
IUfc OKSI.
PRÊCHEURS
Commence a la rue Saint-Denis, n" 131 et 133, l'mit a la rue longeant le B«é-Mt de* grandes halles. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 57 in. — ft» arrondissement, quartier des Marcbes.
Des lettres de Maurice de Sully, évêque de Paris, à l'année 1184, attestent que Jean de Mosterolo avait cédé à l'abbaye de Saint- Magloire les droits qu'il exerçait in terra Monnensi, et 9 sols sur la maison de Uobert-le- Prêeheur (predkaturi*). De ces document*, il parai! résulter que cette rue a été bâtie sur une partie de l'emplacement du petit fief do Thérouennc, et que sa construction était commencée à cette époque. Dons un amortissement de juin 1 25-2, elle est indiquée sous le nom de rue des Prêcheurs {in vico Predicatorum). — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an XI, signée Chaplal, et une ordonnance royuledu 29 avril 1839, ont fixé la largeur de celte voie publique à 10 m.
En 1853, une grande partie de cette rue a été supprimée pour la formation des balles, conformément au décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 murs 1852. Les maisons u" 3, 5, 7, 9; 14 et 16 sont alignées. •»> >•
PRIEURÉ IUE DU GHAXD-).
Commence t la rue de Mt'tiilmoiitant, n" 5!) et 31; finit i U rue Delatoar, a" 18 et 50. Le dernier impair est 39; le dernier pair, 38. Sa longueur wt de 316 m. — 0* arrondissement, quartier du Temple.
Autorisée et dénommée par lettres patentes du 13 octobre 1781, i égarées au Parlement le 20 février suivant, cette rue a été ouverte eu 1783, sur les terrains des marais du Temple, appartenant au grand prieuré de France. (Voye* ruo d'ANtiOtii.è.UK-ou-TKiii'Lr:.) La largeur tuée pour cette voie publique était de 5 toises (9 n». 74 c.) — Uue décision ministérielle du 28 fruvtidor au X, signée Chaplal, et uue ordonnance royale du 20 décembre 1844, ont porlé sa largeur a 10 m. Les propriétés riveraiues sont «liguées, à l'exception de celle a" 35.
PRINCESSE (ri<b).
Commença a H rue du Four, n" 21 et 33; flnità la rno Cuisante, n" 6 «t 8. Le deruior impair .«t 17 ; I» dernier pair, 20, Sa longueur est de 93 m. - 41* arrondiaseroeat, qua^r du Luxembourg.
Cette rue, ouverte, en 1630, sur une partie de l'emplacement de l'hôtel de Roussillon, était presque entièrement bordée de constructions en 1G4G. De 1793 à 1800, on la nomma rue de la Justice. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Honapai le, iixa la largeur de celte voie publique à 7 m. En verlu d'une ordonnance royale du 12 mai 184|, cette largeur sera portée à 10 m. La maison u° 13 est alignée ; les autres propriétés devront reculer de 1 m. 70 c. a 2 m. 40 c.
PROU V AIRES (marché des). ' M",M 1 " " ,M Circonscrit par les rues des Prouvaires, des Deux-Êcus et du Four. —3' .irrondii-emeut, quartier Saini-hust.iche.
« Au palais de Rambouillet, le 19 mai 1811. — Na- » poléon.... Article l". Le projet de l'emplacement
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» destiné à la grande halle de Paris est approuvé pour » être exécuté conformément au plan ci-joint. — Art. 2. » L'Ilot des maisons situées enlre les rues du Pour et » des Prouvaires, faisant partie du projet ci-dessus ap- » prouvé, et comprenant les maisons rue des Pronn vaires, depuis len»2l jusqu'au n"43; rue des Deux - » Écus, depuis le n° 2 jusqu'au n* !0, et nie du Pour, » depuis le n» 20 jusqu'au n4 44, sera acquis dans la » présente année par la ville de Paris. »
Cette seconde partie du décret à seule été exéentée. Le marché des Prouvaires, également nommé halle à la Viande, fut construit en vertu d'une ordonnance du 27 novembre 1816, aux frais de l'Administration des hospices. Son inauguration a eu lieu en avril 1818, conformément à une ordonnance de police du 2 du même mois. L'établissement actuel, qui sera confondu dans les grandes halles, se compose de plusieurs hangars en bois. Sa superficie est de 5,616 m. Ce marché a été remis le lw janvier 1854, par les Hospices a la ville de Paris, qoi a perçu, pour ladite année 1854, une somme de 129,911 fr. 05 c. provenant des droits de location des places.
PROUVAIRES RlK dks] . ,
i a la rue Saint-Houono, n" J2 et >à; finit en face
du portail méridional de Saint-Eustache. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 1W> m. — 3* arrondissement, quartier Saint-Enstaclie. y .. ,B | /<J»t'l
Le véritable nom de celle rue est celui des Protuirts Ce mot, dans l'ancien langage, signifiait prêtres. Eu elfct, dès le treizième siècle, les prêtres de Saint-Eustache y demeuraient. On lit dans une chronique du quatorzième siècle que li proroge* chantèrent leur» litanies par la tille, et gitlUrent eau bénite par les Ao#tciu. — Une décision ministérielle du 9 germinal an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de la rue des Prouvaires à 1 1 m. En 1816, les propriétés de 21 à 43 furent démolies pour faciliter l'établissement du marché des Prouvaires. En vertu d'une ordonnance royale du 15 janvier 1844, sa largeur devait être ; .triée à 13 m. dans toute son étendue. En 1848, les propriétés n- de SI à 40 furent démolies pour r«gni4ti**MM te Halles. Conformémentàun décret impérial du 21 juin 1854, la partie qui traversera los Halles aura 16 m. de largeur, et tontes les maisons du côté des numéros pairs seront expropriées. La maison n° 7 est alignée.
Sous Louis Xî, celte rué était une des plus belles de la capitale. En 1476, Alphonse V, roi de Portugal, vint ù Paris solliciter des seconrs contre Ferdinand, fils du roi d'Aragon, qui lui avait enlevé la Castille. Louis XI, qui avait de grands embarras à surmonter et qui désirait conserver l'amitié de Ferdinand, sans toutefois compromettre l'alliance d'Alphonse V, commença par ordonner qu'on rendit dans tout son royaume les plus grands honneurs a son hôte. Dès qu'il fut arrivé à Paris, il lui procura tous les agréments possibles, le logea rue des Prouvaires, chez un nommé Laurent Iterbelot, riche épicier, qui possédait une demeure vraiment royale. Flatté de cetle réception, le roi de Portugal laissa passer quelques jours sans parler au roi de France du motif de son voyage. Enlin, après avoir observé très-exactement toutes les convenances, Alphonse se rendit à la
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Bastide, séjour ordinaire do Louis XI. lorsqu'il daignait ! venir à Paris- « Mon frère de Portugal» dit le roi de France dès qu'il l'aperçut» nous vous prions de nous faire l'honneur d'aller avec nous au Palais, nous entendrons plaider une cause qui promet d'élre intéressante. * Charmé de cette nouvelle politesse,. le Portugais ne put décernaient causer d une autre affaire. Le lendemain il revint à la Bastille: à peine ouvrait-il la bouche, quo Louis XI lui annonça qu'il avait promis en son nom à l'évéque, d'assister à la réceptiou d'un docteur en théologie; et pour le contraindre à rester dans sa demeure, il continua sur le mpme ton, en l'accablant de protestations d'amitié : < Nous avons ordonné pour le 1" décembre une procession de l'Université, qui doit avoir l'honneur de passer sous vos fenêtres. > Alphonse V reçulquelques jours après plusieurs messages qui l'engageaient à retourner en Portugal. Il quitta la France sans avoir pu obtenir le secours qu'il demandait, mais trop pénétré cependant de l'accueil cordial que lui avait fait Loujs XI pour penser à devenir son ennemi. — La tradition a conservé dans ce quartier la désignation de l'hôtel qui eut l'honneur insigne de servir de demeure au roi de Poftugar, diirant son séjour à Paris. Une partie de cet hôtel est représentée aujourd'hui par la maison n" 22.
PROVENÇAUX (impasse des).
Située dans la rue de l' Arbre-Sec, d*4 14 et 16. Le dernier impair est 5; le seul pair, S. Sa longueur est do 43 m. —4* arromifaMioeiit, quartier du Louvre.
On l'appelait anciennement rue Arnould de Charonne, du nom d'un particulier qui y demeurait en 1293. Depuis, par altération, c'était la rue Raoul de Charonne et Arnould le Charron. Le nom qu'elle porte aujourd'hui lui vient d'une enseigne qui subsistait encore en 1772. — Une décision ministérielle du 16 floréal an X, signée Chaptal, a lUc la largeur de celle impasse à 7 m. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement. 1
PROVENCE (AIE DE). •"H' t'i- -
Commence à la rue du Paabourg-Mnntmartre , n" 35 «t S7 ; fiait *|la rue de lu aiau»>éo-dAnth>, Sa et 56. Le darortr impair eut 75 j Je dernier pair, 80. ^a longueurs»! de 68» m. -~
2* arrondissement, quartier de ^a CliausMie-d'Aniin.
Ellea été ouverle.eu 1771, aux frais du sietir Jean- Joseph deLaljonle, suç lefiHraiiidugrandégoul. (Voir cet article.] Les le! Lies patentes d'autorisation sont du 15 décembre 1770. ; Voyez rue. Lakfitte.) La largeur de celte voie publique, lixée à 30 pieds, fut maintenue par deux décisions ministérielles des 20 mars 1813 et 21 mai 1823. En vertu d'un décret du Plaident de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849, cette largeur sera portée à 12 m. Les maisons ii" 15, 50 et 60, sont alignées. Toutes les autres propriétés devront reculer de 1 m. 10 c. à 1 m. 20 c.
Le nom assigné à celte voie publique est celui de Louis-Stanislas-Xavier, cornu de Prvtence, né a Versailles le 17 novembre 1755, qui régna sous le nom de Louis XVIII, et mourut le 16 septembre 182V.
La maison n* 14 rappelle un triste souvenir. C'est sur le toit de celte maison que l'intrépide aéronaule, ma-
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dame Blanchard, fut précipitée et perdit la vie dans la soirée du 6 juillet 1819.
Entre la rucTaitbotil et celle de la Chaussée-d'Antin, était situé l'hôtel de madame de Montesson, femme aimable, spirituelle et bienfaisante, que le duc d'Orléans, aïeul du roi Louis-Philippo, avait épousée secrètement le 21k août 1773. Il y avait dans cet hôtel princier un théâtre dont l'Ouverture eut lieu en 1763. On y donna de brillantes représentations jusqu'à l'époque de la mort du due d'Orléans, en 1785. Madame de Montesson mourut aussi dans cet hôtel en 1806 ; mais déjà sa magnifique propriété avait successivement passé dans les mains du fournisseur Ouvrard et du banquier Michel. En 1810, l'hôtel de Montesson était occupé par l'ambassade d'Autriche. Le 1" juillet de cette année, le prince de Schwartzemberg y donna une. grande fétc à l'occasion du mariage de Napoléon avec Marie-Louise. Le rez-de-chaussée de l'hôtel ne se trouvant pas assez vaste, l'architecte du prince avait fait élever dans le jardin une immense salle construite en bois à laquelle on arrivait par une galerie aussi légèrement bâtie. Les plafonds de cette galerie, couverts d'un papier verni, étaient décorés de peintures et d'ornements; les planchers, élevés au niveau des appartements, n'avaient pour supports que des charpentes. Un lustre énorme, suspendu au milieu de la grande salle, éclairait tout le bal ; les deux côlés des galeries et le pourtour de la salie étaient éclairés par des demi-lustres appliqués contre la muraille.
La fôle commença par des danses, exécutées dans le jardin par les premiers artistes de l'Opéra, nu milien d'une superbe illumination. Les invités se rendirent ensuite dans la salle de bal, où l'on dansait depuis une heure, lorsqu'un courant d'air agitant un des rideaux placés aux croisées de la galerie de bois, le poossa contre les bougies. Aussitôt resrideaoxs'enilamment, le feu se communique au plafond; en moins de trois minutes l'incendie a gagné toute la salle. Legraud lustre tombe et se brisé avec fracas ; la foule se presse, s'entasse et s'étouffe par ses propres efforts. Bientôt le parquet s'entr'ouvre, et de nombreuses victimes sont écrasées ou dévorées par le feu qui ronge toute la salle. Le nombre des personnes qui périt fut considérable. La princesse de Stliwarlzemberg fut de ce nombre. Elle était parvenue à s'échapper; mais, inquiète sur le sort d'un de ses enfant-;, elle rentre dans la salle, et meurt asphyxiée en cherchant à gagner une porte qui communiquait à l'hôtel.
Cet incendie causa dans Paris une grande émotion. Il fut regardé. comme un présage funeste, que l'avenir justifia cruellement.
L'hôtel de Montesson a été morcelé depuis. Sur une partie de son emplacement, la compagnie Dclaunay a construit, de 1829 à 1830, la cité d'Antin.
PI ITS-DE-L'ERMITE (nUE duj.
Commence a la rue du Battoir, n* 1 ; finit a la rue Gracieuse, n* 14. Le dernier impair «t 23; le dernier pair, 24. Sa longueur wtde 15S m. — lî* arrondissement : 1rs numéro* impair» sont du quartier Saint-Marcel ; le» numéros pair», du quartier du Jardiu-du-Roi.
Son premier nom est celui de rue Françoise, parce
QUE
qu'elle avait été ouverle sous le règne de François Ier, sur le champ d'Alhiar. En 11103 c'élail In nie Françoise près U Huit* de l'Ermite, aboutissant an carrefour dudit puit*. Elle prit peu de temps après la dénomination de rue du Puits de-l'Ermilc, qu'elle doit à ce puits, ainsi qu'au tanneur Alani-l'Ermite, qui y demeurait alors. Au seizième siècle, elle se prolongeait jusqu'à la rue du Jardin-du-Roi; mais au milieu du di\-sepliéme siècle on en supprima ce débouché afin d'agrandir les bâtiments de la Pitié. Dans la partie qui prend naissance à la rue du Battoir, la rue du Puifvdet'Ermitc forme une petite place à laquelle on donna le nom de Sainte-Pélagie.
Une décision minislérielledu28 ventosean IX, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue du Puils-de-l'Ermite à 7 m., et celle de la place à 21 m.îiO c. En vertu d'une ordonnance royale du 27 janvier 1837, la largeur de la rue devra élre portée à 10 m., et celle de la place h 24 m. 80 c. Les propriétés ri- 7 et de 2 à I V ne sont pas soumises à retranchement.
PUTS-QUI PARLE (biib Dt).
Commence A ta rue Nruve-Salnte-Cen^vif've, n" 12 et 16; finit à la rue dus Postes, if 25. Pas de numéro impair; le dernier pair est 10. Sa longueur est du 110 m. — 13' orroudbaoment, quartier île l'Observatoire.
Co n'était qu'un chemin au milieu du quatorzième siècle. En li»88, le censicr de Sainte-Geneviève lui donne le nom de rue du Puiinqui-Parlc, eu raison d'un puits qui faisait écho. On voit encore ce puits à l'encoignure gauche de la rue des Poules. — l'ne décision ministérielle du 28 pluviôse an IX, signée Chaptal, lixa la largeur de la rue du Puits qui-Parlea Cm. En vertu d'une ordonnance royale du lii juin 184a, cette largeur devra être portée à 10 m. Le bâtiment situé sur le coté des numéros pairs, à lVncoi«nure de la rue Neuve-Sainte- Geneviéve, est aligné. Toutes les autres propriétés sont soumises à retranchement.
PliTEAUX [PASSAUE,.
Commence * la rue de l'Arcade, n" 31 ; finit à la rue de la Madeleine, n" 68 et 40. Sa longueur eàt de 2» tn. 50 c— l" arrondissement, quartier du lîoule.
Ce passage, qui est couvert, a 3 m. de largeur : il a été construit en 1839, par M. Puieaux.
QUENTIN (rue de SAirr).
Commence à la rue Chabrol, n"' 6 et 12 ! finit h la ptoce de Koubaix, n" 27 et 2'.'. lu dernier impair est 37; le dernier pair, 40. Sa kuiguour est d* i3j m. — 3« arrondissement quartier du Fu-.ibourg-l'oUsoiiuiére.
Première partie, comprise entrr les rues Chabrol et de La Fnytte .— Ouverte conformément à une ordonnance royale du 31 janvier 1827, sur les terrains appartenant à MM. André et Collier, elle porta le nom de rue des I
QUE
PUTIGNEUA (impasse).
Situe* dan* la rue Gooflror-rAsnler entre le* n" 13 «1 11. U dernier impair wt 7 , le seul pair, 2. Su longueur est de W m. — 9* urmudi-scn.ciit, quartier do l'IIûit'l dt-Villu.
C elait en 1300 la rue Ermeline-Builiaue; elle se prolongeait alors jusqu'à la rue des Barres. Fermée, vers le quinzième siècle, du côlè de cette dernière voie publique, elle commença alors a élre habitée par des femmes de mauvaise vie, qui lui lirent donner le nom de cul-de-sac. Putigneux. 11 servait d'entrée à un jeu de paume vers l'aunée 1040. — Une décision ministérielle du 0 mai 1807, signée Champagny, a lixé lu largeur de celle voie publique à 7 m. Une partie de celte impasse a été supprimée en 18*5. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
PYRAMIDES (nuE des).
Commence h la place de Hiroli, n" 3 et i ; finit a la nie Salnt- Honoro, n" 395 et 307. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 0. Sa loujtueur eat de 03 m.— 1" arrond., quarttor de» Tuileries.
Sur une purtie de l'emplacement occupe aujourd'hui par cette voie publique, un passago est tracé sur le plan de llousscl en 1730. — a Paris, le 17 vendémiaire an X » de la République; les Consuls de la République arrê- » tent : ... — Article 3*. Les bâtiments du pavillon de Mé- » tlicis, les écuries dites de Monseigneur et les mai- » sons des pages, seront vendus pour élre détruits. Il » sera formé une place en face l'entrée du jardin et une » rue qui aboutira à celle Sainl-llonoré. Les terrains » environnant cette place et bordant la rue seront ven- » dus , avec charge de bâtir sur les plans et façades » donnés par l'architecte du gouvernement. Le premier » Consul, signé Bonaparte. «> (Voir également l'arrêté des consuls du 1" floréal an X, que nous rapportons à l'article do la nie de Rivoli.) La voie qui devait aboutir à la rue Saint-Honoré fut iracée presque immédiatement, et reçut le nom des Pyramide», en mémoire de la célèbre bataille gagnée en Egypte, le 21 juillet 1798, par les Français, commandés par Bonaparte. Dans les premières années de la Restauration, on y construisit des bâtiments qu'on affecta au service de la garde royale. Les maisons de la rue des Pyramides ont été achevées ii la lin de l'année 1830. 1.a largeur de cette voie publique est de 12 m., non compris les arcades. Une ordonnance royale du 12 février 184C a maintenu celte largeur et les conditions d'architecture symétrique.
Magasins, en raison des ateliers et magasins que l'on y établit. Sa largeur est de 10 m. Conformément à uoo décision ministérielle du 20 mai 1847, elle a reçu ladénomination de Saint-Quentin, parce qu'elle se dirige vers la gare du chemin de fer du Nord.
Deurirme partie entre la rue de La Fayette et la place de Huubuti. — Ouverte en 1845 par la compagnie du chemin de fer du Nord, elle a été dénommée eu vertu de la décision précitée. Sa largeur est de 20 m.
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D'après un plan récemment approuvé, la largeur de la rue de Saint-Quentin sera portée a 3!) m., par voie d'expropriation, entre le boulevard du Nord et la place de Roubaix; le surplus de la rue sera supprimé.
QUINCAMPOIX (niB .
Commence à la rue des Lombard'!, n"* 16 et 18; finit à la rue aux Ours, n*' 17 fit 19. Le dernier impair est 111 ; le dernier pair, 104. Sa longueur est de 452 ni.— 6* arrondissement, quartier des Lombards.
Première partiei comprise entre la rue d«s Lombards et celle Aubry-U-Boueher. — On la connaissait anciennement sous le nom de Courroierie, de la Vieille Courroierie, en raison des rorroycura qui l'habitaient. Au seizième siècle elle prit le nom des Cinq- Diamants, qu'elle dut à une enseigne. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840. Conformément à unedécision ministérielle du 18 février 1851 , elle a été réunie à la rue Quincampoix.
■Deuxième partie, comprise entre les ruts Aubry-le- Boucher et aux Ours. — Des actes de 1210 lui donnent la dénomination de rue Quincampoix. Le vieux Ouillot de Provins, qui écrivait en 1300, l'appelle Quinquenpoit. Selon Sauvai et Lebœuf, ce nom lui vient d'un seigneur deQuinquenpoil,quien avait, fait construire la première maison.— Une décision ministérielle du 21 prairial an X , signée Chaptal, avait fixé la largeur de cette voie publique à 7 m. Celte largeur devra être portée a 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1830. Les maisons n" 65, 101, 103; 56, 64, 00, 68, 80 et 82 sont alignées.
La maison de la rue Quincampoix où le célèbre Law délivrait ses billets existait encore il y a quelques années et portait le n° 47; elle a été démolie et remplacée par la propriété portant le n" 65, à l'angle de la rue de Rainbuteau. Cette maison était garnie d'énormes barreaux «le fer ; trois têtes sculptées en relief dans des médaillons ornaient le bandeau du premier éla«e. L'une des tètes, couronnée de jonc, représentait un fleuve: la seconde était une tète de femme; la troisième, celle d'un satyre chargé de pampre et de raisin.
L'ancien bureau des drapiers et bonnetiers était situé au n° 40. Devenu propriété nationale, il a été vendu par le domaine de l'État le 1" prairial an VI.
QUINZE-VINGTS (église des).
Située dan» la rue da Charenton, ir» J8. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
C'était autrefois la chapelle des mousquetaires noirs. Elle avait été achevée en 1701. Celte église, que la Ville lient à location , n'offre rien de remarquable; elle est aujourd'hui la seconde succursale de la paroisse Sui nie- Marguerite.
QUINZE-VINGTS (hospice des).
Situé dans la rue de Charenton, n* 28. — S* arrondissement.
Chaque époque historique compte au moins une illustration qui la représente.
« Saint Louis, dil M. de Chateaubriand, est l'homme modèle du moyen âge; c'est un législateur, un héros
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et un saint. Le temps où il a vécu rehausse encore sa gloire par le contraste de la naïveté et de la simplicité de ce temps. Soit que Louis combatte sur le pont de Taillebourg ou à la Massoure ; soit que dans une bibliothèque il rende compte de la matière d'un livre à ceux qui le viennent demander; soit qu'il donne des audiences publiques ou juge des différends aux plaids de la Porte, ou sous le chêne de Vincennes, sans huissiers ou gardes; soit qu'il résiste aux entreprises des papes; soit que des princes étrangers le choisissent pour arbitre; soit qu'il meure sur les ruines de Carthage, on ne sait lequel le plus admirer, du chevalier, du clerc, du patriarche, du roi et de l'homme. Marc-Aurèle a montré la puissance unie à la philosophie, Louis IX la puissance unie à la sainteté : l'avantage reste au chrétien. »
Parmi les grands établissements créés par le saint Roi, Y hospice des Quinze-Vingts ligure au premier rang. Mais si tous les historiens se sont trouvés d'accord pour faire honneur de cette pieuse fondation à Louis IX, deux opinions différentes ont été avancées sur la destination première de cet asile.
« Avant le treizième siècle, dit Jaillot, dont l'avis est adopté par plusieurs autres écrivains , les pauvres aveugles de la ville de Pans s'étaient réunis dans le but de former une société ou congrégation , dont les membres devaient vivre en commun des ressources que leur procurait la charité des fidèles. Mais souvent ces infor* tunés manquaient de secours lorsque l'âge et les inlîrmilés ne leur permettaient plus de les aller chercher au loin. »
Saint Louis, le premier, établit un hôpital destiné à recevoir ces aveugles, qui devaient être au nombre de trois cents, nourris et entretenus aux frais do la couronne ; c'est ce nombre de 300 qui leur a fait donner le nom de Quime-Vingts.
Quelques historiens ont avancé que saint Louis avait fondé cet établissement pour donner asile a trois cents chevaliers auxquels les Sarrasins avaient fait crever les yeux. Les lettres patentes données au mois de mai 1546 par François I" semblent confirmer cette opinion. On lit dans ces lettres, portant règlement de l'hospice des Quinze-Vingts :
« François, par la grâce de Dieu, roy de France, à n tous présents et advenir salut et dileclion... Comme » de tout temps et ancienneté, pour la nourriture, hoso pitalité et < ntretennement, des povres mallades im- » puissans de gaigner leurs vies, nllluans en nostre » loyaulmc, paiis, terres et seigneuries, aiientesté par niions et noz prédécesseurs roys, fondez plusieurs » lieux piloiables, Maison-Dieu et hospiUiulz, ez quels n lieux ils sont reçus nourris et alimentez, selon les » facilitez du revenu, ordonnance et statulz d'iceulz, » cnlre les quels lieux piloiables auroit esté, |>ar feu » nostre progéniteur le roy saint Loys, fondez en nostre » bonne ville et cité de Paris, la maison et hospital » des 15,'20 de l'aris, en mémoire et rerordation de » trois cents chrcaliers qui en son temps et régne » curent les yeuh crecés pour mustenir la fuy catho- » ligue, etc.... »
Telles sont les deux opinions soutenues par tes écri-
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vains qui ont fait de l'histoire de Paris une étude spéciale. Quoi qu'il en soit, il parait certain que la fondation de l'hôpital des Quinze-Vingts eut lieu vers l'année 1354. On choisit un terrain appelé Champourri, et situé dans la censi ve de l'évéquc, à l'endroit où l'on a vu depuis les rues ttohan, de Beaujolais, de Montpensier, etc.... Les b&limenis, élevés sous la direction du célèbre architecte Eudes de Montreuil, furent achevés vers 1260. Dès son origine cet établissement obtint de généreux témoignages de la charité publique. Saint Louis lui lit don d'une rente de quinze livres parisis, et vers la même époque la chapelle des Quinze- Vingts fut placée sous l'invocation de saint Remi.
La congrégation des aveugles dépendait de l'église de Sainl-Germain-l'Auxcrrois; mais en vertu d'un traité conclu au mois de juin 1282, les Quinze-Vingts abandonnèrent à cette église 10 livres 10 sols de rente qui leur avaient été assignées par Guillaume Barbier, dit Pied-de-Fer. Le chapitre de Sainl-Germain-l'Auxerrois leur céda en échange la dime du territoire de leur congrégation, avec le droit d'avoir un cimetière et d'élever a la hauteur do deux toises au-dessus du toit de leur chapelle deux cloches du poids de deux cents livres chacune. — Au quatorzième siècle, le nombre des malheureux privés de la vue était si considérable à Paris, que Philippe le Bel ordonna, en 1309, que les membres de la maison fondée par saint Louis porteraient à l'avenir une fleur de lis sur leurs habits pour être distingués des autres congrégations d'aveugles. —En 1 412, le pape Jean XXIII exempta l'hôpital des Quinze-Vingts do la juridiction de l'évéque de Paris, pour le soumettre à celle du grand aumônier de France. — Au commencement du sjsieième siècle, de graves désordres s'étaient introduits dans presque toutes les communautés religieuses, et la maison des Quinze-Vingts n'avait point été épargnée par cette contagion. François de Moulins, grand aumônier, .voulut donner en 1521 du nouveaux règlements à la maison des aveugles, mais la sévérité excessive des statuts qu'il proposa, le 29 juillet de celle année, les iU rejeter par tous les membres de la congrégation. Geoffroy de Pompadour, successeur de François de Moulins, rédigea d'autres ordonnances, qui fuirent enfin registrées au Parlement le 6 septembre de la même année. Ces règlemeatssnbsislèrent jusqu'en 1 540. Au mois de mai de cette année, François I" les modilta et les rendit plus rigoureux. Qn exigea bientôt des aveugles le serment de se soumettre aux statuts de la congrégation. Ce serment, dont la forme fut arrêtée en 1547, était ainsi conçu : <» 1° Vous jurés et pro- » mellés sur la part que vous prélendésen paradis et » sur les saints évangiles, que vous touchés présente- » ment, de répondre vérité et d'observer et garder ponc- » tuellement pendant toute votre vie les choses à quoy » vous vous allés obliger. — 2n Vous jurés et promenés » de vivre le resle de vos jours clans la religion catho- » lique, aphostolique et romaine. — 3° Vous jurés sui- » vant et conformément aux slatuts de l'hospilal de » vous confesser toutes les bonnes fesles de l'année et » spécialement a Noël, le premier dimanche de Carême, » Pasques, Penthecoste, Assomption de Nostre-Dame » et la Toussaint, cl de recevoir le précieux corps de
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» Nostre Seigneur aux qnatre bonnes festes annuelle» » et à l'Assomption de Nostre-Dame. 4" Item. Vous pre~ » mettés de dire par chacun jour de l'année le matin et » soir cinq fois pattr et cinq fois «rt>« pour le roy, et » pour toute la maison royale, pour monseigneur le » grand ausmonier, messieurs les gouverneurs et pour » tous les bienfaiteurs de cet hospltal. — 5" Hem. Vous «promettes d'assister bien dévoilement aux grande* « messes et prières qui se chantent et disent tous les » dimanches et fesles de l'année en l'église de céans, » pourveu que vons n'ayés cause légitime qui vous on » empesche. — 6° Item. Vous promesttés d'assister dé- » vottement et modestement aux services qui se diront « dans les églises et monastères de cette ville et faux- » bourgs de Paris, pour les bienfaiteurs de cet hoepita], » et uux processions tant royales qu'antres, quand vous » y serés appelés. — 7» Item. Vous promettes d'obéir, » de porter honneur et respect à monseigneur le grand » ausmonier, messieurs les gouverneurs et grands vi- » caires, maître, ministre et jurés. — 8° Ilem. Vous » promellés de garder exac tement les secrets de Thospï- » tal ny les révéler à père ny mère, parens et amis, ny à » quelque personne que ce soit. — 9» Hem. Vous pro- » mettés d'apporler réans tous et chacun vos biens de » quelque nature qu'ils soient, soit meuble ou immeublé » cl déclarer où vos biens sont scitués sans en rien re- >» tenir et de no rien transporter hors de l'bospilal sans » le congé des gouverneurs, maître, ministre ou de leur » commandant. — 10° Item. Vous promenés de ne ven- » dre ny transporter hors de l'hospital ny à quelque » personne que ce soit, s'il n'est frère ou sœur de céans, » la part et portion du bled , pain ou sel qui vous sera » donné par le mlnislreou par son ordre. — 11* Hem. » Vous promenés que si vous apercevés le domage de » l'hospital an dessus de 12 deniers parisis, vous en » avertirés incontinent les gouverneurs, maître, minis- » tre ou jurés. — 12» Hem. Vous promeltés de ne eou- » cher hors de l'hospital pour longtemps qu'une nuict » sans congé , et à votre retour vous vous présenterés » aux maître, ministre ou jurés, sitost dans l'hospital; » comme aussi de ne retirer ou coucher nncuns estraivo gers sans le congé de maître, ministre ou jurés. —
* 13» Finalement vous promenés d'observer et garder o inviola blemènt les statuts, ordonnances, règlements
• de cet hospital, sous les peines y portées et à test 9 effet de vous les faire souvent lire pour les retenir el » pratiquer. »
• ' ' I '.. ' • »!|| 1 J. ' l'ifU
Articles pour les Freret voyant.
« Item. Vous promettes de mener et ramener chari- » tablement les frères aveugles allans en questes aux » églises, monastères de ceste ville et fauxbourgs de » Paris, et par tout ailleurs, et les ayder et conforter » du mieux que vous pourrés lorsqu'ils auront besoin » de votre ayde et que vous en serés requis. — liera. » Vous promenés que si pour les affaires de la maison » on vous envoyé hors de la ville et des fauxbourgs de. » Paris, que vous ires et que vous exécuterés ponctuel- >> lement lus ordres qui vous ont esté donnés par l'hos- » pital auquel vous remués compte sitôt et incontinent » vostre retour. »
CB
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Lé» bâtunent de l'ancien hôpital (les [Quinze-Vingts, ouvrage d'Eudes de Montreuil, était assez remarquable. Cependant l'abbé LebœuX semble douter que l'édifice qu'on voyait de son temps remontât au règne de saint Loois., Selon cet écrivain, la partie la plus ancienne ne datait que du quinzième siècle, et cinq chapelles, construites pour agraudir l'église, avaient clé bénites en 1530; te reste de l'édifice lui paraissait encore plus moderne, à l'exception, ajoute le même historien, de trois statues placées dans des niches du portail au nord de l'église et provenant du bâtiment antérieur. « L'une de » ees statues, dit Hurtaut, représentait saint Louis ; elle » était mal exécutée, à la vérité, mais, si l'on eu croit • les antiquaires, très-ressemblante. Plusieurs degrés » qu'il fallait descendre pour entrer dans cette église » font voir que le terrain s'est fort haussé depuis quel- » ques siècles. » — Aucun changement important n'eut lieu dans cet ancien établissement jusqu'en 1779. A cette époque, des lettres patentes, relatives au déplacement, de l'hôpital, furent données a Versailles. Ces lettres sont du mois de septembre et contiennent ce qui «lit : « Article 1". L'hôpital royal des Quiuze- » Vingts sera et demeurera transféré, comme nous le » transférons par ces présentes, pour avoir lieu le plus » tôt que faire se pourra, dans l'hôtel anciennement » occupé par nos mousquetaires de la deuxième corao pagnie, situé à. Paris, rue de Cbareutou, etc.. — Ar- » ticle 4\ Au moyen de la translation du dit hôpital, •> autorisons notre cousin le cardinal de Rohan à vendre, » en vertu des présentes, tous les terrains et bâtiments » généralement quelconques formant J'enclos actuel du » dit hôpital. — Article 8*. Voulons que des premiers » deniers qui proviendront de l'emplacement actuel et » dépendances du (ht hôpital , , il soit versé en notre » trésor royal, la somme de cinq millions de livres, de » laquelle somme il sera passé contrat de constitution » d'une renie annuelle et perpétuelle de 250,000 livres •> au profit du d. hôpital, à titre de remplacement et » augmentation et de dotation, payable entre les mains » de son trésorier, de trois mois en trois mois, etc. — » Art. 0*. Le surplus de la dite vente sera employé au » paiement des 450,000 livres, prix de l'acquisition de » l'hôtel des Mousquetaires, etc. Art. 10*, Seront (et «nus les acquéreur* de l'endos actuel des Quinze-, » Vingts, d'ouvrir les rues et passages tels qu'ils sont » désignés dans le plan par nous vu» arrêté et annexé » sous le contr scel des présentes, etc....» — Conformément à ces lettres patentes, la vente fut effectuée. On démolit les bâtiments des Quinze-Vingts ainsi que leur église, et sur leur emplacement on ouvrit, en 1781, les rues de Beaujolais, de Chartres, de Montpensien des Quttose- Vingts, Rohan et de Valais. — Après quelques changements nécessités parla nouvelle destination, les Quinze-Vingts furent installes dans l'hôtel des Mousquetaires , construit en vertu des lettres patentes du 7 juillet 1699.
Quelque tomps après, des modifications importantes furent introduites dans le régime intérieur de cet établissement, et l'on fixa lo nombre des pauvres aveugles à huit cents. Un arrêt du Parlement du 14 mars 1783 ordonna qu'on réserverait dans cet hôpital vingt pinces
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pour les pauvres de la province, atteints de maladies d'yeux. La même faveur était accordée aux pauvres de Paris.
Sous la République, l'ancienne organisation de cet établissement fut changée. Un décret de la Convention nationale do 31 janvier 1793 porte ce qui suit : « \a Convention nationale décrète que le département de Pari9 fera à p poser dans le jour les scellés sur les papiers relatifs à l'administration et au chapitre des Quinze-Vingts. Ordonne que te département de Paris fera également apposer les scellés sur la caisse de l'administration des Quinze- Vingts ; qu'ils feront lever à l'instant en présence des parties intéressées, et que, l'état vérifié, les fonds qui s'y trouveront seront déposés à la trésorerie nationale. Charge le département do Paris de pourvoir jusqu'au décret définitif à tous les besoins de l'établissement des Qninze-Vingts, et décrète qu'à cet effet la trésorerie nationale tiendra à sa disposition la somme de 20,000 livres. »
Parmi les doenments qui nous restont à reproduire, celui qui va suivre n'est pas le moins curieux :
<* Séance d» sextidi, 20 brumaire^ l'an II de la République Française une et indivisible. — L'administration des Quinze-Vingts apporte tous les objets de charlatanisme des prêtres, entre autres la fameuse chemise de saint Louis qui se trouve n'être qu'une chemise de femme. « ■ 1 •
» Le conseil général arrête que cette chemise sera brûlée dans le sein du conseil, ce qui a été exécuté sur-le-champ, et quant aux autres objets d'or et d'argent, lo conseil arrête qu'ils seront envoyés à la Monnaie.
» Mention civique de la conduite de l'administration desQuinxe-Vingts: insertion aux affiches delà commune.
» Et sur la proposition d'un mombre, le conseil arrête que la maison des Quinze-Vingts s'appellera Maison des Aveugles. » (Registre de la Commune, tome II, page 13,345.) n <j,iu .'
Sous la Restauration, le grand aumônier de France fut de nouveau chargé de la direction de cet établissement. ■'| "
Une ordonnance royale du 31 août 1880 porte que l'hospice des Quinze-Vingts sera régi, sous l'autorité du Ministre du Commerce et des Travaux publics, parun conseil d'administration composé de cinq membres.
Lo règlement aujourd'hui en vigueiira été adopté par ceministre, le 31 décembre 1833. L'article 16 est ainsi conçu : « Toutes les fois qu'il n'aura pas été élevé de réclamation pour défaut d'Indigence ou de cécité, chacun des aveugles admis recevra, à titre de rétribution alimentaire et journalière, le traitement de membre interne de l'hospice, s'élevant à 1 fr. 30 e. par jour, ou 474 fr. 50 c. par an, et composé comnw il suit, savoir :
1" l fr. 2 c. 3/1 par jour en argent, faisant 375 •» 2° En pain, 20 ornes par jour, calculé il raison de 15 cent, la livre, faisant par année. . 68 50
3- Un habillement complet, donné lous les deux ans et calculé à raison de 8 cent. 12 par jour, faisant par année
Somme totale 474 50
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Les mari» et femmes voyants des aveugles reçoivent 30 c par jour en argent, ou par nnnée . . 109 50
Chaque enfant au-dessous de 14 ans reçoit lacent, par jour, ou par année 54 75
Ce qui revient par année :
Pour un aveugle célibataire, à . . . . 47V 50 Pour un aveugle marié sans enfants à. . 584 » Pour un aveugle marié avec un enfant, à 038 75 Pour un aveugle marié, avec deux enfants, à 693 50 Et ainsi de suite eu ajoutant 54 fr. 73 c. pour chaque enfant.
Indépendamment des secours accordes aux membres
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de l'hospice, 700 pensions ont été succf'sslTemént créées en faveur d'aveugles externes, savoir : 100 pensionsde •200 fr.; 250 de 150 fr.; et 350 de 100 fr. Les choix se font parmi les aveugles de tous les départements.
L'établissement des Quinze- Vingts a été, enr 1854. placé sous le haut patronage de Sa Majesté l'Impératrice, et il est probable que les règlements seront incessamment modifiés.
La superficie occupée aujourd'hui par cet établlssément est y compris l'église, de 16,521 m. 90 c. dont en bâtiments 5,144 m. 57 c, en court et jardins 11,377 m. 33 c.
RABELAIS (rve).
Commence à l'avenu» Matignon, n* 13. et & la rue. Matignon, IV» 1; linit a la roe Montaigne, ii°'2fl et 28. Le dernier impair est 11 : \t dernier pair, 14. Sa longueur e*t de 118 m. — 1" arrondi»eme-iiL, quartier de» Clium f.l) s&a.
Eu 17(i9, on la trouve indiquée sous le nom de rue/te Ro»s»e.kl; elle s'étendait alors jusqu'au chemin remplacé depuis par la rue du Cotisée. Suivant un (raité fait entre la ville de Paris et M. le duc de Coigny, le 5 juin 1817, la rue Rousselcl fut fermée pendant vingt ans. Une ordonnance royale du 5 avril 1840 a fixé la largeur de celle voie publique à 10 m. Les propriétés du coté des numéros impairs devront reculer de Z) c; celles du coté opposé sont alignées.
« Au nom du peuple français, le Président de la République décrète : Est approuvée la délibération en date du 21 décembre 1849, par laquelle la Commission municipale de la ville de Paris, dans le but d'honorer la mémoire de Rabelais, a émis le vœu que la voie publique connue aujourd'hui sous la dénomination de rue Rousselt't (Champs-Elysées, prit il l'avenir le nom de rue Rabelais.... Fait a Paris, à l Élysée-.Nalional, le 31 janvier 1850. Signé I.. N. Bonaparte. »
François RabeUiis naquit vers l'an 1483 ;vers 1487, dit Johanneau;, à Chiimn, petite ville de Touraine. Son père, qui était un apothicaire du lieu, le mit chez les moines de l'abbaye de Seuillé ; mais comme il n'y apprenait rien, on le fit entrer chez les cordeliers de Fontenay-le- Comte, où il fut élevé aux ordres sacrés. Né avec une imagination vive et une mémoire heureuse, Rabelais se consacra à la chaire et y réussit. Son couvent était dépourvu de livres : il employa les honoraires de ses sermons à se faire une petite bibliothèque. Il devint itarticulièremenl habile dans la science de? langues. Sa réputation commençait a se former, lorsqu'une grave inconvenance le lit renfermer dans une prison monastique. Grâce à la protection de quelques personnes considérables, il obtint sa liberté.
Clément VIII lui accorda la permission de passer dans l'ordre de saint Benoit. IVibelais, ennemi de toute sorte de joug, quitta lotit à fait l'habit religieux, et alla étudier la médecine à Montpellier, où il prit le bonnet de docteur, et obtint une chaire dans cette faculté, en
1531. Il quitta bientôt Montpellier pour aller à Lyon, où il exerça la médecine ; mais Jean du Bellay l'ayant invité à le suivre dans son ambassade de Homo, il partit pour l'Italie. Ses saillies amusèrent beaucoup le pape et les cardinaux, et il obtint une. bulle de translation dans l'abbaye de Saiiil Maur-des-Fossés.
En 1545, il fut nommé à la cure de Meudon. Rabelais, l'auteur de Pantagruel, mourut à Paris en 1553, et fut enterré dans le cimetière de la paroisse Saint- Paul, au pied d'un arbre qu'on a longtemps conservé par égard pour sa mémoire.
RACINE niE).
Commence aux rues de la Harpe, n* 84. et de I'ÊcoUmIo-M*drrine, n" t ; linit .1 la plu.ee de rodéon. n" 3 et 5. Le dernier impair est l'i ; lè dernier pair, 30. Sa longueur est de J4Î m,— 11* arrondissement, quartier do l'Ecole-de-Médecia*.
Première partie, comprise entre la place de TOdéon et la rue Monnieur-le- Prince. — Kllc a été ouverte? suf l'emplacement de l'hôtel de Condé, en vertu des lettres patentes du 10 aoftl 1779, registr.'rs au Parlement le 7 septembre suivant. (Voyez Ôdéon — théâtre de I'.) — Elle fut exécutée sur une largeur de 10 m., qui a été maintenue par une décision ministérielle du » nîvose an IX, signée Chaptal, et par une ordonnance royale du 12 mai 1841.
Deuxième partie, comprise entre Ici rue* ilontièvMe- Prince et de la Harpe. — Une ordonnance royale dri 3 janvier 1822 porte : « Article 1". La rue Racine sera prolongée sur une même largeur, jusqu'à la ruedets Harpe, conformément au plan ci-joint. » — L'article 1" d'une loi du 26 avril 1832 est ainsi conçu : « La ville de Paris est autorisée à disposer, pour le prolongement de la rue Racine, dans les proportions fixées par l'ordonnance royale du 3 janvier 1822. de la partie à ce nécessaire des terrains affectés à la Faculté de Médecine par la loi du 14 frimaire an III (4 décembre 1794;. * — Ce percement a clé exécuté en 1835. Les terrains qu'il a traversés provenaient du couvent des Cordeliers et de l'église Saint Cdme. (Voir les articles Médecine— place et rue de l'École de). — Les maisons riveraines sont alignées, à l'exception de celle contignê à droite au n* 15, qui devra reculer de 1 m. 10 c. à 2 m. 55c.
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Jean Raeine, le plus grand de nos pactes dramatiques après Corneille, naquit a la Ferm-Milon, le 21 décembre 1639, et mourut le 2-2 avril 1609.
Au n° 11, on remarque le Réservoir des eaux de l'Qurcq. La construction de ce réservoir offre le premier exemple de l'emploi exclusif du béton hydraulique : les couronnements des murs seulement sont en pierre. Occupant une partie des anciens fossés de l'enceinte de Philippe-Auguste, il a été nécessaire d'en appuyer les fondations sur des terrains solides qui sont recouverts d'environ 10 m. par des remblais provenant du comblement de ces fossés. Les fondations consistent dans cent piliers, soutenant cinq rangs de voûtes longitudinales, et dix-neuf rangs de voûtes transversales, au-dessus desquelles sont les bassins, de 4 m. de profondeur. Le réservoir occupe un espace de 1,690 ni. superficiels, et se compose de trois bassins, <pii contiennent environ 6,000 m. cubes d'eau. La dépense occasionnée par cette utile opération, qui a été terminée en 1839, s'est élevée à 211,906 fr. 13 c.
RADZIVILL (passage).
Commence à la rue \eiivc-dr5-Bons-EnfaDts, n~ 33 et 35 : finit 4 la ruB de Valois-Paliiuv-Royal, n° 48. — 2* arrondissement, quartier du Palais-RoyaL
Son nom lui vient du prince |K>lonais Radzitill, propriétaire de l'hôtel, maintenant appelé hôtel de Uul-
RAMBOl ILLET (rue de).
Commence à la rue de Bercy, ii* 2; finit à lu nie de Charenton. Le dernier impair est l.'i; lu dernier pair, I i. Sa longueur est de 3Vi m. — »• arrondissement, quartier d'-s Quinze-Vin^is.
Cette rue a pris son nom d'un sieur de Rambouillet, qui, eu 1676, y tit construire une maison magnifique et planter un jardin dont la beauté servit de modèle. Dans celte propriété dite le Jardin de Nenitly ou les Quatre Pavillons, étaient reçus les ambassadeurs des puissances étrangères non catholiques. Us parlaient ee cet endroit le jour de leur entrée solennelle dans Paris. Cette riche habitation fut acquise, en 1720, par une personne qui, préférant l'utile à l'agréable, ne laissa subsister que le logement du jardinier, changea les bocages en vergers et les parterres en marais potagers. — Une décision ministérielle du 16 vcntûso an Jiil, signée Cbaplal, et une ordonnance royale du l'rjuin 1898, ont tixé lu moindre largeur de celle voie publique à 12 m. Les constructions riveraines sont alignées. Une grande partie de cette rue est bordée par les dépendances du chemin de fer de Lyon.
RAMBUTEAU (rue de).
Commence à la rue du Chaume, n" 11 et 13; finit à la nie Montorgucil, n* 2. Lodernitrr impair «&t 87; le dernier pair, 12,). Sa longueur est de 818 m. — De 1 à 17 «de *.» à l.'j, V arrondissement, quartier du Mont-de-Piëté ; de 19 à 01 et de 10 a 50, 7« arroudi«<;Bient, quartier Saint.-Avoie: de <>.! i 77 et de 50 i 74, 6* arrondissement, quartier de* Loinliard*: de 7» a la fin, « le n* 104, (i* arrondissement , quartier des Marchtis; de 7B à 102, et de 100 a la lin, 5' arrondissement, quartier Montorgneil.
Au nombre des projets proposés par la Commission des Artistes, instituée sous la République, en 1793, on remarque le percement d'une rue de 10 m. de largeur qui, prolongeant la rue de Paradis-au-Marais, et for-
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mant un coude h sa jonction avec la rue Beaubourg, devait aboutir à la place de la Pointe-Sainl-Euslacho.
Une ordonnance ro>ale du 5 mars 1838 porte ce qui
suit : « Louis Philippe Article 1". l/administra-
lioi municipale de la ville de Paris est autorisée à ouvrir une rue de grande communication dans celte ville, a partir de la rue de Paradis-au-Maniis jusqu'à la place de In l'oinle-Saint-Eustache. l.c.s alignements de celte rue, dont la largeur est fixée à 13 m., sont arrêtés suivant le tracé des lignes rouges sur le plan ci-annexè. L'exécution des d. alignements est déclarée d'utilité publique — Art. 2*. Le préfet du déparlement de la
Seine, agissant au nom de la ville de Paris, est autorisé à acquérir, soit de gré à gré, soit par voie d'expropriation, conformément à la loi du 7 juillet 1833, les immeubles ou portions d'immeubles dont l'occupation serait nécessaire pour effectuer le percement de la nou velle rue. » — On commença immédiatement l'ouverture de celle rue.
Les habitants des quartiers traversés par celle voie publique, voulant donner à M. le comte de Rambuteau un témoignage de leur reconnaissance, demandèrent à l'Administration supérieure l'autorisation d'inscrire aux angles de «elle rue. le nom du magistrat auquel la ville de Paris devait déjà de nombreuses améliorations. Cette autorisation fut accordée par décision royale du 12 novembre 1839. Nous renvoyons au Précis historique, pages 89 et suivantes, où nous avons glorillô l'administration de M. le comle de Uninbuteaui.
En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1832, les maisons n" de 89 it 99 ont élé expropriées et démolies en 1853 pour l'agrandissement des Halles. — Conformément au décret impérial du 29 seplembre 185V. le* maisons de 71 à 77 inclus et de 66 à 72 inclus seront expropriées pour livrer passage au boulet ard du Centre dans cette partie.
Les propriétés riveraines de la rue. de Hambuteau sont alignées, à l'exception des ri0» 96, 98, 100 et 102.
Sur la façade de la maison n' 49, a été placé un buste do Jacques Cceur, avec: cette inscription :
.4 Jacques Cœur; Probité, prudence, désintéressement.
Cet homme, l'égal des princes, Yargentier de Char» les VII, le soutien de la France, l'ennemi des Anglais, était fils d'un obscur marchand de la ci lé de Bourges. L'or du riche banquier fut aussi puissant que le fer des plus vaillants capitaines, et sans l'appui de Jacques Cœur, peut-être Charles VII n'eût jamais reconquis son royaume.
Établissement religieux et voies publiques traversés
par la rue de Ilambnleau. .
Coûtent Sainte- Attrie. — Dans un acle passé devant l'oflicial de Paris, le samedi avant Noël de l'année 1288, il est dit : « que Jean Séquence, chefeier ou capitarius de Saint-Merri, avait acheté avec la \euve Constance une maison rue du Temple (c'était alors le nom de la rue Sainle-A voici, dans le but d'y établir une communauté de pauvres femmes Agées au moins de 30 ans. » Le même acte porte « qu'il donnèrent celte propriété, avec les appartenances cl dépendances, sous la condition de recon-
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naître pour supérieur et administrateur le chefeier de Saint-Merri. >> Sans appartenir à un ordre religieux, ces femmes \ ivaienl.cn communauté, soumises à des tuls et règlements particuliers. Elles suivirent, en 1062, la règle des Ursuliues. Ce couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale, et fut vendu le k thermidor an V, à la charge par l'acquéreur de livrer le terrain nécessaire au percement d'une rue projetée. Cette clause a reçu son exécution et facilité le percement d'une partie de la rue dont nous nous occupons.
Daus le parcours de la rue de Rambuteau a été confondue la rue des Ménétriers. Cette voie publique, construite dès le commencement du treizième siècle, portait le nom de rue aux Jongleurs; au quinzième siècle, c'était la rue des Ménétriers. — Vue décision ministérielle du 2 messidor an VIII, signée L. Bonaparte, avait fixé la largeur de cette voie publique à 8 in. Cette largeur fut portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 20 mars 1828. En 18i0,la rue des Ménétriers a été élargie et confondue dans la rue de Rambuteau.
La rue de la Chanrerrerie a été aussi confondue, en 18V», dans la rue de Rambuteau. Des lettres de Pierre de Nemours, évéque de Paris, du mois de juin 1218, indiquent une maison in tteo de Canal/cria, prope Sanction Maglorium. Dans un amortissement du mois d'octobre 1293, elle est nommée rue Canaberie; et afin qu'on ne la confonde pas avec une autre, elle y est indiquée in Censita Morinrnsi dans la censive de Xhérouenne;. De plus le poète Cuillot écrit vers 1300 :
« Puis alai on la Chanverie
» Assez près trouvai Moudestour. n
On voit dans un acte d'amortissement du 12 juin 1252 que la rue de la Chanrerrerie était complètement bordée de constructions a celte époque. Par décision ministérielle du 20 frimaire an IV, signée Chaptal, la largeur de cette rue avait été fixée à 10 m.
RAMEAL (BUE).
Commence à I» rue do Richelieu, ir «9, et h la rue Lulli, n* 1 ; finit a la rue Samto-Aono , nM56 et 58. Le dernier impair est 13 1 le dernier pair, 6. La longueur du côté gauche est de 111 m.; celle du coté droit , va partie bordé par la plaça do Richelieu, est de 48 m. — 2* arrondiwment, quartier Feydeau.
En vertu d'un arrêté du Corps municipal en date du 19 avril 1792, approuvé par le Directoire du déparlement le 12 mai suivant, le sieur Cotlin fut autorisé' à ouvrir sur ses terrains deux rues, l'une de 30 pieds de largeuret parallèle à celle de Louvois, l'autre de 2'» pieds de largeur et en prolongement de la rue de Chabanois. Voici les motifs qui déterminèrent l'Administration à autoriser ces deux percements : « Considérant qu'il rè- » sultera des constructions qui seront élevées sur ces » deux rues, une augmentation considérable sur les » produits îles impositions foncière et mobilière, et sur «celui des sols additionnels; que l'accroissement des » dépenses auxquelles ces deux rues donneront lieu » pour l'entretien du pavé et de l'illumination, ainsi «que le nétoiement, sera infiniment modique; que » d'ailleurs la nouvelle salle de spectacle que la demoi- » selle Montansicr fait construire sur une portion des » terrains dont il s'agit, exige un isolement de toute » autre habitation pour prévenir les suites funestes d'un
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» incendie; enfin que le concours du monde et la cir- » filiation des voitures qu'occasionneront et cette nou- » velte salle et celle déjà ouverte au public dans ta rue » de Louvois, nécessitent des issues multipliées, etc. » — Ces percements furent immédiatement exécutés. Celui dont il est ici question fut ouvert sur une largeur de 9 m. 70 c, et reçut le nom de rue Rameau- Pour l'autre voyez rue Li llii. Le 21 janvier 1793, elle prit la dénomination de rue NeuM-Lepelltiùr, en mémoire de Michel Lepellelicr, assassiné la veille pur le garde du corpi Pétris. Peu de tomps après on lui rendit le nom de Hameau.— Une ordonnance royale du 16 avril 1831 a maintenu la largeur primitive de cette voie publique. Les propriétés riveraines sont alignées*
Jean-Philippe Rameau, célèbre compositeur de musique, naquit à Dijon, le 25 septembre 1683, et mourut le 12 septembro 176V.
RAM PO M. Al (BARRIÈRE).
Située à l'extrémité de la rue de l'Orillon.
Cette barrière, qui n'est décorée d'aucun monument d'architecture, doit son nom au voisinage d'une fameuse guinguette que tenait en 1760 un nommé Jïamponeau. Ce cabaretier-comédien jouait des scènes si naïves, si plaisantes, que sa taverne devint bientôt le rendez-vous dos Parisien*. Sou succès fut si grand que toutes les modes furent à la Ramponeau, — Cette barrière porta ensuite le nom de Riom, puis celui de l'Orillon. Sa première dénomination a prévalu. Longtemps fermée, elle a été rétablie en 1821. La largeur de l'entrée
est de k m. 20 c. Voyez l'article Barrières.)
RAMPOXEAl' (CIIEMIX DE ROXDE).
Commence a la rue. du l'Orillon et à la barrière Rampoaeaa; finit a la rue du Faubourg-du-Tewple et & la barrière de DeJJe-
ville. Le dernier tiunuiro est 3. Sa longueur est de 1GQ m.,— 6' arrondissement, quartier du Temple.
La largeur de cette voie publique est fixée à 11 m. 69 C". pat l'ordonnance du bureau des finances du 16 janvier 1789. Les propriétés n0' 1 et 3 sont alignées; celles non numérotées à l'encoignure delà rue du Faubourg-dii-TernpIesontsoumisesà un fort retranchement. (Voir l'article CHEMINS de ronde.J -'.mi l « ' II'
RÂPÉE ^ARRIÈRE DE LA
Située 4 la naissance du quai du même nom.
Cette barrière, qui doit son nom à M. de la Râpée, commissaire général des troupes, ne consistait qu'en un petit bâtiment. Elle a été reconstruite, en 1840, par M. Jay, architecte, et se compose de deux pavillons. La largeur de rentrée est de 4 m. 16 c. (Voyez l'article Barrières.)
râpée iiemix de roxde de la).
Commence aux quai et barrière de la Râpée ; finit aux roe et barrière de Bercy. Le dernier numéro est 3. Sa longueur est de 369 m. — 8* arroudiMemenl, quartier de» Quinte- Vingt*.
l.'ne ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique a 11 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées. (Voir l'article Chemins de
ROXDE. )
RÂPÉE (quai de la).
Commence à la barrière et au chemin de roude de la Bapée»
— RÉA —
RÉC
finit, au boulevard de la Contrescarpe. Le dernier numéro est 10». Sa tongneor est de 1,040 m. —8" arrondissement , quartier de» Quinze- Vingt».
C'était autrefois un chemin qui côtoyait la Seine. Celle voie publique doit son nom à ;V. de la Râpée, commissaire général des troupes, qui y lit construite une des premières maisons. — « Au palais des Tui- »leries, le 14 février 1806. — Napoléon, .... Nous » avons décrété et décrétons ce qui suit Article S'. » L'alignement du quai de la Râpée, en amont du pont, » depuis l'angle do la place projetée jusqu'à la rue des » Chantiers, est tué par une ligne prolongée sur la fa- * çade delà maison du sieur Poncel, nQ 11. Cette portion » du quai sera pavée. 11 sera construit provisoirement » un peut de bois sur l'égoutdu grand chantier, etc.... » Signé Napoléon. » — Uoe décision ministérielle du 10 messidor* an IX., signée Chaptal, et une ordonnance royale du 6 mai 1827, ont déterminé les alignements du quai de la Hapée. En vertu d'up arïéléjpçôfcctoral du 2 juillet 1850, le numérotage de cette voie publique a été complètement modifié : la série qui était impaire est devenue paire. Les propriétés de 2 à 10 inclus, de 32 à C2, de 68 a la (In ne sont pas soumises à retranchement.
RATS (BARRIERE DBS).
Située a t'ourémhé de la nie du même Bom. Cette barrière, qui est fermée, se compose d'un bâtiment à deux péristyles de quatre colonnes chacun. On ht nomme aussi barrière de la Fofie^Regnault ou poste Saint-André. (Voir l'article Barrières.)
RATS (rue des). t
Commence à la rue do iàPolio-Regnàùit; flnll au' chemin de ronde de Pofitarabie. Pas de numéro. Sa longueur «t de 129 m. 8» arrondissement, quartier Popirieourt.
Ce n'était qu'un chemin en 1710. Son premier uom fut rue de f.lir ou de lair. Depuis 1731, on l'appelle rue dés Rats. — Une ordonnance royale du 6 mai 1827 a fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les constructions du cùlé gauche devront reculer de 3 m. "O c. à 4 m. 30 c; celles du côté opposé sont alignées.
RËALE (RLE DE LA}.
Commenco à la rue de Rambuteau, n*' 118 et US; Antt A la rue de la Grande-Truanderic, n** 47 et 49. I^e 'dernier impair e»t 7 -, le dernier pair, 8. 8a longueur est de 61 m. — 5* arron-
£lle était comprise, en 1175, dans le petit flcf de Théroueane. Adam, archidiacre de Paris, puis évéque tleThérouenne, céda, en 1181, à Philippe-Auguste, une partie de ce territoire pour faciliter la construction des halles. Le terrain que s'était réservé l'évéque, et dont cette rue faisait partie, se couvrit promptenteiit d'habitations. Ce n'est pourtant qu'à partir de l'année 1210 qu'on peut fixer l'entière construction de celte rue, qui prit plus tard le nom de Jelum Digues, échevin de la ville de Paris en 1280. Guillot, vers 1300, la nomme par altération la petite rué le te Jehan Bitigne. On écrivait au quinzième siècle Jean Yingne, Vuigne et des Vignes. Vers *020, elle est indiquée sous les noms de la Riait ou Jean-Gilles, qu'elle tenait sans doute de deux propriétaires qui l'avaientsuccessivcnient habitée.
— Une décision ministérielle du 19 novembre 1817 fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840. En 1845 la rue de la Réale a été considérablement élargie, et les propriétés n°» 7 et 8 sont seules soumises à retranchement.
RLAI MLC (rue DE).
Commence t la ruo Volta, n- 11 et « ; fiait a la rue Saint- Martin, u" 272 et 274. Le dernier impair est, 33; le dernier pair, 38. Su lougu.-ur est de 246 m. — 0« arrondissement , quar- Ucr Sttiut-Martiu-devCliamp».
Première partie, comprise entre la rue Volta et la place de l'Ancien-Murché-Sai ut-Martin. — Ouverte en 1765, sur une partie de l'emplacement du prieuré de Saint-Martm-des-Chainps , elle conduisait à l'ancien marché Saint-Martin, et prit le nom de rue du Marché- Saint-Martin.
Deuxième partie, entre la place de l'Ancien-Marché- Saint-Martin et la rue Saint-Martin. — Cette voie publique, dans la partie voisine de la rue Suint-Martin, est formée par l'ancienne cour du /met/ re de Saint-Martindes-Champs. Le surplus a été ouvert, en 1765, sur une partie des terrains dépendant de ce prieuré. Elle re^ul la dénomination de rue Royale, en l'honneur du Roi Louis XV, qui ordonna l'achèvement de celte rue et la construction du marche Saint-Martin (l'ancien].
Une décision ministérielle du 3 décembre 181V, signée l'abbé de Montcsquiou, et une, ordonnance royale du 29 décembre 1824, ont lixé la moindre largeur de ces deux voies publiques à 10 m.
Eu vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Honaparte, du 18 février 1851, les rues du Marché-Saint-Marlin et Royale-Sainl-Marlin ont été réunies sous la seule et même dénomination de rue de Re'anmnr.
Les propriétés nM 23, partie de 27, 29, 31, 33 ; 32, 34 et 36 ne sont pas soumises à retranchement.
René-Anloiue Fcrchault de Rc'uumiir, l'un des plus grands naturalistes et physiciens que la Franco ait produits, naquit à la Rochelle en 1683. il était Mis d'un conseiller au présidial de celte ville. Dès 1708, à l'âge de vingl-qnatre ans, Réauinur fut admis à l'Académie des Sciences. Il en fut pendant près de cinquante ans l'un des membres les plus actifs et les plus utiles. Ses travaux embrassèrent alternativement les arts industriels, la physique générale et l'histoire naturelle. En physique le nom de Réauinur est principalement célèbre par sou thermomètre qu'il ht connaître en 1731. Un des ouvrages les plus remarquables de ce savant est intitulé : Mémoires pour se) cir à l'histoire des insectes. Réauinur ne prit point d'emploi et consacra tous ses moments aux sciences. La considération publique cl une grande déférence de la jKirt du Gouvernement suffirent à ses désirs. Il mourut le 18 octobre 1757, au château de la Bermondière, dans le Maine.
ilÉCOLLETS (RUE DES).
Commence bd. quai de Vslniy, n** 195 et 107; finit 4 la rue du r'aubourg-Saint-Martiu, u« 146. 1* dernier impaire»! 35; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 271 m.— 5' arrondi»»etnent, quartier d<." la Porte-Saiut-Martin.
Ce n'était autrefois qu'une ruelle qui longeait lecou-
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vent des religieux Btcollets. (Voir l'article de Yhospice de* iNCtnAiiLKs-noMMKsK — On ne comptait, en 1734, que cinq maisons dans cette ruelle. — line décision ministérielle du 10 lloréal anX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celle voie publique à 10 m. Celle largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1847. En 1831, la partie de cette rue qui était comprise entre celle de la Grangeaux- Belles et le quai de Jcnimapes a été réunie h la me Bichat i voyez cet article;. Les propriétés de 1 à 1,1 inclus, partie de 27, et presque toutes les constructions du colé des numéros pairs sont à l'alignement.
RÉFORME BAnmÈBE de la).
Silure sur le chemin de roode de Clichy, entre les barrières de Clichy et de Monceau.
Celte barrière, qui n'est décorée d'aucun bâtiment d'architecture, a été ouverte eu février 18i8. (Voyez l'article Bakmkrf.s.]
REGARD (niE oi .
Commence à la nie dti Clinrelie-Midi , n** .1" et 30; Unit à ta rop de Vaupirurd, n" 09 rt 10'J. Le dernier impair e?t 10; le dernier pair, 2«. S;i longueur eM de 273 tn, — Les numéros impair» sont du ] 1* orrondiNsement. qnani'-r «lu Luxemlieurg ; lys pairs, du 10* arrOixiisvilit'tit , <p.ali.i Saint Tlioifins-d'.Vinin.
Cette rue a été ouverte en 1GS0, sur une parue de l'enclos du couvent des Cannes. Elle doit son nom au regard d'une fontaine qui était située en face. — l ue décision ministérielle dn 18 lloréal an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Kn vertu d'une ordonnance royale du 14 février 1847, celle largeur sera portée u 12 tn. Les propriétés du côlé des numéros impairs devront reculer de 2 m. ;i2m. 20. Sur le côte opposé, celles n" 2, '«, 10, partie de 12 et I V, 20, partie de 22, 28 sont aliénées : les autres immeubles devront reculer de 1 m. 20 c.
REGNARD (ni'E).
Commence 4 la place de l'Odéon, n" h et 0: finit à la rue de Condé, n" 2J et 27. l<o hcuI impair e»t 1 ; le dernier pair, 4. Sa longueur est de jo m. —11' arrondi** ment, quartier do l'Écûlc-di-MOdvcinc.
Autorisée par lettres patentes du 10 août 1770, registrées au Parlement le 7 septembre suivant, celte rue a été ouverte sur remplacement de l'hôtel de Coudé. (Voyez Ookon — théâtre de 1'.) — Exécutée sur une largeur de 9 m. 90 c, celle dimension a été maintenue par une décision ministérielle du 4 nivôse an IX, siguée Chaptal, et par une ordonnance royale du 12 mai 18*1. Les propriétés riveraines sont alignées.
Jean-Francois llegnard, le plus célèbre de nos poêles comiques après Molière, naquit à Paris le .1 février 1 033, et mourut le 4 septembre 170".). Plusieurs de ses pièces, et notamment te Joueur et le Légataire unitcrscl, sont restées au répertoire.
REGttAlXT {niE de la folie-).
Commence a la nie do la Mue: te, n"' 3,'j et 36; finit a ta nie dm Amandier», n" MO. Le dernier imp.iir e*t 50; le dernier pair. 58 Sa longueur e>l de - jj m. — 8' arroudUsemeiit, quartier Popincoui't.
11 est fait mention de celte rue dès l'année l.'iiO. Une jolie maison de campagne, une folio appartenant à un •
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nommé Regnavlt l'épicier, lui a fait donner cette dénomination. En vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1827, la largeur de cette voie publique qui forme équerre est fixée a 13 m. Les propriétés n<" 27, 40, et de lti à 3* indus sont années.
REIMS IRIF. DF.;.
Commence à la rue des Sept-Voies, n* 16 ; finit à la me Chartitre, Le dernier impair est 0; le dernier pair, 6. Sa longue» est de 81 m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Quelques constructions bordaient celle voie pobliqnp a la fin du douzième siècle. Au commencement du treizième, elle portail le nom de rue au Due- de-Bourgogne, parce que les ducs de Bourgogne y possédaient nu hôtel. Sa dénomination actuelle lui vient du collège de Reims, fondé en 1109. Nous en parlerons à l'article de la rue des Sept- JVtfVs; la principale entrée de ce collège se trouvait dans cette voie publique. — Une décision ministérielle du 18 thermidor an IX, signée Chaptal, a fixé la largeur de la rue de Reims à 7 m. La partie de cette voie publique comprise entre la rue Chartlcreet celle des Cholets a été supprimée en 1845. Les déni côtés de la rue de Reims sont bordés par les bâlimenb et dépendances du collège Sainte-Barbe. lies constructions qui portent les n°* 9, 2 et 0 sont seules soumis** à retranchement.
REIMMÎLAACIIE RIE DE LA
Commence à la rue d.-s FosM^-Saint-MarceJ, n** 34 et St| Unit à la rue Mmifletard, ri- S.W i l 25"». Le dernier impair «MIS; le dernier pair, 24- Sa longueur est de 244 m. — 13* arwndist/ ment, quartier Saint- Marcel.
Celle rue a été ouverte, à la fin de l'année 1393, sur une partie de l'emplacement de l'ancien hôtel de la Reine-Blanche, « qui fut démoli, dit Sauvai, comme complice de l'embrasement de quelques courtisan* qui y dansèrent avec Charles VI ce fameux ballet des Faunes, si connu. » Voici de quelle manière les principanx historiens nous racontent cet événement : Isa beau ét Bavière, pour fêter les noces d'une dame allemande à laquelle elle était sincèrement attachée, résolut de donne; un bal le 29 janvier 1393, dans l'nncien hôtel delà Heine- Blanche, au village de Saint-Marcel. A celle occasion elle invita les principaux seigneurs de la cour. Panai les personnes qui partageaient les plaisirs de Charles VI, se trouvait un gentilhomme nommé Huguel de Goisuy. Pour faire sa cour au roi il inventa une nouvelle mascarade. Le costume que devaient porter le roi, de Guisay cl quatre autres seigneurs, était composé d'une toile gommée qui prenait exactement la forme du corps: cette toile fut encore enduite de poix, sur laquelle «n colla du la filasse. Ainsi déguisés et le visage couvert d'un masque, le roi, Guisay, Nanlomllel, le comle de Joigny, le bâtard de Foi* et Auneii de Poitiers, tous attachés par des chaînes, entrèrent en dansant dans la salle du bal. Celle apparition grotesque souleva l'hilarité générale. Le duc d'Orléans, cherchant à reconnaître les auteurs de celte comédie, prit un tlambeau qu'il approcha d'un masque; soudain le costume s'enllammel Lemalhem eux patient veut fuir, sa chaîne le retient et tofW se communique aux cinq autres 1 La salle est embrasée. La reine effrayée tombe évanouie!... Le roi allait périr sans la duchesse, de Berri, qui, conservant toute si pré-
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tence d'esprit, enveloppe le princedans sa robe, et parvient à éteindre le feu qui le dévorait. Nanlouillel, débarrasse de ta chaîne, court cl te plonge dans une cuve pleine d'eau. Le jeune comte de Joigny expire dans les douleur» les plus cruelles. Le bâtard de Foix et Aimcry du Poitiers périrent le surlendemain. Los tortures de Guisay durèrent trois jours. Le bruit de ce malheureux événement je la l'alarme dans tout Tans. Pour l'apaiser, le roi fut obligé de se montrer à plus de cinq cents bourgeois accourus au village de Saint-Marcel. Dès le lendemain les ducs de Berri, de Bourgogne et d'Orléans allèrent en procession, nu-pieds, de la porte Montmartre à l'église Notre-Dame, où le roi vint à cheval et entendit avec eux une messe soleunelle en actions de grâces de sa conservation. Charles VI ordonna sur-le-champ la démolition de l'hôtel de la Heine-Blanche, et sur son emplacement fut construite, comme nous l'avons dit plus haut, une rue qui rappelle encore aujourd'hui celle habitation royale.— Une décision ministérielle du 2J frimaire an VIII, signée Laplace, a fixé à 7 m. la largeur de la rue de la Reine- Blanche. La propriété n° 13 n'est pas soumise à retranchement.
REINE DE HONG Kl F (passage de la).
Commence i la rue Moninrgtieil, n* 17; Unit a la rue Montmartre, n" 10. — 3' airondissement, quariier Saint Eusiacbe.
Sur le plan publié en 1773 par Jaillot, géographe du Roi , ce passage est indiqué, mais sans dénomination. La Iradilion populaire nous a fait connaître l'origine de son nom de Passage de la Reine-de-Hongrie.
Les femmes de la Halle, voulant faire monter jusqu'à la Reine leurs réclamations au sujet de certaines franchises que la Police avait cru devoir leur refuser, résolurent d'envoyer à Mûrie- Antoinette une dépulation composée do jeunes filles choisies parmi les plus belles marchandes des piliers. Celle qiii devait porter la parole était une jolie vendeuse do fleurs, que sa fraîcheur et sa beauté avaient fait surnommer Hose de Mai.
La dépulation fut gracieusement accueillie par la Reine. Sa Majesté fit remarquer aux dames qui l'entouraient la ressemblance qui existait entre Hose de Mai et un portrait décorant la chambre à coucher de Marie- Antoinette; ce portrait était celui de Marie-Thérèse, rtine de Hongrie!
Cette ressemblance n'était pas faite pour gâter cette affaire. La dépulation obtint non- seulement tout ce qu'elle avait demandé, mais encore les dames de la Halle eurent l'insigne honneur de dîner à la table du Itoi, et Sa Majesté Loui» XVI, en reconduisant la dépulation, embrassa Rose de Mai, qui revint toute joyeuse, avec ses compagnes, annoncer le succès de la députatiou.
Les dames de la Halle, en reconnaissance de ce bienfait, dû en partie à In beauté de Rose de Mai, donnèrent au passage habité par la jeune fille le nom de Reine-de Honyrie, pour perpétuer le souvenir de celle ressemblance qui leur avait porté bonheur.
Le passage de la Reino-de-Hongrie devint, en 1792, propriété nationale. Son nom, bien entendu, ne devait pas trouver grâce devant les terroristes, pas plus que la beauté de Hose de Mai et son attachement à la Heine. Parmi les femmes du peuple qui furent guillotinées,
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l'écrou des Madelonneltes renferme la mention suivante : « Julie Béchêur, dite Rose de Mai, demeurant passage Égalité, ci-devant de la Reino-de-Hongiïe. accusée d'affection pour le ci -devant Roi et la femme Ca|K!t. »
Le propriétaire de ce passage s'appelait Daubaneourt, il fut également gnilloliné!
Voyons maintenant le document administratif qui complète cet article :
Dans un acte du 12 brumaire an V, portant vente par le domaine national d'un immeuble situé rue Montorgueil, on lit ce qui suit :
« DiKifînation, description, etc. Deux corps de logit séparas par » une caçe d'escalier pratiquée entre eux et servant k leurexploi- » talion, avec une pelite cour convenu en vitraux et un passage au » reï-de-cl,aussé>, plus un autre pe'it corps de bâtisse, en aile a • droite do ladite petite cour, le tout situe ruo Montorguetl et » faisml partie de la maison a tra»e:s laquelle est pratiqué le pas- » sage pulilic ajtfttU rulgnirrmenl de l'Egalité, ri-iletMt fie la teint n île Hongrie. Ledit passade communiquant de la rue Momorgucil » à celle Montmartre, le tout provenant, comme dit est, du con- » damné Daubaneourt. »
A larticlo : clauses et conditions parlkuli(res,on lit ce qui suit ; o A lackir^e par le sounussionuairc acquéreur de la partie de maison » ci-dessus détaillée, de contribuer par moitié a l'entretien et à la n réparation du pavé de ladite première cour du passage public sur » toute la longueur de la façade dndit deuxième corps de logU et »ur n S pieds de largeur parallèlement à Ldite façade. — Le. passage pu- « blic communiquant de la rue Montorçucil A la rue Montmartre » sera conservé et eniretenu libre par les soumissionnaire» acquéd retira de la présente partie de maison, tant qu'il» puissent dimi- » nuer sa largeur actuelle ; le pavé «n si ra aussi entretenu et n1paré » à leurs frai*, et ils seiont en outre tenus de se conformer, à l'égard » de ce passage, a toute» le* lois de police et des bâtiments, le » tout dans la profondeur de» corps de logis par eux «oumi»- » aiounés. >
REMPART 'nus nASSE-DU-).
Commence à la rue de la Cliau'sée-d'Antin, 1, et au boulevard des Capucines; finit à la place de la jladeleinn, n" 10. Pas de numéro impair: ce coui est en partie formé par le mur do soutènement du boulovaru; le dernier pair est 78. Sa longueur est de 0o<5 m.— 1" arrondissement, quartier de la place Vcudôme.
En 1G35 , sous le règne de Louis XIII, on éleva uu rempart depuis la porte Saint-llonoré jusqu'à la rue Saint-Denis. Le chemin qui bordait une partie de ce rempart fut nommé d'abord rue Clucitli, eu raison d'un hôtel ainsi appelé. Plus lard c'était la rue Basse du- Bcmparl ou du Chemin-du-Hempart. Un arrêt du Conseil, du 7 août 1714, ordonna qu'on n'élèverait des constructions qu'il trente toises de distance de ce rempart. On voulait alors réserver ce terrain pour le passage des voitures et empêcher que les cours ou boulevards ne fussent dégradés. En 17-20, ces mêmes défenses furent renouvelées. Un arrêt du 4 décembre de la même année prescrivit la suppression de ce chemin du rempart, depuis la Vill-M'Évëque jusqu'à la chaussée de Caillou. De puissantes oppositions firent abandonner ce projet, dont nous devons regretter aujourd'hui l'inexécution. En 177ii, de jolies constructions commencèrent à s'élever dans la rue Hasse-du-iteuiparl. — Une décision ministérielle du 6 pluviôse an XI, signée Chaptal, a fixe la largeur de celle toie publique à 7 m. oO c. à partir du mur de soutènement du boulevard, Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : n'" 2, 0, partie de 8, 10, 11», 20, 28, 3i, 40, de 48 à 54 inclus, 'et de 04 à la fin.
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Dans la maison n* 6, demeurait et est morte, le 15 janvier 1815, mademoiselle Raucourt, célèbre tragédienne. Le curé de Saint-Roch ayant refusé de recevoir le corps dans l'église, un attroupement se forma et enfonça les portes; cette émotion dégénérait en sédition, lorsque le Roi Louis XVIII envoja un de ses aumôniers qui calma l'effervescence, et la foule accompagna paisiblement le convoi au Père-Lachaisc.
REMPART [RIE DU
Commence à la rue Saint-Honoro, n* 230 ; Auic à la rue de Richelieu, n'i. Le dernier impair est 11. Pas do numéro pair. Sa longueur est de 43 m. — 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Cette voie publique fut construite sur l'emplacement d'une partie du rempart achevé en 1383, et dont elle prit le nom. En 1630, elle s'appelait rue Champin; en 1652, on lui rendit la dénomination du Rempart qu'elle n'a plus quittée. — Une décision ministérielle du 3 frimaire an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de la rue du Rempart à 7 m. Celte moindre largeur devait être portée a 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826. Un décret impérial du 3 mai 1854 a prescrit la suppression de cette rue. En conséquence, les maisons riveraines ont été expropriées : celles du coté des numéros pairs ont seules été démolies dans le courant de la même année.
RENARD (PASSAGE Dlî).
Commence a la rue Saint-Dent», n° 357 ; fiait A la rue du Renard, il* 4. Sa longueur est de 57 m. — S' arrondissement, quartier Montorgueil.
Pratiqué en 1815, sur l'emplacement d'un ancien roulage, il a été autorisé par une ordonnance de police du 27 mai 1818.
RE.\ARD-SAINT-MERRI (rue du).
Commence à la rue de la Verrerie, n*a 60 et 63 ; finit a la rue Neure-Saint-Merri, u— 13 et 15. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 12. Sa longueur cal de ISO m, — 7' arrondissement, quartier Sainte-Avoic.
C'était anciennement la cour Robert. Jailtot prétend avoir trouvé dans les archives de Saint-Merri, à l'année 1185, des lettres du chapitre Noire-Daine, dans lesquelles on lui donne cette dénomination. Sur un plan manuscrit de 1512, elle est écrite cour Robert, autrement dite du Renard. Corrozel l'appelle rue du Renardqui-prêehe. Ce nom, diminué aujourd'hui, lui vient d'une enseigne. — Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchaleau, fixa à 7 m. la largeur de celte voie publique. En vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 18:16, sa moindre largeur sera portée à 10 ni. Elle a été considérablement élargie de 1837 à 1843. Toutes les constructions du côté des numéros impairs et celles qui sont situées entre les n" 4 et 10 sont alignées.
REKARD-SAIXT-SAUYKIR (rie du).
Commence à la rue Saint-Déni», n~ 253 et 257 ; finit a la rue des Deux-Porte», n" 12 et 1«. Le dernier impair est 0; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 113 m. — 5' arrondissement, quartier Montorgueil.
Un rôle de taxe de 1313 mentionne cette rue pour la première fois sous le nom de Percice ou Percée. Dans le J
HEU
censierdel'évéché de 1382, on voit que Robert Renard avait sa maison au coin de cette rue, devant la Trinité.
— Une décision ministérielle du 13 brumaire an VH1, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 21 juin 1826, ont fixé la largeur de celte voie publique à 10 m. Une partie de la propriété n" 9 et les maisons n" de 4 à 12 inclus sont alignées.
REWES (nuE de).
Commence aux rues Notre-Dame-des- Champs et de V»ugirard; finit au boulevard du Mont-Parnasse. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 370 m. — ir arrondissement, quartier du Luxembourg.
« Napoléon... Décrétons ce qui suit : Article 1". Est approuvé le percement d'une rue destinée à relier l'embarcadère du chemin de fer de l'Ouest au carrefour des rues de Vaugirard, Notre-Damc-des-Champs et du Regard... L'exécution de ce projet est déclarée d'utilité pu blique. Fait au patois des Tuileries, le 9 mars 1853. » La rue a été immédiatement ouverte par voie d'expropriation sur une largeur de 22 m.
RÉSERVOIRS (IMPASSE DES
Située daos la rue de Chaillot, entre les n*' 31 et 33. Pas de numéro. Sa longueur cm de io tn. — 1" arrondissement, quartier des Cliamps-Élysées.
Cette impasse, qui n'est point indiquée sur le plan de Verniquet, tire son nom de sa proximité des réservoirs de la pompe à feu. Il n'existe pas d'alignement arrêté pour celte impasse, qui n'est pas reconnue voie publique et dont la moindre largeur est de 7 m. 50 c.
REUILLY 'BARRIÈRE de).
Située a l'extrémité de la rue du même nom.
Cette barrière, qui est décorée d'une jolie rotonde, tire sou nom de l'ancien château de Reuilly, qui était vraisemblablement situé à l'endroit où la rue de Reuilly est coupée aujourd'hui par la petite rue du même nom. Cet ancien palais , dont il est encore fait mention sous le roi Jean , avait lui-même remplacé une maison de plaisance habitée par plusieurs de nos rois de la première race. C'est dans ce Versailles des Mérovingien*, probablement plus modeste que celui de Louis XIV, que Dagobert I" épousa Gomatrude , qu'il répudia ensuite pour contracter un nouveau mariage avec Nanthilde.
— Le bâtiment de la barrière de Reuilly vient d'être restauré par M. Jay, architecte. La largeur de l'entrée est de 3 m. 87 c. (Voir l'article Barrières.)
REUILLY (CHEMIN DE RONDE DE
Commence à U barrière de Reuilly et à la rue des deux Moulins: finit aux rue et barrière do Picpus. Le dernier numéro est 11. Sa longueur est do 2»8 m. — 8« arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
Une ordonnance royale du 30 juillet 1844 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 tn. 69 c. Les propriétés n- 1 et 11 sont alignées. (Voir l'article Chemins
DK RONDE.)
REUILLY (IMPASSE DE
Située dans la peUte rue de Reuilly, entre les nM 21 et 23. Le dentier im. air e-i7\ le dernier pair, 4. Sa longueur est de 79 m. — 8' arrondissement, quartier des Quinie-Vinm.
Le plan de Verniquet la désigne sous le nom de cul-
ir est S»; le
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dt-sac SiguJri.— Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaplal, a fixé la largeur de celte voie publique à 10 uu Toutes le* constructions sent alignées, à l'exception d'une partie du n* 5. .
RE 11 IL L Y (petite rue de).
Commence à I» rue de Charenton, n" 143 et 143 ; Unit à la rue de Reuilly, n" 26 et 28. Le dernier impair ei pair, 58. Sa longueur est de 537 m. - 8« arron tier des Ouln*5- Vingt».
On l'appelait anciennement ruedu Bas-Reuilty (Voyez l'articlcsuivanl).— Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 8 septembre 18 47, sa moindre largeur sera portée à 12 m.
Au n° 18 était l'entrée du couvent des Filles-de-la-Trinité, nommées Matkurines. En 1613, ces religieuses, qui se livraient a l'éducation des jeunes filles, s'établirent dans la rue du Faubourg-Saint-Anloine. Cinq ans après, elles s'installèrent dans la petite rue de Reuilly. Cette communauté a été supprimée en 1790.
REUILLY (rue de). ':"
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Antoine, n"' 200 et JOJ- Unit uu chemin de rondo do Reuilly cl à la rue du Trou-a-Sable." Le dernier impair est 128 ; le dernier pair, 112. Sa longueur est de 1,380 m.— 8# arromliwscnieut, quartiar des Quinae-Vingu.
Elle doit sa dénomination à l'antique palais de Reuilly (Romiliaeum), où Dagobert, en 620, répudia sa femme Gomatrude. Ce palais était encore, en 1359, la propriété de nos rois, car nous voyons qu'à cette époque le roi Jean promit à Humbert, patriarche d'Alexandrie, de lui en faire la cession. — Une décision ministérielle du 11 ventôse an XI, signée Chaptal , fixa la moindre largeur de la rue de Reuilly à 16 m. 50 c. Cette moindre largeur sera réduite à 15 m. 80 e. en vertu d'une ordonnance royale du 8 septembre 1847. Les constructions ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 il 11 inclus, 21, 33, 35. 39, de 43 à 55, 65, 67, de 79 à 97, 101, 103, de 107 à la lin et toutes celles du côte des numéros pairs.
Au n» 20 est une caserne d'infanterie qui a remplacé l'ancienne manufacture des glaces établie en 1634, sous le ministère de Colbert.Les bâtiments de cette caserne, dont la superficie totale est de 21,062 m., ont été reconstruits en 1846.
RtTMON (passage de la;.
Commence à la rue du Maure ; finit à la rue Saint-Martin, n" 1 76. — 7« arrondissement, quartier Sain W-Avoie.
Il a été formé vers 1790, et porte le nom de l'ancienne section de la Réunion, dont il faisait partie.
RIBOLTTÉ (rue).
Commence a la rue Bleue, n" 12 et 14 ! finit aux rues Papillon, n* 11 et Montholon, n» 10. Le dernier impair est 9 : le dprnier pair, 8. Sa longueur est de 01 m. — s* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Autorisée et dénommée par lettres patentes du 2 septembre 1780, cette rue a été ouverte en juin 1781, sur les terrains appartenant à M. Lenoir, architecte, et compagnie. (Voyez rue Mointholon.) — La largeur assignée a ce percement était de 30 pieds (9 m. 74 c). M. HibouUé, qui lui a donné son nom, était intéressé
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dans les amures de la compagnie Lenoir. — En vertu d'une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, et d'une ordonnance royale du 23 août 1833, la largeur primitive de cette voie publique a été maintenue.
R ICIIAR D-LEKOIR (rue).
Commence à la me de Cbaronnc, antre les n** 80 et 05 ; finit à la rue de la Roquette, u- 132 et 13». Pas de numéro. Sa longueur est de 610 m.-8« arrondissement, quartier Popincwt.
Elle a été ouverte en 1850, sans autorisation, sur les terrains appartenant à MM. Viallet, Dumas, Philippine, Ledru-Rollin et Gallois. Sa largeur est de 12 m. Cette rue n'est pas classée au nombre des voies publiques.
Le nom qui décore cette rue est un grand enseignement pour la classe ouvrière. Il lui fait voir comment on s'élève par le travail, alors que le cœur est au niveau de l'intelligence.
Richard, connu sous la dénomination de Richard Lenoir, parce que le nom de Lenoir Dufresne s'est greffé sur le sien pour former la raison commerciale de leur établissement, naquit à Épinay-sur-Odon (Calvados), le 16 avril 1765. D'abord garçon de magasin a Rouen , il se fit ensuite garçon de café a Paris. Ennuyé de cette vie monotone, Richard acheta quelques pièces de bazin anglais, qu'il vendit avantageusement. Il voulut étendre son petit commerce; mais dupe de la mauvaise foi d'un agent d'affaires, il perdit ses petites économies, et fut même emprisonne pour dettes. En 1790, Richard s'était refait une position à force d'intelligence et de travail. Vers 1797, il entrait en relation avec un habile et honnête négociant de Paris, Lenoir Dufresne. Ces deux hommes, qui se complétaient pour ainsi dire, résolurent de lutter contre le monopole anglais, et de faire une rude concurrence aux villes de Birmingham et de Manchester. Ils fondèrent des filatures, des tissages en coton, mousseline, calicots et piqués. Richard s'était emparé, en quelque sorte, de l'ancien couvent de Trainel, vis-àvis celui de Bon-Secours, qu'il occupait déjà. En 1806, les deux associés avaient réalisé de grands bénéfices, et leurs noms étaient devenus synonymes d'honneur et de probité commerciale. Malheureusement, cette association, cimentée par l'estime et l'affection, se brisa bientôt; Lenoir mourut le 22 avril 1806.
Les années 1812 et 1813 furent désastreuses pour le survivant des deux associés, mais Richard, malgré l'encombrement de ses magasins, tenait à honneur de conserver ses ouvriers. La suppression des droits d'entrée sur les cotons, suppression résultant de l'ordonnance royale du 23 avril 1814, lui porta un coup terrible. Cette mesure, arrètéeapres les sacrifices énormes que Richard s'était imposés pour fournir du travail et donner du pain à ses quinze mille ouvriers, lui fit éprouver une perte de six millions. Si le fabricant avait songé un instant à ses intérêts, il eût liquidé pour se conserver 300,000 fr. de rente. Richard ne pensa qu'à poursuivre cette lutte d'honneur et de patriotisme. Il vendit, en conséquence, une à une toutes ses belles propriétés. Il transforma ses ateliers, devenus inutiles, en manufactures d'armes, un autre en hôpital provisoire, et se mit en 1815 à la tête des Fédérés qu'il avait organisés pour défendre Paris. Tant de sacrifices, tant d'abnégation épuisèrent
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ses dernières ressources, et l'ancien lilateur, qui avait été quinze fois millionnaire, fut réduit à vivre d'une pension que lui lit son gendre. Richard mourut à Paris en octobre 1840. Son convoi fut sans faste, non sans cortège; plus de deux mille ouvriers accompagnèrent à sa dernière demeure celui qui avait été leur camarade, leur patron, leur ami et leur père.
RICHELIEU (PLACE de).
Située dan» U rue du même nom, entre celle» Rameau, LulH et de Louvois. Le» eonslrucllous riveraines de la place dépendent de ce» trois voie» publique».— 2« arrondiaseiueui, quartier Fcydeau.
Une loi du 7 mai 1836 porte : « Il est fait cession à la ville de Paris de remplacement de l'ancienne salle de l'Opéra (Voyez l'article Musique — Académie de), à la charge de le convertir en place publique, et de l'entretenir en cet état à perpétuité. »
Formée en 1839, cette place est ornée d'une plantalion de deux rangs d'arbres et d'une jolie fontaine dont les dessins ont été fournis par M. Visconti, architecte.
RICHELIEU (ACE de).
Commence a la rue Saint-Honord , n* 518; finit aux boulevard» des Italiens, n* 1, et Montmartre, n* 31 . Le dernier impair est 103; le dernier pair, 112. Sa longueur est de 1,044 m. — 2* arrondi* sèment i le» n** de 1 à 53 et de a à 50 sont du quartier du Palais-Royal ; les autres numéro» dépendent du quartier Feydeau.
La partie de cette voie publique, située entre les rues Saint-Honoré et Feydeau, fut bâtie, en 1029, sur remplacement du mur d'enceinte construit sous Charles V. On lui donna d'abord le nom de rue Royale, puis celui de Richelieu , parce que le cardinal l'avait fait ouvrir pour servir de communication à son palais. A côté de la rue Feydeau s'élevait la porte Sainte-Anne qui fut démolie en 1701. Le Roi ordonna, par son arrêt du Conseil du 18 octobre 1704, que la rue de Richelieu serait prolongée jusqu'au rempart. Cette voie publique reçut , le 30 octobre 1793, le nom de rue de la Loi. — Une décision ministérielle du 18 pluviôse an X, signée Chaptal, fxxa la largeur de cette voie publique à 10 m. Vers 1806, on lui rendit le nom de Richelieu. Une ordonnance royale du 8 mars 1839 a porté la moindre largeur de cette rue à 12 m. En vertu des décrets impériaux des 15 novembre 1853 et 3 mai 1854, les maisons n°' 1 et 3 ont été expropriées et démolies en 1854; celles de 5 à 13 et partie du n° 2 subiront le môme sort. Conformément au dernier décret, la largeur de la rue de Richelieu sera |>ortée à 17 m. entre la rue Saint-Honoré et celle de Montpensier.
Les propriétés n" 27, 29, 37, 41, 79; de 2 à 8 inclus et de 58 à la tin sont alignées; celles de 10 à 56 n'auront à subir qu'un redressement de 20 à 30 c.
Le cardinal de Richelieu n'est pas la seule illustration que rappelle à notre souvenir cette belle voie publique. Molière, rendit le dernier soupir dans une chambre modeste du deuxième étage de la maison qui porte aujourd'hui le n° 34.
Aux n" 60 et 62 est l'ancien hôtel Talaru. Une de ces vicissitudes si communes pendant les révolutions avait forcé le marquis de Talaru de louer son hôtel à un particulier qui l'offrit au comité révolutionnaire de
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la section, alors à la recherche d'un local pour en dure une maison de détention. Le marquis du Talaru y fut enfermé un des premiers, et payait dix-huit livres par jour pour la location d'une chambre dans son propre hôtel, qu'il ne quitta que pour monter sur l'échafaud.
A l'angle de la ru»> de Ricin-lieu et de celle Feydeau, à côté de la porte de Richelieu , dans une maison qui porte le n° 80, demeurait le poêle Regnard. L'auteur do Joueur nous fait ainsi connaître son habitation :
« Au bout de cette rue où ce grand cardinal, » Ce |.retr« conquérant, ce prélat amiral,
. pour monument une tri»te fontaine Qui fait dire au passant que cet homme, on sa Qui du trOne ébranlé soutint tout le fardeau, Sut répandre le saDg plus largement que l'eau, S'élève une maison modeste et retirée Dont le chagrin surtout ne connaît pas l'entrée
Mes voisin» ont appris l'histoire de ma vie Dont mon valet, bavard, souvent les désennuie.
» Demande-leur encore où logo en ce marais n Un magistrat qu'on voit rarement au Palais,
■ Qui, revenant chez lui, lorsque chacun nomme il le,
■ Du bruit de tes chevaux bien souvent les réveille t » Cbei qui l'on voit entrer pour orner ses celliers,
» Force quartaula de vin et point de créanciers;
■ Si tu veux, cher ami, leur parler de la sorte,
» Aucun ue manquera de te montrer ma porte. »
Regnard avait acheté vers 1683 une charge de trésorier de France au bureau des finances. Il avait au?«i l'intendance des chasses de Dourdan. Regnard, dans sa maison de l'aria citée pour sa table et sa cave, comptait parmi ses hôtes, outre l'élite des littérateurs, le prince de Conli et le grand Condé.
Au n° 112 était Y hôtel Lecmtltrux où demeurait, «n 1793, Latoisier. Cet hôtel fut transformé en jarJin public sous le nom de Fraxrati. Cet établissement, qui fat longtemps le plus célèbre café de l'Europe, avait été fondé sous le Directoire par le Napolitain Oarchi. Une magnifique terrasse ayant vue sur le boulevard s'étendait jusqu'à l'hôtel de Montmorency (aujourd'hui passage des Panoramas). Quelque temps après un nommé Perrin y transporta la banque qu'il avait établie rue do Richelieu, n" 110. Ce Perrin se retira avec une fortune de seize millions, ce qui ne l'empêcha pas demonrir insolvable. A Perrin succéda Bernard, qui céda rapboe au marquis de Chalabrc mort, il y a une vingtained'aonées.dans la plus profonde misère. Enfin Boursault, qu'il ne faut pas confondre avec l'auteur du Jf#w*r« galant, y accrut son patrimoine déjà considérable; et la famille Benazet y commença une fortune qu'elle arrondit à Baden-Baden. Frascati n'était j»as une maison de jeu ouverte au premier venu , on y était d'une sévérité extrême pour la tenue et les manières. Le jeu commençait à quatre heures et se prolongeait jusqu'à deux heures du matin. C'était la seule de ce genre ouverte aux femmes galantes. Plusieurs d'entre elles, dont la beauté et l'élégance étaient à la mode, recevaient de l'administration des appointements considérables, sans préjudice d'autres tributs que leur payaient les étrangers et certaines célébrités politiques et financière» d< l'époque. Cette propriété a élu démolie et
en iHSI.
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RICHELIEU (RUE NEUVK-DK-).
Commenco 4 U place Sorbonne , n* 0, et 4 la rue des Maçons, h* 28; Huit 4 lu ruo do la Harpe, n" 127 et 129. U durmer impair est !> ; lu dernier pair, 10. Sa longueur est de 3» m. — il* arrondissement, quartier de ta Sorbonne.
Tour améliorer les abords de l'église Sorbonnc, on projeta dés 1(537 de former une plate en face de ce monument, el de percer une rue dont l'ouverture eu procurerait la vue du côté de la rue de la Harpe. On acheta en conséquence du collège de Cluny quelques maisons qui furent abattues, plus 233 m. de terrain dépendant du collège du Trésorier, et l'on aligna en 1039 la rue qu'on avait projetée. Il est dit dans une requête du principal et des boursiers du collège du Trésorier, que, par contrat du 11 mai 1630, ces derniers se sont obligés de construire des maisons des deux côtés de la rue nouvelle. Cette voie publique, ouverte sur une largeur de 11 m. 20 c, reçut la dénomination de Richelieu, en l'honneur du cardinal de llichelieu qui lit reconstruire à celte époque les bâtiments et l'église Sorbonnc. Cette rue a été quelquefois désignée sous les noms des Trésoriers et Sorbonnc*. De 1793 à 1806, elle porta le nom de Chalier, fougueux révolutionnaire, décapité à Lyon. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an XIII, signée Champagny, et une ordonnance royale du 13 septembre 1846 ont maintenu la largeur de 11 m. 20 c.
Le collège dit Trésorier était situé dans cette rue, au n° 8. Il fut fondé en 1268 par Guillaume de Saône, trésorier de l'église de Rouen, en faveur de vingt-quatre boursiers, savoir douze étudiants en théologie el douze dans les arts. Ce collège ne comptait plus que quatre boursiers, lorsqu'il fut réuni à l'Université, en exécution des lettres patentes du 21 novembre 1763. Les bâtiments qui contenaient en superficie 704 m. 70 c. devinrent propriétés nationales et furent vendus par le domaine de l'État, le 18 octobre 1806.
RICHEPANCE (me).
Commence 4 la ruo Salnt-Hnrvon?, n** 404 et 40S; finit & la ru» Duphot, n*1 SI et 23. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 14. S» longueur est de lia m. — 1" arrondissement, quartier de la l»lace-Vendôm«.
Elle a été percée en 1807 sur une partie de l'emplacement du couvent des religieuses de la Conception. (Voyes rue Duphot.) Sa largeur est fixée à 12 m. 50 c, en vertu d'une ordonnance royale du 24 août 1833. Les constructions riveraines sont alignées, a l'exception de celles qui sont situées aux encoignures de la rue Saint- Honoré.
Le général Richepance naquit en 1770 , et mourut à la Guadeloupe en 1802.
RICI1ER (RLE//
Commence à la ruo du Faubourg-Poissonnière, n* 45; Anit 4 la rue du Faubourg-Montmartre, n" 32 et 34. Le dernier impair est 53; le dernier pair, OO.Sa longueur est de 388 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
C'était autrefois la ruelle de l'Égont, parce qu'elle longeait le grand égout. (Voir cet article.) — « Louis.... » Nous ordonnons ce qui suit : Art. 1". La ruelle dite » de l'Kgout , dans la partie située entre la rue du Fau- » bourg-Poissonnière el celle du Faubourg-Montmartre •> dont la largeur est de 8 pieds, sera élargie et portée à
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» la largeur de 36 pieds. Voulons que ladite rue soit » appelée rue Ric/wr.... Donné à Versailles le 9" jour » de mars, l'an de grâce 1782 et de notre règne le 8°. » Signé Louis. » — Ces lettres patentes reçurent un commencement d'exécution; mais on reconnut, en 1784, que la disposition du tracé fixé par les lettres patentes ci-dessus , présentait plusieurs inconvénients, et qu'on pouvait réduire à 30 pieds la largeur de ccite rue. En conséquence, des lettres patentes du 27 février de cette année fixèrent à 30 pieds la largeur de la rue Richer, el adoptèrent un alignement qui avait l'avantage de faire correspondre d'une manière plus satisfaisante les débouchés de cette rue avec ceux des rues des Petites-Écuries et de Provence. Ces nouveaux alignements furent tracés définitivement le 29 avril 1785. — Une décision ministérielle du 15 thermidor an XI, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 23 août 1833, ont maintenu la largeur de 30 pieds. Les propriétés riveraines sont alignées.
Jean-Charles Richer, écuyer, avocat en Parlement, conseiller du Roi, expéditionnaire de la cour de Rome et des légations, fut quartinier, puis écheviu de la ville de Paris, de 1780 à 1782.
RICliERAKD (AVENUE).
Commence au quai de Jemmapec, n" 212 et 214 1 finit 4 la rue Bicliat, n" 40. Le dernier impair est 15; le seul pair, 2 : ce coté est bonW par l'entrepôt d'octroi. Sa longueur e*t de 123 m. — 5* arrondissement, quartier de la Portc-Salnt-Martln.
Elle a été formée, en 1836, sur les terrains appartenant aux hospices civils de Paris. Par trois arrêtés des 4 août 1821, 11 août 1830, et 8 juillet 1835, l'administration des hospices avait provoqué l'ouverture de cette avenue dont la largeur devait être de 20 m. Elle reçut en 1840 le nom iYaeenue de l'hôpital Saint-Louis. Une ordonnance royale du 24 octobre 1846 a maintenu la largeur de 20 m . Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle n° 15.
« Au nom du peuple français. Le Président de la Ré- » publique.... décrète.... Est approuvée la délibération » en date du 21 mars 1851, par laquelle la Commission » municipale de la ville de Paris a émis le vœu que la » voie publique connue sous la dénomination d'avenue » de l'IIôpilal-Saint-Louis prit à l'avenir colle d'avenue » Riche r and.... Fait à Paris, à l'Elysée national, le » 7 mai 1851. Signé L. N. Bonaparte. »
Richerand (Balthazar-Anselme), né en 1779, le 4 février, à Bellay, petite ville du Bugey comprise aujourd'hui dans le département de l'Ain, vint à Paris, en 1796, à peine âgé de dix-sept ans, s'asseoir sur les bancs de l'École de Santé, nouvellement reconstituée par la Convention nationale. Reçu docteur en chirurgie, le 15 thermidor an VII (2 aoftt 1799), nommé chirurgien-major de la garde de Paris le 24 juillet 1806, professeur une année plus tard, à l'Age de vingt-sept ans, à l'École de Médecine de Paris, dont il avait été un des plus brillants élèves, déjà chirurgien de l'hôpital Saint- Louis, il dut surtout sa réputation au talent littéraire dont il fit preuve dans ses nombreux écrits. Ses principaux ouvrages sont lessuivants : Leçons du citoyen Boyer sur les maladies des os,—\ouceaux Éléments de Physiologie,— SosographU chirurgicale,— Erreurs popu-
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l&ires relatives à lamédecine. Écrivain élégant, plein de feu et d'imagination , il fut plutôt le poète que l'historien de la chirurgie et de la physiologie do son époque.
DÔcoro de plusieurs ordres français et étrangers, revêtu du titre de baron , Hichemnd est mort à Pari» en 1840, à l'âge de 61 ans.
RIVERI\ (CITÉ).
Commence à la rue de Bondy, n- 74 ; fiait U rue du Châteaud'Eau, n* 39. Le dernier impair «t 7. Pas de numéro pair. — 5* arrondissement, quartier de ia Porte-Saint-Martin.
Elle a été ouverte, en 1829, par M. Hirtrin, mécanicien.
RIVOLI (PLACE DE
Située dant la nie du mûrae nom, entre les n" 102 et 104. Le dernier impair gst 3 ; le deruier pair, A. — 1" arrondissement, quartier de» Tuileries.
« Paris, le 17 vendémiaire an X de la République, o — Les Consuls de la République arrêtent : Les bûti- » ment* du pavillon de Médius, les écuries dites de » Monseigneur et les maisons des pages seront vendus » pour être détruits. FI sera formé une place en face » l'entrée du jardin. Les terrains environnant celte » place seront vendus à la charge par les acquéreurs » de construire sur les plans et façades donnés par l'aria chiteetc du Gouvernement. Le premier Consul, signé » Bonaparte. » ; Extrait). — La largeur de cette place est de 12 m.
Le nom de lliroli assigné à cette voie publique consacre le souvenir de la balaille gagnée par les Français sur les Autrichiens, le ik janvier 1797.
RIVOLI (bue de).
Commence ans nies Saint-Antoine et Cuittre-Sainto-Caiherinei finit A la place de I» Concorde et i la rue de Saint-Florentin. Lo dernier impair est 91 ; le dernier, pair, 244. Sa longueur c*t de 3,14« m. — Côte impair : Entre la rue Saint-Antoine et la place du Marché-Saint-Jean, 7» arrondissement, quartier du M a rche-Sal n t-J efin . — De la place du Marohc-Salnt*Juan à celle de l'tMiot-de-VUlc, 0* arrondiasefuent, quartier de l'Hotelde-Villc. — De La place de l'Hotel-do-VilIc à la rue Saint-Martin, 7' arrondissement, quartier de» Arcis. — De la rue Salnl-Martiu à la rue Saint-Denis, 0* arrondissement, quartier des Lombards. De la rue Saiot-Denu au Louvre y compris, 4* arrondissement, du n* ii au n* »3, quartier des Marchés; du n* 05 au n* 65, quartier Saint-Honore ; du n* 07 au n' 83, quartier du LouTre; du n* 83 au n* 91 ; quartier Saint-Honoré; le Louvre, quartier du Louvre; les Tuileries, 1" arrondissement, quartier des Tuileries. — Coté pair : De la rue Culture-Salnte-Caiberine au n* ft», 7' arrondissement, quartier du Marché-Saint-vIcan. — Du n* Jî au n* M, 7' arrondi ssemept, quartier des Arcis. — Du n* 88 au n* 102, 0* arrondissement, quartier des Lombard*. — Du n* 104 au n" 126, 4' arrondissement, quartier des Marchés. — Du n* 128 à la place du Palais-Royal, n* 168, 4* arrondissement, quartier Saint-Honoré. — Do la place du Palais- lloyal, n- 170 à la fin, 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
Parmi les créations dont nos souverains ont doté, depuis des siècles, la ville de Paris, la rue de Rivoli est sans contredit l une des plus belles et des phis utiles. Cette voie splendide et magistrale, si bien placée dans le magnifique panorama de Paris, est également un puissant ventilateur qui apporte avec lui l'air et la vie. Cette artère parallèle aux quais, cette voie Nupoléouienuc par excellence, a redressé, détruit ou transforme dans son parcours un grand nombre de ruelles sombres, malsaines, hideuses, qui faisaient honte à Paris.
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La rue de Rivoli sert eu même temps de vestibule ù sept monument* dont plusieurs sont les préférés dans l'admiration du monde, t es éditlces , complétés par la voie nouvelle, sont : l'église Saint-Louis-Saint-Paul, U caserne Napoléon, l'Hôtel-de-Yille, la tour Saiut-Jacquesla-Boucherie, le Louvre, le Palais-Royal et les Tuileries.
Pour pratiquer cette grande trouée en plein cœur de Paris, il a fallu démolir 41 i maisons et dépenser 30 millions. Mais l'État, noblement inspiré, est venu eu aide à l'administration municipale. Il a pensé avec justice qu'il devait fournir son contingent dans lu dépense nécessitée par une création qui n'est pas simplement une rue parisienne, mais bien une grande voie nationale complétant ou dégageant des édifices qui constituent en quelque sorte la gloire artistique de la France. L'aliénation des terrains que la voie n'a pas utilisés dans le principe u produit ou produira, avec lu vente des matériaux en déduction des frais généraux , une somme de 15 millions environ. De sorte qu'on peut affirmer n'avoir jamais vu d'opération plus importante et moins coûteuse. — Contrairement a l'ordre établi dans cet ouvrage, ordre faisant commencer l'éoumération des actes administratifs à la naissance de la voie, nous allons débuter par l'extrémité opposée. Celle dérogation à nos principes se justifie pur cette raison que les actes intéressant la partie de la rue de Rivoli a voisinant la place de la Concorde, sont antérieurs à ceux qui concernent la voie qui s'annonce ù l'église Sain l-Louts-Saint- Paul.
Première part*etcomprue entre la place de laConcordt et la ru« Rohan.— Elle a été ouverte surl'emplacemeut do l'ancienne cour des écuriesduRoi, sur la cour du Manège et sur une partie des couvents des Feuillants, des Capucins et de l'Assomption.- Nous avoas parlé de cette dornioro communauté religieuse à l'article de l'église do YAatomptiun. L'origine du couveot des Capucins a été rappelée à la rue du Mont-Thabor. Nous n'avons puis a nous occuper ici que du couvent des FeuiUanu. C était une congrégation particulière de religieux reformés de l'ordre de Cilcaux, qui tirait son nom de l'abbaye des Feuillants en Languedoc, diocèse de Rieux. Jean de la Barrière, abbé des Feuillants, auteur de cette ré/orme, s'était acquis une si haute réputation d'éloquence et de sainteté, que le Roi Henri III voulut l'avoir auprès do lui. Ce prédicateur refusa d'abord de rester à Paris. Enûn, en 1587 il accéda au désir du Roi, et te 9 juillet cet abbé lit une entrée solennelle dans la capitale, a la tole de 62 religieux chantant r office. Henri W les reçut à Vinceaues. Le couveut qu'on leur destinait n'étant point encore achevé, ils habitèrent deux mois le prieuré de l'ordre de Urandmont, au bois de Vincenncs. La règle des Feuillants était d'une rigueur excessive. Les premiers de ces religieux marchaient nu-pieds et la tète découverte ; ils mangeaient, à genoux, du pain le plus grossier ou quelques herbes cuites ou crues et buvaient de l'eau dans des crânes humains. Eu une semaine il mourut quatorze de ces Feuillants, et leur règle fut adoucie. Celle nouvelle congrégation fut approuvée par le pape Sixte V, et érigée en litre par une bulle du 3 novembre 1587, sous le nom de Congrégation de Xolre-Damc des Feuillants. Henri IV posa en 1601 la première pierre de l'église, qui fut achevée en
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1608. Le portail du monastère fut construit en 1G73. Cette communauté religieuse, supprimée en 1T90, devint propriété nationale et sertit aux séances du club dit des feuillants.
« Paris, le 17 vendémiaire an X do la République. — Les Consola de la République arrêtent:.... Art. 4*. Il sera percé une rue dans toute la longueur tin passage du Manège jusqu'à celle Saint-Florentin. Les bâtiments qui se trouvent dans son alignement seront vendus avec charges aux acquéreurs de bâtir sur les plans et façades donnés par l'architecte du gouvernement, te premier consul, signé Bonaparte. »
<» Paris, le 1" Qoréal, l'an X de la République. — Les Consuls de la République arrêtent : Article 1". Les terrains appartenant a la République, situés dans le cul-de-sac du Manège, longeant la terrasse des Feuillants, tous les terrains occupés par les Feuillants, les Capucins et l'Assomption, seront mis en vente.— Art. 2V Le plan annexé au présent arrêté sera suivi et exécuté dans tontes ses parties et servira de base pour dresser le cahier des charges.... — Art. 7\ Tous les tonds provenant des ventes ordonnées par le présent arrêté seront versés dans la caisse du trésorier du gouvernement, à la charge de pourvoir ii toutes les dépenses que nécessiteront ces travaux. Le Ministre des Finances et le gouverneur du palais sont chargés de l'exécution du présent arrêté. Le premier consul, signé Bon a* parte. » — En vertu de cet arrêté, un plan fut dressé lè 3 frimaire an XI , par MM. Poreier ot Fontaine, architectes du palais des Tuileries, et les couvents des Capucins et de l'Assomption furent mis en vente. La largeur de la rue de Rivoli fut lixée à 20 m. 78 c. Les conditions ci-après furent insérées dans chaque con* trat d'aliénation : « Article 1". De bâtir les façades en pierre d'après les plans et dessins des architectes du palais, approuvés par le gouvernement. — Art. 2*. De daller en pierre dure le sol de la galerie. — Art. S*. De paver la rue dans la largeur vis-à-vis chaque division de terrain, conformément aux règlements établis à ce sujet. — Art. 4*. Les maisons ou boutiques qui seront construites sur ce lot no pourront être occupées par des artisans et ouvriers travaillant du marteau. — Art. 5'. Elles ne pourront non plus être occupées par des bouchers, charcutiers, pâtissiers, boulangers, ni autres artisans durit l'usage nécessite l'usage d'un four.-*— Art. tir. fl ne sera mis aucune |*inture, écriteau ou enseigne indicative de la profession de celui qui occupera sur les façades ou portiques des arcades qui décoreront le devant des maisons sur la dite rue projetée. »
« Paris, 6 floréal an XU. La nouvelle rue située près des Tuileries, sur l'emplacement de l'ancien Manège, s'appellera rue de Rivoli. [Moniteur du 7 floréal an XII. —27 avril 1804). »
L'aliénation des domaines nationaux provenant des trois communanlês religieuses dont nous avons parlé s'opérait lentement, le décret suivant fut promulgue pour en activer la vente:
— « Au palais des Tuileries, le 11 janvier 1811. Napoléon...— Article 1*'. Tous les propriétaires de terrains rue et place de Rivoli et rue de Castifilione qui y conslruirontdesmaisons, seront exempts pendant trente
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ans, à raison desdites maisons, cours, jardins, appartenances et dépendances, de la contribution foncière et de ceHedes portes ot fenêtres. Les trente ans commenceront à courir du jour de la publication du présent décret. — Art. 2*. Les dispositions de l'article précédent sont applicables aux propriétaires des maisons anciennement construites, ayant, soit leurs façades, soit leurs jardins ou dépendances sur les rues et place désignées en l'article 1", à la charge par eux de construire sur la rue de Rivoli, selon le plan arrêté, en arcades extérieures. » On commença immédiatement les constructions dans cette partie. Les arcades ne furent construites que depuis la rue de Mondovi jusqu'à l'extrémité de la cour des Écuries, c'est-a-dirc jusques et y compris la maison qui porte aujourd'hui lcne 186. Le surplus de cette partie de la rue de Rivoli jusqu'à la rue Rohan, fut formé par une place nommée Petite place du Carrousel et au moyen de l'acquisition de plusieurs propriétés particulières.
Deuxième partie, comprise entre la rue Rohan et celle de la Bibliothèque (aujourd'hui supprimée).— Un décret du Gouvernement provisoire de la République, en date du 2i mars 18*8, disposa que la rue de Rivoli serait prolongée jusqu'à la place de l'Oratoire.
Abrogeant ce décret qui n'avait pas reçu d'exécution, une loi du 4 octobre 1849 porte, entre autres dispositions : « La rue de Rivoli sera prolongée de la rue de Rohan à la rue de la Bibliothèque. Les propriétés particulières situées sur remplacement destiné au prolongement de huL^ue seront acquises au compte de la Ville de Paris. »
Le prolongement ordonné par cette loi fut immédiatement réalisé, et bordé de quelques constructions. Mais on reconnut plus lard la convenance d'éviter, en regard du Louvre, différents systèmes d'architecture. Un décret du 23 décembre 1852 déclara d'utilité publique la construction de maisons uniformes avec arcades sur la partie de la rue de Rivoli comprise entre le passage Delorme et la rue des Poulies.
Troisième partie, entre les rues de In Bibliothèque et celle des Poulies.— La décret du 23 décembre 1852, dont nous venons de citer un extrait, déclara aussi d'utilité publique l'achèvement de la rue de Rivoli en face du Louvre, a partir de la rue de la Bibliothèque jusqu'à la rue des Poulies.
Quatrième partie, depuis la rue des Poulies jusqu'à la pince de rHôtel-de-ViUe. — Vn décret du Gouvernement provisoire de la République du 3 mai 1848 porte : « Article 1". Le projet de prolongation de la rue de Rivoli, depuis la place de l'Oratoire jusqu'à la rue Saint- Antoine, est approuté. — Art. 2. Son exécution est déclarée d'utilité publique. — Art. 3. La ville de Paris est autorisée à acquérir, en totalité, toutes les propriétés qui seront atteintes par le percement, et à revendre les portions qui resteront en dehors des alignements en les lotissant pour la construction de maisons d'habitations bien aérées. — Art. 4. Les expropriations seront poursuivies dans les formes tracées par la loi du 3 mai 1841.— Art. 5. La ville de Paris est autorisée à émettre en cinq ans jusqu'à concurrence de 9,000,000 d'obligations municipales, remboursables par annuités, pour
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le payement des indemnités relatives a l'ouverture de la nouvelle rue. — Art. 6. Les maisons nouvelles de cette rue seront pondant sept ans affranchies des contributions foncière et mobilière, à partir de la dutc du présent décret.— Art. 7. Le membre du Gouvernement provisoire, maire de Pari», est chargé de l'exécution du présent décret. Fait ù Paris en Conseil du gouvernement, le 3 mai 1848. Les membres du Gouvernement provisoire. Dupont (de l'Eure], Lamartine, Aragn, C rémieux, Ledru-Rollin, Gamier-Pagès , Albert, Marie, Armand-Marrasl, Louis Riant, Flocon. »
Ce décret ne reçut aucun commencement d'exécution. Une loi du 4 août 1851 autorisant la Ville de Pari» à consacrer une somme de cinquante millions destinée aux dépenses (l'établissement des grande* halles centrales et du prolongement de la rue de Rivoli, dispose : a Art. 3. La rue de Rivoli sera prolongée depuis le Louvre jusqu'à l'Hôtel-de-Ville, conformément au plan adopté par la délibération de lu CommissiM) municipale de Pari?, en date du 16 juillet 1851, et annexé à la présente loi. Il sera fait application du droit d'expropriation , consacré par l'art. 13 de la loi du 13 avril 1850, aux parcelles de terrain restant en dehors de l'alignement, et teintées en jaune sur le plan. — Il sera également fait application des articles 52 et 53 de la loi du 10 septembre 1807, aux propriétés contignës à ces parcelles, ainsi qu'aux maisons qui n'en seront séparées que par des voies publiques à supprimer. — Les maisons à construire en façade sur la nouvelle rue seront exemptées de l'im|iot foncier et de celui des portes et fenêtres |«ndant vingt années, à partir de la promulgation de la présente loi. »
L'exécution de cette loi n'ayant pas complètement atteint le but que le Gouvernement s'était proposé, et qui était non-seulement de faciliter la circulation aux abords dos Halles et de l'Hôtel-de-Ville, mais encore d'assainir les rues traversées par la voie nouvelle , un décret du 26 mars 1852 ordonna « qu'il serait immédiatement procédé à la reconnaissance des maisons situées sur l'alignement de la rue de Rivoli entre lo Louvre et l'Hôtel-de-Ville, ou tenant aux parcelles teintées en jaune sur le plan et déjà expropriées qui, soit pour le besoin de la circulation, et atin d'élargir les rues adjacentes, soit en raison de leur insalubrité, en exécution du la loi du 13 avril 1850, devront être expropriées pour cause d'utilité publique, après l'accomplissement des fonnalités prescrites par la loi du 3 mai 1841... »
Un décret du 23 décembre 1852 déclara d'utilité publique l'expropriation par la Ville des musons désignées en vertu du précédent décret.
Cinquième partie, entre la place de l'Uôtrl-dr-Ville et crlk du Marché-Saint- Je an. — Un décret du 23 mai 1850 porte : a Ksi déclarée d'utilité publique l'exécution des dispositions indiquées sur le plan ci-annexé et qui ont pour objet d'isoler l'Hôtel-de-Ville des maisons qui l'avoisinenl, au moyen : Ie de l'ouverture d'une rue de 35 m. de largeur, parallèle à la façade nord-est de l'Hôtel-de-Ville , et partant de l'angle de la rue des Coquilles (aujourd'hui du Temple), pour aboutir en ligne directe à la place du Marché Saint-Jean; 3* de la suppression complète des maisons numéros imj»airs de
la me de la Tixéranderie et du celles comprises .dans l'Ilot circonscrit par cette rue et les rues de Lobau, Fraftçois-Myron, du Pourtour-Saiul-Genais ot la place Bandoyer, avec réserve sur les terrains devenus libre*, de l'emplacement qui sera jugé nécessaire pour la construction d'une caserne. » Voyez Caserne NapoUox]
Sirdme partie, comprise entre la place du MarciU-Samt-Jean et le» rue* Culture-Sainte- Catherine it Saint- Antoine. — Un décret impériul du 29 septembre 1854 porte : « Art. t". Sont déclarés d'utilité publique: 1° le prolongement de la rue de Rivoli, depuis la place du Marché-Sainl-Jean jusqu'à la rue Saint- Antoine; 2" l'ouverture et l'élargissement des rues Vieille-du- Temple, ClocheT'erce et Tiron; 3» le complément du dégagement desabords de l'Hôtel-de-Ville et de la caserne Napoléon dans la partie comprise entre les rues de Lobau, Francois-31yron,Jacques-de-Brosse et le quai de la Grève; 4.» la suppression de la rue des Mauvais-Garçon» et d'une partie des rues de l'Hôtel-de-Ville et du RoHle* Sicile; le toutsuivunl les alignements indiqués par de» lignes noires avec lisérés bleus sur le plan ci-annew.»
Les expropriations opérées eu vertu de ce décret, t* par suite les démolitions des propriétés, oui été poussées avec la plus grande activité. Le sol de cette partie a été livré à la circulation eu avril 1855. La largeur des 2e, 3", 4' et 6e parties de la rue de Rivoli est de 22 m. La longueur des arcades ou galeries entre la rue de» Poulies et celle de Mondovi , en déduisant la largeur dea voies transversales, est de 1,070 m. G5 c. L» largeur de ces galeries est hors-d'a'uvre de 4 m. 25 c; te* piliers ont 05 c. d'épaisseur.
Voici la nomenclature, par ordre alphabétique, de» voies publiques supprimées en totalité ou en partie à l'occasion du |>ercement de la rue do Rivoli:
ingirilUr (rue d ). — Avignon (rue d"). — BatUUt [impasse delà Petite-]. — Ueaujolais-Saint-lIoHori (rue de]. — Hennît impasse Saint-]. — Uethiey truc;.— flifttiothique (rue do lu). — Chantre rue du). — Chartm- Saiut-Honoré (rue de]. — Chetalier-du-Ouet (rue dni
— Écrivain* (rue des). — Empereur (passage de l').«- Faron [impasse Saint-). — (iermain-t Auxerroi», parla' (rue des Fossés-Saint .:. — Harengerie (rue de lu Viedle-).
— Heaumerie (impasse de la). — Leseot (rue Pierre-).
— Lou-ùhSaint-Ilvnoré (rue Saint-). — Montpensier- Saint-Honorè (rue de). — Musée (rue du). — Nioam (rue Saint-). — aratoire (place de I'). — Parole* (roe des Mauvaises-). — Quituc-Vingts (rue des). — Butde-Sicile, partie (rue du). — Maçonnerie (rue de la). Thomas-du-Louvre, (rue Saint-). — Tiecéranderie (rue de la). — Trognon rue). — Valois-Saint- Honoré (rue de]. On trouvera l'historique de ces diverses voies, au tableau général de» rues supprimées.
Tels sont les faits administratifs qui constituent en quelque sorte l'Klat civil de la rue de Rivoli, qui est sans contredit l'une des plus belles voies publiques de Paris.
UOCI1 ÉGLISE SAIVT-
Siluéo dans la rue SaJut-Honoré, etiiro les uM 206 et2?ï. —
2* arrondi-tkement , <|»i.niier du Palai^Ku) al.
L'un tic* plus illustres prélats dont s'honore la ville de Paris, monseigneur de (juélen, archevêque, disait eu parlant de cette église : Saint-Hoch eut la première
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cvre de la France. — Rappelons l'origine do cet édifice religieux.
L'emplacement sur lequel cette église fut bâtie était anciennement occupé par une grande maison qu'on appelait l'hôtel Gaillon. A cûté de cette propriété s'élevait une chapelle sous l'invocation de Sainte-Suzanne, et près de ce petit monument, à l'endroit où furent construits depuis le portail et les marches do l'église, une autre chapelle avait été bâtie, dès l'année 1521, par Jean Dinocheau, marchand de bétail, et Jeanne de Uval, sa femme. Cette chapelle était connue sons le titre des Cinq-Plaies. La population de ce quartier, compris dans la circonscription de Saint-G. rmain-l'Auxerrois, devint si considérable que les habitants formèrent le dessein de faire construire une église succursale de cette paroisse. Etienne Dinocheau, fourrier ordinaire du Koi, et neveu du fondateur, en rendit l'exécution facile ; il eut la générosité de renoncer aux droits qu'il avait sur celte chapelle, et de céder, le 13 décembre 1577, un grand jardin et une place qui en décodaient. Le 15 octobre suivant, les habitants achetèrent encore la chapelle de Gaillon, dite de Sainte-Suzanne, avec ses dépendances. Sur ces divers terrains fut construite la nouvelle église d'après des dimensions moins grandes que celles qu'on a données au monument qui existe à présent. J-es historiens de Paris ne sont pas d'accord sur l'année de la construction do celte première église. Un fait certain, c'est que la permission de de l'oflicial pour l'érection de cette succursale est du 15 août 1578. On la consacra sous l'invocation de Saint- Roch, en raison d'un hôpital ainsi dénommé, dont Jacques Moyon , Espagnol, avait commencé la construction sur une partie de remplacement de l'église actuelle. Cet hôpital, destiné aux malades affligés des écroueltes, fut transféré au faubourg Saint-Jacques. L'église Saint-Roch resta longtemps sous la dépendance deSainHJermain-l'Auxorrois, et, suivant l'usage observé dans la hiérarchie ecclésiastique, le curé de cette paroisse en nommait le desservant. Celte dépendance cessa en 1633; à cette époque, Saint-Roch fut érigée en église paroissiale par François de Gondi, alors archevêque de Paris. La population s'augmentant de jour, en jour, l'église devint bientôt trop petite. Les margmllicrs achetèrent la tolalité du terrain qui dépendait de l'ancien hôtel Gaillon, et la nouvelle église fot commencée au mois de mars 1653, sur les dessins de Jacques Lemercier, architecte. Louis XIV posa In première pierre du nouvel édifice, dont le portail a été construit en 173G, sur les dessins de Robert de Cotte, premier architecte du Roi, et continué par Jules Robert de flotte.
^Ce portail comporte deux ordonnances, dorique et corinthienne, couronnées d'un fronton.
L'architecture intérieure présente un certain aspect de majesté et de grandeur. L'œuvre de Jacques Lemercier se compose d'une nef principale et de deux latérales, bordées de dix-huit chapelles; du chœur, derrière lequel se trouvent trois chapelles de grandes dimensions ci deux autres chapelles'qui occupent l'extrémité de lu émisée. Vingt piliers isolés, ornés de pilastres doriques, et quarante-huit piliers engagés dans
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les murs latéraux soutiennent les voûtes. La coupole de la chapelle de la Vierge a été peinte par Pierre. Le sujet est t Assomption de la Sain te- Vierge.
Dans le calvaire de Saint-Roch on remarque un Christ de Michel Auguier. Ce Christ décorait autrefois le maitre-aulol de l'église Sorbonne.
Los dalles de Saint-Roch couvraient, avant 1789, les cercueils de plusieurs personnages illustres. La reposait Maupertuis, qui de capitaine de dragons dovint astronome, et mourut pieusement entre deux capucins.
A côté de la tombe de Maupertuis, on voyait celle du célèbre Lenôtre.qui dessina sous les yeux de Louis XIV les jardins des Tuileries et do Versailles, le parterre du Tibre à Fontainebleau, et l'admirable terrasse deSaintr Germain-en-Laye. En 1675, Louis le Grand, pour reconnaître le mérite de Lcnôtro, lui accorda des lettres de noblesse et voulut lui donner des armes. « Sire, dit » l'artiste habile, j'ai mes armes et j'y tiens : trois lima- » çons couronnés d'une pomme de chou ; permettez-moi » d'y joindre une bêche, car je dois à cet instrument » toutes les bontés dont Votre Majesté m'accable. »
En face de Lenôtre avaient été inhumés les restes de Miguard, qui avait eu l'honneur de faire neuf fois le portrait de Louis XIV. A la dixième toile, le Roi lui dit: « Miguard, vous me trouvez vieilli ? — Sire, ré- » pliquale peintre courtisan, je vois quelques lauriers » de plus sur le front de Votre Majesté. » Une semaine après, les portes de l'Académie s'ouvraient à deux battauts, et Mignard était reçu le même jour membre, professeur, recteur, directeur et chancelier.
Dans la deuxième chapelle, dédiée à Saint-Étienne, diacre et martyr, au-dessous de la croisée qui éclaire cette chapelle, on voit un magnifique groupe en marbre blanc, élevé à la mémoire du duc de Créquy, commandant des galères du Roi, ambassadeur à Rome et gouverneur de Paris, mort en 1687.
Dans l'une des chapelles du côté gauche, on remarque le monument élevé sur le tombeau de l'abbé de l'Épée, fondateur de l'Institution des Sourds-Muets.
C'est aussi sur cette paroisse que l'illustre Bossuet, le grand évéque de Meaux, le prince des orateurs sacrés, l'une des plus viveslumièresde l'Église, s'éteignit, le 12 avril 170V, alors qu'il demeurait rue Sainte-Anne, comme l'abbé de l'Épée habita la rue des Moulins.
Le 10 août 1821, par les soins du duc d'Orléans Louis-Philippe), et de M. tegrand, fut placée dans l'église Saint-Roch, au-dessus d'un des bénitiers de la grande nef, à gauche en entrant, une table de marbre avec une inscription indiquant la date de la naissance et le jour de la mort du grand Corneille. Nous transcrivons ici l'acte mortuaire du prince de la tragédie : « L'an 168'*, le 2 octobre, M. Pierre Corneille, écuyer, » ci-devant avocat général a la table de marbre de » Rouen, Agé d'environ 78 ans, décédé hier, rue d'Ar- > genteuil, en cette paroisse, a été inhumé en l'église, » en présence de M. Thomas Corneille, sieur de l'isle, » demeurant rue Clos-Georgeau, en cette paroisse, et » de M. Michel Bêcheur, prêtre de cette église, y de- »> mourant proche. Signé Cokmeille et BfcciiEin. » — La superlicie de l'église Saint-Roch est de 3,293 m.; celle des dépendances, de 1,200 m.
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ROCI1 (PASSAGE SAINT-).
Commence à la nie Saint-TTonort, n* 296 ; finit à la roc d'Argenteull, n" M. —2* arrondissement, quartier du Patafa-Royal.
On a commencé à construire ce passage en 1741, après l'achèvement du portail de l'église Saint-Rocli.
Les maisons bordant ce passage provenaient de la fabrique Saint-Roch. Elles ont été vendues ainsi qu'un immeuble situé rue d'Argentenil où se termine ce passage, par le domaine national les 1er' fructidor et nivôse an VI, avec la clause i m posée aux acquéreurs « de se conformer et ce sans indemnité' quand ils en seront requis aujc alignements arrêtes par la commission des travaux publics. » La réserve appliquée au contrat de fructidor impose l'obligation plus positive de se soumettre aux alignements arrêtés oh qui pourront rttre..
Enfin une dernière réserve du 16 messidor an IV, concernant la vente de l'immeuble situé rue d'Argentenil 41, est ainsi conçue: L'adjudicataire sera tenu à perpétuité de livrer passage par la porte principale de la maison présentement vendue. .. et d'entretenir lo pavé dudit passage, etc...
HOCH f»t'E 8A1.YT-) .
Commence à la rue Saint-Uonort, n' 208 1 finit 4 la rue Neuvc- ( oe. P&tiU-Oiarnps, n" 67 et 69. Le dernier impair est 51 ; le dernier pair, 36. Sa longueur est de 303 m. — 2* arrondissement, quartier du PalaivRoyal.
En 1490, on voyait déjà quelques constructions dans cette rue. En 1495, on l'appelait Miehaul-Riégnaut, et Michaut Régnant en 1521. Vers 1578, c'était la r*u eu ruelle Gaillon, en raison de l'ancien hôtel Caillou, dont une partie de l'emplacement est occupée par l'église Saint-Roch. Cette voie publique prit plus tard le nom de Saint-Roch, parce que la principale entrée de l'ancienne église se trouvait dans celte me. La qualification de Neuve fut ajoutée pour la distingue!» d'une autre rue du même nom. Un arrêt du Conseil du 1 1 août 1674 avait ordonné l'élargissement de cette rue. Le sieur Gémis Vermillière, chargé de l'exécution, ayant négligé de remplir les volontés de Sa Majesté, le Roi ordonna aux Prévôt des marchands et échevins de s'occuper sans délai de cette amélioration. Le nouvel arrêt du Conseil, rendu à cet effet, porte la date du 7 janvier 1677. — Une décision ministérielle du 18 fructidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vert» d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826, cette largeur sera portée h 11 m., pour la partie comprise entre les rues Sainl-Doiioré et d'Argentenil, et à 12 in. pour le surplus. Un arrêté préfectoral du 29 avril 1849 a supprimé la qualification de Neute. Le* propriétés n** 13, 2 et de 18 à 30 inclus ne sont pas soumises à retranchement.
Aux n"' lOet 12 était là communauté de Sainte- Anne. Nicolas Formont, grand audiencier de France, résolut de fonder un établissement dans lequel on apprendrait aux pauvres filles de la paroisse Saint-Roch à gagner honorablement leur vie, en multipliant ainsi en leur faveur les instructions religieuses et dans le but de les préserver des séductions si nombreuses dans les grandes villes. Celle création, empreinte d'un si noble et si touchant caractère, date du 4 mai 1688, et les lettres patentes d'autorisation accordées par le Roi sont de mars
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1686. Cette œuvre, toute de charité, ne devait pas- être épargnée au moment de la révolution. Supprimée en 1790, la maison de Sainte-Anne fut vendue comme propriété nationale le 27 prairial an IV.
ROCIIEC1IOCA11T (barrière).
Située a l'extrémité de la rue de ce nom.
Le bâtiment qui décore cette barrière a élé construit en 1826. La largeur de rentrée est de 4 m. 20 c. (Voyez l'article Baruu.bks.)
ROC1IECHOIAHT (CHEMIN DE R01TOEJ.
Commence an» rne et barrière Bocbecbouart ; finit aux rua et
barrière de» Martyr». Pas de numéro. Sa longueur e»t de 550 p.
— V arrondissement , quartier du Faubourg-Montmartre.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé largeur de cette voie publique a 1 1 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle qui est située a l'encoignure de la rue des Martyrs. (Voyez l'article Chemins de bonde.)
ROCIIKCIIOUART (RUE). '
Commence aux rues Lamartine, n* 2, et Montholon, n* 36; finit aux chemins de ronde Rocliechouart et Poissonnière. Le dernier Impair est 77) le drrnfcrpalr, 96. Salongww e»t de '165 m.
— 3* arrondiwenaem, quartier du FaubouraHMoaunartra.
Au commencement du dix-huitième siècle, c'était un chemin sans dénomination. Le plan publié par l'abbé de la Grive, en 1756, lui donne le nom do rue Rochechouan, qu'elle doit sans doute à Marguerite de Rochechouarlde Montpipcau, abbesse de Montmartre, morte en 1727. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : n"" 5, do 15 à 43 inclus, de 55 à la tin ; de 2 à 12, 22, de 28 à 34, 40» 42, 44, do 50 ù la fin.
ROCHER (rie ne; .
Commence aux rues de la Pépinière, n' 2 , et Saint-LaMfe, n* 152; fhiit a la barrilre de Monceau et au chemin de ronde de Clichy. Le dernier impair est 101; le dernier pair, «2. Sa longueur e»tde 840 m. — J" armodiaaeuieut, quartier du Roule.
C'était un chemin en 1734. Le plan de Yerniquel désigne celle voie publique sous le nom de nie du Hocher, dans lu partie comprise entre les rues Saint-Lazare et de lu Bienfaisance. Dans le surplus, elle est indiquée sous lu dénomination de rue d'Errancis. — Une décision miuUlériclle du 29 décembre 1816 fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 2 février 1826, que nous avoua ailée à l'article de la rue d'Amsterdam , les sieurs Hagerman et Mignon ont été lenusdc livrer gratuitement le terrain nécessaire à l'élargissement à 12 m. de la partie de la rue du Rocher qui s'étend de la rue de la Bienfaisance à la barrière de Monceau ; le tout aux conditions énoncées dans celle ordonnance. Pour l'autre partie, sa largeur a élè fixée aussi a 12 ni., en vertu d'an arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé1 du pouvoir exécutif, E. Cavnignac, du 8 août 1848. La propriété n" 101 , et celles de 2 à 30 inclus sont soumises à retranchement ; toutes los autres sont alignées. 1 '
rocroi (m k
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gueur est de m m. - 3- arrondissement, quartier du fc>u-
_ , t»urg-Poi>aonniere.
Celte rue a été ouverte, ou 1827, sur les terrains appartenant à MM. André et Collier. L'ordonnance royale d'autorisation est du 31 janvier 1827 (voyez rue d'ABbkville); cependant on n'a comment a bâtir dans cette rue qu'en 1838. Elle a porté le nom de nie des Jardins- Poissonnière. Sa largeur est de 12 m. En vertu d'une décision ministérielle du 26 mai 1847, elle a reçu fa dénomination de rue de Rocroi, à raison de sa proximité du chemin de ferdu Nord. Cette rue sera incessamment prolongée jusqu'à la rue Ambroise-Paré, sur les terrains appartenant à la ville de Paris.
ROD1ER [art).
Commence à lit nie du la Tour-d'Auvorgne, n"'ï2 et 24; finit & l'avenue Trudaine, n* 17. Le dernier impair est 41 ; le dernier pair, 13. Sa longueur est de m. — 2' arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Ellea été formée, en 1833, surles terrains appartenant à M. Rodicr, sous-gouverneur île la' Banque. Sa largeur était de 7 m. 50 i-. environ. Un décret du président do la République, L. M. Bonaparte, du il octobre 1850 porte : « Article 1er. La ville de Paris est autorisée à accepter l'offre à elle faite par le sieur Durasse, de convertir la cité Rodier en une rue destinée à communiquer de la rue de la Tour-d'Auvergne à l'avenue Trudainc, conformément aux clauses et conditions stipulées dans lesdélibérations du Conseil municipal , eu date des 30 décembre 1847, 3 octobre 1818 et 21 décembre 1849. La nouvelle rue sera classée au nonibredes voies publiques de la capitale, et les alignements eu sont arrêtés suivant les lignes noires et le procès-verbal des points de
^repère tracés sur le plan ci-annexé, lequel fixe sa largeur à 10 mètres.— Art. 2. L'exécution immédiate des alignements ci-dessus arrêtés, est déclarée dju^ji^, publique au droit des propriétés qui font saillie du côté de l'avenue Trudaine. En conséquence, la ville de Paris
■ est autorisée à acquérir, soit à l'amiable, soit, s'il y a lieu, par voie d'expropriation, les portions retranchables de ces propriétés. Le aieur Durasse est subrogé pour cet objet aux lieu et place de ladileville, conformément
' aux engagements par lui souscrits ... »
M. Ducasse n'ayant pu accomplir l'expropriation, MM. Oéliset Durand, qui lui ont été substitués, ont exécuté cetlecxpropriation à leurs frais, dans le courant de l'année 1865. — Les maisons n** 2, 4, 6, 8, 10 et 12 sont soumises à retrarteticment.
Ol'HTI'- ' ■ '.>' ».*£■ 'i- » /, j« f I 'à.'. M
l ROUAN (RUE).
fil Commence a la ma de Ulvoli, n** 172 et 17»; flnlt & larne Saint-Honorâ. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 3fl m. — 1" arrondissement, quartier des Tui tories.
Ouverte sur l'emplacemeut de l'ancien hôpital des Quinze-Vingts , en vertu deslottres patentes du 16 décembre 1779, regislrées au Parlement le 31 du môme mois, cette rue fut exécutée sur une largeur de 7 m. ^0 c. — Elle doit sa déoomination à Louisr-Réné- Edouard de Rohau-Gneménée, alors cardinal, grandaumônier de France, et en celte dernière qualité, supérieur immédiat de l'hôpital royal (lés rjuinze-T iiigls. Le cardinal de Rohan , qui lig.ua dans falïai.e du.col-
lier de la reine, était né le 23 seotembrç 1733, r^ourut à Ellenbeim le 17 février 1802. — S'ous le règne de Louis XIII, les princes de Rohan avaient adoplexetle 4«vise:
, « Bai os itdsv > | ; 1. ,•■ i»'jm-: 11 Duc ne daigne, . ... Jir„ .,( , n Rohan Je suis, n
Par arrête de l'administration centrale du déparipment de la Seiue, en date du 12 thermidor an VI, ceUe voie publique prit le nom de Marceau , en mémoire de Frauçois-Sé vérin Desgraviers de Marceau, né à Chartres eu 1769. Ce général se distingua en Vendée, (ut blessé mortellement dans les défilés d'Altenkirchen , et expira le 21 septembre 1796, à l'âge de 27 ans. rr: Une décision ministérielle du 3 messidor an IX, signée Chaptal, porta à 10 m. la largeur de cette voie publique/dont une partie du côté gauche fut démolie pour la formation de la place du Carrousel. En vertu d'uu arrêté préfectoral du 27 avril 1814, elle reprit sa première dénomination. Suivant un décret du Président de )a République, L. N. Bonaparte, du 18 novembre 1851, la largeur de la rue Rohan fut fixée à 15 m. Une grande partie de cette rue a été supprimée en 1853 pouf de<f)rt>longement de la rue de Rivoli. Les maisons qui restaient ont été expropriées et démolies en 1854, conformément a un décret impérial du 3 mai de ladite aimée, qui fixe la largeur de cette voie publique ^ 22 m. Cet alignement est complètement exécute, , ( ' ^ u , , .
ROI DK-SIC1LK (BCK Dl). '- 1 ■ * • ,>U
Oui:-:- ••• 1 la rue M allier, 11"' 1 et 3 i finit à là rue Vielllcdu.Temple, n*» 14 cl 16. le dornier impair est M ; tel dertiler pair, W. Sa longueur est de 333 m. —7« wromlissenunt, cuartier du Marclié-Saiut-Jeaa. ulfiii "»*A^tttQ<# 'jl>
Cliarle.s, comte d'Anjou, frère de saint Louis, fut couronné à Rome» en 1266, roi de Naples et de Sicile. Son hôtel, situé à Paris, près de la rue S uni vutoine , lut appelé palais de Sicile. Quelque, temps .tpu-.s, ou donna le même nom à la rue dans laquelle M êlait situé.fLe palais du Sicile (plus lard prison du la Ewce/i porta successivement les noms des seigneurs qui l'habitèrent. Malgré ces changements, la rue conserva son anpienae dénomination, mais souvent abrégée eu altérée. GujHot l'indique ainsi dans le dit dtv» rfus.de Pam, ver* ^année 1300 : [fij.j, ,;,» /j ,.
K n la rue du Temple alali ! 111 Dl 1 >U|i.. »En larucau «loI-de-Sézilie,.ij);I ^ „^
Pendant la révolution, elle porta lo^iom (le. ruo des Druits-de-l' Homme. — Une décision ministérielle du 23 prairial an VII, signée François de Neufchâteau, fixa la largeur de la rue du Roi-de-Skhleà8 m. Cette largeur devait être portée à 1 2 m. . en vertu d'uae ordounance rojule dulo octobre 1830. Un arrêté du Ministre de l'Intérieur, Lediru-Roltin g membre du Gouvernement provisoire delà République, dui6marsl848, prescrivit le prolongement de la rue du Roi-de-Sicile depuis la rue des Ballets jusqu'à celte CuUure-Sainte- Caliierine. Ce percement fui exécuté par voie d'expropriation. Un décret impérial idu 29 septembre 1854 a modifié l'alignement de la rue du Roi-de-Sieile, dont la moindre largeur »t dt'liiativement fixée à 10 m. Le
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même décret a supprimé la partie comprise cotre la rue Maiher (ci-devant des Ballets; et la rue Culture-Sainte- Calherine, et il a prescrit l'expropriation des maisons de 1 à 17 inclus, de 23 à 31, de 35 ù 39. L'expropriation et la démolition de ces maisons ont eu lieu au comwenment de l'année 1855.
Les propriétés de 1 à 19, de 23 à 31, de 35 à 39, 47, 49, 51 ; de la rue Malher au n° 14, 18, 22, 24, 26, 30, et de 40 à la fin sont «liguées.
ROI-DORÉ (RUE DU
Commence à la rue Saint-Loul*-au-Marai», b" 49 et SI ; finit a la rue Salnl-Gervai», u° 10. Le dernier impair est 9; lo dernier pair, 8. S» longueur est de 59 m. — 8« arrondisMujwjt, quartier du Marais.
Elle a été ouverte en 1620. On la nomma d'abord rue Saint-François et Françoise, ensuite rue du Roi*Doré, en raison d'un buste duré de Louis XIII placé à l'une de ses extrémilés. — Une décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833. Les constructions du côté des numéros pairs sont alignées; celles du côté op|>osé devront reculer de 2 m. 50 c.
ROLLIV (COLLÈGE MUMCIPAL).
Situe" rue des Poste*, n" 42 . — 12« arroadiasoment, quartier do l'Observatoire.
Il occupe l'emplacement de \n communauté dite de la Présentation .\otre-[)ame, ou des Dénédirtincs-ilitiyées. Voici l origiue de cette maison religieuse, l ue dame Marie Courtin, veuve du sieur Billard de Carrouge, voulant favoriser sa nièce, religieuse du couvent des Bénédictines-Mitigées d'Arcisse, résolut de fonder à Paris, une maison du même ordre dont cette parente serait prieure perpétuelle. Elle proposa, en conséquence, ft plusieurs religieuses de se joindre*ù cette nièce, nommée Catherine Bachelier, à laquelle la dame Courtin lit, en raison de celle réunion, une donation entre vifs de 900 livres de rente. Le contrat fut passé en 16i9, et Jean-François de Gondi, archevêque de Paris, permit à ces religieuses de s'établir dans une maison qu'elles avaient louée dans la rue des Postes, sous la condition qu'après la mort de la sœur Bachelier, leur prieure serait triennale. La division s'étant mise entre elles, l'archevêque fut obligé d'intervenir et de permettre à la sœur Bachelier de s'établir dans un autre endroit. Elle se plaça dans la rue d'Urléans-S:dnt-Marcel, avec une compagne qu'elle avait amenée d'Arcisse. Grâce aux libéralités de madame de Carrouge qui avait bien voulu élever jusqu'il la somme de 2,<XM> livres la rente quelle avait uccordée, sa nièce se vit en étal de demander la contlrmation de sou établissement ; ce qui lui fut accordé par lettres patentes de 1656. Celle communauté s'augmenta rapidement; le local qu'eBe occupait se trouvant trop étroit, elle acheta, en 1671, une maison et un jardin dans la rue des Postes. Celle propriété fut cédée par M. Olivier, greflier civil et criminel de la cour des aides, moyennant une rente de 615 liv res, et sous la condition qu'on recevrait dans la communauté une jeune lllle pour être religieuse de chœur, laquelle ne payerait que 200 livres de renie ; il s'en réserva la nomination sa vie duraut, et après lui à ses enfants seulement.
Supprimée en 1790, cette communauté religieuse devint propriété nationale et fut vendue le 11 messidor an V. Uue institution de jeunes gens s'y établit bientôt sous la direction rte Parmentier. Un décret impérial du 21 mars 1812 désigna le pensionnai Parmentier comme devant être acquis pour y établir l'un des quatre lycées dont la création avait été arrêtée en principe par un décret du 15 novembre 1811. Ce projet n'eut pas de suite.
Les succès obtenus par Victor de Lanneau, le restaurateur du collège Sainte-Barbe , avaient donné l'idée à quelques élèves de l'ancienne communauté d'établir de leur côlé, et sous le même nom, une maison rivale.
En vertu d'un acte passé le 14 janvier 1818, entre le secrétaire général de la Préfecture de la Seine et M. de Gaueourt, la Ville de Paris deviut propriétaire des bâtiments de l'ancienne maison de la Présentation . \olre-l)ame, moyennant le prix principal de 168, 400 fr. Les abbés Nicolle, Colteiet, Linguet, etc., furent les directeurs de rétablissement nouveau, malgré les protestations des véritables Barbisles, protestation appuyée par une savante ol lumineuse consultation de M' liupin ainé. On vit donc à Paris deux institutions rivales, le collège SaiuU-Barbe-Nicoile, et l'institution Sainte- Barbe de Lanneau.
Enfin, après 1830 on maintint à l'institution-mère, à la véritable institution Sainte-Barbe de la rue de Reims, son droit parfaitement prouvé à la propriété exclusive du nom de Sainte-Barbe ; et la maison de la rue de« Postes devint le colleye municipal liollin. C'est un beau nom que celui de ce célèbre enfant de Paris, de ce bou recteur, de ce saint Vincenl-de-Paul de l'Université. Sous ce nom vénéré et sous l'habile direction de M. Defaucotupret, le collège municipal ltollinest devenu l'une des plus utiles et des plus recouimaitdables institutions de Paris.
ROLLIN PRIADGAGF (mr-ASSE).
8ltu«Ve dan* la rue dp* Lavandièrp->Saiiite-Oppnrt.uriP, entre le» n** 37 et SO Le dernier impairoM 5; le dernier pair,!. 8a longueur «aide 30 m. — h' arrondissement, quartier Saint-HoDoré,
Elle existait déjà en 1280. Guillot, vers l'année 1300, la nomme rue Buwlouin-l'r+ngnie. Le registre du Parlement de l'an 1311 l'appelle Rollin-Prend-Gaige. Les censiers de l'évéché lui donnent encore ce nom en 1581. Elle aboutissait à celleépoque à la rue des Déchargeurs. Peu de temps après elle fut fermée de ce côté. Elle doit sa dénomiuation à un usurier ou prêteur sur ijaats qui l'habitait au commencement du quatorzième siècle. Par décision du 21 juin 1826, le Ministre de l'Intérieur a prescrit la fermeture de cette impasse, dont la largeur est de 2 m. 40 c, et qui sera supprimée par le percement de la rue des Halles.
ROMAIN (MIE SA1KT
Commence à la rue de S^vrea, n" 109 et 1 1 1 ; finit à la rue du Cherche-Midi, u" 103 et loi. Le dernier impair fut 19; le Aetuic-r pair, 20. Sa longueur est de 104 m. — 10* arrondissomont, quartier Saiul-Tliymavd' Aquiu.
Cette rue, ouverte au commencement du dix-septième siècle, doit son non» à Romnin t'.odayer, prieur de l'abbaye de Sainl-Gemiain-ik's-Prés; depuis, par altéra- I tion, on l'appeUe Saint-Romain.— Une décision minis-
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téiïolle du 3 pluviôse au IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 14- février 1847 ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Toutes les propriété du coté des numéros impairs et celles de I V à 18 inclus sont alignées; le* autre* devront reculer do 2 m. à 2 ni. 40 c.
ROME (impasse de).
Située entre la ruo Vulu, n" 2, et la rue au Maire, n" 1. Lu dernier impair est 3; lo dernier pair, U. Sa longueur e&t de 18 m. — 0* arrondissement , quartier Saiitt-Martiu-de«-Cliaiiips.
La rue au Maire se prolongeait autrefois jusqu'à colle du Temple, et ((.«puis celle rue jusqu'à celle Frépillon (aujourd'hui Voila), on la nommait, au quatorzième siècle, rue des Cordiers. Cette partie fut plus tard convertie en une impasse, et prit d'une enseigne le nom du Puits-de-Rome. Depuis 1806, on dit simplement impasse de Rome, Une ordonnance royale du 10 mai 18:13 a fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les maisons n- 2 et i sont alignées.
ROME (RUE DK .
Comment» à ta rue de Stockolmt finit a la place d'Kurope. !»■» de numéro. 8* longueur est do 115 m. — i«« arrondu*». meut, quartier du Rutile.
Cette rue u été ouverte sur les terrains appartenant à MM. Jonas Hagerman et Sylvain Mignon , en vertu de l'ordonnuiice royale du 2 février 1820. (Voyez rue d'ANSTEHDAM.j Elle a 15 m. de largeur. Depuis 1852, la rue de Hoiue a été interdite a la circulation, et celte rue doit subir une modilleation dans son tracé.
ROQl'EPIXE rie de,.
Coin menas à 1» rue d'Astorg, n" 10 et 31 ; Unit a la nie do la Ville-l'ÉvOqtK-, n" ift ot 50. U dernier inijair e»t II; lo dernier pair, 18. Sa longueur est de 111 m. — 1" arrondis»™ t,
qnarUor du Houle.
Autorisée par lettres patentes du 4 mars 177V, registrées nu Parlement le 0 septembre 1775, cette voie publique rut ouverte, en mai 1776, sur les terrains appartenant en partie à Louis d'Aslorg d'Aubarède, marquis de Rofjttepine, lieutenant-général des armées du Uni. La largeur de cette rue fut fixée à 30 pieds. D'autres lettres patentes du 2t juillet 1778, onlonnèrenl que cette i ueserail prolongée jusqu'à celle d' Anjou. Ce projet ne fut point exécuté. (Voyez rue d'AsTom;.) Ca largeur primitive de la rue de Roquepine a été portée il 10 m., en vertu d'une décision ministérielle «lu 1" messidor an XII, signée Chaptal, et à 12 m. par une ordonnance royale du 27 septembre 1836. Le? propriétés du coté des numéros impairs et celles nM 12, U et 16 sont alignées. Les autres immeubles devront reculer de 1 m. 90 c. à 2 m. VO c.
ROQUETTE (avenue de la).
Commence a la me de Charom».-, u- 83; finit a ta rue cl., la Roquette, n* 118. Pas de numéro. Sa loniniour i*t di 392 m. — 8* arrondissement, quartier Popjucourt.
Elle a été ouverte, en 1817, sans autorisation sur les terrains provenant de l'ancien hôtel de Montalembert, et appartenant à MM. Outrebon et Langronne.
ROQUETTE (RI E DE LA
Cnmmenec & la place de la Babille, n« 8, H h la nie il ; Faubourg^aiutrAntoiw, o« 1 ; Onit am cUmina rie rondu d'Aunay
- ROQ -
et de Fonurabie. Le dernier impair est 181 ; le dernier pair, ÎOO.
Sa longueur est de 1,520 tu. — 8* arrondissement : de 1 à 15 et do i! a 32, quartier du Faubourg-Saint-Antoinc; le surplus dépend du ri'.iaroer Popincourt.
Prcmicre. partie, comprise entre la plaie rie la Rastille et la rue des Mnrsde-la-Roquette. — Elle a été ouverte sur le territoire de la Roquette. Roquette est une piaule crucifère à Heurs jaunes qui croît abondamment dans les lieux incultes. — Une décision ministérielle du 3 prairial an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celle voie publique à 10 m.
Deuxième partie, comprise entre la rm des Murs-dela-Rounette et celle de la Folie-Regnaull. — Line décision ministérielle du 12 décembre 1818 prescrivit la formation de celte rue sur remplacement du couvent des religieuses hospitalières de la Roquette. La largeur de ce percement fut fixée à 10 m.
Troisième partie, comprise entre la rue de lu Folie- Reijnunlt et les chemins île ronde. — Son emplacement était occupé en partie par la rue Saint-André, mais celle voie publique dut changer de direction pour se rattacher au prolongement dont il est parlé au paragraphe précédent, et pour déboucher en face de l'entrée du cimetière île l'Est.
Une ordonnance royale du 6 mai 1827 a fixé ainsi qu'il suit l'alignement de la partie de la rue de la Roquette qui s'étend de la rue Louis-Philippe au chemin de ronde, savoir : depuis la rue Louis-Philippe jusqu'à celle des Murs-de-la-Roquelte, à 13 m., moindre largeur; depuis cette dernière jusqu'aux rues Saint-Matir et de la Muette, à 10 m. ; à partir de ces dernières jusqu'à la rue de la Folie-Regnault, à 30 m., et depuis celte rue jusqu'au chemin de ronde, à 10 m. Pour le surplus de la rue de la Roquette, c'est la décision ministérielle de l'an IX qui est encore en vigueur. Suivant cette décision et l'ordonnance précitée, les propriété» ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 h 15 inclus, de 17 à 21, de « à 65, de 75 à 7!>, de 97 à la lin, de 2 à 30, de 50 à 60, de 6i à 70, 96, de 100 à 122, de 132 à la fin.
L'exécution des condamnés à la peine capitale a lieu, depuis 1851, sur la place qui est entre les deux prisons.
Couvent des Hospitalières de la Roquette. — Les Hospitalières-de-la-Charilé-Notre-Dame, aidées par la duchesse de Mereceur, achetèrent, le 30 janvier 1636, une autre maison située sur le territoire de Popiucourt, et connue sous le nom de la Rochelle ou la Roquette. Ces religieuses y établirent un nouvel hôpital avec une chapelle dédiée à saint Joseph. Les lettres patentes confirmant cette fondation sont du mois d'octobre 1639. Les deux maisons de la place Royale et de la Roquette ne formaient qu'un seul établissement; mais en 1690, les religieuses de la Hoquette, dont lo nombre s'élevait à quatre-vingts, obtinrent de l'archevêque de Paris un décret qui ordonna leur séparation. Les religieuses de la Itoquelle étaient désignées sous le nom d'Jlospitalières-Saint-Joseph, pour les distinguer des Hospitalières-de-la-Charilé-Nofie-Dame. Cet hôpital contenait avant la Révolution dix-neuf lits destinés aux femmes vieilles et infirmes. Supprimé en vertu de la loi du 28 nivôse an III, il devint plus tard propriété des hospices, et fut aliéné en huit lots les 16 septembre
ROS
1817 et 8 avril 1823. Sur son emplacement ont été prolongées les rues île la Roquette et Saiul-Maur, et l'on a construit la prison des Jeunes Détenus et le dépôt des Condamnés.
ROQUKTTE (nm des mcrs-oe la ).
Commence à lu rue de la Roquette, n" 140 et 142; finit» la me de la Muette, n" 39 et 61. Pas de numéro. Sa longueur est de 32$ m. —9* arrondissement, quartier Popincourt.
I*. côté gauche de cette rue était borJé par ks mura du couvent des religieuse? hospitalières de la Roquette. Elle est ainsi indiquée sur les plans de Jaillot et de Verniquet. — Une ordonnance royale du 6 mai 1827 a fixé la largeur de cette voie publique «i 10 m. Les constructions du coté gauche devront reculer de 4 m. à 4 m. 40 c; celles du côté opposé sont à l'alignement.
La rue des Murs-de-la-Roquette, qui forme équerre, est fermée à ses deux extrémités; elle n'est ni pavée ni éclairée.
ROSIERS (rue dbs .
Commence à la roc Malher, n'13; finit & la rue Vicille-du- 'l'cnipto , it** 40 et 42. Le dernier Impair est 35: le dernier pair, 56. Sa longueur est do SOG m. — 7* arrondissement , quai»; tier du MarcW-Saiul-Jean.
La partie comprise entre la rua des Juifs et la rus Vieille-du-Temple était presque entièrement bâtie en 1230, et portait en 1233 le nom de rue des Hosiers; ello faisait un retour d equerre et aboutissait à la rue du Roi-de-Sicile : ce retour s'appelle, aujourd'hui rue des Juifs. — Une. décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchaleau, lixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 1S octobre 1830, sa moindre largeur sera portée à 11 m.
En 1848, il existait en prolongement île la rue des Rosiers, et dans une longueur de 47 m., une impasse appelée impasse Coqurn-ik. En 1400, c'était la rue de la Lamproie; en 1415, la rue de la Çnquerée (Archives du Temple). Elle aboutissait alors h la rue Cullure- Saintc-Catherine. Dans le Terrier du Roi de 1540,, elle est nommée rue de la Coqnerie. Elle fut convertie en impasse en 1604. — Une ordonnance royale «tu 15 octobre 1830 fixa la largeur de cette voie publique à 1 1 m. Un arrCté du Ministre de l'Intérieur, membre du Gouvernement provisoire, Ledru-Rollin, du 20 mars 1848, déclara d'utilité publique, le prolongement de cette impasse jusqu'à la rue à ouvrir sur les terrains de la prison de la Force. (Voyez nie Maliikii.) Ce percement, fixé à 11 m., a été exécuté en 1850, et il a été réuni, ainsi que l'ancienne impasse, à la rue des Rosiers, en vertu d'un arrêté préfectoral du 5 novembre de ladite année.
Les propriétés n- de 1 à 9 inclus, 29, 31, 33; 2, de 6 à 12, 36, 38 et 40 sont alignées.
ROSSIM (rite).
Commence à la nie de la Grange-Batelière, nu 10 ut 21 • finit à la me Laffltte, n" 28 et 30. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 203 m. — 2' arrondissement, quartier de la Chaussée-d'Antiu.
La première partie située entre la rue d<> la Gningr- Batelière et celle Drbuot, et qui forme coude, dépendait
autrefois de la rue de la Grange-Batelière : elle fiH reMfé à la rue Pinmi, conformément à une décision ministérielle du 21 octobre 1847. Une. ordonnance royale du 16 avril 1831 avait fixé la largeur de cette partie de rue à 1 1 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées.
Deuxième partie entre la rue Drouot et la Tue LufjUte.— Nous avons cité à l'article de la rue de la Grange- Batelière un arrêt du Conseil du 18 octobre 1704, qui ordonnnil l'ouverture d'une rue de 3 toises de largeur le long du mur de la Grange-Batelière, jusqu'à la r«neontre du chemin du Marais. Co percement, n'ayant pas été complètement exécuté, forma une impasse qu'on désigna sous le nom de cul-de-sac de la Grange-Balelitre. Dès l'année 1781, le sieur Thévenin, entrepreneur de bâtiments, conçut le projet de prolonger celle impasse sur ses terrains, et de donner à la nouvelle rue le nom de rue Meute -de- Bourbon. « Louis.... Arti- » de 1". cul-de-sac de la Grange-Batelière, ouvert » seulement du côté de la rue de ce nom [aujourd'hui » rue DnouoT), sera prolongé et ouvert jusque dans la » rue d'Artois, en prenant sur l'emplacement apparte- » nant au sieur Thévunin, dans la longueur de douze » toises, l'espace nécessaire pour l'ouverture du ditcul- » de-sac. — Art. 2. Voulons que cette nouvelle rue, qui » sera nommée rue Pimm, soit et demeure, quant à » présent, de la largeur de vingt-quatre pieds dans une » portion et de dix-huit pied» dans l'autre, le tout con- » formément au plan figuré de l'état actuel des lieux, » et attaché sous le contre-scel des présentes; laquelle » largeur sera portée à tretùe pieds, successivement au » fur et a mesure des reconstructions des maisons, bô- » timents et murs situés sur la dite nouvelle rue.;- — » Donné à Versailles, le 2" jour de janvier 1784, et de » notre règne le 10'. Signé Loi îs. » Ces lettres patentes, registrées au Parlement le 27 février suivant, reçurent leur exécution au mois de décembre de la même annéel M. Pinon était alors président au Parlement. — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, a maintenu la largeur de celte voie publique à 9 m. 74 c. ■ ■ i
« Au nom du peuple français, le Président de la Ré* » publique décrète : Est approuvée la pro|H)sitiou du » Préfet de la Seine, en date du 6 mars 1850, laquelle » a pour objet de changer la dénomination actuelle de «> la nie Pinon en celle de me llossini.... Fait h Pari», » à l'Elysée national, le 28 mars 1850. Signé L. N. Bo~ <> .n a parte. >> — C'est une heureuse idée d'avoir donné le nom de llossini à une rue voisine de l'Opéra, illustré par les chefs-d'œuvre de l'Homère de la poésie musicale. Rossini est né a Pésaro, le 29 février 1792^ Utl{
ROUBAIX (PLACE DE
Située dans la rue de Dunk<>rquc' au-devant de la gara da chemin de fer du ,\'ord. Les numéro* continuent ceux de Ja rue de Dunkorque. — 3e arrondissement, quartier du fautonrg- Poiseonniere,
. Formée en 1845, cette place a été dénommée en vertu d'une décision ministérielle du 26 mai 1847. D'après Ut plan récemment approuvé, celte voie publique recevra une grande extension : elle sera prolongée d'un célè jusqu'à la rue du Faubourg-Saint-Deuis, et dé l'autre jusqu'à la rue de Denain. 111,1 '
-ROU-
ROIBO RI E
Commence à la rue du Faubourg-Sniut-Antoine, n** 201 et 203; finit ft la nie de Montreut), n— AOet 12. Pat encore de numéro. Sa longueur eut de 95 m. — 8* arrondiuseinent , quartier du Faubourg^aint-Antolne.
Un décret du Président de la République, du 3 septembre 1850 , porte : « Le sieur Villette est autorisé à » ouvrir, sur des terrains dont ii est propriétaire, une o rue de 12 m. de largeur devant communiquer de la
• rue du Faubourg-Saint-Antoine à celle de Montreuil , » à la charge par lui d'abandonner gratuitement à ladite » ville le sol de la voie nouvelle, et de se conformer aux » autres conditions stipulées dans la délibération du «^Conseil municipal, en date du 13 juin 1850 » —
» Au nom du peuple français. Le Président de la République... décrète : Est approuvée la délibération en » date du 13 janvier 1850, par laquelle la commission
• municipale de la ville de Paris , voulant honorer la «» mémoire du menuisier Roubo, a émis le vœu qu'une » nouvelle voie publique, ouverte entre la rue du Fau- » bourg-Saint- Antoine et la rue de Montreuil, fût appe- » lée rue Roubo.... Fait à Paris, a l'Elysée national , le » 10 octobre 1850. Signé L. N. Bonaparte. »
Roubo (Jacques-André), menuisier, offre le phénomène, plus rare en France que dans le reste de l'Europe, d'un ouvrier distingué dans sou état, et qui n'a jamais songé à l'abandonner pour une profession supérieure. Né à Paris, en 1730, il reçut de son père, maître menuisier, une instruction solide. A l'étude des mathématiques il joignit celle de la mécanique et du dessin , et se rendit bientôt fort habile dans la théorie comme dans la pratique de sa profession, il présenta, en 1760 , a l'Académie des Sciences , le traité qu'il avait rédigé sur l'Art duilenumrr. lœ& Commissaires chargés de l'examiner en rendirent un compte très-favorable, et l'Académie décida que le travail de Roubo ferait partie do recueil des Descriptions des Arts et Métiers. Cette première récompense fut suivie d'une seconde. L'Académie demanda pour Roubo la maUrtie, et, par une distinction spéciale, l'arrêt du Conseil qui la lui accorda le dispensa d'acquitter les droits d'usage, en considération de ses talents. La réputation dont jouissait Roubo ne pouvait manquer do lui mériter la préférence pour l'exécution des ouvrages les plus difficiles de son état. Ainsi, c'est k lui qu'on dut successivement In belle coupole de la Halle au Blé, le berceau qui servait de couverture à la Halle aux Draps, le grand escalier de l'Hétel Marbeuf, etc. Roubo mourut en 1791. Sa veuvo reçut delà Convention un secours de 3,000 fr., par décret du 4 septembre 1795.
ROI EN IMPASSE DE LA COCR DE
Située cotre le* rues du Jardinet, n" 13, et de l'Éperon, n" 12. Le dernier impair est 5; le dernier pair, 0. S» longueur est de 71 m. — 1 1« arrondissement, quartier de l'Écolenie-MéderiDe.
Elle lire sa dénomination de sa proximité de l'hAlcl de l'archevêque de Rouen. Henri II avait fait construire dans celte cour plusieurs grands bâtiments pour sa maîtresse Diane de Poitiers, duchesse de Valculinois. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX , signée Chaptal, a fixé à 7 m. la moindre largeur Je cette impasse. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
-ROU-
ROUGEMONT (MU). . .M
Commence au boulevard Poisionnie.ro, n" 16 et 18; finit à la rue Bergère, n** 13 et 13. Le dernier Impair est 13 ; le dernier pair, 14. Sa lo»gnnnr esf^ de 114 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg- Montmartre.
En 1843, on admirait encore sur le boulevard Poisr sonnière un magnifique jardin qui précédait un hôtel dont l'entrée était dans la rue Bergère. Cette belle propriété appartenait, en 1765, à M. Lenormant deMéxière, qui avait fait construire les bâtiments vers 1754. Cet immeuble fut possédé successivement par MM. Marquet de Peyre, fermier-général, de Boulainvilliers et de Ca-r vanne. En 1807, M. Rougemonl de Lowenberg en fil l'acquisition. Après la mort de ce dernier, ses héritiers conçurent le projet d'ouvrir une rue sur l'emplacement de cette propriété. Une ordonnance royale du 31 janvier 1844 porte : « Article 1". Les héritiers Rougemont do Lowenberg sont autorisés à ouvrir sur des terrains qui leur appartiennent une rue de 13 m. de largeur, etc.... La présente autorisation leur est accordée, à la charge par eux de céder gratuitement à la Ville le sol de la voie nouvelle et de se conformer, eu outre, à toutes les conditions énoncées, tant dans la délibération du Conseil municipal , en date du 23 avril 1843, que dans l'avis du Conseil des bâtiments civils, en date du 31 juillet de la même année, etc. » Ce percement, immédiatement exécuté, a reçu, en vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 1844 , le nom de rue Rougemont.
M. Rougemonl de Lowenberg, Neufchâtellois, banquier à Paris pendant plus de cinquante ans , est mort le 5 août 1839.
ROI LE (ABATTOIR DU
Circonscrit par le» avenues de M unir h, do Plaisance, le» ruoa de la Bienfaisance et de Miroménil. — 1" arrondissement, quartier du Koule.
Cet abattoir, construit sous la direction de M. Petit- Radel, architecte, et dont la première pierre a éU: posée le 10 avril 1810, occupe une superficie de 23,408 m. (Voir l'article abattoirs.)
ROULE ( BARRIÈRE DU
Située a l'eitrémite' do la rue du Faubourg-Saint-Honorc.
Cette barrière consiste en un bâtiment décoré de quatre avant-corps , avec couronnement et dénie. Elle renferme dans Paris, depuis 1789, l'ancien village du Roule , dont elle a pris le nom , et qui avait été érigé en faubourg, en vertu des lettres patentes du 12 février 1722. Ce village était, selon l'opinion d'un grand nombre de savants, le Criuilum dont il est parlé dans la Aie de saint Éloi. Des actes tlu treizième siècle nomment ce hameau Rolus, Rotutus, dont on a fait Rolle, et en dernier lieu Roule. — La barrière du Roule a été restaurée en 1848. La largeur de l'entrée est de 4 m. (Voir l'article Bahhikhks.; •,, nt ; ,y
ROULE (CIIKMIS DE ROtVDE DU).
Commence a la rue du Faubouig-Saint-Ilonoré et A la barrière du Boule ; finit a l'avenue de» Chainpv-Èlytve» et ft la barri-rc de l'Étoile, l'os de numéro. Sa longueur c*t de 4»H m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
La partie circulaire de ce chemin est indiquée siu* le plan de YerniqueL Le surplus n'était point ouvert en
— ROU
1789. On n'a commence à \ bàlir qu'en 1837. Une ordonnance royale du 23 juin 1846 a llxe la moindre largeur de celle voie publique à 11 m. 09 c. Les constructions bordant la partie circulaire suiil seules soumises à retranchement. ( Voir l'article Ciikmi.ns de uuxm).
roule >t e ni).
Commence a la rue de Rivoli, n1" 130 et I.1H; finit h la nie Saint- Honnri\n" 77 et 70. Le dernier impaires! 23 ; le dernier pair. 22. Sa longueur «t de 110 m. — h' arrondwwncni, quartier Saint- Honoré.
Arrêt du Conseil d'Étal du Roi. — « Sur re qui au- » roit été représenté au Roi en son conseil pur les Pré- » vôt des marchands et échevins de sa bonne ville de » Paris, que quelques entrepreneurs de maisons à Paris » ayant fait l'acquisition de l'hôtel du sieur Président des » Maisons, rue ltéthisy, où éloit ci-devant la douane, y » désireraient foire out-ei-ture d'une nourelle rue en » face de la me des l'roucaires , rue Saint-ilonoré , t> qui cunduirnil a travers de la rue de la Mutinait au •> bout du PoiO-\euf, et par ce moyen donnerait une » très grandeet facile communication du quartier Saiut- » Eustache au faubourg Saint-Germain , ce qui ne stv- » roit pas seulement une belle décoration pour la ville, » mais une très grande commodité pour le public, etc. » Le Roi étant en son conseil a ordonné et ordonne » que la dite nouvelle rue sera ouverte suivant le plan » (qui tixait la largeur à 5 toises), etc.... Fait au Conseil » d'État du Roi h; dernier janvier 108». » — Ce percement si utile ne tarda pas être exécute. On lui donna le nom de rue du liouk , en raison de l'ancien lief du Roule. Le chef-lieu de ce lief élait situé à l'encoignure des rues du Roule et des Fossés-Samt-Germain-l'Auxcrrois. — Une décision ministérielle du 20 mai 1817 lixa la largeur de la rue du Houle à 1 1 m. En vertu d'une ordonnance royale du 15 janvier 18VV, celle largeur devra être portée à 13 m. Les maisons n°« 1 et 2 sont alignées.
ROUSSEAU (ni E jeais-jycqi es-).
Commence & In rue Co^uiltiére, n"* Ifi et 18; Unit à lame Montmartre. n"2l et 23. dernier impair est 23; Ift dernier pair, 30. Sa longueur est de 197 m.— 3* am>ndiseoo*nt, <|uartior Saint-Eustacbe.
Cette rue, habitée des 1283, s'appelait rue. Materne où il y a une l'idtrière; ensuite rue l'idlriire seulement. Elle devait ce nom à une plâtrièa* qu'on y avait établie au commencement du treizième siècle. Le Corp* municipal, dans sa séance du 4 mai 1791, arrêta que cette voie publique prendrait le nom de rue Jean-Jacquex-liousseau , en mémoire de l'auteur d'Jimtle, qui habita un petit appartement au quatrième étage de la maison n° 2. — Une décision ministérielle du 25 ventôse an XIII, signée Champagny, tlva la largeur de cette voie publique à 10 m. Dans le courant de l'année 1810, un arrélé avait été pris \K\r l'Administration pour rendre à cette rue son nom primitif de Plàtrière, mais cet arrêté fut presque immédiatement rapporté. — En vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828, la largeur de la rue Jeau-Jacques-Roussenu devra être portée à 11 m. Les maisons nM 23, 2, 4 et 4 bis sont alignées.
Jean-Jacques Rousseau naquit à Genève le 28 juin 1712, et mourut à Ermenonville le 3 juillet 1778.
— ROY
Au n» 20 était située la eomm unmité de Sainte-Agnh. Léonard de l.amet,curé deSaint-Eustache, avait conçu l'idée d'un établissement dont le but était de procurer aux jeunes lilles pauvres de ce quartier uu moyen honnête d'existence, en leur apprenant gratuitement la couture, la broderie et la tapisserie. Plusieurs dame* pieuses lui donnèrent les moyens de mettre ce projeta exécution. Celte maison ne fut d'abord composée que de trois sœurs; mais, en 1081, trais au nées après sa. fondation, on y comptait déjà, quinze soeurs-maîtresses, qui donnaient des leçons à plus de deux cents jeunes tilles. Le roi Louis XIV, convaincu des qvautage* que la classe indigente devait retirer d'un établissement si utile, le continua par lettres patentes du mois de mars 1082, regislrées le 28 août 1083. La même année, l'illustre Colberl leur lit don de 500 livres de rente. La communauté de Sainte-Agnès fut supprimée en 1790; les bâtiments devinrent propriétés nationales, et furent vendus en trois lots les 13, 19 et 23 ventôse an tli. Ils s'étendaient jusqu'à lu rue du Jour, et occupaient une superliciede 1,841 m.
Au n* 3 est Vhùul Uullion, bâti, en 1630, sur les dessins de Le Veau, pour le surintendant îles finances, Bullion, qui l'avait fait décorer de deux galeries enrichie* des peintures de Philippe de Champagne, Simon Vouet et Sarruzin. C'est à l'hôtel liullion que demeurait l'aima, lors de ses débuis au théâtre Français, le 21 novembre 178". C'est également dans celte propriété que se faisaient les ventes par le ministère des commissaires-priseurs.
ROUSSELET (RIE
Commence 4 la rue Oudinot, n" 17 et lu ; finit à la rue de Sevro, ir' OS et 70. 1.e dernier impair «■*( .19 ; le dernier pair, 30. Sa longueur eut de 274 m.— 10* arrondbaement, quartier Saiot- Tbwnaa-d'Aquin.
En 1672, c'était un chemin appelé chemin des Vachers, aux Yacli's. Kn 1721, elle reçut d'un propriétaire le nom de rue liotis&clet. — Une décision ministérielle du 3 prairial an IX, signée Chaptal, lixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 12 décembre 1845, celle largeur sera portée à 10 m. Les propriétés du côté des numéros Impairs sont alignées : celles du côté opposé devront reculer de 2 m. à 3 m. 40 c.
ROYALE (placb;.
Commenr* à la rue Royale, n* 13 et 18; Unit à ta rue de la CliauMec-dea-Miiiinien, n" 1 et 2. I*> dernier impair «Ht 33 j k dernier pair, 2S. — 8' arrondissement, quartier du Mania.
L'histoire de la place Royale est pleine de sourires et de larmes, de grandeur et de pauvreté, de richesse et de misère. La place Royale est le reflet le plus affligeant de celte mobilité nationale, enfantillage cruel qui gaspille, insouciant et oublieux, tout ce que le sol parisien produit de grand, de noble et de généreux.
Sous ces portiques déserts, dans ces hôtels mornes et délaissés, cherchez la vie, la grandeur d'autrefois. Celle place, aujourd'hui si froide, sans écho, morte, était cependant, il y a deux siècles, le salon le plus beau, le plus puissant, le mieux écouté de l'Europe. Pourquoi tant de vicissitudes? L'histoire va nous le dire.
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§ 1-.— Palais des Tournelles.— Marché au» Chevaux. Faits historiques.
La place Royale occupe une partie du terrain sur lequel s'élevait l'ancien palais des Tournelles. Cette demeure était située en face de l'hôtel Saint-Piml , dont elle n'était séparée que par la rue Saint-Antoine. Sur remplacement qu'elle occupait ont élé bâties, outre la place Royale, les rues des Minimes, du Foin, Saint- Gilles, des Tournelles, etc....
Le palais des Tournelles était, an commencement du quatorzième siècle, un hôtel habité par Pierre d'Orgemont, seigneur de Chantilly, chancelier de France, qui y mourut le 3 juin 1389.
Pierre d'Orgemont, évéque de Paris et fils du précédent, vendit, en 1404, cette habitation au duc de Berri, qoi le céda , en 1422, au duc d'Orléans , en échange de l'hôtel de Giac.
Charles VI, pendant 9a démence, et le duc de Bedford, régent de France pour le roi d'Angleterre, ont habité l'hôtel des Tournelles.
Bedford comptait si bien sur la puissance anglaise, qu'il voulut faire réparer et agrandir pour son usage particulier la demeure des rois de France. A cet effet, il acheta aux religieux de Sainte-Catherine, moyennant la somme de deux cents livres, douze arpents de terre qui faisaient partie de leur culture. Mais bientôt, grâce au courage d'une jeune paysanne, Charles VII ramena sa bannière triomphante dans le palais des Tournelles.
Cette habitation était aussi riche et aussi vaste que l'hôtel Saint-Paul. Elle renfermait plusieurs corps de bâtiments avec chapelles. On y comptait douze galeries, deux parcs, sept jardins, et la distribution des appartements était semblable à celle des autres maisons royales. On y remarquait la chambre du Conseil, dont les ornements étaient de la plus grande magnificence; la galerie, des Courges , ainsi nommée des courges vertes peintes sur les murailles. Celte galerie avait été élevée, par l'ordre du duc de Bedford, en 1432. Sur le comble, couvert de tuiles, étaient dessinées les armes du régent et ses devises environnées de six bannières avec ses armoiries.
Le 23 août 1431 eut lieu, au palais des Tournelles, la représentation de la danse macabre devant le duc Charles d'Orléans. Guillemin Girostet ses compagnons, qui exécutèrent celle danse, reçurent une gratification de 4 livres 2 sols 6 deniers tournois. Une partie de l'hôtel des Tournelles portait le nom de logis du Roi. La porte d'entrée était décorée d'un écusson aux armes de France, peint par Jean de Boulogne. — Louis XI y fit construire une galerie qui traversait la rue Saint-Antoine et aboutissait à l'hôtel de M- d'Étampes.
Louis XII mourut au palais des Tournelles, le l" jan- Yier 1515. « Lorsque les clocheUurs des trépassés, dit un historien contemporain, allèrent par les rues avec les clochettes, sonnant et criant : Le bmi roy Loys, le père du peuple, est mort, ce fut une désolation dans Paris, telle qu'on n'en avoit jamais vue au trépussement d'aucun roy. »
François l" vint rarement habiter ce manoir, qu'il dédaignait pour s'occuper de Fontainebleau et du Louvre. Son successeur Henri II y ramena les plaisirs, et le pa-
lais des Tournelles jeta son plus vif et son dernier éclat. Chaque jour le roi se plaisait h inventer des fêles, des tournois, des joûtes d'amour en l'honneur des daines. —A l'un de ces tournois, où la cour était présente, au plus bel instant de la joie générale, sous les yeux et sous l'admiration de la belle duchesse de Valentinois, dont il portait les couleurs, le roi Henri voulut jouter avec le comte de Montgommeri, capitaine de la garde écossaise. Le choc fut si violent, qu'un des éclats de la lance du comte atteignit le visage du roi, après avoir brisé la visière de son casque. Henri fut porté sans connaissance à l'hôtel des Tournelles, où il expira le 15 juillet 1559. —A dater de cette mort, ce palais devint comme un lieu do malédiction. Mille terreurs superstitieuses assiégeaient les habitants de ce triste manoir, qui fut bientôt abandonné.
Lettres patentes pour la tente des places de l'hôtel des Tournelles et d'Angoulânc.
38 janvier 1563. — « Charles, Roy de France.... — » Nou9 avons été bien et dûment avertis et informez » qu'en notre ville de Paris, il y a plusieurs places et » maisons étant de notre vray et ancien domaine qui de » présent sont rendues inutiles et ruineuses dont ne » tirent aucun profit et bien petit de commodité, et » néantmoins seraient fort propres et utiles et convena- » bles a bâtir et édifier plusieurs beaux logis et de- » meures fort nécessaires , pour y retirer bon nombre » de peuple qui afflue de jour en jour et vient habiter en » notre dite ville dont la plus part sont contraints faire » maisons et bâtiments hors le tour et enclos d'icelle, » pour n'y pouvoir plus trouver place à bâtir, et môme » notre hôtel des Tournelles et tf Angoulesme assis rue » Saint-Antoine, lesquels, comme il est évident, tombent » chacun jour partie après l'autre, et est impossible de • les pouvoir réparer ni mettre en sùr état pour y habi- » ter, sans y employer une si grande somme de deniers » qu'il nous est à présent du tout impossible d'y faire » fournir, ayan t égard ii l'état de nos finances et à nos ur- » gentes affaires ainsi pressez que chacun sait. Par quoy, » pour éviter la tolalle ruine des dits hôtels et la perle des » matériaux des bâtiments qui y restent à présent dc- » bout, est requis et nécessaire faire bailler et distribuer t> nos dils hôtels des Tournelles et d'Angoulesmes, ainsi » qu'ils se poursuivent et comportent avec les apparte- » minces et dépendances par places et portions divisées » et séparées à cens et perpétuité portant lods et ventes, » saisines et amendes, et moyennant aussi quelques » sommes de deniers pour une fois de sort prinripal et » achat qui s'en fera dont nous en reviendroit de gros » deniers des quels nous nous pourrions prévaloir et » ayder en nos dites affaires mémement à édifier et cons- » truire notre château du Louvre et autres bâtiments •> que nous voulons être construits en notre dite ville » de Paris, èsquels nous avons délibéré loger et non » plus aux d. Tournelles....— Pour ces causes et autres » bonnes et justes considérations à ce nous mouvant, u avons par l'avis de notre Rcjne, notre très honnorée » dame et mère, des princes de notre sang et autres » seigneurs de notre privé Conseil, dit.... que notre d. » hôtel des Tournelles, ainsi qu'il se poursuit et com-
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» porte, appartenances et dépendances d'iceluy, soient » et demeurent disjoints et désunis hors de notre doo inaine et vendus et alliénez à perpétuité, et à cette tin
• adjugez aux plus offrants et derniers enchérisseurs, etc.
• — Donné à Saint-Maur-des-Fossés, ce vingt-huitième » jour de janvier , l'an de grâce 1563, et de notre règne » le quatrième, signé Charles. » — (Archives de l'Empire, section domaniale, série 9, n" 1,234.)
Ces lettres patentes furent exécutées. Sur une partie de l'emplacement du parc des Tournelles on établit un marché aux Chevaux, qui devint, sous le règne de Henri III, le théâtre d'un duel fameux. — La Reine de Navarre, sœur du Roi, qui partageait la haine de la Reine-mère contre les mignons, dont l'outrecuidance était désordonnée, excita, dit-on, à dessein, une querelle qui s'éleva dans la cour du Louvre, entre Quélus, favori du Roi, et Ralzac d'Enlragues, attaché au duc de Guise. Le 27 avril 1578, à cinq heures du matin, Quélus, accompagné de Maugiron et Livarot, attendait son adversaire au coin du marché aux Chevaux. D'Enlragues arriva bientôt, suivi de Riherac et de Schomberg. Ils croisent le fer! « Maugiron et Schomberg, qui n'a- » vaient que dix-huit ans, fuient tués roides, dit Saint- » Foix. Riherac mourut le lendemain. Livarot, d'un » coup sur la téte, resta six semaines au lit. D'En- » tragues ne fut que légèrement blessé. Quélus, de » dix-neuf coups qu'il avait reçus, languit trente-trois » jours, et mourut entre les brus du Roi, le 29 mai, à » l'hôtel de Roissy, dans une chambre qu'on peut dire » avoir été sanctifiée depuis, servant à présent de ch<eur » aux filles de la Visitation Sainte-Marie. » — Henri III fit faire de magnifiques funérailles en l'honneur de ses favoris, leur éleva des tombeaux de marbre dans l'église Saint-Paul, que l'Rstoile appela 1-e st>rail des Mignon*.
§ II. — Place Royale.
Parmi les Rois jaloux d'embellir Paris, Henri IV doit être mis au premier rang. Le document suivant témoigne en faveur de l'affection du Roi pour cette grande cité.
Lettres patentes confirmant les contrats faits à divers des terrains de ta place Royale.
Juillet 1605. — « Henry, par la grâce de Dieu, Roy » de France et de Navarre, a tous présents et advenir, » salut. Ayant délibéré pour la commodité et l'orne- » ment de nostre bonne ville de Paris, d'y faire une » grande place bastyedes quatre coslez, la quelle puisse » estre propre pour ayder à establir les manufactures » des draps de soye et loger les ouvriers que nous voul- » Ions attirer en ce royaume, le plus qu'il se pourra et » par mesme moyen puisse servir de proumenoir aux » habitants de nostre ville, les quelz sont fort pressez » en leurs maisons à cause de la multitude du peuple » qui y afflue de tous côtez, comme aussy aux jours de » resjouissances lorsqu'il se faict de grandes assem- » blées et à plusieurs autres occasions qui se rencon- » trenl aux quelles telles places sont du tout nécessaires, » nous avons résolu en nostre Conseil au quel estoicnl » plusieurs princes, officiers de nostre couronne et » atdtres de nostre dict Conseil, de destiner à cest effect »> le lieu à présent appelé le MarcM-aux-Chcvaulz, an-
» ciennement le parc des Tournelles, cl que nous voul- » Ions estre doresnavant nommé la place Royalle, et » par leur advis avons faict marquer une grande place » vis-à-vis du logis qui a esté basty depuis peu par les •» entrepreneurs des manufactures, contenant soixante- » douze thoises en carre, et avons baillé les places qui » se sont trouvées nous appartenir autour du dict carré • et celles pour les quelles nous avons récompensé la » particuliers à ceulz qui se sont présentez pour y bas- » tir selon nostre desseiug, et pour cest effect leur avons » délaissé les dictes places comme il est porté par les » contraetz attachez soubz nostre contrescel, à la charge » de païcr par an pour chacune des dictes places eu la » recepte de nostre domaine de Paris, ung escu d'or » sol, et en oultre de bastir sur la face des dictes places » chacun ung pavillon ayant la muraille de devant de n pierre de taille et de brique, ouverte en arcades et des » galleryes en dessoubs avec des boutiques pour la » commodité' des marchandises selon le plan et les ellé- » tation* qui en ont été figurées, tellement que les trois » cuslez qui sont à faire pour le tour de la dicte place » devant le dict logis des manufactures soient tous bas- » tiz d'une mesme cimeltrie pour la décoration de nos- » tre dicte ville, pour le plus grand ornement de la » quelle nous avons désir faict les marchez pour faire » bastir ung pavillon à noz dépens a l'entrée de la dicte » place sur la rue que nous faisons percer pour y en- » trer par la rue Saincl-Anthoine. A ces causes, voulions » et nous plaist que les dictes places par nous vendues, » ceddées, etc.... soient et demeurent à perpétuité aux » personnes y dénommées pour eulz, leurs hoirs et ayant » cause, à la charge d'en païer par chacun an le dict » escu d'or de cens, portant lods, vente, saisine, quand » le cas y escherra, selon les us et coutumes de nostre » dicte bonne ville, prévosté et vicomte de Paris, et » oultre à la charge d'y faire les bastiments contenuz » aux dicta contraetz par les quelz nous leur avons » transporté comme nous faisons par nostre présent » édict, tous les droicts de propriettez des dictes places, » et sans que les dicts pavillons estans sur la face de la » dicte place Royalle puissent estre divises et séparés » entre cohéritiers ny aullres, voullantque pour lu con- » servation des chambre» res pondantes sur la dicte » place, les quelles pourroient estre gaslées par les par- » tages et séparations, les dicts cohéritiers ou aultres » en jouissent par indivis ou s'en donnent récomj>ense. » — Donné à Paris au mois de juillet, l'an de grâce mil » six cent cinq, et de nostre règne le seiziesme. Signé » Henhy. Signé sur le reply, par le Roy : de Nei vvillk, » à coslé visa et scellées sur lacz de soye rouge et verd » en cire verte du grand scel. Enregistré, ouy le pro- » cureur général du roy à Paris en Parlement, le cin- » quiesme jour d'aoust, l'an mil six cent cinq. Signé » Voisi>. » (Archives de l'Empire, section judiciaire. Ordonnances de Henry IV. 3' volume, XX, P 284.;
La singulière idée qu'avait eue le roi Henri IV d'établir des manufactures de draps de soie au beau milieu de ce quartier Saint-Antoine, alors le plus beau, le plus riche de tout Paris, fut vivement combattue par le Prévôt des marchands, messire François Myron.
Nous avons reproduit, dans notre Précis historique,
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les arguments si justes de l'illustre magistrat, auquel le temps se chargea bientôt de donner pleine et entière raison.
Les manufactures succombèrent dans cet endroit si peu fait pour elles.
Alors la noblesse, qui se sentait dans le quartier Saint-Honoré trop près de l'œil du ma lire, se porta vers la place Royale, qui devint le rendez-vous de l'élégance et de la richesse.
En 1612, sous la régence de Marie de Médlcis, celle place fut choisie pour être le ihéùlre d'une fête donnée a l'occasion du traité de paix avec l'Espagne. La Reine, jeune et belle, avait commandé au duc de Guise, au duc de Nevers et au comte de Bassom pierre, d'élre les tenants d'un divertissement en forme de carrousel ou tournoi. C'était seulement pour courir la quintaine et la bague, sans combat d'homme à homme. Marie de Médicis s'en rapportait, disait-elle, a ces trois seigneurs pour surpasser tout ce que les Espagnols pourraient faire à Madrid. Le prince de Joinville et le comte de la Châtaigneraie se joignirent aux tenants et arrêtèrent le programme du spectacle. On les appelait chevaliers de la Gloire. Chargés de la garde du temple de la Félicite1, ils étaient prêts à combattre contre tous ceux qui tenteraient d'y pénétrer. Leur déti était signé : Alcindor, Léonlide, Alphée, Ly sandre, Argant; le lieu indiqué, à la place Royale de l'abrégé du monde. Tous ces grands seigneurs, jeunes, alertes, se disposèrent à se ruiner pour paraître galamment à cette joyeuse soiennité.
On bàl il sur cette place le palais allégorique. Autour du camp, gardé par des soldats, s'élevaient des échafauds, dont la hauteur atteignait un premier élage. A côté de l'enceinte, quatre estrades avaient été réservées pour le Roi et ses sœurs, pour la Reme-mère et pour les juges du camp, qui étaient le connétable et quatre maréchaux de France. Les toits des maisons étaient couverts de spectateurs. La foule entassée se pressait tellement derrière les gardes, qu'il fallut plusieurs heures pour permettre à tous ceux qui remplissaient des rôles de pénétrer dans l'espace réservé au tournoi.
L'équipage des tenants était composé de cinq cenls hommes, archers, hérauts, trompettes, estatlers, etc.; plus, deux cents chevaux précédant un chariot d'armes, un rocher roulant chargé de musique, et un char triomphal dans lequel étaient assises plusieurs divinités qui récitaient des pièces de poésie. Alors s'avançaient les chetaliers du Soleil, conduits par le prince de Conli, sous le nom d'Aristée; puis les chevaliers du Lys, suivant le duc de Vendôme; les deux Amadis, représentés par le comte d'Aven et le baron d'Uxelles ; le Versée français, sous les traits de Henri de Montmorencv, lils du connétable ; le duc de Relz, à la tèle des c hecâliers de la Fidélité ; le duc de Longueville, s'unnonçant chevalier du Phénix; les quatre Vents réduits a trois par suite de la mort du sieur <le Baligny, tué en duel, i.nsuite, sous le nom et l'habit des nymphes de Diane, apparurent quatre jeunes seigneurs qui furent depuis maréchaux île France; le maïquis de Kosuy; deux checaliers de I Lnuers; et eulin neuf illustres Romain*.
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Tous ces aclcurs, parmi lesquels figuraient les descendants des plus belles familles de France, portaient des costumes éblouissants de dorures et de diamants. Chaque groupe, à son entrée, faisait le tour de l'enceinte, puis se rangeait de côté, et chaque assaillant choisissait un des tenants pour courir avec lui la quintaine et disputer le prix. On porte à quatre-vingt mille le nombre des spectateurs réunis dans la place Royale et dans ses abords. Deux mille personnes liguraient dans les diverses troupes, et plus de mille chevaux caracolaient dans l'enceinte.
On vit passer plus de vingt grandes machines, sans compter les géants, les éléphants, les rhinocéros et un monstre marin. Quarante-sept assaillants, chevaliers de toute espèce, s'étaient mesures avec les vingt tenants à qui briserait avec plus d'adresse une lance sur le poteau placé au bout de la lice. Des prix, évalués à 400 pistoles, avaient été remportés par les vainqueurs de chaque course. Le lendemain soir, un grand feu d artiflee éclaira le palais de la Félicité. Le troisième jour fut destiné à la course de la bague. Après trois épreuves, cinq chevaliers se trouvèrent égaux, et la partie fut remise à une autre occasion. Le soir, comme on l'avait fait la veille, ta cavalcade avec son bruyant attirail parcourut la ville à la lueur de mille flambeaux , qui incendièrent deux maisons. — Ainsi Unit la fêle.
Quinze années après le carrousel dont nous venons de parler, les habitants de la place Royaleossistaienlà une scène d'un autre genre. Un duel devait avoir lieu. La place Royale était si fort à la mode pour ces sortes d'équipées que c'eût clé de mauvais ton de se faire tuer ailleurs. Mais celle fois le cardinal du Richelieu lit intervenir le bourreau. Le 12 mai loS£7, à deux heures après midi, Monlmorenci-Bouleville, suivi de son écuyer, et du comte Deschapelles, arrivèrent à la place Royale. Quelques minutes après, ils furent joints par Beuvron, son écuyer, et Bussy tl'Ambobe. Ils croisent le fer. Bussy, atteint d'un coup d'epee en pleine poitrine, tombe et meurt aux pieds de Deschapelles. Beuvron et son écuyer se sauvèrent en Angleterre. Montmorenci et Dcsehapellcs voulurent gagner la Lorraine. Arrêtés à Vitry-le-Brûlé, on les ramena bieutôt à Paris; Richelieu leur lit appliquer le fameux édit qu'il avait dicté à Louis XI1L Moutmoienci et Deschapelles, condamnés à mon, furent exécutés en place de Grève.
Mais avant d'enregistrer d'autres événements, faisons une halle à l'année lt>30, et assistons à l'érection de la statue équestre du roi Louis Xlli. Celle statue était en bronze, et sur le piédestal eu marbre blanc on lisait l'inscriplion suivante : « A la glorieuse et immortelle
> mémoire du tris-grand et trts-intmcibls Louis 1* » Juste, treizième du nom, roi de France et de ftatarre, » Armand, cardinal et duc de Richetuu, son premier » ministre, dans tous ses illustres et généreux desseins,
> comblé d'honneurs et de bienfaits par un si bon mai- » tre, lui a fatt eleter celte statue en témoignage de son » ièle, de son obéissance et de sa fidélité. lOJtf. » Cette composition était remarquable. Le cheval, ouvrage du célèbre Daniel Ricciarelli, disciple de Michel- Ange, passait pour une œuvre nierveilleu*:went belle.
Quelques années après l'érection de cette statue, re-
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produisant l'image du Roi qui avait signé l'tMit contre les duels, deux gentilshommes Relaient donné rendezvous ]>our se ballre, mais Richelieu n'existait plus, L'un des champions avait nom Henri de Lorraine; il était duc de Guise, prince de Joinville, pair et grand chambellan de France, petit-fils du grand Henri de Guise. Son adversaire était le comte de Coligny, pelil-lils de l'amiral. Le duc de Guise i tait arrivé à Fans au moment où venait d'avoir lieu la querelle de madame de Montbazou avec madame de Longueville. Il prit parti pour madame deMonlhazon, dont il devait être l'amant. Le nom de Coligny avait clé mêlé dans cette affaire. C'était lui, disait-on, qui avait fait connaître les lettres attribuées à la duchesse de Longueville.
Le duc de Guise était assisté de Bridieu.ctd'Estrades servait de second à Coligny. « Monsieur, dit le duc de Guise en abordant Coligny, nous alloua décider aujourd'hui les vieilles querelles de nos deux maisons. » Ils mettent Cépée à la maiu. Après deux ou trois passes, Coligny, touché à la poitrine, tombe blessé mortellement.
Il était décidé que cette maison de Guise devait être éternellement fatale aux Coligny.
Nous sommes arrivés au moment où la place Royale devint le rendez-vous de la noblesse ut lo centre de la politesse et de l'urbanité françaises. Tous ces grands hôtels que nous voyons aujourd'hui silencieux et si tristes, comment s appelaient-ils autrefois? C'était l'hôtel Sully, l'hôtel Videix, l'hôtel d'Aligre, l'hôtel deltohan, l'hôtel Rolrou, l'hôtel Guéménée. Pas un prince de Louis XIII, pas un poète de Louis XIV ne manque à la galerie de la place Royale. Tour à tour nous voyons passer le prince de Condé, le grand Corneille, le duc de La Rochefoucauld, Marion de Lorme, saint Vincent de Paul, Ninon de l'Enclos, Molière, madame de Longueville, Turenne, la duchesse de Lesdiguières, Françoise d'Aubigué, le cardinal de Richelieu, do Thou et Cinq-Mars.
Tous ces grands noms qui représentent le génie, la beauté, le courage et le malheur, ont retenti sous ces voûtes si sombres aujourd'hui.
Cette place était si heureusement à la modo sous Louis XIV, que les propriétaires, dont la parcimonie est de toute ancienneté, devinrent prodigues pour lui plaire.
Arrêt du Conseil (18 avril 1682.) — « Le Roy ayant » esté informé par les Prévost des marchands et esche- » vins de sa bonne ville de Paris, que les propriétaires » des maisons de la plact Hoyalle, auroient proposé » entre eux de faire un fonds pour faire eulourer la dicte » place d'une grille de fer avec des ornements au lieu » de* barrières de liois dont elle est présentement euviw ronnée, en contribuant à ceste elfect certaine somme » pour chacun pavillon de la dicte place, et qu'ils au- » r oient ensuilte requis les dits Prévost des marchands » et eschevins de preudre la conduitte du d. ouvrage , » etc.... Sa Majesté estant en son Conseil, a permis et » permet aux dits Prévost des marchands et eschevins, » d'ordonner de la conduitte des dits ouvrages proposez » pour l'embellissement de ladicle place Royalle, etc. •> Signé BoucHtHAT, Colbeht. » (Arch. de l'Empire, section administrative, registre E, q« 1,812.J
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On voyait sur celte grille, à deux de ses entrées, le poi trail eu médaillou de Louis XIV. Cette grille coûta 33,001) livres.
Nos archives parisiennes renferment de nombreux documents qui témoignent de l'intérêt que nos magistrats portaient à la place Royale.
Arrêt du Conseil (25 avril 1783.) — « Sur ce qui a » été représenté au Roy étant en son Conseil par le Pré- » vôt des marchands et échevins de la ville de Paris, » Sa Majesté a ordonné et ordonne qu'il sera planté » une allée de deux rangs d'arbres dans l'intérieur des » grilles de la place Royale , laquelle aura 18 pieds de » largeur, laissant aux quatre entrées principales un » intervalle de 12 toises pour découvrir la statue éques- » tre de Louis XIU qui est au milieu. Fait au Conseil •> d'État du Itoi, Sa Majesté y étant, tenu à Versailles le » 25 ami 1783, signé Amelol. » (Archives de l'Empire, section domaniale, série 9, n° 1,232.)
Mais, hélas 1 la célébrité de cette place, comme toutes les célébrités de ce monde, eut aussi son déclin.
L'ouragan révolutionnaire dispersa les hôtes illustres de la place Royale, dont le nom allait être également proscrit.
Séance du 19 août 1792. — Hugucnin , présideul. <« Il est arrêté que la section dite ci-devant de la place » Royale sera nommée à l'avenir section des fédéré», » et que la place et la rue ci-devant Royales seront nom- » uiécs place et rue des fédérés. » (Extrait des registres de la Commune, tome 9, page 280./
La place Royale avait encore à subir plusieurs métamorphoses palronimiqucs. — - Contention nationale. — Séance du jeudi 4 juillet 1793. — « Les citoyens de » la section de la place des Fédéré*, au nombre de 868, u ont entendu pendant deux jours la lecture de la Dé- » claralion de* Droits do l'homme et de l'Acte consti- » lutionnel, et les ont sanctionnés par appel nommai » et à l'unanimité.
» Un citoyen de celte section demande à ce qu'elle » soit autorisée à changer son nom de place des fédéré» » en celui de l'Indivisibilité. tOu opplaudil.) Celle pro- >> position est décrétée. » (Moniteur du 0 juillet 1793.)
Voici un autre document qui se rattache à l'histoire si curieuse de cette voie publique.
« Paris, le 20 fructidor an VIII de la République française une et indivisible. — Le Ministre do l'Intérieur au citoyen Frochot, préfet de la Seine. « L'arrêté des Consuls du 17 ventôse dernier porto : Article l", citoyen préfet, que le nom du département qui aura payé au 20 germinal la plus forte partie, de ses contributions, sera donné à la principale place de Paris.
» Les Consuls se sont fait rendre compte de l'état des contributions à cette époque ; il en résulte que les trois départements les plus avancés sont ceux de l'Arriége, du Jura et des Vosges; mais que ce dernier l'emporte, parce qu'il ne devuil rien sur l'arriéré , qu'il avuit payé plus de moitié sur la contribution foncière , et qu'entln en six mois il a payé 13,20e' d'une année de contributions.
» Je vous invite en conséquence à donner le nom de place den Yosge* à la place connue ci-devant sous le nom de place Royale, la seule dont le nom puisse être changé.
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Vous voudrez bien donner de la publicité à cette décision, et veiller à ce que l'inscription soit placée pour
le 1" vendémiaire. Je vous salue Signé Lucien
Bonaparte. »
En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 181 4, la place Royale reprit sa première dénomination. Une ordonnance royale du 14 février 1816 prescrivit le rétablissement de la statue équestre et en marbre do Louis XIII. La révolution de février vint à son tour effacer cette dénomination éminemment historique de place Royale; elle fut comprise dans le nombre des communications gratifiées du nom de place de la République. — Un arrêté du 14 mars 1848, signé Armand Marrast, membre du Gouvernement provisoire, Maire de Paris, fit reprendre à cette voie publique le nom de place des Vosges. En vertu d'un arrêté du Ministre de l'Intérieur, membre du Gouvernement provisoire, Ledru-Rollin, du 26 mars 1848, les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement. Cet arrêté porte : « Sont et demeurent confirmées en ce qui touche la décoration symétrique des bâtiments en bordure sur la place, les conditions imposées aux propriétaires riverains par Us lettres patentes de juillet 1605. » En 1852, on lui a rendu le nom de place Royale. La superficie du jardin est de 12,834 m.
Tels sont les faits concernant cette place, véritable monument qui, malgré les mutilations qu'on lui n fait subir, est encore aujourd'hui l'un des plus curieux par son architecture et le plus intéressant peut-être par les souvenirs historiques qui s'y rattachent.
ROYALE-DES-TUILERIES (rue).
Commence à la place de la Concorde, n" 5 et S; finit & la place de la Madeleine, n*4 1 et 3. Le dernier impair est 27 ; le dernier pair, Si. Sa longueur ost de 282 m. — v arrondissemont : de 1 à 17, quartier des Champs-Êlyaées ; de 2 à 14, quartier des Tuileries ; le surplus dépend du quartier de la place Vendôme.
Celte rue a remplacé le cours ou rempart qui s'étendait jusqu'au jardin des Tuileries. Elle a été exécutée en vertu des lettres patentes du 21 juin 1757, registrées en Parlement le 6 juillet suivant. Le roi ordonna « que les façades des constructions à élever dans la nouvelle rue seraient établies d'après une architecture uniforme.» A ces lettres patentes était annexé un plan qui assignait à cette voie publique le nom de rue Royale. Les alignements furent tracés conformément a un arrêt du Conseil du 14 novembre 1757. Des lettres patentes du 30 octobre 1758 maintinrent les conditions relatives à la symétrie des façades, mais ces dispositions ne furent point exécutées en ce qui concernait la partie comprise entre les rues Sainl-Honoré et du faubourg Sainl- Honoré et la place de la Madeleine. La dénomination assignée à cette rue, et qui avait pour but de rendre hommage à S. M. Louis XV, fut confirmée par un arrêt du Conseil du 11 mars 1768. Vers 1792, elle prit le nom de rue de la Récolution; en 1795, celui de la Concorde. Enfin, en vertu d'un arrêté préfecloral du 27 avril 1814, son premier nom lui fut rendu. U»e ordonnance royale du 2 juin 1824 fixa la largeur de celle voie publique à 43 m., depuis les rues Saint Honoré et du Faubourg-Saint-Honoré jusqu'à la place de la Madeleine. Le 2 septembre 1826, une autre ordonnance
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royale déclara d'utilité publique l'exécution immédiate de cet alignement, qui a été réalisé de 1834 à 1838. Enfin, une ordonnance royale du 24 août 1833 a maintenu dans son état actuel la partie construite conformément aux lettres patentes du 21 juin 1757. La moindre largeur de celte partie est de 22 m. 80 c, cl sa plus grande, de 29 m. De 1848 à 1852, celle voie publique reprit le nom de rue de la Concorde. — Les propriétés riveraines de la rue Royale ne sout pas soumises à retranchement.
Dans l'hôtel n° 6 demeurait et est morte, le 14 juillet 1817, madame de Staël.
A l'extrémité de la rue Saint-IIonoré, à l'endroit où la rue Royale sépare cette voie publique du faubourg, on voyait une porte de ville nommée porte Saint-IIonoré. Elle avait été construite de 1631 à 1033, lors de l'agrandissement de l'enceinte de Paris sous Louis XIII. Elle était bâtie en pierre de taille et briques, dans le genre des pavillons de la place Royale. La porte Saint- Uonoré a élit démolie en 1733.
ROYALE-SA1NT-AXTOIXE (rue).
Commence a la rue Saint-Antoine, n** 171 et 173; finit à la place Royale, n°* 1 et 2. Le dernier impair est 13; le damier pair, 16. Sa longueur «Ht do 112 m. — 8' arroadiuMoant, quartier du Marais.
Dans les lettres patentes de juillet 1605, relatives à la construction de la place Royale, Henri IV s'exprime ainsi : « Pour le plus grand ornement de la d. place nous avons désir faict les marchez pour faire bastir ung pavillon a noz dépens, à l'entrée de la dicte place sur la rut que nous faisons percer pour y entrer par la rw Sainct-Anthoine. » — Cette voie publique reçut en 1792 le nom de rue des Fédérés; en 1800, celui des Vosges. Des actes de ventes domaniales l'appellent rue Nationale. Un arrêté préfectoral du 14 avril 1814 lui rendit son prenicr nom. De 1848 à 1852, elle reprit la dénomination de rue des Vosges. Un arrêté du Ministre de l'Intérieur, membre du Gouvernement provisoire, Ledru-Rollin, du 26 mars 1848, a fixé la moindre largeur de celle voie publique à 1 1 m. 80 c. Les propriétés riveraines sont alignées, sauf de légers redressements sur le côté des numéros pairs.
ROYER-COLLARD (rie;.
Commence à la rue Saint-Jacques , n" 202 et 204; finit à la ruo d'Enfer, n" 15 et 17. Le dernier impair est 23; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 180 m. — Lus numéros impairs sont du 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire ; les numéros pairs, du 11* arrondi ssi'mcnt, quartier de la Sorbounc.
Celle rue fut ouverte sur un clos de vignes appartenant aux Dominicains dits Licobins. Ces religieux avaient obtenu, le 18 mars 1546, des lettres patentes de François 1", qui leur permettaient d'aliéner ce terrain à la charge d'y bâtir. La rue nouvelle, commencée en 1550, ne fut entièrement construite qu'en 1586: elle reçut le nom de rue Saint-Dominique, auquel on ajoula plus tard la qualification d'Enfer. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de cette voie publique a 8 m. En vertu d une ordonnance royale du 18 mars 1846, cette largeur sent portée à 10 m. La propriélé ne 3 et partie de celle n° 5 sont seules à l'alignement. Conformément à une autre ordonnance royale du 18 juin 1846, la rue
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Saint-Dominique-d'Enfer a reçu le nom de Royer- Collard.
Pierre-Paul Royer-Collard naquit, en 1763, à Sompuis, près Vitry-le-Français. Successivement avocat au barreau de Paris, secrétaire de la Commune jusqu'au 10 août 1792, journaliste, membre du Conseil des Cinq- Cents, doyen de la Faculté des Lettres de Paris, professeur d'histoire et de philosophie à l'Ecole Normale, conseiller d'État, président du Conseil de l'Université, membre de la Chambre des Députés, président de cette Chambre, et membre de l'Académie Française, Royer- Collard mourut le 2 septembre 1845. Il passa les dernières années de sa vie dans une maison de la rue d'Enfer, vis-à-vis de la rue qui porte aujourd'hui le nom de ce savant philosophe et grand citoyen.
RUMFORD (rce de;.
Commence à la nie Lavoisier, n*' la et 16; finit à la rue de la Pépinière n** 37 et 37 bis. Le dernier impair eat 19 ; le dernier pair, 23. Sa longueur eat de 138 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Cette rue, ouverte en 1838 sur les terrains appartenant à M. Léon de Chazelles, ne fut autorisée qu'en vertu d'une ordonnance royale du 22 janvier 1840. Sa largeur est de 15 m. Par décision royale du 29 avril suivant, elle a reçu la dénomination de rue de Rumford. (Voyez rue Lavoisirr .)
Benjamin Tompson, comte de Rumford, célèbre physicien, né dans l'État de New-Hampshirc, vint en 1804 à Paris, où il épousa la veuve de Lavoisier. Rumfonl mourut le 21 août 1814.
SABOT (RUÉ DV
Commence à la petite rue Tarant», n** 11 et 13; Unit h la rue du Four-Safnt-Cermain, n" 00 ei 62. Le dernier impair eat 7) le dernier pair, 10. Sa longueur eat de 74 m. — 10' arrondissement, quartier de la Monnaie.
Dès le quinzième siècle, on voyait en cet endroit un clos appelé le Clos Copieuse, et depuis de YErmitaye. Ce nom de Copieuse venait d'un propriétaire. Dans le terrier de l'abbaye de Saint-Germain dcs-Prés, dv 1S23, on lit : Maison rue du Four, faisant le coin de la rue Copieuse, où pend le nabot. — Une décision ministérielle du 14 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celte voie publique à 6 m. Celle largeur devra être portée ù 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1839. Les maisons n" 5 et 7 sont alignées.
SAIXTE-MARTHE (rue).
Commence au passage Saint-Benoit; finit a la rue Cliildetxrt, nM 10 et 13. Le dernier impair est 5; le dernier pair, 4. Sa longueureat de 38 m.— 10' arrondissement, quartier de la Monnaie.
Le cardinal de Bissy, abbé de Saint-Gcrmain-des- Prés, la fit ouvrir en 1715, dans l'enclos de l'abbaye. — Une décision ministérielle du 21 août 1817, et une ordonnance royale du 29 avril 1839, ont fixé la largeur de cette voie publique a 9 m. 74 c. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celle n* 2, qui devra reculer de 70 c
Denis de Sainte-Marthe, général des Bénédictins de la congrégation dcSaint-Muur, naquit à Paris en 1650, et mourut en 1725. Ses principaux ouvrages sont : YJIistoire de Grégoire le Grand et la Vie de Cassiodore.
SAIMONGE (mk de).
Commence a la rue du Perche, n** 8 et 10; finit an boulevard du Temple, n~ 19 et 21. Le dernier impair c*t 65 ; le dernier pair, 70. Sa longueur est de 504 m. — De 1 à 31 et de 2 4 30. 7* arrondissement, quartier du Mont-de-Piété; de 33 4 la On et de 32 4 la fin, C* arrondissement, quartier du Temple.
En vertu d'une décision ministérielle du 18 février 1851, les rues de Touraine au Marais) et de la Marche ont été réunies à la rue de Saintonge sous cette dernière
dénomination. Ces trois voies publiques furent ouvertes en 1626, et reçurent les noms de plusieurs provinces de France. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de chacune de ces rues à 8 m. En verlu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835, cette largeur devra être portée à 10 m. Les maisons nu,53, 57, 61, 63 , 30 et 56 sont alignée*.
Vers la fin de l'année 1791, la maison portant aujourd'hui le n»6i fut habitée par Robespierre.
SAINT-SAM* RtE de).
Commeuce aux rue» Da»al, n* 23, et de la Roquette, n* 17; finit 4 la rue du Chcinln-V«*rt, n** 8 et 10. I.e dernier impair e»t 25 ; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 382 m. — 8* arrondiaaemeoi, quartier Popiucourt.
C'était anciennement le chemin de la Contrexcarpe. Des lettres patentes du mois de mai 1777 portent ce qui suit : « Art. 8e. La partie du chemin de la Contrescarpe, » en l'étendue collée 4 sur le plan, sera formée et alignée » suivant les contours qui y sont désignés, en suppri- » mant le» coudes les plus défectueux. La dite rue aura » 30 pieds de largeur; elle sera nommée rue de Saint- » Sabin, et débouchera rue de la Hoquette, le long do «jardin de l'Arquebuse. »— Une décision ministérielle du 3 prairial an IX, signée Chaptal.et une ordonnance royale du 6 mai 1827, ont fixé la largeur de la rue de Sainl-Sabin à 10 m. Cette voie publique est coupée par le canal Saint-Martin. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles qui sont situées sur le coté gauche en face des n°» 6, 8 et 10.
Charles-Pierre Angelesme de Saint - Sabin , écuyer, avocat au Parlement, fut échevin de la ville de Paris de 1775 à 1777.
SALEMBR1ÈRE IMPASSE .
Située dan» la rue Saini-Se>prin, entre le» n" 4 et 6. Paa de num.'ro. Sa longueur eat de 41 m. 50 c — il» armodisaeroeat, quartier de la Sorbonne.
Cette impasse portail anciennement le nom de Saille en bien. [Satiens in bonum). On la trouve ainsi indiquée dans un acte du carlulaire de Sorbonne, de l'année
SALLE- AU-COMTE (RUE
Commence à la ruo de Rambuteau , nM 70 et 72 ; finit à la rue aux Ours, n" 39 et 37. Le dernier impair est 21; le dernier pair, 2a. Sa longueur est de 148 m. —6* arrondissement, quartier des Lombards.
La partie comprise entre les rues aux Ours et Sainl- Maglmre était, au commencement du quatorzième $iède, une impasse aboutissant à l'une des portes de l'abbaye Saint-Magloire. Le cartulaire de cette église l'énonce, en 1312, « place ou voie qui n'a point de • chief, qui vient de la rue où l'on cuit les hoës (oies), » devant la maison du comte de Dampmartin.» Le long de cette impasse, depuis la rue aux Ouès (nommée par altération aux Ours) jusqu'aux jardins de Saint-Ma gloire, se trouvait un hôtel qui appartenait, à la fin du treizième siècle, au comte de Dammartin. Cette propriété passa depuis au chancelier de Marie, qui fil bâtir la fontaine qui porte son nom. A peu près à cette même époque, c'est-à-dire au commencement du quinzième siècle, celte impasse fut convertie en rue, et nommée rue au Comte de Dammartin, puis rue de la Salle au Comte et enfin Salle au Comte.
Le chancelier de Marie habitait en 1413 l'hôtel dont nous venons de parler. A cette époque, le chef de la justice, le chancelier, n'était pas regardé comme un simple ministre du Roi, c'était alors le premier magistrat de la nation. Cette magistrature était élective, ainsi que le prouve le fait suivant.— Le Hoi Charles VI avait assemblé dans la chambre du Conseil, pour l'élection d'un chancelier, le Dauphin, les ducs de Berri, de Bourgogne, de Bavière et de Bar, plusieurs barons, des chevaliers et membres du Parlement, qui jurèrent sur l'Évangile et sur la vraie croix de nommer celui qu'ils jugeraient le plus digne d'exercer celte importante magistrature. Arnaud de Corbie eut 18 voix; Simon de Nanterre, président au Parlement, 20; Henri de Marie, premier président, 44. La voix du Roi n'était comptée que pour une. Henri de Marie fut élu le 9 août U13. — Lors des troubles qui s'élevèrent, en 1418, entre les deux maisons de Bourgogne cl d'Orléans, le chancelier pril parti pour le duc d'Orléans. Le duc de Bourgogne «'étant rendu maître de Paris, Henri de Marie futarrété, enfermé à la grande tour du palais, puis massacré avec ?on fils, le 12 juin 1418, par les partisans du duc de Bourgogne, qui avaient brisé les portes de sa prison, l-a rue Salle-au-Comle ne rappelle plus d'autres souvenirs historiques. — Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Benezcch.fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840, la moindre largeur de cette voie publique devait être porléc à 10 ni.
La rue Salle-au-Comte a été prolongée, en 1843, jusqu'à la rue de Rambuteau, sur l'emplacement de l'impasse Saint-Magloire, qui avait été formée elle-même sur le terrain de l'ancien couvent Saint-Magloire, dont nous parlerons ci-après. Ce prolongement a pris le nom
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de rue Salle-au-Comte en vertu d'un arrêté préfectoral du 17 août 1846. Conformément au décret impéria' du 29 septembre 1854, quia prescrit l'ouverture boulevard du Centre, la rue Salle-au-Comte sera sup primée et confondue dans le sol de ce boulevard.
Couvent Saint-Magloire. — Dès le neuvième siècle, on voyait sur le chemin qui conduit de Paris à Saint Denis un oratoire dédié à Saint-Georges, et qui avait été construit au milieu d'un cimetière appartenant à la communauté de Saint-Barthélémy. Salvator, évêque d'Aleth, qui s'était réfugié à Paris avec les reliques de Saint-Magloire, fut inhumé dans ce cimetière. Vers 1117, les religieux de Saint-Barthélémy, grâce aux libéralités de Henri le Lorrain, établirent en cet endroit un monastère qu'ils vinrent habiter en 1138, et qui prit le nom de Saint-Magloire. Ils y restèrent jusqu'en 1572; à cette époque, et d'après les ordres de Catherine de Médicis, ils furent transférés dans un emplacement situé près de l'église Saint-Jacques-du-Haul-Pas. Les Filles-Pénitentes qui habitaient l'hôtel d'Orléans s'installèrent alors dans le couvent de la rue Saint-Denis. Tous les historiens font honneur de la fondation de la communauté des Filles-Pénitentes à un cordelier appelé Jean Tisserand, prédicateur célèbre, qui parla avec tant d'éloquence contre les excès du libertinage, que plusieurs filles de mauvaise vie résolurent de réparer le scandale de leur conduite passée. Le nombre de ces pénitentes augmenta tellement qu'on jugea nécessaire de les réunir dans un seul local. Charles VIII, par lettres patentes du 14 septembre 1496, autorisa leur établissement, el Louis XII leur céda, en 1500, la moitié do son hôtel. En quittant celte habitation, les Pénitentes prirent le titre de Filles-de-Saint-Magloire. Leur communauté, supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue le 6 vendémiaire an V. Elle occupait une superficie de 8,431 m. Sur une partie de cet emplacement, l'acquéreur forma, vers 1807, l'impasse Saint-Magloire.
SALPÉTKIÈRE (HÔPITAL DE la).
Voyez Vieillesse-Femmes (hospice do la).
SANDniK (IMPASSE,.
SitutSi! dans le passage de ce nom. Le dernier numéro rat 0. Sa longueur est de 08 m. — 1" arrondissement, quartier de la Place-Vendôme.
Elle n'est pas reconnue voie publique, el doit son nom à M. Sandrié, propriétaire, qui la fit construire. Sa largeur est de 8 m. (Voyez l'article suivant.)
SANDRIÉ (passage).
Commence * la rue Bassc-du-Rempart, n* 38; Unit a la rue Neuve-des-Mathurins, n- 2». Le dernier impair est 7; pas de numéro pair. Sa longueur est de 200 m. — 1" arrondissement, quartier do la Place-Vendôme.
Par acte passé devant Guéret et son confrère, notaires à Paris, le 16 février 1769, insinué le 27 mai suivant, approuvé et confirmé par lettres patentes du 17 aoilt 1772, enregistrées au ci-devant Parlement de Paris par arrêt du 12 août 1773, les ci-devant religieux Malhuiins ont délaissé, à titre de bail emphytéotique, pour 99 années entières et consécutives, commencées le 11 novembre 1770, el devant finir à pareil jour de Tan 1869, à François-Jérôme Sandrié et à Pierrette-
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Claudine Detoyes, son épouse, de lui autorisée, un terrain sis à la Cliaussée-d'Anlin , el dont les tenants et aboutissants sont exprimés audit acte, ledit terrain contenant quatre arpents huit toises de superficie.
Ledit bail fait à la charge de 600 livres de redevance annuelle, payables pour chaque arpent pendant la durée dudit bail.
Sur ce terrain a été construit, en 1775, le passage dont la largeur varie de 3 m. 80 c. à 8 m. 50 c.
Dans une maison de ce passage, au quatrième étage au-dessus de l'cntro-sol, dans le plus modeste des appartemenU, demeurait encore, en 1841, un homme qui avait été dnns son pays, plus puissant que le roi des Espagnes et des Indes, le célèbre Godoï, prince de la Paix. Cet homme si be.iu et si lier, qui avait vu à ses pieds toute la grandesse d'Espagne, vivait la retiré, presque oublié, après avoir gouverné son pays en maître absolu, et fait de son Roi, qu'il avait déshonoré, son premier et son plus obéissant esclave.
SAXTÉ (BARRIÈRE DE LA
Situé* »ur lo boulevard Saint-Jacques.
Cette barrière, qui est sans décoration d'architecture, a pris son nom de la rue de la Santé. Elle a été restaurée eu 1850. La largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. (Voir l'article Bahmèiiks.)
SAXTÉ (MAISOH MUNICIPALE DE).
Située nie du Fauboiirg-Saiut-Denis, n' 110.— 5* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint Denis.
Paris renferme un certain nombre d'habitants qui, possédant quelques ressources, n'ont cependant ni les moyens ni la facilité de se faire traiter et soigner chez eux. Il en est de même des étrangers surpris par la maladie pendant leur séjour dans la capitule. Les uns et les autres répugneraient à se faire admettre à l'hôpital, où ils prendraient d'ailleurs la place d'un malade plus pauvre qu'eux.
Frappé de ces inconvénients, le Conseil des hospices ouvrit, le 6 janvier 1803, une maison on, moyennant des prix modérés, les personnes indiquées ci-dessus trouveraient tous les secours dont elles auraient besoin et des médecins habiles.
On choisit pour cette institution les bâtiments d'un ancien hôpital fondé, en 1G53, par saint Vincent de Paul, faubourg Saint-Martin; mais le local devint bientôt insuflisant, et cette institution fut transportée dans le local qu'elle occupe aujourd'hui faubourg Saint- Denis.
Cette maison, connue dans le public soua In dénomination de maison Dubois, qui rappelle le célèbre chirurgien, chargé longtemps du soin des malades, prit successivement le nom de maison Impériale, Royale et Nationale de Santé, pour prendre enliu celui de maison Municipale de Santé.
On y trouve des chambres particulières à 3, 4 el 5 francs par jour, et des lits à 2 fr. 50 c. et 3 fr. dans des chambres communes.
Dans ces prix entrent les frais de traitement, de nourriture, de médicaments, de linge et de chauffage.
Le nombre des lits est de 150; 2,162 malade» y onl été traités en 1853.
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Le boulevard de Strasbourg a coupé une partie de cet établissement, qui doit être traversé par le boulevard du Nord , à ouvrir depuis le Château d'Eau jusqu'à la barrière Poissonnière, ta maison Municipale de Sanlé sera, en conséquence, transférée incessamment dans la même rue, n°» 196 et 198.
SAXTÉ (Rl'E DE LA).
Commence oui rue» de» Bourguignon», o" 57, et du ClMinpdcs-Capucin», n* 1 ; finit au boulevard Saint-J arque», n* 24. Le dernier impair est 75; le donner pair, 74. Sa longueur est de 67S tu. — 12* nrrondisacmint. De 1 à 65 et touis les numéros pair», quartier de l'Observatoire ; de 07 à la fin, quartier Saint- Martel. •
Elle a été ainsi appelée parce qu'elle conduisait a la maison de santé (ci-devant hôpital fondé par Anne d'Autriche). Cette voie publique se nommait originairement le chemin de Gentilly. — Une décision ministérielle du 6 pluviôse an XI, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de la rue de la Santé à 10 m. Cette largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance rovnle du 9 décembre 1838. Les propriétés de 1 à 5, 21, de 67 à la fin: 8, de 36 à 40, et de 68 à la tin sont alignées.
SAURAZIX (RUE PIBRRB-).
Commence à la rue de la Harpe, n" 78 et 80 1 finit 4 la rue UautefeuilJe, u~ 1» et SI. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 05 m. — 11* arrondissement, quartier de rfcole-de-Médecine.
Elle doit son nom à un bourgeois appelé Pierre Sarrazin, qui possédait au treizième siècle plusieurs malsons en cet endroit. Dans un compte de 1511 , elle est appelée rue Jean-Sarrasin, mais depuis on l'a toujours indiquée sous le nom de rue Picrre-Sarraxin. — Une décision ministérielle du 23 prairial an VII, signée François de Neufchateau, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. Les maisons du côté des numéros impairs, et celles n- 2, 14 et 16 ne sont pas soumises a retranchement.
SA II UNE (ri e .
Comment* 4 la rue de Vienne , n" 27 et M ; finit 4 la m
Coquilllere, n" 15 et 17. Le dernier impair est 5; le dernier pair, 10. Sa longueur e*l de 30 m. — 4* arroudhaemcnt, quartier de la Manque.
Cette rue, ouverte en avril 1765, sur l'emplacement de l'hôtel de Soissons, avait été autorisée par lettres patentes du 25 novembre 17G2, registrées au Parlement le 22 décembre suivant. Sa largeur fut fixée à 24 pieds 7 m. 80 c), dimension qui a été maintenue par une décision ministérielle du 9 germinal an XHf, signée Champaguy , et par un décret du président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849. i Voir halle au Blé.) Les constructions riveraines sont assujetties à une décoration symétrique.
Antoine-Raymond-Jcan-Guilbcrt-Gabriel de Sartine, comte d'Alby, naquit à Barcelone, en 1729, d'une famille française. H était conseiller au Cbâlelet en 1752, lieutenant criminel en 1755, maître des requêtes en 1759. La grande capacité de ce magistral le lit nommer lieutenant général de police le 21 novembre do la rncnie année. Il exerça celle importante fonction jusqu'au
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24 août 1774. Dans ce poste difficile, Sarttne sut se concilier l'estime et l'affection des Parisiens. Il améliora le service de la police et se montra excellent administrateur. Appelé au ministère de la marine au mois de septembre, il eut à conduire la guerre d'Amérique. Des discussions avec Necker le forcèrent d'abandonner le ministère en 1780. Au commencement de la révolution, Sartine quitta la France et se réfugia à Tarragone, où il mourut le 7 septembre 1801.
SAUCÊDE (PA9SAOB).
Commence k la rue du Boonr-l'Atiné , nè 13 ; finit k la rae Saint-Denis, n- 334 et 320. Sa longneur est daMm. — «• arrondissement, quartier de la Porte-Saint-DonU.
Ouvert en 1825, par M. Saucède, sur l'emplacement de l'ancien passage de la Croix-Blanche, il sera supprimé lors de l'exécution d'une nouvelle voie qui , partant du chevet de l'église Saint-Eustachc, aboutira dans le haut de la rue du Temple.
SAILN1FJI (PASSAGE).
Commence à la rua nicher, n" 34 et 40; finit a la rue Bleue, n** 30 et 31. Le dernier impair est 23; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 214 m.— 2* arrondissement, quartier du Faubourg- Montnurtre.
Ce passage a été construit, en 1787, par Rigoulot Saulnier. Sa largeur est de 7 m. 50 c.
SU MO* (PASSAGE DU
Commence à la nie Montorguell, n* 65 ; finit à la me Montmartre, n" 74.-3* arrondisaemeBt, quartier Montmartre.
Ce passage, qui est indiqué sur le plan de Jaillot (1773), a été reconstruit entièrement en 1827, par M. Rohault de Fleury, architecte. Il est couvert et doit son nom à une enseigne,
SAUSSAIES (rue des}.
Commence à la place Beauveau et 4 la ruo du Kaubourg-Saint- Bonoré, n* 90; finit aux rues de la Ville-l'Eveque, n* 27, et de 9nrene,n°69. l-e dernier impair ert 17; le dernier pair. 18. Sa longueur est de 101 m.— 1" arrondimement, quartier du Roule.
C'était, dans l'origine, un chemin qu'on désigna au commencement du dix-septième siècle sous le nom des Carrures. Plus lard, on le nomma de la Couldraie dus Saussaies, en raison des coudriers, de* saule* qu'on voyait près de son emplacement. On ne construisit des maisons dans cette rue qu'au dix-huitième siècle. — Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celte voie publique a 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 novembre 1837, celle? moindre largeur sera portée à 10 m. Le bâtiment n* 17, et toutes les propriétés du côté des numéros pairs ne sont pas soumis à retranchement.
SAUVEUR (RUE NEUYE-SAIKT-;.
Commence a la rue de Damictte, n«M et 3; finit 41a rue des Petits-Carreaux, n- 30 et 33. Le dernier Impair est 9; lo dernier pair, 12. Sa longueur est de 73 tu. — 5* arrondUacnient, quartier de Bonne-Nouvelle,
En 1500, c'élail la rue de la Corderie, en raison des cordiere qui l'habitaient . Elle prit ensuite d'un propriétaire qui y demeurait le nom de Pierre Royrr. Rn 1003 , c'était la rue des Cordtriet aliàs la cour des MiracUs. En 1622, on l'appelait rue Neuve-Saint- Sauteur, anciennement dite Boyer. On lui donna celte qua-
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lification de neuve en raison de sa proximité de la fue Sainl-Sauvcur et parce qu'on avait le projet d'ouvrir alors une nouvelle voie qui devait traverser la rue de Bourbon-Villeneuve pour aboutira la rue Saint-Sauveur. Ce projet ayant él« abandonné, on donna a l'ancienne rue Hoyer le nom de XeuieSaint-Sauieur qui avait été destiné a la rue projetée. — Une décision ministérielle du 3 ventôse an X, signée Chaptal, fixa la largeur de celte rue a 7 m. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 25 juin 18 49, cette largeur sera portée à 10 m. Les propriétés du côté des numéros impairs devront reculer de 3 m., celles du côté opposé, de 1 m. 40 c.
SAUVEUII (nUB 8AIWT-).
Commence i la nie Saint-Denis, n*' 375 êl Ht ; finit 4 la ru« Montmartre, n" 84 et 80. Le dernier impair eet 09; le dernier pair, 80. Sa longueur est de 400 in. — De 1 4 61 et de 2 4 38, 5' arrondissement, quartier Montorguell. Le surplus est du 3* arrondissement, quartier Montmartre.
Première partie comprise entre la rue Saint-Denis et celle Montorrjueil.—Eïïc existait dès 1285. Son nom lui vient de l'e'alise Saint-Sauteur qu'on voyait autrefois à l'angle de la rue Saint-Denis.— Une décision ministérielle du 19 pluviôse an VIU, signée L.Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique a 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, celle largeur sera portée à 10 m.
Deuxième partie comprise entre ta rué StontorQUeit et celle Montmartre. — Elle était presque entièrement Mtie en 1450. On la nommait, en 1489, ruelle des Airrjonx; en 1564, rae où soûlaient itre les égouts dé Ut rllte. On la trouve ensuite désignée sous le nom de rue du ttout-du-Monde, qu'elle tirait d'une enseigne.— Une décision ministérielle, du 19 pluviôse an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de cette vole publique à 10 m. En 1807, les propriétaires riverains demandèrent le changement du nom de Boul-du-Monde en celui du Cadran, parce qu'il existait un grand cadran dans cette rue. Le 23 mai de la même année, le Ministre de l'Intérieur Champagny autorisa ce changement. Lo pavé de cette rue fut exhaussé en 1815, pour faciliter la construction d'un égout couvert. Une ordoflnartce royale du 23 juillet 1828 a maintenu la moindre largeur de 10 m. En vertu d'une décision ministérielle du 1 1 juin 1851, la rue du Cadran a été réunie à la rue Saint-Sauveur.
Les propriétés n" 33, 69, 71 , 73, 83, 87, 80, 99 ; 2, 4, partie de 22, 50 et 52 sont alignées.
SAVOIE RUE DB
Commence 4 la rue Pavée, n" Cels; finit k la rue éen Grand»* Augustin» , n" 11 et 13. Le dernier Impair est 19; le dernier pair, 33. Sa longueur est de 10!i m.— 11* arrondissement, quartier de l'École-de-Médecine.
L'hôtel d'Hercule, ainsi nommé parce qu'on y avait peint les travaux de ce demi-dieu, fut d'abord occupé par le comte de Sancerre cl par Jean le Visle. Jean de la Driesclie, président en la Chambre des Comptes, l'ayant acquis, le Ht rebâtir, ei peu de temps après le vendit h Louis Hallevin, seigneur de Pienncs, chambellan du Roi. Charles VU l'acheta, moyennant 10,000 livres, par contrai passé le 25 juin 1493. Sous
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le règne de Louis XII, cet hôtel était occupé par Guillaume de Poitiers, seigneur de Clérieu. Le chancelier Dupral l'ijabila ensuite. En 1573, il appartenait a Antoine Duprat, petit-fils du chancelier et seigneur de Nantouillet. Cette habitation était alors très- vaste et s'étendait jusqu'à la seconde maison, en deçà de la rue Pavée, et en profondeur jusqu'aux jardins de l'abbé de Saint-Denis. — Sur une partie de l'emplacement de l'hôtel d'Hercule, l'hôtel de Satoie ou de Nemours fut construit. En 1671, celte dernière propriété fut abattue, et sur son emplacement on construisit la rue de Savoie, sur une largeur de 7 m. 90 c, qui fut maintenue par une décision ministérielle du 8 nivôse an IX , signée Chaptal. En vertu d'une ordonnance royale du 11 août 1844, celle largeur sera portée à 10 ni. Les propriélés du côté des numéros impairs devront reculer de 2 m. 10 c; celles du côté opposé sont alignées.
SAXE (AVENUE DE
Commence a la plate do Fontenoi , n" 3 bis et 5; finit a la rue de Sevré», n" 98 et 100. Le dernier impair est 59; le dernier pair, 00. Sa longueur est du 684 m. — 10' arrondissement, quartier des Invalide*.
Formée vers 1780, cette avenue a été cédée à la ville de Paris en vertu d'une loi du 19 mars 1838. (Voyez avenue de Hrktkul). En vertu d'une ordonnance royale du 9 aoilt 1844, sa largeur est lixéf à 39 m. 20 c. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles nM de 51 à 59 inclus.
Maurice, comte do Saxe, lils naturel de Frédéric- Auguste l", électeur de Saxe, roi de Pologne , et de la comtesse de Kœnigsmarck , Suédoise, naquit à Dresde le 19 octobre 1696, et mourut en 1750. Successivement lieutenant général, maréchal de France, et commandant général des Pays-Bas, Maurice s'illustra à Malplaquet, à Tournay, à Oslende, àFontenoi, etc.. Ce guerrier, dont le nom avait retenti dans toute l'Europe, comparait en mourant sa vie à un rêve : « M. de Sénac, » disait-il à son médecin, j'ai fait un beau songe. » — Maurice avait été élevé et mourut dans la religion luthérienne. « Il est bien fâcheux, disait-on à la Cour, » qu'on ne puisse réciter un de Profundis pour un » jjbinme qui a fait chanter tant de Te Deum. »
SAKE (IMPASSE DE
Située dans l'avenuo du même nom, n* 31. nnSroesl 11. Sa longueur c*t do 72 m. — 10' de» Invalides.
Cette impasse, qui n'est pas reconnue voie publique, a été construite au commencement de ce siècle. Sa largeur moyenne est de 4 m. 60 c.
Init aux me» de Sully et o*t de 22 m. — 0*
MJIOMUERG (HUE de).
Commence au boulevard Morland , Mornay. Pa» de numéro. Sa longue»
dissement, quartier de l'Arsenal.
L'ouverture de celte rue, prescrite par une ordonnance royale du 21 septembre 1841 (voyez rue Bassonfierhe;, fut déclarée d'ulililé publique par un arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir executif, E. Cavaignac, en date du 8 août 1848.
Elle avait été dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1844. Sa largeur est de 12 m.
SÉB
.Ménard de Schomberg, général des Allemands à la solde du roi de Navarre, depuis Henri IV, l'un des plus grands capitaines de son siècle, naquit en 1527. Schomherg se distingua dans tous les combats que livra Henri IV pour conquérir son trône. Quelques jours avant la bataille d'Ivry, Schomberg réclama au Roi le |«iyement de ses troupes. « Jamais homme de » cœur, s'écria le Roi, n'a demandé d'argent la teille » d'une bataille. » Ce mot trop vif revint à la mémoire de Henri IV au moment du combat, et, s'approchaiil du général, il lui dit : * Monsieur de Schomberg, je tous » ai offensé; cette journée peut tire la dernière de ma » rie, je ne ceux point etnporter C honneur d'un brave; » veuille; me pardonner et embrassex-moi. — Stre, «repartit Schomberg, Votre Majesté me bkssa l'autre » jour , aujourd'hui elle me lue. '* Quelques heures après la bataille on trouva le général enseveli sous les corps de ses soldais, et l'on rapporta au Roi que M. de Schomberg avait reçu douze blessures toutes mortelle». — Plusieurs capitaines de la même famille ont noblement servi la France, et se sont fait tuer pour elle.
SCIPION (PLACE
Située entre les rues Scipion et du Fer-a-Moulin. Pus de numéro. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle a élé formée sur l'emplacement de deux terrains acquis par l'Hôpital-Général, les 5 septembre 1764 et 18 septembre 1781. Vers 1835, cette place a été plantée d'arbres. Le sol appartient aux hospices civils de Paris. (Voir pour l'élyiaologic l'article suivaut.)
SCIPION (ntE).
Commence à la rue des Francs-Bourgeois, n" S et 10; linil i la place Scipion et à la rue du Fer-4-.Moulin. Le dernier impair est 1 3; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 174 nu — 12" arrondùscuieut, quartier SaiM-Marcel.
Cette voie publique, en partie construite dès 1540, portait le nom de rue de la Barre, en raison d'une barrière qu'on avait établie du côté de la rue des Francs- Bourgeois. Elle est indiquée sous le nom de rue Scipion dans un procès-verbal de Payen, architecte, du 22aoùl 1777. — Une décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signée Chaptal, lixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Conformément à une ordonnance royale du 2'» avril 1837, la largeur de la rue Scipion sera portée à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.— Le nom donné a cette rue lui vient de l'hôte! «flic Scipion Sardini, gentilhomme italien, y fit construire sous le règne de Henri III. Dès 1622, l'hôtel Scipion était converti eu hôpital. En vertu de l edit du Roi du 27 avril 1656, cet établissement lit partie de propriétés affectées à l'Hôpital-Général. Aujourd'hui les bâtiments sont occupés par la Boulangerie de* hôpitaux el hospices civils de Paris.
SÉBASTIEN (impasse saint-).
Située dans lu rue du même nom entre les n"' 90 et 32. Une seule série de numéro» pair» dont le dernier est 24. Sa longueur ett de 121 ni. — 8' arrondissement, quartier PopincourL
« Bureau de la Ville, 18 juin 1779. — Sur la demande » à nous faite par les différents propriétaires des mai- » sons formant un cul-de-sac nouvellement construit » dans la rue Neuve-Saint-Sébastien , qu'il nous plut
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» dénommer ledit cnl-de-suc ou permettre qu'il porte le » uom de cul-de-sac Suint-Sébastien. — Nous ouï, et ce » consentant le procureur du ltoi et de la Ville, nous » avons dénommé ledit cul-de-sac, culde-sac Saint- » Sébastien. En conséquence, permettons auxdils pro- » priétaires de l'inscrire ainsi à son entrée et autres en- » droits qu'ils aviseront. Signé CaumarLin, Chauchat et » JolliveL » — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur sera portée à 9 m., en vertu d'une ordonnance royale du 28 juin 1826. L'impasse Saint-Sébastien forme équerre. Les maisons n°*2, 4, 6, 8, 10, partie de 22 et 24 sont alignées.
SÉBASTIEN (PASSAGE SAIMT-).
Commence à la rue Saint-Pierre-Popincourt, n" 0; finit au quai de Valmy, n* 01. Pas de uuméro. Sa longueur est de 318 m. — 8' arrondissement, quartier Popincourt.
Ouvert il y a quelques années, ce passage appelé aussi passage Ancel, a été autorisé sous certaines clauses et conditions, par une ordonnance de police du 28 juin 1854. Sa largeur est de 3 m.
SÉBASTIEN (RUE saisît-;.
Commence aux boulevards de* Fillea-du-Calvaire , n" 2 et de Beaumarchais, u* 102 ; finit a la rue Popiucourt, n0* 87 et 89. Le dernier impair rat Cl ; le dernier pair, 56. Sa longueur eat de 482 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt
Formée vers le milieu du dix-septième siècle, elle porta jusqu'en 1718 le nom de rue Saint- É tienne. A cette époque, on la désigna sous la dénomination de rue Neuie-Saint-Sébastten. On dit simplement aujourd'hui rue Saint-Sébastien. Elle doit ce nom à une enseigne.— Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 20 octobre 1847 ont Uxé la largeur de celte voie publique à 10 m. La partie située entre les boulevards et les rues Saint- Pierre et Amelot a été construite en 1847. Sa largeur est de 15 m. Les propriétés ci-après sont alignées : n- 1, 3, 5, 13, 15, 17, partie de 25. 31, 33, de 39 a 53 inclus, 57, 59 ; 2, 18, 20, 22, de 32 à 50 et partie de 54.
SEDAINE (BUE
Commence à la rue de Saint-Sabin, n" 20 et 12; finit à la ruo Popincourt, n" 21 et 23. Le dernier impair est 39; le dernier pair, 52. Sa longueur est de «2 m. — 8' arrondissement, quartier Popincourt
C'était en 1789 une impasse à laquelle le plan de Verniquet ne donne point de dénomination. Elle prit le nom d'impasse de Saint-Sabin, qu'elle devait à sa situation danslarue ainsi appelée. Une ordonnance royale du 6 mai 1827 fixa la largeur de cette impasse à 10 m. En 1844, elle fut prolongée sans autorisation jusqu'à la rue Popincourt, sur une largeur de 10 m. Ce prolongement a été classé au nombre des voies publiques en vertu d'un arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, du 4 décembre 1848.
« Au nom du Peuple Français, le Président de la » République... décrète : Est approuvée la proposition » du Préfet de la Seine, faite dans son rapport du 14 jan- » vicr 1850, et ayant pour objet de donner à la nouvelle » voie publique ouverte sur l'ancienne impasse Saint- » Sabin prolongée jusqu'à la rue Popincourt, le nom de
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» rue Sedaine, comme hommage à la mémoire du ce- »> lèbre auteur dramatique. — Fait à Paris, à l'Élyséc- » National, le 31 janvier 1850. Signé L. N. Bonaparte. »
Michel-Jean Sedaine naquit.à Paris, le 4 juillet 1719. Son père était architecte, mais peu favorisé de la forlune. Il n'avait encore que treize ans lorsqu'un de ses oncles, qui s'était ebargé de son éducation, vint à mourir. 11 perdit son père quelques années après et resta l'unique soutien de sa famille. Sans aucune ressource, il résolut d'apprendre le métier de tailleur de pierre, mais il continuait à lire et à étudier en secret. Plus tard il se lia avec plusieurs poètes et commença à se faire remarquer par des chansons pleines de sel et d'esprit.
Sedaine débuta dans la carrière dramatique, en 1756, par le Diable à quatre, qui fut joué à l'Opéra-Comique et eut un grand succès. En 1765, il composa, pour la Comédie-Française, le Philosophe sans le nantir, qui est la meilleure et la plus importante de ses pièces. Sedaine avait soixante-cinq ans lorsqu'il donna, avec Orétry, Richard Cœur-de-Lion, dont le succès éclatant décida l'Académie Française à lui ouvrir ses portes (27 avril 1786). Sedaine est mort à Paris, le 17 mai 1797.
Sedaine habita la rue de la Roquette; sa maison, entre cour et jardin, se voit encore au n* 49. C'était un présent que lui fit en 1777 madame Le Comte, veuve d'un conseiller d'État, ancien lieutenant criminel au Châtelet de Paris. Le fils et les deux filles de Sedaine vendirent cette propriété, en 1811, à M. Vial de Machiirin, actuellement conseiller maître honoraire à la Cour des comptes. A l'extrémité du jardin, sur la rue Sedaine, an n° 22, existe encore un pavillon où l'auteur de la Gageure imprévue et du Philosophe sans le savoir a composé une partie de ses opéras-comiques.
SÉGUR (avenue de:.
Commence à la place Vauban ; finit à l'avenue de Saie. Le dernier impair est 51; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 452 m. — io* arrondissement, quartier des invalides.
Formée vers 1780, elle a été cédée à la Ville de Paris en vertu d'une loi du 4 juin 1853. (Voyez avenue de Biieteijil.) Sa largeur actuelle varie de 38 m. à 41 ra.
Philippe-Henri, marquis de Ségur, maréchal de France, né le 20 janvier 1724, appartenait à une famille illustre dans les armes. A la bataille de Raucoux, en 1746, le jeune de Ségur fut blessé d'un coup de feu à la poitrine. Colonel au combat de Laufeld (1747), une balle lui traversa le bras ; malgré sa blessure, il voulut rester à la téte de son régiment, et l'on fut obligé, après la bataille, de lui faire l'amputation. A Varburg, de Ségur était lieutenant-général et sauvait un corps d'armée. Près de Minden, il lit au milieu de l'ennemi une retraite honorable, et ramena dix mille hommes que l'on croyait entièrement perdus. A Closter-Carnp sa bravoure fut admirable : il reçut deux coups de baïonnette à la gorge et trois coups de sabre sur la téle. Nommé maréchal de France et ministre de la guerre en 1751 , le marquis de Ségur mourut à Paris le 8 octobre 1801.
SEINE (préfecture de la).
A l'Hôtcl-dc-Ville. — 0' arrondissement
Dans notre Introduction historique sur Paris, nous
SEI
buées au Prévôt des marchands, et l'autre de la police, représentant à peu près l'ancien lieutenant général. Voici la nomenclature des Préfets de la Seine : 1» Frochut, de 1800 a 1812. —2» Chabrol de Volt le, de 1812 a 1830.-3° Comte Delnbord*, du 28 juillet au 23 août 1830. — *• Odilon flarrot, du 21 août 1830 au 22 février 1831. — 5° Comte, de Bond y, du 23 février 1831 au 21 juin 1833. — G' Comte de llambuteau, du 25 juin 1833 au 2i février 18i8. — 7« Garnie r-Pagè», Maire de Paris, du 25 février au 9 mai 1848.— 8* Armand Marrant, Maire de Paris, du 9 niai au 19 juillet 1848.
— 9* Trouel-Chautel, du 19 juillet au 27 septembre.
— 10° Itcrurt, du 27 septembre au 20 décembre. — 11" Berger, du 20 décembre 1848 au 22 juin 1853. — 12* Haiistmann, nommé le 22 juin 1853, Préfetactuel.
Voici, d'après un arrêté préfectoral du 50 décembre 1854, l'organisation de* différents services administratifs en rigueur dopai» le !•* janvier 1835. Quelques développement* nous ont parn nécessaires a donner à ce tableau, afin que eeox de no» rets appelleraient à l'Hotel-de-Ville pussent s'adresser sûrement aux bureaux ayant mission de leur répondre.
fait passer sous les yeux de nos lecteurs les différents systèmes administratifs mis en pratique depuis l'origine de la monarchie jusqu'à l'époque actuelle. Les renseignements officiels qui intéressent l'organisation préfectorale ont fait naturellement partie de ce cadre, dans lequel sont entrés tous les actes intéressant l'histoire municipale de Paris.
Pour compléter notre travail , nous donnons ici la nomenclature des Préfets de la Seine, ainsi qu'un résumé Htatistique des différents services dont se compose la préfecture de la Seine.
La loi du 28 pluvirtsc an VIII, qui renouvela tout le système administratif de la France, .substitua dans Paris aux anciens magistrats deux Préfets, l'un du département, remplissant en partie les fonctions attri-
SERVICES lions ClDSES.
U" DtVIStO.lt.
ADMINISTRATIOS GtNÉHALB.
f DIVISION.
AU» IKISTHATtON i «t connunatt.
3« DIVISIOX tua vaux mues.
«• DIVISIOX
COMPTAI! LIT
Cabinet du Préfet. Correspondance particulière, beaux-arts, *
1" bureau. Répartition et recouvrement de» con-
Burenu du Secrétariat gênerai. Correspondance générale, personnel, archives, statistique.
.Secrétariat du conseil municipal.
Secrétariat du conMil de préfecture.
2* bureau. Contentieux des contributios*.
3' bureau. Domaine de l'État.
4* bureau. Recrutement.
S* bureau. Elections poil tiques et commerciales Jury.
1" bureau. Ensemble des affaires commerciales et départementales , instruction secoudairv, cultes, pompes funèbres, cimetière*.
2' bureau. Instruction pri
3' bureau. Propriétés et perceptions départeraen taies et municipale*.
4* bureau. Assistance publique.
Ponts et chans*
2* bureau. Eaux et pavé de Paris.
3* bureau. Travaux de voirie
y bureau. Travaux d'archi
tn bureau. Matériel.
S *eme ( m*>« l'a *V i f\
2* bureau. Budgets et comptes.
3* bureau. Ordonnance-
SERVICES HORS CADRES
Cabinet du Préfet. — D'après la nouvelle organisation, le Préfet, outre la surveillance de la correspondance particulière, s'est réservé la direction suprême des opérations intéressant les beatu-arts, ainsi que celle ayant rapport au choix des artistes et i la distribution des travaux.
SECRETARIAT GÉNÉRAL,
Personnel. — Dépêches. — èrehivr*. — Statistique. — Les attributions du secrétariat sont colles ci-après : personnel des bureaux, traitement dos employés ; liquidation des pensions; réception et distribution de la correspondance générale ; départ de» dépêches.— Com- ! : brevets d'invention ; chambre, bourse et trihnnal de cont-
Mcrce; conseils de prud'hommes; courtiers de commerce et d'assurances; >ociét<"s anonymes; exposition des produits île l'industrie ; agriculture; chambre d'agriculture; comices agricoles; co«r<es de chevaux. — darde et conservation des «rchfcts de la préfecture; classement des décrets et des décisions ministérielles: archives do l'Etat civil pour les époques antérieures au 17 juin 1793; conservation des litres du domaiue départemental et municipal et du plan des monuments publics; tenue du répertoire des odes sujets i l'enregistrement.— Staf ttitqvc : mouvement et dénombrement de la population.
SECRÉTARIAT DU CONSEIL MUNICIPAL
Mise an net des proees-vrrbsux des délibérations, correspondance avec les Conseiller*, convocation des membres composant le» différents comités; classement des affaires soumises au Conseil.
SECRÉTARIAT 01 CONSEIL DE NlÉHXTlRK.
Il est chargé des mêmes opération* que coîle* ci-do«ilS pour tout
de la Luîo^pUviOse an VIII.
Le Conseil de Préfecture, composé de cinq membres, sauf recours, au Conseil d'Etal.
AliENCE JUDICIAIRE.
Ses attributions.— Contentieux du département et do la ville de Paris; réception et visa des signillcatioiis, mémoires et i autorisation du plaider; surveillance el suite des litiges; i danee avec les avocats, avoués et autres officiers ministériels ; vérification d<-s mémoires de frais en matière judiciaire; signification des congé* donnés par lu département et la ville de Paris, eu matière du location ; examen des projeta d'actes, d'acquisition, d'aliénation, d'échange, do location et autres actes engageant les loteréla du département et de la ville de Paris; convocation du Comité consultatif; tvuue des registres de ses délibérations.
Première division. — Administration gehérale.
1" Bt tut. Répartition tt recouvrement des contributions. — Recensement de la matière imposable; mutations cadastrâtes, assiette et répartition de l'impôt; confection, pulilicatinn et mise en recouvrement de» rôles, comptabilité des dépenses; impositions locales ou communales extraordinaires; direction et situation du recoovrement; surveillance des poursaihjs, taxe et ordonnance me ni des frais.
2' BtREAU. Contentieux des contributions. — Réception et enregistrement des réclamations pour décharges et réductions, remises et modérations; instruction des états de cotes indûment imposée* et irrécouvrables; rédaction de* décisions à prendre i expertises contradictoires, comptabilité et ordonnancement des dépenses.
3' Bmr.AU. Domaine de l'Etat. — Adroiuiaraiiou du domaine de l'État ; vent. » et locati ; dum aines engages ; séquestre dans les cas prévus par les lors ; mal.rrevée des inscriptions h vpothtcairts prises sur les comptable* publia et les débiteurs de l'Etat : successions « déshérence; vente des objets abandonnés ou recueillis i titre d'é-
EI
pave; restitution de lettre produite aux ayant* droit. — Liquidation dea frai» de fourrier»; baux dn droit do pèche ; liquidation de» frais de justice criminelle; confection de» états de reuliers et pensionnaire de l'État décédé* ; formalités préalables aux actious judiciaire» à intenter au nom do l'État on dirigées contre lui ; suite des litige»; divinatoires et conflits. — Ventes et échanges d'immeuble» affectés à dus majorât»; expropriation et acquisition dn» propriétés nécessaire* pour le» fortincaiions et autre» services de l'État; archive» domaniales et dos anciennes consignations et saisie» réelle».
a* Bine au. Recrutement.— Carde nationale.— Casernement. — itecruteroent de l'armée : Direction et contrôle du recensement annuel; tirage an sort» révision; remplacements; substitutions ; délivrance des certificats d'exemption ou de libération; notilicalion d'ordre de route; remise de mandats de fond» de masse aux militaires libères du service; reserve; troupes en passage ou eu earni- »«l: surveillance dos dUpensés cotiditiotmellement ; désertion» el insoumissions ; visa et légalisation de toutes pièces relative* aux services militaires.— Corps de garde de sûreté ; casernement do la gendarmerie, de la garde de Pari» et dit* sapeurs-pompier».— Garde national* ; orphelins et pensionnés de Juin 1*48.
»• Biaeau. Elections politiques et commerciales.— Jurt.- Élection des députés au Corps législatif; direction des opérations relative» a la formation des listes électorales; établissement des listes électorales des militaires et marins, du tableau général de» corps de l'armée do terre et de mer où se trouvent des électeurs do département ; division des collèges électoraux en circonscriptions et sections; transmission aux Préfets des départements des vote» des militaires appartenant a ce» départements ; recensement général des votes a l'Ilotelde-Ville; élection des membres du Conseil général, des Conseils cantonaux, des Conseils municipaux, des maires et adjoints dans les i moins de 6,0<H) âmes-, formation de la liste du jury; i aux jurés de l'extrait du procès-verbal du tira*" an son qui les appelle à siéger aux assises ; formation de la liste des jurés chargés do fixer las indemnités en matière d'expropriation.
DBlttlftVE mvMios — Aomimstratioi, dê>artemb*-
TAI.B BT COMMtniALE.
l" Bt>«EAO. Ensemble des affaires départementale* et communales. — Instruction seeondatre, cultes, pompes funèbres, cimetières.
Personnel administratif : formation des étais de renouvellement du Conseil général, des Conseil» cantonaux et des Conseils municipaux; installation de ces Conseils; travail relatif à la nomination des maires et adjoints; prestation de serment, traitement des fonctionna In» administratifs; travail pour le» nominations et promotions dans l'ordre impérial de la Légion d'honneur; état civil ; transmission d«» actes ; rapports avec le Comité d'inspection de la vérification des décès; confection de» tables décennales; naturalisation»; réhabilitation» ; circonscription des arrondissements, cantons et coa> munes ; administration des communes rurales ; inhumations et pompes funèbre»; cimetières; dépenses des cours, tribunaux, Justices de paix et des mairies de Paris; recueil des actes administratifs ; affaires générales; Académie de la Seine ; Facultés de droit et do médecine ; sociétés savantes; Jnrjr de médecine et liste des médecins; visa des diplôme» des médecins et des sages-femmes; liste des vétérinaires brevetés; examen des aspirants aux écoles Polytechnique, Militaire, Navale, dus Eaux el Forets « des Mines. Administration du collège Hollin, du collège municipal Chaptat; bourses communales dans les lycées et autres établissements d'instruction publique; bibliothèque de la ville de Paris; correspondance et dépenses relatives aux cultes.
3* Bnuc. Instruction primaire. — Administration dea bâtiments communaux d'instruction publique; instruction primaire; institutions et pensions de jeunes demoiselles; ouvroirset salles d'agio.
3« Btnrte. Propriétés el perceptions départementales et munie!imits.— Octroi de Paris; abattoirs; caisse de Poissy ; pesage, mesura*: et jaugeage publies ; halles, marché», entrepôt. (a<hnini»tratioo et perception); droits de stationnement Qt locations provisoires d'emplacements sur ta voie publiijue; droits de stationnement sur la Seine; domaine municipal et départemental; bois de Boulogne, Champs-Êlysé», ete.; confection 4a sommier et do plan terrier des Propriété* de la ville d* Paris ; servitudes ; vente et location des propriété» appartenant à la ville <k Paris et au département ; bail des voiries.
P BCRftiP. ^«(i/«tncrpu*f»vw.—ITépitaux et hospices; direction des secours a domicile ; Monl-do-Piélé ; enfants trouvés, abandonnés
et orphelins ; aliénés; nomination de» élevés sages-femmes ; 1 pour les maladies épidémiques; encouragements pour la vaccine et aux établissements charitables; direction du bureau des nourrice»; tontines ; caisse d'épargne, caisse de service do la boulangerie.
Troisième division. — Travaux publics.
1" BtiBMC Ponts et chaussées.— Rouie* impériales et départementales; ponts dans Paris et à l'extérieur j chemins de fer; ouvrages de lu Seino et de la Marne; canal Saint-.Muur, canal Saint- Maurice; bacs et bateaux; chemins de halngc, cours d'eau; moulins et usines; chemins vicinaux de grande communication ; voirie vicinale et urbaine; création et élargissement des voies publique» hors Paris ; délivrance des alignements et permissions de voirie sur les routes et chemins de grande communication ; poursuite des contraventions; établissement de tuyaux de conduites d'eau et de gu sous les uiCiucs voies; nivellements, trottoirs, plantations, assainissement, etc.
2* Bt nmi. Eaux cl Pavé de Paris. — Cnnanx de l'Ourcq, de Saint- Denis et de Saint-Martin ; voirie de Bonrty ; dépotoir de la Villette; distribution des eaux dans Paris; machines hydrauliques; puits artésien ; fontaines, abonnement» aux eaux; établissement et entrelien dis égouts; pavé et boulevard» de Paris; nivellements; trottoirs; plantations dans Pari»; établissement des tuyaux de conduit» de gai sous la vole publique; écoulement des eaux pluviales et ménagères dans les égouts.
3* BcHEAti. Travaux de wirit. — Etude et approbation du plan d'alignement de Paris; conservation de ce plan; acquisitions, expropriations el démolitions pour la création et l'élargissement des voies publiques; — contentieux relatif à ces affaires; — noms de ] et numérotage des maisons; réserve» domaniales.
«• Biauu. Alignements des rues de Paris.— Délivrance t mente; permissions de voirio ou refus; propreté de» façades ; 1 ment» insalubres; contraventions; poursuites.
Le service de la grande voirie se compose également de 2 commrssnlrrvvoyers divisionnaires, 10 commissaires d'arrondissement et de 10 inspecteur».
y BtatAt. Travaux d'architecture. — Construction» nouvelles; travaux d'enirctieu des édifice» existant»; Hdtcl-de-ViUc et mairies de Paris; églises, temples, presbytères, Bourse et tribunaux; Sorbonne ; lycées nationaux ; Facultés de droit et de médecine et éta-
abattoirs, mure d'enceinte et bâtiments de l'octroi ; | de Saint-Denis el de Villers-Cottcret»; casernes de la gendarmerie, de la garde de Paris et des sapeurs-pompiers; corps de garde ; places et promenades publiques; greniers de réserve; travaux de cimetières; rapports avec la commission d'architecture; carrières sous
Qt ATiUKME division.— Comptabilité.
1" BiitKAC. Matériel. — Entretien et conservation du mobilier des
établissements départementaux et communaux ; dépenses du matériel, impressions, fournitures des bureaux de la Préfecture, des écoles et des salles d'asile; réparations locatives de l'Hoirl-dc-Ville ; surveillance des gardiens et de* gens de service dépendant de la ville de Paris; fonds d'abonnement, matériel.
V BiaEAU.— Budgets et comptes.— Formation des budgets du département et de la ville de Paris ; comptes annuels des fonds et des dépenses mandatées par le Préfet ; leur présentation an Conseil général et au Conseil municipal; correspondance y relative avec les ministères; sommiers des revenu»; ordonnancement de toutes les dépenses faite» par la Préfet sur les fonds de l'État, du département et de la ville de Paris; délivrance des mandats ; tenue des registres des payements ; situations mensuelles pour les ministères; ordonnancement des pensions sur les fonds de retraite; compte de ces fonds; contrôle de» rentes sur la ville de Pari»; caisse municipale ; surveillance et contrôle de la caisse intérieure de la Préfecture. — Département : examens, vérification et apurement des comptes des receveurs municipaux et des trésoriers des bureaux et établissements d* bienfaisance des communes rurale», de l'octroi de banlieue et du mobilier appartenant au département.— Ville de Paris : examen de» compte» dos hospice» civil» et établissement* AK bienfaisance, des tontines d'épargne, du collège. Iloltin , des écoles primaire, supérieures; des mobiliers communaux, de l'octroi et de» entrepôts; droits d'abatnge; caisse de PoJsjy; du poids publie et des perception» municipales; de» eaux ; vérification et apurement
des compte» do I» caisse intérieure de la Préfecture; vérification
dOS Ctti*St>8.
3* BtntU'. Or<lon»anttMt»t. — Liquidation des dépenses autorisées par le Préfet pour le compte A* l'État, du dépare ment ou dn la ville de Pari»; écriture» relative* & l'emploi des crédits de budget ; formation de» comptes annuel» du département et de la ville du Paris.
«• «curait. rfri/Uai(on.-Cù*sc intérieure de la Préfecture ; contrôle de la caisse municipale ; inspection des caisse» secondaire».
SEINE (rue »k).
Commence au quai Malaquais, n* 1 ; finit à la rue Saint-Sulpice n" 10 et 18. Le dernier impaires! 101; le dernier pair, "8. Sa longueur est de 078 m. — De 1 a 83 et de 2 a 66; 10' arrondissement, quartier de la Monnaie; le surplus dépend du 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Première partie comprise entre le quai Malaqttais et la rue de Buci. — Ce n'était anciennement qu'un chemin nommé chemin du Pre'-aux-Clercs, de la porte de Buci à la Seine, de la porte de Buci au Pré-aux- Clercs. Vers 1510, on la nomma rue de Seine. Celle voie publique ne fut pavée qu'en 1545. Sauvai nous apprend qu'elle porta le nom de Dauphin*, en raison de l'hôtel Dauphin qui avait été habité par Louis de Bourbon, dauphin d'Auvergne. — Une décision ministérielle du 23 germinal an IX, signée Chaptal, llxa la largeur de cette rue à 12 ni.
Deuxième partie comprise entre la rue de Buci et la rue Saint-Su Ipice. — Dès l'année 1662, on avait conçu le projet de prolonger la rue de Seine jusqu'à la rue de Tournon. Un avis du bureau de la Ville du 6 juillet de cette année nous en fournit la preuve. Dans les lettres patentes du 22 avril 1769, il est dit : « Nous nous réservons d'ordonner par la suite une «communication de la rue de Seine atec la rue de » Tournon, qui se trouvent l'une et l'autre dans la même •> direction vers notre palais dit Luxembourg. » — Celle amélioration reçut un commencement d'exécution sous le consulat. — « Sainl-Cloud, le 17 vendémiaire an XI. —Les Consuls de la République, sur le rapport du Ministre de l'Intérieur, arrêtent ce qui suit : Article 1". Les maisons qui existent sur l'alignement du prolongement de la rue de Tournon à la rue «le Seine, et qui ont été condamnées par mesure de voirie, ainsi que les bâtiments qui se trouvent compris dans le plan adopté pour la formation d'une place demi-circulaire, en avant du portail de l'église paroissiale de Saint-Sulpice, seront achetés et démolis dans le cours de six mois, etc....— Art. 2*. A cet effet , la commune de I»aris fournira annuellement, sur le produit de l'octroi, jusqu'à concurrence de 100,000 fr., etc. Le premier Consul, signé Bonaparte. » — Ce prolongement ne fut point alors exécuté. — « Au palais des Tuileries, le 24 février 1811. — Napoléon .... Le prolongement de la rue de Tournon et la formation de la place Saint-Sulpice seront achevés dans le cours de 1811. » — Ce percement fut terminé à la fin de cette année, mais seulement jusqu'à la rue des Boucheries (aujourd'hui de l'Ècole-de-Médecine). L'année suivante il atteignit la rue de Buci, et fut confondu avec la rue de Seine, dont il prit la dénomination.
Une ordonnance royale du 25 novembre 1844 a hxé la moindre largeur de la rue de Seine à 12 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement ; n0' 1, 11, 13, 43, 45, 49, de 55 à la fin; de 12 à 18 in-
clus, 50, 52, et de 58 à la lin. Celles de 42 à 48 inclus seront supprimées pour la formation d'une place au débouché de la rue Jacob.
Dans la deuxième partie de la rue de Seine ont été confondues : 1* la rue du Brave, qui communiquait de la rue des Quatre-Venls à celle du Petit-Lion (aujourd'hui Saint-Sulpice). Son étymologie est inconnue; 2° une partie de l'impasse des Qualre-Ycnls, qui avait son entrée dans la rue du même nom. Elle aboutissait à la foire Saint-Germain ; 3" le passage du Panier-Fleuri.
SENTIER (HIEDU).
Commence à la rue de Cléry, n*' 13 et ISt finit au boulevard Poissonnière, n" 7 bis et 9 . Le dernier impair est 45 ; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 310 m. — 3' arrondissement, quartier Montmartre.
Première partie comprise entre la rue de Cléry et celle des Jeûneurs. — D'anciens plans ne la distinguent point de la rue du Sentier, dont elle forme le prolongement. Elle prit le nom de rue du Gros- Chenet à raison d'une enseigne placée sur une maison qui faisait l'angle de la rue Saint-Roch (depuis des Jeûneurs). — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Neufchàtcau, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 8 m. Cette moindre largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 mai 1826. Conformément à une décision ministérielle du 28 août 1849, la rue du Gros-Chenet a été réunie à la rue du Sentier.
Deuxième partie comprise entre la rue des Jeûneurs et le bouletard. — Elle a remplacé dès le dix-septième siècle un sentier qui conduisait au rempart. Quelques plans la désignent sous le nom de rue du Chantier; d'autres ne la distinguent point de la rue du Gros-Chenet, — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Neufchàtcau, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 mai 1826, cette largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés nM 9, 11, 13, 21, 41, 43, 45 ; de 2 à 6 inclus, partie de 8 et 16 ne sont pas soumises à retranchement.
SERPENTE (Ri e).
Commence à la rue de la Harpe, n"' 50 bis et 5S; finit i la rue de l'Éperon, n"' 0 et 11. Le dentier impair est 39; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 251 m. — 11' arrondissement, quartier de l'Ecole-de-Médecine.
Première partie, comprise entre les rues de la Harpe et Haulefeuille. —Cette voie publique, ouverleen 1 179, prit le nom de rue Serpente, en raison des sinuosités qu'elle décrivait. Un acte du mois de juin 1263 l'appelle Vicus Tortuusus qui est ab vpposilis Palatii Termarum. Le poêle Guillot écrivait en 1300 rue de la
Serpent.
Deuxième partie, comprise entre la rue Mautcfeuills et celle de l'Eperon. — En 1300, on l'appelait rue de la Pldlrière. Dans plusieurs titres de l'abbaye Saint-Gcrmain-des-Prés, et notamment dans un terrier de 1523, elle est désignée sous le nom de Haute-Rue, dite du Battouer, autrement la Vteillc-Plâtrière. Dans les lettres d'amortissement de l'hôtel des religieux de Vendôme, elle est indiquée sous la même dénomination de
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Viens Altu*. Le nom de rue du Battoir, qui lui fut donné peu de temps après, lui vint d'une enseigne. On ajouta plus tard à ce nom la qualification de Saint- André.
Une décision ministérielle du 23 prairial an VII, signée François de Xcufchâteau, fixa la largeur de ces deux voies publiques à 7 m. Cette largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 11 août 1844. Conformément à une décision ministérielle du
9 avril 1851, la rue du Battoir-Saint-Andréa été réunie à la rue Serpente. — Les propriétés n" 1, 13, 15 et partie de 32 sont alignées.
Le collège de Tours était situé dans cette rue, au n* 7. H fut fondé, en 1330, par Etienne de Dourgueil, archevêque de Tours, en faveur d'un principal et de six boursiers. Il a été réuni à l'Université en 1763. Les bâtiments qui contenaient en superficie 200 m. 74 c, devinrent propriétés nationales en 1790, et furent vendus le 21 août 1793.
SERVANDON1 (rue).
Commence à la rue Palatine, nM 3 et 0 ; finit a la roc de Yangirard, nM 40 et 43. Le dentier impair est 23 ; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 170 m. — 11* arrondissement , quartier du Luxembourg.
La partie comprise entre la rue Palatine et celle du Canivel s'appelait au dix-septième siècle rue du Piedde-Biche; le surplus portait le nom de rue du Fer-à- Chrtal. Ycvs 1710, ces deux parties étaient confondues sous la seule et même dénomination de rue du Fostoyeur, parce que le fossoyeur de la paroisse Saint- Sulpice y demeurait. — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. En 1800, elle reçut le nom de ruo Sertandoni. En vertu d'une ordonnance royale du 3 septembre 1843, sa moindre largeur sera portée à
10 m. La propriété n" I , et sur le même côté l'encoignure de la rue de Yaugirard sont seules à l'alignement.
Jean-Jérôme Sercandoni, peintre et architecte, naquit à Florence en 1095. Étant venu se fixer en France,
11 fut reçu membre de l'Académie. En 1732,Servandoni l'emporta sur tous ses rivaux pour l'exécution du portail de Saint-Sulpice, qui avait été mis au concours. Quelque temps après il fut nommé peintre décorateur (lu Roi. Servandoni mourut à Paris, le 19 janvier 1706.
SÉVERIN (ÉGLISE SAINT
Située dans la rue du même nom.— 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne,
Un voile mystérieux entoure le berceau de cet édifice. Quelques écrivains prétendent qu'il occupe la place d'une chapelle dédiée sous le nom de Saint-Clément; d'autres savants font honneur de sa fondation à saint Sévcrin, abbé d'Agaune, que Clovis fit venir a Paris, dans l'espoir d'obtenir par l'intercession de ce pieux personnage la guérison d'une lièvre qui le consumait depuis deux années. Ne pouvant mentionner ici toutes les discussions que l'ancienneté de celle église a soulevées, nous nous bornerons à rappeler l'opinion de Jaillot, qui nous parait très-vraisemblable : << Sous le rèyne » de Childebert, dit cet écrivain conscient ieux, il y avait » à Paris un saint solitaire nommé Séverin, qui s'était
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» retiré dans un endroit, près de la porte méridionale. » Sa sainteté fut reconnue dés son vivant; clic détermina » même Saint-Cloud à se mettre sous sa discipline et à » recevoir de lui l'habit monastique. Il est probable » que la vénération que ses vertus avaient inspirée aux » Parisiens les engagea à bâtir sous son nom un oni- » toire au lieu même qu'il avait habité, ou à donner » son nom à celui qui pouvait y avoir été dès lors » érigé. » — Une charte du roi Henri I", qui l'appelle Saint-Sécerin U solitaire, semble confirmer l'opinion de Jaillot. Cette église, ainsi que les principaux édifices de Paris, éprouva, dans le neuvième siècle, toute la fureur des Normands. Avant cette époque, on avait levé le corps de saint Séverin, pouf le transporter à la cathédrale, qui conserva ces précieuses reliques. Cependant l'église dédiée au pieux solitaire ne fut pas complètement dévastée par les barbares, car nous la trouvons énoncée dans la charte du roi Henri 1^, parmi les édifices que ce monarque abandonne à l'Eglise de Paris. Saint-Sévcrin fut rebâti, sans doute, après la mort du prêtre Girauld, qui en avait la jouissance pendant sa vie. La population de ce quartier s'étant rapidement augmentée, l'église fut érigée en cure, et le litre d'archiprêtre conféré à celui qui la desservait. Ce titre attribuait au pasteur qui en était honoré une sorte de prééminence sur toutes les cures de ce district. Le document le plus ancien qui mentionne la cure de Saint- Séverin est une sentence arbitrale rendue en 1210; cette sentence fixe la juridiction spirituelle de l'abbaye de Saint-Germain-dcs-Prés et l'étendue de la paroisse Saint-Séverin. Cette église a élé rebâtie à différentes époques. Dès l'an 1347, le pape Clément VI avait accordé des indulgences pour faciliter sa reconstruction. Elle fut agrandie en 1V89, et le 12 mai de cette année, on posa la première pierre de l'aile droite et des chapelles qui sont derrière le sanctuaire. — Saint-Séverin se révèle aux yeux de l'observateur par sa tour, dont la flèche et les huit clochetons chargés de dentelures dominent les maisons d'alenlour. C'est du haut de cette tour que la cloche sonnail autrefois le coutre-feu pour le quartier de l'Université. Le portail de cette église était presque sans ornements. Sur la pierre on lisait deux inscriptions gravées en caractères gothiques ou scolastiques; la première était ainsi conçue :
« Bonnes gens qui par cy passez, » Priez Dieu pour les trempasse!!... •
Des lions de pierre avaient été sculptés de chaque côté du portail; ils remplaçaient sans doute d'autres lions qui soutenaient autrefois le siège où l'archiprêlre venait s'asseoir pour rendre la justice. Nous avons lu plusieurs sentences portant celle formule : Datum inter Leone*. Les portes de l'église éUiient autrefois chargées de fers à cheval ; ils attestaient une des pratiques pieuses de nos aïeux. « Quand un chrétien, dit Charles Nodier, » se disposait à partir pour un voyage lointain, il venait » invoquer le noble chevalier saint Martin, dans sa » chapelle particulière, faisait rougir la clef de la cha- » |>elle au feu des thuriféraires, en marquait les ilancs » de sa haquenêe, et clouait le fer à cheval votif à la » porte du saint édifice. »
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L'église Sainl-Séverin a sa façade principale tournée vers l'occident. Le portail, déjà Iris-beau, ainsi que lu tour qui l'accompagne, a été complété, en 1841, par l'adjonction do la belle porte d'entrée de l'église Saint- Pierre-aux-Bœufs, démolie en 1837, lors du percement de la rue d'Arcole; à celte époque, des travaux considérables de restauration et d'embellissements furent exécutés à Saint- Séverin, sous la direction de MM. Lassus et Grélerin, architectes, particulièrement au portail et à la tour. Les dépenses se sont élevées à 77,000 francs.
L'intérieur de Saint-Séverin est digne d'attirer aussi l'alteulion des artistes. Le plan de cette église assez , vaste est d'une belle ordonnance et d'uue parfaite régu- * larité. La nef est accompagnée de doubles bas cotés entourés de chapelles dans tout leur pourtour. — L'architecture, de styles différents, conserve cependant une certaine unité dans son ensemble; les piliers de la partie inférieure de la nef sont surmontés de sculptures bizarres; elles remplacent les chapiteaux représentant des figures de religieux couchés et réunis par la tète, et indiquent une époque reculée cl bien antérieure aux autres parties de l'édifice. Ces sculptures remontent au moins à la reconstruction de 1347. — Vers l'abside, les piliers cl colonnes entourés d'arétes torses, ainsi que les nervures des voûtes, sont d'un style très-riche, très-élégant, mais appartiennent à une époque postérieure.
Cette église est parfaitement éclairée par un double rang de fenêtres. Celles du premier rang, au-dessus des arcades des bas côtés sont les plus petites, et, garnies de vitraux sans peintures, elles laissent pénétrer une lumière abondante. Les grands vitraux du second rang, ornés de verrières représentant des sujets sacrés, sont d'une disposition heureuse et d'un bel effet. 11 n'y a que l'abside, dont les vieilles maisons de la rue Saint- Jacques sont trop rapprochées, qui reste plougée dans une triste obscurité.
Les chapelles latérales seront toutes prochainement décorées de peintures historiques, et d'une ornementation d'une belle exécution : elles ont été confiées à d'habiles artistes. Dix de ces chapelles ont déjà été entièrement achevées dans l'espace de huit années, de 1847 à 1854, par MM. Paul Mandrin, Jlippulyle Mandrin, Signal, Scknets, Biennourry, Mural, Alexandre liesse, J. L. Gérante, Leloir et Jobbé-Ouval.
Le chœur subit d'importants changements en 1683 : le maitre-autel dont on voit les restes maintenant, a coûté 24,400 livres, et a été exécuté par le fameux sculpteur Kuptiste Xubi, d'après les dessins de Charles Lebrun. — Sainl-Séverin est une dés premières églises de Paris qui ail possédé des orgues. Un nécrologe manuscrit nous offre le passage suivant : a L'an 1358, le » lundi après l'Ascension, maistre Regnault do Douy, » eschollier en théologie a Paris, et gouverneur des » grandes escholles de la parouesse de Saint-Séverin, » donna à l'église unes bonnes orgues et bien orde- » nées. » — Le magnifique buffet que nous voyons aujourd'hui dale de 1747. — On lisait autrefois une inscription singulière, sous la porte du passage qui communiquait à la rue de la Pareheminerie, près du cimetière Saint-Séverin; la voici ;
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« Panant, penao-tu pa&wr par ce |
n Où pendant j'ai passé ; » Si m n'y penses pu, payant, ta n'es pu Mge, * Car «n n'y pensant pu, tu te verra* paue. •
Deux autres vers étaient gravés sur la porte même du cimetière. Ils avaient été composés par le fameux imprimeur Vitré, alor s marguillier de Saint-Séverin :
« Tous ce» morts ont »ecu ; toi <]ui fis, tu mourraB I d L'Instant fatal approche, et tu n'y penses pu ! »
Une sorte de célébrité était attachée à ce cimetière. Au mois de janvier 1474, les médecins et chirurgiens de Paris représentèrent à Louis XI « que plusieurs » personnes de considération étaient travaillées par la » pierre, colique, passion et mal do côté; qu'il serait » très-utile d'examiner l'endroit où s'engendraient ces » maladies, qu'on ne pouvait mieux s'éclairer qu'en » opérant sur un homme vivant, et qu'ainsi ils deman- » daient qu'on leur livrât un franc-archer qui venait » d'être condamne à être pendu pour vol, et qui avait » été souvent fort molesté des dits maux. Louis XI » accéda à leur demande, et la première opération de a la pierre se ht publiquement dans le cimetière de w Saint-Séverin. Après qu'on eut examiné et travaillé, » ajoute la chronique, on remit les entrailles de dans le » corps du dil franc-archer, qui fut recousu, et par l'or- » donnance du roi, très-bien pansé, et tellement qu'en ■> quinze jours il fui guéri et eut rémission de ses crimes » sans dépens, et il lui fut donné de l'argent. » — Nous ne devons pas omettre en parlant de Sainl-Séverin, une parlicularité touchante. Lorsque les nouvelles accouchées venaient entendre à cette église leur messe de rclevailles, on leur posail sur les épaules un manteau fourré pour les préserver du froid.
L'église Saint-Séverin ne fut pas épargnée pendant la révolution.
7 pluviôse an II (26 janvier 1794).— « Sur la demande » de la régie des poudres et salpêtres , le département » charge le citoyen Dupont , son commissaire , de se » transporter sur le champ <i la ci-dttani église Saint- » Séterin, a l'effet de vérifier les objets qui existent » dans celte église, et qui gênent les opérations que la » régie des poudres 'doit y faire pour l'exploitation du » salpêtre, livrer sur-le-champ au ministre de la guerre » tous les effets qui y sont contenus, les faire transpor- » ter dans le bâtiment national le plus voisin, à l'excep- » lion de l'orgue qui sera conservé, et mettra ladite »> église à la disposition de la régie des poudres, l'auto- » l isant à faire à cet effel toutes levées et réapposilions «de scellés nécessaires. Signé Hoizeai :, Damesme, » Laciievaiidièiik, Monmoro, Dupin et Llillieh, agent » national. » — Depuis 1802, l'église Saint-Séverin, donl la superficie, en y comprenant les chapelles, est de 2,065 m., est la seconde succursale de la paroisse Sainl-Sulpice.
SÉVERIN (me «es methes-saist-).
Commence à la ruo Saint-Séverlu . n* 3; finit a ta nie de la Partliemineiie, n*' 18 et 20. L*< dernier impair est 3 1 te dernier pair, 16. Sa longueur est de 79 m. — il' arrondissement, quartier de la Sorbonne,
C'était en 1244, la ruelle devant ou près Saint-Stvérin. En 1260 et 1264, les titres de Sorbonne la nom-
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ment Viens ttrictus Sancii'Seterini, les actes du même
temps ruelle ou ruelleltc Sainl-Séeerin. En 1489, on l'appelait ruelle de l'Archi- Prêtre. Le cure de Saint- Séverin, archiprêlre-né de l'église de Paris, y demeurait alors. Vers 1508, on disait simplement ruelle au Prêtre ; enfin elle fut désignée sous la dénomination de rue des Pritres-Sainl-Sérerin, parce que les prêtres qui desservaient celte église vinrent l'habiter. — Deux décisions ministérielles des 8 nivôse an IX et 15 messidor an XII, signées Cliaptal, Axèrent la moindre largeur de celte voie publique à 6 m. Cette moindre largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 27 septembre 1837. Depuis celte époque, elle a été considérablement élargie. L'église et les propriélés n" 1, 4, 12 et 14 sont à l'alignement. — Au milieu de cette rue on a établi un escalier qui empêche la circulation des voitures.
SÉVERW (rie sai.vt).
Commence aux rues Saint-Jacques, n* 3, et du Petit-Pont, H" 18; finit a la rue de la Harpe, nM 21 et iX Le dernier impair eat 15 i le dernier pair, se. Sa longueur eat de 117 m. — 11' arroudib-sriuen», quartier de la Sorbonoe.
Cette rue, dont la construction remonte a une haute antiquité, doit son nom à l'église Saint-Sé vérin. Cette voie publique a été élargie en vertu d'un arrêt du conseil du 7 janvier 1G78. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Cliaptal, et une ordonnance royale du 3 mars 1825, ont fixé la largeur de celte rue à 10 m. La propriété n» 3 cl l'église sont à l'alignement.
SÈVRES (bamuèrb de).
Située a l'extrémité de la rue de ce nom.
Celte barrière se compose de deux bâtiments, dont un est orné sur ses quatre faces de porches formés chacun de trois arcades sur colonnes accouplées. Ce bâtiment est terminé par un petit étage en altiquo éclairé par des mezzanines. La largeur de l'entrée est de 4 m. 10 c. (Voir l'article Barrières.)
SÈVRES (CHEMIN DE ROKDE DE
Commence aux rue et barrière de Sèvres; finit i la barrière des Paillassons. Le dernier numéro est 12. Sa longueur est de a 63 m. — 10' arrondissement, quartier dos Invalides.
Une ordonnance royale du 14 février 1847 a fixé la largeur de celte voie publique a 11 m. «9 c. Presque toutes les constructions riveraines sont alignées. (Voir l'article Chemins de ronde.)
SÈVRES (bib de).
Commence aux rues du Cberche-Midi , n* 2, et da Grenelle, n" 1; finit aux chemins de ronde de Vaugirard et do Sovrcs. Le dernier impair est 109; le dernier pair, 116. Sa longueur est de 1,571 m. — 10» arrondissement. Tous les impairs et les pairs de 9 à SA sont du quartier Saint-Tliomae-d'Aqulo , lo surplus dépend du quartier des Invalides.
On la trouve désignée, au treizième siècle, dans des titres de l'abbaye Saiiit-Gennain-des-Piés, sous le nom delà Maladrerie, parce que l'hôpital ainsi appelé y était situé. En 1641, on la nommait rue de l'Uûpital-des- Petites-Manon*. Elle doit sa dénomination actuelle à la commune de Sèvres, à laquelle elle conduit.— Deux décisions ministérielles des 23 frimaire an IX et 15 messidor an Xll, signées Cliaptal. uxèrent la moindre lar-
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geur de cette voie publique à 10 m. Cette moindre largeur sera portée à 13 m. en vertu d une ordonnance royale du 14 février 1847. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : n" 1, 13, 15, de 29 h 45 inclus, de 49 à 85, la chapelle Saint-Vincent-de-Paul, 97, 99, do 105 a la fin ; partie de 16, de 18 a 56, 64, de 72 à 88, constructions des Jeunes-Aveugles, de 100 à 113.
A-l'angledela rue du Cherche-Midi était situé le courent des Prémontré» réformés. L'ordre des Prémontrés, fondé par saint Norbert, au douzième siècle, axait a peu près perdu la bonne réputation que son ancienne discipline lui avait acquise , lorsque le père Daniel Picart, abbé de Sainte-Marie-aux-Bois, en Lorraine, conçut le dessein d'y introduire la réforme. Aidé par Gênais Lairuel, abbé de Saint-Paul-de- Verdun, il fit de nouveaux statuts, auxquels les papes donnèrent leur approbation. Alors une nouvelle congrégation se forma sous le titre de la Réforme de saint Norbert. Quoique confirmée par lettres patentes de 1621, elle ne possédait point encore en 1660 d'établissement à Paris. Le chapitre général tenu cette même année a Saint-Paulde-Verdun résolut de créer une maison dont tous les couvents de l'ordre partageraient la dépense. Le père Paul Ferrier fut choisi pour faciliter l'exéculiou de ce projet. La Reine Anne d'Autriche lui accorda sa protection, et ses libéralités permirent aux Prémontrés d'acheter, on 1661, dans la rue de Sèvres, un grand terrain et une maison qu'on appelait les Tuileries. Us obtinrent, en 1662, le consentement de l'abbé de Saint- Germain et de nouvelles lettres patentes, dans lesquelles le Roi se déclare leur fondateur, et les qualifie de chanoines réguliers de la Réforme de l'étroite observance de (ordre de Prémontré. La première pierre de l'église fut posée, le 13 octobre 1662, par la reine-mère. Cet édifice devint bientôt trop petit, et fut rebâti, en 1719, sur les dessins de Simonel, architecte. Supprimée en 1790, celte maison religieuse devint propriété nationale, et fut vendue le 1" prairial an V. Elle occupait une superficie de 2,624 m.
Au n° 27 est la maison dite de Y Association des Dames de Snint-TItomas-de-Villeneute. Cette communauté fut fondée, en 1659, par le père Ange Proust, augustin réformé de la province de Bourges et prieur du couventde Lamballc. Cette fondation avait pour lut de desservir les hôpitaux. L'utilité d'un tel établissement fut bientôt constatée. Louis XIV, auquel on en rendit compte, le confirma par lettres patentes données en 1661 . Cette bienfaisante institution répandit bientôt son heureuse influence dans toute la Bretagne. Paris possédait déjà plusieurs maisons de ce genre; mais la misère qui tend toujours à s'acrrotlre dans les grandes villes, fil penser que les Filles-de- Saint -Thomas-de- Villeneuve pouvaient donner d'utiles secours aux malades. Le 16 août 1700, Jeanne de Sauvageot, dame de Villenmre, acheta de Jacques-Joseph Ouille une maison el un jardin situés dans la rue de Sèvres, et en passa déclaration au profit des Filles-deSainl-l'homas. Celte communauté fut confirmée de nouveau |iar lettres patentes du mois de juin 1726, et on lui permit alors d'acquérir jusqu'il 20,000 livres de rente. Ces religieuses
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étaient hospitalières et suivaient la règle de Saint-Augustin. Après la mort du père Ange, elles choisirent pour supérieur général le curé de Saint-Sulpice. En 1793 on voulut assimiler leur maison à une communauté religieuse et s'emparer des biens qu'elle possédait. Quelques voix reconnaissantes protestèrent et obtinrent lu conservation de cet établissement, uniquement consacré à l'éducation des pauvres et au soulagement des malades. Les pieuses dames de Saint-Thomas poursuivent encore aujourd'hui leur œuvre de charité.
SIMO*-LE-FRA\C (rue).
Commence à la rue du Temple, n" 45 et 47 ; finit nux rues du Poirier, n* ifi, et Beaubourg, u" 2. I,e dernier impair est 29; te dernier pair, 22. Sa longueur est de 147 m. — 7* arrondissement, quartier Sainte-Avoin.
Cette rue est très-ancienne. Sauvai parle d'un Simon Franquc mort avant 1211. Ce qu'il y a de certain , dit Jaillot, c'est que suivant le cartulaire de saint Maur et saint Éloi, il y avait une rue de ce nom en 1237. Dès 1350, on disait rue Simon-le-Franc. — Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an X , signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833, sa moindre largeur sera portée à 10 m. La maison n° 14 est seule à l'alignement.
SIVGF.S (passage des).
Commence à la rue Vieille-du-TempIc, n* A3; finit à la rue dos Singes, n'û.— 7* arrondissement, quartier du Mont-de-Piétc\.
Ce passage a été pratiqué, au commencement de ce siècle, dans une propriété qui appartenait, en 1780, à M. de Launay, gouverneur de la Bastille.
SINGES (rue des).
Commence à la nie Sainto-Croix-de-la-Bretonnerie , n** 10 et 12: finit a la rue des Blancs-Manieaux, a" 0 et II. Le dernier impair est 0; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 90 m.
— 7* arrondissement, quanier du Mont-dc-Piétê.
Cette voie publique, entièrement bordée de constructions en 1250, portait en 1269 le nom de rue Pierred'Estampes. En 1300, Guiilol l'appelle rue à Singes; elle tenait ce nom d'une propriété dite la Maison aux Singes. — Une décision ministérielle du 4 lloréal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur île cette voie publique à G m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837. Les maisons n- 1 et 3 sont alignées.
SOEURS (IMPASSE DES
Située dans la rur d« Francs-BoiirgecK-Satnl-Mnrcrl, entre les n" 6 et 8. Pas de numéro. Sa longueur est de 10 m. 50 c
— 12* arrondissement, quartier Saini-Murcel.
Cette impasse, qui est indiquée sur le plan de Verniquet, doit son nom aux saurs de charité qui vinrent s'y établir. Elle n'est pas reconnue voie publique. Sa largeur actuelle varie de 2 m. 10 c. à 3 m. 10 c.
SOEURS-FAUBOURG SAIKT-AIVTOIXE (COIR dks DEUX-}.
Sin.ée dan* la rue de Cliaronne, n" 24. — 8* arrondissement. Quartier du Fanbourg-Saint-Antoiue.
Cette cour fut bâtie en 1793. En 1800, les saurs Lapille en tirent l'acquisition, et lui donnèrent le nom de cour des Deux-Saurs.
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SOEURS-FAUDOURG-MOWMARTRE (COCU DE»
DE IX
Commence à la rue du Faubourg-Montmartre, n* 44 ; Unit a la rue Lamartine, n* 5 bis. Le dernier impair est 3; lo dernier pair, la. Sa longueur est de 238 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Formée à la fin du siècle dernier, on la nomma successivement impasse des Chiens et Coypel. Elle doit su dénomination actuelle aux deux sœurs Deveau. Sa largeur est de 3 m. 50 c. environ.
SOLEIL-D'OR [PASSAGE DU
Commence à la rue de la Pépinière, n* 14 1 Unit a la rue Delahorde. n* >. Sa longueur est de 00 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Ce passage, commencé en 1838, a été terminé en 1839. 11 a pris sa dénomination d'un soleil doré placé à chaque porte. Sa largeur est de 3 m. 50 c. 11 a été autorisé par une ordonnance de police du 24 janvier 1848.
SOL Y rue).
Commence à la rue de la Julienne, n" 3 et 5 ; finit à la rue des Vlcui-Augustins, n** 26 et 28. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 78 m. — 3* arrondissement, quartier du Mail.
Celle rue, ouverte en 1548, doit son nom à maître Antoine Soty, échevin en 1549, sous la prévôté de messire Claude Guyot. — Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à G m. Cette largeur sera portée à 8 m., en vertu d'une ordonnance royale du 23 judlet 1828. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
SORBONXE (église).
Située sur la place du même nom.— U* arrondissement. La Sorbonne, qui joua un si grand rôle dans notre histoire, ne devait être, dans l'esprit de son fondateur, qu'un modeste asile offert aux écoliers dont la pauvreté était reconnue.— Robert dit de Surbon, parce qu'il éLiit né à Sorbon, village près de Rhétel, fut le fondateur de ce collège, auquel il donna son nom. Celle fondation eut lieu au mois de février 1250. On lit dans la vie de saint Louis, par le confesseur de la reine Marguerite: « Le Benoicl roy fil acheter mesons qui sont en deux rues assises à Paris, decant le paies des Thermes, esquelles il fit faire mesons bonnes et grandes, pour ce que écoliers étudianU à Paris demorassenl là à toujours. » — La fondation de ce collège fut conllrmée par lettres du Saint-Siège, données par Alexandre IV, en 1259. Le but du fondateur avait été de rétablir au sein de l'Université l'ancienne école du Parvis, et de rendre à celle institution Idéologique toute l'illustration qui l'entourait au temps d'Abailai d. Les sorbonisles étaient divisés en sociétaires, sodates, et en. simples hôtes, hospites. Le premier litre appartenait aux licenciés: plus tard il fut réservé aux docteurs. Le nombre des professeurs de la Sorbonne s'est élevé jusqu'à sept. Celui des auditeurs n'est pas connu, on sait seulement qu'il y en avait dis quatre nations. Cette maison portait le nom de Congrégation des poutres maîtres de la Sorbonne. Les soi lionistcs conservèrent celle humble dénomination jusqu'au moment où ils cessèrent de former un corps. La première dignité de cette congrégation
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était celle de proviseur. Son autorité était réglée par la communauté. Le prieur était le second dignitaire. Chargé de la police delà maison, il présidait les assemblées. Les bacheliers concouraient à son élection. Le soin de conserveries régies de l'institution était confié à quatre docteurs choisis parmi les plus agis, on les appelait seniores. Les procureurs, procuratores, s'occupaient de la dépense et de la recette do la maison dont ils rendaient compte au* seniores. Il y avait en outre un bibliothécaire el des professeurs. Parmi ces derniers, on distinguait les lecteur» qui se chargeaient d'expliquer les textes d'enseignement; les conférenciers, qui présidaient aux discussions entre les clercs; enfin les docteurs, qui enseignaient en chaire la science théologique. — Cette bonne administration et l'excellence des études furent les causes de l'influence de la Sorbonne.
Les bâtiments et la chapelle Sorbonne tombaient en ruine» lorsque le cardinal de Richelieu se chargea de les faire reconstruire sur un plan beaucoup plus riche et plus vaste. Les bâtiments du collège furent commeucés en 1629, et la chapelle en 1635. Le portail de l'église est de deux ordres, le premier, corinthien, avec des colonnes engagées, et le second, composite, mais formé seulement par des pilastres qui répondent aux colonnes. Le portail, du côté de la cour, n'a qu'un seul ordre de dix colonnes isolées, élevé sur un perron d'environ dix marches, et couronné d'un fronton à l'imitation des anciens. Le dôme est accompagné comme celui du Valdc-Grâce, de quatre campanilles et de statues. La coupole, peinte par Philippe de Champagne, est très-bien conservée. Au milieu de la nef, on admire le tombeau en marbre du cardinal de Richelieu. C'est un des plus beaux ouvrages de Girardon. Le corps du ministre avait été déposé dans un caveau, au-dessous du mausolée. Le czar Pierre le Grand avait une si haute idée du génie de Richelieu, qu'à la vue de son tombeau il s'écria, transporte d'enthousiasme : «0 grand hommel si tu vivais, je te donnerais la moitié de mon empire pour apprendre de toi â gouverner l'autre. » — Une loi du 18 août 1792 porte ce qui suit : « Les corporations connues en France sous le nom de Congrégations séculières ecclésiastiques... telles que les sociétés de Sorbonne et de Navarre... sont éteintes et supprimées. »
Les bâtiments de la Sorbonne restèrent dans les mains du Domaine jusqu'au 9 vendémiaire an X; à cette époque, les Consuls de la République prirent un arrêté ainsi conçu : «Art. 3. La Sorbonne sera mise à la disposition du Ministre de l'Intérieur, pour y loger les gens de lettres....» On sait que 1 Université impériale fut fondée par décret du 17 mars 1808; d'autres décrets, des 17 septembre el 11 décembre de la même année, lui assurèrent une dotation convenable. Les bâtiments de l'ancienne Sorbonne furent compris dans cette dotation. Une ordonnance royale du 3 janvier 1821 affecta la Sorbonne au service de l'Instruction publique, pour y établir les facultés de théologie, des sciences et des arts. Enfin, une autre ordonnance royale, dû 29 janvier 1821, déclara que le chef-lieu de l'Académie de Paris serait égaU'nient placé dans les bâtiments de la Sorbonne. L'église, aprèa «voir été restaurée, a été rendue au culte le 10 juillet 1825. Choron, fondateur et chef del'institu-
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tion de musique religieuse, y conduisait ses élèves tous les dimanches.Depuis 1831 , époque de lamortde Choron, les chants ont cessé. On dit cependant une messe, tous les jours à huit heures du malin, dans l'église Sorbonne. Lasuperlicie de cet édifice religieux est de 1 ,315 m. — Les bâtiments de l'ancien collège, qui contiennent 5,425 m. cariés, renferment en outre les bureaux et la bibliothèque de l'Académie de Paris. Depuis longtemps on a reconnu l'insuffisance des locaux, attribués ainsi au chef-lieu de l'enseignement donné dans la capitale. Les collections, cabinets et laboratoires de la faculté des sciences sont surtout infiniment trop à l'étroit. Aussi plusieurs plans ont-ils été proposés pour les agrandir. Il est aujourd'hui question de prolonger les bâtiments de la Sorbonne jusqu'à la rue des Écoles, et de donner ainsi au collège de France, qui déjà s'ouvre sur cette grande voie, un pendant digne de lui. Les nouveaux bâtiments et dépendances ajouteront à la superficie actuelle 5,260 m., qui formeront, avec les anciennes constructions, un ensemble d'environ 12,000 m. Les bâtiments de la Sorbonne qui devaient être concédés h la ville de Paris, en vertu d'une ordonnance royale du 16 taai 1821, l'ont été définitivement par décret du président de la République L. N. Bonaparte, du 8 février
SORBONNE (passage).
Commence à la nie Sorbonne , n* 20 ; finit à la rue des Maçons, n* 19. — 11* arrondissement, quarilor de la Sorbonne.
Ce passage a été construit, en 1853, par M. Delavigne. Sa largeur est de 3 m. 50 c. Il a été livré & la circulalion en 1854. C'est une propriété particulière.
SORBONNE (PLACE
Commeoce aux rues de Cluny, n* S, et Sorbonne, n* 22 ; fiait aux rue» Neuve-de-Richelieu, n* 1, et des Maçons, n* 23. Le dernier impair est 9; le dernier pair, 4. Sa longueur est do «a m. — 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Elle a été construite en 1639. En 1793, on lui donna le nom de Chalier , fougueux révolutionnaire décapité à Lyon. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an XIII, signée Charapagny, et une ordonnance royale du 13 septembre 1846 ont fixé la largeur de celte voie publique à 35 m. 50 c. Les propriétés riveraines sont alignées , à l'exception de celles û°' 7 et 9 qui devront subir un faible retranchement.
Au n* 3 se trouvait une des entrées du collège de Cluny. Il fut fondé , en 1269 , par Yvès de Vergy, abbé de Cluny, pour les religieux de son ordre. La chapelle était d'une belle architecture. Ce collège, qui occupait l'espace circonscrit par le passage des Jacobins (aujourd'hui rue des Grès), les rues de Cluny, de la Harpe et la place Sorbonne, a été supprimé en 1790. Devenu propriété nationale, il fut aliéné le 24 fructidor an V. Sa superficie était de 3,458 m. La chapelle servit longtemps d'atelier au peintre David. C'est là que furent exécutées les belles pages du sacre de Napoléon, de la distribution des Aigles, et du Léonidas. Elle a été démolie en 1834.
SORBONNE (RUE
Commence à la rue des Maihurins; finit à la place Sorbonne, n* 2. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est do 193 m. — 11* arrondiaacniem, quartier de la Sorbonne.
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Presque entièrement construite vers 1250, on la n mail alors rue des Varies ou des itcux- Portes. En l'année 1300, le poète Guillol l'upjtelle rue aux iloirsde- Sabunnes; depuis, c'est lu rue Hvrbouue, en raison de sa pioximilé de lu maison de Soi bonne. — Séance du jeudi soir (18 octobre F! 92). o Vu lu dt mande du pro- » cureur de la commune, tendant à ce que lu rue de ■» Sorbouue qui rappelle un corps aussi astucieux que » dangereux, ennemi de lu philosophie et de l'Iiuina- » nité, un corps enlin qui ne vouluit \oir que des doc- » leurs là où l'on ne doit voir que des hommes, que » cette rue porte désormais le nom de Câlinai, nom u'un » fameux guerrier, honnéle homme tié dans celte rue; » lecouseil général arrête que celle rue porleia désoi- » ii.ais le nom de rue de Latinat; qu'en conséquence *> le , résenl arrèlé sera envojé au procureur de la com- » mune pour qu'il en suive l 'exécution. » (Extrait des registres de la commune, tome 2, p. 171J. — Lue décision ministérielle du 23 prairial an VII, signée François de Neulcliàtcau, tixu lu largeur de celle- voie publique a (t m. A celte époque, elle avait déjà repris la dètiomiuution i^e rue So-rbtune. Eu verlu d'une ordonnance loyale du 23 juin 1845, sa largeur devait être de 10 m. Ln décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 24 juillet 1852, porla la moindre largeur de celle rue a 12 m., et prescrivit l'élargissement immédiat àlliiu. de lu partie comprise entre la rue des Jla- Uiurnis et celle des Ecoles, te décret reç,ut son exécution. Aujourd'hui les propriétés n" 12, 14, lu, 18 et 22 sont seules soumises à retranchement.
SOI FF LOT (niJE).
Commence a la filacc Sainte-Geneviève 5 finit à la rue d'Enfer. Le dernier impmr e»i ïi; le denier pair, 20. S» longueur est de 284 m. — lie 1 » 5 ti du 2 a 10, 12* arrondissement , mortier 8uint J»cqucs ; le surplus du» deux oie» e»i du 11' arrondii-euietit, quartier de la SorLonae.
Première partie, c<mpii*e entre la place Sainte- Ceneiiive et ta rue SatntJacuues. — Le plan annexé aux lettres putcnles de 1757, le.alives à la construction de l'église Suinte-Geneviève et à la formation de ses abords, ne tait pus uienlion de ctlle rue. Cependant elle a été exécutée quelques années après sur l'emplacement d'une partie du collège de Lisieux. (Voir pour l'histoire de ce collège l'article de la rue Jean de Ueau- Vais.j Juillot indique celle voie publique, mais sans dénomii.alion. Le plan de Vei mquet la désigne sous le nom de rue du Panihcon-Françai*. Eu 1807, elle tut appelée rue Suuiflul. Une décision ministérielle du 13 juin de ladite année a lixé la moindre largeur de celle voie publique à 31 m., et sa plus grande à 37 m. 56 c.
Deuxième partie, comprime entre la rue Saint -Jacques et celle d'Enfer. — Le 24 frimaire an XIII, le minisire de l'intérieur Chainpugny approuva le prolongement de la rue Soufllol jusqu'au jardin du Luxembourg, sur une largeur de 12 m. seulement. Une ordonnance royale du 9 août 1826 porte : a Article 1". Il scia ouvert dans noire bonne ville de Paris : 1° une rue de 14 m. de largeur en prolongement de la rue Soufllol, dans l'axe de l'église Saiiile-Gcnenevicve, depuis la rue Saint-Jacques jusqu'au jardin du Luxembourg. La portion de ladite rue comprise entre la rue d'Enfer et le
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Luxembourg sera plantée d'arbres et fermée la nuit par une grille... » — La loi du 2 juillet 1844, relative à Pamélioraliori des abords du Panthéon, prescrivit l'exécution du prolongement de la rue Soufllol en quatre années, à partir de la promulgation de telle loi. Enlin, une ordonnance royale du 13 mars 1845 déclara d'utililé publique l'exécution des alignements arrélés | ar l'ordonnance de 1826. Les expropriations nécessaires à ce percement ont eu lieu en 1846.
Les maisons n- 4, 6 et 8, sont seules soumises à retranchement.
La partie située au delà de la rue d'Enfer a été exécutée en 1852. Elle est fermée par une grille, et se trouve réunie au Luxembourg.
Le prolongement de celle voie publique vient de faire disparaître une partie importante de renreinle de Philippe-Auguste, dans l'élendiie qui servait de limite, vers le midi, au couvent des Jacobins. L'une des tour» de celle muraille a é'.é conservée en partie, au coin de la rue de Clunv ; celte tour élait au nombre de celles qui furent donnéesaux religieux par Louis X. Là, une vaste construction, portant les caractères du commencement du quatorzième siècle, a été retrouvée, elle s'appuyait conta- le mur d'enceinte de la v ille, en dehors, et formait une grande salle divisée en deux nefs par des colonnes; une immense cheminée occu|«it l'extrémité de chaque nef au midi. Celleronslruction, épargnée en 1358, lorsqu'on creusa un fossé autour de l'enceinte méridionale, est probablement l'ancien parloir aux bourgeois, mentionné dans les lettres du roi Jean en 1350, et donné, en 1504, par Louis XII aux Jacobins. La rue des Francs- Hourgeois (aujourd'hui reunie à la rue Monsieur-le- J'rimc;, qui y conduisait, existe encore, et comme cet édifice, elle élait en d. hors de l'enceinte de Philippe- Auguste. Là, se trouve sans aucun doute l'ancienne et première salle destinée aux assemblées de nos édiles parisiens.
Jacques-Germain Sou /flot , architecte, naquit à Iranry, près d'Auxerre, en 1714. Dès son enfance, une vocation irrésistible se manifesta en lui pour l'architecture; son père, qui s'était d'abord opposé à ce penchant, laissa bientôt le jeune Soufllol poursuivre en touie liberté sa carrière d'artisle. Il lui donna les meilleurs mailres, el l'envoya en Italie pour étudier les œuvres des grands arlisles. — Après Irois années de laborieuses éludes à Home, Soufllol envoya à Lyon son esquisse pour le dôme de l'église des Chartreux. Ce projet avait été reconnu tellement supérieur à tous les autres, qu'il fut adopté par occlamaiions. La ville de Lyon chargea bientôt l'artiste, dont elle avait apprécié le mérite, de construire {'Hôtel du Change, la Salle de Spectacle et V Hôtel- Dieu. Soufllol mit le sceau à sa répulalion en élevant la basilique de Sainte-Geneviève. Nommé intendant des bâtiments du lloi, Soufflot mourut le 29 uoûl 1781.
SOIIIDIFHK (mie DE LA).
Omiiieim- a U rue Saiiu-llonorii , n "' 305 el 308; finit à la rue île l.i O.iili ric , n" 1 et 3. Le dernier impair cm 33 ; le dernier pair, <i2. S.h longue .r est de 250 m. — 2" arrondissent, quartier du PaJaivRvyul.
Ce n'était au commencement du dix-septième siècle
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qu'une allée qui longeait le jardin de M. de la Faye, sieur d* la Sourdière. En 1M3, elle fui convoi lie en rue.— Une Utkision ministérielle du 15 floréal an V, signée Iienezech, fixa la largeur de ccllevoiepubliqueàbm. Cette largeur devra être portée à 9 ni. en vertu d'une ordonnance rpyale du 4 octobre 1826. Les propriété* de 13 à 42 sont alignées.
la fontaine a quelque temps habité la rue do la Sourdière. Aucun renseignement positif n'est venu jusqu'à présent signaler à l'hommage de ses concitoyens la demeure du grand fabuliste.
SOI) RDI S (IMPASSE).
Située dan» la rue rossés-Saint-Geiroain-l'Aïuerrois, n*2J. Pa» de numéro. 8» longueur e»t do 11 m. — h' arrondis&emeiit, quartier du Louvre.
C'était au douzième siècle la rue Chardeporc. Elle aboutissait alors à la rue de l'Arbre-Sec. Elle forma deux impasses lors do la reconstruction du cloître Saint- Gcrmain-l'Auxcrrois. La première est connue aujourd'hui sous le nom d'impasse Courbaton. (Voir cet article,; La seconde est l'impasse Sourdis. Elle lire son nom de l'hôtel ainsi appelé, qui appartenait, à la fin du seizième siècle, à la marquise de Sourdis, tante de Gabrielled'Estrées. On sait que la maîtresse de Henri IV mourut le 9 avril 1599, dans 6a maison dite du Doyenné. Cet hôtel, situé devant le porlail de l'église Sainl-Uermain-l'Auxerrois, communiquait à l'hôtel Sourdis par une porte qui ouvrait sur le cloître.— tn vertu d'un décret impérial du 3 mai 1854, celte impasse sera supprimée.
SOIHDIS (BIELLE).
Commence a la rue Chariot, n" 3 et 5 ; finit a la rue d'Anjou,
nM 19 vt II. Pas de numéro. Sa longueur e»t de 213ui. 7' ar-
rondisseoieut, quartier du Mont-de-fiéié.
Cette ruelle, construite vers 1631, doit son nom à l'hôtel de Sourdis, qui avait appartenu au cardinal de Reiz, à ce prélal qui portait, pendant la guerre civile de la Fronde, un poignard en guise de bréviaire. Celle propriété, «iluée dans la rue Chai-lot, n° 9 (autrefois rue d Orléans], appartenait avant la révolution à la maison de Canihis. Les bâtiments ont été entièrement reconstruits en 1840. Ils sont occupés aujourd'hui par les vastes ateliers de M. Denière, fondeur en bronze. — La ruelle Sourdis, qui forme tquerre, est fermée a ses deux extrémités. Jl n'existe pas d'alignement arrêté pour cette ruelle, dont la largeur actuelle est de 3 m.
SOURDS-MUETS (iastitutio* des).
Située dam la rue 8aint-Jacques, n* 154. 13*
ment , quartier de t'Ubautvaioire.
PREMIÈRE partie. — Hôpital Saint-Jacquet- du-llautl'as. — lieligieuxde Saint-Magtoire et Séminaire Saint- Magloire.—Les bâtiments do l'institution des Sourds- Muels ayant élé construits sur la plus grande partie de l'emplacement occupé autrefois par le séminaire Saint- Hagloire, nous parlerons d'aliord de cet ancien établissement. C'était dans l'origine un hôpital connu sous le nom de Saint-Jar.ques-du- Haut- l'as, il fut fondé par des religieux qui lui donnèrent leur nom. Cet ordre pamil être le môme que celui de ces moines nommés Pontifices ou faiseurs de ponts. Co ne f ut d'abord qu'une société qui prit naissance en Italie, au milieu du dou-
- SQUzième siècle, et dont tous les membres s'élaient vouél il l'occupation pénible de faciliter aux pèlerins le passage des rivières, eu misant eux- mêmes des bacs et des pouls pour cet usage. « Aussi, dit le p. Hélyot, dont nous, rappelons ici l'opinion, ces religieux portaient-ils, comme marque distiuclne, un marteau brodé sur la manche gauche de leur habit. » Cet institut, qui trouva de nombreux protecteurs, forma dans la smle une espèce de congrégation leligieuse dont le chel-lieu (ut le grand hôpital de SaiulJucques-du-Haul-l'as, situé dam» le diocèse de Lucques, eu Italie. Les religieux avaient sans doute pris leur nom d'un eudioil appelé Ha ut- Pas ou Maupas, situé sur la rivière d'Arno, où fui créé le premier établissement de leur ordre, Jaillul ponso qu'ils vinrent se lixer à Paris à la lin du douzième, siècle. Ces hospitaliers ne pouvant rendre aux pays qu'ils venaient d'adopter tous les serv lie* auxquels Us n'étaient obligés par leur institut, cherchèrent d'autres moyens d'être utiles. Us élevèrent un hôpital où ils reçurent les pèlerins des deux sexes el leur prodiguèrent tous les secours de l'humanité el de la religion, Malgré la suppression de cet ordre pur Pie U, en 1459, t i la réunion de ses revenus à celui de Noire-Duuic-de- Bethléem, la considération dont il jouissait en France engagea les hauts dignitaires ecclésiastiques à demander sa conservation. Antoine Cauu, qui eu élailcoiuniaudeur en 1519, avait fait reconstruire l'hôpital et une partie de la chapelle. Au mois de juillet de celte année, celle chapelle lut dédiée sous l'invocation de Saiul-Haphael-4i change et de Saint-Jacques-te-Majeur. Les habitants des faubourgs Saint-Jacques et Suiut-Michel se trouvant trop éloignés des églises Sainl-Mcdurd , Sainl-Hippolyte et Saiul- Benoit, leurs paroisses, désiraient depuis longtemps l'érection de la chapelle Sainl-.|ucqueb-du-Huut- Pas en succursale. L'oliiciul accéda à leur désir en 15U6. L'hôpilu! se trouvait alors, à ee qu'il parait, dans le domaine du Hoi; ou voit qu'eu 1554 il lut destiné à recevoir les soldais blessés. Vers 1561, le Hoi en faisait acquitter les dettes. L'ordre de Sainl-Jacques-du- Haut-Pas allait s'éteindre en France, lorsque Catherine de ÎUédicis, en 1572, lit transférer à Suint Jucques-du- Uuul-l'as les religieux de Suint-Magloire. Cette translation, qui ne s'opéra que dillicilemenl et conlre le gré da ces moines, lit naître do nombreuses contestations , at amena un lel relâchement îles principes constitutifs da cet ordre, que Pierre de Gondi, évéque de Paris et abbé de ce monastère, se crut obligé de recourir à l'autorité du Parlement, qui, par son arrêt du 15 février 1586, ordonna que celle abbaye serait réformée, el nomma deux commissaires à cet elïel. La réforme eut d'abord quelque succès, mais le nombre des religieux dimiuua successivement, et à tel point, que Henri de Gondi, cardinal de Ketz, résolut d'y établir un séminaire, ainsi qu'il en avait déjà manifesté l'intention. Il obtint au mois de juillet Kit H des loti les patentes qui autorisèrent li fondation de cet établissement. Le cardinal couliuaux pères do l'oratoire la direction du nouveau séminaire. On a vu sortir de celle école, pendant près de deux siècles, des sujets les plus distingués ; plusieurs oui su obtenir et mériter les plus hautes digmlés ecclésiastiques. Par une transaction passée le 7 mars 1620, les
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Oraloriens convinrent de laisser les religieux de Saint- Magloire habiter leur ancienne maison, et d'accorder à chacun d'eux une pension de 414 livres, ainsi que la prébende de l'église Notre-Dame qu'on avait affectée à leur mense. Le dernier de ces religieux y mourut en 1669. Les bâtiments de l'ancien hôpital de Saint-Jacques-du-Haul-Pas avaient été eu partie reconstruits par les Oratoriens. L'église n'avait rien de remarquable. Le séminaire de Saint-Alagloire, supprimé en 1790, devint propriété nationale. Une partie de ses bâtiments fut vendue les 2* jour complémentaire de l'an IV et 24 germinal an VI. La presque totalité de cet établissement demeura dans les mains de l'État, qui affecta ces constructions aux Sourds-Muets.
Deuxième partie. Institution des Sourds-Muets. — Quelques essais avaient été tentés en Europe pour l'instruction de ces pauvres créatures. Pierre-Ponce et Jean Bonnet en Espagne, W'allis et Bu met en Angleterre, Emmanuel Ramirez deCortonne, Pierre de Castro de Manloue, Conrad Amman eu Hollande, Van Hclmout en Allemagne, Péreire et Ernaud en France, avaient instruit quelques sourds- muets ; mais les travaux de ces premiers maîtres s'étaient arrêtés au bienfait d'une éducation individuelle, et n'avaient obtenu aucun de ces résultats que l'humanité proclame grands et utiles. Eu 1774, un homme sans protection, un prêtre sans bénéfice, s'efforçait de pénétrer dans l'àmc du sourd-muet, de renverser la barrière que la privation d'un sens avait élevée entre lui et le reste des hommes. 11 voulait créer à ces enfants une société où chacun pût apporter sa part d'intelligence à la ruche commune. Lui seul avait deviné toutes les ressources que le langage mimique pouvait offrir dans l'éducation des sourds-muets ; il s'empara de ce langage, retendit, le perfectionna, le construisit sur le modèle de nos langues conventionnelles, et le fit bientôt servir au développement intellectuel de ses élèves et à l'interprétation des mots. Une circonstance heureuse pour l'humanité révéla l'existence de l'abbé de l'Huée et de son intéressante école. Pendant son séjour à Paris, l'empereur Joseph II voulut assister aux leçons du vénérable ecclésiastique. Frappé d'admiration, il lui offrit une riche abbaye dans ses États. « Je suis déjà vieux, répondit de l'Épée. Si Votre Majesté veut du bien aux sourds-muets, ce n'est pas sur ma tête déjà courbée vers la tombe qu'il faut le placer, c'est sur l'œuvre môme. » L'empereur saisit la pensée de cet homme de bien, lui envoya l'abbé S tore k, qui, après avoir recueilli ses leçons, retourna en Allemagne fonder l'institution des Sourds-Muets de Vienne. Joseph II sut aussi faire partager ses sentiments d'admiration à la reine Marie-Antoinette, sa sœur, qui voulut voir l'abbé de l'Épée. Bientôt la foule se porta au modeste établissement des Sourds-Muets, et un arrêt du Conseil du 21 novembre 1778 ordonna que cette école serait établie dans le couvent desCélestins. La constance de l'abbé de l'Épée devait supporter de nouvelles épreuves. Ce ne fut que sept ans après que le gouvernement s'occupa réellement de l'exécution de ce projet. En 1780, l'ambassadeur de Russie venait s'incliner devant l'abbé de l'Épée, le féliciter de la part de Catherine II, et lui offrir de riches présents, a Monsieur l'ambassa-
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deur, répondit le pauvre prêtre, dites à Sa Majesté que je ne lui demande pour toute faveur que de m'envoyer un sourd-muet que j'instruirai. »— L'école de l'abbé de l'Épée fut transférée dans les bâtiments des Célestins en 1785. Alors cet établissement fut doté d'une gratification annuelle de 3,400 livres. L'abbé de l'Épée mourut à l'âge de 77 ans, en 1789, le 23 décembre, jour anniversaire de la naissance de Montyon. L'oraison funèbre de l'instituteur des Sourds-Muets fut prononcée, le 23 février 1790, par l'abbé Fauchet, prédicateur ordinaire du Roi. Un décret de l'Assemblée nationale, dtt 21 juillet 1791, porte ce qui suit : ... « Art. 1". Le nom de l'abbé de l'Épée, premier fondateur de l'établissement des Sourds-Muets, sera placé au rang de tous les citoyens qui ont le mieux mérité de l'humanité et de la pairie. . . » Le même décret affecte une somme de 12,700 livres à cet établissement, qui fut transféré, peu de temps après, dans une partie des bâtiments du séminaire Sainl-Magloire.
Loi du 26 ventôse an XI. — « Les bâtiments située rue du Faubourg-Saint-Jacques, attenant le ci-devant séminaire Sainl-Magloire, affecté à l'établissement de» Sourds-Muets, savoir : ceux sous les nM 346 (114), occupés par un corps de garde et le citoyen Adam, et ceux sous les n- 348 (112) et 349 [113), habités par le citoyen Lepelit, marchand de charbon, sont et demeurent abandonnés à cet établissement pour les démolir et agrandir la porle d'entrée, à la charge par ledit établissement de supporter les indemnités auxquelles les locataires qui occupent lesdils bâtiments pourraient avoir droit... » — Les nouveaux bâtiments de l'école de* Sourds-Muets ont élé construits en 1823, sur les plans de M. Peyre, architecte.
L'établissement des Sourds-Muets est un des plus beaux et des mieux distribués de la capitale. Placé entre la rue Saint-Jacques et la rue d'Enfer, contenant une superficie de 18,885 m., il possède de vastes cours, des jardins et de belles promenades. L'air pur qu'où y respire doit contribuer, autant que les soins intelligents de la direction, à la santé généralement bonne des élèves, qui, par leur infirmité même, sont considérés comme étant plus délicats que les autres enfants.
L'éducation morale et religieuse, commencée par les professeurs, est complétée par un aumônier exclusive? ment attaché à l'École. — Puis, pour assurer aux sourds? muets des moyens d'existence que l'instruction seule pourrait difficilement leur procurer, on leur ouvre la. carrière industrielle : cinq ateliers dans l'établissement sont dirigés par des maîtres habiles ; les jeunes gens y deviennent lithographes, tourneurs, menuisiers, tailleurs ou artistes; les jeunes tilles apprennent la couture, la broderie, le dessin. Ainsi, grâce au génie de la bienfaisance qui a inspiré l'abbé de l'Épée, chaque année un certain nombre de ces pauvres enfants, déshérités autrefois, véritables parias, viennent prendre une place honorable et utile dans uotre société plus humainement organisée.
La munificence de l'Étal se plaît à procurer à cet établissement précieux les ressources que réclame sa toa£ dation ; elle l'a dolé d'une subvention destinée ft la création de bourses gratuites divisible» pour les enfants de
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dix à quinze ans, et s'élcvant aujourd'hui à 110,000 fr. I.a charité privée a contribué aussi, par des donations et des legs importants, aux moyens d'instruction dont une sage administration a su tirer le meilleur parti. Le nombre des élèves est d'environ deux cents. La pension, pour ceux qui sont admis aux frais de leurs parents est de 1,000 fr. — Dans cette école toute exceptionnelle, les moyens d'instruction ont été multipliés et complétés de telle sorte, que partout l'élève n'aperçoit que des objets réels on figurés qui excitent son attention, réveillent ses souvenirs et exercent son intelligence. L'enseignement y est donné aux garçons par huit professeurs, aidés de répétiteurs et d'instituteurs surnuméraires qui étudient afin de devenir maîtres à leur tour. Trois dames, de leur côté, soumises à la même hiérarchie d'aides, s'occupent de l'instruction des jeunes filles. — Le langage des signes est la base et le principal moyen de communication avec les élèves; mais aucune méthode offrant quelque utilité n'est exclue systématiquement. La parole artificielle orale est elle-même enseignée avec succès, par un professeur spécial, à ceux des sourds-muets qu'un reste d'audition ou une aptitude particulière rend capables d'en profiter.
Aussi peut-on avancer que. grâce à l'admission simultanée des diverses méthodes, des signes aussi bien que de la parole, les résultats de cet enseignement si spécial sont devenus bien supérieurs à ceux qu'on obtenait autrefois.
La plupartdes sourds-muets sont en élaldc se suffire à eux-mêmes en quittant l'institution qui les a élevés. Ceux dont l'intelligence s'est montrée rebelle, ou dont la constitution est restée délicate ne sont jamais abandonnés. Une bienfaisante tutelle s'étend toujours sur le sourd-muet, devenu l'enfant d'adoption de ses maîtres. Ceux-ci sont encore les guides et les soutiens do ces pauvres êtres, toujours dignes d'intérêt; ces professeurs sont membres d'une société de patronage donH'reuvreest connue sous le titre de Société centrale H' Éducation et d'Assistance pour les Sourds-Muets en France. Le siège réel de cette société est à l'Institution impériale; elle a déjà répandu sur les sourds-muets d'immenses bienfaits par la sollicitude active et constante de ses membres.
Nous signalerons aussi à la curiosité publique un phénomène végétal que possède l'Institution impériale des Sourds-Muets. Au milieu de la principale cour, un orme colossal, le plus bel arbre de celte espèce qui existe en France et peut-être en Europe, s'élève à la hauteur de 30 m.; il a 5 m. de circonférence au-dessus du sol ; son fut, droit et uni, est surmonté d'une touffe de branches vigoureuses qui ressemble de loin à la tête de nos orangers. Surpassant les toitures les plus élevées, elle s'aperçoit des environs de Paris. Cet orme est, dit-on, le dernier survivant des arbres faisant partie des grandes plantations ordonnées par Sully, sous Henri IV, vers 1605; il aurait ainsi deux siècles et demi.
Ne quittons pas les Sourds-Muets sans rendre un pieux et sincère hommage de reconnaissance au directeur actuel de cet établissement, regardé, à juste titre, en Europe, comme l'institution modèle.
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Cette prééminence, manifestement reconnue, est due en grande partie au zèle éclairé, à l'intelligence pratique de M. Adolphe de panneau, auquel celte institution doit de nombreuses et importantes améliorations.
Ces grandes qualités , au surplus , sont de famille. M. de Lanneau est le fils d'une des gloires de l'enseignement français, de Victor de Lanneau, ce fondateur de la belle institution Sainte-Barbe et de la première école gratuite de Paris. Un tel nom est de ceux qui obligent. Les hommes de cœur le regardent comme un patrimoine d'honneur qu'on est fier de conserver.
SPIRE (RUE 8AIXT-).
Commence à la rue des Filles-Dieu, n" 18 et 20 ; finit à I» rue SainteFoy, n" 0 et 8. Le dernier impair est 5; le dernier pair, 1 0. Sa longueur est de 46 m.— 5* arrondissement, quartier de Bonne- Nouvelle.
Les plans de la Grive et de Robert de Vaugondy, publiés, le premier en 1753, le second en 1760, ne donnent à cette rue aucune dénomination. Elle existait pourtant un siècle avant leur publication. En 1765, c'était la rue du Cimetière, en raison du cimetière Saint- Sauveur qui y était situé. Elle prit plus tard, d'une enseigne, le nom de Saint-Spire, qui n'est qu'une altération de saint Exupère, premier cvêque de Bayeux, au quatrième siècle. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, cette largeur sera portée à 8 m. Les propriétés du côté des numéros impairs sont alignées; celles du coté opposé devront reculer de 2 m. 80 c.
STANISLAS (collège).
Situé dan» la rue Notre-Dame-de*Charaps, n* M.— il» arrondissement, quartier du Luxembourg.
11 aété fondé, en 180V, par l'abbé Liautard. En 1821, il fui érigé en collège de plein exercice. Par une ordonnance royale du 13 février 1822. Louis XVIII, désirant montrer tout l'intérêt qu'il portait à cet établissement, lui donna l'un de ses prénoms. Une autre ordonnance, du 15 juin 1825, autorisa la ville de Paris à acquérir l'hôtel Terray, où avait été installé le collège Stanislas. En 1847, il a été transféré dans l'emplacement qu'il occupe aujourd'hui. Des prêtres dirigent ce collège, qui est encore une institution particulière; mais l'enseignement y est donné par des laïques. Le nombre des élèves est de 184.
STOCKOLM (rue DE).
Commence aux rues d'Amsterdam et de Londres ; finit aux rues de Vienne et du Rocher. Pas de numéro. Sa longueur est de 377 m. — 1" arrondissement.quartier du Roule.
Une ordonnance royale, du 24 juin 1831, autorisa l'ouverture de celte me sur les terrains appartenant à M. Hagerman, à madame veuve et aux héritiers Mignon. La largeur de ce percement fut fixée à 12 m. Un pont avait été établi dans une partie de l'étendue de cette rue par la compagnie du chemin de fer de Saint-Germain. Ce pont, qui gênait l'exploitation du chemin de fer, vient d'être détruit, et la rue de Stockolm se trouve en ce moment réduite à l'état d'impasse.
STRASBOURG (BOULEVARD DE
Commence au boulevard Saint-Déni», n* lOet lfi: finît à la rue de Strasbourg. \j> dernier impair eM M : I* dernier r-a.r, 70. Sa tonp.tM.rrM de 113 ro.-V airondi-emer.1, quartier duFanbourg-Saint-Denia.
Paris, dès l'origine de celte ville, s'était développe de l'est à l'ouest, comme toutes les citesqui suivent le cours des fleuves. Ces développements naturels, irrésistibles, avaient nécessité, a chaque siècle, l'ouverture de grandes voies suivant cette direction. Paris comptait dans ces derniers temps un nombre bien suffisant d'artères parallèles. Ainsi, les quais, les rues Sainl-Honoré, de llambulcau, les boulevards intérieurs, et en dernier la rue de Rivoli. Mais en fait de voies perpendiculaires au fleuve, l'indigence était complète. La rue du Temple, les mes Saint-Martin, Saint-Denis et Montmartre, étaient en certains endroits et sont encore de véritables ruelles dans lesquelles s'engouffre une circulation surabondante d'activité. A coté .le ces vérités administratives reconnues par nos magistrats, apparaissait, comme pour les fortifier, l'urgente nécessité .le créera nos gares d'embarcadères île larges déversoirs pour faciliter l'écoulement instantané de la foule et la répandre dans lecteur de Paris. Parmi cesembarcadères trop a l'étroit, qui étouffaient faute d'air, celui de Strasbourg se trouvait encore dans cette position fâcheuse de dérober aux regards une architecture vraiment digne de l'admiration publique. Celte double circonstance suggéra a l'un des noUibles habitants du cinquième arrondissement, à Si. de Chambine, l'heureuse idée de créer une grande voie qui, démasquant le magnifique embarcadère de Strasbourg, aboutirait au boulevard Saint Denis, et pourrait, dans un avenir prochain, être continuée jusqu'à la place du Chàtclét. Celte belle pensée administrative monta jusqu'au chef do l'État, qui se plut a la féconder.
• Louis-Napoléon. Président de la République française,... Vu le décret du 10 mars 1832, qui a approuvé, en principe, rétablissement, à Paris, d'un nouveau boulevard dit de strasbwa, de trente mètres de largeur, pourcommunlquer.enlifïnedirecle.du boulevard Saint- Denis à l'embarcadère du chemin de fer de Strasbourg, et a accordé une subvention, au nom de l'État, en faveur de cette entreprise;... décrète : Art. t"r. Est déclaré d'utilité publique rétablissement immédiat, i» Paris, du boulevard de Strasbourg, suivant les alignements d'un plan ci -annexé, qui assigne une moindre largeur de 30 mètres a cette voie nouvelle. — Le traité conclu, le 27 septembre 1852, pour l'exécution, à forfait, de cette entreprise, entre le Préfet de la Seine, représentant la ville de Palis, et les sieurs Ardoin père cl fils, banquiers, et dont une expédition demeure également annexée au présent décret, est approuvé dans toutes ses Clauses et conditions. En conséquence, lesdits sieurs Ardoin, subrogés aux droits et obligations résultant pour la ville de Paris, tant de la loi du 3 mai 18V1 (art. 63) que de l'article 2 du décret du 2» mars 1852, sont autorisés à acquérir, soit à l'amiable, soit, s'il y a lieu, par voie d'expropriation" , des terrains ou portions de terrains, bâtis ou non balis, dont l'occupation est nécessaire, tels, au surplus, qu'ils se trouvent indiqués par des teintes jaunes sur ledit plan. — Art. 2. Le Ministre
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de l'Intérieur est chargé de l'exécution du présent décret. — Pait au palais des Tuileries, le 8 novembre 1832. Signé Lovis N.vfOLF.oN. Le Ministre de l'Intérieur, Signé F. dk Peusigny. »
\/\ traité passé entre la ville de Paris et MM. Ardoin, le 27 septembre 1852. porte :
« Art. 8. En retour des engagements ci-dessus, l'Etat et la ville de Paris, dans la proportion d'un tiers pour l'Étal et de deux tiers pour la Ville, s'engagent à payer à MM. Ardoin une somme à foirait de 7,750,000 francs en capital.
«Celle somme de 7,750,000 francs leur sera payée en quatre annuités de 1,937,500 francs chacune, de principal, dont la première sera exigible le 31 décembre prochain, si toutefois les expropriations qui mettront la Ville en possession de la voie nouvelle sont terminées à ladite époque, ou après l'issue de ces expropriations, si cette procédure n'était pas terminée au 31 décembre prochain. Les trois autres annuités seront pavées d'année en année, le tout avec intérêts â 5 p. 0/0 l'an, à partir du jour où la propriété de la totalité des immeubles nécessaires à la voie publique aura été assurée à la Ville.
» Nous, Préfet, nous réservons expressément pour l'État et la Ville de Paris la faculté de se libérer avant les termes ci-dessus indiqués, et par anticipation, pour diminuer les intérêts à payer, si l'Administration le juge convenable. »
Les expropriations, commencées en février 1853, furent terminées en mars suivant : le chiffre des indemnités s'éleva à la somme de 8,392,000 francs.
Les travaux du percement furent poussés avec activité. Le tO décembre 1853, eut lieu l'inauguration du nouveau boulevard, qui a supprime dans son parcours : 1" la Cité d'Orléans, 2° la rue Xeute-de-la-Fidétité, 3" la rue du SlarcMSaint Laurent, '** le marché Saint Laurent, 5' la rue. de la Charilé.
STRASBOURG (RUE DE
Commence il la rue du FanbonrR-Salnt-Martin, n" 131 et 133; finit à la nie du Faubourg-Saint-Deni», n" iïO et 1J2. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, t4. Sa longueur e»t de 2M *. — 5* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint Dcni».
Elle fut ouverte sans autorisation, en 1826, sur les terrains appartenant à madame la baronne de Bellecôte et à MM. Chobcrlet Philippon. Ces terrains provenaient de l'ancienne foire Sainl-Liurcnt. Sa largeur était de 12 m. Cette rue porta le nom de rue A'ewro- Chabrol, et fut élargie lors de rétablissement de ta gare de Strasbourg. Elle a été classée au nombre des voies publiques en vertu d'un décret impérial du 1" juillet 185V, qui fixe sa largeur à 20 m. i Voyez rue de Meti.) Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles qui sont couliguës a gauche au bâtiment d'angle de la rue du l'aubourg-Saitit-Denis.
STl'ART (RIE MARIE-}.
Commence à l.i rue des Deux-Portes, n*' 5 et 1 ; finit à la rua Moiit»r^.i>'il, n" 60 et 62. Uî d'-rnier impair est 21; le dernier pair, 2ij. Sa longueur est de lt.'i m. —5* arrondiaMment, quartier Moniorgueil.
Des titres de 1390 prouvent que cette rue était alors
- sur, -
complètement bfttie. Des filles publique* qui l'habitaient, lui rirent donner le nom de nie Tire-V... Dès 1419. c^tte dénomination obscène Mail changée, et la rue s'appelait Tire Boulin. Au sujet du changement de son ancien nom en celui de Tire-Boudin, Saint- Poix raconte sans examen l'anecdote suivante : « Marie Stuart, femme de François II, passant dans cette nie, en demanda le nom : il n'était pas honnête à prononcer, on en changea la dernière syllabe, cl ce changement a subsisté. » Celui qui a fourni ce petit conte a cet écrivain a manqué d'exactitude. Marie Stuart, reine d'Ecosse, fut mariée a François II en 1558; dés UI9, le censier de l'évêehé indique cette rue sous le nom de Tire-Boudin; elle porte la même dénomination dans le compte des confiscations pour les Anglais, en 1420 et 1421. — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VT, signée Lelourneux, fixa la largeur de cette voie publique a 7 m. — « Paris, le 23 juillet 1809. — Le Ministre de l'Intérieur par intérim, comte de l'Empire, h M. le Préfet de la Seine. Vous m'avez prévenu de la demande que forment les habitants de la rue Tire- Boudin, d'être autorisés à changer le nom de cette rue : j'aeréde très-volontiers h leur demande; mais il me semble que le nom de la rue du Grand-Cerf, qu'ils proposent de substituer a l'ancien, a quelque chose d'ignoble : ce nom de Grand-Cerf rappelle plutôt l'enseigne d'une auberge que le nom d'une rue. Je pense qu'il est plus convenable de lui donner le nom de la princesse à qui la rue Tire-Boudin dut son premier changement. I,e nom de Marie Stuart rappellera une anecdote citée dans tous les itinéraires de Paris. Ce changement devra s'effectuer, comme il est d'usage, aux frais des propriétaires des maisons qui bordent la me. Signé, Foiché. » — Une ordonnance royale du 21 juin 1820 a fixé la largeur de la rue Marie Stuart a 10 m. Les maisons n" 3, 5, 11, 13, 15 et 14 sont alignées.
SUFFREN (avenue) .
Commence an qnai d'Orsay; finit à l'avenue de Towendsl, n* 18. Pas d« numéro impairs eo coté «t bordé par lr Champde-M»n ; te dernier pair en 1 08. Sa longueur eut de 1 ,200 m. — — 10f arrondissement, <|Ui»rlier des Invalide;.
Formée vers 1770, cette avenue a été cédée à In ville de Paris, en vertu d'une loi du 19 mars 1838. (Voyez avenue de Buetf.iiil.) Une ordonnance royale du 9 août 18'«V a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 39 m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles contigués a gauche au n0 44.
Pierre-André de Suffren, vice-amiral, bailli de l'ordre de Malte, naquit an château, de Saint-Cannat, en Provence, le 13 juillet 1726, et mourut à Paris le 8 décembre 1788. Pour rendre hommage à la valeur de Suffren, les États de Provence avaient fait frapper une médaille à son effigie avec cette inscription qui résume ses glorieux exploits : « Le Cap protégé, Trinquemale » pris, Gondelour délivré, l'Inde défendue, .six combats » glorieux. Les États de Procence ont décerné celte mé- » dailU l'an mdcclxxviv. »
SlT.Ett (MU).
Commence à la place Saint-André-dcs-Artt, nM 13 et 15; finit à la rue de l'Éperon, n" 3 et 5. Le dernier Impair est 13 ; le der-
| - SUL -
nier pair, M. fta loneuenr cm de 133 m. — U* arrondissement,
ouariier de rÉcnled«-Mt(o> fine.
Elle fut ouverte, en 1179. sur le territoire de Laas. En 1255 on la nommiit rue aux Sachette*. en raison de certaines religieuses revêtues de robes en forme de sacs, et qui, vers celte époque, avaient établi un couvent en cet endroit. Tous les matins, ces sœurs, ainsi que nous le voyons dans les Crierm de Pari*, parcouraient les nies de cette ville, quêtaient leur nourriture en chantant :
« Ça du pain por Dieu aux sftehesses, » Par ces rues sont grant les presses. »
Cette congrégation, n'étant pas légalement autorisée, fut supprimée vers 135f>. La rue changea alors sa dénomination, et prit celle de rue des t)»ut-Pnrie$, jusqu'en 13"S6, époque de la formation du cimetière de la paroisse Saint-André-dcs-Arts. Elle prit alors le nom de rue du CimetiéreSainl-André-dett-Arls. Une décision ministérielle du 15 floréal an V. signée Benezech, fixa la largeur de celle voie publique à 6 m. Celte largeur sera portée a 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 18V0. Conformément à une ordonnance royale du 5 août 1844, elle a reçu le nom de rue Suger. Les maisons n°* 11 et 22 sont alignées.
An n" 3, était situe le cnlUge de Boi&xi. Il fut fondé, en 1358, par Élienne Vidé, natif de Boissi-le-Sec, chanoine île l'église de Chartres et clerc du roi. Ce collège a été réuni en 176V a t'Universitê.
Sny'r, né en 1032, fut nomm^ abbé de Saint-Denis en 1122. Ministre de Louis VI cl de son successeur, Suger sut ménager le trésor royal avec tant d'économie que, sans charger le peuple, il trouva moyen d'enrichir la royauté en l'aidant a sortir de tutelle. L'abbé Suger mourut à Saint-Denis en 1152.
SULLY (rue de).
Commence aiu rues de Schomber* «t Mornar ; 6nlt au bonlevarJ VI trland rt à laru» du Pet» Muse. Lo dernier imiair est 9. Pasdf»niitn>*r« pair; on côté est birié par la caserne desCOIn»tini. Sa longueur est de îoO m. — 9* arrondissement, quartier dè l'Arsenal.
Dès la fin du dix-huitième siècle, H était question de percer des rues dans l'enclos de l'Arsenal; le document suivant nous en fournit la preuve :
« Louis, etc.. Il sera incessamment et sans délai, » a la diligence du procureur du roi et de la ville dô » Paris, fait un étal des terrains, bâtiments et logê- » ments qui sont renfermés dans l'enclos de l'Arsenal, » et tous les terrains el bâtiments, et celui des fossés » qui le bordent seront divisés par plusieurs rues de » largeur suffisante, formées dans la direction la plus n utile et la plus convenable, conformément aux plans » qui nous seront présentés el qui seront par nous » agréés, etc. Donné à Versailles au mois d'avril , l'an » de grâce 1788, et de notre règne le 14'.» (Extrait de l'édil portant suppression de l'Arsenal de Paris, de son gouvernement et de sa juridiction.) — Celle disposition n'eut point alors de suite. Le Minisire de l'Intérieur, Chnmpagny, approuva, le 20 juin 1807, le projet d'unô place a l'extrémité des quais Morland et des Cétestins, et le percement d'une rue de 12 m. de largeut qui, pàrtant de cette place, détail aboutir au boulevard Bour-
— SUL
— SUL
don. — «Au palais de Bayonne, le 16 juin 1808.— Napoléon, etc.... Article l*r. Le préfet du département de la Seine est autorisé à traiter au nom de notre lionne ville de Paris, avec le sieur Carpenticr, dans les formes prescrites par la loi du 16 septembre 1807, de l'acquisition d'une maison dont il est propriétaire à l'Arsenal, et dont la démolition devient nécessaire pour la formation de la nouvelle rue de Sully, etc.... » — L'emplacement occupé par cette rue faisait anciennement partie de la cour du grand Arsenal. — Une ordonnance royale du 21 septembre 1841 a maintenu la largeur de 12 m., en modifiant toutefois les dispositions de l'alignement ministériel. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
Maximilien de Béthune, duc de Sully, l'un des ministres dont la mémoire est restée chère a la France, naquit à Rosny le 15 décembre 1560, et mourut à Villebon le 21 décembre 1641.
SULPICE (ÉGLISE SAIST-).
Située sur la place du mémo nom. — 11* arrondissement, du Luxembourg.
L'époque de la fondation de Saint-Sulpice a donné lieu à de nombreuses discussions. Quelques écrivains en font remonter l'origine au commencement de la seconde race; d'autres l'ont mise au rang des paroisses les plus modernes de Paris. Nous avons déjà constaté, dans le cours de cet ouvrage, l'ancienne habitude de bâtir des chapelles ou oratoires près des basiliques. Ainsi la chapelle Sainl-Symphorien était située au midi et près de l'église Saint-Vincent, depuis Sninl-Germaindes-Prés. Une semblable chapelle, sous le nom de Saint- Pierre, existait au nord de cette basilique. Cet oratoire étant devenu trop petit pour la population qui s'augmentait chaque jour, on construisit une autre chapelle sous le vocable de Saint-Sulpice. Le premier acte qui la mentionne comme paroisse est une sentence arbitrale du mois de janvier 1210. Au seizième siècle, le faubourg Saint-Germain avait pris un tel développement, que Saint-Sulpice ne pouvait suffire au nombre toujours croissant de ses paroissiens. Une nef fut ajoutée, sous le règne de François 1", et six chapelles latérales en 1614. Ces additions ne donnèrent point encore à celte église les dimensions nécessaires. En 1613, il fut arrêté dans une assemblée de marguilliers qu'un nouvel édifice serait construit. Le 20 janvier 1646, Anne d'Autriche, régente du royaume, en posa la première pierre. La construction de cette église fut commencée sur les dessins de Christophe Gamart, et recommencée en 1655, sur un plan plus vaste, par Louis Le Veau, habile architecte du siècle de Louis XIV, à qui l'on doit un grand nombre de monuments de cette époque. A sa mort , en 1670, la direction des travaux fut confiée à Daniel Gitlard. Il acheva la chapelle de la Vierge, d'après le plan de son prédécesseur, construisit le chœur, les bas cotés qui l'environnent, les deux croisées et le portail de gauche. Mais les dettes considérables contractées par la fabrique forcèrent, en 1678, d'interrompre tout à coup les travaux. En 1683, le curé et les marguilliers présentèrent au Roi une requête pour demander des secours et la permission de réunir les paroissiens, pour aviser aux
moyens de payer les dettes et d'achever les bâtiments de leur église. Les travaux ne purentétre repris qu'en 1718, par les soins du curé de celle paroisse, M. Languel de fiergy, qui déploya dans celte grande entreprise un zèle et une activité remarquables. Il ne possédait qu'une somme de 300 livres qu'il affecta à l'achat de quelques pierres, puis il annonça pompeusement la continuation des travaux. Son exemple, ses exhortations firent le reste. Il parvint a émouvoir ses nombreux et riches paroissiens. La piété de quelques-uns, peut-être la vanité de plusieurs autres, surtout l'exemple si contagieux sur les hommes, lui ouvrirent toutes les bourses. Le Roi ajouta, en 1721, le bénéfice d'une loterie, Ce monument fut d'abord continué sous la conduite de Gille-Marie Oppenord, directeur général des bâtiments et jardins du duc d'Orléans. Cet architecte avait mis en usage ces ornements capricieux dont la profusion caractérise presque tous les ouvrages exécutés sous le règne de Louis XV. Les travaux de Saint-Sulpice se trouvèrent heureusement trop avancés pour qu'il en surchargeât davantage cet édifice.
Le portail, élevé sur les dessins de Servandoni, Florentin , architecte et peintre-décorateur célèbre, était presque terminé en 1745. Le 30 juin de celte année, l'église fut consacrée et dédiée sous l'invocation de la Sainte- Vierge, de Saint- Pierre et de Saint-Sulpice.
Lu beauté du portail, son caractère noble et imposant, l'harmonie qui règne dans toutes ses parties, attestent le goût et le génie de l'architecte. La longueur de ce portail est de 125 m. Il se compose de deux ordres, le dorique et l'ionique.
Aux deux extrémités sont deux corps de bâtiments carrés qui servent de base à deux tours ou campanilles qui ont 70 m. d'élévation, c'est-à-dire 3 m. de plus que les tours de l'église Notre-Dame.
Les tours, autrefois, étaient moins hautes qu'elles ne le sont aujourd'hui, et n'avaient qu'une ordonnance. Le curé et tes marguilliers décidèrent qu'il fallait les reconstruire. Leur exécution fut confiée à l'architecte Maclaurin, qui les éleva sur une double ordonnance; la première était octogone et reposait sur un plan quadranpulaire; la seconde était de forme circulaire. Celle qui est située à l'angle méridional est de cet architecte.
En 1777, Chalgrin fut chargé de la reconstruction de ces deux tours, mais celle du nord a seule été rebâtie. Elle est composée de deux ordonnances : l'une sur un plan quadraugulaire,et l'autre, plus élevée, sur un plan circulaire, quoique reposant sur un socle carré. Cette disposition est plus en harmonie avec l'architecture de la façade.
A l'aplomb des tours sont deux chapelles : l'une est un baptistère, et l'autre le sanctuaire du viatique. Elles sont ornées de statues allégoriques, sculptées par Moisot et Mouehi.
L'intérieur de Saint-Sulpice est d'un grand et noble effet. La longueur de l'édifice, depuis la première marche de la façade principale jusqu'à l'extrémité de la chapelle de la Vierge, est de 140 m. 33 c. Sa largeur est de 56 m. Sa hauteur, depuis le pavé jusqu'à la voûte, a 32 m. Les portes latérales offrent des niches extérieures où sont placées des statues de saints qui ont 3 m. en-
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viron de proportion ; elles sonl ducs au ciseau de François Du mont.
Le chœur, entièrement construit sur les dessins île Gitiard, est entouré de sept arcades dont les piedsdroits sont ornés de pilastres corinthiens; celte ordonnance est aussi celle de la nef. En 1732, on posa solennellement la première pierre de l'autel principal.
La chapelle de la Vierge, attribuée à Servandoni, et terminée?!) 1777, onze ans après sa mort, est une œuvre bien digne de ce grand artiste; elle est d'une rare magnificence et d'un heureux effet; le marbre, la sculpture, le bronze et l'or y sont employés avec profusion. Vanloo a peint les panneaux, les frères Slodtz ont modelé les ornements. Derrière l'autel, dans une niche qui ne reçoit la lumière que par une étroite ouverture supérieure, on voit une statue de la Vierge, en marbre blanc, par Pajou, pleine de gritcc et d'élégance. Une coupole de très-belle proportion couronne la chapelle. Lcmoine y a peint à fresque l'Assomption, avec une verve saisissanté qui rappelle l'auteur du plafond d'Hercule.
Aux côtés du chœur sont placées les statues des douze Apôtres, par Bouchardon, les deux bénitiers de Pigalle, et près de la sacristie les statues de saint Paul et saint Jean l'Évangélisle, par Pradier.
A droite, dans la chapelle de saint Maurice, sont des peintures à fresque exécutées par M. Vinchon, en 1823. Toutes les chapelles doivent recevoir la même décoration à fresque : cinq sont déjà terminées. Également à droite, la chapelle Saint-Roch, peinte en 1822, par Abel de Pujol; celle des Ames du Purgatoire, par Heim. Dans la chapelle Saint-Jean est placé le beau monument élevé à la mémoire du curé Languet de Gergy.
Vers le bas côté, à gauche, M. Guillemot a décoré, en 1825, la chapelle Saint-Vincent de Paul. Les deux beaux tableaux de saint Paul frappé de cécité, et de saint Paul devant l'aréopage, ont été exécutés par M. Drolling, en 1850.
On remarque encore dans cette église les bénitiers, qui sont formés de deux coquilles dont la république de Venise fit présent à François I". On cite encore la chaire placée en 1789, comme une merveille de hardiesse et d'élégance, la tribune du buffet d'orgues, qui est soutenue par des colonnes d'ordre composite. Ces orgues ont été fabriquées par Cliquo!, célèbre facteur.
La ligne méridienne, établie au milieu de la croisée, esl tracée sur le pavé avec les signes du zodiaque. A son extrémité septentrionale, elle se prolonge et s'élève sur un obélisque de 8 m. de hauteur. Cette ligne méridienne fut établie en 1723, par Henri de Sully, pour fixer d'une manière certaine l'équinoxe du printemps et le dimanche de P.lques.
Cette église renfermait plusieurs monuments sépulcraux , parmi lesquels nous citons ceux de Barthélémy lïHerbelot, savant orientaliste, et de Jean Jourenet, peintre.
En 1793, l'église Saint -Sulpice reçut le nom de TempU de la Victoire. Sous le Directoire exécutif, les Théophilanthropes y tinrent leurs séances, sous la présidence de La Réveillière-Lepaux, leur grand pontife. Le 15 brumaire an VIII (9 novembre 1799], on donna
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dans cet édifice un banquet au général Bonaparte; enfin, en 1802, l'église SaintSulpice, dont lu superficie est de 6,170 m., fut érigée en paroisse du 11» arrondissement.
SULPICE (PLACE 8A1ST
Située entre le* nu» Pérou, Bonaparte, du Vieux-Colombier et Saint-Sulpice. Le oVrnler impair est 0; le dernier pair, 12. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Cette place a été formée sur une partie du terrain occupé par l'ancien séminaire Sainl-Sulpice, dont nous rappelons l'origine. Jean-Jacques Ollier, abbé de Pébrac, avait établi, en 1641, un séminaire à Vaugirard. Nommé curé de Saint Sulpice l'année suivante , il emmena avec lui ses associés, les logea dans son presbytère, et plaça dans une maison de la rue Guisarde quelques autres ecclésiastiques qui désiraient entrer dans cet établissement. Leurs exercices eurent lieu en commun ; mais le nombre des prosélytes devint si considérable, que le fondateur résolut d'en faire deux communautés distinctes. Au mois de mai 1645, il acheta une maison et un jardin situés dans la rue du Vieux-Colombier. Ce fut sur leur terrain que, du consentement de l'abbé de Sainl-Germain-dcs-Prés, on construisit les bâtiments nécessaires à ces deux communautés. Le premier de ces établissements fut autorisé celte même année par lettres patentes, enregistrées au grand Conseil le 6 septembre 1646, à la Chambre des comptes le 30 décembre suivant, et au Parlement le 2 décembre 1650. La chapelle fut bénite le 18 novembre de cette dernière année : elle était remarquable par les belles peintures dont Lebrun l'avait décorée. — Le petit séminaire était situé dans la rue Férou. Il porta dans le principe le nom de Saint -Joseph , et fut fondé, en 1686, dans une maison de celte rue, que la construction du portail Saint-Sulpice força de démolir. On transféra, le 10 juin de ranuée suivante, cet établissemenl dans une autre propriété, achetée par le séminaire, dans le haut de la rue Férou. On avait réuni , en 1694, à ce petit séminaire, une autre communauté, connue sous le nom de Sainte-Aure. Les sulpiciens furent supprimés en 1792, et les bâtiments de leur communauté devinrent propriétés nationales.
Projets qui se rattachent à la formation et à Malignement de la place Saint-Sulpice.
1° D'après un plan dressé par Servandoni, la largeur de cette place était fixée à 120 m. sur 208 m. de longueur, et les constructions à élever devaient avoir des façades symétriques. On a seulement construit, d'après cette disposition, les bâtiments situés à l'encoignure droite de la rue des Canettes. La première pierre en fut posée le 2 octobre 1754. 2" Un plan adopté par le Ministre de l'Intérieur, L. Bonaparte, le 26 thermidor an VIII, indiquait de nouvelles dispositions qui consistaient à réduire les dimensions de la place et à terminer le côté opposé à l'église par une portion circulaire. — Un arrêté des consuls du 16 vendémiaire an XI prescrivit l'exécution de ce plan dans le délai de six années. « Au palais de Sainl-Cloml, le 25 juin 1806. — Napoléon .... Article 1". L'arrêté du gouvernement, du 16 vendémiaire an XI, portant adoption d'un plan y annexé pour la formation d'une place demi-circulaire en avant de
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HfRliM paroissiale de Saint-Snlpice de la ville de Paris, est rapporte. — Art. 2V II sera substitue au plan indique1 par l'article ri-dessus lin nouveau plan rlonnanl a la place une forme rectangulaire d'une exécution moins coûteuse, mais pourtant symétrique, et susceptible de s'allier avec les embellissements de l'art. •> Un plan fut approuvé par le Minisire de l'Intérieur Champngny, le 19 octobre 1806, en conformité «le ce décret. 4» Un plan fut encore adopté, le 19 juillet I8f)8, par le Ministre de l'Intérieur, qui maintint la forme rectangulaire, mais assigna une plus grande dimension à la place. 5° Une décision ministérielle du 20 décembre 1810 prescrivit les dispositions suivantes :\'l.a ;j/<i<v? Saini-Sulpicesera portée jusqu'à In me du Pot-de-Fer, et ente rue wra redressée et rendit* pamlMl* au portail* par mesure de grande toirie, c'est-à-dire an furet à mesure de la reconstruction de* mt isnns; 2* le système de décoration de la maison curial* construite an nord-est de cette place sera répété an sud-est, et ta commune de Paris fera construire In nontelle façade, sauf à retendre ensuite à son profit ces mêmes constructions atec le terrain ; 3° le surplus des bâtiments A construire au pourtour de la place Saint-Sulpice sera décoré à la volonté des propriétaires. — 6' Un décret du 21 février 1811 ordonna l'achèvement de celle place dans le courant de la même année. — 7° Les dispositions arrêtées, en 1810, furent confirmées par une décision ministérielle du 9 mai 1812. — 8» Une ordonnance royale du 20 octobre 1817 a déterminé l'alignement de cette place , sans obligation d'ériger des facnles symétriques. — Une partie des propriétés n** 3 et 5 et les malsons portant les n"7iet 7fl de la rue Bonaparte sont seules soumises à retranchement.
En 1838, la place Saint-Snlpice a été nivelée et plnntée d'arbres. En 18V4, ellea été ornée d'une fontaine monumentale d'après les dessins de M. Visconti, architecte.
SULPICE fRl'F SAINT-).
Ommenee a la ni* d* Condé, n"* 4 et 6*, finit a I» place Saint-Sulpice. n' 3. Lp dernier impair e«t 29; 1« dernier pair, 40. Sa loigiipiir est de 294 m. — 11' arrondis-enwnt, quartier du Luxembourg
En vertu d'une décision ministérielle du 9 avril 18ot, les mes du Peti -LionSaint-Sidpice et du Petit-Bourbon ayant été réunies sous la seule, dénomination de rue Saint-Sulpice, nous donnons ci-après l'historique de ces deux voies publiques.
La première était anciennement nommée ruelle riexcendunt dp la rue S'eut e dr la Foire, ^[ruelle allant à la Faire. Au commencement du dix-seplicme siècle, c'était la rue du Petit-Lion , en raison d'une enseigne. — Une décision ministérielle du 2G thermidor an VIII, signée L. Bonaparte , et une ordonnance royale du 2(5 février 184V ont fixé la largeur de celte voie publique à 10 m.
La deuxième voie publique se com|>osait, avant 1816, dedeux rues, celle des Aveugles et celle du P. lit Bourbon. Dans plusieurs litres de 1636, la première est nommée rue de l'Ateuale; en 16V2, elle s'appelait rue des Prêtres. Un cimetière qui longeait celte rue et qui fut béni le 10 juin 1661, lui fit donner le nom de rue du Cnnetiire-Sainl-Sulpice. Ce ne fut qu'en 1697 qu'elle prit le nom des A icugles. Vers le milieu du dix-huitième siècle,
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elle se prolong eait jusqu'à la rue des Canettes; mais à celte époque. M. Lan, curé de Sainl-Sulpice. fit abattre quelques maisons pour construire en cet endroit une petite place qui fait maintenant partie de la place Saint- Snlpice.
La rue du Petit-Bourbon prit son nom de Louis de Bourbon, duc de Monlpensier, dont l'hôtel occupait l'espace entre les rues de Tonrnon et fiarancière.— Souval dit que la duchesse de Montpensier y demeurait en 1588. Lorsqu'elle reçut la nouvelle de la mort des Guises, tués a Blois les 23 et 24 décembre de la même année, elle parcourut la ville en ameutant la populace contre Henri [If. En apprenant l'assassinat de ce roi, la duchesse emhrassa avec transport le messager. — « Ah! » mon ami, s'écria-t-efle; mais est-il bien vrai au moins? » ce méchant, ce perfide, ce tyran est bien mort! Dieo! » qu" vous me faites aise I Je ne suis marrie que d'une » chose, c'est qu il n'ait rçu avant de mourir que c'est » moi qui l'ai fait faire. »
Dans un acte de 1779, relatif à l'hôtel de Condé, il fat parlé de la nie du Petit-Bourhon, autrefois ruelle de Saint-Sulpice. En 1792, elle prit la même dénomination que la rue du Petit- Lion , dont elle forme le prolongé» ment. En 1793, on la désigna sous le nom de rue du
31 Uni, pour rappeler la chiite des Girondins. En 1815, elle reprit son premier nom de rue du Petit-Bourbon. — Un arrêté préfectoral du 19 octobre 1810 porte» «> Article 1". La dénomination de la rue des Aveugle* » est supprimée, et celle de la rue du Petit-Bourboa » sera prolongée jusqu'à la place Saint- Snlpice. » — Une décision ministérielle, du 26 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 8 novembre I8i5 ont fixé la moindre largeur de la rue tlu Petit-Bourbon h 10 m.
Les maisons de 21 à la fin, de 2 à 16 inclus, et de
32 à la fin ne sont pas soumises à retranchement.
SILPICE 'séminaire saint-).
Situé sur la place du nienie nom, n* 9, — il* arroudii»eâ>tat, quartier du Luxembourg.
Nous avons dit à l'article de la place Saint-Sulplce que les Snlpiciens furent supprimés eu 1792. Rétablis rt 1802, ils occupèrent la maison située a l'angle des rues de Vaugimnl et du Pot-de-Fer, propriété qui appartenait autrefois aux Filles-de-l'Instruction-Chrétienhe on del» Très-Sainte-Vierge. — « Louis.... : AH. 1". Il est Nt abandon au séminaire diocésain de Paris, pour l'agrandissement de ce séminaire, tlu terrain libre nyunlappartfiiu au séminaire de Sainl-Sulpice, y formant un triangle qui se prolonge le long de la place Saint-Sulpice, delà rue Férou à celle du Pot-de-Fer; ledit terrain placé entre les murs de clôture de l'ancien Petit Séminaire et les limites de la place Sainl-Sulpice, etc. Donné an rhâUMU des Tuileries, le 11 avril de l'an de grâce 1816, et de noire règne le 21". Signé Louis. » En 1820, on a commencé à construire, sur les dessins de M. Godde, architecte, un nouveau séminaire dont les bâtiments, aveclâ chapelle intérieure, ont coûté 589,866 fr. 37 c.
SIKÙNK (rue de).
Commence à U\ place et àla rue de la Madeleine s Huit aux M des Saussaie», n"' 16 cl 18, ei de la Ville-TËnV|ue, n* 33. Le dernier impair c»t 49; le dernier pair, 34. Sa longueur «si de 330 m.
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— i*- aitonoinement : te* propriétés n- ï, i M « S »ont dn quartier de I» Place- Vendôme; toute* les autre* dépendent du quartier du Route.
Elle a été alignée, à la fin du siècle dernier, sur un chemin qui conduisait h Suréne. — Une décision ministérielle du 83 germinal an IX, signée Chaptal, et une
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ordonnance royale du 27 septembre 1838, ont Axé la largeur do celte voie publique à 10 m.
Les propriétés de S à 1 1 inclus, de 15 a 25, de 35 à 43; 8, 18, 26 et 28 ne sont pas soumises à retranchement ; celles n°' 1, I bts, 3, 2, i et 6 seront expropriées pour l'exécution du bouletard de MaUsherbes.
TABACS (MANIFACTURB IMPÉRIALE DBS).
Situfequaid OrMy,n»«3. — 18* arroodiswmejit, quartier de» Invalide*.
Ce produit, importé en France au commencement du dix-septième siècle, ne fui regardé comme un article de consommation qu'en 162t. Alors on l'imposa sous le nom de petun ou tabac, à 40 sous du cent pesant. Ce droit Tut porté à 7 livres en 103*2, à 13 livres pour cent pesant en 1664, pour les tabacs étrangers, cl à 4 livres pour ceux des colonies françaises de l'Amérique, la culture de cette plante ayant toujours été interdite en France jusqu'en 1791. Enlin, le privilège de la fabrication et de la vente exclusives du tabac fut attribut' à l'État, par l'ordonnance du 29 septembre 1674, qui se maintint en vigueur jusqu'en 1719.
L'État afferma ce privilège moyennant une contribution annuelle, lixée, en 1697, a 150,000 livres; en 1718, la compagnie d'Occident s'en chargea sur le pied de 1,020,000 livres par année, sous la condition de tirer de nos colonies les tabacs à fumer et à râper. Le 20 décembre 1719, un arrêt du Conseil de Régence résilie le bail de celte compagnie, et rend libre le commerce du tabac, sauf l'acquittement d'un droit d'entrée. Mais bientôt, en 1721, une déclaration du 1" août révoque l'arrêt précédent, et rétablit le privilège royal, qui est affermé, pour neuf années, au prix de 1,300,000 livres la première année. 1,800,000 la seconde, 2,000,000 la troisième, et 3.000,000 de livres pour les six antres.
Ce bail fut encore résilié en 1723, et le monopole des tabacs donné à la compagnie des Indes moyennant une «tance considérable faite au Trésor; le prix du tabac fut fixé a 50 sons la livre en gros, et 60 sous en détail. En 1730, la vente exclusive des tabacs fut réunie à la ferme générale à raison de 8,000,000 de livres par année. Ce système de régie fonctionna jusqu'à la révolution. En 1789, le prix du tabac était de 3 livres 6 sous la livre en rôles ou carottes, et 3 livres 12 sous rapé, les débitants le vendant 4 livres tournois la livre, à peu près comme aujourd'hui, Ijo dernier bail consenti avec les fermiers jrénéraux.en 1700, s'élevait à une contribution annuelle de 32,000,000 de livres. La consommation totale de tabac était alors de plus de 7 millions de kilogrammes.
La culture de cette plante était prohibée alors dans le royaume, sauf dans la Franche-Comté, la Flandre, l'Alsace, l'Artois, le Hatnuult, le Cnmbrésis, le pays de (iex, Bayonne et son territoire, et quelques parlas du Mes-
sin, qui possédaient le privilège de fabrication et de
vente libres.
Le 24 février 1791, l'Assemblée nationale décréta: « qu'il serait libre à toute |>ersonne de cultiver, fabri- » quer et débiter du tabac dans tout le royaume, que » l'importation du tabac étranger fabriqué continuerait » à être prohibée, et que le tabac étranger en feuilles » pourrait être importé, ruojennanl une taxe de 25 li- » vres par quintal, taxe réduite aux trois quarls pour » les navires tram ais qui importeraient directement du » tabac d'Amérique. »
A partir de ce moment, cette branche de revenu devint à |>eu près improductive, et tomba au-dessous de 5 millions. On augmenta successivement les droits d'entrée pour les tabacs étrangers, on établit ceux de licence, de fabrication et de vente; ce qui lit remonter la perception par gradation jusqu'à 16 millions en 18'M>; mais elle diminua les années suivantes. Na-wléon 1" rétablit en France le monopole du tabac, par décret du 29 décembre 1810, pour rendre an Trésor un revenu importante! une ressource nécessaire, qu'on estimait pouvoir atteindre le chiffre de 80 millions. A l'ancien mode de fermage, l'Empereur substitua l'exploitation par l'État.
Ce monopole fut confirmé et réglementé par plusieurs lois successives, notamment par celle du 28 avril 1810, encore en vigueur, <t par celles de 1819, 1826, 1829, 1835 et 1840.
Il esl curieux de suivre la progression rapide de la consommation depuis le 1" juillet 1811 jusqu'au 31 décembre 1814. Ce mono|»ole produisit au Trésor environ par année 26.673.0S6 fr.
En 1815, les bénéfices s'élevèrent à 32,123,303 fr., somme supérieure au fermage de 1790. En 1830, ils atteignaient 46,782.408 fr.; en 1836 , 55,629,540 fr.; en 18iO, 70.111,157 fr.; en 185D, 88.915,000 fr.; en 1852, 92,500,000 fr.
Depuis le 1" juillet 1811 jusqu'au 31 décembre 1850, l'État a bénéficie de plus de 2 milliards sur la vente opérée sur près de 700 millions de kilogrammes.
I«es manufactures de tabac sont en France au nombre de dix. Paris, le Havre, Morlaix, Toulouse, lîordeaux, Tonneins, Marseille, Lyon, Strasbourg et Lille sont les sièges de ces établissements. Ils sont régis par la direction des contributions indirectes, résiliant à Paris, rue de Luxembourg, n9 12; chaque manufacture esl dirigée par un régisseur responsable , un inspecteur de la fabrication, uncontrolcuretunsous-inS]>ecteur.Un direc-
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leur général et quatre sous-directeurs forment le conseil supérieur de l*administr;ilion des tabacs. Le service supérieur de la fabrication compte soixante employés de premier ordre qui se recrutent parmi les élèves de l'École Polytechnique.
Les matières premières, c'est-à-dire les feuilles indigènes ou exotiques, et les cigares de luxe, acbetéstout faits à l'étranger, exigent un déboursé de 25 millions, année commune. Les frais que le monopole entraine pour le personnel, le service des douanes et la surveillance intérieure ne dépassent pas 13 millions. Ainsi, la dépense totale atteint à peine 40 millions, pendant que la recette dépasse actuellement 120 millions.
Ce bénéfice est, si l'on veut, un impôt forcé, mais un impôt qui n'a rien de malfaisant, puisqu'il tombe sur un besoin factice.
La vente roule sur 20 millions de kilogrammes, depuis les lins panatelas à 125 francs le kilogramme, jusqu'au scaferlati inférieur à 2 francs, appelé vulgairement caporal. En vertu d'un décret récent, une remise très-considérable est faite aux militaires.
La manufacture de Paris entre pour plus d'un tiers dans la fabrication totale. Elle embrasse les quatre genres de préparations : poudre slerniitatoire, feuilles roulées ou cigares , feuilles hachées a fumer ou scaferlatées, feuilles à mâcher, appelées rôles et vulgairement chiques. Elle est aussi le principal dépôt des cigares et tabacs de luxe fabriqués à l'étranger. Le nombre des employés est de 1,820 personnes : environ 450 hommes, 1,300 femmes, 70 enfants. Le salaire des ouvriers dépasse 3 francs par journée de travail; celui des femmes est de 1 fr. 80 c. A la manufacture de Paris est annexée une école de fabrication, où l'on professe la physique, la chimie et la mécanique dans leurs rapports avec la culture et la préparation des tabacs.
Nous terminerons cet exposé par le tableau de la consommation moyenne du tabac en France par individu. En 1780, d'après Nccker, il se consommait 258 grammes de tabac par téte dont le douzième seulement se fumait, les onze douzièmes étaient pris en poudre. Combien nos habitudes sont changées 1 aujourd'hui le Français consomme en moyenne 537 grammes de tabac, autant qu'un Russe, deux fois autant qu'un Italien, mais trois fois moins qu'un Allemand ou un Hollandais, et quatre fois moins qu'un Belge, et sur ces 537 grammes, 189 seulement en poudre, et 348 à fumer. Le produit de la vente des labacs en 1853, a été de 138,835,907 fr. 16 c.
TABLETTERIE (RUE DR LA
Commence à la rue Saint-Denis, n* 1; finit à la roc des Lavandière», u* 32, et à la place Sainte-Opportune, n" 2. Pas de nu» mero impair; le dernier pair est 10. Sa longueur est de 06 m. — 4' arrondissement, quartier des Marchés.
Guillot, vers 1300, l'appelle rue de la Tabletterie. Dans un censier de l'évéché de 1495, elle est indiquée sous la dénomination de la Tabletterie aliàs de la Cordouannerie ou sainte-Opportune. — line décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Ncufchàteau, fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. Celte largeur fut portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 30 mai 1836. La même ordon-
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nance autorisa le Préfet de la Seine à acquérir, soit de gré à gré, soit par voie d'expropriation pour cause d'utilité publique, les bâtiments situés sur le côté droit de la rue de la Tabletterie. Celle amélioration fut terminée en 18i8. En vertu d'un décret du Président de la République, du 10 mars 1852, la moindre largeur de la rue de la Tabletterie devait être de 10 m. Ce même décret prescrivit l'expropriation des maisons riveraines. Celles du côté des numéros impairs furent seules expropriées et démolies dans le courant de ladite année. Conformément à un décret impérial du 21 juin 1854, la rue de la Tabletterie sera supprimée pour l'exécution de l'alignement de la rue des Halles.
TAC1IERIE (RUE de la).
Commence à la rue de la Coutellerie ; finit à la rue de Rivoli, »** 35 et 37. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 47 ra. — V arrondissement, quartier des Arrk.
Dans les lettres de l'oflicial de Paris, en 1261, elle est appelée la Juirerie-Saint-Bon. H y avait alors dans cette rue une synagogue que Philippe le Bel, après l'expulsion des Juifs, donna, en 1307, a un de ses valets nommé Prurin. Dès l'année 1300, elle avait pris la dénomination de la fâcherie. — Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Benezech, fixa la moindre largeur de cette voie publique a 6 m. Celte moindre largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837. Une partie de cette voie publique a été supprimée en 1853 pour le prolongement delà rue de Rivoli. En vertu d'un décret impérial du 19 février de ladite année, presque toutes les propriétés de la rue de la 'Fâcherie ont été expropriées et démolies. Cette rue est aujourd'hui complètement alignée.
TAILLE-PAIN (rue).
Commence à la rue du Cloltro-Salnt-Merri, n" 16 et 18; finit à la rue Brisemiche, n~ 7 et 0. Le dernier impaire» Il ; le dernier pair, 8 . Sa longueur eat de 7» m. — 7* arrondissement, quartier Salnte-Avoie.
On l'a souvent confondue avec la rue Brisemiche, ainsi que nous l'avons dit à l'article de celte voie publique. Sur un plan manuscrit de 1512, elle est nommée Baillehne. On lui donna ensuite le nom de Taille- Pain, parce qu'on y faisait la distribution des pains de Chapitre qu'on avait l'habitude de donner aux chanoines de la collégiale de Saint-Merri. — Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Celte largeur sera portée à 8 m., en vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1836. La rue Taille-Pain, qui forme équerre, est fermée à ses deux extrémités. La maison n* 9 est seule à l'alignement.
TAITBOLT (rie!.
Commence au boulevard des Italiens, n" 22 et 24 ; finit à la rue d'Aumnle, n~ 19 et 21. Le dernier impaires! 79; le dernier pair, 70. Sa longueur est de 763 m. — 2* arrondissement, quartier de la Chaussce-d'Aiiltn.
Première partie comprise entre le boulevard et la ruede Provence. — « Louis... Par arrêt cejourd'hui rendu »> en notre Conseil d'Étal, nous y étant, sur la requête » de notre cher et bien amé Jacques-Louis-Guillaume » Bourel de Vezelay, trésorier général de l'artillerie et » du génie, etc., ordonnons ce qui suit : Article 1".
TAI
» Il sera ouvert aux frais du sieur Bourct de Vezelay, » une rue de 30 pieds de largeur, dans le terrain par » lui acquis, à titre d'eraphyléose, des religieux Ma- » tburins, au quartier du Faubourg-Montmartre, la- » quelle aboutira d'un bout sur le rempart de la ville, » en face de la rue de Grammont, à travers un terrain » dont ledit sieur Bourel de -Vezelay est propriétaire, et » par l'autre bout dans la rue de Provence, formant un » coude dans le milieu ou environ de sa longueur, et » au surplus alignée droite et les deux cotés parallèles. » — Art. 2\ Voulons que ladite rue soit nommée rue » Taitbout. — Donné à Compiègne le 13* jour d'août » 1773, et de notre règne le 38". Signé Lotis. »
L'exécution de ces lettres patentes rencontra une assez vive résistance de la part des trésoriers de France, en ce qui concernait le coude à former au milieu de la nouvelle nie. Ces lettres furent néanmoins registrées au Parlement le 25 février 1775, et la rue Taitbout fut tracée et ouverte le 4 octobre de la même année, conformément aux dispositions arrêtées par le Roi. Mais les trésoriers de France obligèrent M. Bourct de Vezelay à former une autre branche de rue qui, partant du coude de la rue Taitbout, devait aboutir au rempart M. Bourct de Vezelay se soumit à cette condition, mais n'étant point propriétaire de tous les terrains que devait traverser le percement, il ne put établir qu'une impasse qui prit le nom d'impasse Taitbout, et qui, plus tard, au moyen de son prolongement jusqu'au boulevard des Italiens, est devenue la rue du Helder (voyez cet ararticle). — Une décision ministérielle du 10 prairial an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 16 avril 1831, ont maintenu la largeur primitive de la rue Taitbout. — M. Taitbout était greffier du bureau de la Ville en 1775.
Deuxième partie, comprise entre les rues de Provence et de la Victoire. — « Louis, .... Nous avons or- » donné et ordonnons ce qui suit : Il sera ouvert aux » frais du sieur de la Boulaye, et sur le terrain qui lui » appartient au faubourg Montmartre, entre les rues de » Provence et Chantereine, une nouvelle rue nommée » rue du Houssay, laquelle aura 30 pieds de largeur, cl » sera dirigée pour avoir son ouverture sur la d. rue de » Provence, en face de la rue Taitbout, et son débouché » sur la d. rue Chantereine, à 30 pieds ou environ du » côté du couchant de la rue des Trois-Frères, etc.... » Donné à Versailles le 17' jour de février, l'an de grâce » 1781 et de notre règne le 7°. Signé Louis. » — Ces lettres patentes, registrées au Parlement le 27 mars suivant, reçurent leur exécution au mois de mai de la même année. — Une ordonnance royale du 16 avril 1831 a maintenu la largeur primitive de cette rue, qui dut son nom à l'un des membres de la famille Lepcletier du Houssay. En vertu d'une décision ministérielle du 25 août 1853, la rue du Houssay a été réunie à la me Taitbout.
Troisième partie, comprise entre la rue de la Victoire et la rue Saint-Lasare.— Des lettres patentes du 25 octobre 1777 autorisèrent M. Jean-Louis Magny de Maisonneuve, avocat au Parlement, à ouvrir sur ses terrains une rue de 30 pieds de largeur entre les rues Chantereine (de la Victoire) et Saint-Lazare. Ces lettres pa-
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tentes, qui donnaient à ce percement le nom de rue des Trois-Frères, fuient registrées au Parlement le 14 avril 1778, et l'alignement fut tracé le 3 septembre suivant. En 1781, celte rue n'était pas encore bordée de constructions. A celte époque, le sieur Duée de la Boulaye, propriétaire de terrains situés vis-à-vis du nouveau percement, conçut le projet de prolonger la rue des Trois-Frères jusqu'à celle de Provence; mais, pour arriver à l'exécution de ce projet, il demauda que la direction de la rue des Trois-Frères fût légèrement modillée. Des lettres patentes du 17 février 1781 autorisèrent le sieur de La Boulaye à ouvrir une rue sous la dénomination de rue du Houssay, et prescrivirent en ces termes le changement de direction de la rue des Trois-Frères : « Article 2. Dérogeant à ce qui est con- » tenu eu nos lettres patentes du 25 octobre 1777, nous » ordonnons que le débouché de la rue des Trois-Frères u sur la rue Saint-Lazare demeurera dans le même état » que celui qui a élé fixé, et celui sur la rue Chante- » reine soit reporté de 30 pieds ou environ du côté du » couchant, pour arriver eu face de la nouvelle rue du » Houssay. Annulions les procès-verbaux, opérations, » et plans qui ont été faits; en conséquence, il sera » procédé de nouveau à l'ouverture de la d. rue, sous » la même autorisation et en conformité de ce qui est » prescrit au présent article et au plan attaché sous le » contre-sccl de notre chancellerie, etc. » — Conformément à ces nouvelles lettres patentes, la rue des Trois-Frères fut définitivement ouverte et construite. Une ordonnance royale du 16 avril 1831 a maintenu la largeur de 30 pieds. Conformément à la décision ministérielle précitée du 25 août 1853, la rue des Trois- Frères a été réunie à la rue Taitbout.
Quatrième partie comprise entre la rue Saint-Lasare et celle d'Aumale. — Conformément à l'ordonnance royale du 14 septembre 184t>, autorisant l'ouverture de la rue d'Aumale, M. de Pazzia, l'un des concessionnaires, était tenu de ménager sur sa propriété remplacement nécessaire au prolongement de la rue des Trois Frères (aujourd'hui rue Taitbout;. Cette jmrlie réservée forma impasse dans une longueur de 49 m. 50 c. sur 12 m. de largeur. Un décret impérial du 10 avril 1854 déclara d'ulililé publique l'exécution du prolongement de cette impasse jusqu'à la rue Saint- Lazare et accepta la proposition faite par M. Fouquer, de céder gratuitement sur sa propriété le terrain nécessaire au passage de lu nouvelle voie. Par suite, la Ville n'eut à exproprier qu'un seul immeuble la cour d'Orléans;. Celte expropriation a eu lieu en 1855, mais une partie des constructions a été laissée en saillie de 2 m. environ sur l'alignement.
TABAIVNK (GHAMDE RUE;.
Commence aux rues de Vf. gout, n* 2 et Saint-Benoit, u* SO; finit a la rue des Saints-Pire* . n" Al et A3. Le dernier impair est 27 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 172 ta. — 10* arrondissement, quartier de la Mouiiaic.
Ouverte au milieu du quatorzième siècle, elle élait appelée indifféremment rue aux Vaches, rue delà Courtine, rue Forestier. En 1418, elle prit le nom de rue de Tarrennes, en l'honneur de Simon de Tarrerines, échevin en 1417, sous la prévôté de sire ^Guillaume
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Ciriaase. La dénomination actuelle de cette voio publique n'est qu'une altération.-- Une décision ministériel!» du i thermidor an X, signée Chaplal, llxa la moindre largeur de celte rue à 9 m. 60 c. En vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1839, cette moindre largeur sera portée a 12 m. et sa plus grande largeur a 23 m. Us propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles n0' 1, 3, 5 et 7.
TARAKXE (PETITE RtfE}.
Commence il la me de l'fgnut, n" 14 et 10; finit à la rueilu Dragon, n" 15 et 17. Le dernier impair est 15 ; le dernier pair, »8. Sa longueur est do 119 m. - 10' arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle a été formée à la même époque que la grande rue du même nom. — Une décision ministérielle du 2 messidor an VIII. signée L. Bonaparte, llxa la largeur de celle voie publique à 6 m. En vertu d'uue ordonnance royale du 2 mai 1SV7, celle largeur sera portée à 10 m. entre la rue de l'Lgout cl celle do Sabot, et à 12 m. dans le surplus. Toutes les propriétés riveraines sont soumise* à retranchement.
TEMPLE (BOULEVARD DU
Commence aux rues des Fillet-du-Calvalrc, n* 25, et de Méniltnontanti Unit aux rues du Temple, n* 1200, et du Faubouigdu-Tetnplo, n* 2. Ijb dernier impair est 53 ; lu dernier pair, 80. Sa longueur est de 127 m.-6« anoiidhseincnl. quartier du Temple.
La formation île ce boulevard a été ordonnée par un arrêt du Conseil du 7 juin 1G56. Siltié prés de l'enclos du Temple, ce boulevard en a retenu la dénomination. Une ordonnance royale du 17 août 1825 a fixé la inoindre largeur de ce boulevard à 30 m. 50 c. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception des u°" 22, 2's, 26, 30 et 80.
Le boulevard du Temple rappelle de tristes souvenirs. Le 28 juillet 1835, le roi Louis-Philippe, entouré de ses Hls, de ses maréchaux et de plusieurs ministres, passait la revue de la garde nationale. Le cortège arrivait devant le jardin Turc; tout à coup le bruit d'une décharge se fait entendre. Un maréchal de France tombe mort, dus officiers supérieurs, des femmes, des enfants sont frappés. Un hasard providentiel sauva le roi. La maison Où Fiwhi avait placé ses batteries meurtrières a été reconstruite en I8i2; elle porte aujourd'hui le n" 42.
Heureusement le boulevard du Temple rappelle des souvenirs moins tristes.
Un homme célèbre, en parvenant à la route miraculeuse du Simplon, s'écriait : « Les malheureux!.... ils a m'ont gdlé mes Alpes... » On en peut dire ainsi du boulevard du Temple.
Nos pères l'avaient vu commencer, grandir, prospérer, ce fameux boulevard, dont le nom est européen. C'était une kermesse parisienne, une foire perpétuelle, un landit de toute l'année. On y trouvait à rire, h jouer, à se ilèlasser de jour et de nuit ; aussi Désaugicrs disait avec raison et aux applaudissements de tous :
La seul' prom'nade qu'ait du prix,
La S'ulc dont Je suis épris,
La seule ou J' m'en donne, où ce que j' ris,
C'est 1' boul'»ard du I imjile à Paris.
On bravait le froid el le chaud pour y entendre un paillasse, le père Rousseau, précurseur de Debureau, qui chantait :
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C'est dans la ville de Bordeaux Qu'est «'arrive trois gros vai-seAUX, Les matelots qui sont dedans.
Ce sout, ma foi ! de bous enfants.
Co boulevard avail alors un aspect pittoresque. Outre les spectacles de Nirolet, où c'était toujours de plus fort en plus fort, on voyait le théâtre d'Audinot, d'abord spectacle d'enfants {sicut infantes audi nos, disait son épigraphe), où fa Belle au bou dormant et MIU Louise Masson faisaient courir la cour el la ville; il y avait là les modestes cabarets de Bancelin, Henneveu et du Cadran-Bleu, que fréquentaient les Vadê, les Favarl et les Collé, après la chute ou le succès de leurs ouvrages. On y voyait la jolie Fanchon, qui venait chanter au dessert îles couplets de Collé, de Firon, de l'abbé de Laltaignant, et redoublait la gaieté des viveurs. Enlln, elle a été immortalisée, au moins pour quelques générations, par Bouilly et l*ain, dans Fanchon la vielleuse. Plus tard, on y voyait, on y entendait encore Bobèche el Galimafré ; le premier avait un talent populaire , le second un genre populacier.
Bobèche, malin, caustique, avec sa veste rouge, son chapeau gris à cornes, avec un papillon dessus, «lisait souvent de grosses vérités en plein air, el se brouillait parfois avec la police. Bobèche a joui de tous les privilèges accordés aux supériorités : il allait jouer chez les grands seigneurs, chez les ministres, chez les banquiers. — il faisait des tournées dans les départements, il donnait des représentations extraordinaires.
On y vit ensuite le fameux Debureau , el toujours les ligures de cire du sieur Curtius , à commencer par Geneviève de Brabant, la bergère d'Ivry, et, suivant les époques, Bamave, Charlotte Corday, le maréchal Lanncs le général Foy, cl successivement Louis XV et son auguste famille.... le Directoire, el ton auguste famille, et tous les gouvernements français ou étrangers, toujours avec leur auguste famille!
yue n'y voyait-on pas dans son beau temps, sur ce bon boulevard du Temple !
On y voyait — des oiseaux faisant l'exercice, — des lièvres batUint la caisse, — des puces qui traînaient des carosses, — Mu* Rose, la tête en bas et les pieds en l'air, M"' Malaga, à la crapaudine, — des escamoteurs, de» joueurs de gobelels, — des curiosités de toutes façons, — on y voyait des nains, des géants, des hommes-squelettes, des femmes de 800 livres, des a valeurs de serpents, de cailloux, d'huile bouillante.— On y a vu la merveille la plus étonnante, une femme sauvage! ! I Enlln le fameux Mumto, ce chien savant, ce profond calculateur, n'a pas dédaigné d'y donner des représentations el des leçons aux joueurs de dominos du café de la Régence.
Aujourd'hui le boulevard du Temple n'est plus une spécialité, c'est un boulevard comme un autre; el bientôt ce ne sera phis qu'une rue de Paris. On y compte sept théâtres, mais il est triste jusque vers les sept heures du soir, jusqu'au moment où l'on commence à entendre un peu de bruit, à voir un peu de mouvemenL A chaque mutilation que tu subis, pauvre boulevard du Temple , on ne peut s'empêcher de s'écrier avec douleur : Encore une pierre qui tombe du boulevard de la Gailé I
Voilà de belles maisons à six étages! voilà de superbes magasins I de beaux cafés! du gaz )tar(oul! mais plus de joyeux cabarets et de cafés obscurs! plus de parades et de |iuiadisles ! plus de Rom:, plus de Muluga, de Bobèche, de Galtmafré! les dieux s'en vont 1 1 !
TEMPLE (PLACE DE LA HOTOKDE-DU
Commence à la rue de Beaujolais, n" 2o et 21; finit aux rues do la feiiit-CoruVric, n" 1, ei Dupuia, u* 6. Le dernier impair est 5 , le diruier |.air, 2ï. ba loi guur m de 106 m. — 6* arrvn> dKsement, <|ii.iriii r du Temple.
Elle a été construite en 1809, sur une partie de l'enclos du Temple kv oir l'article de la halle au Vittx-LiiNub,. — Une déciaiuu ministérielle du 9 septembre 1809, signée Fouclié, et une ordonnance royale du al mars 1835, ont déterminé pour celte place des alignements qui lui donnent lu loi me d'un cari é long. Les propriétés w 1, 3, 5 ; de 2 a ti, 20 et 22 sout alignées.
TEMPLE (PLACE DU
CircoiiscriU: par les rues du Temple, Pem'e, Molay et de Bretagne. — o* arroudiMemtnl, quuitur du Temple.
Elle u été formée sur l'emplacement de la chapelle et du couvent ues relujicust* bénédictines de t' Adoration perpétuelle du Satnt-Sacreu.ent. Ce couvent avuil été fondé en 181 4 pur mademoiselle do Condé, duns l'ancien liôlel du grand prieur, qui a\ait été restauré, en 1812, pour loger le minutie des tulles. La chapelle a\uil été construite eu 1823; sa lutade présentait uu portique formé de deux colonnes d'ordre ionique qui supportaient un Irouloii triangulaire. Un avait mis sur la pliuthe ces deux mois latins: \tmte udoremus, L'oidre ionique régnait egulemtul dans l'intérieur de celte chapelle. L'autel était déioré d une ^utuie famille, d'un bumt Luuin et d une suinte Llotilde, ( ar Lulond. — La chapelle du Temple euul le seul edilice qui rappelai l'ordre des Templiers dont nous donnerons plus loin l'origine. Un décret du gouvernement provisoire de lu République, en dule du 'U mais 1848, révoqua l'atleclulion donnée au Temple et tu rentrer l'Etat dans la possession des bàùmeuts el dépendances. Sur lu partie du jardin qui s'éleuduil ju&qu a la rueCatfarelli, on a prolongé, en 1848, la rue Molav, cl on a établi un lavoir el des bains en faveur des classes ouvrières. — En 1853, on a démoli la chapelle el les bâtiments.
«• Napoléon, etc. Le Corps législatif a adopté le projet de loi dont la teneur suit : Arttcte unique. Le Ministre des Finances est autorisé à concéder gratuitement, en toule propriété el sans aucune réserve, à la ville de Pans, les terrains provenant de l'ancien domaine du Temple, aux conditions suivantes : !• D'exproprier et de faire démolir la maison contigué, donl le sol sera réuni à ces terrains ; 2* de faire, sur le toul, des travaux d'amélioration el d'embellissement, dont le plan devra être approuvé par le Gouvernement ; TJ» de ne pouvoir aliéner aucune partie des terrains concédés. La Ville est seulement autorisée u consentir, pour rétablissement d'un lavoir el de bains en faveur des populations ouvrières, la concession a long terme de la jouissance de lout ou partie du terrain situé à l'est el lorniant un quadrilalère entre les rues de Bretagne, Molay, Perrée et Caffarelli. — Délibéré en séance publique, à Paris, le
23 mai 1854. — Fait au palais de Saint-Cloud, le U juin 1854. Signé Napoléo.n. — Pur l'Empereur : Le Ministre d'Etat, signé Achille Folld. »
En conformité de cette loi, la Ville va transformer cet emplacement en un square ou jardin anglais, au milieu duquel sera érigé un monument en la mémoire de Louis XVI et rappelant la captivité de la famille royale. Lu superficie de lu place est de 11,885 m.
Fondé à Jérusalem, l'ordre des Templiers nu se composait que de six religieux etdu grand uiuiirc, lorsqu'ils quittèrent la Palestine pour venir faire des proselvles en Europe. Us se présentèrent, en 1128, au concile de Troyes. Le pape Honoré 11 les accueillit avec une bienveillance extrême cl continua la fondulion de l'ordre. Les chevaliers du Temple liront d'immenses progrès, et ne lardèrent pas ù établir à Paris le siège de lu puissance qu'ils exercèrent jusqu'à l'époque de leur suppression.
L'enclos du Temple était, au dix-huitième siècle, d'une étendue si considérable qu'il îenlermuil lout l'espace compris entre le faubourg du Temple el lu rue de la Vénerie, et occupait une partie du Marais, qu'on nommail aussi la Culture du Temple.
C'était au Temple que Philippe-Auguste et Philippe le Hardi déposaient leurs trésors. Les bâtiments habités par les chevaliers étaienl aussi maguiliques que les résidences royales. Pendant le séjour qu il lit à Paris en 1254, le roi d'Angleterre, Henri 111, choisit le Temple pour sa demeure, de préférence ù celle que saint Louis lui avait o Ne rie dans son palais de lu Cité.
Après l'extinction de l'ordre, en 1313, le manoir du Temple fut abandonné aux chevaliers de Sauil-Jeuii-de- Jérusalem, qui héritèrent de tous les biens de ces moines guerriers. Le Temple devint ainsi le séjour des grands prieurs de l'ordre de Malte.
Pliilip|Ki de Vendôme, qui s'était distingué au siège de Candie, à la prise de Namurel dans le Piémont, fut, en sa qualité de prince du sang el de chevalier de Multo, nomme grand prieur. La régence commençait alors, et Vendôme voulut surpasser dans son prieuré la licence de l'époque. Les soupers du Temple devinrent fumeux et surpassèrent ceux du Palais-Royal, surtout par h- choix cl l'esprit des convives. La Faix- y brillait de tout I éclat de sa gaieté ; Cliaulieu, qui hubituil dans l'enceinte du Temple une jolie maison, élail le convive habituel du prieur ; le spirituel poète, presque octogénaire, y chantait encore l'amour et le vin. Mademoiselle de Launay venait y apporter ses ré, ai lles piquantes el un cœur sensible. Jean-Baptiste Housseau fut admis à ces soupers; mais la manière donl il en parle fait croire qu'on ne le jugea pus digne d'une initiation complète, ou bien que l'ironie seule lui a dicté ce passage de son épltre à Chaulicu :
» Par tes Tertus, par ton Mcmple, » Ce <|iio j'ai de vertu fut lies • Cher «bl»é, dan» la pujvlé » De» innocents soupirs d
La pureté des soupers du grand prieur et de Chaulicu est une ligure de rhétorique, dont Philippe de Vendôme a dû beaucoup rire. — A Philippe de Vendôme succéda le prince de Conti, qui, en 1770, ouvrit la porte du
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Temple h Jean-Jacques Rousseau. Le philosophe de Genève, pauvre, poursuivi parties ennemis, obsédé par des fantômes que créait son imagination, vint cacher sous ces murs féodaux la célébrité qui suivait l'auteur d'Émile. Le prince eut l'insigne honneur de protéger l'écrivain.
Le Temple a été le dernier lieu d'asile ouvert aux criminels, aux prévenus politiques et aux débiteurs. Ce droit a subsisté jusqu'au commencement de la révolution. C'était pour le grand prieur la source d'un revenu très-considérable, car tous les bâtiments de l'enclos étaient loués plus cher que les plus beaux hôtels de Parii. Les gardes du commerce, les agents d'affaires, les huissiers se mettaient continuellement aux aguets devant la porte. Le dimanche seulement on pouvait sortir de l'enceinte sans crainte d'être arrélé.
Ce fut dans le donjon du Temple que l'infortuné Louis XVI et sa famille furent conduits, le 14 août 1792, à une heure du malin , trois jours après que l'Assemblée nationale eut prononcé la déchéance du Hoi.
Louis XVI, dès le commencement de son procès, fut entièrement séparé des siens. Il fallut un décret de la Convention pour qu'il lui fût permis de faire à sa femme, à sa sœur et à ses enfauls, un éternel adieu. Louis XVI sortit du Temple le 21 janvier 1793 pour monter sur l'échafaud. Quelques efforts désespérés furent tentés par des hommes généreux pour enlever les prisonniers du Temple; mais les obstacles furent plus grands que le dévouement. On ne pouvait sauver que la reine; mais elle refusa d'abandonner sa famille. Bientôt on lui enleva son fils, et le 16 octobre Marie- Antoinette sortit du Temple pour aller au supplice.
Le « mai 1794, la sœur du Roi, Madame Elisabeth, quitta le Temple pour aller à la Conciergerie. Fouquïer la traduisit au tribunal révolutionnaire , avec vingtquatre autres personnes accusées de conire-révolulion. Tous les accusés fureut condamnés à mort. Quand le sang des vingt-quatre fut épuisé, le bourreau s'empara rudement de Madame Elisabeth. Le flchu qui couvrait le sein de la jeune femme tomba : « Au nom de votre mère, monsieur, couvrez-moi ! » dit elle avec émotion. Le bourreau obéit à sa voix; alors la sainte de la révolution sourit, et mourut!
Ainsi de la famille rovalc il ne restait plus au donjon que deux jeunes enfants depuis longtemps séparés l'un de l'autre. Louis XVU avait été plus étroitement renfermé depuis les tenlalives qui avaieut été faites pour le sauver. Il fut enlevé à sa mère, puis livré à l'ignoble cordonnier Simon. Depuis ce moment , l'existence du pauvre enfant ne fut plus qu'une lente agonie que la mort termina le 8 juin 1795. Sa sœur, la duchesse d'Angouléme, fut la seule qui sortit de celle prison funeste, après avoir été témoin, pendant trois ans, des souffrances de toute sa famille. Au mois de décembre 1795, elle quitta le Temple, et fut échangée contre quatre commissaires de la Convention, prisonniers des Autrichiens.
La lour du Temple fut habitée par d'autres personnages célèbres. — Sir William Sidney Smith, amiral anglais, fait prisonnier le 20 avril 1790, fut amené à Paris, puis enfermé au Temple, d'où ses amis l'enlevè-
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rent le 10 mai 1798. — Toussaint Louverture, chef de l'insurrection de Saint-Domingue, entra au Temple le 7 août 1800. Il en sortit quelque lem|is après et fui conduit au fort de Joux, où il mourut en 1803.
Le général Pichegru, mis au Temple le 4 septembre 1797, fut le lendemain condamné à la déportation et partit immédiatement pour la Guyane. Arrêté une seconde fois à Paris, il fut de nouveau conduit au Temple ; il s'y étrangla avec sa cravate le 6 avril suivant.— Wright, capitaine de la marine anglaise, accusé d'avoir débarqué en 1803 et 1804 des Vendéens sur les coles de France, fut arrêté et emprisonné au Temple, à la même éi>oque que Pichegru. L'officier anglais se coupa la gorge avec un rasoir le 27 octobre 1805.
Moreau, Lajollais, Cadoudal, le marquis de Rivière, les frères Polignac, ont été également enfermés dans la tour du Temple, qui fut démolie vers 1811.
L'ordre de Malle avait été supprimé en 1790, et la vaste propriété du Temple, qui lui appartenait, fut séquestrée par la naliou. Sur l'emplacement de cet immense terrain, on construisit en 1809 la halle au Yitui- Litige, la place de la Hotondt-du-Temple, les ruesCu/farelli, Uupetil-Thouars, Dupui*, Perrée et de la P<lite-Corderie. On a prolongé en 1848 la rue Molay, et on a formé en 1853 la place du Temple.
TEMPLE (rotokde du).
Situ,* dans la place de ce nom. — 6« arrondi&aciueat, qurticr du Temple.
Elle a été construite, en 1781, par Pérard de Moutreuil, architecte, sur une partie de l'enclos du Temple. Devenue propriété nationale, elle a été vendue, par le domaine de l'État, le 21 frimaire au VI. Sa superficie est de 2,085 m.
TEMPLE (RIE DES FOSSBS-DU
Commence a la rue de Ménilniontant, u* 1, et «a boulevard du Templu; finit à la rue du Faubourg-du-Temple, o" 2 et i. Le dernier impair est 67; le dernier pair, 82. ï>a longueur est de 631 tn. — C arrondissement, quartier du Temple.
Cette rue est ainsi dénommée parce qu'elle a été ouverte sur les fossés du Temple qui bardaient le rempart. Depuis une trentaine d'années seulement celle voie publique est bordée de constructions importantes. — t'nc décision ministérielle du 25 messidor an X, signée Chaplal, llxa la moindre largeur de celle rue à 10 m. En vertu d'un décret du président de la République, L. N. Honaparte, du 14 février 1850, sa largeur sera portée à 12 m. Toutes les propriétés du côté des numéros impairs, celles de 2 à 12 et partie de 50 sont à l'alignement.
TEMPLE (rue du).
Commence k la rue do Rivoli ; Unit au* boulevards Saisi- Martin, n" 1, el du Temple, n" 53. Lu dernier impair est dernier pair, 20o\ Sa longueur est de 1,412 tn. — Coté de» numéro* impairs : do 1 à 113, V arrondissement : de 1 à Muflier de» ArcU: de U i 113 quartier ^aiu'e-Avoie ; de 115 » •* Un , 6* arrondissement, quartier Saini-Murtin de*-Ch*nif*. — Coitides numéro» paire : de 2 a 58, 7* arrondissement : de 2 »ï quartier des Arci» : de 10 à 21 , quartier du Marche-Sainl-Jcan : de 26 a 158, quurtii r du Mont-de-Piétd : do 160 a la fln, fvrondissemont, quartier du Temple.
Première partie comprise entre la nus de Rivoli ti
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celle de la Verrerie. — Sous le règne de Philippe-Auguste elle était déjà bordée de constructions. Les actes du quatorzième siècle lui donnent le nom de ruelle Gentien. Le Cartulaire de Saint-Maur fait mention de Pierre Gentien, dont la maison, située dans la rue de la Tixéranderie, vis-à-vis celle des Coquilles, était occupée par des Lombards (usuriers). On Ta depuis nommée ruelle Jean-Genlien,el Jacques-Gentien. Elle fui ensuite appelée rue des Coquilles, en raison des coquilles qui ornaient la porte et les fenêtres d'un hôtel situe au coin de la rue de la Tixéranderie (aujourd'hui rue de Rivoli). Une décision ministérielle du 25 octobre 1814, signée l'abbé de Montcsquiou, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. A celte époque elle n'avait que 3 m. de largeur. De 1815 à 1821 , les maisons qui bordaient cette rue furent presque toutes reconstruites à l'alignement approuvé par le ministre. Une ordonnance royale du 6 mai 1836 a maintenu la largeur de 10 m. En vertu d'une décision ministérielle du 18 février 1851, la rue des Coquilles a été réunie à la rue du Temple.
Deuxième partie, comprise entre la rue de la Verrerie et les rues Neuve-Saint-Slerri et Sainle-Croix-de-la- Bretonnerie.-— On l'appela rue Barre-du-Bee, parce que l'abbé du Bec avait sa barre ou siège de justice à l'endroit où nous voyons aujourd'hui la maison n°21. Par un arrêt du Conseil, du 10 mai 1677, le Roi ordonna que cette voie publique serait élargie. — Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Benezech, fixa la moindre largeur de cette rue à 10 m. Celte moindre largeur devra être portée à 13 m. 50 c, par une ordonnance royale du 28 juin 1826. En vertu d'une autre ordonnance du 28 mai 1843, l'exécution immédiate des alignements de la rue Barre-du-Bec, au droit des maisons n"3, 17, 19, 21, 23, 25, 27 et 29, a été déclarée d'utilité publique. Cet élargissement a été réalisé en 1845. Conformément à la décision ministérielle précitée, du 18 février 1851, la rue Barre-du-Bec a été réunie à la rue du Temple.
Troisième partie, comprise entre lesrues Neuve-Saint- Merri etSainle-Croix-de-la-Bretonnerie et les rues Michelrle-Comte et des Vieilles-Haudriettes. — On ne la connaissait anciennement que sous le nom de grande rue du Temple. En 1515, on l'appelait indifféremment rue du Temple et rue Sainte-Atoie. Ce dernier nom lui avait été donné lors de la fondation d'un établissement religieux , dont la chapelle était sous l'invocation de la bienheureuse Avoie ou sainte Hedwige, qui vivait en 1198, et qui fut canonisée en 1266 [voir l'historique de ce couvent à la me de Rambuteau).— Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Benezech, fixa la moindre largeur de la rue Sainte-Avoic à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 28 juin 1826, celte largeur devait être portée à 12 m. Le plan alors arrêté fut modifié par une autre ordonnance du 17 février 1847, qui déclara d'utilité publique l'exécution des nouveaux alignements au droit des maisons n" de 4 à 38 inclus. Cet élargissement a été réalisé en 1850 et 1852.
Conformément à la décision ministérielle déjà citée du 18 février 1831, la rue Sainle-Avoie, a élé réunie à la rue du Temple.
Quatrième partie, comprise entre les rues Michel-le
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Comte et des Vieilles-Haudriettes, et les boulevards Saint-Martin et du Temple. — Elle doit son nom à la maison des Templiers, qui existait déjà à la fin du douzième siècle, et à laquelle elle conduisait. Dès 1235. on l'appelait rue de la Milice-du-Temple. En 1252, c'était la rue de la Cheralerie-du -Temple. — Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Benezech, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m Cette moindre largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 28 juin 1826.
Les maisons ci-après ne sont pas soumises h retranchement: de 1 à 23, 59, 63, 65, 115, 151, de 165 à la fin ; 2, partie de 4, 8, 10, 12, partie de 14, de 26 à 60, 78, 102 104, 142, 160, de 170 à 186, de 192 à la fin. Celles n« 162, 164, 166 et 168 seront entièrement supprimées.
Le courent des Pères de Xazareth ou Religieux-Pénitents du tiers ordre de Saint-François était situé dans cette rue au n° 203. Dès l'année 1613, ces religieux s'étaient procuré un établissement dans le voisinage des filles de Saintc-Élisabeth, dont ils avaient la direction. Leur existence légale ne date néanmoins que du 2 février 1642. Le chancelier Séguier reçut alors le litre de fondateur de cette communauté. Ces pères avaient pris possession, en 1630, de la maison que venaient de quitter les filles de Sainte-Élisabelh pour en occuper une nouvelle. Ils firent construire une église, qui fut achevée en 1632, par la générosité d'une personne inconnue qui leur fit parvenir une somme de 5,000 livres. Supprimé en 1790, ce couvent devint propriété nationale, et fut vendu le 21 nivôse an VII. Il occupait une superficie de 2,921 m., et s'étendait sur la rue Neuve- Saint-Laurent [aujourd'hui rue du Vertbuis).
La porte du Temple était à l'extrémité de cette rue , près du boulevard actuel. Elle demeura fermée pendant les troubles de la Ligue. Rouverte en 1606, elle fut rebâtie peu de temps après. La porte du Temple a été démolie en 1684, par arrêt du Bureau de la Ville du 17 août. Elle était protégée par un large fossé et par un ouvrage extérieur nommé le bastion.
Dans la rue du Temple était autrefois le bureau des Brouettes, espèce de voitures à deux roues dans lesquelles une seule personne pouvait se placer. I>es endroits où stationnaient ces brouettes, nommées vulgairement vinaigrettes, étaient: le pont Saint- Michel, le Pont-Marie, la rue de Venise, la place du Palais-Royal, la Croix-du-Trahoir (à la rencontre des rues de l'Arbre- SecelSainl-Honorê;, la barrière des Sergents (entre la rue du Coq et celle Croix-dcs-Pelils-Champs), la rue de l'Échelle, les rues de Richelieu, Montmartre, des Bons- Enfants, le long du portail. Saint-Eustache, la place Sainte-Opportune, les rues des Gravilliers, Michel-le- Comle, la place Baudoyeret la rue du Temple.
Au coin de la rue du Temple et de celle Vendôme était l'hôtel du chancelier de l'Hospital; les jardins avaient vue sur le rempart.
TEMPLE RUK DIT FAMtOURfi-M)].
Commence * la rue do Bondy, n" 2 . et au boulevard du Temple, ti" 80; linil au» chemins do ronde de Belleville cl Ramponeau. Lit dernier impair est 137 ; le dernier pair, 128. Sa Iongueur est de 1,010 m— Le» numéro» impair» «ont du »• arroa-
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t, quartier de I» Pone-Saint-Martln ; les numéro» pairs,
du 6» arrondiasement, quartier du Temple.
Des actes qui proviennent des archives de Saint- Merri prouvent que le territoire sur lequel celle rue a été bâtie s'appelait au douzième siècle le clos de Maicva rt. En 1775, ce territoire fut cède à litre d'échange au chapitre de Saint-Mcrri. On n'y voyait que de rares constructions au commencement du règne de Charles IX, et ce n'était à cette époque qu'un simple chemin. Ce ne fut que sous les règnes de Henri IV et de Louis XIII qu'il se couvrit d'habitations et forma un des faubourgs de Paris. On donna à la principale rue qui le traversait le nom de la voie publique qu'elle prolonge. Un arrêt du Conseif du 25 octobre 1782 porte : « Art. l".La rue du Faubourg-du-Tcmple sera, par les voies ordinaires, élargie et mise à 36 pieds île largeur en considération de sa grande fréquentation, et en prenant sur les terrains qui l'avoisinent la moitié de ce qui conviendra pour rétablir à sadite largeurdans l'alignement le plus droit qu'il sera possible, et dans toute son étendue.. .» — Une décision ministérielle du 3 germinal au IX, signée Chaptal, tîxa la moindre largeur de cette voie publique à 12 m. En vertu d'un arrêté du ministre de l'intérieur, membre du Gouvernement provisoire, Ledru-Rollin, du 26 mars 1818, cette largeur sera portée à 20 m. depuis la rue de Bondy et le boulevard du Temple jusqu'aux rues des Marais et des Fossés tlu-Temple. — Dans le surplus jusqu'à la barrière, la moindre largeur sera portée à 13 m. 80 c., conformément à un arrêté du président do la République, L. N. Bonaparte, du 17 janvier 1849.
Les maisons ci-après sont alignées : de 15 à 33 inclus, de 53 à 83, 99, 113, 115, de 133 à la lin; 30, 32, de 46 à 52, 58, de 72 à 78, de 96 à 10V, 108 et 1 18.
Au n* 68 est une caserne d'infanterie, occupée originairement par les gardes françaises.
TEMPLE (RLE VIEILLE-DU
Commence » la run Saint- Antoine; finit a la rue Saint-Loui», n~ 75 et 77. L* dernier impair e»l 141; le dernier pair, 132. S» longueur est de 9i0 va. — De 1 t 31 et de 2 a 52, 7* arrondissement, quartier du Marclie-Saint-Joan ; de J3 a 139, même arrondiwemeni, quanier du Moni-de-l>leié ; de 5â a la Un. 8* arrondluement, quartier du Marais ; u* 1 M, 0* arrouditaeuieiit, quartier du Temple.
Cette rue était en partie construite en 1250. Vers l'an 1300, le poète Guillol la nomme rue du Temple. On la trouve successivement appelée rue de la Coulure, Culture et Clôlure-du-Tcmple. Quelques plans l'ont désignée aussi sous les noms de rue de l'août, en raison de l'égoulquiy passait; déporte Barbette, Poterne-Barbette, Barbette et Yietlle-Barbeite, parce qu'elle ubou lissait à l'hôtel et a la porte Barbette qu'on voyait près de la rue de Paradis.— Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindie largeur de la rue Vicillc-du-Temple à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 juin 1830, sa moindre largeur devra êlre portée a 14 m. Conformément à un décret impérial du 29 septembre 185V, les maisons n- 1, 1 bit, 3, 5, 7, 9, 6, 8, 10 et 12 ont été expropriées et démolies en 1855, pour le prolongement de la rue de Rivoli.
Les propriétés ci-après sont alignées : depuis la rue
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Saint-Antoine jusqu'aux n- 11, 25, 97, 105, 107, 119, 121, 139: depuis l'eucoignure droite de la rue de Rivoli jusqu'au n° 16 inclus, 30, 32, 34, 48, 88 et 90.
Au coin de la Vieille-rue-du-Teinple et de celle des Blancs-Manteaux, devant la maison qui remplace l'ancien hôtel de Rieux, lo 23 novembre 1407, ver» huit heures du soir, le duc d'Orléans fut assassiné par Raoul d'Ocquetonville, gentilhomme normand, suivi de dixhuit homme» armés. Jean Sans-Peur, duc de Bourgogne, qui avait commandé ce meurtre, et qu'on accuse d'avoir porté le dernier coup à la victime, fut lui-même massacré, le 10 septembre 1419, sur le pont deMonlereau.
Au n- 51 est l'ancien hôtel des ambassadeurs de Hollande, bàli sur les dessins deColtard, et remarquable par ses décorations intérieures. Sur la ported'entrée, du côté de la cour, on voit un bas-relief de Renaudin, représentant Réunis et Romulus allaités par une louve. Ijp plafond de l'escalier peint par Pœrson, représentait l'Aurore. Vouet avait peint le plafond de la seconde antichambre, Vien le plafonddu salon, et Corneille l'histoire de Psyché dans neuf tableaux de la galerie.
Sur remplacement de la maison portant le n° 97, un pou au-dessous de l'égout qui subsista longtemps en cet endroit, se trouvait le théâtre du Uarais, qui avait été établi sur remplacement d'un jeu de paume, vers le commencement du règne de Louis XIII. A cette époque, les jeux de paume, qui étaient en vogue, pouvaient être facilement transformés en théâtres. Une estrade élevée à l'une de leurs extrémités formait le théâtre proprement dit, sur lequel deux ou trois châssis de chaque coté représentaient tant bien que mal ce qu'on appelle la scène; presque toujours le changement de décoration se bornait à la toile du fond. Une galerie élevée sur les parties latérales du jeu de paume formnit les loges; le parterre occupait tout l'espace qui s'étendait au-dessous de ces galeries ; on y était debout et sur des dalles en pierre qui pavaient d'ordinaire les jeux de paume. Us places les plus recherchées par les éléganls élaient les banquettes rangées le long des coulisses sur la scène. Le théâtre du Marais, en raison de son éloignement du centre de Paris, eut de la peine à se maintenir. Cependant la beauté des pièces et le talent des acteurs forcèrent le pubLc à vaincre ses répugnances pour ce quartier excentrique. La troupe du Marais subsista jusqu'à la mort de Molière, en 1673. A celle é|>oquc, les meilleurs acteurs qui s'étaient associés à l'illustre auteur du Misanthrope se réunirent aux comédiens français de l'hôUl de Bourgogne, avec lesquels ils allèrent s'établir dans le jeu de paume de la rue Mazariue. Plus tard un autre théâtre se forma dans le Marais ; nous en avons parlé à l'article de la rue Culturo-Sainte-Caiherine.
TKRNAIX (RIE).
Commence a la m Popincourt, n~ 10* et 108s ftott aot ru* Jacquard et du Marcl.é-Popiucourt. Le dernier impair eM U; le dernier pair, S. Sa ionguour «al de 86 m. - 6' arreodiwa-
jneui, quartier PopintourU
Cette rue, donl la largeur est de 12 m., a été ouverte, en 1829, sur les terrains appartenant au sieur Testart. (Voyez marché Pohncocrt.) Elle a été dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1844. (Voye* rue Jacquaru.)
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Guillaume-Louis Ternaux, né a Sedan le 8 octobre 1703, fut tour à tour manufacturier, négociant, inventeur, mécanicien, magistrat, administrateur, député, chef d'associations de bienfaisance et d'entreprises utiles. Dans des circonstances très-difficiles, il donna des preuves éclatantes du patriotisme le plus éclaire. Grand citoyen, ami sincère et ardentde tout ce qui était honorable pour son pays, il en défendit les intérêts à la tribune nationale avec toute l'éloquence de l'homme de bien, en même temps qu'il l'enrichit par les immenses produits de ses fabriques, par l'introduction et l'amélioration des chèvres de Cachemire. Tcrnaux mourut le 1- avril 1833.
TERRES-FORTES (RUE Des).
Commence «u boulevard do te Contrescarpe, nM 33 et 34; Unit a la nie Morcau, n* 31. Le dernier impair est 31 ; pa* do numéro pair. Sa longueur est do 396 m. —8' arrondissement, quartier de* Quinze-Vingts.
C'était autrefois le chemin des Marais. Sa dénomination actuelle lui vient de la nature des terres sur lesquelles elle a été formée. — Une décision ministérielle du 16 ventôse an XII, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 9 m. Cette largeur devra être portée à 15 m., en vertu d'une ordonnance royale du 1" juin 1828. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception du bAliment situé sur le côté droit à l'encoignure de la rue Moreau.
TÊTE (IMPASSE DE LA GROSSE
Située dans te roo Saint-Spire, entre le* nM 5 et h. Le d«f. nier impair est 11 ; le dernier pair, U. Sa longueur est de 76 m. — 5* arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
Ce nom, qu'elle porte depuis 1341, lui vient d'une enseigne de la Grosse-Tête. — Une décision ministérielle du lw décembre 1808, signée Cretct, avait fixé à 6 m. la largeur de celte impasse. Celte largeur sera portée a. 8 m., en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1820. Les constructions du côté des numéros impairs devront reculer de 5 m. à 5 m. 50 c; celles du côlé opposé, de 70 c au plus.
THÉÂTRES (LES
L'enfance de l'art dramatique offre chez tous les peuples les mêmes traits de ressemblance. Des compositions ridicules et grossières, des parades obscènes, telle fut l'origine du théâtre it Athènes, à Rome comme à Paris.
Aussi, avant le treizième siècle, tout l'art dramatique consistait dans la reproduction souvent burlesque des principales scènesdu Nouveau et de l'Ancien Testament. Aux mystères succédèrent les moralités ou sotties dans lesquelles se glissa l'esprit d'opposition et de critique, l'esprit français en un mot.
Deux associations ou confréries dramatiques, les Enfanta sans souci, dont le chef prenait le titre de Prince des sots, et le* Batochiens, clercs de procureurs dont le chef se nommait Prince dt la basoche , donnaient leurs représentations dans le temple même do lu justice, sur la fameuse table de marbre, employée par nos aïeux à tant d'usages divers.
Par lettres patenlos du 4 décembre 1402, le roi Charles VI autorisa les confrère* dt la passion a ouvrir un théâtre dans l'hôpital de la Trinité, sis hors la porte
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Saint-Denis. Là reparurent les mystères, auxquels on joignait des farces qu'on appelait jeux des pois pilés. Ce mélange du sacré el du profane produisit de nombreux abus, que le Parlement dut faire cesser par la fermeture de ce théâtre.
Les confrères dépossédés trouvèrent dans la rue Françoise, au coin de la rue Muuconseil, un refuge dans un hôtel abandonné qui avait appartenu au fameux duc de Bourgogne, Jean Sans-Peur. Ils s'y établirent en 1548, avec l'autorisation du Parlement. Plus lard ils cédèrent leur salle cl leur privilège il une troupe d'enfant* sans souci qui y perfectionnèrent la sottie, et devinrent les premiers comédiens de l'hôtel de Bourgogne. Ils furent pendant quelque temps les seuls dans Paris.
En 1000, la troupe, dite du Marais, s'établit à Y hôtel d'Argent, rue delà Poterie; en 1G53, on vil des comédiens italiens au théâtre du Petit-Bourbon, près de Saint- Germain-rAuxerrois; en 1059, la troupe de Molière se fixa ii Paris; en 1669, naquit l'Opéra, qui ne fut véritablement constitué qu'en 1672, par les lettres patentes accordées à Lulli. Il y eut alors cinq théâtres à Paris. Mais Louis XIV, en réunissant les comédiens du Marais et ceux de l'hôtel de Bourgogne à la troupe de Molière, fonda la société du Thêalre-Francais et réduisit les théâtres existants à trois seulement. Ce nombre s'accrut sous Louis XV. Nous citerons particulièrement la Galli en 1760, Y Opéra-Comique en 1762, et Y Ambigu- Comique en 1707.
L'Assemblée nationale, par sa déclaration du 19 janvier 1791, donna une liberté pleine et entière aux entreprises théâtrales. Paris vit en peu de temps les salles de spectacle s'élever à plus de quarante. Il paraîtra sans doute intéressant de parcourir la liste de ces établissements, dont beaucoup n'eurent qu'une existence éphémère. Voici cette liste : Y Opéra, le Théâtre de la Nation, Y Opéra-Comique, le Théâtre de Monsieur, rue Feydeau ; le Théâtre-Français de la rite de Richelieu, Lotirais, Comique el Lyrique, rue de Bondy; du Marais, rue Culture-Sainte-Cathcrinc; de Molière ou de* Sans-Culottes, rue Saint-Martin, fondé par Boursault, comédien, auteur dramatique, puis membre de la Convention, enfin fermier des jeux; le Théâtre du Mont- Parnasse, sur le boulevard Neuf; du Vaudeville, rue de Chartres; des Champs-Elysées, des Variétés-Comiques, Lyriques, tous deux à la foire Saint-Germain; de Thalie ou do Mareux, rue Saint-Antoine; les ileux théâtres en bois de la Place Louis XV, relui du Café Guillaume, de la rue des Martyrs, des Amis de la Patrie, des Jeunes Artistes, rue Lancry; des Jeunes Étires, rue de Thionville, aujourd'hui Dauphiue; le Théâtre sans prétention, rue du Bac; des Troubadours et des Victoires, rue Chanlercine (maintenant rue de la Victoire!; de Doyen, rueTmusnonnain; de la Montansier, des Ombres chinoises, du Cirque, de Moreau; ces quatre dernière au Palais-Royal. Celui du Cirque, qui fut construit en 1788, éluil silué à peu près au même endroit occupé aujourd'hui par le bassin. C'était un théâtre souterrain, incendié en 1799. Précédemmentavaient été omerls la Gaîté, Y Ambigu, les Délassements-Comiques, le Théâtre patriotique, de* Élhes de Thalie, du Petit Comédien
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français, du Lycée Dramatique, du Café Ym, du Café Godet. (Ces neuf Ihéâtres étaient situés boulevard du Temple.) Celui du Vaux-Hall, boulevard Saint- Marlin; le Cirque. d'Astley, Faubourg-du-Temple; le Théâtre d'Ému talion, rue Nolre-Dame-de-Nazarelh ; de la Concorde, rue du Renard-Saint-Mcrri ; des Mimes ou de l'Estrapade, près du Panthéon, dil du Palais, sur les ruines de l'église Saint-Barthélémy.
Les nombreux théâtres qui s'étaient fondés à la faveur de la loi de 1791, ne pouvaient subsister longtemps; la banqueroute en tua une douzaine, et le crédit public n'était pas seul a souffrir de ce régime de liberté sans limites. La morale en recevait de graves atteintes. Le 29 juillet 1807, un décret impérial réduisit le nombre des théâtres à huit : V Opéra, le Thédtre- Français, l'Opéra-Comique, VOdéon, les Variétés, le Vaudeville, la dallé, V Ambigu-Comique. L'Opéra Italien et le Cirque Olympique obtinrent peu après des autorisations spéciales. On permit, l'année suivante, la représentation des jeux gymniques (terme du privilège), sur le théâtre de la Porte-Saint-Martin, construit comme salle provisoire de l'Opéra, qui y resta jusqu'en 1793. Par suite de la réouverture de cette salle (14 septembre 1808 , il y eut, sous l'Empire, onze théâtres à Paris.
La Restauration porta ce nombre à quatorze en créant le Gymnase-Dramatique , le théâtre des Nouveautés, cl le Panorama- Dramatique. Ce dernier eut peu de durée; inauguré le 15 avril 1821, il fut fermé le 21 juillet 18-23. Il avait offert la merveille d'un rideau de glaces.
Aujourd'hui les théâtres sont au nombre de vingt-six. Nous allons eu donner la liste, en suivant Tordre prescrit par les ordonnances de police aux entreprises chargées d'apposer les affiches des spectacles : l'Académie, de. Musique, le Théâtre- Français, V Opéra-Comique, VOdéon, le Théâtre-Italien, Lyrique, du Vaudeville, tes Variétés, le Gymnase-Dramatique, le théâtre du /'a/aù- Iloyal, de la Porte-Saint-Martin, la Ga'Ué, V Ambigu- Comique, le Théâtre Impérial (ancien Cirque) , les Folies- Dramatiques, les Délassements-Comiques, le Théâtre- Comte, les Funambules , le Pelit-Lazzari , le Cirque Napoléon, l'Hippodrome, les A rênes, le Cirque de l'Impératrice, le théâtre îles Foltes-.Xoutelks.
Outre ces théâtres dont quelques-uns n'ont point de privilège, et ne sont que tolérés par la police, certains établissements particuliers prennent encore le litre de théâtres et ne servent qu'aux élèves du Conservatoire et à des amateurs pour s'exercer à l'art dramatique : tels sont les théâtres de la rue de la Victoire, — de la rue de la Tour-d'Auvergne, — de la rue d'Arcolc, — de la Petite rue du Banquier, — de la Cour des Miracles, etc.
En consultant l'article concernant chaque théâtre, on trouvera les documents particuliers qui le concernent.
THÉRÈSE (m e;.
Commence à la rue Sainte-Anne, n~ 35 et 37; finit a la rue Ventadour, n" I pi J. Le dernier impair eat 13; le dernier pair, 10. Sa longueur e*t de 43 m. — 3* arroudùaeji.ent, quartier du PalaivRuyal.
Cette rue a été ouverte, en M5G7, sur une largeur de 9 m. 7i c, lorsqu'on aplanit la butte des Moulins. Le nom qu'elle porte lui fut donné en l'honneur dcMarie-
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Thérèse, épouse de Louis XIV. Cette rue ne fut pourtant dénommée qu'après la mort de la reine. Jusqu'à 1692 elle était confondue avec la rue du Hasard. — Une décision ministérielle du 3 frimaire anX, signée Cb*ptal, et une ordonnance royale du 4 octobre 1826, ont maintenu la largeur primitive. Les propriétés riveraines sont alignées.
THÉVENOT (rie!.
Commence » la ruu Sainl-Denis, n- 205 et 397 ; finit a la rsf des Petita-Carreaux, n" 16 .1 1S. Le dernier impair est S7; la dernier pair, 33. Sa longueur e»t de 275 m. — V arroodiastment : les numéro* impairs sont du fjuanier MonKirgueilj ka numéro» pair», du quartier de Bonne-Nouneile.
C'était, en 1372, une impasse située dans la rue des Petits-Carreaux. Des titres de cette époque la désignent sous le nom de cul de-sac des Cordiers, de la Corderit, qu'elle devait sans doule à des cordiers qui l'habitaient. En 167G, la partie de cette impasse qui formait une ligne droite fut prolongée jusqu'à la rue Saint-Denis. La seconde partie, qui obliquait à gauche de la rue des Petits-Carreaux, existe encore aujourd'hui sous le nom d'impasse de l'Étoile. La nouvelle rue prit le nom de Thérenot en l'honneurd'AndréThévenot, ancien contrôleur en chef des rentes de l'Hôtcl-dc-Ville, qui y fit bolir plusieurs maisons. Un des ancêtres du contrôleur, Jean Thévenot, fut échevin de la ville de Paris en 1608. sous la prévôté de messire Jacques Sanguin. — Une décision ministérielle du 19 pluviôse an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826. La maison n° 17 est seule à l'alignement.
THIÈRÉ (PASSAGE).
Commence a la rue de Charonne, n** 33 et 35 ; finit a la rue oV la Roquette, n* 48. Le dernier impair «ai 43; le dernier pair, 44. — 8' arrondi^cuient, quartier Popincourt.
Il forme le prolongement du |»assage Sainte-Marie. Une issue existait depuis 1750 sur la rue de la Roquette. Eu 1837, M. Thtéré lit l'acquisition de plusieurs maisons, changea la disposition de l'entrée située dans la rue de la Roquette, el donna son nom à ce passage, qui a élé autorisé par une ordonnance de police du 19 avril
THOMAS (ni' F. DES FILLES-SAINT-).
Commence* la rue Vivienne n" 35 et 37; finit à la rut de Richelieu , n"* 66 et 68. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, «. Sa longueur est de »9 m. — 2* arrondissement, quartier Feydeau.
Percée, vers 1650, sur un terrain dont une partie appartenait aux Religieux Augusiins, et l'autre aux Filles-Saint-Thomas, celte rue prit d'abord le nom de Saint-Augustin, en raison de sa situation le long dn mur de clôture des Rcligieux-Augustins, dits Petite- Pères. La dénomination qu'elle porte aujourd'hui lui vienl du couvent des Filles-Sainl-Thomas, dont nous avons parlé à l'article du palais de la Bourse. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chiiptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 mai 182b. celle inoindre largeur sera portée à 10m. à une décision ministérielle du 21 juin 1844,
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décatie voie publique comprise cnlre les rues Notrc- Dame-des-Vicloires et Vivienne a pris le nom de place de la Bourse. Les maisons n" 1, 2, 6 et 8 sont alignées.
THOMAS-D'AQLIN (église saisit-).
Situe* sur la pUre de en nom. — 10* arroudi«*ement , quartier du Faubourg-SainUiermain.
Nicolas Rodolphi, général des jacobins, muni d'un bref du pape Grégoire XV, vint à Paris en 1629, accompagné de quatre religieux de son ordre. Par la protection du cardinal de Richelieu, il obtint du roi Louis XIII l'autorisation de fonder au faubourg Saint- Germain un couvent de l'ordre de Saint-Dominique, Les lettres patentes sont du mois de juillet 1632. Ces religieux s'établirent dans un local situé près de la rue du Bac.
Cet établissement fut d'abord simple et modeste, n'ajant qu'une chapelle conforme à l'humilité des fondateurs. Mais peu à peu il devint opulent, par suite de nombreuses donations faites par des fidèles riches et puissants. Les moines jacobins entreprirent, en 1682, la construction d'une belle église, d'après les plans et sous la direction de Pierre Bullet, architecte en renom, auteur de la porte Saint-Martin. Les fastueux travaux de l'église et du couvent des Jacobins, interrompus faute de fonds, restèrent longtemps suspendus. Ils ne furent terminés qu'en 1740, à la suite de quêtes et d'emprunts dus à la générosité de personnages puissants.
Le couvent des Jacobins, supprimé en 1790, devint propriété nationale. Les bâtiments sont occupés par le Comité et le Musée d'artillerie.
En 1793, l'église prit le nom de Temple de la Puix ; depuis le Concordat de 1802 , elle a été érigée en paroisse du dixième arrondissement, sous le vocable de Saint-Thomas-d'Aquin.
La façade de l'église, tournée vers le midi et située sur une place demi-circulaire, se compose d'une ordonnance de colonnes d'ordre dorique surmontée d'un second ordre de colonnes ioniques. L'avant-corps du milieu se termine par un fronton triangulaire, dont le tympan est occupé par une figure en ronde-bosse représentant la Religion.
L'intérieur de l'église mesure 43 m. de long sur 24 m. de haut. Il offre la forme d'une croix grecque; l'ordonnance se compose d'arcades soutenues jwr des pilastres corinthiens et surmontées d'une galerie qui fait le tour de l'église. Cet édifice possède plusieurs bons tableaux, entre autres une Transfiguration, par Lk.moink; une Descente de Croix, de Guillemot; Saint Thomas apaisant la tempile, de M. Arv Sciikher; le Christ sur la montagne, d'E. Bertin (paysage). La peinture murale qui décore le fond de l'ancien chœur, aujourd'hui chapelle Saint-Louis, est de M. Blonoki.; elle représente l'Intérieur du Temple de Jérusalem et l'Adoration de l'A rche sainte. C'est une belle et heureuse composition, un des meilleurs ouvrages de l'auteur. Le chœur et l'intérieur de Sainl-Thomus-d'Aquin sont décorés avec une grande magnificence.
La disposition de l'édifice indique, du reste, sa destination primitive, celle d'une église conventuelle, et offre une grande analogie avec les églises de cette époque.
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Dans le chœur on a placé un buffet d'orgue pour exécuter, les jours fériés, des chants religieux. Là, l'organiste, les musiciens, les chanteurs se trouvent réunis, tout en ayant un espace nécessaire. Ces ebants et celle musique produisent un effet merveilleux dans toute l'église. On remarque encore des confessionnaux , chefsd'œuvre de menuiserie, exécutés d'après les dessins de M. Victor Ballard. La superficie de l'église et de ses dépendances est de 1,575 m.
TIIOMAS-D'AQUN ;pl\CE SAIKT-).
Située devant lVgliwj de ce nom. Le dernier impair ctt 3; pas de numéro pair. — 10e arrondissement, quartier du Faubourg- Saint-Gcrinain.
Formée en 1683, elle porLi d'abord le nom de placs des Jacobins. Sa dénomination actuelle lui vient de l'église Saint-Thomas-d'Aquin, dont nous avons parlé à l'article précédent. — En vertu d'une décision ministérielle du 13 thermidor an XII, signée Chaptal, celte place devait prendre la forme d'un carré. Cet alignement n'a pas élé exécuté. La place est demi-circulaire du côté de la rue Saint-Thonias-d'Aquin. L'ne ordonnance royale du 29 avril 1839 a maintenu les constructions dans leur état actuel.
TIIOMAS-DAQIIN (RUE SAINT-).
Commence à la place de ce nom ; finit à la rue Saint-Dominique, ii- 42 et 44- Un seul impair, qui eu 1; un tcul pair, 2. Sa longueur est de 35 m. — 10' arrondissement, quanicr du Faubourg-Saiot-Gcrmnin.
Elle portait avant la révolution la dénomination de passage des 'Jacobins. Depuis 181)2, on la nomme rue Saint-Thomas-d'Aquin, en raison «le sa proximité de l'église ainsi appelée. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 29 avril 1839, ont fixé la largeur do cette voie publique à 12 m. Le côté gauche est aligné. Les constructions du côté opposé devront reculer de 2 m. 60 c. à 3 m. 20 c.
THOMAS-D'ENFER (HUE SAINT
Commence à la rue Saint-Hyacinthe, n** 22 et 24 ; finit à la rue d'Enfer, n"' 7 et 9. Lu dernier impair est 1 7; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 151 tu. — 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Celle rue a été construite, de 1550 à 1585, sur un clos de vignes appartenant aux Dominicains dits Jacobins. Son nom rappelle l'un des saints en grande vénération en France. — Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an VIII, signée Quinette, fixa la largeur de celte voie publique à 6 m. Celle largeur sera portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 20 octobre 1831. La maison n" 3, sur le même côté l'angle de la rue d'Enfer, et les deux encoignures de la rue Sninte- Catherine prolongée, sont à l'alignement.
THOHIGM (RUE DE).
Comim-ncc a la rue de la Perle, u* 2; finit aux rue» des Coutures-Saint-Ger»ais, n* 1, et Sainte-Anastase , n* 1\ Lr dernier impair est 7 ; le dernier pair. 12. Sa longueur est de 86 m. 8' arrondissement, quartier du Marais.
Pour achever l'entreprise commencée sous Henri IV, en 1603, il ne restait plus à balir sur le marais du Temple, en 1656, qu'une place de 2,000 m. environ de superficie dans la culture Saint-Gcrvais. Cette même an-
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née, les religieuses hospitalières de Sainte-Anostase, ayant nchetë l'hôtel d'O pour s'y loger, vendirent, après en avoir obtenu l'agrément du Koi, l'ancienne plare a Aul>ert de Fontenay, intéressé dans les gabelles. Sur ce terrain ont été formées deux rues qui prirent, an commencement du dix-huitième siècle, les noms de Thorigny et de la Perle. — Une décision ministérielle du 23 frimaire un VIII, signée Laplace, fixa la moindre largeur de la rue de Thorigny à 7 m. Ko vertu d'une ordonnance royale du 10 mai 18.13, sa largeur sera portée à 10 m. La maison ii° 3 est seule à l'alignement.
Mcssirc Jcau-Baplisle-Claude Lambert de Thorigny fut Président de la '2r chambre des requêtes du Parlement de 1713 à 17-27, cl Prévôt des marchands de la ville de Paris de 172b' à 1729.
Au n» 7 de la rue de Thorigny et »• 1 de la me des Coulures-Saitit-Gervais, est l'ancien hôtel de Juif/né, qui disputait jadis à l'hôtel Lambert l'admiration des Parisiens et des étrangers. Cette magnifique habitation avait été bâtie par le traitant Auberlde Fontenay. Ce IInancier s'était enrichi en affermant les sels, circonstance qui avait fait donner à sa splcndide demeure le nom d'hôtel Sait. Plus tard, il fut acquis par Lecainus, secrétaire du Hoi, ensuite par la maison de Juigné, qui le possédait an moment de la révolution. On y entre par une grande cour dont les bâtiments sont ornés de pilastres corinthiens; l'escalier est d'une rare magnificence. Cet hôtel, qui fut habité longtemps par le maréchal de Villeroi, est occupé aujourd'hui par l'École centrale des Arts et Manufacture».
TIQl'ETOKNE (rub).
Commence à la rue Montorgueil, n~ 3» cl 41 ; finit i la rue
Montmartre, u" 40 et 42. Le dernier impair rat 21 ; le dernier pair, 16. Su longueur est de 110 m. — 3* arrondissement, quartier Sainl-Eustaclii",
Complètement bâtie en 1320. cette rue s'appelait en 1372 rue Deni/H-le-Co/frier. Le nom de Ticpieloniic lui vient par alléralion de Kogier de (juiquetoune, riche boulanger qui y demeurait en 1339.— Une décision ministérielle du 25 ventôse an XUI, signée Chain|iagny, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Cette largeur sera portée à 11 m., en vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828. Les maisons n"4 21, 8, et de l 't à 18 inclus ne sont pas soumises à retranchement.
T1KECH \1»E (niE;.
Commence à II me de Rivoli , n- 130 et 133 ; Suit i ta rue Saint-llonoré, n~ 5» et 01. Le dernier Impair est 23 ; le dernier pair. 58. Sa long leur est de 1J7 m. — 4* arrondissemenl, quartier Saint Honoré.
Cette rue était bordée de constructions en 1233. Il est vraisemblable qu'elle doit son nom a l'importunité des Fripiers qui occupaient les petites boutiques de celle rue, et aux Juifs de la môme profession qui liraient les passants par leurs chapes (espèce de robes), pour les forcer à venir acheter chez eux. — Uue décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchàteau, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devait être portée h 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 18W. Conformément à un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1832, la largeur de la me Tirechape
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fut fixée a 15 m. D'après un décret impérial du 21 juin 1851, cette largeur sera portée à 20 m., et les propriétés riveraines devront être expropriées, à l'exception de» deux encoignures de la rue de Rivoli, qui sont alignées.
TIHOX ;mje;.
Commence 4 la rue Saint-Antoine, n** 43 et il ; fiait 4 U rue du Roi-dti-Sicilc , n** 35 et 37. Pa* de numéro. Sa longueur est. de 75 m. — 7* arrondUtement , quartier du Marehé-Saint-Jean.
Elle était bordée de constructions en 1250. Dès 1270, elle portait le nom de rue Tïran, qu'elle tenait d'une maison appartenant à l'abbé de Tiron. Cette propriété renfermait une prison qui figura dans l'histoire du massacre du 12 juin 1418. Plus de soixante Armagnacs y furent égorgés par les Bourguignons. A la létc des assassins se trouvaient les bouchers Goys, Saint-Yon el Caboche, dont les familles étaient renommées dans les annales de la Boucherie de Paris. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Neufehateau , fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devait être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 1G août 1836. Un décret impérial du 29 septembre 185i a fixé ainsi qu'il suit la largeur de la rue Tiron : îi 16 m. entre la rue, Saint-Antoine et celle de Rivoli; à 12 m. dans le surplus. Le même décret a prescrit l'expropriation de toutes les maisons riveraines qui ont été démolies au commencement de l'année 1855.
TLSO.X RUE JEAN-/.
Commence à ia rue de* rootés-Saint-Ceriuain-l'Auinmiis,
n" 3 et 5; finit & la rue Itailleul, il** 11 et 13. Le dernier impair nst 13 ; le dernier pair, 13. 3a longueur est do 110 tu. — 4* arrondiMemeut, quartier Saint-Honoré.
Cette rue doit son nom à un des membres de la famille Tison, déjà connue à la fin du douzième siècle; Guillot appelle cette voie publique Jehan-Tison. — Une décision ministérielle du 23 ventôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette rue à G m. Conformément à un arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, du 8 août 18i8, celle largeur devait être portée a 10 m. En 1852, cette rue a été traversée par le prolongement de la rue de Rivoli. En vertu d'un décret impérial du 3 mai 1854, la partie comprise entre la rue des Fossés-Saint-Germainl'Auxerrois et celle de Rivoli sera supprimée pour l'élargissement de la place du Louvre. Les maisons nM U, 13 et 12 sont alignées.
TIVOLI 'passage de].
Commence A la rue Saint-Lazare, n' 110 1 finit à Unie do
Londres, n' 37. Le dernier impair est 27 1 le dernier pair, 56. Sa longueur e»t de 315 m. — 1" arrundiuement, quartier du Roule.
Bâti vers 1826 par plusieurs entrepreneurs, il porta d'abord le nom de passage de Savarin. Lors de la fail- Jile des constructeurs, cette dénomination fut remplacée par celle de passage Mandrin. En 1828, les nouveaux acquéreurs lui donnèrent le nom de Tivoli, en raison de sa proximité de cet établissement public. Ce passage, dont la largeur varie de 8 à 9 m., a été autorisé sous certaines clauses et conditions, par une ordonnance de police du 29 mai 1848,
TIVOLI (Rte DE).
Commence 4 la rue de Clicliy, n" 21 e; 23 ; finit aux rues de
TON
LontfrM, b# 31, «A d'Amsterdam, n* 38. le dernier impair eat S7; le denier pair, J«. 8a longueur eat de 211 m. — 1" arroudiaaeoient, quartier du Roule.
Cette rue a été ouverte en I82G sur les terrains appartenant à MM. Jonas Hagerman et Sylvain Mignon. L'ordonnante royale qui autorisa la forruulion de celte rue est à la dale du 2 février 1826. Cette voie publique a 12 m. de largeur. Sa proximité du jardin de Tivoli lui a fait donner le nom qu'elle porte. (Voyez rue d'ÀMs-
TEKDAM.)
TONNELLERIE (RIE DE LA
Commence à la rue Saint-Honoré, n"' 3* et 36 ; finit à l'endroit où se trouvait le passage des Prouvaires. Le dernier impair est 39; le dernier pair. 15. Sa longueur est de 121 m. — Les impair* ion t du y arrondissement, quartier Saint-Eostache j le* pair», «• arrondissement, quartier des Marchés.
C'était au douzième siècle un chemin où l'on voyait ça et lu de chétives liabiUitions occupées par des Juifs. La me était formée en 1202. Elle portait alors le nom de lu Tonnellerie, en raison des marchands de futailles, de tonneaux, qui vinrent s'y établir. En 1547, c'était la rue des Toilière», ries marchandes de toiles. Plusieurs titres du dix-septième siècle la désignent sous le nom de rue des Grand»-Piliers-de»-Ualle». Sa dénomination primitive a prévalu. — « Le 13 brumaire an V1U, par o les soins du citoyen Lenoir, conservateur du Musée » Français, il a été placé, au-dessus de la troisième bou- » tique à gauche, sous les piliers tics halles, en entrant » par la rue Saint-Honoré, un marbre blanc avec cette " inscription :
C'est dans cette maison qu'est né, en 1620,
Jean-Baptiste Poquclin de Molière. »
{Extrait du Moniteur du 8 plutiiu an y III.)
Cette inscription a été repincée sur la maison n» 3, reconstruite en 1830. Dans la même maison, et probablement dans la même chambre, est né, le 8 février 1035, le poète Rcjmard, le plus grand de nos auteurs comiques après Molière. — Une décision ministérielle du 25 messidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 10 m., dans la partie comprise entre la rue Saint-flouoré et la place de la Poinle-Saint- Kustache.
La rue de la Tonnellerie s'étendait alors au delà de cette place, jusqu'à la rue Pirouette. Celte partie a été supprimée eu 1844, et remplacée pur lu rue de Rum- Imteau. Lu partie comprise entre le passage de* Prouvaires et la Pointe-Suint-Eusluchc a été supprimée en 1818, pour faciliter l'agrandissement des Halles Centrales. Un décret du Gouvernement provisoire, du 5 mai 1848, signé Lcdru-Hollin, Minisire de .'Intérieur, fixa a 12 m. la moindre largeur de la rue de la Tonnellerie, entre les rues Saint-Honoré et du Contrat-Social. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, cette largeur devait être portée à 18 m. par voie d'expropriation. En 1854, les maisons situées sur le côté droit, depuis la rue de la Petite-Friperie jusqu'au Marché à la Verdure, ont été expropriées et démolies. Un décret impérial du 21 juin 1834 fixe à 20 m. la largeur de la rue de la Tonnellerie, entre la rue Saint-Honoré et la rue qui longera les
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Halles au sud, et à 30 m. dans la partie traversant les Halles. Les propriétés riveraines seront expropriées et démolies, de sorte que bientôt il ne restera plus aucun vestige des constructions de cette ancienne voie publique.
TOtn-O ALVERCXE ;ntE DE la).
CoQiinoucc à la rue Rocliecliouart, n** 41 et 63; finit a la rue des Miriyr», n»* 60 et 62. Le dernier impair est HX ; le dernier pair, «S. Sa longueur est de 3S0 m. — 2« arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Ce n'était qu'un chemin avant 1762. Le plan de Verniquet est le premier qui l'indique sous le nom de la Tour-dAutergne. Elle dut cette dénomination a sa proximité de l'hôtel ainsi appelé. — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 10 novembre 1834, ont fixé la largeur de cette voie publique à 9 m. Les propriétés de 1 à 9 inclus , de 15 à 25, de 33 à lu fin ; de 2 a 22. partie de 26, 28, partie de 30, 38, 40 et 48 ne sont pas soumises à retranchement.
TOU ll-DES-D AM ES (WJE de la].
Commence a la rue du La Rochefoucauld, n" 7 et 0; flotte la rue Blanche, n" 12. Le dernier impair est 15 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 161 m. — r arrondissement, quartier de la CliautseV-d'AiiUn.
Dès 1494, il est question d'un moulin aux Dames, situé en cet endroit. Sur le plan dressé par les ordres de Turgot, une tour est figurée sur cet emplacement : elle «Huit située à l'angle de la rue de La Rochefoucauld. Cette tour, qui appartenait à l'abbaye de Montmartre, existait encore en 1821, et se trouvait alors dans l'hôtel Letiapis. — Une décision ministérielle du 26 brumaire an Xf, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Ce n'est que depuis 1820 que cette rue s'est bordée d'habitations. Une ordonnance royale du 1" juillet 1834 a porté sa largeur à 10 m. Les propriétés du cAié des numéros impairs sont alignées; celles du côté opposé devront reculer de 2 m. 20 c.
TOIHNELLE (poirr de la).
Situé cutre le quai de la Toaraelle et ceux de Bcihune et
d'Orléans.
Un acte do 1371, rapporté par Sauvai, indique ver* cet endroit de l'Ile un pont qui était désigné sous le nom de Pont de Ftut de Vile Notre-Dame. 11 est dit : « que le pont de Fust d'entre l'île Notre-Dame et Saint- Bernard fut planchiuen septembre 1370; qu'en 1369, on y avait fait une tournelle carrée qui fut cloupée l'année suivante. » D'après les engagements pris pur le sieur Marie, en 1614, le pont de la Tournelle fut établi sur la ligne du pont Marie. Emporté par les glaces, en 1637, il fut rebâti en bois. En 1648, il était en fort mauvais élut; en 1651, une grande partie fut détruite par les eaux de la Seine; ensuite on le reconstruisit en pierre. Divers arrêts cl ordonnances prouvent qu'il n'était point encore terminé en 1654. 11 le fut en 1656, comme l'indique une inscription placée sous une de ses arches. Ce pont, bordé de trottoirs, se composait de six arches a plein cintre.
En 1846 et 1847, de grands travaux ont été exécutés pour la restauration complète du pont de la Tournelle; il a été élargi, le sol abaissé et mis de niveau avec celui des
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deux rives qu'il réunit. On a fait en pierres meulières et au ciment de Vassy le ravalement de tous les parements, des tympans et des douelles des voûtes, la reprise des joints et de toutes les pierres délitées ou dégradées. On a établi des arcs en fonte, reposant sur des piles élevées, sur les avant et arrière-becs du pont, et destinés à supporter une partie des trottoirs, refaits en bitume, avec une garniture de granit. — Ces travaux, exécutés sous la direction de MM. Robin et de Lagnllisserie, ont entraîné une dépense de 400,000 fr. environ.
TOURNELLE (quai de la).
Commence a I» rue de» FosseVSru rit-Bernard , n* 2, et au quai Saint-Bernard; finit a la rue MaJinvAlbert, n* 1 et au quai de Montebello. Le dernier numéro est 73. Sa longueur est de 440 m. —Il' arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
Première partie, comprise entre la rue des Fossés- Saint- Bernard et celle de Pantoise.— Corrozet l'indique sous le nom de rue et port Saint-Bernard, qu'elle portait dès 1380. — « Bureau de la Ville, 93 juin 1554. — » Et le d. jour nous sommes party deslremenl et sommes
• allez jusques au port Saint Gervais, où nous avons » changez de robbes et sommes mis en balleaux pour
• flotter, accompagnez des archers et trompettes, où » sommes allez au port des Bernardins pour l'assiette » de la première pierre, ordonnez par le roy estre faicte » au d. port, où estant descendus aux fondemens faicts » et préparés pour la d. assiette, le maistie des œuvres » de la ville a présenté à nous, prevost des marchands, » un tablier de cuir blanc qu'il lui a sainct, et baillé » une truelle avecque du mortier de chaulz et sable » pour asseoir la d. première pierre, et après avoir faict » le seigne de la croix sur la première pierre et dict ces » mots : Au nom du Père, du Fils et du benoist Sainct- » Esprit; ce faict, sommes retirez ayant avecque la d. » truelle mis et apposé des truellées de mortier au long » de la d. première pierre, le d. maislrc des œuvres a d commencé à massonner. » (Registre II, n* 1782, folio 340.) Le 12 août 1650, il fut ordonné que ce quai serait pavé sur une largeur de 10 toises. En 1738, il fut dégagé et agrandi au moyen de la démolition de plusieurs maisons. Vers 1750, il prit le nom de quai de la Tournelle. Le plan de Jaillot ne lui donne aucune dénomination.
Deuxième partie, comprise entre la rue de Pantoise et celle de Biècre.—Le plan de Verniquet l'indique sous le nom de quai des Miramiones, en raison du couvent dont nous donnerons ci-après l'historique. Jusqu'en 1835, on l'appela rue de la Tournelle. Conformément à un arrêté préfectoral du 3 septembre même année, celte voie publique a reçu le nom de quai de la Tournelle.— Une décision ministérielle du 29 thermidor an XI, signée Chaplal, a fixé l'alignement des deux parties du quai de la Tournelle.
Troisième partie, comprise entre la rue de Bièrre et la rue Maître-Albert. — Elle dépendait autrefois de la rue des Grands-Degrés. (Voyez cet article.)
D'après les alignemeuts arrêtés, la moindre largeur du quai de la Tournelle sera de 23 m. Les propriétés de 63 à C9 inclus sont seules soumises à retranchement. Le mur de parapet du quai a été construit de 1847 à 1849. La dépense s'est élevée à 269,721 fr. 35 c.
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La Tournelle, qui subsistait encore à la fin du siècle dernier, joignait la porte de l'enceinte de Philippe-Auguste. Elle défendait le passage de la rivière au moyen d'une chaîne qui correspondait à une autre tour élevée dans l'Ile Notre-Dame Saint-Louis;. Sous le règne de Henri II, la Tournelle tombait en ruine. Ce monarque ordonna, en 1554, qu'elle fût reconstruite. Vers 1632, Vincent de Paul, dont la charité était inépuisable, obtint du Roi l'autorisation d'enfermer dans cet édilice les condamnés aux galères qui attendaient dans les cachots malsains de la Conciergerie leur translation aux bagnes. La Tournelle servit de prison jusqu'en 1790, époque de sa démolition.
La porte Saint-Bernard, la première de l'enceinte méridionale de Philippe-Auguste, était adossée à la Tournelle dont nous venons de parler. Reconstruite en 1606, elle a été démolie vers 1787.
Courent des Miramiones. — En 1636, mademoiselle Blosset fonda une petite communauté séculière dont le principal but était de soulager et d'instruire les pauvres. Les membres de cette association prirent le titre de Filles de Sainte- Gcneiiite, et s'établirent dans la rue des Fossés-Sainl-Victor, à l'angle de celle des Boulangers. Vers la même époque, madame veuve Beauharnais de Miramion forma une institution toute semblable. L'union de ces deux communautés fut conclue le 14 août 1665, et confirmée par lettres patentes du mois de mai 1674. En 1691. les Filles de Sainte-Geneviève, qui portèrent plus généralement le nom de Miramiones, s'installèrent dans la rue de la Tournelle. Celte communauté fut supprimée en vertu d'un décret de la Convention du 16 brumaire an III. Les bâtiments situés au n° 47 sont occupés par lapharmacie centrale des hôpitaux et hospices civils.
TOURNELLE» (rue des).
Commence a la me Saint-Antoine, n** 205 et 309; Unit au boulevard de Beaumarchais, n** 77 et 79. Le dernier impair eet SI; le dernier pair, 86. Sa longueur est de 548 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Première partie, comprise entre les rues Saint-Antoine et Saint-Gilles. — Cette voie publique portait, en 1546, le nom de Jean Brausire; quelques années après elle changea cette dénomination pour prendre celle des Tournellcs, parce qu'elle longeait le palais des Tournelles. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 8 juin 1834, ont tlxé la moindre largeur de cette partie de rue à 10 m.
Deuxième parti?, comprise entre la rue Saint-Gilles et le boulecurd. — Ouverte en 1637, on la nomma petite nie Neuce Saint-Gilles; elle dut celle dénomination à la rue Neuve-Sainl-Gilles. (Voyez cet article.) — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette rue à 9 m. Celte largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 8 juin 1834. Conformément à un arrête préfectoral du 15 juillet 1839, celle voie publique a été réunie à la rue des Tournelles.
Les propriétés n" 13, partie de 17, 21. 23, 27; de 39 à 47 inclus, 51 ; de 2 à 8, 54, de 66 à 74, de 80 à la fin, ne sont pas soumises à retranchement.
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Le souvenir voluptueux d'un boudoir a rendu la rue des Tournelles plus célèbre que la tradition royale d'un palais. La belle Ninon de Lenelos, qui fut l'Aspasie de son époque, a longtemps habité une maison de cette nie, qui porte aujourd'hui le n* 28. Elle y mourut le 17 octobre 1706, à l'âge de quatre-vingt-onze ans.
Dans la maison n° 30 demeurait et est mort, en 1708, le célèbre architecte Jules Ilardouin Mansart.
TOURNON (nue de).
Commence a la rue Saint-Sulpice , n** 19 et 21; finit à la rue de Yaugirard, n* 22 bit et 34. Le dernier impair e»t 33 ; te dernier pair, 20. Sa longueur eat de 233 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
C'était anciennement la ruelle Saint-Sulpice, puis la ruelle du Champ-de- la-Foire. Elle fut convertie en rue en 1541. On lui donna à cette époque le nom de rue de Tournon. La construction de cette voie publique n'était pas achevée en 1580, ainsi que nous en trouvons la preuve dans quelques titres de l'abbaye Sainl-Germaindes-Prés. Ces actes contiennent plusieurs ventes de terrains, à la charge par les acquéreurs d'élever des constructions pour border la rue de Tournon. — Un arrêté des consuls du 17 vendémiaire an XI ordonnna le prolongement de cette voie publique jusqu'à la rue de Buci. (Voyez rue de Seine.) — Une décision ministérielle du 3 nivôse an X, signée Chaptal, et un arrêté du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 17 janvier 1819, ont fixé la moindre largeur de la rue de Tournon à 13 m. 50 c, et sa plus grande à 26 m. 70 c. Les propriétés n°* 11, 33 et toutes celles du côté des numéros pairs ne sont pas soumises à retranchement.
François de Tournon, né en 1489, fut l'un des principaux conseillers de François Ier. Successivement archevêque d'Embrun, d'Auch, de Bourges et de Lyon, cardinal en 1530, ambassadeur en Italie, en Espagne et en Angleterre, il mourut en 1562.
Au n* 6 est l'ancien hôtel de Braneas, construit sur les dessins de Bullct pour M. Terrât. Il a été habité en 1808 par le célèbre géomètre Laplace.
Au n° 10 était un hôtel qui avait appartenu à l'infortuné maréchal d'Ancre. Louis XIII y demeura quelque temps. Les bâtiments furent ensuite affectés au logement des ambassadeurs. Cet immeuble passa ensuite au duc de Nivernais. Devenu propriété nationale en 1790, cet hôtel fut vendu le 10 août 1819, par le domaine de l'Étal à la Ville, moyennant 250,100 fr. C'est aujourd'hui une caserne alTcctéc à la garde de Paris.
Au n* 12 était l'ancien hôtel ù'Entraiyues, où mourut JU"' d'IIoudetot, en 1813. Il est question aussi de la rue de Tournon dans les annales de la première république. Au commencement du mois de messidor an IV, la section de Mucius Sccevola (aujourd'hui quartier du Luxembourg) imagina de célébrer des repas civiques dans les rues et devant les portes des maisons. Cet exemple fut imité parles autres sections. Les habitants de la rue de Tournon se distinguèrent particulièrement dans l'ordonnance de ces repas patriotiques, que la Commune de Paris dut faire cesser par suite des désordres provenant des libations trop répétées de certains patriotes.
La propriété n» 27, rue de Tournon, propriété ayant, au seizième siècle, une issue dans la rue de Coudé,
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n4 30 actuel, a été habitée par Clément Marot, surnommé le Tibulle français. En 1539, et par lettres patentes datées de Tournon en Brie, François 1" gratitla Marot de cette maison ayant grange et jardin situés d'un côté ruelle Saint-Sulpice (aujourd'hui rue de Tournon), et de l'autre rue du Clos-Bruneau (maintenant rue de Condé). Le Roi avait fait fondre, dans celle propriété, un cheval de bronze, circonstance qui avait fait donner à cet immeuble le nom de Maison rfi* Cheval d'airain. Celle partie du faubourg Saint-Germain élait alors un marais, ainsi que le témoigne la dénomination du clos Bruneau, donnée au principal chemin qui coupait ces terrains. Le rôle de taxe de 1543 ne mentionne également qu'un petit nombre de maisons bâties à cette époque en cet endroit.
TOURYILLE (avenue de).
Commence au boulevard des Invalides; finit a l'avenue de la Notte-Picquet. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 001 m. — 10< arrondissemeut , quartier de* Invalides.
La partie qui longe l'hôtel des Invalides fut tracée vers 1680; le surplus n'a été formé qu'en 1780. Cette avenue appartient à la ville de Paris, en vertu d'une loi du 19 mars 1838. (Voyez avenue de Bretelil.) Sa moindre largeur a été fixée â 34 m. 50 c, par une ordonnance royale du 9 août 1844. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
Anne-Ililarion-Colcnlin de Tourtille naquit au château de Tourville, diocèse de Coutances, en 1642. Il fut nommé chef d'escadre en 1677, et vice-amiral en 1690. Promu maréchal de France le 27 mars 1693, il mourut à Paris, le 28 mai 1701.
TOLSTAIN (HUE).
Commence a la rue de Seine, n" 74 et 76 ; finit à la rue Féliblcn, n** 1 et 3. Le «cul impair est 1 ; le seul pair, 2. Sa longueur est de 16 m. — ir arrondissement , <|uartier du Luxembourg.
Cette rue a été ouverte, en 1817, sur l'emplacement de l'ancienne foire Saint-Germain-des-Prés , en vertu d'une décision ministérielle du 12 novembre de la même année, qui a Ûxé sa largeur à 13 m. 50 c Cette largeur a été maintenue par une ordonnance royale du 12 mai 1841. Les constructions riveraines sont alignées.
Charles-François Toustain, bénédictin de la congrégation de Sainl-Maur, dont on a voulu honorer le savoir en donnant son nom à celle voie publique, naquit en 1700, dans le diocèse de Séez. Il s'occupa surtout d'un ouvrage intitulé : la Noutelle Diplomatique. Toustain mourut en 1754.
TRAC Y {RIE db).
Commence a la rue du Ponceau, n- 20 et 22; finit à la ruo Saint-Denis, n" 370 et 372. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 120 m. — 0' arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Denil.
« Louis, etc.... Voulons et nous plaît ce qui suit : Il » sera ouvert une nouvelle rue à travers l'hôtel de Saint- » Cliauinont, et d'une maison étant au fond du jardin » du d. hôtel, sur la rue du Pontccau, pour communi- » quer de la d. rue à celle de Saint-Denis, aux dépens » du sieur comte de Tracy au quel les d. hôtel et maison » appartiennent.. .. La d. rue sera nommée rue de Tracy,
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» à Versailles, le 8' jour du mois de novembre de l'an » de grâce 1782, et de notre règne le 9*. Signé Lous. » — Ces lettres patentes regislrées au Parlement le 10 février 1784, reçurent immédiatement leur exécution. — Une décision ministérielle du 17 prairial an VI, signée Letourneux, maintint la largeur fixée par les lettres patentes. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826. Les propriétés u°* 1, 3, 2 et 4 seront expropriées pour la traversée du boulevard du Centre. Celles de 5 à 13 inclus ne sont pas soumises à retranchement.
Antuine-Louis-Claude Destutt, comte de Tracy, successivement député aux Étals généraux, sénateur, pair de France, membre de l'Académie, etc., naquit à Paris le 20 juillet 1754, et mourut dans celte ville le 10 mars
TRAVERSE (hue).
Commence à la rue Oudinot, n"' 7 et 9; Huit A la rue de Si- Très , n"1 60 et 61. Le dernier impair est 29 ; In dernier pair, 34. 8a longueur est de 364 m. — 10' arrondissement, quartier Seim- Thomas-d'Aquio.
Sur le second plan de Bnllet elle est appelée de Traterse ou de la Plume. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an X, signée Chaplal, fixa la lanreur de cotte voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 12 décembre 1845, celte largeur sera portée k 10 m. Us propriétés n" 7, de 15 a 21 inclus et 29, sont alignées.
TRAVERSIÈRE (hce).
Commence mi quai de la Rapee, u" 84 et 80; Unit à la rue du frubourg-Saint-ADloinc, u"' 98 et 100. Lu dernier impair est 95; le dernier pair, 86. Sa longueur est de 863 m. — &• arrondisscineiit, quartier dos Quime-Vingts.
Elle est ainsi appelée parce qu'elle traterse du quai de la Râpée à la rue du Faiibourg-Saint-Antoine. La partie comprise entre le quai et la rue de Bercy porta, jusqu'en 1800, la dénomination de rue des Chantiers. — l'ne décision ministérielle du 3 nivôse an X, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du 1er juin 1828, cette inoindre largeur sera portée à U m.
Les propriétés ci-après ne sont pas soumises a retranchement : encoignure du quai, 11, 13, 15, 21, 23, de 31 à 39 inclus, de 51 à 05; de 2 à 10, de >2 à 32, 38, de 42 h 04, 72, et encoignure de la rue du Faubourg- Saint-Anloine.
traversée (rie).
Commence k la rue d'Arras, n' 12 ; finit à la rue de la Motitagnc-Sainte-Ceuevieve n" 43 et 45. Le dernier Impair est 53; le dernier pair, «6. Sa longueur c»t de SU m. — 1S« arrondissement, quartier du Jardio-du-Roi.
Cette rue était presque entièrement bâtie vers l'année 1280. Le poète Guillol en parle ainsi en 1300 :
< Et puis la rue Travcruunnc,
» Qui siet eu liant bien loin de Sainue. »
Elle fut ensuite nommée Tratertière, puis Traversine. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Cbaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. En vertu d'un arrêté du Maire de Paru, du
10 avril 1848, le numérotage de la rue Traversine a été complètement modilié : les uuméros pairs sont devenus les numéros impairs, et vice versa. Conformément à un plan récemment approuvé, celte voie publique aura 12 m. de largeur, et les maisons riveraines seront expropriées.
TREILLE (IMPASSE DE LA
Située dans la me dillpérlo, entre les n- lOct II. Pas de numéro. Sa longueur est de 32 m. —4' arrondisscnuajl , quartier du Louvre.
Au quinzième siècle c'était la rue de la Treille. On la désigna ensuite sous le nom de ruelle du Putts-du-Chapitre. Elle fut convertie eu impasse en 1697. En vertu d'un décret impérial du 3 mai 1854, cette impasse sera supprimée.
TREILLE (passage de la).
Commence à la rue de l'Êcole-de-MédecIne, n* 07 ; finit à la rue Clément, a* 4. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Ce passage fut vendu en 1489, à l'abbaye Saint-Germain-des-Prés. Dans plusieurs titres et sur plusieurs plans, il est appelé porte Gue/fière ou plutôt dreffière, en raison du greffier de l'Abbaye, qui y demeurait. O passage a pris sa dernière dénomination d'une belle treille qui lui servit longtemps d'ornement.
THÉ VISE (CITÉ de).
Commence A la rue nicher, n" H et 18; finit à la rue Bleue, )»•' 5 et 7. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 220 m.— V arroudisseiuenl, <
Ouverte en 1840, par MM. Lebaudy, Panier et Mérintier, elle doit son nom à sa proximité de la rue de Trévise. Sa moindre largeur est de 8 m.
TRÉV1SE (niE de).
Commence à la rue Bergère, n" 22 et 24 ; finit à lit rue Bleue, n" 21 et 23. Le dernier impair est 47 ; le dernier pair, 44. Sa longueur ei>t de 382 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Partie comprise entre les rue» Hieher et Bleue. — Une ordonnance royale du 14 décembre 1830 porte ce qui suit : » Article 1". Les sieurs Borniche et Crapez sont autorisés à ouvrir une nouvelle rue sur les terrains dont ils sont propriétaires, entre la rue Bleue et la rue Bictier à Paris. Les alignements de cette rue, dont la largeur est fixée à 11 m., sont arrêtés suivant le tracé des lignes noires sur le plan ci-annexé.— Art. 2*. L'autori.-ation résultant pour les sieurs Borniche et Crapez de l'article qui précède ne leur est accordée qu'à la charge par eux ou leurs ayants cause de se conformer en tous points aux clauses et conditions exprimées dans les délibérations du Conseil municipal do la ville de Paris, des 8 avril et 17 juin 1836. » — La délibération du Conseil municipal du 17 juin 1836 porte, entre autres conditions : que le» maisons à construire ne d*tront pas avoir plue de seize mitres cinquante centimètre* de hauteur. — Cette rue fut immédiatement iwrcce.
Partie comprise entre le» rue» Bergire et Rieher. — Une ordonnance royale du 11 août 1844, autorisa MM. de Massa et J^eroux a ouvrir sur leurs terrains : 1* une rue de 10 m. de largeur, en prolongement de la
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partie de la me de la Roule-Rouge prenant naissance à la rue du Faubourg-Montmartre; 2° une rue de 12 m. de largeur, en prolongement de la rue de Tréiise, depuis la rue Richer jusqu'à la rue Bergère. Cette autorisation fut accordée il la charge, par les propriétaires, de ne donner que 15 mètres de hauteur aux bâtiments en bordure sur les nouvelles rues , et de se conformer aux clauses et conditions énoncées dans In délibération du Conseil municipal du 26 mai 1843; mais en vertu d'une ordonnance royale du 3 octobre 1845, les constructions peuvent atteindre la hauteur de 17 m. 55 c.
Édouard-Adolphe-Casimir-Joseph Mortier, duc de Trévise, né à Buvay (Nord), en 1768, créé maréchal d'Empire le 8 avril 1804, périt le 28 juillet 1835, victime de la machine infernale de Fieschi.
TRINITÉ (passages de la).
Commencent à la rue Grenela, n* 38 ; finissent à la rue Saint- Denis, a" 288 et 280. — o' arrondissement, quartier de la Porte- Saint-DenU.
Ces passages servaient d'entrées à V hôpital de la Trinité, dont nous rappelons ici l'origine. Presque tous les historiens ont fixé la fondation de celle maison a l'année 1202. Son existence est néanmoins antérieure à cette époque. Celte maison portait la dénomination ù' hôpital de la Croix-de-la-Reine, en raison d'une croix ainsi appelée qu'on voyait au coin des rues Greneta et Saint-Denis. Jusqu'en 1210, cet hôpital fut administré par un chapelain. Des lettres de Pierre de Nemours, évéque de Paris, nous apprennent que Guillaume Escuacol et Jean Paâlée, son frère utérin, offrirent à Thomas, abbé d'Hermièrcs, la direction de cette maison, a condition qu'il y mettrait au moins trois religieux de son ordre qui seraient chargés de donner l'hospitalité à des pèlerins, mais seulement a ceux qui traversaient Paris. Des actes de 1280 désignent cet établissement sous le nom de la Trinitc-avx-Asniers. Vers la fin du quatorzième siècle, ces religieux louèrent la plus grande Balle de cet hôpital à des comédiens nommés les Confrère* de ta Passion. Le Parlement ordonna, le 14 janvier 1536, que les deux salles de la Trinité, dont la haute servait aux représentations des farces et jeux, seraient appliquées à l'hébergement de ceux qui étaient infectés de maladies vénériennes et contagieuses. Cet arrêt ne fut point exécuté. Ces malades furent placés à l'hôpital Saint-Eustache, en vertu d'un autre arrêt du 3 mars de la môme année. Entiti, un troisième arrêt de janvier 1545 ordonna que Us enfants mâles des pauvres, étant audessous de l'âge de sept ans, seraient ségrégés d'avec leurs pères el mères et mis à un lieu à part pour y être nourris, logés et enseignés en la religion chrétienne. On choisit pour cet établissement l'hôpital de la Trinité. Les administrateurs de cette maison étaient : le curé de la paroisse Saint-Eustache et quatre bourgeois notables de la ville. Cet établissement était composé de trente-six filles et de cent garçons orphelins de père on de mère. Les garçons donnaient en entrant 400 livres, les filles, 50. Cetargenl leur était remisa leur sortie de la maison. Le frère et la sœur ne pouvaient être reçus que successivement. On leur apprenait à lire, à écrire, puis on leur donnait le métier pour lequel ils se sentaient le plus de dispositions. Grâce au zèle des administrateurs de cette
maison, l'enclos devint bientôt un lieu privilégié. A la lin du dix-huitième siècle, des mes furent ouvertes et se peuplèrent d'ouvriers de diverses professions. Les artisans qui s'y établissaient gagnaient la maîtrise. Celte qualité leur était accordée, à lu charge par eux de montrer leur étal aux enfants qui devenaient Ûls de maîtres. Les jeunes pensionnaires étaient connus sous le nom d' Enfants-Bleus, en raison de la couleur de leurs vêtements. Cet ulile établissement fut supprimé au commencement de la révolution. L'église de la Trinité, dont le portail était l'ouvrage de François Dorboy, fut vendue le 20 novembre 1812, moyennant 63,600 francs, par l'administration des hospices, et abattue en 1817. Les propriétés formant cet enclos ont été aliénées par la même administration. Elles seront expropriées et démolies en vertu du décret impérial du 29 septembre 1854, qui a prescrit l'ouverture du boulevard du Centre. *^
TRIOMPHES (avenue des).
Commence a la place du Trône, n* 13| Unit au chemin de ronde de Vinconnes. Le dernier impair est 17; lo dernier pair, S. Sa longueur est de 107 m. — 8' arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Antnine.
Formée à la On du dix-septième siècle, cette avenue est ainsi appelée parce qu'elle conduit à la place du Trône, où l'on avait élevé un arc de triomphe en l'honneur de Louis XIV. — Une décision ministérielle du 23 pluviôse an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette avenue à 39 m. En vertu d une ordonnance royale du 8 septembre 1847, cette largeur ne sera que de 38 in. Les propriétés n°» 1, 2, et partie de celle n" 8, sont seules soumises à retranchement.
TRIPERET (rue).
Commence à la me de la Clef, nM 25 et 27 ; Unit à la rue Gracie»», n" 30 et 3S. Lo dernier impair est 13 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 87 m. — 12« arrondissement, quartier du Jardiu-du-Roi.
C'était un chemin à la fin du seizième siècle. Un propriétaire, nommé Jehan Triperel, possédait, en 1540, trois arpents de terre précisément à l'endroit sur lequel cette rue a été bâtie. Il est souvent question de la famille Tripcret dans nos annales parisiennes. Hilaire Triperet, avocat au Parlement, conseiller du Roi et de la Ville, fut échevin en 1747, sous la prévôté de messire Louis-Basile de Bernago.— Une décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Celte largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 7 janvier 1831. La propriété u* 8 est seule à l'alignement.
TRIPERIE (BUE DE LA
Commence à la rue Saint-Jean ; finit à la rue Malar. Pas do numéro. Sa longueur est de 73 m. — 10' arrondissement , quartier des Invalide*.
Tracée sur le plan de Jaillot, mais sans dénomination, cette rue doit son nom actuel à sa proximité d'une triperie. Elle s'étendait, il y a quelques années, jusqu'au quai d'Orsay. Une grande partie de cette communication a été supprimée pour l'établissement de l'Entrepôt du Gros-Caillou, affecté aujourd'hui au service militaire. ( Une ordonnance royale du 6 février 1848 a fixé la lar-
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geur de cette voie publique à 10 m. Le côté droit est aligné.
TROXCIIET (rie;.
Commence à la place de la Madeleine, n** 35 et 35; finit 4 la rueNeuye-de*-Mathurins.n~67 et 6« M dernier impair est 31; le dernier pair, 3Î. Sa longueur eut de 207 m. — i" arrondissement, quartier de la Place-Vendôme.
Un décret impérial daté de Saint-Cloud, lo 10 septembre 1808, porte : « Art. 3*. Il sera ouvert au fond de la place de la Madeleine jusqu'à la rue Neuve-dcs- Matliurins, et dans le prolongement de l'axe du Temple de la Gloire (église de la Madeleine), une me égal/- en largeur à la rue de la Concorde (rue Royale). Sijrné Napoléon. » — Ce projet, qui n'eut point alors de suite, fut repris en 1824, et approuvé par une ordonnance royale du 2 juin de la même année, qui décida que celle voie publique serait appelée rue Tronehet. Les ter rains qu'elle occupe provenaient de la maison conventuelle de Notre- Dame-de-Grâce dite de la Ville ■■l'Été que. La largeur de celte rue est de 28 m. 60 c. Les propriétés riveraines sont alignées.
François-Denis Tronehet, né à Paris en 1721», devint avocat au Parlement de cette ville. Il fut l'un des défenseurs de l'infortuné Louis XVI. Député au Conseil des Anciens en 1800, nommé après le 18 brumaire premier président de la Cour de cassation, il fut chargé de coopérer à la rédaction du Code civil. Tronehet mourut le 10 mars 1800.
TRÔNE [AVEXt'E Dl).
Commence a la place du Trône; finit aux chemins de ronde do Vïncewiesct de SaiiilMandé. Le dernier impair est i bit; le dernier pair, 8 bd. Sa longueur est de 56 m. — 8* arroi.dis- &cmrnt. Les impairs aont du (manier du Faubourg-Saint-Antoine; le» pairs, quartier de» Quiiiie-Vingts .
Formée en même temps que la place du Trône, dont elle porta le nom jusqu'en 1847, elle fut cxéculée sur une largeur de 85 m., qui a été maintenue par une ordonnance royale du 8 septembre 1847.
Trô\E (place du).
Commence a la rue du Faubourg-Saint-Antoine ; finit i l'avenue du Tronc. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 28. — &• arrondissement : le» numéros impairs sont du i|uarlii r du Faubourg Saint-Anioine ; les numéro» pairs, du quartier des Quiiiic-Viiigt».
Celte place doit son nom à un trône élevé aux frais de la ville île Paris et sur lequel Louis XIV et Marie- Thérèse d'Autriche se placèrent, le 26 août 1660, pour recevoir l'hommage et le serment de fidélité de leurs sujets. Sur cette même place, on résolut plus tard de construire un arc de triomphe qui devait surpasser en grandeur et en magnificence tous ceux des anciens, l-i première pierre en fut posée le 6 août 1670. Il fut élevé jusqu'à la hauteur des piédestaux des colonnes. Pour faire juger de l'effet de cette construction, on imagina de l'achever en plâtre. Louis XIV avant pris peu d'intérêt à ce monument, les magistrats imitèrent l'indifférence du monarque. Après la mort du Roi, le Régent ordonna son entière destruction. Il fut démolien 1716. Le dessin de cet arc de triomphe, dû au talent du faneux architecte Perrault, était de la plus grande beauté, monument avait coûté 513,735 livres. — La place,
qui est de forme circulaire, est ornée d'une belle plantation d'arbres. En 1793, on donna à cette voie publique le nom de place du Trône-Hentersé.
Celle place servit de lieu d'exécution durant la seconde période révolutionnaire. Le nombre des personnes qui ont été guillotinées sur cette place s'élève, d'après des documents otliciels, à 1927. Voici la copie d'une lettre dont la publication n'est pas sans intérêt : — « Cimetière des nuppliciés à Picpus. — Paris, le » 21 messidor l'an II de la république une et indivisible. » Je m'empresse de donner au département des Travaux » publics communication des mesures renfermées dans » un rapport de Collinet, relativement à la sépulture » des suppliciés, et qu'il croit indispensables pour pré- » venir toute espèce d'odeur méphitique. Cet inspec- » teur, qui est descendu dans la fosse établie à Picpus, » y a éprouvé une odeur qu'il est important d'atténuer o par tous les moyens possibles. Celui qu'il propose en »> ce moment consiste à établir sur celte lossc un plan- » cheren charpente sur lequel on pratiquera des trappes » pour la facilité du service. Ce moyen est le seul que » l'on puisse employer en ce moment pour concentrer » dans cette fosse les émanations dangereuses qui pourv raient en sortir sans celle précaution.
» Il existe un autre foyer de corruption qui n'a point
• échappé à la surveillance de cet inspecteur, et que je
* crois de nature à être pris en très-grande considération » par le dé|iarleiuent des Travaux publics. Au lieu » même de l'exécution, place delà Barrière-Renversée, » il a été pratiqué un trou destiné à recevoir le sang des » suppliciés, gluant) l'exécution est terminée, on se » borne h couvrir le trou avec des planches, ce qui est » insuflisant pour renfermer l'odeur résultante du sang » corrompu, et qui s'y trouve en assez grande quantité «pour faire naître une odeur méphitique. Le sieur » Coflinet pense que, pour supprimer toute espèce » d'exhalaison meurtrière dans lu saison actuelle, il sc- » rail convenable d'établir , sur une petite brouette à "deux roues, un coffre doublé d'une feuille de plomb, » dans lequel tomberait le sang des suppliciés, qui serait » ensuite versé dans la fosse de Picpus. Le déparlement » des Travaux publics s'empressera sansdouled'adopter » celle dernière mesure, et je l'y exhorte d'autant mieux » que le lieu du supplice et celui de la fosse n'étant pas » Irès-éloignés l'un de l'autre, il serait possible que ces » exhalaisons s'attirassent entre elles et vinssent à pro- » duire un foyer de méphitisme d'auLint plus dange- » reux, que dans celle hypothèse, elles ne laisseraient » pas d'embrasser une grande étendue de l'atmosphère.
» J'attends sur les dispositions qui font l'objet du » présent rapport les ordres du déparlement. — L'ar- » chitecte de la Commune. Signé Poykt. »
Une décision ministérielle du I V vendémiaire an V, signée Benezech, et une ordonnance royale du 8 septembre 1847 ont déterminé l'alignement de celle place par une parallèle au centre de la dernière rangée d'arbres et à 8 m. de distance. La propriété n° 13 est seule soumise à retranchement.
THOL A SABLE (riib du).
Commence i la rue des Quatre-chemius, n* 8 ; finit à la rue de Reuilly et au cbcœin de ronde do Picpus. Le dernier im-
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pair est 13; le dernier pair, tO. Sa longueur eu de 943 m. — 8* arrondi&aeineui, quartier de» Quinw-Vingta.
Le plan de Verniquel l'indique comme un chemin sans dénomination'. Son nom aeluel lui vient d'un trou qui avait été pratiqué dans celte rue pour en extraire du sable. Plusieurs plans modernes l'appellent, par erreur, rue des Trois-Sabres.— De 1830 à 1834, la rue du Trou-à-Sable a été" considérablement élargie. Une ordonnance royale du 18 mars 1846 a fixé la moindre largeur de celte voie publique à 13 m. Presque toutes les propriétés riveraines sont alignées.
TRl'AIVDERIE (rie de la grande-).
Commence a la rue Saint-Denit, nM 103 et 105; finit à la rue Montorgucil, n" 18 et 20. Le dernier impair e*l 59; le dernier pair, 58. Sa longueur est de 243 m. — 5* arrondissement , quartier Montorgucil.
Cette rue était construite en 1230. Son emplacement faisait anciennement partie du petit fief de Thérouennc, dont la moitié environ fut cédée à Philippe-Auguste, par Adam, archidiacre de Paris, puis évéque de Thérouennc L'autre partie, qui n'était pas nécessaire à la construction des halles, resta à l'évéque, et fut bientôt envahie par des marchands de toute espèce qui firent construire à peu prés, en même temps, des voies publiques aux abords de ces marchés. Sauvai pense que le nom de Truanderie dérive de truand et truandrr, qui signifiaient dans notre vieux langage gueux, gueuser, mendier. Robert Gêna! nomme la rue de la Grande- Truanderie Via 3Ien4icatrix major, et la rue de la Pelite-Truanderie Via Mendicatrix minor. Jaillol, qui a combattu l'opinion de ces deux écrivains, croit que le nom de Truanderie a pris racine des vieux mots tru , image, qui signifient tribut, impôt, subside; en effet, dans le carrefour qu'on désignait sous le nom de place Ariane, se trouvait un bureau où l'on percevait les droits sur les marchandises qui entraient de ce côté dans Paris. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de la rue de la Grande-Truanderic à 8 m. En vertu d'un arrêté du ministre de l'intérieur, membre du Gouvernement provisoire, Ledru-Rollin, du 5 mai 1848, la largeur de cette voie publique sera portée à 12 m. entre la rue Saint- Denis et celle de la Petile-Truanderie, et à 10 m. dans le surplus. Conformément à un décret impérial du 29 septembre 1854, la rue de la Grande-Truanderiesera prolongée jusqu'au boulevard du Centre. Les maisons nM 42, 54, 5(i et partie de 58 ne sont pas soumises à retranchement.
TRUANDERIE (RUE DE LA PETITE
Commence i la rue de Mondélour, n" 10 et 18 ; finit à la rue de la Grande-Truanderie, n" 13 et 15. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 52 m. — 5* arrondissement, quartier Montnrgueil.
Construite à la même époque que la rue qui précède, elle a porté les noms de rue du Puitxd'Amour et de Y Ariane. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. 50 c. Cette moindre largeur sera de 10 m., en vertu d'un arrêté du ministre de l'intérieur, membre du Gouvernement provisoire , Ledru- Rollin, du 5 mai 1848. Les maisons n0' 9 et 11 ne sont pas soumises a retranchement.
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A la pointe du triangle que forment les rues de la Petite et de la Grande-Truanderie existait un puits célèbre dans les traditions du peuple parisien, et qu'on appelait le Puitsd' Amour. — Une jeune fille nommée Agnès Ilellébic, dont le père tenait un rang à la cour de Philippe-Auguste, s'y était précipitée dans un accès de désespoir causé par l'infidélité de son amant. Trois cents ans après cette tragique aventure, un jeune homme que la froideur de sa maîtresse exaspérait, y chercha aussi la mort, mais sans parvenir â se la donner; il tomba si heureusement qu'il ne se fit aucun mal; par un bonheur plus grand encore, cette démonstration toucha le cœur de la cruelle, qui le réconcilia promptemenlavec la vie en lui promettant sa main. L'amant, par reconnaissance, fil reconstruire le puits, où l'on pouvait lire encore du temps de Sauvai :
« L'amour m'a refait, » En 1525, tout i fait. ■
Le Puits-d'Amour était devenu une espèce d'autel où les amants allaient jurer de s'aimer toute la vie.
TRtDAIKE (avexue).
Commence a la ruo Rochechouart , n* 77; finit a la rue de» Martyr», n" 62 et 64. Le dernier impairest 49; le dernier pair, 22j ce coté est prenne entièrement bordé par l'abattoir Montmartre. Sa longueur e^ de 454 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Une décision ministérielle du 29 mai 1821 approuva la formation de celte avenue, qui fut tracée quelque leraps après. Une ordonnance royale du 23 août 1833 a fixé définitivement la largeur de cette voie publique à 29 m. 75 c. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles n" 20 et 22.
Charles Trudaine, conseiller d'Étal, fut élu prévôt des marchands le 10 août 1716. Il exerça cette importante fonction jusqu'au 16 août 1720.
TRIDON (rie).
Commence a la rue Boudreau, n~ 1 et 2; finit a la rue Neuredea-Mni burins, n" 43 et 45. Le dernier impair est 9; le dernier pair, 10. Sa lonpueur est de 77 m. — 1" arrondissement, quartier de la Place- Vendôme.
Elle a été ouverte, en avril 1780, sur les terrains appartenant à MM. Charles-Marin Delahaye, fermier général, et André Aubert, architecte, conformément aux lettres patentes du 3 juillet 1779, qui fixent sa largeur à 30 pieds. (Voyez rue BouunKAi'.j — Une décision ministérielle du 26 brumaire an VI, signée Lelourneux , et une ordonnance royale du 21 février 1848, ont maintenu la largeur de 30 pieds.
Jacques-François Trudun, écuyer, fut échevin de la ville de Paris de 1774 à 1776, sous la prévôté de Jean- Baptiste- François Delamiehodière.
TUILERIES (palais et jardix des:.
Limitas par la place do Carrousel , la me de Rivoli , |% place de la Concorde et le quai de» Tuileries. — 1" arrondis- • sèment.
PnEMlÈnK partie. — Origine du palais. — Constructions. — Plusieurs documents anciens nous prouvent que la tuile qu'on employait à Paris se fabriqua d'abord au bourg Saint-Germain-des-Prés, dans l'emplacement qui a longtemps conservé le nom de rue des VieilUs-TuiUrie*. (Cette voie publique est réunie au-
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jourd'hui à lame du Cherche-Midi.) On éleva plus lard.
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» faictes bâtir de neuf en Pari», près la porte neufve, et
de l'autre côté de la Soin»?, plusieurs fabriques de tuile* sur un terrain appelé au quatorzième siècle la Sablonniire. En 1332, on comptait en cet endroit trois tuilerie*. Près de ces fabriques, et à coté des Quinze-Vingt», Pierre des Essarts et sa femme occupaient, en 1342, une maison nommée Yhôtel des Tuilerie*, qu'ils cédèrent à cet hôpital avec un grand terrain qui dépendait de leur propriété. En 1410, Charles VI ordonna que lotîtes les tueries ou escorcheries seraient transportées hors des murs de la ville, « près ou environ des Tuileries Sainct- Jlunoré, qui sont sur la dite ritivre de Seine, outre les fossés du château du Loutre. » (Ordonnances du Louvre, tome 10, page 374.) — Nicolas Neuville de Vftleroy, secrétaire des (inances et audiencier de France, possédait en cet endroit, au commencement du seizième siècle, une grande habitation avec cours et jardin clos de murs. Louise de Savoie, mère de François I", se trouvant incommodée du séjour de son palais des Tournelles, environné d'eaux stagnantes, résolut de changer d'air. Elle jeta les yeux sur la maison de M. de Neuville, qu'elle vint habiter. La santé de Louise de Savoie ne larda pas à se rétablir. Cette heureuse circonstance engagea François I" à faire l'acquisition de cet hôtel. Le propriétaire reçut en dédommagement la terre de Cbanteloup, près de Montlhérv. Le contrat d'échange porte la date du 12 février 1518. Louise de Savoie s'ennuya bientôt dans sa nouvelle habitation. Cette princesse en lit don à Jean Tiercelin, maître d'hôtel du Dauphin, et à Julie du Trot, son épouse. Les lettres qui constatent celte donation ont été enregistrées à la chambre des comptes le 23 septembre 1527.
Henri II , blessé dans un tournoi par le comte de Montgommeri, mourut à l'hôtel des Tournelles le 15 juillet 1559. A dater de celte mort, ce palais devint comme un lieu de malédiction , et fut abandonné par Catherine de Médicis. Charles IX , par lettres patentes du 28 janvier 1563, en ordonna la démolition.
Vers cette époque, la veuve de Henri II fit l'acquisition de la maison des Tuileries, de plusieurs propriétés voisines et d'un grand terrain qui appartenait à l'hôpital des Quinze-Vingts. Les jardins furent environnés d'un mur à l'extrémité duquel on fit commencer les fortifications, du côté de la rivière, par un bastion dont le Roi posa la première pierre, le 1 1 juillet 1566. La reinemère avait chargé Philibert Delorme de la construction do son nouveau palais. Catherine ne se contentait pas de protéger et d'encourager les arls, souvent encore elle traçait elle-même les plans des bAtiments el surveillait leur exécution. Dans la dédicace que Philibert Delorme fit à la reine-mère de son traité d'architecture, on lit ce qui suit : « Madame, je voy de jour en jour l'accroisse- » menl du grandissime plaisir que Votre Majesti* prend » a l'architecture, et comme de plus en plus votre bon » esprit s'y manifeste et reluit, quand vous-même prc- » nez la peine de portraire et esquichcr les bastimenls » qu'il vous plall commander eslro faits, sans y omettre » les mesures des longueurs cl largeurs, avec, le dépar- » teraent des logis qui véritablement ne sont vulgaires » et petits, ains fort excellents el plus que admirables; » comme entre plusieurs esl celuy du palays que vous
» le Louvre maison du Roy, lequel palays je conduis de » votre grâce, suivant les dispositions, mesures et com- » mandements qu'il vous plaît m'en faire, etc.... »
La demeure que Catherine de Médicis fit élever consistait en un bâtiment avec un pavillon au centre et deux aux extrémités; ces constructions étaient composées d'un rez-de chaussée et d'un premier étage. Le pavillon du milieu, dans lequel fut pratiqué le grand escalier, était couvert d'une coupole. Par sa forme, ses dimensions el les détails de son architecture, cette coupole était beaucoup plus en harmonie avec les corps de bâtiments adjacents que la toiture actuelle. L'ensemble de la façade du côté du jardin, telle qu'elle fut exécutée par Philibert Delorme, se composait du pavillon central, de deux portiques couverts de terrasses et surmontées d'un étage en mansardes, et se terminait par deux corps de bâtiments percés do trois fenêtres à chaque étage et décorés de deux ordres d'architecture.
Tel était le château des Tuileries dont Catherine de Médicis fit son habitation ordinaire. Le rot occupait le Louvre. A cette époque, un astrologue prédit à la reinemère qu'elle mourrait près de Saint-Germain. On la vit aussitôt déserter tous les endroits et toutes les églises qui portaient ce nom. Elle n'alla plus àSaint-Germainen-Layc; son palais des Tuileries, se trouvant sur la paroisse Saint-Cermain-I'Auxerrois, elle le quitta, et en fit bâtir un autre près de l'église Saint-Eustache. « Lors- » qu'on apprit, dit Saint-Foix, que c'était Laurent de » Saint-Germain qui l'avait assistée à ses derniers mon ments, les gens infatués de l'astrologie prétendirent » que la prédiction s'était accomplie. »
Les troubles qui agitèrent la Prance sous le règne de nenri III ne permirent pas de continuer les constructions des Tuileries. Henri IV, devenu paisible possesseur d'un trône qu'on lui avait disputé si longtemps, crut sa gloire intéressée à faire terminer un monument qui avait déjà coûté des sommes considérables. On construisit d'abord, de chaque côté des bâtiments achevés par Delorme, et sur le même alignement, deux autres corps de logis avec deux grands pavillons, et l'on commença, vers l'année 1600, la superbe galerie qui joint les Tuileries au Louvre du côté de la rivière.
Les deux nouveaux corps de logis et les deux grands pavillons ne furent achevés que sous le règne de Lonis XIII, sur les dessins de l'architecte du Cerceau, qui changea la décoration primitive. On lui attribue également la construction des deux corps de bâtiment d'ordonnance corinthienne ou composite qui font suite aux deux pavillons du milieu , ainsi que les deux grands pavillons d'angle qui terminent chaque côté de celte longue ligne de façade.
Cette réunion de bâtiments de styles si différents devait produire ces défauts d'ensemble et de proportions qui choquent encoreaujourd'hui les regards. Ainsi le pavillon du milieu, qui prétait de l'élégance à la façade du palais de Catherine de Médicis, parait écrasé par le développement actuel des constructions. L'œuvre entière du premier architecte des Tuileries se trouva rapelissée par les grands pavillons des extrémités, sou» lesquelles s'affaissent également le* deux pavillons in-
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termédtaires, et plus encore les deux premier» corps de bâtiment ou galeries.
Cette irrégularité était encore plus apparente sous le règne de Louis XIV. En regardant ce palais, on pouvait y compter alors cinq espèces de dispositions et de décorations et cinq sortes de combles, sans presque aucun rapport extérieur, soit dans la distribution, soit dans le style, ou dans la conception.
Louis XIV, choqué de ces disparates, voulut les dissimuler en mettant de l'accord entre ces cinq parties. Le Veau, architecte du Roi, fut chargé de cette restauration. On lui adjoignit Dorbay, comme constructeur. Le Veau supprima d'abord l'escalier bâti par Philibert Delorme; cet escalier, chef-d'œuvre de construction, occupait l'emplacement du vestibule actuel. Ensuite il changea la forme et la disposition du pavillon du milieu, qui, dans le principe, était, comme nous l'avons dit, surmonté d'une coupole. Il ne conserva de l'ancienne décoration que le premier ordre à tambour de marbre; deux ordonnances : la première corinthienne, la seconde composite, surmontées d'un fronton et d'un atlique, remplacèrent une partie de la décoration qui provenait de l'architecte Delorme, et une espèce de toit quadrangulaire prit la place de la coupole. Les architectes respectèrent les deux galeries collatérales du pavillon du milieu avec les terrasses qui les surmontaient ; mais ils jugèrent convenable de changer la devanture du corps de bâtiment qui s'élève en retraite des terrasses. Aux mansardes et aux cartels, qui s'y suivaient alternativement, ils substituèrent le rang de croisées et de trumeaux ornés de gaines qui subsiste encore aujourd'hui avec un attique.
Les pavillons de chaque côté de ces deux galeries, qui sont à deux ordres de colonnes, ont été conservés en leur entier; ces pavillons, dont les dessins sont attribués il Huilant, n'ont eu si subir d'autre changement que celui de l'atlique actuel substitué aux mansardes. Leur décoration resta aussi la même, à l'exception pourtant de la sculpture qui orne le fût des colonnes. Les deux pavillons d'angle qui terminent la façade furent également respectés. La hauteur de leur premier étage est plus élevée que la façade; la différence, qui est de 1 m. 50 c. environ, donne lieu de penser que, lorsqu'ils furent construits, on avait déjà le projet de réunir, du côté du sud, les deux palais du Louvre et des Tuileries par une galerie couverte. C'est probablement à cette différence de» deux niveaux qu'iT faut attribuer ces croisées montant, à travers l'architrave et Infrise, jusque sous la corniche, et qui produisent un effet si désagréable.
Les architectes chargés de restaurer un palais dont ils étaient forcés de respecter les constructions premières, ont eu à exécuter un travail ingrat, qu'on ne saurait jut:er avec sévérité. Cependant il faut le dire, la partie du milieu a seule été heureusement remaniée; il y règne un accord de lignes assez bien entendu, et la variété des masses, des retraites et des .saillies qu'on y découvre, parait être moins l'effet d'un raccommodement fait après coup que le résultat d'une combinaison originale.
Louis XIV avait fait achever et décorer la salle de
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spectacle par Vigarani. Sous Louis XV, le grand artiste florentin Servandoni, architecte, peintre et mécanicien, fut chargé d'organiser le théâtre des machines qui fut le premier construit a Paris. La Comédie-Française, l'Opéra, la troupe Italienne, dite les Bouffons, y ont donné des représentations devant la cour. Elle a été entièrement détruite en 179;), et dans toute cette partie du château on établit la salle des séances de la Convention nationale ; le théâtre a été rétabli par l'empereur Napoléon I".
Les appartements ne présentaient que ruines et dévastations lorsque le premier Consul Bonaparte vint y fixer son séjour. Le château fut aussitôt dégagé des bâtisses élevées jusque sur ses façades. On sépara la cour d'bonneur du Carrousel par une grille. Les entrées latérales furent ornées de ligures allégoriques représentant des Victoires. Dans l'intérieur du palais, des distributions nouvelles s'exécutèrent. Une chapelle, une salle de Conseil, le théâtre furent établis sur l'emplacement delà salle de la Convention. Le pavillon Marsan, entièrement renouvelé, le cabinet de l'Empereur, la salle des Maréchaux datent de cette époque.
De grandes améliorations ont été également faites dans le palais sous le règne de Louis-Philippe. Le grand escalier, construit sous Louis XIV, avait le même inconvénient que celui de Philibert Delorme, il obstruait le centre du palais sans établir de communication entre les deux parties de l'édifice. Mal éclairé, il n'était pas de plain-pied avec la chapelle ni avec la salle du Conseil et le théâtre. Au rez-de-chaussée manquait la salle des Gardes. Grâce à l'habileté de l'architecte du roi Louis-Philippe, M. Fontaine, tous ces inconvénients disparurent; le passage au centre fut rendu libre; un second vestibule, orné de colonnes ioniques, fut ajouté vers la façade du jardin; l'escalier de Louis XIV supprimé fut remplacé au rez-de-chaussée par une grande salle pour les oûlciers. Un bel escalier d'une seulo rampe et d'un effet majestueux conduit directement h la tribune de la chapelle. Une salle basse, située à l'est sur la cour, passage précédemment triste et perdu, a été relevée au sol du premier étage pour devenir une magnifique galerie où se donnent les bals et où se font les grandes réceptions. Elle se trouve de plain-pied avec la salle des Maréchaux et tous les appartements du palais. Beaucoup d'autres embellissements ont été réalisés sou» ce règne. Il faut constater du moins qu'ils ont donné au palais des Tuileries une magnificence, un grandiose même dont il avait été privé jusqu'à cette époque.
Nous allons résumer en peu de mots le développement successif du palais des Tuileries. — Le pavillon exécuté par Ph. Delorme, maison de campagne princière, comprend le pavillon du milieu et les deux portiques d'arcades qui l'accompagnent, et a 113 m, d'étendue; les deux corps de bâtiments décorés de deut ordonnances d'architecture, élevés par Bullant et du Cerceau, ont, chacun, 25 m. 50 c. Les grands bâtiments â immenses pilastres ont été construits par du Cerceau et Dupeyrae, et ont chacun 53 m. d'étendue; enfin les pavillons de Flore et Marsan 23 m. Ainsi l'étendue générale du palais des Tuileries, du côté-ouest, est de 316 m., et celte largeur est celle du jardin. La fa-
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çade-est, qui regarde le Carrousel, n'a que 370 m.
Les Tuileries ne commencèrent à servir de résidence royale que sous la minorité de [jouis XV. Toutefois, ce roi fil à Versailles son séjour ordinaire. Louis XVI n'habita les Tuileries qu'à partir du 5 octobre 1789. Le premier Consul y entra le 1" février 1800, et c'est depuis lors que ce palais a été véritablement l'habitation officielle du souverain.
Deuxième partir. — Jardin des Tuileries. — Le plus beau jardin public d'Athènes se nommait les Tuileries ou le Céramique. Moins grand dans l'origine qu'il ne l'est aujourd'hui, le jardin des Tuileries était séparé du château par une rue qui régnait le long de la façade, cl aboutissait à peu près ù l'endroit où se trouve aujourd'hui la porte d'entrée, du côté du Pont- Royal. Dans ce jardin, on voyait un étang, un bois, une tôlière, une orangerie, un érho, un petit théâtre et un labyrinthe. La volière, située vers le milieu du quai des Tuileries, était composée de plusieurs bâtiments. L'écho se trouvait à l'extrémité de la grande allée. La muraille qui l'entourait avait près de 4 m. de hauteur. Elle était masquée par des palissades. A peu de distance de cet écho, du côté de la porte Saint-Honoré, se trouvait Yorangerie, et tout auprès s'élevait une espèce de ménagerie. Dans le bastion qui touchait à la porte de la Conférence, on avait conservé un grand terrain qui servait de gnrenne, et à l'extrémité de ce terrain, entre la porte et la volière, se trouvait un chenil, que Louis XIII donna, le 20 avril 1G30, au valet de chambre Renard, à condition de défricher le terrain qui l'entourait, cl d'y planter des fleurs précieuses pur leur rareté. Renard, en homme adroit, tira parti de son privilège. lu-* dépendamment des fleurs dont il orna son jardin, il réunit dans un joli pavillon qu'il lit bâtir, des meubles d'un excellent goût, et des tapisseries d'une grande richesse. Son caractère obligeant et spirituel lui attira plus tard la bienveillance du cardinal Mnzarin, qui venait quelquefois lui faire des acquisitions et se reposer dans ce jardin des fatigues du ministère. L'isolement du jardin Renard, ses divers agréments, en firent un lieu de délices. Il devint le rendez-vous des jeunes seigneurs et des plus jolies dames de la cour. Il y avait aussi, au milieu de ce parlerre, des bâtiments qui servaient à loger des artistes que le roi honorait de sa protection. Leur plus grande illustration fut d'avoir abrilé Nicolas Poussin. On trouve dans une des lettres de ce peintre célèbre le passage suivant. Poussin annonce à un de ses protecteurs, son arrivée à Paris, et ajoule : « Je fus conduit le soir, par ordre du Hoi, dans l'appar- » teroent qui m'avait été destiné ; c'est un petit palais, d car il faut l'appeler ainsi. Il est situé au milieu du » jardin des Tuileries. Il est composé de neuf pièces, » en trois étages, sans les appartements d'en bas, qui » sont séparés. Ils consistent en une cuisine, la loge » du portier, une écurie, une serre pour l'hiver, et plu- ») sieurs autres petits endroits ou l'on peut placer mille » choses nécessaires. Il y a en outre un beau et grand » jardin rempli d'arbres a fruits, avec une quanlilé de » fleurs, d'herbes et de légumes; trois petites fontaines, » un puils, une belle cour, dans laquelle il y a d'autres » arbres fruitiers. J'ai des points de vue de tous côtés,
» et je crois que c'est un paradis pendant l'été.... En » entrant dans ce lieu, je trouvai le premier élage rangé » et meublé noblement, avec toutes les provisions dont » on a besoin, même jusqu'à du bois et un tonneau de » bon vin vieux de deux ans; j'ai élé fort bien traité » pendant trois jours, avec mes amis, aux dépens du » Roi. u — Tel était encore le jardin des Tuileries à la mort du cardinal Mazarin. — Colberl, qui savait deviner toutes les nobles passions de Louis XIV, avait senti que ce jardin ne complétait pas assez dignement le séjour d'un grand roi. On abattit aussitôt le logement de mademoiselle de Guise, la volière et les bâtiments qui s'étendaient du côté de la rivière jusqu'à la barrière de la Conférence. Le jardin Renard fut compris dans le nouvel enclos, et sur cet emplacement Lenôtre exerça son génie créateur. — « C'est un chef-d'œuvre de bon goût, d'adresse et de génie, disent MM. Percier et Fontaine ; l'artiste, en disposant ce jardin, a su cacher avec beaucoup d'art la limite des clôtures. » — Considérant ensuite la vaste étendue de la façade, Lenôtre sentit également qu'une ligne aussi longue de bàtimenU avait besoin d'une esplanade qui lui fût proportionnée, et qui en développât complètement toutes les parties. Il eut l'heureuse idée de ne commencer le couvert de ce jardin qu'à 220 m. de la façade. — Tout le sol de la partie découverte fut orné de parterres à compartiments entremêlés de massifs de gazon, dont les dessins nobles et élégants out été conservés religieusement jusqu'à nos jours. Ces parterres ont été dessinés de manière qu'on a pu y placer trois bassins circulaires qui offrent une agréable variété. Ces trois bassins forment un triangle terminé par le plus grand d'entre eux, qui se trouve ainsi au milieu de la grande avenue. En face des parterres, et dans l'alignement du grand avantcorps de hiUimenls, est plantée une belle allée de maronniers de l'Inde, de 272 m. de longueur. Admirable du côté des Tuileries, ce bois offre peut-ôlre un coup d'œil plus ravissant encore en entrant par la place de la Concorde. Le jardin, dont la superficie est de 232,G:t2 m., se complète heureusement par une partie découverte, entourée par le fer à cheval que forment les terrasses, et au milieu duquel est placé un vaste bassin, d'où s'échappe une gerbe d'eau qui domine les arbres les plus élevés. A l'extrémité du fer à cheval qui termine le jardin, ou voyait, avant la révolution, un pont tournant d'un dessin ingénieux qui servait de communication à la place Louis XV. Ce pont avait élé construit en 1716, par un religieux Augustin, nommé Nicolas Bourgeois. A ces perfections, que l'empereur Napoléon appréciait hautement, d'autres ont été ajoutées par ses ordres. La terrasse des Feuillants, que les dépendances de l'ancien manège, des couvents des Feuillants, des Capucins et de l'Assomption bordaient dans presque toute sa longueur, a élé entièrement dégagée par suite de l'ouverture de la rue de Rivoli. Celte terrasse des Feuillants, cet heureux complément du jardin des Tuileries, présente, de la grille qui est en face de la rue de Casliglione, une riche perspective. Toutefois, un inconvénient très-grave existait autrefois, il n'a cessé que sous le règne de Louis-Philippe. Le souverain était gêné par le passage du public sous les
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fenêtres du palais; et, d'un autre côté, cet édifice, trop rapproché des allées sablées du jardin, recevait, par les vents du sud-ouest et du nord-ouest, des tourbillons de poussière incommode à ses hâtes, dommageable au riche mobilier et à la précieuse décoration des appartements. Sous Louis-Philippe, et malgré le mécontentement peu réfléchi du public, de gracieux parterres de Heurs et d'arbrisseaux, masqués par des talus de gazon, furent établis dans le jardin, le long do la façade du palais. Ils ont plutôt complété qu'altéré les belles dispositions du parterre do Lenôtre. L'orangerie, placée provisoirement dans les salles du rez-de-chaussée de la galerie du Musée, a été transportée, en 1854, dans le jardin, à l'extrémité de la terrasse du bord de l'eau, sans que son nouvel emplacement, adossé à une bordure de bosquets, nuisit à la riche perspective des quais. Enfin, on vient de poser entre les deux piédestaux du Mercure et de la Renommée, d'ANTOiNE Covs&vox (transportés du château de Marly sur la terrasse des Tuileries, en 1719], l'ancienne grille de la colonnade du Louvre; cette belle grille se recommande par le bon goût de ses ornements et par son heureuse exécution. Du haut de la terrasse qui borde le côté oriental de la place de la Concorde, quel superbe coup d'œil ! Cette large voie publique, avec ses fontaines, ses magnifiques candélabres; puis ces deux palais jumeaux ; à gauche, le Palais du Corps-Législatif; devant soi, la belle avenue des Champs-Élysées; puis l'Arc-de-Triomphe si rayonnant de gloire! tout ce merveilleux assemblage fait de cette partie de la ville le plus splendide panorama du monde I
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et élevés. » La largeur du quai des Tuileries varie de 20 m. à 29 m. Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849, maintient cette largeur.
TURGOT 'cité; .
Située dans la rue du même nom, n* 7. Le dernier est 3. — 2' arrondiuement, quartier du !
Elle a été formée en 1844. C'est une propriété particulière.
TL'RGOT (rue).
Commence a la rue Rochechooart, n" 60 et 55 j finit à l'avenue Truduiue, n" 9 et 15. Le dernier impair est 31; le dernier pair, 21. Sa longueur e*t de 331 m. — V arrondissement, quartier du I
TUILERIES (QUAI DBS}.
Commence au guichet du Musée et au quai du Louvre ; finit aux pont et place de la Concorde. Pas de numéro. Sa longueur est de 1,280 m. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
Jusqu'en 1730, c'était un chemin étroit qui séparait les fossés des Tuileries de la rivière. A celte époque , on démolit la porte de la Conférence, ainsi nommée parce qu'elle avait été construite dans le temps des fameuses conférences qui amenèrent la paix des Pyrénées. Cette porte , située à l'extrémité du jardin des Tuileries, gênait la circulation. Par lettres patentes du 8 octobre 1731, le Roi ordonna la formation d'un nouveau chemin de largeur convenable, ce qui fut exécuté. — « 26 février 1806. — Napoléon, etc. Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : Il sera construit un mur de quai dans le prolongement du port Saint-Nicolas. Les murs du quai , vis-a-vis le Louvre, seront réparés largeur est de 13 m.
Une décision ministérielle du 29 mai 1821 approuva l'ouverture de cette rue; mais il ne fut point alors donné suite à ce projet. Par une ordonnance royale du 23 août 1833, ce percement fut définitivement arrêté sur une largeur de 13 m. En 1836, celte rue n'était point encore livrée à la circulation , attendu qu'il fallait acquérir plusieurs propriétés particulières. Ces acquisitions ayant été faites, elle fut entièrement exécut e à la fin de la même année. Les propriétés riveraines sont alignées.
Michel-Etienne Turgot, chevalier, marquis de Sousmons, seigneur de Saint-Germain-sur-Eaulne, Vatierville, etc., naquit à Paris le 9 juin 1690. Il était président en la deuxième chambre du palais, lorsqu'il fut nommé prévôt des marchands le 14 juillet 1729. Dans cette honorable fonction, qu'il remplit jusqu'au 16 août 17V0, Turgot déploya une rare capacité et un zèle remarquable. La ville de Paris lui doit de notables améliorations. Nommé conseiller d'État, puis président du grand Conseil en 1741, Turgot mourut dans la retraite le 1" février 1751.
TURIN (RUE DBJ.
Commence à la rue de Berlin, □• 33; finit à la rue de Hambourg. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 110 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Son ouverture a été autorisée par une ordonnance royale du 31 mars 1847 sur les terrains appartenant aux héritiers Hagcrman et Mignon, à la charge par eux de se conformer aux clauses et conditions énwuérées dans la délibération du Conseil municipal, du 21 novembre 1845, qui donne à la nouvelle voie, située dans le quartier dit d'Europe, le nom de rue de Turin. Sa
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Commence à la place Sainte-Geneviève ; floit à la rue des Ursolines, n" 1 et 2. Le dernier impair e« 43 -, le dernier pair, 42. 8a longueur est de 3<i« m. - 12* arrondissement : de I à 5 et 2 à «, quartier Saint-Jacques-, le surplus est du quartier de rObservatoire.
Dès le 30 frimaire an XIV. le Ministre de l'Intérieur
Champagny approuva le percement de cette rue sur une largeur de 12 m., depuis la place du Panthéon jusqu'au Ciiamp-des CaPucins- "Au quartier impérial de Varso- » vie, le 6 janvier 1807. — Napoléon... Article 1*'. La » rue à ouvrir en prolongement du petit axe de la nou- » velle église de Sainte-Geneviève jusqu'au Champ- » des-Capucins sera établie conformément au plan an-
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» nexé au présent décret, et portera le nom de rue » d'trtm. — Article 2'. La somme de 192,000 francs, à » laquelle ont été évalués par aperçu les lorrains et ba- » timents à acquérir pour l'entière formation de cette » rue, sera acquittée par la ville de Paris... «
Ce décret n'a pas encore reçu son entière exécution; la rued'Ulm s'arrête à la rue des Ursulineset se prolonge comme impasse dans une étendue de 83 m. Pour la /aire aboutir au Champ-des-Capucins, il faudrait traverser des terrains provenant du couvent des Feuillantines, grevés de la servitude du passage de la rue, et en outre des dépendance» du Val-de Grâce. — Les propriétés riveraines sont alignées. Les terrains qui ont servi à la formation de la rue d'Ulm, proviennent, en grande partie, des couvents de la Visitalion-Sainte-Marie et des Ursulines.
La dénomination assignée à cette voie publique raple la célèbre capitulation d'Ulm, imposée par l'armée nçaise aux Autrichiens, le 17 octobre 1805.
UNIVERSITÉ (RUE DE L
Commença à la rue des S&lntt-Pèrct, n- 30 et 33; finit a l'avenue de La Bonrdoooaye. Le dernier impair ett 310; le dernier pair, 183. Sa longueur est de 2,701 m. — 10« arrondissement : de 1 à 83 et de 2 1 124, quartier du r'aubourg-Suiut- Germain; le surplus dépend du quartier des Invalides.
Jusqu'en 1838, la rue de l'Université était composée de deux parties distinctes : la première, comprise entre les rues des Saints-Pères cl d'Iéna, portait le nom de rue de l'Université; la deuxième partie, allant de la rue d'Austerlilz à l'avenue de La Bourdonnayc, s'appelait rue de YUnitersité-au-Gros-Caillou , et avait un numérotage particulier. — Un arrêté préfectoral du 31 août de la même année a prescrit la réunion de ces deux parties sous la seule et môme dénomination de rue de Y Université. D'après celle disposition, une seule série de numéros a été adoptée pour celte voie publique, dont nous rappelons l'origine, en la divisant en deux parties.
Première par lie, comprime entre les rues des Saints- Pères et d'Iéna. — Plusieurs plans lui donnent indifféremment les noms de rue de V Université et de Sorbonne. Jaillot pense que celte double dénomination lui avait élé assignée par le peuple, qui confondait assez ordinairement la Sorbonne avec l'Université. En 1529, ce n'était encore qu'un chemin nommé le chemin des Treilles, parce qu'il conduisait h l'Ile des Treilles, dite depuis lie Maquerelle ou des Cygnes. L'Université ayant aliéné le Pré-aux-Clercs en 1039, on commença des constructions sur ce chemin, qui prit alors le nom de rue de Y Université. En 1050, la moitié seulement était bâtie. — Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Benezech, et une ordonnance royale du 7 mars 1827, ont fixé la moindre largeur de cette partie de rue à 10 m. 50 c.
Deuxième partie, comprise entre la rue d'Austerlitz et Catenue de La Dourdonnaye. — « Séance du 15 juillet 1793. — Sur le rapport des administrateurs du département des travaux publics, concernant l'alignement à donner au prolongement de la rue de l'Université, depuis l'Esplanade des Invalides jusqu'au champ de la Fédération (le Champ-de-MarsJ ; le Corps municipal,
après avoir vu le plan présenté par les dits administrateurs, et avoir entendu le procureur de la commune, arrête que le côté gauche de la rue de l'Université sera prolongé en ligne droite jusqu'à la dislance de 179 loises 2 pieds de l'angle droil de la rue Saint-Jean, où il formera un coude, et se dirigera également sur une ligne droite jusqu'à l'angle extérieur du mur du fossé qui borde le champ de la Fédération, et que le côlé droit du d. prolongement de rue suivra la même direction, & 36 pieds du côté opposé carrément et parallèlement; autorise en conséquence les administrateurs des travaux publics ii donner des alignements conformément à celle direction. Signé Paciie cl Coilomdeau. » ( Registre dn corps municipal, tome \0, page 0670.) — Une décision ministérielle du 8 brumaire an X, signée Chaptal, fixa à 12 m. la largeur de celte partie, depuis l'Esplanade jusqu'à la rue de la Vierge. Pour le surplus, cette même largeur fut adoptée par le ministre de l'intérieur Chumpagny, le 10 avril 1806. Une ordonnance royale du 8 février 1848 fixe à 11 m. 65 c. la moindre largeur de cette voie publique.
Les constructions riveraines de la rue de l'Université ne sont pas soumises à retranchement.
Au u° 17 demeurait, en 1829, le maréchal Bourmont. L'hôtel portant le n° 18 a été habité, en 1808, par Chauteatt-Layardt, défenseur de la reine Marie-An toi nette, du général Miranria, de Brissot et de Charlotte Corda;.
Au n* 69 est l'ancien hôtel de Périgord, vendu nalionalement le 19 vendémiaire an VIII. Le maréchal Soult u longtemps habité cet hôtel.
UNIVERSITÉ (BUE KEUYE DE V
Commence a la rue de l'Université, n** 0 et 11 ; finit à la rue Saint-Guillaume, n*' 12 et H. Le deruiur Impair «t 11; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 135 m. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saini-Gi-rmain.
Ouverte sans autorisation en 18H, sur l'emplacement de l'ancien hôtel de Villeroi, elle a élé classée comme passage public, en vertu d'une ordonnance de police du 17 février 1817. Sa largeur est de 12 m., sauf dans la partie voisine de la rue Saint-Guillaume, où il existe uue saillie formée par la propriété Dauchez.
URSIXS (R13E BASSE-DES-).
Commence à la rue des Chantre», et au quai Napoléon ; Unit a la rue d'Arcole, n** 1 et 3. Le dernier Impair est 23 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 100 m, — arrondissement, quartier de la Cité.
On lit dans un arrêt du 13 mars 1321, que cette rue faisait partie du port Saint-Landry, dont la dénomination lui était également affectée. Au seizième siècle, c'était la rue Uuyse-du-Port-Saint-Landry. Ou l'a nommée aussi rue d'Enfer (cm lnferiur). Son nom actuel lui vient de sa proximité de l'hôlel des Ursins. — Une décision ministérielle du 26 prairial an XI, signée Cha{>tal, a fixé la largeur de cette voie publique à 6 m. Lors de la formation du quai Napoléon , la partie de cette rue comprise enlre celles d'Arcole et Glaligny a élé supprimée. Les propriétés n0' 17, 19, de 2 a 6 inclus, rt de 10 à la lin sont alignées.
La rue Basse-dcs-Ursius nous rappelle une de nos
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plus grandes célébrités ; la maison qui porte aujourd'hui le n» 7 a été habitée par Racine.
LRSINS (RUE DU MILIEU-DES-i.
Commenco au quai Napoléon, n** 29 et 31 ; fiait & la rue Haute-dea-Ursins, n** 4 et 0. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 37m.--o* arrondissement, quartier de la Cite.
L'hôtel des Ursins, dont l'entrée principale se trouvait dans la rue Haute-des-Ursins, tombait en ruine au milieu du seizième siècle. Il fut abattu en 1553, et l'on ouvrit l'année suivante, au milieu de son emplacement, une rue à laquelle on donna le nom de me du Milieudes-L'rsim. — Une décision ministérielle du 20 prairial an XI, signée Chaptal, a fixé la largeur de celle voie publique à 6 m. Les maisons du côté des numéros impairs sont soumises à un faible redressement; celles du côté opposé sont alignées.
LRS1XS (RUE UAITE-DES-).
Commence à la rue Saint-Landry, nM 8 et 10) Unit à la rue Glatigny, n" 5 et 7. Le dernier impair est S; le dernier pair, 8. Sa longueur est do 38 m. — 9* arrondissement, quartier de la Cité.
C'est sans aucun doute la voie publique que Guillot appelle, en 1300, la rue de l' Ymage. Les registres du chapitre Notre-Dame, dans un accord d u 8 juin 1639, la désignent sous le nom de rue du Petil-Ymage-Saincte-Katherine. Elle doit sa dénomination actuelle a Jcan-Juvénal des Ursins, qui remplit avec honneur, en 1389, après la révolte des Maillolins, la double fonction de prévôt de Paris et de prévôt des marchands. — Une décision ministérielle du 26 prairial an XI, signée Chaptal, a fixé la largeur de celte voie publique à 6 m. La maison n* 3 et toutes celles du côté des numéros pairs ne sont pas soumises à retranchement.
URSULINES (RUE DBS).
Commence à U rue d'Ulm, n* «i, doit à la rue SaJut-Jao
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que», n*' 143 «« et 245. Le dernier impair est 25» le dernier
pair. 24. Sa longueur est de 207 m. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
La plus grande partie de celle voie publique a été ouverte sur l'emplacement du couvent des religieuses Ursulines; le surplus dépendait de l'impasse des Ursulines, qui occupait une étendue de 70 m. de longueur, et servait d'entrée aux bâtiments de cette communauté. — Une décision ministérielle du 30 frimaire an XIV, signée Champagny, avait fixé la largeur de cetle rue à 10 m. Cette largeur a été maintenue par une ordonnance royale du 15 juin 18i5.
La communauté des religieuses Ursulines fut fondée par Madeleine Luillier, veuve du sieur de Sainte-Beuve, et fille de Jean Luillier, prévôt des marchands en 1592, qui contribua si puissamment a l'entrée de Henri IV à Paris. Madeleine Luillier attira d'Aix, en Provence, deux religieuses Ursulines qui, eu 1608, v inrent à Paris et furent logées ù l'hôtel de Saint-André, faubourg Saint-Jacques. Elles s'occupaient, suivant leur institut, de l'instruction des jeunes filles. Ces Ursulines étaient encore séculières, lorsque leur fondatrice leur assura 2,000 livres de rente, à condition qu'elles prononceraient des vœux et seraient cloîtrées. Cette dame obtint, te 13 juin 1611, une bulle du pape qui confirma celle fondation. Elle lit alors l'acquisition de l'hôtel de Saint-André, le convertit en couvent, et fit venir des religieuses de Reims pour former les nouvelles Ursulines aux exercices monastiques. Le 22 juin 1620, Aune d'Autriche posa solennellement la première pierre de leur église, qui fut achevée en 1627. Cetle communauté, supprimée en 1790, devint propriété nationale et fut vendue en sept lots les 11 et 13 ventôse an VI. Elle occupait une superficie totale de 37,690 m. Les portions de terrains qu'on avait exclues de la vente servirent à former une partie de la rue d'Ulm et le prolongement de l'impasse des Ursulines.
VALADON (CITÉ
Commence à 1* rue de Grenello-Saint-Germaiu, u" 107 et 169; finit à la rue du Champ-dc-Mars. Le dernier impair est 11) le dernier pair, 24. Sa longueur est de 110 m. — 10' arrondisse» meut, quartier des Invalides.
Celte cité, qui, dès l'origine, formait équerre, a été ouverte en 1843 par M. Valadon, archilecte, sur des terrains appartenant à M. Crapez. Elle a 10 m. de largeur. La partie aboutissant à la rue de l'Église est confondue aujourd'hui dans la rue du Champ-de-Mars.
VAL-DC-GRÀCE (hôpital militaire du).
Situé dans la rue Saint Jac^ue* , entre les n~275et 270.
12' arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Vers le dixième siècle , un monastère dont les religieuses étaient soumises à la réforme de saint Benoit, avait été fondé au Val-Profond, près Bièvre-Ie-Châtel, a
trois lieues de Paris. Anne de Bretagne, femme de Louis XII, ayant pris cet établissement sous sa protection , changea son nom eu celui de Val-de-Grâce de Notrc-Dame-de-la-Crèche.
Au commencement du dix-septième siècle, les religieuses résolurent de transférer leur abbaye dans la capitale. A cet effet, elles achetèrent, le 7 mai 1621, la propriété dite l'hôtel du Petit-Bourbon. La reine Anne d'Autriche remboursa le prix d'acquisition , et se déclara fondatrice du nouveau monastère. Les religieuses s'installèrent, le 20 septembre 1621, dans cette maison, qui fut bénite sous le titre de Val-de-Grdce de Notre- Dame-delaCrèclie. Anne d'Autriche lit construire quelques bâtiments, et posa la première pierre du cloître le 3 juillet 1624. Celte reine avait fait vœu, si Dieu lui 1 accordait un fils, de bâtir un temple magnifique. Après
— VAL
vingt-deux ans de stérilité, elle donna le jour au prince qui régna plus tard sous le nom de Louis XIV. Anne d'Autriche résolut alors de remplir l'engagement qu'elle avait contracté, en faisant reconstruire, avec une somptuosité digne de sa reconnaissance, l'église et le couvent du Val-de-Grace. Le 1" avril 1645, le jeune Roi et sa mère posèrent la première pierre de l'église. Les travaux, suspendus pendant les troubles de la Minorité, furent repris en 1655; les bâtiments claustraux ont été terminés en 1662; ceux de l'église en 1CG5.
Anne d'Autriche avait accordé au monastère du Valde-Grùcc plusieurs privilèges importants, entre autres ceux de porter les armoiries de France , de recevoir les cœurs des princes et princesses de la famille royale et de les conserver dans des urnes de vermeil. Ce couvent possédait aussi la singulière prérogative de réclamer la première chaussure de chaque (ils ou lille des princes du sang. Cette communauté fut supprimée en 1790. Les bâtiments furent convertis en magasin central des hôpitaux militaires. Nous lisons dans le registre 6, page 76, Administration centrale : — « Décret du 7 ventôse an XII, qui consacre les bâtiments du Valde-Grûce à un hospice pour les enfants de la patrie et les couches des femmes indigentes. » Sous l'Empire, ils furent affectés â un hôpital militaire destiné à recevoir les malades de la garnison du département de la Seine.
Cet établissement peut contenir 1,500 lits. Les vastes jardins du monastère servent de promenade aux convalescents. Par sa position élevée, cet hôpital est un des plus salubres de Paris. L'église du Yal-de-Grace avait été transformée en magasin d'habillements et d'effets pour les hôpitaux militaires. Le 16 avril 1826, elle a été rendue au culte.
Examinons maintenant ce monument art pornt Idé vue de l'architecture. L'église et l'ancien couvent du Vat-de- Gràce, aujourd'hui hôpital militaire, ont un aspect Vraiment royal. Une belle grille ferme une grande cour oii parvis qui précède le monument et fait face à la rué Saint-Jacques. Elle permet d'embrasser d'un coup d'O'il toute la décoration qui entoure ce parvis.
L'église de cet hôpital est dans l'axe de la me du Valde-Grace. Ce monument est très-riche d'architecture, et bien qu'il ail été construit sous Louis XIV, il révèle, dans son ensemble comme dans ses détails, le caractère des œuvres d'art de l'époque de Louis XIII. Il avait été commencé par François Mansart; mais les plans du couvent, aussi bien que ceux de l'église, ont été entièrement changés par les habiles architectes auxquels les travaux ont été conllés; ce furent Jacques Lemercier, Pierre Lemuet, et Gabriel Leduc.
Le sanctuaire de l'église du Val-<le-Grâce est élevé de trois marches au-dessus de la nef. A droite et à gauche se trouvent des salles grillées dans toute leur hauteur, où les religieuses assislaientaux offices. Ces grilles limitent des renfoncements circulaires. L'extrémité du sanctuaire se termine également par un renfoncement semblable, où sont placés le maltre-autel et le baldaquin , élevés encore de six marches au-dessus du sol du chœur.
La voùle du dôme, exécutée par Pierre Mignard, est parfaitement éclairée par seize fenêtres; les trumeaux
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qui les séparent sont ornés de pilastres corinthiens.
Il n'y a point de peintures dans celle église; mais la nef et le dôme sont enrichis d'un grand nombre de sculptures d'une rare beauté. Elles ont été exécutées par les frères Anguier Michel et François) , compatriotes et amis de Nicolas Poussin et de Pierre Mignard. Contrairement à presque toutes les voùles des églises de Paris, qui sont d'ordinaire sans décoration, la voûte de la nef de l'église du Val-de-Grâcecsl divisée en un grand nombre de compartiments d'un excellent gont ; les moulures des caissons renferment de très-belles sculptures en demi-relief, représentanl des sujets sacrés. Les architectes et les statuaires ont rivalisé de zèle et de talent pour produire celte magnilique décoration. La porte de l'église, exécutée par les mêmes artistes, est également très-remarquable. Il y a dans les arcades qui éclairent l'église quelques vitraux; on remarque dans les écussonsdont ils sontornés les lettres initiales A. L. L'église est sous l'invocation de Jésus et de Marie, ainsi que l'indique l'inscription de la frise du premier ordre :
Jeau naacenti Tirjfiniquc niatri.
Sur*seize marches s'élève le grand portail de l'église, dont l'entablement du portique est supporté par quatre colonnes isolées; celles des angles sont répétées par deux demi-colonnes engagées dans le mur; le grand fronton qui couronne la façade repose sur quatre colonnes d'ordre composite engagées dans le mur; le tympan de ce fronton est décoré de deux figures d'anges en derni-relicr qui semblent soutenir un très-beau cadran doré qui en occupe le centre.
On a placé dans la belle cour qui précède l'église et l'hôpital militaire la statue en bronze du célèbre chirurgien Larrey, qui avait accompagné le général BonapWrfe1 dMs s"eÇ campagnes d'Italie et d'Ëgyplc. Larrey était éhirorgich en chef de l'hôpital du Val-de-Gràee. Sa statue a élé exécutée par M. David d'Angers.
\ \ 1 ,1 > \ It M 1 (RIE OU).
Commence A la rue Saint-Jacques, n- 300 et 30); finit à la
, rue dV I EU, n" 31 et 33. Le dernier impair e»i J3 ; le dernier pair, 20. Sh longueur e*l de 230 m. — Ai' arromlia-taneiit, quartier de rObiPrvaloirr.
Elle a été ouverte en grande parlie sur l'emplacement du courent des Carmélites, dont nous allons rappeler l'origine. Sous la domination romaine, on voyait sur la hauteur où commençaient les rues du Faubourg- Saint-Jacques et d'Enfer, un vaste terrain nommé le Champ des Sépultures. Sous la seconde rare, une église, qui prit le titre de Notre-Dame-des-Champs ou des Vignes, fui bâtie en cet endroit. Plusieurs historiens ont pensé qu'elle remplaça un oratoire dédié a saint Michel. Quelques constructions furent bientôt établies autour de la nouvelle église. A la fin du onzième siècle des seigneurs laïques étaient propriétaires de cet enclos, qu'ils donnèrent, en 1084, au monastère de Marmoutiers. Plusieurs religieux de celle communauté vinrent prendre possession de l'église Notre- Dame-des-Champs, qui fut alors érigée en prieuré. Au commencement du quatorzième siècle, la fondation du collège de Marmoutiers réduisit le nombre de ces religieux, dont la congrégation occupa cependant le prieuré
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de Notre-Dame-des-Champs jusqu'en 1604. Catherine d'Orléans, duchesse de Longueville, ayant résolu de fonder un couvent de Carmélites, sollicita et obtint du cardinal de Joyeuse la propriété du vaste enclos de N'otre-Dame-desChamps. Cette pieuse princesse, après en avoir fait disposer les bâtiments, introduisit le 17 octobre 1004, six religieuses qui lui avaient été envoyées par le général des Carmes d'Espagne. — En 1670, cette maison reçut une pénitente d'un nom illustre. Louise- Françoise de La Beaumc-Leblanc, duchesse de la Vallière, vint expier, par les austérités les plus dures, la faute d'avoir aimé Louis XIV. Elle changea son titre brillant contre le nom de s<rur Louise de la Miséricorde. L'altière Monlespan, autre victime de l'inconstance du grand Roi, vint aussi se réfugier aux Carmélites. I-t sœur Louise ne cessa de prodiguer à sa rivale les soins les plus touchants. — L'église des Carmélites était richement ornée. On y voyait plusieurs tableaux des grands maîtres. Celle communauté fut supprimée en 1790. Les bâtiments et terrains, qui contenaient une superficie de 32,746 m., devinrent propriétés nationales, et furent vendus le 8 thermidor an V, à la charge par l'acquéreur de fournir le terrain nécessaire au percement de plusieurs rues, entre autres d'une voie publique destinée à communiquer de la rue d'Enfer à la rue Saint-Jacques.
Ce percement fut commencé quelques années après, et sa largeur fixée à 10 m., par une décision ministérielle du 18 brumaire un XIV, signée Champagny. Cependant la nouvelle voie ne débouchait pas epepre en 1811 dans la rue Saint-Jacques, attendu que les dépendances du couvent des Carmélites ne s'étendaient pas jusqu'à celte voie publique; il fallait traverser une propriété particulière. Par un décret du 14 août 1811, Napoléon ordonna que la maison appartenant aux héii: tiers Langlois serait acquise pour cause d'utilisé pur blique. Le décret reçut son exécution, et la propriété fut démolie. Cependant cet emplacement ne donheiphs w la nie du Vul-de-Grace la largeur fixée par le ministre.
La partie de la rue du Vnl-de -Grâce comprise entre les rues de l'Est et d'Enfer a été percée sur des terrains provenant des Chartreux. Elle est exécutée sur une largeur de 10 m. Celle largeur a été maintenue pour loule l'étendue de la rue du Vul-de-Grace, par une ordonnance royale du 18 mars 1846. Les propriétés riveraines sont alignées, ii l'exception de celle n° 2.
VALENCE (rue dk .
Commence à la rue MouffeUrd, n- 106 et 168 ; Unit à la nie Pascal, n- 11» et 21. Le dernier impair e« 11 ; pas de numéro pair. Sa longueur est de 131 ni. — 13* arrondissement, quartier Saint- Marcel.
Une ordonnance royale du 15 janvier 1844 porte ce qui suit : a Article 1". Les alignements du passage Valence, |wur le convertir en une rue de 12 m. de largeur, sont arrêtés tels qu'ils sont tracés en ligues noires sur le plan ci-annexé. — Art. 2*. Est déclaré d'utilité publique l'élargissement de l'ancien passage Valence sur les immeubles riverains du côté droit. » — Celle ordonnance a reçu son exécution. Les construclions du côté des numéros impaiis sont soumises à retranchement, sauf lu maison n° 1. — Le passage
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qui lirait son nom de Y Hôtel de Valence, situé dans la rue Mouiïelard, avait été formé sur les terrains appartenant ii MM. Marccllotel Salleron.
VALENCIEXNES (place de).
Située à la jonction des rues du Nord, de Denain, de La Fayette et de Vulencieuucs. — 3' arrondissement , quariier du Faubourg-Poissonnicre.
Formée en 1827 sur les terrains de la compagnie André et Collier (voyez rue d'ABUEViLLF.) , elle reçut lo nom de place du Delta, parce qu'elle a la forme d'un a (delta). Conformément à une décision ministérielle du 11 avril 1845, elle a été appelée place de Valenciennes. en raison de son voisinage du chemin de fer du Nord.
VALENCIEXNES (RIE DE).
Commence à la rue <le Saint-Quentin B™ 10 et 31; Unit à la rue du Nord. Le dernier impair est 5; l<* dernier pair, in. Sa longueur est de 113 m. — 3' arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Elle a été ouverte, en lS27,surlcs terrains appartenant à MM. André el Collier. L'ordonnance royale qui autorise ce percement est à la date du 31 janvier 1827. (Voyez rue iI'Abueville.) Su largeur est de 12 m Elle se prolonge comme impasse dans la rue de Saint-Quentin, sur une longueur de 26 m. On lui donna provisoirement le nom du Delta. (Voyez l'article précédent.)
En vertu d'une décision ministérielle du 11 avril 1845, elle a reçu la dénomination de rue de Valenciennés.
\ U Ui I KfiUSB SAINTE-;.
• Située dtasiU rue de Bourgogne, o* 24. — 10' arrondissement,
quartier des Invalides.
, Eu H 04, une communauté de Filles-Pénitentes acheta un vaste terrain dans la rue de Grenelle -Saint-Germain, à l'apglç de l'Esplanade des Invalides, el y fit construire de^ biUimenU, el une chapelle qui fut placée sous l'inypçaliou de Sainte-Valère.
« liureau de la tille. —26 août 1718. — Veu l'ar- » rat de la chambre du 8 août 1718, par lequel avant » de procéder à l'enregistrement îles lettivs-palentes » obtenues par lu supérieure des Filles- Pénitentes de » la communauté de Sainte- Valère, établie en celle ville » dans la rue de Grenelle, quariier de Sainl-Germain- » dcs-Prez, données à Paris au mois de septembre 1717, » la chambre ordonne qu'il seia informé par M. Henni ii ï ii , eonsei lier-mal Ire, de la commodité ou incommo- » dilé du d. établissement, etc.... Veu les dites lettres » patentes par lesquelles Sa Majesté a agréé, confirmé » et autorisé l'établissement des d. impétrantes en celle » ville pour y vivre, par elles et celles qui leur suecède- » ronl selon les mêmes règles el discipline que par le » passé, sous l'uulorilé, juridiction el entière dépendance » du sieur cardinal de Nouilles et de ses successeurs ar- » chevesques de Paris ou de leurs grands vicaires, etc. » Notre avis est, sous le bon plaisir de la chambre, » que l'établissement des Filles-Pénitentes de la com- •» munauté de Sainle-Valère étant d'une grande utilité, » à cause que celle communauté est une retraite volon- » taire aux filles que la grâce a retirées du désordre n pour y vivre dans la piété, sans être à charge au pu- » bhc ny à l'État, les d. lettres patentes peuvent être en-
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» registrées, etc. Signé Tkudaink, Rosnei. et Rallin. »
Cette communauté religieuse, supprimée en 1790, devint propriété nationale. Les bâtiments furent vendus les 3 et 28 floréal an III. La chapelle devint, en 1802, la troisième succursale de Saint-Thomas-d'Aquin. Elle fut démolie en 1837. A cette époque, le culte de Sainte- Valére a été transféré dans une propriété particulière de la rue de Bourgogne. Les constructions n'offrent rien de remarquable.
Celte église provisoire doit bientôt être remplacée par la grande église Sainte-Clotilde.
VALHUBERT (place).
Située entre le» quais d'Amteriitz et Saint-Bernard. Pas do numéro. — «• arrondissement, quartier» Saint-Marcel et du Jardin-du-Roi.
« Au palais des Tuileries, le 14 février 180(i. — Napoléon, etc.... Il sera formé une place terminée en arc de cercle, d'un rayon de 99 m., à partir du parement extérieur de la culée, entre le pont et le Jardin des Plantes. La clôture actuelle du Jardin et les deux pavillons seront rétablis sur la ligne de celle place. Cette place sera nommée place du général Valhubert, en mémoire du général de ce nom, tué à Austcrlitz. Signé Napoléon. » — Ce décret fut immédiatement exécuté. En 1844 et 1845 on a fait sur celte place des travaux de plantations, de bordure, de dallage, etc., qui ont occasionné une dépense totale de CG.C3U francs. D'après «ne ordonnance royale du 11 juin 1847, le rayon de la place est de 100 m.
A la bataille d'Austerlitz, le général Valhubert venait d'avoir la cuisse emportée par un boulet, et les soldats de sa brigade se pressaient autour de lui pour le relever et le transporter au poste des chirurgiens : « Souvenez-vous de l'ordre du jour, leur dil-il (Napoléon avait défendu aux soldats de quitter leurs rangs sous le prétexte d'emmener les blessés), et reprenez vos rangs; si vous êtes vainqueurs, vous m'enlèverez du champ de bataille; si vous êtes vaincus, que m'importe un reste d'existence? » Et bientôt après, il ajoute : « Que n'ai -je perdu plutôt un bras, je pourrais combattre encore avec vous et mourir à mon poste 1 » Valhubert ne survécut que vingt-quatre heures à ses blessures, et quelques instants avant de rendre le dernier soupir, il écrivit cette lettre a Napoléon :
« J'aurais voulu faire plus pour vous ; je vais mourir, et je ne regrette pas la vie, puisque j'ai parlicipé à une victoire qui vous assure un règne heureux. Quand vous penserez aux braves qui vous étaient dévoués, rappelezvous de moi. 11 me suflil de vous dire que j'ai une famille : je n'ai pas besoin de vous la recommander. »
L'Empereur accomplit les derniers vœux du brave Valhubert. Il se chargea de la famille de ce général, et ordonna qu'un monument serait élevé au lieu même où il avait été blessé.
VALMY QUAI DE
Commence a» boulevard de Beaumarchais et a la place de la Bastille; finit au chemin de ronde do Pantin et a la barrière de Pantin. Le dernier impair est JUS s pas de numéro pair; ce côlé est bordé par le canal Saint-Martin. Sa longueur est de 3,171 m. — De 1 à 7, 8' arrondissement , quartier du Faubourg-Saint- Antoine ; de 9 à 103 , 8« ammdisacment, quartier Popincourt;
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do 107 à 157, 6' arrondissement , quartier du Temple; de 1» a lattn, y arrondissement, quartier de laPorle-Saint-Martin.
Formé lors de la construction du canal Saint-Martin (voyez cet article), il reçut, en 182V, la dénomination de quai Louis XVIII, qu'il quitta, en 1830, pour prendre celle de quai de Vahny , en mémoire de la célèbre journée du 20 septembre 1792, où Dumouriez battit les Prussiens commandés par le duc de Brunswick. — L'alignement de ce quai est déterminé ainsi qu'il suit : Depuis la place de la Bastille jusqu'à la rue de la Bulte-Chaumont par une parallèle à l'axe du canal et à 30 m. de distance; depuis la rue de la Butte- Chaumont jusqu'à la lin, la distance à observer entre les constructions et l'axe doit varier de 51 m. 85 c. à 52 m. 14 c. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
VALOIS-DU-ROULK [Rl^ de).
Commence a la rue de CourcelK-s, d" 48 ; Unit à la rue du Rocher, n° 07. Le dernier impair est 79 : le parc de Monceau longe une grande partie de ce côté; le dernier pair, 82. Sa longueur est de 823 m. — 1" arrondis&onieni, quartier du Roule.
Formée vers 1770, elle dut sou nom au duc de Valois, fils aîné de Louis-Philippe-Joseph, duc d'Orléans. Un arrêté pris par l'administration centrale du département de la Seine, le 12 thermidor an VI, porte ce qui suit : « La rue de Valois sise à Monceau, prendra le nom de rue Cimlpine. » — Cette dénomination avait pour but de rappeler la fondation récente de la Bépublique Cisalpine. — Une décision ministérielle du 11 ventôse an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue Cisalpine à 10 m. En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, celte voie publique reprit sa première dénomination. Une ordonnance royale du 30 décembre 1840 a fixé la largeur de la rue de Yalois-du- Roule, savoir : à 10 m. entre la rue de Courcelles et celle de Messine, et à 13 m. dans le surplus. De 18i8à 1852, elle reprit le nom de rue Cisalpine. Les propriétés n0,32 et 50 sont seules soumises à retranchement.
Louis-Philippe d'Orléans, né le 6 octobre 1773, fut duc de Valois jusqu'en 1785, époque à laquelle il prit le litre de duc de Chartres. Devenu en 1793 duc. d'Orléans, il fut nommé roi des Français en 1830. Louis- Philippe est mort à Claremonl le 26 août 1850.
VAI.OIS-PALAIS-ROYAL (niE DB).
Commence a la rue Saint-Honoré, n° 202, et à la place du Palais-Royal ; finit à la rue de Ucaujolais, n** 1 cl 2. Le dernier impair est 63; le dernier pair, 48. Sa longueur e*t do 377 m. — 2* arrondissement, quartier du Palats-Uoyal,
Elle a été ouverte, en 1784, sur une partie de remplacement du jardin du Palais-Royal. Elle fut exécutée sur une moindre largeur de 8 m. 50 c, et reçut le nom de passage de Valois, en l'honneur du duc de Valois, fils aîné du duc d'Orléans. (Voir l'article précédent.) Par un arrêté du 2 thermidor an VI, le Conseil général du déparlement de la Seine décida qu'elle prendrait la dénomination de rue du Lycée. Cet établissement , connu depuis sous le nom d'Athénée, était situé au n» 2. En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, la rue qui nous occupe reprit son premier nom. Une ordonnance royale du 22 août 1810, a maintenu la moindre largeur de 8 m. 50 c. Les propriétés riveraines son! ali-
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gnées. — Du mois de février 1848 au mois de janvier 18o2, elle a porté le nom de rue du 24 Février.
VAL-SAWTE-CATHERIXE (iue mi).
Commence & la ruo Saint-Anloinc, n" 127 H 120 ; finit aux rues Neuve-Sainle-Catherine , n* 1, et de l'Écliarpe, n" 1. Le dernier impair est 27 ; le dernier pair. 2'J. Sa longueur est do S17 m. — 8' arrondissement, quartier du Marais.
Des litres de 1505 constatent l'existence de cette voie publique sous le nom de rue de Y Kgout-Sainte-Catherine. Les comtes d'Angouléme y possédaient alors un hôtel. François I" étant parvenu à la couronne, le réunit nu palais des Tournelles.
« Louis, .... Sur ce qui nous a été représenté par les » prévOt des marchands et échevins de notre bonne » ville de Paris, que la rue Saint-Louis, l'une des plus » belles de la capitale, manque de communication di- » recte dans la rue Saint-Antoine, parce que le canal » voûté qui passe dessous a son embouchure dans la » rue de \Egout, et que le porïceau qui subsiste dans » cette même rue occupe une grande partie de sa lar- » geur, dont le surplus est garni de marches, en telle » sorte que les chevaux ne peuvent y passer et que les » gens de pied risquent de tomber et de se blesser, ce
» qui est fréquemment arrivé Quo ladite rue de l'É-
» gout dont la largeur n'est que de 15 a 16 pieds au » plus, est destinée à former suite et communication à » la rue Saint-Louis quia 46 pieds, etc.... Ladite ruo de » l'Egout-Saint-Paul sera élargie de 8 pieds dans toute » son étendue, de manière qu'elleait par la suite 94 pieds » de large, etc.. signé Louis. » (Extrait des lettres patentes du 14 mai 1777.) Celte amélioration fnl en partie exécutée peu de temps après. Une décision ministérielle du 3 ventôse an X, signée Chaplal, fixa la largeur de cette rue à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 10 mars 1836, cette largeur sera portée à 13 m. Conformément à une décision ministérielle du 17 août 1839, cette voie publique :i pris le nom do rue du Val-Saiiue- Cathtrine, qui rappelle l'ancien établissement religieux dont nous avons parlé à l'article du marché Sai>te-Catherine. Les maisons nM de 3 à 19 inclus, 25, 27 et 6 sont alignées.
VANNEAU (rue).
Commence à la rue de Varenne, n*' 55 et 57 ; finit a la rue de Sènros, n"4»et 40. Le dernier impair est 85; le dernier pair, 80. Sa longueur est de 732 m. — 10« arrondissement, quartier Saint- Tliomavd'Aquin.
Première partie, comprise entre la rue de Varetme et celle de Babylone. — En 1826, M. Rougcvin, architecte, était propriétaire des hôtels de Montebello et de Chimay. Il conçut le projet d'ouvrir sur leur emplacement une rue de 12 m. do largeur. Une ordonnance royale du 19 juin 1826 porte ce qui suit : « Article 1". Le sieur Rougcvin est autorisé à ouvrir, sur les terrains qui lui appartiennent entre les rues de Varenne et de Babylone, à Paris, une nouvelle rue de 12 m. de largeur.... » Ce percement fnl immédiatement exécuté et reçut la dénomination de rue Mademoiselle, en raison de sa proximité de l'hôtel de Mademoiselle Louise- Eugénie, princesse Adélaïde d'Orléans. Cette propriété, située rue de Varenne, n° 55, avait appartenu à M. de Matignon el au prince de Monaco. — En vertu d'une
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décision ministérielle du 6 octobre 1830, cette voie publique a pris le nom de rue Vanneau, en mémoire du jeune élève de l'école Polytechnique tué. le 29 juillet précédent, en commandant l'attaque de la caserne de, Babylone occupée par les Suisses.
Deuxième partie, comprise entre la rue de Babylone et la rue Oudinot. — Elle faisait originairement partie de la rue des Brodeurs, dont elle portait le nom. (Voyez la 3' partie ci-après.) En vertu d'un arrêt du Conseil du 1" juillet 1780, elle recul la dénomination de ruePochet, en l'honneur de Jcan-Bap istc-André Pochet, écuyer, conseiller du Roi el alors échevin de la ville de Paris. — Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Benezech, maintint à 7 m. 70 c. la largeur de cette voie publique. — En 1806, elle fut de nouveau confondue avec la rue des Brodeurs. Conformément à une décision ministérielle du 14 septembre 1829, cette voie publique reçut le nom de Petite-Rue-Mademoiselle, parce qu elle prolongeait la rue Mademoiselle. (Voyez la première partie ci-dessus.) — En vertu d'une ordonnance royale du 12 décembre 1845, la largeur de celle voie publique sera porlée il 12 m. Conformément à une décision ministérielle du 8 janvier 1850, elle a été réunie à la rue Vanneau.
Troisième partie, comprise entre la rue Oudinot et celle de Sèvres. — Dans un titre de l'abbaye Saint- Germain-des-Prés, de 1642, on l'appelle rue de Broderai derrière les Incurables. En 1644, elle est indiquée sons le nom de rue du Lude. Peu de temps après, on lui donna la dénomination de rue des Brodeurs; elle s'étendait alors jusqu'à la rue de Babylone. Vers 1783, la partie de celte voie publique comprise entre les rues Plumet et de Babylone reçut le nom de rue Pochet. — line décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Benezech, fixa la largeur de la rue des Brodeurs à 8 m. En 1806, la partie qui avait reçu la dénomination de rue Pochet fut de nouveau confondue avec la rue des Brodeurs, dont elle reprit le nom. En 1829, celte partie fut désignée, comme nous l'avons dit plus haut, sous la dénomination de Petite-Rue-Mademoiselle. Une ordonnance royale du 12 décembre 1845 a fixé à 12 m. la largeur de la ruo des Brodeurs. En vertu de la décision ministérielle déjà citée, du 8 janvier 1850, cette voie publique a été réunie à la rue Vanneau.
Les propriétés ci-après sont alignées : de 1 il 4* inclus, 83 ; de 2 à 40 et 48.
VANXES (ara).
Commence aux rues des Deux-Écus, n* 13, et du Four, n* 10; finit à la rue de Viarme, n" 6 et 8. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 8. 8a longueur est de 35 m. — »• arrondissement.
Elle a été ouverte, en avril 1765, sur l'emplacement de l'hôtel de Soissons, en vertu des lettres patentes du 25 novembre 1762, registrées au Parlement le 22 décembre suivant. — La largeur de celle voie publique fut fixée à 24 pieds (7 m. 80 c). Cette largeur a été maintenue par une décision ministérielle du 9 germinal an XIII, signée Chanipagny, el par un décret du Présidenlde la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849. Sa dénomination rappelle M. de Vannes, avocat et procureur du Roi et de la Ville en 1765. (Voyez halle
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au Blé.) Les propriétés riveraines sont assujetties à une décoration symétrique.
VARENNE (RUE de).
Commence a I» rue do la Chaise, n" 14 el 16; Unit au boulevard des Invalides, n* 17. Ledernier impair cal 77 ; le dernier pair, 101. Sa longueur est do 920 m. — 10* airoudinseœcnt: tous les impair» et les paire de S a 84. quartier Saint-Thoinas-d'Aquln t de 86 à la in, quartier des Invalides.
Première partie, comprise entre la rue de la Chaise el celle du Bac. — Au commencement du dix-septième siècle, la rue de Varenue s'étendait jusqu'à la rue de la Chaise. En 1607, Raphaël de la Planche, trésorier général des bâtiments du Roi, établit au coin de ces deux rues une manufacture de tapisseries de haute lisse en or, argent et soie. Vers l'année 16W), la parlie de la rue de Varenne comprise entre les rues de la Chaise et du Bac prit la dénomination de rue de la Planche. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an V, signée Benczech, fixa la largeur de cette voie publique à 9 m. Cette largeur sera portée à 10 m. 30 c, en vertu d'une ordonnance royale du 7 mars 1827. Conformément à une décision ministérielle du 8 janvier 1850, la rue de la Planche a été réunie à la rue de Varenne.
Deuxième partie, comprise entre la nie du Bac et le boulevard des Invalides. — Celte rue a été ouverte au commencement du dix-septième siècle. Un plan de 1651 l'appelle rue de la Varenne. Elle tire probablement son nom d'une garenne (par corruption Varenne), qui se trouvait en cet endroit avant que l'on construisit celte partie du faubourg Saint-Germain. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an V, signée Benezech, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 7 mars 1827, cette largeur sera portée à 10 m. 30 c.
Les propriétés ci-après sont alignées : de 1 ù Si inclus. 57, 67, 69, 73, 77 ; 22, 2i, 30, de 36 à < «*, 64, ■ i 68, de 8&à la fin. i
VARIÉTÉS (théâtre des .
Situé boulevard Montmartre, u* 7. — 2* arrondissement, quartier F<*ydeau.
L'origine du théâtre des Variétés remonte à mademoiselle Montansier, qui l'établit en 1790 dans l'ancienne petite salle dite de Beaujolais, au Palais-Royal. Sa dénomination des Variétés indiquait qu'il avait le droit déjouer tous les genres. Ce fut vers 1798 que de nouveaux talents donnèrent à ce théâtre le ton de bouffonnerie et de gros rire dont il a gardé si longtemps et avec succès la spécialité. Il suffit de nommer Brunet et Tiercelin. Dès lors une vogue constante s'attacha aux Variétés; le Théâtre-Français et l'Opéra Unirent par s'en émouvoir, et parvinrent à faire exiler du Palais- Royal leur joyeux confrère.
Celui-ci obtint la permission de se fixer au boulevard Montmartre. Une salle, l'une des plus commodes et des plus jolies de la capitale, lui fut construite en 1807, sur les dessins de l'architecte Célerier. L'inauguration eut lieu le 27 juin de la même année, sous les auspices du Panorama de Momns, pièce composée par Désauyiers, Moreau et Francis. Le succès fut bruyant et ramena aux Variétés du boulevard Montmartre la vogue
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qu'elles avaient eue au Palais-Royal. En 1809, ce théâtre, qui était sous la direction de Brunet, accueillit ao nouvel acteur, celait Potier. Vernet el Odry uc tardèrent pas à l'y rejoindre, et les Variétés offrirent au public la troupe la plus complète de tout Paris.
On peut dire que ce théâtre élail alors à l'apogée de sa prospérité, malgré ses démêlés avec le duc de Rovigo, ministre de la police, au sujet de quelques pièces trop grivoises; l'existence des Variétés eût été compromise, si le comte Regnault de Saint-Jean-l'Angely et rarchichancelicr Carabacérès, ses abonnés assidus, ne 1'eussenl couvert de leur puissant patronage.
Sous la Restauration, ce théâtre garda encore la faveur qu'il s'était acquise ; mais enfin sa troupe si brillante vint à s'éclaircir; le déclin se fit tellement sentir, que la scène la plus gaie de Paris fut sur le point d'en devenir la plus triste. Depuis quelques années, Tiercelin, Potier, Lepeinlrc aîné, Legrand, ne faisaient plus partie de la troupe. En 1829, Brunet et Bosquier-Gavaudan se retirèrent à leur tour.
L'éclipsé devint presque complète; on voulut, pour la dissiper, recourir au drame I Que dire du drame aux Variétés? — C'était une monstruosité que nos pères n'auraient pu comprendre. — Le théâtre des Variétés (comme tout autre théàlrej doit vivre de ce qui constitue son esprit, son genre; hors de là il n'y a pas de véritable prospérité. Aussi s'est- on aperçu à temps de celte vérité au boulevard Montmartre. Jenny- Vertpré, celte petite actrice si line, si maligne, y ramena la première le ton piquantet la gaieté d'autrefois; elle cuaoUit fort à propos comme tille d'auberge:
Dan» cet hôtel, on a beau faire, La foule n'abonde pas toujours ; Mais, enfln, en ces lieux, j'espère, Oo'avec moi r'viendront les beaux jour»; Car du public je suis la Aile, Trop beureu-e, si, toujours bon, 11 me trouvait assez gentille
Pour achalander l'exploitation, sont accourus peu après quelques gais auteurs, quelques intelligents artistes ; les Variétés sont revenues à leur genre primitif, et prouvent chaque soirqu'au théâtre fondé par Brunei, fécondé par Désaugiers :
i ■ Il faut rire,
» Rire et toujours rire, »
et qu'il est dans sa destinée de ne jamais voir la fortune briller chez lui qu'à l'égal de la gaieté.
VALBAN (place de].
Située dans l'avenue de Tourville, derrière l'boiel deslnnlides. Le dernier numéro est 3. — 10* arrondissement , quartier
des Invalides.
Elle a été tracée vers 1780. Sa forme est demi-circulaire. Celle place, a été cédée à la ville de Paris, eo vertu des lois des 19 mars 1838 et & juin 1853. (Voyo avenue de Bhëteuil.]
Sébastien Le Prestre, seigneur de Vauban, né en 1633, à Sainl-Légcr en Bourgogne, embrassa la carrière des armes à l'âge de dix-sept ans. Ses talents et son génie extraordinaire pour les fortifications le firent
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remarquer au siège de Sainte-Menehould. Vauban avait servi jusqu'alors sous le prince île Coudé, qui commandai! les armées espagnoles. Fail prisonnier dans un combat, le cardinal Mazarin sut l'attirer au service du roi de France. Promu maréchal en 1703, Vauban mourut le 13 mars 1707. Cet habile ingénieur a fortifié 300 places anciennes, construit 33 forteresses, s'est trouvé à 140 actions, et a dirigé 53 sièges.
VAUCANSON (passage).
Commence A la rue de Charonoc, a* 55 s finit à la rue de la Roqucuc, a- M. —8* arrondissement, quartier Popineourt.
En 1627, c'était une ruelle qui avait été formée sur des terrains provenant des religieuses de l'abbaye Saint- Antoine, et dépendant du terroir de Basfrvi, au lieu dit l'eau qui dort. En 1789, c'était l'impasse de la Roquette. Une décision ministérielle du 1" avril 1808, signée Cretet, fixa la largeur de cette impasse à 7 m.— Les 7 janvier, 10 mars et 7 avril 1840, le domaine de l'État vendit l'hôtel Vaucanson, et réserva sur les dépendances de celte propriété un passage de 8 mètres de largeur en prolongement de l'impasse de la Roquette, avec laquelle ce passage forme aujourd'hui une seule et même communication.
L'hôtel Vaucanson, bâti au milieu du dix-septième siècle, par le sieur Nourry, appartenait, en 1711, à M. Gaspard de Colnis, comte de Mortagne. Le 29 octobre 1746, madame la comtesse de Montboissier céda la jouissance à vie de cette propriété à Jacques Vauc&nson. Il prit alors le nom du célèbre mécanicien. Par acte du 18 mai 1784, le Roi fit l'acquisition de cet hôtel, qui devint propriété nationale en 1790.
VAUCANSON (rub).
Commence aux rues Conté et de Brcteuil, n' 15 ; finit à la rue du Vertboi», n" 43 et 45. Le dernier impuir est 3 : un seul pair qui m 3. Sa longueur est de 152 m. — 6" arrondissement, quartier Saint- Martiu-des-Champs.
Ce percement, autorisé par une décision ministérielle du 9 octobre 1816, fut effectué, en 1817, sur une largeur de 10 m. Il reçut la dénomination de rue Vaucansoiï, conformément à une décision ministérielle du 27 septembre 1817. Une ordonnance royale du 14 janvier 1829 a maintenu la largeur de 10 m. En vertu de celte même ordonnance, la rue Vaucanson devra être prolongée jusqu'à la rue de Réaumur, sur une largeur de 12 m. (Voyez marché Saint-Martin.) Les propriétés riveraiues sont alignées.
Jacques de Vaucanson, célèbre mécanicien, naquit à Grenoble le 24 février 1709, et mourut, le 21 novembre 1783, dans l'hôtel de la rue de Charonne qui porlait son nom.
On cite de Vaucanson le trait suivant. U s'était rendu à Lyon, sur l'invitation du Gouvernement, pour prendre part aux délibérations relatives aux discussions qui s'étaient élevées entre les fabricants el les ouvriers tisseurs en soie. Quelques personnes manifestaient des prétentions tellement exorbitantes, en faisant valoir l'intelligence peu commune qu'exigeait la fabrication des tissus de soie ouvrés, que le haut prix auquel il eût fallu élever ces tissus eût infailliblement porté un coup mortel à la fabrique lyonnaise. Vaucanson de-
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manda un échantillon du tissu qui était, disait-on, le plus difficile à fabriquer, cl, quelque temps après, fit voir un âne exécutant avec toute la perfection désirable le tissu désigné.
VAUDEVILLE (théâtre du).
Situé place de la Bourse. — 2* arrondissement, quartier Feydeau.
L'abolition des privilèges, en 1790, donna naissance à un grand nombre d'entreprises théâtrales. La comédie italienne (l'Opéra-Comique) voulut êlre en mesure de soutenir la concurrence que lui faisait le théâtre de Monsieur en représentant des opéras français et italiens; en conséquence, elle congédia ceux de ses artistes qui ne jouaient que la comédie et le vaudeville, pour se consacrer uniquement à l'opéra-comique.
Une partie des acteurs renvoyés alla fonder le théâtre du Marais, qui a disparu en 1807.- Les autres comédiens, sous la conduite de Rosières, artiste aimé du public, s'élanl concertés avec Piis et Barré, louèrent dans la rue de Chartres (démolie depuis pour l'achèvement du Louvre), une salle de bal appelée le Wauxhall d'hirer. L'architecte Lenoir transforma cet emplacement en théâtre dit du Vaudetille, dont l'ouverture eut lieu, le 12 janvier 1792, par une pièce en trois actes de Piis, intitulée les Deux Panthéons, ce qui fit dire plus tard :
« Dans le pays où nous nommes
■ Je roH qu'il existe à Pari»,
» El le Pautbéon des grands boni mes
» Et le Panthéon des petits. »
Pendant la période révolutionnaire, le Vaudeville eut à«Qutenir des luttes continuelles; il fallait, à l'exemple des autres théâtres, qu'il jouât des pièces flattant l'opinion du jour. Or, chaque auteur y mettait parfois des restrictions qui amenaient des scènes tumultueuses au préjudice des écrivains. C'est ce qui arriva à Barré, Raitet et Desfontaines au sujet de leur Chaste Suzanne. Le public crut voir dans cette pièce des allusions au procès futur de h reine Marie-Antoinette. Au moment où le juge dit aux deux vieillards accusant Suzanne : « Vous êtes ses accusateurs, vous ne pouvez êlre ses juges, » un tonnerre d'applaudissements mêlé de sifflets ébranla le théâtre, et bientôt le tumulte devint si effroyable qu'on fut obligé de faire évacuer la salle. Comme il arrive d'ordinaire que les gouvernements qui se prétendent issus de la liberté n'en permettent pas l'usage, les auteurs de la pièce, Radel et Desfon laines, furent jetés en prison.
On leur fil comprendre qu'il était de leur intérêt de composer, en forme d'expiation, un vaudeville de circonstance; il fallut, bon gré mal gré, que les descendants d'Olivier Basselin se missent à l'œuvre pour sortir de prison. Ils tirent représenter un vaudeville ayant pour titre: .tu retour.' C'est dans ce vaudeville qu'une actrice nommée de Laporte chantait le couplet suivant :
Si j' fais un amant, dit Manon, Je veux qu' ce »nit un bon luron , Qui soii bon patriote ; L'ag» et la mise n'y f raient Hen ; Mais pour «.on bien coinm' pour le niicu J' IViiuerais mi.ux tans culotte.
L'Empire interdit la politique au Vaudeville; le théâtre dut se renfermer dans ce qu'on appelait les pièces de ga-
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lerifs. Tous les personnages célèbres à divers litres, y passèrent. Le Vaudeville mit en chansons Duguesclin, Coudé, Turenne, Corneille, Molière, Racine, puis Jeanne d'Arc, Piron, Fanchon la Vielleuse etc. ; loul cela réussissait à merveille, grâce a la composition excellente de la troupe.
Sous la Restauration et sous la monarchie de Juillet, le Vaudeville modifia ses allures; il se permit la petite comédie et affronta le drame.
L'n incendie, qui éclata dans la nuit du 16 an 17 juillet 1838, mit lin à celle prospérité. Le Vaudeville se transporta provisoirement dans une petite salle du boulevard de lionne-Nouvelle, où végétait une entreprise quasi théâtrale qu'on appelait le Cafe-S/i'ctacle. Le Vaudeville resta dans cette salle depuis le IG janvier 1839 jusqu'au 16 mai 1810. Alors il vint occuper la salle de la place de la Bourse, dont nous allons rappeler l'origine en peu de mots.
En 1820, Hcraid, ancien directeur du Vaudeville, avait obtenu du ministre de l'intérieur Corbière, le privilège d'un nouveau théâtre, avec faculté de le bâtir où bon lui semblerait. Ce directeur s'associa un nommé Langlois, l'un des propriétaires du passage Feydeau. Sur une partie de remplacement de ce passage, ils tirent construire, d'après les dessins et sous lu direction de M. Drbret, urchilecte, une jolie salle de spectacle, flanquée à droite et à gauche de belles maisons avec boutiques élégantes. La salle et ses dépendances routent 3,407,000 fr. La nouvelle entreprise reçut le nom de théâtre des Nouveautés, et l'ouverture eut lieu le 1" mars 1827. Après une alternative de bons et de mauvais jours, le théâtre des Nouveautés fut fermé le 15 février 183-2. Au mois de septembre de la même année, letbéâlrede l'Opéra-Comiquo, qui venait de déserter la salle Venladour, vint se fixer sur la place de la Bourse. Lors du retour de ce specUule à la salle Favarl, l'Opéra- Comique céda la place au Vaudeville,
De 1840 à 18.Ï1, le Ihéâlie du Vaudeville n'a pas été heureux. Dans ces onze années, il a été fermé sept fois. Depuis 1852, la fortune semble lui sourire. La Dame aux Camélias a été un succès d'argent : les cent premières représentations de cette pièce ont produit 307,000 fr. Espérons que cette prospérité, justifiée d'ailleurs parle mérite des artistes, se continuera longtemps encore.
VAUGIRARD (barrière de).
Située à l'extrémité du la rue de ce nom.
Cette barrière, qui consiste en deux bâtiments carrés, doit son nom au village de Vaugirard. Ce hameau fut appelé, jusqu'au milieu du XIII' siècle, Yaibuitron ou Vauboition, et prit à cette époque la dénomination de Yauijirurd, qui signifie vallée de Girard, en raison de Girard de Moiet, abbé de Saint-Germain-des-Prés, qui y lit bâtir une maison pour les religieux convalescents de son abbaye. — La barrière de Vaugirard a élé restaurée en 18 *0. La largeur de l'entrée est de 4 m. . Voyez l'article Barri ères).
VAIGIRARI) (ciii uiM)K roxde de .
( ommpnrc aux ruo et barrit de Vnucirird; Unit m\ me et barrii-re dr SèTrej. l'a» Uo numéro. Sa longueur u»t de 202 m. — IV arroodiasemont, quartier Saint-Tbomas-d'Aquia.
Une ordonnance royale du I V février 1847 fixe la largeur de celle voie publique à 11 m. 69 c. Une partie des constructions riveraines se trouve à l'alignement. (Voyez l'article Chemins oe rondk).
VAUGIRARD RUE DE
Commençai la ruo Mon*ienr-le-Prince, n"' hO et 4Î; finit aux chemins du ronde des Futirneoux et du Vaugirard. Le dernier impair est Î01 ; le dernier pair, 210. Sa longueur est d- 2,155 m. — Ton* I-» numéro» impair» et le» pair», de 54 à 100, il* arrondissement, quartier du Luxembourg t de 2 à 23 bit, même, arrondissement, quar;ierde l'Écol.-df-VIédcciiie ; de 102 à la lin, 10* arrondissaient, quartier Saint Tlioma^-d'Aquin.
Ce n'était qu'un chemin au commencement du seizième siècle. Vers 1550, on commençait à y bâtir et â lui donner le nom de rue de Vaugirard, qu'elle tirait du village où elle aboutissait. La moindre largeur de la partie de celle voie publique comprise entre la rue Monsieur-le-Prine.e et le boulevard fut lixée à 12 m. par une décision ministérielle du 3 nivôse an X, située Chaptal. Kn vertu d'une ordonnance royale du 2i août 183ti, cette moindre largeur fut réduite â 11 m. 50 c.
La largeur de la deuxième partie, comprise entre le boulevard et la barrière, a élé fixée à 15 m. par une décision ministérielle du 3 germinal an IX , signée
' Chaptal, et par une ordonnance royale du 14 février 18*7. Jusqu'en 1834, un numérotage particulier avait été donné à celle partie de rue. Conformément à un arrêté préfectoral du 12 août do celle année, les numéros ont du continuer la série de la première partie.
F.it vertu d'une loi du 2 juillet 1844, que nousavon» cilée à la filucc Sainu-Grneviirc, la rue de Vaugirard a élé élargie dans la partie comprise entre l'hôtel de
I M. le ChanHier et la grille d'entrée du jardin du Luxembourg, au delà de la rue du Pol-de-Fer (aujourd'hui rue Honaparie;. Comme conséquence de cet élar-
' gissement, une ordonnance royale du 29 octobre 1815 a modifié l'alignement delà rue de Vaugirard, depuis la rue de Tournon jusqu'à celle du Pol-de-Fer. — Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 7 inclus, 19; dépendances du Luxembourg depuis l'hôtel du Grand-Chancelier jusqu'au n° 31, de 31 à 71, 07, 107, !00,«lc. 113 à 127,131, de 137 à 147, 151, 153, de 169 à 181, partie de 195, de 197 à la fln; de « à 22, 38, 40, 50, 52, 50, 02, 80, 94, 96, 96 bis, 110, de 122 à 106, bâtiment à l'encoignure droite de la rue du Cherche-Midi et depuis celle rue jusqu'à la fin.
Sur la façade de la maison n° 1 1 de la rue de Vaugirard, on lit l'inscription suivante : « Ilenri-Louti Lekain est mort dans cette maison, le 8 février 1778. »>
Sur le même coté, presque en face de la rue Servandoni, élail situé le couvent des religieuses du Calvaire. Le fameux père Joseph, capucin, le bras droit du cardinal de Richelieu, tpii avait institué une congrégation de bénédictines sous l'invocation de Notre-Dame du Calvaire, cherchait depuis longlomps à établir à Paris un couvent de cet ordre. La reine Marie de Médicis favorisa celle fondation, cl donna aux filles du Calvaire une maison dans l'enceinte même du palais qu'elle venait de faire hâlir (le Luxembourg . Se trouvant Hop h l'élroil, ces religieuse* achetèrent, eu 1622, une maison dans la
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nie de Vaugirard, où elles s'installèrent quelque temps après. Leur église fut élevée aux frais de la reine. Supprimé en 1790, ce couvent devint propriété nationale. Une faible partie île cet immeuble fut vendue les 2 décembre 1790 et 28 juillet 1791. L'église servit de magasin. Les antres bâtiments, après avoir été longtemps affectés à une caserne, furent, en 183i, changés en prison pour les accusés politiques renvoyés devant la Cour des Pairs. En 1836, on a percé, sur une partie du cloître, une nouvelle entrée, au jardin du Luxembourg. Tontes ces constructions furent démolies en 1815 pour faciliter l'élargissement de la rue de Vaugirard.
Au n°70, on voyait le coûtent des Carmes déchausses. La réforme que sainte Thérèse avait introduite dans l'ordre des Carmes, en 1568, s'était répandue d'Espagne en Italie. Le pape Paul V, connaissant la piété de ces religieux, engagea Henri IV a les recevoir à Paris. Les pères Deniset de Vaillac étaient porteurs d'un bref daté du 20 avril 1610. Des lettres patentes leur furent accordées en mars 1611, cl le 22 mai de la même année les Carmes déchaussés prirent possession d'une maison, sise rue de Vaugirard, qui leur fut donnée par Nicolas Vivian, maître d'hôtel du Hoi. Celte propriété devint bientôt trop petite, il fallut la reconstruire. Marie de Médicis posa, le 20 juillet 1613, la première pierre de la nouvelle église, qui ne fut achevée qu'en 1620. Los Carmes possédaient autour de leur cloître un grand emplacement sur lequel ils avaient fait bâtir, vers le milieu du siècle dernier, plusieurs beaux hôtets qui donnaient dans les rues du Regard et Cassette. Ces propriétés, dont ils tiraient de bons revenus, avaient rendu leur maison l'une des plus riches de l'ordre. Ce couvent, qui contenait une superficie de 33,588 m. *8 c, supprimé en 1790, devint propriété nationale. — Les bâtiments qui composaient l'ancienne maison religieuse furent vendus par l'État, le 21 thermidor an V. Le couvent des Carmes racheté en partie vers 1808, par une société de dames pieuses, était habité par des religieuses Carmélites, sous la direction de madame de Soyecourt.
Un arrêté du Président de la République, en date du 26 avril 18V9, porte ce qui suit : « Article 1". M. l'Archevêque de Paris est autorisé à accepter, savoir : au nom du séminaire de son diocèse, 1° l'acquisition faite par M. Aiïrc, Archevêque de Paris, moyennant le prix de 600,000 fr., aux clauses et conditions énoncées dans l'acte notarié du 13 juillet 1841, et sous la réserve des droits de voirie stipulés au profil de l'Étal par l'acte de vente de l'an V, de la nu-propriété des bâtiments, cours et jardins composant l'ancien couvent des Carmes. »
Une partie de ce couvent, c'est-à-dire l'église et les bâtiments sur la rue Cassette, sont occupés par les Dominicains ou Frères Prêcheurs; l'autre partie, comprenant la chapelle des Martyrs (où furent massacrés les prêtres en 1702), ainsi que les autres constructions voisines, ont été affectées aux hautes éludes ecclésiastiques. L'idée de Monseigneur Affrc était de créer une grande école de prédicateurs, comme au temps des Bourdaloue, des Massillon, des Fléchicr et des Bossuct.
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vavi\ (mm).
Commence à la rue du l'Oiiwt. n" à\ et 48; 8nU ;\u boulevard du Mor.t-Panift«<\ n* 101. I.e dirniir impair est 33; le dernier pair, 6<l. Sa longueur est de 373 m. — XV arrondissement, c|<mrilcr du Luxembourg.
Première parti'', comprise entre les rues de l'Ouest et \otre-Dame-des-Champs. — Une ordonnance royale du 8 décembre 1831 porte ce qui suit: « Article 1". Le sieur Vatin, propriétaire ii Paris, est autorisé à convertir en une rue de 10 mètres de largeur le passage h lui appartenant qui conduit de la rue Notre-Dame-des- Champsà la rue de l'Ouest. L'ouverture de celte nouvelle rue n'est autorisée qu'à la charge par le sieur Vavin, ou ses représentants, de remplir toutes les conditions stipulées dans la délibération du Conseil municipal de Paris, du 8 septembre 1831. — » Celte délibération imposait entre autres conditions, celle de pas éierer les constructions an delà de quinze mètres, y compris attique et maniante, sauf tes corps de lotjis simples ou doubles des encoignures communes arec les rues de l'Ouest et Nolre-Dame-des-Champs , qui pourront rire élerésà 18 m. — Les terrains sur lesquels le passage Vavin avait été pratiqué provenaient originairement du clos des Chartreux, cl avaient été vendus par le domaine de l'Étal, le 21 messidor an VI.
beuxiime partir, comprise entre la rue .Xotre-Damedes-Cliamps et le boulevard. — Elle a été ouverte, en vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 22 juillet 1850, sur remplacement de l'ancien collège Stanislas appartenant à M. Léon de Chazclles. Sa largeur est de 12 m.
VEAUX (HALLE AIR
Situé» dan» la place au* Veaux entre les mes de Poissy et de Pantoise. — U* arrondissement, quartier du Jurdin-du-ltoi.
Avant l'année 1646, le marché aux Veaux était établi sur un emplacement situé à l'encoignure des rues de la Planchc-Mibray et de la Vicillc-Place-aux- Veaux. Par arrêt du 8 février 16i6, il fut transféré sur le quai des Ormes. — Lettres patentes, août 1772. — «Louis, etc.. o L'établissement et le maintien du bon ordre pour le » service de la police, et du public dans les halles et » marchés de notre bonne ville de Paris, mérite d'au- » tant plus d'attention de notre part que c'est un des n moyens d'y procurer l'abondance et l'égalité dans le » prix des denrées. C'est dans cette v ue <|ue nous avons » réglé la situation de ces marchés et l'ordre qui y » serail observé; mais le marché aux Veaux est un de » ceux auxquels il n'a pas encore été pourvu, et nous » avons reconnu qu'il est d'autant plus essentiel de lui » procurer un autre emplacement que celui où il se •> tient actuellement est trop étroit, que le passage très- » intéressant pour le service des ports est intercepté » par la quantité de voilures qui y apportent les veaux, » ce qui occasionne des accidents fréquents; que ce » marché exigeant un emplacement à proximité tic la » rivière et du centre de Paris, il n'y en a pas de va- » canlqui puisse y convenir davantage que le clos des y> Bernardins... Nous avons agréé, approuvé et auto- » risé la vente qui a été faite de l'enclos des Bernardins » aux sieurs Regnaudetde Ronzières, Damien, Lenoir » et Benoit de Sainte-Paule, par acte passé devant Paul-
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» mier et son confrère, notaires à Paris, le 30 mai der- » nier. Ordonnons qua l'avenir le marché aux Veaux » sera tenu dans le d. enclos des Bernardins, sur lequel *> il sera percé des issues et disposé des rues suivan t l'ali- » gncmenl qui sera donné à cel effet, etc.. Ordonnons » en outre qu'il sera construit sur ie d. terrain une » halle couverte et des étables dans le lieu jugé sufli- » samment grand et convenable a tel effet par le dit » lieutenant de police; que le service qui a rapport à » ce marché sera fait par les d. sieurs de Ronzicres, » Dainien, lenoir et de Suinte-Paule, ou gens par eux » préposés exclusivement à tous autres, moyennant le » prix qui sera fixé par le d. sieur lieutenant de police » pour leur servir de dédommagement, loyer et salaire » pour l'emplacement et construction du d. marché, » etc.... Données à Coinpiègne au mois d'août, l'an » de grâce 1772, cl de notre règne le 57*. Signé Lotis.» Ces lettres patentes furent R'gistrécs au Parlement le 30 juin 1773.
Par acte passé devant maîtres Mony et son collègue, notaires à Paris, le 18 juillet 1773, les sieurs Lenoir, de Sainle-Paule, etc., cédèrent leur privilège au sieur de Cinlry. Les travaux de construction de la halle furent entrepris sous la direction de l'architecte Lenoir, dit le Romain. Cel artiste les termiua prompteuicnl, et l'inauguration eut lieu le 28 mars 1774. On forma aux abords de la nouvelle halle, dont la superficie est de 2,300 mètres, une place et deux rues qui reçurent, en 180G, les noms de l'uissy et de l'oiitoLse.
En 1784, un sieur Happey était possesseur du privilège de cel établissement. Louis XYl, voulant retiier ce privilège des mains d'un particulier, ordonna, par lettres patentes du 17 décembre de la même année, qu'il serait réuni à son domaine et exploité à son prollt. Le sieur Happey fut indemnisé de la perle de son privilège. — En vertu du décret impérial du 26 maru 1806, la Ville perçoit les droits de place dans la halle aux Veaux. Ces droits ont produit, en 1854, la somme de' 24,987 fr. — Depuis 1825, on a établi dans cette halle un marché aux chiffons, qui se tient les jours où la vente des bestiaux n'a pas lieu. Le produit de ce marché a été, pour 1851, de 3,183 fr. 20 c.
VEAUX (PLACE DK LA ÎIALLE-AL'X- .
Commence 4 lit rue du Poiasy, n* 7 ; Unit à la rue de Pontoise. Un «cul impair, qui est I ; le dernier pair, 10. Sa longueur es; de 64 m. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
On appelle ainsi les deux communications qui longent les grands côtés de la halle aux Veaux. Elles ont été formées en 1774. — line décision ministérielle du 29 thermidor an XI, signée Chaplal, et une ordonnante royale du 5 juin 1846, ont lixé leur largeur à 12 m. D'après un plan récemment approuvé, le côté gauche de cette place sera démoli pour livrer passage au buulecard circulaire à ouvrir sur la rive gauche.
YELLEFALV (RUE Cl. AUDE-'.
Commence à la rue de la Chopinetto ; finit a la rue do la Grau^e-aun-ficlles, u*40. Le dernier impair e<t 37; lu dernier pair, 24. Sa longueur cal de 253 m. — 5' arrondissement, quartier de la Portc-Saini-Martin.
Ouverte sur les terrains appartenant à MM. Davaux,
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Bart, Callou et Loy re, en vertu d'une ordonnance roy ale du 8 juin 1825, celle rue porte le nom de Claude Vellefaux, juré du roi Henri IV, ès œuvres de maçonnerie, voyer de Saint-Gerniiiin-des-Pivs, qui suivit la construction de l'hôpital Saint Louis, dont les dessins ont été fournis par Claude Chaslillon. — Lit largeur de celte voie publique est de 12 m. Les constructions riveraines sont alignées. (Voyez rue Cuastillois.)
V EX DÔME (passage).
Commence à la rue Vendôme, nM 16 et 18; finit au boulevard du Temple, n" 43. — 0' arrondissement, quartier du Templr.
Ce |tassage, qui est couvert, a été construit, en 1825, sur les terrains appartenant à M. le général Dariule. et provenant de l'ancien établissement des l'illes-du-Saureur. Celte communauté fut fondée à Paris, en 1701, par M. Kaveau, piêlrc de Saiiil-Jean-en-Grève, pour les tilles repentantes. En 170'*, elles s'installèrent dans la rue Vendôme, et firent construire une chapelle sous le vocable du Sauveur. Autorisée par lettres patentes du mois d'août 1727, cette communauté, qui contenait en superlieie 1,838 ni. 60 c, fut supprimée en 1790, et vendue par le domaine de l'État le 16 brumaire an IV.
VEXDÔME (place).
Commence a la rue Saint-Honoré 354 et 356; finit aux
rues Ne<i*e-des-Capucines, n" 1. et Neuvc-des-Petita-Cbampa, n* 103. Le dernier impair est 35 ; le dernier pair, 28. Les numéros impairs sont du 1" arrondissement , quartier de la place Vendôme ; le* numéros pairs dépendent du 3' arrondissement, , quartier du Palais-Royal.
Par arrêt du Conseil du 2 mai 1686, Louis XIV ordonna au marquis de Louvois, secrétaire d'Étal et surintendant des bâtiments de Sa Majesté, d'ouvrir, sur l'emplacement de l'hôtel de Vendôme, une grande place pour la décoration de Paris et la facilité de la circulalion à l'ouest de la ville.
Les nombreuses attributions conférées au ministre, et, peut-être aussi la pénurie d'argent, taralysèrent le marquis de Louvois dans l'exécution des ordres de Sa Majesté. Louis XIV ayant eu connaissance de ces lenteurs, pensa qu'il serait mieux obéi el plus vite s'il chargeait le corps municipal de Paris de la construction de la place, qui devait élre, dans la pensée du Roi, l'un des plus beaux ornements de celle ville. En conséquence, Sa Majesté promulgua les lettres pateules dont la teneur suit : *
«7 avril 1699. — Louis..., notre ville de Paris » augmentant tous les jours par le nombre de ses ha- » bilanls et de ses édilices, nous avions, pour son cin- » bellissement, et pour faciliter la communication des » rues Neiives-Saint-Honnoré et des Petits-Champs, el » autres adjacentes, résolu de faire une belle grandt » place au quartier de la rue Saint-Honnoré, el, pour » l'exécution de ce dessein, nous avions donné nos or- » dres pour acquérir en nostre uom l'hoslel de Van- » dosme avec ses appartenances cl dépendances, places » et autres ès-environs, dont le contrat a été passé le 4 » juillet 1685, nous av ions, par arrestde notre Conseil du » 2 mai 1686, déclare nos intentions sur la destination » de cette acquisition, cl parce que celle place ne pou-
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» voit se former régulièrement sur l'cmplacemeni de » cet hôtel, nous avions résolu de nous servir, pour ce. » dessein, de l'emplacement du couvent des religieuses » Capucines, dites de la Passion, lors établies vers la » rue Saint- Honnoré, et de transférer ce couvent sur » les derrières de cet hostel, où nous l'avons depuis fait » construire et parachever à nos despens, au moyen de » quoi elles nous ont, par acte capilutaire du lù avril » 1698, fait l'abandon et délaissement de l'emplacement » de leur ancien couvent et dépendances. Nous avons •> en mesme temps fait commencer la construction des » murs de face qui doivent former lad. place, suivant » le plan que nous en avons an été; mais depuis nous » avons trouvé que ces murs de face, quoyque conve- » nubles, par leur élévation et leur architecture , à la » grandeur do la place, cstoicnl incommodes et impra- » ticables pour les particuliers qui auraient voulu y » faire construire des maisons, ce qui jusqu'à présent » a empêché la perfection de cet ouvrage , et nous au- » roil déterminé à prendre d'autres mesures et à former » un nouveau dessin, dont néanmoins nous aurions ré- » solu de surseoir à l'exécution. Sur quoi les prevost » des marchands et eschevins désirant nous donner des » marques de leur zèle pour l'exécution de nos projets, » et procurer aux habitants du d. quartier et des rues » Neuves-Saint-Honnoré et des Petits-Champs, et autres •> adjacentes, la commodité qu'ils recevront de celte » place, nous auraient offert et proposé de se charger de » la construction de cette dite place, rue Saint-Hoimoré, » suivant led. nouveau plan, d'acquérir l'emplaaemtnt » nécessaire pour ta construction de la d. place, sindus » voulions bien délaisser et abandonner aux d. prévoit » des marchand* et escherins, l'emplacement restant (lu » d. hôtel de Vandosme et de l'ancien couvent 'des- Ca- » pucines, places et ès-environs, avec les édifiées qui » ont été commencez sur le d. emplacement pourfor- » mer la d. place en l'état qu'elle est. A ces causes, après » avoir fait examiner en noslre conseil le contrat dë » vente à nous fait du d. hôtel de Vandosme et dépeh- » dances, et l'arrest de notre conseil du 2 mai 1686, et » lettres-patentes sur iceluy, le plan de la place com-! » mencée au quartier des rues Ncuves-Saint-Honnoré ».et des Petits-Champs, le plan levé par nos ordres de » la nouvelle place, ensemble les offres et propositions » des d. prevost des marchands et eschevins, et, désira rant les (railler favorablement, nous avons par ces » présentes, et de l'avis de notre conseil, voulons et nous » plait qu'd soit incessamment passé contrat de délais- » sèment a perpétuité aux d. prevost des marchands et » eschevins, de la totalité du fonds et de la superlicie » de l'emplacement restant de l'hostel de Vandosme et » de l'ancien couvent des Capucines, appartenances et » dépendances , places et ès-environs d'iceux , le tout » marqué sur le d. plan, avec les bastimenls et édifices » qui ont esté construits pour former la place en l'état » qu'elle est, suivant l'ancien dessin ; pour, par les d. » prevost des marchands et eschevins, en faire et dis- » poser comme ils aviseront; voulons, attendu l'objet » de destination, qu'ils soyent exempts de tous droits » généralement quelconques; voulons et ordonnons que » les d. prevost des marchands et eschevins soyent
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» tenus, suivant leurs offres, de faire construire inces- » samment, sur les emplacements par nous à eux dé- • laissez, et dont il sera passé contrat, les édifices né- » cessai res pour former la nouvelle place que nousa\ons » résolu, avec les rue» d'entrée et mue, le tout suivant » le plan et élévation levés par nos ordres; à l'effet de « quoy les dits prevost des marchands et eschevins fc- » ront démolir, tant en fondation que super! cie , les » bâtiments que nous aurions commencé de faire cons- <• liuire pour, les matériaux et démolitions en prave- » riant, être employés à la confection du nouveau des- » sin. Voulons aussi que les d. prevost des marchands » et eschevins soient tenus de faire le premier pavé de » la d. rue et des places environnantes. Voulons que les » deniers qui proviendront des ventes et aliénations ou » délaissemens qui pourront être faits, soient employés » au perfectionnement de la nouvelle place, aux orne- » mentset décorations dïcelle cl dépendances. Voulons » et ordonnons qu'il soit par le sieur Mansart, a pré- » sent surintendant de nos bastimens, ou telles person- » nés qu'il avisera sous ses ordres, tenu la main à ce » que les édifices qui doivent composer la façade de la » dite nouvelle place, soient construits solidement, et •> en conformité des plans par nous arrêtez, etc. Don- » nées à Versailles, le 7e jour d'avril, l'an de grâce 1699, » et de notre règne le 56°. Signé Louis. » (Extrait des lettres -patentes, archivas de l'Empire, bureau de la ville, registre H, n° 1837, f°234.)
Ces lettre» patentes ayant* été registrées en parlement le 29 du même mois, les travaux de construction furenl alors repris avec1 Vigueur sous la direction de Jules Hardouin Maman. Le 16 août de la même année, la stttluede Louis XIV fut Inaugurée en grande cérémonie au milieu de cette place. Celte statue, fondue d'un seil jet, en 1692, par Ballhasar Keller, d'après Girardon, était d'une dimension colossale. Le grand roi, repntoehtê à cheval, vêtu à l'antique, avait la tête couverte d'une immense perruque. Plusieurs écrivains de cette époque affirment que vingt hommes, assis sur deux rangs autour d'une table, auraient pu se tenir a l'aise dansleveulrcdu choval.— La place, alors nommée place des Conquêtes, n'était pas encore terminée. Deux arrêts du Conseil, des 5 juin 1700 et 3 mai 1701, prescrivirent son achèvement. Ces arrêts reçurent peu de temps après leur exécution. Cette large voie publique forme un octogone ayant quatre grandes faces et quatre petites. Son architecture est parfaitement régulière et présente une décoration d'ordre corinthien Entre chaque face s'avance un corps de logis surmonté d'un fronton dans le tympan duquel sont sculptées les armes de Fran^ au milieu d'ornements divers. La symétrie des bâtiments bordant les deux entrées de cette place est altérée depuis une trentaine d'années par la construction de plusieurs boutiques; l'administration actuelle s'imposera sans doute le devoir de faire respecter celle magnifique architecture.
De 1764 à 1771, la foire Saint-Ovide avait lieu sur la place Vendôme. Le corps de ce saint avait été donné dès 1665 aux religieuses Capucines. La foire Saint-Ovide, Iransférée en 1771 sur la place Louis XV, fut supprimée vers 1784.
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Le 16 août 1792, la statue équestre de Louis XIV fui détruite, et la place reçut le nom deptace des Pique». Néanmoins, l'habitude lui conserva, même alors, la dénomination de place Vendôme quel.! a reprise officiellement à l'avènement de Napoléon l".
La victoire d'Austerlilz venait de terminer celte merveilleuse campagne de deux mois, qui fui complée à tous les militaires pour deux années de serv ice. L'Empereur voulut récompenser dignement la grande année en érigeant, avec le bronze de 1,200 canons enlevés aux Autrichiens et aux Russes, une colonne qui serait dédiée à la gloire de nos soldats. Ce monument, commencé le 25 août 1806, fut terminé le 5 août 1810, sous la direction de Denon , Lepère et Gondoin , architecte*. La hauteur totale de la colonne est de 44 m. Depuis sa base, construite sur l'emplacement du piédestal de la statue de Louis XIV, elle est bàlie en pierres de taille, recouvertes de plaques de bron/.e, séparées par un cordon sur lequel on a inscrit l'action représentée dans le tableau au-dessus. Sur les quatre façades du piédestal sont reproduites des armes de guerre et des costumes militaires. Ces ornements sont soutenus a chaque angle par un aigle en bronze pesant 230 kilogrammes. Le tour de la colonne représente les brillants faits d'armes de la campagne de 1805, depuis le départ du camp de Boulogne jusqu'à la bataille d'Austerlilz. Dans l'intérieur du monument on a pratiqué un escalier à vis dont l'entrée est placée à l'une des faces du piédestal, vis-à-vis du jardin des Tuileries. Cet escalier en spirale conduit à une galerie. Sur la colonne était placée la statue de Napoléon, exécutée par Chaudel, membre de l'Institut. L'Empereur portail le s. eplrc et le diadème. En 1814, les Russes voulurent renverser ce monument; malgré leurs efforts, k- bronze resta immobile, et la statue de l'Empereur fui seule abattue. Fondue quelque temps après, elle servit à la statue de Henri IV, rétablie sur le terre-plain du Ponl-Neuf.
Le poids total des bronzes de la colonne de la place Vendôme, d'après les renseignements fournis par l'un des architectes, Lepère, est de 251,367 kilogrammes.
La fonte, exécutée par MM. Launay et Gonon , a
coulé 164,837 f.
Frais de pesée 430
Ciselure par M. Raymond 267,210
Frais de modèles, savoir :
A M. Chaudel, pour la slalue 13,000
A trente-trois autres statuaires, pour les
bas-reliefs 109,000
A M. Gelée, pour la sculpture d'ornements 39,115
Dessins de composition générale des basreliefs, par M. Berger et 11,400
Les travaux de construction, maçonnerie, serrurerie,charpenierie,plouiberie,elc,
se sont élevés à 601.979
Les architectes ont reçu pour honoraires. 50,000 Si l'on ajoute à celte somme la valeur effective du bronze,25l ,367 kilogrammes,
à raison de 2 f. 50 c. par kilo 628,417
Le total est de 1,975,417 f
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Quelque temps après la révolution de Juillet, le nouveau gouvernement voulut rendre à la colonne la slalue de son fondateur. Une ordonnance royale du 8 avril 1831 en prescrivit le rétablissement. Le 29 juillet 1833, elle fut replacée sur ce monument. L'empereur est représenté tel qu'il était dans toute sa simplicité héroïque. Celle statue, exécutée par M. Emile Seurre, a occasionné une dépense de 60,000 francs, compris fournituredehronze, frais de pose, etc. Le nouveau soubassement de la colonne esl en granit de Corse. Il a été placé en 1835, et a coûté 76,000 francs.
Tels sont les faits les plus importants qui se rattachent a celle place magnifique, à la colonne triomphale, au héros qui les domine.
VENDOME (rue].
Commence a la ru« Cliarlot, n* 83 ; finit à la rue du Temple, n"' IflO et 198. L<' dernier impair est 27 i lu dernier pair, 28. Sa longueur est de 285 m.— 6* arrondu&ement, quartier du Temple.
Un arrêt du Conseil du 23 novembre 1694 ordonna l'ouverture de cette rue, suivant une direction qui a été modifiée par un autre arrêt du 22 décembre 1696. Ce percement, dont la largeur était tixée à 6 toises tl m. O'J c), fut immédiatement exécuté sur des terrains provenant du prieuré du Temple. — Une décision minislérielle du 23 brumaire an VIII, signée Ouinelte, elunc ordonnance royale du 16 mai 1833, out maintenu la largeur primitive.
Philippe de VendAme, chevalier de l'ordre de Saint- Jean de Jérusalem, grand prieur de France, né en 1655. se signala d'abord sous le duc de Beauforl, lors de l'expédition de Candie. En 1672, il suivît Louis XIV à la conquête de la Hollande. Nommé lieutenant général en 1U93, il eut en 1605 le commandement de la Provence. Dans la guerre de la Succession, Vendôme fut envoyé en Italie, où il prit plusieurs places sur les Impériaux. Il se démit du grand prieuré eu 1719, et mourut à Paris le 24 janvier 1727.
VENISE (IMPASSE DEI
Située dans la rue Quincatnpoix, entre les n" AO et 51. Le dernieriuipaireai 3 sle dernier pair, k. Sa longueur est de 42 ui. — 6* arrondissement, quartier dea Lombards.
De 1200 à 1250, c'élail la rue defliffrre. En 1315, la rue de Mère par devers Sainl-Josse. En 1350, la rue de Même, de Mètre et de Dièvre-sans-Chef. En 1600, on l'appelail rue Verlt. En 1616, 1650, rue de Bihre dite cul-de-sac de la rue Quincampoix. En 1750, culde-sac do Venise, en raison de sa proximité de la rue de ce nom. De 1793 à 1806, on lui donna la dénomination de cul-de-sac Itatuce, parce que la maison, depuis cour lkitave, en esl voisine. En 1806, elle prit le nom d'impasse de Venise. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaplal, fixa la largeur de cette impasse à 7 m. Une autre décision ministérielle du 30 novembre 1822, signée Corbière, porle que l'impasse de Venise sera transformée en une rue de 10 m. de largeur, au moyen de son prolongement jusqu'à la rue Saint-Denis. Ces dispositions furent sanctionnées par une ordonnance royale du 29 avril 1839; mais en vertu «lu décret impérial du 29 septembre 1854, concernant l'ouverture du boulevard du Ceulre, l'impasse do Venise sera supprimée.
YEN
VENISE (passage de).
Commence a l'impose de Venise; finit à la cour Batnve. Pue de numéro. — 6* arrondissement, quartier des Lombard*.
Il a élé cousu uit à lu lin du XVIII* siècle, sur une partie du jardin des Filles deSainl-Magloire. ;Voir pour l'étymologie, l'article suivant.; Ce passage sera supprimé eu vertu d'un décret impérial du 29 septembre 1854, (jui a prescrit l'ouverture) du boulevard du Centre.
VENISE UtE DE,.
Commence i la rue Beaubourg, n" 7 et 0 ; Huit & la rue Quiticampoii, n" 54 et 56. Lo dernier impair eM 27; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 105 m. — Del i 10 cl de 2 n 21, 7* arrondissement, quarier Sainie-Avoie. I» surplus des deux eûtes est du 6* arroudis->cuioiit, quartier des Lombards
Première partie, comprise entre les rues Beaubourg et Saint-Martin. — Elle était entièrement bordée de constructions vers l'année 1280. En 1300, on la nommait la Pldtrière. Au commencement du XIVe siècle, on l'appela rue de la Corroierie, en raisou des corroyeurs qui vinrent l'habiter. Une décision ministérielle du 2 thermidor an V, signée Benezech, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 15 juin 1846, cette largeur devra être portée à 8 m. Conformément à une décision ministérielle du 18 février 1851, la rue de la Corroierie a été réunie à la rue de Venise.
Deuxième partie, comprise entre les rues Saint- Martin et Quincumpoix. — Gui Ilot l'appelle rue Sendebours-la-Tré/illière. Des plans de 1.100 et 1313 la désignent sous le nom de llendeboarc - la - ïrefélière. Cependant ce n'est pas sa dénomination véritable. Nous devons plutôt nous eu rapporter aux titres de Samt- Merri qui la nomment, depuis 1250, rue Lrembourg ou Hérambtiurg-la-Trefétitre. Elle a gardé ce nom jusqu'au XIV* siècle; à celle époque, elle prit celui de rue Bertaul-qui-Dort, en raison d'un particulier qui y possédait une maison. Au XVI* siècle, une enseigne de l' Écu-de-Venise lui fit donner la dénomination qu'elle porte encore aujourd'hui. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. Une autre décision ministérielle du 30 novembre 1822, signée Corbière, et une ordonnance royalo du 29 avril 1839, ont porté cette largeur à 10 m.
Les propriétés nnl 11, 13, 4, 28 et 30 ne sont pas soumises à retranchement.
La rue de Venise fut, sous la régence du duc d'Orléans, le théâtre d'un assassinat. Antoine-Joseph, comte de Home, capitaine réformé, Laurent de Mille, aussi capitaine réformé, prétendu chevalier, et un nommé de l'Eslong, résolurent d'assassiner un riche agioteur, pour se saisir de son portefeuille. A cet effet, ils se rendirent rue Quincampoix, cl, sous le prétexte de lui négocier pour cent mille livres d'actions, ils le conduisirent dans la rue de Venise et le poignardèrent. I«a victime, en se déballant, cria au secours; un garçon de cabaret entendit le bruit, ouvrit la porte : voyant un homme baigné dans son sang, il eut la présence d'esprit de fermer d'abord celte porte à deux tours, et de crier ensuite au meurtre. Les assassins cherchèrent à
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fuir. De l'Estang, qui faisait le guet dans l'escalier, se sauva aux premiers cris, courut à l'hôtel de la rue de Tournon, où il demeurait, prit ses effets les plus précieux et- parvint à s'échapper. De Mille traversa toute la foule de la rue (inincampoix, mais, vivement poursuivi, il fut arrêté aux halles. Le comte de Home chercha à se glisser de la fenêtre dans la rue. On s'en saisit également. Le comte et sou complice furent roués vifs en place de Grève.
VENTADOUR (nuis).
Commence à la rue Thérèse, n** 1 1 et 8 ; Unit A la rue Ncuïedcs-Pelits-Chaitips, n" 57 et 50. Le dernier impair est 1 1 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 70 m. — 2* arroudi»«enient, quartier du Palais-Royal.
Ouverte en 10V0, sur une largeur de 7 m. 79 c, cette voie publique a porté successivement les noms de rue Saint-Victor et de rue de Liunnc. Sa dénomination actuelle lui vient de madame de Ymtadmtr, gouvernante du roi Louis XV. Une décision ministérielle du 3 frimaire an X, signée Chaptal, maintint la largeur primitive. Celte largeur sera portée à 9 m. 7V c, en vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826. Les propriétés du coté des numéros im|wirs sont alignées; celles du côté opposé devront reculer de 1 m. 95 c.
VENTS (IMPASSE DES QUATRE
Située dans la rue do S' inn , entre les n" Si et 93. Pa» de numéro. Sa longueur est de 11 in. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Avant l'ouverture du prolongement de la rue de Seine, il existait paralèllement au tracé de celt • voie, et, presque à l'extrémité de la rue des Quatre- Vents, une impasse désignée sous le nom des Quatre-Vents. Par un retour d'équerre elle aboutissait à la Foin; Saint- Germain, et portait, dans celte partie, la dénomination de passage des Quatre-Vents. Lors du percement de la rue de Seine, le sol de l'impasse fut vendu par la ville en 1813. Une partie du passade entra dans la nouvelle voie, et le restant de ce passage devint alors une impasse à laquelle on conserva le nom des Quatre-Vents. Sa largeur est de 6 mètres.
VENTS ;rue des quatre ).
Commence à la rue de Condé, n* 2, et au carrefour de l'Odéon, n" 14 ; Unit à la rue de Seine, n" 95 ci 07. Le dernier impair est 10; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 92 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Anciennement ce n'était qu'une ruelle descendant à la foire Sainl-Germain. Au commencement du XVe siècle, elle prit le nom de rue Combattit, parce que Pierre Combattit, chanoine de Romorantin, y demeurait. Sa dénomination actuelle lui vient d'une enseigne. Une décision ministérielle du 0 fructidor an XIII, signée Champagny, et une ordonnance royale du 12 mai 1841 ont lixé la moindre largeur de cette voie publique a 10 m. Les propriétés n- 1,3, 5, 15, 17, 19, 14 et te bâtiment à l'encoignure de la rue de Seine sont a l'alignement : les maisons n" 7, 9, 11, 13, 10 et 22 ne devront subir qu'un faible retranchement.
VERDEAL (passage,.
Commence a la rue de la Grauge-Uatelicre, n* 6 ; finit à la rue du Faubourg-Montmartre, «** 31 l/itcl 33, — 2« arrondissement, quartier de la Cbaiwsée-d'Autiu,
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Formé en 1845 sur les terrains appartenant à une société dite du Passage-Jouffroy, il a été autorisé par une ordonnance de police du 17 février 1847. Sa largeur est de h m.
VERDERET (Rl'E}.
Commence fa la rue de la Grande-Truanderie , n" 38 et 40; finit à la roc Muuconseil, h** 17 « 10. Le dernier impair e»t 17; le dernier pair, 12. Sj longueur est do 89 m. — 5* arrondinsement, quartier Mootorguetl.
Des actes' de 1290, 1330, 1352 et ti06 1 indiquent sous les noms de Merdtriau, Mvrderai, Merderel et Merderet. Celte rue étroite el sale était un véritable dépôt d'immondices. Au XYU* siècle, c'était la rue Verdelet. Depuis 1806 , on la nomme rue VerderH. — Une décision ministérielle du 28 pluviôse an IX, signée Chaplai, tixa la largeur de celle voie publique ù. 7 m. Celte largeur devra être portée à 10 ni., en vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838. Les propriétés nM 10 et 12 sont aliguées.
YERItEUlL (rue de).
Commence à la rue des Saints-Pures , n" 8 et 10; finit & la rue de Poitiers, n*0. Le dernier impairest57; le deroier pair, 62. Sa longueur est de 486 m. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Cermain.
Ouverte en 1610, sur le grand Pré aux-Clercs, elle dut son nom à Henri de Bourbon, duc de Vrrneuil, abbé de Saint-Germain-des-Prés, fils de Henri IV et de la marquise de Vcrneuil. Ce percement fut exécuté sur une largeur de 23 pieds. — Une décision ministérielle du 2 ttiermidor an V, signée Benezech, fixa la largeur de celle voie publique à 8 m. Celle largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 7 mars 1827. La maison n* 11 et toutes celles du côté des n" pairs, ne sont pas soumises à retranchement.
YÉRO-DOD.Vr (passage).
Commeucc fa la rue de Grenelle, n* 10; finit i la rue du Bonloi, u* 3. — 4* arrondissement, quartier de la Banque.
Ce passage, formé en 1826, porte le nom des deux propriétaires qui l'ont fuit construire.
VERRERIE (RUE de la).
Commence à la place du Marché Saint-Jean et fa la ruo du Bourg-Tluourg , u" 1 ; Unit fa la rue Saint-Martin . n" 20. Le dernier impair e*t 00 ; le dernier pair, 7*. Sa longueur est de 403 m. — 7* »rron twement : de 1 fa 41. et do 2 A 44, quartier du Marcué-Saint-Jean ; de 43 fa la fin, quartier des Areis ; de 49 fa la Hn, quartier Saime-Afoic.
Elle lire son nom d'une verrerie qui existait en 1185 dans celle rue. La partie de celle voie publique qui avoisine Saint-Merri portait, en 1380, le nom de cette église. Deux arrêts du Conseil, des 20 novembre 1671 et 20 février 1672, ordonnèrent l'élargissement de cette voie publique. <• Sa Majesté (portenl ces arrêts) désirant » procurer la décoration de sa bonne ville de Paris, et »> la commodité pour le passage dans les rues d'icelle, » principalement en celle de la Yerrie, qui est le pasn sage ordinaire pour aller de son chaxteau du Louvre » en celuy de Vincennes, el le chemin par lequel te font o les entrées des ambassadeurs des princes étrangers. » — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Lelourneux, fi\a la moin Jre largeur do cette voie publique a 10 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du
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16 mai 1833, ivlt..' moindre largeur devra être portée u 12m. Conformément à un «livret impérial du 31 janvier 185V, les maisons n**de 33 à 51 inclus seront expropriées; celle» 0" 1, 5, 11, 13. le bâtiment à l'encoignure gauche de la rue des Deux- Portes, 59, 67, l'encoigna/f de la nie Saint-Martin; lu, 30, *2, «6, 48, 50, 58,62, 64, 66, ne devront pas subir de retranchement., U ^
IMPASSE DE;. Vfâ^| Sitn.'i- <l;im la ru-' Travrrsino, huit 1m n" 7 Ct 0. Pu iir numéro. Sa longue-ir t-a de 31 m. 50 r, —12' arrondiwemeni, quartier du Jarxlin-du-Roi, ... y. niXS%vri6fà\ Wftt lu. Il est fait mention de cette impasse vers le seuièmr siècle, sous le nom de cul-de-sae de la rue Travertin*. Elle doit le nom qu'elle porte aujourd'hui a sa siluaâoo '.en face de la rue de YersaiUss. — Une ordonnance royale du 9 janvier 1828 a fixé à 9 m. la largeur de cette impasse qui sera supprimée.
tr
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VERSAILLES (ni'E de).
Commence fa la me Saint-Victor, n"* 07 et 00 ; finit fa b ne Trarersine, n" 10 et 13. I.e dernier impair est 17; le denier pair, 18. Sa longueur est de 80 m.— 12* arrondissement, quartier du Jardia-du-Roi.
Cette rue, qui existait dès lo douzième siècle,; son nom à un propriétaire nommé Le poète Guillot en parle ainsi :
« Jnsqu'i la me Saint-Victor » Ne trouvai M porc, ne batqr, » Me* femmes qui antre conseille :
■ Puis truis la rue 4e Verseille. •
Cette dénomination de Verseille, au lieu df Versatiles, n'a été employée par le poète que pour satisfaire aux exigences de la rime. — Une décision 3 pluviôse an IX, signée Chaplai, fixa la la voie publique à 7 m. Cette largeur devait être portée a 9 m., en vertu d'une ordonnance royale du 9 janvier 1828; mais, conformément à un plan récemment approuvé, la rue de Versailles sera supprimée.
VERSAILLES ( RUE DU CUEMI.M-DB-). ,.c'.vA Commence fa l'avenue de* Champs-Elysées; fiait au cbemio de
roude de l'Étoile. Le dernier impair est 50 ; le dernier pair, Ti. Sa longueur est de 053 m. — 1" arrondissement , quartier df*
Champs-Elysées.
Sur un plan levé en 1732, par Jubert de Basseville, elle est indiquée sous le nom de chemin de Versailkt. Elle dépendait alors de la terre el seigneurie de Cliaîïlbt. Sa direction vers la roule de Versailles lui a (ail <h>aixr sans doute celle dénomination. Un plan de 1790 J'appelle chemin des Bouchers. — Une ordonnance rejale du 6 avril 1832 a Uxé la largeur de celte voie publiant* à 13 m. En février 1848, elle pril le nom de ruedu f^r quel, pour rappeler le fameux banquet qui donna naifrsance et servit de prétexte à la révolution. En 1852, on a rendu à cette rue sa première dénomination. Un décret impérial du 16 novembre 1833 a prescrirle prolofttfment de la rue du chemin de Versailles jusqu'à l'aveoue des Champs-Elysées, à travers le promenoir de Cbaillot. — Presque toutes les propriétés riveiainie» «P»1 ««ignées.. , M„ ,„j
VERTBOIS Rt'EDli). **** Commence & la rue du Temple, n- l»7 et 1W< ifl* »1»:«» Saint-Martin, n- 304 et 306. Le i
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nier pair, 8à. S» longueur est de 480 Bu — «• arrondiatameat, quartier SaiQl-Mariii>-d>:vClumps.
Première partie, comprise entre la rut du Temple et tu rue Yolta. — Ouverte sur la culture Saint -Martin, elle en portait le nom au commencement du quinzième siècle. En 1546, ou rappelait rue Xeute-Saint- Laurent., dite du Vertboi», sans doute parce qu'elle faisait le prolongement de cette dernière voie publique. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de la rue Neuve-Saint-LaureuX il 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 janvier 1828, cette largeur devra être portée, sa\oir : depuis la rue du Temple jusqu'à la rue Sainte-Elisabeth h 11m., cl depuis celle dernière jusqu'à la rue Volta ù 10 ia. Conformément à une dédsiou ministérielle du 18 février 1851, elle a été réunie a la rue du Vertbois.
Deuxième partie, comprise entre la rue Yolta et la rue Saint-Martin. — On ne la distinguait point anciennement de la rue Neuve-Saint-Laurent. Dans le censier de Saint-Martin, on lit, à l'année 1544} : rue X eue e- Sa mi- Laurent, dite du Vertbois. Elle doit sans doute ce dernier nom aux arbres qui environnaient l'enclos du prieuré Saint-Martin-des-Champs, sur une partie duquel celle vote publique a été ouverte. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celle rue à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 14 janvier 1829, elle devra être portée à 10 m.
Les propriétés n- 9, 17, 63; 2, de 6 à li indus, 20, 38, 40, 50, 56 et 58 sont alignées.
VERTE (petite nus).
Commença à la rue du Faubourg-Saim-Honoré, n" Mi et 110; Unit à la me de Penthiem, n- 31 et 33. Le dernier impair est 9 ; le dernier pair, 12. Sa longueur Ml de 94 m. — 1" urrondi»*.ineat, quartier du Roule.
Elle fut ouverte,en 1784, sur unelargeur de7 m. 79c, et dut son nom it la Grande rue Verte, aujourd'hui rue de Pentbièvre. (Voyez cet article.) — Une décision m»-' mstérielle du 1" messidor an XII, signée Cbaptal, maintint cette largeur, qui a été portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance rople du 27 septembre 1836. Les constructions du côté des numéros impairs devront reculer de 2 m. 20 c; celles du côté opposé sont à l'alignement.
V ERTUS BARRIÈBBDESt.
Située à l'extrémité de la rue de Chàieau-Lendoa.
Cette barrière, qui tire son nom du village d'Aubervilliers ou Notre-Dame des Vertu*, est ornée d'un bâtiment avec deux péristyles et un fronton. Elle a été restaurée en 1838. La largeur de l'entrée est de 4. m. 45 c. (Voyez l'article barrières.)
VERTUS (chemin de ronde des).
Commence à la rue de CbAtcau-Landon et i la barrière de* Vertus; finit à la rue du Faubourg-Saint D< ois et à la barrière Saint-Dent*. Pas de numéro. Sa longueur est de 3S8 m. — s* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Doui*.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique it 11 m. C9 c. Une grande partie des propriétés riveraines est alignée. Voyez l'article CHEMINS DE RONDE. }
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VERTUS (Rl'B DES .
Commence à ta rue des Cravilliera, n* 16 ot 18; Unit i la rae Phelipeaux,AM2l et 23. Le dernier impair est 27; le dernier pair, 34. Sa longueur est de 171 m. — û« arrondi s&emtal, quartier Saint-Marlin-des-Champ*.
Jaillot la trouve indiquée pour la première fois, en 15'i6, dans un papicr-censier de Saint-Mariin-des- Champs. » Son nom des Venue, dit un ancien historien, lui a été donné saus doute par opposition railleuse à l'espèce de femmes qui depuis longtemps habitent cette ruelle, et ne font pas profession do vertus bien farouches. Une décision ministérielle du 19 germinal an VlII, signée L. Bonaparte, tixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Celte largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 14 janvier 1829. La uiaisou n* 9 est seule à l'alignement.
VTARV1K nus DE).
Commence a la rue Derarennc, n" 1 et 2 ; finit a la rue Oblin , n" 1 et 2. Le dernier impair cat 37; le dernier pair, 22. 8a longueur est de 243 m. — 4* arrondissement , quartier de la Banque.
Autorisée par lettres patentes du 25 novembre 1762. enregistrées au parlement le 22 décembre suivant, celle rue, qui est circulaire, a été ouverte, en avril 1765, sur l'emplacement de l'hôtel deSoissons. (Voyez Halle au Blé.) — Sa largeur fut fixée à 39 pieds. Cette largeur a élé maintenue par une décision ministérielle du 9 germinal an XIII, signée Champagny, et par un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849. Les propriétés riveraines qui sont assujetties à une décoration symétrique sont alignées.
Messire Jean Baptistc-Elie Camus de Ponlcarré, chevalier, seigneur de lïarw, Sengy, Belloy et autres lieux, conseiller d'État, fut élu prévôt des marchands de la ville de Paris le 16 août 1758. Il cessa d'occuper cette importante fonction le 16 août 1764.
VICTOIRE (Rl'E DE LA).
Commence à la rue du Faubourg-Montmartre, n" 51 et 51; finit à la rue Jnubert n** 1 8 et 20 . Lu dernier impair est U3 ; lu dernier pair, 103. Sa longueur est de 788 tn. — De 1 A 77 et de 2 a 78, 2* arrondissement, quartier do la Chaussée-d'Aiiiin. Le surplus est du 1" arrondissement, quartier de la plate Vendôme.
Première partie, comprise entre la rue du Faubourg- Montmartre et celle de la Chamséed'Antin. — Vers 1680, c'était la ruellette aux nwrni* des Portheron*. En 1734, la ruelle des Poste». Plus tard, elle pril le nom de rue Chanlereine. « Séance du 8 nivôse an VI. — L'administration centrale du Département considérant qu'il est de son devoir de faire disparaître tous les signes de royauté qui peuvent encore se trouver dans son arrondissement. Voulant aussi consacrer le triomphe des années françaises par un de ces monuments qui rappellent la simplicité des mœurs antiques. Ouï le commissaire du Pouvoir exécutif, arrête que la rue rhantereinc prendra le nom de nie de la Victoire. » (Registre 18, page 86.) — Une décision ministérielle du 3 ventôse an X, signée Chapuil, lixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En 1816, elle reprit le nom ilo Chanterein^. « Paris, le 25 novembre 1833. — Monsieur le Préfet, j'ai pris connaissance de la lettre du 21 ortobre dernier, par laquelle vous proposez de rendre à
e non» de rue de la Victoire , qu'elle
la rue Chantereinc reçut de l'autorité municipale, arépoqncoû Napoléon, général en chef de l'armée d'Italie, vint habiter l'hôtel qu'il possédait dans cotte ru*, lorsqu'il apjwrla au •Directoire le traité de Cumpo-Fonuio. Cette dénotuiaaUon, qu'elle a conservée jusqu'en 1810, était un hommage rendu a la mémoire d'un grand homme, et je ne <puis qu'applaudir à la proposition que vous avez faite de la rétablir. Recevez elç.... Le Ministre du Commerce •et des Travaux, publk;* , signé A- Tuiwts. » En vertu d'une ordonnance royale du 18 janvier 1848, la largeur de celle voie puhliquVn>fra être porté* a 12 mi
Vevxitme partie, depuis la rue de la Chausste-iV Antin jusqu'à la rue Juubert. — Une ordonnance royale du 8 septembre 1817 a autorisé MM. DUfaud, de Kaigecourtet Noël îi ouvrir sur leurs terrains cette rue, dont la largeur est de \% m. L'autorisation a été accordée, à la charge. par ces propriétaires de se conformer aux clauses et conditions énoncées dans les délibérations du Conseil municipal des 12 août 1846 et H juin 1847.
Dans la maison tv 43 demeurait et est mort, eh 1906, le célèbre botaniste Michel Adnnson.
L'hôtel du n» 44 a fié bâti pour M,h Berrinix, actrice de l'Opéra. 11 appartint ensuite au banquier belge Yiiain XJY, qui le vendit à Louis -Ronapa rte : dans In Miite la légation des États-Unis s'y installa.
Au n» 46 était le Thiilre des Troubadours ou des Victoires nationales, puis théâtre Olympique, remplacé plus tard pur une maison île Ifcu'n.
Au n" 60, à l'extrémité d'une large et belle avenue, s'élève, au milieu d'un grand jardin, un hôtel bat* par Ledoux, pour le marquis de Condorcet. En 1791, cet hôtel était la propriété de Julie Carreau, lorsqu'elle épousa Talina.
A son retour de l'armée d'Italie, le général Bonaparte acheta cet hôtel, moyennant 180,000 fr.el c'est de là qu'il partit pour frapper le coup d'Etat du 18 brumaire.
•i • ' ■ ■' ■•: '. , * I» . ••- ■. «I ' •. Pt'-r. ; , , Vbv" VICTOIRE» (PLACB dus).
Slwé6 llVrtrûinhO de ta me i roivdw P»( * u, ,.r r Led«rnicr iuip*ir ost » . te dernier pair, 12T — . Le* n" 1 , 1 bit, 3 et .4 tout du 4* ftiroadiisciot'iiL, <|uurticr do la italique j Je sur]
depeud du 3* ■rrondisKCuwnt, quartier du Mail.
La place des Victoires n'a pas eu l'honneur de connaître, comme sa sœur aînée, la place Royale, les beaux cavaliers, les grandes dames du siècle de Louis Xlfl.
Elle n'a point, comme la place de la Concorde, celte courtisane de tous les régimes, de rjehes candélabres, de fontaines aux panaches élégants , des palais, des Jardins, un fleuve, pour limites. Mais aussi on lui a épargné, peut-être en faveur de sa glorieuse dénomination, les horribles sj>ectacles de la Terreur.
La place des Victoires c>t fille d'un noble gentilhomme, et «on histoire rappelle de glorieux souvenirs. François, vicomte d'Aubusson, duc de La Feuillade, pair et maréchal de France, plein d'enthousiasme pour le génie de Louis XIV, voulut laisser à la postérité un monument durable de sa reconnaissance et de son admiration pour le grand roi. Il fit d'abord sculpter la figure en marbre de Louis XIV qu'il se proposa de pla-
cer dans i m endroit très-apparent. En 1684, reduéde La Feuillade acheta l'hôtel d*W Fertfr Sértectérè, é^H fit entièrement démolir pour construire sur sotifetafti une place publique. Le Prévôt des marchands voulant s'associer à cette œuvre de gratitude, eu demamtrJ 'autorisation à Sa Majesté.
A rrêt rAt Conseil. — > a le Rey avant consenti- qu'il » soit fait «ne place dans là maison do 'due de La Feotl- «lade, qhi swa appelée fltiee rftt Tictoirtt, pbef ^ »» mettre ht flgoredeSa Majesté, que ledit sfeti¥ due de « La Feuittade n pris soirV de faire fairc'ë sesTuroprei » frais et dépens; et que rWPfevoSt des marchands ^ » échevins de sa bonne ville de Paris qui ont désiré » fournir ladite place, donnent audit sieur de La Fenil- » Inde partie des maisons qu'ils ont acquise! eschangé. » de ce ijn'il Convient prendre de cette dtidft sieUT dut* » de La Feuillade pour former ladite place de» Vte- » toires. Sa Majesté estant en son conseil, a permis et »> |>ermet auxriits Prévost des marchands et échêvins » de Paris, de contracter avec ledit sieur duc de La » Feuillade pour l'eschange à faire de fa partie de sa » maison et jardin qui sera par lui abandonnée pour » former ladite place des Victoires, contre les places et » malsons que les Prévost des marchands eléchems » luy fourniront pour son indemnité; et pour l'exécution » du contrat qui sera passé entre eox, toutes lettres ué- » cessa ires seront expédiées. Fait ira Conseil d'Etat do » Roy, Sa Majesté y étant, tenu h VersfiiHes le dta-neu- » vlème jour de décembre mil six cent qùatre-vingt- » dnq. Signé Colbekt > (Archives de KErtipii'é, séetiôd administrative, série Q, 1170.)
Un architecte, nommé Predot, Tut chargé de la cét£ slrurlion des hôtels qui devaient entourer la place: 1,J Les bûtiments n'étaient point encore achevés, lorsque, le 18 mars 1686, le duc de La Feuiflade fil célébrer l'inauguration de la statue de Louis XIV. 1 •
Le Roi, couvonné par la Victoire, était revêtu des ornements de son sacre. Louis le Grand foulait au* pieds un cerbère, symbole de la triple alliancv; derrière7 la statue du Roi s'élevait, sur un globe, une- Victoire ailée posant une couronne de lauriers sur la tête de Louis XIV. Ce groupe, entièrement doré, ata&teé exécuté par Martin-Vtm-Doft-Bogaer, ton»» sous te nom de Desjardins. ,ni'r.itduq*ihn4irts *l
Aux quatre angles du pfédêstat on voyait quatre tigures colossales d'esclaves enchaînes» dif» 'l'attitude dé l'humiliation, de la doulear ou dé l'indignation. Ces figures, en brohae, étaient remarquables par la vérité de leur expression. .«tel nll .aJflaq
Quatre f.wnux éclairaient, pendant la nuit, te groupa de Louis XIV. Dans l'acte de donation et substitution consenti par le duc de'ln Feuillade, i! esi parlé plusieurs fois de ces fannnx, qui étaient d'une grande dimension. Chacun d'eux se compostât d'un soubassement «riitfdë trois colonnes doriques en marbre, entre lesquelles étaient suspendus, par des guirlandes en feuhNes' éfe chêne cl de laurier, plusieurs médaillons de brenie décorés d'iosdrip tiens et de bas^reitets. tu h ;
Lè duc de La FeuiHade pava éh» son déveuement et son enthousiasmé pour son roi. Presque tous tea folliculaires qui se sont occupés de ce gentilhomme lui dut
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Viv>*ii«uéle^épithètesJ*8.plu« inconvenantes. Du vivant JJÎJ^J**»* "«» »ûuvaw plaisant afôbftw te i>i< uestal au uionuiueut ce d^^t^ue-gas^o^.;,, .,
uu > tk FéiriltotK aaiï», jé crois qaé ta mdfcerseV " " M ©é placer \i wkil «ntr* qnatr* lanteriMt. '■'< ■ i
.èJj$utt «ë b noilnt-Mf 1- a u^ur faisait ù}i «Uysion au soleil que Jjïui.s XIV
*va*t mis pou* emblôme^Lc duc de J^BtrSimon.ce beat* phraseur, si glorieux de,* n^teese^pouisuivit ég:Jemont le duc de La Feuillode de ses ;«uri^me6|..*,Si Loui* XIV e*t laissé faire» M de La FeulUadeoumit adoré son roi comme un dieu! «dit fe caustique chroniqueur qui n'avait jamais aimé que sa personne.
Mais bientot arriva l'époque d« la. décadente dumouumeat élevé ,par le duc de LaFeuillude; en 1790, la municipalité parisienne lit enlever les quatre esclaves deuroiue, qu'on dépesa d'abord dans la coût du Lour wre. Ils décorent aujourd'hui la façade do Fhôtel des lu valides. — i,a plaça des Victoires éprouva comme les autres le contre-coup delà chute de la royauté. ,
.Séance du %i août WW. — -Le .Conseil général de » la Commune arrête , le substitut du procureur de la «Commune entendu ; que la place des Victoires senomr » «aéra désormais la place de la Victoire, XaHonaU, et » qu'il y sera érigé une pyramide sur laquelle seront • gwés i les noms des généreux citoyens morts pour la ^(liberté dans la journée du 10 août, etc. v Au commencement do septembre, la statue du grand mi fut abattue. La pyramulu en bois substituée au monumantdu duc de JU^euilladene dura, pas longtemps ; Bonaparte en lit cadeau « un corps de garde; les soldai* se chauffèrent tranquillement *»ec- les débris du moDuaent républicain.
« A m : te du A veadàmiairo an XI. — Les consuls de mJtk république, sur lo rapport d u ministre de l'inté- « rieur, arrôteo* ce qui[ suit : Article 1". Une statue ^«CoUftsale sera érigée surlapteee de» Victoire*, h la ^ wéJWùre, du général Besaix; mort à la bataille de » Marentfo. Art. 2. Sur te piédestal seront placés des
bas-reliefs relatifs à la conquête de la Haute-Egypte *?et Ma. bataille dHébopolis, gagnée parce général. «•Art>,3, L'exécution de cette statue sera confiée au cir jfî toyea ûejom, sculpteur, etcw% t-i; M ■».-• 1 •-./-.
Lo général républicain, représenté dans uni appareil trop simple, - souleva, te». réclamations des pères vde? famille* qui B asaient traverser la place avec leurs femmes et leurs filles. Pour faire taire ces scrupules de h dtteeoce publique, on couvrit le monument d'une charpente. En 1815, la statue de Desaix fut déportée dans ce musée qui depuis trente aus était devenu |e Botany- Ma-y debjgloice,: l(; /:/ ,' ,;
, Vw ordonnance rpyalfl du l*ifévrier 1810 prescr,ivit le rétablissement d- lu sudue-de Luui- xiv sur laj>lace des Victoiresv Cette statue é%ue*tre a été exécutée en Uonae par *L Bosia* le piédestal, en «arbre blanc, est de N. Akvoine, architecte. L'ensembledeca monument a occasionne ime dépense de 535,000 fr.
En vertu d'un décwt du présidera.^ la République. I» «t Bonaparte; du 16juiUeM8%ie*jconstruaœns rneromes de la place des ViiclOire*N^t moto tenues, sans retranchement ; .. g*qi wol :o i
biutOvnjp Sa>nt-Yicter,der»ièr< l'entrepôt gt?ni*raljde» liquiÀeal U-s mmjêro» cpntinwenl ceux Je fa roc $aint- Victor.— iT «rrtyit crissement, quartier du Ju-f-i ''Ulri
' EHe a été fr)nÉée;'fen. t838, *ttr les terrains probant (te rancietiTlc âb.b^^ SÀIrtbVîcfor-^t Vertdiis psil* fa VîTlh de Pa/ls. L'aligfic'mCnt dé cette' place avait Clé délfer^
■ lia' lia I * i fllllill Ali L I (■-••• i »m m . * t ' — Û • . ■
rainé par litte royale' dti 25 julh 1837.^
Cette vole publique, déhonYméë eh VeMu d'one fléciamh
VICTOR ^WJBBBaflOae^S-AAPCIh^Mi,,; .Jl0, 9j|'ja -ab !ll Cammence la ru» &»U\ ViVicioc, a~ 77 <l ?0» flnit- &ax pan M«uaûUrd, nT », pt J)«fcartcs, n* 4». te dernier impair fû 4Q; lp d^raier pfjr, 40, .Sa lonauqur est d« 375 nu — 12< arnadù- •emeut," quartier dû JarÛin-d^ol. 11 ' ' ' '•'f'îÏÏjOS H oit
Cette rue a é^e ouverte sur Remplacement des fpssés qui entouraient les murs dé ciôtiire de Philippe-Auguste. Au fond des coure des maisons portant tes n°* 18,
laitue CfopÀn à celte Dcscartes. elle portait le nom de nie des Pritres-de-to-DoctHne-Çhréiifnne. En ^79?, ffrw desfossés-^int-Vtetqr prUJe nom de rue Loustalot^qm rappelait l'autefir des flénolufions de Paris , ouvragu publié j»ar iVudhûmmç/ y- ttnc décision minJait-riene du 2 thermidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur do cette,>;oic publique a 12 m. En v^ertu d'une ordonnance royale du 2 novembre 1847, la moindre largeur de cei^ rue scia de 11 m. Les propriétés ci-apiés ne sont pas soumises, a retranchements h0' il, 43, 47, 49: partie de 4, de 6 à 20 inclus; et de 30 à 40.
Ap nf 23, était la principale entrée du couvent des Reiisieutet-A^laises. Ces ebanoinesses réformo's tje l'ordre de Saint-Augustin furent autorisées par lettrés patentes du, 1" janvier ,1633. Elles se rendirent d'aboVd au .faubourg , Saint-Antoine, puL< aclielèrept en (039 plusieurs terrains et maisons situés sur les fcW> Saint-Victor. Marie Tresdurai , leurabbesse, obtint de nouvelles lettres patentes au mois de mars 1653, qui le» autorisaient à recevoir des religieuses françaises. >Lt> bâtiments de ce monastère avaient appartenu à Jean-An toine Baif, poète et musicien célébra du seizième siècle. Le roi Cltarles^X, passionné pour la musique, assistait une fois par semaine aux représen rations de Rail , qui ayait été autorisé à, donner a son speelacle h» nom d' Académie <ïe Musigue. En 1GS7, la communauté dés filles-Anglaises, d'accord avec le bureau de la Ville, entreprit des travaux considérables pour rendre praticable la rue des ïossés-Saint-Viclor. La loi du 5 novembre 1790 disposa que tes biens possédés en France par des élablisfwmçuis Orangers ne feraient point partie des domaines nationaux. Lue au Ire loi du 8 mars 179J excepta de la vente des domaines nationaux les biens (le tous genres possédés par ces établissements. Néanmbins les terrains et bâtiments, de la. communauté des Filles- Anglaises furent aliénés par Iq domaine de TÊtat, tes 7 et t7 vendemwire an Vllf, Ils occupaient une superlïçte do 12,979 m. Mais ces religieuses rentrèrent dans la possession de leur élablisscmont, qu'eUes ertupent tycoro aujourd bui, en îeitu-des iilrr* ^ui su.iveiit : *
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Vd décret impérial , daté de Saint- Cloud , le 11 juin 1866 , porte : « L'Association religieuse des Dam&s- » Anglaises , connues sous le nom de Sœurs ou Dames » de Saint-Augustin, établie* à Paris, rue des Fos- *eês -Saint- Victor, et à Bruges, département de la *> Lys, diocèse de G ami, et qui a pour but d'offrir un » asile hospitalier aux Anglaises catholiques expatriées » pour cause de religion, ensemble de former les jeunes » (llles aux bonnes moeurs, aux vertus chrétiennes et «aux devoirs de leur état, ait provisoirement uuto- » risée. •
Par un outre décret du 31 juillet de la même année , W Dames-Anglaises furent détinitivement envoyées en liossession de ceux de leurs biens qui n'avaient pas été vendus en exécution de l'arrêté du 5 thermidor an VII, et dont la jouissance leur avait été accordée par arrêté du Gouvernement du 18 ventôse an VIII.
AU n° 33 «ait silué le eoltége des ÉmsmU. David, êvêqoe de Murray, en Ecosse, avait placé, en 1323, qdatre boursiers écossais au collège du cardinal Leineine. Jean, êvéqne de Murray, par acte du 8 juillet 1633 , lui succéda' dans ses droits a cette pieuse fondation. Il retira les boursiers du collège du cardinal Lemoine, et les plaça rue des Amandiers, dans une maison qui fut aussi érigée en collège. Dans la suite, par l'effet du yehisme d'Angleterre, on vitarrivrr en France un grand nombre de jeunes Ecossais. Touché do leur -situation, Jacques de Bethovrn, archevêque de G-kiscow il ambassadeur d'Ecosse en Prancc, forma une commu1 nautéde prêtres écossais. W sut intéresser -en leur faveur la reine Marie Stuart. Cette princesse ne cessa de 'les protéger, même jienduut sa longue captivité, et leur lit un- legs considérable. Jacques de Bethown y ajouta le ♦l'on de tous ses biens. Le 29 août 1639, forCbevêqae dt» l^iris réunit cette communauté au collège de la rue des Amandiers. En 1662, llobert Harclay, qui en était principal, achelu on emplacement sur les fossés > Saint- Victor et y lit balir une maisonquia réuni la double destination de séminaire et ik; collège Dans h chapelle de ce séminaire, on voyait une unie en bronze dort qui contenait la cervelle do Jacques H , roi d'Angleterre Cêtalt un mouument de l'uttachement et du Inrecontmissance du doc de PerthJ Ce collège et celui Jdes Irtimdais furent supprimés ën 1792. Par arrêtés des 10 fructidor ari IX, 24* vendémiaire et Smessidor an X», et 21 floréal an XllC, ils ont été rétablis dans une maison delà rue des Irlandais, et placés sous In surrejHanee ue Rirtiversiiéj par décision diifiouvernetnenl ihi 11 déëèinbre'iaw.' inw* flïufc'f m/ 4. #,j.jlir*
lié spirituel nul«urdfls.£*Hw« hitiurtqueà sur Pari», Sttynt^Fûlx, demenra *tns un« maison de la rue des Fossés-Balnt- Victor, située «»n tire du rollége des VeofcsaUf:- -r '>ttnn\ nota- .j»m •*•» W> -i < ..
Au n« 45 on Voyait le couvent des Priïn» de ta Doctrine Chrétienne. César de bus avait institué, dés IStti, cette congrégation. Plusieurs établissements de cette régie existaient déjà dans nos proriwres. lorwrue Jean- François de GOndi, ajtf icvôqïie de Parts, rëçtrt en MJ28. dans la Capitale , quelque* religieux de cet ordre. Anttfne Vigier, supérieur «e 1a coramBnaoté , ayant, le 16 décembre 1627/ artr(*>. de Jelicn Joiy une maison
Sa lonpurur
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spacieuse appelée Yhôtel dt Verbermi, y il i construire te bâtiment qu'on nommait la ma&on de Saint- Charte*. Cette congrégation, qni était anciennement unie à celte des Soniftsques en ïlalie, avait pour objet île former des séminaires pour l'instruction dès jeunes gens qui se destinaient su sacerdoce. L'église était dédiée à saint Charles Borromée. Cette maison, qui contenait en soperlicie 11,143 m., fut supprimée le 5 avril 1792. Devenue propriété nationale, elle a été vendue fef? messidor an IV.
ï.i»--u| >>t •ii.'h»!: ,i i~x .Ui.^'itl'. frlj ■»;-. 4 f-i'
VICTOR ri e svivr-).
ÇontmeiKu «ut mes tic UïcèptJu, a* î, «t Cufitr, u* 28 , fiutt
aux tues du la Moutagris Salnie-Geiietlfvp, n* t bt dé Btètre.
La dorniT Impair ou tW: l« derntdr pair, 1».
«t do Bîl m. — li* arr»naii«r«BK, quartier <
•HSi» , • 'i ,|« . < •• i ,n. . hW*
tue doit son nom e In cétè*Mie«««i»* Xaint-Ytcto*, fondée vers la fin du onzième siècle. Jusqu'en 1769» cette voie publique ae> s'étendait sous ce nom que jusqu'aux rues des Fosséa-Saiut- Victor et Saint-Bernard, le surplus de la rue jusqu'à celles Copeau et de Seine (aujourd'hui rues de Lacèpède et Cuviez était désigné sous la dénomination de rue du kaubonrgrSawt Vi+tor. On nommait aussi quelquefois «elle partie rue du iardin-é*-R*i, parce qu'elle en: fait ,1a ^prolongation. Elle fut élargie en vertu de ueu». arrêts du Conseil ides 22 avril 1679 et 4 novembre 1684. Ve,r8 l76t\«eUeiyqie publique fut appelée rua Saiul- Vu lui, dan > toute son étendue. -~ Une décision îaiwsiériehe du 26 jun. ibu9, signée Cretet, tixai la. moindre Jargeor, du cette b* » 9 ut. Celte moiiwke largeur deiwl être portée (à 13;AV, en vertu d'mu;urduiiuuîu<; royale du 6 judlei 1831. — Confurmément au plj»9 JPipi k lpfdlviftoap«» d« ^ j#i» 1837, relative à la vante de* terwins prevenaMl de l'ancienne ahlwye Suiut-Viciur, la lm|.'eur de celte ..«m» a été tixéèÀ 2:1 m. depuis r... • .ner imsqu'àJbt plaos ^amt- Victor. Lu décret uu Président, de la Àépuèuque. L. N . Bonaparte^ df» 23 mars 1842, prescrivit r-élargisseuieut de la rue SatnttiVioior, depuis la me des Fossés .Sa: id-lk-riiard jusqu'à la. prt)pr lolé n" 68, Cet- élwg»sement a eu lieu pa« vpie^'expropriaUoB^^D'après^uii plat adopté par deiil^rauoa deiia, Cominj^u *miu«pale en date du 4. mai 18â$, la nnàmlrsi largeur de ia rue Saint-Victor sera perlée . f m. paç voie d'expropriation, i n cl ■oneiustr.flrflooyi r.i é VISE «tuo.l
La perte .^•ihu-Vvtor était ailuée eu fj.-o des 79*^ 83 et 86; elle avait .étécofastTuMe ver*r8ii»ée,420p faire partie des murs; de clôture du JRhilippe^pgustc ltebàtieeu 1*79, eUetateJ»aUuae«<fCW*;ij/ ^att0t\ .
VlDE-GOrSSET 'nre'.
Commence à la place des Victoire*, nkiï ', el I Ai! t^S[dî» Po»"ié»-Moiumartre; n*lt finit *ui irm*S de» PètîS»#SK»,!M*,tV, M du Mail; n* 2. I* »eol iapalr t»S;ll« «J.'ruier pair, la langueur **t d« 3S nv t- 3Î afr<iBm*ts*»oj>U, tfa'*f8rilt% *t*H» Avnpt la coostructiou de la piaoe des Vkaoirea, eUa faisait partie de la rue du PetU-Re#ostMrvCetto,vpiepublique doit sa déearniwt^^Vide^QHSsetaui^ qui sfy commettaient auinefois, Daps,uo contrat^da 1706, elle est indiquée sou* tenwn^e- r^ YitUU-fiow cet. An oois de maraHTO, a l'époque où Ja Franco «1 plaignait des exactions de Tuhbé Terray, m plaisaqt
— 7îî7 —
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tau nom de Vide -G ni - t celui de ruo Ttrray. Line division ministérielle du 9 fructidor an \l, signée Cbaptnl, fixa U largeur de cette nie à 10 ni. Kn vertu d'une ordonnance royale, du 30 juin t8iJ>, celte largeur aéra portée à 12 m. Les coujt raclions du côté gauche sont alignées : celles, du coté de» numéros pairs daVOMl reculer de f rpj SWiCn •;; • • h m -•■ ul.i
.S?tt7i Imj- S oi ùefflhqqui lut ,.cu ttt.t! ordii'rf]
Silué place do l'UopiUl. - 13» arroodisneraent , quartier Saint-Marcel. [,|,- j i.i ;j( , } )j /
" JU magnifique établissement que nous voyons aujourd'hui est 1 imitation d'un hospice créé par la bieufai- «OHce^artkuuere. Un hourgtwis de Paris , qui appréciait dignement la constante charité de Vincent de Paul, >Hnt trouver le wiirtfcomme,' lut remit une forte somme, «a >lé priant d'en faire tel usage qui lui conviendrait* Cet hemmede làen désira que . son nom fût ignoré. Arec dette somme, Vincent de faut fonda, rue du Faubourg- «tinl- Martin, va établissement composé de quarante pauvres," tant hommes q«> tfemme*>, qu'il appew
ftik nom de Mm*.- ' *b r»o»h.s m .•• m
APâspèolduWwr-etredes qaarante vhnllurds renftr» me^ mms cette màison;- la pensée d'ouvrir un asile k te^l&mmlie*r*oxq»* finreouràtehl les- rues de Pari si, *kn*Pesf#ll Ueplbsteurs omgterrals »' &»l îiv* s* i:L4/necrbissemtmt] de la 1 «apltale sons le règne de .tëëoisXHi, if s troublée qw**n»Vinrent pondant- la m»v&HlUte lAHu , X 1 V, multiplièrent le nombre des mendfeiits. Tons ttosltlsiertens le font monter àquurantc radie .Us rnèéhWs esprits, d'aceord sur la nécessité a'nfjperier f m prompt remède à an pareil état de chose»!, étalent presque tous oertvainCUS de In fusibilité de IV\eeniu>n. H faut convenir, M effet, qd'il n'était pHB
foeilede dissiper une foule de vagaJ I-, qui . ne eou-
naiMaal dé lui .jim leur edp alité, né demandaient qU'èret arrttganeé, %t*sr porta fen*' soéveot ati x pins grands exicès'bowr se maintenir dans leuiM «dépendance. eù^nagistraF, ^u))é>ietf» encoite à sa haute dignité par Kér rumfere», fini- ses1 (Vettusy Pomponne de Bottfevre, preteiér pn'si.fi'i il du Parlement, se proposii d'enlever 'cette écume. 1! eotamùnlqM'sès vues-ou Roi, et bientôt fut [irt'inuliîuô Tédit tfui est l'un des plus beaux titres de Louis XIV à la reconnaissance de la nation. r<[ t:fe « Ï7 «trH I6W. too»,' eto. Le» Roj» no* prédéces- ^^éUrsdnt fait, depuis le dernier sièt it , plusieurs or- ^dtsnnances de police sut* la fait des pauvres en notre » bonne ville * Parts, et travaillé par lonr zèle, tuitaitt » que par leur autorité, pour cmpescl^ la^qwiuliçité et ,p» l'oisiveté, comme tes sources de tous leurs désordres, «neibiwjf ue.w$«>iBj»agiues souveraines ayenl appuyé » par leurs soins l'exérutiui» de cos^ordoniiunces., elles ' V'-sVmVrrdutées' «èadmoln^ par In suite des temps, *1nfrttet«edse*ei sans effets sort part te numquement j^uta fonds héèessaftes fa tt> subsistance d'un ai grand ^eésisldvebltnar le deffamtfonejdipection btcnètablic ^ d'oinWniMe*4*iqu*ttedtt taMftjn de sorte qne " rînm les ^derniers temps et sons le régne du.dôJTunt ^ Bk^i'fe mat s'c^tiaècrtj'portla llocnci- poèliqne, et '*1jar'te derèjTkînteht <]eViio*urw, foo lecoonut que te
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• principal deflaut de l'exécution de celte police protc- » noit de ce que les mendiants avoient la liberté de *a-f
» curez o'empeschoient pas la mendicité seerette, ot.na » Adulant point cesser leur ioisiveté ; sur, ce (vndemeni
• futprojetté et exécutté le louable ddseio Ug les rejin » fermer dansia-J/aixtm de ta titiéti l.en\ cpii en 'ié- » pendent, et lettres patentes, accordéesipour ceA cfTei » eo Itil2.registrèes, suivant lesquelles les pauvres i\u » rem renfermez, et la direction commise ù debunsret » notables bourgeois qui successivement, les uns a^nès » les autre*, ont apporté imite leur induite et benne » condu rite pour faire .réussir ce dessein, et toutesfoi.«,
• quelq nés efforts qu'ils ajent pu faire, U n'a eu sonety » tel que pendîinl cinq ou six années , et encore Mfés » imparfaitement , tant pour le deffaut d'emplo) des » pauvres dans; les-'œuvrea publiques et uianu/iKtureSi » que parce que les directeurs n'étoienl point appuyez » des pouvoirs et de l'autorité nécessaire g la ^randeuç
• de l'entreprise, ou que pnr suite des désoixltes et qwh h heur des guerres, le nombre des pauvres soit »ugT » menté au - delà de la créance commune et ordinaire, » et quo le mai se soit rendu plus grand une le remède, » de sorte eue le libertinage des mendiants est venu » jusqu'à l'excès par un malheureux ubajalon a. toutes
• portes de crimes qui attirent la malédiction de Mien n sor les États quand ite sont impunies; lexpérieno» » ayant fait connaître, aux personnes qui so sont oenu*
pées dans ces rira ri tables emplois, que plusieurs enT "utr'enxv do i\m et l'aulre.sexe, habitent ensemble sans » mariage, beaucoup de leurs enfants sont sans tmp- » ttme, et U vivent presque tous dans l'ignorance do la m religion,' te .mépris des sacrements et dans l'habitude «1 cootinuctte:dc toutes sortes, do vices; c'est, pourquoi* » comme noua sommes rudmabies à la miséricorde dit
• Tinede tant de grftcea, et d'une visible protecUo» 4 qu'elle a fait paraître; sur notre conduite à l'av^ue7 t<inem,let:dftnsl'boureux coursdeftoti'U!iègne par le rtlsqccèsde. no& tumea et te ibonheur de no* vicleirca, » noua croyons ètte puis obligez de luj en témoigne* » no» iteconnaissanyjes par une royaUe et cfacèlienne » application aux chose» qui «egordeoti&on Itonnenrv » et son service {• considérant \ ces paw ree mendiants « comme membres <rtva»ls deiésusrChnst, rt neft nap « comme membres mutiles de l'État , et agissant end» •> cenduitto d'un si grand œuvre, aon/j>ar ordieda-poT i»uoe, mais par le seul motif de la charité. A ces eau- » ses, voulons et ordonnons que les pauvre» mendiants » valides de l'un et l'autre sexe soient enlermez pour > être employez aux ouvrages, travaux ou manufactures « selon leur pouvoir, et ainsi qu'il est plus amplement »ronteo*» nu règlement signé de notre main que nous » voulons être exécutté selon sa forme et teneur : pour d réussir avec succès à l'établissement d'un si gruml
• dessein, avons nommé d'antrus et plus grand nombw «de personnages les plus notables «l expérimente.^ iOt «inmir onfcrmer tes pauvres qui seront du la qualHa *:iP«trft renfermez î suivant te rè^eamfrt, «ou* avons
• donné, et donnons par ce* pimentes la maison et » homtaU tant de te Craïu/a rt Palifs Pitié, que du H# -fiw, «ris au !a*bo«rg SaimAictorJa maison. et bè-
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» pital Scipion, et lu maison de la Savonnerie, avec » tous les lieux, places, jardins, maisôus et bâtiments «» qui en dépendent, ensemble maisons et emplacements » de Bisttstre, circonstances et dépendances que- nous » avons ci-dessns donner pour la retraite des enfants » «routez, en attendant que les pauvres fussent renfer- » niez, a quoy les lieux et Lostlmenis de Iiiscestre ont
• esté par bous affectez, révoquant en tant que de be- » soin scroit, tous autres brevets et concessions qui » pourraient en avoir été obtenus en faveur des pauvres
• soldais estropiez, oupor quelqu'autres causes, ou pré- » textes que ce soit.
» Voilions que les lieux servant à enfermer les pau- » vres Soient nommez l'Hôpital général des Pauvres.
• Donuc à Paris, le 27» jour d'avril 1656. Signé : » Lotis. »
Le règlement du 27 avril 1656, auquel le roi Louis XIV travailla lui-même, est un modèle de haute administration, dont l'expérience de deux siècles n'a point affaibli le mérite ni altéré l'auguste caractère. En voici uu ex-
« Article 1". Deffenses sont faites à tontes personnes » généralement quelconques de mandier dans la ville
• et fauxbourgs de Paris sous le* peines de droit; — m Article 2e. Les pauvres mandians mariez ne seront » admis dans l'hospital général, mais s'ils ne peuvent » gagner leur vie, leur sera donné du fonds de l'hospi- ■ la), l'aumosnc nécessaire pour leur subsistance, avec « deffenses aux d. mariez de mandier sous peine du
• fouet, cl a la charge que ceux qui recevront l'au- » mosnu du d. hospiUd seront tenus de s'employer et
• appliquer aux choses qui concerneront le service au ; *> profit d'iceluy, quand ils le trouveront plus expédient » pour le bien du d. hospital. —> Art. 8^. Ne seront re- «► çus au d. hospital les pauvres mandians affligez de
ml lèpres ou de ranlodio contagieux ou nim vénérien,
• mais seront renvoyez à ceux qui en doivent avoir le » soin, de sorte qu'ils ne puissent mandier. — Att. 4*. ; » Tous les pauvret mandianLs valides, ou. DOR^dôjljun w tti $ au tre sexe, de quelque âge qu'ils soient, qui se. » trouveront dans la ville et fauxbourgs de Paria lors « de- KetaWlssemeirt du d. hospital général, qui ne; «pourront gagner leur vie, seront enfermez dans le d.
• hospltul pour lesta) eraployvz au* ceuyres > publiques •M et service du d . hospital i -~ ML 5». Les iemmes » mendiantes abandonnées de- leurs mari* seront reflues dans le di hospital.— Jirtu&i Les mandians
»/avbu gtes ri incurable* soron t aussi rei.u« au d. Iios- 1 » pital jusqu'à ce qu'il y ait place pour Uja adjjwilie » aux hospitaux des Quinze-Vingts et des Incurables.; »— Art. 7'. Sera donné aux ^Ssanui ttiùlNb&Éf fle| » passade, smf leur retraite aux IwspUaux Saif»t-Ger-j » vois et Saint^Laihérîhe, durant fc' temps porté par v les fondations et sans1 i-ouvOlr mandiéf. - Art. 8*.! » Ceux qui sont affligez du mal des escrouelles pour- » ronl demeurer cfl celte ville et, fauxbourgs, auparan >naul les festes solennelles, eux quelles le roi a cou- ^« tume^de les toucher, avec deffenses de mandier
» les mêmes peines; leur sera cepemJaht douné l'au* j
» mosne du fond> du d. hospital, Vit est jugé qu'ils » en aient besoin. — Art. 9e. Les pauvres ne sortiront » de l'hospilal et lieux en dépendant que par l'ordre » des directeurs. — Art. 10*. Les Heux du d. hospîtajl » et de tous les membres qai en dépendent, seront dis- » tinguez en places séparées , selon la divershé des » sexes, des sains et des infirmes, du travail et servie*. » — Art. ll'\ Seront les heures du lever et du cdù- » cher, des prières, du travail et des repas des pauvres » enfermez, assiguez par les directeurs, sans qu'il y » puisse estre contrevenu par les d. pauvres.— Art. 12*. » Pour tenir les pauvres chacun en leur devoir, pourn ront les directeurs choisir les personnes qu'ils fuge- » ront plus capables d'avoir le soin et direction en dia- » enne salle ou dortoir, en qualité de maîtres selon le » sexe et âge de ceux qui seront ès d. salles ou dof- » toirs auxquels il est enjoint d'obéir, et y apporteront » les directeurs telle autre conduite qu'il» jugeront oon- » venablc pour le bien du d. hospital et des pauvres. » — Art. 13*. Pour exciter les pauvres renfermez de » travailler aux manufactures avec plus d'assiduité et o d'affection, ceux qui auront atteint l'âge de 16 ans » auront le tiers du profil de leur travail, setts^qull » leur soit rien diminué, et à regard des- deux autres » tiers, ils appartiendront ài'hospltal. ^ Art. tés «lits, couvertures, nourriture et habits; ne seront » point donnez j ar ravèur t recommandation , il » o3téz pur aversion ni haine;- ma$s scrool distribuez » à tous les pauvres indistinctement à proportton 'de » leur âge, sexe, besoins, ëmploy, du InhririilM, sfee * n'est i«r ordre des directeurs pour rtotif de nVortiv^e^'<»i'êè^iirtettà^ti.Li,it " iY»*v>wnino-jJnint6J L'édit du Roi fut enregistré an terieimmilti ^septembre saivant. Le cardinal Mazurin donna l'ilopiist- Général, plus de 160,00© livres pour* construire un bâtiment destiné à loger des gens maïadw; et par son testament, une somme de 60,000 livres. Lé président de BclIlèVre Ht aussi prèé nt ;» ! Ilopital-Oénéral de 20,000 écus par contrat surl* tilte.''»i"iii^i ssb ,-.i<n Les établissements indiqués dansl'êdrt dn Roi n'étant pas snfiisnnls pour loger le grand nombre! de malheureux qui afflua un. t dans la capital Libéral Bruant, architecte, fut chargé d'élever dé 'Vastes constructions sur Remplacement d© la maison de la Salnéiiiere, que leRoi avait destinée anx pauvres. De lovs le» immenses bâtiments de cet hApital, l'église, dédiée ît saint Louis, est sans contredit le plus remarquable. Cet édifice, couvert d'un dômeï euusfeie m m plan circulaire de 80 im de diamét rëi Llatériour «t percé de huit arcades qureoumiuniquent à quatre nefs et à quatre ekapelles dédiées» l» Vic*g* au bon Pasteur, à saint Vincent de PmUeiiisaiHte GênssUw. Ces fwh et c*:s Jupe|le>, ili*p«)s.'r< .mi ravoiw. alw^iitis-ii-nt au «entre de
l'église, bù s'élève FaTttél principaL La dhpositWti «st si lieureusc, que,, du milieu du dénie, l'oeil embrassé' à la fois tout l'édiûce sous huit cotés #0^0»^.
En sortant de l'église, à drnte et à ^uadte, aadéveloppe un bâtiment d'une grande étendue. Deu* toutes ou passages conduisentdaas -tes différentes divisions de la Salpêtrièrer mais lesvaTwtrontrons élevé» a<li»erses époques ne préseatCDi point à* l'orH un plat reguriei,,.'L'»
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façade, seule Je l' établissement est d'une architecture uniforme. . .
«Le 16 mai 1657, dit un historien contemporain, les magistrats tirent publier au* prônes de toutes les Paroisses de Paris, que l'Hôpilal-Général seroit ouvert pour tous les pauvres qui voudraient entrer de leur propre volonté, et défense fut faite à cri public à tous les mendiants de demander l'aumône dans Paris. La messe du Saint-Esprit fut chaulée le 13 dans l'église de la Pitié, et le lendemain les pauvres furent enfermés. »
Notre-bame-de-Pitié, Samt-Louis-de-la-Salpêtrière, Saint-Jean-de-Bicêtre et Sainte-Martlic-de-Scipion, reçurént environ cinq mille pauvres, et quelque temps après leur nombre s'éleva jusqu'à Jix mille, en y comprenant les enfants trouvés. Dans la Salptilrière furent enfermées, outre les enfants au-dessous de quatre ans, tes femmes caduques, aveugles, estropiées, paralytiques , écrouollées, insensées, etc.
Lors de la fondation do l liôpital-Géncral, un recteur et vingt-deux prêtres y étaient attachés. Çetlo direction du spirituel avait été offerte aux missionnaires de Saint-Lazare; mais ils la refusèrent par l'organe de eaiut Vincent do Paul, leur supérieur général. Eu l'absence de l'archevêque de Paris, ses grands-vicaires . nommèrent pour recteur Louis Abelly, qui devint plus j lard évêque de Hhodez. Sa Majesté désigna, de son côté, -pour la gestion de l'établissement, vingt-six personnes, avec lu tilro de directeurs perpétuels, et pour chefs de la direction, le premier président du Parlement et le procureur général. Par une déclaration expresse du JRoi.en date du 29 avril 1673, l'archevêque de Paris fut adjoint comme chef; et en 1690, le premier président de la Chambre des comptes, celui de la Cour îles aides, le lieutenant général de la police et le Prévôt des marchands furent aussi nommés cÂeft. Indépendamment de ces magistral», on créa un receveur. et un secrétaire.
Avant 1789, cet hospice contenait des femmes indigente» et des détenues à titre de correction ou de sûreté, des femmes et des tilles enceintes, des nourrices avec leurs nourrissons, des enfants mâles depuis l'âge de sept à huit mois jusqu'à celui de quatre à cinq ans, des vieillards, des folles furieuses, des tmbécilles, des épileptiqucs, des aveugles, des paralytiques, des teigneuses, des estropiées, des incurables de toute espèce, des enfants scrofuleux, etc. Le tout au nombre de 7 à 8,000 femmes, dont 7 à 800 détenues à titre de correction ou de sûreté.
: Les documents suivants complètent l'article que nous nvon&comacréà l'hôpital de la Salpêtrière, connu aujoor <f hui sous le nom 6'Ho«pk$ de la Vieillwe (femmes)
Dtstéuilivn 4e l'éiablisstmtnl.
■■ L'iHfepk* *> I» Vieille (ferons»), est <Wt iné à recavotr t
1» Sous te titre de rrpeada/wjeiiwejllaniea, nous-mnrMllsotes i H JHfcs de aerrice admise» a U retraite «prit trente jui» de survwo
et à souaiitr nti» d'âge ;
3* Le» indigente* valides igées de soiïanw-dJ» ans an moins, ou
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bien atteintes d*irinVmltés incurables ; 3* \m aUénée» et les épOeptirmcs.
L'élaUisaénierit te janar cinq division» et r, ointe atcUou, ooœbr» d'actainiatrée* ( non re-mpri» eeni do pér«
Savoirs indigente» valides. 3,0id
Aliénée* et épileptii|ues 1.321
ht personnel se compose de 494 tuuctiouaaiie» ou serviteurs. BiUimcHlt.
L'hospice se composa de quarante-cinq grands corps de bitimeuts occupant une superficie de 33,542 m. L'église, l'une des plus vastes de Paris, est formée d'un chœur et de huit nefs dont la disposition a eu pour but le classement de la population. ■
Voici d'autres renseignements propres k donner un») ideo. do l'importance de cetétablis.«ment1 rpia Tcndo appelait mit xzitt ti'hotpiecs.
La wperflcw ginafajfi dea cours, jardios et bâtiments, est d'en-
": Keu7 Sire des murs d'enceinte, environ. . I . XW m. <
Superficie de la couverture. i fl3,iMs*. ■
Superficie du pave. .... 80,500 m.
Nombre des croisées. ..... 4,0*2
Parmi le* anciennes constructions, on remarque le bâtiment tfatarin et le bâtiment iMtsay, au centre desquels se trouve régHse, et qui forment la façade principale de l'Iiospice. Parmi le* cou- Initiions nouvelles oa distinguo las doux sections affectée* ,»ux aliénées en traitement. L'uno decesdeus sections, décorée du nom de secUon de llambutoau, a vue sur de» champs cultivé* qui sout situé, dans l'enceinte de l'hospice.
tHftrntt.
La dépense générale de rétablissement, pour l'année 1*53, a étéde 1,905,563 fr. 37 c. savoir :
Dépense ordinaire l,773,«t D*
• • • » iïMMi$0 6?
Total.
La consommation des principale» denrées a été, savoir t
Pour le pain blanc, de. 321 ,6t« kfl
Pour le pain moven, de.
Total.
«40,070 ktl.
, Pour le vin, da. 550,851 lilr.
Pour la viande, de 363,001 ktl.
Le nombre de* Journée* »'e*t élevé, savoir :
Pour le* administrées, à. 1,514,458
Po«r Je* employés, nourris et non nourri», i 30*.»"
Total 1.715.S15
La dépense moyenne de chaque administrée, non compris les dépenses eatraordinaires/.a été par Journée, de 1 fr. 13 c. 22uu> Mèntoa, et pour l'auuée, de 413 fr. 2ti c.
vienne (bce or).
Commence k la rue do Rocher, n" 30 et 33; finit k Ta ptaee d'Europe. Le dernier impair est II ; le dernier pair, 4. Sa Iongueur est de 301 ta. — 1" arrondissement, quartier du Itonle.
Celte rue a été ouverte on 1826, sur les terrains appartenant à MM. Jonas Hogormann et Sylvain Mignon. — L'ordonnance royale autorisant l'ouverture de cette rue est & ta date du 3 février 1826. On n'a commencé à y bâtir qu'en 1832. Le nom qu'elle porte est celui de la capitale de l'An triche. Sa largeur est de 15 m. (Voyez rue d* Amsterdam.) ' i >-
:• '■.HJviil ••>'« h '^«1 /-•jxniuy s?jh /UiJiq^ûa /uw « VIERGE (nt'10BLA).
; Commence au quai d'Or«»y n" 7!>i Unit 4 la rue Saint-Domi-
Invalides.
Première partie, comprise entre la rue de l'I'nirersité el la rue SainirDominique.—Ouicrtcaxi milieu du dix-huitième siècle, elle doit son nom a une statué de la Yierge. — Une décision ministérielle rhi t8 pluvirtse
- dç cette voie pu-
\a ri
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Tkutunu parlu, campntâ enire le qtiai d Orsay cl la.ru* de l' Lmurnic. —FAk a été ouvorLe en 1833. sut ^terrains dépendant de î'ilo des Cygne* et appartenant à. la \ ille de l'un. s. Su largeur est do 15 m. ^n^JÔtfi ordonnante royale du 8 février 1848 a maintenu les largeurs île 10 m. et 15 nu Les propriétés de 1 il % mdus,ie U à 1^29 ; de 2 » 8, partie du u» H, "*-'■ i«J8laa JuraS'i -msv
* li K(.i . (»i!B XKl VK-nE LAI.
'(MMMUlh rto-# Gi-nclKSrint^rmsh,, «~tW et I! 1*1; finir» rawooedel.a Mott^PSoqaet, n«»è * S*. I* étr- »wri«i»»ir«»t37; l- dera*» ,u;r, W. lonpatur fritte M» œ. -le.^f.di^tuLqu.rtier de* Invalides.
, iSon ouverture a et* autorise »ur les terrains appartenant à M. Valadon et consorts, vertu d'un décret du président de la République, L. N. Bonaparte, du 13 février 1853. Sa jargeur est de l£tû. iVWrùe 'du
VMiA\\(p«|»|<W:MrK. m! '.jkI> «5 .JaJiiutik-jt "i i r,i ^i^iCf^Wflc» k * rwsil««Tiei« Angw«»h«, n* »3t tt*U i larue
au M.iïl.
.nc*£m ci r.nr.i -MrJi fc oï.-.n-jr. ii:.i:.i»n« c: l
» W» «*«ta4lc|Miis«13, doit son nomè
f • Située Jaans la nie de* f»iMte«, c ntr* n* 30 et .li Le derf Ww impair e*t S M*; le seul pair, 1. S» limcwnir est 131 m.
M C'était nr.ri. i rtemeM fa file dp» Ti'jnw, Ml raison .(Tûrt clos de vigne* sur léqnel on l'rfvuit èu verte. Cette «die puWiqne traçait la rite de* PoStf* et détendait ju.oju'à la rue Nemt^SàlriteGtinetïôve. En cet' endroit se trouvait un cimetière destiné aux pestj^éré^., La *i|yation de la rue des Vignes, dans un lieu écarte, lui lit WifriPrle nom clérhtipc gorge. — Les dames de la J'ro- Méhce, duot nous uvuiis parlé à l'article du- 'la. rue des 'l'ost?*, obtinrent en. 1091 des telles patente* qui les Autortséren^ opprimer une partie de» deux voiospui^u'iue* .appelées rues des Marinunoêtta et des Vionti. Râf un. contai passé le 2 juillet Ifipt, oo terrain leur /ut atxor/lé. Des lettres, patentes du 20 mars 1095 confknuirmi telle concession \mtr (pjatre-viiigt-di.vaeuf années .communauté des. dames do la Prorideirve ajaal été supprimée en 1790 , les bâtiments et terrain* qui en dépendaient furent vendus par lo donaintvde l'État le 1" prairial an V. On comprit dans cette aliénation le sol de la partie de la rue drB'Vigni** fftrl kiàrt été eonoèd^tcniporaireine&t on t69i. »-« Il n'existe pas d'alignement pour l'impasse des Vi^ejf? rlorif H làrgcar «tiurllenvMii.de «rife 5fl x.-b&n. .tioneds ïa3 h "Aa araemii située Ut tiioison des OrpheUm* dnutim Enfû»t-MtH4 nt éP la Mhz* tde pUraW. CtA établissement fut fondé vers l'année 1700. I^s -orpbftb Aes tirent l'acquisition, en 1711, d'une maison voisine de leur fommunaiité, à l'effet de construit des Vla^cs', fiTl VF- (WWrr^rt^trW||Hb»: m riaTSfis^ricrti futTofnnrnié
niables y fonde^de**!^^
î^UoOsdtî ^Hir* familjefr. P^deSj tj)te* incita ^barjté
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moyennant une pension modique. Il suffisait, avoir droit d'admission dans cet établissement, qui tille lût privée de son père ou de sa mère. Reçues à l'âge do sept ans, les orphelines pouvaient y demeurer jusqu'à leur vingtième année. Celte communauté , confiée • des femmes pieuses, formait une société purement Kn 1754, on leur substitua des filles delà té de saint Thomas de Villeneuve. Cette mai
dames de Charité.
Dans la même impasse, et presque en lace de la mai son des orphelines, était une pension pour les femmes ou filles tombées en démence, à laquelle on avait donné le litrc de communauté de saint>Sim«on-Salu$. t)ny votait une petite chapelle construite, en 1696, sous l'invocation de ce saint, qui cacha, par excès d'humilité, de grandes vertus sous les apparences de la ignore l'époque précise de l'extinction de cet blîssement*.qui existait encore en 1782.
vin \Es-\-cnAn.i.(rT fnt* b'es • . : ',
Commence à la rue de Cliaillot, n" 109 et 111 ; finit au rJwirriit *; «m* de l'ÈmUe. Le dernier Impair eut 35 : 1« dernier
Mer dos Çh*inp»-ÉIy»e«. ■ . ■ j -x, \ j-'L ù l^j«
PrtpUirv partie, complice entre la rue de Ckaillotri eeUe dn Chemin-tte-YersmUes. — Sur un pian levé par Jeau Ueausire, tefiavrU 1729, elle est appelée riMUr ou chemin des \ ignés. Elle se prolongeait alors depuis Li rue de Chaillot jusqu'au grhndégï>ut/sbv* lé rroVd\ni ruelle aux Foitet leurs. — Un arrêté du Président du Conseil des ministres, charge du pouvoir exécutif, B. Ciivaiguac, du 17 août I8i8, a, fixé la largeur, de cette voie publique à 12 m. , , , ,
I.n di'ux'trme partie, depuis la rue du ^heir^in-dêr Vcrsaillesju*>ju'<iu chemin de ronde de l^Utife,^ été formée, vers le commencement de ce siècle, sur Jes terrains du jnumiiuoir de Chaillot. jD'apres ie.planjo^pl^ une loi du 22 juin 183V, dont npus uarlèrons^ci-ejjpè^, la largeurde cette partie est ëgalpnent,fix^à ^m^^ :
Les propriétés riveraines sont alignées, à 1 exception de celles n°> 3 cl 5. l)filf < a icj.lt t
, l'rftpienoir de ÇlutilUjtt rr £n 177 7„, Louis, XVI cob- ■ n: le proicl d'euibellu: les abords de la place 1 1 > 1 Étoile. Un arrêt lut rendu à cet effet par le ConscU iTÉtat du H oi. ir -il août 1777. Le pceatnbnto- de cet arrêt est ai|«i, libejbj ; a Sa Majesté a» reconnu qu'en même ternes qu'il est de sa jnslie&de pourvoir à l'imlenmité deidér vers fifopiiélaires du ni tes héritages ont été compris en UuiLuu cii yar.Ue , par la. coupute de lu montagne «Lia nouvelle disu-ibultuii du terrain euviconnanl* en une étoile destinée tant a embellir l'abord de la capitale» ert cette part iq^ qu'à fournir, au public immense de cetW catiitale uo supp^menKi m ptiuneDade^ iu>t égele-
mont de. sa. sagesse d'^SMMWCiiuvaciubWint^d i'avawtage
àVbénmrtWfftàau'-i* tnam&bn diuiii^ Mlio^m ii Ml . '^:^Hèn>erPH'ét-pefle enlre nutri1? dinposiiionn :« lit
pour ^M.i [,.'! a j.i'l ,;lb r'A-':'llln/[i li» \ lies i[llt OlH dé-.
t&JW^:MlïstâÀfà!p #s;^^e«„cpnpitléf»i>le6 qu'onf exigées ^iftoi^emggt de la montagne, Jee,lcsri vaux.nécessaifespijcâ planiittions dont .te.tecrain «tété
décoxé, veut et «dend^a.M^'k-.h^i'»»* la'C KumewdeaJifcï
TH
meure déterminée dans l'état .figuré par le pian annexé au présent arrêt ; qu'en conaéquenoe,jusqu à ladistance de 1-20 toises du osutrede l'Étoile, ainsi qu'à, 120 toises des rampes qui y aboutissent, sor une étendue de «0 toises de côté et d'autre de lad. Étoile, il ne puisse être élevé par quelques personnes, de quelques qualités et conditions que ce soit, aucunes maisons, clôtures ou constructions quelconques, que d'après la permission expresse du directeur et ordonnateur généra» des bâtiments du Roi.... » \'" • -t o» '- La nouvelle enceinte de Paris, exécutée par les fermiers généraux, divisa le promenoir de ChniJIot en deux parties, l'une extérieure, l'autre intérieure. — Une toi du 8 juillet 1852 porte : « Sont concédés à la ville de Paris, à titre de propriété.... 2* La partie du promenoir de Cbaillot comprise dans l'intérieur de Paris, plus à l'extérieur du mur d'octroi, les parues de ce promenoir qui seront nécessaires à la Ville pour achever et embellir les -abords de l'Arc de Tliiomphe de l'Étoile : le surplus dud. promeooii reslanUa propriété de l'État.... »
En vertu d'une autre loi du 22 juin 1854, les portions réservées par l'Eut ont été concédées à la ville de Paris, qui a été autorisée en même temps à les vendre, ainsi que relies déjà cédées for la loi de 1852. tes 8 février, 6 et 24 mars 1855, la Ville a vendu tons les terrains qui formaient le promenoir a l'intérieur de Paris,
<IIMI*>'' «■!•».!. .»• U.ll"' "iJ ••• • '..-t.-»' ••• nu.' ••
VICIES MIM-MAUtKL (BUS MS).
,,[ < Gomœcitoe i la rue du Banquier, n" 31 et 33 1 finit «c
boulevard de l'UApiul. n** uo et 141. Le dernier impair est 10; • "to dernier pair, JS. Sa longueur est de Jll m. — «• »«-»■«•«-
semem, quartier Sair*-»isrcel.
A la fin du dix-huitième siècle c'était un chemin bordé de vignes. — Une dérision ministérielle du 28 prairial rtn IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 24 avril 1837, ont fixé la largeur de cette voie publique à tO"rh . — = tJné partie de la propriété n* 19, et sur le coté «ppoW les constructions situées après le n* 12 jusqu'à la (Idi sont * f alignement.
notJ'rli'U' il iÉ,T. k ..: 4. «.le , •. .i
VILLARS (AVBNUB DB).
Cbmn»»* à'ia pratt de Vauban, taK à la ru« d'ïatrées, i m i- Le «cal «ntpawKst l| te eevl pair, a. Sa longueur e*t „ de Si» m. r- W arreodiseemeet, quartier de» Invalidée. ...» : J
? formée vers 1780, cette avenue aétécédéeà la ville de Paris f*n vertu deda loi du 4 juin 1853. (Voyez avenue de-BncrcTJiL,) 8a largeur est de 36 m. 50 c n-iioiris Hector, due de Yitiars, pair et maréchal de France, naquit à Moulins, en 1658. A l'âge de 19 ans, sa brillante valeur lui avait concilié l'estime et l'amitié- de fin renne et du grand Coudé. Le courage et le sang- Iroid qu'il déploya à la bataille de Sénef lut valurent un régiment de cavnleri r. En 1690, Viltars fut nommé
MlrtitTCillif tir '3*1 i l r JJ > xH I ItHIU .'IleWIl JÇt?n"l<ll Cil lUa/aï. T tl>
1702, il reçut le commandement d'un eorpschargé d'opérer an Bavière. Le 1 grand capitaine s'annonça par U vidoire il'i 1 uni ng»e. et tes soldats, émerveillés de la hravearo de leur général, le proclamèrent maréchal de Franc* sur iè éftâmp de bataille. Le 11 septembre 1T09. Viflats combattit a Malplaquet, ou la France perdit du sang, non de la gloire. Hais bous avons bâted'arriver 5
la journée de Iknain. La monarchie de Louis XIV s'écroulait sous les efforts de cette puissante coalition souvent rompue, et toujours plus redoutable. Dans ces terribles moments, le crawl Roi eut recours au génie de VMIars. Le général français, hors d'état de se mesurer en plaine avec les alliés, simule une attaque contre les lignes que le prince Eagène occupait a Landrécies, traverse l'Escaut, se jette dans les marais et se présente a l'improvistc devant le camp retranché de Denttm; qu'il surprend et enlève à la baïonnette. Le prince Eugène, averti trop tard, se présente à son tour pour traverser l'Escaut, nos,soldats le repoussent, lui tnent ses meilleures troupes et le forcent à la retraite. Celle victoire sauva la France. - Le maréchal de Villars mourut à
Turin, le 17 juin 1734.
• . ■ .'i.j' / t '»*ii«t*Jii*"'î' i ''t' 1 **"" " *
.AS (HOSP1CB). . -I; i «
Situé dans la rue du Hegard, n' 17. — U«
Par testament, en date du 16 octobre 1832, M. de fêlas, l'un des fondateurs de l'entrepôt de Bercy, légua toute sa fortune à l'administration des Hospices civils de Paris, à la condition expresse d'établir dans sa maison, nie du -Regard, n* 17, un hospice pour des vieillards des deux sexes, atteints d'inflrmités incurables et inscrits sur le contrôle des pauvres. Le 25 juillet 1835, 15 hommes et 15 femmes ( 24 catholiques et 6 protestants),, réunissant les conditions imposées par le fondateur, ont été admis dans cet hospice. Le nombre des lRs est aujourd'hui de 35. Le revenu de la fondation s'élève a 34,000 îr. En 1853, la mortalité a été de 1 sur 17,17; le prix moyen de .la journée, de 1 fr. 90 c. 64 ; la dépense moyenne de chaque lit occupé, de 702 fr. 97 c,
VILLFJ)0 (RUE)
Commence à la rue de Wcbclicu . n** al et M ; «ait à la rw
Sainte-Atme, n- 31 et 31 bit. La dernier impair eat 15; le dernier pair, 11. 8a longueur est de 113 m. - Y amodiasemem. quartier 4m Paleie-Hr/tL . MMI ■ • "»
Cette rue, tracée en 1639, prit, en 1655, lè nom de Villedo.en l'honneur de Michel Tiitedo, maître des caovrw de maçonnerie des bâtiments du Roi en 1634. Une décision ministérielle du 3 frimairé an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'irné ordonnance royale do 4 octobre 1826, celte largeur devra être portée * *6 m. Les propriélés rr** t,
5*7, 9,!i, 4eie,sontangriêe*.
-C" • >f * U'n ii *h "•■i :hv i'f .f »i 1 i"> H '1 Ml. LUI IF (ABATTOIB DE).
6» riItpitaJ. - 1T
f »li f .i;i|iiu'l liiii T M ■»H,iiiJtl»î'b.
Cet abattoir, dont la superficie est dé 27,060 ni., a été construit SOUS la direction de M. LelOir, architecte. La première pierre avait été posée le 10 avril 1810. ( Voyez l'article Abattoirs. ; " ri
t. • i uh «.«i>nv' » «mi'h MTt : m *J
VILLEJU1F (WJBBE).
Commente à la rue Plnel; S»h à le ne de la Bairiere-dee- Gobelins. Le dernier impair est 19 ; pas de numéro pair, ce coté est bordé par l'abattoir de Villejair. Sa longueur eat de 300 m. — 13* amodiaetaMOt, quartier Saint-Marcel.
Elle) a été ouverte en 1820, sur une partie de remplacement do village fAustcrltte. (Voyez Grande Rue
A'AuaTKBtm. ) Deux décisions ministérielle» des T octobre 181 G et 18 octobre 18», et une ordonnance royale du 1 1 jum 1847, oui fixé la largeur de cette voie publique à 90 m. BUe doit son nom à l'abattoir de Yilrejuif. Ses propriétés sont alignées. Cette rue est bordée d une plantation d'arbres, -nv ' ■'' r± i!' 1 : >
VILLE -L t\l Q [RIE DE LA).
dcmi,rPa:r, 74. Sa longueur est de 596 m. - l- arwWUiee- 1) b flenty qeaj^r rtSmOa. • • c lup ,'JosnS K sb 81Ulfii9q
"!PfMir* partie.eompriseentre fa rue de fa tfddefernc ticêtles de Penthùtre et de Roquepine. — Le territoire dit de la VitU-fÊvlque est déjà mentionné daus plusieurs titres du treizième siècle. Les évéques de Paris possédaient en cet endroit un séjonr, une maison de plaisance. La voie publique dont nous nous occupons étant située sur ce territoire, en a retenu la dénomination. Une décision ministérielle du 23 germinal an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette rue à 10 m. u [deuxième partie, comprise entre les rue* de Pentkievrc et de Roquepine et celle delà Pépinièrs.—Ou verte en vertu d'une décision ministérielle du 12 septembre 1807, signée Cretet, sa largeur fut Axée à 10 m. Elle prit le nom rte la rue de la Vffle-l'Évêque dont die forme le praiMgement
« Une ordonnance royale du 22 mai 1837 a porté ta moindre largeur de la première partie u 12 m., et maintenu la largeur de 10 m. pour la deuxième partie.
Les propriétés ci-après ne sont pas soumises & retranchement : n°* 13, 15, 17, de 37 à la fin; de 20 à 34, de 50 à la fin : celles n~ 1 , 3, % 4, 6 et 8 seront expropriées pour l'exécution du boulevard dt Matesherbcs.
"VttiLETTK f BARRIÈRE BC LA); >' ' l'vili'U L'/. 1,1 " Située à TVttrAniU de U nm à* F*ufcmrfr5*J*Wfc*rUn.
Administration centrale. Séance du 24 thermidor
jour sous le nom de barrière de : nommée barrière^ la fiiUtte'.i
e Sentit, sera désormais (Registre 26, p.* 20).
Celte, barrière est remarquable par la richesse de sa consrrucïiûn, qui ton^cndralt mieux à un iempïè qu'à Mn bureau 'de |)erception des droits d'entrée. Elle se trouve sur la ligne d'axe* dù Bassin de la ViNette.' Lopservateur qui sé place a l'extrémité cVcc bassina devant tes yenx un charmant panorama heureusement complété par le monument de la Vittette; Cette barrière " k étf restaurée. ph ,1824. La largeur de rentrée est de * m. 24 1. (Voir rafljelô Baiirières.)
w^ZmMmXb m un,
do la Villetie; finit à la ma do CMioao-Landuu. a» 31, et à la barrièr» des Vertus. Pas de numdro. Sa longueur «si Ou. m. — y arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Dc/m. ..
,n 4ine ordonnance royale du 10 «pût 1646 p use l*ilar- «euLdo «Uc, veie f*)Miqu* * H *9 c« Pf«que:t<w- •^s^proFiié^wvewiaes «ont alignée*. {Vs*i IV-
villiot (m»). - **r.'iyn , . tonat^; wwinm
... Commença sa qoai de laRapae. a44 38 a» Sa ; fiait à la ne
; da Bar* s , a- s* et »7. La dernier lmpale a* 23 x la démit, jb B*»r, 3», SaJooiuaur «st da 330 ai. r-S* arroodiasemaot. %*ar-
tier des Quinie-Vingls. .> - -..{vjc*»
JaiUot neJa disUugue point de iaçue d^ilambowUet, dont elle 'fprnw le prcaougemenL, Le plan de " l'indique sous U} uoia de rue de la Râpés, p-r. Ijae sien uuuistérielledii 16ye*Hds*aaXU,.«ignée fixa la moindre largeur de celte voie publique En 1800, elle reçut d'un propriétaire riverain le nom rue FtViurl. En vertu d'une ordonnance royale du 1" juin 1828, sa moindre largeur a été portée à 12 m/to c Les propriétés rivenunes ne sontpas soumises Xr^m-
i* I li» Il 1*' lit * 1
VINAIGRIERS (nt'E DES).
Coaimence k la rue de Marseille et au quai «Je finit à la rue du r'auboang-SiiiU-MsrUn, n" 100 et 103. Le dernier impair est «0; le dernier pair, 70. Sa, ioagueor est ée SIS a. — S'ftnrvndisaemaat, quartier de la Parte-Saint-ltartin.
En 1654, on la trouve désignée sous le nom de nwiid« l'Héritier. En 1780, eue portail la dénominaliea .{% rue des Vmai&risrs, ea raison du cliamp des Vinaigriers auquel elle servait de limite. Deux décision* iui nistérieilee, iune du lOfluréalaa X.stguôeOaapUl.r.an tre du aavrM 181 1, signée MouUlivei,ont lixélampindT. largeur de celle voie publique à 10 m. En 1813, c* it'étau encore qu'une ruelle étroite et tortueuse. A cette épooj^ on commença à y élever des bâtiment* , et depuis elle a été entièrement bordée de constructions, d'appçs les alignements ministériels qui ont été p^nteiiu^^j^ae ordonaance royale du 31 mars 1847., .n-.tn .m sZ
Situ^armnhuiU de U place ^ Troï*. ,
Construite en 1*88, sur les dessins de Lûdoua porta d abord le nom de Mrrisn d^ Ji^e^i^i jdacc du Taé»*.) ^déowawatioo aptu^^.u^^flu château de Viueennes, qui a aussi, donné mu uuiu ;i l'ancien ^lagedeiai'wwW.DésV«pnéeJ27p,j| lavait une maison royale aVinoenues., M ^Niatposs^le.de traverser celte barrierA pour aller à ce vidage, «Ui* panser antroi saiAt Louis. « Mainte fois, dit Joinvi|le,^ m » que le bon saint, après qu'iUvoU ont messe «p é^. » il se alloil esbalre aa beM de Vincaapes,, $ «f^lW"» s aw pied d ua ehéoe, et nous Xaisoit asseoir tou* eè- » près de luii.et toos eeux^qai avaient affejre à>i » «eaoieatb lui parkrtsansque aucun huissier, ne autre • leur donnaast «mpeschemenL- » La barrièw de Vinconnes. consiste en deux bâtiments carres. Oç awye dans cliuque bâtiment par ua porche dont l'arjç^eat son tenu par des pjlasireaj Le# ,<a«ades eont4er^ipée*>r une.onriMf.hfraYec ^rwswele*.iqua)^ listons et un coofoniiomenuirculttire; prés de ce propylée, s'élèvent deux colonnes élégantes et majestueuse*. Couforo^rneni a une délibératioft du cc^cil misrueipal du 3 tléeembee 18V1, on a placé sur ces colonnes , quiOûl^nçistaurées en 1847, les statues en bron»e dc^5*^4*)>ftif|et die PMiipps-A »gu>t+, ~L^barnè^4*yif " entrées, l'une de 4 m. 11 c fie Ufgéur, 28 c, (Voyeflwti^ftAaai*»»*,)
mu est Iflf.up , cil-
YINCENNES (CHEMIH DE ronds db).
Commence à l'avenue da Trftae et k la barrière de VioeaonM ; ' flnit aux rue et barrière de Monlrçuil. Le dernier numéro fttt lfl.
8» longueur est de 341 m. — 8* arrondissement, quartier du
Faubourg-Saint-Antoine.
' ' tfae ordonnance royale du 30 juillet 18tt a fixé la moin il n; largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de
celles n- 1 et 3. (Voyez l'article Chemins m bonds.)
ii» il jl . :iv •jUvj -Ai iiiujj-j. i siï-i in:; iA t>-\'
\ I.NCIM DE RVLL (à i isi xVMTr).
• I Situéu* ïcitrtinHé do ia rue d'Bauteville, au nord de i« place ,d« La- Vif DU». — r arrandia&emeot, quartier du Faubourgtoisaormicre.
La première pierre de cette église a été posée le 23 août 1824. Les travaux commencés sous la direction de MM. Lepère et Hittorff, architecte, et longtemps interrompus, ont eié repru avec activité en 1831. Cette église, terminée sous la seule direction do M. Hittorff, fut consacrée et livrée au culte le M octobre 184 ». »*u i
lin perron de quinze marches, entouré d'une très-belle grille, conduit au portique, qui se composé de douze colonnes. Ce portique d'entrée présenta un frontispice d'architecture grecque surmonté d'un fronton triangulaire, dont le tympan est enrichi de la figure de saint Vincent de Paul ayant 4 ses côtés la Charité et la Foi. Ces figures ert ronde bosse, comme celles des beaux ïrionumefttsde l'antiquité, ont été exécutées par M. NanutirtL 1 •' iumh iteirfioiJitiJ nt tu'i p tn
Le rroritisjiire de l'église, élevé de 18 mi, et surmonté d'une croix, est accompagne de deux tours oarréès', qui ont W m. d'élévation du pied du portique, et 54 m. mesurés du niveau ûè;U place do La Fayette. L'une de ces tours renferme la fpnnerie , l'autre l'horloge, qui a deux cadrans extérieurs, le premier indi-
Îuant les mois et tés jours, le deuxième les heures ; h atiiqW placé entre les deux teora, au-dessus du! Ttotiton, est orné des statues des quatre Évangétistei , 1 ' fcfcrY1 MM! 1 bsIrreV Brleri i " Foy Mie* et Valois , et de celles ' dWseM Pierre à «nmul; parM. Rwïey filfc < l h!:"LÂ pu rte pr'me ipfele est en fonte* et don travail précieux; divisée eàr comportimeiits, elle représente- les dékize apôtres. AU centré de rirapèste eu a placé le ' Sarnl-Esprir-, de chftq«e<éié le symbole des Bvangénstés, et au-dessus là1 figure du Christ d'une plus grande dimension. Les hrats» îatémtrx, au-dessus desqdets on aperçoit ceux k l i i nef principale, n'ont d'autres ornemehljf que les fenêtres. Un arrière-corps carré tfertnlne l'édhlcéet marque l'emplacement du etour.
Odant au plan intérieur^ Hse composed'ônenôf principale; de deux autres nefs latérales et^d'u» chœur'; une •gftHe fen ientê defer sépare lés chapelles entre elles; 1 une aiitre grille les isole du reste de l'édilke. : un 4 .
Lé nef, ehtottreé de galeries et de huit chapelles, se ' rombbse de 46 colonnes d'ordre loïnlqùé grée, en pierre 'ûWèVj^é. Intitant'îé' stuc. ' vSwr6t\-
La chapelle dè la Vierge, placée au chevet 4e l'église, termine l'hémirvcle qui enveloppe le sanctuaire ; cette ' chapeHe eStxKcom dé quaiorse cetooèeeï ne <
ùuatre angles âu-meoomeDL on s pratiqué des "pour le serrôe-des 46u#ê^d»t 1*»bun*ê è* de l'orgue, instromenttr*Nrtféft«^tr«S^iifk^ : 82 ,
- nu —
Dans les plafonds do ta nef, des chapette*, des g** , des tribunes, figurent des palmes » dés tétas d'anges, des étoiles sculptées -éu- relief et peintes ea blanc et en or, sur des fonds d'azur. Les galeries des bas côtés sont dallées en pierre; mais les planchers de la nef, du sanctuaire, des chapelles, recouverts d'Un double parquet, offrent des encadrements et des compartiments de bois de chêne, d'acajou et d'amarante.
Cette égttsé est trôs-oroée; ïlrémlfcycle du chevet, de 21 métrés de diamètre, est décoré d'une magnifique peinture de M . Picot , qui a représenté l'apothéose du saint , patron de l'église- Le Christ, sur sou trône, entouré des archanges , accueille saint Vincent de Paul, agenouillé et qui présente au Sauveur des petits enfants. ' , .
Le grand stj lobai de la nef rsépare les. deux ordonnances d'architecture, donne plus d'élévation aux chapelles, et laisse une frise d'environ 3 métrés de hauteur, espace où M. Flaudrin a exécuté avec talent différente sujets sacrés, dans un développement de 170 meures. Cbaque chapelle est éclairée par une grande verrière dont le sujet principal représente le saint patron auquel elle est dédiée. Ces verrières sont de M. Maréchal, de, Met* j j. t i i .,. [it
Le chœur, qu'un superbe. appui à jour sépare de la nef, est élevé de trois marches ; un double rang de sUlle* sculptées avec beaucoup d'art sépare le chœur des bas côtés,; les panneaux des stalles sont ornés de dix-huit figures de sainte et de saintes. Ces boiseries remarquables sont dues à MM. A. Millet et MoschpoéL 'V .
Le grand arc de 20 m. de hauteur qui sépare la nef de l'hémicycle est rempli par des anges portant une banderole avec cette inscription : Gloria inexceltis Deo. Au milieu du chœur s'élève le maître autel, décoré d'un très-beau calvaire ea bwup. Le basrrelief de l'autel représente la cène, Toutes ces figures etceUes des anges du- grand arc sont de. M, Bosio. ( . 7
La eliauv, placée à droite clans ta nef, est digne d attire^ l'attenUon, Sa décoration se compose de, deux angç$ # de cinq bus -reliefs, la Foi , l'Espérance , la Charité, Saint-Jean annonçant la venue du Christ, pt Jesus-C^rist prèchaOt la parole de Dieu.
Enfin, J'eusciqble ci les détails do ce grand monument répondent parfaiteWnUsa o^tinatiQO ' _ u
^EgUse $atntTVipcent-de-)Paul, éfliOeeaux frais de la villa de Paris , a occasionné» jusqu'à ce jour. une. dépense â^Ko^^fr. it cn Cette belle église possède un u d'une assea vaste étendue ; l'ensemble a 80 m.
de longueur, à partir du portique extérieur y la largeur mCEIVT DE PALt (uub saiiit-].
■I A r < OttMMÉÉ ta rn« de Msoncej n-* 1» M lit fnM àU rm
La partie dfc cette voie pubhque depuis In ruè de •Belsuheeet dans uueétondu^ de I72m.,*été ouserte, eh 1827,- sur lés terrains appartenant 4 «M. André er
Cottier, conformément à
ier.de ladite wbw. (Voyez rue a abbeviui.^ t ÇS( Je 13 Qr Le surplus *:été ouvert en IK'.ti
sur dea twraiqçftppaiteMnt à j* ville de Puria. ... .
royale du -28 mai 1 847 a donné le .it-dft-Puul k tx-Uc rue, voisine du
siappej^^pcle^nioaie^ .«onaîi'Isii uni Paul, fondateur de l'étabèisseraent des Jes flUesde la Charité, deaEnfaot^Trouréa, naquit lu 24 avril 1576. à iv.y, près de Dax (département des Landes), et meurut a Pan», le 27; 1660 ..Ou, donnait fc-ee pirairdes pauvres le ^^yj^^^^fonJifB^iiiio^ aij|q Jna»/t>b eoiJ ¥HïDÉ(cn*i«pl »iJp Rïnsflïilid en&lonc ial Jnoui
«tuée boulevard" "ét I» Madeleine/, rr*:lff7. — j« arrondis- «ment, quartier de te place Vendôme.
Bile aéié construite en 1844 sur les terrains appartenant & M. MoretdeVindê.
.ACE de). . .hnrvj Srtuée à U Jonction du* rue» do Cola», de VwuuuUe, de
Elle a été tracée, au mois de juin 18U. sur les terrains appartenant à MM. TirdnHetct compagnie. (Voyez rue de Boulogne.) Sa largeur est de 56 m. 40 c. L'ordonnance ^autorisation est duii juiri 18U. Au milieu de cette place est un jardin qui occupe une superficie de 838 m. • Mâdame la comtesse Philippe de Ségur, née de Vin- «mttfc du Luc, esrteuve en premières noces dë M. le comte de Gremillie.
.[ {• • •' "lil"! i.'.' ' Ui . M<1«'< 'tb i'i t'îiil . VJ f„ .'k i i J+i
mm nui 1 1! (BUE DE).
j. , Curowenec à Unie ,k: ÇU .hy. 0«* "Set 80; fini i à la placé de Viotimiltc o( à la rue de Calais. Le dernier impair «al 13 ; le dernier pair, 18. §a longueur est de 154 m,— 3' arrondissement, - rjuaMier *e hChattssde-d'Aotlb.
' Cette rue a été tracée au mois de juin fti'*, sur les terrains appartenant à MM. Tirbulfetct compagnie! Sa fargeurést de 12 m. , én vertu de l'ordonnance du £1 juin 184 t. [Voyez l'article précèdent cl la rue de Bollogjik.)
VIOLET (pjmmCBl. a >v. •»!»' ■' a t
. CWTimecKg A la rtae rî HetrMvmc, n* 29; flnlt à 'ta me du , Fu.ubourg-Pt)i»»oonifre, a* 3a. Le durmer Impair Bit 0; le dcr> • ""Pl*** 18vTj8" s^nd*»»»»»»* quartier do JF»abourr Pola>
sifiSTlfet, n-j »ï.i4inmc.> ^ilyi«m )i >•»!•• Commencé, eo- mai 18-20, ce passade; ne (ut achevé
qu'en J 83$, Il doit son. nom a M. v.oki, entre? reneur»
: . «tt* <tah» ta m «le. Bourdonnai., «ifW 1<s ir-T» « 55, , I'.» de rwmero. Sa longueur est do 18 au- V arrtndiwemem. s&W&KtobVftîl «iwiSWv'i .ln jm'.<^ii.-:/,r..-. t.
,J>:V*Q0. cétajite nie fam-l ÈteiUen e»1318, la nie i«an-r£«^M^tT2Ce;nom subit quelques altérations. Dans un titre do H9î, elle est indiquée sous te nom de rue au (iovlier, dite du Renard. Enfin elle prit la dénominalion de me des Iruis-Yùages, en raison dés trois têtes sculptées a l'une de ses extrémités C'était encore une rneenl78î. Dépuiaceiteépoqne. les propriétaires avuit construit sur in partie qui débouchait dans la rue BeJtUn - Toi ré* , la rue des Trois-Yisa nos B été transformée en nue impasse dont lot ivtçm et* de-9 miElle.étfatf- .a') etfatLnam î^b 9a«a<î I « wWMft
tewe *iTlea»ÉV4»- ii'-if» arro. il ta,r«., tiuMiei^dtratadr
CdbàftriIftéB 1823, jAr^lfer^ôtixlitti pprttd^jSStrï lé' nom Oè- ea Propriétaire. Depuis 1825, on rapDeîle Ft*êag« Fipftrtnr"- ^ * '!IU1 * fl^' WftflBBÎWlv
21 i bOf Wtiq SttW 61^1- 9l-
»t:WM si bvh* lisW 5 °n HA : Coœmono»* la nie vNeuM-devPciita^^ampi, o** û *t t^tlkh aa boulcrard Montmartre, n- 13 ot 13, Le deruifr iat|oir wi Si-, le dernier pair, A8. Si longueur «ît de Si t m. — 1. ■-. ouménn Impairs et lea pair» de 3« 4ft A ta nu, 3* arroodiasbmtMiU.qtiajrttar F«}*ctaau| d4 2A a«, 3* airoadtoaemmr, troartier du MaD. '"
Première partie, comprise entre fe» ri»W\(Yif«t*f-t»«- /.. •,..., ;; „,., ,, mie*-$àinl-Ttwma*. - Temsles plans qttf répVesrtttent PaVis au settiême siftclé Ftîfctifquent sous le nduv de K<ri«W, qd'éltë doit 5" tWnV tjclte famille qui M cbnstrûire leé prémièrés' màisona de tttté rue. Làui* Virir:,. m-i .t, i -m ! le Sai ut-Marc, était èïi^etin de la ville de Paris, en 1599, SduS la jr>t*^té, 'tré''iaè^ quesDnnès. Au milieu du dl^épllèmésiècte. ft fuà Vivien àboutissait h celle Péydeatr. 'Oetté partie, ,'qtil commençait a la rue des ftlIés^Saint^iomas, ftit <s1nV primée pour ràgrandissement dé là WmittWiatrtë *éffgiense dont nous avons parlé à l'article du palais éè% Bour»e^~Vne décision iUtnistéfielfedïr S VerttOsfe'WïJ signée GhapUH'. fha h targetif 'M larteVMefmè VifW Cette largeur devra «reportée» iîftti., èn^Vferiu v(ftrfi décret impérial du U mai 1853.
r>»uiim» partir, tompritt *ntrè'k$ ti»ve) irfc*'FlSfcir s«4n»-r^ofnas Feydeav. — Elle a été formée '^res^ que entiéwnvnt sur tes terrarhs dii cutrréht dës Prlle< Saint-Thomas^Une décisiofl mlnlstétienedu WfthTter 1809, «ignée Crétet, et une erdonhance rù^afè 9ti H jdin 1824, ont déterminé l'allgmifiléirt^e1 céttë partie;'
Troiiitme partie, drjntis ia rur F»jdr*n fri^fi* boulevard. — ITne décision nfrthi^rilc 'ihr1 fil f# vrier 1809, signée Cretet, prescriritte'|h^6hgamfw^ la rue Vivienne «ir'ntw'Iargetlr VJéffr rhi W^Wjetdi Tut point alors exécuté. Repris en t824,(M dunitft une ordonnance royale du 16 juin, qui porta la largeur de ce prolongement à 12 m. Une autre ordoa nonce» «la 17 janvier 1880, est ainsi conçue : Le [iréfeldu dépar tement de la Seine est autorisé à accepter, auneondt- Uons stipulées dans ladéirbérati«n .lu conseil nranietpai du 13 novembre 1829^ ruffire faita parle sieur Adulte Pêne, propriétaire, de se charger, moyennant la somar de, na million( d'exécuter te prolongement de la rue » vienne, depaia la rue Feydeau jusqu'au boulevard Mou|» martre, etc. «—Cette dernière ordunnnnce a reçu immédiatement son wécuticpi^ in iItwj «io*/ al ob «n
Les|^riétésdea4S4inelus devrout reetrietde2nt, 50 c, Toutes tes autres sooi alignées. | îniUn^'np
VOIES (MîE DES MPT-J
C»mm<?nc6 sut rite» de VEeole-P'jijtcchnluue, n*^llLet Saint-Hjlaira.nM ; finit à tapl8ee8airn»-Gener>ete, n*"i"3>T*î« dernier impair est si ; le dernier pair, îa. Sa loognoaHaU-àa 1W m. — 11* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Celte me était en partie eto^iltette fto dû bW*f^rhè iièci*. Au comorftf.cenientilu douzième, «Ha pertoit le
nom des Sept- Voies, en «IsW^^pfriiôS - otf'tMttt
Le poète Ouillot l'appelle rue de àtwaitt cuue ahéraiil.ii sl-iuIjIc uv oir été comtoise pour satisfait» *u« exigences da li mue; car jamais les comtes de (Savoie
Q'pnt eu leur bétel dans ceue rue. - une décision ministérielle du 13 juin 1807, sigi^Cbampagoy, et une. ordonnance royale du 5 juin 1846 ont lue- la largeur de cette voie publique à 19 m.
Au n° 3 était situé le collégt de la MeràtVfaùii Barrière, bachelier en théologie et procureur général de la Merci OU de Nolrt- Dame de la Rédemption des Captifs, acheta d'Alain d'^ïbreU comte de Dreux, une place et des maison» voisine* de 4'èghse Samt-Hitaire. 11 lit construire vers 1515, eu cet endroit, un collège et une chapelle. En 1750, ce collège servit d'hospice aux religieux de l'ordre. Supprimé au oommencetneBt de la révolution, il devint propriété nationale et fut vendu te,23 septembre 1793. Sa superficie était de i-18 m. > Entre les rue» de Reims et de Jean-Hubert était la principale entrée du colley* de, Hphm. Guy deRoye, archevêque de Reims, en ordonna la foadation, par son codicille de l'an 1399, Il voulut qu'on y mit de préférence.les élèves nés dans les terres affectées a la m en se archiépiscopale de Reims et dans le territoire de Kove, ou dans celui 4e*wel. En 1703, ce collége-fut réuni à IVniversité. Supprimé en. 1790, il devint propriété ns* tionaJe. Us bâtiments vendus par l'État les 8 messidor tui IV, * mai et 8 août 4807, oui été réunis au collège Sainte-Barbe.
Aun'21 était situé le coUeg* F»rte4, Pierre fortet d'Aurillac, chanoine de L'église de Paris, ordonna, par testament du 12 août 1391, la fondation d'un eollége en, fowour de huit écoliers; savoir ; quatre d'Aurillac, lu diocèse de SaiaUFlour, et quatre de Paris, Bn il fut établi dans la rue des. Sept- Voies. Dans le ,ae( Fortet furent tenues les premières assemblées fcLùjuc. Supprimé en 1700» rot établissement de- ^.propriété nationale et fut vendu le 12 juillet r 1800; U, occupait une, Superficie de 1,189 m. 3o ,c
VÔIRfE (PCTITit KÛÉ DE LA;'.
CoD'.ru Tr: .■ à 11 Aie de Malc^licrbcs et a la place DeUbordei firifl A In me (le la BiwifaKmr.-. u* ïl: pus de numéro. Sa lon- : goenr «»t de 30 m. ~ i,r arrorit<i>,P*mpnt, rj^artier du tlOOlt. 1
Ooverte en 1788, la petit» nié de ra Voirie firt ainsi dénommée en raison dè sa prdximil '• de la tolHe dite des Grésillons. Une déclsidtf minïslériérie du 12 jolllet 1818 fixa la targeorde cette me à 10m L'arrêté du Président du'Consettdes Mfnfstresydn 30 octobre 1848, qui If autorisé te prolongement de' la rue de MafeshérWs jusqu'à ^' p1ac* Bélabord0, podr rerri placer la' petite rue de la Voirie, porte ce qui soit ta Art. 8. Quant à la petite rue de là Volrte, allège pddrra être supprimée qu'autant que le sieur MignortoU lli viRe de Parts auront préalablement traité avec le^pprj^tairqs^riyiyraios de çet^vo^ep^iquçjROijr, la. reVopstruction, et l'avancemè^dele^xs butùiie(it« £.J'ajignen)eBt de la rue de Malesherbes prolongée.,»» :-- ■ • ■ q
*Ol^»LIJi-BT.^t^J|tfi3|J{ MARCHÉ A l-A !, 3.' .
, S? P^Ti*^«»r#i^**^
- *CfL -
avor«dit, M'efrtlcie de la rue des Vieux ■Aùjjuhitnê,^ les n lieifiix de ce nom, protégés par saint Louis, ^établirent d'abord au delà de la Porte^Salnt-Étisiachê ', dans un lieu environné de bois, où se trouvait une chapellodédiéc à sainte Marie l'Égyptienne. Mécontents de leur habitation, ces moines la quittèrent, et vinrent demeurer dans le clos du Ckardonrtel, sur l'emplacement occupé depuis parlé collège du cardinal Lemoihé. Ut} 1883, ils traitèrent avec les frères Sftchèts de iVquisition de leur «ouvest, situé sut le territoire délais cl prèeito ta Seine; la communauté des Grands-Àugu'stins devenant plus considérable , ce* reliaient démolirent les anciens bâtiments que les Sachets arafetit occupés, et firent élever des constructions prae testes et plus commodes. Sous ta règne de Charles V l'église fut rebâtie, line de ses chapelles renfermait le tombeau de Philippe de Comines, historien qui enregistra tfo^i minutieusement les défauts de Louis XI, sans meRfw en parallèle les grands services qué cè roi rendit à la France. Dès 1579, les membres de l'ordre du Saint- Esprit tenaient leurs assemblées dans le ceuvent-des Grands-Augustins Plusieurs salles étaient ornées des portraits et des armoiries, des chevaliers de cet ordre, la maison des Augnstias, supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue les 13 ventase an V etl^brumauieanyi. '.'
2* Pautie. - Uanhé à la volai Ue. - L'article 5 d'un décret impérial du 25 septembre 1807 prescrivit ta construction d'un marché pour la vente eu gros et en détail de la volaille et du gibier, sur une partie de l'emplacement de l'ancien couvent des Grands -Ahgosilr/s'. « Au palais impérial des Tuileries, te 10 féfrîér 1812, Napoléon... — Art. 1». La halte à Ta vblàille sera isolée et terminée du côté tfe la rue du Ponl-de-Lodi, conformément au orojet joint au présent décret. » La première pierre de1 démarché avait été posée le 17 septembre 1809, sur l'emplacement de l'église et d'une partie du cloître
nefs J celle sur te quai est destinée a ta venle en dctarl, et le* deux antres à la vente en gros. >ft«sùte ètl é4rfrè des bâtiments contigus Ajnnan^sur ta niedeaOrands- AugusUBfi , et qui eaaiiennent des tkireaax1- rafsse et uoiogemeitt pour le cemmissatrè, PinsfiécTébr 'général des halles et marchés. Commencé en 1809, il était achevé en 1813;**» la direeflèn oVxt. Happe, arebiurte. Afin de iionner airx deux nefs de ta venté' èn gros' la même longueur qu'à celle du marcliè- «n détail, Par* ministraiion municipale fit l'acquisition d'une partie de l'ancienne ville du chapitre du couvent j et les trsveux d'agrandissement, commencés en 1813; 9ètts tes ordre-; de M. Happe* forent terminés en 181*,' par W.1 Larrtrre, archileete. Dans iejbot de procurer à cet fMahiissi-meni un débouché sur ta rue du Pont-ih-r.dili , lu > jik» PttriS ; te lie la plusieurs propriétés prévenant du lenveht des <>rands-Augustins.filleenooÉsem unepo rttefbW de» èeotee ètémêntatres; le surptuefut1 démetf , tllArf «et emptacement on&eve* d'après les firnjétaHéM.liii hure» des coitstrotUionsqniconsistent'êndeXW^MgM avee ^riiiet pour la se modes veitares^eïwnt appr^visi^mier le marché , en on abattoir et une rptarawfcirtè de serres à l'usage des marchands en dWelL: II* supm
flcie totale de ce marché est de i ,5i5 m. &□ 1854, 1«
a fié de 10,405 tr-SSc. ,
VOLT*. MIE
Commence à la roe au M »i rv , n* 2, et à l'impane de Rome ; à la ru» Notru-Dame-dt-vN tzirt^h, n** M et 3X, Le dernier
impair eatSSt k dmùer pair, M Sa longueur de **««.
6' arroudi^wwu, quartier Sai^^n-dpC*»,».
la vertu d'un décret da Président de la République, U N. Bonaparte, 4m 18 février 1*51, tes rue» KrépUkm, de la Crow? et du Pimt-<tuxrJiiches~S<ttnirAlQrtin ont été réuaiea sens la seule >le nomination de rue Yolta.
Première partie, eompriee mUre la rue au Maire et celle Phêlipeaux. — Kilo dut son nom à la familteftrftiton , qui y demeurait su treizième siècle* Depuis, cette dénomination a été altérée , et l'on a écrit FerpeU-' Ion , SerpiUon et Fripillon. — Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. Une ordonnance royale du 16 mai 1833 a porté cette largeur à 10 m. En vertu d'une autre ordonnance royale du îu février 1847, deux grand» pans coupés devront être établis, l'un à l'encoignure droite de la rue de Réeur mur, l'autre à l'encoignure droite delà rue Phêlipeaux.
Deuxième partie, comprise entre la rue Phêlipeaux et celle du Vertbois. — Elle fut ouverte, au quatorzième siècle, sur un canton de la Courtille Siùnl-Martin, appelé la Croix-Neure, situé hors des murs de la ville, et en retint le nom de rue de la Croix- ' — Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée i» Bonaparte* fixa la largeur de cette veje publique à 7 m- Cette largeur devra être portée a 10 ni., en vertu d'une ordonnance royale du 7 septembre 1845.
Troisième partie, eompriee entre la rue du Veriboie et la rue Notre-Dame de Nazareth. — Elle lira son nom d'un petit pont jeté sur un ancien égout et d'une enseigne des Biches.
Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celle voie publique à 9 m. Cette largeur sera portée à 10 m„ en vertu d'une ordonnance royalo du 7 septembre t84»V ; tntn a m\
Les maisons n<? 17, 19, 10, 18,34, 36, £4, £6 et 58, sont alignées, > -i h : m tJuq •■>.«* ribj
Volia i Alexandre) , afcyefcien, «éèèbre par la déeon» verte de l'appareil éleotremoteur, naquit à Corne, en 1745, d'une noble et ancienne famille. Il adressa ses premières recherches sur le développement de léteo* tricité dans le contact des corps à la Société royal* de Londres, en 1798, nn an après la publication de l'ouvrage de GalvanJ sur l'électricité animale. Il en reçut*
communications. Ce fut à la même Société qu'il fit part, en 1800, de ta grande découverte de l'appareil électro» moteur. Bonaparte, après avoir reconquis l'Italie; en 1801, fit venir Voua à Paris, où il répéta ses belles et ingénieuses expériences devant l'Académie des sciertde* et en présence du premier CoasuL — L'admiration qu'elles excitèrent lai fit décerner une médaille d'or par les membres de l'Institut Napoléon, empereur, le combla de bienfaits. Il avait été député de l'Université de Pavic a la Consulta de Lyon; il devint sénateur
— VOfa —
comte. Veita se reposa alors de se» grandes déco u vert es dans un paisible lou ir que les changements politiques ne vinrent point troubler. Depuis 1802, quoique merat bre associe de l'Académie des sciences de Paris, il najou ta aucun nouveau fleuron ir m riche oeurenae scieutiflque. Il s'éteignit le 6 mars. 18S6, À l'âge de quatrevingt-un ans, laissant un nom. au* la découverte 4« l'appareil élrxtroatoteori^aa)p*iesafeto' nCQ;%an.w tl^Wllàfc-'^Jtf"'^^ • ^ *"'•'' -C'1D» an:.
Commence il la roe Silitta-Pèrea, n* 4, n ha quai Mal*.
tjuiiis ; finit I lu rue in Bxc, nM, ut lu PbttU&oriL Le dfenÛtt numéro ost 56. Sa longue »r «m de set m. — arrondi».
U était anciennement confondu avec le quai Matequais, dont il portait le nom» Eu 1642, on l'appela quai des Théatine, en raison des religieux ainsi aonv més, qui étaient venus s'y établir. H a été construit en 1669, tel à peu près que nous le voyons aujourd'hui.— « Séance du 4 mai 1791 .— Le procureur de la commune » entendu, le corps municipal arrête : Le quai » jusqu'ici sous le nom des Théatins portera à 1 • celui de Voltaire. » (Extrait des registres du ,opcpf* municipal, tome 31, page 3,73?.) — On sait que ce Tut dans l'hôtel qui porte aujourd'hui le n» 37 que Vo Lia ire mourut le 30 mai 1778. — Uno décision ministérielle du 13 février 1810, signée Jaontaliwtr.es une ordonnance royale du 29 avril 1839,, Ont fixé la moindre Jar^, geur de ce quai 4 21 m. Les propriétés siverainef fle sont pas soumises à retranchement^,.; •rrob-ro'J
Au n° 17 était située l'entrée du coueeoi des Tontine. Cet ordre fut institué en Italie, vers I524r ter Gaétan, gentilhomme de Yicence, et Jean-Pierre^Cnraffe, archevêque de ThéeUe (aujourd'hui Chieti). Ces religieux portaient le titre de Clercs Régulière. Le cardinal Mazarin les fit venir à Paris, et leur acheta, en 1642, une maison située sur lo quai Malaquais; mais ce ne fut qu'en 1648 qu'ils obtinrent l'autorisation nécessaire. Le 7 août de la même année, le prieur de l'abbaye Saint-Germain-des-Prés bénit leur if&jtt pelle, et le Bot plaça Im-mOme te croix sur te portail de leur 'maison, qui, d'après ses ordres, fut appelée Sainte-Anne-la-Rôyal*. Les lettres patentes confirmant cet établissement ne furent enregistrées an Parlemer.' que le 29 mai 1653. Lors de la disgrâce du cardinal ministre, les Théatins n'oublièrent point leur bieula.teur, et voulurent te suivre lorsqu'il abandonna. Parti Mazarin, redevenu tout-puissant, se souvint de «tte marque d'attachement, et leur légua 30ù\000 . bvres pour faire construire on nouvel édifice a te, place de leur chapelle devenue trop petite. Les Théatins en eottr fièrent l'exécution au père Camille iGuorini *>ipfibL avaient (ait venir exprès d'Italie; non- seulement cet architecte construisit un monument d'an matwnis goût, mais il voulut toi donner des proportions tcUcorcatgit franusques iju'll faillit bir-ntùt, faule d'argent. sU>on» dre les travaux. Ce ne fut- qu'en tT14iq»e* phseootinuer tes bâtiments au moyen d'une loterie que le Roi accorda. Le portail sur Je quai lut érigé, en t7Affl*7pef les libéralités du Dauphin, pëiv de Lotus ..YVL Les de* sins en avaient été donnes par Desmaisons .
ZAC
dto'fttélttffitia tut déposé dans cette ôfïfee/— Il était défendu aux Théatins de qaêter par la ville ;é m vfctâent dé charités qu'on leur faisait, mais les personne pissantes, instraites de la rigueur de leur règle, tes soutenaient par de grandes libéralités. Ce couvent, te seul de cet ordre en France, fut supprimé on 1790. Il occupait une superficie totale de 2,865 m. Les bâtiments furent vendus par l'Etat en 1790et 1TO1. L'église, qui contenait une superficie de 1,139 m., fut aliénée le 15/riwajre an VI. Vers 1800, on la transforma en salle de gpectacle, dans laquelle on ne donna pourtant que des bals et des fêtes. Bn octobre 1818, on y établit un café, appelé café des Muses. Cet édifice a été démoli en 1822 et remplacé par une maison particulière. Les propriétés n- 17, 19, «1, 23 et 25 représentent l'emplacement de l'ancien couvent des Théatins.
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Oc nui» lire il la rue Moiialeur-le-Prioce, o" 10 et 13; finit *
la place de l'Odéon, nM 1 et 3. Le dernier impair est il ; le dernier pair, 10. Sa longueur cet de 00 m. — 11* arrondiuement, quartier de l'École-de-Médecine.
.?:.7o3 -s w.»s.-.r- 1 è 1» ,£ *is ;-.te« r« pti «L é |?no.nnre3
Cette rue, ouverte sur l'emplacement de l'hôtel de Condé, a été autorisée par lettres patentes du 10 août 1779, registrées au Parlement le 7 septembre suivant (voyez théâtre de I'Odéo!*).' Elle fnt exécutée son une largeur, de 30 pieds, qui a été maintenue par one dé-^ cfcton ministérielle du 4 nivôse an IX, signée Chantai* et par one ordonnance royale du 12 mai 1841. Les propriétés riveraines sont alignées.
François-Marie Arouet de Yoltaire naquit k Chfttenay, le 20 février 1694, et mourot à Farte, le 30 mat r. «c'! in . 'friWn W r, uotlx^iiinioa^b 'Also
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unence lu quai d'Aitttertlu. rf' Tt} Wnlt' i r. w de ia Vu de numéro. 811 hmgnetir eat de 133 m. — 4ï* irroonnt, quartier Saint-Marte). . '' tPPl " «H »iivm»p
Cette rue, dont la WgeVir est dé 18 m!, a' été ouverte suif les terrains appartenant & l'administration dés nospices ét à MM. Godde, Magu'cl nély-tTOisSel. 1
L'ordonnance royale d'autorisation est à la daté du U janvier 1829.
(Voyez rue de la G ** r . }
James TFatr, le Christoplu Colàmb de la mécanique,
:>.) D'.ili.i .Ulf'DIUùltlf.y sVf
naquit h Oreenoek, en Ecosse, le 10 juin 1736, .■< mourut le 25 août 1819.
jtijrMthdq '«m '\i[^h vu»«2t<r»n«>M frirîdYf ïtuW WAUXHAU, (cité nu).
rt«ii'j£ tk»; * *f:i<fl i i .isv Jrt Ml nn>nitV l"..»if.
: *n .-ip.....K îim'ïi M -Mit'î n.v.-;m eti'i .Si?»!
-«aivJtir'l inMiiiJo."» afi'np «UAI r'.'ifp lui >n .
ii«'>n j 'jî '.;itt^^ oinAin r.l il. tf :T*t *t»tv*Ai* i»'»'
ZACHARIE (MiJ.'-'-T^'j- nt. ;.wn
- Commence an Saint-Michel, n*»i« et 19-, finit h la rue^ Sa i nt -S'' v e i i ; i , tl et SB. Us damier impuir eu»0; jto dernier
• pair. a». Sa topte*'1 «• lfl* «•'T M- H"?*.
ttfflfflrli^ > , tnna) 9n insmsaeiiririé ïm Prémière partie, 4(mpris« mlrik-qwi Sain^MÀ^
&a longueur est
Portc-Saint-M arti n.
Construite, en 1841, surremplacémentdu d'Éii, elle a été autorisée, sous cettaims clauses et conJ ditiong, par une ordonnance de police du 16 décerner* 1847. Sa largetntt 11» • •PI»'*»»"»*! ;» ■•Wfli iti^ «li-Ht «.irfm^tq^s T »»v.»i
■ai 'vr'' uh *«in i«< •••»•.••' '.'.f.'.W' ' '
i wi oe* nli *fîi . "t m.iv'/ 'jb'^rr* v -:!•• 5«u'l- M!o<'ô'' ndaa lij-: ?!■;■.<'.-
auonn acte antérieur h 1850 qui vint constater l'exis-' tencede cette rue. C'était autrefois un petit chemin, une descente de la ïUe de la Huchette à la rivière. Son pre-" mier nom (lit celui de rue Barthe. Dans un compte cité par Sauvai, on énonce la rue et le part des Bouiic'ms. En 1366, ce dernier nom était affecté à culte ruelle. A son extrémité se trouvaient des boutiques ou Jtateaux. dans lesquels on; ooasBrvait duiipoissoo. Vius tard on > lui donna, en raison d' une enseigne,.la nom de rue des Trois-Ckandelurs. Le 13 août 1611k las Prévôt des marchands «t ccîievtn s autorisèrent la fermeture ée cette rue, qù il arrivait de fréquents accidents. - Une' ordonnance des trésoriers de France . » U ldatC du.
IV
i'Vqiii .1117 nn la:>toH » «L îJIorvI :iflint a: .-.i n ùu!. «pour rfcsicr, est-ii dit, au* «ciderU* çu»*.qrr»M< » journeLlevxsiit par (a mort </e piiuumrs jWMïimts » auty sont tu de» du nuit. » — T'iir décision ministén rieUe d» 2^1»ivose4u\ A»Il^ âgnto L. Bonaparte^ Ha largeur de cette voie publique fut flxée a 7 ra. Cettelargeuf dévra ^ tre portée k 10 atv, ea: vertu d'une ordenoia^TOyaled«iitiw0tt8Mr..fè itstcqqiT'f «jÎ: shtrv
Conformément à une décision ministérielle du!9 avril 1851, la iuè des Trois-Chanâdiers a été réunie à la rue
ÏÊBhÉBfLI tohlVà t:\ H ?.]7GJ ?.0tl îafJUOD i)i 8J.:fl dJDtU Deuxième partie* comprise entre les rues de tu Huchetle et Smxt-^te rm . — CeUe rue, l'une des plus an-
ra/ie. Depuis 12ty, cette dénomination n été sou»eat
altérée. OU décrit Sàt-Alù», Sao-Oàhs.^SaoA-^-otCi Dès 1636, on la trouve désignée sous le nom (le Zaïkarie.— Une dtirision ministérielle du 15 TemlômiaiiB' an IX, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cettevoie mimiques 7 ul. Cette rargeur devra être portée it 1 0 m • en vertu il' uneordomumee rb y sJedu 22aoù 1 1 8 VO . p Les maisons n**. 1 o, t7, 20 ét 22 sont àtignées. n :o! 'UmmslS'l sL oJuq.^ 'J:> imvc II j.'teUteid i»o sW auutfrà iniveti h , oov.i ob uiuiuod ci r ->ivi>q
. ,t M yi . I I • ' «
ÉGLISES, COLLÈGES ET ÉTABLISSEMENTS RELIGIEUX SUPPRIMÉS
-.. «1,5:1 l i »!«»». f !»IH • .1.1.. • '.• «Uf.llf"«. .• i ,Ul.tC*»J II* -;•»'. hlri «Lilatll
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AGNAN (chapelle Saint-), voyet Ckanoinesee (rue). AGNÈS (communauté de Sainte-), v. flousseau (n Jacques-}.
AN A STASE ou DE SA1NT-GERVAIS ( communauté des
hospitalières-Saint..-- , v. Bkmcs-Manteaux (marebé des). ANDRÉ -DE s -arts (église Saint-), r. André-de*-Arts
ANGLAIS (courent deïWnédidin»-),v./ae<ïMe»(nicSainP.
ANGLAIS (séminaire), v. Posta (rue des).
APAISES (c^nt^Besiédicunev., r. Anglakes rue
ANGLAISES (courent des Filles-), v. Çhan-nlon (rue de). ANGLAISES (courent des Religieuses-}, r. Fictor frue des Fossés-Saint-).
ANNE (chapelle Saint**;, y, Potssoitnièie <rue du Feu-
bourg-), it ». i
ANNE (communauté Sainte^* Bock (rue Saint-). ANNONCIADES-CÉLESTES (courent desï, v. Catherine
rue Culture-Saiote-). . i . 4
ANNONCI ADES -DU - SAINT - ESPRIT ( couvent dea), r.
Ambroiie (église Saint-).
ANTOINE (hospitaliers de Saint-), r. Antoine (passage du
Petit-Saint-}.
ANTOINE-DES-CH AMPS (abl>aye Saint-}, r. Antoine hôpital Saint-).
AURAS U-oUége (F), v. Arras Çrued').
ASSOMPTION (religieuses de 1'), r. Assomption église del).
AUGUSTTNS (courent des Grands-], r. YolaiUe «* au Gibier (marebé à la).
AUGUS1TNS (couvent des Petits-},, v. Beawf-^rfc (palai»
AtJ&C9TÏNS DITS PETITS-PÈRES {couvent des), 4l *s>
tre-Dame-des-Vktoires (église).
AI RE (communauté de Sainte-), v. Geneviève (rue Noure-
AUTUN (collège d"), v. André-de$-Arts {rue Saint-). AVE-MARI A (monastère de 11, v. Ave-Maria (caserne de Y). ~~, (couvent Sainte-}, v. Rambuteau (rue dej.
B ARN ABITES (couvent des), v. BarnaUUs (cour des). •
BARTHÉLÉMY (église royale Saint-), v. flore (passage Je).
BAVEUX, (collège de), v. Uarix (rue (le la). , ; D
BELLECHÀSSE (couvent des Religieuses- de-), v. Belleekatse (rue de). , •., •.
BENOIT (église SainU}, r. Panthéon, aux établissements supprimés (théâtre du).
BERNARDINS (collège des), v. Ponloue (ru< de).
BILLETTES (courent des Carmes-), v. Biltettet (temple des).
BLAISE ET SAINT-LOUIS (chapelle Saint-}, r. Julien -U-
Pauvre (église Saint-}.
BLANCS-MANTEAUX (couvent des), t. Vanct-Manteau*
(église des).
BOIS (Abbaye-aux-}, Bois (église de l'Abbeye-auxA '' ' BOISSI (collège de), v. Suger (rue).
BON (chapeUe Saint-., v. Don (rue Saint-). BONS-ENFANTS (collège des), v. Bont-EnfwU ^rue <fc*. BONCOURT (coUége de), v. Détectes (rue). « rjimsxmU BOURGOGNE (collège de), v. JfédectW (Êcole-de-). „ „
CALVAIRE (couvent des Filles-du-), t. MHulmontmé ra*
Neuvc-de-).
CALVAIRE (courent des Rehgk-uses-du-), r. Vtmgtrmri 'ne
de). ilirir** CAMBRAI (collège de), r. fronce (coUége de), w ' 'tt/W>* CAPUCINES (courent des , v. Posai (n* de hrftu, 4 CAPUCINS (couvent des), v. français -d'Atetse (églue
Saint-}. ,- , „,n , ,
CAPUCINS (couvent des), v. Lomt-d1 Antin (église Sainl- CAPUCINS (couvent de»), v. Midi (hôpital do), ft | il H » CAPUCINS (couvent des), v. Jf*on(-7naoor (rue du). CARMÉLITES couNcnt des), v. Chapon (rue), f// IJIHI CARMÉLITES (couvent des), v. Ifnrtionac (ree AQJ.U ! i ! CARMÉLITES (couvent des-, v. VoWe-Grdc* (mt âdf.V M CARMES (couvent des), r. Carmes (marebé de»)<- » CARME S-DÉCHAUSSÉS (couvent dea), r. Vav.jinrd frae
del.
CATHERINE -DU - VAL-DES -ÉCOLIFRS ( 'cbuVéût'de
Sainte-), r. Catherine (marché Satale-).- ' r* *> M***' CATHERINE (hôpital Sainte-), v. Denis frite Saint-). CATHOLIQUES (communauté des NouteB*s-)>° V. 'ïaér
(rue Sainte-). f' CELESTINS (couvent des), v. Céktiins (caseroè des)." ! ' CHARITÉ (communauté des Filles-de-la-), v. Fùltifté Crue • delà). ' ^fiH*
CHARTREUX (couvent des), v. E<t (nie do l"). CH AI MONT (couvent des Filles-dé-Saint-), r/CftM***
CHERCHE-MIDI (prieuré du), v. Chercht-MitU (rM êày » . ■ CHOLETS (collège des), r. Cnoiefs. supprimée (rue des). CHRISTOPHE (église Saintr), r. Christ \jm&t*to-, h CLUNY (collège de), v. Sori*«né fjdaceV ,Vl ,><KrWH
CÔME^ET'sÂÏiDAM^ «. vj^jj
(rue de l'École-de-). . ., ^ ,x ■ . £mm\n CONCEPTION (couvent de la), t. JhipAot (rue/. , / t<1 ,„ CONCEPTION (monastère royal de "
(rue du).
CONVALESCENTS (hospice des), v. Bue (rue du). CONVERTIS (couvent des Nouveaux-), ». Cuvier (rue). CORDELIÈRES (courent des), v. Pascal [me). CORDELIERS (couvent de»), v. Médecine (place de l'Écoledp*)
CORNOL AILLES (collège de), v. Piàtre-Saint-Jacques (rue du).
CROIX (communauté des Filles-de-la-), v. Orléans-Saint-
CROIX (couvent des Filles-de-la- , v. Guêménée (impasse). CROIX (église Sainte-), v. Crvix-en-la-Cité 'rue Suinte-). CROIX-DE-LA-BBETOXNER1E (chanoines de Sainte-), v. Croix-de-ia-Bi elonnerie (passage Sainte-).
DACE (collège de), v. Carmes [rue de>).
DAIM VILLE (collège de), v. Médecine (rue de l'École-de-}.
DENIS-DE-LA-CHARTRE (église et prieuré de Saint-;,
v. Cité (rue de la).
DENIS-DU-PAS l'église Saint-), v. Xotre-Dame (église)'. DOCTRINE-CHRÉTIENNE (couvent dos piètres de la;,
v. Victor (rue des Fossés-Saint-}.
DOCTR IX E-C H RÉTI EN N E (prêtres de la), v. Molay (nie). DORMAXS-BEAl'VAlS (collège de', v. Béarnais Jme Jean-
de-).
ÉCOSSAIS (collège de»), v. Victor fine des Fosses-Saint-]. ÉL1SABETH (couvent de Sainte-!, v. tlisaleth (église Sainte-).
ÉI.OI (chapelle Saint-), v. Orfèvres (rue des).
ENFANT-JÉSUS (communauté des Fitles-de-1' , v. Enfants- Malades (hôpital des).
ENFANTS-ROUGES 'hôpital de*', v. Ma!»y ruc<.
ESPRIT (hôpital du Saint-), > . Hôtel-de-Vilk.
ESPRIT (séminaire du Saint- . v. Postes rue oW).' '
ÉTIENNE-DES-GRÉS éalise Saint-) , v ÊUerme-des-Grét (rue Saint-). M 1 *
ELDISTES (communauté des), v. Postes rue des).
FEUILLANTINES (couvent de»), v. Pcmllantines { impasse des).
FEUILLANTS (couvent des), v. Enfer 'rue d). F E CILLANTS (couvent des), v. Jftvo/i (rue de). • FILLES-DIEU (couvent des), v. Caire (rue du). FIRMIN (séminaire Saint-) , v. Lemoine (rue du Cardinal-,. FORTET (collège), v. Voies (rue des Sept-).
GENEVIÈVE abbaye royale Sainte- 1, v. Napoléon (lycée). GENEVIÈVE DES-ARDENTS (église Sainte-), v. Xotre-
Dame (rue Neuve-).
GERMAIN-DES-PRÉS t abbaye Saint-), v. Germa,n-des-
Prés (église Saint- .
« .1 t. m M \ - LE-VIEUX (église Saint-), v. Marché-Neuf ,<puii
du).
GERVA1S (collège de maître), v. Noyers (caserne de la rue des).
GJIASSIXS (collège des), r. Polytechnique (rue do ÏE-
cole-).
GUILL EMITES (monastère de»), v. PlatKS-Mante4tu.T ^gJise
dos..
IIARCOtTRT (collège d", v; Loris (fyWb Salnt^'.10 IIAUDR1ETTES (chapelle et hopital'des., v. mtel-de-Vilfr. II1LAIRE (église Saint- , v. ttilatve roc Saint-). HIPPOLVTE l'église Saint»), r. HipT*tyte (rue Saint- ) } HONORÉ (église Saint-:, v. Honoré cloître Siint-'. HOSPITALIÈRES (couvent dès Retigtettns- , v. Hospita-1 Uérti (impasse des).
XOHSNCl-AURE.
HUBANT OU DE L AVE MARIA (collège de), v. Geneviève (rue de la Montagne-Sainte-).
INNOCENTS (église des Saints-), v. Innocents (marché
des).
IRLANDAIS (collège des), v. Mandats (rue des).
JACOBINS (couvent des), v. Grés frue des). JACOBINS (couvent des), v. IJonorè (marché Saint-). JACOBINS (couvant de*), v. rA<)w«-4•A7^lln^èg^rs^,Saint-•. JACQUES-LA-BOUCI1ERIE (église Saint-), v. Jacques-la-
Boucherie (place et tour Saint-). JACQUES-L'HÔPITAL (église Saint-), v. Jacquet Hôpital
(rue Saint-).
JEAN (chapelle Saint-), v. Montmartre (nie du Faubourg-). JEAN-EN-GRÈVE (église Saint-), v. Hôtel-de-V,lle. JEAN-LE-ROND (église Siint-1, v. Notre- Dame (rue du Cloître-).
JÉSUITES (maison professe des), v. LouitSûtni^aiJ It^lise
Saint-). -.•a JÉSUITES (noviciat des), v. Madame (rue). JOSEPH (chapelle Saint-), v. Joseph (marché SàmM, JOSEPH (couvent des Filles de Saint-), v. Dominique-Haistt
Germain (rue Saint-). >r;. ■ ■•■ 'i'r.t.
JOSSE (église Saint-', v. A uhry-le-Boucher [rue). JUUEN-DES-MÉNÉTRIERS (église Saint-), t. Martinet
(Saint-).
JUSTICE (collège de), v. Louis (lycée Saint-). - > -. >KA
LANDRY (église Saint-\ v. Landry (rne Saint-1.
LAON fcoltégpde), v. Généré e (rue de la Montague-Sainte-V/
LATRAN (église et prieuré Saint-Jean-de-) , v. Latran, supprimés (enclos et Impasse Saint-Jean-de-\
LAZARE (hôpital Saint-), v. Lazare (maison Saint-).
LEMOINE 'collège du cardinal-), v. Lemoine (nie du Cardinal-)-
LISIEUX (collège de), v. Bcawai* rue Jcan-de-j. LOMBARDS (collège des), v. Cannes (rue drV. LUC (chapelle Sain»-), v. Moulin (nie du Haut-).
MADELEINE Ancienne église de la , v. MadeJune (rue U<i la).
MADELEINE (couvent des Filles de la), v. M<idelùf\*lUs (prison des).
MADELETNE-DE-TRAIXEL (religieuses dé la),' y. Citronne i rue de) .
MADELEINE E\ -LA-CITÉ 'église de la,, v. ConHanUne (nie de).
M A GLOIRE (couvent Saint-), v. Sallt-au-Comle (me).
M AG LOI RE -séminaire Saint- , v. Sourds-Muets ^Utetitut.on
des).
MALTE prieuré de), v. Temple place du;. MANS collège du), v. Enfer (rue d).
MARCEL .église Saint-), v. Collégiale (place de la,. MARCHE [colîefjedBla), v, Genevin e (rue de la MonLigtie- Saintc-).
MARGUERITE Souvent des Fllles-Slinte-), v. Bernard 'rue Saint-.
MARIE' (maison religieuse de la Visitation-Sainte-), v. J?à-
tailles (me des).
MARIE (couvent de la Visitalion-Siinté-1, v. Jaopies (rue'
Saint-).
M ARIE (cotiventdrs Filles de la Visitation-Sainte-), v. Marie 'temple Sainte-).
M ARIE maison conventuelle de h A'isitation - Sainte-) . v. Marie Saint-Germain (passage Sainte-). ! ' (' » ]
NOMENCLATURE
MARIE-L'ÉGYPTIENNE (église Sainte-), t. Ju$$ienne {rue de la).
MARINE (église Sainte-), v. Marine (impasse Sainte-). MARTHE (communauté des Filles de Sainte-), v. Muette frue de la).
MARTIAL (église Saint-), v. Êloi (rue Saint-). MARTIN (église Saint-), v. Collégiale (place de la). MARTIN-DES-CHAMPS (prieuré de Saint-}, y. Arts-tt-
Métiers (Conservatoire des).
MATHURINS (couTentdes), v. Mathurint (rue des). MAZARIN (collège), v. Institut de France. MERCI (collège de la), v. Voies (rue des Sept-). MERCI (coûtent de la), v. Chaume frue du). MICHEL (collège de Saint-), t. A/6ert (rue Maître-). MICHEL (communauté des Filles de Saint-), v. Postes (rue
•les).
MIGNON (collège), v. Mignon (me).
MINIMES (couvent des), v. Minimes (caserne des). MIRAMIONES (couvent des), v. Toumellê (quai de la). MISÉRICORDE (couvent de la), v. Cohmbùr (rue du Vieux-).
MISÉMCORDE-DE-JÉSUS (couvent de la), v. Movfctard
(caserne).
MISÉRICORDE DIT DES CENT-HLLES (couvent de la),
v. Censier frue).
MISSIONS-ÉTRANGÈRES (wminaire de»), v. Mission*.
Étrangères (église des).
MONT AIGU (collégede),?. Geneviève (bibliotneque Sainte-).
NARRONNE (collège de), v. Harpe (rue de la). NAVARRE (collège de), v. Polytechnique (École). NAZARETH (couvent des Pères-de-), v. Temple (rue du). MCOLAS-DU-LOUVRE (église Saint-), v. Thomas^hi-Lon-
vre, supprimée (rue Saint-).
NOTRE-DAME (Filles de la Congrégation-), v. ÊUenne-du-
Mont (rue Neuve-Saint-).
N OTRE-D A M E-DE-BON-SECOUR S (prieuré de), v. Cfca-
ronne (rue de).
NOTRE-DAME-DE-GRÂCE DIT DE LA VILLE-L*ÉVÊ
QUE (prieuré de), v. Madeleine (place de la). KOTRE-DAME-DE-LA-PAt\ (abbaye), t. Hrin* (lr»ttt^
lion Suinte-).
NOTRE-DAME-DE-LA-VICTOIRE -DE- LÉSANTE {couvent de), v. Piepuj (me de).
NOTRE-DAME-DE-LIESSE souvent de), v. JVecfcr (hôpital). _ ''I »/ '•««
NOTRE - DAME- DE - LORETTE (chapelle), Lamartine (rue).
OPPORTUNE (église Sainte-), v. Opportune (nie Safnte-1. ORATOIRE (congrégation de P), v. Oratoire (temple 'de 1*J. ORFÈVRES (hôpital des), v. Orfévrts (nie des).1 ! ORPHELINES (maison des), v. Vigne» (impasse de»). ORPHEUNS-DE-SA1NT-SULP1CE (les), v. Colombier (caserne de la rue du Vieux-).
PASTEUR (maLson du Bon-), v. Cherche-Midi (rue du).
PAUL (église Saint-), v. Paul fme Saint-).
PAUVRES INCURABLES DE SAIMÏ-MARGUERITE
v. Incurables-Femmes (hospice des).
PÉLAGIE (communauté de Sainte-), v. Pélagie (prison
Sainte-).
PENTEMONT (abbaye de), v. Pmtemont (temple de). PICARDIE (collège de), v. Fouarre (rue du) fICroS (couvent de), v. Picpus (rue de)! PIERRE charrie Siint-), v. Aminé fpla. e de iHApital
SainM
NOMt>CLATW«.
-i iwn iâ
PIERRE-AUX-BOEUFS (église Saint-), v. Arcole (ruedl PIERRE-DES-ARC1S (église Saint-), v. Fleurs (rue duMir-
ché-aux-).
PIERRE ET SAINT-LOUIS (séminaire Saint ), v. Enfer
(me à").
PLESSIS SORBONNE (collège du), v. Normale (école). PORT-ROYAL (abbaye de), v. Accouchement (hospicede!*). PRÉMONTRÉS (collège et prieuré aes),L-v. Batdeftuitli
me).
PRÉMONTRES-RÉFORMÉS (couvent des), v. Séerei (nie
PRÉSENTATION-NOTRE-DAME -(couvent de la), v. JW-
lin (collège municipal).
PRESLES (collège de), v. Carmes (me des). PROVIDENCE (couvent de la), v. Arbalète (rue de 1%
RÉCOLLETS [couvent des), v. lncurablet-Bomme*{bMpct
des'- •' ... . ..i i I ' 'i •! fiant
BEIMS (collège de), v. Voies (rue des Sept-). mj3Q9j ROQUETTE (courent des Hospitalière^e-la-j, v. JUprty
(me de la). , „. *Ai:>#J>*
SACHETTES feouvent des), v. Suger (rue). ' ftj*a SACREMENT (couvent des Filles-du-Salnt-} , t.
SACREMENT [BénédiclineiHlu-Saint-), v. Dems-4$&L
Sacrement église Saint-).
SANG (couvent du Précieux-), v. Ma SAUVEUR (égUse Saint- , v Denis (me ~ SAU VEUR (communauté des Filles-du-), v. Vtndi+tim
SilgC).
SÉKZ (collège de), v. Harpe (me de la). SÉPULCRE (église et confrérie du Saint-), V. SIMÉON-SALUS (maison de Saint-j, v. Vignes ii»pa>*>
des). ' .
SORBONNE (collège), v. Sorbonne (église). SYMPUQBJEN (chapeUe Saint-), v. Choleli,
des).
TEMPLE (chapelle du), v. Temple (place du). THÉATINS (couvent des), v. Voltaire (quai de), f TOTflf THOMAS-D'AQUIN (couvent des Filles-Saint-), «'BoW*
(palais de la). 8191*1 THOMAS-DE- VILLENEUVE (association des Biibe*^
Saint-), v. Sèvres (me de). Y ' m JMA
THOMAS -DU -LOUVRE [église Saint-), v. TftWKi-uV
Louvre, supprimée (rue Saint-).
TOURNAY (collège de), t. iMscartes (rue). TOU RS (collège de), v. Scrpmfe (rue).
TRÉGUIER (collège de), v. France (collège de). TRENTE-TROIS (séminaire des), v. Genevurre (rue de la
Montagne-Sainte-.). TRÉSORIER (collège du . v. Ilichelicu (rue Neuw»e- TRIN1TÉ (couvent des 1 uic.wie-ia-, , v. tuvuty pa»aa
de). t -, ,.|. T.mORM
TRINITÉ (hôpital de la), v. T imite (passages de la). tMU&
UNION-CHRÉTIENNE (communauté de la Petite-],1 v. Il* URSUL1NES (couvent des)» v. Vrsùltnes (rue des). Tl0/3a
jxrvu
VAL-DE-GRÂCE (abbaye du), v. Val-d*4râce (I
litairc du).
VICTOR (abbaye Saint-), v. Liquides (çntiiniôt'génerî' VILLE-L-ÉVÊQUE (prieuré de la), V.' Madeleine (pi
VlïcENT-DE-PAUL (chapelle Saint-), v. MàdkMfâ? YVES (chapeUe Saint-), v. Jmgm^m^^^rua
"•A».'. i.'Jt< : 1
LES CHANGEMENTS DE NQMS D'EDIFICES ET DE VOIES PUBLIQUES
mcpt'.s Î79tt nk<jr «; 1" mua 1855.
ABATTOIR (rue del'), voyeï DunXerque [rue de). ABBAYE (rue de I"), v. Bourbon le-Chàteau (rue de). ABOUKIR (ruedV- Bourbon- Villeneuve (rue de),'" ™ ACACIAS (petite rue des), t. /Woc (rue). ACACIAS (rue des), v. Bertrand (rue).
AGUESSEAU (passage du Marche! d')» v. Beivyer (. it. ;. ALENÇON (quaid'), v. Bourbon (quai de).
ALPES (rue des), v. Beatyo/uïs-au-Jfar un rue de . AMI DU PEUPLE {place de V), T. Bitifco^ruf^Joiue ,. ANDRÉ barrière Suint-), \. Aunay (barrière û"). ANDRÉ (rue Saint-), v. Ro'/u<tte (rue de 1 A N Dît É-DES-A RTS ruedu Clnielière-Saint-). v. Si*ûti(niL-).
ANNE EN LA CITÉ nie. Sainte-), v. Boiteeu rue;. ANTOINE (boulevard Saint-), v. BfMuwirc/i«iis ;boulcvaid de).
ANTOINE (théâtre de la porte Saint-), '"v". 71
(théâtre de). •**/■, a
AQUEDUC (rue ànV), v. Douai [rue de).
A R C H E-M A RION rue de V), v. Boun/onnais 'rûe des,1. ARCIS (rue des), r. Martin (rue Saint-). ARCOLE (rue d'), v. Beemjtiaii-Palais-llayal (rue dp). ARTOIS (passage d*), v. Loffitte, supprimé (passage). ARTOIS (rue Cointewe-d '), v. Montoryntil (rua). ARTOIS (rue d"), v. Laf/ilte (rue).
ATHÈNBS (rue de lu Nouvelle-), v. Fn>«Ar*<rue). AUGUSTINS (rue des Petits-), v. Bo»wj»<irte (rue). AliSTERLITZ (petite rue d ), v. Canpo^Ponaio (nie de). AUSTERL1TZ (place A"), v. Afus< f , supprimée (place du). AVEUGLES (maison de»), v. Quinze-Vingts (hospice des). AVEUGLES (rue des), v. Bu/pice (rue. Saint-). AVOIE (rue Sainte-), v. Ttmpk (rue du).
BABYLONR (rue Ncuve-de-), v. -Battit* (rue dV : BANQIB {rue delà), v. Catitutt (rue). . ZliZ'.TT BANQUET (rue du), v. Versailles (rue du Chemin-de-;. fiAitiu: m -BEC.(*o*fc r. TakpH Quéettys^ I àïl/lul
BATTOIR-SAINT-ANDRÉ (rue du), v. Serpent InU, BENOIT (dgliw Saint-}, v. Pànthèon, supprimé1 (théAtre drt^
BERBI-AU-MAJLUS pie des v. (.rtarfo< (rue). . ..
WCHES s \i\ i \i \i; 1 1 \ (iue du PouItou*.), y. Tu/to rué).
BL^HE^ASTIL^ (rue), v, fr^iy^ BLANCUISSrt^ESv/neUe^, r, JB^ru^, n, ?±r{
>V. » , < >i« : : • -/.1>IJJJ I / \t
.. m1, . - vi •: u« iu
U'L <4i i! *nt«ii»AO ? /i4 *<d !iw>in\»; LMW ■• «»dU. .> .' lin/>. •*«;. IliLMIf :'.if, i c;.f- ••«••m . .Util H|/
BONAPARTE iquaij, v. Ors«y iquai d':. Kli/ .HM
BOXCONSEIL (rue), v. Maucdnaeil (rou)> ■ . ^ 1 1/ 1 / J tr BON N ET-ROLGB (carrefour du), y. f.o- r-r.oun« rmr-
four delà). .'AillO -■n 1<W
BONS-HOMMES (barrière des!, v. Posty (bat rière dt?)» BONS-HOMMES iquaides), v. un / (quai de). >i:s 1^ I tr BORDEAUX (me du Duc-de-), v. Juillet (iue du 29). BORDET (rue), v.Dticartts {nié)Jn u«l ZQnOMÏÏ3?AU BORNE (rue de la Haute-!, v. ilniitmontant (rue de). BOSSUET EN LA CITÉ (rue;, v. Kctre-Dame (nro Oé
Cloître-).
ROUCHERAT (rte), v. Louis^m-Marais (rue SabuV)J /.OU BOUCIIEBIES-SAINT-GERMAIN (rue des), y. Médecine
(me de l"Ecole-de-j. r/ *i >: i >! / /
BOICIIERIES-SAINT-IIONORÉ [rue des), v. J^rm^ion
(rue). , • \ / /
BOUC1.ERJE (rue de la Vieille-), v. iiurpe (nie de la}. . . BOUIH ERS (avenue), v. Lowendal (avenue de). BOUFFLERS (passage), v. Fer (galerie» de). ... j i us BOL RBE r\:v de la), v. Port-Boyal (rue du). BOURBON (coMége royal de), ?. Borwparfe (Lycée). ;( ro/. BOURBON (palais de), t. Corps-Législatif (palais du). BOURBON (rue do), t. W/f (rue de). , M o t.
BOURBON (rue du Petit-), v. Louvre (place du). i u > BOURBON-SAINT-SUU»lCFi (rue du Petit), t. Sa^uv.
(rue Saint-). .
BOLT-Dl -MONDE (rup^^i X; $autKvr> (rq« Saint-^ i ua BOYAUDERIE ;barrièrc de la), v. LuUe-Qvtumcnt ^rnera
delà),../, y h .: ; ï 3(J iU/.U-lflTOM
BOYAUDERIE (rue de la), v. Jtatfe-CAammm* (rue de 1a). BBACK (rue), v. FroeAor vnif),.I(tJ ,a . 1}J (
BRAVE (rue du), v. Seine (rue de). , ,
BREDA (rue), v. Prochot (rue).
BRODEURS (rue des), f. rnniuwu (rue). ;/ i i Mniqo BRLTUS (impasse), v. Coquenard^ (rue Neuve-). t ,,/-,, , BUCIIERIE (quai de la), v. itouttbeUo (qMaide)H;i / , mn
f.'v.»4,.{n.i. ^' ffî, .:»?ii rJ/M.III'J>l«»
-t.:., .v . jji'i jj*'. t ia ^/ii.Liii'ino
CADRAN (rue du), v. Saiireur (rue Saiiu». _ ,.,rj< CAGNARD (ruelle du), v. Michel (place du Poul-Saint-). CAILLOU (rue du Gros-}, v fAerawr (rue du Marcher), CAPUCINS (ruelle des), v. Mécham (rue). , |A
CAPUCINS (rua Neuverdes-}, v. /ouie/< (rnej, ( , A<| CARÊME-PRENANT (rue), v. Bicfia* (rue).
CAR.NOT (passage), v. Loure«e (passage). t (/ , rl
CAT1NAT (quai), v. ArcftcrrcAd (quai de Y). CATINAT (rue), v..Sort>ann* (rue).. r/el/.j i ' H
CERUTTl (rue), v. Laffitte {rufij. . </(l,, CHABANOIS (jartie de la rue de,), v. CA<rrn6ins (rue). , CHABROL (rue. Neuye-j. v Srraslouro (n,e de). , ,H, CUAILLOT quai de), v. Pxlly .qua.d.-).
nu.i.
CHA1LL0T rue Basse-de- , v. Pierre (rue Basse-Saint-; . CHAUER (place;, v. Sorbonne place).
CHALIER (rue), v. hichelieu (rue Neuve-de-). CIIAMON (rue), v. Chaumière (me de la Grande-).
CHAMP-DU-REPOS (rue d»), v. j **
CHAMP-FLEURI (rue du), v. Bibltothèy»:, supprimée ,iue de lu).
CHANDELIERS (rue des Trois-), v. lacharit [rue), CIIANTERE1NE (rue), v. Victoire (rue de lu). CHANTIER [partie di» la rut du Grand-), v. llitfuut^Lvu.jes (rue des).
CHANTIERS (rue de»), v. TraxtnUf* (rue). C11ANVERRER1E (rue d«: la), r. Rdf»/'«fe<iu (rue de). CHARLES (rue Neuve-Saint-), v. Pépinière (rue de la). CHARLES X passage du lion;, v. Angouhwte rue .Vuvc-d). CHARLES X [place), v. La Fayette (place de). CHARLES X (quai), v. Jemmupes quai de). CHARLES X (ine), v. La Faydte (rue de). CHARONNE i»ui rure de), v. Fontarabic [barrière de). CHARTE (rue de la), v. An<jouhme-Saiid-Ih wré (rue d'j. Cn.\RTRES-DL-ROLLE rue de), v. Courcelles n ue de). CHAUMIÈRE (rue de la), v. liourbon-lc-Chùteau (rue de). CHENET (rue du Gros-), v. Sentier (rue du). CHEVAL- VERT (rue du), v. Irlandais (rue de>). CHEVAUX (rue de la Posle-aux-), \. Bonaparte {me). CHIENS (me des , v. ffu&ert, supprimée (rue Jean-). CINQ-CENTS (place dit Conseil-des-), v. Bourbon [place .lu Palais df).
CINQ-CENTS (rue du Cotisei'.-des-), v. Bourgojne (me de,. CISALPINE (rue), v. Yafois-du-Roule (rue de). CITÉ (quai de la), v. flapolton (quai). CITOYENNES (rue des), v. Madame (rue).
CLAUDE (impasse Saint-), v. Lacuee ;ruej. CLICHY (rue Neuve-de-), v. Parme (rue de). CLIGNANCUL ET (barrière de), v. Martyrs (baniere de»). COEUR- VOLANT (rue du), v. Gréj/oirc-de-Twir* (rue). COLOMBIER (rue du), v. Jacob (rue .
COMMERCE [temple duj. v. Mcrri (enlise Saint-). CONCORDE (rue délai, v. Huyale-Saint-llonori (rue). CONDÉ (quai de), v. Ûr.*<iy (quai d').
CONFÉRENCE (barrière de la), ». Fassy (barrière de). CONFÉRENCE (quai de la), v. Billy (quai de). CONVENTION ^rue de la), v. Dauphin (rue du). COPEAU (rue), v. LucipCde (rue de).
COQUENARD (rue), v. Lamartine (rue).
COQUILLES (rue des), v. Temple (rue du). CORDEL1ERS (rue des), v. Médecine (rue de t'Éculri^df). COHDERIE-AU-MARA1S (rue de la), v. Btttwjne (ruede). CORNEILLE (lycée), v. iYrrpoWon (lycée).
CORPS-LÉGISLATIF (place du palais du), ». Bourbon
(place du palais de). " CORROIERIE (rue de la>, v. Venise (rue de). COYPEL (impasse), v. Saurs, faubourg Montmartre (cour
des Deux-).
CROIX (rue de la), v. VolUt «ruo% CHOIX-BLANCHE (passade de la), v. Saxicidt \passaeH.
. . • xfl 1,
DEGRES (rue des Petits-), v. Colbert (rue de 1 llùlvL,.
DELABORDE (rue), v. Vhabrol (rue).
DELTA-LAFAYETTE (plai e du), v, V^/encunnes i place
de). . .. , ■ ,., ,.
DELTA-LAFAYETTE (rue du), v. ro/encienne* (rue de),
DELTA-PROJETÉE (rue du,, v. Dunkernue (lue de).
DENTS (rue de la Bairiéie-Suint-;, v. Lenain rue de;. t
table.
DENIS rue du Clieniiti-Saiut-), v. Maur-Popincautt (rue
8*M+ . \ . ' ■ . vi j,,',
DESCARTES shccc;, v. Louis-le-Grand (lycée). *, . , DIAMANTS (rue des Cinq-), v. Quincampoix (rue). / . DOMINTQUE-D'ENFER (rue Salnl-), v. Boyer-Cellari^ ' DOUANE [passage de la), v. Entrent (passage de 1")TL DRAPERIE (rue de la Vieille-), v. Consrantine (rpe,! DROITS-DE L'HOMME (place de?), t. Jean
ché-Siint-, DROITS-DE-LTIOMME (rue des), v. Boi-0 Dl ROIS (rue), v. Butti -Chaumont [rite dcL;. DIRNSTEIX (rue de), ». Êchaudi^ùU^rnumi^^
■ ..■/>> itf.ua
T/Hli"
ÉGALITÉ barrière de l\ v. Enfer (barrière d"). ÉGALITÉ (collège), v. Louis-îô-Gmnd (lycée). . iJJtU ÉGALITÉ (passage de I'), v. heine-de-Uongrie (pissagrdeU) ÉGALITÉ quai de 1'), v. Orlr.ms (quai d'). ÉGALITÉ rue de l'i, v. Londi (rue de). * KM ST7 J <
ÉGALITÉ (rue Neuve-), v. Bourbon- Vi7/e«eute (me de). ÉGLISE (rue du Chevet-de-l'-;, v. fle/runce (rue de). ÉGLISES (rue des Deux-), v. Abbé-de-i Bpit (rue de'!)/?:'. EGOUTS rue de», v. Pierre (rue Basse-Saint-). T.TK)£lfl ÉGOLT-SA 1NTE-C ATHERINE (nie de 1'), *. V<U-AbW*-
Cathci ine (rue du). J J ! ~i7J3B
EMPERELR (impasse de Y), v. ATauconseti (impasse). 11 ENFANT-JÉSUS (maison de V), r. Enfants- Maladti$a&-
la] des). ! |.l -'filXJ IIB
ENFER !rue d ), v. Bleue (rue). T MKIOT^U
ÉTATS-RÉINIS (cour de»), t. Bretagne (cour de). HP"!:
. _ -l îrUlj
. . t ■:• .. •:• J/TIIOR FÉDÉRÉS (place des), v. Boyale (placJX VU JUHÔU FÉVRIER .rue du 24), v. Vu/oM-Pafats-Jtoya! (rUé de,. 'H FIDÉLITÉ (impasse de la), v. Strasbourg (boulevard di> 1 1 FIDÉLITÉ (rue Neuve-de-la-), v. Strasbourg boulevard de). FOIN-SAINT-JACQUES (rue du)> t. Keyerê {rcÈi lattN fil FONTAINEBLEAU (barrière de), v. J/aJïe (barrière «Q. FONTAINE-NATIONALE (rue), v. FontaiiuJ-au-fioi (rue). FONTAINES-DE-LA-BASTILLE (passage des), v. On*
FORTUNEE iavenue), y. Balzac [rue de). I>UIT/ln«ttj FOSSE-AUX-CUIEXS (impasse de la), v. llouwk^f ^
passe des). , uitl.VlUi
FOSSOYEUR (rue du), v. S«rvan4on» (rue), , , , r^mcr/i FRANCIADE (rue), v. Denis (rue du Faobourg-$ajnt-)~ r / FRANCS-BOURGE01S-SA1NT-MICHSL (rue ^s.Mtf;
sieur-le-Frince (rue). ., h ' , (, w.uu i.
FRATERNITÉ (place de la^, v. Carrousel (place du). FRATERNITÉ (rue de la), v. Louii-ti-rilê (rue Saint-). FRÉJUS grue de), t. Jfmsiettt (rue). IHi.i «MWXMI FREPILLON (rue), v. Fofta (rue). "/SolS! FRÈRES rue des Trois--1 FROIDMANTEAU (rue) FROMAGERIE (rue de la), v. ro«ré«f
M irclié-uu\-'i.
FUSEALX (rue des), v. Bertm-P^ H^u^r uvm
^^.u,. .f,u.y. ■ m \V :ti) f.hM
: ; KM Ht t /.\t * .10-/WI GARDE-MEUBLE (le), v. Jfonne (ministère de la). ,i;V! GAZOMÈTRE (rue du), v. Abbeville (ruc^l'), ✓m i*Ji GENTILLY (rue du Cluîiuin allant àj, j. G^<«lf^rh
3/a»ce/{ruede). uJl/flOl GEORGES (rue NcuvisSaial-), v. Geore« (rue Saint-). , . GÉRARD-BEAUQUET (me), v. h, r.dreUlis (rue).iMf3yi <\ G E RM A I N -DES-P RÉS (rue de» Foteés^SaMl^ t, ^«-M^
(rue de l'Ancienne-). > . ,• ,|. ... jj|i/Jt
v. Taitloui (rue) v. l/usée, supprimée (rue du),
III
1 AlitE.
GERM ATX-DES-PRÉS (rue Saint-», v. Bona^ntt [t au). GILLES fpelile rue Neuve-Saint-), v TourncVes (rus des) GILLES (rue Neuve-Saint-), v. Gilles rue Saint-). GLACIÈRE (barrlcré de la^, v. lourvinf (totrièVÉ &fl '. GLOIRE (ïeniple de la), v Madeleine [église de la). GOURDES (rue des), v. Karde»// 'rue
cny (rue).
GRANGE-BATELIÈRE (partie delà rue de lai, v Di'ouot
e* Hoisi'n» (rues).
GRENELLE (place de], v Duffeix (pW).
GRÉSILLONS frue des), v. belaborde frue). GRÈVE (plaep de?, v. Mtcl-de-Yiltc 'place de 1 ). GRÈVE (pont de la), t. Arcofc (vont (T. 1 GRILLE (impasse de lai, t. fi(t;/u< u"« M<mr«y {nu l GUICHET (impasse dd >, v. Echaude-S.iint-Uerm.tin frire
de lï.
GUXTZBOURG Tue de), v Cardin île rue).
HAVRE rue du), r. Marseille (rue de).
IIEAL'MERIE (rue de lai, v. Écrivain*. supprimée f rue des),
HÉBERT (ruelle), t. 6enevi6r« (t wAh Siintc-J. ' '
HELVÉTIL'S (rue), v. Anne (rue Sainte-.
HENRI IV (collège royaL, v. A'u/xi/iS.n ihcée)
HÉR1VALLT (ruelle d'i, t. Maydebour,, (nie de).
IIILLER1X-BERT1X rue), v. hellechasse [tue de).
HISTORIQUE théâtre), v. Lyrique Uhéàtie).
HOCHE (rue), v. Beaujolais- Saint -Honoré, supprimée
[rue de). " HOPITAL (quai de 1"), v. Austerlitz (>piai d'i. HÔPITAL-GÉNÉRAL (rue de I*), v. iW ^riw,. HOUSSAY [rue du), v. TuWmmI .rue).
HUGUES (rue Saint-), t. Beaubounj irue). IIUREPOIX (rue du), y. Atfftttfàil (qum dfl* tiramb-). HYMEN ET DE LA FIDÉLITÉ (Temple de l\ v. Lame»,*
.;égli*: Saint-;.
IÉNA (place d*), v. Louvre 'place du).
IMPÉRATRICE (théâtre de 1), v. Odron (théâtre de P. IMPÉRIAL (lycée), v. Lottis-le-GranJ (lycée" . IMPÉRIALE (nie), v. Carrousel, supprimée (nie du). INDIVISIBILITÉ (place de l'), v. ftoyife (pïaceY INVALIDES (pont des], r. Hn« (pont $t INVALIDES (quai des), v. Orsny (quai d'). ITALIENS (place des), v. Boieldicv (place)
:îI i ii/ t
JACOBINS (marché des), v. Uonar* (marché SajuW.. JACOBINS (passage des), v. tirés [rue des . JACOBINS (passage des), v. Thomns-d'A'piin .rueSaiint ' JACOBINS (passaga de*), v. Griteaiival (rue de)'. ' " ! JACQI KS-LA-BOUCUERIE 'rue Sain!-), v. rôwiVnVsuj?
primée (nie de la).
JARDINS-POISSONNIÈRE (rue des,, v. TJ.icr-.» nie Je). JEAN (rue Neuve-Suint-', v. CA-aleflu-of'Kiii (rue du). JEAN-DE-SAINT-DENIS (rue), v. Lfsrof, sujmiimce tllfi
Pierre-).
JÉSUITES féglrscde* , v. £o>rn Vf X rint-Pivtl tà\lcifiiAl{ 1 JEUNESSE frVmpledè h\ t. Gerr™ église Saint-). JOINVILLE (rue de), v. Ctryve (rue .lu) JUDAS (ri*), i.Clos-Brutieau (rue du\ JUIVERIE (nie de t»v, t. (Nf* (nie de h) JULIEN-LE PAUVRE (tué Ssinf-), v. Juiir-, rn<* U(n\-\ JUSTICE [IIK de la), v. Princes (rw).
lABtr.
LAÇASSE ;rue), v. Entrent (ma de P), LA FAYETTE (passage de), v. Angonlme frOB N-nive-d"). LA FAYE'ITE (lue de), Coutr'tt-Séciai fruHln):' " ' ' " » LANDRY (rué du Chevet-Saint-), ArtWe rue d'/. " ' •'' 11 - LANTERNE T.ité) (rue de la), v. Cité (rue «Jtj la). - , , m'j LANTERNE-DES- ARCIS tue de la), v. Perilelle (ruel. LAURENT (nie NYuve-Sihit-), v. Ve^oiY(nie!du). i?- ' LA VRILLIÈRE (petite me de , v. Catin d (rt|ri. LAZARE (impusse Saint-), v U F.njetie (ruC di').' ' 1 ' LEMAIRE (rue Victor-', v. Ifupirri (rue). LENOm-SAINT-IION'ORÉ (nie), v Povrrfon/Ws (me des». LEPELI.ETIER rue Michel-), v. Michel-le-Vomte mej. LEPELLETIER rue Neuve-), v. hameou (nie). ' " ; 1 LEVRETrE (rue de la), v. toW< rîue de). LIBERTÉ ■ barrière de la), v. riepts barrière de}' 1 ,;: LIBERTÉ (plaee de la), v. Oratoire fplacc de 11 [\ LIBERTÉ (quai de la), v. BAftilne [quoi de). LIBERTÉ rue de UT, v. Wonsieur-ie-Prince {nie)'. LIBERTÉ ET DE L'ÉGALITÉ temple de la), v. iTt/rjw-
rite (éetisi- Srinte-).
LION-SAINT-SIT.P1CE (rue du Petit-), v. S>dtUtl/j
Saint-).
LOI ;me de lai, v. Rich>-lftM (ru- de). LONGPONT rue de), v. It,.,ss.: (me J,icques-de-). LOLIS (.isuui ! de l'Hupital-Saint-), v. Hivherand (avenue). LOUIS (impasse Saint-), v. Alibert (iueî. LOUIS (rue de l'IlOpitat-Saint- , ^. Gntn<je-aux-pjffa (rue^
li. I/.UJ I / I II j
LOUIS (me Saint-), v. .Ve/iVrs rue des) LOUIS {rue Saint-), v. (h-ffrrrs (quai des). LOLIS XV (place, v. foncurde plate de la) LOUIS XVI (pont!, v. Concorde .pont de la). LOUIS-PHILIPPE (hôpital), v. hiriMstët (hôpital). LOUIS XVIII .niai), v. V.duvj quai de).
LOUIS-PHILIPPE (pont\ v. Hé forme (p.mt de la). LOUIS-PHILIPPE rue), ^. Laj.pe(iue).
LOUIS-raïUPPE I" (rue), v. .Vucr rue d'). LOUSTALOT .rue), x . Victor (rue des rossés-Siint-) LUXEMBOURG (rue Neuvc-de-), v. Luxembourg [rue de; ' LYCÉE (me du1, v. YakU-PaLiis-lUn/d 'nie de).
•/ • 'll.l
t ' ': i.'oj
: • /..■ t / i vn:i
MABLY (rue), v. Eti'jhien (me. d ). J/..I > >
MADAME (théâtre de), v. G^mnafe-Di-'irnnti'/ue ? 1 m ■ .< ' r ■ ■ .lu: > MADELEINE [passage de la), v. fons/anfi/M (rue déjy " 1 MADEMOISEIXE (peUlc nie), v. VanneuK (inU)." 1 1*1.10 » MADEMOISELLE (rue), v. Vanneau Mut), il !III«IHOJ MAGASINS (me des|, v. (.>«e»fm (me de Saint-)t l II 1/HiK» MAGLOIRK ,i igii m *1 lin! ), » flulTi il f QMft (llit)i f«H » MAI (tue du 31), v. Sutju'cc 'me Saint ). MAILLET (rue), r. Cawmi (rue). .1 • "«>;!»(.» >
MAIRE ''passade aol, v. il«nu'-0Mtv Tue). MAISON-COMMUNE, v. Bùtel-dt-Vitlt.
MAISON DE-L'HUM AMTÉ, t. llotel-Dim.
MAISON-NEUVE (rue), v. Astorg (rue d*L ; > ' MALTE [nie de), v. Chartrcs-Saiid-Ilomré, supprimée (rue ilt .
MANDRIN (passage , v. Tiro'i (passage de). MANÈGE (passage du,, v. liivoti 'riicd.-;. MANTOUE fme de), v. CourccUes (me de).
MAQUTGNONXE (me), v. Essai /rue de Y) MARAT frue^, v. if^Jecme (rue de l'Éi-ole-dc-1. 1 MARC me Neuve-Saint-), v. Marc (me Saint-). MARCEAU frue), *. Mm rue).
T>DW.»f.jïa
MARCHE 'me de la", v. frhnfonf/r ni^de). MARCIIOUX >'pa«age , v. U/nen».* 'jwwageV
n>o : ' t . i ?v>.a*t il.MZt MAREXGO (barrièie de), v Ckorenton (barrièr&d»H 7 MAUFAGQ (place de;, t. Oratoire, supprimée (plaça deifr MARGUERITE (hôpital Sainte. ), t. Eugénie (hôpital Sainte-).
MARGUERITE (petite rue Sainte»), ». Erfurth (rue d^.
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DES VOIES PUBLIQUES ET ETABLISSEMENTS SUPPRIMÉS
DFftis 1790 irsQu'-a 1" JtitLtT 1853.
•r ..ri
ABBAYE (piusok de i:).Voï«* MAKrcaiw-SkWT-Gtwuw
(place Sainte»}.
ABBEIVOIB (m F. DE L'j.
. . ,^«BlIIM|IC9it .à In S < > finissait A la rue Bourdalouc. - 9« anouOiutewenl, quartier de 1* Cité.
Cette rue tenait Ma nom d'un abreuvoir. 1-c terrain qu'elle f i ai|«it a servi, en 1812, à la formation d'une partie du quai de l'Archevêché, ainsi qu'à l'agrandissement de l'ancien jardin <lc l'Arehevcihé , tnmsformé aujourd'hui en promenade ixibiique.
AVUKK i;i k SAIST--
CmnniMiçait à la rue dn la PotiVRognault ; Unissait & 1» bar- I (depuis d'Aunay}. Sa
unit, quartier Popin court.
Le. n'était encore, ou commencement du dix-huitième siècle, qu'un chemin désigné sou? la dénomination de Saint- Aiiflix'. Lciau le pronom a un nene propi ictaire appelé i\tijntiult, qui a\ait construit à la naissance de cette voie une t»>lic mi maison de plaisance.
Cette t ue a été supprimée de 1820 à 1828, lors de l'cxénttion de la troisième partie de la rue de la Hoquette (voyez cet article). I* commencement de la nie Saint-Andrc se trouve renfermé dans h propriété qui porte sur la rue de la I oHe-Hegnault le n* 32; la fin est enclavée dans la propriété f-ituée à l'encoignure de la rue de la Roquette et du chemin •le ronde de Koularabie.
AÎVGKS ntE des DEUX-}. Vo;ci Jacob 'rue;.
AKGIVILLEU RUE n).
Commençait AU plarn de l'Oratoire et a ta rue des Pooliee ; -f"iii*a|t à la rue do l'Orattiire. Sa longueur était de 60 m, -
»• ;.rr<iiidisK:mein,quaiti«'j- Sauil-Uoooni.
Elle avait été ouverte ù 24 pieds de largeur, sur les terrains appai"tonaut a la Compagnie Naveau. en vertu de lettres patente* <lu U mai 1160, qui daaiuiient à cette nouvelle vue le nom de lue d'Attgr Ulcr. Le comte de la RUlardric
ii'A«à«ri7/tf était alors directeur et ordonnateur général des hùtiments du roi Louis XVI. Une décision mimstériclfcdn 17 liminaire .m XI maintint la largeur primitive, qui devait être I >< u lée â t M m. , c mfornii'tneut à une ordonnance royale d u 23 juillet lH.,v Par suite «le l'exécution du prolongement de, la nie de Ri»oli , la me d'Angiviller, devenue complètement inutile, a été supprimée eu 1853, contbnuémqut à un. décret impéiml du (13 décembre 1852, et remplacement qu'elle occupait u trouve compris aujourd'hui don» les propriétés n- I34S et ir.K de la rue de lliu li.
Al NOM" impasse n'). >oyei Hotel-uk-Viue rue de !*).
• • • v. • : ù?- •*$!♦- ,; •''»• '• -.•'.' • •'• ■• AMt.XON utfc D ).
Cotiifnem.au a la me <m Dét i» ;«i, * la rue de la Savi i .tut r eX*U j' ,..in., ■ (•' tf-MlâikMiaèuï, rçuaf» '
lier de» Lombard». . ^upû-ljq sbJ.IOfr.Oiqf 03 iUCTtrUIfi-bi . Ver, 1 un 1300. une partie droite voie r.»!;M^ ^m-,
mail rue Jcan-le-Comte et Philippe -te-Çomte ; une autre partie était indiquée sous la dénomination de la Bazennerit. Elle faisait autrefois dans la rue de la Heauraerie un retour d'équerre qui porta le nom de rue Troynon. — Décision ministérielle du 28 brumaire an VI, 6 m. de largeur; ordonnance royale du 19 juillet 1810, 10 m. — Elle a été supprimée en 1852, conformément à la loi du 4 août 1831. Son < meut est confondu dans le sol de la rue de Rivoli.
BABILLARDS (DUPASSE DES .
Était située boulevard de Bonne-Nouvelle. — T
Elle existait dès 1650 et a été supprimée en 1832. Son emplacement est situé entre les propriétés n1* 26 et 28 du boulevard de boune-Xouvelle. (Voyez cet article). _
BASTILLE (impasse de la petite ).
filait situile dans la rue de PArbre-Sec. — &• quartier du Louvre.
En 1199, dans les censiers de levècbé, c'était la nette wnstoul. En 1540, on la désignait sons le nom de ru«ttr Jean-de-Chnrorme. Sa dernière dénomination Jul vint d'un cabaret qui se trouvait encore en t~88 dans le fond de cette impasse. — Décision ministérielle du 13 février 1810, largeur 7 m. 60 c.— Elle a été supprimée en 1833, et le sol es! occupé aujourd'hui par les bâtiments de la propriété portant sur la rue de Rivoli le n- 83.
BASVILLE (BUE DE
Commençait à la tour Lamoignon ; Unissait A 1a cor* — 11' arrondissement, quartier do Palais-de-Jastlco.
Cette nie avait été ouverte sur l'emplacement de là cour de l'ancien hôtel du bailliage, laquelle était comprise dans la concession faite par le Roi à M. de Lamoignon. sm bail à cens du 26 février 1 671 , confirmé par lettres ' 1
du même mois. Cette concession avait été faite à U charge
d'établir diverses cours, galeries, ouvertures, etc.
Dés l'année 1840, une ordonnance déterminant le nouveau périmètre du Palais de Justice prescrivit la suppression <d» cette rue. Cette suppression n'a été complètement effectuée
qu'en 18aL |, 3Up 't.J • il i^-iu!
Guillaume de Lamoignon, seigneur de JkawU». naquit en 1617, fut nommé premier président du Parlement en Mal»
et mourut en 1677. . m sors t,*K> • m-\
BE.Vl'CE (iu:e jeax-de- . iiOAUl Commençait i ta rue de la PctiuH; riparie ; Bornait i te rua de la Cordonnerie. Sa longueur était de J0 m. — V vroudMae-
ineiit. quurtier des Marchés. ~,v K ,; ". TjUwr
Le premier acte constatant l'existence de cette rue, ept de 1320. Son emplacement était occupé P&r de» juiïs durant les premières années du règne de Phijupp^TÀugust^jjai* dot son nom à un boufhei, «pu y.Ot otahlii- un atnl f rltai
tlAT.
Bt AL H ARN AIS mue de:. Voyez Amsboise (église Saint-).
bEALJOLAIS SAINT HONORE RUE DE .
Coœroençail * U rtM de- Chartres* finissait à la ru* de Va* lois.— Sa longueur était de 37 m. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
Des lettres patentes du 16 décembre i779, registres au Parlement le 31 du môme mois, ordonnèrent de transférer l'hôpital royal des Quinze-Vingts, situé rue Saint-Honoré» dans l'hôtel des Mousquetaires noirs de la rue de Charenton. Ces mômes lettres patentes autorisèrent le cardinal de Rohan, grand aumônier de France et supérieur immédiat dudil hôpital, à vendre tous les terrains et bâtiments formant l'enclos de cet établissement. Les acquéreurs des terrains étaient tenus d'ouvrir les rues et passage désignés au plan arrêté par le Hoi; ce plan, tracé par M. Lenoir, architecte, indiquait cinq mes sous les dénominations de Beaujolais, de Chartres, Montpensier, Rohan et Valois, ainsi qu'un passage entre les rues Rohan et Saint-THcaise. Lors de l'exécution , quelques changements furent faits à ce plan; le passage dut être supprimé, et l'on forma la rue des Quinze» Vingts. A l'égard de la voie publique qui fait l'objet du présent article, elle fut tracée le 3 juillet 1781 , conformément au plan de M. Lenoir, ot sur une largeur de 18 pieds. Dans là partie déboucliant sur la rue de Valois, elle formait un passage dout la largeur était de 3 m. (iû c.
Ijc nom de Beaujolais lui Tut donné en l'honneur du comte de Beaujolais, troisième fils du duc d'Orléans. ; Voyez dans le corps du Dictionnaire la nie de Reaiuolsis, Palais-Rot al.)
— En vertu d'un arrêté de l'administration centrale du département de la Seine, du 12 thermidor an VI, elle prit la dénomination de rue Uoehe, eu mémoire du célèbre Lazare Hoche, né à Montrcuil, près Versailles, le 2* février 1708, mort le 13 septembre 1797. Son titre le plus glorieux à la reconnaissance de sa patrie est la pacification de la Vendée.
— Une décision ministérielle du 3 messidor an IX fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. dans toute son étendue. Conformément à un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, elle reprit sa première dénomination. — Les voies publiques ci-dessus désignées ont été, à l'exception d'une partie de la. rue Rohan, supprimée* eu 1850, en exécution de la loi du 4 octobre 1849, relative au prolongement de la rue de Rivoli. L'emplacement qu'elles occupaient a servi tant à l'ouverture de ce prolongement qu'à l'achèvement du Louvre,
BENOÎT jlMI'ASSE SAIKT-).
Était située dans la rat de la Tacbcric. Sa longueur était de 10 m. CO c — <• arrondissement, quartier dea Arda.
. Ette se nommait autrefois ruelle des Bons-Enfants. La Caille l'appelle ne de la Petite-Tackerie. Elle prit ensuite, a raison d'une enseigne, le nom d'Impasse Saint-Benoit, Sa largeur n'était que de 2 m. — Elle a été supprimée en 1833 pour l'expropriation complémentaire de la rue de Rivoli. Saw emplacement sa trouve porte sur cette rue le n» 35.
BENOÎT i l. ACE DU CLOÎTRE SAINT-).
Était wtoéeentre le ptftsage Saint-Benoît et la rue du Cloître- Sairrt-Beoolt. Sa longueur était de 23 m. — II* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
1 Du temps de saint Louis, tin :
cë cWKre. LéRoi permit »ttx
s^^r^r^t, sus
au moyen âge , dan? ses gftnges, les redevances en grains ox chanolftês. Les propriétés provenante^
public existait dans de Notre-Dame
ÉTAT
et 9 vendémiaire an VIL — Décision ministérielle du $) nivôse an XIU, largeur il m. 50 c. Ordonnance royale du 2 novembre 1847, largeur 15 m. 80 c. Cette place a été supprimée en 1853 et confondue daus le sol de la me des
École».
BEAOÎT-SOBBONNE (passage saist ).
Commençait à la rue Saint-Jacques ; finissait * ia place du Cloltre-Saint-Benolt. — 1 1* arrondissement, quartier de la Sor-
Cc passage lirait son nom de l'église Saiut-Beuoit, à laquelle il conduisait. Il a été supprimé en 1853 et confondu
dans la rue des Écoles. m ■/
BÉTH1SY (rue). H»«»#.'rtl«»#
Commençait aux rues Boucher et des Bourdonnais : finirai i aux rues de la Monnaie et de Roule, Sa longueur était do 100 m. — 4" arrondissement ; les impairs étaient du quartier du Louvre ; les pain du quartier Saint-Honoré. Elle se prolongeait autrefois jusqu'à la. rue de l'Arhre-Sec. En 1300, la partie située entre cvtte voie publique et les rues de la Monnaie et du Roule se nommait me au Comte de Pontis ; le poète Guillot dit en vieux style : rue au Quens de Pontis. La deuxième partie, à peu prés à la même époque, était désignée sous le nom delà Charpenterie. En 1418, ces deux parties réunies avaient la même dénomination de rue Déthisy. Jacques de Béthity, avocat au parlement de Paris, y possédait alors un hôtel. — Décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, moindre largeur 8 m. Ordonnance royale du 29 avril 1830, moindre largeur 10 m. —Cette rue a clé supprimée en 1851, conformément à la loi du 4 août de la môme année, relative au prolongement de la rue de Rivoli, dans lequel elle se trouve confondue.
BIBLIOTHÈQUE (rue de la).
Commençait a la place do l'Oratoire; finissait à la rue Saint Honoré. Sa longueur était de 91 m. — »* arrondissement, quartier S-iintllonorO.
Cette rue, ouverte sur une partie du parc qui dépendait du château du Louvre, servit durant plusieurs siècles de repaire aux femmes de mauvaise vie. Elle porta d'abord le nom de rue du Champ-Fleuri. Un décret du 21 mars 1801 ayant ordonné de placer lu bibliothèque nationale dans le palais du Louvre, la rue du Champ-Fleuri fut nommée alors rue de la bibliothèque. Lne partie de cette voie publique, du côté méridional, fut abattue vers 1812 pour faciliter la réunion du Louvre au château des Tuileries. — Décision ministérielle du 2 thermidor an X, largeur 7 m. Ordonnance royale du 22 août 1840, largeur 10 m.— Une partie de cette rue fut démolie en 1853 pour livrer passago au prolongement de la rue de Rivoli. Le surplus de la rue de la Bibliothèque a été supprimé en 1854, conformément an décret impérial du 3 mai de ladite année. Son emplacement se trouve renfermé aujourd'hui dans le grand hôtel du Louvre.
BIZET ; impasse). Voyez Lazare (rue Saint-). BOLL.UNVILLJERS (MARCHÉ). Voyez Bac (rue du).
BOtRDALOUE rue).
Commençait au cloître Notre-Dame ; finissait au quai de l'Archevêché. — 9* arrondissement, quartier de la Cite. Cette rue, ouverte à la fin du dix-huitième siècle, portait le nom du célèbre Bourdaloue, jésuite, né à Bourges <* Mil, et mort eu 1704. Elle a été supprimée en 1812 pour faciliter l'agrandissement du jardin de l'archevêché, transformé
auj
BRAVE RCE DtV Voyes Som rue dei.
ÉTAT
CAMBRAI (PLACE), ù L-èû
in' Commeflçuk h la me 8»liM-Je«B-«e-Latr»0 j Ouïssait I la me Saint-Jacques. B& longueur était de 7a m. — 19* arrondi ssement, quartier Saint-Jacques. ir.T Cetto place faisait autrefois partie de la rue Saint-Jeandc-Latran, dont elle portait la d«! nomination. — Un arrêt du conseil, du i 2 fé trier 1713, ordonna son élargissement. Elle dut ton nom à la maison de l'évoqua de Cambrai, que remplaça le collège de France. — Décision ministérielle du 1 3 fructidor an VIII, moindre largeur 12 m. Ordonnance royale du 31 décembre 1845, moindre largeur 11 m. 70 c. — Cette place a été supprimée en 185-4 et confondue dans le sol de \& rue det Écoles.
CARÊME- PHE\ A \T (niK).
Commençait à la ruo du Faubourg-du-Terople i finissait aux rues de la Grange-aui-Beltcs et do l'Hôpital-Saint-Louis. — S* arroudiasemeot, quartier do la porte Saint-Martin. Cette voie publique devait son nom au territoire dît de Caréme-Prenant. Elle a été presque entièrement supprimée lors de la construction du canal Saint-Martin. La partie qui s'étend de l'avenue Richerand à la rue de In Gmnge-uux- I (elles a pris en 1840 la dénomination de rue Bichat. {Voyez cet article.)
CARROUSEL» [petite place dc].
Était située entre la rue du Carrousel et lu cour des Écuries. —
1" arrondissement, quartier des Tuileries.
no? i i u * '7 1 . *i
Elle a clé supprimée en 1805 pour livrer |>assage au prolongement de I a rue de hjxolt.
c \ ituoi si i (rot do).
Commençait à la place du même nom ; finissait à la petite place du Carrousel. — 1" arrondissement, quartier de* Tuileries. Cette voie publique a été supprimée vers 1805. Son emplacement a servi à élargir la place du Carrousel.
CARROUSEL (bue du).
Commençait aui place et rue du Musée; finissait à U place du Carrousel. — 1" arrondissement , quartier des Tuilerie», « Au palais des Tuileries, le 26 février 1806. — U sera ■ ouvert une rue de la largeur de 17 ni. sur la direction du » milieu du palais des Tuileries et du uiilieu de celui du » Louvre. Les maisons qui se trouvent sur l'alignement de
• cette rue seront démolies et la rue percée avant le t" nom vembre prochain. La nouvelle rue prendra le nom de rue
• Impériale. Les façades de cette rue seront bâties sur un » plan régulier qui sera proposé par l'architecte de notre n palais des Tuileries. Signé Kuouto», » {Extrait «lu décrol.) — La rue fut immédiatement percée, mais les dispositions de ce décret en ce qui concernait la construction des façades régulières et la largeur de la rue ne reçurent point leur exécution. En 1815, cette communication, qui n'était point reconnue voie publique par l'administration municipale, prit le nom de rue du Cêvroasel. Supprimée en 4 880, elle Se trouve confondue dans les place* Napolîon et du Carrousel.
CHAISE (PASSAGE DE LA PETITE
Commençait à la rue Saint-Martin ; finissait a la rue de la Vannerie (autrefois rue SaJnt-Jacqoes-la-Boudierie dans cette partie). — 7* arrondissement, quartier des Areis. Pratiqué en 1800, H avait pris son nom (Tnne enseigne. Ce passage a élé supprimé en 1853 pour l'élargissement de la rué Saint-Martin, et son emplacement se trouve confondu aujourd'hui dans îe sol du boulevard de rilôtel-âe-Vitlei
dtMMilflE {BObV lMf)tfi '( nuit ô2 si (»h£<? i huaoQ « i Commençait i la place de 1 Oratoire t naissait à la rue Saint- Honore. Sa longueur était de 10! m. — »• arrondissement, quartier 8aH»>BbMéi< i-TIfA* Stitiui] JGJfJD j
tlAl.
Elle était entièrement construite en 1250, cl portail U nom de rue au Chantre, en raison d'un diantre de Saint- Honoré qui y demeurait Une décision uimi-térielLe du 13 pluviôse an X, signée Cliaptal, fixa la largeur de cette rue à 8 m. Une grande partie de cette voie publique fut démolie pour faciliter l'exécution de la grande galerie septentrionale réunissant le Louvre aut Tuilerie*. Une autre partie fut abattue en 1833 pour livrer passage au prolongemenl de la rue de Rivoli. Enfin, le surplus, qui a été supprimé en t*54, conformément à un décret impérial du 3 mai de la même année, se trouve renfermé aujourd'hui dans le grand RùM du Louvre.
sb ttfrtq rib ah 9£M«q au a
< Il tlîllOWll K3 IMPASSE DBS). aI.
Avait son entrée dans la rue du même nom. — S* inrmtkir
mont, quartier des Quinse-Vingta. jiuV03 us, , «•MItd nb t
Elle a été comprise en 1842 dans remplacement de la
prison Mazat.
'-unie. aJnioq t>\ aJ>*tbft
C1IAIIITE (RUE DE LA
Commençait eox rue et place de la fidélité; finissait a la rue Saint-Laureut. Sa longueur était de 44 m. — 5* areoadbMMMfti
quartier du Faubourg Saint-Denis.
l.e domaine nation;»! aliéna, les 4 floréal, 27 messidor
an V, cl 21 thermidor an VI, trois propriétés provenant de la fabrique Saint-Latitvni Han» lis contrats de vente, l'olSHgation suivante fut imposée à chaque acquéreur : « Il sera » tenu de fournir quand il en sera requis, et ce, sans indem- » nité, le terrain nécessaire pour l'ouverture d'une nouvelle » rue. » — l.e domaine national vendit également, le 28 germinal an V, l'église, bâtiments et filature que possédaientMs Filles de la Charité, l.e contrat d'aliénation renfermait h clause suivante : « L'acquéreur sera tenu de supporte» te » percement de la nouvelle nie qui, partant de cefle Saitit- » Laurent, ira aboutira la demi-portion circulaire formait » la nouvelle place projetée au-devant du portail de 1 egfise;» I.c plan, approuvé par un arrêté du hireetoire eiémtif, au 3 germinal an VI, (ha la largeur de cette vote publique à 10 m. Elle fut "U>e.iïe peu de temps après. Sa dénomination rappelait le couvent des Filles de la Charité, dont nous avons parlé à la rue de la Fidélité. La rue de la Charité a clé supprimée en 1853 et confondue dans le sol du tofdtwddcStratbourg. ■ 1 noilamin
CHARGÉS (po.vr s mm
Ce pout avait élé construit vers 1606. Il était spécialement affecte au service de l'Hùtel-Dicu, et se composait de deux arches en maçonnerie. Ce pont, qui gênait la navigation sur le petit bras de la Seine, a été démoli en 1834 cl remplacé par une passerelle en bois.- 1 f t 1.1 Ifl fl3I.I*V3H3
CHARTREcVSAIM HONORÉ (rue de).
Commençait a la rue Roltnn rt a la plan; du Carrousel ; flni»i>ait ft la place du faJais-Hoy.il et à la rua Saint-TbotM* de Louvre. Sa longueur était de 120 tu. — 1" arrondissement,
quartier dos Tuileries.
Elle avait été ouverte sur 1 cuiplaceinenl de l'hôpital royal des Quinte- Vingts, en vertu des lettres patentes du 16 décembre 1779, registrées au Parlement 1.' 31 du même mois. Cette rue fut exécutée sur une moindre largeur de 7 m. 80c, et reçut le nom de Chartres, en l'honneur du Gis aine du duc d'Orléans, qui régna sous le nom de l.ouij-Fhilippc — Par arrêté de l'administration centrale du département de la Seine, du 2 thermidor an VI, die prit le nom de rua de Malte, en commémoration de la prisé de Malte par ks Français le 12 juin 1788, lors de l'expédition d'Egypte. — Un arrête préfectoral du 27 avril 1 b 1 4 rendit a cette vote publique
sa dénomination primitive. — La rue de-Chartres-Saim-iio-
tutttt iZZsïo rj£n*up .nlaqaài .yrivol *btaO
Googl
non? a été supprimée en 1850. Son emplacement a servi au profongenient de ht rue dt JHwii et i l'agrandissement de là place du Carrousel.
Cil AKTHEl \ passage DES).
Commençait à te rue de la Tonnellerie ; taiaaait à la rua . Traînée. 6a longueur était de Si m. —y arroadlsbement, quari |ler Saiat-Euatacue.
.- Lettres patentes. — « Louis..., voulons et nous plaii ce qui » suit : 11 sera ouvert, rue Traînée, vis-à-vis la porte laté- » raie de l'église Saint-Eus tache, suivant Ut direction indi-
■ quée au plan qu'ont fait dresser les curé et marguillier»,
■ un passage de dix pieds de largeur, lequel sera dirigé dans
• la longueur de deux maisons, fane appartenant au sieur » Carré, l'autre aux Chartreux, et débouchera sous les piliers » des halles , au coude qui se trouve rue de la Tonnellerie. » Les Chartreux pourront faire reconstruire, aux deux côtés » du passage, un puits et une pompe en reiuplacemeut du » puits de la pointe Saint-Eustache, etc. Donné à Versailles,
• au mois de juillet de l'an de grâce 1779 , et de notre règne » le 6*. Signé Louis, a Ces lettres patentes reçurent immédiatement leur exécution. Le passage des Chartreux a été supprimé en 1848, et 11 se trouve compris aujourd'hui dans le périmètre des Halles contrôla.
ÇHAT-BL.^C (impasse du).
} -, Était située dans te rue de la Vannerie [euterfoi* rue Saint- , . iacquevIa-Boucherie dans celte partie). Sa longueur était de m 33 m. — 6* arrondissement, quartier des Lombards.
- Elle existait vers l'année 1 .100, et dut son nom à Gilles Chalianc, qui était boucher à la grande boucherie en 1315. La dénomination du Chat-Blauc n'était qu'une altération. — En vertu d'une décision ministérielle du 22 avril 1826, et d'un arrêté du Préfet de police du 12 mai suivant, cette impasse avait été fermée par une grille. Sa largeur était de 1 m. 20 c. Cette impasse, qui a été supprimée en i 833, en vertu d'un décret impérial du 19 février de ladite année, se trouve confondue aujourd'hui dans le sol du boulevard du Centre.
CHEVALlER-ni' C.IT.T (IMPASSE DO).
Était située dans la place de ce nom. Sa longueur était de 21 m. - 4' arrondissement, quartier du Louvre.
C'était en 1339 une ruelle qui n'avait alors aucune dénomination. En 1450, elle prit le nom de nulle de la Sauneriè; elle aboutissait vis-à-vis de la rue. ainsi appelée, En t"U, e fut réduite à l'état d'impasse et fermée. Celte impasse a
été supprimée en 1855, conformément au décret impérial du 21 juin 1854. Son emplacement se trouve compris dans le périmètre du nouvel Hùtel des Postes.
CHEVALIER DU Gl ET (PLACE Dt ).
Était située entre le» rues du Cbevaller-du-Goet et Perrin. GaaieUn. Sa longueur était de ad nL! -i- 4» arrondfaaemeat, quar- Louvro.
• kir
Elle faisait anciennement partie du territoire dit Perrin -
' Gassetln. Jusqu'au milieu du seixtèrhe siècle cette pta.ee ne fût connue que sous cette dénomination générale, qu'elle quitta alors w^freùdYe celle du Chevalier-dù-Guet. (Voir pour rétvmologie l'article «rivant.)- Décision ministérielle du 12 fructidor an V, largeur, 9 m. 50 1. Ordonnance royale An 1 9 juillet 1840, io m.^Elle a été supprimée en 1855, conformément su décret Impérial du 31 juin 4854, et placement est confondu dans le nouvel HoiéJ des danVle prolongement de lanie Jean-Lanuer.
W"!5 *': inq âjb ,IYw ■icluvnyd: S >ib ,&2f,i d ( ILEVALILfi-DlHilJET (W»«fc.:.iraoa m .»»D* ah
n'J— CoratoetKalt i la pteœ du mftmenom, n*2, et a 11 rue do la Vleute-Hûrengeriû i noterait i U n* de* UhmUm Sa lon-
-r :l vmv était de « m. - arrondiasemeat. Les Unpato, quartier du Lourre les pairs quartier des Marché».
En 1300 et jusqu'au milieu du seizième siècle, c'était U rue Perrin-GasseUn. Le non du Che valier-du-Guet lui vint d'une maison que le Roi avait acquise pour y loger le commandant ou chevalier du guet. « Il y a grande apparence,
* dit J ni lot. que ce tut en conséquence de l'ordonnance du a roi Jean , du 6 mai 1363 , que cette maison fut achetée et » destinée pour les cheh de cette compagnie. » Nous avons parlé du chevalier du Guet a l'article de la Préfecture de Po> lice. — La rue du Cheval ier-du-Guet n'a été ainsi nommée qu'au commencement du dix-septième siècle. — Décision ministérielle du 12 fructidor an V, largeur 6 m. Ordonnance royale du 9 décembre 1838, largeur 10 m. — En vertu de la loi du 4 août 1851 , relative au prolongement de lr< rjte de IUvoli, les maisons du coté des numéros pairs ont été expropriées et démolies en 1852; celles du cdté opposé ont subi le même sort en 1855, conformément au décret impérial du 21 juin 1854, relatif au nouvel Bétel des Postes et à ses abords. Le sol de la rue du Chevalier-du-Guet se trouve renfermé dans l'îlot entre la rue de Rivoli et la rue Jean-Lantier prolongée.
ntruK-Jtii&r. \miy, ;A> OuiîMrtMnV. i î -»L nol CHOLETS (EOE des). j.t»+ l ?» Iuvj«Va
Commençait à ta ne de Reims t finissait k la Étknne-des-Grés. Sa longueur était de 69 sa. — 13» sèment, quartier Saint-Jacques.
L'emplacement circonscrit par les rues des Cholets'.de Reims, des Sept- Voies et Saint-Étienne-des-Grés, était au onzième siècle un clos planté de vignes. On voyait à son extrémité occidentale une petite chapelle dédiée à saint Symphorien. — A la fin du siècle suivant, un chemin avait été tracé en cet endroit et portait le nom de Sviatàytnphorien. Vers 1295,cechemm,hordé de constructions, recevait le nom des Cholets.en raison du collège des Choiets, dont nous rappellerons l'origine. — line décision ministérielle du 1 3 juin 1807 fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. — En vertu d'une ordonnance royale du 5 septembre 1845, la rue des Choiets a été supprimée. Le sol de cette rue a été cédé' gratuitement par la Ville aux collèges Sainte-Barbe et Louis-le-Qnmd et réuni a ces deux établissements.
La chapelle de Saint-Symphorien, dont nous avons parlé, remonta» k la plus haute antiquité. Aucun historien n'« pu fixer l'époque de sa fondation. Le premier titre qui l'indique d'une manière positive est une charte de Philippe-Auguste, de 1185. Cette chapelle tombait en ruines au milieu du dixseptième siècle et fut vendue au collège de Montaigu, par contrat du 9 septembre 1682.
te collège des Choleis était situé dans cette rue. Sa fon dation était due à Jean Cholet, cardinal et légat du pape en France. En 1504, la chapelle fut construite et dédiée à sainte Cécile. Le collège des Choiets a été réuni à l*Universite en exécution acs rcurcs patentes nu zi novemoro I7C3. Les bâtiments devinrent propriétés nationales en 1792. Une partie de ce collège, là moins importante, fut vendue. Ce qui en restait fut loué par l'Etat. L'ordonnance royale qui suit complète l'historique de cet ancien établtesement-- «Louis.. . » — Article Les batirocnlsde l'ancien collège des ^bolets, » à Paris sont, conTorruément au décret du 1 1 décembre i808, » réunis aux biens composant la dotation de rXJnlversilé, qui » sera mi-e ujunOdi;itement en postessj(>n. Les bâtiments
* semntt\,ncédi;.« gratuiiemcnt \w l'UpiTeriitt1 à n.'trc Latine » ville de Péris, k la charge par U dite ville d'en effectuer » la démolition et d'en réunir Je terrain au collège royal de » Lcuis-le-Grand. sauflc relranchementnëccssaire nourl'é- , largisscmentles rues deTcholcls et de Saint-ÉUcn^e.etc.
» Donné à Paris, le 26 juin de l'an i » règne le 27», signé l/oeia. • o - >nUi ci t jicja-jnt.tiO
CLAUDE (impasse SAWT-;. Voye^rus.Uçj^, Uf
fcMT
COO. (I »\ (RUE DU
Commentait à la rue de Rivoli [autrefois de la H xértnderie dans cette partie) ; finissait* la rae de la Verrerie. Sa longueur était de 80 m. — 7* arrondissement. Le» impair», quanier des Arei» s les pairs, quartier la llarcbe-Saint-Jean.
Quelques constructions bordaient déjà cette rue sous le rogne de Louis le Jeune. Son premier noin fut celui A'Andrt- Malet; elle est ainsi désignée dans un acte de 1243. Ou voit dans l'Accord de Philippe le Hardi avec le chapitre de Saint- Merri, en 1273, que celte rue est énoncée sous le nom de Lambert-de-Ràle ou André-Malet, (iuillot lui donne cette dernière dénomination. Des 1410, elle prit d'une enseigne le nom de rue du Coq. — Décision ministérielle du 28 brumaire an VI, largeur 7 m. Ordonnance royale du 12 juillet 1837, largeur 10 m.— Un décret impérial du 31 janvier t«:i4 porte : a Est déclarée d'utilité publique dans la ville de Paris lu sup- » pression de la ruedu Coq Saint-Jean, suivant lcsdispositions » du plan ci-annexé... » Cette rue est déjà fermée du côté de la rue de Rivoli ; mais les maisons riveraines ne sont pas i expropriées.
CORDONNERIE (RUE de la).
Commençait à la roc da Marché aut-Potrées ; Unissait à la rae
ment, quartier des Marchés.
Les cordonniers habitaient au treizième siècle la rue des Fourreurs, dite alors de la CorWowemneWe. Vers 1295, les cordonniers cédèrent aux pelletiers la place qu'ils occupaient, pour venir s'établir dans les environs de la Halle, qui devenait alors le centre du commerce parisien. C'est par altération qu'on a écrit Cordonnerie ; le véritable nom est Cordouannerie, ainsi qu'on le disait autrefois; parce que les premiers cuirs qu'on employa a la confection des chaussures étaient tires de Cordoue et s'appelaient du Conlontm. Les statuts crue les maîtres de la communauté des cordonniers présentèrent aux États généraux, sous Charles IX, furent approuvés et confirmés par letlres patentes données à Fontainebleau en 1373, regisfrées au Parlement l'année suivante.
— l'ne dérision ministérielle dit 23 messidor an X, fixa la largeur de la rue de la Cordonnerie à 8 m. Cette voie publique a été supprimée en 18:»*, conformément au décret du tO mars 1852, et son emplacement se trouve renfermé dans le périmètre des Italie* centrales .
CRUCIFIX (rie du petit-) .
Commençait à la rue de U Vannerie (autrefois Saiot-Jacquesla-Rouch'-ric dans cote partie;; fluissait a la place Saint- Jacqnes-la-Bouchcrie. Sa longueur "était de 53 m. — 6* arrondissement, quartier des Lombards.
Plusieurs actes prouvent que celte rue était entièrement batic vers 1250. Elle lirait son uouj du fief du Crucifix, dont la principale maison, qui avait un crucifix pour enseigne, était située au coin de la rue Saint-Jacques- la-Boucherie. En 1 270, elle était désignée sous le nom de petite rue en face le portail de l'iglite Saint-Jacques. Ou U nupiioa également rue du Torce clPorcncSttini-Jacyttci. Elle fut élargie en 1304.
— Décisiou ministérielle du 18 vendémiaire an VI, largeur G m. Ordonnança royale du 9 décembre 18.18, moindre largeur 10 m.— La rue duPctU-Crucifu a été supprimée en ISo2, conformémctU à un décret du Président de la HépubUque, L. ff. Bonaparte, du 2G juillet de la même année. Elle se trouve confondue dans la place Saint-Jucqvcs-la-Itouclieric.
ÉUT.
DÉSERT (PETITE rue du).
lit ' fl!>.S- <K«rf
DENIS (RLE BASSE PORTE Mir»T-l Voy*z Bo»fî<«-
Commençait à la rue du Désert, woe laquelle «lie
équçrre. Sa longueur était de Bi m.
twr de la Cliaussée-d* Antin.
Le plan de Jaillot (1772) l'indique sous le nom de nu Saint-Georges. La dénomination de petite rue du Désert, portée sur le plan de Yerniquet, lui vint sons doute de sa situation dans un quartier peu fréquenté. Elle a été complètement supprimée vers 1822. S:»n entrée sur la tue Saiotl '!/;.] .- se trouve renfermée dans la propriété portant aujourd'hui sur cette voie publique le n» 24.
DÉSERT [RLE DU).
Commençait 4 la petite rue du Désert; finissait à laroe d* l.a Rochefoucauld, presque en facu du la rue de la Tour-da- Dame». Sa longueur était de 201 m. — a* arrondiaciûtat,
quartier de la Cliaus^-u-d'Autin.
Elle est daignée sur le plau de Jaillot fous le nom de ruelle Uaadin. Veruiquel l'indique sous le nom de rua du Désert. (Voyez Parliclo précédent.} Elle a été complètement supprimée vers l'année 1823. Son débouclié du côté de 1» rue de La Rochefoucauld se trouve confondu dan* la propriété portant aujourd'hui le n" lî sur cette voie puJJ^uf
DOYENNÉ IMPASSE DU
Était située clans la rue de ce nom. — 1** arronAssenttat, quartier des Toileries.
C'était autrefois la rue du Doyewir. Elle avait été peref sur l'emplacement de la maison du Doyen de Saint-Thomas. — Cette impasse, qui n'était pas reçounuy veie publique , a été complètement supprimée en 1 8*0, et confondue daiu U place du CarrouscL ',.„..»
DOYENNÉ RLE m •;.
Commençait a l'impasse du Doyenne; linbasii à laroe du Carrousel. — 1" arrondissement, quartier des Tuïleriea.
C'était anciennement le cul- de-sac &iint -Thomas ..ainsi nommé en raison de sa proximité de l'Ygli'se kiinl-Tnapias, appelée depuis Saint-Louis. Par suite de la formation de U rue du Carrousel, ce cul-de-sac fut converti en iroe rué aaiquclle on donna lu dénomination du Doyenné. Cette ntt>qui n'était pas reconnue voie puhlii|iic, a été «imprimée en 1850, et le terrain réuni à la place du Carrousel.
DRAPERIE IRCE DE LA VIEILLE-). Voyez Comtsstim
-, 'tv 'i ' v'i;
{rue de).
ÉCRIVAINS 'rue des?. < ï'M W-J//W Commençait anx mes de la Coutellerie et de la Tttérandrne; finissait Ma rue Saint-Drnis. Sa longueur était de 310m. —ttepuis les rues du la Coutellerie et du la Tiiéranderie jnsqVa h rue Saint-Martin, 7' arrondisacmeiit, quartier des AnU ; wrpUfl 0' arrondissement, quartier de* Lombards. ,
En vertu d'une décision ministérielle du 18 février «5», U s nies Jean-Pain-.Mollet, de» Ecrivains et de la Heaiimerk, furent réunies sous U seule dénomination, de, rue /det frnr vains. Cette voie publique a été supprimée en 1853, wnfor* mément au décret impérial du 10 février de ladite «yiea» relatif au prolongement de la rue de lyvolL Lpç parties}» l'emplaceinenl de la rue des Ecrivains a servi aforuicf.lfi,*)» . de la rue de Rivoli; le surplus se trouve reafennêdan»^ propriétés bordant le coté des numéros p&iss de cette m, depuis le n* 74 jusqu'au n* 102 inclus.
La rue Jean-Bain-MoHet, qui Aâft siroée etrtre les fW*di 1 la Coutellerie et da la Tiiéranderie et la rue Saint -Martin, existait dès le treiïième siècle. €n 1WI , elle *taf r tOBtrot sou* le nom de Jthan Pimolet, qu'elle devait à un bovjffW*
ÉÎAT.
dc-
rie.
de Paris qui J demeurait alors. On la trouve encore ainsi signdc.en 1591 , sur un registre d'écrou tenuà la'Conciergë; Ûepuis, cette dénomination fut altérée, et on écrivit rue Jean- Paîn-Mollet. — Décision ministérielle du la floréal an V, largeur 6 m. Ordonnance royale du21 mars {832, largeur 10 m. ' La rue des Écrivains communiquait de la rue Saint-Martin à celles de la Savonnerie el de la Vieille Monnaie. L'cmplaçemcnl qu'elle occupait s'appelait, en 12u l, la l'iare-iiu- Lqt'r. En 1439, on la trouve indiquée sous le nom de rue de la Pieri e-au-Lail, dite des Écrivains. Celte dernière uéuotuination lui venait des écrivains qui s'étaient établis dans de petites échoppes adossées a l'église Saint-Jacqucs-Li-I5ouchcrie. — Décision ministérielle du 18 vendémiaire! an VI, moindre largeur 6 m. Ordonnance royale du 27 août 1844, largeur 12 ni.
La rue de la lUaumcrie, qui continuait la précédente jusqu'à la rue Saint-Denis, était dé#i<méc, en 1300, sous ce nom qu'elle (levait aux ouvriers qui y Cubriquaient des heaumes ou casques. En effet, les registres de Saint-Jacqucs-hv-Boucherie l'ont nommée quelque temps rue des Armurier» . — Décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, moindre largeur 6 m. Ordonnance royale du 19 juillet 1840, largeur 10 lu.
EMPEREUR (passage de l).
Commençait à la rue Saint-Déni*; fiaisaait à la me de la Vleillo-Harcngeric.— 4* arrondUM-ment quartier de» Marchés.
t>ès l'année 1372, il est fait mention de ce passage, qui devait son nom à une enseigne. Il a été supprimé eu 18u3, et se trouve compris dans le sol de la rue de Rivoli.
ÉPINE (rue jeas-de-l').
*-• Commençait 1 la rue de la Vannerie et 1 la place do l'JIokldo-Villc; Unissait aux rues de la Coutellerie et de la Titéranderie. Sa longueur citait de 74 ni. — 7* arrondissement, quartier des Arcia.
Des 1280, elle portait ce nom, qu'elle devait à Jean de l'Épine , bourgeois de Paris, dont la maison , suivant un carlulalre de Saint-Maur, avait une sortie sur la place de Grève (aujourd'hui de l'Hôtcl-dc- Ville). Au quinzième siècle c'était la rue Philifipc-de-rÊpine. — Décision ministérielle du 14 juillet 1810, largeur 7 m. Ordonnance royale du 6 mai I83G, largeur 10 m. — Les propriétés du côté des numéros pairs ont été démolies en 1851, en exécution de la loi du 4 août 1819, relative au prolongement de la rue de Rivoli; celles du coté opposé ont été abattues en 18.'»3, conformément au décret impérial du 19 février de ladite année. Le sol de cette voie publique se trouve confondu aujourd'hui dans la place de l'Hôtel-de-Ville.
ÉTIENNE-DU-MONT (impasse saiut-). • .
Sa longueur était de 13 m. — 12* arrouduaemoot , quartier Saint-Jacques.
Elle tirait son nom de sa proximité de l'église Saint-Étiennodu-Mont. Sa largeur était de 7 m. 80 c. Cette impasse a été supprimée il y a une quinzaine d'années, et réunie à une propriété particulière portant aujourd'hui le w> 66.
ÉTOILE-AL'-GROS-CAILI.OU impasse DE l".
et
ait située dans la me du la Bouclierlc-dcs-Invalidc
ondiMcment, quartier des Invalida.
EHe a été supprimée Vers lo commencement do ce siècle. Son entrée se trotive confondue dans h propriété portant aujourd'hui sur la rue de la Boucherie-dcs-mvalidcî le n»-*8.' (Vrjy« rartîclB stilrarit:)
1 TOILL-Al -(»l»i is ( AU ) O uiiBMJLV J
c.&lWW*ii*A*.m B^»otiOppiiilqufl; îumaah i-Uruode- U J^u^^aHnvlid4%^t0v,arWdi»,WneB«, quartier de»
EUT
C'était originairement une impasse qui avait été formée au commencement du dix-huitième siècle. Elle avait sou entrée dans la rue Saint-Dominique, formait équerre, et devait sou nom à une enseigne. Lors du percement de la rue d-' la Boucherie des-invalides , cette impasse fut divisée en deux parties : l'une conserva son caractère primitif; l'autre fut transformée en rue. — Décision ministérielle du !•' messidor nu XII, largeur 7 m. Vue partie de celte ruu fut supprimée vers IÎ9J; le surplus l'a été depuis 1815. Les deux extrémités de celte rue se trouvent comprises dans les propriétés qui portent aujourd'hui le n° 122 sur la rue S unt-Donunique et le n' 31 sur la rue de la Buurheric-des- I «valides .
était de
ÉTL'YES (impasse des).
Était biteue dans la rue Nicolas-Flamel. Sa I 20 m. — b* arrondissement, quartier des Lombard».
Au quinzième siècle, c'était une rue qui aboutissait à celle de la Vieille-Monnaie. Elle dut sou auto à des érutes ou bains qu'on y voyait alors. — Décision ministérielle du 23 floréal an X, largeur 6 m. — Elle a été supprimée en 1831, conformément à undécret impérial du 19 février de -ladite année. Une partie de son emplacement a l de la me Nicolas-Flamel; le surplus jourd'hui dans la propriété u° 5.
ELSTAC11E [PLACE DE LA POITTE SAIXT- .
Commençait i la rue de la Tonnellerie: finissait aux rues Traîné*) Ct Montorgucil. Sa longueur était de 46 m. — Lo coté gauche était du 3* arrondissement, quartier Saint-Eustache. Le coté druit, du 5' arrjudiïsemcut, quartier Montorgucil.
Son nom lui vint du clocher de l'église Saint-Eustache, •[ut est bâti en pointe ou pyramide. Le poète Guillot, en 4300, parle ainsi de ce carrefour :
Vtng 4 la pointe Samte-IIuitavsc Droit et avant sut ma trace.
Cette place fut élargie en vertu de lettres patentes du G mars 177-i. — Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée fjuineltc, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 22 m. Les propriétés du coté des n4' impairs furent démolies en 1848 pour l'agrandissement des Halles centrales; celles du coté opposé dépendent aujourd'hui de la rue MontorgueiL
ÉVÈCIIÉ (RUE DE L'). r 'n ,)
Commençait ao parvis Kotrc-Damc; finissait au Poni-au- Double. — o» arrondissement, quartier de la Cite.
Dès 1282, c'était la rue du Port-l'Êvéque, ou des Bateav*. Au commencement de notre siècle, elle portait le nom do YÊttché. Cette voie publique a été supprimée en 1831, lors
de la démolition du palais de l'Archevêché.
. ,'jrr.i Jiu i se ■ i ."'«s .•• ■H-^tt m „
F.1ROX (IMPASSE SAIS*-).
filait située dans la rue de la Tlxéranderle. Sa longueur était de 51 m. — • 7* airendtaPinent, quarti«rdti Marcbé-Salnt-Jeait.
En I2f>3, c'était la rue de YEsguilkrie (des marchaudi d'aiguilles). En 1313, on la nommait nie de la Violette, puis Cul-de-Sac ct rue des Juifs, ruelle Barentin; en dernier lieu impasse Strint-Farrm , en raison de rhdtel des ahbés de Saint-Faron qui y était situé. Cette impasse n'avait jamais été alignée. Sa suppression a eu lieu en 1850, conformément au décret du 23 mai de ladite année , relatif au prolongement dclaYUé fle Rivoli. Son eroplacèmeïit "se tHéHT* confondu dans le sol de cette rue et dans la caserne Napolémr.
FIDÉLITÉ (RUS
Commençait à la rue du
k I» rue dé
- 1» Fidélité. Sa longueur était deîMn-J' arroadllMlMut, . quartier du Faubcurg-Saint-Peiiis.
Lorsque la ville de Paris fit construire l'aqueduc Saint- Laurent elle fût obligée de traiter avec plusieurs propriétaires de l'acquisition des terrains que cet aqueduc devait traverser. Les constructions terminées, l'administration vendit les emplacements qn'eHe n'avait point utilisés. Les acquéreurs des terrains situés entre la rue de la Fidélité et le passage do Désir se hâtèrent de construire les maisons qui formèrent l'impasse de ta Fidélité ; mais ces nouveaux propriétaires ne s'étaient point occupés de l'écoulement des eaux, et cette négligence compromettait la santé publique. L'administration alors forma le projet de convertir cette impasse en une rue, au moyen de son prolongement jusqu'à la rue Neuve-Saint-Jean (aujourd'hui rue du Châtcau-d'Eau). Une ordonnance royale du 2 décembre 1829 autorisa l'exécution de ce projet, et ht nouvelle communication reçut, en vertu d'une décision ministérielle du <l novembre 1833, le nom de rue Neuve-de-U-Fidélité. Cette voie publique a été supprimée en 1853, et son emplacement se trouve confondu datas le sol du Boulevard de Strtisbourtj .
FINET (ruelle SUION-).
Commençait à la rue de la Tannerie t fUiiaeaU * U rm«r».—
t .7* arrondis? < meut, quartier des Arcia.
Cette ruelle, fort ancienne, était connue, dès 1 481 , sous ce nom qu'elle devait à un propriétaire. Elle porta aussi la dénomination de rue de la Vieille-Tannerie. Elle a été complètement supprimée en 1855, conformément à un décret impérial du 29 juillet 1834. Son emplacement se trouve enclavé dans lllot entre le quai Le Peleiier et le boulevard de
FORCE (pnisos DE LA). Voyez Maliiek (rue).
FRILEUSE (RUELLE
Commençait au quai de la Grève ; finissait a la rue de IlkNel-de-VIUe. 8a longueur était de u m. Mc-ic arrondissement, quartier du l'Hôtel-do- Villc
Cette voie publique, très-ancienne, avait porté les noms de la Pétaudière et de (hàtcnu- Frileux. Elle a été supprimée en vertu d'une ordonnance royale du i i juin 1841. Sa largeur était de 2 m. Son emplacement a été concédé à un propriétaire riverain, ci se trouve confondu dans la propriété portant le n' 23 sur la' nfe de ITWtel-de -Ville.
FRIPERIE (RUE de LA GRAXÛE-). '
Commençait k là rue du Marelie^ai-Mr6e» t finissait à la rue de la ToweUerta. Sajongoieur était éeu*m.~ k' arron-
fitAT.
Bans une bulle de Callixte li.de l'année 1 149, on voit que les Juifs était a t établis sur le territoire de Champeaux. ib occupaient le terrain circonscrit depuis par les ruas de la Lin^rie . do U Tonnellerie et de la Cordonnerie. L'établissement des halles, terminé vers 11 ^d, attira de ce «Mj des marchands qui bâtirent plasienrs voies publiques. Celle qui nous occupe, oonstruilB vers «03, fui habitée par desfrrpttrs et prit le nom de rue de la QraBds-Friper*. Il n'eùstattpïs d'alrgnemenl pour relia rue, dont la largeur variait éafcfctpnu Ce*« vota p*blinw. v.é« «pprintée en..1&54*
FRIPERIE [RUE 08 LA PETITE
Commençait aux rues de la Lingerie et du Narché-aas-fturéels fiuiaiait à la rue de la Tonnellerie. Sa longueur était de 120 m. — y arrondiMemeiit, quartier de» Marchés. Bâtie quelques années après la rue de la Grande-Friperie, on la qualifia de Peii's, pour la distinguer de celle qui était déjà construite. Il n'existait pas d'alignement pour cette rue, dont la largeur était de 7 m. 80 c. En 1854, les nuisons situées sur le côté des numéros pairs ont été expropriées et démolies pour l'exécution du plan des Halles centrales^ prouvé par décret du 10 mars 1832. Le coté opposé, par la HaMe aux Draps, sera prochainement abattu.
GARWSOKS (EUE DES VIEILLES-). 'f™"'™ Commençait à la rue du Tourniquet-Sai ot-Jean , formait retour d'équerre et ae terminait i la rue data Tiiéraoderle. Sa longueur était de 75 m. - tr» arrondiaaciMat, quartier de
l'Hotd-de-Ville.
Dès le treizième siècle, on la désignait sous le nom du Marteret. Un compte de la prévôté, de 1448, l'appelle rue des Garnisons. En 1522, on la nommait rue.daSaint-KsprU, en raison de sa proximité de l'hôpital du Saint-EspriL Celle me, dont la largeur fut fixée à 6 m. par décision ministérielle du 28 brumaire an VI, a été supprimée* vers 4810. Son emplacement servit à former le jardin de la Préfecture, qui a été détruit en 1838, pour recevoir les nouvelles a instructions de l Uôlel-de-Viile, au nord-est.
CERVAIS {PASSAGE SAWT-).
Commençait k la rue des Barres; OnU&ajt à la rue iacqueade-Brosse. — 9» arrondissement, quartier de l'Hôtel-de- Ville.
C'était, avant 1790, le passage du Frnbytàre Sbth*4hru vaii. Ce presbytère, situé dans la rue de Long-Poot, n* « (aujourd'hui Jacqv«-de-Broase!, devint propriété nationale et fut vendu le 26 fructidor an IV. Il a été démoli en 4847. Vers la même époque, l'entrée du passage du coté de k rue des Barres a été supprimée, et cette ancienne communie*-; tion se trouve réduite à l'état d'une impasse, qui devra fe», cessamment disparailre pour faciliter le dégagement de l'église Saint-Cenais. - , ij5j ,vA ,..:,,,^,lt.)q.A
GROGM:iiIE («passe de la . ^ansjjp-m r*.«
C'était anciennement une ruelle dont le nom a souvent varié. On la trouve successivement appelée rttstfs de i'Kngronnerie, Langrontierie, de la Grongnerie, de la Grqiguerit et enfin de la Grognerie. Dès la fin du dernier siècle* elle avait été bouchée en plusieurs endroits, et sa largeur n'était que de I m. 20 c. Sa suppression complète, a eu Ueuenjjpf, lors de la démolition des maisons des rues de la Corddnqerje , el de la Grande-Friperie. Son emplacement se trouve jvm-" fermé aujourd'l.ut dans le périmètre des grande, halles'.
t-l -.b ijjp i'ù ï^aiir. gùj'l jb nô;)iiXiXj'l frit\:i& Suol l»
H.IRENGERIE (rue DE LA VIEILLE-).
Commençait aux rues du Chevalier-du-Guet et •clin ; flmua.it à la rue de la Tabletterie. Sa i 09 m. — i
En 1-800; le poète Cuihot la nommerla Hirengerie. Depuis le quinzième sièete, eBe fut appelé* vue de la vitiiie-Unreogtriti (^te^dirrowhMtiorr lut «riot: sans croula iJn-^nninaeree de harengs qui s'y taisait attreftà* péciss» tn* nistéridle «u. * (mudor sa. Vj largeur « ta. Cette
ET4T
publique . étroite et tortueuse, aété supprimée en 1832 et 1853. Son emplacement est entré dans le sol de la rue de Rivoli, dans l'Ilot circonscrit par cette nie, celles des HaHes et de* Lavandières, et, de l'autre côté, éini Centre* lirWé'tt RivoK et la me Jean-Lantièr prolongée.
HALDRIETTES (RUE DBS).
Commençait an quai âr laGrtf»t finissait à ! .i rue de H Mor-
r tlereeiTiotel.<te-Yiln. , . :s n .1 cSilu'/::: .: •
Cette me très-ancienne tirait son nom de l'hôpital des HaiviriPtti'*, dont nous parlons aux établissements religieux supprimés. — Décision ministérielle du I* thermidor an VI, largeur, 8 m.— Eue a été supprimée en t837, et son empla-
HEALMERIE (IMPASSE DE LA
Était située dans la rue des Écrivains (autrefois de la • Reanmerie dans cette partie). S* longueur «tait de 12 m.- '' 6* arrondissement, quartier d-i Lombards.
Le poète Guillot la nomme en 1300 la Lormen'e. On appelait lormiers les ouvriers qui fabriquaient de petits ouvrages en fer on en ctrrrre. Ils avaient leur confrérie et s'étatent placés près de ceux qui faisaient les heaumes ott casques, les hauberts ou cottes 4e mailles, auxquels ils fournissaient les treillis, les chaînes et les anneaux qui entraient dans la composition de ces armures. La dénomination d'impasse de la Heaume rie lai vint de la rue dans laquelle elle avait son entrée. — Décision ministérielle du 4 ventôse an XI, largeur, « m. — Cette impasse a été supprimée en 1853, conformément au décret impérial du 19 février de ladite année, relatif au prolongement de la rue de Rivoli. L'emplacement qu'elle occupait se trouve confondu aujourd'hui dans le sol du Boulevard du Centre.
HUBERT ull jbav-}.
f "a Commençait i ta ma des Sept-Votea ; finirai t à la me des : Chalets. Sa longueur cuit de M m. — iv aateodawement, quartier SaiotJacques.
Construite en 1280, elle portait le nom de rue du Moine. En 14W, c'était la rue MaHré-iehtmrt, et depuis rue des Chiens. En 1806, elle prit h dénomination de Jean-Hubert, «i raAneire du fondateur*! collège Sainte-Barbe, dont les dépendances bordaient le côté droit de cette rue. — * Décision ministérielle du 6 fructidor an XJU, largeur ? n< ,-rrjLa, rue Jean-Hubert a été supprimée en février 1844, et le sol de cette rue a été réuni partie à la bibliothèque Saiule- Gcnevièvc, partie au collège Sainte-Barbe. * '
NMfUO! .• P*»*! 'ji ÎT' its"-.i.*l ",'tf llIfltnoniISIiilfi ilf.l9J
HYACINTHE (hiîeuJEL
hVmMkâmîi jil /V j... mti. < ft', .i • i_« .ii -st >ivujn. in
" Commençait au quai de la Crevé ; nniasatt i la me de l'Itôtel-
de-Vilie. sa longueur était de M m. — 0' arrondissement.
liWM^d»*Ba»st4a^rliui"''' «•'-,""5T,i "■• nv«I5t(wJ'« U&ii
Cette ruelle, dont la largeur était de I m. 40 c, a été supprimée en vertu d'une ordonnance royale du \i mars 1841, lifte partie de son emplacement a été te~J taire 'dé la maison rue de l'Hôtèl-de-VUlê, est loué jusqu'à l'exécution de l'alignement du quai de la
Grève- -uiiatY t j ?(i 3-m) nnivwni u
ni-r/I i» •a-O-fb-nilevs" * ti eaai /va :.iirmr.uO
INNOCENTS (passai. | M ^a*a>»n«si dev t.iV Commençait tlelme 8aiat-D«ms, fla.awut à la rue dala liDfeae.^a«arn)a4iaaa^t> auarUat ds*. lfafcMP>'--is.iit'p si La formation de ce passage, qui dut son nom jui Charnier 4mimoet*u, fut axuûrtiée en vertu de l'arrea du Conseil do le octobre 1680, dota «nu avons donné tm extrait à l'article
Mtt.
de la rue de la Ferronnerie. Le grand bâtiment êtes laquai sa trouve ce passage appartenait, en 1789, au chapitre de ltoU%?Deme. Devenu propriété nationale, A fut vendu en 1701, avec l'obligation, par lée acquéreur» , « de contribuer à l'entretien du grand passage de 4 pieds de largeur, régnant dans toute la longueur de la masse totale du bâtiment situa le long de la rue de la Ferronnerie et du marché des Innocents i de le laisser libre et ouvert au public tout le temps du jourjqu'il est d'usage, et de contribuer également à l'entretien du pavé dans toute sa longueur.... » — Une délibération du Conseil municipal, du 14 août 1843, porte : « Art. I". U y A lieu, sous la réserve des droits des tiers, d'autoriser les pro- £*rK.L&ii 6b tiâta niftisoiu* (£U6 tr^yttt^o in jwssfl^i» dît iLu. C^^Jjis nier des Innocents a supprimer ce jwasaae, à la charge par eux de fermer «bac use de» quatre issues extrêmes do ça passage par des grilles ou des portes, comme iU aviseront, et de fermer par des murs les baies qui existent entre ehajpte] propnd^ de iinn i tire (juc Le &ol (11, celle Micicnuc* voie pu blique reste définitivement réuni aux maisons riveraines...» Cette suppression a été exécutée peu de temps après. lL- fi 9tj«f '.^ v u. .•.; •>.» :.• . ' ... i ju&M 'sr. >oca
JACQUES-L A-BOUC HE RUE (MARCHÉ saint j. Versa
J*cocES-ia-BoccHxaiB (Tour et Place Saint-).
• ■ Tjm
JÉRÔME (HCK s vivt
Commençait au quai de Gesvres ; Rnissait 4 la rue de la Vieiue- Lantcrne. 8a longueur était de ri m. — ?" arrondissement, quar- . lie r des Arda.
Elle fol ouverte en vertu des lettres patentes 1842, sous te nom de nu ou ruelle eU Gtstret. La i prêté qui y régnait ht fit appeler par le peuple rue JtferdervL Plus tard elle prit le nom de rue Saint-Jérôme, en raison d'une statue de ce saint. — Décision ministérielle du il octobre 1806, et ordonnance royale du 0 décembre, il largeur 6 m. — Cette voie publique a été supprimée en t£59 conformément au décret impérial du 29 juillet i 854, relatif au percement du Boulevard de VEotel-de-Ville. Son emplacement se trouve compris dans l'îlot entre ce boulevard et
™i^?§i}n.ni ■<-.' Iqtuji »ii*t< sifi nv •••• . • • , ■ , • MI3 JÉRUSALEM IMPASSE DE).
Avait son entrée dan* la rue Saim-Chj-Utoplie. — r afaoq-) diawment, quartier de la Cite.
Celle impasse, qui était très-ancienne, a été supprimée en i 838. Le terrain qu'elle occupait a été compris, vers celte époque, dans te* nouvelles coastruotions de l'anminittration générale des hôpitaux et hospices civils di, Paria. .mtVI «I
j t) \ j i i ,n 1 1 1 (nçÈ be la).
Coaunoacait à la place du. Cbatelet et à laroe de la VieQfe- Plaee-aux-Veàux i Aoiaaàit 4 U rue de la Vannerie. Sa longueur était de 13 m. — Côté gauche, 4* arrondissement, quartier (ht' Leuvre ; coté droit, 7* arrondissement, quarmtr «es Awa. ■ . ( , , - ,
Selon Sauvai, c'était en 1200 la rue du Chact-Satot- ' Imfrai, parce qu'elle passait près du chevet de la chapelle de ce nom. En 1313, elle ne détendait pas encore jusqu'à la rue Saint -Jacques- la-Boue.h crie (depuis de U Vannerie), Jke terrain sur lequel on la prolongea: de BB Côté était occupé, par un four, indiqué par nos historiens sous tes nomade four d'£nftr et de four du Jfeherl 0 foi détruit, tout, le; règne de Chartès Vy par Bugoes ^nhriot, prévôt de Parti. Celte démolition procurant un passage direc t au Pont-au- Change, on, nomma cette voie publique rue du Anka<- Chin-j*. Elle prit son dernier nom des orfèvres et jptUktnç qui Tinrent s'y établir après l'incendie du PontottfCkçige- MÉ t«2l. Lort df ta démolition du grand Chltetet, la plue
ÉTAT
ÉTAT
grande partie de la rue de la Joaillerie fut supprimée : le «urplus fut redressé et élargi. — Décision ministérielle du il octobre 1806, et Ordonnance rojale du 29 auil 1839, largeur, 13 m. —Cet te voie publique a été suppriméeen 1845, conformément au décret impérial du 29 juillet 1834, relatif SU boulevard de l'Hdlcl-dc-Villc. Son emplacement se trouve confondu partie dans la pince du Chatelet, partie dans le boulevard du Centre.
LAFFITTK (passage).
Commençait s la rue Le Pclelier, n* 11 ; finissait à la rtiô Laffittr, n* 10. — 2* arrondissement, quartier de la Cnaussced'Amin.
Bâti vers l'année 1821, il fut nommé pissnge d'Artois (c'était alors la dénomination de la rue Lafîltte). A partir de 1830, il prit le nom de passade Lnfflttc. Ce passage a été supprimé en 1854, et il est occupe par la Société générale de Gastronomie.
LANTERNE (RUE DE LA VIEILLE
Commençait «ux rues Saint-Martin et de la Vieille-Place-aux. Vcaux i Unissait aux rues Saint-Jerômo et de la Vieille-Tannerie. Sa longueur était de 53 m. — V arrondissement, quartier des Arcis.
Vers l'année 1300, cVtait la rue de YEscoreherïe En l à 12, c'était la rue des Lessives ou de VEcorclurie. Elle était alors habitée par des bouchers et des blanchisseuses. Sa dénomination de rue de la Vieille-Lanterne lui vint d'une enseigne. — Décisions ministérielles des II octobre 180C et 21 juin 1817, et ordonnance royale du 8 novembre 1814, largeur, « m.— Celte voie publique a été suppriméeen 1835, en vertu du décret impérial du 29 juillet 1854, qui a prescrit l'ouverture du Boulevard de l' Hôtel- de-Ville. Son emplacement se trouve compris dans l'ilot entre ce boulevard et le quai.
LATRAN (ENCLOS ET PASSAGE SAINT-JEAS-DE
Étaient situes place Cambrai et rue Jearv-de-Reauvais. — II* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Les croisades ont donné naissance aux hospitaliers de Saint- Jean-de- Jérusalem, ainsi qu'aux frères de la milice du Temple. L'institution de ces deux ordres était cependant différente. Les Templiers, plutôt soldats que religieux , veillaient à la sûreté des chemins, et protégeaient, l'épéc à la main, les pèlerins qui allaient visiter les saints lieux. Les hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem, depuis nommés chevaliers de Rhodes et enfin chevaliers de Malle, M rapprochaient davantage de l'état religieux; ils s'engageaient, ainsi que leur premier nom nous l'indique, à loger el défrayer les pèlerins. La commanderie de Saint Jcan-de-Lalran occupait un vaste emplacement. Le clos contenait le grand hôtel habité par le commandeur. 11 avait été bâti sous le magistère deJacquesdeSouvrc.On y voyait aussi plusieurs maisons mal construites , et qui bordaient une grande cour où logeaient toutes sortes d'artisans qui jouissaient des mêmes droits de franchise que les habitants de l'enclos du Temple, lue immense tour carrée, à quatre élagos, était destinée aux pèlerins et aux malades qui demandaient l'hospitalité. L'église, desservie par un chapelain de l'ordre de Malte, servait de paroisse à tous les habitants de Saint-Jean-de-Lalran. Le commandeur jouissait dans cet enclos de la justice haute, moyenne et basse. La commanderie rapportait 12,000 livres de rente au titulaire. L'ordre "de Saint-Jean-dc-l-atran fut supprimé en 1790. L'enclos et les maisons qui en dépendaient devinrent propriétés nationales. Le domaine de l'Étal en rendit une faible pallie le 1 1 thermidor an V, et alléua tout
l'enclos, divisé en sept lots, le 9 pluviôse an VI. L'église fut démolie vers 1824.
Les constructions qui formaient l'enclos Saint-Jean-de- Latran ont été expropriées et démolies en 1834, pour le percement de la rue des Ê>:oles. Sur la partie restante on doit ouvrir une rue de 13 m. de largeur, tracée dans l'axe de l'entrée du collège de France et devant établir une cotraïuinication entre la rue des Écoles et le boulevard circulaire, i ouvrir sur la rive gauche.
LATRAS (WJE SAI.VT-JE AK-DE
Commençait aux rues Jean-de-BeauTais et Fromentel ; Baissait à la place Cambrai. Sa longueur était de 35 m. — 1S* arrondis
Kment, quartier Saint-Jacques,
En 1 178, cette voie publique se nommait me de l'Hôpital, en raison des hospitaliers de Saint -Jean -de- Jérusalem, nommé depuis Saint-Jean-de-Latran, qui s'y étaient établis vers 1 171 . En 1 370, c'était la rue Saint-Jean-de-V Hôpital au Saint-Jean-de-J(ru$alem , et en dernier lieu Saini-Jean-de- Latran. Elle se prolongeait anciennement sous cette dénomination jusqu'à la rue Saint- Jacques. —Un arrêt du Conseil du 7 septembre 1088 ordonna l'élargissement de la rue Saint- Jcan-de-Latran. Cette amélioration ne fut exécutée qu'en 17 1 3, en vertu d'un second arrêt du 2 février de ladite année. — La partie de la rue Saint-Jean-de-Latran qui fui élargie en vertu de cet arrêt prit plus tard le nom de place Cambreu Nous n'avons mentionné cet acte que pour indiquer l'état ancien de la rue Saint-Jean-de-Latran. — Décision ministérielle du 13 fructidor an VIII, moindre largeur 9 m. Ordonnance royale du 5 juin 1848, largeur 12 m. — La rue Ssuat- Jean-dc-Utran a été supprimée en 1854 pour le percement de la rue des Écolet.
I U KLM' impasse SAWT-). Voyez Maucsui (rue de*.
LAURENT (MARCHE SAINT
Etait situé entre les rues Saint-Laurent et de Strasbourg. — 5* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Denla.
11 fut construit.cn 1838, sur une partie de l'ancienne foirt Saint-Laurent. — Louis le Gros avait accordé à la léproserie de Saint-Lazare le droit de foire. Ce droit fut confirmé par Louis le Jeune. En 1181, Philippe-Auguste acheta cette foire, et la transféra aux halles, dans le territoire de Champeaux. Ce roi, dans l'acte d'acquisition, accorda à Saint-Lazare un jour de foire dans le local de Saint-Laurent. Dans la suite, la durée de cette dernière foire fut augmentée; au lieu d'un jour, elle en eut huit, puis quinze. I>es prêtres de la Mission, qui prirent la place dos religieux de Saint-Lazare, obtinrent au mois d'octobre 1661 des lettres patentes, qui les confirmèrent dans la possession de cette foire et dans tous les droits et privilèges qui y étaient attachés. Ces religieux consacrèrent k cet objet un emplacement de cinq arpents entourés de murs, oit ilsfirenlconstruirc des boutiques et ouvrir des mes bordées d'arbres. Cette foire durait trt»is mois, depuis le l« juillet jusqu'au 30 septembre. Abandonnée en 1773, cette foire fut rétablie le 17 août 4788, eut la vogue pendant quelques années, puis fut supprimée vers 1789. Le terrain qu'elle occupait resta vague jusqu'en 1 820. A cette époque, madame la baronne de Bellecote, propriétaire d.' cet emplacement, ut ouvrir, sans autorisation, deux rues qui prirent les noms de Neuve-Chabrol etduMarché-Saint-Laurent. En 1833, on commença la construction d'un marché de comestibles d'après les dessins de M. Philippin, architecte. Cet établissemeut, qui se composait d'un corps de halle de 43 m. ÎS c. de longueur sur 14 m. 23 c. de largeur, fut inauguré le 9 août 1836
II a été supprimé en 18S3 pour le percement du 6oufctrordLd«
ÊTAf .
LAURENT (RUS DU MARCIIÉ-SAIXT-}.
Commençait à In me Saint-Laurent; finissait à la nie do Strasbourg. Sa longueur était de 08 m. — 5* arrondissement, quartier du Faubourg-SaintrDenis.
Ouverte sans autorisation on 182(1 sur lc« temin* appartenant à madame la baronne de Bellecôte, et qui provenaient de l'ancienne foire Saint-Laurent, cette rue, dont la largeur était de 12 m., n'avait point été reconnue voie publique par l'administration. (Voyez l'article qui précède.} Elle a été supprimée en 1853 parle percement du boulevard de Slrasltourg.
I.ESCOT (rue pienne
Commençait a lu place de l'Oratoire; finissait à la rue Saint- Honore. La longueur du cote gauche était de 03 m. ; celle du côté droit, de 52 m. — 4' arrondissement , quartier Salnl- Honorii.
Cette rue existait déjà en 1267; elle était alors située hors des murs de Paris et portait lu nom de Jean-Saint-Dems, qu'elle devait sans doute à Jean de Saint-Denis, chanoine de Sainl-Honoré en l i.iS.atte rue servit d'asile aux tilles publiques. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX tixa La largeur du cette rue à 7 m. En t807, les propriétaires riverains s'adressèrent à l'autorité supérieure pour obtenir le changement du nom de celte me ; parce que, disaient-ils, la dénomination de Jcan-Saint-Henis était proscrite dans l'opinion, cette rue ayant été habitée par des filles publiques. Par décision du 23 mut de la même année, le ministre de l'intérieur Champagny assigna à cette voie publique le nom de Picrrc-Lescot, en mémoire du célèbre Pierre Lcscot, seigneur de Clagny et île Clermont, conseiller au Parlement et l'hanoinc de Paris, né en 1318 et mort en to78. U fut le premier architecte du Louvre.
I n décret impérial du 23 décembre 1852 fixa la largeur <le la rue Pierre-Lcseot à 8 m. , et prescrivit l'expropriation de plusieurs propriétés pour livrer passage au prolongement de la rue de Rivoli, Cette voie publique a été complètement supprimée en 1854, conformément à un décret du 3 mai de ladite année. Son emplacement se trouve renfermé aujourd'hui dans le fjrand htiel du Louvre.
LKUFROY (BCESALVT-).
Commençait à la rue Trop-va-qui-dure-, finissait a la rue de la Triperie. Sa longueur otaii de 50 m. — 4* arrondissement, quartier du Louvre.
hlle était située en face du Ponl-au-Change. On passait en la traversant sous une voûte du grand Cliàtelel. Ku 1313, on la nommait rue «feiaril le Chastel. Elle devait son dernier nom :i l'église Saint-Leufroy, qui y était située, et dont la démolition eut lieu en 1681 pour l'agrandissement du Cluilclet. — Le parloir aux bourgeois resta longtemps dans celle rue, qui a été supprimée vus 1SI3 et confondue dans le sol de I t place du ChâtclcL
LEVRETTE ;RUE DE LA;. Voyez I.onu (nu dc.j
Lotis-SAivr honoré m-K saut-1.
Commençait à la rno de l'Echelle; finissait 4 la rue Sainlllonorc. Sa longueur itaii de 4-' m. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
On présume que cette voie publique lirait si dénomination du voisinage de l'hôpital des Ouiii/e-Vingts, fondé par saint Louis. Quelques écrivains pensent qu'elle dut ce nom à la rue Sainl-Honoré, qu'on appelait dans cet endroit ilrand'mc 8>tinl-Loui$. Les plans de r.oinboust et de Rullet I l nomment rue de VÉchaudc. Dans un censier de l'archevêché de 1063, elle est écrite nie des Tuilerie*. — Pension ministérielle du 18 thermidor an IX, largeur 7 m. Ordonntnec royale du l octobre I lu mu |o m, - i \-i'.î voie
kl Kl.
publique a été supprimée en 185», conformément à un décret du 3 mal de ladite année, relatif aux abords du Louvre et des Tuileries. Une partie de l'emplacement de cette voie. puMiime est entrée dans le sol de la nie de l'Échelle; le snrplu-i se trouve renfermé dans la propriété située sur le côté droit de cette rue, à l'encoignure de la rue Saint-HonortS.
MADELEINE-EJî-LA-CITK (PASSAGE DE LA). Voyez Co>sta:<tiisf. {rue de)
MARTROI (iviib Di'1.
Commençait à la rue de la Levrette; finissait A la pl.vee de l'Hôle,l-de-Ville. Sa longueur était de 70 m. — <>• arrondissement, quartier de rBOteWe-Vîlle.
Le censier de l'évêché de 1372 la nomme ilartekt-^int- Jcan; on l'appela plus tard nie du Martroi. Suivant Jailfot ce nom dérive de mnrtyrium, qui signifie lieu du supplice. En effet cette voie publique reçut cette dénomination lorsque la place de Grève fut affectée à l'exécution des criminels.— Une décision ministérielle do 13 thermidor an VI avait fixé à 10 m. la largeur de la nie du Martroi. qui a été supprimée en 1837. Son emplacement se trouve confondu dans la partie de l'Hôtel-dc- Ville où se trouve la cour dite du Préfet.
MATIGNON (impasse).
Avait son entrée dans la me des Orties-du-Lotirre. ~ i" arrondissement, quartier des Tuileries.
Cette impasse devait son nom à Jacques de Matiijnon, qui y possédait un hotel en 1490. Elle a été supprimée vers 1808. Son emplacement se trouve compris aujourd'hui dans les nouvelles constructions du Louvre, qui sont situées entre les places Napoléon et du Carrousel.
MAL'R (MARCHÉ S Al HT-).
Était situé dans la rue Salnt-Maor-Popincoort. — 3* arrondisse mont, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Une ordonnance royale du 2 i janvier 1 83 1 autorisa M. Ilessas Lamégic à construire un marché de comestibles. la durée de la concession était de 70 ans. Cet établissement fut ouvert le 16 mai 1837, en vertu d'un arrêté du Préfet de police du 15 du rnY-me mois. Sa superllcic était de 1,380 m. environ. U a été supprimé en 1817 et remplacé par un grand établissement ayant pour titre : aux Industries Parisiennes.
MAURES (RUELLE DRS TROIS
Commençait a» quai de la firtre ; finissait à la me de l'HAtetde-Villo Sa longueur était de 15 m. — 9* arrondissement, quartier de l'Hoirl-do-Ville.
Ce n'était qu'une communication étroite entre les gros murs des maisons voisines. Elle dut son nom à une enseigne des Trois-Maures, qu'on voyait dans la rue de U Mortellerio {'aujourd'hui de l Hutel-de-Ville). — Décision ministérielle du 13 thermidor an VI, largeur fi m — Dans sa séance du 26 mai 1837, le Conseil municipal vota la suppression de cette ruelle comme voie publique, sauf à en aliéner le sol au profit des propriétaires riverains. — Va décret impérial du 20 août 18"i i porte : « Art. 1". Est supprimée comme voie
publique lit ruelle des Trois-Maures M. le Préfet de la
Seine est autorisé, au nom de la ville de Paris, à vendre aux deux propriétaires riverains, le sieur Cabit et la dame veuve Ilrunel, le sol de ladite ruelle, au prix dç fr- le mètre, doit pour la totahtéduleirain,inoTfeiiuai»l lasomme de J,,', 93.fr.
00 c » — Ce décret a reçu son exécution en 18»», «t le
sol de la nielle a été réuni aux propriétés qui portent, aur la me de 1 11- tel de Ville. U s n" 101 cl 103.
HilVAfSES PAROLES (fol des).
Commençât i la rue de» ùvandièrea-Sainte-Opportune; finis- Mit à la i-oe de» Bourdonnais. Sa longueur était «le 122 m. k A* arronditManant, quartier Saint-iloooré.
Au douzième siècle, elle portait le nom de Mauvais-Conteil OU de Mauvaise-Parole 'vicus Mali eonsilii sive Mali verbi). En 1229, c'était la rue Male-Parole et débite de» Mautaw* fanka. Habitée sans doute dans le principe par des gens de la lie du peuple, cette rue tira son nom des jurons, des Mauvaises paroles qu'on y entendait à chaque instant du jour. Des commerçants, attirés par le voisinage de la me Saint- Denls> refoulèrent l'ancienne population dans le quartier des Areis. — François Olivier, chancelier de Frtnee, Myron, liaitenant civil, ont demeuré dans la rue des Mauvaises-Paroles, ce qui faisait dire à Barclay, en parlant de ce dernier magistrat : lndignus qui inter ma/a verba habitet. — Décision ministérielle du 12 fructidor m 'motonfe lârgeur, 7 nV. Ordonnance royale du 2 août 16*3, largeur, 10 m.-^ettc voie publique a été supprimée en 1853, en vertu de la Id du ■* août 1851, relative au prolongement delà rue deTtlvoli. L'emplacement qu'elle occupait selronve renfermé anjouroTnul dans les propriétés qui portent, sur la rue de Rivoli, les .a* de mi 126 tarins.
:>i mj: . ■ ■■ -081 rt97 estfofn^b à<à ttr, '•: v- '■ o MOSTPENSIER-SAINT IIONOIlh (ni v. i>k).
( .i ■ h i me i h; a . i à la rue «ta V uh>w , UwmmuI à i» rue liwli»u. Sa longueur était de 24 m. — i- arronditaeracut, quartier des Tuileries.
Formé* sur lempteceaaent de lHôpitahroyai Jea^insej •V ingts, en vertu des lettres patentes du 10 décembre 1779, registrées au Parlement le 31 du inème ntois, 4ntte me prit le nom do rue de -Moafpe/wier (vi>yei ci -dessus la me de ileau- •jolais-Saint^Uonoré, et dans le corps du Uotionuaire la l ue de Jlon</»en»»«--J'aiais-Jt»veij.--lille fut exécutée sur une largeur de 7 m., qui avait été maintenue par une décision ministérielle du 3 messidor an IX. Celle voie publique a été supprimée en Son emplacement est confondu dans le sol de la rua de Rivoli.
DU
f.rAT.
à l* place de lTUtol-dc-Vill»; Gnîmlt a la rue de s. Sa longueur était de 59 u. _?• arrondisse-
Co, a Tixiran.
nient, quartier des Arda.
Des 1203 une .propriété de cette rue était indiquée sous le QOtn de la Maison du Mouton. Yn arrêt du Conseil, du 2-1 mars li57l}, ordonna l'élargissement de cette voie publique. — Décision ministérielle du 20 septemble 1817, largeur 7 m. 50 c. Ordonnance royale du 6 mai 1830, largeur 10 m. — En 1844, on démolit les barlmentsqni bordaient le coté droit. En 1851, les maisons du côté des numéros impairs furent abattues, en exécution de la loi du 4 août 1849, rotative au prolongement de la rue de Rire*. Le sol delà rue du Mouton se trouve confondu aujourd'hui dans la plaeo dt rMUd-de- VMe.
MUSÉE (PLAGE du).
Était ùtu «e entra le Uwm. les me» du Carrousel et du
Mutée. — *• arrondiaaement, quartier du Lauynx.
Elle tirait son nom du Mutée, dont l'entrée élaitsur cette plaça. On lui donna sous 1 Empire la dénomination û'A utferlitt. Elle a été confondue, en IA34, dans le soi de la pince Jfapotfon. i !i n rivn-a. .iVii u jl'.q
MISÉE (nt!K du).
Commençait A la place du Musée i finissait à la plan? du PalaU-Royal. Sa longueur était du 117 m. — Les numéro» impairs, 1" arrondissement, quartier des Tuileries ; les numéros pairs, !• arrondissement, quartier Saint-Uonori
Elle est ainsi désignée en 1 290 : fient de Fromentcl cl dé
Ffiyido-Mantello. En 1313 et depuis, elle est appelée Indifféremment Froit-Manlel, Froit-Memlemt, Frw't-Mantyau, etc. Cette voie publique fut longtemps habitée par des filles de mauvaise vie. la me Froidmairtcau se prolongeait autrefois jusqu'à la galerie méridionale du Louvre, et débouchait sur le qoai par un guichet qni existe encore. — En vertu d'une décision ministérielle du 16 lévrier 1830; signée Montait rH, ot rendue sur la demande de* propriétaires rïveraiiHj eette voie publique reçut le nom de me do MmH. Sa largeur était de 4 m. 90 c. Cette me a été supprimée en I8S0, eonformément k la loi du 4 août 1849, relative aux abord* du Louvre et des Toileries. Soi» emplacement- se tnmW confondu anjoufd'hui dans les constructions du Louvre, la rui' de Rrv61i, les places Napoléon et du Palais-Royal.
•J3<nvv iîiif»r/.io
NAZARETH [rue de).
Cauuuençait à la cuur de la h ... < >p*u« ; unissait A la m* de Jérusalem. Sa longueur étal» de 70 m. - H? «rrw«fc«
C'était autrefois la rue de Galilée. Au seizième siècle, ou commença à l'appeler rue de Nazareth. Cette rue devait ces dénominations aux pèlerins qui venaient y loger avant têtu départ pour la Galilée, Nazareth et Jérusalem. Cette voie publique, supprimée vers 1843, sera comprise dans la (tourelle enceinte du Palais-ile-Justice.
NIC AISE (rie saisit ).
Commençait A la rue de Rivoli j Baissait à ta
Houoré. Sa longueur était de 4i m. — 1" m
quartier des Tuileries.
Alignée sur l'emplacement de l'enceinte de Paris, construite sous les rois Charles V et Charles Y l, cette rue dm son nom à l'ancienne chapelle Sainf-IVicaf se, dont, la fonda tion remonte au septième siècle selon quelques euivaina^el seulement à l'année 1 108 selon d'autres savants. Cette çl*»pelle fut érigée en paroisse à la fut du douzième sièclfi j eU< servait aux aveugles infirmes, et communiquait a l'ancien hôpital des Quinze-Vingts, — l ue partie de la rue Sauil- Nicaise fut démolie pour lacouslruction de la galerie septaotrionale du 1 .ouvre. Elle aboutissait autrefois à l'ancienne galerie. Nous racoulous ici i 'événement qui accéléra la suppression de cette pallie do rue, . , - îri<v{ il *
Le 24 décembre 1800, à huit heures et quelques minutes du soir, le premier Consul sortait des Tuileries pour aller i l'Opéra assoler à un oratorio d'Haydn. Les grenadiers "à, cheval, qui procédaient ia voilure, trouvèrent rentrée de U; rue Saint-Nicaise obstruée d'un côté par une charrette* et da l'autre par une voiture de place, qu'un de*, grenadier» fit aussitôt avancer. Alors la v oilure du premier Consul franchii rapidement cet étroit passage, et continua sa roule. A, peine , avait-elle atteint la rue de la Lui [aujourd'hui de Richelieu}, qu'une détonation terrible se fit entendre ; c'était l'explgswn d'un tonneau de poudre et de mitraille, pose sur la fataJc CtWelle. Des fragments de cheminées, de fenètr^ des éclats de vitres pleuvent aux alentours; quaranle-sit maispn» ébranlées deviennent ioliabitablcs ; huit personocs sont tuées.
S>jtit-
Ceux-ci veulcut arrêter à toute force pliais Boiuparte orJonoj de passer outre, et arrive à l'Opéra. Le premier Coosuj fui. sauvé par la dextérité de son cocher César, à qui colle çir:
découvrit bientôt que les royalistes étaient les vrafr coupébleg. Saint Réjant et Carbon, principaux acteuia dans œ drame, expièrnil leur crime sur l'éehafaod. Cependant la
f.TAT.
premier Consul s'obstina à craindre les républicains plus qu* les chouans. « La chouannerie et l'émigration, disait Napo- » léon, sont des maladies de peau; le terrorisme est une p maladie de l'intérieur. » — Une décision ministérielle du 3 germinal an X, et une ordonnance royale du 4 octobre 1828, fixèrent la moindre largeur de la rue- Saint-Moaise à 10 ra. Une partie de cette voie publique fut supprimée en 1853, conformément au décret impérial du 83 décembre l«52, relatif au prolongement de la rue de RivcAi avec arcades. Le surplus a été supprimé en 185*, en vertu d'un décret du 3 mai de ladite année. L'emplacement qu'elle occupait se trouve enclavé dans las propriétés qui portant, sur U rue de Rivoli, les n" 174 et 176. .
ORATOIRE [PLACE DEL
Commençait a Im placo du Louvre et à U me d'AugivilIerj Unissait à la rue de la Bibliothèque. Sa longueur émît de 20*1 m. — *• arrondissement t etoé gauche, quartier du Louvre ; coté droit, quartier Salnt-Hwioré.
« Louis, etc. Ayant ordonné la confection du Louvre, et » voulant en faciliter les abords par une place depuis le pé- » ristyle jusqu'au portail de Saint-Germain-l'Auxerrois, dans
• une étendue paralèlle au d. péristyle, à prendre depuis le » quai jusqu'à la distance de 10 toises au-delà du pavillon » du côté desprotres de l'Oratoire, isokr la face du côté des
• prêtres de l'Oratoire, dans la longueur depuis la rencontre m de celle dite ci-dessus, passant devant le portail de,Saintr » Germain-TAuxerrois jusqu'à l'angle de la rue Froiaman- » tenu, etc. En attendant que nous fassions procéder à la » visite, prisée et estimation de toutes les maisons qui se » trouveront comprises dans la d. étendue pour on faire » l'acquisition en deniers ou par échange avec les proprié- » taircs, soit particuliers, soit gens de main-morte, et vou- » fanl prévenir les dépenses et empêcher qu'il n'y soit con- » strult aucuns nouveaux bâtiments, et que les maisons qui » tomberaient en mine soient reédifiées, etc.; faisons inhi- » bitions et défenses à toutes personnes de faire construire » de nouveaux bâtiments dans toute l'étendue du terrain, » depuis le péristyle du Louvre jusqu'au portail de Saint- » Gcrmain-i*Auxcrrois dans la longueur depuis le quai, » jusqu'à la rencontre de l'alignement en rctnur d'équerre » formant une rue parallèle à la façade du côlé des prêtres » de l'Oratoire, distante de 10 toises du pavillon de l'anal gle, etc.... Donné à Versailles, le 26» jour de décembre, l'an v: de grâce 1758, et de notre règne le 41*. Signé Loiiâ. >» — I<a rue ou place Indiquée ci-dessus ne fut formée qu'entre les rocs de l'Oratoire et du Coq. En 1793, on Vappela place tic la Liberté. — Une décision ministérielle du il brumaire an XI, signée Chaptal, fixa l'alignement de cette voie publique, nommée alors place latérale du Palais des Sciences tt des Arts.
«Au palais des Tuileries, le 2G février 1806. — Napo- » ïéon, etc.. Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : » Article l*f. L'alignement arrêté par les plans généraux des » embellissements de Paris, vis-à-vis la façade du Louvre,
• sera exécuté vis-à-vis l'hôtel d'Angivilliers, en abattant les » cours et jardins, sans toucher à l'hôtel, etc.. Signé Nai o- » u un. » — Ce décret fut exécuté. Dans le courant de la môme année, la voie publique dont nous nous occupons reçut la dénomination de place de JHarengo. En I8l4,0n l'appela place de r Oratoire. Vers celte époque, elle fut prolongée jusqu'à la rue de la Bibliothèque. U place de l'Oratoire a été confondue eu 1854 dans la rue de Rivoli, en vertu des décrets impériaux des 23 décembre 18*52 et 3 mai IStii.
ORLÉANS (en*»!); .,-,L. .> i>» w,;< ; .......
Était aimée »ur le boulevard StuniDeo». Sa longueur était de C3 m.-»' ârroadisaemtnt, qiiwtie» du Fa.ttbot>.-g-SainU»w»U.
*IAT.
Elle fut formée, en 1827, par \J Marais. Sa largeur étajj
de 7 m. 30 c. Elle a été supprimée en 1833, et le sol qu elle occupait se trouve confondu dans le tofttartf dcSl**oura.
ORLÉANS >ue *TCVE-1>'). Vtryex Tttm {bOfricvnrd
Suint-.) "• ' ''■ • .' •»• >L :tA
i V. /i» .ï.-.w tant gV^hl-taVamiilt f-L. ;ro
ORSAY (PLACE D ). U n nJ
Était située sur le quai U'Orsar an débouché | Boucberie-dea-lnvalides tt de la Pompe. —M» l quartier de» Invalides. tfJt&Tm '
Cette petite place, formée à la fin du siècle dernier, a élé supprimée en 1827, conformément « une ordonnance ru; aja du 26 juillet 182« fvoyet cl-apiè* rue dfl la PoawOi Son en* placement se trouve renfermé dam> l'enceinte de la manufacture des Tabacs. i : < ; . .
:''.'.: ! bînn "•hlîrt jtar" iiwv&M . i.nirx ORTILS-Dl LOCVRE (El» JW»)T ,,,„llim Commençait a U rue Saint-Thomas; finirait 4 la plaça jty Carrousel. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries. Cette rue longeait la gâterie méridionale du Louvre e| devait son nom aux ortf«s qui croissaient dans le tou tna^ Elle a porté aussi la dénomination de rue SainJ-Jftcolas-dur Louvre, en raison de l'église ainsi appefeé. Les maisons du côté droit ont été démolies vers 1808. Le sol dé cette rue se trouve confondu dans lès placés flapoléon; du Carrousel, M
dans les nouvelles constructions qui séparent ces deux places.
*.J .:.•-«(< iMui^uvra "i -- ju ii- vo V i- i< ii
(PÀS5AC8 Mf). T*Jt* rue de Bmt..
l'uv-t .1 til» MibUbf tMiji < ai bj »» «i t*"v • (
Était sitod place du ClOltr
ment, quartier de ht Sorbonne.
Ce théâtre avait été établi dans le Mtimént de l'église Saint-Benoit qui était, dans l'origine, un oratoire élevé en l'honneur de saint Bacquc êt de saint Serge, martyrisés en Syrie. Le premier document qui la mentionne comme église est une charte de l'année 1030, par laquelle le rot Henri 1" donne i situées dans Saint-Élicnne,
» quelles, ajoute cet acte, étoient depuis longtemps [anti- » ow'tus) au pouvoir de ses prédécesseurs et au sien. » , — On ne sait pourquoi cette église avait son éhevc.t tourné du côlé de l'Occident. Cette contravention 5 l'usage général lut fit donner le nom de Saïnf-BenoJf-/c-BefoMrn#, c'est-a-diré, mal tourné. Dans la pièce des Moustiers de Farts' on lit g
i :.;.M(r-b il-» ! .rl .Aidiez à Wi mal atomes.. ,
Au qualorsicrae siècle, cette inconvenanct diiçarut. On tranapotUducè*i da l'Orient lautel placé à. VOccideut île, l'église; ce cnaogemejit luiiildotwei l« nom de tiw tournée. Ecclesia Sancti-Benedicti bene versi. On résolut de rebâtir cette église vers 1517. La nef elles bas-côtés furent achevés. Au dix-septième siècle, on reconstruisit lé'sanetn aire sut dessins de Claude PerrouKJ Cette église et son cimetière contenaient les Céndrès et les- monuments «*p«tcraux de Jean Dorât, poêle; de René Chopin, de Jean Oamat, célèbres jurisconsultes. Claude Perrault, savant architecte, Michel Baron , comédien excellent, et l'abbé t'ocelte, célèbre par son opposition au parti de la cour, après la mort de Louis XIV, f furent également inhumés. Supprimée ea 1790^ cçU^égli»^ devint propriété nationale çt fut vendue le 28 nivôse an v. On y établit ptus tard un dédot dé farinés. En 1$32, on la transforaia en saUe, de i^UcIc oû- Von reP«>âilâll des drames et des ccdiiéiies-vaUilevillQf. Ce thcAtre, qui prait son nom de son voisinage du Panthéon, fut supprim^ \ çis
É.T.VT
ÉttT.
4845 et transformé en maison d'habitation. Les constructions ont été démolies en lS»,«f leur enlacement se trouve confondu dans le sol de la rue des Ecoles. PERNELLE (nci). WjW ho*hV (rue de-)
PERRIN GASSELIIM (bub).
Commençait à la ru. Saint-Denis ; unissait à 1» PU°««utt» et à 1» rue de la Vlei.le-Harengene. S» Jongeur
était de 47 m. — »* arrondissement : les impair», quartier uu
Louvre; les pairs, quartier des Marche*.
Cette rue dut son nom au territoire dit de Pemn-C.MW.in, «r I que. elle fut bâtie. Juillet cite un contrat de vente du mois d'avril 1234, et un échange fait au mois d avril 1269 qui indiquent deux maisons sises au Pemn-Gassehn. -Dcdsion ministérielle du 12 fructidor an V, largeur 0 m. oXnnancè rov.lo du 0 décembre .838 .0 ment à un décret du Président de la République, L. N Bonaparte, du 10 mars 1852, les maisons situées sur le coït ues numéros pairs Turent expropriées et démolies en 185J; celles, du côté opposé ont subi le même sort en 1855, d après le décret impérial du 21 juin 1854. L'emplacement de la rue Perrin-Gassclin se trouve confondu, partie dans le *ol de U rue Saint-Denis, partie dans l'ilot circonscrit par cette rue, Sade Rivoh, des Lavandières et Jean-Lantier prolongée.
PIED-DE-BOELT (bue DU).
Commençait a la rue de la Tuerio ; finissait à la rue de la Joaillerie. Sa longueur était do 43 m. — arrondissement, quartier de» Arcis.
Le premier titre qui mentionne cette voie publique est de 1437. Elle tenait son nom d'une enseigne et a été supprimée vers 1813. Son emplacement se trouve confondu dans le sol delà place du, CMfelW.
PIERRE A-POISSON (M
Commençait à ia place du Chàtelet et à la nie Saint-Den.s ; finissait 4 la rue de la Saunerie. Sa longueur était de Ci DV— 4* arrondissement, quartier du Louvre. Celte rue, qui citait à la fin du douzième siècle, avait pris nom dés Vms «* lesquelles on étalait le poisson I parah que ce marché existait en 1 182. A cette ér^ue Phi- Lpc-Auguste permit aux bouchers de la grande boucherie délire le commerce du poisson d'eau douce. En 300 (iuillot nomme cette voie publique rue 0 Poisson. On la délîna ensuite sous le nom de lY^c-Saunmc, en raison de la maison de la marchandise de tel, qu'on voyait aussi a côte du crand Chàtelet. Au dix-septième siècle, quelques plans l'indiquent sous les dénominations de rue de la Lardme . et de la Poulailleric, qu'elle devait à son voisinage du quai de te iléiusserie. dont uue partie était occupée par un marché 1 la VoS' - Décision ministérielle du 29 août 1807, et ordonnance royale du 29 avril I839,largeur 0 m.-Ur. décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du !0 mars 1832, prescrivit la suppression de la rue Pierrc-à-Po.sson. Cette disposition, renouvelée par un décret impérial du •M juin 1854, a été exécutée en 1855. L'emplacement de cette voie publique se trouve confchdu en grande partie dans le sol de la T'ac* du Chàtelet; le surplus est renfermé dans le périmètre du nouvel Hôttl de» Postes.
riLlERS-AlX POTIERS-D ÉTA1\ (buh DBS).
Commençait a 1b m« de laCowonnerte •, Unissait 4 la rue de 1 sifhnibWam. S« longueur était de Mai. — à» arrou<usJ*iaeiit, quartier des Mm c hiSf.
' Eue fut d'abord indiquée sous le nom général de rue des Wlicrs-d«<-Hii««*. de» Petits-Piliers. Elle prit «un dernier r,™ des voUers ddain qui vinrent s'y établir. La ntomdrc 1,, *UI de cette voie publique élan de 5 m. 60 c. Celle rue a
été supprimée en 185:), conformément à un décret du Piéride nt de la République, L.N. Bonaparte, du 1 0 mars 1 852 . Son emplacement se trouve confondu dans les tjrandet HaHet-
Les derniers statuts donnés en 1613 à la communauté des potiers d'étain les qualilient de maîtres potkrs d'étam et tailleurs d'armes sur étain, ce qui leur conférait le droit de graver, d'armorier tous le» ouvrage* d'étain qu'il» fabriquaient. Chaque roailre était tenu d'avoir de«x poinçons pour marquer son travad ; l'un contenait la première lettre du nom de baptême ci celui de famille en entier; l'autre, les deux premières lellres de chaque nom qui devaieut être empreintes sur des table» d'essai que gardait le procureur du Roi, et sur celles de la communauté, pour y avoir recours en cas de fraude. Il leur était défendu d'enjoliver leurs produits avec de l'or ou de l'argent, à moins que ces travaux ne fussent destinés à parer les églises, l/apprcntissage élait de six ans, et le compagnonnage de trois ans. Le brevet coûtait 36 livres, et la maîtrise 500 avec chef-dUnivrc.
PLUMETS (ruelle des).
Commençait au quai de la Grive; finissait 4 la me do l'Hotel-de-Ville. 9a longueur était de 18 m. — «• quartier de l'Hotel-de-ViHo.
C'était, dans l'origine, U ruelle du Pttitvais. Elle était formée par les gros murs des maisons voisines. Sa dernière dénomination lui vouait d'une enseigne.— Décision ministérielle du 13 thermidor an VI, largeur « m. -Dans sa séance du 26 mai 1837, le Conseil municipal avait été d'avis de supprimer cette ruelle comme voie publique, sauf à en aliéner le sol au profit des propriétaires riverains. Sa largeur était de 1 m. 60 c— Celte ruelle, qui élait depuis longtemps fermée à ses deux extrémité», a été sunpruuéc en 1855, conformément à un décret impérial du 29 septembre 1854. Son emplacement est confondu dan» l'ilot situe entre le quai et la rue François Myron.
POIREES (RITE DU MARCUÉ-AVX-).
Commençait aux rues de la Grande-Friperie et aux Par» ; «ofe- *ait à la m» de Rambuteau. Sa longueur était de 104 m. — 4« arrondissement, quartier des Marché».
Elle Urait son nom du marché qui y était situé, partie ii s'étendait de la rue de la Cossonnerie à celle de la Ton-
qni » cii'iiuau «vu» • — --
neUeric s'appelait autrefois rue de la FroinaQcne, en raison du Renie de commerce qui s'y faisait. 11 n'existait pas d'ali- Knemcnt arrêté pour la rue du Marché-aïu-Pwrees, dont la moindre largeur était de 9 m. 80 c. les maisons riveraines de cette voie publique ont élé expropriées et démolies en 1832, 53 et 54. Le sol de e lle rue se trouve aujourd hui compris dans les grandes halles.
POMPE (RUÉ DE LA
Commençait au quai d'Orsay ; finissait à la rue a« l'Oiwver
silé au débouché de la rue Saint-Jean. Sa longueur était de 1 42 m. - 10* arrondissement, quarO tr de» |nv»K*»u , ■■> Indiquée sur le plan de Vemiquet, mais sans dénomination elle Tut appelée rue d« la Pompe, en raison de son voisinage de la pompe située sur le quai d Orsay. Lue ordonnance royale du 26 juillet 1826 porto ce qui «il ; • Article l". Unie de la Pompe et la place d'Orsay *u Gros- Caillou sont supprimées et remplacées par k proloug«nKiii en ligne droite de la rue SainNeau...— Art, 2. Le préfet du déitartement de la Seine est autorisé, au nom 4e I* 'tlk de Paris à concéder à l'adra'uiistraliaii.dei, ConUibuliw» indirects, pour le service de notre manufacture dos labacs, l'emplacement de la rue de la Pompe et de la p«cl
d<Lanic delà Pompe a été supprimée en 1827, et le «>l qu'elle occupait se troute compris dam l entcintrde la bu nufaclui c des Tabacs.
ETAT
PROMENOIR DE CHAILLOT. Voyex Viusk a Chaillût
(me des;.
PROUVAIRES (galerie des).
Communiquait de 1* rue de la Tonnellerie a ta rue dcsProu-
tairea. — 3* arrondissement, quartier Saint-Eustachc.
Forint, en 1844, sur la propriété de M. Maurin/et auto- ! risée par une ordonnance de police du 30 août 1845, cette galerie, qui était couterte, devait son nom à la rue des Prouvaires. Elle a été supprimée en 1848, et son emplacement se trouve confondu dan* les grand» halles.
PROUVAMES [passage DBS).
Commençait a la rue de U Tonnellerie ; Unissait à la rue des Prouvairea. Sa longueur était de 64 m. — 3» arrondissement quartier Saint-Eustaclte.
Une ordonnance royale du 27 novembre 1816 porte : i « Article 2*. Le passage de communication entre lé car- » reau de la rue des Prouvaircs et celui de la halle a la » Viande sera établi dans l'axe du grand plan des marchés » du centre, et opéré par la démolition de deux maisons si- * tuées Pune rue des Prouvaires, n» 24, et l'autre rue des » Pilim-de-la-Tonnellerie, n« 41 . A cet effet, les deux mai- » sons seront acquises dans les formes prescrites, rclative- •» ment aux acquisitions pour cause d'utilité publique. » — Ce* deux maisons ayant été démolies en 1817, le passage ml immédiatement ouvert. Sa largeur variait de 3 m. 60 c. à fi m. 20 c. — En 1848, les maisons du côté droit ont été démolies pour l'exécution du périmètre des halles. Celles du cMà opposé qui subsistent encore seront incessamment •ha! lue*, tu
OUINZE-ViNGTS (passage des).
Commençait a la ma Saint-Louis ; Initiait à la rue Saiut- Nonoré. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries. Ce passage tirait son nom de l'hôpital des Quinzc-Vin<its, qu'on voyait encore en cet endroit en 177». H a été supprimé par voie d'expropriation eu 1854. Son emplacement si; trouve. renfermé dans l ilot circonscrit par les rues de Rivoli, de l'Echelle, Sainl-Honoré et Itohan.
<»tl%7.E-> IXCiTS rik des).
Commençait à la rue de Valuia; finissait a la rue Rohau. Sa longueur était de 24 m. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
Elle avait été ouverte, en 1780, sur l'emplacement de l'hôpital royal des Quinze-Vingts. Sa largeur Tut alors fixée à û Ul. 20 c— Une décision ministérielle du 3 messidor au IX porta celte largeur à 7 m. (Voyez, i ue de BmujvhtisSttint-Honore). Elle a été supprimé* en 1830, en exécution de la loi du 4 octobre 184.». Son emplacement se trouve confondu aujourd'hui dans le sol de la rue de Hiutli.
RENAIJD-LE-FÉVRE (rlb).
Commençait à la rucdulaThéramta-icct&laplaeeBaudoyer; Animait à la place du Marché-Saint-Jean. Sa longueur était dû 36 m.— 7* arrondissement, quartier du Marcho-Saint-Jeau. En 1S22, c'était uimj ruelle qu'on désignait ainsi :r«ef/c pir ou l'on va au Cimctinx-Saint-Jean. Elle dut son dernier nom à un propriétaire appelé Rcuaud-le-Fèvre, ou le fabricant. Elle fut élargie de 2 m. en 1002. — - Décision ministérielle du 13 ventôse an VII, largeur 10 m. Ordonnance royale du 12 juillet t837, largeur 12 m. — Les maisons du côté "des numéros impairs ont été expropriées et démolies en 1830; celles du coté opposé ont subi le même sort en 1834, conformément au décret impérial du 29 septembre de la même année. Le sol de la rue Renaud-le-1 erre se trouve confondu aujourd'hui dans la place du Marihi-Suint-Jeuii.
ÉTAT
SALNER1E (bue de la).
Commençait au quai de la Mégisserie; finissait i la rne Saint- Germain-TAuxerrots. Sa longueur était de 96 m. — 4* arrondissement, quartier du Louvre.
En 1236, on la désignait sous le nom de SauVnerta. Le
poète Guillot, qui écrivait en 1300, en parle ainsi :
.La rue de la Saunerle
« Trouvai, et ta Mesguencerie. ■
Elle devait cette dénomination à la maison de la marchandise de sel qu'on voyait près de cette rue, à côté du grand ChAtelct. Celte maison, nommée depuis le Grtnfar à.sel, ne fut transférée dans la rue Saint-Germain-l'Auxerrois qu'en 1G98. — Décision ministérielle du 11 cct>bre 1806, moindre largeur 7 m. Ordonnance royale du 9 décembre 1838, moindre largeur 12 m. 70 c. — Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1S52, prescrivit la suppression de la rue de la Saunerie. Celle disposition, renouvelée par un décret impérial du 21 juin 1834, a été exécutée en 1835. Le sol de cette voie publique se trouve renfermé dans le périmètre du nouvel Hôtel des Postes.
SAVONNERIE [niîB DE LA).
Commençait à la me de la Vannerie (autrefois rue Salnt-Jae. ques-la-Roueherie dans cette partie); finissait à la rue des Écrivains. Sa longueur était de 73 m. — fl« arrondissement, quartier des Lombards.
Entièrement construite en 1260, elle porta dès l'année 1300 le nom de la Savonnerie. — Décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, largeur 6 m. Ordonnance royale du 9 décembre 1838, largeur 10 m.— Cette voie publique a été supprimée «n 1833, conformément au décret impérial du 19 février de la même année, relatif au prolongement de la rue de Rivoli. Son emplacement se trouve confondu aujourd'hui dans le sol de la rue de Rivoli et dans l'enceinte de la place Saint-Jacques-la-Boucherle.
SORltOWE (passage.)
Commençait à la rue du Cloltrc-Saint-Benott ; finissait à la rue Sorbonne. — il* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Ce passage appartenait au chapitre Saint-Benoît. Dans un acte de veute kitc par le Domaine national, le 27 thermidor an VI, d'une maison sise passage Sorbonne, on lit ce qui suit : « la cour commune donnant sur le passage public, qui communique du Cloitre-Saint-Benoil à la rue de Sorbonne, sera divisée en deux parties par un mur de clôture qui dc- \ iendra mitoyen avec la maison de la rue de Sorbonne, numérotée 379, ce mur sera fait à frais communs la porte
actuelle communiquant de ladite cour au passage public, sera bouchée à frais communs. Chaque propriétaire sera libre de percer à ses frais une porte pour communiquer audit passage, qui restera public. » Ce passage a été supprimé ïn 1833. Son emplacement doit être compris dans les nouvelles
constructions de la Sorbonne.
>--■•-» u *T n a •4i?T%,«i<j'?:ia /.I J//<o-.|i .tf/j
TANNERIE (RUE DE LA
Commençait & la place de Wdtal-de- Ville ; An Usait A U rue Suint-Martin (anciennement de U l'IaucUe-Miur&y dan» ceito partie). Sa longueur était de 156 m. — 7* arrondissement, quar- Uorde* Arcu. ,« j; 'v-. / f
Dés l'année 1300, elle portait le nom de rue de la Tannent, qu'elle tenait des tanneurs qui étaient venus l'habiter en raison de sa proximité de la rivière. Eu 1348, selon Siuval, elle s'appelait ruelle de la Planche-aux-Teinturier». aie prit, dans la suite, le nom de VÉcorcherie, en raison des bouchers qui l'occupaient. Sa première désignation prévalut. —
ÉTAT
Va arrêt dit Conseil en date du 24 «Trier 1673, arrêt contresigné d*Àligre et Colbert, ordonna l'exécution de l'édit du Roi dn 2 décembre 1571 et de l'arrêt dn Parlement dn 6 mai I G23, qni reléguaient les tanneurs et mégissiers à ChaiHot et dans le faubourg Saint-Marcel, près de la Blèvre. — Décision ministérielle du 19 germinal an VIII, moindre largeur 8 m. Ordonnance royale du 22 mai 1837, 10 m.— Cette voie publique a été supprimée en 1833, conformément au décret impérial du 29 juillet 1831, relatif au boulevard de fflêteldc- Ville. Une partie de son emplacement se trouve confondue dans le sol de la place de lHotcl-de- Ville; le surplus est enclavé dans l'ilot entre le quai Le Pektier ot.lv nouveau boulevard.
TANXERIE RTE DE LA VIEILLE-).
(jmmn«iH;aii aux rues do la Tunricul de la Vieille-Lanterne; Unissait à la rue de la Vieille-Place-aux-V'eaux. Sa longueur
. Sloii de 30 m. —7" arrondissement, quartier de* Arci».
. Cette rue existait dès le dwuièmu siècle. Des tanneurs qui vinrent 1 uabilei lui firent également donner le nom de la Tamunt. S tu\al dit qu'elle s'est appelée nie des Crinaux. Décisions ministérielles des 11 octobre 1806, M juin 1817, et ordonnance royale du 8 novembre 18*4, largeur 6 m.— Celte vote publique a été supprimée en 18.".:», conformément au décret impérial du 29 juillet 1851, relatif au boulevard de l'Ilutel-dc-Villr. Son emplacement se trouve compris dans lllot entre le quai de Gesvrcs et le boulevard.
TEINTURIERS (mje des).
Commençait à la rivière; Unissait a la rue do ta Vannerie. 8a longueur était de &8 nu — 7* arrondissement, quartier des Arda.
Elle était presque entièrement bordée de constructions sous le règne de Louis le Jeune. Tous les actes ne l'ont d'abord désignée que comme une ruelle allant de la Tannerie en la Vannerie. L'extrémité de cette rue s'est appelée de V Archet, puis du Navet et des Tro»$-Boutet71«. Elle dut son dernier nom aux teinturiers qui vinrent l'habiter, en raison de sa proximité de la rivière. Lu arrêt du Conseil, du 24 février 1673, ordonna aux teinturiers de quitter cette voie publique pour aller s'établir dans le faubourg Saint-Marcel et à ChailloL — Décision ministérielle du 17 brumaire an XJ1, largeur 7 m. Ordonnance royale du M juin 1837, largeur tu m. — Cette voie publique, dont la largeur n'était que de 1 m. 20 c. dans une partie de son étendue, a été supprimée en 183'J, conformément au décret impérial du 29 juillet 1831, relatif au boulevard de lHôtelde-Ville. Une partie de la rue desTolrrtnriers est entrée dans le sol de ce boulevard; le surplus' est enclavé dans Filot qui se trouve entre ledit boulevard et le quai Le Pdetier.
LUT
à la rue du Carrousel; finirait à la rue de Chartres et a la place du Palaia-HovaL Sa longueur était tu
152 m. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
Celle rue, construite vers 1230, lirait son nom de l'église ' Saint-Thomas, appelée depuis djHse Saint- Loi/t*, qu'on voyait encore du commencement de notre siècle, près de la galerie méridionale du l-ouvre. Cette voie publique, qu'on nomma aussi rua de< Chanoines, commençait autrefois a la rue des Orfies-du-Louvre. Elle fut en partie démolle lors du percement de la rue du Carrousel; le surplus a été supprimé en 1850. Son emplacement se trouve confondu aujourd'hui dans le sol de la rue de Rivufi,. les nouvelles constructions :^u Louvre et la place Napoléon.
notre pays l'un des martyrs tes „ des fidèles était encore alimentée par l'orgueil national qui animait le peuple français contre le roi d'Angleterre, ta lit à la fin du douzième siècle plusieurs églises s'élever sons linvocation de saint Thomas. Robert , comte de Dreux, quatrième fil» du roi Louis le Gros et frère de Louis VU , (ut k fondateur de Saint- rhomas-du- Louvre , qu'il érigea en collégiale en y créant quatre canonicats. En 1733, l'église, qui était construite depuis six cents ans, tombait en ruine. Le Roi,sur la demande du cardinal de Fleury, accorda pour » reconstruction 60,000 écus assignés sur la ferme des poudre», et payables en neuf années. Dès que le premier payement eai été effectué, on se mit à L'œuvre. L'ofdce divin fut célèbre dans le bas de l'église, et l'on éleva une charpente qui sépara les prêtres de la partie qu'on était forcé d'abandonner. On jeta les fondements du nouvel édifice du coté des rues Saiu:- Thomas et du Doyenné. Le 16 septembre 1739, sur les «ue heures du matin, au moment où l'on s'assemblait pour tenir le chapitre, le clocher voisin de la salle cellulaire lomte avec fracas, écrasa la voûte et ensevelit six chanoine* sou.ses ruines. Il fallut après ce tragique événement pourvoira l'érection d'un nouveau chapitre. Le» chanoines de Saint- Thomas et ceux de Saint-Nicolas ne formaient, dans l'angine, qu'on même chapitre. Ils furent réunis une seconde fois par un décret du 10 mars 1740. La nouvelle église prit k nom de Saint-Lmit-dn-Loutre. Les plans en avaient été dressés par un orfèvre nommé Thomas Cernum. Ea 1744, h veille de la fête de saint Louis, elle fut solennelktneni don** à saint Louis, roi de France. En 1749* un troisième ebapiuv, celui de Saint-Maur-des-Fossés, fut joint aux deux premier» Après avoir servi pendant h révolution au caile protestait, l'église Sairit-Louis^u-Louvre fut démolie. Le terrain qu elle occupait est compris dans la place Napoléon.
Ey/ise Suint-Xicolas-du-Louvre. — Robert de Dmfi, «. fondant l'église Saint-Thomas, avait également établi un hêpital et un collège. Le pape Innocentlll y fit entrer, en law. quelques pauvres écoliers. Les donations des comtes de Dreux amenèrent bientôt une contestation entre le preVuem et les écoliers d'une part et les chanoines de l'autre. Lr> biens avaient été jusqu'alors communs entre eux , et lêgn* Saint-Thomas servait aux uns et aux autres. En tJfti » partage fut fait entre les chanoines et l'hôpital, et l'on «nvint que la rue Saint-Thomas servirait de limite. Leprwseur et les écoliers désirèrent, en outre, avoir une églhe particulière. Des lettres leur furent accordées en 1217. par k pape, dans lesquelles le souverain Pontife les qualifie de Buteurs et de Frères de l'IHvital de Saint-'Mmai-du-U*1*il leur donna, en outre, le droit d'avoir une chapelle et on cimetière. Celle chapelle, dédiée & saint Nicolas, fut Mi'1 entre l'église Saint-Thomas et te palais da tttnvrr. Aprrs cette contestation qui divisa ces deux établissemenh, h n«velle maison prit le nom âWvpttal de» patrtreittoliert àt Saint-Xicolas-du-Louvre. A la fin du treirièir» siècle» «*k maison fut composée d'un maître ou prnVisetrr, d'an d*r*" lain cl de quinze boursier*. On y ajoute mi second chipe»*' puis, en 1350, trois nouveaux boursiers furent adjoints aui anciens. Le 25 juillet 13 H, Jcart dn Bellay, evéquerieî'irK supprima proviseur et bou/sjerf, yt AfV* «r^ff *! f chapitre composé d'un prévôt et de quinze chanoines qui rorent reunis, en 1740, à ceux de Saint-Louis-du-ixorre. Leglise Saint-Nicolas, dès lors totalement abandonné ^ f" molie avant la révolution. ..< , : t .^..-wi
Hôtel de ftanbouiileL-*- H ne faut pas colifondracalhW' de Rambouillet • celui quVfut vendu en t§24, «•yau*11 30,000 écus, au cardinal de Richelieu qui le fitabi«re,p,us élever sur son emplacement lèa extractions d« PÉ* Royal. Le second hôtel do Rambouillet, situé daal t» r*
JT.\T.
Sftint- ttienias-du-bonvre, près Ue l'hétel de Longueville, a'é-
pmpriété, qui avait été connue successivement sous les noms dhôïpl A'O, de Noirmoutiers, deFtsani, prit celui de Rambouillet lornquc Charles d'Angennes, marquis de RambouilleLmii avait épousé mademoiselle de Vivonne, ûlle du marquis de Pisani, Tint s'y établir après la mort de son bea*père. Cet hôtel fut presque entièrement rebâti par le marquis de Rambouillet. I. 'esprit, lii procès, les connaissances variées de Catherine de Vivonne, son goût pour les sciences cl les lettres, attirèrent dans son hôtel, nommé depuis le Parnasse frnntaù, les meilleurs poète* et la fleur de la noblesse de l'époque. la société do l'hôtel de Rambouillet ne fat pas exempte des défauts qui déparent presque toujours ces sortes de réunions; elle donna dans le pédaiilisme et dans une affiliation de langage un peu ridicule ; néanmoins, cette brillante comjwgnie sut réveiller en France le goût des lettres, et montra le chemin aux hommes célèbres qui illustrèrent le plus beau siècle de notre histoire. L'hôtel de Rambouillet passa ensuite dans la maison de Sainte-Mattr-Muntauxicr par le mariage de Charles de Sainte-Maur, due de Moutauzier, avec la célèbre Julie d'Angennes, fille de la marquise. Il fut ensuite possédé par les ducs d'I'zès, dont l'un avait épousé la fille uniquo et seule héritière du duc de Montauzier cl de Julie d'Angennes. Sur une partie de l'emplacement qu'occupait cet hôtel, ont été élevés les bâtiments du Vauxhall d'hiver. Cette salle de danse avait été construite en 1784, pour remplacer celle de la foire Saint-Germain. On en Vaudeville, qui fut incendié e
1 1XER WDFHII. (RUE DE LA].
Commençait aux mes Jeati-Pain-Mollet et Jcan-do-l'Épine; finissait aux rues Reoaud-le-f'»vreetdu Pourtour. Sa longueur était de 352 m. — 7' arrondissement, quartiers de» Arcis et du Marché-Saint-Jcau; V arrondissement, quartier de l'HOlelde- Ville.
(jette rue était entièrement bâtie sous le règne de Louis le Jeune. De la rue Jean-Pain-Mollet à celle du Mouton, c'était la rue de la Vieille-Oreille; le reste de celte voie publique, ainsi que l'indique uu contrat de décembre 1263, inséré dans le Trésor des Chartres, se nommait rue de la Tixéranderie. Elle devait cette dénomination à des tisserands qui étaient ienus l'habiter. Un arrêt du Conseil, du 23 février 1671, ordonna l élargissemcnt d'une partie de cette rue. — Décision iniuulérielle du 13 thermidor an VI, moindre largeur 8 m. Ordonnance royale du 26 décembre 1830, moindre largeur 12 m. — Les maisons riveraines de la rue de ht Tixéranderie ont été expropriées et démolies en 1850 et 1851. L'emplacement de celte voie publique se trouve confondu dans le sol de ta rue de Rivoli, daus la caserne Napoléon et dans la place du marché Saint-Jean.
Au. deuxième étage d'une propriété qui a clé démolie pour I agrandissement de lTiôtel-de-Ville, on voyait encore en 1 837 deux petites chambres qui avaient reçu quelquefois la visite du grand Turennc, de madame de Sévigné, cl qui sans bruit «'ouvrirent plus souvont à Villarccaux, au peintre Mignard et à hinon de l'Enclos. C'était l'appartement du poêle Scarron.
TOt'RN I QCET-S AIVT- JE AN (RUE Dit). Vojex Lob al (rue de.)
l'ff^ld'.j.i f : - ...... .
TU VI M-, F (RUB
Commençait à la place de la Pointe-Saint-EuSIache et 4 la • n» MoBtmarWi Induit aux rues du Four e» du Jour. Sa longueur était de 126 m. ~3« arrondissement , quartier Saint-
j En idoo, c'était ta ruetlt au Curt, et dans le rôle de 1313, on lit ta ruelle au Curé de Smnt-Huustaoe. En 1176, on la
KTAT.
rue de ta BariUerie. Le* cet ï
petit Huis-Saint-Eustache Elle bordait le coté méridional de celte église. Uu titre du, 2 mars 1574 ta désigne pour la première fois sous la dénomination de Traînée. « Serait-ce, dit Jaillot, sa figure longue » et étroite qui lui aurait fait donner ce nom ? » — U n'existait pas d'alignement anèlé pour cette voie publique, dont ta largeur variait de >.< m. à 10 m., lorsqu'elle a été supprimée en 1818 pour l'exécution du périmètre d*s grandes dalles. Sou emplacement se trouve confondu dans le sol de ta voie qui longe cet établissement au nord.
TRI II II \R|> (rue). Voyez rue de Lto>.
TRIPERIE (RUE DE LA
Commençait à la rue de la Joaillerie, finissait i la 'ma Saint-Denis. Sa longueur était de 30 m. — «• arrondi»*#mmt, quartier du Louvre.
Elle était presque entièrement bfttie à ta (in du douzième siècle. On l'appelait, en 1210, rue des Boutides, en raison des petites boutiques de tripiers qui y existaient. Au quinzième siècle, c'était ta rue de YAraigne; c'est ainsi qu oi* désignait une espèce de croc de fer à plusieurs branches, dont se servaient les toucher» et les tripiers pour attacher leur* viandes. On la trouve aussi sous la dénomination de rue du Pied-ilr-Bfntf, et en dernier lieu, soua celle de la Tri ft rie. Elle a été supprimée vers 1813, et se trouve confondue dans le sol de la place du €hâ(8kt.
TROGNON (RUE
Commençait a la rua d'Avignon; flmsaait a ta rue des Écrivains (autrefois do la Heaumerie dans cette partir). Sa longueur était de 22 m. — 0* arrondissement, quartier des Lombards. Elle se nommait anciennement rue Jcan-le-Cointe et cour Pierrt-la-Pie. Lu 1309, c'était ta rue Jean-Praillon. Son dernier nom n'était probablement qu'une altération. — Décision ministérielle du 28 brumaire an VI, largeur 6 m. Ordonnance royale du 19 juillet 1810, largeur 7 m. —Cette voie publique a été supprimée en 1852, conformément à la loi du 4 août 1851, relative au prolongement de ta rue de Rivoli, dans lequel elle a été absorbée.
TROP-VA QUI-DURE (rue].
Commençait A la rue de la Joaillerie; finissait à la rue de la Sauncrie. Sa longueur était de 63 m. — 4' arrondissement, >'.<■•<■ lier du Louvre,
C'était plutôt un chemin qui régnait le long du grand < hà telet. Nous n'avons pu trouver l'origine de cette dénomination bizarre. Elle n'était connue anciennement que sous le nom général de chemin ou grand' rue le long de la Seinr. Dans un procès-verbal de 1636, elle est nommée rue delà Descente-de-la-Vallée-de-Miscre. En 1813 elle a été supprimée : une grande partie de son emplacement a été. cf n> fondue dans le sol de la place du Châtelet; le surplus a été réuni au quai de la Mégisserie. - - .n
Tl'ERIE (RUB DE la).
Commtnçait aux rues Saint-Jérôme et de la Vieille-Tannerie ; finissait k I» place du Chitetet. Sa longueur était de 20 m. ' — 7* arrondissement, quartier des Arcis.
Au treizième siècle, c'était l'Escorcherie. En 1512, on l'appelait rue des Lessives. Elle dut son dernier nom à une tuerie qui existait dans cette rue près de la grande-boucherie. — Vne décision ministérielle du. il octobre 1806 fixa à 6 fa. Ut largeur de cette rue, qui fut redressée et élargie en 1913. Une ordonnance royale du 0 décembre 1838 maintint ta largeur de 6. m. Cette voie publique a été supprimée en 1855,
ÉTAT
placement est entrée dans la place .lu (Mtelet; le surplus se trouve enclavé dans l dot situé entre cette place, le boulevard et le quai de liesvres.
VALOIS-SA1NT-HONORE (RUE DE
Commençait & la rue de Montpensiers finissait a la rue Saint- Honoré. Sa tondeur était de 80 m. - t" arrondissement, quartier des Tuilerie».
Cette rue avait été ouverte sur remplacement de l'hôpital roval des Quknxe-V iogts, en vertu des lettres patentes du 16 décembre 1779. EUe reçut le nom de Valois (vojcz pour l'i-tymolojîie la rue de Valois-du-Uoule dans le corps du Dictionnaire). Sa largeur fut fixée à 7 m. Par arrêté de l'administration centrale du département de la Seine, du 12 thermidor an VI, elle prit la dénomination de rue Data», en mémoire de la fondation de la république Bâtas e (la Hollande). — Une décision ministérielle du 3 messidor an IX, maintint la largeur primitive. En 181 i, elle reprit le nom de rue de Valois (voyez rue de Beaiijowis-Saim-IIonobk}. Une partie de cette voie publique fut supprimée en l$:;0,en exécution de la loi du 4 octobre t849, relative au prolongement de la rue de Uivoli. Le sol de celle partie fut confondu dans la rue de Rivoli et dansles constructions nouvelles du l»uvre. Conformément a un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, la largeur de la partie conservée entre la rue de Rivoli et la rue Saint-llonoré devait être fixée à 10m.— Un décret impérial du 23 décembre 1832 prescrivit l'expropriation de plusieurs maisons riveraines, pour la construction de bâtiments symétriques avec arcades sur la rue de Rivoli. Enfin, un décret impérial du 3 mai 185 i a prescrit la suppression de cette partie; ce qui a été effectué dans le courant de ladite année. L'emplacement qu'elle occupait se trouve confondu dans la propriété nie de Rivoli, n° 170.
VANNERIE {RI E de LA).
Commençait à la place de THMel-de-Vllle et 4 la rue Jcanée-TÊplne; finiwdt à la me Saint-Deais,^ loueur était de 307 m. - T arrondissement, quartier des Ar«is.-6« arrondissement, quartier de* Lombards.
Une décision ministérielle du 18 février 1831 avait réuni à la rue de la Vannerie, sous celte dénomination, ht nie Sr.mi- Jacques4a-Bouaherie. Nous devons, en conséquence, donner l'historique de chacune de ces voies publiques.
Première partie comprise entre la place <h PBdffMM tlle H la rue Saint-Martin. — Elle était complètement bâtie ver» tlSO. Dans un acte de transaction pas*; entre un nommé Saint-Germain et le prieur de Saint-Eloi (novembre 116*) elle est appelée Yantieria. Elle porte le môme nom dans l'accord de Philippe le Hardi, avec le chapitre Saint- Merri en 1273. GuiBot etle rôle de taxe de 1313, l'appellent la Vannerit et de VAvoinem. — Arrêté du Corps municipal du 14 mai 1792, largeur 24 pieds. Décision ministérielle du 21 mai 1817» largeur 12 m. Ordonnance royale du 20 juin 18*1, largeur lî m., entre la place de l'Holel-de-Ville cl la rue de la Coutellerie; surplus, 18 m. Ïi0 c. de largeur. Décret urmérial du 19 févrieT 1853, largeur lii m., et expropriation des maisons rireraiiies. — En vertu d'un autre décret du 29 juillet 1834, relatif au lou/evartl <k l'HUcI-de-Ytlle, celte partie de la rue de la Vannerie a été supprimée en 1855, cl remplacement qu'elle occupait se trouve confondu aujour <rhm dans le sol dudit boulevard.
tt., .m*:i„> t.'. > • •..>/. .V v '»<.v..| • k
Deuxième partie entre les rua Saint-Martin et Saint - Denis
Dès l'année 1300, Guillot en parle ainsi : • ' ■ En la rue Sainl-Jaquc et ou Poreo
mm i""
ir t.
A la lin du même siècle, on la trouve nommée de la Fffnnerie ; on ne la distinguait point alors de cette voie publique, dont elle faisait la continuation. Elle tira son nom de tir Saint-Jarques-la-Boucherie de la grande boucherie qui y était située et de sa proximité de l'église Saint-Jacques. — Dérision ministérielle du 11 octobre 1808, moindre largeur 8 m. Ordonnance royale do 0 décembre 1838, moindre largeur 10 m. En vertu d'un décret du président de la République, L. N. Bonaparte, du 26 juillet 1852, presque toutes hs maisons du coté des numéros pairs furent expropriées et démolies à la fin de ladite année, pour la formation des abords de la tour SainNacques-la-Boucherie. Toutes les autres maisons ont été démolies en 1854, en conformité du décret impérial du 29 juillet 1854, relatif au lioulevard de lRôtel-ilc-Vilie. Le sol de cette partio de la rue de la Vannerie se trouve confondu aujourd'hui dans l'enceinte de la place Saint-Jac'iues-la-Doucherie cl dans le boulevard du Centrt.
VANNES (PLACE ET RUE SAINT ). VoVCt Court (rue).
VEAIX (RUE DE LA VIEILLE-PL ACE- AUX
Commençait a la rue Saint-Martin; finissait à la place du Cbatelet ot a la nie de la Joaillerie. Sa longueur était de 100 m. — 7* arrondissement, quartier des Arda.
EUe dut son nom à l'ancienne halle aux Veaux. Au quatorzième siècle, c'était la place aux Suinctycns. Elle devait cette dénomination à une riche famille de bouchers. Au quinzième siècle, c'était la rue aux Féaux, de la Tannerie, de la place aux Veaux. On ajouta à celle dernière dénomination l'épithetc de Vieille, lorsqu'on transféra le marché sur le quai des Ormes, en vertu d'un arrêt du 8 février 1646. l-a rue de la Vieille-Place-aux-Vcaux aboutissait autrefois, par un retour d'équerre, dans la rue Saint-Jacmies-Ia-Boucherie. Ce débouché fut supprimé lors de la formation de la place du Châtclet. — Décision ministérielle du M octobre 1806, et ordonnance royale du 8 novembre 1814, moindre largeur 6 m. — Celle voie publique a été supprimée en 1 855, conformément au décret impérial du 29 juillet 1854, rchthTau boulevard de lHotel-dc-Villc. L'emplacement qu'elle occupait se trouve confondu, partie dan< le sol de ce boulevard, partie dans niot entre ledit boulevard etlc quai de GcsYres.
.• , • . , , • • . i1. -.n' , 'l'ii'IMltJ ' J *
- . .• • . -n». i i d vu WASHINGTON (passage).
Commençait A ta rue de ta BiWioilibque ) finissait à !» m: du
diantre — ft* arrondisaJUieut, quartier fiait lloposd . .ni C'était autrefois le pastage du Tourniquet, en raison dl'un tourniquet qu'on y avait place pour empêcher la i des voitures. R prit, en I8t0, le nom do " portait déjà un hôtel situé dans la rue du Chantre. Ce passape a été supprimé en 185.1. pour le prolongement de la rut de Uiroli. H se trouve confondu aujourd'hui dans le sol de cette voie publique.
Cft.i p-s W-nhiifjton, fondateur de la liberté américaine, naquit le 22 février 1732, à Urines Creck en Virginie, dan? le comté de Wcslmoreland, et mourol le « 4 décembre .798.
., ... .. ,.!»!• '.t'» . |J;I.»I/-*U»M»X fl-tHff'l
^ , "n. e ':t:t . • m >«.•* •• ••!'»• ! lultlA
,mm ; ' • 1 i' i. f I
APPENDICE
ElïGÉNIB (iwsTTrrjTioJi sAivre-;.
Sltoée nu du Faubourg-Saint-- Antoine a l'anglo delà rue de Picpua. — 8* arrondissement, quartier des Quinic-viugts.
Dans «a séance du 26 janvier 1853, la Commission municipale avait voté une somme de 600,000 francs pour l'acquisition d'un collier de diamants qui devait être offert, au nom de la ville de Pari*, à Sa Majesté l'Impératrice Eugénie.
Sa Majesté n'a point permis qu'une telle dépense fût faite pour elle-même, et, par une lettre dont on a gardé le souvenir, elle a exprimé le désir que la somme destinée à l'achat «l une parure fût consacrée à mie fondation charitable.
En conséquence, la Commission municipale, par une délibération du 28 du même mois, a autorisé l'affectation de la somme de ©00,000 francs à la création d'un établissement d'éducation Qratuite pour un certain nombre de jeunes filles }>auvrcs.
L'Administration a fait choix des terrains occupés par l'ancien marché à fourrages du faubourg Saint- Antoine, converti, dans ces derniers temps, en un dépôt provisoire de farines, et qui occupait une superficie totale de .11,6 10 m.
Sur cet emplacement, M. Ilittm ff, architecte, a commencé la construction de vastes bâtiments qui seront incessamment terminés, cl dont la dépense est évaluée à t ,'200,000 francs émir un. Us pourront contenir trou* cents jeunes filles. L'inau-
guration de cet utile établissement jtoniTa avoir lieu vers le mois d'avril 18jB.
ROLLIN (nouveau quartier).
12' arrondissement, quartier de l'Observatoire.
a Le Président de la rtépuldiquc... Décrète: Art. 1". Le sieur Voulant est autorisé à ouvrir à ses frais, risques el périls, tant sur des terrains dont il est propriétaire du us le quartier du collège Itollin que sur des terrains appartenant à des tiers, trois rues de 12 m. de largeur, dont une prohnijeant l'impasse des Feuiltattànes, la deuxième partant de in rue des Postes, non loin du débouché de la rut Seurt-Smntetieneiitve , la troisième faisant suite à In rue des Charbonniers et un carrefour triangulaire auquel viendront aboutir ces trois rues. — Art. 2. Cette autorisation est accordée à la charge par ledit sieur Vaillant de se conformer aux clauses el conditions exprimées dans le trait»: sous seings privés passé, le 2 octobre 1830, entre hii et le Préfet de la Seine, agissant au nom de la Ville de Paris, lequel traité, approuvé par le Conseil municipal dans sa séance du 29 juin 1*19, est et demeure annexé au présent décret.— Art. 3. L'exécution immédiate de ce projet de voies nouvelles est déclarée d'utilité publique... l'ait à Paris, à l'Êlysée-National, le 4 décembre iK.iO. Signé L. N. BONAPARTE. »
Ce décret n'a pas encore reçu d'exécution.
Il existe dans Paris plusieurs voies publiques décrétées cl nouvellement ouvertes qui n'ont pas encore de dénominations officielles, nous avons dû, pour les distinguer, leur donner à chacune les lettres alphabétique*
t i-aprùs :
A (bue).
Coavmcnce à la ruo Neuve-dcs-Capucines, nM 10 ot 13 ; Cnit a la ruo Neuvc-Saiat-Auguittiu, n" 69 et 71. Pas encore Uo uuméro. Sa longueur est du 135 in.— 1" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
In décret impérial du 30 novembre 1853 porte ce qui suit : « L'Administration des domaines de l'État est autorisée à ouv rir, sur des terrains domaniaux provenant de l'ancien Timbre 1 1 des bâtiments des Archives du Ministère des Affaires élranftort», une rne de 12 m. de largeur, destinée à communiquer de la rue des CapucineBà la rue Neuve-Saint- Augustin, à la charge par elle de Re conformer à toutes les clauses et conditions imposées par la délibération de la Commission municipale, en date des 18 aoOl el 1 1 novembre 11*33... »
Cette rue a été immédiatement percée.
1» fait).
(.'ouunrriet* à la rue B^i^'Tfl; finit à la ruo nicher, )P* i et 7. l'as encore do numéro. Sa lougueur est de IMm,-!' arroodisMfncnt, quartier du Faubourg-Montmartre. « Napoléon... L'Administration des domaines de l'Étal est autorisée à ouvrir, sur les terrains domaniaux provenant de l'ancien Garde-Meuble, à Paris, deux rues de 12 m. de largeur, dont une communiquera de la rue Bergère à la rue ltichcr, el l'autre est destinée à former le prolongement de la rue de Montyon jusqu'à celle du Faubourg-PoissonnuiT,
le tout aux clauses et conditions stipulées pir la Commission municipale, dans ses délibérations des 2 septembre et 15 novembre derniers... Fait au palais de Fontainebleau, le 30 novembre tt*a3... »
Les deux nies, qui longent en partie le Conservatoire de Musique, ont été immédiatement ouvertes.
C (rue). '
Commence à la n» du Faubourg Polwmnicte, n** 29 et 31 1 finit a la rue B. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 64 ai. — 2' arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Elle a été ouverte, en 1854, sur les terrains de l'ancien gardc-mcublc appartenant au domaine de l'Etal. (Voyez, ci-dessus, rue B.) Le décret qui autorise ce percement est à la date du 30 novembre 1853. Cette rue, dont la largeur e-t de 12 m., se prolonge comme impasse, au delà de la rue B. sur une longueur de 13 m. — Nous pensons que le nom de Lesueur pourrait être lieureuscment assigné à cette voie publique qui longe le Conservatoire de Musique.
Jean-François lesueur naquit au village du Pkssiel, commune de Ducrat (Somme), à une lieue d'Abbcville, le 15 février 1160. Fils d'un simple journalier attaché au service de M. le vicomte du Maisuiel d'Applaincourl, il manifesta, des son enfance, les plus heureuses dispositions pour l'art musical. 11 avait à peine six ans et demi, que celte faculté instinctive, dont la nature IVail doté, se révéla tout à coup
APH M.Ii I.
en entendant la musique d'un régiment d'infanlerie qui passait par le Plessiel - Dut-rat pour se rendre a Abbeville. L'enfant , transporté de joie , sVcria en levant ses petites mains vers le ciel : « Comment ! plusieurs airs à la fois ! »
Sa famille, sachant apprécier des dispositions si précoces < empressa de le faire admettre- à la maîtrise de la cathédrale d'Amiens , où , sous la direction de l'habile maître de chapelle Leuder, il fit de si rapides progrès, qu'il fut successivement maitre de musique des cathédrales de Séez, du Mans, de Tours, de Dijon, et enfiu de Paris, où il fut reçu maitre de chapelle à l'unanimité par le chapitre de ta métropole. Cette marche triomphale avait enflammé son génie musical, qui voulut opérer dans la musique religieuse à Notre-Dame la même révolution que Gluck avait faite en 1774 au profit de la musique dramatique. Nos troubles politiques étant venus l'arrêter dans sa carrière, il tourna ses regards vers le théâtre, où il fit représenter successivement lés opéras de la Caverne, au théâtre Fcydeau, de Paul et Virginie; au grand Opéra, celui de Télémaque, qui obtinrent le plus grand succès. Le Conservatoire de Musique s'empressa d'admettre Lesueur au nombre de ses professeurs de composition. 11 couronna sa carrière musicale par l'opéra des Barde», son chef-d'œuvre. A la première représentation, l'Empereur le fit demander dans sa loge; mais Lesueur, n'osant paraître devant lui dans le négligé qu'il n'avait pas quitté depuis les dernières répétitions, hésitait et se faisait excuser auprès de Sa Majesté. Napoléon insista en disant : « Je sais ce que c'est qu'un jour de bataille, et je ne ferai pas phu attention a son habit que je ne regarde celui de tries généraux. » L'artiste obéit
« Je vous salue, monsieur Lesueur, dit Napoléon en se levant; venei jouir de votre triomphe. Vos deux premiers actes «itnt magnifiques, mais le troisième est inaccessible!*
I>e*ueur, après une carrière aussi honorable que brillante, fut nommé par l'Empereur surintendant de la musique de sa chapelle, qu'il partagea sous la Restauration avec Cherubini.
L'Institut l'admit au nombre de ses membres, et il obtint le même titre à l'Académie de Musique de Stockolm, des Sociétés philharmoniques de Londres, de Vienne, des Sociétés «avanies d'Amiens, de Tours, de Dijon, d'Abbeville, etc.
U avait été nommé chevalier de la Légion d'honneur sous l'Empire, et grand-cordon de l'Ordre de Saint-Michel sous la Restauration.
r, comblé de gloire et d'honneurs, mourut, le 6 1837, à l'âge de soixante -dix -huit ans, laissant une veuve et une fille qui a épousé M. Xavier Boissctot.
Le grand compositeur, si généralement estimé par ses talents cl ses vertus, laisse en portefeuille un frttind opéra, Alexandre à Babyhne, dont *m fait un grand récit. U en ost de même de ses travaux histoiiqucs «u- la musique, resté* manuscrits.
D <RUB
aux rues N*tre*Damc-dcft<:hatnp« ci Vavio ; flnii
au boulevard du longueur est de ISO m. — 11' arrondii Luxembourg.
Ouverte, comme le prolongement de la rue Vavin, sur les terrains de l'ancien collège Stanislas, appartenant à M. Léon de CkateUts , cette voie publique est indiquée sur plusieurs Plans de Paris sous le nom de rue Bria; mais cette dénomination n'est pas officielle. Le décret d'autorisation porte la date du 22 juillet 1850. La largeur de cette voie publique est de 12 m.
E (ME
Commença à la me de la Grange-aux-Belles, nM 31 et 35 ; flnh au quai de Jemmapes, n* 900. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 187 m. — 5' arrondissement, quartier de la Porte- Saiat-MartiD.
« NAeoieoa... Les sieurs Klein , Richard, Lessieor et autres propriétaires, sont autorisés à ouvrir sur leurs terrains, entre le quai de Jemmapes cl la rue de la Grange-aux-Belles, une nouvelle rue de 1 3 m. de largeur, avec quatre pans coupés de 3 m. chacun, dont deux sur le quai de Jemmapes el deux sur la rue de la Grange-aux-IlelJcs, aux clauses et conditions énoncées dans la délibération municipale du 2 septembre isr.3, acceptées par ces particuliers... Fait au palais des Tuileries, le 15 février 1834... »
Les terrains sur lesquels cette rue a été ouverte provenaient de la liquidation Laffitte.
Cette voie publique n'a pas encore reçu de dénomination officielle; mais les habitants lui ont donné le nom de rue Héron, qui est celui d'un propriétaire et chef d'une grande industrie. L'Administration municipale consacrera peut-être cette dénomination, qui est un hommage de l'estime publique qui entoure un homme d'intclligeuce et de cœur.
V (RUE
Commence à la rue de Mi'uilntonunt, l** 13|. finit à la rue des TroiirCouronnu» , uM 30 et 30. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 313 m. — B* arrondissement, quartier Popiucourt.
Un décret impérial du 21 janvier 1833 porte ce qui suit : , « Article 1*. Le sieur Bouvier est autorisé à ouvrir, sur des terrains dont il est propriétaire à Paris, une rue destinée a établir une nouvelle communication de la rue do Ménilmontant à celle des Trois- Couronnes, suivant les alignements indiqués sur un plan ci-annexé, qui fixe sa largeur à 12 m. Cette autorisation est accordée à la charge par le sieur Bouvier d'abandonner gratuitement à ht Ville le sol de ht voie nouvelle, et de se conformer aux autres clauses cl conditions énoncées dans la délibération de la Commission municipale, du 26 mars 1832... »
Cette rue, immédiatement ouverte, est désignée dans le pinrticr sous le nom de Jforrt . qui est celui d'un \
taùo.
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PLAN D'ENSEMBLE DE PARIS
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Nui;» avons signale, dans uuire i'reei» /tùtwriou*, les in. aivénients du Diode suivi par l'ancienne administration dans l'étude des alignement» de nos voies publiques et des percements de rues nouvelle».
Heureusement pour l'avenir de Paris, l'Emiicrcur, du» Wa courts instant* qu'il dérobe aux grandes affaires do l'Etat, aime à s'occuper de l'amélioration et de l'a^ninissement de sa capitale. Sa Majesté fut frappée de» 'fâcheux effets de ce mode d'eparpiHeinenl onéreux au J>ud$el municipal et sans profit pour la splendeur de Paris.
1 Bans ces circonstances, l'Empereur appela le Préfet actuel à la direction des grandes affaires de la Ville. Le nouveau magistral, bien pénètre des intentions du Souvwain, se mit à l'œuvre, étudia Paris comme doit être compris le plan d'une ville qui est la préférée de l'Europe.
r Tous ces grand» projets appelés a assainir nos quartiers-pnitvrw, a embellir nos quartiers riche», ne laissent en dehors, dans l'isolement, aucune des parties de la ville. Toutes sontuppelées à recueillir, dans une juste et équitable proportion, les bienfaits qui résulteront immanquablement de l'applicaliou de ce système rationnel et unitaire; la circulation, parlant du centre de t'a: ls régénéré, affranchi, rayonnera partout dans Ja
La traduction des généreuses intentions de l'Empereur va profiter d'abord au plus pauvre, au plus intendant des arrondissements de Paris. La Commission municipale, dans sa séance du & mai dernier» a voté à l unanimité l'adoption du rapport présenté par le Préfet de la Seine. Ce rapport renferme les dispositions suivantes :
Achèvement de la vte des Écoles. La rue, réglée à '20 m. de largeur, est tracée en prolongement direct de la rue de rÉcole-dc-Mé-lecine jusqu'à la rue Sorbonne; erure cette dernière rue et celle Jean-de-Beauvais, la largeur est portée a 40 m., de manière à permettre la formation.au moyen de grilles, de deux cours audevant de la Sorbo ut.e et du Collège de France, afin d'isoler ces deux monuments de la voie publique.
A partir de la rue J. an-dc-Beauvais, la rue des Ecoles reprend s. j^i- nîion première de 20 m.? et se
prolonge en ligne droite ju« ju'au carrefour ou aboutis- • sent les ntes Siint-Victor, des Fossés-Suint- Berna ni, des Fossés-Saini-Vktor et du Cardinal-Lemoine; d'autre part, elle lot met a 1111 embranchement qui suivra la direction de la rue de l'École-Polytechnique pour se relier ultérieurement à la rue Monffetard et aux abords de l'Eglise Sainle^Ccnevicve. .
La rue do Ut Harpe sera redressée et élargie à 30 111, pour servir de prolongement au boulevard du Ventre sur la ri. r >inueh*, du pont Saint-Michel à la place de ce nom.
in nuuteau boulet ard de 30 m. do largo sera ouvert entre le boulevard du Centre, prolongé ainsi qu'il vient d'être dit, et le quai Saint-Bernard, à l'angle de l'Entrepôt. Celle nouvelle voie, qui sera ultérieurement poursuivie a l'ouest de manière à former une ligne continue fie boulevard» parallèles» la Seine, est tracée pour la section à ouvrir en deux alignements ; le premier , part du boulevard du Centre, à la hauteur de la rue ides Deux-Portes, dégage, en les isolant au nord, ta musée de Cluny , le marché des Carmes et l'église Saint- Nicolas du Cliardonnet. Le deuxième se divise à partir de ce dernier monument, traverse le quartier, non encore bâti, du Cardinal Lemoine. et va se terminée au quai Snint-Bei nnrd, 311 débouché de la rue des Fossés- Saint-Bernard.
L'alignement île la rue des Malhurmx sera rectifié entre les t ues Sorbonne eldela Harpe, et son prolongement s'effectuera sur la largeur de 12 m., et sera poursuivi jusqu'à la rue des Carmes, dons l'axe du marché.
Une nouvelle toie de 13 m. «le largeur sera ourerte 1 entre la rue des Ecoles et le nouveau boulevard, dans l'axe du pavillon principal du bâtiment projeté de la Sorbonne; ladite rue dégageant, à l'est, le musée de Cluny;
Une autre rue de t3 m. sera pratiquée entre la rue des Écoles et le nouveau boulevard, dans l'axe de l'entrée principale du Collège de France.
Les rues du Petit-Pont et Saint-Jacques seront élargies à 20 m., depuis les quais jusqu'à la rue Soufûot. L'alignement est tracé en prolongement direct du pont Notre-Dame et du Petit- Pont.
Rectification de l'alignement l" des rues Jean-dc-
VUl i'UUBIMJL.
Bt aurais et des Carmes, sur une largeur de 12 mètres; 2° de la rue Saint-Victor, sur une moindre largeur de 16 mètres; <F de la partie de la rue des Bernardins au droit de l'église Saint-Nicolas du Chardonnet, et de la rue Trazersine sur une largeur de 12 mètres.
Seront prolongées : 1° la rue du Mûrier sur une largeur de 12 mètres, latéralement à la façade-est de l'église Saint-Nicolas du Chardonnet, entre la rue Saint- Victor et le nouveau boulevard; 2° la rue de Pontnisesur la même largeur jusqu'à la rue Traversine.
La nie du Cimetière Saint-Benoît sera alignée à 10 mètres de largeur avec prolongement jusqu'à la rue des Carmes.
Enfin, et comme conséquence des dispositions qui précédent, seront supprimées :
La rue du Cloître-Saint-BenoU ; — la rue Fromentel f
— les rues de V Ecole- Polytechnique, Saint-llilaire,
wa bKMSMUL du Four, à' Ecosse et Chartière, des Xoyers, du Clos- Bruneau, du Mûrier (pour la partie débouchant sur la rue Traversine), du Paon, du Bon-Puits, de Versailles, du Cloître-des-Bcrnardins, les impasses des Bœufs, ilu Bon-Puits et de Versailles; une partie de la rue de» Chantiers et de la place aux Veaux. *
Toutes ces utiles dispositions, profitables à deux arrondissements, nous paraissent encore plus heureuses si, par l i pensée, nous les rattachons aux études d'ensrtnUe à peu près terminées en ce moment L'éramération de OW'projets que nous avons étudiés avec soin serait aujourd'hui prématurée, mais ce qu'on peut allirnw comme chose certaine, c'est que leur exécution t'sL appelée adonner satisfaction à de justes demandes, et que l« > deux parties de la ville que sépare le fleuve seront traitées désormais comme deux bonnes sœurs
jmnclks.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_QjegAAAAMAAJ. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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